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LE  EARFAIT 

NEGOCIANT 

O U 

INSTRUCTION  GENERALE 

POUR  CE  QUI  REGARDE  LE  COMMERCE 
des  Marchandées  de  France  , & des  Fais  Etrangers, 

POUR  la  Banque , le  Change  & Rechange. 

POUR  les  Socicccz  ordinaires , en  commandite,  &:  anonimes. 

POUR  les  Faillites,  Banqueroutes,  Séparations , Celfions , &c  abandonnemens 
de  Biens. 

POUR  la  manière  de  tenir  les  Livres  Journaux  d’achats,  de  ventes , de  caifle  , 
& de  raifon. 

Des  Formulaires  de  Lettres  & Billets  de  Change , d’inventaire  , fie  de  toutes 
fortes  de  Societez. 

Comme  aufli  plufieurs  Parères  ou  Avis  & Confeils  fur  diverfes  matières  de 
Commerce  , très-importantes. 

Par  le  Sieur  J AC  QJU  E S S A T J R V. 

Enrichi  d’augmentations  par  le  feu  Sieur  J A C Q,U  ES  S A V A R y DE  S D E.  U S L O N S. 

HUITIE’ME  EDITION. 

üniie  & nrrlgit  fur  leurs  Mtme'ms  , & neuvtlltmint  uugrmntit  des  Edits  , Dtclaratiens , Arriti 
& Reglmtm  intervenus  depuis  U précédente  Edition , fur  le  fuit  du  Commerce ^ 
fp-  des  MunufuQurtt  i enfemble  de  lu  yie  de  l'Auteur, 

Par  M P H J L E M O N - L O U 1 S S A V A R Y Chanoine  de  l’Eglifc  Royale  de  Saint  Maur, 

Ton  Fils. 

TOME  PREMIER. 


A PARIS,  RUE  SAINT  JACQUES, 

Chez  Claude  RoBUSTEL,à  l’Image  Saint  Jean. 

M.  D C C.  XX  L 

AVEC  ERIVILEGE  DV  ROT. 
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MONSEIGNEUR 

CO  L B E RT 

MARQ.UIS  DE  SEIGNELAY. 

CONSEILLER  DU  ROY  EN  TOUS  SES 
Ccnfcils,  Secrétaire  d’Etat,  Contrôleur  General  des 
Finances,  Sur-Intendant  & Ordonnateur  General  des 
Bâtimens  de  Sa  Majellé,  Arts  ÔcManufaâures  de  France. 


de  'VOUS  prefenper  un  fécondé  fois 
Parfait  Négociant  j la  protecUon  que  vous  avez,  daigne' 
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lui  accorder  lorfqu  il  a commencé  a paraître  dans  le  public^ 
l‘a  fait  recevoir  fi  fa'vorablement  qu  tl  ne  peut  efperer  de 
Juccés  avantageux,  dans  cette  fécondé  Edition  ^ quen  s‘y 
faifant  voir  encore  fous  vos  aufpices.  Je  l'ay  augmenté 
de  plujîeurs  quejliàns  touchant  le  Commerce  des  Lettres 
de^Chafige  J & fy  ay  ajouté  un  'Traité  du  Négoce  qui 
Je  fait  fur  la  Mer  Mediterranée  dans  toutes  les  Echelles 
du  Levante  & fur  lei  Côtes,  de  Barbarie.  La  guerre  qui 
avait  un  peu  interrompu  le  "Commerce  vient  de  finir  par 
une  P aix.glorieufe, , dont  les  Traitez»  font  afie'j^  connaître 
les  grands  dejfeins  de  noire  .Augufie  Monarque  pour  le 
fa^iea  reficurû^  plus-cfue  jattes  ,•  & chacun  fifoit-qu^,  Hiuf 
doit  en  pahie  aux  foins  de  Votre  Grandeur  ,Jes  f/ouvpaué 
avantages  qutl  va  recevoir'.  PermétteZi-m'oÿ  de  croire  , 
M O NS  E I G N ELI  Ri  que  l'hommage  que  je  vous 
fais,  de  mon  Livre  ne  vous  efl  pas  defagreabU puifquil 
feYt  en  quelque  forte  à féconder  ' des  intentions  fi  utiles  & 
fi glorieufe  à la  France  » & daignez»  le  recevoir  comme 
fine  marque  dej' attachement  & du  rejpeéî  avec  lequel  je 
fuis  i 

MONS  EIGNEVR» 


Vôtre  trcs-humblc  , trés-obéilTanc 
• ....r  , . A fiftrés-obligé  fcrvitcur  ; 

v/-  ' -y  - ...  S A V A B.  ï. 

' Le  if.'  Juio  lff7ÿ.  V 
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AVERTISSEMENT 


Sur  la  huitième  Edition  du  Parfait  Négociant. 

> 

CEtte  nouvelle  Edition  du  Parfait  Négociant  a été  faite  for  un 
Exemplaire  corrigé  de  la  main  de  défunt  M.Savary  Dclbruflons, 
à qui  le  Public  eft  redcvidalc  de  la  feptiéme  Edition  de  cet  Ouvrage, 
<juj  parut  en  1713.  & des  Augmentations  confiderables  dont  ellceft  en- 
-richic. 

Il  eut  éce  à fouharter , pour  l’avantage  du  Commerce , & la  fatisfac- 
Gon  de  ceux  qui  aiment  à le  voir  floridant,  que  les  nouvelles  Augmen- 
tations que  l’on  a ajoutées  à cette  huitième  Edition , euffent  été  auffi 
de  lui.  Mais  là  mort  arrivée  le  za.  Avril  1716  ne  lui  ayant  pas  laide  le 
temps  d’y  travailler , comme  il  en  avoir  le  deflein,  on  a crû  que  ce  fc- 
roit  en  quelque  forte  réparer  cette  perte,  fi  l’on  pouvoir  engager  celui 
de  Mdficurs  (es  frères , à qui  en  mourant,  il  a confié  fes  Mémoires , & 

aui  s’eftbien  voulu  charger  d’achever  fon  Diftionnairede  Commerce  & 
c le  donner  au  Public  , de  l’acquitter  d’une  efpece  d’engagement  qu’il 
avoir  pris  de  préparer  des  Additions  pour  toutes  les  Editi<ms  du  Parfait 
■Négociant  I qui  fe  pourroicnt  faire  de  fon  vivant. 

C’eft  donc  à M.  Savary,  Chanoine  de  l’Eglife  Royale  de  S.  Maur 
des  Foflez , que  l’on  doit  ce  qu’il  y a de  nouveau  dans  cette  dernière 
Edition. 

A la  vérité, on  n’a  pas  obtenu  de  lui  ces  Augmentations  fans  avoir  eu 
beaucoup  de  peine  à vaincre  le  icrupulc  qu’il  avoir,  d’ofer  parler  de 
Négoce  dans  un  même  Ouvrage,  avec  ces  deux  Oracles  du  Commer- 
ce,& de  fe  fervir,  pour  ainfi  dire  à côte  d’euxj  d’une  langue, dans  l’ufage 
de  laquelle  il  fe  reconnoiffoit  fi  inferieur  à l’un  &à  l’aurrc;  quelque 
familière  d’ailleurs  qu’elle  lui  eût  toujours  été  des  fa  plus  tendre  jeu- 
nefie , & quelque  foin  qu’il  eût  pris  depuis  long-temps  de  s’y  perfec- 
tionner par  la  lecirurc  des  Ouvrages  imprimez  & Manuferits  de  deux 
perfonnes  fi  intelligentes,  &:  de  prefque  tout  ce  qui  a paru  fur  cette 
matière , foit  en  France,  loit  chez  les  Etrangers.  ‘ ’ 

Ces  Augmentations  de  la  huitième  Edition  font  trcs-confiderablcs, 
fe  fe  répandent  univerfellement  fur  toutes  les  Parties  de  l’Ouvrage.  > 
Celles  qui  appartiennent  à la  première  Partie,  contiennent  les  Rc- 
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AVERTISSEMENT. 

.glemens  faits  depuis  1 7 i j.  concernant  les  longueurs  & largenrs  def 
étoffes  de  laine;  ceuï  pour  la  fabrique  des  toiles  ; les  protêts  des  Lettres 
de  change;  les  Lettres  de  change  adhirccs;  les  Billets  payables  au  por- 
’ ccur;  les  payemens  dés  Lettres  &:  Billets  de  change  par  rapport  à la  di- 
minution des  efpeces  ; & les  porteurs  des  Billets  de  change,  qui  n’ont 
pas  fait  leurs  diligences  en  garantie  contre  les  cndofTeurs, 

Les  Augmentations  de  la  fécondé  Partie , tombent  fur  la  matière  du 
Commerce  en  gros,  qu’il  cft  permis  aux  Nobles  de  faire;  l’ufage  des 
rames  dans  les  Manufactures  des  draps  &:  étoffes  de  laine;  la  Banque 
Royale  de  France  ; celles  d'Amfterdam , de  Rocerdam  & de  Hambourg  ; 
les  peines  décernées  contre  les  Commis  des  Fermes  du'Roy  , qui  pré- 
variquent  dans  leurs  Emplois  , & les  Marchands  qui  les  fubornent;  le 
Commerce  des  Villes  Anfeatiques  ; les  Compagnies  de  Commerce  éta- 
blies en  France  depuis  l’année  1673.  voitures  6c  Voituriers  parterre 
6c  de  leurs  Commiffionnaires  : les  Agens  de  Change  : Enfin , lesFaillites. 
6c  Banqueroutes. 

Celle  de  ces  Augmentations , qu’on  fc  Batte  qui  ne  plaira  parle  moins 
au  Lecteur , contient  la  Vie  de  M.  Savary,  Auteur  du  Parfait  Négociant 
6c  des  Parères. 

On  s’eft  porté  d’autant  plus  volontiers  à la  donner  au  Public , que 
les  Editeurs  du  Dictionnaire  de  Moreri,  qui  en  ont  dit  quelque  chofe 
dans  leur  Edition  de  17 1^.  l’ont  fait  avec  peu  d’exaCtitude  6c  de  vérité 
dans  des  faits  même  affez  importans. 

11  cft  vrai  que  deux  Auteurs  célébrés , qui , dans  d’excellens  Ouvra- 
ges imprimez  depuis  peu , ont  fait  une  mention  honorable  de  M.  Savary, 
6c  donné  quelques  particularitez  de  fa  Vie,  paroiffent  mieux  inftruits* 
6c  n’avancent  rien  que  de  vrai  & de  certain;  mais  ces  Auteurs  n’en  ayant 
parléqu’en  paffant , 6c  autant  qu’il  étoit  convenable  aux-matieres  qu’ils 
avoient  à traiter,  on  peut  dire  qu’ils  ont  plutôt  excité  que  fatisfaic 
l’envie  que  le  Public  pouvoir  avoir  de  connoître  à fond  l’Auteur  du  Par- 
fait Négociant  6c  des  Parères , 6c  d’avoir  l’Hiftoire  de  ces  deux  cxceL 
lens  Ouvrages. 

C’efl  ce  qu’on  a tâché  de  faire  dans  cette  Vie  de  M.  Savary , qui  ne 
contient  quedes  faits , 6c  où  l’on  s’eft  abftcnu  autant  qu’il  a été  poftible  , 
de  lui  donner  les  louanges , qu’il  meritoit  fans  doute , mais  qui  auront 
meilleur  grâce  dans  labouche  du  Public  , qu’on  eft  fût  qui  ne  les  lui 
refufera  pas , que  dans  celle  d’un  fils  trop  intereffe , à ce  qu’on  pourroic 
croire,  à la  réputation  de  fon  pere,  pour  être  modéré  dans  les  éloges 
qu’il  lui  donneroit , quelques  juftes  &:  quelques  raodeftes  qu’ils  pufTenc 
cire. . 

Au 
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AVERTISSEMENT. 


Au  rcftc , comme  les  divcrfes  Additions  & Augmentations  qui  ont 
etc  faites  au  Parfait  Négociant , pourroicntcaufcr  quelque  conhjfion , 
fî  l’on  ne  les  diftinguoic  pas  ; on  a crû  à propos  de  les  fpecifier  d’une 
manière  fîmple  &:  peu  embaraffante,  c’cll-à-dirc,  les  deux  premières 
par  la  datte  des  Editions^  & les  dernières , en  les  qualifiant  de  Nou- 
velles Augmentations. 

Ainfi  les  Augmentations  faites  par  l’Auteur  meme , auront  pour 
indication,  Addittans  de  l'Edition  de  1^79. 

Les  Augmentations  de  feu  M.  Savary  Defbruflons , feront  intitulées. 
Augmentations  de  l'Edition  de  17I}.  Et  celles  de  cette  huitième  Edi- 
tion , conferveront  le  nom  de  Nouvelles  Augmentations , comme  ayant 
été  faites  les  dernicres. 

Dans  les  Editions  précédentes,  fur  tout  danscelle  de  1715.  on  avoit 
diftingué  ces  Augmentations  par  des  Titres  en  lettres  Capitales,  qui 
non  feulement  faifoient  un  aflez  mauvais  eflèt  à la  vue  , mais  qui  rom- 
poient  même  en  quelque  forte  la  fuite  des  Chapitres , où  les  Augmen- 
tations avoient  été  inférées  : Pour  remédier  à ce  défaut , on  a cftimé 
fufHfànt  de  mettre  à la  marge  en  petites  Capitales , le  Titre  propre  à 
fpecifier  chacune  de  ces  Augmentions,  ic  de  le  continuer  au  haut  des 
pages  tant  que  l’Augmentation  dureroit. 

On  a aulfi  fupprimé  quantité  de  rcglcts  qui  s’étoient  glilTcz  mal-à- 
propos  dans  les  Augmentations  de  la  feptiéme  Edition  i ce  qui  avec 
tous  les  autres  foins  qu'on  s’eft  donné  pour  rendre  cette  dernière  Edi- 
tion parfaite , fait  cfpcrer  que  le  Public  n’en  fera  pas  mécontant. 
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LA  VIE  DE  MONSIEUR 


s A V A R Y. 

MOnficur  Savary,  Auteur  du  Parfait  Négociant  & des  Parères  ^ 
naquit  à Doüe  en  Anjou,  le  az.  Septembre  i6ii.  d’une  fa- 
mille originairement  Noble,  & alliée  àplulteurs  des  meilleures  Mai- 
ibns  de  la  Province;  mais  dont  la  branche  cadette , de  laquelle  il  étoir, 
s’etoit  adonnée  au  Commerce  dès  le  milieu  du  XVI.  Siecle. 

François  Savary  fon  pere , qui  l’cxcrçoit  avec  beaucoup  de  diftinélion 
ic  aflez  de  fuccès  y mourut  très-jeune & lailTa  de  Denilc  Gueniveaa 
trois  enfans  , deux  garçons  & nne  fille. 

Leur  merc,  femme  courageufe,  d’une  pieté  exemplaire  & d’un  cfpric 
au-dcdiis  du  commun,  fe  donna  toute  entière  à leur  éducation;  &c 
quoy  que  fes  biens , alTez  conCderables  pour  la  Province , ne  le  paruf- 
lent  pas  fuffifamment  pour  entretenir  fes  deux  fils  à Paris,  elle  les  y 
envoya  neanmoins, l’ainé  d’abord  & quelque  temps  après,  Guillaume 
fon  cadet , qui  ayant  embrafle  l’état  Eccleliaftiquc , fut  depuis  Dodeuc 
en  Droit  Canon , Confcillcr  Aumônier  du  Roy,  Curé  de  Boutervilliers, 
ic  enfuitc  d’Eftiolcs  prés  Gorbeil. 

Le  jeune , Jacques  Savary , il  avoir  reçu  ce  nom  au  Baptême,  en  ar- 
rivant à Paris , y trouva  établis  deux  de  fes  plus  proches  parens , dont 
le  crédit  ne  pouvoir  pas  lui  être  inutile. 

L’un  étoit;  Guillaume  Savary  fon  oncle  paternel , qui  y àvoit  fait  une 
grande  fortune  dans  le  Commerce.  L’autre,  Jean  Savary,  Secrétaire 
du  Roy,  coufin  germain  de  fon  pere , qui  par  l’alliance  que  le  lien  avoir 
pris  dans  une  des  meilleures  familles  de  Paris , fe  trouvoit  neveu  de  M. 
d'Aligre , alors  Chancelier  de  France,  &c  prcfque  à un  pareil  degré 
avec  M-.  le  Tellicr,  qui  l’a  été  depuis. 

Ces  généreux  parens,  à qui  fa  mere  l’avoit-  recommandé,  jugèrent 
à propos  qu’il  fut  d'abord  mis  en  penfion  chez  un  Procureur  au  Parle- 
ment , &■  enfuite  chez  un  Notaire  au  Châtelet.  H y demeura  peu ,,  fa 
famille  l'ayant  deftiné  au  Commerce;  mais  il  cft  ailé  de  remarquer,, 
par  les  Ouvrages  qu'il  a. donné  au  Public , quel  progrès  il  y fit,  &:  com- 
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LA  VIE  DE  M.  SAVARY, 
bien  furent  juftes  les  idées  qu’il  s’y  forma , fur  ce  qu’on  peut  apprendre 
d’utile  dans  ces  deux  profcfllons. 

Apres  CCS  premières  occupations , il  palTa  chez  les  Marchands  le 
temps  preferit  pour  l’apprcntilfagc,  & ayant  été  reçu  dans  le  Corps 
des  Merciers , il  entreprit  le  Négoce  de  ceux  qu’on  nomme  Marchands 
en  gros. 

Au  commencement  de  idyo.  i!  époufa  Catherine  Thomas,  fille  de 
Pierre  Thomas  de  la  meme  profclTion  que  lui , qui  paflbit  alors  pour  un 
des  plus  riches  Ncgocians  de  Paris,  & qui  par  fun  mariage  avec  Cathe- 
rine Chalons , appartenoit  à plufieurs  familles  de  la  Robe,  & à tout  ce 
qu’il  y avoit  de  plus  confidcrable  dans  les  familles  Bourgeoifes  de  cette 
Ville. 

Ayant  fait  en  aflez  peu  de  tems  une  fortune  alTcz  confiderablc,  il  quit- 
ta le  Négoce  en  j8.  & fongea  à remettre  fa  famille  dans  fes  premiers 
droits  du  côté  de  la  NoblclTc , en  traitant  d’une  Charge  de  Secrétaire 
du  Roy  de  l’ancien  College. 

Les  entrées  faciles  qu’il  avoit  chez  M.  Fouquet , rompirent  ce  deflein, 
& les  bontez  de  cet  illuftre  Sur-Intendant,  fur  Icfquclles  il  crut  pou- 
voir compter,  le  déterminèrent  du  côté  des  Finances. 

La  première  affaire  où  il  prit  part,  fut  celle  des  Vendeurs  de  cuirs, 
dont  il  eut  la  Régie  , avec  la  propriété  d’une  partie  des  trente  Offices 
qui  furent  créez  : Une  autre  fut  les  Domaines  du  Roy , que  fon  accès 
auprès  du  Sur-Intendant , fit  adjuger  à une  Compagnie  qu’il  avoit  for- 
me , & à la  tête  de  laquelle  il  fut  mis. 

Son  premier  projet  rciiffit,  plus  à la  vérité  au  profit  du  Public  & de 
fes  AfTociez,  perfonnes  d’un  grand  crédit  & dans  les  premières  Char- 
ges , qu’au  fien  propre  ; mais  la  difgracc  de  fon  Proteûeur  arrivée  en 
l66t . rendit  ledernicr  , non  feulement  inutile , mais  tout  à fait  ruineux 
au  nouvel  Adjudicataire,  puifque  outre  que  les  Domaines  lui  furent 
ôtez , comme  à la  créature  du  Miniflre  difgracié , il  ne  lui  fut  jamais 
poffible  d’obtenir  le  rembourfement  de  fes  avances  -,  trop  confidera- 
bles , pour  que  cette  perte  n’ébranlât  p^s  la  fortune  qu’il  avoit  fait  dans 
le  Commerce. 

Un  an  auparavant,  il  avoit  été  mis  dans  le  Confeilde  Mantouë , avec 
la  qualité  d’Agent  General  des  affaires  de  cette  illulire  Maifon  en  Fran- 
ce.  Employ  qu’il  poffeda  jufqucs  à la  mort,  &C  que  le  fouvenir  de  fes 
longs  fcrvices  , fit  paffer  après  lui  à un  de  fes  fils. 

Le  Roy  ayant  donné  en  1667.  une  Déclaration  par  laquelle,  outre 
quantité  de  Privilèges  utiles  & honorables  en  faveur  de  ceux  de  fes 
Sujets  qui  auroient  douze  enfans  vivans , il  leur  aflùroit  fur  fon  Epar- 
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LA  VIE  DE  M.  SAVARY. 

■gne , une  Penfion  de  deux  nulle  livres  pour  les  Nobles , &:  de  mille  pour 
ceux  qui  ne  l’ccoienc  ; M.  Savary,  qui  fc  trouvoic  plus  que  dans  le  cas, 
ayanc  déjà  eu  quinze  enfans  en  dix>fept  années  de  mariage,  qui  pref- 

?uc  cous  ctoicnc  vivans , fiic  des  premiers  à prefenter  fa  Requefte , &:  il 
ut  même  commis  par  M.  le  Chancelier  Seguier  pour  l’examen  de  celles 
des  autres;  mais  la  quantité  de  pères  de  famille , qui  fe  trouvèrent  dans 
le  Royaume  avec  le  nombre  d’enfans  marqué  par  la  Déclaration,  ayant 
effrayé  la  Cour  ; ce  projet  qui  n’eut  aucune  fuite  pour  tous  les  autres  j 
ne  fut  pas  neanmoins  tout  à fait  infruâueux  à celui  donc  nous  parlons: 
Car  outre  qui  s’acquit  l’eftime  ôc  les  bonnes  grâces  du  Chancelier,  qui 
eue  du  depuis  pour  lui  toute  forte  de  confideration,  il  obtint  du  Roy  un 
Canonicat  de  Vernon  pour  un  de  fes  enfans. 

Quoique  M.  Savary  eut  quitté  le  Négoce , la  réputation  qu’il  s’y  ctoit 
acquife , de  beaucoup  encore  augmentée  par  tant  d’importans  arbitra- 
ges où  il  étoit  fans  ccfTc  appellé  , firent  qu’en  1^70.  il  fut  convié  de 
contribuer  de  fes  lumières  & de  fon  expérience  dans  les  affaires  du 
Commerce , pour  la  réforme  que  l’on  y vouloir  faire , Sc  pour  la  com- 
pofition  du  Code  Marcliand  qu’on  projettoit  alors , & qui'paruc  trois 
ans  après. 

Ses  Mémoires  n’ayant  pas  déplu , il  fut  mis  du  Confeil  de  la  Réfor- 
me , où  il  fe  diftingua  tellement  par  la  folidité  de  fes  avis , & par  fa 
fermeté  à s’oppofer  aux  adouciffemens  dangereux  que  l’interefl:  infpi- 
roit  quelquefois  fur  certains  articles  , que  prefquc  tous  ayant  été  dref- 
fez  fur  fes  reprefentacions , M,  Puffort,  qui  étoit  le  PrcfidcntdclaCom- 
miffion , n’appelloit  ordinairement  cette  Ordonnance  que  Le  Code 
Savary. 

La  fin  de  ce  Confeil  fut,  pour  ainfi  dire  , l’époque  de  la  naiffance  de 
fon  Parfait  Négociant,  dont  il  donna  la  première  Edition  deux  ans 
après. 

Il  n’avoit  point  penfe  jufquc-là  à rien  imprimer  1 mais  il  ne  put  réfifter 
aux  follicitations  de  M.  PuÂTortSc  des  autres  Commiffaircs  du  Roy,  qui 
en  congédiant  l’Affembléc,  le  prefferent  fortement  de  ne  point  priver 
le  Public  de  tant  de  chofes  excellentes , qu’il  avoit  dites  de  vive  voix , 
ou  dont  il  avoit  rempli  fes  Mémoires. 

Ce  fut  donc  proprement  par  obéïffancc  qu'il  devint  Auteur,  & qu’il 
médita  cet  excellent  Ouvrage , dans  lequel  il  a trouvé  l’art  de  réünir 
dans  un  fcul  Traité , tant  de  Traitez  particuliers , qui  dans  fa  première 
intention , n’avoienc  pas  été  deftinez  à devenir  les  membres  du  même 
Corps , & qui  pourtant  y paroiffent  avec  tant  de  ptoportion  & de  ci- 
métric , qu’il  cft  difficile  de  ne  pas  croire  qu’ils  ont  été  faits  les  uns  pour 
les  autres.  c iij 
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Il  en  donna  la  première  Edition  en  167  j.  & une  fécondé  fort  aug- 
mentée en  1^79.  Celle  de  171J.  avec  des  Additions,  procurée  par  le 
Heur  Jacques  Savary  DclbruHons  fon  üls,  eft  la  feptiéme;  la  dernière 
de  l’année  1711.  qui  eft  la  huitième,  fe  doit  aux  foins  de  M.  Philemon- 
Louis  Savary,  Chanoine  de  l’Eglife  Royale  de  S.  Maur,  un  autre  de  fes 
fils.  Ces  quatre  font  de  Paris , les  quatre  autres  font  de  Lyon  ; la  qua- 
trième de  1697.  & la  fixicme  de  1712..  L’on  n’a  pû  découvrir  la  datte 
des  autres. 

Aulfi-tôt  que  ce  Livre  parut,  la  réputation  de  l’Auteur , & le  pro- 
pre mérité  de  l’Ouvrage  lui  donnèrent  tant  de  cours , qu’il  fut  d’abord 
contrefait  en  France , &:  traduit  dans  les  Païs  Etrangers. 

L’Edition  de  Geneve  de  167^,  eft  en  Allemand , le  françois  à côté  ; 
Il  y en  a une  toute  en  Hollandois  faite  à Amfterdam  en  1685.  une  au> 
tre  à Londres  en  Anglois;  & encore  une  de  Milan  en  Italien.. 

L’autorité  du  Parfait  Négociant,  augmentant  fans  cefte,  il  fervit 
enfin  comme  de  réglé  pour  les  ai&ires  du  Commerce.  Son  Auteur  eut 
l’honneur  [ ce  qui  jufqu’alors  avoir  été  particulier  ao  célébré  Cujas  } 
d'étre  cité  au  Barreau  lui  vivant  ; fes  décifions  furent  mifes  en  quelque 
forte  en  parallelle  avec  les  Loix  ; Les  premiers  Magiftrats  rappcllerenc 
fbuvent  pour  le  Jugement  des  procès  en  fait  de  Négoce  ; & fans  avoir 
d’autre  degrez  ni  d’autres- titres  que  fon  habileté  & fa  réputation , il 
devint  l’Avocat  Confultant,  & comme  l’oracle  du  Commerce. 

Il  joililfoit  tranquillement  delà  réputation,  lorfque  la  chicane  & 
d’injuftes  pourluites , vinrent  le  troubler;  mais  le  calme  ayant  etc  bien- 
tôt rappellé , il  reprit  les  premières  occupations,  6c  continua  d’être  con- 
fulté  de  toutes  parts , 6c  de  donner  fes  avis  fur  les  plus  difficiles  quef- 
tions  du  Commerce:. 

C’eft  de  ces  Confultations  qu’il  compofa  dans  la  fuite  l’Ouvrage  qu’il 
donna  au  Public  en  1688.  fous  le  nom  de  Péreres , ou  Avis  & Ctnjiils 
fur  les  ptsss  imposantes  matières  d»  Commerce  ,•  dont  la  fécondé  Edition 
de  1715.  augmentée  dej^.  Parères,  eft  duc  aux  foins  de  celui  de  fes  fils, 
' qui  deux  ans  auparavant , avoit  procuré  celle  du  Parfait  Négociant. 

Jtrimtii.  Après  la  mort  de  M.  Colbert  arrivée  en  iéi3.  M.  Bignon , Confeil- 
1er  d’Etat,  qui  l'honoroit  de  fes  bonnes  grâces,  le  fit  connoître  à M.. 
Pelletier,  qui  avoit  fuccedé  à la  Charge  de  Contrôlleur  General  des 
Finances. 

Il  en  fut  aimé  6c  eftimé , 6C  bien-tôt  ce  Miniftre  le  fit  commettre  par 
un  Arreft  du  Confcil , à l’examen  des  comptes  du  Domaine  d’Occident 
avec  4000.  livres  d’appointement  par  an,  dont  il  a joiii  jufqu’à  fa  mort. 

Ce  fut  à la  protedion  de  ce  grand  Magiftrat , dont  les  bontez.ont  été; 
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comme  hcreditatres  dans  fon  illuftrc  maifon  pour  la  famille  de  M.  Sa- 
rary  , qu’il  dut  rétablifTcmcnt  d’une  partie  de  fes  enfans  , qui  à la  re- 
commandation de  M.  Bignon,  furent  choilis  parles  Miniftres  pour 
rem|)lir  les  plus  confidcrables  Emplois  qui  furent  alors  établis  pout  Tu- 
tilite  du  Commerce. 

11  pendit  fa  femme  en  ic  ne  fc  pût  jamais  confoler  de  la  perte 
d’une  Compagne  autant  refpeélable  par  fa  pieté  qu’aimable  par  fa  dou- 
ceur & fa  modeftie. 

Il  tomba  bicn-tôt  après  dans  ces  doulourcufes  infirmitez , qui  furent 
caufe  de  fa  mort , 6c  qu’on  a toujours  attribué  à la  pierre  qu’on  croyoit 
reconnoitre  aux  Émptomes  de  fon  mal. 

Ses  douleurs  qu’il  fupporta  toûjours  avec  une  fermeté  extraordinai- 
re, 6c  une  grande  foumidlon  à la  Providence , n’interrompirent  point 
fon  travail  II  mourut , pour  ainû  dire , la  plume  a la  main , ne  l’ayatu 
quittée  que  quelques  jours  avant  fa  mort  qui  arriva  le  7.  Oîlobre  16^0. 
à cinq  heures  du  foir  âgé  de  68.  ans  i y . jours. 

Il  mourut  peu  accommodé  des  biens  de  la  fortune  , celle  qu’il  avoic 
d’abord  fait  dans  le  Commerce , ayant  péri  en  partie , avec  les  cfpc- 
rances  dont  il  s’étoit  flatté , en  entrant  dans  les  Finances.  On  conçoit 
même  qu’une  nombreufe  famille , à l’éducation  de  laquelle  il  ne  refu- 
fa  jamais , ni  foins,  ni  dépenfes , devint  une  cfpcce  d’obftacle  au  ré- 
tablilTement  parfait  de  fes  affaires.  Son  caraâere  franc  6c  incapable 
de  bafTeffe  5 fon  deflntere/remcnt  prefque  fans  exemple  , 6c  fon  cxaâe 
probité  Uiy  ayant  d’ailleurs  fermé  .les  voyes  qui  conduifent  le  plus  or- 
dinairement aux  grandes  richdfes. 

Il  avoit  eu  de  la  femme  dix-fopt  enfants , onze  garçons  6c  fix  filles, 
dont  fix  étoient  morts  en  bas  âge , 6c  onze  lui  furvéquirent. 

Ces  onze  furent  Pierre  Savary  , Avocat  en  Parlement.  Philemon 
Louis,  Chanoine  de  l’Eglife  Royale  de  Saint  Maur , Agent  de  Man- 
touc  apres  fon  pere  , 6c  qui  en  cette  qualité  fut  envoyé  par  le  Duc 
Ferdinand- Charles  aux  Conférences  de  Rifwich  avec  le  Marquis 
Bailliany,  6c  le  Doâcur  San  Mafléi.  * Guillaume  Chanoinede  Vernon, 
6c  Prieur  de  Saint-Juft.  Jacques  Sieur  Defbrudons , -Inlpcélcur  pour  le 
Roy  àlaDoiiannc  deParis-  Jeanne-Catherine  mariée  à Charles  le  Long 
Doâeur  en  Mcdecine  de  la  Faculté  de  Paris.  Philippes  Sieur  de  Gan- 
ches,  InfpeûeurdesManufaâuresàTouloufe.  Claude  Sieur  de  Boflbn, 
Infpeâeur  de  la  part  du  Roy  pour  les  Manufaâures  Etrangères  â Saint 
Vallery.  Catherine-Louife  , Religieufe  Capucine.  Charles-Thomas, 
Sieur  de  la  Caflebefniere , Grand  Bailly  de  Bapaume.  Françoifc-Maçic. 
Et  enfin  Camilela  deeniere  de  dix-fept  enfans. 
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AVERTISSEMENT 


i’wr  /<*  fécondé  Edition  de  Kîyp.  </c  cf  Livre^  • . 

J’AY  été  affcz  heureux  dans  mon  travail  pour  voir  qu’il  a etc  bien 
reçu  &:  approuve  de  toutes  les  perfonnes  de  Jufticc , auffi-bicn  que 
de  tous  Marchands,  Negocians  & Banquiers,  tant  de  cette  Ville 
de  Paris  que  des  autres  Provinces  du  Royaume , où  il  fe  fait  ün  Com- 
merce confiderable , meme  de  ceux  des  Pais  Ea  angers , puifqu’il  a été 
traduit  en  Allemand  dans  la  Ville  de  Francfort  -,  & quoy  que  nous  fuf- 
fions  dans  une  guerre,  où  il  fembloit  que  l’on  dût  plutôt  fonger  aux  ar- 
mes qu’au  Commerce,  la  première  Edition  n’a  pas  lailTc  de  s’épuifer 
en  peu  de  temps  chez  les  Libraires  : c’eft  ce  qui  m’a  donné  le  courage 
de  travailler  à cette  féconde  Edition  , & de  m’appliquer  à la  rendre 
plus  parfaite , foit  par  l’ordre  que  j’ay  un  peu  rendu  meilleur , foit  par 
l’augmentation  de  quantité  de  matières  qui  ne  feront  pas  moins  agréa- 
bles ôc  utiles  que  celles  que  j’ay  déjà  traitées. 

A l’égard  de  l’ordre,  j'ay  eftime  devoir  divifer  cette  fécondé  Edition 
en  deux  Parties  ; & afin  qu’il  n’y  eût  point  de  confufion  dans  les  ma- 
tières , j’ay  aufli  diviféchaque  Partie  en  Livre,  & chaque  Livre  en  plua 
fîeurs  Chapitres  ; cnfbrte  qu’elles  font  toutes  fcparces  les  unes  des 
autres. 

Qiiant  aux  augmentations , il  m’a  fcmblé  à propos  de  les  mettre  par 
addition  aux  endroits  que  je  les  ay  eftimé  neceflaires , afin  de  ne  point 
donner  la  peine  au  Leéleur  de  les  chercher  hors  d’œuvre  j c’eft  pour- 
quoy  il  fera  averti , que  dans  tous  les  endroits  où  il  fc  trouvera  pour 
titre  ce  mot  ADDITION;  &ren  quelques  autres  endroits  cette 
marque  î,  cela  voudra  dire,  que  le  difeours  qui  furvra  aura  éré  ajoû- 
té  à cette  féconde  Edition , jufques  aux  endroits  où  je  reprens  le  fil  du 
difeours  de  la  première.  ■ 

Mais  parce  que  la  plus  grande  Sc  principale  queftion  qui  cft  aujour- 
d'huy  agitée  dans  le  Commerce  des  Lettres  de  Change,  cft  ceile  qui 
regarde  les  dix  jours  que  les  porteurs  ont  pour  les  faire  protefter  , à 
caufe  de  la  contrariété  qui  fe  rencontre  entre  les  quatre  Sc  fixicme  arti- 
cles du  titre  J.  de  l’Ordonnance  du  mois  de  Mars  1^73.  en  ce  que  l’article 
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quatre  porte  : les  forteurs  de  lettres  feront  tenus  de  les  faire  frotef- 

ter  dans  dix  jours  après  l'échéance , (jf  l’article  fix.  ^ue  dans  les  dix 
fours  acquis  pour  le  temps  du  protefi  , feront  compris  ceux  de  l'échéance 
tér  du  protefi , de  manière  que  quand  ces  queftions  arrivent,  les  Par- 
ties prennent  chacun  leur  avantage,  & les  Juges  fc  trouvent  empê- 
chez a les  juger  ; quoique  j’aye  fait  voir  dans  la  première  Edition  par 
plufieurs  raiibns , que  c’étoit  une  faute  d’imprdfion  qui  fe  rencon- 
tre dans  ledit  Article  fix  ; de  que  c’étoit  la  difpofition  du  quatrième  où 
l’on  s’en  devoir  tenir  -,  neanmoins  cela  n’a  pas  empêché  que  la  contra- 
riété de  ces  deux  Articles  n’aye  produit  beaucoup  de  contefliations  ; 
c’eft  pourquoy  j’ay  mis  en  cette  féconde  Edition  deux  Arrêts  de  la 
Cour  du  Parlement  de  Paris  , qui  font  les  premiers  Reglemens  qui  ont 
été  faits  fur  le  temps  des  protefts  des  lettres  de  change.  Le  premier  du 
7.  Septembre  1630.  qui  a été  rendu  fur  les  remontrances  des  Maîtres 
& Gardes  des  Six  Corps  , & autres  notables  Bourgeois  de  cette  Ville 
de  Paris,  par  lequel  la  Cour  a réglé  le  temps  des  protefts  à dix  jours. 
Le  fécond  du  3.  juin  1^43.  aufti  rendu  fur  les  mêmes  remontrances,  & 
fur  les  conclufions  de  Monficur  le  Procureur  General , par  lequel  la 
Cour  ordonna  , que  tous  les  porteurs  de  lettres  feront  tenus  de  les  faire 
protefier  dans  dix  jours  après  celuy  de  l'échéance. 

Je  n’auray  peut-être  pas  mauvaifé  grâce  de  dire,  que  \c  Parfait  Né- 
gociant m'a  donné  quelque  réputation,  & que  plufieurs  Marchands, 
Ncgoci.ins , & autres  perfonnes  d’autres  conditions  , même  de  Juftice, 
non  feulement  de  Paris,  mais  aufti  de  plufieurs  autres  Villes  du  Royaux 
me,  & des  Pais  étrangers , m’ont  fait  l’honneur  de  me  confulter,  & 
prendre  mes  avis  fur  quantité  de  queftions  fiirvcnucs  depuis  l’Ordon- 
nance de  itf73;  & depuis  la  première  Edition  de  cet  Ouvrage.  J’ai  eftimé 
aufti  qu’il  feroit  avantageux  au  Public  de  mettre  dans  cette  fécondé 
Edition  dix  ou  douze  des  principales  queftions  qui  m’ont  été  propoices, 
& fur  Icfquelles  j’ay  donné  mes  avis  qui  pourront  peut-être  feivir  dans 
de  femblables  occafions. 

Et  d’autant  que  dans  la  première  Edition  j’avois  parlé  du  Commerce 
d’Italie  aftez  fuccintement , le  que  je  n’avois  point  traité  de  celuy  de 
Meftine,  j’ay  ajouté  à l’endroit  où  il  cft  parle  de  celuy  de  Venife  un 
Traité  du  Banco  de  cette  République  : Et  à la  fin  du  Chapitre  un  autre 
de  celuy  des  foyes  de  Meftine.  Je  m’aflurc  que  ces  deux  Traitez  fe 
trouveront  aufti  curieux  qu’utiles , tant  pour  le  commerce  des  lettre» 
& billets  de  change  que  de  celuy  des  foyes , dcfquellcs  il  s’employc 
un  grand  nombre  dans  toutes  les  Manufaéhires  des  draps  de  foyes  de 
«e  Royaume.. 
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]‘ay  encore  ajoCuc  quelque  chofc  alTcz  important,  tant  fur  le  fujet 
des  mauvais  traitemens  que  les  Commifllonnaircs  de  Lilboimc  font  pour 
l’ordinaire  à leurs  Commettans,  qui  fera  trcs-ucilcà  ceux  qui  font,  ou 
qui  voudront  entreprendre  le  Commerce  de  Portugal , pour  éviter  les 
tromperies  que  leur  pourroient  faire  ces  Commilfionnaires. 

Enfin,  comme  je  n’avois  pointdcTraitcduCommcrce  qui  fc  fait  fur 
la  Mer  Mediterranée  dans  toutes  les  Echelles  du  Levant,&  au  Baftion  de 
France  dans  les  côtes  de  Barbarie , à caufe  que  je  n’avois  pas  pour  lors 
des  mémoires  afiez  amples , ni  aflez  fidcles  pour  en  pouvoir  parler  avec 
certitude  ; ayant  depuis  recouvert  des  Mémoires  amples  alTurez  de 
ce  Commerce , qui  m’ont  été  donnez  par  mes  amis , qui  l’ont  pui(c 
dans  fa  fourcc  meme,  puifqu’ils  ont  demeuré  dans  la  plupart  de  ces 
Echelles , Sc  qu’ils  y ont  négocié  trés-long-tcmps , Sc  particulièrement 
depuis  l’année  1669.  jufqucs  à prefent,  j’en  ay  traité  amplement  dans 
neuf  Chapitres  qui  compofent  le  cinquième  Livre  de  la  féconde  Partie 
de  cette  fécondé  Edition  : Ces  habiles  perfonnes  qui  m’ont  donné  ces 
Mémoires  meriteroient  bien  d’être  connues  du  Public,  8c  que  je  ren- 
difle  leurs  noms  mémorables  à la  pofterité , d’avoir  b’en  voulu  lui  ren- 
dre ce  bon  office  } mais  comme  ils  ont  beaucoupdc  modcflic , ils  n'ont 
pas  defiré  que  j’ayc  parlé  d’eux.  ' 

J’avois  dit  dans  ma  Préface , que  fi  j’étois  aficz  heureux  pour  que 
mon  Ouvrage  fut  bien  reçu  & approuvé  du  Public , que  je  traiterois 
des  Garderies  8c  Jurandes , tant  des  Six  Corps  des  Marchands  que  des 
autres  Communautez  des  Marchands  Sc  Artifans  de  cette  Ville  de 
Paris  , qui  font  au  nombre  de  prés  de  fix  vingts.  Comme  auffi  des  Us 
6c  des  Coutumes  de  la  Mer,  des  affuranccs  8C  grofles  avanturcs , & de 
la  Jurifdiâion  Confiihiirc.  Ainfi  il  femblcroit , puifquc  mon  Parfait 
Négociant  a été  approuvé  de  tout  le  Public , comme  j’ay  ditey-devanr, 
que  je  devrois  avoir  fatisfait  à ma  parole.  A cela  je  répondray  trois 
chofes  pour  ma  jufiificatiou. 

La  première  eft,  que  j’ay  été  prcfquc  toujours  employé  dans  les  affai- 
res publiques,  foit  dans  les  arbitrages,  foit  d.ins  les  Confultations , 
foit  enfin  à faire  des  Mémoires  pour  foûtenir  6c  défendre  les  Caufes 
des  Parties  qui  m’en  ont  requis , 6c  tout  cela  avec  fi  grande  abondance 
que  je  me  fuis  fenti  obligé  de  m’établir  dans  une  ProfcfTion  à laquelle 
je  n’avois  jamais  penfé  : Mais  Dieu  m’ayant  fait  la  grâce  de  me  donner 
ce  talent , il  eft  bien  raifonnable  que  je  l’employc  au  fervicc  du  Public, 
puifque  j’en  ay  tant  reçu  d’honneur. 

La  fécondé , qu’il  a fallu  , avant  de  mettre  fur  la  Prefle  cette  fécon- 
de Edition , que  j’aye  revu  tout  mon  Ouvrage  afin  de  le  corriger , Se  y 
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augmenter  toutes  les  matières  donc  il  a été  parlé  cy-devant. 

La  troifiémc  & dernière  raifon  cft , que  pour  tr.iitcr  .à  foiui  &:  utile- 
ment détoures  ces  matières,  j’avois  befoindc  quantité  de  pièces  qui  ne 
fc  trouvent  qu'.ivcc  le  temps,  comme  pourroient  être  à l’egard  des  Gar- 
deries & Jurandes,  les  Statuts  & Ordonnances  de  toutes  lesCommu- 
n aurez  ; & de  plulieurs  Arrêts  Se  Reglcmcns  intervenus  entre  ces  Corps 
& Communautez,  furies  difFcrcntes  prétentions  de  leur  Commerce  & 
de  leur  Art , qu’ils  ont  les  uns  à 1,’encontrc  des  autres , dcfquels  j’ay  déjà 
trouvé  un  grand  nombre. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Jurifdtftioii  Confulaire,  il  falloir  aiiflî  non  feu- 
lement Ton  Edit  de  création,  mais  encore  grande  quantité  d’autres  Edits, 
Déclarations,  Rcgicracns  &c  Arrêts,  tant  du  Confeil  que dcpîuficurs 
Parlemcns  de  France,  qui  ont  été  rendus  en  confequcncc,  ainfi  il  m’a 
fallu  aufli  beaucoup  de  temps  à les  trouver  : & d’autant  que  pluficurs 
Marchands  Se  Ncgocians  qui  ont  pafle  dans  les  Charges  de  Maîtres 
& Gardes  de  leurs  Corps , Se  qui  afpirent  au  Confulat,  m ont  prié  de 
travailler  à cet  Ouvrage,»  je  m’y  appliqueray  inceflamment  afin  de  le 
pouvoir  donner  au  Public  à la  fin  de  l’année  fous  le  titre  de  hijurij'- 
prudence  Confulaire. 

Et  enfin , quant  aux  Us  Se  Coutumes  de  la  Mer,  Se  des  afluranccs  &r 
grolTcs  avantures,  quoique  j’eufl'e  toutes  les  chofes  neceflaircs  pour 
cela  : Neanmoins  ayant  eu  avis  que  Sa  Majefté  faifbit  un  Reglement 
fur  le  fait  de  la  Marine  qui  les  contiendroit , Se  fur  lequel  j’ay  meme 
eu  l’honneur  de  donner  mon  avis  en  la  Chambre  des  Affuranccs  de 
cette  Ville  de  Paris,  je  n’ay  pas  crû  y devoir  travailler  que  première- 
ment cette  Ordonnance  n’eût  été  faite,  crainte  de  dire  quelque  chofe 
qui  y fût  contraire  ; D’ailleurs  j>y  prié  Monficur  le  Gras  qui  cft  un  trés- 
habile  homme , qui  a beaucoup  contribué  à cette  Ordonnance  par  la^ 
grande  capacité  qu’il  s’eft  acquife  dans  ces  fortes  de  matières,  d’y  vou- 
loir bien  travailler  -,  ce  qu’il  m’a  promis  de  faire  inceflamment  , Se  je 
fuis  feur  que  fon  Ouvrage  fera  trés-utilc  Se  bien  reçu  du  Public  , ainfi 
me  voilà  déchargé  de  faire  cet  Ouvrage. 

Il  ne  me  refte  plus  pour  finir  cet  Avcrtiflementquc  de  prier , comme 
je  fais,  ceux  qui  liront  ce  Livre  dç  pardonner  les  fautes  qui  fc  font 
gli/Iccs  dans  cette  fécondé  Edition  par  faute  d’imprclfion , parce  qu’il 
cft  difficile  d’empêcher  qu'il  n’y  en  ait  toujours  quclqu’ùncs  j Se  routes 
celles  que  j’ay  pu  faire  dans  la  diélion  , Se  ce  pour  les  mêmes  raifons 
que  j’ay  dites,  dans  ma  Préface  lors  de  la  première  impreflion.  . 
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AVIS 

Sur  la  fepüémc  Edition  du  Parfait  Négociant  de  1713. 

La  nouvelle  Edition  daTarfait  NegecUnt  de  feu  M.  Savary,  que 
l'on  donne  aujoiird’huy  au  Public , doit  être  regardée  comme  la 
plus  correâe  & la  plus  parfaite  de  toutes  celles  qui  ont  parues  jufques* 
à prefent.  M.  Savary  Desbruslons,  Fils  de  l’Auteur  de  cet  excel- 
lent Ouvrage , que  la  France  &:  les  Pais  Etrangers  ont  reçu  fi  favora- 
blement, s’eft  applique  avec  tout  le  foin  pofitble,  non  feulement  à le 
corriger  de  toutes  les  fautes  qui  s’y  ctoientglifices  par  la  négligence  des 
Imprimeurs  des  precedentes  Editions,  mais  encore  à l’augmenter  de 
tout  ce  qu’il  a crû  neceflaire  pour  le  rendre  plus  utile  &c  plus  complet. 
L’on  n’expliquera  point  icy  en  quoy  peuvent  confiftcr  ces  Nouvelles 
Augmentations  : on  fc  contentera  feulement  de  dire  , qu’elles  ont  etc 
trouvées  par  les  connoifleurs  fort  inftruélives , & d’une  très-grande 
importance  pour  ce  qui  concerne  le  Commerce  &c  les  Manufadurcs. 
Il  fera  aile  de  s’en  appercevoir , pour  peu  que  l’on  veuille  prendre 
la  peine  d’en  lire  quelques-unes  ; &c  pour  qu’on  les  puilTc  dilHnguer 
plus  facilement  ; on  avertit  que  dans  tous  les  endroits  du  corps  de 
l’Ouvrage,  où  il  fc  trouvera  pour  titre  ces  mots,  Nouvelle  Aug- 
fi!u»  Uni  mentatiov,  avec  une  marquc  dc  ccttc  manière  f,  cela  voudra  dire 
/«  huHiin.t  quc  Ic  difcouis  qui  fuivraaura  été  ajouté  par  M.  Savary  Desbrus- 
> jufqucs  à l’endroit  ainfi  renfermé  par  un  crochet  ] , & afin  que 
^füfLnt».  le  Public  ne  puiflcccre  trompé  fur  ccttc  nouvelle  & dctnicrc  Edition, 
tions  jm  J on  l’avertit  encore  de  bien  prendre  garde  à la  première  page  dc  la 
matière  du  Livre,  qu’elle  foit  lignée  & paraphée  dudit  ficur  Savary 
i-f^rz  ty-  Desbruslons.  Quoique  les  Traitez  dc  l’Art  des  Lettres  dc  Change , 
^''rTu*'  ^ Changes  Errangers  qui  fe  trouvent  imprimez  à la  fin  de  ce  Volu- 
w7»f me , ne  foient  pas  dc  la  compoficion  dc  l’Auteur  du  Parfait  Négociant, 
Libminfur  non  plus  quc  dc  füP  Füs } on  a jugé  cependant  à propos  dc  les  y infe- 
rcr , pour  deux  raifons  ; l’une , parce  qu’ils  fe  trouvent  déjà  imprimez 
dans  toutes  les  Editions  dc  Lyon;  & l’autre,  à caufe  qu’on  a jugé  qu’ils 
ne  pouvoient  être  que  trcs-utilcs  à tous  les  Marchands , Ncgocians  & 
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Banquiers  qui  font  Commerce,  foie  eu  France,  (bit  dans  les  Fais 
Etrangers.  Ceux  qui  feront  quelques  remarques  fur  la  prefente  Edition, 
ou  qui  feront  la  découverte  de  quelques  nouveaux  Mémoires  fur  les 
matières  qu’elle  renferme , font  priez  tres-inftamment  de  vouloir  bien 
les  communiquer,  afin  que  dans  une  Edition  fuivanre,  on  puilTes’cn 
fervir  utilement  pour  rendre  l’Ouvrage , s’il  cft  polTible , encore  plus 
parfait  : on  ne  manquera  pas  de  rendre  à ceux  qui  voudront  bien  faire 
de  pareils  prelèns  au  Public , tout  l’honneur  que  la  plus  parfaite  rc- 
cennoilTance  peut  exiger. 
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PREFACE. 


Sur  la  première  Edition  de  167  j.  de  ce  Lièvre. 

JE  ne  doute  point  que  l’on  ne  s’étonne  d’abord  que  j’entreprenne  de  v 
traiter  en  ce  Livre  de  tout  ce  qui  peut  regarder  le  Commerce  ; c’efi: 
un  Ouvrage  d’autant  plus  difficile  à exécuter,  qu’il  eft  tres-vafte  dans 
fon  étendue , &:  nouveau  meme  prcfque  dans  toutes  Tes  parties  ; & que 
pour  y réüffir  heureufement , il  ralloit  avoir  fur  toutes  chofes  une  tres- 
grandc  expérience  de  toutes  les  matières  qui  concernent  le  Négoce  , 
ou  qui  peuvent  y avoir  quelque  raport , & c’eft  pourquoi  j’ay  crû  que  je 
n’aurois  pas  mauvaife  grâce  d’avertir  le  Lcéleur  au  commencement  de 
cet  Ouvrage , de  quelle  manière , & par  quelle  occaCon  j’ay  pii,  acquérir 
l’cxperience  la  connuiïTancc  de  toutes  les  chofes  que  j’ay  été  obligé 
de  traiter. 

J’ay  commencé  dés  ma  jeunefle  de  m’mfhuire  dans  la  plupart  dérou- 
tes ces  chofes,  & j’en  ay  acquis  l’expericnce  par  une  longue  &:  forte 
application  que  j’ay  eue  i me  rendre  capable  dans  toutes  les  difterentes 
négociations.  , 

|i  Car  quoi  que  peut-être  j’euffe  un  aflez  bon  nom  &:  une  affez  bonne 
naiffance pour  être  employée  quelque  profeffion  plus  relevée;  j’avoue 
qu’ayant  été  deftiné  au  Commerce  par  mes  parons , c’eft  l’employ  au- 
quel je  me  fuis  long-temps  occupe.  Les  foins  que  j’y  ay  donnez,  la 
connoifTance  particulière  que  j’ay  prife  des  plus  grandes  & des  moin- 
dres chofes  qui  le  concernent,  les  entreprifes que  j’ay  faites  de  toutes 
fortes  de  Manufaêlures  , les  pertes  que  j’ay  fouffertes,  celles  que  j’ay 
évitées,  m’ont  donné  affez  de  lumière  Sc  affez  d’experieneç , pour  ne 
rien  ignorer  de  ce  qui  regarde  le  Négoce. 

La  connoifTance  que  j’avois  acquife  de  la  Pratique  avant  que  d’être 
appliqué  au  Négoce,  fut  caufe  que  dans  les  differens  qui  naiffent  ordi- 
nairement entre  les  Negocians,  je  me  vis  chargé  d’un  grand  nombre 
d’arbitrages  : l’avantage  que  j’en  ay  tiré , eft  que  dans  l’examen  qu’il 
falloir  faire  des  pièces , des  Livres,  & de  la  conduite  de  ceux  qui  fc 
raportoient  à moy  de  leurs  differens  ; je  me  fuis  rendu  affez  capable  fur 
toutes  les  matières  les  plus  importantes  &c  les  plus  difficiles  du  Corn- 
merce. 

Il  vint  un  temps  où  le  Commerce  étoit  tellement  affoibli , ic  les  ban- 
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qucrouccs  fi  frequentes,  qu’il  n’y  avoir  aucune  fiircté  àc  prêter  fon  bien, 
je  jugeai  alors  que  je  ne  ferois  point  mal  de  m’en  retirer  ôc  d’enibrafler 
une  autre  profeffion.  Il  fc  prefenra  une  occafion  qui  me  confirma 
dans  ce  defiein  ; car  un[  Miniftre  de  Son  Altcflc  Sereniflîme  Mon- 
feigneur  le  Duc  de  Mantouc  vint  en  France  , qui  me  propofa  l’Inten- 
dance de  fes  affaires  de  France  & de  Charleville  : je  l’acceptai , & j’en- 
trai en  l’année  1660.  au  fcrvicc  de  S.  A.  S.  auquel  je  fuis  encore  ; je 
trouvai  que  les  affaires  croient  d’une  nature  à me  donner  beaucoup  d’oc- 
cupation 5 pour  m’acquitter  de  mon  devoir , il  m’etoit  neceflaire  d’etu- 
dicr  les  Ordonnances  ôc  les  Coutumes , parce  qu’il  y avoit  beaucoup 
d’affaires,  dont  ladécifion  en  dcpendoiti  de  forte  que  jé  m’attachai  a 
les  lire , &:  dans  cette.lcdurc  j’ay  fait  des  remarques  fur  tout  ce  qui  con- 
cerne le  Commerce  qui  m’ont  utilement  fervi  à compofer  cet  Ouvrage. 

Lorfquc  Sa  Majefté , voulant  réprimer  par  un  Reglement,  les  abus 
qui  fe  commettoient  dans  le  Négoce , fit  ordonner  par  Lettres  circulai- 
res aux  Juge  & Confuls,  Gardes  & Communautez  des  Marchands  des 
bonnes  Villes  de  fon  Royaume , d’envoyer  leurs  Mémoires  fur  cefujet , 
je  crus  qu’il  croit  de  mon  devoir  de  travailler  aufli  en  mon  particulier 
pour  faire  voir  mon  zèle , & le  defir  que  j’avois  de  fervir  le  Roy,  & le 
Publie;  c’eft  pourquoi  je  dreffai  deux  Mémoires;  l’un  contenoit  les 
abus  qui  fe  commettoient  dans  le  Commerce,  que  je  prefentai  à Mon- 
feigneur  Colbert  fur  la  fin  d’Août  1670.  L’autre  étoit  un  projet  de  Re- 
glement que  je  dreffai  en  pluficurs  Chapitres,  dans  lefquels  je  propo- 
(bis  les  difpoficions  que  j’eftimois  juftes  & propres  à réprimer  tous  les 
abus  dont  javois  fait  mention  dans  mon  premier  Mémoire , je  prefen- 
tai auffi  ce  projet  à Monfeigneur  Colbert  au  mois  de  Septembre  lûivant. 

J’ay  lieu  de  croire  que  mon  travail  fut  trouvé  raifonnable , puifquc 
j’eus  enfuite  l’honneur  d’etre  choifi  avec  les  fieur  André  le  Vieux  ancien 
Echevin  , lors  Grand  Juge  delà  Jurifdiâion  Confulairedc  Paris,  & Jean 
Bachelier,  ancien  Garde  du  Corps  de  la  Mercerie,  pour  aflifter&  dire, 
mes  fentimens  au  Cqnfeil  de  la  Réforme. 

Conunc  M.  PuITort  qui  y préfide,  nous  permit  de  faire  des  ouver- 
tures fur  les  chofes  que  nous  trouverions  être  utiles  &:  ncccffaircs  à la 
manutention  du  Commerce,  pour  être  mifes  dans  le  Reglement,  cela 
me  donna  lieu  de  travailler  en  mon  particulier,  & de  m’appliquer  for- 
tement à voir  & à lire  toutes  les  Ordonnances  concernant  le  Commerce 
&les  chofes  qui  en  dépendent , & à me  remettre  dans  l’efprit  toutes  les 
affaires  qui  m’avoient  paffé  par  les  mains,où  il  y avoit  de  l’abus,  particuliè- 
rement fur  le  fu  jet  des  Lettres  de  Répit,&  des  Arrefts  de  défenfes  genera- 
les qui  s’obtiennent  parlcsNegocians , à l’encontre  de  leurs  Créanciers, 
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des  Changes  t£  Rechanges,  & des  Ufurcs  qui  Ce  commettent  dans  le 
Commerce , fur  lefquelles  matières  je  dreffai  des  Mémoires  qui  furent 
aflez  bien  reçus.  Enfin  le  projet  de  Reglement  drefle  par  M.  de  Gomont, 
ayant  etc  entièrement  examiné  , le  raport  en  fut  fait  à Sa  Majefté , étant 
en  fon  Confeil , qui  fc  donna  Elle-même  la  peine  d’y  faire  quelques  re- 
marques fur  lefquelles  avant  que  de  dreffer  l’Edit , M.  de  Bcllinzany,  les 
iieurs  Asdre  le  Vieux , Robert  Poquelin  & moy,  nous  fumes  encore  en- 
tendus au  Confeil  de  la  Réforme  ; ce  fut  en  cette  dernicre  occafion  que 
quelques-uns  des  Mclficurs  qui  le  compofent,  après  la  levée  du  Confeil, 
me  portèrent  à travailler,  & à faire  quelques  Ouvrages  fur  le  fujet  du 
Commerce , qui  pût  être  utile  aux  jeunes  gens  qui  vondroient  fe  mettre 
dans  la  profeflion  mercantillc. 

]’ay  crû  necefiaire  de  faire  ici  ce  petit  détail , pour  faire  voir  que  la 
plûpart  des  chofes  qui  font  traitées  dans  ce  Livre,  font' tirées  de  ma 
propre  expérience,  & pour  montrer  en  même  temps  que  je  dois  avoir 
une  connuififancc  particulière  de  fOrdonnance  du  mois  de  Mars  167J, 
donc  j’ay  appliqué  les  articles  aufli-bicn  que  des  anciennes  Ordonnai». 
CCS,  dans  les  endroits  où  je  les  ay  trouvé  neceff^rcs. 

A l’égard  du  Commerce  qui  fc  fait  dans  les  Pais  Etrangers,  tant  pour 
les  marchandifes  qui  s’y  tranfportent  de  France,  que  pour  celles  que 
l’on  en  raportc,  & des  maximes  qu'il  faut  avoir  pour  y bienréülTir,  dont 
j’ay  traité  en  cet  Ouvrage,  ç’a  été  fur  des  Mémoires  trés-affurez  qui 
m’ont  été  donnez  par  mes  amis , qui  y ont  négocié  long-temps.  Je  ne 
me  fuis  pas  feulement  contenté  de  ces  Mémoires,  mais  j’ay  voulu  en- 
core examiner  moy-mênic  les  Livres,  IcsFaéVures,  les  Mémoires  de 
compte  , &c  les  frais  qu’ils  avoient  dans  leur  négociation  , &:  qui  leur 
avoient  été  envoyez  par  leurs  Commiffionnaires  qui  font  fur  les  lieux  : 
C’eft  là  où  j’ay  puife  tout  ce  que  j’ay  dit  touchant  le  Commerce  de 
France  en  Hollande , en  Angleterre,  en  Italie,  en  Efpagnc,  en  Portu- 
gal Sc  dans  les  Indes  Occidentales  d’Efpagnc. 

Pour  ce  qui  cft  du  Commerce  qui  fc  fait  dans  toutes  les  Villes  fituées 
fur  la  Mer  Baltique , Sc  fur  les  Rivières  qui  s’y  vont  décharger  à Arkan- 
gel,  & dans  toute  la  Mofcovic,  qui  fe  fait  aulfi  dans  les  Ifles  de  l’A- 
merique  Françoife,  en  Canada  & en  Guinée,  j’ay  pris  tout  ce  que  j’en 
ay  dit  dans  des  Mémoires  qui  m’ont  été  donnez  par  des  perfonnes  qui 
ont  été  fur  les  lieux  depuis  trois  ou  quatre  ans.  Ces  Mémoires  font 
d’autant  plus  véritables,  qu’ils  ont  été  drclTcz  par  ordre  des  PuIlTances 
Supérieures  -,  outre  que  j’ay  lû  tous  les  Auteurs  rant  Anciens  que  Mo- 
dernes , qui  ont  traité  du  Commerce  de  tous  ces  lieux. 

A l’égard  des  poids  & mcliires  qui  fervent  au  Commerce  tant  de 
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France  que  des  Pais  Etrangers , à la  referve  des  Villes  qui  font  firuccs 
fur  la  Mer  Baltique,  Echelles  du  Levant,  Perfe,  Indes  Orientales,  & 
Etats  du  Grand  Mogol;  de  la  dilFctcncc  qu’il  y a des  uns  aux  autres, 
& les  règles  pour  en  faire  la  réduâion  , je  les  ay  prifes  dans  les  Livres 
compofez  par  les  fieurs  Boyer,  le  Gendre  & Barrcmc,  trcs-excellens 
Arithméticiens , & particulièrement  dans  ce  dernier , qui  en  a traité 
ircs>exaâemcnt.  Et  pour  ce'  qui  eft  de  la  réduâion  des  poids  Sc  des 
mefures  des  lieux  d’ou  je  viens  de  dire,  que  je  n'ay  point  parlé , j’en  ay 
fourni,  donne  des  Mémoires  amples  &:  alTurcz  audit  ficur  Barreme, 
qui  m’a  promis  d’y  travailler,  ôc  d’en  donner  au  public  un  Traité  qui 
pourra  paroître  en  meme  temps  que  celui-ci , l’on  peut  y avoir  confiance. 

Mais  afin  de  ne  rien  dire  fur  toutes  les  matières  que  j’ay  traitées,  qui 
ne  fut  conforme  aux  Ordonnances  & à l’ufage  , &c  afin  de  ne  m’en  pas 
raporter  à moy  fcul , j’ay  fait  deux  chofes  ; la  première , a etc  de  faire 
examiner  mon  Ouvrage  par  Mclfieurs  Ragueneau , & du  Hamel , trés- 
fameux  Avocats  du  Parlement  de  Paris , qui  font  du  Confcil  de  la  Ré- 
forme, fur  ce  qui  regarde  l'application  de  toutes  les  Ordonnances , que 
j’ay  faites  aux  lieux  où  elles  croient  neccflaircs , &c  les  queftions , que 
j’ay  traitées  fur  les  difficultez  qui  arrivent  tous  les  jours  entre  les  Mar- 
chands , les  Negocians  &c  les  Banquiers , fur  toutes  forces  d’affaires  mer- 
cancillcs.  Ces  Mcffieurs  ont  bien  voulu  fe  donner  la  peine  de  les  exa- 
miner, ôc  ils  ont  certifié  qu’il  n’y  avoir  rien  dans  ce  Livre  qui  ne  fût  con- 
forme aux  Ordonnances  &:  àl’ufage,  ainfi  que  le  Leéfeur  pourra  voir  par 
leurs  Certificats  que  j’ay  mis  enfuite  de  cette  Préface.  La  fécondé  cho- 
fc , a été  de  faire  voir  cet  Ouvrage  aux  plus  habiles  Negocians  ôc  Ban- 
quiers, tant  de  cette  Ville  de  Paris , que  des  meilleures  Villes  du  Royau- 
me, pour  me  confirmer  d’autant  plus  fur  toutes  les  chofes  que  j’ay  trai- 
tées ; particolicrcmcnt  fur  celles  qui  regardent  le  Commcrce  de  la  Ban- 
que ôc  du  Change. 

A l’égarci  des  longueurs  Ôc  des  largucurs  de  toutes  fortes  de  mar- 
chandifes , tant  d’or , d’argent  & de  foyc,  de  laine,  que  camelotcrics , 
ôc  des  teintures,  dcfquellcs  j’ay  auffi  traité,  je  les  ay  pris  dans  les  Or- 
donnances qui  ont  été  faites  pour  ce  fujetés  années  1667.  ^ 1669.  ixnd 
l’on  fe  peut  afTurer  qu’il  n’y  a rien  à redire. 

Si  je  donne  des  Formulaires  deLettres  ôc  Billets  de  Change , des  Li- 
vres journaux  d’achat , de  caiffe  ôc  deraifon  , d’inventaires  & de  Socie- 
tez,  tant  fous  les  noms  colleûifs  de  pluficurs  perfonnes , qu’en  com- 
mandite ; ôc  des  Extriüts  des  articles  qui  rcg.irdcnt  le  Public  , qui  doi- 
vent être  inférez  d.ans  un  tableau  , dans  les  Jurifdiûions  Confulaires, 
«c  n’eft  pas  pour  les  habiles  Negocians,  mais  pour  lajcuncfic  qui  fe  mat 
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fn  apprciu!(Tig(î,  &:  pour  quantité  de  Marchands  & Negocians  qui  ne 
fçavcnt  ni  drcHcr  des  Societez , ni  tenir  des  Livres , ni  faire  des  Inven- 
taires, à qnoy  ils  font  prcfcntcmcnt  obligez  par  l’Ordonnance  du  mois 
de  Mars  1673.  fur  les  peines  y portées  & qui  ignorent  ce  que  c’eft  que 
Lettres  &:  Billets  de  Change,  dans  Icfquels  il  faut  que<outes  les  Videurs 
foient  exprimées,  fuivant&au  delîrde  la  mè  ne  Ordonnance,  afin  que 
tous  ces  Formulaires  puill'cnt  fervir  de  modèle  à ceux  qui  n’en  fçavcnt 
pas  faire  ni  drclTcr,  quand  il  leur  fera  ncccflairc. 

11  y aura  peut-être  quelques  perfonnes,  comme  il  s’en  trouve  aflet 
(buvent  qui  ne  regardant  que  leur  interell  particulier , &:  qui  n’envifa- 
geant  jamais  celui  du  Public , diront  que  j’ay  donné  trop  de  connoilTan- 
ce  du  Commerce , que  tentes  fortes  de  perfonnes  le  pourront  faire  fur 
les  lumières  que  j'en  ay  données,  6c  qu’ainll  cela  pourra  faire  tort  à 
beaucoup  de  puilfans  Negocians,  qui  ont  fculs  connoilfance  de  cer- 
tains négoces  que  peu  d’autres  fçavenr.  A cela,  je  réponds  deux  cho' 
fes;  la  première , que  )’ay  confideré  en  faifant  cet  Ouvrage,  l’intercft 
publie,  plutôt  que  celui  des  particuliers.  La  féconde , que  tant  s’en  faut 
que  l’intelligence  que  j’ay  donnée  aux  jeunes  gens  pour  faire  le  Cora- 
mcTCC  de  toutes  fortes  de  marchandifes , tant  de  France  qu’Etrangeres, 
puill'c  préjudicier  aux  puifians  Negocians,  qu’au  contraire  cela  leur  eft 
extrêmement  avantageux;  la  raifon  en  crt,  qu'en  même  temps  je  leur 
Elis  voir,  qu’ils  ne  le  doivcnc  point  entreprendre  , qu’aux  conditions 
que  je  leur  ay  marquées , & je  fuis  fur  qu’il  s’en  trouvera  peu  qui  veuil- 
lent s y bazarder  à moins  de  fc  vouloir  ruiner,  s’ils  ne  le  trouvent  pas 
en  rétat  que  je  leur  propofe  pour  y bienréüllir. 

L’on  trouvera  peut-être  aulli  à redire  de  ce  qu’ayant  intitulé  mon 
Livre  Le  p-trfjit  Kegeciant , je  n’ay  point  traité  du  (Commerce  qui  le 
fait  fur  la  Mer  Mediterranée  dans  routes  les  Echelles  du  Levant,  ce 
Commerce  étant  aufl'i  nccclTairc  à la  France  que  celui  qui  fc  fait  dans 
1rs  autres  Pais,  par  les  voyages  de  long  cours-,  je  réponds  à cela,  que 
les  Mémoires  que  j’ay  de  ce  Négoce  ne  m’ont  pas  femblé  allez  forts, 
ni  allez  étendus  pour  en  pouvoir  traiter  prcfcntcmcnt.  Je  n’ay  point 
parlé  non  plus  des  Garderies  Se  Jurandes  des  Corps  Se  Communautci 
des  Marchands , de  la  Jurifdiélion  Confubiire , des  Us  Se  Coutumes  d« 
la  mer,  ni  des  alfuranecs  Se  groU'es  avamurcs , li  ce  n’cll  en  pafl'ant , 8e 
cela  pour  deux  raifons  : La  première,  parce  que  ces  matières  font  de 
grande  étendue , 8e  que  pour  en  parler  comme  il  faut , il  feroit  ncccf- 
faires  d’en  faire  un  volume  entier.  La  féconde  eft  , que  j’ay  voulu  voir 
avant  que  de  m’engager  à écrire  fur  ces  fortes  de  choies , fi  ce  que  j’ay 
écrit  en  ce  Livre  fur  les  matières  du  Commerce  feroit  bien  reçu  du  Pi*. 
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blîc;  de  forte  que  fi  je  fuis  affez  heureux  pour  voir  que  mon  Ouvrapç 
foie  approuve  , je  traiterai  encore  de  ces  matières,  qui  ne  lui  feront  pf 
moins  uriles  que  celles  que  j’ay  déjà  traitées. 

Il  ne  me  refte  plus  pour  finir  cette  Préface  , que  de  prier  ceux  qui 
liront  ce  Livre  d’excuf'er  les  fiutcs  que  je  pourrots  avoir  faites  dans  U 
diéHonj  ils  doivent  d’autant  plus  les^cxcui'cr , que  je  n’ay  jamais  appris 
la  Gr.ammairc , ni  les  autres  chofes  que  fçavcnt  ordinairement  ceux  qui 
ont  appris  la  Langue  Latine.  ]’avouc  ingénument  ma  foiblefl'e,  mais 
heureufement  pour^noy , il  n’étoit  pas  neceffairc  d’un  ftyle  fi  relevé  , 
pour  écrite  les  matières  que  j’ay  traitées,  & il  fufîifoit  que  je  m’attache 
feulement,  ainfi  que  j’ay  fait,  à fi  bien  m’expliquer,  que  le  moindre 
apprentif  pût  entendre  & concevoir  toutes  les  chofcsquejcluipropofc 
pour  bien  apprendre  fa  profeflion. 

CERTIFICATS  DE  MESSIEURS  RAGUEKEAU 
CT”  dm  Hmmel , Av»c*ts  en  Parlement  de  Paris,  é"  dm  Cenjeil  de  la 
Réforme , ejmi  ont & cxaliernent  examiné  l’ Application  des  Ordonnait- 
ces  contenues  en  ce  prefent  Ouvrage. 

CERTIFICAT  Et  E M.  RAGVENEAV. 

JE  foiiffignc.  Avocat  en  Parlem-'nt,  certifie  avoir  lû,  ôc  diligemment  examiné  un 
Traité  qui  porte  pourTitre , Li  Parfait  , compofepar  MonfieiirSavary, 

dins  lequel  j ay  trouve  que  les  maximes  pour  le  Commerce  font  très  paifaitcmcnt 
établies , conformément  .imc  Ordonnances  & i l’ufage , & qu’il  contient  les  avis  fa- 
lutaires  , pour  qu'un  Négociant  puidl  fe  conduire  en  perfonne  de  probité , tant  avec 
les  N jgocians  de  ce  Royaume , que  ceux  d s Etats  Etrangers  v fi  bien  que  la  leâure 
de  ce  Livre  fera  extrêmement  utile  i toutes  fortes  de  perfonn^s,  même  â toutes 
perfonnes  de  Juftice  fie  autres,  aul'quellcs  il  cfl  me  fT.irc  d.-  connoître  toutes  les 
qncflions  ajui  concernent  le  Commerce , foit  pour  y donner  avis  ou  pour  les  juger  > 
«n  foy  de  quoy  j’ay  figné  le  picferrt  Cer  cificat  le  8.  Avril  1674-  éVinfi  ligne , 

K A G V E N £ A U. 

CERTIFICAT  DE  M.  DV  HAMEL. 

1 E fouflfigné , Avocat  en  Parlement,  certifie  avoir  lù  un  Ouvrage  intirulé  : Le  Parfait 
I Nrpoc’.am , compo'é  par  M-  Savary,  dans  leque’  j’ay  obfervc  qtc  1 Livre^tépond 
1 fou  Titre,  fie  que  c, c Ouvrage  n’a  pu  p-itcir  que  d'un  homme  qui  a joint  a une 
Erés-grande  expérience-,  les  fentimens  d'équité  fie  de  jullice,  fie  un  fens  commun 
trés-exquis  : fie  je  fuis  perfiiadc  que  ce  Livre  f ra  d’une  ttés-giande  utilité,  non 
Jbulcracar  pour  cous  ceux  qui  fc  veulent  mêler  du  Commerce , qui  ne  p'  ovent  crou> 
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ver  ailleurs  des  inlltuAions  accompagnées  de  plus  de  prudence  d’exaâitudc; 
mais  encore  pour  tous  ceux  qui  font  profeflion  do  donner  des  avis  , ou  de  juger  les 
quedionsqui  nailfcnt  dans  le  Commerce;  & autant  que  je  le  puis  conjeûurer,  ce 
Livre  fera  egalement  bien  reçu  dans  les  Provinces,  Villes  de  Commerce,  & dans 
les  Royaumes  Etrangers  ; parce  que  c’ell  une  inllruétion  generale  de  tout  ce  qui  re- 
garde la  Négociation,  tant  en  gros  qu'en  détail,  & une  application  très- paifaite  des 
Ordonnances , principalement  de  celles  qu’il  a plu  à Sa  MajcRé  de  faire  au  mois  de 
Vars  de  l'année  167).  pour  fervir  de  Reglement  â tous  les  Ncgocians;  c’eft  pour- 
quoi j’eftime  qu’il  fera  d’une  extrême  utilité  pour  le  Public,  & qu’il  fetvira  de  preu- 
ve indubitable  , que  le  bon  fens  naturel  joint  avec  l’expetiencc , eft  le  principal  fon- 
dement delajurtice&  de  l’équité,  & même  d’un  llylc  trés-bon  & trés-raifonnabic» 
qui  fc  trouve  dans  tout  l’Ouvrage , en  foy  de  quoy  j’ay  ligné  le  prefent  Certificat. 
A Paris  le  11'  Avril  1674.  ainfi  ligné  , D it  H a m £ z.  . 
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LETTRE  ECRITE  AVaVTEVR  PAR  MONSIEUR  ABRAHAM, 
Avocat  tn  Parlement , quifert  d' Approbation  de  toutes  tes  j^Mjhons  qui 
font  traitées , tant  dans  la  première  que  dans  la  fecor.de  Edition  de  cet 
Ouvrage  : Et  les  Certificats  de  Mejfeurs  de  Lhommeau  & Commeau  , 
aujjl  Avocats  en  Parlement  ,fur  le  meme  fuft. 


ONSIEÜR, 


J’ay  lû  avec  beaucoup  de  fatisfaflion  l’Ouvrage  que  vous  donnez  une  fécondé  fois 
au  Public  ; je  ne  penfois  pas  que  l’on  pût  rien  ajourer  i ce  qui  éioit  déjà  parfait  ; mais 
vos  nouvelles  Additions  m’ont  perfuadé  que  la  perfeékion  eft  fufceptible  d’accroilTe- 
ment,  & qu'il  eft  des  ouvrages  de  l’efpiit,  comme  de  la  lumière  qui  fcrable  avoir 
toute  fl  clarté  dés  qu’elle  commence  à paroître  , & qui  ne  laifte  pas  de  s’augmenter 
toujours  , & de  devenir  plus  pure  & plus  brillante  dans  l'on  progrès.  Il  n’cft  rien  de 
plus  méthodique  que  l’ordre  que  vous  tenez , rien  de  plus  clair  que  votre  ftylc , &c 
tien  de  plus  folidc  que  la  doéfrinc  que  vous  débitez.  Cette  doârine  eft  conforme 
aux  principes  de  la  laine  Jurifprudence,  & aux  Maximes  reçues  par  l’ufage  : & votre 
Négociant  ne  décideroit  pas  mieux  qu'il  fait  les  grandes  Qucltions , quand  il  auroit 
été  inftruit  en  l’Ecole  de  Papinian , ou  de  du  Molin  ; ce  qui  nous  fait  voir  que  c’eft 
le  bon  fens  qui  produit  les  Loix  , & qu’il  y a des  gens  qui  naill'ent  Juiifconfultes. 
Je  peux  aufll  alTurer  que  non  feulement  il  n’y  a jamais  eu  de  Livre  qui  Ibit  plus  uti- 
le au  Commerce  ; mais  que  le  Palais  meme  peut  mettre  votre  Parfait  Négociant  an 
rang  de  fes  meilleurs  Auteurs.  C’eft  le  témoignage  que  rend  i la  vérité. 


MONSIEUR, 


A Paris,  ce  tS. 
Mars  l<7». 


Votre  trés-humble . tt  trét- 
obéilTant  Serviteur  , 
ABRAHAM. 
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C ERT I F IC  AT  DE  MO  N S I EV  R LHOMMEAV, 
Avkm  tn  Pnrltm:ne. 

Le  SoulTîgné , Avocat  en  Parlement,  quia  vû  le  Livre  intitule  ; Lt  Parfait  Nt- 
gaciant , Oc  les  Additions  de  la  féconde  Edition  , a trouve  tout  ce  qui  y ell  enfet- 
gne  trcs-conforme  à la  droite  raifon , & aux  principes  de  Droit,  en  tant  qu'ils  Ce 

fteuvent  appliquer  au  fujet.  Que  les  maximes  qui  y font  polces , font  conformes  i 
a difpofition  des  Ordonnances , & 1 la  Jurifprudcnce  établie  en  cette  nature  d’affai* 
rcs  par  l’ufagc  & l'autorité  des  chofes  jugées  : Q:ie  les  Queftions  qui  y font  traitées, 
font  judicieufenaent  décidées,  & que  cet  Ouvrage  cil  rempli  d’inllruâions  & de 
lumières  d'autant  plus  utiles,  & même  necefTaiccs , tant  à ceux  qui  font  dans  le 
Commerce  qu’à  ceux  qui  ont  à donner  confcil , ou  à prononcer  fur  les  dilferens  qui 
y nailT'eiu  tous  les  jours.  Que  jufqucs  à prcfent  aucun  Auteur  n'ayant  écrit  à fonds  de 
cette  matière , on  peut  tirer  de  la  leâure  de  ce  médiocre  volume  des  connoiiTancet 
dont  on  ne  trouve  que  peu  de  chofe  dans  les  Livres , & qu’on  ne  peut  acquérir  que 
par  une  longue  expérience.  C’eft  pourquoi  le  public  n’cit  pas  peu  obligé  a l'Auteuc 
de  ce  Livre,  de  lui  avoir  donné  un  travail  û confidcrable,  & qui  marque  bien  U 
grande  habilité  & capacité  de  celui  qui  l’a  fait.  A Paris  le  premier  Avril  «>79. 

D£  Lhoumzav. 
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CERTIFICAT  DE  MO  NSI  EV  R CO  M M E AV. 

Avtcat  ta  Parlimetit. 

1 E foùOigné , Avocat  en  Parlement , certifie  avoir  lû  un  Livre  intitulé  : Li  Parfait 
J Negaciant,  compofépar  M.  Savary,  ôc  par  lui  augmenté  en  cette  fécondé  Edition , 
dans  Kqucl  la  modefiie  de  l’Aureur  ne  paroît  pas  moins  que  fa  capacité  Sc  fon  expé- 
rience. Car  quoy  que  le  Titre  femble  en  reftraindre  l’ufagc  aux  Negocians  & Trafi- 
cans  , neanmoins  les  infiru&ions  qu’il  conüenr,  le  rendront  très-utile  aux  Magiftrats, 
aux  Avocats  & à toutes  les  autres  perfonnes  qui  ont  à traiter  ou  décider  les  affaires 
qui  concernent  le  Commerce  ; en  quoy  cet  Ouvrage  différé  de  la  plupart  de  ceux 
-qu’on  donne  au  Public , qui  fous  des  titres  fpecieux,  ne  renferment  fouvent  que  des 
chofes  triviales  ou  inutiles.  La  profeffion  de  l’Auteur  ne  lui  a pas  permis  de  péné- 
trer le  fond  de  la  Jurifprudcnce  , mais  fon  Ouvrage  témoigne  qu’il  a toutes  les  dif 
pofitions  Cries  qualitez  qui  font  les  bons  Jurifconlultcs.  La  netteté  & la  judelTe  de 
fon  efprit  parole  dans  fon  ordre  6c  fa  méthode , fon  difeernement  exquis  éclate  dans 
la  réfolution  des  queftions  les  plus  difficiles,  enfin  fon  bon  fens  naturel  le  fait  entrer 
dans  toutes  les  raifuns  d'équité  qui  ont  fervi  de  guide  6c  de  principe  aux  plus  fameux 
Jurifconfultes , pour  décider  lesdifficultezàeuxpropofées.  Tout  ce  qu’il  a curieufe- 
ment  recueilli  couchant  les  changes  & rechanges , les  remifes  & traites , les  poids, 
les  mefures , les  teintures , les  qualitez  des  marchandifes , la  maniéré  de  tenir  les 
Livres  6c  de  contraélet  les  Societez,  les  Formules  de  tous  les  Aâes  fervans  au  Né- 
goce , 6c  la  différence  des  Commerces  pratiquez  dans  les  lieux  les  plus  célébrés  du 
monde,  nous  petfuadcnc  faffifàmmcnc -de  fon  expérience,  6c  de  la  connoiftance 
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^rf^iice  qu’îl  a de  tou.  ce  qui  regarde  le  Commerce.  Miîr  ok  se  peut  r îen  ajeute^ 
aux  cxce!lcnt''$  obf.i  varions  qu’il  J faites  fur  la  dernière  Ordonnance  du  mois  de 
Mars  if-7}.  Il  applanit  toutes  les  diffira’'.ez  qui  ont  cmbarrall'é  les  plus  claitvoyans  ; 
il  concilie  les  artici  i'  qui  faifoient  de  la  peine  •,  il  '■établit  enfin  les  erreurs  qui  s’é- 
taienc  glifletsdansquelquesTiires  & Articles  par  l’inadvertance  des  Copiftes  ou  des 
lmp-  iincurs  ; en  forte  que  fop  Livre  fert  d’un  excellent  Commentaire  fur  tous  les 
V -gle  nem  anciens  & modernes  , faits  touchant  le  Trafic  & le  Négoce  : Ce  qui  eft 
d’autartpius  uti.e  dans  lesTribuna'wX  ordin.iires  de  la  jufiiee  : que  la  piûpart  dcceux 
cpii  or.i  à donner  leur  avis  ou  leur  jugement  fur  les  affaires  de  cette  nature , ignorent 
les  termes  & le  fond  du  Commerce.  Les  Additions  qui  ornent  & cnrichifflnt  cette 
féconde  Edition , font  des  fruits  de  la  réputation  que  l'Auteur  s’eft  fi  jufiement  acqui- 
fe  , attendu  qu’elles  fontcompofées  pour  la  plupart  des  avis  lolidcs  & judicieux  qu’il 
a donnez  fur  des  quefiions  , dont  la  décilion  préviendra  beaucoup  de  mheux  procès 
, qui  et  mblcnt  le  Commerce  & ruinent  les  Nrgocians.  C’eft  pourquoi  j’eftime  que 
cette  fécondé  Eaition  ne  fera  pas  moins  ufWc  au  Public , que  glorieufe  à l’Auteur  -, 
en  foy  de  quoyj’ay  ligné  le  pri-fcnt  Certificat.  A Paris  le  14.  Avril  1679. 

C O M M E A U. 

■».  m-m  >«•  m*  w-h»;  m-m  »f-f«  »«• 

APPROBATION. 

J’Ay  lû  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Clwncelier  le  Livre  intitulé  : Lt  Purfuit  Nt~ 
goc'iAnt , compofé  par  feu  M.  Savary,  la  réputation  de  l’Auteur  , le  mérite  de 
cet  Ouvrage  nouvellement  augmenté  par  le  fiis  de  l’Auteur , & ce  qu'on  a imprimé 
à la  fin  de  ce  Volume , où  il  eft  traité  des  Lettres  de  Change  ,&  des  Changes  Etran- 
gers , répondent  du  fuccés  de  cette  feptiéme  Edition , qui  eft  non  leulcment  plus  am- 
ple , mais  beaucoup  plus  correâe  que  les  précédentes.  Fait  à Paris  le  19.  Mars 
1711.  RASSICOD. 

i’^y  <’^y  <’^y  ff^y  f^y 

PRIVILEGE  DU  ROT. 

LO  U I S par  la  grâce  de  Dieu , Roy  de  France  & de  Na  varre  : A nos  amez  & feauT 
Confeilicrs  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  or- 
dinaires de  notre  Hôtel,  Gland  Confeil,  Prévôt  de  Paris, Baillifs,  Sénéchaux,  leurs 
Lieutenans  Civils  & autres  nos  Juftiders  qu'il  appartiendra.  Salut:  Notre  bien  amé 
Claude  Ro-bustel,  Libraire  à Paris , nous  a frit  reprefenter  qu’étant  déjà  entré 
dans  de  grandes  avances  pour  des  Ouvrages  conlîdcrabics  & très  utiles  au  Public  , 
qu’il  a donné  Sc  qu’il  doit  donner  dans  la  fuite  comme  aiiftî  defirant  t éimptimer  quel- 
ques Livres  dont  les  Privilèges  font  expirez  ou  pi  éts  à expirer  ; il  nous  a trés-humble- 
' ment  fait  (ûpplicr  de  lui  accorder  nos  Lettresde  Privilège  fur  ce  neceflaires  : A ces 
CAUSES,  voulant  favorablement  traiter  l’Expofant,  & lui  donner  moyen  de  conti- 
nuer à imprin’cr  ou  faire  imprimer  les  grands  Ouvrages  qu’il  a , & qui  font  ttés-utilcs 
AU  Ihiblic  pour  l’avancement  des  Sciences  & des  belles  Lettres , Nous  lui  avons  permis 
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Sr  accotcU , permetrou  & icc^rdoni  par  cei  Prerenm , de  réimprimer  oa  fiira  rcim> 
primer  lesLirtct  intitulez:  CaroliMoliaxiJurtfconlûlti Opéra  : Lu  Arrtflidt  LtUtt , 

It  futrnal  d»  Pthu  er  Ulmtt  dnAitJ^ifiiAl  i lu  Oiitvru  du  fiinn  le  Brun  & Ricurd  ; le  Prie- 
titien  dit  Jimr  Lin^t  -,  le  Trmeé  des  JJrtists  Jdtwrifiyiiei  s Us  Mdxirnes  du  Droit  Ctnomtjue  di 
Frunte  -,  l’Hi/ioire  de  FruMt  fur  M:wuj : U CompUutioit  des  Commemuteiirt  de  lu  Comte- 
me  de  Purù,  furlijûierdt  Firritrt;  les  Oeuvres  dit  fieur  yuumontrt  & de  PAkhi  de  Belle- 
turde  ; lu  noievelU  Hifitirt  de  F^unçt , uvtc  lu  Mooun  & Comumet  : les  fJifloriem,  lu  Geneu- 
îo^itdclu  Muiftnde  Prunte  ,&  le,  GruuM  Offieicridilu  Couromee  ,furle  Jieur  Louù  le  Gen- 
dre, Chunoinede  PE^  sfedt  Purù:  t’/niitutitn  de  Jefus-ChriJ},trudu{iion  nouvelle , uvtc  une 
frutique  & une  Pnere  <•  lu  fn  île  tln^ut  Chufitre , umec  l’Ordinuire  de  lu  Mefe , pur  le  P en 
di  Geunelitu  : h Truité  du  Aieheumem  & lu  munitre de  t'enfervir,  parle fiturTuuvry:  P Hif- 
toire  de  Henry  II.  dentier  Due  de  AUnrmt'tnCy  : le  Glojfuiri  du  Droit  Frai  pois , contenant 
PExplicutitn  dti  mon  difcilu  fm/t  irtuvim  dont  lu  Orionuuncu  de  nos  Rois , dans  les  Cou- 
tnntit  du  Royuume , dunt  lu  untient  Arrtfts  & duos  lu  uncitnt  Tdret  : le  Purfail  Négociant, 
tu  InflruFlitn generult  du  Commerce  du  Murxhundifet  de  France  & des  Pays  Etranoen.&t. 

du  nouvelles  Ordonnauces , Arrtfit  & Reglement  touchant  toutes  les  Affaires  du 
Commerce , uve*  le  Traité  de  P Art  des  Lettre!  de  Change  du  fieur  Dupuis  delà  Serra  ,Avo- 
tat  en  Parlement , uvet  unTruisé  des  Chungu  Etrangers  pur  Claude  Naulot,  & Ut  fuite  dudit 
Forfait  Négociant , ctutenunt  les  Parères  tu  Avù  & Confedsfur  le  Commerce , enfemklt  ou  ft- 
purimtut  : U ntuvtUt  Méthode  pour  faire  toutes  fortes  de  calculs  ,(jrc.  Lanouvelle  Bibliosbe- 
epue  Hsfttripui  & Ch’ontltgipiie  des  Auteurs  du  D'oit  Civil , Cagomijue  ds"  Particulier  ; le 
farfaie  Notaire  Apofftlsput  & PtocureurdetOfficialitee.  & Cour  Eccle/iiftiijiie : Conftrencti 
Ecclifiaffi^nes  fur  Us  plsu  importantes  matières  de  la  Alorult  Chrétienne  : Oeuvres  de  Grenade, 
truduiet  par  Monfieur  Girard  : les  Oeuvres  de  T eiture  : fuite  des  RtHexiont  fssr  le  Ridicule , 
tontenant  la  Morale-  Pratique  des  htnnitet  Gens.  Quint-Curce  de  la  Tie  & des  APIiens  <t  A- 
lexandre  te  Grand , de  la  tradunion  de  P' augelos , avec  les  Supplément  de  Freinshem'tes , tra- 
duits par  du  Rfer,  en  tels  volumes,  forme,  marge  , carattere,  conjointement  ou  fc- 
parcinent , St  autant  de  fois  que  bon  lui  l'emblera , & de  les  vendre  , faire  vendre  SC 
débiter  par  tout  notre  Royaume  pendant  le  temps  de  vingt- cinq  années  conl"  cutives, 
i compter  du  )Our  de  la  datte  dcfdiics  Prefentes  : Faifons  detenfes  à toutes  fortes  de 
perfonnes  de  quelque  qualité  St  condition  qu’elles  (oient,  d’en  intioduirc  d impref- 
fion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiiTance  j comme  aufli  à tous  Libraires,  Im- 
primeurs tfc  autres,  d’imprimer,  faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre  débiter,  ni  con- 
trefaite lefdits  Livres  en  tout  ni  en  pattie,  ni  d’en  faire  aucuns  Extraits  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit  d’augmentation,  correélion  , changement  de  Titre  , même  de 
traduâion  étrangère  ou  autrement,  fans  la  permiflion  exprell’e  Ht  par  éciit  dudit 
Expofant  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui,  â peine  de  confifeation  des  Exem- 
plaires contrefaits,  de  dix  mille  livres  d’amende  contre  chacun  des  contrevenant , 
dont  un  tiers  à Nous , un  tiers  à l’Hôtel  Dieu  de  Paris , l’autre  tiers  audit  f.xpo- 
fant , & de  tous  dépens  dommages  & interefts  ; à la  charge  que  ces  Préfentes  ic- 
ront  cnregiftrées  tout  au  long  fur  le  R giftrcdela  Coniniunauté  det  Libraires  Sc 
Imprimeurs  de  Paris , & ce  dans  trois  mois  de  la  daite  d’icelles  ; que  l’imprenion  de 
ces  Livres  fera  faire  dans  notre  Royaume  Sc  non  ailleurs  , en  bonp.<picr  & en  beaux 
caraéLcrcs  , conformement  aux  Reglement  de  la  Librairie,  & qu'avant  que  de 
les  expofer  en  vente,  les  Manulerits  ou  Imprimez  qui  amont  fervi  de  copie  à l'iin- 
prellîon  dcfdits  Livres,  feront  remis  dans  le  même  état  où  les  Approbations  y aii- 
tODt  été  données  és  mains  de  notre  ttés-che(  Sc  féal  Chevalier,  Chancelier  de 


France,  le  Sieur  DagucflVaui  & qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  de 
chacun  dans  notre  Bibiiochequc  publique , un  dans  celle  de  notre  Château  du  Lou- 
vre , & un  dans  celle  de  nottedit  très  cher  & féal  Chevalier  , Chancelier  de  Fran- 
ce , le  (leur  DagurlTeau , le  tout  â peine  de  nullité  des  Prefentes  } du  contenu  def- 
quellcs  vous  mandons  Sc  enjoignons  de  faire  jouir  l'Expofant  ou  fes  ayans  caufe 
pleinement  & paifiblemcnt , fans  fouffrir  qu'il  leur  (bit  fait  aucun  trouble  ou  cm- 
pèehemens  : Voulons  que  la  copie  dcfditcs  Prefentes  qui  fera  imprimée  tout  au 
long  au  commencement  ou  â la  fin  defdits  Livres,  foit  tenue  pour  dûëment  (i- 
gnihée  & qu'aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amcz  & féaux  Confeillers  ôc 
Secrétaires , foy  foit  ajoûtée  comme  a l’original.  Commandons  au  premier  notre 
Huiflicr  ou  Sergent , de  faire  pour  l'execution  d'icelles , tous  Aâcs  requis  & necef- 
faires,  fans  demander  autre  permilEoo  , 8c  nonobftant  clameur  de  Haro,  Charte 
Normande  & Lettres  à ce  contraires.  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Don  K e’ à Paris 
le  vingt-lixiéme  jour  du  mois  de  Juillet , l'an  de  grâce  mil  fept  vingt,  & de  notre 
'Règne  le  cinquième.  Par  le  Roy  en  fon  Confcil.  Signé,  Fouqjibt. 

Ktfijlri  fur  It  Rtgifirt  Jy.  dt  U C»mtnm*Hti  du  Librâirtt  & Jmprimmn  de  Petrk,  psge 
éiy.  ».  671.  ctnftrmmtnt  MHX  Reglement,  & neinmment  i t jirrejl dn  Cenfeildn  i j.  Àoteft 
lyoj.  A fterü  U 14.  ijio. 

' Signé  ,Di  Laulmx,  Syndic,  ' 
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Mofeovie , avec  autant , & plut  d’avantage  que  let  Hollandois.  198 
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Avoceet , dédiez  â M.  l'Abbé  Dignon, 
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tée d'Additions  trouvées  dans  les  ma- 
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Prefident  Cochet  de  Saint  Valier , iit- 
/<>/.  1714. 

Traité  de  la  Communauté  entre  mary  & 
femme  , divifé  en  tmis  Livres  j le 
premier  , comment  la  Communauté  fe 
forme  i le  fécond,  comment  elle  fc 
fc  régit  ; h tro  fiime , comment  elle 
finit,  trvec  un  T raité  dos  Communau- 
tez  ou  Socictez  tacites  , Ouvrage  pof- 
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fol. 8.  vol 

5.  Bernardt  Opéra  pofl  Horflium  dmiti  re- 
cogn.  Ô"  m melior,  digejla  o'din!tii,ftndio 
D.Jo  wnss  Ai.sbiilon.  Ord^  S.  liined.  r »- 
va  Ediiio,  emtndaea  ac  notes  illiijlrata 
cura  & {letdio  Dont.  Regnati  MaffUet  ejttf 
dtmOrdinia,  in  fol.  i.vol. 

S.  H.Urii , Epifeopi  Pi8avitnfts  Opéra, 
est  e edata  & iÙuflrata,  in  fol. 

Les  Confeils  de  la  Sageffé  , ou  Recueil 
des  Maximes  de  Salomon,  les  plus  nc- 
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fagement  : avec  des  réflexions  fur  ces 
maximes,  nouvelle  Edition,  in  11.  a. 
vol.  17  4. 

Ouvrages  de  M.  Perard  C.tjlel,  Acocat  aie 
Parlement. 

Paraphrafe  du  Commentaire  de  M. 
Charles  du  Moulin  fur  les  Règles  de 
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poflhume,  in  fol.  1.  vol. 
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me pour  l'expedition  des  fignatures  Sc 
Provifions  des  Bénéfices  Je  France  » 
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Avocat  au  Parlement,  & Banquier  Ex- 
péditionnaire en  Cour  de  Rome  , z. 
vol.  in~ii. 
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OitvrÀgtt  de  M.  CUudt  de  Firritre , yive- 
lÂt  & Proft^(Hr  en  U Faculté  det  D^eits 
de  Rtimi,  & de  M.CUude-jofeph  de  Ftr- 
riert  ji!i.  Avocat  ùt  Pi-oftjfeur  tn  U Fa- 
culté des  Drnts  de  Paris, 

Corps  & Compilation  de  tous  les  Corn- 
mencatL  urs  anciens  & modernes  fur  la 
Coutume  de  Viüs,  fécondé  Edition, 
augmenice  de  nouvelles  Remarques 
tirées  d'Auzanet , de  du  Plejfts , & de 
tous  les  autres  Commentateurs  qui  ont 
paru  depuis  la  première  Edition,  6c 
enrichi  de  fçavantes  obfervations 
qu'un  illullre  MagiRrat  a fait  fur  les 
articles  de  ladite  Coutume  de  Paris, 
/«-/«/.  4.  vol.  1714. 

Coutume  de  Patis  avec  les  Notes  de  du 
Moulin  -,  enfemble  les  Obfervations  de 
7'oiirnct  ,Joiy  & Lahké , anciens  Avo- 
cats, nouvelle  Edition  , augnicmee  de 
pluHeurs  Queftions  6c  Arrêts,  /«  it. 
1.  vol. 

.GlolTrire  du  Droit  François,  contenant 
l’explication  des  mots  difficiles  qui  fc 
trouvent  dans  les  Ordonnances  , dans 
les  Coutumes,  dans  les  anciens  Titres, 
do  •!>ié  cy-dev.ent  au  public  fom  le  nom 
d'indice  des  Droits  Royaux  & Sei- 
gneuriaux , parM.  Ragueau,  augmen- 
tée de  mots  & de  notes , & remis  daM 
un  meilleur  ordre  par  M.de  Lauriere, 
iV-4'’.  2.  voL 

Ouvrages  du  R,  P.  Leuis  de  Grenade, 
Efpagnol,  traduits  par  M.  Girard. 

Les  Oeuvres  Spirituelles,  contenant  la 
Guide  des  Pêcheurs,  le  Traire  dcl'O- 
raifon , le  Memorial  de  la  vie  Chré- 
tienne, l’addition  au  Memorial,  Scie 
Catechifme  ou  lnrrodudtion  au  Sym- 
bole de  la  Foy  , in- fol,  t,  vol. 

— les  mêmes  , i»-8®.  to.  vol. 

Les  voluHtt  fe  vendent  fépariment, 

Hifloire  de  France , enrichie  de  plulîcurs 
belles  & rares  Antiquitez , & de  la  Vie 
des  Reines , des  Portraits  au  naturel 
des  Rois,  des  Reines  6c  des  Dauphins, 


6c  d'un  Recueil  de  Médaillés  qui  ont 
été  fabriquées  fous  chaque  Régné  , 6c 

— leur  explication  , par  M.  de  Mfi^eray, 
neuville  Edition , revue  6c  augmentée 
par  l’Auteur , d'un  volume  de  l'Origi- 
ne des  François , in-fol,  j , vol. 

~ Abrégé  Cht  onologique,  ou  Ex  trait  de 
l’Hiftoire  de  France  , in-.^°,  3 . vol. 

— Le  même  , in-it.  to,  vol. 

Nouvelle  HiRoirc  de  France , depuis  le 

commencement  de  la  Monarchie,  juf- 
qu’i  la  mort  de  Louis  XIII.  avec  det 
citations  des  Auteurs  Originaux  , par 
M.  P albbé  le  Gendre , Chanoine  de  l’E- 
glife  de  Paris,  infol.  3. vol. 

— La  même,  )«-ii  8.  vol. 

Journal  du  Palais , ou  Recuc'il  des,'  prin- 
cipales dédiions  de  tous  les  Parle- 
ment 6c  Cours  Souveraines  de  France, 
fur  les  QitcRion&lcs  plus  importantes 
de  Droit  Civil , de  Coutume , de  Ma- 
tières Criminelles  & Bcnehciales , & 
de  Droit  public  , depuis  l’année"!  660.^ 
jufqu’en  l’année  1700.  par  M.  Giieret 
(ÿ"  Blondeau  , Avocats  au  Parlement  : 
dédié  à M.  le  Premier  Prclidcnt  de 
Mefmes  , troiftéme  & dtrnitre  Edition, 
corrigée  Ô"  augmentée,  in- fol.  2.W.1713. 

InRruâion  pour  les  Jardins  Fruitiers  6c 
Potagers  , avec  un  T raité  des  Oran- 
gers , & une  InRruétion  pour  la  cultu- 
re des  Fleurs,  par  M.delaQjiintinie, 
nouvelle  & quatrième  Edition  , enri- 
chie de  figures,  ««-40.  2.  vol.  1714. 

Journal  des  principales  Audiances  du 
i’arlcment  de  Paris  , par  M.  du  Frefne 
& Jétmet  de  la  Gteeffiert , Avocats  au 
Parlement , in  fo\.  ^ vol. 

L’Imitation  de  Jefus  Chrift , traduâ:ion 
nouvelle,  avec  une  Ptatiqiu-  6c  une 
Prière  â la  fin  de  chaque  Chapitre  , 
parle  R.  P,  de  Gonii'Heu  delà  Compagnie 
de  Jefus , augmentée  d’un  Ordinaire 
de  la  McITe , /»-I2. 

— La  même,  /»-i8. 

£<  plii/icurs  autru  Livres  fur  divers  fujtt s, 
LE  PARFAIT 
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LE  PARE  A I T 

N E G O C I A N T 

LIVRE  PREMIER- 

chapitre  premier. 

De  lù  Hcce^ité , utilité  d»  Commerce, 

E la  manicr'c  quc  la  Providence  de  Dieu  a difi^ofé  leschofcs  fur 
la  teric,  on  voir  bk-n  qu'il  a voulu  établir  l'union  5c  la  charité 
entre  tous  les  honim  s,  ptiM'qii'il  leur  a impole  une  efpccc  de 
nec  llltc  d’.ivuir  cou  jours  b.loin  I s uns  des  autres.  Il  n’a  pas  vou- 
lu que  tout  ce  qui  . Il  n ccflai^c  â l.i  vie  fe  trouvât 'en  un  meme 
li.  ti,  il  a dirp.rle  («  dons,  afin  que  les  hommes  culTent  commer- 
ce enfcrnbl  ' , 5c  qu  j la  ncceflitë  mucueile  qu’iis  ont  de  s’entr’aider , 
pût  entretenir  l’amiiié  entr^eux  : c’eft  cet  cch.mgccontinael  de  toutes  les  commo» 
direz  de  la  vie  qui  fait  le  Commerce , 5c  c'elt  ce  Commerce  aiiflî  qui  fait  toute  la 
douceur  de  là  vie  tjniifque  par  ce  moyen  il  y a par  tout  abondance  de  toutes  chofes. 

Ce  n’etoit  pas  aflozqtie  le  Co>"mercc  fut.nccclT'.urc , il  falloir  encore  qu'il  fut 
utile , pour  bSligcr  une  partie  des  hommes  â s’y  adonner } car  il  y a plufieurs  Provin- 
ces, ou  l’abonclance  de  la  plupart  d.s  chofes  neccH^ires  à la  vie  autoit  produit  l'on, 
fivetc , Il  le  profit  5c  le  defir  de  s'élever , n’avoit  encore  été  un  cguUIon  pour  obliger 
de  travailler  au  Cornmetee. 

On  nr-  peut  douter  de  fon  utilité  , premiercmencâ  l’égard  des-ptciculiers  qui  font' 
la  Marchandife , puifqiie  la  plus  grand-.-  partie  du'  Royaume  fubfifte  honnêtement  dans" 
cette  pro^lfion,  5c  que  l’on  voit  tousies  Jours  les  Marchands  5c  (es  N.gocians  faire 
des  fortunes  confiderablcs , 5t  mettre  leurs  enfans  dans  les  prenüercs-Charges  de  la 
Robe. 

L’utilité  du  Commerce  s’étend  aulli  fur  les  Royaumes  5c  fur  les  Princes  qui  les 
gouvernent;  plus  on  fait  de  Commerce  dans  un  Pa'is  plus  l’abondance  yeflgrande. 
On  a vu  des  Etats  amafllr  ainfi  en  peu  de  tems  des  richelles  infinies , & dés  que  la 
guerre  fait  ceScc  le  Commerce,  les  Provinccrcn  fouiftent,  quelquefois  faute 
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de  pouvoir  débiter  les  denrées , on  y laide  enfin  les  terres  fans  culcureé 

Les  Rois  tirent  audî  leur  plus  grande  utilité  du  Commerce  : car  outre  les  droiet 
que  leur  payent  les  marchandil'es  qui  entrent  dans  le  Royaume  Se  qui  en  foricnt, 
il  eft  encore  vray  de  dire  que  tout  l’argçnt  comptant  étant  entre  les  mains  des  Ban- 
quiers & des  Marchands , c’eft  delà  que  les  Traitans  & les  Gens  d’affaires,  tirent  h* 
fommes  immenfes  dont  quelquefois  les  Rois  ont  befoin  pour  de  grandes  entreprifes. 

Le  Commerce  leur  fert  encore  à entretenir  des  intelligences  dans  tous  les  lieux 
de  la  terre  , & dans  les  autres  Etats,  par  le  moyen  des  Lettres  de  Change  qui  fer- 
vent à didribuer  de  l'argent  à leur  Alliez , ou  à ceux  qu'ils  cntrc;ticnnent  pour  les 
informer  de  toutes  choies. 

•C’ell  par  ce  moyen  que  dans  la  guerre  ils  trouvent  par  tout  de  l’argent  pour  faire 
fubiîdcr  leurs  Armées. 

Entiu,  LOGIS  le  plus  grand  des  Rois  a il  bien  connu  U necellité  5e  l'utilité  dti 
Commerce  , qu’il  a contribué  de  les  foins  , de  fon  autorité  & de  fes  finances  pour 
l’augmenter  dans  fon  Royaume  : il  a accordé  meme  de  grands  Privilèges  aux  Nepo- 
cians,  & pour  em|  êcher  les  délordres  & les  abus  qui  fc  commettent  dans  le  négoce  , 
ii  a fait  depuis  peu  un  Reglement  qui  va  plus  que  jamais  établir  la  bonne  foy,  empê- 
cher lesbanqueroutcs  frauduleufes  ,■&  inviter  la  plupart  de  fes  Sujets  à faire  le 
Commerce , ou  à s’y  intereffer  par  le  moyen  des  Socictez  en  commandite. 

WàW  m-m  m-W. 

CHAPITRE  II. 

Dejfei»  de  C Auteur , & l’ordre  qu'il  a tenu  en  fon  Ouvrage. 

POut  parler  de  toutes  choies  avec  ordte , & éviter  la  confufion  dans  le  deffeiii 
que  je  me  fuis  propoic  de  traiter  du  Commerce  , & de  toutes  les  chofes  qui  le 
regardent;  j’ay  cherché  une  méthode  dont  la  fuite  heureufc&  naturelle  pût  rendre 
l’Ouvrage  plus  agréable  , & entrer  plus  aifément  dans  l’efprit  & dans  la  mémoire  des 
jeunes  gens  qui  voudront  s'inftruirc  Sc  embraffer  la  profeUion  mercantille.  Pour  cet 
effet , je  prends  un  eiifant  au  (brrir  de  fes  porc  Se  raere  , Se  commençant  à l'inllruire 
dés  fon  apprentillage,  je  le  mene  cjafuitcdans  la  vente  des  Maichandifesen  Détail , 
dans  le  Gros , dans  le  Change  , dans  les  Manufaélurcs , dans  les  Foires  ; je  le  con- 
duis même  dans  tous  les  Pais  Etrangers , Se  jufqucs  dans  les  lieux  les  plus  éloignez 
par  les  voyages  de  long  cours  ; & en  le  menant  ainfi , je  luy  fais,  voir  toutes  les  ma- 
ximes qu’il  doit  obfervcr , les  chofes  qu’il  doit  éviter  ; Se  je  luy  fais  connoître  même 
à fond  , à mefure  que  cela  fe  prefente,  tour  ce  qui  peut  regarder  quelque  forte  de 
Commerce  & de  négoce  que  cc  foit,  dircélcment  ou  indircâement,  jufqii.'s  aux 
moindres  circonftanccsavec  l’application  des  Ordonnances  Royaux  , Se  fur  tout  de 
l’Ordonnance  du  mois  de  Mars  iiSyj.  afin  qu’il  puiffe  fc  conduire  heureufement 
dans  cette  profeifion  fi  utile  Se  fi  honorable.  , 

Mais  afin  de  mieux  connoître  le  travail  & l’utilké  de  cet  Ouvrage , j’ay  jugé  1 
propos  défaire  icy  un  |>ctit  détail  de  cc  qui  eft  traité  d.lns  chaque  Chapitre,  pour 
i'airc  voir  dés  l’entrée  l'importance  Se  le  nombre  des  matières  dont  ce  Livre  eft 
rempli. 

Après  donc  _avoir  parlé  dans  le  Chapitre  précèdent  du  Livre  I.  de  la  neccITité  & 
Utilité  du  Commerce,  j’ay  cftiraé  qu’il  étoitnecc/Taire  avant  toutes  chofes,  défaite 
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v®ir  dans  le  Chapitre  III.  du  Livre  I.  .rux  p.'res  ü>:  aux  meres , qui  deftinent  leurs 
enfans  pour  le  Commerce  , & à ceux  qui  loitt  en  un  âge  capable  de  choifir  eux-mc- 
rne  cette  profeflion , que  l'ignorance  , l'imprudence  & l’ambition  des  Marchands 
& desNegocians  cauient ordinairement  les  faillites  ; & parades  raifons  fondées  fur 
L'exemple  de  pluiîcurs  peifonncs,  à qui  ces  malhuurs  font  arrivez  : je  leur  marque 
le  chemin  qu’ils  ont  tcnu>  & qui  les  a conduits  infenfiblement  dans  ce  précipice  -, 
te  enfuite  je  fais  voir  aufli,  que  ceux  qui  par  la  grande  expérience  qu’ils  ont  acqui- 
fe  en  lervant  les  autres  Negocians  , fe  conduisent  fagement  & prudemment  dans  _ 
leurs  affaires  , fe  garantiffent  de  ces  maliieurs  par  leur  bonne  conduite.  C'ed  ainiî 
que  d’abord  je  cherche  à imprimer  dans  l’efprit  des  jeunes  gens  , les  bonnes  & les 
mauvaifes  maximes  que  j’ay  traitées  dans  la  fuite  j afin  qu'ils  puiilcnr  fe  porter  à celles 
qui  les  conduiront  au  bien  & à la  vertu  , & fuir  celles  qui  les  pourroient  conduire  d. 
une  dn  malheureufe. 

Je  fais  voir  dans  le  Chapitre  IV.  du  Livre  I.  que  les  peres  & les  meres  ne  doivent' 
point  forcer  l’inclination  de  leurs  enfans  dans  le  choix  de  leur  profeflion , je  ' 
montre  quelles  font  les  qu.ilitez  tant  du  corps  que  de  l'efprit  que  ces  enfuis  dot-' 
vent  avoir  pour  bien  réüflir  dans  le  Commerce  ; ce  que  les  peres  doivent  faire  pour 
leur  indnuer  à choilir  cette  profeflion  ■,  à quel  âge  ils  doivent  commencer  à faire 
apprendre  à leurs  enfans  les  exercices  neceflaircs , avant  que  de  les  mettre  en  ap- 
prcntillâgc , Si  quels  font  ces  exercices  i S’il  eft  avantageux , ou  non  de  faire  ap- 
prendre aux  enfuis  la  langue  Latine  , & la  Philofophie  , & It'ccs  chofes  font  necef- 
lâircs  à un  Négociant,  ou  non. 

Dans  le  Chapitre  V.  du  Livre  I.  je  fais  voir,  qu’il  eft  neceflaire  que  les  enfans 
fafl'ctit  choix  avec  leurs  peres  & leurs  meres,  de  la  nature  du  Commerce  qu’ils 
Voudront  entreprendre  ; & pour  faire  ce  choix  meurement  & avec  connoifl'ance 
de  c.tufe , je  traite  des  fir  Corps  des  Marchands  ; à fçavoir  de  la  Drapperie  , de 
l’Elpiceric,  de  la  Mercerie,  de  la  Pelleterie, de  la  Bonneterie,  de  l’Orlévcrie  : qui 
font  comme  les  lix  canaux  , par  où  fort  Se  découle  le  Commerce  de  toute  forte  qui 
de  Marchandife.  'Je  parle  aufli  de  tout  ce  que  chacun  de  ces  Corps  a droit  de 
vendre  tatK  en  gros  qu’en  détail,  fuivant  leurs  Statuts.  Je  leur  fais  voir  qu’il  y a^ 
encore  d’autres  Communautez  mixtes,  de  Marchands  & d’Artifans  tout  en- 
femble. 

Et  d’autant  que  tontes  les  Marchandifes  fe  vendent  en"  gros,  ou  en  détail , je 
fais  voir  de  combien  de  fortes  il  y a de  Marchands  en  détail  combien  en  gros, 
afin  que  les  peres  , & les  meres  Se  leurs  enfans  ayent  plus  de  facilité  à faire  le  choix 
par  la  cofinoiffancc  qu’ils  auront  de  toutes  ces  chofes  ; après  avoir  fait  ce  choix , 
je  marque  l’âge  qui  efl  le  plus  propre  pour  mettre  les  enfans  en  apprentiffage  ; (i  ce 
fera  chez  un  Marchand  en  gros  , ou  en  détail , lequel  des  deux  lera  plus  avanta- 
geux pour  apprendre  le  Commerce  : le  choix  qu’on  doit  faire  des  Marchands  où 
on  mettra  les  enf,^$  en  apprentiffage , les  bonnes  qualitcz  que  doivent  avoir  ces 
Marchands  pour  les  bien  élever,  & quelle  doit  être  leur  capacité,  pour  leur  bien  '' 
montrer  leur  Profeflion. 

Apres  avoir  tiré  les  enfans  des  bras , & du  fein  des  peres  & des  meres , & qu’ils  ■ " 
font  entrez  en  apprentifl'age  chez  un  Marchand , c’efl  à eux  déformais  â qui  je  m’a- 
dreffe  : je  les  prends  par  la  main,  pour  les  conduire  depuis  ce  jour  par  degrez  , 
jufqu’à  ce  qu'ils  foient  reçus  Maiftres-,  Se  enfuite  dans  toutes  les  entreptifes  & né- 
gociations qu’ils  voudront  faire  tant  dans  le  gros  que  dans  le  détail  fans  rien  ob-- 
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mettre  de  toutes  les  chofes  qu’ils  doivent  fçavoir  & faire , pour  y réiilllr  Iieurcuië> 
ment , ainfi  que  l’on  verra  dans  la  fuite  de  mon  deilcin. 

Jeprcfiipj.ofe  que  les  pères  & les  mères  doivent  mettre  d’abord  leurs  enfins  en 
apprentüTage  chez  un  Marchand  en  détail , parce  que  c’eft  à mon  fens , par  où  il( 
doivent  commencer  pour  les  raifons  que  je  dirai  en  leur  lieu. 

Je  fais  voir  aux  Apprentifs  dans  le  Chapitre  I.  du  Livre  II.  premièrement  lï 
neceflîté  qu’il  y a de  s’obliger  chez  les  Marchands , & d’y  faire  leur  apprentiiTa- 
gc  , (.v's  lequel  ils  ne  pourront  jamais  être  re^us  Maiftres  , dans  les  corps  qui  ont 
l.uls  le  droit  de  vendre  les  Marchandif.s  dont  ils  voudront  faire  le  commerce,  cela 
étant  conforme  à leurs  Statuts , & à la  derniere  Ordonnance  du  mois  de  Mars  itfyj. 
que  j’applique ,1  ce  fujet,  avec  Ica  raifons  qiii  ont  donné  lieu  à cette  obligation  , ic 
'l’un  verra  dans  ce  même  Chapitre  lî  les  enfans  de  Maiilres  font  exempts  de  s’obli- 
ger , •&  de  faire  leur  appremiü'age  ou  non , chez  leur  pere  & leur  mere , ou  autre 
Marchand  du  meme  Corps. 

Dans  le  Chapitre  1 1.  du  Livre  1 1.  je  parle  de  la  manière  dont  les  Apprentifs  dans 
le  détail  doivent  fe  comporter  dans  la  maifon  de  leurs  Maiftres , je  leur  imprimé 
l’amour  & la  crainte  de  Dieu , qui  eft  la  première  chofe  qu’ils  doivent  avoir  devant 
les  yeux  s’ils  veulent  bien  réüftîr  dans  Içurs  entreprifes , & enfuitc  la  fidelité  & l’o- 
baifance  envers  leurs  Maiftres.  Apres  cela  je  fais  voir  par  où  les  Apprentifs  doi- 
vent comrnencer  , & les  chofes  qu’ils  doivent  ^prendre  a’abord , de  quelle  manié- 
ré ils  doivent  faire  les  pacquetsde  marchandffe,  & ce  qu’il  faut  oblerver  pour  les 
mettre  dans  les  caifles , & en  frire  des  ballots , afin  qu’elle  ne  fc  puifte  point  cor- 
rompre & fe  gâter  , &:  qu’elle  puiflé  arriver  aux  lieux  deftinez , faine  & entière  -,  je 
leur  fais  voir  enfnite  comment  ils  doivent  fe  comporter  en  la  vente  des  marchandi- 
■fes,  foit  pour  fc  rendre  ag^ables  à ceux  qui  les  achètent  ,.foit  pour  en  tirer  l’avan- 
tage que  fefont  propof  z leurs  M.iiftrcs  les  achetant. 

Je  leur  marque  aulïi  â quoy  ils  doivent  s'appliquer  quand  ils  ne  feront  point  em- 
ployez dans  les  affaires  de  leurs  Maiftres , pour  éviter  l’oifivçté  qui  eft  la  mere  de 
toute  forte  de  vices  , ôc  je  leur  fais  voir  qu’il  eft  neceffairc  pour  leur  bien , qu’ils 
, apprennent  toutes  les  mefurcs  fervantes  au  Commerce , les  réglés  pour  faire  la  ré- 
duâion  des  mefurcs  des  Pars  étrangers  avec  celles  de  France , comme  auAî  les  poids, 
la  différence  qu'il  y a du  poids  de  Paris  avec  ceux  de  toutes  les  autres  Villes  du 
Royaume , & des  Pais  étrangers,  & les  réglés  pour  en  faire  les  réduébions  ; & pour 
leur  faciliter  cet  étude,  ils  apprendront  dans  les  III.  IV.  V.  VI.  VII.  & VIII. 
Chapitres  du  Livrc^l.  la  manière  de  faire  toute  forte  de  réduéUons  d’aunages  & 
^de  poids. 

Je  leur  donne  connoilTance  auffi  dans  les  Chapitres  IX.  X.’&  XI.  du  Livre  II. 
des  longueurs  & largeurs  de  toute  forte  de  march.indifes,  d’or , d’argent , de  foyc , 
de  drapperic,  de  laine , de  fergeric  , & de  cameloteric  , de  barracants , & gencra- 
ment  de  tout  ce  qui  fc  trianufaâure  en  France  , qui  vient  des  Pars  étrangers  *,  je 
traite  auflî  des  teintures  de  toutes  fortes  de  marchandifes , tanken  couleur  fîraple 
que  cramoiffe , & de  toutes  les  drogues  Sc  ingrediens  qui  doivent  entrer  dedans  , le 
tout  fuivant  les  Ordonnances  , & Reglcmcns  faits  par  Sa  Majefté  fur  ce  fujet , afin 
qu’ils  n'ignorent  rien  de  toutee  qui  regarde  leur  Profelfion. 

Après  que  les  Apprentifs  auront  fait  leur  apprcntifl’age  dans  le  détail , qui  eft 
ordinairement  de  troi»ans , je  leur  fais  voir  dans  le  Chapitre  I.  du  Livre  III.  que 
fuivant  & au  défit  de  l’Ordonnance , ils  doivent  fetvir  encore  autant  de  temps  Icuw 
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’Maidres,  on  d'aucres  Marchands,  foie  dans  le  gros , ou  dans  lé  décati,  pourvu 
gii'ils  faflenc  profdlïon  de  la  même  marchandile , pour  fe  pcrfeâionner  d’autant 
plus  dans  Je  Commerce  avant  que  de  l’entreprendre  pour  leur  compte  particulier, 
& afin  qu’ils  ne  puilTenc  tien  ignorer  de  toutes  les  cliofes  necelTiircs,  pour  fc  bæii 
conduiie  dans  le  Commerce,  s’ils  vouloient  s’établir  dans  le  gros,  je  les  fais  palier 
du  détail  chez  un  Marchand  en  gros,  pour  y fervir  en  qualité  de  Commis  ou  de 
Fadeurs  afin  de  s'en  rendre  capables. 

Je  fais  voir  dans  le  Chapitre  1 1.  du  Livre  III.  la  différence  qu’il  y a entre  le 
gros,  & le  détail;  comme  les  jeunes  gens  doivent  faire  le  choix  d’un  Marchand 
uofficr  (s’il  le  peut  ) qui  ne  fafle  feulement  pas  le- Commerce  dans  les  Province* 
du  Royaume , mais  encore  dans  les  Païs  etrangers , & j’en  dis  les  raiions  ; je  mon- 
tre l’ordre  que  tiennent  les  Groflîers  dans  leurs  affaires  ; comme  ils  tiennent  les 
marchandiles  en  Magazin  pour  éviter  la  pictreric:  les  maximes  qu’ils  doivent  avoir 
en  la  vente  qu’ils  feront  des  marchandifes  aux  Marchands  en  détail  ; de  quelle  ma- 
niéré ils  doivent  agir  avec  eux  dans  la  follicitation'des  dettes  , pour  arrêter  les  com- 
ptes , l’avantage  qu’ils  f^procurent  à eux-mêmes  , quand  ils  s’appliquent  avec  pru- 
■ dencc , & avec  fagelTc  aux  affaires  de  Jeur  Maiflic. 

Et  d’auunt  que  le  commerce  des  Lettres  & des  nillcts  de  Change  fe  fait  aufll 
bien  par  les  Marchands  en  gros , que  par  les  Banquiers  ; je  leur  en  donne  une  con- 
noifl'ance  entière,  car  dans  le  Chapitre  1 1 1.  du  Livre  III.  ils  verront  l’origine 
des  Lettres  de  Change  ; en  France , l’étymologie  du  mot  de  Lettre  de  Change  3c 
leur  utilirc  pour  le  Commerce  ; ce  qui  fait  la  variation  du  Change  ; pourquoi  il 
eft  quelquefois  fiant,  & quelqqgfois  bas,  avec  des  exemples  pour  le  mieux  faire 
comprendre. 

Dans  le  Chapitre  IV.  du  Livre  III.  je  leur  fais  voir  combien  il  y a de  fortes  de 
Lettres  de  Change,  de  quelle  maniéré  elles  doivent  être  connues  dans  leur  valeur, 
(levant  la  nouvelle  Ordonnance , les  raifons  de  cette  difpofition  ; je  leur  raporte  les 
exemples  qui  prouvent  les  abus  qui  fe  commettoient  avant  l’Ordonnance , lorfque 
l’on  n’expliquoit  pas  toutes  les  valeurs  dans  les  Lettres  de  Change  ; les  accidens 
qui  en  arrivoient  dans  le  temps  des  faillites  & banqueroutes , & le  dommage  qu’en 
recevoir  le  Commerce  , & tout  le  public  ; Il  y a plufïcurs  belles  quellions  fur  la 
fujet  des  Lettres  de  Change;  fi  ceux  qui  les  ont  acceptées  peuvent  fc  difpcnfcr 
de  les  payer,  ou  non,  & en  quel  cas  ils  fe  peuvent  faire  décharger  de  leurs  accep- 
tations. 

Dans  le  Chapitre  V.  du  Livre  III.  je  leur  fais  voir  les  tems  que  les  tireurs  de 
Lettres  de  Change  donnent  ordinairement  pour  les  payer  , foit  à vue  à tant  de  jours 
de  vue  , à jour  nommé , ufince  , double  ufancc , 3c  dans  les  payemens  des  Foire* 
-de  Lyon  : je  traite  aufli  de  leurs  acceptations  , des  ordres  qui  fe  mettent  au  dos  des 
Lettres  de  Change  , ôc  de  combien  de  fortes  il  y en  a ; le  tout  fuivant  la  dernicre 
Ordonnance,  avec  l’application  de  chacun  article  en  fon  lieu. 

Enfuite Je  leur  fais  voit  dans  le  Ciiapitre  V I.  du  Livre  I IL.  les  diligences  que 
doivent  faite  les  porteurs  de  Lettres  de  Change  , foit  fur  le  fujet  des  protefts  fau- 
te d’acceptation  & de  payement  d’icelles  , foit  pour  les  dénonciations  qu'ils  en  doi- 
■vent  faire  aux  tireurs  ^ donneurs  d’ordre,  dans  quel  tems,  & les  raifons  pour- 
quoy;  de  quel  jour  on  doit  compter  les  dix  jours  de  faveur  qu’ont  ordinairement 
les  porteurs' de  Lettres , pour  les  faire  protellcr:  commuiUes  motefts  doivent 
.être  conçus  ; par  quels  Ofnciers  il  faut  qu'ils  foiem  faits  poi  r être  bons  & valables 

A iij 


Digitized  by  Google 


i Livre  I.  Chap.  H.  Dtjf<in  de  T Auttur, 

d.ms  quel  tenu  on  doit  le  pourvoir  en  g.irantic  d l’encontre  des  tireurs  & donneurs 
d’ordre,  & s’ils  peuvent  être  pourfuivis  tous  enfemblc  , ou  reparéiiient  ; je  fais 
voir  les  incoiiveniens  qui  arrivoient  avant  l’Ordonnance , quand  les  porteurs  de 
Leyrcs  n’etoient  point  tenus  de  faire  dcnonçcr  les  piotcfts  aux  tireurs  donneurs 
d’ordre  , & j’en  apporte  des  exemple'  ; on  verra  auffi  en  cet  endroit , fi  celui 
au  profit  duquel  eft  tiré  une  Lettre  de  C'hange  , & tous  ceux  qui  auront  pallc  les 
ordres  au  dos,  n’auront  tous  enfemblc  que  le  tems  porte  par  l’Ordonnance , pour 
faire  la  dénonciation  d’un  proteft  , ou  non. 

L’exemple  d’une  contellation  fur  cette  queftion  , & la  folution  , fi  les  porteurs 
de  Lettres  ne  font  point  proteiïcr  les  Lettres  de  Change  , ni  les  dénonciations  aux 
tireurs  & donneurs  d’ordre  , dans  le  teras  porté  par  1 Ordonnance  , font  déchus  , 
& non-recevables  dans  leur  action  en  garantie  à l’encontre  d'eux,  ou  non,  & la 
fôlution  de  cette  queftion  : fi  une  Lettre  de  Change  j>eut  être  payée  par  toute  au- 
tre perfonne  que  celui  fur  <)ui  elle  eft  tirée  , au  refus  qu’il  feroit  de  l’accepter , 
& de  payer  : ce  que  doivent  faire  ceux  qui  ont  perdu  des  Lettres  de  Change  pour 
s’en  fairepayer,  £c  les  décharges  & feuretez  que  doivent  avoir  ceux  fur  qui  elles 
font  tirées,  & qui  les  doivent  payer. 

Ils  verront  encore  dans  quel  teins  les  Lettres  de  Change  feront  prefetites  : de 
quel  jour  coure  la  prefciiption,  tout  ce  qui  en  eft  dit  cy-defths , eft  fuivanc  & 
conformément  à la  dernière  Ordonnance  du  mois  de  Mars  lûyj.  ayant  appliqué 
les  articles  d’icelle  chacun  en  leur  lieu. 

Après  avoir  frit  voir  toutes  les  chofes  nccdT.ircs  concernant  les  Lettres  de 
Change  -,  ils  verront  dans  les  ChapittiS  VII.  ScVIII.du  Livre  III.  tout  ce  qui 
regarde  les  Billets  de  Change , ceux  payables  i ordre  , ou  au  porteur , Si  généra- 
lement toutes  les  fortes  de  Billets , dont  les  Banquiers  & les  Negocians  fe  lérvent 
dans  le  Commerce,  quels  font  les  Billets  de  Cnangc , £■:  la  diftercnce  qu’il  y a 
de  ceux  qui  ne  le  font  pas  , toutes  les  valeurs  des  Billets , & les  ordres  qui  le  met- 
tent au  dos:  les  inconveniens  que  produifent  les  Billets  dans  le  tems  des  fiillites  , 
& banqueroutes,  quand  la  valeur  n’eft  pas  expliquée,  & fi  l’on  doit  comprendre 
l’intereft  avec  le  principal,  ou  non;  quelles  diligences  doivent  faire  les  porteurs 
de  Billets  faute  de  payement  à leur  échéance  : dans  que[s  tems  ils  doivent  les  fai- 
re dénoncer  â ceux  qui  les  auront  faits  , ou  qui  auront  palTé  les  ordres  au  dos  def- 
dits  Billets  & fi  les  dénonciations  font  differentes  de  celles  que  Ton  ftit  faute  de 
payement  des  Lettres  de. Change  , ou  non  : ils  verront  fi  ceux  qui  mettent  leur  aval 
furies  Billets  de  Change,  payables  au  porteur,  ou  ordre,  font  obligez  folidaire- 
ment  avec  ceux  qui  les  auront  faits,  ou  non  , Si  ce  que  veut  dire  aval , le  tout  fui- 
vant  1 Ordonnance,  l’ayant  appliquée  en  fon  lieu. 

Et  d’autant  qu’au  payement  des  Lettres  & Billets  de  Change,' £c  ceux  payables 
à ordre  , on  .an  porteur  , foit  qu’ils  foient  conçus  pour  valeur  reçue  en  Lettres  de 
Change  fournies  ou  à fournir , ou  po<,ii  .argent  prefté,  ou  en  marchandife,  les  de- 
biteurs peuvent  être  contraints  par  corps,  fuivanc  la  dernicre  Ordonnance.  Je  fais 
voir  dans  le  Chapitre  I X.  du  Livre  1 1 !..  la  différence  qu’il  y a pour  la  contrainte 
par  Corps  entre  les  Lettres  & Billets  de  Ch.iiige,  ceux  qui  font  conçus  pour 
marchandife  vendues  en  Foires , Marchez , <Sc  lieux  publics , & ceux  qui  font 
conçus  feulement  pour  argent  prefté.  Si  pour  maicbandife  vendue  dans  les  Ma- 
gazins  Si  Boutiques  des  Marchands,  hois  les  Ft'ires  & Marchez;  en  quels  cas 
les  contraintes  par  corps  doivent  eue  prononcées  purement  & fimplemcnt:  c’eft- 
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â-dire  pour  pouvoir  emprifoniw’r  les  condamnez  de  moment  i autre^  fans  aucun 
delai  ni  retardement,  & en  quel  cas  les  contraintes  doivent  être  prononcées 
après  les  quatre  mois,  fuivant  l’Ordonnance  de  Moulins:  On  y verra  lî  les  perfon- 
ncsalc  quelque  qualité  & condition  quelles  foiént,  peuvent  être  condamnées  pat 
' corps  en  matière  de  Lettres  & Billets  de  Change  , & s'ils  lont  jufticiablcs  de  la  Ju- 
rifdiélion  Confulairc,  ou  non,  taportant  en  chaque  endroit  où  j^raite  ces  quef- 
tions , les  Articles  de  l’Ordonnance  de  Moulins,  & celle  du  mois  de  Mars  1675.  afin 
que  les  Faâeurs  fçaehent  les  cholps  qu’ils  auront  1 faire , quand  ils  feront  chargez 
par  leurs  Maillres  de  pourfuivre  leurs  debiteurs. 

Mais  afin  que  les  jeunes  gens  puilTent  apprendre  la  maniéré  dont  il  faut  faire  les 
'Lettres  & Billets  de  Change,  & ceux  payables  .à  ordre  , ou  au  porteur,  même  les 
Lettres  de  crédit,  dans  Je  Cliapitrc  X.  du  Livre  III.  ils  verront  des  Forraulaiies 
de  toutes  les  fortes  de  valeurs  , dont  on  les  peut  concevoir. 

Enfuite  ie  leur  fais  voir  dans  le  Chapitre  XL  du  Livre  II I.  ce  quec’eft  que  Chan- 
ge & Recnange , & comment  le  prix  en  -doit  être  réglé , fuivant  la  derniere  Ordon-  . 
-Jiance  -,  s’il  en  cft  dûplufieurs  , ou  non,  & en  quel  cas  les  tireurs  & donneurs  d’or- 
dit, , ijurfiiii  les  Lciucs  de  Change  reviennent  à prottft,  doivent  payer  plufieurs 
Jlcchangcs.  Je  raporte  en  cet  endroit  la  [wopofition  des  efpeces  & leur  fulution  ; il 
l’on  doit  comprendre  le  Change , & les  interdis  -dans  les  Lettres  de  Change,  ou 
non , & la  -diUcrcnce  qu’il  y a entre  l’un  & l’autre. 

Ce  n’eil  pas  aifez  que  les  jeunes  gens  i^achent  toutes  les  chofes  que  j’ay  ttat-* 
tées  fur  les  matières  de  Lettres  & de  Billets  de  Change  , & des  Changes  & 
Rechanges,  dont  il  a été  parlé  ci- delTus , mais  il  cil  encore  neceflaire  de  leoc 
dire,  que  la  plupart  des  Negocians  dans  les  Ville  de  Ftancc  , n’ont  pas  toujours 
leurs  Cotre fpojiaans  dans  les  Pars  étrangers  poiu:  faire  leurs  traites  Sc  leurs  remi- 
■lês , &;  qu’ils  doivent  f^avoir  les  réglés  pour  faire  le  Change.  C’eft  ce  que  je 
leur  fais  voir  dans  le  Chapitre  XII.  du  Livre  III.  en  leur  marquant  les  Villes 
-.étrangères,  où  l'on  remet  ordinairement  l’argent  pour  le  faire  tenir  dans  toutes 
les  parties  du  monde  où  l’on  peut  faite  commerce  & les  traites  que  l’on  y peut 
faire  : ils  y verront  comment  le  prix  du  Change  fe  règle  pour  toutes  les  Places  de 
l’Eutope , la  differente  loydes  efpeces  qu’il  y a d’un  Pars  à un  autte  j & ils  y appren- 
dront les  réglés  pour  faire  le  Change  -des  traites , & remifes  que  l’on  fait  dans  les 
Pais  étrangers. 

Les  Marchands  en  detail  qui  achètent  les  marchandifes  des  Grollîets  pour 
payer  dans  douze  ou  quinze  mois  , qui  font  quatre  ou  cinq  payemens , efcomptenc 
quelquefois  , Sc  payent  avant  le  tems  é^hû  , pour  raifon  dequoi  on  leur  donne  tant 
pour  cent  du  prix  convenu  , à proportion  du  tems  qu’ils  font  les  payemens.  Je  fais 
voir  d-ins  le  Chapitre  X 1 If  du  Livre  1 1 1 -ce  que  c’eftqu’efcompte  , la  différen- 
ce qu’il  y a entre  l’Efeompte  & le  Change  , & les  réglés  pour  le  faire.  Je  leur  mar- 
que aufli  l’avantage  qu’ont  les  Marchands  en  detail , d’efeompter , Sc  av-àncer  le 
- tems  de  leurs  payemens , l’utilité  cju’ils  en  reçoivent , Sc  les  défordres  que  cela  ap- . 
porte  dans  les  affaires  des  Marchands  qui  achètent  pour  le  tems , quand  ils  n’efeomp- 
■ tent  jamais. 

Après  avoir  conduit  les  jeunes  gens  depuis  le  jotrr  qit’ils  fonvntrez  en  apprea- 
tilfagc  , jufqucs  à celui  que  finit  le  tems  qu’ils  doivent  encore  fervir  les  M.irchands, 
& que’je  leur  ay  fait  voir  par  degrez  tout  ce  qu’ils  doivent  fçavoir  pour  le  tendre 
.capables  du  Commerce  tant  en  gros  qu’en  «uil..  Je  parle  dans  le  Chapitre  I.,, 
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du  Livre  IV.  de  I-ur  réception  à la  Maillrife  dans  les  Corps  où  i's  auront  fait  leur 
apprentilTage  ; à quel  âge  ils  peuvent  être  reçus  Mailhes  , & ce  qu’il  y a à faire  pour 
V pirv.  nir,  afin  qu’ils  ne  puifient  manquer  à aucune  des  foriualitcz  requiles  pat 
l’Ordonnance,  de  laquelle  je  fais  l’application  pour  ne-pas  rendre  nulle  l.ur  ré- 
ception Mais  d'autant  que  I s jeunes  gens  quand  ils  font  reçus  Maiftres  peuvent 
exercer  le  Coaimercc  quand  il  leur  plaît,  même  avant  lâgc  de  majorité.  Je 
leur  fais  voir  dans  ’e  Chapitre  II.  du  Livre  IV.  que  les  Marchands  font  réputez 
maj.’urs  pour  le  fait  de  la  Marchandife  & de. la  Banque,  dés  le  moment  qu’ils 
font  le  Commerce  pour  leur  comgtc  particulier,  & qu’ils  p, uvent  obliger  & 
hypotequer  leurs  immeubles,  fans  qu’ils  puillênt  fe  faire  reftituer  fous  prétexte 
de  minorité.  Afin  qu'ils  puilTent  prendre  leurs  mcfurcs  lâ-d>.llus.  je  leur  rapporte 
fur  ce  fujet  la  difpofition  des  Ordonnances,  & des  Arrefts  de  plufieurs  Parlcmens 
de  France , qui  l’ont  ainfi  ordonné.  Je  marque  auIK'ce  que  doivent  faire  ceux 
tmi  pr.fteront  leurs  deniers  aux  N 'gocians  qui  n’auront  pas  encore  atteint  l’âge 
• de  vingt- cinq  ans,  pour  la*iùieté  de  leur  diî  , & pour  être  .‘Ilûr'z  que  leurs 
denk-rs  auront  été  employez  en  achat  de  maichandifes , pnifqu’üs  ne  p'-uveqt 
engager  ni  hypoteque  r leurs  imiiKubiesque  pour  le-Iait-dela  Banque  & matchana 
dife  f ulement. 

Je  hur  fais  voir*  dans  le  Chapitre  III.  du  Livre  IV.  ce  que  doivcnr'obf’rvcr 
les  jeunes  g-.ns  , avant.que  d’entrc-prendrc  le  < ommerce  en  dét.iil  pour  le  réglée 
dans  leurs  entieprifes^  éc  s’il  leur  eft  avaitt  getix,  ou  non,  de  fc  mettre  en  focieté 
avec  d’autres  jeunes  gens-tjui  n’ont  point  encore  fait  le  Cotr-.meice  , ou  bien  .rvcc 
des  Marchands  qui  y font  déjà  établis  , & qucdcs  -qu.ilitcz  doivent  avoir  ceux  avec 
qui  ils  s’afibcicront.  ’ 

Je  leur  p.arle  enfuite  des  lieux  où  ils  doivent  s'ét.ib!ir  r parce  qn’i’ y en  a tou- 
jours qui  font.plus  propres  â vendra  de  certaines  fortes  de  march.tndif  s que  non* 
pas  d’autres , fie  je  leur  fais  voit  les  avantages  qu’ils  recevrotu  quand  ils  f;  ront  bien' 
placez. 

Après  que  les  jeunes  géras  Marchands  auront  fait  choix  d’un  lieu  pour  s’é- 
tablir, fie  loiié  pour  cet  effet  une  maifon  , je  l.  ur  fais  voir  dans  le  Chapitre  IV. 
du  Livre  I V.  l'ordre  que  doivent  tenir  ceux  qui  feront  un  Commerce  corr- 
iîder.ibic  , pour  fe  bien  conduire  dans- lents  afi-iics  : comment  ils  doivent 
placer  les  vues  qui  donnent  le  jour  à leur  M.rg.,zin  pour  être  bien  orientées, 
afin  qu’ils  paillent  connoifire  celles  qui  font  plus  propres  à montrer,  t<  f.iire  voir 
à ceux  qui  veulent  acheter  certaines  fortes  de  marchandilcs  v parce  qu’il  y_a  des 
jours  fie  des  vues  où  les  étoffes  patoilTent  plus  ou  moins  belles  que  d ms  d’autres  : 
la  maniéré  dont  ils  doivemulirpofer  leur  Magazin  pour  y placer  la  marchandife , fie 
l’ordre  qu’ils  doivent  tenir  pour  cela , les  f oids  fie  les  melures  qui  leiu-  font  nc- 
ceffaires.  Je  leur  marque  aulll  le  nombre  des  livres  qu’ils  doivent  avoir , fie  la  ma- 
nkrs  dont  ils  les  doivent  tenir  pour  avoir  toujours  leurs  affiircs  en  bon  ordre , fie 
Ctns  confulîon  ; ce  qu'il  faut  faire , afin  que  l'on  puiffe  y ajourer  foy  en  Jullice  : là 
raifon  pourquoi  les  .Marchands  doivenr  avoir  des  Livres  }I.  s inconventens  qui  peu- 
peuvent  arriver  à ceux  qui  n’en  ticnJroient  point , qiiand  ils  ne  font  pas  bien  leurs 
aSaites  , fie  s’ils  étoient  alTez  malheureux  de  faire  faillite , le  châtiment  qu’ils  en 
rcctyroient  s’ils  ne  vouloiem  pas  s'y  allujettir.  Je  leur  marqttc  ai  llî  l’ordre  qu’ils 
doivent  tenir  pour  voir  en  un  clin  d’ccil  leurs  dettes  paflîvcs , afin  de, les  rendre  foi- 
gacuxà.lbUicûeücs.aéUyes,  ouà  ctAiver  les  fonds  ncceflaircs  pour  les  payera  leur 
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échéance  : & pour  cela  drdl'c  un  Formulaire  de  Livre  carnet  pour  fervir  <1- 
modelle.  Je  leur  montre  l’ordre  qu'ils  doivent  tenir  pour  s’empêcher  d être 
volez  par  lenrs  Faéleuts  & domclHqucs  , & la  facilite  qu’il  y a de  pratiquer  cet 
Ordre. 

Mais  parce  que  depuis  la  dernière  Ordonnance  tous  les  Marchands  , depuis  le 
plus  petit  jufqucs  au  plus  grand  > ne  peuvent  fe  dilpenfet  de  tenir  des  Livres  dans 
la  forme  qu’elle  pteferit,  qu’il  y en  a plufieurs  qui  n’en  ont  Jamais  eu  l’ufagc  , 
pour  ne  faire  qu’un  médiocre  Commerce,  & pour  ne  les  fçavoir  pas  tenir  ; 
tous  les  Marchands  qui  ne  font  pas  un  Commerce  confidcrable  verront  dans  le 
Chapitre  V.  du  Livic  IV.  des  Formulaires  de  Livres  Journaux  d’achats  , de  ven- 
te , de  caille  & de  raifon  , pour  y apprendre  la  manière  de  les  tenir  avec  facili- 
te , pour  peu  qu'ils  ayent  d’cfprit , & de  jugement  -,  6c  félon  la  grandeur  ou  mo- 
dicité du  Commerce  qu’ils  entreprendront. 

Après  avoir  montré  l'ordre  que  les  Marchands  en  detail  doivent  tenir  dans  leurs 
affaires  pour  éviter  la  confufion,  |c  leur  fris  voir  dans  le  Chapitre  VI.  du  Livre 
1 V.  de  quelle  maniéré  ils  fe  doivent  conduire  en  l'achat  des  marchandifes  dont  ils 
fe  mêleront,  3c  les  précautions  qu'ils  doivent  prendre  pour  y bien  réiiflîr.  Pour 
Cela  J’en  tioniie  plulicurs  maximes  , fondées  fur  l'cxpericnce  des  plus  habiles  Mar- 
chands en  détail , 6c  un  petit  Formulaire  d'un  mémoire  d'aflbttiment  i pour  ceux 
qui  s'ccablidênt  dans  une  boutique  nouvelle , 3c  qui  n’ont  point  traité  du  fond  d’un 
autre  \Larchand,  . 

Ils  verront  encore  s’il  efl  avantageux  ou  non  aux  Marchands  en  détail  d’acheter 
les  marchandiles  chez  les  Grolfiers,.  ou  bien  de  la  première  main  des  Ouvriers  , ou 
d’en  faire  acheter  par  des  Commillionnaires  dans  les  pays  étrangers  , 6c  dans  les 
Manufactures  de  ce  Royaume.  Enfin,  on  y voit  tout  ce  qui  fe  doit  obferver  en  l'a- 
chat des  marchandifes. 

Cen'cft  pas  allez  aux  Marchands  en  détail  d’acheter  des  marchandifes  ;■  le  point 
principal  e(l  de  les  fçavoir  bien  vendre  , & il  ne  luflit  pas  d'avoir  montré  dans  le 
Chapitre  II.  du  ^ivre  II.  la  maniéré  dont  les  Apprentifs  doivent  s’appliquer  à la 
vente  des  marchandifes  qu’ils  feront  pour  leurs  M.ûttcs,  pour  y bien  rciillir;  çat 
les  Appreniifs3c  les  Facteurs  ne  (uivent  en  cela  cjuc  les  mouvemens  de  leurs  Maîtres, 
3c  ne  Içawent  point  les  raifons  poitrquoy  ils  leur  ordonn.  nt  de  La  vendre  quelquefois 
fins  profit , ou  a pertt  : l’on  appelle  cela  des  coups  de  Maîtres  qui  ne  font  pas  de  leur 
cornpctance , y ayant  bien  de  la  différence  d’agir  pour  (on  compte  , ou  pour  celuy 
«l'autruy.  Comme  ce  font  des  maximes  difterentes  , je  fais  voir  dans  le  ch  mitre 
\'  1 I.  du  Livre  IV.  de  quelle  maïuere  les  .sfirchands  en  détail  doivent  le  conduire 
en  la  vente  de  leiu  inarchandifè , 6c  IcScoiifiderations  qu’ils  doivent  avoir  pour  cel- 
les qu’ils  vendent  argent  comptant,  6c  pour  celles  qu’iis  vendent  à crédit  ; parce 
qu’il  faut  avoir  des  maximes  differentes  d uis  1 une  3c  l'.iutre  négociation , foit  pour 
le  prix , foit  pour  la  qualité  des  m.irchandills. 

je  leur  marque  les  occ  ifibns  où  ils  doiv  nt  vendre  leurs  marchandifes  avec  un* 
profi.  confidcrable,  & d’autres , où  iis  u’y  doivent  tien  gagner  6c  même  les  donner 
a perte  du  prix  qu’elles  auront  coullé  -,  parce  qu’il  fuit  que  la  prudence  .agiffe  danÿ 
un  Marchand  , 6c  qu’il  y a quelquefois  pms  d cfprit  à fçavoir  perdre  qu’à  gagner  ; 6c 
pour  cela  j'en  donne  des  railons  fenfibics  3c  de  confideration, fondées  fur  i’expeiicn- 
ce  des  p us  habiles  Marchands  à qui  je  1 ay  vû  pratiquer  , 6c  qui  s’en  (ont  bien  trou- 
vez. Je  leur  fais  voir  l’ordre  qu'ils  doivent  tenir  eirlavcntcde  leur  marcltandife  ik 
1.  Panie.  fl. 
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«.'cJit  I foie  pour  connoître  Iespc;r'onnc$  i qui  ils  ptcceronc,  & cc  qu'il  J i i faire 
pour  que  l’on  ne  leur  ptiillc  pas  dénier  leur  du  dans  la  fuite  j les  précautions  qu'il* 
doivent  prendre  pour  empêcher  les  obmiflions  qui  fe  pourroient  faire  en  écrivant 
.lut  leurs  Livres  Journaux  les  marchandifes  qui  auront  été  livrées. 

Et  afin  qu’ils  puilTent  voir  tout  d’uncoup  > i quoy  fc  monte  ce  qui  leur  fera  dît 
tant  en  general  qu’en  particulier,  foit  par  patties  arrêtées,  proinelTes,  obligations, 
& les  dettes  qui  fc  trouveront  couchées  fur  leurs  Livres  Journaux  , & chacun  en 
.fon  ordre  : J’ay  drefle  pour  cela  un  Formulaire  d’un  Livre  Carnet , qu’il  eftneccf- 
faire  détenir,  & que  j'ay  vû  pratiquer  auxplus  habiles  Marchands  en  détail,  qui 
t'en  font  bien  trouvez. 

Il  ne  fiifiit  pas  aux  Marchands  en  détail  de  (Ravoir  cc  qui  leur  ell  dû  j mais  il  faut 
en  avoir  le  payement,  en  follicitant  eux-mêmes  leurs  debiteurs,  ouïes  faifant 
foliieiter  par  leurs  Faûcurs  ; & comme  c’eft  une  choie  très-importante , je  leur  fait 
voir  dans  le  Chapitre  V 1 1 1.  du  Livre  I V.  la  maniéré  dont  ils  doivent  ag  r dans  la 
lollicitationdcs  dettes,  & ccqu’ily  a à faire  pour  éviter  les  fins  de  non-recevoir  5 le 
choix  qu’ils  feront  de  leurs  Faéicurs  pour  leur  donner  cet  employ  & les  qualitez 
qu’ils  doivent  avoir  pour  y bien  tcullir  i ce  qu’ils  doivent  ûire  , .&  quelles  maximes 
ils  doivent  obfcrver , quand  leurs  Faétcurs  ne  peuvent  rien  tirer  de  leurs  debiteurs 
quelque  diligence  qu’ils  y ayenc  pû  apporter  , les  pourfuites  qu  ils  doivent  faire 
pour  en  cirer  payemont,  dans  quel  tems  ils  doivent  intenter  leur  aéêion^,  & pour 
cela  je  rapporte  la  dernière  Ordpnnance  , qui  par  fes  djlpofitions  règle  de  quelle 
manière  on  en  doit  ufer. 

Et  d'autant  qu’il  ell  important  aux  Matchands  de  reconnoître  de  tems  i autre* 
ies  profits  & les  pertes  qu’ils  font  dans  le  cours  de  leur  négociation  , cc  qu’ils  ne 
peuvent  pas  , fans  faire  un  Inventaire  general  de  leurs  eficts , tant  aâifs  que  pafiïfi^ 
■fuivant , & au  défit  de  la  dernière  Ordonnance  : jeprens  pour  exemple  un  Mar- 
chand en  détail  de  drapsd’or,  d'argent,  & de  foye,  qui  voudroit  faire  lôn  In- 
ventaire. Cet  exemple  peut  (etvir  à toutes  lortes  de  Marchands,  de  quelque  nature 
d ‘ Commerce  dont  ils  puilTent  faire  profclfion.  Je  leur  fais  voir. dans  le  Chapitre 
l.'C.  du  Livre  IV..  Tordre  qu’ils  doivent  tenir  pour  faire  leur  Inventaire,  l’avanta- 
ge qu’ils  en  recevtont,  la  faifon  &lc  mois  de  Tannée  qui  leur  fera  plus  commode 
pour  n’ètre  pas  fi-  tôt  détournez  de  leurs  afiairns  ; les  préparations  nccclTaif es  pour 
y parvenir  : quelles  font  les  marchandifes  pat  où*ils  doivent  commencer  i écrire  , 
& comment  ils  en  doivent  regler  & apprécier  le  prix  à leur  iufte  valeur. 

Je  leur  montre  auffi  la  maniéré  dojt  ils  doivent  écrire  leurs  dettes  aélives , tant 
ies  bonnes,  les douteufes , que  celles  qu’ils  efiimeront  m.mvaifes  , & entièrement 
perdues  : comrhe  ils  doivent  écrire  aiiflî  leurs  dettes  pallives , tant  celles  qui  font 
conçues,  tant  par  obligations,  promciles,  que  par  billets,  ou  bien  fut  leurs  Li- 
vres Journaux  : Targi-nc  qu'ils  auront  en  dépoû  de  leurs  amis  , ou  qui  aura  été 
ordonné  par  Jufticc  d être  mis  entre  leurs  mains  & gcncralement  tout  ce  qu’il* 
devront,  tant  à leurs  Facleurs,  DomcAiqiics,  Ouvriers,  qu’à  quelqu’autre  lorte 
de  perfonne  que  ce  foie  : Et  eiefin  , comme  iis  doivent  laire  la  balance  de  leur  In- 
ventaire , pour  reconnoître  en  un  clin-d’œil  l’argent  qu’ils  ont  en  cailTe  } pour 
quelle  Ibmme  ils  ont  de  marchandife  en  magazin  ; à quoy  fe  monte  ce  qui  leur 
eft  dû  j quels  feront  les  profits  , oti  les  pertes  qu’il  aura  plû  à Dieu  leur  envoyer 
depuis  leur  dernier  Inventaire  , 6t  la  maniéré  dont  ils  doivent  arrêter  leurs  Invcn- 
uitc*  Ibit  qu'ils  fuient  en  focicté  > ou  non.  Je  fais  voir  d-uts  le  même  Chapitre 
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qnc  tout  ce  qui  a été  dit  cy-dclTus  peut  (ervir  à toutes  fortes  de  Marchands  qi.i 
Toudront  faire  leur  Inventaire,  & faifans Commerce  de  te.le  forte,  ^ nature  de 
marchandife  qu’elle  puifl'e  être,  foit  au  poids  & â la  mefure  ronde  , en  balles , en 
cailTc  & i la  douzaine  ; & afin  que  les  Marchands  puiflent  mieux  comprendre  tout 
6;'  qui  a éilédit^-tlcirus  touchant  l’ordre  qu’ils  doivent  tenir  en  la  confe&ion  de  leur 
Inventaire,  iis  en  verront  un  Formulaire  dans  le  Chapitre  X.  du  Livre  IV.  pour 
leur  fervir  de  modclle. 

J’ay  eftimé  qu'avant  que  de  conduire  les  jennes^^egocians  dans  le  Commerce  eu 
gros , s’ils  vouluient  s'adonner  â cette  profedlon  5i  l•u^  en  donner  des  maximes 
pour  s’y  bien  conduire  , il  étoit  necelTaire  de  parler  des  Socictez  , parce  qu'il  cft 
rrcs-difiicile  de  faire  le  Commerce  en  gros , fans  jbindre  plufieurs  forces  cnfemblc 
pour  les  raifons  quej’ay  dites  lorfque  i’ay  traite  de  ces  matières  , outre  qu’il  s’en 
fait  aufli  entre  les  Marchands  en  détail , quand  ils  font  un  Commerce  de  marchan* 
dife  prccieufc  & de  grand  prix  qui  le  rend  conlidvrable , pour  raifon  dequoy  il  faut 
être  trés  puiflant  en  biens,  c’eft  pour  cette  railon  quej’ay  traite  dans  le  Chapitre  I. 
du  I.  Livre  de  la  (etor.de  Partie,  des  Socictez  qui  (e  font  entre  toutes  lottes  de 
Marchands  Sc  Ncgocians,  tant  en  gros  qu’en  détail*,  & autres  perfonnes  qui  ne  font 
pasmemeproffliondu  Commerce,  foit  (bus  les  noms  collcûifs  de  plulieurs  per- 
(onnes,  (oit  en  commandite , 4c  anonymes,  afin  qu’ils  fçaehent  toutes  ces  chofes 
avant  que  de  s’y  embarquer. 

Je  leur  explique  ce  que  c’eft  que  ces  trois  fortes  de  Socictez,  Sc  dans  la  fuite  , 
je  fais  voir  les  maximes  Je  les  obfcrvations  que  les  Marchands  Se  les  NcgocianS' 
doivent  avoir  pour  faire  ces  trois  fortes  Socictez , foit  pour  ce  qui  les  concerne 
en  general , (oit  pour  ce  qui  concerne  chaque  Alfocié  en  particulier  , la  différen- 
ce qu’il  y a de  deux  jeunes  Marchands  qui  s'aflbcient  enfcmbic  & qui  portent  tous 
deux  de  l’argent  comptant  ponr  compofer  leur  fond  capital , avec  deux  autres  , 
dont  l'un  porte  de  l’argent , & l'autre  qui  e(f  déjà  établi  dans  le  Commerce  np 
compofe  fon  fond  capital  que  de.  marchandi'cs  , & de  dettes  aûivcs. 

Je  fais  voir  les  précautions  que  doit  prendre  un  jeune  Négociant  qui  contraéfe 
Société,  & qui  porte  de  l’argent  comptant,  avec  un  autre  qui  cd  déjà  établi  dans 
le  Commerce  , Se  qui  n’y  porte  que  des  marthandifes  Se  des  dettes  aélives  pour  y . 
trouver  fes  (curetez , pour  n’être  point  trompé  & éviter  les  contelf ations , qui  pout- 
roient  arriver  dans  la  fuite,  tant  au  fujet  du  prix'des  marchandifes , que  pour  l’im- 
putation qui  doit  être  faite  des  fommes  de  deniers  qui  Ce  recevront  des  debiteurs 
qui  fe  troti  veronr  redevables  avant  la  Société . & pendant  icelle , pour  la  vente  des 
marchandifes  qui  leur  feront  faites  par  les  AlTocicz  ; parce  qu’il  eft  nccelTaiie  de 
s’expliquer  fur  la  manière  dont  les  chofes  fc  doivent  faire  •,  Se  pour  cet  effet , j’en 
ay  dreffé  un  Article  jufte  & raifonnabic , afin  qu’ils  s’en  puiflent  fervir  utilc- 
menr. 

Je  fais  voir  enfüite  que  les  Socictez  doivent  être  rédigées  , par  écrit  fous  feing  , 
privé,  ou  pardevant  Notaires  , fuivantia  detnicre  Ordonnance  que  jerapotte"  à cet 
effet  pour  s’y  confotmet,  qu’il  eft  necefl'airc  [-our  Icsraifons  que  j’en  donne  qu’el- 
les foient  reconnues  pardevant  Notaire  : que  tous- les  Articles  qui  regarderont  le 
public  doivent  être  regiftrez  au  Greffe  des  Jurildiûions  Confulaircs  des  lieux  où--, 
fc  paficront  les  Socictez  & oà  les  Affociez  feront  leur  t omiticrcc  , ou  en  d’autres-» 
endroits,  s’ils  n’y  a point  tle  Jurifdiéflon  Confulairc.  JeMTiatquc  les  raifons  qui  ont 
donné  lieu  à lï  difpofuioivde  l’Ordonnaince , &■  s’il  .utive  quelque  ch.ingemcpt 
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pcnii.mt  le  cours  des  Sociccez , loir  d’Alîbcié  , ou  quelque  cliufe , ou  nouvelle  fti- 
pul.uion,  ce  que  l’on  doit  faire  en  ce  rencontre.  Je  fais  voir  encore  lî  les  AiTociez 
font  obligez  folidaircnient  les  uns  pour  les  autres,  ou  non,  & en  quel  cas  un 
Allôcic  n’eft  pas  obligé  pour  l’autre,  & les  raifons  pourquoy. 

Je  montre  eufuite  Tutilitc  que  les  Societez  en  commandite  aypgrtent  à l’Etat, 
au  Commerce  & au  Public  , quelles  en  font  les  r.âfons.  Qiie  toutes  fortes  de 
perfonntfs  de  quelque  qualité  & condition  qu’elles  foient  , quoy  qu'ils  ne  foient 
point  de  condition  mcrcantillc  » peuvent  contraéfer  des  Socictez  en  commandite 
avec  des  Marchands  pour  faire  valoir  honnetement  leur  argent,  & fansufurc,  & 
que  pour  cela  les  Gentilshommes  ne  dérogent  point  à leur  Nobleflc.  Qii’ellcscn 
font  les  raifons.  Les  confuleratipns  que  les  pcifonnesde  qualité  doivent  avoir  pour 
faire  Société  en  commandite  avec  dvs  March.<nds  ÿc  des  Ncgociafls , Ks  obferva» 
lions,  les  moyens  & ce  tju'ils  doivent  faire  pour  y parvenir.  Je  fais  voir  enfuitc 
combien  il  y a de  fortes  de  Socictez  anonymes  , & fi  ces  fortes  d Allbcicz  s’obligent 
l’un  pour  l’autre,  ou  non.  Enfin , je  marque  tout  ce  c]ui  cft  ncccirairc  de  fi;.ivoir 
touchant  ces  Societez. 

Mais  afin  que  les  jeunes  Negocians  puilïïnt  tirer  le  fruit  de  tout  ce  qui  a été  dit 
cy  deffus  touchant  ces  Societez  , & pour  leur  donner  la  facilité  d’en  dreillr  des  Ar- 
ticles quand  ils  en  voudront  faire  ,.foit  entre  Marchands  en  détail , & en  gros  lotis 
des  noms  colKélifs  de  plufieurs  perfonnes  , loit  en  commandite  avec  toutes  fortes 
de  Negocians  . ou  autres  perfonnes  qui  ne  feront  point  de  cette  piofcflîon  : J’en 
ay  drcifc  des  Formulaires  ele  toutes  foi  tes  de  manières  qu’ils  verront  dans  le  Lhapi- 
nc  II.  du  Livre  I.  de  la  fécondé  Partie,  où  je  donne  aufli les r.iifons  pourquoy 
quelques  Articles  doivent  être  rais  d.ins  les  Societez  , tant  pour  la  feurctc  en  gene- 
ral des  Afibeiez  & en  p.irticulict,  que  pour  les  avantages  c]uc  les  uns  doivent  avoir 
plus  que  les  autres  , quoy  qu’ils  ayent  moins  porté  d’argent  dans  la  Société,  ils 
verront  enfuite  les  Formulaires  des  Lxtraits  des  Articles  qui  regardent  le  Public,  & 
autres  conventions  qui  pourront  être  faitesjjindant  le  cours  de  la  Société  , qui 
doivent  être  rcgillrécs  au  Greft'e  delà  Juiiidiclion  ConfuLtirc,  ou  dans  d’autres 
lieux,  fuiv.iiu&.iu  defir  de  l’Ordonnance  du  mois  de  Mars  1673. 

Api  CS  as'oit  montre  aux  jeunes  Negocians  toutes  les  chofes  dont  il  a été  parlé  cy- 
deflits,  je  leur  fais  voir  enfuite  dans  le  1 1 1.  Chapitre  du  Livre  1.  de  la  fécondé 
Partie  , rexccllencc  du  Commerce  en  gros,  & qu’il  e(l  plus  noble  , & bien  au-deflu$ 
deceluy  qui  fefait  en  détail,  les  refl  xions , & les  obfcrvations  qu’ils  doivent  faire, 
avant  que  de, s’engager  en  cette  profelfion  j qu’il  cft  necertairc  pour  faire  le  Com- 
merce en  gros  de  certaine  forte  de  marchandife  de  faite  des  Societez,  particulière- 
ment qu.'.nd  il  fc  fait  dans  les  païs  étrangers  Sc  par  des  voyages  de  long  cours,  foir 
pour  l'achat , foie  pour  la  vente  des  m.irchaudiles. 

Et  comme  je  préfiippofc  qu’ils  feront  des  Societez,  je  leur  fais  voir  dans  le 
Chapitre  I V.  du  Livre  I.  de  la  fécondé  P.»rtie , la  manière  dont  doivent  vivre  des 
Aflbticz  pour  rendre  le  cours  de  leur  Société  h.uraix  ; l'ordre  qu’ils  doivent  te- 
nir dans  leursafFaircs  , comment  ilsdoiveni  pait.tger  cmt’eux  leur  employ  , tant  en 
l’achapt  qu’en  la  vente  des  çiarcljandifcs  ; qu’ils  doivent  ri  gardcràquoi  l'im  ou  l’au- 
tre fenibicplus  propre,  parce  qu’il  y a tel  qui  cft  bon  à f.iite  les  achats  , quincPeft 
pas  pour  la  vente , tel  qui  cft  bon  Â tenir  la  Caifle  éc  les  Livres  qui  ne  l’cft  pas 
a faire  autre  chofe.  Je  fais  voir  aufli  de  quelle  maniéré  il  faut  que  la  Caille  loit 
tenue,  les  maximes  ,*&  les  foins  que  celuj?  qui  l’a  en  fon  gouveinement  doit  avoir 
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pour  ne  !a  point  latflcr  vuide  & fteri'e  d’argent , parce  que  la  CaiiTc  eft  Temblable  à 
la  mer , qui  a ics  écoulemens  Si  fes  retours  perpétuels  ; de  quelle  maniéré  ils  doi- 
vent tenir  les  Livres,  Sc  quel  oombre  ils  en  doivent  avoir. 

Après  que  les  Afl'ociez  N. ’gocians  en  gros  auront  difpofc  l’ordre  & la  maniéré 
dont  ifs  doivent  tenir  leurs  atfaires , je  leur  fais  voir  dans  le  Chapitre  V.  du  Livre 
I.  de  la  féconde  Partie  , comment  ils  doivent  fe  conduire  en  l’achat  des  marchan- 
diies  dans  les  Manuüàâures,  Si  quelles  font  les  maximes  qu'ils  doivent  avoir  pour 
y bien  réüllir  ; quelles  font  les  caufes  principales  qui  font  augmenter  ou  dimi- 
nuer les  marchandifes  dans  les  Manufiiàures  } je  montre  que  l’on  ne  doit  pas  per- 
dre les  tems  favorables  pour  faire  les  achats,  avec  des  exemples  des  bons,  & des 
mauvais  fuesès  qui  font  arrivez  à des  Negocians  pour  ne  s’être  pas  fervis  â propos 
de  ces  maximes  j on  y voit  aufli  quelles  ^ont  les  marchandifes  où  l’on  trouve  plus 
d’.avantagc  de  les  acheter  à l’aulne  qu’au  poids  : les  maximes  differentes  qu’il  faut 
avoir  quand  on  acheté  les  marchandifes  pour  la  Ville  de  Paris  ou  pour  les  pais  étran- 
gers , qu’il  eft  plus  avantageux  que  ce  (oit  l’un  des  Affocicz  qui  aille  faire  les 
achats  dans  les  Manufactures,  que  de  les  faire  faire  par  des  CommiHIonnaires , 
& les  raifons  pourquoy. 

Et  d’autant  que  ce  font  ordinairement  les  Marchands  en  gros  qui  entrepren- 
nent les  Manufactures,  je  leur  fais  voir  dans  le  Chapitre  V 1.  du  Livre  I.  de  la 
féconde  Partie , à qnoy  ils  doivent  prendre  garde , avant  que  de  s’y  engager , 
foit  pour  l’entreprifc  d’une  Manufacture  étrangère  que  l’on  veut  imiter , foit 
pour  celle  que  l’on  inventera , ou  foit  pour  celle  qui  eft  déjà  établie , dont  les 
marchandifes  ont  un  cours  ordinaire,  tant  en  france  qu’aux  Pais  étrangers 
par  l’approbation  generale  de  tout  le  monde  , de  leur  beauté  , 8c  de  leur 
bonté. 

Ils  y verront  cinq  obfervations  par  lefquelles  ils  connoitront  fi  l’on  peut  réüflîr  ou 
non , à fiirc  manufaéturer  des  marchandifes  étrangères  que  l’on  voudroit  imiter  ; 
qu’il  y.  a des  lieux  commodes  & propres  pour  les  unes  qui  ne  le  font  pas  pour  d’aii- 
tres  , Si  quelles  en  font  les  rail'ons,  & je  raporte  des  exemples  de  Manufadfures 
de  marchandifes  où  l’on  ne  peut  rcülllr  ailleurs  que  dans  les  lieux  où  elles  font 
établies. 


Ils  y verront  ce  qu’il  faut  obfcrver  avant  que  de  s’engager  dans  l’entrcprife  d’une 
Manufaciure que l’on’auroit  inventé.  Si  comme  l’on  doit  s’y  comporter  ; ils  ver- 
ront des  exemples  de  Manufacture  de  marchandifes  qui  ont  été  inventées , dont 
les  unes  n’ont  eu  fours  que  pendant  cinq  oufix  ans  , & les  autres  ont  ceffé  dans 
la  meme'  anné  qu’elles  ont  été  inventées,  quoy  qu’eHcseuft'cnt  produitduprcfit , Si 
les  rai  Ions  pourquoy. 

A l’cgarcl  des  Manufuftures  que  les  Vlarchands  grofllcrs  voudroient  entrepren- 
dre  dans  Ls  lieux  où  clics  font  déjà  établies  , comme  par  exemple,  à Lyon  , ou 
à Tours  où  l’on  fabrique  m.mufaCturc  toutes  fortes  de  draps  d’or , d’argent , de 
foye,  de  rubans,  de  galons,  & autres  fortes  de  marchandifes  : ils  verront  dans  le 
Ciiapitrc  VII.  du  Livre  I.  de  la  fécondé  Pai  tie  , l’ordre  qu’ils  doiventtenir,  & les 
maximes  qu’d  faut  avoir  pour  y bien.rciiftir  , & d’autant  que  je  me  fuis  propofe 
pour  exemple  deux  ou  trois  Maichands  en  gros  alfociez  qui  voudroient  faire- 
manufiéfurcr  à Tours  toutes  fortes  d'étouffes  de  foyc  ; je  leur  marque  l'applica- 
liifti  qu'ils  doiventavoir  pour  l'achatdes  loycs,  pour  les  étoffés  qu’Üsvoiidront  faire 
manufaélLuer,  les  iieûx  où  elles  fe  doivent  acheter  pour  en  avoir  bon  marché  i les 
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rairons  pourquoy  ils  ne  doivent  j.iin.iis  manquer  de  matières  dans  le  magazin  de* 
M.nuf.âurcs  pour  donner  aux  ouvriers  > l’aitaclspnient  qu’il  faut  avoir,  pourcon» 
noitre  les  bons  & mauvais  ouvriers  pour  tenir  les  Manufadlures  en  rcpiiration. 
Qu’ils  doivent  fe  rendre  capables  eux-mêmes,  pour  connoîcre  fi  les  ouvriers  fabri»- 
quentbienou  mal  la  marchandife,  afin  de  les  pouvoir  reprendre  qu.'.nd  ils  ne  tra- 
vaillent pas  bien  , & les  tenir  en  leur  devoir  ; Et  pour  cela  il  faut  qu’ils  aycist  ap^ 
plication  àconnoître  les  foyes,  dont  les  unes  font  propres  poar  une  étoffe,  & les- 
autres  pour  d'autres  , en  ccant  de  meme  pour  les  autres  fortes  de  Manufaâures  de 
Drapperics  ti  Sergeties , parce  qu'il  y a des  laines  qui  font  propres  pour  la  chefne 
qui  ne  le  font  pas  pour  la  trame  : je  dis  encore  qu’il  faut  prendre  garde  de  trier  1» 
grolTc  foyc , ou  laine  d’aveo  la  fine  i & les  raifons  pourquoy  , qu’il  faut  pour  les 
teintures  y mettre  celles  qui  peuvent  rciiflîr  en  une  couleur , qui  ne  pourroienc 
pas  rciilEr  en  d'autres;  ce  que  l'on  doit  obferver  au  pliage  des  marchandifes , cotn> 
ment  clles-doivent  être  encailTées  & emballées.  Enfin,  je  leur. fais  voir  en  com- 
bien de  maniérés  les  ouvriers  entre  les  mains  de  qui  palTent  les  foyes,  les  laines,  & 
les  autres  matières  qui  s’employent  dans  les  Manufa^res  les  peuvent  dérober  , ce 
que  j’ay  trés-ciiticufement  recherché,  afin  qu’ils  y puifictuprendre  foigneufement. 
gasde  , étant  certain  que  c’eft  une  chofe  des  plus  importantes,  d quoy  ceux  qui-, 
eptreprennent  des  Manufaûurcs  peuvent  s’app  iquer. 

Ce  n’efl  pas  aflêz  aux  Negocians  en  gros  d'acheter  & frire  manufaâurcr  des  mar- 
chandifes , mais  il  faut  encore  fçavoir  Les  lieux  où  on  ht  peut  vendre,  & que  les** 
maximes  pour  celles  qui  le  vendent  en  gros  font  dificrentes  de  celles  qui  (c  ven- 
dent en  détail.  Je  leur  fris  voit  d.ans  le  chapitre  V 1 1 1.  du  Livre  I.  de  la  fécondé 
Partie,  ce  qu'ils  doivent  obferver  en  la  vente  des  marchandi l'es,  tant  aux  Mar- 
chands en  détail  des  Villes  de  leur  refidence  que  dans  les  Poires , Sc  dans  les  autres 
Villes  du  Royaume  , les  maximes  di&renccs  qu’il  faut  avoir  dans  l’une  & l'autre 
négociation  -,  que  les  Negocians  qui  vendent  .mx  Mai  efands  en  détail  demeurans 
dans  la  Ville  de  leur  refidence , courent  moins  de  rifquc  que  ceux  qui  les  vendent 
dans  les  Foires  aux  Marchands  Forains,  Sc  dans  les  autres  Villes  du  Royaume 
* quelles  en  font  les  r.iifons. 

Je  leur  marque  aulG  ce  qu’ils  doivent  obferver  dans  les  Trocs  qu’ils  feront  de 
leurs  raarchandifês  avec  d'autres  qu'ils  n'ont  pas  accoutumé  de  vendre.  La  raifon 
pourquoy  les  March.tnds  Grofliers  ne  doivent  point  vendre  leur  marchandife  en 
détail  aux  perfonnes  qui  ne  font  point  de  profefllon  mcrcantillc  , Ce  quelles  en 
font  les  raifons.  Et  à l’égard  des  Negocians  en  gros,  qui  vendent  ordinairement 
leur  marchandife  dans  les  Provinces,  & dans  les  Foires,  je  parle  des  confiderationt 
qu'ils  doivent  avoir,  avant  qiie  de  s'engager  d’aller  aux  Foires  ; Ce  enfuite  nenf 
oblervations  qui  leur  marque  la  manière  dont  ils  doivent  fe  comporter  d.ins  leur 
Négociation  pour  y bien  rciiûir. 

Ils  verront  encore  de  quelle  maniéré  ils  doivent  fe  comporter  en  la  vente  des 
marchandifes  qu’ils  envoyèrent  dans  les  Provinces , Ce  de  celles  qu’ils  y feront 
fiiite  par  Je  miniftere  des  Commiflionnaires.,  ce  qu’ils  doivent  faire  pour  la  follici- 
tation  des  foiumcs  de  deniers  qui  leur  feront  ducs  dans  les  Provinces  , Ce  pour 
pourfuivre  les  debiteurs  au  payement  ; fi  ce  fera  pardevantles  jugesde  leur  domi- 
cile qu'ils  les  feront  afligner , ou  aux  lieux  où  les  prorbefTes  auront  été  faites,  ou 
bk-nen  ceux  où  les  marchandifes  auront  été  fournies,  en  cas  qu’il  n’y  eût  point 
de  jutxmciTc,  oubien  eiKorc , fi  ce  leracn  ccluy  où  le  payement  feradefigné  par 
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]«  protnefTcs  qui  auront  été  faites , & s’il  eft  plus  avantageux  de  les  faire  afligner  en 
aniieu  qu’en  l'autre. 

Aptes  avoir  faitvoir  anx  jeunes  Negocians  tout  ce  qu’ils  doivent  obfcrvcr  , & les 
-jnaximcs  qu’ils  doivent  avoir  pour  faire  le  Commerce  en  gros  dans  le  dedans  du 
'-Royaume , tant  en  l’achat  qu’en  la  vente  des  marchandifes.  Je  leur  fais  voir  auilî 
-dans le  Chapitre  1.  du  Livre  1 1.  de  la  fécondé  Partie,  celles  qu’ils  doivent  avoir 
pour  faire  le  Commerce  dans  les  Pars  etrangers  de  proche  en  proche  ; fie  dautant 
que  les  Marchands  en  gros  ne  négocient  pas  toujours  dans  ces  lieux  Id  en  meme 
tems , & que  les  uns's’attachentàfaire  le  Commerce  d’Aneleterre , les  autres  celuy 
d’Hollande  ; ceux-cy  celuy  de  Flandre  , fie  ceux-lâ  celuy  d’Italie  : Je  leur  f ,is  voir 
(éparcment  tout  le  Commerce  qui  fc  fait,  tant  en  l’achat  qu’en  la  vente  des  mar- 
chandilcs  en  chacune  Ville  des  Royaumes  fie  Etats  cy-defliis  mentionnez. 

I Je  leur  marque  danslc  Chapitre  11.  du  Livre  II.  de  la  fécondé  Partie , quelles 
“font  les  fortes  de  marchandifes  qu'ils  peuvent  acheter  en  Hollande , fie  quelles  font 
celles  de  France  qui  y font  necefl'aires,  fie  qu’ils  y peuvent  vendre  i comment  ils  y 
établiront  leur  Commerce  , fie  de  quelle  maniéré  ils  s'y  doivent  comporter,  foit 
-qu’ils  y achètent , ou  qu’ils  y vendent  les  marchandifes  eux-mêmes  en  perfonne , 
-on  par  le  miniftere  des  CommilHonnaiFes  ; quelles  précaution*  ils  doivent  pren- 
■dre  , pour  ne  point  tifqucrles  raarchandifcs.qifilsfcront  venird’Hollande,  fie  cel- 
les qu’ils  y envoyeront , tant  par  mer  que  par  terre.  On  y Voit  auffi  de  quelle  raa- 
nicre  fc  payent  les  droits  d’entrée  en  Hollande. 

X Je  leur  faitvoir  de  quelle  maniéré  fc  fait  le  Commerce  en  Flandre  : les  mar- 
'chandifesque  l’ony  acheté , fie  celles  de  France  que  l’on  y peutvendre,  fie  de  quelle 
iqanicre  s'y  p.tyent  les  droits  d’entrée. 

3 Je  leur  fais  voir  dans  le  Chapitre  III.  du  Livre  iJ.  de  la  féconde  Partie,  la 
ananie/e  que-fo  fait  le  Commerce  d’Angleterre,  d’Irlande  , fit  d'EcoITe  ; les  for- 
tes dé  mafehandif-'S  de  Fr.ince  qui  s’y  peuvent  tranfportcr  pour  les  y vendre  , 6c 
les  marchandifes  que  l’on  en  peut  raporter  ; la  différence  qu’il  y a du  t'râitement  que 
les  Anglois  reçoivent  en  France  , à-ccluy  que  les  François  reçoivent  en  Angleterre. 

4 Dans  le  Chapitre  IV.  du  Livre  II.  de  la  fécondé  Partie,  je  feur  donne  aiiflî 
«onnoiffancc  de  toutes  les  Villes  d’Italie  où  il  fe  fait  un  Commerce  confidenablc  , 
les  forces  de  marchandifes  qui  fc  peuvent  tirer  de  chaque  Ville , quelles  font  celles 
■de  France,  qui  peuvent -fe  tranfporier  , fie  qui  fc  vendent  en  toute  l’Italie  ; par 
quelle  voye  l’on  fait  venir  les  marthandifés  , fie  celles  que  l’on  y envoyé  de  France. 

Dans  le  Chapitre  V.  du  Livre  IL  de  la  féconde  Partie,  je  fais  voir  r.ux  jeunes 
Negocians  qui  voudront  faire  le  Commerce  d’Ei'p.igne  , de-Pottiigal , fie  des  Indes 
Occidentales  d’Efpagne  , tes  obfervations  qu'ils  doivent  faire  avant  que  d’entre- 
prendre ce  Commerce  i toutes  les  fortes  de  marchandifes  de  Fr.mcc  que  l’on  y peut 
traniporter , les  lieux  fie  les  Villes  de  France  où  elles  s’achètent , les  Ports  fie  les 
Havres  où  elles  s’embarquent  pour  tes  tranfportcr , fie  ceux  d’Efpagnc  où  ell-s  doi- 
vent artiver  ; les  droits  qui  fc  p.iycnt  pour  la  fortie  de  France,  fie  les  entrées  en 
Elpagnc  pour  chaque  forte  de  Marchandife  ; de  quelle  maniéré  les  CommilTion- 
naircs  vendent  les  .Marchandifes  en  Efpagnc  : lî  c’eft  comptant  ou  à crédit  ; quelte 
forte  de  marchandife  Ton  peut  tirer  d’Elpagnc  pour  faire  les  retours,  la_  maniéré 
•dont  les  laiiu-s  s’y  achètent , tous  les  frais  qui  fc  lont  depuis  SegoviejufquesiP.-wis> 
fit  d combien  peut  revenir  ch.ique  forte. 

Je  fais  voir  -de  quelle  mai^ierc  tes  François  négocient  aux  Indes  Occidentale* 
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d'Efpsgne  i en  quel  icms  paît  U Hôte  & les  Galions  deCadis  , de  quelle  manierë 
fc  fait  l.i  vente  des  inarciiandifcs  à Piicrto-Belo  aux  Indiens , & celles  qu’ils  donnenc 
en  échange  >cn  quoy  conlKle  la  bonté  ou  défeâuolîté  du  Commerce  à Puerto- Belo, 
à Cartagene  &:  en  toute  la  nouvelle  Efpagne  ; ce  qui  fe  paye  de  frais  pour  les  mar- 
ch.andi(es  qui  panent  de  Cadispour  tous  ces  lieux , tant  pour  le  fret,  commillîons> 
décharge  des  march.indifes  aux  Ports , qu’autres  frais  : le  tems  que  les  Galions  re- 
viennent de  Puerto-Belo , ou  de  la  nouvelle  Efpagne  d Cadis , & ce  qu'il  en  coûte 
de  frais  jufqucs  à Cadis,  ék:  de- là  à Nantes , àfainiMalo,  oucnquclqu’autrePorc 
de  France  où  elles  arrivent. 

Je  fais  voir  aiifli  de  quelle  maniéré  fe  fait  le  Commerce  pat  terre  en  Efpagne  » 
tous  les  frais  qui  fe  font , tant  pour  les  droits  de  fortic  desmarchandifes  de  France» 
que  pour  les  voitures,  & autres  frais  qu'il  convient  faite,  tant  pour  l’aller,  que. 
pour  le  retour  des  marchandifes. 

Enfuite  , je  fais  voit  quelles  font  les  Marchandifes  qui  fc  ttanfportent  de  France 
en  Poitugal , & celles  que  l’on  y acheté  pour  les  retours. 

Dans  le  Chapitre  V I.  du  Livre  1 1.  de  la  féconde  Partie,  je  fais  voir  de  quelle 
rnanicrc  fe  fait  le  Commerce  dans  toutc.s  les  Villes  du  Nort,  fituces  fur  la  Mer 
Baltique , ou  fur  li;s  Rivières  qui  s'y  vont  décharger  : toutes  les  fortes  de  marchan- 
difes qui  fe  tranfportent  de  France  , qpi  font  ncceil'aires  à chaque  Ville  en  particu- 
lier i le  nombre  qu’ils  en  peuvent  conlomnicr  par  chacun  an,  toutes  celles  que  l'on 
en  peut  tirer  j our  la  France  , éc  en  quelles  Provinces  elles  fe  peuvent  vendre  &,  , 

débiter  , la  fituation  des  lieux  , la  commodité  ou  incommodité  des  Ports , & juf- 
ques  où  les  Navires  peuvent  aller  chargez  j les  poids  & les  mefures  de  toutes  let 
dites  Villes,  & quelle  différence  il  y a avec  celles  de  France  ; la  valeur  des  mon- 
noy.s  , quelles  cipcccs  l'orf  y peut  porter  , & la  manière  que  le  Change  s’y  fait, 
pour  les  traites  Scies  remifes.  Je  matque  encore  les  droits  que  l’on  paye  pour  le& 
marchandifes  qui  entrent , & qui  (ottent  dans  Icfditcs  Villes  ; les  oblérvaiions  que 
les  jeunes  Negocians  doivent  faite  avant  que  d'entreprendre  ce  Commerce  & les 
maximes  qu’ils  doivent  obfcrver  pour  fc  bien  conduire  dans  leur  négociation  j les 
traverfes  que  les  Hollandois  apportent  aux  François , pour  empêcher  qu’ils  n'é- 
tâbÜflent  le  Commerce  dans  toutes  Ls  Villes  du  Nort,  Kc  ce  qu’ils  font  pour  y 
parvenir. 

Dans  le  Chapitre  VII.  du  Livre  1 1.  de  la  féconde  Partie,  je  parle  du  Com- 
merce qui  fe  fait  à AïKangcl,  & dans  toute  Li  Mofeovie  : je  fais  voir  toutes  les 
fortes  de  marchandifes  de  Fiance  qui  s’y  tr.mfpottent , celles  qui  y font  les  plus 
neceffaires,  & où  il  y a le  plusàgagncr  : toutes  les  foi  tes  de  marchandifes  qui 
s’achètent  à ArKangcl , & par  toute  la  Mofeovie,  pour  faire  les  retours  de  celles 
que  l’on  y a tranfportécs  : la  faifon  de  l’année  que  les  Navires  doivent  partir  de 
France  , pouf  arriver  dai  s les  tems  que  fe  tiennent  les  Foires  à ArKangel  ; les  droits 
d’entrée  & de  fortic  que  payent  les  marchandifes  que  l’on  y porte  de  France  , & 
celles  que  L’on  raportc  d’ÂrKangel  éc  des  autres  Villes  de  Mofeovie.  Je  fais  voie 
cncoie  de  quelle  manière  l’on  doit  négocier  avec  IcsMofcovites,  tant  en  la  vente 
des  m.trchandifcs  qui  s’y  tranfportent,  qu’en  l'achat  de  celles  que  l’on  fait  pour 
les  retours  > quels  font  les  poids  & les  mefurcs  de  Mofeovie  , & la  diffcrcnce  qu’il 
y a avec  ceux  de  France  ; quelles  font  les  moimoyes  qui  y ont  plus  de  cours,  éc 
quelle  différence  il  y a de  leurs  cipcccs  aux  rifd.des  de  banque,  & aux  pièces  de 
huit  rcales. 

Dans 
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Dans  le  Chapitre  VIII-  du  Livre  1 1.  de  la  iccuiuic  Partie,  je  montre  que  les 
François  peuvent  aulFi-bicn,  & mieux  que  les  Hollandois  faire  le  Commerce  du 
Nott  dans  routes  les  Vi.les  fituécs  fur  la  mer  Baltique  , & fur  les  Rivières  qui  s’y 
vont  décharger,  à Aricangel , i Mofeou  , & par  toute  la  Mofeovie  , s’ils  vouloient 
bien  s’y  appRquer.  Les  mauvaifes  raifons  que  l’on  allègue , pour  dire  que  notre 
Nation  ne  peut  pas  11  bien  rciilllt  dans  ce  Commerce  que  les  Hollandois,  Se  Celles 
que  l’on  donne  pour  faire  voir  le  contraire. 

Dans  le  Chapitre  IX.  du  Livre  II.  de  la  fécondé  Partie  , je  fais  voir  que  ce  n’cft 
pas  d’aujourd’hui  que  les  François  ont  fait  de  grandes  entreprifes , qu’ils  ont  été  les 
premiers  qui  ont  découvert  & conquis  tous  les  Pars  que  les  Poriug.iis , les  Elpa- 
gnols , les  Atrglois  Se  les  Hollandois  polTedent  aujourd’hui , & quelles  font  les  râl- 
ions pourquoi  les  François  n’ont  pû  le  conferver  dans  leurs  conqueftes  & entrepri- 
les , avec  un  petit  Difeours  hillorique  de  tout  ce  qui  s’elt  palTé  dans  le  Commerce  , 
par  des  Voyages  de  long  cours,  depuis  l’année  1417.  que  regnoit  Charles  V I.  jul- 
qties  Âce  jourd’hui , & les  mauv.ûs  traitemens  que  les  Hollandois  Se  les  Anglois  ont 
lait  aux  François  en  Orient , pour  les  empêcher  d’y  faire  leur  établilTemenc,  & avec 
combien  d’adrefle  les  Hollandois  veulent  détourner  les  François  de  faire  ce  Com- 
merce par  des.Voyages  de  long  cours. 

Je  fais  voir  enfuite  qu’il  yalloitdelagloiredu  Roy,  & du  bien  de  fon  Etat  & de  fes 
Sujets , de  former  les  Compagnies  des  Indes  Orientales  & Occidentales,  que  ç’a  été 
une  execution  du  deflein  qu’avoient  eu  Henry  IV.  Se  Loüis  XIII.  fes  Prédecefleurs. 

Et  d’autant  qu’il  yapluncurs  petfonnes  qui  tirent  de  mauvaifes  con/cquences  de 
ce  que  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  ne  fublîfte  plus  au  moyen  des  Aélions 
qui  ont  été  remboutfées  par  îe  Roy  i ceux  qui  s’y  étoient  intcrclTez  , qi:e  la  Compa- 
gnie des  Indes  Orientales  ne  pourra  non  plus  fubfillcr , & qu’ainli  ces  grandes  en- 
treprilcs  demeureront  vaines  & inutiles , Se  qu’ii  s’y  cft  conlommé  des  lommes  trés- 
conlîderables  , appartenantes  tant  i.baMajelté  ,qu’i  pluficurs  particuliers  de  toutes 
fortes  de  conditions  Je  fais  voit  que  Sa  MajeRé  cft  venue  â bout  du  dcllein  qu’Elle 
s’étoit  propofé , lors  qu’Ellc  a formé  la  Compagnie  d’Occident , Se  que  cette  entre- 
prife  a d’autant  mieux  rciiin , que  cela  a caulé  un  très-grand  avantage  à l’Etat  & au 
Public  , Se  quelles  en  font  les  raifons. 

Je  montre  enliiite,  que  tant  s’en  faut  que  le  Roy  ait  perdu  pour  avoir  formé  Sc 
établi  la  Compagnie  d’Occident , 6c  luy  avoir  fourni  des  fommes  de  deniers  lî  con- 
liderables , qu’au  contraire  cette  Compagnie  a été  trés-avantageufe  à l’Etat  Sc  au 
Public,  Sc  pourquoi.  ‘ 

Je  fais  voiraullîque  Ci  Sa  Majefté  a fi  bien  réiilfi  dans  le  deflein  qu’Elle  s’étoit  pro- 
pofé en  établifl’ant  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales,  Elle  ne  réiiflîra  pas  moins 
dans  celui  qu’Elle  a eu  de  former  la  Compagnie  des  Indes  Orientales , Sc  qu’avec  un 
p.  u de  patience  Sc  de  tems , cette  Compagnie  fera  d’une  très-grande  utilité  à l’Etat 
Sc  au  public.  Je  marque  aufll  les  raifons  pourquoi  les  Direâcurs  de  la  Compagnie 
des  Indes  Orientales  n’ont  point  encore  fait  jufques  é prefent  aucune  répartition 
entre  tous  ceux  qui  y font  intereflez. 

Dans  le  Chapitre  X.  du  Livre  1 1.  de  la  féconde  Partie  , je  traite  du  Commerce 
des  Ifles  Fr  mçoifes  de  l’Amérique , où  je  fais  voir  leur  fira.ition  Se  leur  étendue  , 
celles  qui  font  les  plus  fûtes  contre  les  Houragans  ; le  nombre  d'habitans  qui  les 
habitent  chacune  en  particulier;  le  nombre  de  Sucreries  qu’il  y a,  Sc  combien  ils 
font  de  Sacres,  année  commune  : le  nombre  de  Tabac  Sc  d'indigo  qui  s’y  fait,  les 
/.  PATtit,  C 
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•t8  Livre  I.  Cft AP.  IL  T>ejTein  dt  Auteur, 

iiiaicli.uijifîs  qut  l’on  y tianl'potte  ds;  France  , &:  celles  qui  font  les  plus  necdTaircs, 
le  temj  le  plus  propre  pour  naviger  aufdites  Ifl.’s:  de  quel  port  doivent  être  le* 
Vairtcaiix.  Enfuite  |e  parle  du  Corirmcrcc  qui  le  fait  dans  l’Acadic  & le  Canada  : les 
marchandiks  que  l’on  y porte  de  France  celles  que  l’on  en  raportc;  de  quelles 
marchand  fes  doivent  êtrecompofées  les  cargaifons  des  Navires  que  l’on  fera  par- 
tir de  la  Rochelle  ou  de  Bordeaux  , & celles  .qui  partiront  de  Normandie.  Je  parle 
dans  le  même  Chapitre  du  Commerce  qui  fe  lait  en  Guinée  , depuis  le  Cap-Verr, 
iufques  au  Cap  de  Bonne-Efperance  ; quelles  font  les  march  indiles  de  France  que 
l’on  y porte  pour  la  traite  des  Nègres , que  l’on  tranlpprte  enfuite  dans  les  Ifl.-s  Fran- 
çoifes  de  I’.\merique  Si  pour  la  traite  des  autres  marchandifes  que  l’on  raportc  en 
France  de  tous  ces  côtez  ; les  grands  profits  que  font  ceux  qui  entreprennent  ces 
voyages  de  long- cours  , Si  l’avantage  qu’en  reçoit  l’Etat  & le  Fublic. 

Après  avoir  traité  du  Commerce  qui  fe  fait  en  gros  Si  en  détail , tant  en  France 
qu’aux  Païs  ctrang.-rs,  & des  maximes  que  lesNegodans  doivent  oblerver  pour 
bien  réüflir  dans  uine  & dans  l’autre  négociation:  & d’autant  que  le  Commerce 
ne  fe  fait  pas  toujours  par  IcsNegocians  en  perfonne,  mais  audi  par  commifllon. 
Je  fais  voir  dans  le  Chapitre  I.  du  Livre  1 1 1.  de  la  fécondé  Partie , de  combien  de 
fortes  il  y a de  CommifEonnaites  , & de  leur  utilité  pour  la  manutention  du  Com- 
tnerce. 

Je  fais  voir  dans  le  Chapitre  II.  du  Livre  III.  s’il  eft  necc (Taire  que  les  Commif- 
Tionnaires  qui  achètent  les  marchandifes  pour  le  compte  d’autrui , foient  reçûs  Mar- 
chands , ou  non  ; je  leur  donne  des  maximes  Judes  & honiiètes  fur  la  maniéré  de  fai- 
re l’achat  des  marchandifes  pourle  plus  grand  avantage  des  commettans  ,&  ce  qu’ils 
doivent  obferver  pour  trouver  leiu:  fureté  avec  eux , pour  ne  point  s’engager  im- 
prudemment, tant  envers  les  commettans  , qu’cnveis  Les  Maichands , les  Manufac- 
turiers , ou  les  ouvriers  de  qui  ils  achèteront  les  marchandif.s , -comment  ils  doi- 
vent tenir  les  Livies  Journaux  , & comment  ils  doivent  f.  ire  écrire  L s marchandifes 
qu’ils  achèteront  fut  ceux  des  MarchandsManuLtluiiers  Si  ouviiets  : ce  que  doi- 
vent obferver  les  Commiflionnaiies  acheteurs  qui  vendent  les  matières  aux  ouvriers 
& Manufaéluriers,  dcfquels  ils  compofent  leurs  ouvrag  s,  afin  que  leurs  commet- 
tans n’en  foient  point  lezez  , ni  eux  aulli  , afin  qu'ils  gardent  la  jullice  Si  l’équité  ea 
toutes  chofes  , comme  doivent  faire  les  gens  de  probité. 

Dans  le  Chapitre  III.. du  Livre  III.  de  la  feeondc  Partie , je  fait  voir  qu’il  y a des 
Villes  en  France  , où  il  cft  permis  à toutes  fowes  de  perfonnes  de  vendre  par  com- 
miilîon  des  marchandifes  pour  le  compte  d’autres  Ncgocians , & qu’il  y en  a d’au- 
tres où  il  n’eft  pas  permis  , encore  que  l’on  foit  reçu  Marchand  dans  les  Corps  ou 
Communautez  qui  oi  t droit  de  vendre  par  leurs  Statuts  lefdites  m.ircliandifcs.  Qiic 
tant  s’en  faut  que  les  marchands  qui’ vendent  des  marchandifes  par  commiflîons  , 
pour  le  compte  des  March.ands  des  Provinces  & des  P.â’s  étrangers,  fallcnt  tort  aux 
qutres  particuliers  Marchands.du  mên;e  Corps , qu’au  contraire,  eda  leur  ed  uti.e 
,&  profitable  .aiilE-bien  qu’au  Public  , & quell  -S  en  font  les  raifons. 

Je  marque  ce  que  doivent  confidercr  ceux  qui  voudront  vendre  des  marchandifes 
par  comiiiiflion  pour  le  compte  d’-mtres  Ncgocians,  avant  que  de  s'engager  avec 
les  commettans  ; quelles  font  les  précautions  qu’ils  doivent  prendre  ; de  quelle  ma» 
nicre  ils  doivent  le  comporter  en  la  vente  d.s  m.irchandifes , Si  pour  Icsrcmiics 

Îiu’ils  feront  à leurs  commettans , ou  pour  les  traites  qu'ils  feront  fur  eux  , ôc  qu.-llpc 
ont  les  maximes  qu’iis'doivcni  objêiyer 
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ér  l'or  dît  ejuil  a temt  en  fou  C:.‘Jr4ge.  ly 

E’on  voie  dans  !c  Ch.ipitix- 1 V.  du  Livre  III.  de  1.; /econdc  Pjnic,'lcî  cblerv 
rions  que  doivent  faire  ceux  qui  veulent  i’.rc  Correlpondans  ou  Coinir  iflicrr  aires 
des  B.inquivrs  pour  les  tr.’.ites  & rt.niifes  des  I c.trcs  de  C lunge  avant  que  de  s\n- 
g.iger  avec  ciu  : je  montre  que  fuiv.iiit  les  Oi  doiin.-nccs  il  n’cft  pas  pernds  aux  Errnn- 
gers  d'cxeiccrl.T  B.înque  en  France,  qu’au  pi  cal. ible  i!s  n’aycnt  donne  caution  , & 
les  rail'ons  pourquoi.  Jk;  p.irle  apres  des  conlidcr.  tions  que  les  Coir.niiHionnaires 
doivent  avoir  avant  que  dV.cccptet  les  Lettres  de  C hange  qui  leur  feront  tirées  par 
les  Comnicrtans , ce  qu’üs  doivent  taire  lorfqu'ils  leur  rcinettfont  des  Lettres  de 
Ch.inge  : on  y voit  quelles  font  les  maximes  qu’il  eft  neceflaire  d’obferver  p ur  ne 
p.is  courir  le  rifquc  de  fe  ruiner  en  fc;  vant  les  l ommettans  : qu’il  y a des  cas  où 
l’ordre  d’un  Commiflionnairc  pailc  en  faveur  d’un  Commettant , le  rendgarant  en- 
vers luy  de  l’cvencment  de  la  Lettre  qu’il  y en  a d’autres  où  il  ne  le  fera  p.is , j’eit 
raporte  Icselbcccs  Si  la  fülution. 

Dans  le  Lnapitre  V.  du  Livre  III.  de  la  fécondé  Partie  , je  fais  voir  ce  qitc  c’eft 
qu’une  Ville  d’entrepôt , de  quelle  manière  le  doivent  comporter  les  Commiflion- 
iiaires  qui  reçoivent  des  marclinndilcs  d’un  lieu  pour  les  envoyer  en  un  autre  aux 
Ncgbcians  à qui  elles  appartiennent , Sc  ce  qu’ils  doivent  obferver  dans  la  réception 
Si  dans  i’envoy  des  marchandtfes , pour  ne  pas  courir  le  rifquc  , ni  être  tenu  des 
dommages  Si  intersiis,  fi  la  marchandife  n’etoit  bien  conditionnée.  Je  donne  auflî 
quelque  Formulaire  de  Lettres  de  Voitures  pour  fervir  de  modelle  à ceux  qui  n’en 
Içavent  pas  faire,  ce  ejue  doivent  opérer  ces  mets:  Payant  rtpïê  bien  condmonnit , 
Cr  tn  ums  ’-ù  : en  quel  cas  les  Voirutiers  (ont  tenus  envers  lesN-'gocians  des  pertes; 
dommages  Si  interefts  , fi  les  marthandifes  étoient  gâtées  en  chemin  , & s’ils  ne  les 
livroient  pas  dans  le  tems  porté  par  la  Lettre  de  voiture:  de  quelle  nature  ils  doivent 
tenir  leurs  Livres  Joiirn.  iix  de  réception,  & d’envoy  des  marchandifes,  & conii 
ment  ils  doivent  drefler  Lut  compte  de  commiifion. 

« Dans  le  Chapitre  VI.  du  Livre  III.  delà  icconde  Partie,  je  fais  voir  quelles  font 
les  perfonnes  qui  font  ordinairement  Commiflionnaircs  & Faéfcurs  des  Voituriers; 
tant  par  eau  que  par  terre  ; les  maximes  qu’ils  doivent  obferver  dans  leur  Commil- 
Con  pour  le  bien  Si  pour  l'avantage  des  Voituriers  Si  des  Marchands  â qui  appartien- 
nent les  marchandifes  voiturées.  . 

Et  d’autant  que  les  Agens  de  Banques  & Courtiers  de'marchandifes  font  des 
perfonnes  très  necertaires  au  Commerce , à l’Etat  & au  Public  , Si  que  beaucoup 
de  Negocians  s’.idonnent  à cette  Profeflion  •,  je  fais  voir  dans  le  Ch.ipitrc  VII; 
du  Livre  111.  de  la  f.  contle  Partie , leur  utilité  pour  la  manutention  du  C ommcrcc  , 
tant  de  marchandifes  que  de  la  Banque , Si  du  Change,  & les  grands  avantagei 
qu’en  reçoivent  les  Marchands  , les  Negocians , les  Banquiers  Si  les  aurics  p.  rfor.j 
n.'s  qui  ne  font  point  de  la  Prufcflton  mercantillc , pour  la  difpolition  de  leurs  de- 
niers, de  Ictus  Lettres  & Billets  de  Change  . & auties  fortes  de  Billets,  dont  onfe 
fert  dans  IcCommerce  j & pour  l'achat,  vente  Si  troc  de  matchandifesqui  fc  for.c 
par  leur  entremilc. 

Je  fais  voir  à ceux  qui  voudront  fc  mettre  dans  l’employ  d’Agent  de  B.’inqtrcleÿ 
choies  qu'ils  doivent  fçavoir , avant  que  d’entrer  en  cette  Profcllion  : les  maxime? 
qu’ils  doivent  obferver  dans  la  difpolition  dtniers  , Lettres  & Billets  de  Ch.inre 
que  les  Banquiers,  les  Marchands,  les  Negocians,  & les  autres  perfonnes  fcror.r 
par  leur  entremife  pour  la  confci  vation  de  l’honneur  , Si  des  biens  des  uns  & dc.ï 
autres,  & l'ordre  qu'ils  d'oivent  tenir  dans  leurs  aâaites; 

C iy. 
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J.O  Livre  I.  Chap.  II.  Htjfein  Je  tAmtnt, 

f.iis  voir  aiiflià  ceux  qui  TeuLnt  s’entremettre  du  courtage  d s (mrcKandifcs; 
ce  qu  ils  doivent  fçavoir , Se  les  maximes  qu'ils  doivent  obferver  pour  y bien  rcülllr  : 
avant  que  ci’embtalTcr  cette  Ptof.flion,  & l'ordre  qu’ils  doivent  tenir  en  leur* 
afiàires. 

Enfuite  je  p.ii!e  des  Courtiers  , des  Manuf.iûuriers,  des  Ouvriers  de  toutes  for- 
tes de  marchaDdifes,  dont  les  Corps  & les  Coinmunautezont  ordinairement  en  cha- 
cun de  leurs  Corps  l's:  Commiinautcz , qui  s’entremettent  de  faire  veiidee  acheter 
aux  Marchands  & Negocians  qui  vont  dans  les  lieux  des  Manufiâurcs , je  fais  voir 
leur  utilité  pour  le  Commetee  &c  l’avantage  qu’en  reçoivent  les  Marchands , les  Ma- 
nufaâuricrs  & les  Artifans. 

Qjielque  prudence  & habileté  qu’ait  un  Negocianr , il  luy  arrive  quelquefois  des 
pertes  conudcrablcs  lorfqti’il  y penfe  le  moins , ou  par  les  banqueroutes  inopinées 
que  luy  font  fes  debiteurs  , ou  par  la  perte  des  VailTeaux , ou  parce  que  fes  dettes 
ÿéfives  Ibnt  arri.rées  , & qu’il  ne  Icsa  pû  encore  recevoir  ; ou  par  le  malheur  inopi- 
né des  Guerres  civiles  , ce  qui  fiit  qu’il  ne  peut  rien  recevoir  , Sc  qu’il  arrive  ceflâ- 
tion  de  Commerce , ou  bien  que  les  recours  de  fes  effets  qui  font  dans  les  Païs  étran- 
gers ne  reviennent  pas  dans  le  tems  qu'il  les  efperoic  : tous  ces  accidens  le  mettent 
hors  d’état  de  pouvoir  payer  fes  Créanciers  , qui  le  preffant  de  les  payer,  & luy  ne 
les  pouvAt  fitot  fatisfairc,  pour  éviter  l’emprifonnement  de  fapcrlbnne  , & la  per- 
te de  tout  ce  qui  luy  refte  de  bien , fe  trouve  obligé  de  prendre  des  Lettres  de  Répit  i 
ou  bien  d’obtenir  des  défenfes  generales  dans  les  Parfemens  contre  fes  Créanciers  -, 
c’eft  pourquoi  j’ay  traité  dans  le  Chapitre  premier  du  Livre  IV.  de  la  féconde  Partie 
des  Lettres  de  Répit , & des  défenfes  generales  que  les  Maich.mds , les  Ncgocians , 
& les  Banquiers  obtiennent  ordinairement  contre  leurs  Créanciers  , pour  les  rai- 
fons  ci-deffus  alléguées. 

Et  d’autant  que  cette  matière  cft  l’une  des  plus  neceffaircs  Sc  des  plus  importan- 
tes qu’il  y ait  dans  tout  cet  Ouvraige,  ie  m’y  fuit  particulièrement  appliqué , parce 
que  lors  qu’ii^r  Négociant  combe  dans  l’impuiffance  de  payer  fes  Creanci.rs,  ileffll 
hors  de  luy-même , que  bien  fouvent  il  perd  le  jugement  & le  courage  dans  un 
tems  où  il  en  a plus  de  befoin  que  jamais,  je  luy  fais  voir  comment  il  doit  fe  com- 
porter lors  que  les  malheurs  Si  les  dilgraces  luy  arriveront,  pour  nr  pas  agir  avec 
précipitation  : quelles  qualicez  doivent  avoir  ceux  aufquels  il  demandera  confeil 

four  fe  conduire  dans  unfi  mauvais  pas  : ce  qû’il  doit  faire  avant  que  d'obtenir  des 
ettres  de  Répit,  ou  des  Arreffs  de  défenfes  generales;  les  formalitez  qu’il  doit 
obicrver  pour  les  rendre  bonnes  Sc  valables , alin  qu’il  n’en  ptiinc  être  déchu , fui- 
< vant  la  derniere  Ordonnance.  Je  montre  en  quel  tems  elles  doivent  être  lignifiées, 
tant  au  lieu  de  fa  réfidencc , que  dans  les  autres  Villes  du  Royaume  où  il  aura  des 
Créanciers,  les  raifons  pouiquoi  il  ne  doit  pas  avantager  fes  Créanciers  les  uns 
plus  que  les  autres  ,*  Sc  les  inconveniens  qui  luy  en  arriveroient  s’il  en  ufoic  ainfi.  Je 
tais  voir  auflî  aux  Créanciers  qu'ils  ne  doivent  pas  forcer  leurs  debiteurs  dans  le  tems 
de  leur  faillit^ , foit  par  artifice , foit  par  menaces , ou  autrement , de  leur  donner 
des  effets  en  payement  de  tout , ou  de  partie  dç  ce  qui  leur  fera  du , Si  quelles  en 
foru  les  raifons. 

Et  d’autant  que  fuivanc  l’Article  V.  du  Titre  IX.  de  l’Ordonnance  du  mois  de 
Mars  167}.  un  Négociant  qui  a obtenu  des  Lettres  de  Répit , ou  desdéfenfes  genera- 
les contre  fes  Créanciers , ne  peut  être  élù  Maire  , Efehevin , ConfuI , Adminillra- 
iciu  d'Hôpitaus,  Sc  autres  Cnargcs  publiques  •,  qu'il  c/t  même  déchu  de  celles 
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tordre  tjH'il  a tenu  en  fon  Oavrdge.  il' 

il  fe  trouve  lors  de  l'obtention  d'iccllesi  & que  par-là  il  eû  dilTani^:  Je  marque  la 
juftice  de  cet  Article,  & les  rations  qui  ont  donné  lieu  à cette  diipoiicion  : Mais  afin 
que  cet  infortuné  Négociant  à qui  ccs  malheurs  arriveront,  & qui  aura  agi  en  hontr 
me  d’honneur  & de  bonne  foy  avec  fe*  Créanciers  > ne  perde  pas  rcipcrance  d'être 
rétabli  en  fa  bonne  renommée , comme  il  étoic  avant  l'obtention  des  Lettres  de 
Képit , ou  ArrcA  de  défenfes  generales , je  luy  marque  ce  qu’il  doit  faire  pour  être 
réhabilité  , afin  que  cela  luy  donne  courage  dans  fon  affliéêion , & qu’il  ne  le  relâche 
^oint  de  fa  première  vertu.  Les  cas  & les  raifons  pourquoi  les  Marchands  doivent 
ctre  réhabilitez  , & l'utilité  & l’avantage  qu’en  reçoit  le  Public. 

Mais  parce  qu’il  arrive  rarement  que  les  Ncgocians  obtenant  des  Lettres  de  Répit, 
ou  des  défenles  generales  contre  leurs  Créanciers , ccs  Lettres  ne  produilent  la  fe- 
paration  de  biens  entre  la  femme  & le  mari , Toit  p^  un  effet  de  l’amounque  le  mari 
a pour  fa  femme,  qui  la  confent  volontairement  pour  ne  la  pas  envcloper  dans  fon 
malheur  , ou  foit  que  la  femme  le  requière  elle-même  en  JuiUcé  pour  les  mêmes 
raifons  ; & parce  qu’il  y a aulC  des  Negocians  qui  n’attendent  pas  qu’ils,  foient  mal 
dans  leurs  affaires  pour  faire  des  feparations  de  bieiu  d'avec  leurs  femmes , pour 
tromper  & affronter  le  Public  : Je  traite  dan*  le  Chapitre  II.  du  Livre  IV.  de  la-fe- 
conde  Partie , des  Séparations  de  biens  des  femmes  avec  leurs  maris , parmi  les 
Marchands , & les  Negocians  ; quelles  formalicez  il  faut  obfervcr  pour  les  rendre 
bonnes  Sc  valables , Sc  que  le  Public  ne  puiffe  être  trompé. 

Je  fais  vais  voiries  abus  queproduifent  les  feparations  de  biens  d’entre  (e  mari  & 
la  femme , daus  le  commerce  &c  dans  le  public  : ce  qui  a donné  lieu  aux  difpofitioni 
qui  font  dans  les  Ordonnances  pour  les  réprimer  : de  quelle  maniéré  &:  de  quelle 
lomme  les  femmes  feparées  de  biens  d'avec  leurs  maris  viennent  en  contribution 
avec  les  Créanciers  fur  leurs  effets  mobiliaires , comme  aufli  celles  qui  ne  font  point 
en  communauté  de  biens  avec  leurs  maris , par  des  renonciations  qui  feroient  por- 
tées par  leurs  contrats  de  mariage , aux  Coutumes  & à l'ulâge  des  lieux  , qui  admet 
la  communauté  de  biens  entre  le  mari  & la  femme. 

Dés  le  moment  qu’un  Négociant  obtient  des  Lettres  de  Répit , ou  des  Arrells  de 
défenfes  generales  à l’encontre  de  fes  Créanciers , il  donne  ouverture  à fa  fiillite , 
& il  cA  rare  qu’il  paye  fes  Créanciers , fans  fe  faire  attermoyer , Sc  exiger  d’eux  des 
remifes  : il  y en  a auffi  qui  font  faillite  fans  obtenir  des  Lettres  de  Répit  ou  des  Ar> 
rcAs  de  défenfes  generales , pour  n'avoir  pas  quelquefois  le  tems  d’en  obtenir , fe 
trouvant  tout  d’un  coup  furptis , lors  qu'il  revient  des  Lettres  de  Change  à protcA  , 
dans  le  tems  qu’ils  y penfentle  moins,  & il  y en  a encore  d’autres  qui  malicieufe- 
ment  & de  propos  délibéré  font  des  banqueroutes  frauduleufes  à leurs  Créanciers , 
qui  détournent  & emportent  cous  leurs  effets  pour  s’enrichir  de  leur  bien.  C’eA  ce 
qui  a donné  lieu  au  Chapitre  III.  du  Livre  IV.  de  la  fécondé  Partie,  dans  lequel  il 
eA  parlé  des  failüces  & banqueroutes  qui  arrivent  par  pur  malheur  , Sc  des  banque- 
routes frauduleufes  que  font  les  Negocians  à leurs  Créanciers.  Je  fais  voir  dans  ce 
Chapitre  la  différence  qu’il  y a entre  un  Négociant  qui  a manqué , & failli  de  payer 
fes  Créanciers  en  tems  dû,  c’cA-i-dite  à l’écheance;  Sc  celui  qui  fait  banqueroute , 
& fait  perdre  le  bien  à fes  Créanciers , feulement  par  l’impuiflànce  où  il  le  trouve , 
Sc  non  pas  par  malice  -,  Sc  ceux  encore  qui  font  des  banqueroutes  fraudulei  fes,  «fin 
qu’on  les  puiffe  diAinguer  les  uns  d’avec  les  autres  , pour  ne  pas  traita  tgal  ment 
cesinfortunez  Negocians , nües  qualifier  de  banqueroutiers  fans  aucune  d.AinéUoa» 
& pour  pe  pas  confondre  le  malheureux  avec  le  coupable. 

C üj 
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Je  fais  voir  enfuite  quels  font  les  cas  qui  donnent  ouverture  à la  faillite , ce  qtic"  . 
doit  fai  c un  Négociant  qui  cft  tombé  en  cette  difgracc , & comme  il  doit  fé 
comporter  devant  & après  fa  faillite  ouverte , la  bonne  foy  qu’il  doit  avoir  envers 
fes  cr  anciers , pour  (e  conictver  toujours  homme  de  bien , quoy  que  malhcU'* 
rciix.  Je  montre  de  quelle  maniéré  il  doit  drefler  l’état  de  tous  fes  biens  dSt  iff  ts» 
tant  lîiobiliaires  qu’immobiliaires  , & l’oidre  qu’il  y doit  tenir  pour  les  cciirc, 
aufli-  b. en  que  fes  dettes  aéfives  & p.-.flives , pour  le  remettre  ès  mains  de  les  crean- 
cieis,  afin  de  faire  voir  I état  de  (es  afiâirest  de  quelle  manière  un  failli  doit  pa- 
roître  devant  fes  créanciers,  3c  la  patience  qu’il  doit  avoir  s’il  reçoit  d’eux  quel- 
que in, tire. 

Je  ftis  voir  auffi  que  les  créanciers  ne  doivent  pas  éclater  en  injures  , ni  infulter 
leur  debiredr , & qu’ils  doivent  avoir  de  la  compaflion  pour  luy,  particulièrement 
qu.  nd  ils  l’ont  trouvé  de  bonne  foy  & fans  malice. 

Je  parle  enluite  des  perfecutions  que  reçoit  le  failli  de  tous  fes  créanciers  en  par- 
ticulier , pijiir  tâcher  a tirer  de  luy  des  avantages  au  préjudice  des  autres  ; les  maxi- 
mes qu’il  doit  obferver  en  ces  rencontres  pour  fe  débarafler  de  leurs  importunitez , 
nonobftanc  leurs  menaces , quand  ils  n’ont  pû  venir  i bout  de  luy,  par  les  prières  3c 
par  h s offres  qu’ils  luy  ont  faites , afin  de  garder  la  jiiftice  qu’il  doit  à tous  fes  créan- 
ciers en  general,  en  les  rendans  tous  égaux;  c’eft-à-dire  , en  ne  les  avantageant  p.ts 
plus  les  uns  que  les  autres  : quel  dl  le  langage  qu’il  doit  tenir  pour  leur  faire  voir 
qu’il  ne  les  peut  payer  au  préjudice  des  autres  , & qii’enfin  s’il  clt  homme  de  bien , 
il  n’a  rien  â craindre  que  les  reproches  de  fort  malheur. 

Après  je  (âis  voir  de  quelle  maniera  doivenr  agir  les  créanciers  , pour  fortir  d’af- 
faire avec  leur  debiteur;  jufquesoùpeut  aller  le  pouvoir  qu’ils  donnent  aux  Syndics, 
ou  Dir.  ûcurs  qu’ils  auront  choi fis  , pour  voir  & examiner  la  conduite  & les  affaires 
du  failli  ; de  cjuelle  manière  les  Syndics  ou  Uirefteurs  des  Creanci-rs  doivent  agir; 
s’il  y a un  fcellé  appofé  fur  les  biens  üc  effets  du  failli , & les  formalitcz  qu’il  faut 
obferver  en  ce  rencontre;  comment  les  Créanciers  doivent  le  comporter  apres  la 
levée  du  fcelléi  6c  que  defeription  6c  inventaire  aura  été  faite  de  tous  les  effets, 
dans  l’examen  des  affaires  , 6c  de  la  conduite  du  debiteur  pour  reconnoître  s’il  efl 
de  bonne  foy,  6c  fi  fa  faillite  eft  arrivée  par  par  .malheur  , ou  par  les  pertes  qu’il  a 
Ibtilfertes  dans  fa  négociation. 

Comment  le  failli  doit  juffificr  fès  pertes,  & quelles  pièces  il  dot;  raporter  pour 
cola  ; comment  fes  Créanciers  doivent  examiner  les  pièces  des  uns  6c  des  autres  , 
pour  n’adractrrc  que  les  vrais  6c  légitimés  Créanciers,  ôc  rejetter  les  dettes  qui 
pourroient  être  conçues  en  fraude  des  t rcanders. 

Et  afin  que  les  Syndics  ou  Oircefeurs  puiflênt  faire  un  raport  exaâ  â rAfTcniblée 
des  Crcancicts , de  l’état  où  ils  auront  trouvé  1 s affaires  de  leur  debiteur,  pour  en 
faciliter  les  moyens,  je  fais  voir  comme  l’on  doitdrefî'cr  l’état  ou  bilan  de  tous 
les  effets,  tant  aéfifs  que  paffifs,  pour  faire  voir  en  un  clin  d œil  toutes  chofes, 
c’e(l-â-dire , les  pertes  qui  ferontarrivccs  au  debiteur  , les  interefts  qu’il  aura  payez 
à fes  Créanciers . 6c  les  dépenfes  de  (a  inailon , qui  peuvent  avoir  donné  lieu  â fa 
faillite;  quelles  fentes  de  Créanciers  doivent  être  écrits  les  premiers,  foit  pri- 
vil‘cgi;z  ou  hypoteejuaires  fur  les  immeubles  , ou  privilégiez  fur  les  meubles  ; les 
Créanciers  chirografaires,  ceux  dont  les  créances  ne  (ont  pas  liquidez,  pour  lef^ 
quelles  il  pourra  y avoir  procès  entre  le  debitt  ur . 6c  ceux  qui  pét.  ndent  être 
Crcancicrsc  £c  pour  rendre  la  chofe  plus  intelligible  , j’en  donne  un  .Formultaire 
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■fonr  fervîr  de  modèle  à ceux  qui  n’ont  iamais  pratiqué  ces  fortes  d'affaires , & qui 
n’en  onr  pas  connoifTànce. 

Apres  que  les  Syndics  ouDireâeurs  auront  informé  les  Créanciers  de  toutes  clio- 
fes,  je  marque  les  confiderations qu'ils  doivent  avoir,  foie  pour  remettre  leur  de- 
biteur en  fes  biens,  en  luy  donnant  feulemént  du  tems  pour  les  payer,  s'il  ctoit  en 
état  de  le  pouvoir  faire  , foit  pour  luy  faire  remife  de  partiede  leur  du , s'il  n y a pas 
snoycu  de  faire  autrement  par  rimpuiffance  où  il  fe  trouve;  foit  ci  fin  pour  le  dé- 
pouiller de  tous  fes  effets , fi  fa  bonne  foy  n’étoit  pas  bien  jufiifiée , ou  qu’ils  le  troii- 
vafl'ent  incapable  de  négocier  , & faire  le  commerce , & que  pour  cela  ils  ne  vuuluf- 
fciitpas  fe  confier  davantage  en  luy  ni  à fa  conduite. 

Je  montre  ce  que  l'on  doit  faire  & obfétvor  pour  faire  le  recouvrement  des  i frets 
abandonnez  par  le  debiteur , & comment  ils  doivent  être  partagez. 

Et  d’autant  qu’il  y a toujours  quelques  Créanciers  qui  ne  conviennent  jam.-iis 
des  chofes  qui  ont  été  arreflées  d la  pluralité  des  voix,  foit  parce  qu’ils  (ont  d’une 
tumeur  difeordante  , foit  p.rr  de  purs  motifs  d’intcrefls  patticulicis  , ou  p.ir  leurs 
emplois,  ils  s’imaginent  qu’en  ne  fignsnt  pas  le  Contrat  d’accord,  s’oppolant  à 
l’homologation d’irefui,  & en  traverfant  les  affaires  du  failli,  ils  fe  feront  pitycr 
entièrement  de  leur  du.  Je  fais  voir  que  fi  les  creances  de  ceux  qui  feront  rcfiilaiis 
de  fisner  les  deliberations  prifes  par  les  Créanciers,  n’cxcedcnt  le  quart  du  total 
des  dettes  , lefdires  délibérations  ne  laifléront  pas  d’être  homologuées  en  JulUcc, 
& exécutées  comme  s’ils  avoient  tous  ligné  ; î!c  que  très-  fouvent  les  Créanciers  qui 
fiant  refufans  de  ligner , qui  s’amufent  à chicaner  leur  debiteur  afin  de  tirçr  quelque 
avantage  de  luy  au  deli  des  ancres  Créanciers  , perdent  tour  leur  dû,  & quelles  en 
fiant  les  raifixts. 

Je  fus  voit  encore  qu’il  y a de  certaines  fortes  de  Créanciers  qui  ne  font  point 
obligez  de  figner  le  Contrat  d’accord,  s’ils  ne  veulent:  que  neanmoins  iis  doivent 
relâcher  quelque  chofcdelcur  dû  pour  fottir  promptement  d’affaiic,  & quelles  en 
fiant  les  raifons. 

Après  avoir  fait  voir  tout  ce  qui  aÀé  dit  ci-deffus  fur  les  faillites  qui  arrivent  par 
malheur , je  parle  enfuite  des  banqueroutes  frauduleufes  qui  fe  font  par  un  delT  ia 
prémédité  d'empoi  ter  le  bien  des  Créanciers  ; je -fais  voir  toutes  les  circonffances 
qui  donnent  lieu  â la  banqueroute  frauduleufe. 

Et  d’autant  qu'il  n’y  a rien  de  fi  dangereux,  ni  de  fi  pernicieuxâ  l’Etat  & au  Pu- 
blic , que  les  banqueroutiers  frauduleux ,'  & que  l’on  ne  fçauroit  les  punir  trop  fc- 
verement;  jeraporte  toutes  les  Ordonnances,  qui  p.ix  leurs  difpoliiions  ordon- 
nent des  châiimens  â ces  forces  de  gens , & à leurs  fauteurs  & adhetans , parcicu- 
, liorement  celle  du  mois  de  ^lars  afiyj.  & des  exemples  arrivez  depuis  prés  de  qua- 
tre-vingts ans , du  châtiment  qu’ont  fouffert  plu  (leurs  banqueroutiers  frauduleux  , 
& leurs  complices  , afin  que  par  ces  exemples  les  jeunes  Negqcians  prenni  nt  gar- 
de de  ne  p.as  tomber  en  cette  difgrace  qui  eft  fi  infâmame  pottr  eux,  leurs  enfant 
& leur  famille. 

Mais  parce  que  ceux  qui  font  des  banqueroutes  frauduleufes,  engagent  bien 
fbuvenr  leurs  amis  dans  leur  malheur,  fans  qu’ils  en  ayenc  connoillànce  , leur 
donnant  â garder  les  effets  qu’ils  veulent  receler,  ou  bien  par  des  ttanfporrsfimulez 
qu’ils  les  prient  de  confentir  fous  leur  nom  & de  les  accepter , le  tout  en  fraude  de 
leurs  Créanciers,  & qu’il  en  peut  arriver  de  grands  inconveniens  aux  jeiinis  Ne- 
gocians , pour  ne  pas  fjavoit  l’importance  qu’il  y a de  fervir  leurs  amis  en  de  fi  dange- 
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renies  occ.ifions , Je  fiis  voir  , & donne  des  maximes  de  ce  qu’ils  doivent  faire  5c 
obfjrver  en  ces  rencontres,  pour  fe  difculper  envers  les  créanciers  du  banquerou» 
lier , & le  Public  pour  faire  connoiftre  leur  innocence  & leur  bonne  foy,  &c  pour 
ne  pas  encourir  la  rigueur  portée  par  les  Ordonnances,  comte  les  fauteurs  & ad- 
herans  des  banqueroutiers  frauduleux. 

Fr  d’aut.'nt  qu’il  y a aufli  des  Negociars  qui  fonc.des  eeflions  & abandonnemens 
de  bi  ns  i leuis  Créanciers,  tant  volontaires  que  judiciaires,  je  fais  voir  dans  le 
t.  hapitte  IV.  du  Livre  IV.  de  la  féconde  P.iriic,  la  différence  qu’il  y a entre  ces 
de  X fortes  de  celTions  , les  maximes  ic  les  obfet  varions  que  doit  avoir  un  Négociant, 
ic  ce  qu'il  doit  faire  pour  faire  ccllion  èc  abandonnemenc  de  biens  à Tes  Créanciers  , 
qui  1.1  confentiront  & accepteront  volontairement , qu’il  ne  l.iill’e  pas  d’cncouiir  in- 
fan’ic  quoy  qu’elle  foit  volontaire  & innocente  ) mais  qu’elle  l’eft  moins  que  la 
cellion  qui  l'c  fait  judici.iirement,  & quelles  en  font  les  taifons. 

Je  montre  que  les  cédions  volontaires  doivent  être  auQi- bien  publiées,  & regidréet 
au  Greffe  de  fa  JurifdicUon  Confulaire;  inférée  dans  le  Tableau  public,  que  celles 
qui  fe  font  judiciairement , & les  raifons  pourquoy. 

Enfuite  je  fais  voir  la  forme  & la  manière  dont  on  fe  fert  pour  faire  en  JulUce 
les  cédions  & abandonnemens  de  biens  , fuivant  les  Otdonn.inces  , & l'ufage  qui  le 
pratique  en  ces  rencontres  & l’infamie  qu’elles  produifent  en  ceux  qui  les  font, 
qgoy  qu’innocentes  & quoy  qu’ils  y ayent  été  obligez,  pour  ne  pas  demeurer  le 
rede  de  leurs  jours  en  prifon  ',  & la  difièrcncc  qu’il  y a entre  les  cédions  de  biens 
qui  fe  font  pat  impuidance , & celles  qui  fe  font  malicieufcroent  & en  fraude  des 
Créanciers,  pour  profiter  de  leur  bien. 

Je  m.irque  les  cas  où  les  Negocians  ne  peuvent  être  reçus  au  bénéfice  de  cellion, 
quoi  qu’elle  ait  été  introduite  en  France  pour  les  miferablcs  debiteurs,  qui  pat 
leur  infortune  & difgrace  font  tombez  en  pauvreté , & hors  d’état  de  pouvoir  payer 
& fatisfaire  leurs  Créanciers , pour  ne  les  abandonner  pas  entièrement  à leur  paf- 
fion  i je  raporte  pluüeurs  célébrés  Arrefb  qui  ont  été  rendus  fur  ce  fujet , & je  fais 
Voir  aulC  les  punitions  que  l’on  otdonnoit  anciennement  i ceux  qui  fàifoient  des 
cédions  de  biens  Judiciaires. 

Mais  encore  qu’un  Négociant  foit  infamé  au  moyen  de  la  cedion  Sc  abandonne» 
ment  de  biens  qu'il  a faire  à fes  Créanciers , foie  volontaire  ou  judiciaire  , & quoy 
qu’il  fuit  noté  dans  le  public , il  peut  neanmoins  être  réhabilité  en  fa  bonne  renom- 
mée, en  payant  8t  fatisfaifant  entièrement  fes  Créanciers , fi  par  la  fuite  il  gagnoit 
du  bi  ;n  par  fon  travail  ic  indufttie , ou  bien  qu’il  luy  en  échtut,  tant  par  fuccemon , 
^on.ition,  qu’autrement',  mais  comme  cette  infamie  e(l  encourue  par  les  Ordon- 
nances , qui  parleurs  difpofitions  ont  ordonné  des  peines  contre  les  Cedionnaires 
pour  être  rétabli  ic  reftitué  en  fa  bonne  renommée,  audl-bien  de  droit  que  de  fait } 
de  prendre  des  Lettses  du  Roy  pour  ceteffet,adrelTantesaux  Juges  des  Jurifdiâions 
Royales  pour  y être  entérinées.  Et  afin  que  ceux  qui  auront  payé  entièrement  leurs 
Créanciers,  après  avoir  fait  des  cédions  de  biens,  tant  volontaires  que  judiciaires, 
te  avoir  obtenu  des  Lettres  de  Répit,  ou  des  Arreds  de  défenfes  generales  contre 
leurs  Créanciers, qui  les  infament  audi,  puident  fçavoir  & connoiftre  de  quelle 
manière  les  Lettres  de  réhabilitation  doivent  être  dredées.  Je  leur  en  donne  dans 
le  Chapitre  V.  du  Livre  IV.  de  la  féconde  Partie,  des  Formules  deplufieurs  elpe- 
ces,  pour  leur  fervirdc  modelle,  quand  ils  en  voudront  obtenir. 

VoiU  fommaireœent  le  fujet  de  toutes  les  madères  que  je  m'étois  propofé  de 
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6’aitcr  en  cet  Ouvrage.  Je  l’ay  divife  en  cette  féconde  Edition  en  deux  Parties , & 
chaque  Partie  en  quatre  Livres  , pour  éviter  la  confufion , & pour  rendre  mon  Ou- 
vrage plus  agréable  aux  jeunes  gens  qui  voudront  cmbr.ifler  la  profcllîon  nierc.rn- 
lille , afin  qu’ils  puilTent  comprendre  plus  aifement  toutes  les  cliofes  qui  regardent 
le  Commerce , en  gros  5e  en  détail , t.int  en  France  que  dans  les  Pais  Etrangers  ; 5c 
toutes  les  maximes  qu’il^  doivent  obfer ver  , pour  rendre  leur  négociation  heureufe, 
£c  pour  éviter  les  dHgraccs  5c  les  malheurs  qui  accompagnent  celte  profclfion. 

• 

m-m  mrw.  #«•■»«  *h-m< 

CHAPITRE  Ilf. 

^ite  rignornnee  , r Imprudence , df  l’Ambition  des  Négocions  eauftni 
ordinairement  les  Faillites  & tes  Banqueroutes. 

Le  Reglement  du  mois  de  Mars  167^.  établit  bien  des  règles  de  négocier  dont 
l’on  ne  s’étoit  point  encore  avife  jufques  à prefent , pour  empêcher  les  defor- 
dres  qui  fe  commcttoieiu  dans  le- Commerce  ; Mais  j’eftime  que  cela  ne  (era  paS' 
encore  fuffifant  pour  em|)cchcr  les  faillites  qui- activent  fans  aucune  malice  ni 
de  propos  délibéré,  5c  plutôt  pnr  I Ignorance-,  l'Imprudence,  5c  l’Ambition  des 
Negocians,  que  par  leur  mauvaife  foy.  Ce  font  des  cliofes  particulières  qu'il  f..ut 
lavoir  , avant  que  d’entreprendre  le  Commerce , 5c  qui  ne  peuvent  entrer  dans 
une  Déclaration , qui  donne  bien  une  réglé  de  négocier  Uns  fraude  & fins  malice, 
mais  non  pas  des  préceptes  5c  des  maximes  pour  le  bien  gouverner  dans  le  Commer- 
ce , pour  éviter  les  malheurs  qui  accompagnent  cette  profcllîon  , 5c  faire  ce  qui' 
les  peut  conduire  à bien  établir  leurs  affaires  , 5c  par  confequent  leur  fortune. 

. U eft  certain  que  i’ignorahee  , l’Imprudence  l’Ambition  des  Marchands  cau- 
fent  plus  de  faillites  , mie  le  dclTein  de  s’enrichir  aux  dépens  de  leurs  Créanciers  : 
cela  ne  combe  jamais  dans  l’elpric  d’un  honnelle  homme  v mais  bien  dans  celui 
d’un  méchant  qui  doit  être  traité  avec  feverité  -,  au  lieu  que  celui  qni  l.i  fait  par 
malheur  , à caufe  des  perces  5c  des  difgraccs  qui  lui  font  arrivées  en  faifant  loir 
Commerce , doit  elUe  traité  avec  quelque  douceur.  - , . . 

. J’ay  fait  Ibuvcnt- réflexion  d’où  pouvoienc  provenir  tant  de  faillites,  qui  font 
depuis  quelques  années  fi/réquentes  parmi  les  Negocians-:  J’ay  remarque  dans  tou- 
tes celles  où  j’ay  efté  intccclTé , 5c  dans  cous  les  arbitrages  où  je  me  fuis  rencontré, 
liir  les  difierens  qui  naiffoient  encre  les  Negocians  pour  raifon  des  faillites,  qu’elle» 
ne  provenoient  d’autre  chofe que  del’ignoiance  , de  l'imprudence  , 5c  dcrambitiui» 
de  ceux  qui  les  avoient  faites. 

En  effet-,  il  cft  confiant  que  cet  trois  chofesne  produifent  jamais  tfelles-même.s 
que  du  mal , 5c  jamais  de  bien , fi  ce  n’efi  par  hazard  que  la  fortune  aveugle  le  fait 
pleuvoir  fur  tel  fujet  qu’il  lui  plaît  : car  il  y des  Negôcians  trés-ignorans  ’5c  tres- 
iinprudens,  5c  qui  n’ont  p.ts  même  le  fens  oommun  , netenans  aucun  ordre  dans 
leurs  affaires  , qui  néanmoins  réilfliiTenc  bien  danS  leur  Commerce,  i t il  y en  a 
d’autres  trés*«slairc3 , habiles  dans  L.ur  prof  filon,  d’un  bon  Cens  , prévoyant  tou-, 
teschof.'S,  5c  qui  tiennent  un  ordre  ciés-exaéé  en  la  conduite  de  leurs  affaires,  qui 
néanmoins  ne  rcüllifrent  pas. 

Mon  defi'einefiant  donede  donner  d . s maximes  5c  des  préceptes  à la  jeiinefle  qui 
Voudra  entrer-  dans  le  Commerce,  afin  qu’elle  fe  puifle  bien  conduire  dans  féui- 
/.  Parti*.  ■ • • D 
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entrcprife , & c/itcr  les  malhetirs  quiacconipagnoit  cette  proLflîon  : Je  veux  avant 
que  d’entrer  dans  ce  que  je  me  fuis  propofé,  qu’ils  connoin'ent  les  trois  veritez  que 
JC  viens  d’avancer , qui  font  que  l'ignorance  , l’Imprudence , & l’Ambition  des 
Ncgocians  caufcnt  ordinairement  les  faillites,  afin  de  leur  faire  naiAte  dans  l’efprit 
le  defir  de  fe  rendre  capables  du  Contnuerce,  avant  que  de  l’entreprendre,  &;  fages 
kC  prudens  dans  leur  négociation. 

Premièrement,  l’ignorance  des  Negocians  vient , de  ce  que  dans  leur  commen- 
cement ils  manquent  d'inftrRdiion,n’ayans  pas  fait  leur  apprentiflags  chez  d’habiles 
Marchands  qui  ayent  toutes  les  qualitez  requifes  pour  bien  montrer  le  Commerce. 

Secondement , de  ce  qu’ils  n’ont  pas  fervi  affez  long-tcms  les  autres  Marchands^ 
pour  acquérir  toute  l’expcricnce  necclTaire  pour  fe  bien  conduire. 

Troificraement , de  ce  que  quand  ils  fc  prefentent  pour  eAre  reçus  MaiAres  dans 
le  Corps  des  Marchands  donc  ils  veulent  faire  j>rofcAîon  , les  MaiAres  & Gardes 
ne  les  interrogent  point  fur  les  principales  chofes  du  Commerce , comme  fur  la 
qualité  des  marchandifes  donc  ils  fc  mêlent , des  largeurs  & des  longueurs  : des 
matières  dentelles  doivent  eAre  compofees fur  la  manière  détenir  les Regillret, 
tant  en  partie  double  que  Ample  i fur  la  matière  des  Lettres  Sc  Billets  de  Change: 
de  forte  qu’ils  font  reçus  bien  fouvent  MaiAres  au  fortir  de  leur  apprentiAage  , 
ignorans  & incapables  de  faire  le  Commerce , nt  Içachaijt  ce  qu’ils  font , viyans 
toujours  dans  la  confuAon,  qui  cA  d’ordinaire  l’écucil  inévitable  où  ils  font  nau- 
frage ; car  il  cA  conA.tnt  que  quelque  honncAc  homme  que  foit  un  Marchand  , s’il 
ne  fçait  toutes  ces  chofes  , ïc  qu'il  ne  tienne  un  fort  bon  ordre,  il  fera  toujours 
aveugle  dans  fes  affaires,  ne  les  conduira  jamais  comme  il  faut  ; & enAn  quelque 
bonheur  qu’il  ait , il  fe  trouvera  infailliblement  dans  je  defordre , qui  Icconduira 
dans  le  précipice  de  la  faillite. 

L’imprudence  des  Negocians  caufe  encore  leur  milheur,  quand  ils  fe  chargent 
de  trop  de  marchandifes  , & au-defTos  de  leurs  forces , parce  que  c’cA  un  fond 
mort  qui  ne  produit  rien  & qui  caufe  des  retardeinens  de  payemens  échus , pour  la 
continuation  dcfquels  ils  payent  de  gros  imereAs  : Cependant  les  marchandifes  de- 
viennent i rien , d’autant  que  la  mode  s’en  pafTe  •,  foie  pour  les  couleûrs , foie  pour  les 
façons  : par  les  mauvais  rcAes  qu’ils  font  : par  les  marchandifes  qui  fc  piquent^ 
comme  toutes  fortes  de  Draps  de  foye , de  laines , & de  Serges  de  couleur,  de  rts- 
bans,  & d'autres  menues  merceries  : celles  qui  coulcnn;  comme  le  vin , les  huiles, 

autres  forces  de  marchandifes  liquides  t celles  qui  s’éventent,  comme  les  dro- 
gueries Sc  les  épiceries  ; celles  qui  fc  pourrifTent , comme  les  jambons , les  froma- 
ges , les  olives , les  matons , les  oranges , les  citrons , {es  grenades , les  anchois, 
/Sc  les  autres  fortes  de  marchandifes  de  cette  qualité. 

L’ambition  des  Marchands , & le  dcAr  qu’ils  ont  de  faire  fortune  enpeu  de  tems, 
caufem  auffi  les  faillites , parce  que  cette  convoitife  les  porte  inconfidecément  i 
prêter  à tous  venans , & particulièrement  â la  NoblelTe , qui  ne  paye  que  quand  il 
lui  plaiA , & i de  jeunes  gus  qui  n'ont  encore  atteint  l’âge  de  vingt-cinq  ans , lcA> 
.quels  cAans  en  m^oritéfe  font  relever  facilement  des  obligations  & des  promefTes 
qu'ils  leur  ont  paflccs.  Ces  dettes  confnment  tout  leur  fond  capital , & celui  de 
leurs  amis , qui  leur  ont  conAé  leur  bien  ; cela  les  met  hors  d’état  de  pouvoir  payer  i 
ainA  Us  font  obligez  de  faire  connoiAre  leur  foiblcfTe , & enfuite  ils  font  faillite. 

J’ay  encore  remarqué,  que  le  malheur  qui  arrive  â la  plûpart  des  Marchands,' 
vient  de  la  grande  d^eijfe  qu’ils  font,  tant  en  loyers  de  niaifons,  que  gages .1^ 
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fîoiirrîtnrcs  Hc  leurs  Faûeurs  & Domeftiqiies  •,  par  les  depenk-s  inutiles  qu'üs  fbnt 
dans  In  fiipcrfluité  de  leurs  habits,  dans  les  fc(lins-&  dans  le  jeu  , & bien  fouvenc 
dans  les  débauches  des  femmes,  qui  canfent  la  perte  de  leur  cems  , qui  efl  ü cher 
aux  Negocians  -,  par  les  grands  vois  que  leur  font  leurs  l'aéVeurs  & Domeftiques , 
pour  ne  pas  prendre  garde  à'eux  ni  à leur  conduite  i par  les  banqueroitrcs  qui  Itur 
anivenr,  à caufe  de  Im  négligence  ine  pas  folliciter  Jeurs  dettes  j ni  iâiie  nrreiler 
leurs  Parties  dans  le  ferns  portépar  l’Ordonnance  ; { d’aurant  que  l’on  leur  allégué, 
la  fin  de  non-recevoii-qpand  ils  dcniandt  nt  en  Juftice  le  pajrcment  de  leur  dû  ; ) par 
la  furchargede  leursTnAns , qtiand  ils  en  ont  err  grand  nombre  , les  élevant  avec 
trop  de  fomptuofité,  eftansabligez  de  faire  de  grandes  depenfes,  tant  en  nourritU' 
res,  penfionsj  qu’entretenemens  •,  fit  par  l’ambition  qu’ils  ont  de  donner  de  gros 
mariages â Icars  enfans , au  deflus  de  leurs  forces. 

Il  arrive  encore  aux  Negocians  qui  font  le  Commerce  en  gros,  quantité  d'autr.-s 
accidens-qui  leur  font  faiilitç,  comm^les  tifques  delà  Mer,  & prifes  de  Vaif. 
(eaux , ou  par  les  Ennemis , ou  par  les  Pirates , on  par  le  tranfporc  de  l’arecnt 
qu’ils  font  hors  du^Royaume,  qui  leur  ell  volé  -,  les  marchandifcsconfirquées  faute 
de  payer  les  droits'dûs  â Sa  Majefié,  Si  aufres  Princes , dans  les  Ei.its  dofquels  il» 
envoyent  ou  font  venir  de  la  marchandilc , pour  les  vouloir  pafll-r  en  fraude  : en- 
fin la  difpofiiiop  de  leurs  deniers  qu’ils  font  fur  la  Place,  dont  ils  prennent  des 
Lettres  de  Change  qui  leur  font  oeccfi'aircs  pour  foire  leur  Commerce,  qui  re- 
viennent â proteft.  Tontes  ces  perces  Sc  autres  accidens  par  fiicceffion  de  tems , les 
ÿetcenc  dans  l'impuifTance. 

Toutes  les  mauvaifes  qualitezî  & les  niconvénicns  cÿ-dérartr  reprefenter,  fc 
rencontrant  en  des  Negocians  , ils  pcrdcncfacirement  leurréputacion&  leur  crédit  : 
ce  qui  fait  que  n’cnCrouvaAc  plus,  ou  trés-peu,  il  leut  active  encore  des  accidens 
qui  achèvent  de  lcsper4rc  Si  de  les  ruiner-,  car  pour  maintenir  leur  crédit,  ils  s’exé- 
cutent eux-mêmes,  par  la  mévente  de  leur  marchandilc  ; quils  font  obligez  de 
donner  i vil  prix  pour  payer  ce  qu’ils  doivent  d’éo^û;  & les  Lettres  de  Change 
que  l’on  tire  fur  eux.  Ainfi  bien  loin  de  gagner , ils  perdenr  toujours,  & j’ay  re- 
marqué que  depuis  qu’un  Négociant  eif  Dite  fois  arriéré  f & qu’il  manque  de 
crédit,  il  eftablolumcnt  perdu  , à moins  d’un  grand  hazard,  & d'un  bonheur  ex- 
traordinaire. }’en  ay  connu  plnficursqni  vingt  ans  auparavant  que  de  faire  faillite  - 
cAoient  dqa  ruinez , & ne  funAAoieneque  par  le  crédit  qui  leur  a manqué  tout  d’un 
coup  : anffi  ces  fortes  de  fiûUices  font'crés-inauvaifes  j y ayant  i perdre  quelquefois 
les  trois  quarts. - 

Il  faur  remarquer  qWef  la  plfétriiere  chofequl  fait  paroîAre  la  fotblcAê  des  Nego- 
cians , e A quand  ils  laiAenc  proceAer  les  Lettres  de  Change  qui  font  tirées  fur  eux , 

9c  qu’ih  foiiArentdes  condamnations qni font  ordinairement  par  corps,  en  f.iit  de 
inarchandife , Lettres  & Billets  de  Change , ce  qni  caufe  leur  ruine  totale , p.trticu*- 
iierement  quand  ils  demandent  du  tems , parce  que  leurs  créanciers  cirent  dc-là  une 
eonfequcnce  infaillible , qu’ils  font  mal  dans  leurs  affaires  -,  d’oàs’enAit  qu’ils  veu- 
lent être  tous  pavezà  la  fois,ce  qui  caufe  leur  abfence,&  donne  ouvemire  à-lj  foiliiee. 

Apres  avoir  fait  le  portrait  de  ceux  qui  entrent  dans  le  Commerce  avec  ignoran- 
ce, imprudence,  & ambition  : il  fera  auffi  avantageux  à ceux  qui  veulent  embrafier 
cette  profeffion,  de  voir  celui  des  Negocians  qui  ne  l’entreprennent  point  qu’aupara- 
canc  ils  n’ayent  acquis  une  grande  expérience,  en  fervanc  les  autres  Marchands,  ce 
^ les  rend  prudens,  9c  capables  de  gonvemer  ienrs  affaires  avec  honneur. 
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Le  bonheur,  & l.i  fortune  des. Negocians  procèdent  ordin.iiremcnt  de  Li  con- 
noiflance  parfaite  qu’ils  ont  du  Commerce  dont  ils  fe  mêlent , de  la  grande  expé- 
rience qu’ils  ont  acquife,  en  Icrvant  long-tcms  les  autres  Marchands  , auparavant 
que  de  taire  leur  ctablillement  ; du  bon  Ordre  qu’ils  ont  i tenir  leurs  Livres  , de  la 
prés'oyance  & de  la  ptudenîc  qu’ils  ont  de  ne  fe  point  charger  de  trop  de  marchan- 
difes,  & de  ne  point  prefter  au-delTus  de  leuis  forces  •,  du  foiii , & de  la  vigilance 
qu'ils  ont  de  folliciter  leurs  dettes  , & de  l’ailiduité  qu’ils  ont  i demeurer  dans  leurs 
Magazins  & dans  leurs  Boutiques  , &à  examiner  la  couduitc-de  leurs  Faâcurs,  Sc 
de  leurs  Uomediques  ; de  l’cpargnc,  &,de  l’oecononiiedelcur  maifon,  & delà  ré- 
putation qu'ils  s’acquierent  d’cjlre  gens  de  bonne  foy , & de  tenir  leur  parole 
l’ayant  une  fois  donnée,  quand  meme  ils  devroient  perdre  furies  marchez  qu’ils  ont 
* f.iits  •,  de  la  fermeté  & du  couragi; qu’ils  ont  pour  furmonter  toutes  les  diflScultcz  S( 
les  difgraces  qui  leur  arrivent , Sc  qu'jJs  n’ont  pû  prévoir  quelque  ordre  qu’ils  ayent 
tâché  d'y  apporter,  lied  certain  que  (î  un  Négociant  a toutes  les  qtialitez  cy-delTus 
reprefentées  , il  fera  afleurément  tihe  bonne  -maifon , pour  peu  de  fortune  qu'il  aitj 
ou  du  moins  s’il  n’amafle  de  grands  biens,  il  fe  maintiendra  toûiou  s avec  honnent 
dans  le  Commerce  Sc  acquerera  beaucoup  de  réputation , laquelle  fera  plus  avanta- 
g.ufe  à fes  enfans  que  s’il  leur  lainoit  de  grandes  richclles. 

Il  cftoit.neccûaire  de  parler  avant  toutes  choLs  de  la  bonne , .ou  de  la  mauvaife 
conduite  des  Ncgoci.ms , & des  malhçiirs  qui. leur  arrivent  ; afin  que  ceux  qui  vou- 
dront cntreptendi  e le  Commerce  pujfl’ent  profiter  des- chofes  que  j’ay  à traiter  cy- 
apres  dans  la  conduite  qu’ils  doivent  teiu'r  dans  leurs  affaires.  Il  lcroit  i fouhaiter 
qu’ils  imprimalTcnt  bien  dans  leurs  efprits  ces  bonnes  & ces  mauvaifes  maximes, 
pour  les  pora-r  àc-mbraflér  celles  qui  Icsconduiront  apbicn,  & à fuit  les  autres  qui 
les  poutroient  conduire  à une  fin  malheureufe. 
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.CHAPITRE  IV. 

l'en  ne  doit pitint  forcer  l'inclination  des  enfans  peur  lenrprofcffien^ 
CT  quelles  font  les  qualitex.  du  corps  dr  de  Cefprit 
. propres  au  Commerce. 

I 'Inclination  ed  la  première  cfofe  qulil  faut  confiderer  dans  les  enfans  pour  les 
faire  bien  réiidir  dans  la  profellîon  du  Commerce  : clic  ne  dépend  point  des 
parens  ; mais  d'une  difpofition  naturelle  qui  l*e  rencontre  en  eux:  Et  en  effet,  l’ex- 
perience  nous  apprend  que  quand  ils  font  forcez  par  la  puiflance  paterncHc  d’era- 
bradl-r  une  condition  pour  laquelle  ils  ont  de  l’averûon  , ils  n’y  reüffilTent  jamais  t 
au  contraire,  quand  le  choix  vient  de  leur  propre  volonté,  & pente  naturelle,  ils 
furmontent  facilement  & fans  peine  toutes  les  diÆcultez  qui  jê  rencontrent  dans 
leur  profedit*  , Sc  établilTcnt  parfaitement  bien  leurs  affaires.  C’ed  pourquoy  il 
faut  que  les  Peres , & les  Meres  prennent  bien  garde  au  choix  qu’ils  feront  de  leur* 
enfans  pont  les  mettre  dans  le  Commerce  ; car  cous  n’y  font  pas  également  propres, 
& ilfaut  donner  â chacun  ce  qui  lui  convient  plus  particulièrement,  & ne  foicct 
pas  les  jeunes  gens  , à des  chofes  pour  Icfqucllesils  ont  de  la  répugnance. 

Néanmoins  quand  les  enfans  ne  font  pas  encore  avancez  dans  un  âge  où  ils  puif- 
/ent  encore  bien  juger  de  ce  qui  leur  eft  plus  propre , pour  s’établir  dans  le  mondq, 
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Us  fuirent  ord  njîccnicac  en  cela  ce  qui  leur  eft  fuggcrc  par  leurs  Peics  & leurs 
Mcrcs  : de  forte  que  c'eft  àeux  à les  bien  examiner , üe  d voir  s’ilsont  du  penchant 
au  Commetee.  Pour  peu  qu’ils  s’y  appliquent,  ils  connoiftront  ailcnient  les  inclina- 
ciuns  de  leurs  enfans. 

Deux  chofes  font  nccelTiircs  aux  cnfins  pont  bien  rciiinr  dans  le  Commerce; 
rime  regarde^  l'efprit , & l’autre  le  temperamment  du  corps.  A l’égard  de  l’efprit,  ils 
ont  befoin  d’une  bonne  imagination  ; car  c’ed  elle  qui  elf  propre  pour  les  Arcs, 
les  Manufaéfures  &:  le  Négoce.  Elle  conlille  à inventer  de  nouvelles  érodes,  d (dre 
agréables  d l’achat , d la  vente , & d négocier  les  affaires  ; d être  fubcils  ik  prompts  d 
repondre  par  des  argumens  naturels  , quand  l’on  y trouve  des  defauts  : d f^avoir 
bien  écrire,  l’Arithmetique , &lcsaucres  chofes  neceffaires  d la  prof  llionir.ercan- 
rillc.  Tout  cela  dépend  de  la  faculté  imaginative,  laquelle  fc  trouvant  bonne  dans 
les  enfans,  l’on  peut  dite  qu’ils  ont  les  qualicezrcquif  s de  l’efprit  pour  bien  rciidit 
dans  le  Commerce. 

Pour  ce  qui  eft  du  temperaitimeiM,  il  doit  eftte  fort  & robude  pour  réfider  d tou- 
tes les  fatigues  qui  fe  rencontrent  en  faifant  le  Commerce,  pour  les  voyages,  tant 
par  mer  que  par  terre  qîi’ils  font  obligez  de  faire  dans  les  Provinces  du  Royaume, 
aux  lieux  où  font  les  Manufaéfures  & où  fc  licnn.’nc  les  Foires  & les  Marchez,  Sc 
dans  les  Pars  étrangers  pour  y acheter  , vendre  & débiter  les  marehandifes  : faire 
des  ballots,  manier  & porter  aifément  celle  qui  ed  de  gros  volume,  fans  s’incom- 
moder. Il  f toit  encore  dfouhaiter  que  toutes  fes  bonnes  quaiitez,  tant  de  l’cfpric 
que  du  corps , fuffcnc  accomp'agnées  d’une  bonne  mine  , parce  qu’elle  convient  fort 
bien  d un  Marchand  ; & la  plupart  du  monde  aime  mieux  avoir  affaire,  éle  traiter 
avec  un  homme  bien  fric,  parce  qu’il  Ce  rend  toujours  plus  agréable,  qu’avec  ua 
autre  qui  n’a  pas  le  même  avantage  extérieur. 

. Je  ne  fçaurois  affez  m’étonner  quand  j’entends  dire  d des  Peres  & d des  Meres , , 
qu’ils  font  obligez  de  faire  h urs  enfans  Marchands,  parce  qu’ils  ont  l’efprit  lourd  Sc 
iïupide , s’imaginant  que  le  Négoce  ne  conlïde  que  d’acheter  une  choie  dix  livres, 
pour  la  vendre  douze , ainfi  qu’ils  n’ont  pas  befoin  de  grandes  lumières  : ils  fc  trom- 
pent fort  ; car  il  n’y  a point  de  profelEon  où  l’efprit  & le  bon  fens  foient  plus  necef. 
lâires  que  dans  celle  du  Commerce,  ainlr  qu’il  ic  verra  en  fon  lieu  dans  la  fuite  de 
cet  Ouvrage.  • 

Préfuppofe  que  les  Peres  & les  Mores  trouvent  dans  leurs  enfans  les  dilpolîtions  de 
l’efoiit  & du  corps  (me  je  viens  de  marquer  ; t's  doivent  leur  initnuor  doucement  le 
delir  de  cecteprofelllon,  plutôt  par  raifonnement  que  par  autorité  paternelle  , Sc 
par  des  menaces  affeilées  : car  comme  j'ay  dit  cy  devant , il  ne  f.mt  pas  forcet  leur 
inclination  r mais  bien  leur  faire  goûter  les  avantages  du  gain,  & de  lafomtnc  qu’ils 
feront  s’ils  embtalTcnt  cette  belle  ptofcllion , pour  les  mettre  i Icur  aife  le  relie  de 
leurs  jours,  en  leur  donnant  des  exemples  desNegociansqui  n’ayoient  aucune  choie 
quand  ils  fe  font  mis  dans  le  Commerce,  qui  néaraoins  y ont  amalfé  de  grands 
biens,  par  le  moyen  defquels  ils  ont  pouffé  leurs  enfans  jufques  dans  les  plus  h.autes 
dignitez  de  laRobbe  ; car  les  jeunes  geiy  aiment  naturellement  leur  platlir,  Sc  la 
grandeur  : mais  fur  toutes  chofes , ils  ne  leur  doivent  pas  faire  connoillre  qu’ils  ont 
du  bien  ; au  contraire,  car  les  enfans  font  naturellement  ambitieux  , & quand  ils 
croy ent  que  leurs  Peres  ont  de  grands  biens , ils  raéprifent  la  matcliandifc , & n’ca 
veulent  jamais  entendre  parler.  ' • 

J-cs  Peres  & les  Meres  qui  metuonr  leurs  enfans  dans  le  Commerce , doivenç 
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j6  Litre  I,  Chap,  IV.  £l^il  ut  faut  feint  forcer 

cotpmencei  des  l'ige  de  fept  à huit  aiis  à lem  taire  apprcndreles  exercices  neccfTiires 

[lourccctcprofefiion;  c’eft-à-dire,  à bien  écrire,  bien  favoir  l’Arithmciiquc,  i tenir 
es  Livres  en  partie  double  & (Impie , afin  qu’ils  ne  s'écartent  pas  du  deflein  qu’ils 
ont  pris  de  faire  le  Négoce  : même  les  Langues  Italienne , Efpagnolc  & Alltmandc, 
parce  qu'elles  font  tres-nccefTaires  i ceux  qui  veulent  négocier  d.ins-  les  Pais 
étrangers. 

Je  voudrois  encore  dans  les  heures  oi  ils  ne  font  point  employez  à ces  fortes 
d'exercices,  leur  faite  lire  les  HHlorrcs,  tant  de  France,  qu’Eftrangeres , Sc  les 
Livres  qui  traitent  des  Voyages  Sc  du  Commerce  ; prcc  que  ces  fort,  s de  Icélurcs 
forment  merveilleufemcnt  le  jugement  des  jeunes  gens  ; & ils  y apprennent  par 
theorie,  ce  qu'ils  doivent  pratiquer  quand  Us  feront  le  Commerce  dans  les  Païs- 
étrangers  ; car  ils  apprendront  les  moeurs  & les  coutumes  des  Peuples , avec  lcf> 
quels  ils  auront  à traiter  } coname  auflll  les  matières  qui  font  propres  pour  les  Ma- 
Dufaâures  qu’ils  voudront  entreprendre , celles  qui  fervent  aux  teintures  ; & géné- 
ralement toutes  fortes  de  marchandifesqui  font  propres  & necelTaircs  en  d'autres 
lieux  où  il  n’y  en  a point.  Ils  y apprendront  encore  ceVes  qujfont  neceUaites  & qui 
Y manquent , pour  y en  envoyer  : car  il  faut  remarquer  que  de  la  connoifTancc  de 
toutes  ces  choies réfulte  l'acqutfition  des  grands  biens,  par  le  double  Commerce 
qui  s'y  fait , ainfi  que  je  diray  en  fon  lien. 

Il  füffit  pour  rendre  les  enfans  capables  du  Commerce  qu’ils  foient  fçavans  en 
tout  ce  qui  le  concerne  v les  autres  tcicnces  leur  font  non  feulement  inutiles , mais 
encore  trés-nuifîbles  ; car  l’experience  nous  apprend , que  les  enfans  que  les  Peres  Sc 
les  Meres  envoyent  au  College  pour  étudier  la  langue  Latine , apprendre  la  Gram- 
maire, la  Rhétorique  Sc  la  Philofophie , jufquesàl'âge  dcdix-‘eptoiidix-huitans, 
ne  font  jamais  gueres  propres  au  Commerce , Sc  que  de  trente , il  n’y  en  aura  pas 
quatre  qui  s’adonnent  à cette  profcilion  , s’ils  n’y  (ont  forcez  par  leurs  parens.  La  ' 
raifon  en  efl,  premièrement,  parce  que  dans  les  Colleges  ils  converfent  & con- 
traârent  amitié  arec  d’autres  enfans  deperfonnes  de  qualité , dont  les  Peres  font 
dans  1rs  Charges  de  la  Cour  , ou  de  la  Robe  : leur  entretien  & leur  converfation 
eftant  le  plus  louvent  de  la  grandeur  Sc  de  l’élévation  de  leur  Maifon.  Les  jeunes 
Gentilshommes  qui  ont  des  fdhtimens  élevez  par  la  grandeur  de  leur  nai (Tance  , 
înéprifent  le  Commerce,  & toutes  les  conditions  qui  font  au-dc(lbus  d’eux-,  & même 
quelquefois. dans  leurs  petites  querelles  , ils  appellent  par  mocqueric  les  autres , fiù 
ie  CamrtuHt  tU  BtHtUjut } de  forre  que  toutes  ces  cfaofes  font  naiftfe  dans  l’cfpritdeS' 
enfans  le  mépris  pour  la  profeifion  mercantille. 

Secondement , quand  les  jeunes  gens  ont  fait  leur  Rheroriqae&:  lenr  P'hilofbphie, 
ils  n’ont  plus  de  gouft  que  pour  les  belles  Lettres  , & croiroient  e(he  méprifez , Sc 
eftin-er  manquer  de  cceur  Sc  de  courage,  s’ils  embrafloient  la  profeflîon  mercantille  : 
c’en  pourquoi  après  la  Philofbphie  les  uns  étudient  en  Théologie  pour  fc  mettre 
dans  l’Eglife  -,  les  antres  en  Droit,  pour  Cuivre  le  Barreau  -,  lesautresen  Médecine, 
pour  faire  leur  établilTement  dans  cette  Profe-flion. 

S’il  s’en  trouve  quelques-uns  qui  pour  intenter  leurs  Peres  Sc  leurs  Meres  for- 
cent leur  inclination  pour  entrer  dans  le  Commerce,  il  cftcenain  qu’il  yen  a peu 
qui  y réiiflGfTent , parce  que  comme  j’ay  dit  cy-devant , ils  ont  du  mépris  pour  cette 
profeflîon  -,  Sc  d’ailleurs  ils  ont  leur  e(j>rit  fi  élevé  pr  Pétude  de  la  rhilofopbié, 
qu’ils  ont  ine  i s abailTer  i faire  quantité  de  chofes  qu’ils  eftiment  baffes  & anjcc- 
(cs  ; à quoi  ils  font  réduits  pendant  km  apptentilTage,  qui  les  rebutent  extrêmement. 
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finclinétita  des  enf Ans  pour  leur  prefeffen.  jr 

(Outre  ccla  la  Philofophtc  leur  donne  une  d bonne  opinion  d’cux>mîroej  , qu’ils 
s'cAimenc  feuls  capables  de  toutes  choies  ; ainfi  ils  roépriTenc  leurs  MaiAres  & leurs 
Camarades,  Ce  rendant  par-là  inlüpport^ilcs  à tout  le  monde  : de  force  que  l’on* 

-toutes  lespeines  imaginœles  à les  réduite. 

En  troiucme  lieu,  ils  contraient  dans  les  Colleges  des  habicudei  avec  des  jeunes 
gens , qui  en  eAant  forcis  fuivent  la  profeAion  des  Armes  , dont  la  plupart  font  li- 
bertins dans  leur  jeunefTe  t ils  continuent  de  les  fréquenter  Sc  fe  débauchent  ; de 
forte  qu’ils  ne  fçauroient  denaeurer  aAîdus  dans  un  Magazin , ou  dans  mie  boutique 
.au  fervicedcleursMaittres  i & bien  fouvent  pour  entretenir  leurs  débauches  Sc 
leurs  libertinages , ils  dérobent  j ou  bien  s’ils  font  gens  de  bien , & qu’ils  ayenc 
l'honneur  en  recommandation , ils  empruntent  de  l’argent  de  peribnnes  qui  ne  font 
autre  cholB  que  d’en  preAer  à de  jeunes  gens,  quand  ils  fçavent  qu’ils  /ont  de  fa- 
mille , ayant  perpétuellement  dans  la  bouche  ce  dangereux  Proverbe , beu 

MAriAgt  pAyt'â  tout,  fans  conlîdcrcr  qu’ils  fe  ruinent  avant  que  d’entrer  dans  le 
Commerce , & bien  fouvent  au  bouc  de  trois  ou  quatre  ans  on  les  voit  faire  faillite, 

& faire  perdre  à leurs  .Créanciers  des  fommes  coniîderables  (ans  qu'ils  puiAcnt  fe 
juAificr  ni  rendre  raifon  de  leur  perte.  Ces  exemples  ne  font  que  trop  frçquens  dan* 
toutes  les  bonnes  Villes  du  Royaume , & particulièrement  à Paris.  Je  crois  que  le 
Lcéàeur  fera  alTez  perfuadé  de  cette  verité,&  ne  trouvera  pas  4 redire  II  je  n’en  don- 
ne aucun  exemple  : auAI  ne  fcroit-il  pas  raifonnable  que  pour  le  public , je  diffamaAe 
f lufieurs  familles  particulières  à qui  ces  malheurs  font  arrivez. 

Si  les  Peres  & les  Meres  veulent  bien  faire  réflexion  fur  ce  que  j’ay  dit  cy-deflus , 
j’eAime  qu’ils  n’auront  pas  de  'peine  à concevoir  s’ils  veulent  mettre  leurs  enfans 
/dans  le  Commerce , qu’il  cA  très-dangereux  de  les  envoyer  au  College , & très- 
avantageux  pour  eux  de  fuivre  le  chemin  que  je  leur  ay  cy-deyant  marqué  i Sc  c’eA 
1 mon  avis  le  moyen  de  tendre  les  enfans  habiles  dans  le  Commerce , en  forte  qu’ils 
puül'ent  en  recevoir  du  contentement. 

ààààÂ  ÀÂÂÂUàÀààUÂUÂàÂÂÂààÂAÂUAAÀàAÀAààà  AAAAl 

CHAPITRE  V. 

Us  tnfAHS  tUivait  fuirt  li  choix  du  Commtrtt  tfu'ils  vadeut  tntrtfrtndrt , d]  ' 
fossr  etU  ^u‘il  tfi  tstctfidrt  fuUs  as  ugtm  U eenseei^Ancu 

A Prés  <nie  les  Peres  Sc  les  Meres  auront  élevé  leurs  «nfans  dans  les  exercices 
dont  il  acAéparlé  dans  le  Chapitre  précèdent , jufquesà  l’I^e  de  quinze  ans, 

■qui  eA  i mon  avis  le  plus  propre  pour  faire  le  choix  de  la  nature  du  Commerce 

•août  ils  veulent  faire  proteflîon  ; ils  doivent  pour  les  mettre  en  apptcnriAàge, 

leur  reprefêntcr  les  dinerens  négoces  qui  fe  font , tant  en  gros  qu’en  détail , pour 

fi^voir  d’eux  ceux  qui  feront  plus  propres  à leur  inclination.  Pour  ccla  je  par-  Ott  fx  t 

leray  en  ce  prefent  Chapitre  de  toutes  Ibrtcs  de  Commerces , afin  que  ceux  qui  C«r/<  iti 

n’en  'ont  pas  une  parfaite  connoiAance  les  puiflent  connoiAre , pour  difpoler  iCunh^eds  ^ 

■Sc  confeiller  leurs  enfanx  au  choix  qu’ils  doivent  faite,  pour  leur  pliu  grand 

avantage  ; & pour  cela  il  faut  fçavoit  qu’il  y a fût  Corps  de  Marchands  diffe- 

xens,  qui  font  comme  les  llx  canaux  par  où  paAe  tout  le  Cotmnerce.  Je  ne 

xn’^poferaypcuntd’ea/aitecotuioilkel’prigine,  ccU  efUBtiouûlc  i mais  bien  <dg 
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jt  Livre  I.  Chap.  V.  Us  enfatts  doivent  faire 

quelle  nature  de  nfiatchandife  chaque  Corps  en  paickulicra  droit  de  faire  Com» 

n;crce  fuivant  leurs  Statuts. 

Drsftrit,  Le  premier  Corps  cft  celui  de  la  Draperie,  dans  lequel  cft  incorporé  celui  des  Dra- 
piers-Chauirctic/s.  Tous  les  Particuliers  de  ce  Corps  prétendent  pouvoir  vendre  en 
gros  5c  en  detail  toutes  fortes  de  Draps , tant  de  fabrique  étrangère  que  de  France, 
5c  de  toutes  fortes  de  Ratines,  de  Serg.’S  5c  d’Etamines  , 5c  generaleraent  toutes 
fortes  de  marchandifes  faites  de  Laines  : Mais  le  Corps  de  la  Mercerie,  duquel  il  fera 
parlé  cy  apres',  leur  conteftele  droit  de  pouvoir  vendre  des  Serges  5c  des  Etamines  > 
difant  que  Icuts  Statuts  ne  leur  attribuent  feulement  que  le  trafic  5c  vente  de 
Draps , 5c  non  des  Serges.  Et  la  railon  cju'ils  en  donnent  eft  , qu  ils  font  Drapiers 
5c  non  Sergiers  , 5c  qiie  le  droit  de  vendre  les  Serges  n’appartient  qu'au  Corps 
de  la  Mercerie,  la  differ’nce  eftant  cjne  les  Draps  font  labriquez  de  Taine  route 
grafle,  5c  que  les  Serges  5c  les  Etamines  font  faites  avec  ac  la  Laine  feche  , 
qui  a efté  dcgrailTéc  avec  du  Savon  noir  auparavant  que  d’dlre  fiJée  , qu’ils  appcl- 
• lent  filet  fec  ; pour  raifon  de  quoy  ces  deux  Corps  font  toûjourscn  de  grande» 
conteftations  , qui  ' ne  finiront  pehe  dire  jamais  , pour  niaintenir  chacun  leurs  - 
droits. 

ifiti'it.  Le  fécond  eft  celui  de  l’Epicerie , qui  contienr  en  foy  quatre  états  differens  ; 

fçavoir  les  Marchands  que  l'on  appelle  Epici.-rs,  les  Ciergiers  , le»  Apoticaires, 
5c  les  Confifeurs , cpii  ont  tous  droit  de  vendre  en  gros  5c  en  détail  de  toutes 
fortes  d’épiceries , drogueries , fromages,  jambons,  anchois,  beurres,  huiles» 
olives  , fruits  cuits  5c  lecs,  5c  en  (iicre,  5c  autres  fortes  de  marchandifes  de  pa- 
reille nature. 

Utretrh,  Le  trpificme  eft  Fe  Corps  de  la  Mercerie , qui  peut  faire  le  Commerce  de  toutes 
les M.irchandifes  que  vendent  les  autres  cinq  Corps,  en  gros,  en  balle,  5c  fous 
corde,  même  quelques-unes  en  détail , ( cç  qui  leur  eft  pourtant  contefté  par  les 
autres  Corps  ; ) Auflî  contient-il  en  lui  fix  états  difterensde  March.mds,  fçavoir  1« 
Marchand  Groflier  •,  celui  de  drap  d’or  , d’argent , de  foye , 5c  de  laine  j celui  d’ofta- 
des,  celui  de  taniffiet , celui  de  la  joüaillerie , 5c  celui  dt  la  menue  mercerie,  qui 
donne  le  nom  a ce  grand  Corps.  Qiioi  qu’il  ne  foitque  le  troificme,  néanmoins 
c’eft  le  plus  confidctable  , parce  que  comme  il  a efté  dit  cy- devant , il  contient  cn> 
foy  les  autres  cinq  Corps,  ils  peuvent  même  faite  venir  des  Provinces  du  Royau- 
me , 5c  d -s  Pa'is  étrangers , toutes  fortes  de  Marchandifcs-5c  Merceries  que  font 
les  Ariifans  i Paris  , pour  les  vendre  5CfK>ur  les  débiter  en  gros  5c  en  detail.  En 
un  mot,  l’on  peut  dire  que  les  Particuliers  du  Corps  de  la  Mercerie  vendent  gé- 
néralement de  toutes  leS  fortes  de  marchamdifes  que  l’oh  fçauroit  s'imaginer , lUi- 
vant  les  Ordonnances  des  années  1407.  i4'.i.  IJ48. 57.  )8.  6y,  70.  itSoi.  5c  itîij.. 
J’ci>  marquerai  feulement  quelques-unes  , cilant  iinpoffible  d’cxptimcc  le 
tout. 

Il  cft  permis  aux  Particuliers' de  ce  Corps  d’achcrer  5c  de  vendre  en  gros  5t 
en  détail  d.ms  le  Royaume , 5t  Pa'is*  étrangers  , toutes  fortes  de  marchandifes', 
d’ùr,  d’argent,  de  foye  , oftades,  de  toutes  fortes  5t  façons  r camelots,  burats, 
étamines , fiitain.  s , doublures  , revefehes , toiles  de  toutes  fortes , ouvrées  5c  non 
ouvrées,;  rharoquins',  cuirs  de  Levant , chamois  , btiftles  , buftetins,  5c  généra. 
Icmcnttout.s  fort' s de  cuirs,  fourures,  pelleteries,  tapifteries,  coutils ^couroe- 
pointes,  couvertures  ôc  caralognc  , franges,  pafle mens , rubans  , boutons  d’or  ô£ 

. d’argent , de  foye , 5c  de  toutes  autres  façons  ; or  5c  argent  filé  , foyes  crues  5c 

• non 
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le  cheix  du  Cffmmeree  qu'ils  veulent  entreprendrei  jj-' 

non  crues,  cuites  & non  teintes,  üc  toutes  fortes  de  joiiaillcries  d’or  5c  d’ftrgcnt  ; 
pierres  précieufes,  perles  , joyaux  d'or  & d’argent  ,&  d’autres  métaux drogue- 
ries, cfpiccries,  brefil , pailel , cochenille  , garance  , te  toutes  autres  efpeces  de 
drogues  pour  les  teintures  i fer  , acier  , cuivre  ouvré  & non  ouvré, ‘neuf  ou  vieil; 
médaillés  , armes  pour  hommes  6c  pour  chevaux  ; ferrures  6c  fermetures  de  coffres 
6c  de  cabinets  ; dimndcrics  , quinquaillerie  ; coutellerie  ; lames  d’épées,  gardes  Sc 
garnitures,  Sc  toutes  autres  fortes  de  marchandifes  d’or  6e  d’argent,  de- cuivre, 
de  fer,  de  fonte,  & toute  forte  d’ouvrages  de  forge  Se  de  fonte  ; tableaux,  pein- 
tures, 6c  généralement  toutes  fortes  de  maichandifès , gtofferie,  mercerie,  & 
^iiailleric. 

^e  Corps  de  la  Mercerie  fut  ainfl  appelle  lors  de  fon  inflitution,  en~  l’année 
1407.  par  le  Roy  Charles  VI.' parce  que  ce  mot  s’étend  6c  s’applique  univerfelle- 
mént  lut  toutes  fortes  de  marchandifes  & d’ouvrages  indiflindcment , ainfi  que 
celui  de  Merx  en  latin  en  comprend  aufll  toutes  les  efpeces  ; auflî  ef!-il  plus  no- 
ble que  les  autres  Corps  qui  font  mixtes , tenant  tous  un  peu  de  l’Artifan  ; car 
dans  celui  de  la  Draperie  eft  incorporé  celui  des  Drapicrs-CnaufTctiers , qu|  taiî- 
Icm  , font , coufent  Se  vendent  des  J>as  de  drap  ; dans  celui  de  l'Efpiccrie  , il  y a 
des  Confifeurs  qui  travaillent,  font  6c  accommodent  toutes  fortes  de  pâtes,  avec 
du  fuctc  6c  du  miel,  6c  de plufieurs -fortes  de  fruits;  des  Ciergers  qui  font  des 
cierges,  torches  6c  Hirabcaux.  Ceux  de  la  Pelleterie,  Bonneterie  6c  Orfèvre- 
rie, donc  il  fera  parlé  ci -après,  travaillent  aufll,  8c  font  des  chefs -d’eeu- 
vtes  Les  Pelletiers  des  manclions  , aumuces  , 6c  autres  ouvrages.  Les  Bolme-" 
tiers,  des  bonnets  6c  des  bas.  Et  les  Orfèvres,  de  la  vaiflelle  , vafes , chande- 
liers, fiimbeaux,  boutons,  chenets,  6c  autres  divetfes  fortes  d’ouvrages  d’or  6c  ■ 
d’argent. 

Mais  dans  le  Corps  de  la  Mercerie , les  Particuliers  ne  travaillent  point , 6c  île 
font  aucuns  ouvrages  de  la  main , fl  ce  n’cfl  pour  enjoliver  les  chofes  qui  font  déjà  ' 
fabriquées  6c  manufaéhirées , comme  de  garnir  des  gans , attacher  â des  habits  6C 
autres  vètemens  des  rubans  , 6c  autres  fortes  de  galanteries , 6c  généralement  toutes 
fortes  d’enjolivemenstauin  ceux  qui  ont  fait.lcur  apprentiiTigo  chez  un  Marchand 
de  ce  Corps  font  reçus  noblement , ne  leur  étant  pas  permis  par  les  Statuts  de  faire 
ni  manufaélurei  aucune  marchandifc‘d*la  main;  que  d’enjoliver , somme  il  a été 
dit  ci  deflus. 

Il  ne  faut  p.is  s’étonner  fi  le  CorpS  de  la  Mercerie  a plus  de  prérogativîs  que  lés 
aurKS’,  parce  que  c'eft  luy  qui  foutient  tout  le  Commerce  des  P.iïs  étrangers  , 6c 
qu’il  «’y  -a  point  de  partie  du  monde  qui  foit  connue  où  il  n’ait  pénétré  pour  y 
porter  le  négoce  de  France.  Ce  font  les  Particuliers  de  ce  Corps  qui  ont'  en- 
trepris les  voyages  des  Indes  Orientales,  où  rls  furent  favorablemcnr reçus  dès 
Rois  de  Bantha  , de  Java  , de  Sumatra,  6c  Achin  : Et  les  Hollandois  en  conçurent 
une  telle  jaloufie , qu'ils  mirent  le  feu  dans  l’un  de  leurs  VailTcaiix  preft  d faire 
voile  pour-retourner  en  France , richement  chargé  de  toutes  fortes  de  marchandifér, 
ainfi  qu’il  fera  plus  amplemrnt  dit  ci-après.  Ce  font  ceux  de  ce  Corps  qui  por- 
tent tout  Icfiipcidus.  de  la  France-,  prefqu.*- dans  toutes  les  parties  du  Afonde,’,*^  - 
qui  par  les  t ocs  6c  échanges  qu’ils  y font,  rapportent  les  pierres  précieufes , das 
nerles , des  lingots  d’or  8c  d’argent , pour  le  rencire  plus  familier  en  France  , que  dans 
les.lieux  mêmes  à qui  la  Nature  en  a donné  les  Mines  ; 6c  en  un  mot , tout  ce  qu'il  ' 
y a de  plus  exquis , de  plus  rare,  6c  de  plus  précieux  ; aufli  -font-ils  plus  de  débit-  f 
J Partie. 
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deux  mille  fois  de  toutes  fottes  de  Manulat^utes  de  France , que  tous  les  aurrêA 
Corps  enfemblc. 

Je  mrfuis  un  peu  étendu  fur  la  grandeur  de  ce  Co^ts  parce  qu'i  mon  fens,  c’eft 
celui  dans  lequel  les  fortunes  font  plus  journalières  & plus  cornu  unes,  & dont  l’on 
, peut  commencer  le  négoce  par  cent  éciis , SI  le  faire  dans  la  fuite  avec  des  millions  : 

Il  me  faudroic  trop  de  tems  pour  rapporter  les  exemples  de  nombre  familles  du 
> Corps  de  la  Mercerie,  qui  dans  leur  commencement  navoientpas  vaillant  cinq  cens 

livres , qui  ont  fait  des  fortunes  immenfes  dans  cette  Profcllion  , & dont  lapofteri- 
I •te  occupe  aujourd’hui  les  plus  belles  Charges  de  la  Robbe. 
hlltterie.  Le  quatrième  Corps  ell  celui  de  la  Pelleterie,  qui  étoit  autrefois  le  premier, 
ayant  cédé  fa  primogenitute  i celui  de  la  Draperie  , qui  croit  alors  le  fécond  ,‘dans 
les  occalions  où  il  n’avoit  pas  le  moyen  de  fatisfaire  à de  grandes  depenfes  è quoy 
ils  ètoient  obligez:  il  a le  droit  de  vendre  en  gros  & en  détail  toutes  lottes  de  Pelle- 
teries propres  i fourer  des  gans  , des  mitaines,  Sc  d'faire  des  manchons,  des  au- 
muces  & d'autres  ouvrages  de  fourure. 

Xonniiirie.  L«  cinquième,  eft  celui  de  la  Bonneterie , qui  a droit  de  vendre  toutes  fortes  de 
bonnets,  tant  quarrez  qu’autres,  des  bas  de*foyc , dç  laine,  de  fil,  poiIde*cha- 
' meau,  camHblIe  triquottée  àPéguille  , & autres  fortes  de  cette  qualité. 

Orft-jrtrie.  Le  fixiéme  , eft  celui  de  l’Orfèvrerie , qui  a droit  de  vendre  toutes  fortes  d’ou-. 

vtages  d’or  & d’argent  que  l’on  fe  peut  imaginer. 
avcmjn-  •}•  Par  Arreft  du  Confcil  Privé  du  Roy  du  14  Décembre  ii?p4.  défenfes  fontfti- 
01  c’Eni**  ^ prononcer  aucunes  condamnations  par  corps  contre  les  Maîtres 

T ION  D£  ^ Gardes  des  fix  Corps  des  Marchands  de  Paris,  pour  la  reprefentation,  & 
171J,  teftitution  des  marchandiles  qu’ils  auront  faifies  dans' leurs  Vifites,  S<  à tous 
Duiiliers  & autres  pafonnesde  les  y contraindre,  faufà  prononcer  & faire  exer- 
cer iefdites  contraintes  par  corps  contre  les  Concierges  de  leurs  Bureaux,  dépo- 
Ütaircs  des  marchandifes  faifies.  ] 

Outre  les  fix  Corps  ci- delTus  mentionnez,  qui  reprefenrent  tout  le  Commerce 
en  general , & qui  ont  droit  de  s’aftèmbler,  quand  il  s’agit  de  le  maintenir  , il  y a 
encore  plulicurs  lottes  de  Communantez  , qui  font  Artifans  , qui  prennent  le  nom 
de  Marchands  , comme  les  Chapeliers,  les  Tanneurs  , les  Mcgilficrs  , les  Ouvriers 
en  draps  d’of  & de  foye,  qui 'ont  auffi  pis  cette  qualité  depuis  quelque  tems.  Il 
y a encore  les  Marchands  de  falinc,  de  bois,  de  chaux,  de  thuiles,  de  bled  & de 
vins  : Ce  dernier  prétend  prefentement  porter  la  qualité  de  feptiéme  Corps  ; mais 
il  n’elt  pas  reconnu  par  ies  autres  fix  Corps  & n’cft  jamais  appcllé  dans  leurs  AlTcm- 
blccs.  "Toutes-lcs  autres  Prof  ilions,  outre  celles ci-dclTus  énoncées,  ne  font  pure- 
ment qu’Ouvriers  , & limples  Artilans. 

Dans  tous  ces  dilFcrens  Corps  le  négoce  fe  fait  en  gros  ou  en  détail  j c’eft  ce  qiJî 
eft  atilli  nccefl'aiic  d'expliquer,  afin  que  ceux  qui  voudront  faire  le  commerce, 
puifl'ent  choifir  ce  qui  leur  fera  le  plus  commode  fuivant  leurs  moyens  ; & pour 
cela  il  fautfçavoir  qu’il  y a de  crois  lottes  de  Marchands  en  détail,  & de  crois  for- 
tes en  gros.  ' 

La  première  forte  de  Marchands  en  dét.ail , forte  ceux  qui  vendent  des  draps  de 
foye,  d’or,  d’argent,  & de  laine;  des  ferges,  des  ratines,  des  camelots,  des 
dentelles  de  fil  & de  foye  ; des  toiles,  du  fer  , qtiinquailleries , joüaillcrics  , dro- 
gueries , efpicciies  , pelleteries , bonneteries , & autres  tbrtes  de  marchandifes  cou- 
• liderablcs. 
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le  chcix  du  Commerce  quels  veulent  entreprendre.  j j 

Li  fécondé  forte  cft  mixte  i c’eft-à  dire , qu’ils  vendent  de  menue  mercerie , CSc 
d'autres  marchandifes  un'  peu  de  plus,' grand  volume,  comme  bazins  , futaines, 
étamines,  ferges  d'Aumallc , dtogucts , toile,  rubans , bonneterie,  pelleterie , ôc 
autres  de  pareille  nature. 

La  troifiém'e  force  de  Marchands  en  détail , font  ceux  que  l’on  appelle  Merciers , 

3ui  ne  vendent  que  de  petite  mercirie  , comme  des  échevaux  de  foyc,  & de  fil  , 

U rouleau , du  ruban , des  gallons  , des  couteaux,  des  rafoirs , des  épingles , des 
eguilies , des  palettes , des  toupies , des  volans  i des  poupées , des  poudres , des  fa- 
vonnettes,  & de  plus  de  mille  forces  de  bijoux  & menues  marchandifes. 

La  première  force  des  Negocians  en  gros , font  ceux  qui  font  le  commerce  de 
toutes  fortes  de  marchandifes , qui  fc  fabriquent , vendent , ôc  débitent  dans  toutes 
les  villes  du  Royaume. 

La  fécondé  , ceux  qui  négocient  dans  les  Païs  étrangers , comme  en  Hollande  , 
en  Flandre , en  Angleterre , en  Allemagne , en  Elpagne , en  Portugal , eu  Italie , &c 
aux  autres  Etats  voifins. 

La  troificme , ceux  qui  négocient  par  des  voy.iges  de  long  cours  comme  en 
Suede,  enMofeovie  , en  Turquie, en  Perfe,  aux^îndes  Orientales  ôc  Occidenta- 
les , ôc  autres  lieux  les  plus  éloignez; 

Ces  trois  fortes  de  Negocians  en  détail  & en  gros  , doivent  avoir  diverfes  con- 
fiderarions  pour  bien  réiiikr  dans  leur  commerce , comme  il  fera  dfc  en  fon  lieu  -,  car 
il  eft  certain  que  ceux  qui  le  font  de  proche  en  proche  , rifqucne  moins  , & font 
plus  aflùrcz  que  ceux  qui  les  font  dans  les  lieux  les  plus  éloignez , parce  qu'ils  ont 
plus  de  connoiiTance  & de  certitude  de  leurs  affaires  , l’experience  ayant  apprit  à 
cous  les  Negocians  , qu’il  fe  fait  plus  de  faillites  parmi  ceux-ci , que  parmi  les  au- 
tres i auffi  les  fortunes  font-elles-plus  grandes , ôc  fe  font  en  moins  dç  tems , cotn- 
me  je  lemontreray  en  fon  lieu: 

Par  la  connoifT'ance  que  les  peces  ôc  les  meres  ont  maintenant  de  Tontes  les^ 
fortes  de  négoces , 3c  en  quel  Corps  & Commiin.intez  ils  font  enfermez , ils 
pourront  choifir  avec  leurs  enfans  celui  qu'ils  connoîtront  le  plus  propre , félon 
leurs  moyens  & leur  capacité,  ou  pour  le  gros,  ou  pour  le  détail.  J’eltiine  qu’il' 
cfl  plus  i propos  de  les  mettre  d’abord  dans  le  detail , comme  étant  le  fondement, 
parce  que  comme  ils  manient  de  la  marchandife  plus  fbuvent  que  dans  le  gros , 
o{^  les  pièces  fc  vendent  toutes  entières , ils  connoteront  plus  facilement  les  defauts 
de  la  marchandife  , par  les  plaintes  qui  en  font  fouvent  fartes  par  ceux  qui  les  achè- 
tent i & que  dans  le  détail  fe  vendant  de  plufieurs  fortes  de  marchandif  s , il  fera 
plus  ficile  aux  enfans  de  fc  décetminer  quand  ils  voudront  fair^  le  négoce  pour  leur- 
■compte. 

Ce  choix  étant  meurement  fait  , ils  doivent  jetter  les  yeux  fut  le  Marchand 
chez  lequel  ils  défirent  mettre  leurs  enfai»  en  apprentifl’age  , parce  que  c’eftd’où- 
dépend  leur  bonne  ou  mauvaife  inftruélion,  6c  par  confequent  c'efi  la  chofe  la 
plus  importante;  car  fi  le  Marchand  fous  la  conduite  de  qui  ils  mettront  leurs 
'Cnfans,  eft  homme  de  bien,  ôc  capable  du  Commerce  dont  if  fe  mêle,  ilsfuivtont 
■fes  maximes  par  fon  bon  exemple:  fi  au  contraire  il  a de  mauvaifes  qualitez,  6c 
qu’il  foie  ignorant , ils  prendront  fes  mauvaifes  qualitez  ; ils  n'apprendrunt  rien , ôc 
ne  fc  rendront  jamais  capables  du  Commerce  ; c’eff  à qiioy  ils  prendront  fbigneufe- 
roent  garde,  puifque  c’eft  de  ce  choix  d'ou-doit  dépendre-tout  le  bonheur  ou  le 
luliicut  de  leurs  eqfans. 

Eij 
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La  première  choie  que  l’on  doit  conlîdcrcr  en  la  perfonne  du  Marchand  chez 
qui  l’on  mertra  les  enfans  enapprenfiil’agc,  c’eft  ies  bonnes  mœurs  , qui  conliltenr 
dans  la  pieté  iSc  la  crainte  de  Dieu , la  bonne  toy,  la  jullicc  & r’equité  en  toutes  les 
aéUons. 

La  fécondé  ell  l'habilité , la  capacité,  & le  bon  ordre  qu’il  tient  dans  la  condtiir 
te  de  fon  commerce.  • ^ 

La  troifiéme,  cft  qu’il  foit diligent,  prompt , aélif,  atliduéc  attochcà  fes  .affaires. 

S’il  a ces  bonnes  qualités  , il  cft  certain  que  les  enfans  auront  une  botui;  éduca- 
tion , qu’ils  fetont  devez  dans  la  vertu  , dans  l’amour  , & dans  la  crainte  de  Dieu, 
étant  la  chofe  que  l’on  doit  le  plus  conlîderer,  puifqu’il  y va  de  leur  làlut.  lis  ap- 
prendront j>.ir’le  bon  exemple  & la  coijduitc  de  leurs  Maiftres,  tout  ce  qu’ils  doi- 
vent fçavoir  pour  s’établir  heuteufement  dans  le  Commerce.  Sa  proniptimde  & 
•fou  adivité  feront  qu'ils  ne  fetont  pas  oififs , parce  qu’ils  feront  toujours  employez , 
tm  homme  de  ce  temperamment  ne  pouvant  fonffrir  que  fes  gens  folent  fatrs  riea 
faire  ? Ainlt  il  les  tiendra  toujours  dans  leur  devoir , ne  leur  (uuffrira  jamais  aucu- 
ne aâion  contraire  à la  vçrtii , le  reprendra  de  leurs  imperfeiftions , & par-là  il  les 
rendra  gens  d’honneur , c.ipaMes  de  bien  négocier , quand  ils  travailleront  pour 
leur  compte  particulier. 

Les  Petes  îc  les  Meres  ayant  mis  leurs  enfans  en  apptentiflage  , & obligez  par- 
devant  Notaires  , pour  le  temps  accoutumé  dans  le  Corps  & Communauté  ou  ils 
les  mettront , qui  doit  être  du  moins  de  trois  ans , ils  doivent  fçavoir  qu’ils  n’ont 
plus  aucune  puiffance  fur  eux  , pour  les  employer  dans  leurs  affaires  particulières  , 
que  tout  letir  rems,  leur  travail,  & leur  application,  doivent  être  pour  le  fcrvicc 
de  leur  Maiftre  iis  ne  doivent  j>oint  les  accoutumer  d’aller  chez  eux,  fi  ce  n’eft 
de  rems  à autre , pour  recevoir  leurs  refpcâs  ; outre  que  cela  les  détourne  de  leur 
devoir , c’eft  que  les  MaHlrcsne  le  trouvent  pas  bon,  & que  bien  fouvem  ils  prett-  - 
nent  prétexte  d’aller  chez  leurs  parens  , pour  pUis  facilement  faite  leurs  promenades 
& débauches , & en  ôter  la  connoiflance  àleuts  Maiftres,  en  dvfant  qu’ils  viennent 
_de  chez  leurs  Perçs  & leurs  Meres. 

• 

nL  <\à  ou  Ou  ou  rv  <V*  ou  o*  fV» 

L I V R E SECOND. 

.CHAPITRE  PREMIER. 

• 

Siut  Its  jlpŸnmifi  doivtnt  aecempUr  U tenu  dt  Itur  Mpprentiffitgt -,  & litn  tnfiM 
dtt  Mttifirtt  tnftient  txempit  pur  fmrnttijftntt , Ut  dûvtnt  nttmmûuffMoir 
U Ctmmtrct  ttVÂjit  qut  d'tm  refis  Mûfiru» 

APrb's  avoir  conduit  les  enfans  jnlques  chez  leurs 'Maiftres  d’apprentiffàge.; 

c’eft  maintenant  à eux  à qui  je  dois  m’adreffer , pour  leur  dire  les  chofes  qu’ils 
^doivent  fçavoir  pour  facisfaire  à l'Ordonnance , fans  quoy  ils  ne  parviendront  jamais 
àlaMaiftrife,  qui  leur  donne  le  droit  défaite  le  négoce  pour  leur  compte  particulict. 

Et  pour  cela  iis  doivent  fçavoir  que  ^Ordonnance  du  mois  de  Mars  t6y^.  au 
Jitre  premier.  Article  premier,  oroonne  qHtdtuultiliatxàtiljuMiûfir^tdtMuu^ 
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doivent  accomplir  le  temps  de  leur  apprentijfage. 

• ekanjl,  ht  jipprentifs  AdarchAnds  ftront  nnui  d'accomplir  le  temps  perlé  pAr  les  Statuts  ; 
C’cft-à-dire  , niiv.incles  Statuts  des  Corps  ou  des  Communauicz  où  ils  feront  en - 
xrez  en  apprcntifTigc , parce  qu'il  y en  a qui  les  oblige  nt  pour  plus  (>u  moins  de  tehi{>$ 
les  uns  que  les  autres.  Il  f»iii  'Accomplir  te  temps  ; c’eft  i-dire  , faite  prctifcir.ent  le 
temps  qu  iis  fe  feront  obligez  par  le  Brevet  d’apprentiflage  .lâuc'llement  & de  f.tit , 
fans  puuvuir  s'abfeuter  de  la  maifon  tle  leurs  Maiftres , 11  ce  n’eft  qu’ils  Icsenvoyent 
/aire  leurs  affaires  à la  Campagne , de  temps  à autre  , ou  bien  pour  caufe  de  mala- 
die , en  ce  cas  le  temps  ne  lailfe  pas  d'être  accompli. 

Cet  Article  eff  pour  «ijapccher  les  abus  qui  fe  comnaettent  dans  les  apprcntilTa- 
^es  i car  il  y avoir  des  perlonnes  qui  pour  fe  faire  recevoir  Marchands  dans  les  Villes' 
où  il  y a Maiffrife , & particulièrement  en  la  ville  de  Paris,  s’obÜçcoicnt  envers  les 
^farchands  Iculement  pour  gagner  la  ftanchife,  & enfuite  fe  faire  recevoir  Mar- 
chands, fans  que  pendant  le  temps  ^ortc  par  leur  Brevet,  ils  ferviffent  les  Mar- 

• chans  aufquels  ils  s'étoient  obligez  ; ce  qui  eff  contraire  'gtu  Ordonnances  & Sta- 
tuts des  Corps  des  Marchands,  qui  portent , que  ceux  ftii  voudront  Açejutrir lu fran- 
thife  ftrvirone  ailutllt-r.ent  leurs  Aùeifires  d' upprentiJfAge  pendant  le  ttntps  nftntionni  dans 
leurs  Statuts.  C’eff  la  raifon  pouf  laquelle  lorfque  les  alpiraos  fe  prefentent  pour  être 
reçus  Marchands , il  faut  qu’ils  ay  ent  deux  Marchands  du-meme  Corps  qui  certifient 

> les  avoir  vus  fervir  le  temps  de -leur  apprentiffage.  • 

Il  eff  très-important  de  réprimer  cet  abus  «parce  que  la  plupart  des  faillites  vicn- 
■ nent  du  peu  d’experience  qu’ont  les  Marchands  du  Commereequ’ils  entreprennent* 
ainfi  que  j’ay  fait  voir  ci-devant  au  Chapitre  III.  du  Livre  I.  Et  en  effet  quelle  ap- 
I patence  y a-t-il  qu’une  perfonne  réiilllfe  bien  dans  le  négoce , qui  n’en  a qu'une  Ic- 
tère connoiffancc  , qui  n'a  point  pratique  les'perfonnes  4qui  il  doit  avoir  affaire  , 
pour  l'achapt , ou  pour  la  vente  de  la  marchandilê  dont  il  le  veut  mêler  i comment 
connoiffra-t-il  les  bonnes  fabriques  où  il  doit  acheter  t quelles  habitudes  aura-  t-il , 
.Sc  pour  vendtexn.gsos , ou  débiter  en  detail  ; s'il  fait  crédit , s'ils  font  bons  ou 
mauvais  debiteurs?  Tout  cela  n'eff-il  pas  impottant  i fçavoir,  avant  que  d'entre- 
prendre le  Commerce,  pour  bien  gouverner  & conduire  lès  affaires. 

.Mais  ce  qui  eff-de  plus  fâcheux , c'eff  que  l’ignorance  les  faifant  tomber  infenfi- 
i>lement  dans  les  faillites  ,-ils  ne/onf  pas  feulement  tort  à eux-memes , mais  encore 
en  faifant  perdre  i leurs  créanciers , il  les  entraînent  avec  eux , parce  qu’ils  mettchc 
les  autres  hors  d’état  de  pouvoir  fatisfaire  aux  leurs?  de  forte  qu’il  eff  important 
au  public  que  perfonne  n’entreprennent  le  Oommerce , qu’il  ne  s'en  foit  rendu  ca- 
pable , en  lervant  un  Maiffre  aâuclleracnt , & qu’il  accoropliffe  le  temps  porté  pat 
les  Statuts  du  Corps  , fuivant  l'Ordonnance.  . ^ ' 

Quand  l’Ordonnance  dit , que  les  Apprentifs  ftrom  tenus  d’accomplir  le  temps  poni 
pmr  Us  Statuts , cela  ne  doit  pas  s’entendre  que  ce  foit  ablôlument  chez  les  Maiffrés 
envers' lefquds- ils  fe  font  obligez;  car  s’ils  étoient  maltraitez  par  eux,  qu’ils  les 
frappaffent,  ou  qu’ils  leur  refufallent  les  chofes  tieceffaircspour  leur  nourriture* 
ou  bien  encore  qu’ils  leur  donnaffènt  de  mauvais  exemples  pat  leurs  déportc- 
tnens  , il  ne  fetote  pas  juffe  qu’ils  dcmcuiaffent  d’avantage- chez  leurs  Maiffre* 
-d’apprentiffage  ; mais  lorfque  ces  choies  arrivent , ils  .peuvent  s’en  plaindre  aux 
Maiffres  & Gardes  du  Corps  des  Marchands  où  ils  ibne  entrez , qui  leur  donneront 
( commt  Ut  tnt  accoutumi  en  tel  cas  ) d’autres  MaifttCs , pour  accomplir  le  temps  qui 
j'effetad  expiret  de  leur  apprentiffage  ; mais  il  faut  être  foigneux  de  faire  mettrb 
-au  dos  du  Bicvetpai  leurs  Maiffres , la  rccoonoifftuce  du  temps  qu’ils  auront  fer; 
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vi , pour  éviter  toutes  les  diificultcz  •,  lorfqu'ils  fe  prefenteront  pour  être  reçus 

^4Hres. 

Par  les  Statuts  des  Corps  des  Marchands , les  enfans  des  Matttres  font  exempts 
de  faire  apprehtiiTage  pour  gagner  la  franchife , parce  qu’elle  leur  eft  acquife  dès 
le  moment  de  leur  nailTancc  ; mais  ils  ne  le  font  pas  d’apprendre  le  Commerce  avant 
que  d’être  reçus  Maiftres;  c’eft  un  abus  que  Sa  Majclté  a voulu  encore  reformer 
par  fon  Ordonnance  ; car  par  le  premier  Article  ci-devant  allégué  , il  eft  dit , qM 
hs  tuf  Ans  dt  MArch,mdt  feront  rèputtx.  nveir  fait  leur  apprentijfagt , lorfjuils  auront 
^demeuré  adutlltmtnt  en  U inaifon  de  leur  perron  dt  leur  mtre  faifant  prgftjfion  dt  U 
mône  marchandift , jiefiiHes  a dix-ftpt  ans  accomplit.  Or  il  y a deux  chofesi  conllde» 
rer  en  cette  difpolïcion. 

La  première , que  Sa  Majefté  defire  que  ceux  qui  veulent  entreprendre  le  Commer- 
ce en  foient  capables,  pour  les  raifons  ci-devatit  dites , tre  voulant  pas  qu’aucun  foie 
reçu  Marchand,  qu’il  n’ait  l’cxpcricnce  du  négoce  qu’il  veut  entreprendre. 

Ce  qui  a donné  lieu  à cette  dilpofttion  touchant  les  enfans  de  Maiftres , eft  que 
la  plupart  (bnt  reçus  Maiftres  quelquefois  à l’âge  de  trois  ou  quatre  ans,  ou  lorf- 
qu’ils  font  au  College,  fans  avoir  aucune  expérience  i car  c’eft  une  chofe  triviale. 

Si  que  tout  le  monde  fçait,  que  les  Marchands  étant  en  Charge  de  Maiftres  & 
Garde/ dans  leur  Corps,  font  recevoir  rous  leurs  enfans  Maiftres  , quand  ils  n’au- 
roient  que  trois  ou  quatre  ans , comme  il  a été  dit , parce  qu’il  ne  leur  en  coûte  rien 
pour  leur  réception. 

Il  ne  doit  pas  être  permis  de  recevoir  des  enfans  Maiftres,  avant  qu’ils  ayentac- 
^is  l’experience , en  fervant  leur  perc  & leut  mere , ou  d’autres  Marchands , parce 
que  cela  produit  du  défordre  dans  le  Commerce?  & en  effet,  la  plupart  des  peres 
qui  ont  deftiné  leurs  enfans  pour  faire  le  Commerce , au  lieu  de  les  faire  fetvir  chez 
eux,  pour  s’en  rendre  capables,  ils  les  envoyent  la  plûpart  du  temps,  au  fortir 
du  College,  dans  les  Païs  étrangers,  â leurs  Correfpondans , pour  y apprendre  le 
Cohimerce. 

Les  enfans  fe  fondent  fort  peu  d’apprendre , & s’en  reviennent  auflî  fçarans  com- 
me ils  y font  allez , s'attachant  plutôt  â faire  la  débauche , & â fe  divertir,  qu’à  fe 
rendre  capables  ,&  à leur  rerour  leur  pere  fis  leur  mere  Icsétabliffent,  tousignorans 
Se  incapables  qu’ils  font  dans  le  Commerce.  AinG  il  ne  faut  pas  s’étonner  s’ils  ne 
réüQIffentpas , car  l’ignorance  caufe  l’imprudence  dans  toutes  les  entreprifes.  L’am- 
bition de  taire  de  grandes  affaires  leur  entre  facilement  dans  l’efprit,  parce  qu’ils 
fuivcht  lyxeçiple  de  leurs  peres  qui  font  un  grand  Commerce  , fans  confiderer  qu’ils 
n’ont  pas  les  mêmes  moyens  qu’eux , fie  que  dans  le  commencement  de  leur  étauliC-. 
fement , ils  ne  doivent  entreprendre  d’affaires  que  félon  leur  pouvoir , Je  ne  les 
augmenter  qu’â  mefure  qu’ils  augmentent  leurs  fonds  ; car  comme  ils  ont  du  crédit, 
ils  entreprennent  beaucoup , fie  c’eft  ce  qui  fait  qu’ils  s’embaraiTent  facilement , Sc  . ' 

qu’ils  tombent  dans  le  défordre  fie  dans  la  confunon.  ' 

Ces  accidenj  n’arri  verunt  pas  fi  fouvent , fi  les  peres  exécutent  bien  l’Ordonnance, 
en  ne  faifant  point  recevoir  leurs  enfans  Maiftres  , qu’ils  ne  les  ayent  rendus  capa- 
bles du  Commerce,  en  demeurant  dans  leurs  m.iifons  jufqu’à l’âge  de  dix-fept  ans 
accomplis  : cette  difpofition  ne  doit  pas  leur  fembler  étrange , puifque  c’eft  l’avan- 
tage de  leurs  enfans , Sc  que  leur  établiffement  fera  plus  afluré. 

Quand  l’Ordonnance  di t , qu'ils  demeureront  jufefuts  en  l'âge  dt  dix-fept  ant  tn  U niat- 
fon  des  peres  & mtret  adudUrnenf,  ce  n’eft  pas  â dire,  que  depuis  leur  naiffance , juf- 
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qu'cn  l’âge  de  dix-fepc  aiis , ils  doivent  être  toujours  en  la  maifon  de  leur  pere , fans  * 
les  pouvoir  mettre  ailleurs  : car  l’on  fçaitbien  qu’ils  peuvent  les  mettre  en  pcnüon 
dans  les  £coles  ,ou  chez  des  Maiftres  d'ccriturc , jufqti’â  treize  ou  quatorze  ans, 
•qu’ils  les  jugent  alfez  forts  pour  leur  rt^dre  fervice  dans  leurs  boutiques , ou  maga- 
zins , pour  apprendre  fous  eux  le  Commerce  quelques  années. 

La  deuxieme  chofe  qu'it  faut  conüdercrdans  la  difpofition  dp  cet  Article , ce  font 
ces  mots  -,  faifam  prtftjjion  dt  U mime  marchandife.  Cela  fe  doit  entendre  : que  û 
par  exemple  un  Quincailler,  qui  eft  du  Corps  de  la  Mercerie,  avoir  tenu  fon  en- 
fant en  fa  maifon  jqfqu’à  l'âge  de  dix-fept  ans  accomplis , pet  enfant  ne  feroit  pas 
réputé  avoir  fait  fon  apprentiflàge , s’il  ne  vouloir  pas  fuivre  la  profeflion  de  fon 
pere,  & qu’il  voulût  faire  le  Commerce  de  Drap  d’or,  d’argent  & de  foye,  ou 
celui  de  la  Lingerie  i ce  n’efl  pas  là  l’intention  de  l'Ordonnance  ; parce  que  c’eft 
faire  profeflion  <fc  la  même  marchandife.,  en  ce  que  l’un  & l’autre,ncgocc  font  coni- 
■pris  dans  le  meme  Corps , & qu’il  clt  permis  à ceux  qui  y font  reçûs  Mailtres  de  fai- 
re le  Commerce  de  l’une  & de  l’autre  marchandife  cnfcmblcment,  ou  fepatément} 
autrement  ce  feroit  multiplier  les  cfpcccs  dans  le  Corps  de  la  Mercerie  ; parce  qu’en- 
core  qu’il  y ait  fix  états  dinerens  dans  ce  Corps , comme  il  a été  dit  ci-devant,  nean- 
moins ils  font  tous  joints  Sc  unis  en  un  fcul  i en  telle  forte  qu’un  particulier  qui  a 
fait  fon  apprentiflàge  chez  un  Quincailler  , & qui  eft  re^û  Maiflre,  peuf  faire  , fi 
-bon  luy  femble  , le  Commerce  cnfcmblc  de  toutes  les  fortes  de  marchandifes  que 
le  Corps  de  la  Mercciie  a droit  de  vendre  fuivant  les  Statuts.  Il  en  efl  de  même 
des  autres  Corps  de  Marchands  i qui  ont  plufieurs  états  différons  de  marchandifès 
qui  font  joints  & imisotn  un  féal. 

De  forte  que  l’Article ,fe  doit  entendre,  que  le  fils  d’un  Qiiincailler  qui  auroit 
demeuré  en  la  maifon  de  fon  pere  jufqti’à  l’âge  dedix-fept  ans  accomplis,  qui  vou- 
droit  faire  le  Commerce  qui  appaftipndroit  à un  autre  Corps , comme  celui  de  la  ' 
Draperie  ou  de  l’Efpiccrie,  en  ce  cas,  il  ne  feroit  pas  réputé  avoir  fait  fon  appreo- 
tifTage , parce  qu’il  y auroit  changement  de  Corps , à un  autre  ; & par  confequenc 
pour  acquérir  la-franchife , il  faudroit,  fuivant  la  difpofition  de  l’Article,  qu’il  fie 
ibn  apprentiffage  dans  l’im  de  ces  deux  Corps  où  il  voudroit  entrer  pour  acquérir 
la  franchife,  avant  que  d’être  re^û  Maiflre. 

Mais  il  efl  neanmoins  important  que  tous  les  Marchands  Sc  tous  les  Negocianc 
qui  font  rc^ûs  Maiflrcs'dans  le  Corps  où  il  y a plufieurs  états  differens  de  Commer- 
ce , joints  Sc  unis  enfemble , comme  font  ceux  de  la  Draperie , d«  l’Efpiccrie , & de 
la  Mercerie,  ainfi  qu’il  a étédit  ci-devant,  qui  voudront  faire  pafTer  leurs  enfans  de 
l’état  du  Commerci-qu’ils  font  d’une  forte  de  m.irchatidife  dans  une  autre  quin’cft 
pas  femblable  ; de  leur  f.ire  apprendre  , en  fervant  les  Maiflrcs  qui  le-font , toutes 
les  cliofes  neceffaircs  pour  fe  bien  conduire  dans  leur  négociation:  Et  en  effet,  il 
Cil  impollîbie  qu’un  Négociant  rcufliire  dans  fes  entreprifs  , s’il  ne  fçaic  parfaite- 
ment fà  Profeflion.  * 

Car  feroit-il  raifonnable  qu’un  Qiiincailler  ou  un  Marchand  de  Tapifferic  qui 
font  du  Corps  de  la  Mercerie,  qui  delfinerojent  leurs  enfans  pour  faire  le  Commerce 
de  la  Lingerie  , de  Fer  , ou  de  Drap  d’or , d’argent  & de  foye , ne  leur  fiflent  point 
faire  apprencifT-igc  de  cette  foi  te  de  Profeflion  î Les  feront-ils  recevoir  dans  cc 
Corps  , à caufe  qu’ils  font  fils  de  Maillres,  Sc  qu’ils  ont  demeuré  jufqn’à  l’âge  de 
dix- iept  ans  accomplis,  fuivant  rOrdoiinancc,  chez  leur  pere  & mcrc,  fans  fça- 
voir  auciure  chofe  de  ces  lottes  de  négoces  J 
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L’cnfjnt  d’un  Confifeur  ou  d’un  Ciergier  •,  qui  font  du  Corps  de  l’Efpiceris , poun»  . 
ra-t  il  faire  le  Commerce  de- Droguerie  & d'Efpiccrie  avant  que  de  l’avoir  appris , 

& un  Drapier  de  la  Chauffèterie , qui  eft  de  ce  même  Corps  , qui  ne  fçauroit  pas 
tailler  ni  coudre  des  bas.  L’on  dira  peut-être  que  i’Article  deuxième  dudit  Titre 
premier , duquel  il  fera  parlé  en  Ion  lieu , a pourvu  à cela  ; parce  qu’il  porte > tfue 
celui  ijki  aura  fuit  f'on/ipprtniiffagt  .fera  terne  de  demeurer  autant  de  temps  chee.  jon  M-\- 
trt , eu  chtK  un  Atarchand  depareUli  Profeffton  ( c’eft-à-dire  , dans  un  même  Corps») 
te  <jui  aura  lieu  pareillement  à l’égard  des  fils  de  Miiifires;  ainlï  que  fuivarit  la  dilpo- 
fttion  de  cet  Article,  quand  l’enfant  d'un  QiiincaiUer  aura  demeure  chez  fou  pere 
jufqu’à  l’âge  de  dix-fept  ans  accomplis , & qu'il  voudra  palTer  dans  un  autre  Com- 
merce du  même  Corps,  comrfic  de  la  Lingerie,  ou  de  laTapiflerie,  il  pourraallcr* 
fervir  trois  ans  chez  un  Maillre  qui  vendra  ces  fortes  dé  macchandifes , pour  fc  ren*  • 
dre  capable  de  négocier.  * 

En  vérité  trois  ans  font-ils  fuffifans  pour  apprendre  un  Négoce  î auflî  ne  faut-H 
pas  s’étonner  s’il  y a plus-  d’enfans  de  Negocians  qui  font  faillite , que  d’autres  qui 
iic  le  font  pas.  La  raifon  en  eft,  que  les  enfans  de  Marchands  font  le  Commerce 
avant  que  do  l’avoir  appris , ni  fait  leur  apprentiftage  i & que  ceux  qui  fe  font  Ap- 

i>rentifs , & qui  fervent  encore  autant  de  temps  les  Maiftres , après  avoir  accompli 
e temps  de  leur  apprenrlftage-,  qui  eft  ordinairement  de  trois  ans  , s’en  rendent 
'capables,  &-par  confequent  ils  ont  plus  de  connoiftance  des  aftaircs  c’eft  ce  qui 
fait  qu'ils  ont  plus  de  prudence  â conduite  leur  Commerce. 

Il  eft  aftlirement  avantageux  aux  enfans  de  Maiftres  de  fervir  leur  pere  ou  leur 
mete  dans  le  Commerce  dont  ils  fe  mêlent,  & de  fervir  ensore  trois  ans  Us  autres 
Maiftres  de  même  Profeftîon  , fnivant  l’Ordonnance  , afin  de  s’en  rendre  capables  : 
Mais  s’ils  veulent  faire  un  antre  négoce  quiJ'oit  compris  dans  leur  même  Corps , il 
eft  raifonnable  qu'ils  fervent  plulîeurs  années ,céux  qui  en- font  profeflion,  non  pas 
pour  gagner  la  (ranchife  , parce  qu’ils  l’ont  acquife  apresavoir  demeuré  en  la  mai- 
fon  de  leur  pere  & de  leur  mcrejufqu’â  l’âge  tic  dixlVpt  ans  accomplis,  ainfi  qu’il 
a été  dit  ci-devant,  mais  afin  de  fc  rendie  capables  du  Commatee.  qu’ils,  veulent 
enttéprendre. 

({, ‘Après  tout  ce  qui  a été  dit  ci-defTus.,  je'ne  crois  pas  que  les  pères  & les  meres 
qui  voudront  procurer  l'avantage  de  leurs  enfans,  qui  les  deftineront  pour  faire  un 
autre  négoce  que  celui  dont  ils  font  profeflion  , vouluflent  les  faire  recevoir  Maî- 
tres avant  qu’ils  ayent  appris  celui  quiis  voudront  entreprendre  ,^uifqu'il, y va  de 
lent  bonne  ou  nuuvaife  fortune.  Ils  ne  feront  en  cela  que  ce  que  font  les.  habiles 
&.prudens  Negocians  i car  il  y a plufieurs  exemple»  dans  le  Cotps  de  la  Mercerie , 
que  des  Marchands  Lingers,  de  Fer  ,& autres  fortes,  qui  ayant  deftiaé  leurs  enfans 
pour  faire  le  Commerce  de  Drap  d’or  , d’argent  , & defbye,  ou  autres  marchan- 
difes  qid  appartiennent  â leur  Corps , les  ont  obligez  crois  ans  chez  les  Maiftres  qui 
en  faiioient  profeflion  y Sc  outre  ce  temps-Ià , ils  ont  encore  fervi  les  Maiftres  quawe 
ou  cinq  années  avant  que  de  les  établir  dans  le  Commerce  : aufli  ont-ils  bien  reuffi-' 
dans  leurs  affaiies  » au  contcntçmetu  dflcurs  parens. 
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Dtla  matàtrt  tjut  la  Apprtnsift  'dans  U detail  doivent  ft  cemponer  en  la  miafon  de  leurs- 
Maijires , dr  ce  tja'iU  doivent  apprendre  pendant  User  appnntifagt. 

La  première  choie  que  les  Appremifs  doivent  avoir  devant  les  yeux , cft  l’amour  • 
& la  crainte  de  Dieu  , fans  laquellcDieunebenira  jamais  leur  travail,  &ilsne 
reiifllront  jamais  dans  leurs  entreprifes.  Il  faut  l’aimer  & le  feivir , '&  pour  cela  ifs- 
doivcnr  entendre  la  faintc  MeiTc  tous  les  jours , s’il  fe  peut  : ils  en  trouvent  allez, 
les  occafions  & la  commodité,  en  allant  & venant  par  la  Ville  i & ceux  qui  font: 
obligez  â une  grande  refidcnce  dans  leurs  magazins  & dans-leurs  boutiques,  fe  peu- 
vent lever  demi- heure  plus  matin.  Tant  s’en  faut  que  leurs  Maillrcs  y trouvent 
redire , au  contraire , ils  en  feront  bien  aifes , parce  que  cela  les  allure  de  leurs  bon- 
nes mexurs.  Et  en  effet,  il  y a pluCeurs  Negocians  gens  de  pieté,  qui  envoyenc 
tous  les  jours  leurs  ferviteurs,  tant  de  boutique  que  domelliques  entendre  la  Niellé, 

& d’y  manquer  fuffiroitpour  Les  challér  de  leur  maifon.  Ils  devruient  aulli  fuivre 
la  bonne  & ancienne  coutume  d’aller  les  Dimanches  à la  Mellé  de  Paroilfe  avec 
leurs  Maillrcs.  Cela  fe  pratiquoit  par  rous  lesNcgociansil  n’y  a pas  encore  trente 
ans  ; mais  les  MailLres  d’aujourd’huy  fe  font  lelachcz , parce  que  la  plûpart  font 
aufE  libertins  que  leurs  Apprentifs,  auflî  ne  faut-il.  pas  s'étonner  des  de ford res  qui', 
arrivent  journellement  dans  le  Commerce. 

La  féconde  chofe  que  doivent  avoir  les  Apprentifs,  cil  la  fidelité  envers  leurs- 
Maiftres,  c'e  11  à quoy  ils  s’obligent  même  par  leurs  Brevets  d’apprentillage.  ; r.ir 
ils  portent  ordinairement.  Qu'ils  firent  le  pr<fi  de  hiirs  Maiftrts , & ti  il  iront  leur 
olommaet.  Cela  veut  dire  , que  non  fculementils  fervirontfidcllcracm,  maisencore 
qu’ils  les  avertiront  quand  leurs  camarades,  ferviteurs,  domelliques ^ & autres 
fortes  de  pcifonnes  généralement  quelconques  leur  feront  du  tore  j ils  iiy  font  pas. 
feulement  obligez  par  leurs  Brevets , mais  encore  en  leur  confcience. 

La  troifiéme  chofe  eft  une  obéïffance  aveugle  envers  leurs  Maillres,  pourvu  que 
les  chofes  qui  leur  feront  commandées  ne  foient  point  contre  le  fetvicc  de-  Dieu ,. 
& leur  confcience  , car  en  ce  cas  ils  ne  doivent  point  obéir. 

Ils  ne  doivent  point  pénétrer  la  raifon  des  commandemens  qui  leur  font  faits 
per  leurs  Maiffres  : neanmoins  il  arriveruit-  telle  chofe  qui  feroit  déraifonnablc  :~. 
par  exemple,  fi  un  Maillre  leur  commandoir  en  colore  d’aller  porter  quelque  pa^ 
rôle  defobligeante  i quelqu’un,  ou  autre  choie  fémblable,  Sc  qu’ils  jugeallenc' 
me  leurs  Maillres  en  pourroient  ellre  fâchez  dans  la  fuite , lotfquc  leur  colère 
feroit  palTéc  > en  ce  cas  ils  ne  doivent  pas  leur  obéir  fi  promptement , mais  attendre 
un  fécond  commandement , parce  que  c’ell  leur  rendre  un  bon  fcrvicc  de  n’executes- 
pas  leurs  ordres , & cetre  defobéïflancc  cil  avantageufe.  Il  arrive  encore- quelque- 
fois que  les  Maillres  fans  y penfer , commandent  des  chofes  qui  font contrairt  sait  1 
bien  de  leurs  affaires  , difant  une  chofe  pour  l’autre  ; lorfqne  cela  arrivera,  ilsdoi* 
vent  feindre  de  n’avoir  pas  bien  entendu , & leur  demandét  fi  ce  n’efl'  pas.  telle* 
chofe  qu’iLs  leur  ont  commandée.  S’ils  perfiflent  d.ins  leurs  commat.dcmcns  , ils 
peuvent  leur  reprefenter  avec  rcfpcû  qu’ils  efliment  qu’il  en  peut  arriver  tel  & tel 
isconvenient , qui  fera  contraire  au  bien  de  leurs  affaires  } alors,  fi  leurs  Maifliesr 
L' Partie.  F- 
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{ftrlidcnc  à vouloir  que  les  cliofes  le  fallenc  comme  ils  les  ont  commandées  t il  fiat 
obéir  fans  répliqué  , & fans  murmure. 

La  quatrième  cliofc  eft  un  grand  rcfpeft  envers  leurs  Maiftres , ne  leur  parlant 
jamais  que  le  chapc.au  i la  main , comme  li  c’eftoit  leur  pere , puis  qu’ils  font  les 
mêmes  chofes  qu’eux  pour  leur  éducation  , pendant  qu’ils  (ont  lous  leur  direâion: 
C’cll  ce  que  porte  le  Brevet  d’apprentiflage , eju'iU  la  gotivtrmrom  commt  U appar- 
tient tu  bons  pires  'de  famille.  Ce  n’clt  pas  un  abbaiflement  honteux  que  de  parler  1 
fon  Maiftre  le  chapeau  à la  main,  mais  un  devoir  honnellc  à des  perfonnos  bien 
nées.  En  Angleterre  les  Appreiuifs  font  encore  bien  plus  hun  blés  qu’en  France  ; 
£ar  quoy  que  Gentilshommes , & que  leurs  frétés  foient  quelquefois  Milords  , ils 
ont  toujours  la  tête  nue  dans  le  m.igazin  ou  dans  la  boutique,  & mangent  à la 
table  de  leurs  Maiftres  debout.  En  beaucoup  de  Villes  du  Royaume , comme  à 
Tliolofc  & à Bordeaux  , les  Apprentifs  cri  ufem  de  mênie  qu’en  Angleterre  , il  eft 
certain  que  plus  ils  feront  humbles  & rcfpeûueux  envers  leurs  Maiftres  , plus  •ils 
liront  eltimez  honneftes  gens.  _ , 

La  cinquième  chofe  eft  de  tenir  les  affaires  de  leurs  Maiftres  fccretes  , te  ne  ja- 
mais les  rcvcler  à perfonne , parce  que  cela  leur  eft  de  grande  confequcncc  pour  la 
manutention  de  leur  Commerce  , foit  en  l’achat , foit  en  la  vente:  il  y auroit  même 
telle  chofe  qui  poui  roit  faire  perdre  l.  ur  réputation  , fi  elles  eftoient  divulguées. 

La  iîxiçme  chofe  eft  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  leurs  camarades,  & 
mures  domeftiques  de  la  maifon  : ne  point  fe  quereller  , ni  fe  battre , eftant  des 
atfions  de  crocncteurs,  A:  non  pas  d’enfans  de  famille  , fiir  tout  ne  faire  aucuns 
rapports  à leurs  Maiftres,  s’il  n’y  va  de  leurs  interdis,  vivre  avec  beaucoup  de 
modeftie , éviter  l’yvrognerie , & la  compagnie  des  perfonnes  de  mauvailc  vie  & 
de  débauche  ; parce  que  cela  leur  ôte  la  réputation  , te  les  engage  quelquefois 
dans  de  mauvaii'es  affaires  qui  caillent  leur  entière  ruine. 

La  feptiéme  Se  dernicre  chofe  eft  de  fe  vêtir  modeftement , mais  proprement. 
C’eft  unoschofe  étrange  & honteufe  tout  enfemblc,  de  voir  aujoitrd’huy  les  Ap- 
pretuifs  te  les  F.iélcurs*de  boutique  habilez  comme  des  Seigneurs  de  qualité  , l’on 
les  prendroit  fouvent  pour  les  Maiftres  de  la  mailbn  , & les  Maiftres  pour  les  Fac- 
teurs. Il  ell  étonnant  qu’ils  fouffrent  cela  , aulfi  ne  font-ils  pas  à plaindre  quand 
leurs  Faélciirs  les  volent,  pour  s’entretenir  dans  le  luxe  Se  la  fuperfluité  des  habits. 

Après  avoir  parlé  de  la  maniéré  de  vivre  des  Apprentifs  dans  la  maifon  de  leurs 
Maiftres  , il  faut  leur  enfeigner  ce  qu’ils  auront  à faire  pendant  le  tems  de  leur  ap- 
prcntilTagc  ; poilf  fe  rendre  capables  du  Commerce  en  détail. 

La  première  chofe  que  doivent  fçavbirles  Apprentifs,  eft  la  marque  ou  le  chiffre 
dont  fe  fervent  leurs  Maiftres  , pour  co.nnoiftrc  le  prix  que  couftent  les  marchan- 
dif’S  qui  font  dans  le  magazin  ou  dans  la  boutfque  -,  car  fans  cela  il  feroit  impollîblc 
qu'ils  les  puflent  vcn’re. 

La  féconde,  ce  font  les  mefurcs  & les  poids,  pour  mefurct  & pour  auner  , Sc 
pour  pefer  la  march.indifc  ; parce  qu’ils  ne  peuvent  la  vendre  te  débiter  fans  les 
Içavoir  parfaitement,  jufques  aux  moindres  parries  ; ils  ne  feront  pas  meme  reçus 
Maiftres  dans  leurs  Corps  & dans  leur  Communauté,  qu’aprés  avoir  cfté  interro- 

fez  fur  fes matières.  SaMajeftéa  trouvé  cela  fi  important,  qu’elle  ordonne  par 
Article  quatticme  du  Titre  premier  de  la  nouvelle  Ordonnance  , Que  Us  Ajpirant 
k la  Matjlrije  feront  intir -ogise.  fur  les  parties  de  l'aune , fur  la  livre  & poids  de  marc , 
&fur les  tntfures.  Et  en  effet,  comment  pourroient  ils  faire  quand  ils  agiront  pour 


Digitiecd  h\  C'i  - iqli 


doivent  fe  comporter  en  l.t  maifon  de  leurs  Mdijfret.  4j 

leurs  Maiftrcsi  qu’ils  fe  prcfentcront  pour  efttc  reçus  MaiAres  , & qu’ils  feront  le 
Commerce  pour  leur  compte  particidier,  s’ils  ne  connoiAcnc  parfaitement  les  poids 
& les  mcfurcs  avec  Icfquels  ils  doivent  acheter  & vendre  la  marchandife.  Cela  eA 
plus  important  que  l’onne  peut  penfer  , le  Roy  l’a  ainfi  ordonné  , afin  que  les  Ne- 
gocians  n’ignorent  tien  ; même  jiifques  à la  moindre  partie , pour  ôter  cette  igno- 
rance qui  leur  eA  fi  prejudiciable  ; c’eA  à quoy  les  Apprentifs  s’appliquent  trés- 
peu,  le  temps  de  leur  apprentiAage  s’écoulant  en  fctvant  les  MaiAres,  & bien- 
(ôuvent  une  bonne  partie  de  leur  vie  , fans  fçavoir  cette  fciencc  comme  il  faut.  Je 
parlcray  dans  le  Chapitre  fuivant  des  poids  & mefures , non  feulement  de  ceux 
dont  fe  fervent  les  Ncgocians  dans  le  Royaume  ; mais  encore  de  ceux  des  Pars 
étrangers  , afin  que  les  Apprentifs  ne  les  puiAent  ignorer  > parce  que  les  Marchands 
ne  s’attachent  gucres,  ou  point  du  tout,  à leur  montrer  ces  chofeS)  & que  la  plûparc 
ne  Içavcnc  pas  eux-mêmes  dans  la  perfeâion. 

La  troificme  chofe  à quoi  doivent  s’appliquer  les  Apprentifs.cA  d’apprendre  & de 
fçavoir  l’endroit  où  fc  mettent  les  marchandifes , pour  les  prcndrd'à  point  nommé 
quand  leurs  MaiAres  les  leurs  demandera , afin  de  ne  pas  faire  impatienter  les  Mar- 
chands , & les  obliger  de  s’en  aller  autre  part , quand  ils  ne  font  pas  lcrvis  prompte- 
ment : ils  fc  fouviendront  de  la  manier  & plier  proprement,  pour  ne  le  pas  cor- 
rompre & apietrir  i c’cA  cela  que  l’on  appelle  tvittr  U dommage  de  fon  Adti/lre  i à 
quoy  ils  fc  (ont  obligez  par  leurs  Brevets  d’apprentiflage. 

La  quatrième  , eAde  s’appliquer  fortement  à la  connoiA'ancc  de  toutes  fortes  de 
marchandifes  i n'avoir  point  de  honte  de  demander  à leurs  MaiAres  & à leurs  ca- 
mar.ides , en  difeourant  avec  eux  , la  bonté  ou  dcfcéêuofité  de  la  marchandife  ; d’où 
provietment  les  défauts  que  ceux  qui  l’achetent  y ont  remarquez,  cequiaeAécaufe 
qu'elle  n’a  pas  eAé  vendue.  Ils  s'enquerreront  encore  des  Pats  d’où  elles  viennent  -, 
a c'eA  dans  le  Royaume,  ou  dans  les  Païs  étrangers  qu’elles  ont  eAé  fabriquées  ; A 
leurs  MaiAres  les  achètent  de  la  première  main  j c’cA-à-dire)dans.les  Manufaéhires 
où  elles  ont  eAéfabriquées  ou  manuf>éhirée$  ; fi  c’cA  comptant,  ou  â crédit  qu’elles- 
ont  eAé  achetées  } pour  quel  tems , & quelle  différence  il  y a de  prix  du  tems  au, 
comptant. 

Ils  doivent  encore  s’appliquer  à fçavoir  les-  largeurs  8c  les  longueurs  de  la  mar- 
chandif.' , & leurs  c[ualitez  ■,  c’eA  fur  quoy  ils  feront  encore  interrogez  , cela  cil 
conforme  ùla  nouvelle  Ordonnance.  Car  dans  l’Article  quatrième,  cy-devant  allé- 
gué , il  cA  dit , qu’Üs  feront  interrogea,  fur  les  mf-uns  & ijualitex.  ; c’eA- à-  dire,  fur  les^ 
largeurs  & longueurs  y car  il  n’eA  pas  puAiblc  qu’un  Marchand  fort  capable  de: 
vendre  fa  marchandife  , s’il  ne  conUoiA  les  largeurs  des  étoffes  ; parce  qu’il  doir 
lavoir  combien  il  fiut,  par  exemple  d’aunes  d’une  étoffe  de  demie- aune  de  lar- 
geur, pour  faire  Une  robbe , unejuppe,  une  robbe  de  chambre,  felon'Ia  grandeur 
&la  gruAéur  de  la  perfonne  qui  racheté  : de  mêiue  quand  l’étoffe  a demie-aune 
demi-quart , deux  tiers  trois  quarts , fept  huitièmes , l’aune  entière  ; car  il  en  fmc: 
plus  ou  moins  félon  là  largeur. 

Il  c'Aneceffairede  connoiAre  les  largeurs  des  étoffes , non  lêulemcnt  pour  n’cnr 
as  faire  prendre  plus  ou  moins  àceux  qui  les  achètent  -,  mais  encore  parce  qu’elles 
la  différence  du  prix , ce  qui  n’eA  pas  peu  confiderable.  Car  luppofe  qu’un' 
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taffetas  .lit  demie-aune  de  largeur , & un  autre  demie-aune  demi-quart , tous-deux 
d’une  même  foye  , & d’une  même  force  & bonté,  la  différence  du  prix  fera  d’un» 
quart  *,  parce  que  celui  de  demie-aune  demi-quart , eA  plus  large  d’un  quart  en  lu' 
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largeur  que  celui  de  demie-aune , qui  ne  contient  que  quatre  huitième  d’aunes  en 
largeur,  & l'autre  cinq  huitièmes.  Il  en  e(l  de  meme  des  autres  matchandifes  qui 
contiennent  plus  ou  moins  de  largeur.  Voilà  ce  que  doivent  fçavoir  ceux  qui  font 
le  Commerce  des  marchandifes  qui  /c  vendenti  l'aune. 

A l’égard  de  ceux  qui  vendent  des  marchandifes  liquides  , comme  les  Epiciers, 
des  huiles  d’olive , de  noix , de  chenevis , de  poilTon , du  mid , & antres  de  cette 
forte  ; & les  Marchands  de  vin  , & d’eau-de-vie  , ils  doivent  fçavoir  les  raefures 
jufques  à la  moindre  petite  partie , foit  pour  la  longueur  & la  circonférence  des 
vailleaux  qui  les  contiennent  : amiî  des  marchandifes  qui  fe  vendent  à la  mefurc 
ronde,  comme  les  Marchands  de  bleds  & de  fruits. 

Comme  il  y a des  marchandifes  qniiêmefurent  à l’aune,  au  tonneau,  au  muid, 

& autre  forte  de  vailTcaux,  & à la  mefure  rende,  qui  eft  le  botlfeau^  il  y en  a 
aufll  qui  s’achetent  & fe  vendent  au  poids  il  ell  neceQaire  que  les  Apprentifs 
connoillèntlepmdsdclivre,  & le  poids  de  marc  ; c'rll  fur  quoy  ils  feront  en- 
core ihterrogezlors  de  leur  réception  â la  Maidtife,  lûivant  le  quatrième  Article 
de  l’Ordonnance  cy-deflùs  allégué , qui  porte , que  lis  ytjfiram jtran't  inttr>9ftz.  fnr 
lu  livra  faidt  dt  marc  i Sc  ahu  de  les  entendre  capables , j'en  traiieray  auffi  dans 
les  Chapitres  fuivans. 

La  cinquième  chofe  eft  d’apprendre  1 bien  faire  un  parquet  & un  ballot , afin 
4]ue  les  marchandifes  foienr  conferveesAr  noncortompucs , lors  qu’elles  arriveront 
aux  Provinces  ou  Païs  étrangers  où  elles  feront  envoyées  : fi  ce  font  marchandifes 
prècieufes  , comme  d’or , d'argent  & de  foye  ',  outre  la  c.riflc , la  paille  & la  toile 
d’emballage , y en  mettre  encore  une  cirée , pour  les  garantit  de  l’injure  du  Kms  : 

& fi  e’eft  des  marchandifes  frefles  & calTantes  , marquer  d'un  pinceau  avec  de  l’an- 
cre une -main  fur  le  ballot,  parce  que  cela  fett  d’avertiflement  aux  Meflagets  , Roit- 
liers , Crocheteuts  , &Portefaix,  que  cette  marchandife  fe  doit  manier  doucC' 
ment , de  peur  de  la  rompre  & biifcr , afin  qu'elle  fe  puille  livrer  bien  condition- 
née } c’eft  une  chofe  d quoy  les  Apprentifs  doivent  bien  prendre  garde , quand  les 
Maiùrcs  leur  latlTcnt  le  foin  d'emoaller  ou  de  faire  emballer  , pour  éviter  leur 
perte  Sc  dommage,  ainfi  qu’ils  y font  obligez  par  leur  Brevet  d’apprcntilTage , 6c 
en  leur  conlcience  ; & je  ne  doute  point  quils  ne  hilfent  obligez  félon  Dieu  â 
icAituer  le  dommage  qui  artiveroit,  fl  pat  leur  négligence  ils  ne  prenoiem  pat 
toutes  ces  précautions. 

La  fixiéme  chofe  <fl  de  fe  perfcdlionner  à la  vente  des  marchandilês  ; c’cA  le 
point  & le  but  principal  que  fepropofent  tous  les  N.gocians  de  bien  vendre  & de 
débiter  Jour  marchandife.  C’eft  d’où  dépend  leur  bonne  ou  mauvaife  fortune  ; il 
faut  y agir  avec  beaucoup  de  prudence  & de  jugement,  en  cela  la  ratfon  décide 
tout.  La  fciencc  d’un  bon  vendeur  ne  s’acquiert  qu'avec  beaucoup  de  rems  & d’ex-  ' 
pcrience.  Comme  il  y aplufïeurs  chofes  aobfervcr,  j’en  remarqueray  feulement 
cuelqucs-unes  aux  Apprentifs  pour  la  vente  de  la  marchandife  tant  en  gros  qu'en 
détail.  Je  commenceray  par  celle  qui  fp  fait  en  détail , parce  qu’il  faut  y avoir  plus, 
de  conl(deration  & d’applicationoue  dans  le  gros  ; c’eft  ce  qui  fe  pourra  facilement 
juger  quand  j’auray  traité  desquafkez  que  doivent  avoir  les  uns  & les  autres  pour  * 
bien  vendre  & débiter  la  marehandilê. 

La  première  qualité  que  doit  avoir  un  Marchand  d la  vente  de  fa  marchandife  , 
c’eft  d’être  homme  de  bien  ; car  c’eft  le  moyen  de  faire  fon  falut , 6c  acquérir  U 
xépiitacion  d’être  gens  de  bien , fi  neceftaire  aux  Negocians , 6c  fans  laquelle  ib 
BC  feront  jamais  leur  fomme. 
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L*hommc  de  bien  coniîfte  a eftrc  de  bonne  foy , â ne  tromper  pcrfonnc  > c'eft-i- 
dire , ne  point  vendre  à faux  poids  & à faufle  mefure , qui  foient  moins  pefans , ou 
moins  légers  que  ceux  & celles  portez  par  les  Ordonnances  ; en  aunant  la  marchan»' 
dife,  de  bien  conduire-l’écofFe  bois  à bois,  fans  la  citer  pour  l’étendrc  davantage, 
afin  d’en  moins  donner  du  nombre  convenu  ; en  la  pelant , ne  point  par  artifice 
& fubcilicé  de  la  main  , faire  pancher  la  balance  dn  cotcoà  efi  lamarchandife,  afin 
qu’il  s’y  trouve  d’avantage  de  poids  : Enfin , d’obfervet  la  jiiftice  , & de  donner 
plutôt  plus  d’aunage  & de  poids  que  moins  ; de  ne  point  vendre  la  marchan- 
dife  l’nne  pour  l'autre  : par  exemple , une  perfonne  demandera  un  velourt 
de  Gennes  , donc  elle  n’a  «aucune  connoilTance , on  lui  en  donnera  un  de  Lyon  : 
un  drap  façon  d’Elpagne  pour  un  véritable  Elpagne,  un  drap  de  Sacte  pour 
on  d'Hollande , une  mrge  façon  de  Seigneur  pour  une  vraye  : Ainfi  de  toutes 
les  marchandilês  , quand  meme  elles  feroienc  aulfi  bonnes , meme  meilleu* 
res  que  celles  que  l’on  demande  ',  car  c’-etl  une  tromperie  qui  ne  fe  doit  faite  dans 
Je  négoce.  Si  l’on  demande  une  écofiie  de  foye  cuite,  n’en  pas  donner  une  qui  foit 
môléc  de  foye  cruër  Dans  la  bouconnerie  d’or  & d’argent , ne  pas  faire  le  moule  de 
bois  de  gayac  , ou  de  buy  pour  le  faire  pefer  davantage  ; Pour  les  teintures , nepatt 
vendre  du  rouge  & violet  commun,  pour  du  cramoily  : En  un  mot,  de  quelque  lor>  • 
te  & qualité  de  marchandifes  que  ce  puiflent  dire , ne  les^amais  vendre  pour  auttcl 
que  pour  ce  qu’elles  font. 

A l’égard  du  profit  qui  fe  peut  faire  finr  la  marchandife  , il  ell  impoffible  d’en 
donner  des  réglés  ; car  fi  c’eft  marchandife  de  foye , draperie,  fergerie  , & autre* 
qui  ne  foient  point  fujectes  J la  mode  , comme  les  noires  ; celles  qui  fe  manufaéhi> 
tenc  dans  le  Royaume , où  il  n’y  a point  de  rifque  à lesfaire  venir , & qu’elles  Ibicnt 
ordinaires  . les  Marchands  n’y  peuvent  pas  faire  de  g^rands  profits  , parce  que  ce 
font  marchandifes  connues  ; mais  i l’égard  des  étones  façonnées  & de  couleurs, 
donc  les  modes  changent  d’une  année  àl’autre  ; & de  celles  qui  ne  Icrvent  que  pour 
le  luxe , l’on  y peut  gagner  confiderablemenc , parce  qu’il  y a quelquefois  à perdre 
moitié  fur  ce  qui  relie  de  ces  fortes  de  marchandifes  -,  ahifiles  grands  profits  doivent 
elTuyer  les  pertes,  autrement  les  Marchands  fe  ruineroienc.  Ce  que  j’ai  dit  ci-delTus, 
doit  fervir  aufll  pour  toutes  forces  de  marchandifes  fujectes  â la  mode , & aux  rifques 
que  l’on  court  pour  les  faire  venir  ; tout  cela  dépend  du  jugement  & de  la  conduite 
des  Negocians. 

Les  Apprentifs  doivent  oftre  feulemnnt  avertis  de  prendre  gatde  à ne  point  faire 
de  mauvais  relies  : Par  exemple , s’il  y avoir  fix  aunes  d’étoffe  pour  faire  un  dés- 
habillé , quatre  aunes  de  drap  ppur  faire  un  habit  & manteau , & que  l’on  n’cn  de- 
mandall  qu’une  aune  & demie  , on  appelle  cela  faire  un  mauvais  relie , parce  que 
ce  qui  en-refteroit  ne  feroit  pas  propre  à faire  grande  chofe , & par  confequenc  il 
neleroitpasdedcbic,  & il  y auroic  beaucoup  d perdre.  C’ellune  des  principales  ma- 
ximes que  doivent  avoir  les  Negocians , de  ne  point  faire  de  mairvah  relies  ; car 
la  marchandife  demeure  fans  mouvement  pour  ne  s’en  pouvoir  défaire  , laquelle 
pat  fuccelfion  de  tems  devient  garde-boutique  , comme  il  fe  dit  en  commun 
Proverbe. 

Il  ne  faut  pas  favorifer  perfonne  , foit  pour  leprix , foit  pour  la  marchandife , ni 
donner  des  bonnes  mefiires  davantage,  I ans  la  permiflion  de  leurs  M.riftrcs  , car 
ce  n’ell  pas  à eux  .i  donner  ce  qui  ne  leur  appartient  pas. 

. La  lêpticme  chofe  qui  eft  d adirer  aux  Apprentifs-en  la  ventede  lamarchandife, 
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eft  de  fe  rendre  agréables  i ceux  qui  la  marchandent , qui  confifte  dans  la  douceur 
desparoLs  , Sc  que  leur  perfualîon  foit  naturelle  &Judicirufe  -,  nepoinc  s’accoûiu- 
mer  à mentir  ni  à jurer,  pour  tirer  davantage  dclamarchandife  ; ne  point  s’impa- 
tienter quand  les  perfonnes  la  rebutent  £c  la  méprifent.  il  faut  leur  rcprefeiiter 
avec  honnêteté  qu’elles  font  belles  & bonnes  , & qu’ils  n’cAiment  pas  qu’ils  en 
trouvent  autre  part  qui  foient  plus  p.ufaitcs  ni  à meilleur  marche  que  celles  qu’ils 
leur  montrent. 

Si  aprésavoir  employé  toute  leur  adrelTe  & leur  taifon  pour  les  perfuader,  ilsfor- 
tent  lans  acheter  , il  faut  au  lieu  de  fe  mettre  en  mauvaife  humeur , & gronder  en 
les  reconduifant , Lur  témoigner  avec  un  vifage  doux  Sc  riant,  qu’üs  ont  du  dc- 
plaifir  de  ne  leur  avoir  pas  vendu , pour  rellimc  «qu’ils  ont  pour  leur  perfonne  , 
ou  autres  fcrablabics  paroles  ; car  toutes  ces  honnetetez  font  que  très- 'ouvent  les 
perfonnes  reviennent  quand  c.les  ne  trouvent  pas  leur  fait  ailleurs,  & donnent  la 
préférence  , y eAant  attirez  par  la  douceur  & par  la  civilité  avec  laquelle  elles  ont 
ellé  traitées. 

Cette  manière  d’agir  fait  encore  que  les  perfonnes  difent  du  bien  de  ceux  qui 
1 es  ont  traitez  honneftement  ; c’eft  ce  qui  établit  la  réputation  des  jeunes  gens  : de 
forte  que  quand  ils  fe  mettent  en  boutique  pout  négocier  pour  leur  compte , ils 
attirent  à leur  boutique  ceux  qui  ont  de  l’cAime  pour  etix  , & gagnent  les  bonnes 
grâces  de  leurs  Maiftres  , qui  les  voyant  habiles , les  allbcient  quelquefois  avec  eux, 
ôc  leuis  donnent  leurs  filles  en  mariage,  ayant  plutôt  égard  à leur  vertu  & capacité, 
qu’aux  biens  qu’ils  peuvent  avoir. 

Si  les  Apprentifs  s’attachent  fortement  à fuivre  Sc  à pratiquer  les  maximes  qui 
leur  font  reprefentées  en  ce  Chapitre,  il  efi  certain  qu’ils  fc  rendront  capables  de 
faire  le  commerce  en  détail,  & qu’ils  établiront  bien  leurs  affaires  quand  ils  le  feront 
pour  leur  compte  particulier. 

Pour  ce  qui  eft  des  maximes  que  l’on  doit  tenir  pour  faite  le  Commerce  en  gros , 
j’en  ttaiterai  apres  que  j’aurai  parlé  des  poids,  mefures,  longueurs,  & largeurs 
des  étoffes.  . 

CHAPITRE  III.  • 

Dts  mt/kres  qui  fervent  an  Commerce. 

IL  a efté  dit  au  Chapitre  précèdent,  qu’il  effort  ncceffaire  aux  Apprentifs  de  fçavoir 
les  mefures  qui  fervent  au  Commerce  , Sc  que  lots  qu’ils  fe  ptefenteront  â la 
Maiffrife  , ils  feront  interrogez  fur  ces  matières  au  défit  de  l'Ordonnance  : C’eff 
pourquoi  j’en  traiterai  en  cc^i-ci,afin  de  les  en  rendre  capables  : j’en  donnerai  même 
des  relies  pour  faire  les  réduâions , tant  des  mefures  de  France  que  des  Pars  étran- 
gers«  a celles  de  France  qui  fervent  au  Commerce  : C’eff  i quoi  ils  doivent  s’appli- 
quer , quand  ils  ne  feront  pas  employez  au  fervice  de  leurs  Maiftres.  Et  en  effet , 
n’eft-il  pas  plus  honnefte  1 de  jeunes  gens  qui  font  de  famille  de  s’occuper  l’efprit 
aux  chofes  qui  les  peuvent  rendre  capables  de  leur  profclEon  , que  de  s’amufer  les 
(birs  à badiner  les  uns  avec  les  autres  dans  un  magazin , ou  d dormir  dans  une  cui* 
fine  ? Je  les  exhorte  donc  pour  leur  propre  intereft  de  fc  rendre  capablcs.de  cette 
icience , de  lire  fouvem  ce  Chapitre , & de  faite  Icsoperacions  des  règles  qui  leur  7 
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feront  enfcignces  ; mais  outre  cela,  ils  doivent  encore  confultcr  les  Auteurs  qui  ont 
traité  de  cette  fcicnce  : Ils  pourroient  acheter  les  Livres  compofez  par  le  /îeiir 
Barremc  , fameux  Arithméticien,  dont  la leâure  leur  fera  très- profitable  ; & j'a- 
voiic  ingénument  que  j’ai  beaucoup  appris  de  lui. 

Et  d'autant  que  i'aris  eft  la  Ville  cipitalc  du  Royaume , je  commcncer.ii  par  les 
mcfurcs  dont  on  lé  lcrt  à Paris  pour  mefurer  toutes  fortes  de  niarchandires,  à 
raifonckee  que  le  Commerce  qui  s’y  fait  fe  rapporte  entièrement  à celui  de  toutes 
les  autres  Provinces,  tant  pour  L’achat  que  pour  la  vente  des  marchandifes  : Car 
toutes  les  Manufaûures  qui  font  établies  dans  les  Provinces  envoyent  & vendent 
leurs  ouvrages â Paris  , liiquels  font  enfuite répandus  par  tout  le  Royaume,  par  le 
moyen  du  C ommerce  qu’en  font  tous  les  Marchands  de  Paris. 

Premièrement , l’aune  de  Paris  eft  une  mefure  à laquelle  fc  mefurent  toutes  fortes 
de  marchandifes  qui  ont  un  corps  étendu,  comme  drapperies  de  laines,  or',  ar- 
gent, & foye  ; lérgeries  , rubanneties , toiles , & autres  fortes.  Elle  contient  trois 
pieds , fept  pouces  , huit  lignes. 

Secondement,  la  mefure,  pour  mefurer  les  corps  liquides  ; comme  vin , huile, 
miel,  & autres,  s’appelle  à Paris  muid  : â Orléans,  Montargis,  & dans  la  Cham- 
pagne, queue,  & demi-queue  : en  Bourgogne,  feuillettes  : dans  IcBlaifois  & 
Touraine  , poinçon  : dans  le  Poitou  Si  l’Anjou  , pipes  : dans  le  Lyonnois  , afnée  : 
à Dourdeaux,  tonneau,  qui  eft  compofé  de  quatre  bariques  faifdnt  trois  muids. 
Toutes  ces  mefures  tiennent  plus  ou  moins  les  unes  que  les  autres,  comme  auilf 
les  petites  , qui  font , la  quarte , la  pinte , &^e  refte  à proportion. 

En  troifïéme  lieu,  il  y a la  mefure  ronde  que  l’on  appelle  boifteaii , qui  fort  â 
meftircr  le  bled  & toutes  fortes  de  grains,  millet , chenevis,  noix,  châtaignes, 
noifettes,  poires,  pommes,  & autres  fortes  de  fruits.  ^ 

Dans  la  Prévôté  & Vicomté  de  Paris  , & prcfque  par  tout  le  Royaunie,  elle 
s’appelle  boifteau  , dont  il  en  faut  douze  pour  faire  un  feptier,  Si  douze  feptiers 
pour  faire  le  muid.  Il  y a encore  des  mcfurcs  plus  petites  que  IcboilTeau,  comme  le 
demi,  la  quarte , le  litron  , & demi-litron,  qui  a dix-huit  pouces  cubes  : en  d’autres 
lieux,  commeen  Anjou  , elle  s’appelle  fourniture,  qui  contient  vingt  & un  feptiers  î 
En  Lyonnois,  une  charge  qui  contient  tant  debichets  , qui  eft  leur  boilTeau  : mais 
les  boiffeaux  qui  compolent  le  feptier , & les  feptiers  qui  compofent  le  muid  Si  la 
fourniture,  font  plus  grands,  ou  plus  petits  en  un  endroit  qu’en  l’autre,  fuivant 
i’ufage  des  lieux. 

Comme  il  a cfté  dit  ci-dcvànt,  que  les  Afpirans  à la  Maiftrifc  feront  interrogez 
fur  la  partie  de  l’aune,  ils  la  pourront  apprendre  par  les  demandes  & réponfes  uii- 
vantes.  , 

Dimtmdt. 

Combien  l’aune  de  Paris  contient  elle  de  pieds? 

Réponfr. 

Elle  contient  trois  pieds , fept  pouces , huit  lignes. 

Dtméndt. 

En  combien  de  partie  fe  divifè-t’elle  ? 

Réptnfe. 

En  deux  ; La  première , en  demi-aune , en  tiers , en  fixiéme , Sc  en  douzième  : La 
féconde,  en  demi- aune,  en  quart,  en  huit,  & en  Icizc,  qui  eft  la  plus  petite  partie, 
apres  quoi  elle  ne  fc  divife  plut. 
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Dtmtaiit. 

Quelle  différence  y a^c'il  d’un  douze  à un  feize  ) 

Riptnft. 

■Un  quarante  huitième. 

D{m4ndt. 

D’un  lixiéme  à un  un  huitième  ; 

Reponfe. 

Un  vingt-quatrième. 

Dtmandf. 

D’un  tiers  à un  quart  i , 

Ripanft, 

Un  douzième. 

Dtmânde. 

Quelle  différence  y a-t’il  entre  onze  douzièmes  & fêpt  huitième*  î; 

Riponji. 

yn  vingt-quatrième. 

Dcmandi. 

Entre  cinq  fixièmes  , & trois  quarts } 

Rèponft. 

Uh  douzième. 

Dtm*nd(.. 

Entre  deux  tiers , & demie-aune  i 

• Répovp. 

Un  fixième.^ 

Dtmândt\ 

En|||p  demie-aune , & us  tiers  t 

Rèponft. 

Un  fixième. 

L’on  pourrojr  porter  ces  différences  plus  loin , mais  il  feroit  inutile , & il  flifSc 
de  fçavoir  celles  ti-dcffiis  fpecifiées , pour  marquer  les  longueurs  que  l’on  donne 
aux  juppes  , robbes  de  chambre,  vertes,  manteaux,  robbes,  foutannes,  jurte-au- 
corps  i & autres  fortes  d’habits  de  cette  qualité  quand  ils  font  au-deffous  de  l'aune 
entière  : car  on  peut  l’augmenter  au-dcirus  ; depuis  un.fcizejufques  4 quinze  feize, 
9c  depuis  un  douze  jufqu’à  onze  douze. 

Il  crt  necefTaire  que  les  Apprentifs  fc^achent  encore  ia  différence  des  aunes  des 
Provinces  à celles  de  Paris,  foie  pour  l’achat,  foit  pour  la  vente  -,  car  fî  un  Mat.- 
chand  de  Paris  va  acheter  dans  lui  lieu  de  la  marchandife  où  l’aune  fdit  plus  longue 
ou  plus  courre  que  celle  de  Paris,  il  faut  ep  faire  la  redudtion  du  plus  au  moins,. 
& au  moinsau  plus , pour  connoirtre  la  jurte  valeur , & à quoi  elle  revient , auirc- 
ment  il  fepourroit  tromper  } cela  s’entend  quand  il  y a une  notable  différence  d’une 
aune  à une  autre  : car  quand  le  plus  ou  le  moins  eft  imperceptible  i la  vûë , comme 
de  deux  ou  trois  lignes,  cela  ne  mérite  pas  de  faire  une  réglé  de  proportion  i ne  fâi« 
Tant  pas  grande  chofe  fur  la  longueur  de  15  ou  jo,  aunes  de  marcoandifês , & par 
ainfî  on  n’en  peut  pas  beaucoup  augmenter  & diminuer  le  prix. 

Il  faut  obferver  qu’il  y a des  endroits  dans  le  Royaume , donc  l’aune  eff  égale  i 
celle  de  Paris,  & qu’en  y achetant  de  la  marchandife  l’on  y trouve  du  bénéfices 
nais  ce  bénéfice  proviem  d’unufage  qu,’ont  les  ouvriers  de  donner  des  excedans. 

d’aunage 
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d’aun.ige  i ceux  qui  achetetu  leur  niarchandifc.  Par  exemple , à Berné  il  fc  donne  17. 
pour  zo.  à Brcanne  j8.  pour  zo.i  Laval  z^.pour  zo.  ainli  en  d'autres  endroits  : cet 
ufage  des  cxcedâns  d’aunage  qui  ne  conc. me  que  les  toiles , eft  introduit  pat  les  Ma- 
nuLiéhiricrs , par  une  raifon  qui  leur  e II  également  avantagculc  , & aux  Marchands 
qui  achètent  leurs  ouvrages  ; & cela  t.dt  qu’ils  attirent  tout  le  Commerce  dans  leur  ■ 

Ville,  au  préjudice  des  autres  lieux  où  il  y a moins  d’avantage  i mais  auiîi  vendent- 
ils  leurs  marchandifes  plus  cher  que  dans  les  lieux  où  il  ne  le  donne  aucun  excédant 
d'aunage  : ainli  l’un  revient  aTautie  ■,  car  une  pièce  do  toile  que  l'onacheteroit  vingt 
fols  l’aune  en  un  endi  oit  où  l’on  ne  donne  f oint  d’cxccdant , en  celui  où  l’on  donne 
ly,  pour  10.  s’achetetoit  ly.  lois,  fuppofé  qu’elles  fullént  toutes  deux  d’une  meme 
bonté  Sc  largeur.  Mais  il  eft  certain  qu’aux  lieux  où  l’on  donne  des  cxccdaus  d’au-  • 
nages,  les  niarchandiles  n’y  font  pas  fi  bonnes  qu’en  ceux  cù  il  n’y  en  a point;  c’eft 
à qtioy  il  faut  bien  prendre  garde  ponr  ne  s’y  pas  tromper. 

Ilya  des  lieux  , comme  j’ay  dit  ci-devant,  où  l’aune  cil  plus  courte  que  celle  de  Pa- 
ris, mais  cela  eft  imperceptible  : Par  exemple,  à Lyon  elle  ell  pi  us  coin  te  d’une  aune 
fur  cent  aunes  : ainli  quand  un  Marchand  de  Paris  acheté  à Lyon  de  la  marchandfle , 
il  perd  en  la  débitant  une  aune  fur  cent.  A faint  Genoux  en  13cri  y,  l’aune  eft  plus  gran- 
de que  celle  de  Paris  d’environ  huit  lignes  ; ainfi  les  Marchands  de  Paris  qui  achètent 
en  ce  lieu , trouvent  du  bénéfice  en  débitant  leurs  niarchandiles  qu’ils  y ont  achetées. 

Pour  connoître  le  plus  ouïe  moins  des  aunes  perceptibles  à la  vue  dans  les  lieux  où 
les  Marchands  vont  acheter  ou  vendre  de  la  nurchandife , il  fera  bon  qu’ils  melùrent 
avec  le  compas  ces  fortes  d’aunes  : car  conime  ils  fçavcnt  que  celle  de  Paris  contient 
trois  pieds  lept  pouces  & huit  lignes  , il  leur  fera  facile  d’en  voir  la  différence  : Et  par 
cette  connoillânce  ils  fe  pourront  régler  dans  l’achat , ou  à la  vente  de  leur  marchan- 
dife. 

Il  y a peu  de  Villes  en  France  où  les  aunes  foient  plus  longues  on  plus  courtes  d’une  , 
différence  notable , dont  l’on  ne  s’apperçoive  i la  vûc.  Il  y a les  cannes  d’Avignon, 
de  Provence , Sc  de  Montpellier,  qui  contiennent  deux  tiers  plus  que  celles  de  Paris. 

Celle  de  Touloufe&  de  Languedoc,  demie-aune  davantage  que  celles  de  Paris. 

Les  aunes  de  Troyes,  Sc  d’Arc-cn-Barrois,  ne  contiennent  que  deux  tiers , qui  eft 
un  tiers  moins  que  celle  de  Paris , ainli  dans  quelques  autres  Villes  de  Picardie  & de 
Bourgogne. 

f Etant  neceffaire  que  ceux  qui  veulent  entreprendre  le  négoce  des  toiles , ayent  Avcmtk. 
une  entière  connotffance  des  lieux  où  les  Ouvriers  donnent  des  excedans  d’aunages,  x a t_i  o n 
on  a jugé^  propos  d’en  raporter  icy  plufieurs , outre  ceux  déjà  marquez  dans  le  pre-  *•  ^ 
fent  Chapitre.  • , 

. A Rouen,  à Alençon,  dMottagne,  à Mamers, &dVimoncict,  l’on  donne,  vingt- 

quatre  aunes  pour  vingt. 

A Bolbecq  & à Orvillc,  vingt-fept  pour  vingt. 

A.  Beaumont , vingt-huit  pour  vingt. 

ATillicrs,  vingt- deux  pour  vingt. 

A Saint  Georges  , trente  pour  vingt. 

^ A Laigle , cent  quinze  pour  Cent.] 


/.  F/irt/e. 


« . . 


Digitized  by  Google 


JO  Litre  II.  Chat.  IV.  Réglés pôar riJuîre ittOei 

îtîèîèîè:îèîèîèîtîè  îèîè  îèîl:  îèîèîè 

CHAPITRE  IV. 

. Réglés  four  faire  U riduSliest  des  mefares  Etrangères  en  celles 

de  France. 

IL  eft  certain  quepour  fe  rendre  capable  du  Commerce , en  l’achat  8c  en  la  vente 
de  la  marchandilc , il  eft  necefl'airc  que  les  Apprcntifs  apprennent  non  leulement 
routes  les  diverltcez  des  mefurcs , dedans  & dehors  le  Royaume , mais  encore  ils  en 
doivent  faire  les  réduAions  : C’eft  pourquoi  i’cu  donnerai  ici  les  réglés , afin  qu’ila 
les  puiftent  pratiquer  dans  le  teras  de  leur  apprentiftage , Sc  dans  celui  qu'ils  font  te- 
nus de  fervir  après  l'avoir  accompli , A:  quand  ils  feront  le  Commerce  pour  leur 
compte  particulier.  Mais  pour  faire  ces  réduâions  du  plus  au  moins , & du  moins 
auqjltts  , il  faut  qu’ils  fçaenent  la  règle  de  trois,  que  l’on  appelle  ainlî , parce  qu’elle 
cil  compofée  de  trois  nonibres , pour  en  trouver  un  quatrième  que  l’on  ne  connoît 
pas , fans  laquelle  ils  ne  les  pourroient  pas  faire. 

. Rtj^Us  ftmr  ridairt  ttmts  larntfarts , tant  dt  Franc*  ^u'Etrangirts,  dit  fUts^anmins, 

& du  mcittS  au  plut. 

> En  Provence , Avignon , Montpellier,  la  meftire  s'appelle  Canne , elle  contient 
nne  aune  deux  tiers  de  Paris , & une  aune  fait  trois  cinquièmes  de  canne  : pour  en 
faire  la  réduction , il  faut  dire  : 

. Si  trvii  canna  font  ein^  aunit  de  Paris , ctmkitn  tant  dt  canntt  t 
. Er  les  aunes  de  Paris  en  cannes,  il  faut  dire  : 

■Si  cinq  auntt  font  trois  canna , Combien  tant  d’aunes  ! 

A Touloufe  & dans  tout  le  Languedoc,  la incfure  s'appelle  anlC Canne , elle 
contient  une  aune  & demie  de  Paris , & une  aune  dudit  lieu  fait  deux  tiers  de 
, canne  : pour  en  faire  la  réduction,  il  faut  dire: 

Si  deux  canna  font  trois  aunes  dt  Paris,  comiiin  tant  dt  canseest 
Et  les  aunes  de  Paris  eir  canne , faut  dire  : 

Si  trois  aunes  font  dtux  -cannts , combien  tant  d'auna  f 

En  Arragon , & en  Efpagne  ; la  mefure  s’appelle  Varres  ; elle  eft  égale  i celle 
de  Touloufe;  c’eft  pourquoi  il  en  faut  faire  la  réduction  de  la  meme  manier» 

, que  telle  ci-delTus. 

En  Angleterre  la  mcfiire  s'appelle  Verge , elle  contient  fept  neuvièmes  d'au- 
lnes de  Paris  ; & une  aune  de  Paris  faitune.  verge  deux  feptiémes  ; pour  en  fai- 
re la  téduAion , il  fapt  dire  : 

Si  neuf  verges  font  ftpt  aunes  de  Paris,  combien  tam  dt  verges  J 
Et  les  aunes  de  Paris  en  verges , il  faut  dire  : 

Si  ftpt  aunes  dt  Paris  font  neuf  verges , combien  tant  et  attntif 

En  Hollande  la  mefure  s’appdle  Aune  comme  è Paris , elle  nefàit  tpte  quaire 
Teptienves  d’aunes  de  Paris,&  celles  de  Parisune  aune  ). quarts  d’aune  d’Hollande. 

,Pour  réduire  les  aunes  d’Hollande  en  celles  de  Paris , il  faut  dire  : 

Si  fept  aunes  et  Hollande  font  quatre  dt  Paris , combien  tant  d’auna  d’JJoUarldt  i 
. £t  les  aunes  d’Hollande  en  celles  de  Paris , il  faut  dire  : . 
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Si  ijuatrt  umttt  dt  Paris  font  ftpt  autsts  d‘ Hollande,  combitn  tant  d'aunts  dt  France  î 
En  Flandre  Sc  en  Allemagne , leurs  mefurc^s  s’appellent  aulfi  Aunes  ; elles  font 
uniformes,  c'eft-i-dire  , d’une  même  longueur.  L’aune  de  Flandre  & d’Alle- 
magne contient  fept  douzièmes  d’aunes  de  Paris,  & celle  de  Paris  fait  une  aune 
<inq  fepticines  de  celle  deldits  lieux.  Et  pour  en  faire  h rëdiiêf  ion , il  faut  dire  : 

Si  dtut.e  aunes  de  Flandre  ou  d’ AUtmaÿte  font  fipt  aunes  de  Pans  .combitn  tant  d’au- 
ssts  dt  Flandre  ou  d‘ Allemagne  î * 

Et  les  aunes  d’Allemagne  Sc  de  Flandre  en  celles  de  Paris,  il  faut  dire: 

Si  ftpt  aunes  dt  Paris  font  dotuct  aunes  d'AUtmagnt  ou  de  Flandre,  combien  tant  d'Mu- 
tttt  dt  France  i 

Dans  la  Caflille  emEfpagne , la  mefure  s’appelle  Barre  , elle  fait  cinq  feptié- 
mes  d’aunes  de  Paris , Ôc  une  aune  de  Paris  fait  une  Barre  deux  cinquièmes-,  & 
pour  réduire  les  barres  de  CalHllc  en  aune  de  Paris , il  faut  dire  : 

. Si  ftpt  barres  dt  Caflille  font  cinij  aunes  de  France,  combitn  tant  de  barres  î 
Et  les  aunes  de  Paris  en  barres  de  Caflille , il  faut  dire  : 

Si  cint]  attnes  de  France  font  ftpt  barres , combien  tant  d’aunes  î 

A Valence  en  Efpagne , la  mefure  s’appelle aufli  ..arre , elle  contient  dix  trei- 
zièmes d’aunes  de  Paris , & une  aune  de  Paris , fait  une  barre  un  dixième.  Pour 
rèdui  e les  barres  de  Valence  en  Efpagne , en  celles  de  Paris , il  faut  dire  : 

Si  trtiz.e  barres  font  dix  aunes , combitn  tatst  Ht  b-trrts  î 

Et  les  aunes  de  Paris  en  barres  de  Valence , il  faut  dire  : 

Si' dix  aunes  font  trtiz.e  barres , combstn  tant  d'aums  i 

Les  mefures  en  Piémont  s’appellent  Ras , & â Lucque  BrafTes , elles'fbnr  *■ 
d’une  meme  grandeur,  & contiennent  demie-aune  de  Paris,  & l’aune  de  Pa- 
ris fait  deux  ras  ou  braffes  : Pour  en  faire  les  rèduèlions  à celles  de  Paris,  iL’ 
faut  dire  : 

• Si  un  ras  de  PUmont  ou  brajprde  l>ucque  fait  demie-aune  de  Ffanet , combitn  tant  de^'^ 
rat  OH  brajfis'i  ■ 

Et  les  aunes  de  Paris  en  ras , ou  en  brafle , il  faut  dire  : 

Si  une  aune  de  Paris  fait  deux  rat  ou  braffes , combstn  tant  d’aunes  ? 

A Venife,  Boulogne , Modene , & Mantouc,  leurs  mefures  font  d’une  mê- 
me grandeur , on  les  appelle  Braffes , une  braffe  fait  huit  quinzièmes  d’aune  de 
Paris , & pour  faire  un? aune  , il  faut  une  braffe  ftpt  huitièmes  : Pour  faire  la-  ■' 
rèdudlion  de  ces  braffes  à l’aune  de  Paris , if  faut  dire  : . 

Si  quittt.t  braffes  font  huit  aunes,  combien  tant  dt  braffes  2 
Et  les  aunes  de  Paris  en  braffes , il  faut  dire  ; 

Si  huit  aunes  font  quinx.e  braffes , combien  tant  d’aunts  > 

A Genne's  la  mefure  s'appelle  Palme,  elle  fait  cinq  vtngt-qnatrièmes  d’au-- 
nés  de  Paris , & pour  faire  une  aune , il  faut  quatre  palmes,  quatre  cinquiè-  " 
mes , Sc  pour  faite  la  rèduèlion  des  palmes  en  aunes  de  Paris , il  faut  dire  : 

Si  vingt-  quatre  palmes  font  cinq  aumt , combien  tant  dt  palmes  î 
Et  les  aunes  de  Paris  en  palme , II-  faut  dire  : 

Si  cinq  aunes  font  vingt- auatre  palmes,  combitn  tant  d'aunes  1 

A Bergaroc  la  mefure  s’appelle  Braffe,  clic  fait  cinq  neuvièmes  d’aunes  do  ' ' 
Paris,  & pour  faire  une  aune  , il  fmt  une  braffe  quatre  cinquièmes:  Pour  en 
faire  la  rèduèlion,  il  faut  dire  ; 

Si  neuf  braffes  fons  cinq  aunes,  combien  tant  dt  braffes  1 
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Et  les  aunes  de  l'aiis  en  brafles  de  Bcrgaine , il  faut  dire  : 

Si  cinij  aunes  font  muf  br,iffts_^  combirn  ram  a’aunts  î 

A Florence  la  niefutc  s'apjielle  auifi  Br.iiTc  , elle  contient  un  peu  moins  de 
dcinic-.mnc  de  Paris  ; pour  en  faire  U réduûion , il  faut  dire  : 

Si  cent  hraffes  font  cfsi.tr^nee-ntsif  astntt , combien  tant  de  brafts  \ 

Et  les  aunes  de  Paris  en  brades,  il  faut  dire  ; 

Si  tjuarantt-muf^aunrs  font  etnt  b'affts ,‘Combitn  tant  d’aunes  ! 

A Séville  la  niefurc  s’appelle  Verge,  elle  contient  17.  vingt  quatrièmes  d'au- 
. nés  , & pour  faire  une  aune  de  Paiis  , il  faut  une  verge  fept  dix-fepticmes  ; Sc 
pour  faire  la  rédudtion,  il/aut  dire  : 

Si  vingi-ijM.iti't  verges  font  dix-fipt  aunes , combien  tant  de  verges  J 
Si  dlx-fept  aunes  font  vingt  ejuatrt  verges , combien  tant  d'aunes  i 

A Naples  la  mefure  s'appelle  Canne , elle  fait  une  aune  quinze  dix-fepticmes 
de  Paris,  Si  pour  faire  une  aune  de  Paris , il  faut  dix- fept  tr.ntc- deuxiemes  de 
canne  ;&  pour  faire  la  nduâion  des  cannes  en  aune,  il  faut  dire: 

Si  dix-ftpt  cannes  de  Naples  font  trente-deux  aunes  de  Paris , combien  tant  de  cannes  ? 

Et  les  aunes  de  Paris  en  canne  de  Naples  , il  faut  dire  : 

Si  trente-deux  aunes  font  dix  fept  cannes , combien  tant  d'aunes  î 

A Troyes  en  Champagne,  &c  à Arc-en  Bartois,  l’aune  eft  plus  courte  d’un 
tiers  qu’à  Paris,  en  forte  qu’il  faut  trois  aun.'S  de  Troyes. ou  d’Arc  pour  en 
faire  deux  de  Paiis , & deux  aunes  de  Paris,  pour  en  faire  trois  d’Arc  ou  de 
Troyes. 

Pour  réduire  les  .innés  de  Troyes  ou  d’Arc  , en  aunes  de  Paris  , il  faut  dire  : 

Si  trois  aunes  de  Troyes  ou  d’Arc , font  deux  aunes  de  Paris , combien  tant  d'aunes  dt 
Troyes  ou  d’Arci  * 

Et  pour  réduire  les  aunes  de  Paris  en  aunes  de  Troyes  ou  d!Arc  , il  faut  dire: 

Si  deux  aunes  dt  Paris  font  trois  aunes  dt  Troyes  ou  d’ Arc , combien  tant  d'aunes  de  Paris  î 
A Lille  & à Arras,  l’aune  n’cft  que  de  trois  cinquièmes  d’aunes  de  Paris  , de 
maniéré  que  cinq  aunes  de  Lille  ou  d’Arras  , font  trois  aunes  de  Paris , & trois 
aunes  de  Paris , font  cinq  aunes  de  Lille  ou  d'Arras. 

Pour  réduire  les  aunes  de  Lille  ou  d’Arras,  en  aunes  de  Paris,  il  faut  dire: 

■ Si  cinq  aunes  de  Lille  ou  d'Arras  font  trois  aunes  de  Paris  , combien  tant  d'aunes  dt  Lillt 
tud’Arrail  , 

Et  pour  réduire  les  aunes  de  Paris  en  aunes  de  Lille  ou  d’Arras , il  faut  dire  ; 

Si  trois  aunes  de  Paris  font  cinj  aunes  de  Lille  ou  d'Arras,  combien  tant  d'aunes  d$ 
Paris  î 

A Anvers  & à Tournay,  l’aune  cftfemblable  à celle  d’Hollande,  qui  eft  de 
quatre  feptiémes  d’aune  de  Paris  , de  maniéré  que  fept  aunes  d’Anvers  ou  de 
Tournay,  font  quatre  aunes  de  Paris , & que  quatre  aunes  de  Paris , font  fept 
aunes  d’Anvers  ou  de  Tournay. 

Pour  réduire  les  aunes  d’Anvers  ou  de  Tournay  en  aunes  de  Paris,  il  faut  dite  : 
Si  fept  aunes  d'Anvers  ou  de  Tournay  .font  quatre  aunes  dt  Paris , combien  tant  d’au- 
fies  d'Anvers  ois  de  Tournay  ? 

Et  pour  réduire  les  aunes  de  Paris , 'en  aunes  d’Anvers  ou  de  Touriuy , il 
faut  dire  : 

Si  quatre  aun'.t  dt  Paris  font  fept  attntt  tC Anvers  ou  dt  Tournay,  combien  tant  d'auntt 
de  Paris. 
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• En  Brabant  l’aune  eft  femblable  à celle  de  Flandre  ou  d’Allemagne,* qui  elt 
de  fept  douzièmes  d’aunes  de  Paris  ; de  forte  que  douze  aunes  de  Brabant  font 
fept  aunes  de  Paris  , 6c  fept  aunes  de  Paris , font  douze  aunes  de  Brabant. 

Pour  réduire  les  aunes  de  Brabant  en  aunes  de  Paris,  il  faut  dire  : 

Si  dtuz.t  aunes  de  Brabant  font  fepi  aunes  de  Paris,  combien  tant  d'aunes  de  Brabant^ 

Et  pour  réduire  les  aunes  de  Paris  en  aunes  de  Brabant , il  faut  dire  ; 

Si  fept  aunes  de  Paris  font  douter  aunes  de  Brabant , combien  tant  d'aunes  de  Paris  i 

A Milan  la  mefurc  s’appelle  Braffe  , il  y en  a de  deux  fortes  ; l’une  pour  nie- 
furer  les  Draps  de  foye  , 6c  l’autre  pour  inefurer  les  Draps  de  laine. 

La  bralle  de  Milan  dont  on  fc  fert  à melurer  les  Draps  de  foye , eft  de  quatre 
ncufviémes  d’aunes  de  Paris,  de  manière  qu’il  faut  neufbraflls  de  Milan  pour 
Elire  quatre  aunes  de  Paris,  6c  4.  aunes  de  Paris  pour  faire  ÿ.  brades  de  Mil.in. 
Pour  réduire  les  bradés  de  Milan  en  aunes  de  Paris  , il  faut  dire  : 

Si  neufbrajfts  de  Aïilan  font  quatre  aunes  de  Paris , combien  tant  de  brajfts  de  Milan  f 
Et  pour  réduire  les  aunes  de  Paris  en  bradés  de  Milan  , il  faut  dire  : 

Si  quatre  aunes  de  Paris  font  neuf  brajfts  de  A filan , combien  tant  d'aunes  de  Pa'  is  ? 

La  bradé  de  Milan  qui  fert  pour  mefurer  les  Draps  de  laine  , eft  de  quatre  fep- 
tiémes  d’aunes  de  Paris,  ce  qui  eft  égal  à l’aune  d’Hollande,  dont  les  fept  font 
qimtre  aunes  de  Paris  i en  forte  qu’il  faut  fept  brades  de  Milan  pour  faire  qua- 
tre aunes  de  Pacis , & quatre  aunes  de  Paris  pour  faire  fept  brades  de  Milan. 
Pour  réduire  les  brades  de  Milan  en  aunes  de  Paris,  il  faut  di're  : 

Si  fept  brajfts  de  Milan  font  quatre  aunes  de  Paris , combien  tant  de  brajfts  de  M'tUn  I 
Et  pour  réduire  les  aunes  de  Paris  en  brades  de  Milan,  il  faut  dire  : 

Si  quatre  aunes  de  Paris  font  f ’pi  brajfts  de  Milan , combien  tant  d'aunes  de  Paris  î 

En  Perfe  la  inefure  fe  nomme  Gueze  , elle  contient  quatre  cinquièmes  d’au- 
ne de  Paris;  de  maniéré  qu’il  faut  cinq  guezes  de  Perfe  pour  faire  quatre  aunes 
' de  Paris  , & quatre  aunes  de  Paris , pour  faire  cinq  guezes  de  Perfe. 

Pour  réduite  les  guezes  de  Perfe  en  aunes  de  Paris , il  faut  dire  : 

Si  cinq  gutt.ts  de  Ptrje , 'font  quatre  aunes  de  Parts . combien  tant  de  tnec.es  de  Perfe  t 
Et  pour  réduire  les  aunes  de  Paris  en  guezes  de  Perfe,  if  faut  dire  ; 

Si  quatre  aunes  de  Paris  font  cinq  tuec.es  de  Perfe , combien  tant  d'aunes  de  Paris  j . 

Aux  Indes  la  mefure  s’appelle  auflî  Gueze , mais  elle  eft  plus  coufte  de  lix  li- 
gnes , que  celle  de  Perfe  , ce  qui  va  environ  à un  foixante  & dixiéme  d'aune  de 
moins.  Comme  cette  diftérence  eft  peu  conftderable , l’on  peut  faire  la  réduc- 
tion des  guezes  des  Indes  en  aunes  de  Paris,  fuivant  qu’il  eft  marqué  ci-dcITus, 
pour  la  gueze  de  Perfe. 

A Conftantinople  Sc  à Smirne  la  mcfurc  fe  nomme  Pic;  il  n’en  fera  icy  fait 
d’autre  mention , d’autant  qu’il  en  eft  amplement  parlé  dans  les  trois  & fixic- 
mes  Chapitres  du  Livre  V.  de  la  deuxiéiile  Partie  de  cet  Ouvrage. 

Mefuret  de  France  & des  Pays  Etrangers , réduites  tn  pieds , pouces.  tÎT 
lignes  de  Roy. 

L’arme  de  Paris  contient  trois  pieds , fept  pouces , huit  lignes.  .. 

La  canne  de  Provence  , d’Avignon , fie  de  Montpellier , fix  pieds , neuf  lignes. 

La  canne  de  Touloufe , cinq  pieds , cinq  pouces  , fix  lignes/ 

La  varre  d’Arragon  eft  égal  à U canne  de  Touloulè. 
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La  Tcrgc  d' Angleterre  contient  deux  pieds , neuf  pouces , onze  lignes. 

• L’aune  d’Hollande  , d’Anvers , Se  de  Tournay,  deux  pieds  , onze  lignes  ,.peu  plus.  ~ 
. L’aune  de  Flandre  , de  Br.-.bant , & d’Allemagne,  deux  pieds,  un  pouce,  cinq  lignes. 

La  barre  de  Caftille  , deux  pieds  , fept  pouces  , deux  lignes , peu  plus. 

La  barre  de  Valence  en  Eipagne,  deux  pieds,  neuf  pouces,  fept  lignes. 

Le  ras  de  Piémont , un  pied,  neuf  pouces , -dix  lignes. 

La  bradé  de  Lucques  , ed  pareille  au  ras  de  Piémont. 

La  brade  de  Venile,  Boulogne,  Modene,  Sc  Mancouc,  contient  un  pied,  onze 
pouces , trois  lignes. 

La  palme  de  Gennes , neuf  pouces  deux  lignes. 

La  nradé  de  Bergarae,  deux  pieds,  trois  lignes. 

La  brade  de  Florence , un  pied  , neuf  pouces  , quatre  lignes,  Sc  demie  ligne. 

La  verge  de  Seville,  deux  pieds,  fix pouces,  onze  lignes. 

La  c,anne  de  Naples , dx  pieds , dix  pouces  , deux  lignes. 

L’aune  de  Tioyes  & d’Arc-en-Barrois , deux  pieds , cinq  pouces , une  ligne , peu  ^ 
plus. 

L’aune  de  Lille  & d’Arras , deux  pieds , deux  pouces , deux  lignes , peu  plus. 

La  bradé  de  Milan  pour  les  draps  âlc  foye , un  pied  , fept  pouces , cinq  lignes. 

La  bradé  de  Milan  pour  les  draps  de  laine , deux  pieds , onze  lignes  , peifplus»  . 

La  gueze  de  Perfe , deux  pieds , dix  pouces , onze  lignes. 

La  gueze  des  Inde; , deux  pieds , dix  pouces , dx  lignes. .. 

L'nfdge  dt  U Câmu  difeadu  tn  Frdnct, 

Par  Arreft  du  Conlcil  du  14.  Juin  1^87.  Il  a été  ordonné , que  ceux  qui  vendent 
Sc  achètent  des  Etofies  eiila  Province  de  Languedoc , fuit  de  laine  » foye  , hl  & au» 
très,  feront  obligez  dans  la  vente  & débit  qu’ils  feront  de  leurs  marchandifes,  foie 
en  gros  ou  en  détail  de  fe  fervir  de  l’auiK , mefure  de  Paris , au  lieu  de  cannes , dont 
l'ulagc  cil  défendu  en  ladite  Province  à peine  d’amende. 

Par  autre  Arrefl  du  Confeil  du  17.  Oélobre  de  ladite  année  pareilles  dé-  ' 
fenfes  font  faites  pour  la  Province  du  Dauphiné.] 


CHAPITRE  V. 


Dis  Ftids , aux  Balances  & à la  Ramaint,  vnlgairemm  apptBé  Crochet  oh  Pezen, 

A Près  avoir  traité  des  mcfurcs  , tant  du  dedans , que  du  dehors  du  Royaume , * 
Sc  donné  les  réglés  pour  en  faite  les  réduélions  fur  lefqucllcs  les  Apprentifs 
pourront  facilement  répondre  quand  ils  feront  interrogez  d leur  réception  fur  ces 
matières,  il  cA  ncccllairc  aul&dc  traiter  de  la  livre,  Sc  poids  de  marc,  Sc  autres 
poids  fervans  au  Commerce , & des  différences  des  poids,  dont  on  fe  fert  en  plu- 
fieurs  Provinces,  & Villes  du  Royaume  & Pays  Etrangers,  puifque  fuivant  l’Arti- 
cle 4.  du  premier  Titre  de  l’Ordonnance  ci-devant  allégué , ils  doivent  auflî  être 
interrogez  for  çes  choies  i Et  c’cA  ce  que  je  ferai  en  ce  prefent  Chapitre. 

En  France  il  y a de.deux  fortes  de  poids  pourpefer  toutes  fortes  de  marchandilés»  , 
& Reniées  qui  Ce  vendent  aux  poids  -,  l’un  que  nous  appelions  poids  de  Marc , pouc. 


A 
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^ i la  'Remat ne , vulgairement  appeltée  Crtchtt  eu  Tepn'.  ‘ y y 
' ^êftr  avec  des  balances,  & l’aune  poids  i la  Romaine,  vulgairement  appcUé  Fé- 
lon ou  Crochet. 

Le  poids  de  Marc , eft  non  feulement  connu  en  France , mais  encore  par  toute 
l’Europe.  En  Italie  les  Orfèvres  s’en  fervent  pour  pefer  aux  balances  l'or  & l’ar- 
gent , les  petles  & diamans  *,  mais  en  Efpagne  &:  en  Portugal , il  difière  de  deux  tiers 
pour  cent , mais  ils  ne  s’en  fervent  pas  pour  pefer  les  autres  marchandifes  Sc  denrées, 
ayant  des  poids  plus  petits  ou  plus  grands  fuivant  l’ufage  des  lieux , & leur  Hvte 
> contient  moins  d’onces , l’once  moins  de  gros,  Sc  le  gros  moins  de  grains. 

- Le  poids  de-Marc  eâ  compofé , fçavoir  : 

La  livre  de 
Le  marc  de 
L’once  de 
Le  gros  de 
Le  desûcr  de 

Le  grain  pefe  environ  un  grain  de  bled. 

Il  a été  dit  ci-devant  qu’en  France  la  livre  étoit  ooMtofîe  de  plus , ou  moins 
d’onces,  lüivant  l’ufage  des  lieux,  & cette  difFerence  du  moins  vient  de  ce  que 
plu lîeurs  Etats  Souveraim  ont  été  réunis  au  Royaume  de  France , comme  Proven- 
ce, Languedoc,  Bretagne  & Normandie , qui  font  âprefent  réduites  en  Provinces, 
lelquelles  ont  été  conlcrvées  en  leurs  Ul^es  & Privilèges  pour  leurs  poids  & me- 
liires. 


a.  marcs. 
8.  onces. 
8.  gros. 

-J.  deniers. 
14.  grains. 


^ Lyon  U y a dtnx  fortes  de  poids. 

L’on  eft  le  poids  de  Ville,  où  fe  rendent,  Sc  pefent  toutes  fortes  de  marchan-^ 
difes  & denrées , qui  pefe  quatorze  onces , poids  de  marc  ; Sc  l’autre  eft  le  poids 
- .où  le  pefe  la  Ibye  qui  contient  quinze  onces. 

./i  Xoien  il  y a deux  fortes  de  poids  j rtm  poids  de  f'ictmti,  & laMre 
poids  de  Marc, 


' Le  poids  de  Vicomté , les  cent  livres  rendent  104.  liv.  poids  de  marc  •,  de  forte 
• que  les  poids  dont  on  fe  iert  i pefer,  ibnt  de  51. 16.  Sc  15.  mais  il  faut  obferver, 
' qu’au  deftbus  de  treize  livres,  il  n'y  a plus  de  poids  de  Vicomté,  & les  marchan» 
difes  qui  (e  vendent , Sc  achètent  au  deftbus  de  aeize  livres,  (ont  pefées  au  poids 
de  marc. 

En  Avignon,  en  Provence  f&  pt  Languedot, 

La  Rvre  contient  treize  onces  poids  de  marc. 

Le  deuxième  poids  , eft  celui  i la  Romaine , vulgàirem'cnt-appeUé'PcIôn  Ou  Croa 
-<het,  il  eft  trés-commode  au  Commerce  Sc  au  Public  , particulièrement  pour  cetic 
'-qui  fréquentent  les  Foires  Sc  Maréhez,  â ratfonde  ce  que  l’on  s’en  fert  ordinaire- 
ment pour  pefer  le  El , chanvre , lin , laine , plumes  î duvet , cire , & autres  denrées 
'■  qu’ils  achètent  des  Pa’i’fans  qui  vont  vendre  aux  Foires  Sc  Marchez , ces  fortes  de 
marchandifes  ; parce  qu’ils  peuvent  plus  facilement  porter  un  crochet , dont  toute 
1*  machine  ne  pefera  que  trois  ou  quatre  livres  , avec  lequel  ils  peuvent  pefer  juC- 

3ues  d cinquante  livres  de  marchandifes;  Sc  s'il  felloit  qu’ib  portafltnt  des  poids '& 
es  balancés  fur  eux  pour  faire  leurs  achats  J outre  l’embarras  qu’ils  auroient , ils 
ne  pourroient  pas  porter  un  fi  lourd  fardeau  lânS  beaucoupx’incoihmoder.'Il'n’jfli 
'rien  de  E commode  que  le  poids  i la  Romaine , dans  les  Villes-&  les  lieux  OÙ  tbilte» 
‘les  denrées  (c  vendent  au  poids  : L’on  s’en  fertparticuHciement  dans  toutes  Pltalie, 
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à Lyon,  en  Provence  & en  Langiiedop  , & l’on  y pefc  des  charettes  de  foin  toutet 
entières  : même  le  bled  que  l’on  donne  au  moulin,  la  farine  qui  en  provient , ôc 
autre  chofe  de  grand  volume  , & l'on  y peut  pefer  jufques  àdeux  milliers  tout  d’un 
coup  , lelon  la  grandeur  de  la  Romaine. 

^Idis  fi  ce  poids  eft  utile  & commode  au  Commerce  & au  Public , l’on  y peut 
aulli  plus  facilement  tromper  qu'à  celui  des  balances,  foit  en  vendant  ou  aclictant. 
J’en  oiii  faire  plufieurs  plaintes  dans  les  Foires  & dans  les  Marchez  où  je  me  fuis 
autrefois  rencontré  i c’ell  pourquoi  afin  que  les  Apprentifs  le  donnent  de  garde  des 
tromperies  que  l’on  leur  pouiroic  faire  en  vendant  ou  achetant  de  la  marchandil'e 
pour  leur  MaiUre  : ils  fi,auront  que  l’on  y peut  tromper  en  deux  manicics. 

L’une , quand  celui  qui  acheté  la  marchandil'e  la  pefe  lui-mcnie , ainfi  qu'il  fc  pra- 
tique dans  les  Foires  & Marchez  : car  comme  j’ay  dit  ci-devant , ceux  qui  y vont 
pour  acheter  des  P.iïfans  , portent  ordinairement  une  Romaine  ou  Crochet  attaché 
à leurs  ceintures  parce  que  les  Pa'ifans  n’en  portent  point  ; s’ils  veulent  avoir  bon 
poids  & les  tromper  lorfqu’ils  pefent,  & qu’ils  conduifent  l’anneau  où  ell  attaché  le 
Pefon  , jufqucs  au  point  qui  marque  lut  la  branche  les  livres,  en  tirant  un  peu  en  bas 
l'anneau,  cela  fait  pancher  la  branche;  cpiand  elle  panchc ainfi , c'ellun  figue  ap-, 
parent  que  le  Pefon  n’eft  pas  encore  au  point  que  doit  pcfci  la  marchandife  ; paicc 
que  dès  le  moment  cjuele  point  eft  rencontré,  la  branche  fc  levé  de  foy  même,  £c 
emporte  le  pefon  juiejucs  au  bout  du  crochet,  ôc  l’on  reconnoît  par-là  le  poids  de 
la  marchandife  : mais  comme  j’ay  dit  en  tirant  l'anneau  un  peu  en  bas , cela  trompe 
la  vûëdc  Celui  qui  regarde  peler  , i5c  luy  fait  voir  que  le  pefon  n’eft  pas  encore  arri- 
vé à fon  julh:  point  : neanmoins  il  y lcroit , fi  celui  qui  pete  lailfoit  agir  de  foy-mênie 
l’anneau  ; ne  laifant  que  le  conduire  au  point  Cuis  baifl’er  la  main  ; car  c’eft  te  qui 
empêche  quc  la  marchandife  que  l’on  pcfe  n’enleve  le  pefon , pat  la  télill.ince  que, 
l’on  luy  fait  : de  forte  qu’en  baift'ant  plus  ou  moins  la  main , il  fc  trouve  une  livre 
ou  demie- livre  de  bon  poids  , qui  tourne  au  profit  de  ceux  qui  pefent,'  & qui  ont 
acheté  la  marchandil'e,  au  défavantage  du  Pa'ifan  qui  l’a  vendue,  ce  qui  eft  une 
xrotnperie  nianifefte  3c  digne  de  punition. 

Ces  fortes  de  gens  qui  vont  ainfi  aux  Foires  Sc  aux  Marchez  acheter  en  détail  des 
Pa'ifans,  c’eft  pour  revendre  en  gros, 6c  ils  donn.nt  ordinairement  leur  niarchan- 
dife  au  piix  coûtant  à d’autres  Marchands,  fe  contentant  pour  cour  profit  du  bon 
poids  qu'ils  fc  procurent  cux-n!cmcs.  par  cette  tronipeiic  ; car  ils  auront , par  exem- 
ple , acheté  cent  livres  de  fil  de  dix  ou  douze  Pa'ifans  , en  pefant  le  tout  cnleinblc  , 
ils  y trouveront  cinq  ou  fix  livres  de  bon  poids,  qui  feront  tout  leur  profit. 

. L'autre  tromperie  , eft  quand  celui  qui  vend  là  inarchandile  la  pcle  liiy-même  , 
s’il  veut  tromper  & donner  moins  de  poids,  il  le  peut;  car  comme  de  bailFer  la. 
main  en  bas , fait  trouver  du  bénéfice  ; auftî  en  levant  un  peu  l’anneau  où  eft  atta-, 
ché  le  pefon  en  haut , cela  fait  paroître  qu’il  eft  au  point  que  doit  pefer  lamarchan- 
dile,  par  l’cnlcvement  foudain  du  pefon.  Neanmoins  ce  hauQ'ement  de  main  étant 
fait  auparavant  qu’il  foit  arrivé  à ce  point  en  ne  le  laill'ant  agir  de  foy-même,  Sc. 
recevantde  la  violence  pour  le  faire  avancer  du  côté  de  la  pente  , il  eft  certain  qu’il 
enleve  le  pefon  avant  qu’il  foit  arrivé  au  point  naturel , ainfi  la  marchandife  pefe, 
toujours  moins  ; & par  coiificquenc  ceux  qui  achètent  font  trompez,  penfant  avoir 
trente  livres  de  marchandife,  ils  n’en  auront  que  vingt-neuf  ; c'eft  pourquoi  ceux, 
qui  achètent  la  viande  des  bouchers  à la  livre  trouvent  toujours  à redire  au  poids>. 
quand  ils  la  pefent  chez  eux  -ux  balances , 6c  que  les  éullicrs^uchcrs  par  cette 

tromperie 
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' fjt  à U Romilne  , vulgaîremer.t  appelli  Crochet  eu  Pejeu,  jy 
trôtnperic  s'cnricliiflènt  aux  dépens  du  public. 

C'efl:  à quoy  les  Officiers  des  Seigneurs  dans  les  lieux  ou  Te  tiennent  les  Foires 
ic  Marchez,  &:  qui  ont  droit  de  Police  fur  les  poids  & mefures  dans  l’étendue  de 
leur  Jurifdiâion  ne  prennent  pas  garde  v & comme  d'ordinaire  ils  affierment  à des 
particuliers  les  droits  qu’ils  lèvent  pour  cet  effet,  ils  fe  contentent  feulement  de 
les  recevoir , fans  tenir  une  Police  ezacfe  pour  empêcher  ces  tromperies  li  défavan* 
tageufes  au  public. 

- Les  Romains  qui  ont  trouvé  cette  merveilleufe  Invention  de  pefer , tiennent  une 
Police  trés-ex.iél-  pour  empêcher  que  le  Public  ne  foit  trompé  ; car  ils  ont  des  gens 
prépofez  qui  vont  par  toute  la  Ville  avec  îles  crochets  pendus  à leur  ceinture  , ÿc 
quand  ils  rencontrent  quelqu’un  avec  de  la  viande  à la  main , ou  autre  denrée  qu’il 
vient  d'acheter , ils  la  prennent  & la  pefent  : fi  le  poids  fe  trouvent  moindre  d leur 
crochet  que  le  Bourgeois  ne  leur  a déclaré  , ils  vent  fiir  le  champ  chez  le  boucher 
qui  l’a  vendue:  ils  emportent  toute  la  viande , ou  autre  marchandife  vendue,  Is 
mènent  prifonnier , & fans  autre  forme  deiiroccs ,'  le  Juge  de  Police  , fur  le  rapport 
de  ces  fortes  d’Officiers , confffque  tout  : & outre  cela  , le  condamne  à l’Efirapade  , 
& s’il  récidivé  aux  Galères.  G’efl  la  ra,.on  pour  laquelle  ils  marquent  leurs  cro> 
chets  jufqucs  â une  once,  pour  ne  pas  tomber  dBnsceS'inconvcnienssSi  la  Juftice  en 
France  ctoit  auilî  rigoureufe  , il  elf  certain  qu’il  n'y  autoit  pas  tant  de  tromperies. 

Après  avoir  parlé  de  l’ufâgc , & de  la  commodité  & incommodité  du  poids  à la 
Romaine,  vulgairement  appelle  Crochet  ou  Pefon , ileft  neccllairc  aulü  de  dire 
quelque  chofe  de  (à  confVruûion  , & de  celles  des  Balances,  afin  que  les  Appren- 
ais en  ayent  connoiflànce -,  mais  pour  leur  faire  mieux  comprendre,  j’en  donne' 
des  l igures  en  cet  endroit , fur  Icfqucllcs  j’appuyeray  mon  raifonnement;  je  coin-' 
menceray  par  la  Balance,  parce  que  c'eft  fur  ce  fondement  que  l’on  a établi  l’ufàge 
des  Romaiacs. 

La  conftruélion  de  la  Balance  eft  trés-fimplc;  car  comme  fes  branches  (ont  éga- 
les , en  équilibre,  en  mettant  autant  de  poids  que  pefe  le  fardeau  ; on  connoît 
fficilemeut  la  quantité  de  livres  qu’il  contient. 

Sunpofez  donc  la  Balance  de  la  i.  Figure  A.  B.  C.  D.  il  eft  facile  de  concevoir  , 

2 UC  il  l’on  met  cent  livres  pefant  au  point  A.  ic  autant  au  point  B.  ces  deux  poids 
emeuretont  en  équilibre.  • 

Qiic  fi  au  milieu  du  point  B.  de  la  x.  Figure,  on  mettoit  le  fardeau  ait  point  E. 
qui  elf  la  moitié  du  côté  D.  B.  il  fiudroit  que  cet  endroit  fût  chargé  dii  double  du 
poids  , c’e(l>à-dirc  , de  200.  pour  équilibrer  le  point  A.  qui  efi  de  100.  iiv. 

De  meme  fi  l’on  vouloir  encore  porter  le  fardeau  au  point  F.  delà  3.  Figure,  qui 
cala  moitié  du  côté  D.  E.  il  fiudroit  pour  lors  400.  Iiv.  & ainfi  à proj'ortion  qu’on 
approchcroit  du  point  D. 

Il  efi  donc  confiant  qu’il  y a toujours  une  trcs  juftc  proportion  entre  le  farde.ni 
4e  la  longueur  des  branches  i en  forte  que  fid  la  Balance  ci-deflus  on  prolongeoit  le 
côté  A.  D.  environ  comme  A.  I.  de  la  4.  Figure  , fuppofé  que  la  branche  1.  ü.  fût 
en  équilibre  avec  la  branche  D.  B.  fle  que  l’on  laiflat  le  firdeaude  400.  Iiv.  au  point  ' 
F.  d mefiirc  ,qu’on  s’éloieneroit  du  point  A.  il  faudroit  moins  de  force  pour  en 
trouver  l’équilibre  j ainfi  mettant  le  fardeau  en  H.  qui  eft  le  double  de  A.  D.  il  ne 
fiudroit  que  50  liv.  pour  équilibrer  les  4O0,  liv.  du  point  F.ôc  en  I.  qui  eftencorn 
le  double  de  H.  D.  il  ne  faudroit  plus  que  25  liv.  & ainfi  d proportion  qu'on  pio- 
bngeroit  la  branche  I.  D.  _ ... 

L PAfsii.  . ' ‘ Fî 


Digitizexf  by  Google 


3$  Livre  II.  Chap.  V.  Des  poids  aux  Balances 

Que  fi  du  côté  1.  D.  on  laifiToic  les  trois  fardvniix  15. 50.  Sc  100.  & du  côré  D.'B.' 

011  remettoit  les  trois  fardeaux  400. 100.  & 100.  comme  il  eft  marque  en  la  {.  Fi- 
gure, CCS  crois  fardeaux  écuiiibrcrunc  juileincnc  les  crois  autres  : car  les  loo-  livrée 
du  point  A.  équilibreront  les  too.  liv.  du  point  B..parce  que  le  côte  A.  D.  eft  égal 
au  côte  D.  B.  les  50.  liv.  du  point  H.  équiiibrecont  les  200.  liv.  du  point  E.  car 
comme  200.  liv.  font  quatre  fois  plus  pelantes  que  50  liv.  de  meme  H.  D.  eft  quatre 
fois  plus  long  que  D.  Ë.  & les  25.  liv.  du  point  I.  équilibreront  aufti  les  400.  liv. 
du  point  F.  car  comme  400.  liv.  lotit  i<>.  fuis  plus  pefant. que  2j.  De  inêmel.  D.  eft 
16.  fois  plus  long  que  D.  F. 

F.ir  la  memeraiCon  tous  ces^oids  s'équilibreront  alternativement  ; car  étant  400. 

Bc.  100.  du  côté  D.B..&  50.  & 100.  du  côté  I.  U.  les  15.  du  point  I.  équilibreront  , 
les  20Q.  du  point  .£.  d’autant  que  200.  étant  huit  fois  plus  pefant  que  aj.  le  côté 
1. 0,  eft  aufli  huit  fois  plus  long  que  le  côté  D.  £.  & ainfides  autres. 

Voilà  les  fonde  mens  lut  Icfqucls  on  a établi  l'ufagc  des  Romaines  :il  j aurait  bien 
encore  plufieurs. chofesÀ  y cordiderer  particulièrement  pour  penettet  quelle  peut 
-^rc  la  canfe  de  toutes  ces  proportions  i ur  bien  qu’on  voit  évidemmenrqu'à  mefu- 
te  qu’en  s’éloigne,  du  point  d’appui  : la  fotw'  augmente , Se.  par  confequent  qu’il  faut 
inoMis  de  poids  pour  trouver  l’équilibre , neanmoins  il  eft  bien  difficile  de  fçavoir 
ponrqnoy  la  chofe  fe  fait  ainll-,  mais  comnK  Qttte  recherche  regarde  d’autres  fcicov 
CCS  : il  faut  laifler  aux  Matbematicicas  le  foin  de  les  expliquer. 

Dis  Rotnamu.  • 

Jl  refte  maintenant  à parler  de  la  conftruéiion  des  Romaines , & de  leur  divifiosi. 
.La  Romaine  eft  beaucoup  plus  compofée  ^ue  les  Balances , & neanmoins  elle  ne 
iailTe  pas  d’être  d’une  grande  juftefte,  pourvu  .qu’elle  foie  fiite  avec  exaûitude. 

Mais  avant  que  de  parler  de  ladivUîoB,ilcft  neceftaire  de.  faire  voir  (a  compolî* 
tioa  ' «, 

La  Romaine  eft  compofée  de  neuf  pièces  cftentielles , comme  il  fc  voit  dans  la  6. 
Figure. I.  De  la  verge  vulgairement  appelléc  la  branche  , marquée  A.  x.  Du  crochet 

B.  fur  lequel  fc  chargent  les  marchandifes  que  l’on  veut  peler,  j.  De  la  garde  foible 

C.  4.  l’anneau  où  tient  la  garde  foible  D.  dans  lequel  le  pafle  un  bâton  pour  foute- 
nir  la  Romaine , quand  elle  eft  chargée  de  piaichandilcs.  5.  De  la  garde  forte  £.  6. 

De  l’anneau  de  la  garde  forte , prvant  au  meme  effet  que  celui  de  la  garde  foible. 

7 . De  trois  broclies  qui  paffcnt.â  travers  de  la  branche  A.  pour  foutenlr  les  deux  gardes 
foibles  & fortes , & le  crochet.  8.  De  l’anneau  ébulant  H.  qui  paffcdansla  branche 
A.  & de.  la  maffeou  boulon. I.  aitachéà  l’anneau  coulant  H.  qui  fert  de  contre-poids 
pour  trouver  l’équilibre  de  la  marchandife  que  l’on  pefe. 

La  divifion  de  la  Romaine  fe  fait  en  cette  forte  : on.chargc  le  crochet  B.  d’un 
.poids  comme  de  50.  1.  Se  ayant  mis  l’anneau  coulant  H.  où  eft  attaché  le  boulon  I. 
liir  la  branche  A.  on  l’avance  ou  recule  jufqucs  à ce  qu'on  ait  trouvé  l’équilibre  ; Se 
pour  lors  on  marque  jo.  en  cet  endroit  de  la  branche  : Enfuiie  ajoutant  au  poids 
de  jo.Iiv.uB  auttf  poids  comme  de  ao.liv.quifont  enfemblc5o.  1.  on  cherche  en- 
core l'équilibre  , & Fayatic  trouvé  on  marque  aufti  jo  1.  en  cet  endroit  de  la  bran- 
che : Pour  lorsoadivife  l’intervalle  compris  entre  ces  deux  points  en  vingt  parties 
égales , qui  eft  la  différence  entre  30-  Se  jo.  Se  chacune  de  ces  parties  fait  juftement 
une  livre , & fur  cette  nacme  ptopordon  on  marque  tout  le  refte  de  la  branche,  qui 
€e  trouve  par  ce  moyen  divifee  de  la  mam'erc  requife. 

Soi  quoy  il  faut  faite  une  obfcrvation , quç  comme  la  branche  d'Unc  grande 
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tir  à U Romaine , vulgairement  appelUe  Crochet  eu  Rtfon,  j y 
Jijinc  eft  de  foy  airez  pefancc , cela  cil  caufe  que  les  divilions  ne  commencent  oedi- 
rairement  qu‘â  30.  ou  40.  liv.  plus  ou  moins>  félon  que  les  gardes  foiblcs  oufortes^ 
font  proches  ou  éloignées  l’une  de  l’autrei. 

C’ell  pour  cela  qu'on  pratique  ordinairement  de  fabriquer  les  Romaines  j en  Ibrte 
qu’elles  ont  un  poids  fort  5c  un  foibtc  ; ce  qui  fe  fait  par  le  moyen  d’une  troiliémc 
broche  qui  traverfe'ia  branche  où  cft  attachée  la  garde  forte , & qu’on  écarte  con- 
fidecablcmcnt  de  la  garde  foibic , 5e  en  di  vifant  la  branche  de  l’autre  côté , fui  vant 
la  méthode  ci-delTus  exprinice,  5e  avec  le  meme  boulon;  pour  lers  ce  qu’on  ne 
pouvoir  pas  trouver  dti  côté  du-forr , fc  trouve  du  côté  du  foible. 

Voilà  ce  qui  regarde  les  Romaines  ordinaires;  à quoyj’ajoûteray  qu'on  n/cn  a 
fait  voir  une  depuis  peu  d’une  conllruâion  nouvelle , laquelle  a *été  inventée  par 
Monficur  Caze , frès- habile  dans  les  Mécaniques , pour  pefer  à toutes  les  fortes  de 
poids  que  l’on  peut  delirer , 5C  qui  cft  d’une  ft  grande  iufteftè,  que  quoy  qu’elle  loir 
chargée  d’un  cent  pefant,cllc  ne  laide  pas  de  pefer  iniques  à des  gros*' 

Sa  conftruéllon  eft  très  - fmiple,  5c  prefquc  femolable  atix  Romaines  ordinaireft 
comme  il  fe  voit  en  la  fepticme  Figure  ; fi  ce  n'eft  que  quoique  l’un  des  cotez  A. 
(bit  plus  long  que  l’autre  B.  ils  ne  laidcnt  pas  d’ètre  en  équilibte , ce  qui  fe  fait  par 
le  moyen  du  contre- poids  C.  en  forte  qu’elle  pourroit  commencer  à pefer  une  li- 
vre de  marchandife  que  l’on  accroche  au  crochet , d l’on  pouvoioappiochet  le  bou- 
lon D.  afléz  près  de  la  broche  Ë. 

Le  principal  artifice  confilte  au  boulon  D.  qureft  fabriqué  en'  tede  forte , qu’il 
augmente  ou  diminue  de  poids  autant  que  l’on  le  veut  ; 5c  forfqu'il  fc  trouve  enciu- 
rciiicnt  plein , c’eftpour  le  poids  le  plus  pefanr , 5c  à mefurc  que  l’on  décharge  le 
boulon , il  pefs  les  poids  les  plus  lcgers>  jufqucs  à ce  qu’étant  lont-à-fait  yuidc  * if 
d:rt  pour  pefer  le  poidsie  plus  léger  de  tous , de  forte  que  cette  nouvelle  inven- 
tion de  Romaine  eft  d'une- crés- grande  utilhé  an  public , patticulieiemenc  pour  co»- 
noiftte  la  différence  des  -poids  les  plus  forts  d’avec  les  {dus  fbiblcs , (ans  qu’il  foi: 
befoin  de  faire  des  réduâions  du  plus  an  moins , 5c  du  moins  au  plus  , par  des  règles 
de  proportion  Atichmetique , donc  la  plûpai  t du  monde  n’a  pas  coniioiffance  ; ou- 
tre qu’il  eft  très-difficile  de  faite  fi  bien  les  fraélions , qu’il  ne  le  trouvo-toujôuiv 
du  profit  pour  l’un,  5c  de  la  perce  poür  l’autre  : Par  exemple , fi  un  Marcliand  dr; 
la  Ville  de  Lyonavoit  vendu  à un  Marchand  de  Paris  cent  livres  de  marchandifes . 
poids  de  Lyon , dont  la  livre  n’eft  que  de  quatorze  onces , 5C  que  ce  Marchand  do 
Paris  voulut  fçavoir  combien  il’rendroic  au  poids  de  Parisqui  eft  de  feize  onces , eu 
pefant  la  marchandife  à ceffe  nouvelle  Romaine , il  ttouveroit  que  les  loo-  liv.  de 
Lyon  ne  feroienr  au  poids  de  Paris  que  8d.  liv.  Si  au  contraire,  il  vouloit  fçavoir- 
combien  loo.  liv.  de  Paris  font  au  poids  de  Lyon.,  il  trouveroit  qu’elles  fcrorcnc  liff- 
. fivres.  Il  en  cft  de  même  pour  reconnoiftre  la  différence  de  tous  lel  {>oids  Errangers- 
lesuns  aux  autres , fans  qu’il  foie  befoin  d’en  faire  les  réglés  de  proportion  Arithmé- 
tique, pour  connoiftre  ce  qu’un  moindre  poidstendfirun  Pais  ou  il  cft  plus  fore,, 
ou  ce  que  le  plus  fort  rend  au  plus  foible. 

Je  pourrois  m’écendre  davantage  fur-  cette  nouvelle  forte  de  Biomaine;  nais 
comme  on  ne  manquera  pas  de  la  donner  au  public  avec  fdn  uCige , je  me  concen- 
teray  de  dire  qu’elle  fera  d’un  grand  fbulagement  pour  les’ Négociant , parciculîcre- 
mem  pour  ceux  qui  font  venir  des  marchandifes  de  divers  lieux,  où  les  poids  font 
differens , 5c  lefquels  font  bien  aifes  de  pouvoir  vérifier , fi  on  leur  a follement 
donné  !e  poids  porté  par  les  fiélurcs. 
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Livre  II.  Chap.  VI.  De  la -différence  des  toids 
■ CHAPITREVI. 

Di  !-i  d'iff’irtnct  dit  Paids  de  toutes  les  f'illes  de  Fj;a>tce  & des  Pays  EtrMngers  , stvecetlssi 
de  Paris , & les  réglés  pour  os  faire  la  rèdn[li»n. 

La  clifFcrence  des  poids  ne  lê-rencontrc  pas  feulement  en  Fnince,  'comme  j’ajr 
f.iit  voir  ci-deyant  ; mais  ils  font  aufli  difFerens  dans  tous  les  Pays  Etrangers  : 
& coinnic  les  Appremifs,  aptes  avoir  été  reçus  Mailhes,  peuvent  faire  le  Commer- 
ce dans  tous  les  Pays  Etrangers  , il  fera  bon  cju’ils  apprennent  la  didcrence  qu’il  y a 
des  poids  des  principales  Villes  du  Commerce  des  Pays  Etrangers  à celui  de  Paris., 
& les  règles  pour  en  faire  les  reduAions  du  plus  au  moins , &'du  moins  au  plus  , 
pour  leur  plus  grande  commodité;  mais  ileft  necefl'aire  defçavoirla  règle  deTrois.: 
c’ell  pourquoy  il  faut  qu’ils  fçachcntl'Aritlimccique  en  pcrfeâion  pour  nefepoiru 
tromper. 

La  livre  de  Paris  contient  deux  marcs  Eiifânt  feize  onces , comme  il  a etc  dit  c^ 
devant. 

La  livre  d’Amllerdam  contient  anffi  feize  onces. 

Celle  de  Straibourg  aulS  feize  onces.  / 

Et  celle  de  Befançon  aufli  feize  onces.  l 

De  forte  que  les  rcduâions  que  l’on  fera  des  poids  des  antres  endroits  d celui  de 
Paris,  peuvent  aufli  fervir  pour  lefdites  Villes  d’Amflerdam , de  Stralbourg,  & de 
Befançon , puifqu’eiles  font  égales. 

ai  Lyon. 

La  livre  du  poids  de  Ville  eftde  14.  onces  . lescent  livres  font  à Paris  8d.  livres, 
& K)o.  liv.  de  Paris  font  i Lyon  ii£.  liv.  Pour  faire  la  téduâiun  des  livres  du  poids 
de  Ville  â celui  de  Paris , il  faut  dire  : 

Si  100.  livres  de  Lyon  faut  À Paris  Sé.  Isv.  tomiitn  tant  dt  livret  de  Lyon. 

Et  pour  réduire  les  livres  de  Paris  en  celles  de  Lyon , il  faut  dire  : 

Si  100.  livres  de  Paris  font  à Lyon  tt6.  livres , combien  tant  dt  livres  de  Parie. 

En  Avignon , à Tottlouft  ,&  SS  Montpellier , la  livre  tfi  dt  trùt.t  onces. 

Cent  livres  de  .ces  lieux  font  d Paris  8j.  Evres. 

Cent  livres  de  Paris  font  Id  iro.  liv.  & demie. 

Pour  faire  U réduédion  des  livres  d’Avignon , de  Touloulê , & de  Montpellier , 
en  celles  de  Paris , il  faut  dire  î * • 

Si  cent  livres  d’Avignon  font  à Paris  8).  livres , combien  tant  de  livrti  d’Avignon, 

Et  des  livres  de  Paris  en  celles  de  ces  lieux  1 il  faut  dke  : 

Si  cent  livres  3t  Paris  font  à Avignon  cent  vingt  livret  & dtmie , combien  tant  dt  livd 
dt  Paris. 

. A Msrfdüt  la  livre  tfi  de  onces  on  tuvin». 

Cent  livres  de  Marfeillc  font  d Paris  81.  liv.  ^ 

-Cent  livres  de-Paris  d Marfeille  font  rzj.  liv.  8c  demie. 

Pour  faire  la  rédu.âion  des  livres  de  Marfeillc  en  celles  de  Paris , il  faut  dirci 
Si  cent  livret  dt  Matf tille  font  à Paru  8t.  liv.  combien  tant  de  livres  dt  Marfeille. 

Et  des  livres  de  Paris  en  celles  de  Marfeillc , il  faut  dire  : 

. Si  cent  livret  dt  Paris  font  à Matftdlt  etm  vingt-trois  bv.  (fr  démit,  combien  tant  dt 
livres  de  Paris, 
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de  T rsnce , ^ des  Vays  Etrangers , k ceux  de  Paris.  *5j 

Giruve  ta  Itvrs  tji  de  dix-fept  oncù. 

Cent  livres  de  Geneve  font  à Paris  m.  liv,  . 

Cent  livres  de  Paris  font  d Geneve  Sp-  liv. 

Pour  faire  la  réduûion  des  livres  de  Geneve  en  celles  de  Paris , il  faut  dire  : 
S'%  cent  livres  de  Geneve  font  à Paris  cent  denx.i  livres , combien  tant  de  livres  de 
Centve  ? 

Et  des  livres  de  Paris  en  celles  de  Geneve  > il  faut  dire  : 

Ei  cent  livres  de  Pari*  font  à Geneve  8p.  livres,  combien  tant  de  liw-es  de  Paris  t . 


A Roïsen  U livrt  du  poids  de  F'icomtè  ejl  de  feis.e  onces  & demie 
fix  cintjmèmes. 

Cent  livres  de  Roiien  font  d Paris  104.  liv. 

Cent  livres  de  Paris  font  à Rouen  p6.  liv.  a.  onces  te  demie. 

Pour  faire  la  rcduâion  des  livres  de  Roiien  en  celles  de  Paris , il  fiutdire  : 

Si  cent  livret  M Roiien  font  a Parti  cent  quatre  livres , combien  tant  de  livres  d* 
Roiien  i 


. Et  des  livres  de  Paris  en  celles  de  Roiien , il  faut  dire  : 

Si  cent  livres  de  Paris  fins  à Ràien  96.  lèvres  deux  onces  & dtsnie , eomiitn  tant  de 
Jivres  de  Paris*. 

A Londres . ^ 

La  livre  cft  d Paris  de  quatorze  onces  cinq  huitièmes. 

Rt  une  livre  de  Paris  eft  d Londres  1.  livre  i.oncc  j.  huitièmes. 

Cent  livres  de  Londres  font  d Paris  pr.  livres.  -, 

Cent  livres  de  Paris  fontd  Londres  lop.  livres.  , 

Pour  faire  la  rcduâion  des  livres  de  Londres  en  celles  de  Paris , il  f^ur  dire  : 
.Si  cent  livres  de  Londres  fottt  à Paris,  pi.  livres,  eombiin  tant  de  livres  de  Londres  1 
Et  des  livres  de  Patis  en  celles  de  Londres,  il  faut  dire  : • 

.Si  cent  livret  de  Pari*  font  à Londres  lop.  livret , combien  tant  de  livns  de  Pari*  i 
t - A Anvers, 

La  livre  eft  d Paris  quatorze  onces  un  huitième.  . 

.Et  une  livre  de  Paris  cft  d Anvers  t.  liv.  1.  onces  & un  huitième.  A 

Cent  livres  d'Anvers  font  d Paris  88.  liv. 

Cent  livres  de  Paris  font  d Anvers  11  j.  liv.  fie  demie. 

Pour  faire  la  rèduâion  des  livres  d'Anvers  à celles  de  P.iris , il  faut  dire  : 

Si  cent  livres  d'Anvers  font  à Pari*  88.  livres  , combien  tant  de  livret  d'Anvers  l 
Et  les  livres  de  Paris  en  celles  d’Anvers,  il  &ut  dire  : 

Si  cent  livret  de  Pari*  font  d Anvers  113.  livret  & démit,  eombiett  tant  de  livres  do 
'Parité 


A V tnift. 

'La  livre  cft  d Paris  huit  onces  trois  quarts. 

Et  une  livre  de  Paris  eft  dVepife  I.  liv.  I}.  onces.  A 

Cent  livres  de  Venife  fontd  Paris  55.  liv. 

Cent  livres  de  Paris  fontd  Vcnilê:  18 1.  Uv.  trob. quarts.  r . 

Pour  faite  la  rèduèUon  des  livres  de  Venife  en  celles  de  P^ris  , il  fuit  dire 
Si  cent  livret  de  f^enife  font  à Paris  jj.  livns , combien  tant  de  Jiltret  de  f'’enfe  î 
Et  des  livres  de  Parts  en  celles  de  Venife , il  faut  dire  : 

Si  cent  livres  d{  Parie  font  à Venife  tStl  livras  trot*  quarts,  eembitn  taiU  de  tivruflt 
Paris}  H üj 
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A Milan. 

La  livre  cil  i Paris  neuf  onces  trois  huitièmes. 

Et  la  livre  de  Paris  ellà  Milan  i.  liv.  ii.  onces  ua-hsititmcc  - 
Cent  livres  de  Milan  font  â Paris  $9.  liv. 

Cent  livres  de  Paris  font  à Milan  Hîj.  & demie. . 

Pour  faire  la  rcduèUon  des  livres  de  Milan  à celles  de  Paris  , il  faut  Ærc  : 

Si  cent  livrts  de  Milan  font  à Pan»'  cinquante-neuf  livra,  combien  tanr  de  livra  de  • 
Milan  2 

Et  des  livres  de  Paris  en  celles  de  Milan,  il  faut-  dire  : 

Si  cint  livret  dt  Boris  font»  Milan  rfij.  livret  & demie , combien  tant  dt  livret  do/ 
taris } 


A Mijfnti 

La  livre  cft  à Paris  neuf  onces  trois  quarts. 

Et  une  livre  de  Paris  cft  i.Meflîne  une  livre  dix  onces  un  qnair.' 

Cent  livres  de  Mcfline  font  à Paris  dt.  liv. 

Cent  livres  de  Paris  font  à Meffine  t6f,  liv.  trois' quarts. 

Pour  faire  la  rcduéüon  des  livres  de  Mefiinc  à celles  de  Paris , ihfaut  dire  u: 

Si  cent  livret  de  Mejfine fine  aParis  61.  livret , combien  tant  de  livres  dudit  lieu  2 
Et  des  livres  de  Paris  en  celles  de  Mefline , il  faut  dire  : 

Si  cent  livres  de  Paris  font  16 f,  livres  trois  quarts  de  Mtjftne,  combien  tau  de  livres  de 
taris  2 

A Boulogne  , Turin.  Modene , Raconit , & Régie-,  les  livret  font  ègalet  i-t'tjl  ftutrquoj 
quand  l'en  voudra  en  faire  des  rèduHiens,  Us  réglé  ^t  je  denneraj  ci-aprit  fervira  pour  ces  • 
einq  f'ilitt. 

La  livre  defdits  lieux  eft  àParis  dix’ onces  & demie.- 

Et  la  livre  de  Paris  cft  aufdits  lieux liv.  huit  onces  lurquarr. 

Cent  livres  defdits  lieux  font  i Paris  6&.\W. 

Cent  livres  de  Paris  font  aufdhs  lieux  151.  liv.  & demie.' 

Pour  faire  la  réduâion  des  liv-res  deidites  Villes  en  celles  de  Paris , il  faut  dire  if- 
Si  cti.t  livret  dtfditet  yslltifeMt  à Paris  <S6-  livret,  ctmkitn  tant  de  livres-  defdits 
Btu.x  2 

Et  des  livres  defditcs  Villes  en  ceUês  de  Paris , il  faut  dire  r 
Si  cent  livra  de  Paris  font  efditts  Villa  151.  liv.  & demt,  combien  tant  de  Tev.  dt  Paris  2-* 
A Naplti,  & Btrgame , les  livret  font  ègalet. 

La  Evre  defdires-  Villes  eft  â Paris  huit  onces  trois  nuitièmes  > & la  Evre  de  - 
Isatis  eft  sufdits  lieux. i.  liv.  ii.  onces  nn  huitième. 

Cent  livres'defdites  Villcsfont  à Paris  (^.livres'. 

"Cent  livres  de  Paris  font  efdiics  Villes  169.  livres  & demie. 

Pour  faire  la  rèduâion  des  livres  delUites  Villcsen  celles  de  Paris,  il  faut  dire  :■ 
Si  cent  livret  defditts  Villes  font  à Paris  ànquantt.ntuf  livret , combien  tant  dt  livret 
dtfditet  Villes- 

Et  des  livres  de  Paris  en  celles  dcldtses  Villes , H f.uit  dire  : ' 

Si  cent  livret  dt  Paris  font  tfSsu  Villa  1^9.  Itvrts  & demie,  combien  tant  de  livra- 
dt  Paris  î 


A Valtnct , & à-Saragojft , ht  livret  font  ègalet. 

La  livre  defdices  Villes  eft  i Paris  dix  onces, la  livre  ooParis  ellaufdits  Ecus 
' ne  livre  neuf  onces  trois,  huitièmes.  *.  ..  . 
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âc  TriHce,  & des  féjt  Efrdngers , ^ceux  i«  fdrit. 

'Cent  livres  defdites  Villes  font  à Paris  65.  liv. 

Cent  livres  de  Paris  fontefdites  Villes  158.  liv.  & demie. 

Pour  faire  la  réduéfion  des  livres  defdites  Villes  en  celles  de  Paris  « il  fautdite: 
Si  etnt  Lvrts  dtfdllis  failles  font  4 Parif  6j.  liv.  comiitnttm  de  liv.  d'fdites  V illes } 

Et  des  livres  de  Paris  en  celles  defdites  Villes , il  faut  dire  : 

Si  ctHt  Uvru  dt  Pétrit  font  tfdiees  ViUu  158.  liv.  & démit , temiieu  tMU  de  liv.  dt 
Pétris  t 

A Getines,  Ttrtat.t,  les  livres  fine  i^eelet, 

La  livre  defdites  Villes  ell  à Paris  neuf  onces  fept  hoiticracs  > & la  line  de  P<r 
ris  aufdits  lieux,  une  livre  neuf  onces  trois  quarts. 

Cent  livres  defdites  Villes  font  à Paris  foixantc-deux  livres. 

Ccotiivres  de  Paris  font  efdites  Villes  cent  (bixante-une  livre  un  quart. 

Pour  faire  la  réduâion  des  livres  defdites  ViUes  en  celles  de  Paris,  il  faut  dire: 
Si  cent  liv.  defdites  yUlet  fans  i Pétris  6s..  i.v.  eambien  tetut  dt  liv.  df dites  yiUtt } 

Et  des  livres  de  Paris  en  celles  dcfdiccs  Villes,  il  faut  dire  : 

Si  cent  lèvres  dt  Pétris  fètst  efdites  Villes  itfi.  liv.  ttn  jitetrt,  çtmiiete  teestt  de  liv.^e 
■ Peerù.i 

A Fremefort , Nuremberg , Baflt  & -Berne , les  livret  fane  ca*kt. 

La-livre  defdits  lieux  eft  1 Paris  1.  livre  un  quart  î & la  livre  «Te  Paris,  eft  auf- 
dits lieux,  quinze  onces  cinq  huitièmes. 

Cent  livres  defdites  Villes  font  â Paris  loz.  liv.  ' 

Cent  livres  de  Paris  font  efdites  Villes  98.  liv- 

Pour  faire  la  réduâion  des  livres  defdites  Villes  en  celles  de  Paris  , il  faut  dire  : 
Si  cesse  livret  defdites  Villes  fant  st  Pétris  loi.  livret , combien  teint  de  Itv.  defdites 
■Villes  J ; 

Et  des  livres  de  Paris  en  celles  defdites  Villes , il  faut  dire  I 
Si  cent  livris  dt  Pétris  font  efeiittt  ViUes  p8.  Uv.  combien  tient  de  liv.  de  P, trie  l 


CHAPITRE  VII. 

' % 

■'D'ffcrinee  des  paidt  dt  Ljan  eivec  ceux  de  sautes  les  Villti  die  Bajaumt-,  & des  Petjt 
Etreptgert , & les  réglés  pour  en  feùre  let  riduHien. 

IL  n’ell  pas  feulement  neceflaire  de  fçavoir  les  rcduâions  des  poids  des  Villesdu 
Royaume  & des  Pays  Etrangers  i celui  de  Paris , & du  ppids  de  Paris  aufditcs 
Villes  & Pays  Etrangers.  Mais  encore  il  eft  avantageux  de  fçavoir  les  reduftiont 
des  poids  des  principales  Villes,  les  unes  aux  autres,  afin  que  les  Apprentifs  n'igno- 
rent tien , quand  ils  entreprendront  le  Commerce  en  gros  : parce  que  fuppofè  qu’un 
Marchand  en  gros  de  la  Ville  de  Paris  voulût  commettre  des  marchandiles  à 
Lyon  pour  les  faire  pafter  en  Angleterre , ou  en  un  autre  endroit , & les  y vendre 
au  poids  : il  faut  qu'il  fçachc  faite  les  rèduâions  du  plus  au  moins , & du  moins 
au  plus  , c'eft  pourquoy  afin  qu’il  en  ait  laxonnoMTance,  je  luy  doimeray  les  reglea 
fiiivantcs. 

Lyon  eft  la  Ville  de  France  oû  U fc  fait  IcpJus  dé  Commerce  dans  les  Pays  Etran- 
gers fuit  pour  en  recevoir  des  marchandifês , foit  pour  y en  envoyer  ; c’eft  pourquoy 
j’en  dotuivray  U difierence  du  poids  de  VU^àfcaxdc  'toutes  les  Vdlcs  du  Royau* 
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me.  Si  des  Pays  Etrangers  où  les  Negocian*  font  le  Commerce.  ' 

D fftrtnec  dti  ptidt  de  Lt  yidt  de  Lyon  , 4 celui  de  U yUlt  de  Lcndra, 

Cent  liv.  de  Lyon  font  à Londres  54.  liv.  & demie- 
Cent  liv.  de  Londres  font  à Lyon  io(S.  liv. 

Pour  faire  la  rcdudlion  du  poids  de  Lyon  à celui  de  Londres , il  faut  «lire  : 

£i  cent  Isv.  de  Ljtnfent  4 Lendres  94.  liv.  Ô"  demie , combien  tnnt  de  liv.  de  Lyon  f 
Et  de  Londres  à celui  de  Lyon,  il  faut  dire  : 

Si  cent  liv.  de  Londres  font  k Lyon  106.  liv.  combien  tant  de  liv.  de  Londres. 

Différence  du  poids  de  Lyon  à celui  d'Anvets.  ’ 

Cent  liv,  de  Lyon  font  â Anvers  98-  liv. 

Cent  liv.  d’Anvers  font  à Lyon  101.  liv. 

Pour  faire  la  rcduâion  dit  poids  de  Lyon  d celui  d’Anvers , il  faut  dire 
. Si  cettt  Rv.  de  Lyon  fbm  4 Anvers  98.  liv.  cembttn  tnns  de  liv,  de  Lyon î 
Et  d’Anvers  d celui  de  Lyon , il  faut  dire  : 

Si  cens  liv,  d'Anvers  font  4 Lyon  loi.  liv.  ambi  notant  de  liv.  d’Anvers  t. 

, Différence  dm  poHi  de  Lyon  4 edui  de  yenlfe.  1 

Cent  nv.  de  Lyon  font  d Venife  158.  liv.  & demie. 

Cent  Hv.  de  Veniiê  font  d Lyon  6^.  liv. 

Pout'fairc  la  réduâion  du  poids  de  Lyon  d celui  de  Venife , il  faut  dire: 

Si  cettt  liv.  de  Lyon  font  4 yenife  ij8.  liv,  & demie , combien  tient  de  Uv.de  Lyon  h . 

Et  de  Vende  en  celles  de  Lyon,  il  faut  dite  : 

Si  cent  liv.  de  yenife  fnstt  Lyon  6y.  liv,  combien  tnnt  de  liv.  de  yenift  î 
Diffcrrnct  Ju  poids  dt  Lyon  Avec  ceux  de  Florence,  Ligotsrnts,  & 

Cent  liv.  de  Lyon  font  erditer  Villes  i j i.  liv.  & demte- 
Cent  livres  dcfditcs  Villes  font  d Lyon  76,  liv. 

Pour  faite  la  réduâion  du  poids  de  Lyon  en  ceux  defditcs  Villes , il  faut  dire 
Si  cent  livres  dt  Lyon  font  tflitts  y dits  i}i.  liv.  & démit-,  combien  tmt  tie  liv.ae 
Lyon } 

Et  dcfditcs  .dllcs  d celui  de  Lyon,  il  faut  dire  : 

Si  cent  liv.  dejdites  y dits  font  à Lyon  76.  liv.  combien  tant  de  liv.  defdites  y dits  r 
Différince  du  poids  'de  Lyon  à ceux  de  Naples  & dt  Bergame. 

Cent  liv.  de  Lyon  font  efdites  Villes  t47.  liv.  \ 

C ent  liv.  efditcs  Villes  font  à Lyon  (S.  liv. 

Pour  fjire  la  réduûion  du  poids  de  Lyon  en  ceux  dofdites  Villes , il  faut  dire  u 
Si  cent  liv.  de  Lyon  f ne  efdites  ydlei  14^.  lit/,  combien  tient  dt  liv.  dt  Lyon  l 
Et  defdites  Villes  en  celles  de  Lyon , il  finit  dire  : i 

Si  cent  liv.  defdites  yUlit  font  4 Lyon  (58.  liv.  combien  ttnt  de  liv.  defditei  yilletl 
Diffirincl  du  poids  dt  Lyon  m ieux  deTnrin,  Modem,  Boutonne , X iCiWo , & Regio , oit 
' • let  livres  /ont  égalés.  , 

Cent  liv.  de  Lyon  font  efdites  Villes  ijo.  Itv.  . 

Cent  liv.  defdites  Villes  font  d Lyon  77.  liv. 

Pour  faire  la  rédufUon  du  poids  de  Lyon  d ceux  defdites  Villes , il  faut  dire  : 

Si  cm  liv.  dt  Lyon  font  efdites  yUlti  ijo.  lïv.  etmhirn  tant  de  Uv.  dt  Lyon  1 
Et  ‘du  poids  dpuiites  Villes  en  celui  de  Lyon , il  faut  dire  : 

Si  ctfst  tiv.  itfditti  yiHtsfrttt  4t  Lyon  jy.  liv,^ combien  tmnt  de  liv.  elefditts  yUles  Y 
Différend  dtt  poids  de  Lyon  4 alsti  dt  Milmn- 
< G cm  liv.  de  Lyon  font  i Milan  T4  J.  liv. 

Cent  • 
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• de  Lyon  âvec  ceux  des  Villes  de  Frenee  ^ Etren^eres.  éj 

Cent  liv.  de  Milan  font  â Lyon  ôp,  liv. 

La  liv.de  Milan  cft  â Lyon  ii.  onces. 

Pour  faire  la  léduâion  du  poids  de  Lyon  à celui  de  Milan , il  faut  dire  : 

Si  ont  liv.  di  Lyon  font  à Aiilnn  145.  liv.  comii  « tjiii  di  t v.  de  Lyon  } 

Et  du  poids  de  Milan  i celui  de  Lyon,  il  faut  dire  : 

Si  cme  liv,  de  MiUnfont  i Lyon  69.  liv.  combien  tnnt  de  l.v.  de  MiUn? 

..  D.jference  dn  poidt  de  Lyon  à alni  de  Adejfme. 

Cent  liv.  de  Lyon  font  à Mcfllne  141.  liv. 

Cent  liv.  de  Mcilinc  font  à Lyon  71.  liv. 

La  livre  de  McflTinc  eft  à Lyon  onze  Onces. 

Pour  faire  l.i  rédudUon  du  poids  de  Lyon  â celui  de  Meflïne , il  faut  dire  ; 

Si  cent  liv.  de  Lyon  femt  4 Mtjfene  141.  im.  combien  une  de  liv.  de  Lyon  ? 

Et  du  poids  deMefEne  en  celui  de  Lyon. 

Si  ce/et  liv.  de  Mejftnt  font  i Lyon  71.  liv.  combien  tnnt  de  liv.  de  Mejftnt  ? 

D-fferenet  dtt  poids  de  Lyon  k ceux  de  Gennet , & Tortue , yui  font  egoux. 

Cent  liv.  de  Lyon  font  efdites  Villes  ijg.  liv. 

Cent  liv.  defditcs  Villes  font  d Lyon  71.  liv. 

La  livre  defdkcs  Villes  eft  â Lyon  onze  onces  trois  quarts. 

Pour  faire  la  rédu&ion  du  poids  dfc  Lyon  en  ceux  dcldites  Villes , il  faut  dire  : 
Si  cent  liv,  de  Lyon  font  efdites  FiUes  ijj.  liv.  combien  tune  de  liv.  de  Lyon  J 
Et  du  poids  de  Lyon  4 ceux  defdites  Villes. 

Sscettf  Üv.  dtfdites  VilUs font  k Lyon  71.  liv.  combien  ttent  de  liv.  defdites  Viilesi 
Différence  du  poids  de  Lyon  d celui  de  Genève.' 

Cent  liv.  de  Lyon  font  à G;neve  77.  liv.-  • 

Cent  liv.  de  Genevefonti  Lyon  ijo.  liv.- 
La  livre  de  Geneve  eft  à Lyon  une  livre  cinq' onces.- 
Pour  faire  la  redudUon  du  poidsde  Lyon  à celui  de  Geneve , il  fuit  dire  ; 
fi  ct/it  liv.  de  Lyon  font  k Geneve  7/.  liv.  combien  tmt  de  liv.  de  Lyon  ? 

Et  du  poids  M Geneve  i celui  de  Lyon. 

Si  cent  liv.  de  Getuve  font  k Lyon  130.  Uv.  combien  eunt  de  l'tv.  de  Geneve} 

D ftrence  du  poids  de  Lyon  k ceux  de  Fruncfort , Nuremberg  , U.sf.e,  & Berne  jui  font 

itusix. 

Cent  liv.  de  Lyon  font  efdites  Vides  84-  liv.  Sc  demie. 

■ Cent  liv.  defdites  Villes  font  d Lyon  118.  iiv> 

La  livre  derdiccs  Villes  eft  à Lyon  une  livre  trois  onces. 

Pour  faire  la  tédudlion  du  poids  de  Lyon  à ceux  defdites  Villes  , il  faut  dire  : 
Si  cent  liv.  de  Lyon  font  tf lit  es  V dits  84.  liv.  & dtrnle , combien  tant  de  Itv.  de  Lyon  ; a 
Et  du  puids  defdkcs  Villes  i celui  de  Lyon. 

Si  cent  Lv. defdites  Villts pmt  k Lyon  118.  liv.  contbitn  tant  de  Hv.  defditis  yUks  > 
Dffertnet  duyoidt  de  Lyon  m ceux  tf  Avignon  ,To:tloufe  ^ (fr  Montpellier,  ejuifont  ig.tMX. 
Cent  Irv.  de  Lyon  font  efdites  Villes  104.  liv. 

Cent  Uv.  defdites  Villes  font  â Lyon  pfi.  liv.  - 
La  livre  defdites  Villes  eft  ^ Lyon  quinze  onces. 

Pour  faire  la  réduâioti  du  poids  de  Lyon  à ceux  defdites  Villes , il  faut  dire  i 
Si  cent  liv.  de  Lyon  font  cfditee  failles  104.  liv.  combien  tant  di  liv,  de  Lyon  } 

Et  du  poids  defdites  VilLs  à celui  de  Lyon. 

5i  cent  liv.  defditti  Vslltt  font  k Lyon  p(S.  liv.  eomhitn  tant  de  Lv.  Jefdires  F'itta  i 
/.  Partie,  1 
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iivRE  II.  Chap.  VII.  "Différence  des  foi4s 

Diffcrtnct  du  peUi  de  Lyon  à ceux  de  V altnce  & Samegoce,  jui  Jem  igMX, 

Cent  liv.  de  Lyon  font  efdites  Villes  135.  liv. 

Cent  liv.  defdites  Villes  font  â Lyon  74.  liv. 

La  livre  dcfdites  Villes  eft  i Lyon  douze  onces. 

Pour  faire  la  rédu^ion  du  poids  de  Lyoni  ceux  defdites  Villes , il  faut  dircr 
Si  cent  liv.  de  Lyon  font  efdites  ^ lilet  ijj.  liv.  co’nbien  utnt  dt  liv,  de  Lyoni 
Et  du  poids  dcfdites  Villes  à celui  de  Lyon. 

Si  cent  liv.  difdiiit  V lilet  font  À Lyon  74.  hv.  combien  ennt  de  liv,  defiittt  f^iiletl 
Différence  du  poidt  de  Lyon  4 celui  de  Rouen. 

Cent  liv.  de  Lyon  font  à Rouen  8j. 

Cent  liv.  de  Roiien  font.d  Lyon  110  llv. 

La  livre  de  Lyon  eft  à Roiien  treize  onces. 

La  livre  de  Roiien  eft  à Lyon  une  livre  trois  onces  • 

Pour  faire  la  rcduâion  du  poids  de  Lyon  à celui  de  Roiien,  il  faut  dire-: 

Si  cent  liv.  de  Lyon  font  4 Roïeen  83.  liv.  combien  tant  de  hv.  de  Lyon  t 
Et  du  poids  de  Roiien  à celui  de  Lyon. 

Si  cent  liv,  dt  Rouen  font  4 Lyon  iio.  liv.  combien  tnnt  de  liv.  de  Ro'ûtn  ? 

D-ffertstet  du  poids  de  Lyon  4 celui  dt  MutfeiUt, 

Cent  liv.  de  Lyon  font  i Marfeille  106.  liv. 

Cent  liv.  de  ladite  Ville  font  à Lyon  94.  liv. 

La  livre  de  ladite  Ville  eft  à Lyon  quinze  onces. 

Pour  faire  la  rcdudlion  du  poids  dcLyon  d celui  de  ladite  Ville , il  faut  dire  -i 
Si  cent  liv.  de  Lyon  font  à Ltdite  faille  106,  liv.  combien  tunt  dt  liv,  dt  Lyon  i 
Et  du  poids  dckladite  Ville  à celui  de  Lyon. 

Si  cent  liv,  dt  Udite  ydle  font  4 Lyon  94.  hv.  combien  tient  dtliv.  dt  hutite  Killel 
Il  a été  dit  ci-devant  qu’à  Lyon  il  y avoir  deux  fortes  de  poids , celui  de  Ville 
.qui  contient  quatorze  onces , & celui  où  l’on  pefe  la  foyc  qui  contient  quinze  on- 
ces. Il  faut  remarquer  que  les  foyes  fe  vendent  d Lyon  au  poids  de  quinze  onces  , 
que  de  108  liv.  poids  de  Ville  , il  ne  s’en  paye  que  100.  liv..  poids  de  foyc  : il  eft 
audî  necclTaire  que  les  Apprcniifs  ayent  cette  cqnnoillànce , & qu’ils  en  fçaehent  la 
règle  pour  en  faire  la  réduiftion. 

. Riduitim  Au  poids  dt  ViUt  dt  Lyon , un  poids  dtfoyt. 

Suppofé  qu’un  Apprentif  foit  envoyé  d Lyon  par  fon  Maiftre',  pour  y acheter 
pour  Ion  compte  de  la  foye  grege,  & en  matafte,  & qu’il  en  ait  acheté  une  balle 
p lant  733  liv.  après  qu’il  en  aura  convenu  de  piix  avec  le  Marchand,  il  faut  qu’il 
convienne  aulll  avec  lui  de  la  rare , pour  la  toile  & l’eir.balage  , laquelle  fuppole 
cti  e de  cinq  livres  , il  reliera  de  net  768.  liv.  poids  de  Ville , qu’il  faut  réduire  au 
poids  de  i(.  onces  : la  reduiftion  s’en  fait  cj\  deux  maniérés  ; l’une  par  la  réglé  d«  * 
Trois , éc  l’autre  p.ir.une  réglé  bricfvc. 

Pour  faire  la  réduélion  par  la  réglé  de  Trois , il  faut  dire  : 

Si  toS-  hv.  poidt  de  ydlt  font  100.  hv.  poids  dtfoyt , combien  ySÎ.  livrtt} 

La  réglé  étant  faite,  il  fe  trouvera  que  768.  liv.  poids  de  Ville  feront  711.  livrea 
quatre  gros  & deux  deniers , poids  de  foye 

Il  y a encore  une  autre  maniéré  de  réduire  le  poids  de  Ville  à celui  de  lève.,  qui 
eft  une  rpgle  bi  icfve , li  l’on  ne  veut  p.is  fe  donner  la  peine  de  la  faire  pir  la  règle 
de  Trois  j & pour  cela  il  faut  pofer  fur  le  papier  768.  livres,  poids  de  Ville,  3c  faire 
Jlnc  barre  au  dellous , prendre  le  tiers  qui  eft  lyj.  livres , ajouter  pareils  1^6,  livres 
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de  Rouen  avec  ceux  des  Villes  de  France  ér  Etrangères. 
prendre  le  tiers  qui  eft  8 5 . li  v.  quatre  onces  cinq  gros  un  denier , ajouter  encore  pa- 
reille chofe  : & enfin  prendre  le  tiers  defdires  8;.  liv.  quatre  onces  cinq  gros  un  de- 
nier , qui  eft  i8.  liv-  (>.  onces  un  gros  deux  deniers  ; additionnez  le  tout  enfemble , 
vous  trouverez  que  les  768.  liv.  Feront  réduites  à 711.  liv.  quatre  gros  & un  denier 
qui  eft  le  poids  ae  foye.  Mais  pour  rendre  cette  reduftion  plus  intelligible  1 il  eft 
neceiTairc  d’en  faite  la  réglé  > ainfi  qu'il  enfuit  ; 


7S8  poids  de  YiUe. 

t 

■ ■ 

IJS 

J 

Idem 

- — 

4 onces  J gtas  v tea. 

i 

Idem 

*S 

4 onces  J gros  1 den. 

X- 

« — 

%% 

< onces  1 gros  x deniers. 

» 

711 

1.  ' ■ - 4 gros  1 denier. 

Il  faut  remarquer  que  l’on  ôte  à chaque  peice  une  livre , & tontes  lès  onces  s’il  f, 
*n  a;  de  forte  que  l’onnecomptcroit  que  711  livres  juftes. 

CHAPITRE  VII-K- 

lâÂ  diffirtnct  du  poUi  de  Rnïitn  avec  aux  de  tenue  lei  VUltt  de  France  & Payt  Etranger] , 
& les  réglés  pour  en  faire  les  riduüisns. 

COmme  Rouen  eft  une  Ville  de  grand  Commerce,  8c  qu’il  s’y  vend  & aeher© 
des  marchandifes  des  principales  Villes  de  l’Europe  , je  donnerai  auili  les  règles 
pour  faire  la  rcduâion  des  poids  du  plus  au  moins,  & du  inoiusau  plus. 

Tay  montré  ci  - devant  la  différence  du  poids  de  Roiien  avec  ceux  de  Paris , 
Amfterdam,  Straibourg  Befançon,  qui  font  égaux;  C’eft  pourquoi  ceux  qui 
voudront  faire  les  réduélions-,  en  troRveronc  la  réglé  ci-devant,  page  6ot 
"Diffirenct  du  poids  de  Rouen  à celui  de  Londres, 

Cent  liv.  de  Roiien  font  à Londres  iiy,  liv.  & demi& 

Cent  liv.  de  Londres  font  à Roiien  88.  liv. 

La  livre  de  Londres  eft  à Roiien  14.  onces. 

Pour  faire  la  réduâion  du  poids  de  Roü-.n  en  celui-de  Londres , il  faut  dire  : 
Si  cent  livres  4*  Rouen  font  À Londres  iij.  liv.  & demie,  cembiest  tant  de  liv.  dt 
Rouen  î 

Et  du  poids  de  Londres  en  celui  de  Roiien , if  faut  dh-c  : 

I Si  cent  liv,  dt  Londres  font  à Rouen  88-  liv.  combien  tant  dt  liv.  dt  Londres  f 
DIffirertee  du  poids  dt  Rouen  à celui  d'Anvers. 

Cent  liv.  de  Roiien  font  k Anvers  uy.  liv.  & demie.  • 

Cent  liv.  d'Anvers  font  à Roii.n  85-div.  • 

La  livre  d’Anvers  eft  i Roii;n  >j.  once». 

lif 
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6i  , Livre  IL  Cha».  VIII.  Liftrentt  des  poids 

Pour  faire  la  réduction  du  poids  de  Roiien  en  celui  d'Anvers , il  faut  dire  : 

Si  etnt  livra  dt  Routn  font  * jinvert  etnt  dix-ftft  livra  & damt,  umbitntémt  dt 
livra  de  Roiirn  î 

Et  du  poids  d'Anvers  en  celui  de  Roiirn  , il  faut  dire  : 

Si  (eut  livra  d'Anvers  font  k Rouen  85.  livres,  cenoèim  unt  dt  livra  d’ Amerri 
Différence  du  poids  de  Rouen  k celsti  de  P^enife, 

Cent  livres  de  Roii  ’nfontà  Venife  188*  livres  5c  demie. 

Cent  livres  de  Venife  font  d Rouen  cinquanre-trois  livres. 

La  livre  de  Venife  cft  i Roiirn  8.  onces  & demie  &:deux  cinquièmes -d’once*. 
Pour  faire  la  rcduèfion  du  poids  de  Roiicn  en  celui  de  Venife , il  faut  dire  : 

Si  cent  livres  dt  Rouen  font  4 F" tnift  j88.  livres  & demie,  combien  unt  d*  livres  dt 
Rouen  ; 

Et  du  poids  de  Venife  en  celui  de  Retitn  , il  faut  dire  t 
Si  cent  livres  de  f^enife  font  à Rouen  livres , combien  tant  de  livra  dt  f''enifti 
Différence  du  poids  dt  Rouen  ù ceux  de  Florence , Ligournt  & Pir.t , ^ui  font  iguux. 
Cent  livres  de  Roiien  font  efditts  Villes  151;.  livres  un  quart. 

Cent  livres  defditcs  Villes  font  à Roiien  foixantc-quatre  livres. 

La  livre  defdites  Villes  eft  d Roiien  dix  onces. 

Pour  faire  la  réduction  du  poids  de  Roiien  en  cru*  defdites  Villes,  il  fout  dire  ; 
Si  cent  livres  de  Rouen  font  efditu  Asiles  1^6.  livres  un  ijuurt , combieth  tant  dt  liv. 
de  Rouen } 

Et  du  poids  defdites  Villes  en  celui  de  Roiien , il  faut  dire  : 

Si  cent  livres  defdiits  Vilht  font  à Rouen  foixante-^uatre  livres,  combien  tsott  dt  livra 
defdites  failles  ? 

Différence  du  poids  dt  Rotetn  à ceux  de  Naplesi  Btrg/mt  & Calabre, 
aui  font  égaux' 

Cent  livres  de  Roiien  font  cfdites  Villes  175.  livres  & demie. 

Cent  livres  defdites  Villes  font  à Roiien  57.  livres. 

La  livre  defdites  Ville'-  old  d Roiien  neuf  onces. 

Pour  fajre  larcduâion  du  poids  de  Roiien  en  ceux  defdites  Villes,  il  faut  dires 
Si  cent  livra  de  Rouen  font  tfdiets  F"sllu  17J.  livres  & demie,  combien  tant  de  Itvrts 
de  Rouen, 

Et  du  poids  defdites  Villes  en  celui  deRotien , il  faur  dire  : 

Si  cent  livres  dtfdku  f'iUes  font  à Rouen  57.  livres , combien  tans  dt  livres  dtfdita 
rdtrs? 

Dffertnct  du  poids  de  Rouen  à ceux  dt  Turin,  Modene.  Boulogne , RacorJs , Reglo  , 

eftd  font  égaux. 

Cent  livres  de  Roiien  font  efdiccs  Villes  157.  livres  & demie. 

Cent  livres  defdites  Villes  font  d Rodirn  6j.  livres  & demie. 

La  livre  defdites  Villes  eft  d Roiien  dix  onces  un  quart. 

Pour  faire  la  reduèdion  du  poids  de  Roiien  en  ceux  defdites  Villes , il  faut  dire  i 
Si  cent  livres  de  Rouen  font  efditts  KiUtt  1)7.  livra  & demie  , combieto  tant  d»  livra 
de  Routn  ftrtnt-tlla  tfdites  f^illti  J , 

Et  du  poids  defdites  Villes  d celui  de  Rouen , il  fam  dite  ; 

Si  etnt  livra  defdites  ydles  font  d Rouen, 6^.  livres  & demie , combièet  tastt  dt  Irons  dtf- 
siiftt  y^tUa  feront-elles  à Routn  î • 

Dffertnct  du  poidt  dt  Rouets  à celui  dt  Milan, 
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àe  Roütn  avec  ceux  d:a  Villes  de  FrMes  é-  Etrân^etes.  6f 

•Cen:  livres  de  Roiien  font  à Milan  171.  livres  & demie. 

Cent  livres  de  Milan  font  à Roiien  cincjnante-luiic  livres. 

La  livre  de  Milan  clf  à Roiien  neuf  onces  un  quart. 

Pour  faire  la  réduâion  du  poids  de  Roticn  en  celui  de  Milan , il  finit  dire: 

Si  cm  livrtt  de  Raatn  font  'à  Milan  171.  livres  & demie , eomiiiit  sam  de' liosit  de 
Jloain  i 

Et  du  poids  de  Milan  en  celui  de  Roiien,  il  faut  dite  : 

Si  cent  liv,  de  Milan  fins  ü Rouen  58.  liv.  combien  sam  de  th.  de  Afdan  r 
D ffrenct  dm  poids  de  Rouen  à celui  de  Mefftne. 

Cent  livres  de  RcMien  font  i Melline  i6<p.  livres  & demie. 

Cent  livres  de  Melline  font  à Roiien  cinquante-neuf  livres. 

La  livre  de  Mcllîne  cil  à Roiien  neuf  onces  & demie. 

Pour  faire  la  réduâion  du  poids  de  Roiien  en  celui  de  Mcflînc , il  faut  dite  : 

Si  cent  livres  de  Reueufont  d Mefftr.ê  16^.  livres  <ÿ  demie , comlsieu  saut  de  livres  dt 
Rouen- 

Et  du  poids  de  Melline  en  celui  de  Roiien , il  faut  dire  ; 

• Si  cent  liv.  de  Aieffsne  font  a Rouen  59.  liv.  combien  saut  de  liv.  de  Adijjine  I 
D'-ffirence  du  poids  dt  Rouen  d cenx  de  Genres,  & Tortofe  ^uifont  égaux* 

Cent  libres  de  Roiien  font  efdites  Villes  166.  liv.  & demie. 

Cent  livres  defdites  Villes  font  i Roiien  foixante  livres. 

La  livre  defdites  Villes  cft  à Roiien  neuf  onces  & demie. 

Pour  faire  la  rcdudlion  du  poids  de  Roiien  en  ceux  defdites  Villes , il  faut  dire  ; 
Si  cent  livret  dt  Rouen  font  ftUtes  VtlUs  166.  hv.  & dame,  combitn  tant  dt  Itv.  de 
Rouen  i 

Et  dn  poids  defdttes  Villes  en  celui  de  Roiien , il  faut  dire  : 

Si  cent  liv.  defdieet  Villes  font  à Rouen  60.  liv.  combien  tant  dt  liv.  defditet  Villes  ? 
Differente  du  poids  de  Rouen  à celui  de  Gentve. 

Cent  livres  de  Roiien  font  i Geneve  91.  livres  & demie. 

Cent  livres  de  Geneve  font  à Roiien  108.  livres.  , 

La  livre  de  Geneve  eft  à Roiien  une  livre  une  once  un  quart  d’once. 

Pour  faire  la  rédudUon  du  p'oids  de  Roiien  en  celui  de  Genève,  il  faut  dire  : 

Si  cene  liv.  de  Rouen  fine  à Geneve  91,  liv.  & demie , combitn  tant  dt  liv.  de  Rouen  » 
Et  du  poids  de  Geneve  à celui  de  Roiien,  U faut  dire  : 

Si  ctut  Isv.  dt  Geneve  font  à Rouen  108.  liv.  combien  umt  dt  liv.  dt  Gentve  1 
Dfftrtritt  dm  poids  dt  Rouen  À ceux  dt  Francfort , Nuremberg  , Bajle , & Berne , fui 

font  égaux. 

■Cent  livres  de  Roiien 'font  efdites  Villes  loi.  livres. 


Cent  livres  defdites  Villes  fiant  i Roiien  98.  livres. 

La  livre  defdites  Villes  e(l  à Roiien  quinze  onces  Sc  demie. 

Pour  faire  la  réduâion  du  poids  de  Roiien  en  ceux  defdites  Villes  , il  faut  dire  : 
Si  cent  liv.  dt  Rouen  font  efdites  Villes  lox.  liv.  combien  tant  de  liv.  dt  Rouen  i 
Et  du  poids  defdites  Villes  en  celui  de  Roiien  , il  faut  dire  : 

Si  cene  livret  dtf dites  Villes  font  à Rouen  98.  livres,  combitn  tant  dt  livrtt  dtfditu 
Villa  i 


Dffirenct  du  poids  dt  Rouen  à ceux  ^ Avignon,  Youlouft , & Montpellier,  fui 

font  égaux. 

Cent  livres  de  Roiien  font  efdites  Villes  laj.  livres.  ^ 

I iÿ 
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Cent  livres  defdites  Villes  font  â Roiicn  8o,  liv. 

La  livre  dcldiccs  Villes  eit  à Hotien  douze  onces  trois  (parts. 

Pour  faire  la  rédudlion  du  poids  de  Rouen  à ceux  defdires  Villes,  il  faut  dire: 
Si  cnit  liv,  lit  Rouai  font  tfiitti  tlla  115.  liv.  comiitn  tant  de  liv.  dt  Rouen  î 
Et  du  poids  defdites'  Villes  en  celui  de  Roiien  , il  faut  dire  : 

Si  c.nt  livres  defdites  f^tUes  font  à Rouen  So,  livres,  tombitn  tant  de  livres  dtfditts\ 
Filles } 

D-f- reflet  du  poids  de  Rouen  ù ceux  de  Faïence  (J'  Sarrugoce  ^ui  font  égaux. 

Cent  livres  de  Roiien  font  efditcs  Vill.-s  16 f.  livres  trois  quarts. 

Cent  livres  defdites  Villes  font  à Roiien  foixantc-une  livre. 

La  livre  defdites  Villes  cft  à Roiien  neuf  onces  trois  quarts. 

Pour  faire  la  réduction  du  poids  de  Roiien  à ceux  dclditcs  Villes , il  faut  dire  : ; 
Si  cent  livret  de  Rouen  font  rfditts  FMis  16).  livres , combien  tant  de  livret  de  Rouen  l 
Et  du  poids  defdites  Villes  en  celui  de  Roiien  , il  faut  dire  : 

Si  cent  livres  defdites  Filles  font  à Rouen  foixuntt-unt  livret,  combien  tant  de  livres > 
Filles. 

La  differena  du  poids  de  Rouen  à celui  de  Lyon  , ésite  faite , & ceux  ^ui  voudront  tnfairt 
. la  rèduHion  , en  trouveront  la  régit  ci-  devant , page  66. 

Il  a été  dit  ci-devant  qu'il  étoir  trés-necclTaire  aux  Negocians  d’a'ft>ir  une-par- 
faite connoiflancc  des  longueurs  & largeurs  des  marchandifes  donc  ils  veulent  fai- 
re le  Commerce  ; auflî  les  Alpirans  à la  MaiArifedoivcnt-ilsêtre interrogez  fuivanc- 
l'Article  4.  du  Titre  premier  de  1 Ordonnance , fur  les  mefurts  & t/ualitez.  de  la  mar~ 
chafidife-,  c’eft-à-dirc  . fur  les  longueurs  6c  largeurs  qu'elles  doivent  avoir  , & de  la 
nianierc  qu’elles  H*  fabriquent  ; Ceft  pourquoi  il  en  fera  parlé  aux  deux  Chapitres'- 
fuivans , conformément  aux  derniers  Regicmens -qui  en  ont  été  faits  par  6a  MajeRé  , , 
afin  qu'ils  en  ayent  une  parfaite  inftruélioa> 

• , chapitre  IX. 

L(t  longueurs  & largeurs  dl  toutes  fortes  de  M->rchaniifet , or,  argent , & foyes  mêlée 

de  laine , conon  & fil. 

COmirie  la  Mamjf.-élure  d^draperre  d’or , d’atgentiSc  foyc , eft  la  plus  noble  de 
toutes  les  Manufaéhires , il  cil  bien  raifonnablc  de  commencer  à traiter  de  1* 
qualité  & largeut  de  toutes  les  fortes  de  marchandifes  qui  fc  font  dans  les  Manu- 
faélures  Royales  de  Paris  ^ Lyon,  Tours,  6c  tous  les  autres  endroits  du  Royaume, 
qui  font  même- conformes  â la  plupart  de  celles  qui  fe  fabriquent  dans  les  Pays - 
Etrangers  ; 6c  d’autant  que  lés  Maïuifaduricts  en  draps  d’or  , d’argent , & foyc  , de 
la  Ville  SC  Faux-bourgs  de  Paris , ont  rcnouvellé  leurs  Statuts , 6c  qu’ils  ont  éié  con- 
firmez par  Lettres  Patentes  du  Roy,  données  à Compiegne  au  mois  de  Juillet  16S7. 
dans  Icfquelles  les  qualitcz  6c  largeurs  lont  réglées  comme  elles  doivent  être  à l'a- 
Tenir,  je  ne  dirai  rien  que  conformémenc  audit  Reglement. 

Il  y a de  quatre  fortes  de  velours. 

F tlours  yuatrt  poilr  fbc  liffes. 

La  première  s’appelle  velours  à quatre  poils,  vulgairement  appeliez  Six  lifTcs,. 
ils  le  fijnt  en  un  peigne  de  vingt  portées  , qui  f«nt  foixante  potxécside  chefnz,  de 
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t/f  toutes  fortts  de  Msrchindifts , et  or  tir  et  urgent.  yt 

'^Ttre-»ingt  porté  * ric  poil,  clucuiic  portée  de  quatre- vingt  filet*  à huit  fils  de 
poil  par  cliacunc  dent  dépeigne;  les  poils  ôc  chcfties  doivent  être  d’organfin  file  , 
vordu  au  moulin  , &c  trame  de  trame  doublée  Sc  montée  au  moulin  , le  tout  cuit, 
& de  pure  & fine  foye,  fan*  qu’il  puilTe  y avoir  aucun  fleuret;  & le  velours  doit 
• avoir  de  largeur  onze  vingt- quatrièmes  d'aune  entre  les  deux  lifieres  , Icfqucilct 
doivent  être  marquées  par  quatre  chefiiettcs  : c’efl  la  raifon  pour  laquelle  on  le*  ap- 
pellent Velours  à quatre  poils. 

F" tleiirs  mit  poils. 

La  deuxième  forte  s’appelle  vc'ours  trois  poils  ; ils  fe  font  aufli  en  nn  peigne  de 
fingt  portées , qui  font  foixante  portées  de  chefnc , & foixanie  portées  de  poil , Se 
foixante  portée*  de  chefne  aulE  de  quatre-vingts  filets  Sc  fix  fils  de  poil  par  dent, 
la  fo)x  de  même  nature  , moulinage , & qualirc  de  velours  quatre  poils , Sc  de  mi- 
me largeur , les  lifieres  doivent  être  marquées  de  trois  chenettes , qui  font  de  cou- 
leurs diflercnti-s  ; c'eft  pourquoi  on  les  appelle  Velours  trois  poils. 

Et  quant  aux  velours  quatre  i trois  poils , dont  la  chefne , trame , &:  poil  feront 
tous  cramoifis , il  y a im  filet  d’or  ou  d’argent  au  milieu  de  la  lilterc  pour  les  difliu- 
guer  de  ceux  où  il  y a des  couleurs  communes  en  chefnc  Sc  en  trame. 

. f'" cteurs  d;ux  poils  tjHatn  HjftS. 

La  troifiémelôrte  de  velours  s’appelle  deux  Poils,  vulgairement  appeliez  quatre 
LilTcSjilfe  fait  en  un  peigne  de  vingt  portées,  Sc  quarante  portées  de. chefne  , & 

Quarante  portées  de  poil , chacune  de  quatre-vingt*  fils  , Icfquels  poils  & chefnes 
oivent  être  d'organun  filé , & tordu  au  moulin , & les  trames  de  pure  foye  , le  tout 
cuit , Sc  non  CTud , ils  font  aulfi  de  onze  vingt-quatrièmes  de  largeur  entre  le*  deux 
lifieres , lefquelles  doivent  être  marquez  de  deux  chclhertes  ; c'eft  pourquoi  on  les 
appellent  Velours  deux  poils. 

fe'eltHrs  poils  & dtmy. 

La  troifiéme  forte  de  velour*  s’appelle  Poil  & demi , ils  font  auflî  i quatre  lifle* , 
& fe  font  en  un  peigne  de  vingt  portées,  de  quarante  portées  de  chefnc , Sc  trente 
portées  de  poil , chacun  de  quatre-vingts  fils , la  foye  de  même  nature , tordage  Sc 
moulinage , &de  même  largeur , les  lifieres  font  marquées  ; fçavoir , d’un  côté  deux 
chefnettes,  & de  l';iutrc  une  chefnette;  c’eft  pourquoi  on  les  appellent  Velours 
poil  Sc  dcmL  ‘ 

Wotrs  nnjvrecz. 

La  quatrième  fotte  de  velours , qui  font  petits  velours , vulgairement  appelles 
Renforcez,  font  auflli  quatre  lifle* , Sc  fe  font  ch  un  peigne  de  ij.  portées  , de  ;8. 
portées  de  chefne , Sc  15.  portées  de  poil,  chacune  de  80.  filets,  le  tout  de  même 
nature  de  foye,  moulinage , tordage , èt  largeur  que  les  autres  velours , & leslilicrcs' 
^ioivent  être  marquées  .d'une  chcfiietic  de  chacun  côté; 

• VtloHrs  façormec.  ‘ 

Les  velours  façonnez , figurez , ou  façonnez  Sc  raz  coupez  tirez , les  chefnes  3e 
;poils  font  d’organfin  filé  & tordu  au  moulin , Sc  cramez  de  pure  foye  cuite  & nos 
.crue  j ils  ont  onze  vingt-quatrièmes  de  largeur. 

Pannts. 

Les  pannesfont  de  niJcmc  foye,  qualité,  Sc  largeur  que  les  velours  f-çonnez. 
Draps  d'or,  ^ d’argent. 

Les  dr.nps  d’or  Sc  d’argent,  tant  frifez  que  btoch -z-,  tant  pleins  que  f.içonneé, 
Jtos  de  Tours,  vulg.iirauent  appeliez  gto*  de  Naples,  pouU-dc-foyc,  fâtins 
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pleins  que  façonnez,  daqias  venicicnnes,  fergesde  foyc  , tabis  à fleurs  , t.iffer:$  fa- 
çonnez , & généralement  toutes  fortes  d’étoft'es , fous  quelque  rom  quelles  ptiif- 
fent  être,  les  chefnes  & trames  en  doivent  être  eniieteuicm  de  foyc  cuite,  &:  clloc 
doivent  avoir  demie-aune  moins  un  viugt-quatricrac  de  largeur. 

T.iftiM  & Tdiu. 

^cs  taffetas  & rabis  pleins  en  deux  ou  ttois  fils  par  chacune  dent  de  peigne  , 
doivent  avoir  les  chefnes  d'organhn  file  & tordu  au  moulin  , les  tteimes  doublée*- 
& montées  au  moulin,  le  tout  de  pure  foyc  cuite;  il  y en  a de  p'ufieurs  largeurs  ; 
les  uns  font  de  onze  vingt-quatrièmes  de  largeur  entre  les  deux  iHiercs,  les  autres 
de  demie-aune , de  deinie-aimc  deipi-quarc,  vulgairement  appelle*  cinq  OéfaVeS  , 
de  deux  ti.  rs  & fept  huitièmes. 

, T^JJi  Itt/Jr  Z.. 

Les  tafl'etas  noirs  luflrcz,  Ce  de  tout  s couleurs  a quatre  & huit  fils  par  chacune 
dent  de  peigne  , les  quatre  fils  font  dp  demie  aune  de  largeur , ils  ont  en  chefne 
quarante-huit  portées,  les  cinq  oûaves  foixamc  portées  de  quatre-vingt  fils  cha- 
cune ; les  forts  de  denfie  Otme  de  large  fbixancc  portées , & les  cinq  oüavcs  foixante 
& quinze  : les  noirs  d’onze  vingt- quatrièmes  de  largeur , doivent  ^voir  une  ou  deux 
lifiercs  de  couleurs  difterentes  a la  chefi.c  ; Jcfditcs  chefnes  doivent  être  d’organfin 
filé  , & tordu  .au  moulin  ,&  les  treilps  doublées  Se  montées  audit  moulin. 

de  fl  'urtt,’ 

Les  papelines,  filatrices  & autres  étoffes  tr.imées  de  fleuret,  tant  pleines  cjtic 
façonnées,  fous  quelque  nenn  qu’elles  foient  appcllécs,  tant  à deux  qu’a  quatre 
fils , qu’au  deffus , font  d’iipe  demie  aune  entière  de  largeur , & de  cinq  oûavcs  les 
plus  larges:  elles  doivent  avoir  une  lifiere  d’un  feul  coté  de  l’étofFe  de  differentes 
couleurs  à la  chefne  pour  les  difeerner  d’avec  les  autres  écoles , q;il  font  de  fine 
ie  pure  foye- 

. Et(0!S  mêlê<i  de  p»il , de  flturtt , fit , l/eùit,  t}"  coûta. 

Les  brocatellcs^  toiles  de  pourpoint , égyptiennes,  faflns  de  la  Chine  , damas 
caifart,  camelotines,  Modcncs  , f.uins  de  Bruges,  Icgatinps  , ferges  Dauphines, 
étamlqes  du  Lude  , trippes  4-  velours  , ohafl^  » demiè-oftades  , b.ifins  , fucaines» 
^oqtcayart,  & generalemp^t  toptçs  lôrtes  d’étoffes  faites  ou  mêléçs  de  poil , fleu- 
ret , fil , laine  Se  botton , font  de  trois*  largeurs  ; fçavoir , de  dcmie-ai}nc  moins  un- 
feizc,  de  demie-aune  entière,  & de  demie-aune u"  feiziéme. 

Meiru  aaiei  & Ferr/taimu:  ' 

Les  moires  unies  fle  ferrandines  tant  pleines  que  fa^nnées;  tramées  de  laini , 
poil,  ^1,  cottop  &:  foye.fe  font  dpqipure  largeurs  fculejnent;  fçavoir,  dé  troit 
çftaves  OH  quartier  de  tpi , flcdciqip  W 4“?  demic-atme  entiè- 

re , & de  demie-aune  un  ifeiÿe,  né  pouvant  çfce  plus  lafg-’?  > m pfo*  étroites,  que 
de  deux  dents  dépeigne,  qui  ell  l’épailleur,  pn  peu  plus  que  d’une  pièce  de 
quinze  fols. 

. jl  fjut  renwfquejr  que  çlans  les  mpirps  ^ forrapdipes,  l’on  n’y  doit  npint  nièlêe 
de  foye  crue,  ou  teinte  fur  crue,  avec  de  la  foye  cuite;,  mais  elles  cfoivent  être 
toutes  de  foyc  cuites  en  chefne,  poil,  trarqc,  ou  broche,  ou  bien  toute  de  loyc 
crüc  f fons  aucun  mélange  de  la  crue  avec  dç  la  epitc. 

Telle  de  foye Et  opine , ^ Çeapçudaille. 

^es  toiles  de  foyc,  ga^  -s,- étamines,  crapjtpddUéS , prifonniercs,  6(  autres  fein- 

.....  . r 
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de  toutes  fortes  de  Merchàudifes  de  Uanufacfures.  7j 

A l’égard  des  longueurs  de  toutes  les  ctoft'cs  cy-devant  mentionnées^  cela  n'cft 
point  réglé,  les  pièces  font  plus  ou  moins  longues  l’clon  qu’il  plaift  aux  ouvriers. 

Jiiii  i iii  JS  iii  ÀSiMà 

CHAPITRE  X. 

D(shngutun  & Urgmrs  dt  ttutet  fertts  dt  irtptrle , csmtUtttnt , harrac*ns , & niêtres 
finis  dt  Murduindifis  dt  Umts  dt  ManufailHrts , tant  dt  Fninct  ijuEmmgtns. 

IL  a cfté  fait  auffi  un  reglement  general  au  mois  d’Aouft  1669.  pour  les  longueurs, 
largeurs,  & les  qualiiez  de  toutes  fortes  de  draps  , ferges,  camelots,  batra- 
cans , droguées , ic  autres  étoffes  de  laine  meflccs  de  fil , qui  fe  fabriquent  dans  le 
Royaurhe  ; c’eft  pourquoi  je  me  fervitai  dudit  reglement  pour  les  longueurs,  lar- 
geurs !c  qualitez  defdites  étoffes , qu’il  efl  neceflaire  de  fÿavoirà  ceux  qui  voudront 
en  faite  le  Commerce. 

Efpognt. 

Tous  les  draps  façon  d’Efpngnc  blancs , gris  Si  mêlez  doivent  avoir  une  aune  & 
demie  de  largeur , avec  leslilierrs,  Içfquelles  ne  peuvent' excéder  deux  pouces  de 
largeur  , & la  piece  doit  contenir  vingt-une  aune  de  long. 

Les  draps  qui  viennent  d’Lfpagn:  font  de  deux  largeurs  ; les  uns  d’une  aune  & 
demie-,  & les  autres  dune  aune  eSc  un  tiers , ou  cinq  douze  de  larges  ; mais  ils 
contiennent  lufques  d trente  ou  trente-cinq  aur.es  de  longueur. 

HslLndt. 

Les  draps  d’Hollande , façon  d’Efpagnc  Si  autrement,  font  plus  ou  moins  larges, 
il  y en  a qui  ont  une  aune  & demie  encre  les  deux  lificrcs , les  autres  Ont  une  aune 
un  tiers  : qualquefois  ils  n’ont  que  cinq  quartiers  de  large.  Quant  d la  longueur,  ils 
contiennent  depuis  vingt-une , jufqu’d  vingt-cinq  & vingt-llx  aunes, 

Franct  & yhiglenrrir 

Les  draps  d’Angleterre  n’ont  au  plus  qu’une  aune  & un  tiers  de  largeur. 

Les  draps  du  fccau  , de  Rouen , Darnetal , Dieppe , les  Segovie , de  Satte  en  Lan- 
guedoc , Si  autres  de  pareille  forte  Si  qualité  ; les  lcrges  d poil , ferges  de  Segovie, 
ferges  de  Beauvais  d poil , Si  d deux  envers , ferges  de  fair.t  Lo , Falaife , Vendôme, 
Eflamets,  & ferges  de  Dreux,  Nctfilly,  Orléans  &;  Troyes , doivent  avoir  une 
aune  de  large  ; ÎSc  la  piece  de  vingt  à vingt  & une  aune  de  long. 

Les  draps  blancs  , fo  is , d dmeuf , Romoranrin , Bourges , lIToudtrrr , Aubigny, 
Vierzon,  faint  O-noux,  Laoi.,  Salbry,  Scignelay , Si  aums  lieux,  doivent  avoir 
une  aune  de  Large  , y compris  les  liüeres , Si  quatorze  ou  quinze  aunes  de  long. 

Les  Serges  de  Bctiy  , Solc  gnc  , & I.  s draps  de  Reims , Cliâlons  & Chartres  , 
doivent  avoir  pareille  largeur , & la  p ce  de  vingt  d vingt  & une  aune  de  lon- 
gueur. 

Les  draps  de  Cbàreau  Roux  doivent  .avoir  une  aune  de  large,  y compris  les 
lificrcs  , Si  la  piccc  de  dix  & demie  à onze  aunes  de  longueur,  d’autant  qu’ils  fc 
.vendent  d la  piccc. 

Les  draps  blancs  de  (àint  Lubin,  Gifors  , Se  antres  lieux  circonvoifins , doivent 
avoir  une  aune  Si  un  feize  de  largeur  entre  ieslifieres  , & vingt-huit  d trente  aupes 
de  longueur. 

L Pmit,  ' • K 
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Les  d'ijgs  gtis  dudit  faille  Lubin  S.C  Gifors , doivent  avoir  une  aune  de  iargCi  y 
compris  les  lilicrcs,  & vingt  aunt-s  de  long. 

Les  draps  de  Drtint , blanc  & gris,  de  Viré,  Dampierre,  Cervillé , Blevy , Ar- 
gentan, tccnitlié,  VaJogne  , Cherbourg,  Verncüil  au  l’erchc  , Senlis,  Soiilbns, 
Meaux,  lili,  Meru,  Château  Renard , Château- Régnault , Fourcarmont,  An- 
cennes,  Gamache,  Aiicliy-ic-Cliâteau , <ant  fins  que  moyens , doivent  avoir  une 
aune  de  large  , y compris  i .s  lifiercs,  & trente  à trente-deux  aunes  de  longueur. 

Les  ratines  de  Rouen  , Dieppe , Beauvais , & d'aOtres  lieux , font  de  deux  lar- 
geurs ; les  larges  doivent  avoir  une  aune  un  tiers  de  large  , les  étroites  une 
aune,  le  tout  y compris  les  liiieres , & quinze  à feize  aunes  de  longueur  ; les  dcnii- 
pieces  & les  doubles  piecus  à proportion. 

Les  lerges  raies  de  lâint  Lo , de  Caen , Freine  , Condé  & Falaifc  , doivent  avoir 
une  aune  de  Lirge , de  trente-cinq  à quarante  aimes  de  longueur. 

Les  lerges  façon  de  Londres  blanches,  g'rifes  & mclccs  , qui  fe  f.ibritjucnt  i 
Seignelay  , Abbeville  , Ri'inis  , funt  Lo  , Gournay  , & autres  lieux  , doivent  aitoir 
deux  tiers  & demi  de  large  5:  vingt  aunes  de  longueur. 

Les  lergis  de  Londres  doivent  avoir  pareille  largeur  & longueur  ; mais  lapluf- 
part  n’ont  que  trois  quarts , de  deux  deux  tiers  de  largeur  & de  longueur  depu'"  dix- 
neuf  jufqucs  à vingt  atirics  : la  railon  de  cela  efi  qu’ils  les  vendent  a la  piece , c’cll 
à quoy  il  faut  bien  prendre  garde , quand  l’on  achètera  de  ces  fortes  de  nnirchan- 
dilcs. 

Les  ferges  drapées,  larges,  blanches  & grifes  de  Beauvais,  Sedan,  & Mouy, 
doivent  avoir  une  aune  de  large,  & vingt  &:  une  aune  de  longueur  i elles  doivent 
ellre  fans  lifiercs. 

Les  ferges  moyennes  de  pures  laines  blanches  & grifes  deMouy  , Mcrlou,  Meru, 
Sdan  , Mezieres,  Donthery , Tricot,  Nantes  , Bovilcb-c,  Hautepine,  & d'autres 
lieux , doivent  avoir  deux  tiers  de  large  , & vingt  de  une  aiulede  longucun 

II  y en  a qui  ne  font  pas  de  la  ne  pure , mais  pour  marquer  la  ditferencc  des  au- 
tres , elles  doivent  av^it  une  lifiere  bleue,  & elles  ont  même  longueur  & largeur. 

, Les  ferges  d’Amiens,  façon  d’Afeot  blanches  & de  toutes  couleurs,  doivent 
avoir  une  aune  de  large , de  vingt  fie  une  aune  de  longueur. 

Les  ferges  façon  de  Chartres . appellccs  ferges  à la  Reine  , doivent  avoir  demie- 
aune  de  largeur,  & vingt  & une  aune  de  longueur. 

Les  Ras  façon  de  Ckâlons  doivent  avoir  demie-aune  demi-quart  de  large  , & 
vingt  6c  une  aune  de  longueur.  ' 

Les  ferges  façon  de  Seigneur,  doivent  avoir  trois  quartiers  de  large,  & vingt 
&;  une  mine  de  longueur.  * 

Les  ferges  d’Vptc  6c  d’Aftot  doivcin  avoir  une  aune  de  large , & vingt  & tme 
aune  de  longueur. 

Les  ferges  de  Colles  ont  fjçon  d’Aumallc,  doivent  aa'oir  demie-aune  demi-quart 
de  l.irgc , 6c  vingt  6c  une  aune  de  longueur. 

Les  camelots  de  l’ifle  & fil  retors , & toutes  fortes  de  camelots , doivent  avoir 
demie- aiinede  large  , & vingt  6c  une  aune  de  longueur.  Il  y en  a déplus  larges  qui 
ont  trois  quarts  de  largeur,  6c  vingt  6c  une  aune  de  longueur. 

Les  barracans  blancs , gris  6c  mclez  font  de  deux  largeurs  & longueurs  ; fçavoir, 
de'  demie-aune'  de  large  qui  doivent  avoir  vingt  & une  aune  de  longueur , trois 
quartiers  de  largeur,  & de  vingt-trois  aunes  de  longueur. 
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Les  étamines,  ferges  vulgiiremcnt  appelfées  de  Rome,  qui  foninnufaélurent  i 
Amiens,  tant  croifees  que  lices  ; les  Dauphines,  Indiennes,  C.illagncttcs , les 
Fetrandincs,  & bnrails  î contre-poil,  les  marguerites , les  droguets  blancs  & gris, 
& de tqutes couleurs , doivent  avoir  demie-aune  de  large,  & vingt  & une  aune 
de  longueur. 

Les  ras  de  Reims , Châlons , & des  lieux  circonvolfms  , blancs  , gris , & mar- 
brez , doivent  avoir  demie-aune  demi-quart  de  largeur,  & vingt  aunes  un  quart 
de  longueur. 

Les  étamines  de  Reims , Châlons,  & lieux  circonvoilîns  ,•  Nogent-le-Rotrou, 
Authon,  Montmiral,  Bafoches  , Lude,  & autres  lieux  , doivent  avoir  demie-aune 
de  largeur  , & onze  à douze  aunes  de  longueur. 

Les  frocs  qui  fe  manufafturent  à Lizieux  & Bcrnay  en  Normandie , doivent 
avoir  demie-aune  de  largeur  , & vingt-quatre  à vingt-cinq  aunes  de  longueur. 

' Les  ferges  de  Chartres,  Illiers,  Nogent-le-Rotrou  , Pontgoin,  & autres  lieux 
circonvoilîns , fines  & moyennes  , doivent  avoir  dcmic-aunc  de  largeur  , & vingt 
aunes  & demie  de  longueur. 

Les  ferges  d’Aumallcs,  Grandvilliers , Feuqueres,  & autres  lieux  circonvoilîns, 
tant  blanches  que  grifes,  doivent  avoir  demie-aune  demi- quart  de  Urgeur,  & trente- 
huit  i quarante  aunes  de  longueur. 

Les  ferges  de  Crevecocur  , Blicourt,  & autres  lieux  circonvoilîns,  tant  blanches 
que  grifes  font  de  deux  fortes  ; fçavoir , les  larges  doivent  avoir  demie-aune  demi- 
quart  , & vingt  aunes  & demie  de  longueur  ; les  étroites  demie-aune  de  largeur, 
de  pareille  longueur. 

Les  droguées  blancs , gris , mêlez,  plains,  rayez  &^açonnez  qui  fe  manufactu- 
rent en  tous  les  lieux  du  Royaume  , de  laine  pure , ou  mêlez  de  foye  & de  fil , 
doivent  avait  demie-aune  &:  un  douze  de  largeur , & trente  à quarante  .lunes  de 
longueur. 

Les  tiretaincs  blanches  & grifes , faites  de  hrine  & de  fil , doivent  avoir  trois 
quartiers  de  largeur,  & trcnrc-cinq  à quarante  aunes  de  longueur. 

Les  ferges  étroites  de  la  Ville  de  Roye , doivent  avoir  deux  tiers  de  largeur,  & 
vingt  8c  une  aune  de  longueur. 

' Il  y en  a qui  ne  font  pas  de  pure  laine  , mais  pour  marquer  la  différence  des  au- 
tres , elles  doivent  avoir  la  liliete  bleue , & ellfts  font  de  même  largeur  Sc  longueur 
que  les  autres. 

Il  faut  obfcrver  que  l’Article  trentième  du  Reglement,  porte  qu’il  ne  fera  fait 
dclbrmais  aucunes  étoffes  de  laine  , de  fi  bas  prix  qu’elles  puilTent  cflre,  qu'elles 
n’ayent  demie-aune  de  largeur , mefurc  de  Paris. 

Par  l’Article  trente-neuvième , ilcfi  dit,  que  tous  les  dtaps,  ferges  & autre* 
étoffes  feront  vues  & vifitées  au  retour  du  foulon , par  les  Gardes  & Jurez  en  char- 
ge, & par  eux  marquées  de  la  marque  du  lieu , où  elles  auront  cfté  fabriquées,  afin 
de  tenir  la  main  que  toutes  les  étoffes  foisnt  conformes  audit  Reglement. 

L’Article  quarante- quatrième  porte,  que  la  manière  des  aunages  fera  uniforme 
par  tout  le  Royaume  ; & qu'à  l’avenir  toutes  fortes  de  marefiandifes  feront  aimées 
bois  à bois  jufîement,  & lans  évent,  que  lés  auneurs  ne  les  pourront  auncr  autre- 
ment , à peine  de  cent  livres  d’amende  pour  chacune  contravention. 

Et  que  pour  les  Draperies , dont  l’ufagc  eft  de  donner  par  le  façonnier  an  Mar- 
chand acheteur  un  excédant  d’aunage  iKiur  la  bonne  mefurc  j ledit  excedant  ne  pourr 
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ra  cftrc  pour  co  rcgsid  /tuk'nicnc  que  d'une  aune  un  quart  au  plus  pour  vingt,  & 
fut  les  demies  pièces  à proportion. 

Depuis  le  reglement  g.  ueral  du  mois  d’Aouft  pour  les  longueurs,  largeurs 
& qualité*  des  draps , & autres  ctcfF  sde  laine  , dont  il  vient  d’elhc  parle,  il  eft 
intervenu  nombre  de  Rcgiemens  , Ordonnances  & Aricrts,  qui  en  changent  ' 
quelques  difpülitions,  ou  qui  en  etabliflent  de  nouvelles  , ainfi  il  eft  à propos  de 
les  rapporter  pour  en  donner  connoiflânee  aux  Marchands  Negocians,  Entrepre- 
neurs de  Manufadlutes , Ouvriers,  & autres  qui  y ont  intercils,  afin  qu’ils puiflenc 
s’y  conformer. 

M-tniifanuri  dt  France. 

Par  Arreft  du  Confeil  du  19.  Février  itîyi.  Il  a eft«  ordonne , 

Que  les  draps  fins  de  ^ de  large  entre  les  deux  lifieres. 

Les  draps  de  bas  prix  a 40.  & 45 . f.  l’aune  de  ’ de  large , & de  ij.  à 14  aunes  de 
long. 

Les  ferges  façon  de  Londtes  de  i8.i  ij-  aunes  de  long  & de  J de  large. 

Les  ferges  façon  de  Seigneur  de  ■*  de  large  & de  ii.  aunes  de  long. 

Les  drogucts,  tiretaincs'&  telons  de  toutes  fortes  de  aune  de  large. 

Les  barracans'de  ‘ de  large  & de  ij.  aunes  de  long. 

Les  camelots  appeliez  larges , de  15.  aunes  de  long  & { l^rge. 

Les  camelots  appeliez  étroits  de  [ aune  de  large  , & de  11.  aunes  de  long. 

Et  les  demi  pièces  à proportion  defditcs  longueurs  , le  tout  aunage  de  Paris,  fe- 
ront marquées  par  les  Gardes- Jurez  des  Marchands  & Communautez , & débitée* 
dans  le  Royaume,  pourvu  qu’elles  ayent  la  force,  finefle  & bonté,  uniformé- 
n-.znt  dans  toute  l’étendue  de  la  pièce  rcquife  âleur  efpece  ?c  qualité,  & qu’elles 
foient  teintes  en  conformité  des  Rcgiemens,  Sc  que  toutes  leidites  marchandifes 
& autres  de  quelques  efpcces  qu’elles  foient,  pourront  eftre  envoyées  pat  les  Pro- 
prietaires d’icelles  dans  telle  Ville  que  bon  leur  feniblera  , pour  y eftre  toutes  apprê- 
tées S<  teintes. 

A la  charge  qu’au  fortir  de  leur  appreft , clics  feront  dircûcment  portées  dan* 
les  -Bureaux  deftinez  pour  la  vifice  S:  la  marque  des  marchandifes  , pour  y eftre 
vifitees  pat  les  Gardes  & Egards  des  Marchands  Dr.ipiets,  en  lapreiencc  de  ceux 
nommez  pour  .nififter  aufdites  vifites,  Sc  marquées  fi  elles  fc  trouvent  de  la  qualité 
portée  par  les  Rcgiemens,  linon  liront  failles  par  Icfdits  Gardes  & Egards,  dér 
ienfes  à tous  Marchands  de  les  recevoir  en  leurs  maifons , boutiques  & magazins  > 
ni  de  les  expoferen  vente  fins  la  marque  dudit  Buteau,  & celle  du  Teinturier  , à 
peine  de  confifeation  & de  100.  Hv.  d’amende. 

Par  Ordonnance  du  14.  Aouft  i6yi.  rendue  par  les  Juges  des  Manufaéhires  de 
la  draperie  de  la  Ville  de  Cli.â'ons  , fur  la  remontrance  i eux  faite  par  les  Cora- 
il.illaires  prépofez  par  Sa  Majefté , pour  l’exccution  des  Rcgiemens  concernant  les 
Manufaûures  ; que  par  Icfdits  Reglemeqf  il  n’eft  rien  détermine  fut  les  largeurs 
des  Eftamets  & Euv,crfins,  qui  fe  fabriquent  & apprêtent  en  la  Ville  de  Châlons. 

Il  a cfté  ordonné  que  les  Euverfins  qui  fe  feront  & appt  efteronc  dans  ladite  Ville  & 
Fauxbourgs , auront  deux  aunes  de  Châlons  de  largeur  fut  le  métier  , & les  Efta- 
mets une  aune  j fur  ledit  métier  pour  revenir  bien  & dûcment  foulez  & appreftez. 

S ç A V o I R , • 

Les  Euverfins  â | d’aune  de  Paris  de  large. 
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Et  les  Eflamccs  i \ Sc  demi  quart  au  moins  aufll  d’aune  de  Paris  de  large.  Avcms». 

Par  Arrefldu  Coiifcil  du  i)  May  167J.  Il  eft  permis  aux  Marchands  Ouvriers  TATir  n 
des  Villes  de  Sauxillanges,  Cunlhac , Olliergucs,  & autres  Villes  & lieux  de  la  i »di- 
Province  d’Auvergne,  de  continuer  la  fabrique  des  Ellamines  de  la  même  lar- 
geur,  & longueur,  qu’ils  faifoienc  auparavant  le  Reglement  de  tSep.  fans  eârc  ^ i<7j. 
obligez  de  feur  donner  la  largeur  de  demie-aune , ni  les  porter  au  Bureau  des  i).  Mf/. 
Marchands  pour  y cfttte  vifitées  , & marquées , dont  Sa  Majcfté  les  a difpenfcz. 

Par  autre  Arrcd  du  Conicil  du  15.  Juillet  1673.  permis  aux  Marchands  i^^). 
Drapiers  drapans  & Sergers  de  la  Ville  d’Alby  , de  continuer  la  fabrique  des  Cor-  ij.  juiU*.', 
delats  & Baycccs,  fuivant  l’ancien  ufage  3c  largeur  ( qui  eft  de  deux  pans  ^ ce  qui 
revient  à*[  aune  moins  ~ ) nonobhant  l’article  ji.  du  Reglement  de  i66ç. 

Par  autre  Arrcft  du  Confeil  du  14.  Oûobrc‘i67j.  il  eft  permis  aux  Ouvriers  & 
hlanufaéhrriers  des  Pais  de  Gevaudan,  Vellay,  Sevennes,  & lieux  circonvoihns , n.OStirt. 
de  fabriquer  les  étoffes  appelées  Cadis  de  1.  pans  de  large , nonobflant  les  articles 
ao.  3c  30.  du  Reglement  de  166^. 

Autre  Arreft  du  Confeil  du  7.  Oéiobre  1691.  qui  ordonne  l’execution  du  prcce>  Uft. 
dent , & fait  défenfes  aux  Gardes- Jurez  des  Marchands  de  draps , & â tous  autres  7.  03th*i 
de  faifir  & arreflcr  les  Cadis  Si  Burats  de  Gevaudan,  Vellay,  Sevennes,  & au- 
tres lieux  circonvoihns  de  la  Province  de  Languedoc , fous  prétexte  qu'ils  ne  fe- 
ront pas  marquez  , ni  d’exiger  aucuns  droits  pour  la  marque  3c  vifltc  , dont  Sa 
Majcfté  les  a déchargez. 

Par  autre  Arrell  du  Conlêil  du  iS.  Novembre  1^73.  il  eft  permis  aux  Drapiers  t^rj. 
drapans  du  Bourg  de  Bolbec , de  fabriquer  des  ferges  de  | Si  demi-quart  de  large, 
ponr  fervir  aux  anublets  , ainfi  qu’ils  le  faifoient  auparavant  le  Reglement  du  fnois 
d’Aouft  166^.  Sc  à l’égard  des  autres  ferges  qui  fc  manufacturent  audit  lieu,  elles 
feront  fabriquées  conformément  à l’Article  XI.  dudit  Reglement. 

Autre  Arrcft  du  Con'eil  du  10.  Février  1687.  i<l7. 

Vû  par  le  Ray  citant  en  fon  Confeil  les  Ordonnances  rendues  ; l’une  le  9.  ^o.etviur. 
Juin  I(î77.  par  le  Sieur  de  BretcüiU  pour  lors  Intendant  de  Juftice,  Police  & Fi- 
nances en  Picardie  3c  Artois  ;.3c  l’autre  le  ly.  Septembre  de  l’année  derniere  , par 
le  Sieur  Chauvelin , à pi  efcni  Intendant  de  Juftice,  Police  3c  Finances  aufdits  Pais 
de  Picardie  3c  Artois  j pour  lefquels  3c  pour  les  caufes  3c  conlîdcrations  y conte», 
nues,  ils autoient  en conféquence des Reglemens 3c Arrefts  concernant  les  Manu- 
faâures  ordonné, 

(^le  les  chefncs  des  ferges  communes  d’Aumalle , Grandvilliers , Fetiquieres , Sc 
autres  de  pareille  qualité , feront  de  44.  portées  à raifon  de  3g.  fils  chacune  portée. 

Et  celles  des  ferges  fines  de  48.  portées,  5c  de  38.  fils  chacune  portée. 

■Et  à l’égard  des  ferges  façon  de  Crevecœur  , que  les  larges  feront  de  51.  por-] 
tées  à 34.  fils  chaque  portée. 

Et  les  étroites  au  moins  de  41.  portées,  ijq.  fils  chacune  portée. 

Pour  eftrc  au  forcir  de  l’Etille. 

SÇAVOIR, 

Les  larges  de  J-  de  largeur , Si  de  it.  aunes  J de  longueur , pour  revenir  eftaiMl 
foulées  li demie-aune  demi-quart  de  largeur  , 3c  ro.  aunes  \ de  longueur. 

Et  les  étroites  de  pareille  longueurs , 3c  de  demie-aune  j-,  & poucç  de  lar- 
geur au  fortir  de  i’Etille  , pour  revenir  cftam  foulées  à ; aune  de  largeur  , 3c  pa« 
reillc  longueur.  K iij 


Digitized  by  Googl 


.^fOM£N- 
TAltON 
OE  l'édi- 
tion DE 

1715.  » 


1701.' 
1;.  Ftvritr, 


78  Livre  II.  Ch  ap.  X.  Des  longueurs  & largeurs  de  toutes  fortes 
Et  Sa  Majcftc  voulant  pour  les  mêmes  confîderattons  énoncées  efditcs  Ordon- 
nances, que  ce  qui  a efte  ainfi  réglé  par  icelles,  foit  gardé  & obl'ervé  en  û Pro- 
vince de  Normandie,  en  forte  que  lefdites  ferges  y ellant  fabriquées  avec  unifor- 
mité, le  commerce  s’en  falTe  fans  fraude. 

. Sa  Majcfté  cftant  en  fon  Confcil , en  confirmant  lefdites  Ordonnances  rendues 
par  lefdirs  Sieurs  de  Breteiiil  & Chauvelin,  Icfdits  jours  9.  Juin  1677.  & 19.  Sep- 
tembre de  l’année  detniere,  concernant  la  fabrique  & Maniifaéluies  dcfditcs  fer- 
ges  , quelle  veut  eftre  exécutée , a ordonné  & ordonne  , que  le  contenu  en 
icelles , à l’égard  du  nombre  des  portées  que  doivent  avoir  les  ferges  d'Aumalle  &C 
de  Crcvecœur  , fera  gardé  fie  obfervé  ponâuellemcnt  fie  ex.’.éf  ;nicnt  dans  les  Ma- 
nufaéliires  de  fa  Province  de  Normandie,  à peine  de  confifeation  ; E’njoint  Sa 
Majellé  aux  Intendant  de  la  Jiiftice  , Police  fie  Finance  en  ladite  Province  d'y  te- 
nir la  main.  Fait  au  Confeil  d’Erar  du  Roy , Sa  Majcftc  y eftant , tenu  à Veruillcs 
le  10.  jour  de  Février  1687.  Signé  , Phe  lyp  peaux. 

ORDONNAN-CE  DE'  MONSIEUR  BIGNON, 
Intendant  de  Picardie , portant  que  celles  de  Meffeurs  de  Breteiiil 
chauvelin  , enfemble  l’ArreJl  du  Confeil  du  10.  Février  iéSj.  qui  les 
confirme  feront  exécutées , avec  défie  nf es  aux  Ouvriers  d'employer  dans 
les  Chefnes  de  leurs  Serges  d" Aumalle grifes  de  nature  aucuns fils  teints. 

SUR  ce  qui  Nous  a efté  remontré  par  le  Sieur  Prévôt,  Infpeéteur  des  Manu- 
faûures  de  Crcvecœur , que  quoy  que  par  les  Ordonnances  rendues  par  Mef- 
fieurs  de  Breteiiil  5c  Chauvelin,  cy-devant  Intendans  de  cette  Généralité  les  9. 
Juin  ><177.  fie  19.  Septembre  i6SS.  confirmées  par  Arreft  du  Confeil  du  ao.  Fé- 
vrier 16S7.  le  nombre  de  portées  ôc  fils  que  doivent  contenir  les  chefnes  des 
Serges  d’Aumalle  , Crcvecœur  , •Grandvillicrsr  Feuquicres,  Blicourt  , 8c  autres 
de  pareille  qualité , enfemble  la  largeur  fie  longueur  au  fortir  de  l’étille  ayant  efté 
fixMS,  néanmoins  la  plupart  des  Fabricans  , particiilicrement  ceux  de  la  Prévôté 
de  Grandvillicrs  fe  font  relâchez  au  point  que  les  Serges  fc  trouvent  défcéhreu- 
fes  en  longueur  ôC  en  largeur , ôc  par  la  diverfité  du  fil  qu’ils  y employent  , ce 
qui  fait  que  les  Aumalles  grifes  de  nature , eftant  appraftées  deviennent  vergées  , 
ôc  de  diverfes  couleurs  ; à quov  eftant’  necclTaitc  de  pourvoir.  Nous  ordonnons 
que  les  Ordonnances  de  Mcftïeurs  de  Breteiiil  fie  Chauvelin  , enfemble  l’Ar- 
reft  du  Confeil  du  ao.  Février  1687.  qui  les  confirme  feront  exécutées  fé- 
lon leur  forme  fit  teneur,  en  conf  quencc  faifons  dtfenfes  d tous  Ouvriers  de 
façonner  aucunes  Serges  qui  n’aycnt  les  portées,  les  longueurs  8c  largeurs  mar- 
quées dans  lefdites  Ordonnances,  ni  d’employer  dans  les  chênes  aucuns  fils  teints 
parmi  celui  gris  de  n.ature , d peine  de  confifeation  defdites  Serges,  ôc  de  cin- 
quante livres  d’amende  que  Nous  avons  dcclaréz  encourue’  contre  chacun  des 
contrevenans , ôc  au  payement  de  laquelle  ils  feront  contraints , comme  pour  de- 
niers Royaux , nonobftant  oppofitions  ou  appellations  quelconques.  Fait  d Amiens 
le  15.  Février  1701. 

Si^m,  BIGNON. 
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Cofie  d'une  Lettre  écrite  far  M.  Chamillart  au  Sieur  Blequel,  InfpeÜent  tation 
des  Manufactures  à Aumalle , qui  change  les  dijfojhitns  del'ArreJl du 
Cenfeil  du  20.  Février  1687.  en  ce  qui  concerne  le  nombre  des  portées  171). 
que  doivent  avoir  les  Serges  d'Aumalle , Grandvilliers , Feuquieres  d* 

Crevecœur. 

A Vcifaille*  le  30.  Juin  1701. 

Quoique  je  vou«  aye  mande  par  ma  lettre  cy-jointe  de  faire  exécuter  à la  lettre 
l'Arrcft  diiio.  Février  1687.  Cependant  vous  ne  ferez  point  faifir  ni  arrellcr 
les  Serges  communes  qui  n'auront  que  40.  portées,  ni  les  fines  qui  n’auront  que  41. 
portées  ; mais  à l’égard  des  fines  qui  fc  trouveront  avoir  moins  de  41.  portées , & 
des  communes  qui  en  auront  moins  de  40.  vous  ferez  condamner  les  Fabricans  â 
3.  livres  pour  une  portée  , s’il  n’en  manque  qu’une,  i 5.  livres  pour  deux  portées, 
s’il  n’en  manque  que  deux  , à 18.  livres  pour  trois  portées,  s’il  n’en  manque  que 
trois,  & s’il  en  manque  un  plus  grand  nombre  vous  ferç»confifquer  la  piece,  que 
vous  ferez  couper  devant  vous  par  morceaux  de  trois  aunes  , que  vous  dilfribueres 
vous-  memes  aux  pauvres  du  lieu  , & ferez  condamner  le  Fabriquant  fur  qui  la  pièce 
fera faific en  10. livres  d’amende.  Signé,  CFIAMILLART. 

La  lettre  cy-dellus  tranftrite  a efté  regiftrée  lur  le  Rcgiftre  de  la  Police  du  Duché 
Sc  Pairie  d’Aumalle  le  i£.  Juillet  i70i.pat  moy  Greffier  audit  Aumalle,  fouffigné, 

D s L s s N b’. 

Copie  d’une  Lettre  écrite  par  M.  le  Marquis  de  Louvois  à M.  de  Baville , itf*,:  . 
Intendant  en  Languedoc  du  27.  Septembre  1689.  touchant  la  largeur  • 

des  Serges  qui  fe  fabriquent  à N if  mes  d à Usés , 'enregijhée  au  Greffe 
de  l'Hôtel  de  ladite  Fille  d'Usés  , le  14.  Oélobri  de  ladite  année, 

E Roy  ayant  bien  voulu  avoir  égard  i ce  que  vous  luy  avez  reprefenté  par 
»,  L la  Lertre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m’tcrire  le  17.  de  ce  mois,  qiicpour 
,,  foûtenir  les  Manufaétures  des  Serges  de  Nifrtics  & d'Ufés , il  cft  abfolumentnc- 
.jCeiTaire  de  permettre  aux  Ouvriers  de  les  fabriquer  de  la  largeur  de  demie-aune 
,,  moins  deux  pouces  cftant  appi  cftées  , .ainfi  qu’ils  ont  ^aûjoui  s fait , & déroger  i 
,,  ce  regard  à l’article  30.  du  Reglement  du  mois  d’Aonft  166$.  fait  concernant  les 
,,  Manufadhires.  Sa  Majefté  trouvant  bon  que  vous  f liiez  entendre  aufdits  Ou- 
,,  vtiers  , ijbcjufques  à nouvel  ordre  de  fa  part,  elle  veut  bien  que  lefdites  Serge# 

,,  n’ayent  que  demie-aune  moins  deux  pouces  de  largeur  efiant  appreflées  , & que 
,,le  débit  en  fera  toléré  dans  le  Royaume  fur  ce  pied  là,  pourvu  que  d’ailleurs 
„ elles  foient  de  bonne  qualité.  Sa  Majeflé  n’ayant  pas  jugé  .à  propos  d’en  faire 
,,  rendre  un  Arreft , mais  feulement  d’en  faite  fçavoir  fes  intentions  par  des  Lettre# 

,, particulières  à Mefficurs  les  intendans  du  Royaume,  Sc  aux  Commis  des  Ma- 
nufaéFures.  • 

Depuis  cette  Lettre,  il  n’eft  arrive  aucun  changement  aux  largeurs  des  Serges. 
d’Ulcs  Sc  de  Nifmes  , ainfi  elles  fc  fabriquent  toujours  fur  le  pied  de  demie-aune 
moins  deux  pouces,  & elles  ont  cours  dans  le  Commerce  fur  ce  pied. 
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Autre  copie  d'Une  Lettre  écrite  de  lu  part  de  M.  le  Marquis  de  Louvois , i 

I InfpeSfeur  des  Manufaélures  de  Beauvais  du  jo.  Novembre  iCiy. 

toncernant  la  largeur  des  Serges  de  Meuy , enregijlrée  au.  Greffe  de  la 

. Prévôté  dudit  lieu  le  6,  Décembre  de  ladite  année. 

le  compte  que  j’ay  rendu  i M.  de*Louvois  fur  l’avis  du  Subdelegué  5c 
,i>ij  M.  l’Intendant  d^‘ Beauvais,  fur  ce  qui  regard j la  largeur  des  Serges  de  Mouy. 

« Il  a jugé  à propos  de  permettre  aux  Ouvriers  de  les  fabriquer  en  leur  manière 
]>  ordinaire  de  demie-aune  demi  quart  de  large , au  lieu  de  deux  tiers,  mais  il  ne 
,,  fera  rendu  fur  cela  aucun  Arreft,  vous  prendrez  la  peine  de  les  en  informer,  afin 

qu’ils  prennent  fur  cela  leurs  mefures. 

II  n’y  a rien  eu  de  changé  depuis  cette  Lettre  fur  la  largeur  des  Serges  de  Moùy  , 
cllcs_  fe  fabriquent  toujours  fur  le  pied  Je  J aune  , quart , Sc  elles  ont  cours  dans  le 
Royaume  , fuivant  cette  largeur. 

Par  Arreft  du  Confcil  du  4.  Novembre  IfjS.  fervant  de  Reglement  pour  les 
Etoffes  de  laine  qui  fc  fabriquent  dans  la  Province  de  Poitou , il  a efté  ordonné, 

Qtie  les  Serges  ra/es  de  deux  étains  qui  fc  fabriquent  i Saint-Mexant , la  Mothe, 
Mefle  , Vivonne,  l’Ufignan,  & autres  lieux  de  ladite  Province  de  Poitou,  & quL 
doivent  avoir  | aune  de  large  & 11.  aunes  de  long  tout  apprellées , auront  en  toile 
& au  fortir  du  métier  { aune  & { douze  ou  ~ de  large  , &;  14.  à 15.  aunes  de  long. 

Les  Serges  rafes  qui  fe  font  en  blanc  dans  lefdits  lieux , lèront  compofées  de  59. 
à 40.  portées,  ôc  celles  qui  fe  font  couleur  de  brebis,  communément  appellées 
Beiges , feront  compofées  oc  38.  portéesau  moins,  6c  les  portées  de  chacune 
ao.  fils. 

Les  Droguets  de  pure  laine  cardée  , ou  chaîne  d’étain , qui  fc  fabriquent  i Niort, 
Pattenav,  Saint  Loup,  Axais,  & autres  lieux  circonvoifins,  6c  qui  doivent  avoir 
X aune  de  large,  & 38.  à 40.  aunes  de  long  tout  appreftées,  auront  & un  demi 
feize  ou  Xi  de  large  , 6c  46.  â 48.  aunes  en  toile  au  fortir  du  métier. 

Les  Droguets 'croifez  tout  laine  ou  chaîne  d'étain,  qui  doivent  avoir  aulli  x 
aune  de  large  & 38.  à40.aunesdelongtoutapprcftée,  auront^  de  large,  Sc  4^. 
à 48.  aunes  de  long  en  toile  , au  fortir  du  métier. 

Les  Droguets  mêlez  de  foye,  qui  doivent  avoir  L anne  large,  5c  j8*  i 40. 
aunes  de  long  tout  appreftéc , auront  ‘ & un  demi  feize  ou  de  large , & 46.  à 48. 
‘aunes  de  long  en  toile  , & au  fortir  du  métier  , les  chaînes  feront  compofées  de 
34. 55.  Sc  portées  de  itJ.  fils  chacune,  moitié  foye  & moitié  laine,  en  forte  qu’il 
n'y  ait  pas  moins  de  deux  fils  de  foye  en  pué , ni  moins  de  deux  fils  de  laine  aulli  ea 
flic. 

Les  Droguets  (iir  fil  qui  doivent  avoir  faune  de  large,  6c  40-  aunes  de  long,  , 
tout  apprellée , auront  f de  large  . & 43.  aunes  de  long  au  moins  en  toileau  forric 
du  métier. 

Les  Serges  rlifes  grifes , mêlées  de  deux  étains , & les  étamines  foulées  qui  fc  fa- 
briquent à Niort,  Poitiers,  Thoiiarrc,  6c  autres  lieux  de  la  Province,  qui  doi- 
ventavoir  faune  de  large  & 11.  aunes  de  long  tout  appreftée,  auront  ! aune  6c  f 
douze  de  large,  6c  15.  à i6.  aunes  de  long  en  toile  au  fortir  du  métier. 

Les  Etamines  camelotées , qui  doivent  avoir  f aune  de  large , & 33.  à 40. aunes 
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iJc  long  toutes  apprcftées  auront -j  aune  & ■j  feize,  & 40  à 4^  aunes  de  long  ca 
toile,  au  Ibrtirdu  métier. 

Les  grofles  Serges  drappéts , qui  fe  fabriquent  i Niort  & autres  lieux  de  la  Pro- 
vince, qui  doivent  avoir  une  aune  de  large,  & ij  à aunes  de  long  toutes  ap- 
ptcAces  • auront  une  aune  ^ & demi  de  large , Sc  10  à n aunes  de  long  en  toile  au 
iortir  du  métier. 

Les  Draps  qui  fc  fabriquent  de  laine  pure,  â Fontenay-le-Comte,  & Coulon- 
ges , & doivent  avoir  une  aune  de  large  , & 15  â i£  aunes  de  long  toutes  appre- 
tc.'s , auront  deux  aunes  de  large , & zi  à 14  aunes  de  long  en  toile  au  fottic  du 
métier.  • 

Les  Droguets  croifez  drapez,  qui  fe  fabriquent  au  Breiiil-Barret , la  ChaAeigne- 
raye.  Saint- Pierre-du-Chemin  , Oienfois,  & autres  lieux  circonvoifins  appeliez 
communément  Campes , Sergettes  & cadifez  fabriquez  de  laines  étrangères  , ou 
de  laines  du  Païs,.&  qui  doivent  avoir  [ aune  de  large  , Sc  40  aunes  de  long 
tout  appreAez , auront  ^ de  large , Si  48  aunes  de  long  en  toile  au  iôrtir  du  métier, 
& les  chaînes  feront  montées  en  48  portées  au  moins  de  chacune  \6  A!s. 

Les  EtoAcs  de  pareille  qualité  qui  fe  feront  dans  lefdits  lieux , pour  avoir  une 
aune  de  large  toutes  apprcAées  , auront  une  aune  un  quart  & demi  en  toile  au  fortir 
du  métier , & les  chaînes  feront  montées  en  pi  portées  de  chacune  16  fils. 

Les  Tiretaines  , chaînes  de  fil  à deux  marches  , qui  fe  fabriquent  à BreAuire  , i 
bioncoutan  , avec  des  laines  étrangères,  ou  du  Pars,  ou  des  avalies  en  rreme, 
& doivent  avoir  j aune  de  large  , & 40  aunes  de  long  toittes  apprcAées , auront  ■' 
aune  & f-,  & 4;  aunes  de  long  en  toile  au  fortir  du  métier. 

. Les  Tiretaines^  petits  carreaux , ou  croifées , quife  fabriewent  i trois  ou  quatre 
marches,  & doivent  avoir  X aune  de  large,  &|pà40  aunes  de  long  toutes  appreAées, 
.auront  4 aune  demi  feize  de  large,  & 4a  aunes  de  long  en  toile  au  fortir  du  métier. 

Les  Tiretaines  communes  qui  Icfonti  Vernou,  S.Mefmin,  laMaillcraye,  Azais, 
Secondigné,  &;  autres  lieux,  auroient  pareillement  { aune  un  demi  feize  de  large, 
& '41  aunes  de  long  en  toile  au  fortir  du  métier,  pour  avoir  --  aune  de  large,  & 
3p  à 40  aunes  de  long  toutes  appreAées. 

Les  Serges  de  deux  laines  , ou  chaînes  d’étain , qui  fc  fabriquent  i.  Lufignan , Poi- 
.tiets,  ChaAcllcrault,  Vivonne,  CaAel-la-Chaife , Genfay , Civay,  Charoux, 
Thoiiarres,  & dans. les  autres  lieux  de  la  Province  , qui  doivent  avoir  4 aune  de 
Jarce,  & ii  aunes  de  long  toutes  apprcAées , auront  ^ de  large,  & 17  à x8  aunes 
de  long  en  toile  au  forur  du  métier. 

Les  Revêches  croifées , qui  doivent^avoir  [ aune  de  large,  & lo  i it  aunes  de 
long  toutes  appreAées , auront  de  large , & 17  à z8  aunes  de  long  en  toile  au  fortir 
du  métier. 

Toutes  les  Etoffes  cy  dcAus  feront  bien  tiAucs , bien  remplies  de  tremes  , feront 
.egalement  travaillées , & fe  feront  uniformes  en  bonté , Sc  en  force  dans  toute  l’é- 
tendue des  pièces. 

Il  ne  pourra  eArc  employé  des  Pignons  dans  la  fabrique  defdites  Etoffes , excepté 
•dans  les  Serges  drapees  ctoilées , les  Tiretaines  communes  , & les  Revêches 
croifées , à peine  de  confifeation  des  autres  Etoffes , dans  Icfqutlles  il  auroit  cAc 
employé  des  Pignons,  &deio  livres  d'amande  pour  chacunepicce. 

Les  Ma^cs  fabriquans  mettront  & feront  mettre  au  chef  de  chacune  picce 
-des  étoffes^Fils  fabtiqucroni , & feront  fabriquer  par  leurs  Ouvriers,  outre  leur 
/.  i^if.  X 
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nom , celui  du  lieu  de  leur  demeure , avec  un  fil  d’une  laine  couleur  différence  de 
celle  dr  la  pièce  , & le  numéro  de  la  pièce. 

Lcfdiccs  Etoffes  ferunc  villtces  p.u  les  Cardes-Jurez  fabriquans  des  lieux  où  elle» 
auront  elle  f.ibriquces  en  toile  avant  que  d’ellrc  portées  au  foulon  , & fi  elles  le 
trouvent  bien  fabriquées  conformement  au  prelent  Kcglemcnt , la  qliahiité  d’au- 
nes que  contiendra  chique  piece  lera  marquée  avec  un  fil  de  laine  d une  couleur 
differente  de  ccilc  de  la  pièce  d’Etoffed  un  des  bouts  de  la  piece  : cnfcmble  le  nu- 
méro du  rang  auquel  elle  aura  paflé  au  Ûure.iu  qui  fera  établi  en  chacun  defditi 
lieux  de  fabrique  , pour  ladite  vilite  , lequel  numéro  léra  aulli  marqué  avec  le  nom 
du  Fabriquant  à qui  clic  appartiendra  lut  *le  Regiftre  que  leldits  Gardes -Jurez 
tiendront  des  pièces  qu’ils  vilitcront  ainfi  en  toile. 

Les  Foulonnicrs  ne  pourront  recevoir  dans  leurs  mouiins  des  érofles  qui  n’au- 
ront pas  ellé  vilitées  en  toile,  marquées  & mimeroté-S  comme  delins  à peine  de 
trois  livres  d’amende  pour  chacune  pièce  d’étoffe  qui  fera  trouvée  d..ns  leldits 
moulins  fans  icfdites  marques  , & de  dix  livres  d’amende  pour  la  première  fois' 
contre  le  fabriquant , auquel  la  piece  appartiendra  , & de  conlifcation  de  l’éioffc 
pour  la  féconde  fois. 

Lefdits  Foulonnicrs  ne  pourront  fouler  les  étoffes  de  pure  & bonne  laine , avec 
des  étoffes  mêlées  de  pignons,  à peine  de  10  livr.s  d amende  pour  la  première 
fois,  & d’ellre  chaffez  des  moulins  à foulon  en  cas  de  récidive. 

Les  Foulonnicrs  , Tondeurs , le  Apprefteurs  d idiies  étoff  es , ne  pourront  rouler 
aucunes  étoffes  de  quelque  qu-l'tc  qu’elles  loi  nt  à chaud  en  quelque  manicte  que 
ce  foit , foit  en  mettant  du  feu  d.jrous  iSc  d ff'us  , foit  en  f.iilant  chauffer  les  rou- 
leaux ou  autrement , à peine  de  100  livres  d’amende  pour  la  pr^iiijre  fois,  & de 
déchéance  delà  Maiflrife  en  cas  de  récidive. 

Toutes  lefditcs  étoffes  feront  apprrfté.s  à appreft  d’eau  , de  maniéré  qu’elles  ne 
pui^’ent  fc  retirer , ni  en  long , ni  en  l u gc , lorlqucllcs  feront  mouillées  après  avoir 
elle  appreftées,  à peine  deconfilcation  des  pièces  qui  le  retireront , & de  100  livres 
d’amende  contre  les  Tondeurs,  Foulonnicrs  & AppiTleuts  pour  chacune  piece  qui 
filant  mouillée  après  a'  oir  ellé  apprellée  , perdra  de  fi  larg  ur , ou  delà  longueur. 

Lcfdites  étoffes  feront  vilitées  une  fécondé  fois  par  leldits  Gardes-Jurez , après 
qu’elles  auront  ellé  foulées  & appreftées , & Iciont  pat  eux  marquées  du  plomb  de 
Librique  ordonné  par  l’article  39. des  Rcglemens généraux  deraunée  i£69.  fi  elles 
fe  trouvent  de  bonne  qualité  , bien  foulées,  & bien  appreftées  , & des  longueurs 
& largeurs  preferites  par  le  pi  cfent  Reglement  fuivant  leur  qualité  i & s’il  fe  trou- 
voir  lors  de  ladite  fécondé  vifite  quelque  déthet  dans  l’étoffe  , arrivé  pat  la  faute, 
négligence , ou  le  mauvais  travail  du  Foulonnier , ledit  Foulonnicr  fera  condamne 
à une  amende  proportionnée  au  déchet  que  l’étoffe  aima  rc^ûë. 

Les  Jurez  pouriont  de  tc.Tips  en  temps  lors  de  la  féconde  vifite  qu'ils  feront 
dcfdites  étoffes  apres  qu’elles  auront  ellé  appreftées , faire  mouiller  quelques  pièces 
defdices  étoffes  pour  vetifi  r la  bonté  de  l’apprcft, 

We  pourront  leldits  Gardes-Jurez  fraper  aucun  plomb  de  la  marque  de  f. brique, 
que  le  plontb  ne  foie  appliqué  à ime  pièce  d'étoffe  à peine  de  100  livres  -d’aniendc  ôc 
de  déchéance  de  la  Juratidc. 

Leldits  Jurez  feront  au  moins  quatre  vifites  generales  dans  toutes  les  bou- 
tiques où  les  Maillres  Fabriquans  de  leur  Goniiniinauré  tr.ivailIe|B»t  ou  feront 
travailler  leurs  Ouvriers,  comme  auffi  dans  les  moulins -à  foulon  oi^lcs  étoffes 
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«lu  lieu  d«  leur  fabrique  léront  portées  pour  cftre  foulées.  ‘ ■ 

Lcfdits  Jurez  feront  encore  de  temps  en  temps  des  vifîtes  particulières  quand  MrsTs- 
bon  leur  fcniblera  dans  Icfdites  boutiques,  & d.ins  lefdits  moulin»,  & feront  ce  l idi- 
iâiiir  tout  ce  qu’ils  y trbuvetont  en  contravention  au  prcfcnc  Reglement.  noN  d» 

Il  cft ordonné  au  furplus  que  lefdits  Rcglcmcns  generaux  du  mois  d’Aouft  Tiîfij. 
feront  exécutez  félon  leur  forme  & teneur,  en  ce  qu’il  n’y  eft  dérogé  par  le  prc- 
fent  Reglement,  aux  peines  y portées  en  cas  de  contravention. 

Par  autre  Arteft  du  Conftil  du  17  Avril  lyotf.  portant  Reglement  pour  la  Ma-  i?»». 
XJufaâutc  des  Drapiers  de  Ronrotentin , a efté  ordonné  ce  qui  enfuit  ; *7 

I.  Qu’il  ne  pourra  efltc  employé  dans  la  Manufaélure  de  Romorentin  que  des 
laines  de  Berry  & de  Sologne  , ffc  des  laines  d Efpagne  prime  Sigovie  , prime 
Sorla , & prime  Sigovianiie  feulement , & qu’il  ne  pourra  y ctlre  employé  d’au- 
tres laines  d’Efpagne  de'  qualité  inferieure , ni  des  laines  dites  do  Navarre  ou  de 
Barbarie , ni  d'aucune  autre  forte  de  laine. 

II.  Les  laines  qui  feront  envoyées  à Romorentin  feront  portées  dkeâcment  en 
y arrivant  au  Bureau  des  Gardes-Jurez , jjour  y dire  par  eux  vifitées  ; & lî  elle» 
fc  trouvent  des  qualitcz  cy-ddi'us  exprimées  propres  pour  la  Manufaûurc.h's  balles 
feront  marquées  d’une  marque  portant  ces  mots , boiinti  Uinti , avec  les  chiffres  de 
l’année , laquelle  mare]ue  s’imprimera  avec  de  l’ancre  Sc  de  l’huile  } après  quoy 
les  balles  de  laines  ainfi  marquées  feront  portées  dans  les  magazins  des  Marchands 
de  laine  ou  chez  les  Fabriquans  à qui  elles  appartiendront. 

III.  Les  laines  d’autreflqu.ilitcz  que  celles  dont  l’ufage  eft  permis  cy-delTus  pouf 
ladite  Manufaélurc  feront  fiifics  par  les  Gardes-Jurez , pour  dire  renvoyées  aa 
plus  tard  dans  un  mois  hors  de  l’étenduë  de  ladite  Manufaéhire  par  ceux  à qui  elles 
appartiendront , 1 peine  de  conüfcation , qui  fera  ordonnée  après  ledit  deiay  par 
le  Juge  de  Police , moitié  au  profit  defdits  Gardes-Jurez,  ic  moitié  au  profit  des 
pauvres  de  la  Ville. 

IV.  Les  laines  de  bonne  qualité,  qui  lors  de  la  vifite  dans  le  Bureau  feront 
trouvées  mal  lavées  ou  mélangées , ou  ayant  quelqu’autre  défaut  provenant  'de  la 
préparation,  feront  auifi  failles  par  lefdits  Gardes-Jurez  , jxmr  dire  ordonné 
qu’elles  feront  réparées  avant  que  d’eftre  employées  dans  la  fabrique. 

V.  Fait  SaMajeftédéfenfesà  tous  Marchands  demeurans  à Romorentin,  i tous- 
Fabriquans,  Teinturiers,  Foulons,  & Hofteliers , de  recevoir  chez  eux  des  laine» 
avant  qu'elles  ayent  efté  vifitées , à peine  de  Joo  livres  d’amende. 

VI.  Les  Gardes- Jurez  faifant  leurs  villtes  chez  les  Mailtres-Fabriquans,  & chez* 

les  Ouvriers , examineront  la  qualité  de  la  laine  t Sc  11  elle  fe  trouve  mélangée  ou> 
de  mauvailë  qualité , ils  la  feront  faifir  , & en  fera  la  confifeation  ordonnée  à leur 
profit  par  le  Juge  de  Police.  , 

Vil.  Les  Marchands,  les  Fabriquans , Sc  autres  ehez  qui  il  fera  faifi  des  laiiterî- 
feront  en  outre  condamnez  à une  amende  proportionnée  an  dcfiiut  de  la  laine  ^ 
d la  contravention  par  eux  comroife  au  prefent  Reglement. 

VIII.  Toutes  les  lalnesconfifqnées  feront  vendues,  i la  charge  d’eftre  tranipoF-' 
lées  hors  l'étenduë  de  ladite  Manufaélure;  - 

IX.  Les  Draps  blancs  appeliez  très-forts  feront  coropofez  de  Coixame'ponietéir 
trente-deux  fils  chacune  Sc  de  trente-deux  aunes  d’attache  delong}-&  feron» 
fiibtiquez  dam  des  lames  Sc  rot»  d'aine  aune  trois  quarts  de  un  ftize , y comptiez 

tij. 


Digitized  by  Google 


84  Livre  II.  Chap.  X.  Des  longueurs  ér  largeurs  de  toutes firtee 

Aügmen-  > pour  eftre  au  retour  du  foulon  d’une  aune  de  krge  iSt  de  fingt-iine  k 

TATioN  vingt-deux  aunes  de  long. 

DE  l’idi-  X.  Les  Serges  fines  drapées  blanches  feront  conipofees  de  cinquantc-fix  portées 
T ION  DS  de  trente  deux  fils  chacune,  & trente-quatre  aunes  d’.ittachc  de  long,  8c  liront 
fabriquées  dans  des  lames  & rots  d’une  aune  trois  quarts,  y compris  les  lift,  ns, 
pour  illre  au  retour  du  foulon  d’une  aune  de  large,  & de  vingt-trois  à vingCi^ 
quatre  aunes  de  long. 

XI.  Les  Serges  drapées  gris  blanc,  gris-de-fer,  gris- bluté  , gris- argentin,  6c 
demi-gris  mêlé,  feront  couipolccsde  cinquante-quatre  portées  de  trente -deux  fi!( 
chacune  & de  trente  deux  aunes  d’attache  de  long,  & leront  fabriquées  dans  des 
lames  & rots  d’une  aune  trois  quaiis,  pour  efire  au  retour  du  foulon  d’une  auno 
de  large  , 8c  de  vingt-nne  à vingt-deux  aunes  de  long. 

XII.  Les  lerges  drapées  gris  de  fer  brun,  gris  de  luaur  brunes,  feront  coït», 
potées  de  cinquante  portées  de  trente-deux  dis  chacune  & de  trente-deux  aunes 
d’attache  de  long,  & feront  fabriquées  dans  des  i.iines  & rots  d'une  aune  trois 
quarts^  y compris  les  lifieres,  pour  i lire  au  retour  du  foulon  d’une  aune  de  large, 
& de  vingt-une  à vingt-deux  aunes  de  iong. 

XllI  Les  Serges  croilées  8c  les  cordas  gris  de  fer,  8c  autres  couleurs,  feroric 
compofées  de  cinquante  fix  portées  de  trente-deux  fils  chacune,  Sc  de  trente-deu* 
aunes  d’attache  de  long , 8c  feront  fabriquées  dans  des  lames  8c  rots  d’une  aune  Sc 
demi  quart , les  lifieres  comprifes , pour  élire  au  retour  du  foulon  d’une  aune  <U 
large  , & de  vingt-une  aunes  à vingt-deux  aunes  de  longMI 

XIV.  Les  Draps  blancs  qui  feront  fabriques  pour  dire  de  cinq  quarts  au  rctouf 
du  foulon , feront  compolez  de  deux  mille  trois  cens  fi.s  en  chaîne  , dans  des 
l,imes  8c  rots  de  deux  aunes , outre  les  lifieres , 8c  trente  aunes  d’attache  de  long, 
pour  avoir  19  i 10  aunes  de  long  au  retour  du  foulon. 

XV.  Les  Draps  de  couleur  raclée  qui  fc  feront  pour  eftre  de  cinq  quarts  de  large 
lu  rçtour  du  foulon,  feront  compofez  de  1100  fi^s  enchaîne , & leront  fabriquez 
dans  des  lames  ôc  rots  de  z aunes  , outre  les  nlieres,  Sc  de  )o aunes  d’attache  dz 
long,  pour  avoir  au  retour  du  foulon  19  d 10  aunes  de  long. 

XVI.  Les  Draps  8c  Serges  feront  portez  en  toile  , 8c  au  lortir  de  dclTus  le  raétiec 
•U  Bureau  de  la  C ommunauté , pour  y eftre  vifitezpar  les  Gardes- Jutez,  & en  élite 
le  tnivail  examiné  avant  que  d’eftre  portez  au  foulon. 

XVII.  S'il  fe  trouve  quelque  défaut 'dans  la  fabrique  defditcs  étolTes , elles  feront 
faifics  par  les  Gatdes-Jurez , & reprefentées  pardevant  le  Juge  de  Police  , avant 
qu’elles  puilTcnt  eftre  portées  au  foulon,  pour  eftre  par  luy  ordonné  ce  qu’il  appat» 
tiendra  , par  rapport  au  défaut  qui  aura  cfté  trouvé  dans  les  étoft'es.  ■ ; . 

XVIII.  Les  Gardes-Juti-z  feronf  écrire  iur  le  Rcgillrc  le  nom  des  Fabriquans 
dont  les  Etoffes  auront  elle  vifitées  en  toile , avec  la  qualité  6c  le  numéro  de  chaque 
piece  d’étoffe.  - r 1 . . 

XIX.  Les  Etoffes  feront  portées  pareillement  au  Bureau  de  la  Communauté , apte* 
qu’elles  auront  ellé  foulées , pour  élire  vifitées  une  fécondé  fois  par  les  Gardes- Jutez, 
éc  le  travail  du  foulon  examiné  -,  8c  fi-les  Etoffes  fe  trouvent  bien  foulées  Sc  de  bon- 
ne qualité,  les  Gardes- Jurez  y feront  appofer  le  plomb  ordinaire  de  la  Fabrïqûci  Sc 
l’il  le  trouve  quelque  défaut  provenant  ou  foulon,  les  Etoilés  févont  faifics  parles 
Cardes-Jurez,  pour  eftte  par  le  Juge  de  Police  ordoriné xe  qu’il  appartieodr.»,  ful- 
yazt  les  Rcglcmens  generaux, & fui vant  IcsArtêis  du  Confcil  rendus  en  conlequence. 
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XX.  Lcfdics  Gardcs-Jurcz  tiendront  bon  & iîdel  Regilke , fuivant  l’Atticle  39. 

des  RegU-mens  generaux  des  Manuf.idhircs  de  toutes  les  pièces  d étoffes  aufquellcs  t a t i o n 
ils  auront  fait  .ip^  oler  le  plomb  de  fabrique.  ns  l'Hui- 

XXI.  Les  jours  dciliqez  pour  la  viüte  & marque  des  étoffes,  tant  en  toile  que  tion  us 
foulées,  letont  Içs  Lundi , M.icredi , 6c  Vendredi  de  chaque  Semaine  depuis  neuf 

heur,  s du  mitin  jufquaonze,  & depuis  deux  heures  après  midi  jufqu  a quatre  i 
& il  y aura  chaque  jour  de  vilîre  au  moins  trois  Gardes-Jurez  dans  le  Bureau. 

XXII.  Le  lendemain  de  l’clcéfion  des  Gardes-Jurez , les  poinçons  qui  auront . 
fervi  pour  la  marque  des  étoffes  pendant  l’année  precedente  , feront  rompus  en  pre- 
fencc  du  Juge  de  Police,  & il  en  fera  gravé  d’autres  audl-tôt , pottant  les  chifres 
de  l’année  courante. 


XXIII.  Les  Gardes-Jurez  en  charge  feront  leurs  vifites  chez  les  M.ùrrcs  fabrt- 
quans,  chez  les  Foulons,  chez  les  Teinturiers,  & autres  Apprêteuis  defdites étoffes 
au  moins  une  fois  dans  chaque  mois , âc  feront  faiflr  tout  ce  qu'ils  y trouveront  en 
contravention  au  prefent  Reglement,  & aux  Reglemens  generaux  de  l’année  1669. 
&ArreRs  rendus  en  confequcnce , & pourfuivront  le  Jugement  de  ce  qu'ils  auront 
(âifi  pardevanc  le  Juge  de  Police  , fuivant  lefdits  Reglemens. 

XXIV.  Ceux  qui  kront  les  fondions  d'Auneurs  dans  ladite  ManufaéFure  de  Ro- 
morentin,  ne  pourront  erre  Courtiers  ,&  les  Courtiers  ne  pourront  ctreAuneurs, 
Commifllonn.iires  ou  Faéfeurs , ni  acheter  ou  faire  acheter  aucunes  laines  3c  étoffes 
pour  leur  compte , ni  pour  qui  que  ce  foir , pour  les  revendre  dircâemcnt  ou  indi- 
rccFement , à peine  de  conhlLa'ion  des  marchandifes , de  cent  livres  d’amende , Bc 
de  privation  de  leurs  fjiiélions.  . 

XXV  Lefdits  Rjglemens  particuliers  de  l’année  1666.  f.iiis  pour  la  Manufaâure 
de  Rontorentin , & l.’ldics  Reglemens  generaux  de  l’année  s66ÿ.  feront  au  fuiplus 
exécutez  félon  leur  forme  6c  teneur. 


Par  autre  Arroft  du  Conlcil  du  10.  Novembre  1708.  lervant  de  Reglement  pour  17  0 i . 
les  draps  qui  le  fabriquent  dans  les  Manufaélures  des  Provinces  de  Languedoc, 

Provence  <Sc  Dauphine  & dans  les  autres  ManufaéFures  du  Royaume  dellinces  pour 
être  envoyées  dans  le  Levant , a été  ordonné  ce  qui  enfuit  ; 

I.  Les  draps  appeliez  Mahous  ne  pourront  être  fabriquez  qu’avec  la  laine  rehn 
Viilc-Caflin,  refin  Sigovie,  ou  reticurette  Sigovic , tant  en  chaîne  qu’en  treme  ; 

Ils  auront  au  moins  trois  mille  lix  cens  ms  en  chaîne , & feront  montez 


dans  des  rors  de  deux  aunes  & un  douze  pour  revenir  au  tetour  du  foulon  à la  l.ir- 

ÎKiir  d’une  aune  & un  tiers  entre  les  deux  lifîercs  -,  6c  fera  le  mot  M^haiu , marqué 
u'r  le  chef  ou  premier  bout  de  chacune  pièce  deldiis  draps  en  la  inanicre  qui  (erz 
ci-apres  expliquée.  , 

11.  Les  draps  appeliez  Londrins  premiers  feront  faits  avec  la  laine  prime  Sigo- 
vic  , çant  en  chaîne  qu’en  treme,  6c  auront  trois  mille  deux  cens  fils  au  moins  en 
chaîne  d.ms  des  rots  de  deux  aunes  , pour  revenir  au  retour  du  foulon  à la  largeur 
d’une  aune  un  quart  entre  les  lifiotes  > 6c  feront  les  mots  Lonirint  prtmitrt , mar- 
quez au  chef  & ptemicr  bout  de  chaque  pièce. 

III.  Les  draps  appeliez  Londrins  féconds,  feront  fabriquez  de  laine  Soria  ou 
autre  de  pareille  qualité  en  chaîne,  8c  de  fécondé  higovic  en  treme,  &'auront 
deux  mjUe  fix  cens  tils  au  moins  en  chaîne  dans  des  rots  de  deux  aunes  moins  un 
feize.,  pour  revenir  au  retour  du  foulon  à une  aune  un  fixiéme  de  large  entre  deux 
lifi.tes,  & feront  les  mots  Londrim Jtçtndi , marquez  au  chef  ou  pien.ier  bouc  de 
chaque  pièce.  L >'J 
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AtTsurN-  IV.  Les  draps  appeliez  Londres  larges,  feront  fabriquez  avec  le  refleurct  de  la. 

T A T 1 O N ijjnc  de  Languedoc , Bas-Dauphiné , Gandic , Roullillon , grand  Albanzin  & autres 
ou  ^eÏ  P'ireille  qualité  , & auront  deux  mille  quatre  cens  fils  en  chaîne  dans  des  rots 
de  deux  aunes  un  huitième  pour  revenir  au  retour  du  foulon  à la  largi  ur  d’une  aune 
un  quart  entre  leslifiercs,  & feront  les  mots  Ltadrts  iargu , marquez  au  chef  iC 
premier  bout  de  chaque  pièce. 

V.  Les  draps  appeliez  Londres,  ièront  fabriquez  avec  le  fieuret  de  la  laine  de 
‘Languedoc,  Bas- Dauphiné,  Rouffillon,  Gandie , petit  Albarazin  ou  autre  de 

pareille  qualité  , & feront  compofez  de  deux  mille  fils  en  chaine  dans  des  rot» 

' de  deux  aunes  , pour  revenir  au  retour  du  foulon  à la  largeur  d’une  aune  & un 

fixiéme  entre  les  licres,  & fera  le  mot  Ltndrn,  mis  au  chef  ou  premier  bout  de 
chaque  picce. 

VI.  Les  dra^s  appeliez  Seizains , feront  fabriquez  avec  les  laines  de  Languedoc» 
Bas-Dauphine  ou  d’Efpagne  de  pareille  qualité , Si  auront  feize  cens  fils  en  chaîr 
ne  dans  des  rots  d’une  aune  fept  huitièmes , pour  revenir  su  retour  du  foulon  1 U 
largeur  d*une  aune  entre  les  deux  lifietes  *,  Si  fera  le  mot  Stinins , raarcpié  au  chef 
Sc  premier  bout  de  chaque  picce. 

VIL  Les  draps  appeliez  Abouchouchou , deilinea  pour  l’Egypte,  feront  fabri- 
quez avec  les  laines  d’Arragonou  de  Languedoc  de  pareille  qualité,  & auront  leiz& 
^ cens  fils  en  chaîne  dans  clés  rocs  de  deux  aunes , pour  avoir  au  retour  du  foulon  la 
largeur  d’une  aune  & un  feiziéme  entre  deux  lifietes.  Si  fera  le  mot  AlniuhtitchoH  ^ 
marqué  au  chef  ou  premier  bouc  de  chaque  piece. 

vin.  Les  Marchands  fabriquans  & les  Entrepreneurs  de»  Manufaâures  fècon- 
Tormeront  au  nombre  de  fils  ci-delTus.  exprimé  pour  chaque  qualité  de  drap , & ne 
. pourront  y employer  d’autres  laines  que  celles  marquées  dans  les  Articles  précedens, 
ni  fc  fervir  de  la  laine  pelade  foie  pour  le  mélange  ou  autrement;  le  tout  â peine 
de  confifeation  des  draps  pour  la  première  fois,  & de  cent  livres  d’amende» 
outre  la  confifeation , en  cas  de  récidive. 

IX.  Les  Marchands  fabriquans  S<  les  Entrepreneurs  des  Manufactures  ne  pour- 

• ront  faire  d’autre  draps  pour  le  Levant  que  ceux  des  qualitez  portées  par  le  prefenc 

Reglement , d peine  de  confifeation. 

X.  Les  draps  qui  ne  feront  pas  de  la  qualité  défignéc  par  les  mots  qui  auront 
été  mis  au  chef  ou  premier  bout  de  chaque  pièce , ne  pourront  être  marquez  pour 
aucune  qualité , & feront  confifquez. 

XI.  Les  draps  feront  uniformes  en  force  & bonté  dan»  toute  l’étendue  de  la  pic- 
ce , tant  en  largeur  qu’en  longueur  fans  aucune  différence , Sc  ne  pourront  les  'Tif- 
ferands  Sc  Ouvriers  ourdir  6u  palTer  les  chaînes , finon  aux  largeur»  ci- dcfl'us expri- 
mées , ni  employer  des  laines  d’autres  qualitez,  ni  plus  fines- d'un  bouc  de  la  picce 
qu’en  tout  le  refte,  d peine  de  confifeation  des  draps  pour  la  ptemictefois  , Si  de 
cent' livres  d'amende,  outre  la  confifeation  en  cas  de  récidive. 

XII.  Les  draps  feront  clos  & ferrez , & non  creux  ni  lâches;  & d cet  effet  les  '' 
Tillérands  feront  tenus  de  tremper  en  pleine  eau  la  treme  des  draps  Mahous,  Lon- 
dtins  premiers  Sc  féconds,  & de  battre  fufiîfàmmenc  & également  les  draps  fur  le 
métier,  de  les  bien  remplir  de  treme,  obfervanc  de  ne  paslaiflér  courir  les  fils  , â 
quoy  les  Marchands  fabriquans , Se  Entrepreneurs  des  Manufâûures  tiendront  la 
main,  d peine  de  telle  amende  qu’il  conviendra  félon  la  qualité  du  ^é^aut.  Si  qui 
fera  prononcée,  fbit  contre  le  Marchand  fabriquant  ou  Entrepreneur  de  Manuu^ 
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rare,  foit  contre  leTifferand  , & même  de  confifcation  s'il  y échoit.  Aitcmen- 

XIII.  Les  Marchands  fabriquans  & les  Entrepreneurs  des  Manufaéhires  feront  ■•‘tion 
mettre  au  chef  ou  premier  bout  de  chaque  pièce  de  drap  fur  le  itictiet  > ou  à l’ai-  ‘‘ 
guille,  le  drap  étant  encore  en  toile,  leur  nom  & celui  de  leur  demeure  fins 
abbreviation , outre  la  qualité  du  drap;  enfemble  le  numéro  de  la  pièce,  foitquc 
Icidits  draps  doivent  cire  teins,  ou  non  : & feront  lefdiccs  marques  faites  avec  de 
la  laine  d’une  couleur  differente  de  celle  de  la  pièce  de  drap , en  forte  que  le  drap 
étant  potte  au  foulon , leldites  marques  de  laine  s’incorporent  avec  la  pièce , Sc 
qu’elles  ne  puifletit  être  ron  plus  ôtées  ni  effacées,  que  fi  elles  avoient  été  faites  au 
métier  ; le  tout  à peine  de  douze  livres  d’amende  pour  chacune  pièce  de  drap  ou 
la  qualité  du  drap , le  nom  du  Maître  fabriquant , celui  du  lieu  de  ia  demeure  & le 
numéro  de  la  pièce  n’auront  pas  été  mis  dans  la  forme  ci-dc-ffus. 

XIV.  Pourront  neanmoins  lefdits  .Marchands  fabriquans  6c  Entrepreneurs  des 
Manufaâures,  fî  bon  leur  femble , outre  leldites  marques  faites  fur  le  métier  ou  à 
l’aiguille  avec  de  la  laine  en  la  manière  ci-deflus  preferite,  ajoûter  aux  pièces  de 
drap  Aijettcs  â la  teinture  , d’autres  marques  à l'aiguille  faites  avec  du  fl  de  lin,  de 
chanvre  ou  de  cotton  , ou  autre  matière  avec  Icfquelles  ils  mettront  une  féconde 
fois  au  chef  ou  premier  bout  de  chaque  picce  de  drap  , la  qualité  du  drap , le  nom 
du  Maître  fabriquant , celui  de  fa  demeure  fans  abbreviation , & le  numéro  de  la 
pièce. 

XV.  Fait  S.T  Majefté  défenfe  aux  Marchands  fabriquans  3c  Entrepreneurs  des  Ma- 
aufaâures,  d’acheter  des  draps  Mahoux , Londrins  premiers  & féconds  entoile^ 
d’autres  fabriqu  rns , & d’y  mettre  leurs  noms, à peine  de  conffeation. 

XVI.  Les  draps  feront  dégraifléz  & foulez  avec  du  fivon  & non  avec  de  la  terre 
ou  aucune  leflivc,  à peine  de  cinquante  livres  d’amende  contre  les  Foulomnersÿ 
Sa  Majcflé  leur  faifant  défenfe  d’avoir  chez  eux  ni  dans  leurs  moulins  à foulon  au- 
cune terre  , ni  lelfive  , fur  les  mêmes  peines. 

XVII.  Les  draps  feront  tondus  de  bien  près  avant  que  d’être  envoyez  à la  teinture, 

6c  les  Tonde  ui  s & Apprctcurs  leur  donneront  tous  les  apprêts  Sc  toutes  les  lontu- 
res  necefl 'aires  pour  les  rendre  parfaits  en  bonté  8c  en  beauté  ; à quoy  les  Marchands 
fabriquans,  & les  Entrepreneurs  des  Manufaâurcs  tiendront  Ja  main,  à peine  de 
telle  amende  qu’il  fera  réglé  par  les  Juges  des  Manufaéiurcs , félon  la  qualité  du 
défaut,  foit  contre  le  Fabriquant,  foit  contre  le  Tondeur,  même  de  conffcacioa 
des  draps  s’il  y échoit.  ^ ' 

XVIIl..Les  Tondeurs  !c  Parcurs  ne  j'ourront  fe  fervir  de  cardes  de  fer  pour  cou- 
cher ôc  garnir  les  draps,  & ne  pourront  les  garnir  de  long  à peine  de  trente  livres 
d’amende. 

XIX.  Les  Marchands  fabriquans  8c  Entrepreneurs  des  Manufaâurcs  feront  ton- 
dre ieurs>draps  d'affinage^  en  failant  donner  trois  façons  au  moins  aux  draps  fins, 

& deux  façons  an  moins  aux  draps  communs , avant  que  de  les  envoyer  à la  tein- 
ture , à peine  de  vingt  livres  d’amende  pour  chacune  picce. 

XX.  Ne  pourront  les  T’.inturiers  recevoir  les  draps  chez  eux  ni  les  mettre  en 
Teintures,  qu’ils  ne  foient  tondus  ainfi  qu’il  eftprefetit  par  le  précèdent  Article  ,fou$ 
les  peines  y portées. 

XXI.  Les  Marchands  fabriquans,  les  Entrcprcneivs  des  Manufrftures  Scies 
Teinturiers  feront  tenus  de  fé  conformer  aux  Reglemens  generaux  des  Teintures  de 
l’année  i66ÿ.  pour  les  draps  & autres  étoffes  qu’ils  teindront  & feront  teindre  en 
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grande  h.uite  couleur , comme  écarlate  , cramoify,  foupe-cn-vin  & autres  cou» 
leurs  parfaites  , fans  que  pour  faite  lefditcs  teintures  ils  puiiTent  employer  d'antres 
ingrediens  que  ceux  permis  par  lefdits  Reglcmens  generaux  t & Icronc  pareille- 
ment tenus  de  mettcc  dans  les  teintures  la  quantité  fuflîfaïue  d’ingrediens , pour 
donner  le  corps  & la  vivacité  necelTaire  aux  couleurs , Ibus  les  peines  portées  par 
lefdits  Reglcmens  generaux. 

XXII.  Les  draps  feront  vifitez  trois  fois 'par  les  Gardes- Jurez  en  Charge  dans 
leur  Bureau  : La  première  fois  en  toile  au  fortit  du  métier  & avant  que  d'êite  por- 
tez au  foulon,  pour  examiner  s’ils  font  conformes  au  prefent  Reglement,  tant 
dans  la  qualité  des  laines , que  dans  le  travail  & la  fabrique  : La  féconde  fois  au 
retour  du  foulon,  pour  en  examiner  le  foulage , être  lefdits  draps  aunez  , & y être 
appofé  un  plomb  uir  lequel  fera  marqué  le  nombre  d'aune  <^e  contiendra  la  piece: 
Et  la  rroifemc  fois,  après  qu'ils  auront  été  apprêtez  & teints,  pour  reconnoitre 
s'ils  n’auront  point  été  tirez  avec  excès  par  le  moyen  des  rames  ; fçavoir , de  plus 
de  trois  quarts  d’aune  fur  une  picce  de  trente  aune , & ainlî  à proportion  d'un  plus 
ou  moms  grand  aunage,  s’ils  auront  été  teints  en  bonne  teinture,  & II  on  leur  aura 
donné  tous  les  apprêts  neceflàircs  pour  les  rendre  plus  parfaits  i 8c  en  ce  cas  , ils  fe- 
ront marquez  du  plomb  de  fabrique. 

XXIII.  Les  Jurez-Gardes  tiendront  un  feul  RegKlre  pour  lefdites  trois  vifites , 
& les  pages  de  ce  Rcgiflre  feront  divifées  en  trois  colonnes,  dont  la  première  -con- 
tiendra la  datte  du  jour  que  le  drap  aura  été  apporté  au  Bureau  en  toile  , & la  qua- 
lité du  dr^  avec  le  nom  du  Marchand  fabriquant,  Sc  le  numéro  de  la  pièce  de 
drap  : La  (cconde  colonne  contiendra  la  datte  du  jour  que  la  même  piece  du  drap 
aura  été  raportée  au  Bureau  après  le  foulon  , & la  quantité  d'auiKS  qu’elle  contien- 
dra : Et  la  troiüéme  colonne  contiendra  la  datte  du  )our  que  la  piece  de  drap  fêta  ap- 
portée au  Bureau  pour  la  troifiéme  fois  après  la  teinture  6c  l’apprêt,avec  la  couleur  au 
drap  8c  la  quantité  d’aunes  qui  s’y  trouvera  ; en  forte  que  ce  qui  concernera  chaque 
piece  de  drap,  fera  écrit  fur  les  mêmes  lignes , ainfi  qu’il  enfuit , & fera  ledit  Re- 
ÿRie  paraphé  par  le  Juge  de  Police  du  lieu. 

MODELE  DE  REGISTRE, 

Première  Vifite.  Seconde  Vifite'.  _ Troifiéme  Vifite. 

I.  Septembre,  Mahoux.  itf.  Septembre.  g.  Octobre. 

Boulharâcs.  jio.  ly  aunes  & demie.  id.  aunes,  bleu. 

XXIV.  Les  Foulonnicrs  pourront  ôter  des  draps  teints  en  bleu  ou  en  verd 
avant  quede  les  faire  dégorger  , le  plomb  qui  y aura  été  mis  à la  féconde  Vifite  , & 
feront  tenus  avant  que  (Tôter  ce  plomb , de  marquer  i un  bout  de  la  p«ccc  avec 
du  fil  blanc  , l’aunage  de  la  piece  qui  fe  trouvera  marque  fur  le  plomb. 

XXV.  Les  Gatdes-Jurez  feront  tenus  danschacunc  de  ces  Vifites,  de  faifir  & 
arrêter  les  pièces  de  draps  dans  Iclqucls  ils  trouveront  quelque  contravention  au 
prefent  Reglement;  & de  les  faire  juger  par  les  Juges  des  Manufaétures , aufquels 
Sa  Mdcfté  enjoint  de  s’y  conformer , 6c  de  condamner  les  contrcvcuans  aux  peine* 
<qui  y (ont  ordonnées.  , 

XXVI.  Et  en  cas  que  le  defaut  provienne  de  l’abus  des  rames,  les  Marchands 
fabriquans  feront  concUmnez  jK>ut  la  première  fois  eneem  livres  d’amclide , avec 

• coniifcaiion 
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XXVII.  Les  Foulonniers  , Teinnuiers  , Tondeurs  , Affineurs  , & autres  travail-  us  l'rDi- 
laos  aux  apprêts  des  draps,  feronr  refponfablcs  envers  les  March.inds  fabriquans  , ticn  oi 
chacun  dc.ee  qui  concerne  leur  tnivail , Sc  des  amendes  ou  autres  peines  aurqucllcs  *i’)‘ 
le  défaut  de  leur  travail  aura  donné  lieu. 

XXVIII.  Les  Marchands  fabriquans  , Si  les  Enrreprenenrs  des  Manufaébures 

3 ai  fe  trouveront  avoir  donné  des  ordres  pour  le  travail , apprêt  ou  teinture  des 
taps , en  contravention  au  prefeat  Reglement , feront  condamnez  an  double  des 
amendes  ci-delllis  ordonnées , outre  la  confifeation  des  draps  défcâucux  dans  les 
tas  où  elle  doit  avoir  lieu  , fuivant  le  prefent  Reglement , fans  préjudice  des  peines 
ci'defTus  ordonnées  contre  les  Foulonniers,  Tondeurs,  Teinturiers  & autres,  tra- 
vaillans  aux  apprêts  des  draps  , & fans  que  leldits  Marchands  fabriquant  puilicnt 
exercer  aucun  recours  contre  euxaufdits.cas.  û 

XXIX  Le*  Marchands  fabriquans  ,&  les  Entrepreneurs  des  Manufadlures , fc- 
lant  tenus  d’auner  les  draps  par  le  dos , & non  par  laililîere  , Sc  de  fe<  fervir  de 
l'aune  de  Paris,  fuivant  les  Atrclls  (kÿ  Cenfeii  desi4.  Juin  & x/.  Oâobrc  i6Sy^ 
fous  les  peines  y portées. 

XXX.  Les  draps  tant  blancs  que  teints  dedinez  pour  le  Levant , feront  repre- 
fentez  avant  que  d’être  envoyez  à Marfeille  ni  aux  Foires  de  Beancaire  , Pezenas  , 
Montagnac  & autres , à l'infpeâcur  des  ManufafFures',  dans  le  département  du- 
quel ils  auront  été  fabriquez , pour  en  cas  qu’ils  ayent  été  marquez  du  plomb  de  fa- 
brique par  les  Gardes-  Jurez , être  par  ledit  Infpeàcur  vi/îtez  Sc  examinez  de  nou- 
veau ; Sc  s’ils  font  des  laines , largeurs  & qualitcz  portez  par  le  prefent  Réglé-' 
ment,  ils  feront,- par  lui  marquez  fans  frais,  fuivant  l’Arrcft  du  premier  Sep- 
tembre à peine  de  cinqruntqiiivres  d’amende  contre  le  Fabriqu.)iit,  pour 
chacune  pièce  qui  n’anta  pas  été  marquée  par  ledit  Infpcéteur  -,  Sc  fi  lefdits  draps 
n’ont  pas'  été  marquez  par  les  Gardes- Jurez , iis  feront  renvoyez  à leur  Bure.ui  par 
ledit  Iiifpeéfenr  , pour  être  par  cnx  vifitez  Sc  examinez , & marquez  du  ploinb'de 
■fabrique , s’ils  font  trouvez  de  bonne  qualité  j après  quoy  ils  feront  rapoi  tcz  audit 
InfpcÎFcur  , pour  être  pat  luy  examinez  & marquez  s’il  y échoir,  & enluite  envoyca;: 
à Marfeille  ou  aux  Foitee. 

XXXI.  Ledit  Infpcéteur  fera  tenu  do  faifir&  arrêter  les  pièces  qn’il  trouvera  de- 
fcétuculcs,  pour  les  faire  juger  par  le  Juge  des  Manufaétmes  ; & t n cas  que  les 
pièces  dcfcéaieufcs  ayent  été  marquées  par  les  Gardes- Jutez,  hs  feront  condamnez 
lôlidaircincnt  en  cent  livres  d’amende. 

XXXII.  Les  draps  feront  encore  vifitez  4 Marfeille  avant  que  de  pouvoir  être 
•envoyez  en  Levant,  parrinfpeétettrqui  y eft  établi,  Sc  par  deux  Marchands  noiu- 
mcz  par  les  Maire  Sc  Echevins  Si  Députez  du  Commerce , pour  en  être  les  qualitcz , 
matières , apprêts , longueurs,  largeurs  & teintures  par  eux  examinez  ; Sc  en  cas  de 
conrravenrion  au  prefent  Reglement,  être  les  peines  portées  pat  icelui  ordonnées’ 
pu  l-cfdlts  Maire,  Echevins  fie  Députez  du  Commerce,  fuivant  l’Arrcll  du  Confeii 
du  premier  Septembre  & s’il  fe  trouve  des  dr.ips  qui  n’ayent  point  été  m;;r- 

qiicz  par  les  Gardcs-Jiirez  du  lieu  de  f.ibiique , ou  par  l’infp  itléur  des  Manufaéhi- 
rcs  du  département,  iis  ne  pourront  être  marquez  pat  celui  de  Marfeille,  quand 
même  ils  l._roicnt  conformes  .-ni  prefent  Reglement  ; & ledit  Infp . eVur  de  M itfeilic 
frr.i  tenu  de  les  renvoyer  à celui  du  département  dans  Icuiel  ils  auront  été  fabri- 
1.  i’a  .-i.-.  ' M 
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T aV*i\^n  * pour  les  faite  vilîter  & marquer  par  les  Gardes- Jurez  du  lieu  de  fabrique,  ic 
»t  1,'Eot.  psr  ledit  Infpcâcui  du  dcparccraenc } après  quoy  ils  pourront  être  renvoyez 

T 1 0 N PS  ^ Marleillc. 

'Ti>  .XXXIII.  Si  les  draps  qui  auront  été  jugez  dcfeétuauz  par  les  Maire  &Eche- 

. vins,  & Députez  du  Commerce  de  JvlarfciUe  , ont  etc  marquez  p.ir  les  Infpec- 
tcurs  des  Manufiélures  de  la  Province  dc.Langucdec  ou  auries,  dans  les  dépar- 
.temens  defqucls  les  draps  auront  été  fabriquez,  iefdits  Maire&  Echevins  de  Mar- 
«/cille , remettFotu  au  Sieur  Intendant  de  Province  , une  Copie  de  leur  Jugement, 
.pour  être  par  luy  envoyée  au  Sieur  Contrôll.ur  General  des  Finances,  & y être 
.pourvu  contre  rînlpçâeur  des  Maoufaâurcs  qui  aura  marqué  Jcfdits  .draps  défcc- 
. tueux , ainlï  qu’il  appartiendra. 

XXXIV.  Seront  au  fiirpUis  les  Reglemens  generaux  de  l’année  concernant 
:Ies  Maniifiuÿures,  exécutez  &«bfervez  par  les  M.uchands  fabriquant.  Entrepre- 
neurs des  Manufaâures , Teinturiers , .T ondeuts^  & Apprêteurs  pour  la  fabrique., 

. tcincurc  apprêts  des  draps  , & pour  les  peines  y {Portées , en  cas  de  contravention, 
en  Ce  qu’il  n’y  eft  changé  ni  dérogé  par  le  preCnt  Reglement. 

Nctfv-.r  L-  . JDn  a raporté.dans  l'augmcncation  précédente tout  ce  qui  a été  fattde  Règle* 
L r A U ( - mens  pour  les  longueurs  fie  largeurs  des  draps  fie  autres  étoites  de  laine , depuis  le 
I ■ ^^é^*o)ent  general  de  16^9.  ju^u'à  la  fin  du  Régné  de  Louis  XIV.  Pour  réunir  cn- 
. femble  tout  ce  qui  concerne  une  matière  fi  importante , on  va  ajoûter  dans.çelle- 
ci  fept  nouveaux  Reglemens  faits  depuis  le  commcncemcnt.duX.egne  de  Louis  XV. 

. fon  fiiccellêur  julqu'à  l’année  1719. 

Le  premier  de  ces  Reglemens  , eft  unArreft  duConfeil  d'Etatdu  Roy  du  15.  Jan- 
i<.  1715.  donné  principalement  pour  ftiie  obL-tver  fit.  exécuter  dans  les  trois  Evê- 

chez  de  Metz  ,.Toul,  & Verdun  , tous  les  Reglemens  , £ditt , Déclarations  fie  Ar- 
refts  du  Cpnfcil  donnez  jufqu’à  lors , concer  yis  Jes  ManufàAurcs.  Il  ordonne  auIS 
rétablilTement  d’un  Infpcélcur  dans  laVillede  Metz,  pour,veilIer  à leur  execution  ; 
Et  de  plus,  décharge  toutes  les  Draperies  fie  étolFes  de  laine,  qui  feroient  à l’avenir 
.tranfportéesdcs  Provinces  du  dedans  du  Royaume,  dans  lefdites  Villes  fie  Paysde 
Metz , Toul  fie  Verdun , de  tous  droits  de  fortic  palLuit  par  Jes  Sureaux  de  Chalonc 
«fie  de  Sainte  Menehould. 

4 levrur.  Le  fécond  Reglement  tft  encore  un  Arreft  du  Confeildu^.  Février  17 1^.  con- 
cernant les  étoftes  appeliez  Frocs,  qui fe fabriquent./  Lilleux  , Benmy,  Tordoiiet, 
Fervaques  fie  aux  environs.  H conlifte  en  huit  Articles,  qui.xeg'cnt  encre  autres 
choies  la  qualitédcs  laines  dont  ces  étoffes  doivent  être  f.ibriqilées  ; le  nombre  des 
fils  qui  doivent  compoler  leurs  chaînes , fie  la  largeur  des  rots  , defqucls  les  Fabri- 
quans  doivent  fc  fervir  pour  monter  leurs  métiers,  ainfi  qu’il  enfuit: 

I.  Il  ne  (éra  fabrique  à l’avenir  à Lifieux  , BtTnay,  Toi  douer , Fervaques,  fie  autres 

.lieux  des  environs  , des  Frocs  que  de  deux  qualicez -,  Sçavoir,  les  Ftocs  appcll  z 
communément  Fncs  en  fan.  Si.  les  autres  Froc;  en  Fait  Sa  Majefté  detenfes 

•aux  Fabriquant  defdits  lieux  , d’en  fabriquer  d’une  autre  efpece  ou  qualité  , / peine 
de  confifeation  fie  de  trois  cens  livres  d'amepde. 

II.  Les  Frocs  en  fort  qui  fe  fabriqueront  à Lifieux,  Bernay,  Tordoiiet,  ferva- 
ques fie  autres  lieux  circonvoifins,  auront  au  moins  trente  portées  en  chaîne  , ds 
trente-deux  fils  chatunc,  faifint  neuf  cens  foixante  fils,  fri, s y comprendre  Itsli- 
.tcaux  ou  lilieres  ; Et  f.  rom  f.ibriquez  d.:ns  des  rots  de  dcmie-auue , fie  demi-quait 
aiy  moins  entre  Icfdits  liteaux,  pour. être  au  raour  du  foulon  d’une  d.mic-aune  de 
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III.  Le*  Frocs  en  foifele  pour  doublure,  auront  an  moms  vingt-Iïx  portées  de  y 
trente-deux  ftls  chacune , faifant  huit  cens  trente-deux  fils  dans  des  rots  de  la  largeur 
au  moins  de  demie-aune  un  douze  entre  les  liteaux  ou  lifieres , pout  être  au  retour 
du  foulon  d'une  dcmie-.-iune  de  large  i-  Et  ne  pourront  anlll  exceder  vingt- quai:  e à- 
vingt-cinq  aunes  de  loi^. 

IV.  Les  liteaux  ou  lilieres  delHits  Frocs  en  foible , feront  compofez  de  trois  fils  ' 
au  moins  de  laine  Bege  , ou  de  couleur  bleue  de  bon  teint , afin  que  l’on  puifle  les 
diAinguer  d'avec  les  Frocs-en  fort» 

V.  Les  Fabriquans  feront  tenus,  conformément  d l’Article  tl.  des  Regleniens 
generaux  des  Manufaéhires  de  l'année  i66^.  Ik  â l’Arrefi  du  Confeil  du  7.  Avril 
1^91.  de  mettre  fuis  abréviation  leurs  noms  & celui  de  leurs  demeures  , Faits  à l’é- 
guille  ou  fur  le  métier,  fi  bon  Icnrfemble,  au  chef  de  premier  bout  de  chaque  pièce 
defdites  éroffesi  avant  d’être  portées  au  foulon. 

VI.  Fait  Sa  Maicfté  défenfes  à tous  Fabriipans  d’avoir  cher  eux , & d’employer 
dans  kl  fabrique  de  .leurs  Frocs  , tant  en  fort  qu’en  foible , aucunes  matières  de 
luauvaife  qualité , comme  pleure  ou  plis  d’agnelin , bourres , mauvais  pignons , mo- 
rainnes , &.  autres  méchantes  laines. 

Vil.  Fait  pareillement  Sa  Majcfté  défenfes  â tons  Fabriquans  Sc  autres , d’expo- 
lcr  en  vente,  ni  vendre  aucune  de  ces  ctofiès  pendant  tout  le  cours  de  l’anncc» 
qu’elles  ne  loienc  bi  -n  féthes. 

VIII.  Veut  Sa  Majcfté,  que  routes  les  contraventions  an  prefent  Reglement 
foieni  jugées  conformément  auldics  Reglemens  generaux,  & Arreft  du  Coa/eit. 

Enjoint  au  Sieur  Commiftaire  départi  en  la  Gcncralicé  d’Alençon,  de  tenir  la  m.iin 
i l’cxecuiion  du  prefent  Arr:  ft , qui  fera  lû  , publié  & affiché  par  tout  od  beibtn 
fera  ; Et  feront  fur  icelui  toutes  Lettres  neceft'aires  expédiées.  Fait  au  Conicil  d’E- 
tat du  Roy,  tenu  à Paris  le  quatrième  jour  de  Février  mil  fept  ceasfeize.  Colla- 
tionne. , G O U s O K . 

Le  rroificme  Reglement,  eft  un  Arreft  du  Conicil  du  17.  Mars'  ryiy.- pour  lc«  171?. 
Lirgcurs , longueurs  Si  qualitezdes  étoffes  qui  fc  fabriquent  â AumaUc,  Giandvil-  ‘T  - 
liers,  Feuquicrcs,  Crcvecœur,  Blicourt,  Tricot,  flemcamp-lc-Viel , A:  autre» 
lieux  des  environs.  - Il  eft  compofé  de  vingt-un  Articles  , dont  il  n’y  a que  les  neuf 
premiers  qui  règlent  les  portées  Sc  qualitez  des  diverfes  fortes  d'étoffes  qui  fc  font 
dans  toutes  ces  Mamifaéhires , les  autres  n’étant  que  de  Police. 

Par  ces  neuf  Articles,  il  eft  ordonné  que', 

I.  Les  Serges  moyennes  d’Aumalle^  Grandvillicrs  Sc  Fcütniictcs,  tant  blanches 
que  grifes  , feront  au  moins  de  quarante  portées  de  trcnce-nuit  tais  chacune,  fai- 
fam  quinze  cens  vingt  fils , dans  di-s  rots  de  trcntc-un  pouces  trois  quarts  de  large  , 
pour  revenir  au  retour  du  foulon  à demie-  aune  demi-quart  de  large  melute  de  Pa- 
ris i Peiroct  neanmoins  aux  Fabriquans  d’augmenter  le  nombre  de  portéesAc  41^' 
geur  des  rots  ainfi  qu’ils  aviferonc. 

II.  Chaque  pièce  des  fiifditcs  Serges  n’aura  au  plus  de  longueur  que  quarante  à 
quarante-deux  aunes  Et  en  Cas  de  plus  long  aunage , l’excedent  fera  coupé  pour 
être  diftribuc  aux  pauvres  Ouvriers  -,  £c  celui  à qui  appartiendra  1a  pièce , condam- 
né i fix  livres  d’amende. 

lU.  Les  Serges  larges  de  Crcvccceur,  M<ardivi!Iiers,Biicotirt,  Pifcelen , Lachjp, 
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91  Livre  II. 'Chap.  X.  Des  longueurs  àr  Urgiurs  de  icutes  firits 
Noi'vi  i-  Tilloy&  autres  lieux  où  il  s'en  feit  de  pareille  qualitc,aurunc  cinquante- deux  portcei 
1 1 A U G-  jjç  irencc^quatrc  fils  chacune,  pour  être  en  toile  de  trois  quarts  de  largeur , & au 
*'  ictour  du  loulondc  demie-.iunc  demi-quart;  & les  étroites  auront  quarante-deux 
portées  au  moins  de  trente-quatre  filscn.icune,  pour  être  au  fortir  du  métier  de 
demie>aunc  un  douze  & un  pouce  ;&  au  fortir  du  foulon  de  demie-aune  de  largeur 
Se  devingt  aunes  & demie  de  long , conformémcnt{à  l’Atâcle  XXVI.  du.Reglemcni 
general  de 

IV.  Les  Serges  de  Tricot  Se  autres  lieux  où  il  S*en  fait  de  pareille  qualité,  tant 
blanches  que  grifes,  auront  quarante-cinq  portées  de  trente  fils  chacune,  faiûrt 
treize  cens  cinquante  fils , dans  des  rots  de  trente-neuf  pouces  de  largeu. , pour 
être  au  retour  du  foulon  de  deux  tiers  d’aune  de  large  & de  vingt-une  aunes  de 
long,  conformément  i l'Article  XI.  du  fufdit  Reglement. 

V.  Les  Tirctaincs  fil  & la.ne  qui  fc  fabriquent  i Beaucamp-le-Viel , & autres 
lieux  où  il  s’en  fait  de  même  qualité,  tant  blanches  que  grifes  , auront  trente  por- 
tées de  vingt  fils  chacune  , faifànt  fix  cens  fils,  qui  feront  paiTcz  dans  des  rots  de 
qüarantc-un  pouces  de  largeur,  pour  revenir  au  retour  (lu  foulon  i demie-aune 
de  largeur  6c  de  trente- cinq  â quarante  aunes  de  long. 

VJ.  Pour  rendre  lefdites  "Tirtaines  de  la  finellè , bonté  Si  force  rcquifes , les  chaî- 
nes feront  d'un  fil  fin  uni  ; âe  la  trame  fera  filée  de  loquet , peignon  Sc  bourres  de 
Draperies  ; Et  défenfes  font  faites  aux  Ouvriers  Sc  autres  d'cnmloycr  dans  lefdites 
ctoff  s , aucunes  bourres  provenant  des  vailfeaux  à foulon  des  'Tirtaines,  ni  bourres 
de  bœufs , â peine  de  confifeation  de  la  Marchandife , Se  de  dix  livres  d'amende 
pour  chaque  contravention. 

VII.  Lorfqu’il  fc  trouvera  fur  les  métiers  quelques-unes  des  étoffes  ci-deiTus, 
montées  fur  une  moindre  quantité  de  portées  que  celles  qui  font  fixées  par  le  pre- 
fdnt  Reglement , les  particuliers  anfquels  elles  appartiendront,  feront  condamnez 
à trois  livres  pour  le  défaut  d’une  portée , d fix  livres  pour  deux , & à douze  livres 
pour  crois  ; Et  s’il  en  manque  un  plus  grand  nombre , les  pièces  feront  coupées  de 
cinq  en  cinq  aunes,  & dillribuécs  aux  pauvres  Ouvriers  delà  Communauté  , & ce- 
' lui  -à  qui  appartiendront  les  pièces  fera  condamne  à dix  livres  d’amende. 

' VIII.  Les  Particuliers  à qui  appartiendront  les  étoffes  qui-fcronc  trouvées  étroi- 
tes au  retour  du  foulon,  â la  vificc  qui  en  fera  faite  dans  le  Bureau  delà  fabrique, 
feront  condamnez  à trois  livres  d’amende,  s’il  leur  manque  un  pouce  de  large,  i 
fix  livres , s'ilerunanquc  deux  pouces , & i doute  livres  pour  le  defaut  de  trois  pou- 
ces ; Et  s’il  en  manque  un  plus  grand  nombre , la  picce  fera  coupée  de  cinq  en  cinq 
aunes,  & remife  à l’Ouvrier,  qui  fera  condamné  en  dix  livres  d’amendes  Et  fi  la 
faute  provient  du  Foulon  parxicgh’cence  ou  autrement,  l’Ouvrier  aura  fon recours 
contre  le  Foulonnier,  en  intentant  ion  aâion  fur  le  champ. 

IX.  Les  Maîtres  Sergers  Sc  autres , qui  feront  trouvez  une  fécondé  fois  en  con- 
travention , Ictont  condamnez  au  doiinlc  de  l’amende  qui  aura  été  prononcée  la 
première  fois  contre  eux , fi  c’eft  une  contravention  de  même  nature , au  triple  pour 
■ la  troifiéme  fois , Sc  i cçnt  livres  pour  la  quatrième  fois  ; enfemblc  i la  (»|iafcatioM 

des  étoffîs- 

, _ Le  Quatrième  Regleraent , cft  pareillement  un  Arrcft  du  Confeil , comme  les 

17.  Ai»r<..  trois  ptécedens  ; mais  confirmé  par  des  Lettres  Patentes  du  17.  Mars  1717.  cnrc- 
giftrées  en  Parlement  le  quatrième  Avril  de  la  meme  année.  ^ 

Ce  Règlement  qui  cpnfific  en  treize  Articles , a été  donné  pour  les  Manufaûtl^ 
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,3e  M.i.rcfjandi/es  des  MsKitféiîfures  tint  de  France  Etrangères,  pj 
res  d’Amiens,  dont  les  F^i.riqi'^ns  n’ont  point  de  Statuts  partifljlieis,  & peut  tou-  jvfouvif- 
tes  les  differentes  efpeces  d’étoffes  qui  fc  fabriquent  dans  ladite  Ville,  pour  le  travail  te  auû- 
d.'fqucllcs  il  n’y  a point  de  réglés  certaines.  _ ment*- 

Par  t .'s  Articles , Sa  Majeftc,  de  l’avis  de  Monfieur  le  Duc  d’Orléans  Regcnt , rtou, 
de  Monllcur  le  Duc  de  Bourbon  , &c.  ordonne  que  -, 

I.  Les  Camelots  de  grains  toute  laine , façon  de  Bruxelles , auront  la  chaîne  de 
quarante-deux  portées  de  vingt  fils  ou  buhots  cbacune  ; Ils  auront  de  largeur  de> 
ruie-aune  demi -quart  entre  les  gardes  ouLfieres,&  trente- fix  aunes  de  longueur- 

II.  Les  Camelots  enrichis  de  deux  £Js  de  fore,  façon  de  Hollande,  auront  lâ- 
chaîne  de  qiurante-deux  portées  de  vingt-lïx a vingt-huit  fils  ou  buhots  chacune* 
leur  Largeur  fera  de  demie-aune  demi-quart,  & leur  longueur  de  trehte-fix  à qua- 
rante ’ines, 

III.  Les  Camelots  fuperâns,  façon  de  Bruxelles , auront  la  chaîne  de  poil  de 
chevre  fié,  autrement  ait  poil  de  chameau,  & de  deux  fils  de  foye , de  quarante- 
deux  portée  de  trente-deux  à ticntc  fix  fils  ou  buhots  chacune , la  trame  double  de 
fil  de  turquoin , eu  de  poil  de  chevre  filé,  auircmenc  dit  de  chameau,  de  merac 
longpenr  cC  largeur  que  ceux  ci-deilus. 

4V.  Les  Camelots  rayez  & unis  changeant , tonte  laine , auront  la  chaîne  de  tren- 
X^-trois  portées  de  douze  fils  ou  buhots  chacune,  la  largeur  fera  de  demie-aune 
entre  deux  lifiercs , & la  longucut  de  vingt-une  aunes  & demie  en  toile,  pour  rc- 
tvenir  â vingt-une  aunes  , fuivant  les  Reglemens  de  i66p. 

V.  Les  EtarUines  virées  fimplcs , autrement  dites  jafpées  , auront  la  chaîne  de 
trente-cinq  à trente-fîx  portées  de  vingt- huit  fils  ou  buhots  chacune , fans  pouvoir 
être  faites  a moindre  compte  i feront  de  largeur  de  demie- aune  entre  deux  lifieres , 

& de  longueur  de  treize  a quinze  aunes , & les  doubles  pièces  à proportion. 

VI.  Les  Etamines  virées  double  foye,  auront  la  chaîne  de  trente-cinq  à trente- 
’ iix  portées  de  fêize  i dix-huit  fils  ou  buhots  chacune , la  trame  fera  de  laine  d’An- 

gléterre  naturelle , la  longueur  & largeur  comme  celles  ci-  dcflus. 

VU.  Les  Etamines  faconde  crepon  d’Alençon,  double  foye,  auront  la  chaîne 
de  trente-cinq  portées  de  quatorze  fils  ou  buhots  chacune,  fans  pouvoir  être  i 
moindre'  compte  , la  longueur  & la  largeur  comme  ci-deffus. 

VIII.  Les  Etamines  glacées,  autrement  dites  de  foye  glacée,  auront  la  chaîne  de 
double  foye,  & de  trente-cinq  i trcnte-fix  portées,  de  vingt  à vingt-deux  fils  ou 
buhots  chacune  i la  trame  fera  de  laine  naturelle,  de  non  de  fil  teint,  la  largeur 
comme  ci-deffus , & la  longueur  de  trente-deux  aunes. 

IX.  Les  Crêpons  blancs  de  laine  rayée  de  fil , auront  la  chaîne  de  trente-cinq 

-portées , de  douze  fils  ou  buhots  chacune,  de  largeur  demie-aune  un  pouce,  & de 
longueur  vingt-deux  aunes.  ' 

X.  Les  Maîtres  fabriquans  feront  obligez  de  faire  mettre- Ictirs  noms  & furnonis 
au  chef  & premier  bout  de  la  pièce , Se  tenus  de  porter  â la  HaHe  en  blanc  leurs 
pièces  au  lortir  de  l'eflille  ou  métier , pour  y être  vûc's  Se  vifitées , conformément 
a l'Article  ClI.  des  Rcgiemens  des  Manufaâurcs  d’Amiens  de  i6(S6.  Se  à l’Attidc 
LI.  des  Rcgiemens  generaïut  de 

XI.  Les  Etoffes  ci-deffus  leront  portées  aux  Halles  pour  y être  vues  Se  vifitees , 
plombées  & marquées  pat  les  Egards  ou  Jutez , ainfi  qu’il  le  pratique  pour  les  au- 
tres fortes  d'étoffes  defditcs  Manufaéluics , conformement  à leurs  Statuts  Se  Règle» 
mens. 
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f4  LitreHjChap.  X.  Des  Ungtisrs  à-  largeurs  it  têutes fortes 

XII.  Il  cft  fait  dcfcnfes  à tous  Maîtres  ^briqiians  dcidices  Manufadtures , «, 
l'.-urs  femmes  & à tous  .iiitres  , de  s’ingérer  du  courtage  defditcs  Marchandifts  , 
ni  de  s’entremettre  d’en  vendre  aucunes  autres  que  celles  qu’ils  auront  fabiiquécs, 
i peine  de  vingt  livres  d’amende. 

XIII.  Il  Icra  libre  aux  Maîtres  fabriquans  d’avoir  dans  leurs  mallôns,  tel  nom- 
b'e  de  métiers  qu’ils  jugeront  i propos  , meme  d’en  avoir  hors  leurs  maifons,  un 
ou  pliifieuts , félon  qu’ils  auront  moyen  de  les  employer , à la  charge  neanmoins 
de  ne  pouvoir  monter  aucun  métier,  foit  dedans  ou  dehors  de  leurs' maifons,  fans 
en  donner  avis  aux  Jutex,  à peine  de  cinquante  livres  d’amende. 

* Le  cinquième  Reglement  du  5.  Aouft  1718.  concerne  les  Etamines  ou  Burattes 
de  laine , qui  Ce  fabriquent  â Langogne , Sc  autres  lieux  du  Gevandan,  & ordonne  ; 
Qiie  les  chaînes  de  ces  étoffes  feront  à l’avenir  de  huit  portées  trois  quarts,  appcl- 
pellécs  Liens,  de  quatre- vingt-feize  fils  chaque  portée , paffées  dans  des  peignes  ou 
rots  de  deux  pans  deux  pouces  de  largeur,  pour  avoir  au  retour  du  fou. on,  deux 
pans  nicliire  de  Montpellier , revenant  à un  tiers  3c  un  douzième  d’aune  mefurc 
de  Paris  : Avec  défenles  d'y  employer  d’autres  laines  que  celles  du  Pays,  ou  d’Ef. 
pagne  de  bonne  qualité,  i peine  de  confifeation  dcl.lites  étoffes  3c  de  deux  cens 
livres  d’amende. 

Il  eft  ordonné  par  le  ffxiérac  Reglement  du  feptiéme  des  memes  mots  & année 
que  le  précèdent  ; Que  conformémenr  an  feiziéme  Article  des  Statuts  accordez  au 
mois  de  Mars  iddp.  auxManufaéluriers  & Manufaâures  des  Villages  de  Tricot  3C 
de  Piennes  en  Picardie  ; & fans  avoir  égard  i i’Article  IV.  du  Reglem.nt  du  17. 
Mars  i7t7.  rapotté  ci-deffus  , qui  réduit  la  longueur  de  ces  cruff  s à vingt-unc  aune; 
Les  Serges  tant  blanches  que  grifes  fabriquées  dans  ces  deux  VilLiges  & aux  envi- 
rons , atiroient  au  moins  qturante-liz  portées , Sc  que  lefditcs  Serges  auroient  au 
retour  du  foulon  , deux  tiers  d’aunes  de  large,  te  vingt  cinq  à vingt  lîx  aunes  de 
long,  ainlî  qu’il  ^voit  toujours  été  d’ufige  parmi  Icltiits  Fabriquans,  les  chaînes 
demeurant  do  la  longueur  ordin.rirc. 

Le  feptiéme  Reglement  concerne  les  Manufiéhires  des  Provinces  de  Bourgo- 
gne , BrclTé,  Kugey , Valromay,  6c  Gcx  , & pourvoit  par  trente-fept  Aryclcs  à di- 
vers abus  que  l'inobfcrvation  des  Reglemens  generaux  de  i66pi  avoient  introduits 
parmi  les  Fabriquans,  les  Foulons,  les  Tondeurs , les  Teinmriers  3c  autres  Ouvriers 

3ui  travailloient  i l’apprell  des  draps , 3c  des  differentes  étoffes  de  laine  qui  (c  font 
ans  les  Manufaâures  de  ccs  Provinces. 

Les  Lettres  Patentes  qui  confirment  ce  Reglement  6c  qui  en  ordonnent  l’exccii- 
tion,  aufS-bion  que  des  Redemens  generaux  do  166^.  Si  de  tous  les  Atrefls  rendus 
depuis  fur  le  fait  des  Manufaâures,  en  ce  qui  n’y  feroit  point  contraire  ,■  font  dii 
ai.  Aouft  1718.  ' 

Des  trente  fept  Articles  qui  compofent  ccRt^Icment,  il  n’y  en  a proprement 
que  vingt  cinq  , où  il  foit  parlé  des  largeurs,  longueurs  3c  qualitez  des  drap!  & au- 
tres étoffes  de  laine  qui  fe  fabriquent  dans  les  Provinces  de  Bourgogne,  de  firrftù 
Sc  autres  dénommées  diins  les  Lettres  Patentes , Sc  ce  feront  aufli  mi  fouis  qu’on 
mettra  icy,  les  douze  autres  ayant  un  raport  ttop  éloigné  à-ia  matière  dont  il  cft 
traité  dans  ce  Ch.apitte  , des  largeurs  Si  longueurs  des  draps  Si  étoffes  do  laine. 

Par  CCS  vingt-cinq  Articles , Sa  Majcfté , de  l’avis  de  Monfiout  le  Duc  d’Orléans 
Regent , Sic.  ordonne  : 

1.  Qiio  les  Draps  tant  blancs  que  de  couleur  Sc  mclées,qui  fe  fabriquent  à Dijon  Sc; 
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'de  Msrchandijis  Je  îdanufaitutts  fdHt  de  ftAKCt  qtt  EtfàH^tTit.  ff 
■hngvy , fui  ont  nionti  z dans  des  rots  ou  puignes  d’une  aune  trois  quarts  de  largeur, 
■6c  la  chaîne  fera  compofee  de  quatorze  cens  huit  fils  , failânt  quarante- quatre  por- 
tées de  trente-deux  fils  chacune , les  petits  fi!s  & liteaux  pour  la  lificre  comprit, 
pour  être  réduits  au  retour  du  foulon  a la  largeur  d’une  aune  les  lifiercs  comprifes, 

II.  Que  les  Draps  qui  fe  fabriquent  à Semur  en  Auxoii , Auxerre,  Mon.bard, 
Avalon  & Bcaune  , mêlez  de  dilTct entes  couleurs , feront  montez  dans  des  rots  d’une 
aune  trois  quarts  de  larg.  ur , & auront  enchaîne  treize  cens  (bizante-  fêize  fils , fai- 
fant  quarante- trois  portées  de  trente-deux  fils  de  chacune , les  petits  fils  & liteaux 
qui  compofent  la  litiere  compris,  & les  blancs  étant  filez  plus  fins  , auront  une  por- 
tée de  trente-deux  fils  plus , pour  revenir  les  uns  & les  autres  au  retour  du  foulon 
i la  largeur -d'une  aune  les  lifieres  coiuprilës. 

III.  Qjie  les  Draps  qui  (e  fabriquent  i Saulien,  mêlez  de  diéferentes  couleurs, 
auront  en  chaîne  treize  cens  quarante  fils , faifant  quarante-deux  portées  de  trente- 
-deux-fils  chacune  , les  liteaux  petits  fils  qiu  compofent  la  lificre  compris,  & fe- 
ront ir.ontcz  dans  des  rots  d’une  aune  trois  quarts  j Les  draps  blancs  étant  filez  plus 
-fin,  auront  de  plus  une  portée  de  trente-deux  fils , pour  revenir  les  uns  & les  au- 
-tres  au  retour  du  foulon  â la  largeur  d’une  aune  les  lifieres  compilfes. 

IV.  Qiieles  Draps  mêlez  de  difièrentes  couleurs  qui  le  fabriquent  à Châtillon- 
'Seine  , Monteenis,  Loiians,  la  Charité  de  Mâcon,  Cluny  & â Paray-le-Monial , 
.avec  des  laines  moins  fines  & plus  grolfierement  filées , feront  montez  d.ins  des 
-rots  d’une  aune  & demie  demi  quart  de  largeur,  & la  chaîne  fera  de  douze  cens 
lëize  fils,  failànt  trente-huit  portées  de  trente-deux  fils  chacune  , les  liteaux  S< 
petits  fils  qui  compofent  la  lifierc  compris}  Et  les  draps  qui  feront  f.ibtiqucz  en 
i>lanc , étant  filez  plus  fin , auront  de  plus  une  portée  de  trente-deux  fils , pour  être 
-réduits  les  uns  6c  les  autres  au  retour  du  foulon',  â une  aune  de  largeur  les  lifiercs 
icomprifes. 

V.  Voulons  que  le  contenu  aux  précedens  Articles  foir  obfervc  dans  tous  les  au- 
tres lieux , aulqucis  il  le  fabriquera  dans  la  fuite  des  draps , fuivant  les  diderentes 
qualitez  ci- devant  expliquées. 

VI.  Qiie  les  draps  communs  nommez  Surdû^  qui  fe  fibiiquent  à Bourg-en- 
.BrelTc,  Pondevaux,  Montluel , la  Charité  de  Mâcon,  Cluny  & autres  lieux,  & qui 
au  retour  du  foulon , n’ont  qu’une  demie-aune  de  largeur  , feront  montez  dans  des 
rots  d’une  aune  de  largeur  , & la  chaîne  fera  de  cinq  cens  fuixante-feize  fils,  faifant 
vingt-quatre  portées  de  vingt-quatre  fils  chacune , non  compris  un  petit  lite.’.u  fer- 
vant  de  lificre , pour  être  réduits  au  fortir  du  foulon  à dcir.ie-aune  de  largeur. 

VII.  Qjie  les  Serges  d une  aune  de  large  drapées  façon  de  Ratine,  nommées 
Strgti  du  Puj^  ou  de  Munj,  qui  fe  fabriquent  à Dijon,  Iflurtillc,  Marey  , Villiers, 
Avcl.inge  , Avaux,  Buflerot,  Monten.iille , Selongcy  6c  autres  lii.ux , fciont  ition- 
tées  dans  des^ots  d’une  aune  & demie  de  largeur } 6c  la  chaîne  fera  compoféc  de 
deux  mille  quarante  fils,  faifant  cinquante  une  portées  de  quarante  fils  chacune, 
y compris  les  h’reaux  formant  une  petite  lifiete  , pour  être  réduits  étant  foulées  â 
la  largeur  d’une  aune. 

VIII.  Qiie  les  Serges  de  deux  tiers  de  pareille  qualité  qui  le fibriquent  à Dijon, 
lITuttilIc  , Matcy,  Villicis,  Avclinge,  Avaux,  BuIIcrotte  , Momenaill.  &:  Si  longcy, 
auront  en  citaîrc  ticize  cens  foix.Tnte  fils,  faifant.trcntc-quatr.e  portées  de  quarante 
fils  dans  des  rots  d’une  aune  d’une  .-tune  de  largeur,  compiis  les  liteaux  qui  coin» 
pofcm  une  petite  lificre,  pour  être  réduites  i U foriic  du  foulon  â ladite  largeur 
de  dt^iix  tiers. 
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Qi'c  Serges  de  deux  tiers  de  pareille  qualité  qu6  celles  ti-deflus,  qui  lé 
fabriquent  â la  Margelle  , auront  en  chaîne  quatorze  cens  fils  faiûnt  trente-cinq 
portées  de  quarante  fils  chacune , y compris  un  petit  liteau  fervant  de  liliei  e . & fe- 
ront montées  dans  des  rots  de  pareille  largeur  d'une  aune,  pour  être  réduites  i- 
deux  tiers  de  largeur  au  retour  du  foulon, 

X.  Qiie  les  Serges  de  deux  tiers  de  pareille  qualité  que  celles  ci-defius,  qui  fie 
fabriquent  à Arnay-le-Duc  , feront  aufll  montées  dans  des  rots  d’une  aune  de  lar- 
geur ) mais  attendu  que  les  laines  (ont  filées  plus  grofliarement , la  chaîne  ne  fera  que 
douze  cens  quatre-vingt  fils,  faif.mt  trente-deux  portées Ide  quarante  fils  chacune 
les  lifieres  comprifes , pour  êtic  réduites  étant  foulées  à ladite  largeur  dt  deux  tiers, 

XI.  Qiie  les  Serges  qui  fe  fabriquent  à Autun  , Nolay,  Chagny,  Beaune  &*Nuis, 
étant  coinpolées  de  laines  filées  encore  plus  grolliercment  que  celles  expriméca 
dans  le  précèdent  Article  , n’auront  en  chaîne  que  douze  cens  fils , faifant  trente 
portées  de  quarante  fils  chacune  , les  liteaux  compris  d^ns  des  rots  de  ladite  lar- 
geur d’une  aime,  pour  avoir  au  retour  du  foulon  deux  tiers  de  largeur. 

XII.  Et  afin  que  toutes  les  Serges  dénommées  cy-delTus  foient  bien  condition- 
nées; Ordonnons  qu'elles  feront  travaillées  â deux- hommes  fur  le  métier,  & bat- 
tues à deux  grands  coups. 

XIII.  Voulons  .'uifli  que  les  Serges  mentionnées  dans  les  précedens  Articles  , qui 
feront  fabriquées  avec  efes  Ltines  fines  du  Pays,  auront  les  liiiei  es  bleues  ; iVles  Ser- 
ges communes  auront  des  lifieres  noires  & jaunes  , afin  qu’elles  nepuiflent  être  con- 
londuës. 

XIV-  Que  les  Serges  nommées  Failines,  de  demie-aune  de  largeur,  qui  fe  fa- 
briquent en  plufieurs  des  lieux  dénommez  cy-delTus,  auront  en  chaîne  huit  cens 
quatre  vingt  fils,  failànt  vingt-deux  portées  de  quarante  fils  chacune,  la  lifiere 
tompiile  dans  des  rots  de  trois  quarts  & demi  de  largeur , pour  revenir  en  fortant 
du  .Luion  à ladite  largeur  de  demie-aune.  • 

XV.  Qjic  les  Serges  demie  Londres  quife  fabriquent  à Autun  , auront  en  cli.iî- 
ne  dix-huit  cens  fils  compofanc  quarante-cinq  portées  , dont  chacune  fera  de  qu.\- 
rnntc  fils,  pour  ccrc  réduites  auiorcir  du  foulon  I deux  tiers  d'aune  de  largeur. 

XVI.  Que  les  berges  de  Londres  , qui  fe  fibriquent  dans  la  Manufacture  Roya- 
le de  Seignclay,  feront  palTées  dans  un  rot  ou  peigne  d’acier  , féront  compofées  en 
chaîne  de  deux  mille  trois  cens  cinquante  fils  , faifant  foixantc-douze  portées  de 
frentc-liuir  fils  ch.acnne , y compris  la  lificre , Sc  feront  travaillées  i trame  moulée , 
fc  battues  À quatre  coups , pour  avoir  au  retour  du  fbulon , la  largeur  de  deux  tiers 
d'aune. 

XVII.  Que  les  Serges  dr.apccs  nommées  Ratines,  qui  fe  fabriquent  à Chili llon- 
fiir^cinc , attendu.le  filage  qui  cft  grpflîcr , .auront  en  chaîne  treize  cens  quar.iivte- 
qu.atrc  filscompofint  quarante- deux  portées,  dont  chacune  fera  dt^uaranre  fils , 

& feront  paifées  dans  des  rots  d’une  aune  demie , pour  revenir  au  fottit  du 
foulon  à la  largeur  d’une  .aune.  * 

XVIII.  Voulons  p.areillement  que  celles  qui  n’ont  que  deux  tiers  de  largeur, 
foient  compofées  de  trente-deux  portées  de  quarante  fils  chacune  , faifant  en  tout- 
douze  cens  qii.arie-vingt  fils  pour  la  chaîne  dans  des  rots  d’une  aune  de  largeur. 

XIX.  Que  les  Dioguets  de  fil  & laine,  qui  fe  fabriquent  i Dijon,  Sriongey,  > 
S.aulieu,  Bourg-en-BrelTe,  Pomdevaux,  Louans,  la  Charité  de  Mâcon,  Cluny  Sc 
au'.rcs  heux  dénommez  ci-defl'ns,  U dans  les  Villages  par  les  Maîtr.-s  Drapiers 
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& Tiflcr.ms,  Droguetieis,  & qui  font  tiAvaill.-z  en  toile  fans  être  ctoifez  fur  le  fil  Ko»y»i., 
le  plus  fin  filé , auront  huit  cens  quatre-vingt  fils  en  chaîne , «otnpofant vingt-deux  le  a u g- 
porcccsde  quarante  fils  y compris  la  lifiere,  dans  dos  rots  de  trois  quarts  d’aune  wi  n r ^ 
de  largeur.  t«on. 

X X.  Qjie  les  Droguets  croifez  façon  de  Sefges  > fabriquez  avec  laine  fur  fil , 
les  plus  fins  filez  auront  en  chaîne  huit  cens  fils  faifant  vingt  portées  de  quarante 
fils  chacune , la  lifiere  comprife , dans  des  rots  d'une  aune  & demie. 

XXI.  Ordonnons  aulfi  que  ceux  qui  feront  fabriquez  fur  le  fil  filé  plus  gros , Sc.  , 
laine  commune  Si  groflîere,  qu’on  nomme  TaUncht  & Bauge,  foient  pauez  dans 
des  rots  de  trois  quarts  d'aune  de  largeur  > 6c  ayent  1 proportion  du  fillage  plus  ou 
moins  grolller , un  nombre  de  portées  & de  fils  fuffilâncpoui  avoir  au  furtir  du  fou- 
lon une  demie-aune  de  largeur. 

XXII.  Ordonnons  parciTlcment  que  tons  les  rots  lërvant  i fabriquer  les  étoffe» 
dénommées  ci-defTus , 6c  fixées  dans  leur  largeur  , foient  cachetez  du  Sceau  de  nos 
Armes  par  l’Infpeâeur , ou  de  fon  cachet , & par  les  Gardes-Jurez  de  la  Marque 
particulière  à la  fabrique  de  chaque  lieu. 

XXIII.  Et  attendu , t^ue  dans  la  fabrique  des  draps  & ferges  mêlées  de  differen- 
tes couleurs  ci-dcfl'us  dénommées , il  fc  commet  un  abus  confidcrablc  & très-pré- 
judiciable au  public , en  ce  que  les  Ouvriers , pour  fabriquer  plus  facilement  6c  i 
moins  de  frais  leurs  draps  6c  ferges  mêlées  de  differentes  couleurs , teignent  l.a 
chaîne  defdics  draps  & ferges  de  blanc  en  une  feule  couleur  , 6c  la  trame  en  diffe- 
rentes couleurs,-  ce  qui  ne  paroifi pas  lorfque  les  étofiës  font  foulées,  mais  les 
rend  trés-défeûueufcs  dans  leurs  ufages  , 6c  donne  occafion  de  tromper  les  Mar- 
chands 6c  les  Particuliers  qui  s’en  fervent;  Faifons  très-expreffes  inhibitions  6c  dé- 
fenfes  d tous  Maillres  Drapiers  6c  Sergers,  de  teindre  la  chaîne  defdites  étoffes 
de  blanc  en  une  feule  couleur  ; Et  ordonnons  que  la  chaîne  6c  trame  à fabriquer 
lefdits  draps  6c  ferges  feront  teintes  6c  mêlées  également  des  mêmes  couleurs  ; Et 
en  outre  frappées d deux  gr.inds  coups  6c  bien  travaillées  6c  conditionnées,  d pei- 
ne de  confifeation  des  pièces , 6c  de  cinquante  livres  d’amende  pour  chacune  con- 
travention. 

XXIV.  Q^ie  tous  les  draps  6c  ferges  étant  pour  l’ufage  des  Troupes  ôc  le  com- 
mun du  peuple,  ne  feront  tirez  ni  aramez  en  longueur  ni  en  largeur,  6c  feront  mis 
fur  les  tendoirs  pour  fécher , fans  aucune  extenfion , d peine  de  faille  6c  de  confifea- 
tion defdires  étoffes , 6c  de  vingt  livres  d’amende  pour  chaque  piece  trouvée  en 
contravention. 

XXV.  Q^ie  toutes  les  pièces  de  draps  6c  ferges , qui  feront  d l’avenir  fabriquées 
dans  la  Généralité  de  Bourgogne , feront  fabriquées  en  conformité  defdits  Rcgle- 
mens  generaux  de  6c  des  Articles  précedens,  6c  n’auront,  dTexception  des 
droguées,  que  vingt -ut;e  d vingt-trois  aunes  de  longueur  au  plus,  d peinede  vingt 
livres  d’amende  pour  chaque  contravention:  Et  en  cas  que  trois  mois  après  l’cnre- 
giftremenedes  Pt  efentes  fait  dans  les  Greffes  des  Jurifdi^ions  des  Juges  de  Manufac- 
res,  6c  au  Bureau  dcsMaiflres  8c  Gardes-Jure»  de  Maillres  Drapiers  6c  des  Mar- 
chands  , il  foit  fabriqué  aucune  pièce  de  drap  ou  ferge,  qui  ait  une  plus  grande 
longueur , ce  qui  excedera  ladire  longueur  fera  coupé  6c  donné  d l’Hôpital  du  lieu 
«ù  fera  trouvé  ledit  excédent,  6c  le  contrevenant  condamné  d l’amende  dé  vingt 
livres. 
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Rigitnuns  four  la  AlanufaBura  E^rungmt. 

Par  Arreft  du  Confcil  du  } Fcvtier  1^71.  Il  acftc  ordonné,  que  les  écoffei 
étrangères  jugées  defeélueufes  , feront  attachées  à un  poteau,  ainfi  que  celles  ma- 
nufaâurécs  en  France  , en  des  échantillons  de  chacune  pièce  feulement , & ce  pat 
les  Huiiliers  des  Hôtels-dc  Villes,  ou  aatres  Huifliers  ou  Sergens  fur  ce  requit, 
& pat  eux  allez  apres  le  temps  de  vingt-quatre  heures  porte  par  l'Arreft  du  14 
Décembre  de  ladite  année,  lequel  au  lurplus  fera  exécuté  félon  fa  forme  & teneur 
à peine  de  150  livres  d’amende  contre  les  refufans , ucc. 

Par  autie  Artelldu  Conléil  du  8 Novembre  1687.  1^  défendu  aux  Fermiers 
des  Fermes  du  Roy,  leurs  Procureurs  & Commis,  de  laidér  entrer  dans  le 
Royaume  aucuns  Draps  étrangers  contre-faits , ou  de  largeur  d’une  aune  ou  d'une 
;iune  demi  quart. 

Toutes  les  Ltoffes  de  laine  & mêlées  de  laine,  foye , fil,  & autres  matières 
qui  entrent  dans  Paris  dellinezpour  la  conromm.itionde  cette  grande  Ville  font  di- 
rcélement  portées  au  Bureau  general  de  la  Doiiaime , d’où  elles  font  envoyées  â la 
Halle  aux  Dra^s , par  l’Infpeacur  du  Roy  , après  en  avoir  fait  la  vifite , pour  y élire 
de  nouveau  vues , vilîtées  & marquées  par  les  Maillres  & Gardes  des  Corps  de  la 
Draperie  & Mercerie,  en.prefence  d’un  autre  Inlpeûeur  de  Sa  tVlajellé,  & le* 
droits  payez  fuivam  le  Tarif,  dont  copie  cil  cy-aptés 

' TARIF. 


Des  droits  que  le  Roy  en  fon  Confcil , veut  & ordonne  eftre  levez , au  profit 
des  deux  Corps  des  Marchands  Drapiers  ét  des  Marchands  Merciers  de  la  Ville  de 
Paris,  en  confcqttence  de  la  Déclaration  du  30  Décembre  1704.  fur  les  Draps  fc 
Etofics  de  laine , & foye  mêlées  de  laine , fil,  & autres  matières. 

frtmimÇlaft  dtsprafsfins,  &piiffiifina,  ^ui  payait  lo  ftlt  par  pittt, 

DRAPS. 

De  Sedan  de  cinq  quarts  de  large.]  De  Louviers. 

D'Abbeville.  Du  Pont-dc-Larchc. 

D'Elbeuf,  d’une  aune  ou  de  cinq  quarts  De  Monttnircl.  ’ 

de  large.  D,c  Dornteifi^  j.t.  • s . ^ 

DeRoiien,  dc  cinq  quarts  de  large.  De  Cadn'.  _ ‘ 

De  Darnétal  de  cinq  quarts  de  large.  Des  Faûxboutgs  de  Paris. 

De  Fécamp.  De  Bourges  de  cinq  quarts  de  large. 

D’Orivaj. 

/Latinti  jintt  fapm  f HtHandt. 

De  Sedan. 

De  Caen. 


D’Abbeville. 
De  Dieppe. 

De  Languedoc. 
De  Roüiyii 


^dç  cil 


cinq  quarts  de  largic. 


Digitized  by  Google 


>. 


de  Udrcbândifes  de  Manufactures  tant  de  France  qn' Etrangères. 

Lcfdics  Draps  & Ratines  ay.ins  quinze  à vingt- deux  aunes  de  long. 

CamtUti  fins  de  poil , laine  & foye  de  vingt-cin^  à trente-cinq  aunes  de  long. 

Stetnit  défit  dts  Dréps  & Ettffts,  qui  féytunt  dix  fth  pturpitet. 

DRAPS  & SERGES  d'une  aune  Sc  de  cinq  quarts  de  large. 

dI  fX.  SERGES. 

De  Dreux.  Du  Dreux. 

De  Saint-Lubin.  De  Falaife. 

De  Gilbrs.  De  Saint  Lo. 

D'Amiens.  Pinchinas  d'une  aune  de  large. 

De  Beauvais.  Flanelles  larges. 

De  Vire.  Ras  de  Caftors. 

De  Valogne.  Ras  de  Reims. 

De  UiciDourg.  Moncahiats. 

De  Château-Kcgnard.  Serges  de  Seigneur. 

De  Seniurs.  ' Serges  de  Darnctal. 

De  Saulicu.  Ratines  de  Beauvais , de  cinq  quarts  & 

De  Dauphine.  un  de  large. 

De  Languedoc.  • Ras  de  Saint  Lo,  façon  de  Saint  Lo, 

Efiamets.  ifcdci  revecocLir,  d'uneaunc de  large. 

Lcfdits  Draps  & Etoffes  ayans  vingt  à trente  .lunc  de  lorg. 

Les  demies  pièces  payeront  à proportion.  ; ■ 

- Fteifiiine  Cl.ijfi  des  El^ts  qui  payeront  cisq  fols  par  pitee. 
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Drogucts  de  toutes  qualicez 
Pinehinas  de  demie  aune. 


^ Serges  de  Caën , de  trente  aunes. 

.Serges  de  Moüy  , Anvoilc  6c  Glatigny. 

Eleagnol.  ;c.  s de  KoLen  ,-1  , , 

*1  . ' r La  pièce  de  ii  a rt  .tnnes. 

de  Keaiivais  . 6c  autres..’  ‘ ’ 


de  Beauvais  , 6c  autres. 

Batracans  tout  laine. 

Pluches. 

C.alin..ttdes. 

Serges  Je  Nîmes. 

Dauphin. s & Etoffes  glacées. 
Klaroques. 

Serges  de  Londres,  & façon  de'  Londres 
Molleton;. 

Sommicres.’ 

Tirctaincs  route  laine. 


Serges  de  Beauvais  , Tricot , Saint  Ni- 
colas. 

Frocs  de  B-  rnay , & autres. 

De-niis  l ftamcK. 

Serges  d'Aumale , de  45  à jo  aunes. 
Camcrocs  tout  laine,  en  deux  tiers  de  lar- 

Serges  d'Ypres  & d'Afeot. 

Camelots  de  Lille  , en  demie  aune  de 
large. 


Quatriimt  Clafie  dts  Etoffes  qui  payr/orst  trois  fols  par  pitee. 

Etamines  de  toutes  qualicez  , de  douze  Tiretaincs  de  laine  6c  fil  de  vingt-cinq  â 
à ueize  aunes  de  long.  tseme  auties  de  long, 
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Scrgjs  de  filicourt. 


Serges  de  Crcvccceur  en  demie-aune  de 
l.irgc. 

Ras  d’Amiens  , de  vingt  aunes. 

Serges  d'Aumalc  en  demie  pièce  , de 
â Z4  aunes  de  long. 

Baracans  de  laine  & fil. 


a,-c«ek-  Serges  de  Chartres. 

TArioM  Droeuets  fur  fir,  de  45  d }o  aunes, 
nt  l'Edi-  Ras  de  Châlons. 

TioN  PI  Revêches. 

Flanelles  étroites. 

Cadis  de  Languedoc.  > 

Camelots  tQut  laine , en  demie-aune  de 

large- 

Les  pièces  des  EtoÉFes  cy-deflus  exprimées  ayant  le  double  de  l’aun.ige  marque, 
payeront  le  double  du  dioit. 

Sur  les  marchandifes  de  chacune  des  quatre  Clafles cy-deiTus  , qui  feront  por- 
tées à la  Halle  haute , pour  y eftrc  vendues  par  commifllon , la  moitié  des  droits 
mentionnez  au  prefent  Tarif,  fera  payée  lots  de  la  vente  des  marchandifes  , au 
lieu  des  droits  a’aunage  qui  fe  payoient  cy-devanr. 

Fait  &:  arrêté  au  Confeil  Royal  des  Finances,  tenu  i Vcrfaillcs  le  jo.  jour  de 
Décembre  1704.  Signé,  Phelyppeaux.  ] 

'C  Nrre  toutes  les  Manufaûures  qui  font  en  France,  il  n’y  en  a point  de  fi  ne- 
ïD-N  01'  ^ cellairc  & de  fi  utile  au  public  & à l’Etat  que  les  Manufiûurcs  des  Toiles  ; & 
i6j9.  particulièrement  de  celles  qui  font  établies  il  y a un  fort  long  temps  dans  les 
Provinces  de  Normandie  & de  Bretagne  ; il  n’y  en  a point  de  plus  necefiaire 
au  public,  parce  qu’il  cft  impofiîble  qu’il  fe  puiiTc  pafler  de  toiles  dans  quantité 
de  chofes  dont  il  s’en  fert  pour  fon  ufage  , il  n'y  en  a point  de  plus  utile  au  pu- 
blic , parce  qu’il  s’en  fait  un  Comnietce  des  plus  confiderablcs  du  Royaume, 
tant  dans  toutes  les  Provinces  , que  dans  les  Pa'is  Etrangers  , & particulière- 
ment en  Efpagnc,  Portugal,  & dans  le  Nort  ; & dans  routes  les  Villes  fituées 
fut  la  Mer  Baltique,  & fur  toutes  les  Rivières  qui  s’y  vont  décharger,  à 
Arïcangel , & dans  toute  la  Mofeovie  ; attendu  que  les  Peuples  qui  habitent 
ces  Pats-U  ne  fe  peuvent  pafiér  abfolumcnt  des  toiles  de  France  , & pariiculie- 
rernent  pour  faire  des  voiles  pour  leur.  Navigation  , ainfi  que  l’on  verra  dans  la 
fécondé  Partie  de  cct  Ouvrage,  quand  il  fera  parlé  du  Commerce  qui  fe  fait  dans 
rous  CCS  Pa'is-Ü. 

La  Manufaâure  des  Toiles  n’efi  pas  feulemcnr  utile  au  public,  mais  encore  i 
l’état  , parce  que  comme  il  s’en  fait  un  grand  commerce  dans  tous  les  Pais 
Etrangers , ainn  qu’il  vient  d’eftre  dit  : Le  Roy  en  tire  des  fonimes  de  deniers 
confiderablcs , par  les  droits  de  Ibrtics  qu'il  a impofez  fiir  les  toiles  qui  fortent 
du  Royaume. 

De  forte  que  par  toutes  les  raiibns  cy  defius  alléguées  , il  n’y  a point  de  Ma- 
rufaûurcs  en  France  où  l.r  Police  doive  eftrc  plus  cxaûement  exercée  que  fur 
celles  des  toiles  -,  lôitpour  ce  qui  regarde  la  qualité  des  lins&  des  chanvres  s foit 
pour  les  fil.iges  , foit  pour  le  nombre  des  fils  dont  doivent  cftre  ourdies  les 
pièces  de  toiles  qu’on  a|'pclle  la  chefne,  foit  pour  les  fils  dont  on  doit  faire  les 
trames , pour  en  éviter  le  mélange  d’une  qualité  avec  une  autre  i foit  enfin  pour 
les  longueurs  & largeurs  que  les  pièces  de  toiles  doivent  contenir  s C’eft  pourquoy 
■Sa  Majcfté,  qui  prend  un  foin  particulier  de  tout  ce  qui  regarde  la  Police  de  fon 
Royaume,  n’a  pas  lailfé  pendant  une  guerre  fi  importante  , qu’eft  celle  qu’Elle  a 
cuë  fur  les  bras,  où  il  fembloit  qu’Elle  duft  mettre  toute  fon  application  Si 
tous  fes  foins  : Elle  s’eft  encore  appliquée  i policcr  fon  Royaume  ( quoy  qu'il  fem- 
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ble  que  ce  fûA  un  Ouvrage  plutôt  de  la  paix  que  de  la  guerre  ) & panicu-  Addittoii 
lierement  fur  ce  qui  concerne  les  Manufaâures  des  toiles  qui  font  établies  dans  de  l'Edi- 
les  Provinces  de  Normandie  & de  Bretagne,  Sa  Majefté,  dis-je  , auroit  fait  un 
Reglement  le  14  Aouil  \6i6.  qui  auroit  cAé  vérifié  au  Parlement  de  Roiien 
le  10  dudit  mois  , fur  les  longueurs , largeurs  & quaiitez  des  tuiles  qui  fe  fabri- 
quent dans  CCS  deux  Provinces  ; après  avoir. entendu  des  plus  notables  Marchands 
& Ncgocians  des  Villes  de  Paris , Roiien,  & de  S-  Malo  : Et  d'autant  que  ce  Ré- 
glementa efté  fait  depuis  la  première  Edition  de  cet  Ouvrage , j'ay  cftimé  neceffai- 
xe'dcle  mettre  en  cet  endroit,  afin  que  les  jeunes  gens  qui  s'adonneront  au  com- 
merce des  toiles  ne  puilTcnt  tien  ignorer  de  tout  ce  qui  regarde  leur  profefllon. 

itglmms  peur  Ui  lenguturs , Urgturi , & quaiitez.  dt$  Teilu  qui  fe  fabriquent  en 
Nermandie  & Bretagne , faits  & arrejlez  au  Cenftil  Royal  de  Commerce,  tenu  a 
yerfaillet  /»  14  JÎoufi  \6yC.  <J*  tnngiftrtz,  au  Fortement  de  Rguen  te  10  dfdit* 
moit  & an. 

Extrait  des  Regiftres  du  Conflit  d'Etat. 

Le  Roy  efiant  informé  que  la  Manufaéhirc  des  Toiles,  qui  fait  le  principal  Com-  itjs. 

merce  des  Provinces  de  Bretagne  & de  Normandie,  e(l  beaucoup  diminué 
depuis  quelques  années  j Et  Sa  Majefté  voulant  pourvoir  au  tétablidVment  de  ladite 
Manufaâure , & meme  à l'augmenter  par  tous  lesmoyens  pofliblcs.  Sa  Mai  £ s t e ’ 

XN  SON  Conseil,  a ordonné  & ordonne,  quedeux  des  principaux  Marchands  & 

Negocians  de  chacune  des  Villes  de  Paris  , Roiien  & Saint  Malo , qui  feront  choi- 
sis & députez  à cet  effet,  fe  rendront  inceflamment  à Paris,  pour  cftre  en  la  prcfence 
du  fïeur  Colbert , Contrôleur  General  des  Finances,  entendus  fur  le&abus  qui  ont 
caufé  la  diminution  de  la  Manufaéfure  des  Toiles,  8c  donner  leur  avis  fur  les 
moyens  de  la  rétablir , & le  tout  vu  & rapporté  au  Confcil  par  ledit  ficur  Colbert, 
cftre  pourvu  ainlî  qu'il  appartiendra.  Fait  au  Confcil  d'Etat  du  Roy , Sa  Majefté  y 
eftant , tenu  au  Camp  de  Kiévrain  le  vingt  feptiéme  Juin  mil  fit  cens  foixantc-feize. 

Signé,  Colbert. 

REGLEMENT  concernant  les  longueurs,  largeurs  & quaiitez  des  Toiles  qiÿ 
feront  manufaâurces  en  la  ProvitKC  de  Normandie,  fait&  refolu  par  le  Roy 
en  fon  Confeil  Royal  de  Commerce , après  que  les  fieurs  Simonnet  & Gilbert , 

Marchands  de  la  Ville  de  Paris 

Marchands  de  la  Ville  de  Roiien  ; 8c  Eon , Sieur  de  la  Villebt^c , Marchand  de 
la  Ville  de  Saint  Malo,  choifis  & nommez  à cet  effet,  ont  efié  entendus  en  prefence  ( 

fieur  Colbert,  Confeillcr  au  Confeil  Royal,  Contrôleur  General  des  Finances, 
en  confequence  de  l'Arreft  du  Confcil  du  ly  Juin  dernier  ; lequel  Reglement  Sa 
Majefté  veut  & ordonne  eftic  gardé  & obfcrvé  pat  les  Marchands  , Maiftics  Tiflc- 
rans  , Ouvriers,  & autres  qui  travaillent , & font  commerce  dcfdites  Toiles. 

I.  Les  Toiles  appellcesBiancardes,  Fleurets  & Réformées,  feront  faites  & façon- 
nées de  put  lin , tant  en  la  chaîne  qu'en  la  tréme  ; ou  toutes  de  chanvre , ou  toutes 
d'étoupe,  (ans  aucun  mélange  ni  alteration,  & feront, égales  en  bonté,  tant  aux 
lifieres  & aux  bouts , qu'au  milieu  i & le  fil  fera  de  pareille  filcure , (ans  cntrc-mélcr 
au  milieu,  ni  aux  lifieres  de  la  chaîne , ni  en  la  tiflurede  laToile,  du  fil  plus  gros 
ougafté,  ni  d'autre  qualité , ou  de  moindre  valeur,!  peine  de  confifeation,  & de 
cinquante  livres  d'amende  contre  celuy  qui  les  aura  fabriquées, 
il . Les  Ouvriers  & Façdnniers  en  T oiles  appcllccs  FleuretSifctont  tenus  de  monteç 
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Icurt  Métiers  du  nombre  de  deux  mille  fix  c.nsfiisxu  icoins.  Pour  les  ToileB 
Bl  ’ncjrdcs,  du  nombre  de  deux  mille  deux  cens  âJs  , & i 1 egard  des  Toiles 
appeüccx  de  Coffre , U s Métiers  feront  montez  au  moins  de  deux  mille  huit  cens 
(i!s  , Se  pour  les  autres  Toiles  de  moindre  qualité,  appellces  brunes,  elles  feront 
de  douze  cens  fils,  & au-dcfl’ous  i & feront  tenus  les  Ouvriers  de  faire  lefditet 
Toiles  des  porrées  fle  fils  cy-delTus  meniiomiez,  afin  qu’elles  letrouventde  trois 
quarts  ti.  demi  un  fixicme  de  large  , vulgairement  appellécs  Laize  de  Bonjon , fous 
les  m.cincs  peines  que  defliis. 

III.  Les  Toiles  brunes  qui  ne  doivent  fervir  qu’à  la  teinture  , ne  pourront  contc> 
nir  qu:;  dix  à douze  aunes  de  longueur  : & en  cas  qu’il  s’en  trouve  de  ladite 
qualité,  dont  les  pièces  contiennent  davantage,  elles  feront  coupées  & réduites 
à cet  aun.igc  par  ceux  qui  feront  commis  à la  vifitc  , &:  les  contrevenans  condam* 
nez  en  cent  livres  d’amende. 

• IV.  Pour  l’obfervation  des  Articles  prcccdcns,  tontes  les  lames  & rots  des  Mc- 
tiers  de  Tifferans  de  la  Province  de  Normandie  , quatre  mois  après  la  publication 
ilu  pic/cnt  Reglement,  feront  reformez  , & les  rots  & lames  pour  toutes  les  Toi- 
les ty  defl’us,  auront  une  aune  entre  les  deux  gardes,  & feront  égales,  fans  cftre 
renforcées  aux  lilicres  ni  au  milieu,  fie  en  cas  qu  après  ledit  temps  pafl’é  il  s’en  trouve 
qui  ne  fuit  de  la  largeur  te  qualité  preferite  p.it  le  prefent  Aiticle  , ceux  aufquels 
ils  .appartiendront  feront  condamiaezen  vingt  livres  d’amende  pour  chacun , 6c  déi- 
fenfes  feront  fiites  au  Rotziers  de  faire  des  rots  d’une  autre  qualité  que  celle  cy- 
defliis  exprimée,  à peine  de  cent  livres  d’amende. 

V.  Pareillement  fera  fait  défenfes  à toutes  fortes  de  perfonnes  de  devider  dix 
gros  fil  avec  du  fil  menu  en  une  mcinc  pièce  , ni  du  fil  de  th.anvreavcc  du  fil  de  lin-, 
mais  le  fl  fera  dévidé  féparémem  fuivaiu  fa  qualité  , lâns  mélange  , à peine  de 
Linqti.inte  livres  d'amende. 

VI.  Toutes  les  Toiles  feront  vues,  vilitcei  , 5c  marquées  de  la  m.irquc  du  lieu 
où  elles  auront  efté  faites  ; en  casqu’cllesfcttouventconformes.iuprclciitReglc- 
ment, laquelle  marque  fcrafaiteavec  de  1 huile  5c  du  noir  par  les  deux  bouts  de  cha- 
cune pièce  de  toile, 5c  par  lespcrfonnes  qui  feront  nommées,&  en  cas  qu’il  s’y  ri  ouve 
de  la  défeéluolîtéjils  les  feront  f.ufir,5c  en  demanderont  la  confifeation  p.ti  devant  les 
Juges  aufquels  la  connoiflancc  en  lêra  attribuée  par  5a  Majeflé  : Et  fi  lefdites  toiles 
ii’avoicnt  la  largeur  portée  par  le  prefent  Reglement , elles  feront  coupées  de.  deux 
en  deux  .lunes  publiquement  ; 5c  pour  faciiiter  lefdites  vilitcs  5c  marques  ,.îl  y aura 
en  di.icuue  Ville , Bourgou  Village  où  fc  vendent  lefdites  toiles  , uuc  Chambrede 
granthur  nccelT’aire  dans  h s Hôtels-dc-Vil!c , ou  .-.utres  lieux  plus  commodes,  où 
les  F.içomûci  3 5c  Ouvriers  feront  tenus  d’apporter  leurs  Toiles  pour  y eftre  vifitées 
5c  marquées  aux  lours  5c  hemes  qui  feront  rtglez  5c  arreftez  par  les  Juges  de  Police. 
Et  à cet  ifi'et  Icfilits  Gardes,  Jutez  5c  autres  , qui  feront  commisà  ladite  villtc, 
feront  tenus 'de  s'y  rendre , 5c  fr  lefdites  Toiles  efloient  portées  en  d’autres  Villex 
pour  y eftre  débitées,  clics  feront  dircéicment  déclrargécs  dans  les  Halles,  ot» 
autres  lieux  deftinez  .aux  vilîtes  , 5c  non  ailleurs,  excepté  celles  qui  feront  appor- 
tées aux  Foires  , qui  feront  auftt  vues , vilîiécs  5c  marquées , pour  connoiftre  hclles 
font  de  qualité  requife , 5c  où  elles  ne  le  feroient , 5c  qu’àicclles  la  marque  du  lieu 
où  elles  auront  efte  faites  n'y  eût  cftéappofcc  , clKs  feront  faifics  , 5c  la  confifeation 
pourlùlvicpardev.int  les  Juges  qui  en  doivent  connoiftre  , à la  diligence  de  ceux  qui 
li  ront  commis  à ladite  vifiie  & marque.  Et  ne  pourront  aucuns  Àlarchands  5c  Ou- 
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♦tiers  cxpofer  en  venre,  ni  acheter  leftlircs  toiles  , qu’au  préalable  clics  n’ayent  été 
marquées , üc  les  Gar.des-Juicz , ou  Commis  à la  marque  des  lieux  où  Icfdites  toiles 
auront  été  ven  lues , ne  les  pourront  marquer  d’autre  marque  que  de  celle  defdits 
lieux,  à peine  de  confilcation. 

Vil.  Ne  pourront  pareillement  les  Blanchifleurs&  Curandiers , blanchir  aucunes 
defdices  toiles,  qu’au  préalable  clics  ne  foient  marquées,  ni  les  Coramiflionnaires 
ou  Courtiers  en  acheter,  ni  ICs  Emballeurs  en  emballer  pour  les  Pays  Etrangers, 
qu’elles  n’ayent  ladite  marqUe,à  peine  trois  cens  livres  d’amende. 

VIII.  Défenfes  l’eront  pareillement  faites  .I  tous  Marchands  & Ouvriers,  d’ap- 
porter en  ladite  Ville  de  Roiien  des  toiles  empointées,  & à leurs  Hôtes,  Commif- 
uonnaires  ft  Faébcurs  de  les  garder  en  leurs  maifons,  ni  en  leurs  chambres,  que 
iufques  au  prochain  |our  des  Halles,  ni  les  montrer,  ni  déballer  dans  leurs  Hôtcl- 
îeties.  Lestoil.s  feront  pliées  de  petits  plis,  & portées  dans  leur  emb.allage,  fairs 
avoir  été  ouvertes  à la  Halle  aux  toiles  de  ladite  Ville,  pour  y être  déballées  à leur 
arrivée  , & placées  fur  les  planches  i ce  deftinées,  & être  vues,  vifitécs  Si  marquées, 
pour  enfiite  être  expolées  en  vente  les  Vendredis  de  chaque  femainc,  depuis  lix 
beures  du  matin  jufqu’à  fept  du  foir  , fans  qu’elles  puilTcnt  être  vendîtes  ailleurs , â 
peine  de  confilcation  : avec  défenfes  au  Concierge  d’ouvrir  la  Halle  , & d’y  lailTcc 
entrer  pour  y voir  les  toiles  qui  y feront  reportées , ni  leur  en  permettre  La  fortic 
ledit  jour  Vendredi  palTé,  fous  peine  de  dcAiturion. 

IX.  Sera  auAi  fait  défenfes  à tous  Ouvriers  Si  Auneurs  d’acheter,  ni  mettre  en 

curage  aucunes  toiles  , pour  leur  -compte  p.articulier , i peine  de  trois  cens  livret 
d’amende.  , 

X.  Les  Marchands  & Ouvriers  en  toiles  feront  tenus  de  fouffrir  les  Vifites  det 
Jurez  Si  Commis  pré[.ofez  aufdites  Vifites,  S:  s’ils  en  font  refus  » pourront  lefditt 
Jurez  & Commis  le  faire  alTiAer  d’un  Officier  de  JuAice,  pour  leur  donner  ayde  ÔC 
main  forte  contre  les  conirevenans. 

Fa  I T & arreAé  au  Confeil  Royal  de  Commerce  tenu  i Vctfailleslc  quatoizicrac 
dlouA  mil  fix  cens  foixantc-feize. 

Signé,  Colbert. 


LOUIS  PAS.  LA  GRACE  DE  DiEtt  ROY  DEFRANCEETDe'  NaVARRE  : 
A tousprefens&  avenir  ; Salut.  Nous  avons  été  informez  que  la  Manufac- 
ture des  T oiles  qui  a toujours  été  confiderable  dans  notre  Royaume , étoit  beaucoup 
diminuée  depuis  quelques  années,  & particulièrement  dans  notre  Province  de  Nor- 
mandie : Et  comme  il  eA  important  d’en  maintenir  la  réputation , pour  conferver 
à nos  Sujets  l’avantage  qu’ils  reçoivent  du  Commerce  défaites  toiles  avec  les  Etran- 
gers, Nous  avons  examiné  les  moyens  les  plus  convenables  pour  remçdier  i ce 
mal.  Ci  pour  connoiAre  auparavant  les  abus  qui  fefont  gliAex  dans  la  fabrique 
des  toiles , Nous  avons  par  ÀrreA  de  notre  Confeil  du  17.  Juin  dernier  , ordonné 
que  deux  des  principaux  Marchands  Si  Negocians  de  chacune  des  Villes  de  Paris, 
Roiien  Sc  S.  Malo  , qui  feront  choifis  à cet  effet , fe  rendront  incefiamment  en  no- 
tre bonne  Ville  de  Paris , pour  en  la  prefcnce  du  fieur  Colbert , Contrôleur  General 
de  nos  Finances,  Surintendant  & Ordonnateur  General  de  nos  Bâtimens , Arts  & 
Manufaéiures  de  France  , être  entendu  fur  les  abus  qui  ont  caufé  la  diminution  de 
U Manufiâure  des  Toiles,  ptopofer  les  moyens  les  plus  avantageux  pour  la  réta- 


I 


niniti^ed  by  Google 


io4  Livre  I.  Chap.  X.  Des  longueurs  & largeurs  de  toutes firtes 
Wir:  en  confequcnce  duquel  Arrcft  Icfdits  Marchands  ont  été  encendus , & ont 
ptopofe  plullcurs  Articles  pour  fervir  de  Reglement  pour  la  longueur,  largeur, 
qualité  & fabrique  defdites  toiles , dcrquels  le  r^ort  a etc  fait  en  notre  Confeil  , 
& les  ayant  jugé  bons  & utiles  pour  le  rétablilfemcnt  de  cette  Manufacture , (Sc 
meme  pour  parvenir  par  la  fuite  à la  perfectionner  , Nous  avons  fait  arreller  en 
notre  Confeil  le  Reglement  du  14.  du  prefent  mois,  contenant  lefdits  Articles  que 
nous  voulons  être  cx-cutez.  A ces  causes,  de  l’avis  de  notre  Confeil  Royal  de 
Commerce,  qui  a vû  ledit  Arrcft  du  17.  Juin  dernier,  & le  Reglement  ci-atta- 
chez  fous  le  contre- feel  de  notre  Chancellerie , & de  notre  certaine  fcicnce,  pleine 
piiiftance  5:  autorité  Royale,  Nous  avons  par  ces  Prefentes  (ignées  de  notre  main, 
conhnné  & autorifé  , confirmons  Sc  autorifons  ledit  Reglement  pour  la  longueur  , 
largeur , qualité  & fabrique  des  toiles.  Voulons  qu’il  foit  gardé  Sc  obfctvé  de 
point  en  point  félon  fj  forme  Si  teneurs  & en  y ajoutant:  Nous  avons  permis 
& permetrons  aux  Maichands  do  notre  Royaume,  d’acheter,  ou  faire  acheter  en 
notre  Ville  de  Roiien,  & autres  lieux  que  bon  leur  femblera  , des  toiles  écrûc’s  , 
même  hors  le  temps  des  Foires  , fans  que  les  Marchands  de  oottedite  Ville  de 
Roiien , Si  tous  les  autres  les  puilTcnt  troubler  (bus  prétexte  de  leurs  Ptivileges  , 
atifqucls  Nous  avons  détogé  Sc  dérogeons  pour  ce  regard , fans  tirer  à confe- 
quence.  Voulons  en  outie  que  les  contraventions  qui  pourront  être  faites  audit 
Reglement , Si  les  conteftaùons  qui  pourront  furvenir  entre  les  Ouvriers  & Mar- 
chands en  execution  d'icelui , foient  jugées  en  première  inftancc  par  les  Juges  aul^ 
quels  nous  avons  attribué  la  cornoiftancc  & Jurifdiélion  des  ManufaClurcs  par 
notre  Edit  du  mois  d’Aouft  Sc  que  toutes  les  amendes  & confifeations  des 
toiles  qui  (êront  adjugées  pour  les  contraventions  qui  feront  faites  audit  Regle- 
ment, feront  appliquées  i f^avoir,  un  tiers  à notre  profit,  un  tiers  au  Commis 
employé  i la  Vi(ite&  marque,  & l’autre  tiers  aux  Pauvres  des  lieux  où  les  Juge- 
mens  portant  condamnation  dcl'ditcs  amendes  Sc  confifeations  feront  rendus.  Si 
donnons  en  Mandement  à nos  amez  Sc  féaux  les  Gens  tenans  notre  Cour  de  Par- 
ment  de  Roiien , que  ces  Prefentes  Sc  ledit  Reglement,  ils  faflent  lire , publier, 
tegiftKr  & obfctver  , fans  y contrevenir,  ni  fouftiir  qu’il  y foit  contrevenu,  non- 
obftant  toutes  chofes  d ce  contraires,  aufquclles  Nous  avons  dérogé  & déro- 
rogeons.  Et  parce  que  des  Prefentes  Sc  dudit  Reglement  un  pourroit  avoir  belbin 
en  plufieurs  lieux , Voulons  qu’aux  copies  collationnées  d’iceux  par  l’un  de  nos 
amez  & féaux  Confeillers  Si  Secrétaires  , foy  foit  ajoutée  comme  aux  Originaux  : 
Car.  tel  eft  notre  plaifir.  Et  afin  que  ce  loir  chofe  ferme  fie  ftablc i toujours , 
Nous  avons  fait  mettre  notre  fc'cl  à ccidites  Prefentes.  Dokne’  à Verfiilles  au  mois 
d’Aouft,  l’an  de  grâce  mil  fix  cens  foixante- feize , Si  de  notie  Régné  le  trente» 
quatrième.  Signe,  LOUIS.  Et  plus  bas,  Colszrt. 

Æurtgifiri  4H  ParlmtHt  dt  Rtûtn  It  vingtiim 
j4»uj}  mil  Jix  etm  fiixanlc-ftka» 

Comme  il  a été  (ait  plufieurs  Reglemens  (ùr  ce  qui  concerne  les  Manufadures 
de  Toiles , Scrvictes , Canevas , Treillis  & Coutils , depuis  celui  du  I4.  Aouft 
qui  vient  d’être  raporcé,  l'on  a eftimé  qu’il  étoit  necelTaicc  de  les  raportec 
icy,  étant  très-important  a ceux  qui  font  déjà  le  Commerce  de  ces  fortes  de  mar- 
chandifes , ou  aux  jeunes  gens  qui  voudrontl’eureprcndre,  d’être  inftruits  de  tout 
ce  qui  y a du  rapott.  Rtmr 
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Je  Mânléudijis  de  Màfmfi^ures  uni  de  Trence  quEtnngeres,  loy 

Pour  U Province  de  Beaujolais  concernant  les  Toiles. 

STATUTS  ET  REGLEMENS. 

^Arnfttx.  i KtUt-FrMcht  h lojittrvitr  1680.  ftur  Itt  UngHturs,  UrgtHrt  & éfnnÇlti. 
du  TaiUs  yxi  fe  pitn^MCtrt  d^ns  U Pravinet  dt  BtMujalah , & hamalagutz.  tua 
Ceiqiil  Rayai  dt  Cammtm  tutu  4 S.  GirnuÜH  tn  Layt  l<  7.  Avril  i6%i. 

I.  Qu’il  y aura  quatre  Marchands-Maiftres  choisis  &r  députez  par  les  Sieurs 
Echevins  de  Ville-Franche,  ic  les  Marchands  & Ouvriers  dcldites toiles  de  ladite 
Province  de  Beaujolois,  qui  feront  nommez  audit  Ville-Franche  tous  les  ans  le 
deuziéme  Novembre , à laquelle  AlTemblée  tous  les  Marchands  & Ouvriers  de  ladite 
Province,  pourront  alllller  pour  donner  leurs  voix  délibératives  à ladite  nomina- 
tion , Icfquels  quatre  Députez  & Jurez  , incontinent  après  leur  nomination,  prête- 
ront ferment  pardevantMonlîcur  le  Bailly  de  Beaujolois,  cm  Monheur  fbn  Lieute- 
nant , Sc  en  ptcfcnce  de  M-  le  Procureur  du  Roy,  de  bien  exercer  fidellemcnt  leur 
CommiflSon , & d’obferver  8c  faire  obfervcr  les  prefens  Statuts  & Regleniens. 

II.  Lcfdits  quatre  Députez  entreront  dans  l’exercrce  de  leur  Députation  & Cotn- 
miflion  du  jour  de  leur  lèmicnt , & non  plutôt. 

III.  Lcfdits  quatre  Députez  pourront  enfuitc,  pendant  l'efpace  de  ladite  anné« 
entrer  en  tout  temps  és  maifons  des  Ouvriers  , Magaftns,  Boutiques,  Greniers  des 
Marchands  dcfdites  toiles  de  ladite  Province  de  Beaujolois  qui  leur  feront  ouvei*- 
tes , à peine  contre  les  rtfufans  de  cent  livres  d’amende , & de  tous  dépens , 
dommages  8c  interefts,  n)cme  dans  les  blancheries  8c  autres  Keux  qu’ils  jugeront 
à propos  , excepté  les  Dimanches  8c  Feftes  de  Commandement,  où  ils  vinteront 
toutes  les  toiles  qu’ils  trouveront , pour  obvier  aux  abus  8c  fraudes  qui  s’y  poutronc 
commettre. 

IV.  Que  lî  lors  defdites  Vilîtes  qui  liront  faites  par  lefdits  Députez  comme 
de/Tus  gratuitement  8c  fans  frais,  de  même  que  dans  L's  Halles  8c  Marchez  de 
Ville-Franche  8c  Thjfy,  il  le  trouve  des  toiles  où  il  y .ait  contravention  au  prefci  C 
R-eglement , il  leur  fcr.i  permis  de  les  enlever,  8c  icelles  inceft'ammtnt  faire  con- 
duire au  Greffe  du  Bailliage  de  Beaujolois,  aitx  fins  de  pourfuivre  les  contreve- 
nans  i la  confifeation  defdites  toiles,  8c  ù l’amende  de  cent  livres  pour  chaque 
contravention. 

V.  Lefdits  Députez  auront  un  foin  particulier  lors  defdites  Vilîtes,  d’examiner 
dans  les  blancheries  les  crochets  où  les  Blanchilfeurs  mefurent  Icfdites  toiles  , afin 
que  l’auirage  y loit  fîdellement  obfervé , 8c  que  lefdits  crochets  ayent  cinq  quar- 
tiers d’aune  francs,  à peine  de  deux  cens  livres  d’amende  conne  les  Blanchif- 
Jburs. 

VI.  Les  toiles  appellées  Rcigny  auront  demte-aune  franche  ; les  Saint  Jean  de 
difT(^ntc  largeur  auront,  les  unes  cinq  huitièmes  d'aune , les  autres  trois  quarts 
fran^,  8c  les  autres  fept  huitièmes  d’aune  francs.  Et  fera  permis  aux  Ouvriers  dè 
faire  des  tuiles  fines  de  tontes  les  largeurs  ci-defl'us , ainfi  que  des  Aullonncs' jaunes^ 
fans  qu’ils  qu’ils  puifl'ent  être  de  moindre  largeur. 

Vil.  Les  toiles  appellées , Tarare  8c  Rouleaux  de  Beaujeu  , auront  de  largeur  fept 
douzièmes  d’auno. 

J,  Partit.  €> 
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io(S  Livre  II.  Chap.  X.  Des  longueurs  dr  Urgeurs  de  toutes  fouet 
At'CMtN--  VIII.  Qu'aucune  pièce  de  toile  ne  fera  expofée  en  vente  pliée  en  rouleaux , mai* 
r A T I O N (eulemcnt  en  plat , ^ ne  pomront  être  que  dune  piece , lâns  que  les  Ouvriers  y 
puiil'ent  ajouter  des  Conpons. 

,,',j  ” IX.  Que  les  Ouvriers  feront  tenus  de  m.irqucr  leuifdites  toiles  de  qualité  & 
firgeur  qu'elles  auront,  &:  de  mettre  aux  deux  bouts  de  chaque  pièce  une  marque 
qui  cot.ticndra  leurs  noms  & funujms  , avec  l'auftage  qu'elles  auront , lequel  au- 
nage  fera  avec  le  pouce  au  bout  de  l’aune,  & écrit  ainlî  qu’il  s’ed  toujours  pra- 
tiqué. 

X.  Qiie  les  toiles  feront  de  iv.cme  force , bonté  & finede*  au  milieu  comme 
aux  deux  bouts,  Sc  que  les  p. ignés  fetvans  i la  fabrique  defditcs  toiles,  feront 

. égaux  dans  toute  leur  étendue,  lans  être  plus  claires  dans  un  endroit  que  dans 
l'autre  ,.à  p^inî  de  cent  livres  d'amende  contic  les  Ouvriers  & Marchands  qui  s'en 
tiouvqront  failis. 

XI.  Qiic  toutes  lefditcs  toiles  en  crû  feront  vendues  .aufdits  lieux  de  Ville- 
Franche  & deThify,  aux  M.-itchez  qui  s’y  tiennent  les  Lun  is  &:  Mercredis  aux 
1 lallcs  defdits  lieux  par  Icfdiis  Ouvriers , qui  n’en  pourront  vendre  ailleurs , à peine 
de  confifeation  & de  cent  livres  d’amende  , tant  contre  l’acheteur , que  contre  le 
vendeur,  & ce  après  avoir  été  vilîtées  pat  lefdits  Députez. 

' XII.  Toutes  les  confifeations  &:  amendes  appartiendront , la  moitié  aux  Pauvres 
' de  l'Hôtel-Dicu  dudit  Ville-Franche,  & l’autre  moitié  aufdics  Maiftres  - Jure* 

. Déjuitcz. 

XIII.  Et  d’autant  que  quelques  mal  intentionnez  Ouvriers  ou  Marchands  ,’ 
pféfcrnnt  leur  inteteft  particulier  à celui  du  public , pourroient  fabriquer  ou  faire 
f.;briquer  defditcs  toiles  fur  les  contins  de  l.aditc  Province  de  Bcau;olois,  qui  ne 
fctüient  de  la  qualité  , aunage  & bonté,  portées  par  les  prefens  Statuts  & Rcgle- 
mc-ns , fera  p.^rmis  aufdits  Maifttes  Jurez  d'étendre  leurs  Vitïtcs  â dix  lieues  à la 
ronde  de  ladite  Province  de  ücaojolois , pour  y faire  obfcrver  les  prefens  Regle- 
mens-,  Sc  en  cas  qu’ils  trou'cnt  des  contraventions  à iceux,  pourront  fiilîr  & con- 
fifqucr  les  Marchandilés  , comme  fi  elles  étoient  fabriquées  dans  ladite  Province  , 

& pourfuivre  les  contrevenans  aux  mêmes  peines  6c  amendes  portées  par  lefdits 
• prclens  Rcglcmcns.  Fait  &c  arrefté  par  lefdits  ficurs  Echevins , Marchands  & Ou- 
vriers defditcs  toiles  en  l’Hotcl  commun  de  cette  Ville  de  Ville-Franche,  le  lo. 
Janvier  lùSo.  Sigiii  ,Dl  Phelines,  Potet,Eessi£,DuPiloux,  Jacqjtet, 
De  MEAUx,jACQiiET,  Perroüd,  Büron,1Ierceron,Grumel,  Berci- 

RON,  Carrei,  & Mercier. 

J>OVR  GENERALITE'  DE  CAEN  ET  ALENC,ON^  , 

Cancer/t4fi(  Itt  Toiles , Servitrtis , CantuM  & Coutils. 


IC,  J. 
7.  rivnl. 


Par  Arreft  du  Confcil  du  7.  Avril  itîgj.  en  forme  de  Reglement,  il  a été  or- 
donné ce  qui  enfuit 

1.  Que  toutes  les  toiles.  Serviettes,  Canevas  , Treillis  ,■  & Coutils,  qui^ronc 
/abtiquées  à l’avenir  dans  l’çtenduë  defditcs  Gcncralitez  de  Caen  éc  AlençOT,  fe- 
Stont  compofées  d’une  mcmc^natute  de  fils , de  parci  !c  fileiirc , fins  aucune  altera- 
rion  ni  mélange,  éc  fans  que  les  Ouvriers  y puifl'ciit  employer  au  chef  ni  à la  queue, 
^u  milieu  ni  aux  lificres,  en  la  chaîne  ni  en  la  treme,  du  fil  plus  gros  ou  gâté,  ni  de 
nioindre  qualité  ou  valeur. 
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de  Harchend'tfes  de  MaiinfacLtres  tant  de  l-r.t.ne  e^tt  Etrangères.  107 

IL  Q;ie  la  ch.-iînc  do  cotitos  bs  pièces  de  toiies  fera  ésiltmont  ferrée,  une  aux 
lifîeres  qu’au  milieu  d’un  bout  à l'autre  de  la  pioce. 

III.  Qii’à  ccr  effet  les  Limes,  rots  & peignes  feront  reformez,  pour  être  à l’a- 
venir également  compalfcz  ; en  forte  i^iie  les  dents  des  peignes  ne  foient  p is  plus 
larges  <iu  milieu  que  dans  les  deux  extremitez;  & ne  pourront  les  Tifliers  fo  fervir 
de  l .raes  Sc  peignes  dont  les  dents  ou  portée}  ne  foient  pas  rangées  avec  égalité 
dans  toute  l’étendue  de  la  lame  5o  du  peigne. 

IV.  Qiic  les  Ltmes,  rots&  peignes  , ne  pourront  être  expoLz  en  vente,  qu’ils 
ii'aycnt  été  vifitez  & marquez  pat  un  Juré  du  métier  c!c  Lara^or  , & ne  pourront  les 
Tifliers  fe  fervir  de  lames , peignes  ou  rots  , qu’ils  n’.ayent  la  marque  du  Juré  Lamier. 

V.  Qiic  les  Jurez  Tillicrs  feront  tenus  de  vifltor  les  fils  qui  feront  .ipportez 
dans  les  Marchez  avant  que  la  vente  s’on  fafle  ; & l’iifiront  ceux  qu’ik  trouveront 
de  maiivaifo  qualité  ; «Je  ne  pourront  aucuns  Tifliers  acheter  des  fils  avant  ladite 
V.fite. 

VI.  Qiie  les  Tifliers  feront  tenus  ir.ivenir  de  monter  les  chaînes  de  leurs  toil.'S 
d’un  nombre  fuSifant  de  fils  , pour  que  les  toiles  qui  doivent  avoir  une  aune  3c 
demie  en  blanc,  ayent  un  dend-quart  davantage  en  éetû. 

VII.  Qiic  eoMes  qui  doivent  avoir  cinq  quartiers’en  blanc  , ayent  quatre  tiers  en 
ccrù. 

VIII.  <iuc  celles  qui  doivent  avoir  une  aune  demi- quart  en  blanc,  ayent  une 
aune  demi-tiets  en  éciù. 

IX.  Que  celles  qui  doivent  avoir  une  aune  en  blanc,  ayent  une  aune  Sc  un  douze 
en  éciû. 

X.  Qi;c  celles  qui  doivent  avoir  trois  quarts  & demi  en  blanc  , ayent  une  aune 
moins  un  feize  en  cciû. 

XI  Que  celles  qui  doivent  avoir  trois  quarts  en  blanc , ayent  un  feize  d-e  plus 
en  écrû. 

XII.  Que  celles  qui  doivent  avoir  demie-aune  demi- quart  en  blanc , ayent  deux 
tiers  en  écrû. 

XIII.  Qjic  les  toiles  appcllces  Brionnes , qui  doivent  avoir  deux  tiers  en  blanc , 
ayent  trois  quiits  en  éciû. 

XIV.  Qite  ks  toiles  de  chanvre  qui  fe  vendenf  fous  Icnom  de  toiles  de  Vimou- 

lier,  ayent  une  aune  moins  un  douze  en  éciû.  * 

XV.  Qiie  les  toiles  grifes  ayent  deux  tiers  & demi  de  large. 

XVI.  Qji:  ks  Canev.is  propres  à éaire  des  torchons,  ayent  demie  aune  Sc  un 

douze  de  large.  * 

XVII.  Qiic  les  autres  Canev.-is  propres  d d’autres  ufages,  fe  faflcntdc  deux  tiers 
& demi , ou  de  trois  quarts  de  larges. 

XV'llI.  Que  les  toiles  appellécs  Polîzeaiix,  fe  f.lTcnt  de  demie-aune  un  doute, 
de  d eux  tiers  , deux  tiers  3c  demi , de  trois  quarts  de  large. 

XIX.  Qiie  les  Cou  ils  fe  fafl'cnt  de  deux  tiers  ou  de  trois  quarts  de  large. 

XX.  Que  les  Treillis  fc  faffent  de  troisqoarts  de  large. 

XXL  ^ic  les  pièces  de  Serviettes  fc  feront  de  quatre  douzaines  à- la  pièce  , Sc 
_ de  largeurs  & longueurs  fui  vantes  ; fçavoir: 

XXII.  Celles  de  la  première  forte,  de  trois  quarts  de  large  3c  d’une  aune  de  long^ 
en  forte  que  la  pièce  aura  quarante  huit  aunes. 

XXIII.  Celles  de  la  féconde  forte  feront  de  deux  tiers  de  large , & d’une  aune  de 

. ' ^ 'J 
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io8  l^twxzW.C.HkV.'X..  Det  longueurs  Urgeurjile  icHies  fines 

Avcuim-  ^"6’  P**  conséquent  les  pièces  de  pareille  longueur  que  les  précédentes  ^excep- 

T a T 1 0 N celles  du  cette  force , qui  le  fabriquent  d Mortagne  & à Delefnie  , qui  ne  leioat 
DI  l'Edi,  que  de  trois  qiutts  & demi , & de  trois  quarts  de  long , Si  les  pièces  de  quarante* 
T ION  PL  deux , ou  de  trente  lix  aunes  de  long. 

XXIV.  Celles  de  la  croiltéine  forte  feront  de  demie-aune  & un  douze  de’Iarge, 
&i  trois  quarts  Sc  demi  de  longi  en  forte  que  la  piece  aura  quarante- deux  aunes 

•*  de  long  ! Et  pour  celles  de  Morugîie  be  de  U kfiuc  , de  cette  forte,  elles  feront 
de  demie- aune  Si  un  léize  de  large.  Si  de  trois  quarts  de  long.  Si  les  pièces  de 
trentc-üx  aunes  de  loiig. 

XXV.  Et  celles  de  la  quacricinc  forte  feront  de  demie-aune  de  large , & de  trois 
quarts  de  long  , en  force  que  la  pi.ee  contiendra  trentc-Iix  aunes. 

XXVI.  Qiie  les  Tillîers  & Marchands  ne  pourront  expofee  en  vente  aucunes 
toiles , foie  dans  les  Foires  , Halles  ou  Marchez , foie  dans  leurs  Boutiques  ou  Mai- 
fons , qu’elles  n'aycnt  été  vues,  vifitées  ou  marquées  pat  les  Gardes- Jurez  du  lieu 
où  elles  auront  été  fabriquées  conformément  à l'Article  VI.  du  Reglement  de  \6-j6. 
Et  ne  pourront  les  BlanchilFcurs  recevoir  dans  leurs  blancheries  des  toiles  qui 
ii'ayent  été  marquées,  ni  les  CommiBIonnairesou  Courtiers  en  acheter  , ni  les  Em- 
haleucs  en  cmbaler  fans  ladite 'marque,  fuivant  l’Article  VII.  diq^c  Reglement , 
fous  les  peines  y portées. 

XXVIl.  Qu’à  cet  clFct  les  Tilfiers  de  chaque  lieu  de  fabrique  feront  jenus  de 
porter  leurs  toiles  dans  les  Bureaux  établis  pour  la  vilîce  Si  marque  des  toiles 
pour  y être  vilîtées  & marquées:  Et  Es  Tillîers  qui  font  éparts  dans  difFercnt 
lieux  à la  campagne  , porteront  leurs  toiles  dans  les  Bureaux  les  plus  proches  de 
. leur  demeure. 

XXVIII.  Qiic  pour  empêcher  les  défordres  qui  arrivent  ordinairement  dans  les 
Marchez,  pour  la  vente  des  toiles;  lefdits  Marchez  ne  feront  ouverts.  Si  ladite 
vente  ne  pourra  commencer  qii’aprés  que  la  vifite  & marque  des  toiles  fera  finie  « 
ÿi  que  le  Bureau  en  fera  fermé. 

XXIX.  Qiie  pour  la  facilité  du  Commerce,  & la  commodité  des  Tifliers, 

U fera  marqué  pat  les  Juges  de  Police  des  lieux  où  il  y a des  Bureaux  établis  pour 
la  vifitc  Si  marque  des  toiles,  un  jour-,  outre  celui  du  Marché,  pour  vifiter  & 
marquer  celles  qui  n’auront  pù  être  vilîtées  ^ marquées  dans  le  jour  du  MarcTié , 
«uqucl  jour  les  Gardes-Jurez  feront  tenus  de  fe  rendre  au  Bureau  de  la  Marque  i 
l’heure  qui  fera  réglée.  . 

XXX.  Que  les  Tillîcts  ou  M.irchand$  ne  pourront  empointer  aucunes  pièce* 
de  toiles  pour  les  expofer  en  vente  ; uiaisderont  tenus  de  les  lier  avec  des  ficelle» 
de  longueurs  fuflîfantcs  à noeud  coulhnt  feulement , 6:  de  les  plier  ; fçavoir , les  pie- 
CCS  de  toiles  par  plis  d’une  aune  de  long , fans  enfermer  ni  rouler  aucun  bout  def- 
dices  toiles  ; en  forte  qu’en  lâchant  le  nœud  coulant , on  puifle  facilement  vifiter 
les  toiles , & en  connoiftte  la  bonne  ou  mauvaife  qualité , tant  par  les  deux  bouts, 
que  pay  le  corps  de  la  pièce  ; Si  les  pièces  de  Serviettes  feront  pliées  de  meme 
manière  fur  la  longueur  de  la  première  ferviette. 

XXXI.  Veut  Si  entend  Sa  Majeftc,  que  le  prefent  Arreft  foit  obfcrvé  Si  exe- 
.euté  de  point  en  point  félon  fa  forme  & teneur  dans  lefdites  Gencralitez  de  Caen 
Si  d’Alençon  : Et  que  pour  l’obfcrvation  d’icelui , toutes  les  lames , peignes  Si  rots 
des  métiers  des  Tiflerans  foient  réformez  quatre  mois  après  la  publication  qui 
CI}  fera  faite  j kfqucls  lames  Sc  peignes  aoront  entre  les  deux  garde*  les  longueurs 
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neceflairct  pour  la  fabrique  des  toiles  des  differentes  largeurs  ci-deOus  marquées , 
& qu'en  cas  qu’apics  ledit  temps  paflé  , il  s’en  trouve  qui  ne  foient  pas  de  la  qua- 
lité requife,  ou  qui  ne  foient  marquées  de  la  marque  du  Juré  Lamier , ceux 
auCquL'ls  ils  appartiendront , feront  condamnez  en  vingt  livres  d'amende  pour 
cbacun. 

XXXII.  Fait  Sa  Majeflé  trés-exprefles  inhibitions  & défenfes  aux  Rotziers  &' 
Lainiers  de  faire  i l’avenir  à commencer  du  Jour  de  la  publication  du  ptefenr  Ar- 
rell , des  rots , lames  & peignes  , ic  aux  Jurez  Lamiers  d’en  marquer  qui  ne  foient 
conformes  à ce  qui  eA  préfet  it  par  le  prefent  ArrcA , i peine  de  cent  livres  d'amen- 
de; comme  autli  aux  Titl'erans  de  monter  leurs  métiers  pour  comir.cncer  des  toi- 
les d'autres  qiialitez  & largeurs  que  celles  ci-delTus  preferites , à peine  de  confifea- 
üon  iSc  deux  cens  livres  d'amende  '>  & aux  Gardes- Jurez  Tifl'erans  de  marquer 
des  toiles  commencées  après  ladite  publication  du  prefent  ArrcA , qui  ne  foient 
defdites  qualiicz  & largeurs,  fous  pareilles  peines  de  deux  cens  livres  d'amende 
pour  chaque  ptece  de  toile  uon  conforme  qu’ils  auront  marquée  : & afin  de  con- 
noiAre  par  qui  les  toiles  auront  été  marquées , & faire  condamner  ceux  qui  en 
auront  marqué  de  défcâucufcs , les  Gardes -Jurez  prefencement  en  exercice, 
feront  faire,  auAi-iôc  aptes  la  publication  du  prefent  AtreA,  une  marque  nou- 
velle, portant  la  datte  de  la  pre fente  année,  pour  marquer  les  toiles  qui  feront 
commencées  après  ladite  publication:  & les  Gardes-Jurez  qui  feront  éiûs  i l'ave- 
nir, feront  faire  pareillement,  auffi-tôt  aptes  leur  éleéliun,  une  marque  nouvelle, 
portant  la  datte  de  l’année  en  laquelle  ils  auront  été  élus , dont  ils  marqueront  lef 
toiles  pend.int  le  cours  de  leur  Jurande. 

XXXlII.  Permet  neanmoins  S.i  MajcAé  aufdiis  TifTerans  d’achever  les  toile* 
qu’ils  auront  commencées  au  Jour  de  la  publication  du  prefent  ArreA  , & de  les  dé- 
biter pendant  ledit  efpace  de  quatre  mois  pour  tout  délay. 

XXXIV.  Veut  en  outre  Sa  MaJcAé , que  les  contraventions  qui  pourront  être 
faites  au  prefent  ArrcA  &:  les  contcAations  qui  pourront  f'urvenir  entre  les  Ou- 
vriers A:  les  Marchands  en  execution  d’icclui,  foient  jugées,  que  les  amendes 
Sc  confifeations  qui  feront  adjugées  , foient  appliquées  eu  la  maniéré  Sc  ainfi  qu’il 
cA  porté  par  ledit  Reglement  de  i6y6.  que  Sa  MajcAé  veut  au  fUrpIus  être  exécute. 

r O V R LA  GENERALITE'  DE  T OV  RS. 
ctncimAHt  Ut  filt , & Us  Ltmtt  dtjliniu  paw  U MMfufaEiwrt  du  Tiilu. 

Par  ArreA  du  Confcil  du  jo.  Mars  1700.  le  Roy  a ordonne: 

Que  les  TifTerans  tant  de  la  Ville  de  Laval , que  des  autres  lieux  & Villes  de 
la  Généralité  de  Tours  , ne  pourront  fc  fervirpour  la  fabrique  de  leurs  toiles,  de 
'quelque  largeur  qu’ils  les  faffent,  iSc  de  quelque  nombre  de  portées  qu’elles 
foient  compufccs , que  de  Lames  également  compafTces  ,*  tant  au  lis , qu’au  mi- 
lieu. ' - • 

Fait  Sa  MajcAé  défenfesaux  Lamiers , de  faire  i l’avenir  des.  lames  dont  leSdentt 
ou  portées  ne  foient  rangées  avec  égalité  dans  tonte  l’étcndu$  delà  lame  , â peine 
de  cent  livres  d’amende  pour  la  première  fois , ôc  d’étre  déchus  de  la  MaiArifè  en 
cas  de  récidive. 

Ordonne  pareillement  Sa  MajcAé , que  les  lames  feront  i l’a  venir  marquées  par 
nn  des  Jurez  du  méiier  de  Lamier. 

P iij 
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no  Lit.  II.  Chap.  Des longcurs à- UrgtKTs  de tmtes ftrtts 

Et  fait  Sa  Majcfté  ticfcnfcs  aiifdits  TiiTcranî  de  fc  fervir  de  lames  non  maïqi  ies. 

Fait  en  outre  Sa  Majcftc  défenfes  aux  Marcliands  faifant  commerce  de  fils , & i 
tontes  autres  peifonn,-s  qui  en  vendent  dans  les  Marchez  & ailleurs , de  mêler  dit- 
fsremes  qualitcz  de  fils  dans  un  meme  paquet,  comme  aulB  aux  Tiflerans  d’ache- 
ter des  filsainfi  mêlez,  à peine  de  coimfcation  & de  cent  livres  d’amende,  tant 
contre  l’achctenr , que  contre  le  vendeur. 

Et  pour  éviter  les  abus  qui  fc  peuvent  commettre  par  le  mélange  des  fils,  &par 
la  vente  des  fils  de  nmuvaife  qualité  , ordonne  Sa  Majellé  que  les  fils  qui  feront 
expofez  en  vente  dam  le  Marche  de  Laval , & des  autres  Villes  Sc  lieux  de  la 
Ceneralitc  de  Tours,  feront  vifitez  pu  les  Jurez  TilTcrans  avant  l’ouverture  du 
Marche'. 

r O V R LA  GÉNÉRALITÉ'  DE  R O V E N, 
conctrn,tm  la  fabrijue  dis  Tiiilts, 

Par  ,\rreft  du  Confeil  du  14  Décembre  1701.  il  a elle  ordonne  ce  qui  enfuir. 

I.  Toutes  les  Toiles  qui  fc  feront  dans  l’étenduë  de  la  Gcncr-tliic  de  Rouen  , le- 
ront  faites  &:  façonnées  toutes  de  lin  , ou  toutes  de  chanvre , tant  en  chaîne  qu’en 
treiv.c  , lans  aucun  mélange  ni  alteration. 

II.  Toutes  Icfdites  Toiles  feront  d’un  égale  bonté  , dans  toute  l’étendue  des  piè- 
ces, & feront  faites  du  fil  de  pareille  filurc  , fins  qu’il  puille  eftre  mis  aux  lilicres 
du  fil  plus  gros  que  dans  le  corps  Sc  au  milieu  de  la  piece. 

III.  Il  ne  pourra  eftrc  employé  dans  la  fabrique  defdices  Toiles  du  fil  gâté,  ni 
de  mauvaife  qualité. 

IV.  Les  Toiles  qui  doivent  .avoir  une  aune  & demie  de  large  en  blanc,  auront  une 
aune  { & demy  quart  de  large  en  écrû. 

V.  Les  Toiles  qui  doivent  avoir  de  large  en  bl.inc , auront  | de  large  en  écrû. 

VT.  Les  Toiles  qui  doivent  avoir  une  aune  demy-quart  en  blanc,  auront  une 

aune  x tiers  en  écrû. 

VII.  Les  Toiles  qui  doivent  avoir  une  aune  en  blanc,  auront  une  aune  en  écrû. 

VIII.  Les  Toiles  qui  doivent  avoir  ’ & demy  de  large  en  blanc,  auront  une 

aune  moins  en  écrû.  , 

IX.  Les  Toiles  qui  doivent  avoir  ^ de  large  en  blanc,  auront  ^ de  large  en 
écrû. 

X.  Les  Toiles  qui  doivent  avoir  y de  large  en  blanc,  anroirt  y moins  un  de- 
niy  feize  en  écrû. 

XI.  Les  Toiles  appellces  fortes  qui  doivent  avoir  Sc  demy  de  large  en  blanc  , 
auront  ^ & demy  Sc  ~ en  écrû. 

XII.  Les  chaînes  des  Toiles  cy-  delTus  exprimées  feront  montées  d’un  nombre  de 
/!$  fuififant  par  rapport  â la  finefle  dont  elles  feront  faites  pour  avoir  les  largeurs 
cy-dcllus  marquées. 

XIII.  Les  Toiles  fleurets  feront  compofees  de  iroo.  filsau  moins,  en  chaîne. 

XIV.  Les  Toiles  blancardes  feront  compofées  de  loco  fils  au  moins  ea 
xhaîne. 

XV.  Lefdites  Toiles , tant  fleurets  que  blancardes  auront  ’ & demy  & de  lar- 

fe  en  écrû  fins  pouvoir  cflrc  plus  large  â peine  de  confifeation  , pour'  avoir  ^ Sc 
cmy  en  blanc. 
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XVI.  Lcfcliics  Toiles flcuiccccs  , & Icfdices  Toiles  bUncardes  feront  fabriquées 
en  chaîne , & en  treme , toutes  de  fil  blaiicard , ou  toutes  de  fil  brun  Icllivé , 
fins  que  les  TilTernns  puifl'cm  faite  la  chaîne  de  fil  brun  leflivc  avec  la  treme  de  fil 
blancard  , ou  la  chaîne  de  fil  blancard  avec  la  treme  de  fil  brun  lefiivé. 

• XVII.  Les  petites  Toiles  rayées  fa^on  d’ctoft'es,  foit  qu’elles  foient  compolees 
de  |Hir  fil , ou  de  fil  & laine , ou  de  fil  & cocon  , auront  ^ aune  ;ullc  de  large» 
ou  J jufte  de  large  apres  avoir  efté  levées  de  dellus  le  Métier. 

XVIII.  Le»  Toilles  appellées  Mombclliatd,  ou  Toiles  à matelas  auront  | jufte 
de  large  » ou  ^ jufte  de  large  , auiîi  après  avoir  efté  levées  de  defl'us  le  Métier. 

XIX.  Les  rots  lcrvans  à la  fabrique  defdites  Toiles , tant  fteurets  oublancardes, 
que  toutes  autres  fortes  de  Toiles,  meme  des  Toiles  rayées,  & des  Toiles  à matelas, 
liront  également  compaflccs  & divifées  dans  toute  leur  ctcndiië , fc  ne  feront  pas 
plus  ferrées  aux  lilieres  qu’au  miliru  , pour  contenir  le  nombre  du  fil  ncccllàirc , 
parrapportaux  qaelitez  dcidici.s  Toiles  v & ne  pourront  les  Maiftres  Rotiers,  ni 
«s  Tilicrans  faire  des  rots  inégalement  compaflez  , à pcirx  de  50  livres  d’amen- 
de pour  la  première  fois,  & -de  plus  grande  peine  en  cas  de  récidive. 

XX.  Les  anciens  rots  ictonc  réformez  incellammcnt  & avant  le  mois  de  Mars 
prochain  , après  lequel  temps  les  Fabriquansnc  pourroijc  fe  fervirde  rots,  divifes 
inégalement  ou  plus  ferrez  aux  lifiercs  qu’au  milieu  à peine  de  50  livres  d’amende, 
& d’eftre  les  pièces  de  Toiles  montées  dans  des  rocs  inégalement  dlvifez , coupes 
fin  le  Métier. 

XXI.  Les  Maiftres  Rotiers  marqueront  chacun  de  leur -marque  particulière,  le* 
rots  qu'ils  feront  avant  que  de  les  vendre  aux  Tilferans,  à peine  de  50  livrcs^d’ai; 
mende. 

XXII.  Les  Tilferans  ne  pourront  apres  le  premier  jour  dudit  mois  de  Mar* 
prochain  , fe  fervir  de  rots  non  marquez  du  Maiftre  Rotier,  à moins  que  Icfdits 
Tilferans  n’ayent  fait  eux-mêmes  les  rots  dont  ils  fe  fetviront , auquel  cas  ils  le* 
marqueront  d’iuie  marque  portant  les  deux  prcraicrcs  lettres  de  leur  nom,  fous 
pareilles  peines  de  cinquante  livres  d’amende. 

XXIU.  Les  pièces  de  Toiles  Fleurettes  ou  Dhincardes,  ne  pourront  avoir  à l’avc- 
oir,  à commencer  dudit  joue  premier  Mars  prochain  que  60  à aunes  de  long 
an  plus  cnéciû  melûtedc  Paris,  & s’il  s’en  trouve  de  plus  long  aunage,  l’cxcc- 
fdant  ne  fera  point  payé  au  Maiftre  TUTerant  & fera  coupe  par  les  Aun.  urs-Jurez  , 
four  dire  donnez  aux  pauvret  du  lieu  où  fe  fera  l’aunage , Si  ne  pourront  les  Au- 
teurs marquer  leur  aunage  à des  pièces  defdites  Toiles  Fleurettes  ou  Dlancai  des , 
qui  auioienc  plus  de£j  aunes  en  cctû,  à peine  de  vingt  livres  d’amende. 

XXIV.  Toutes  les  Toiles  Fleurettes,  & toutes  les  Toiles  Ehtncardes , qui  le  fabri- 
•quent  dans  toute  l’étendue  de  la  Généralité  de  Rouen,  meme  toutes  celles  de 
ces  deux  qualitcz  qni'fc  fabriquent  àOernay  , à Beaumont,  & aux  environs  d.rns 
la  Généralité  d'Alençon,  firont  apportées  en  éctû  fous  la  Halle  de  la  Ville  de 
Roiien,  pour  y ellre  vificées , fie  marquées  delà  marque  de  ladite  Ville,  avant 
que  de  poqyoir  élire  miles  au  blanchillage. 

XXV.  Lefdiies  Toiles  Fleurettes  » fie  les  Toiles  Blancardes  ne  poutront’cllrC  por- 
tées aBernay  , à Beaumont,  ni  dans  aucun  autre  lieu  qu’à  Roiien  pour  y élite  viû- 
cecs,  & marquées , à peine  de  confifeation  fie  de  trente  livres  d’amende. 

XXVI.  La  vifite  deflites  Toiles  fera  faite  dans  la  Halle  aux  Toiles  de  Roiien 
par  i’inlpccleui  dcsManufaélurcs , prépofé  par  Sa  Majeflé,  par  deux  des  princU 
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TTi  Livre  II.  Ckap.  X.  Des  longueurs  é"  lurgeurs  de  toutes  fortes 

_ paux  Marchands  de  ladite  Vile  de  Roiien,  & par  deux  Maiftres  Jurez  Toiliers. 

, XXVII.  Toutes  IcsTotIcs  mentionnées  au  prefent  Rcelemenc,  meme  les  rayées, 
• & celles  i tnatelats  qui  fc  fabriquent  par  les  Maiftres  Toiliers  de  la  Ville  de  Rouen , 
feront  portées  fous  ladite  Halle  aux  Toiles  de  Roiien , poury  efttc  viGtées  î inar- 

3 liées  &r  années,  comme  aulfi  toutes  fortes  de  Toiles  d’autre  fabrique  que  de  ceHe 
e la  Généralité  de  Roiien,  qui  feront  portées  à l’avenir  dans  ladite.Ville  de  Roiien 
poury  eftrc  mifes  en  Commerce,  feront  direftement  déchargées  fous  ladite  Halle 
aux  Toiles  poury  eftrc  pareillement  vifitées , marquées  Si  aunées,  6c  G elles  ibnt 
trouvées  de  bonne  qualité,  clics  feront  délivrées  par  les  ViGteurs  déGgnez  dans  le 
precedent  Article  , & G elles  eftoient  trouvées  de  mauvaife  qualité,  elles  feront 
îaiGes  & arreftées  parlefdits  ViGteurs,  nonobftant  la  marque  de  viGte  qui  y feroit 
appofée  pour  en  eftrc  le  Jugement  pourfuivi  pardevant  les  Juges  de  Police. 

XXVIII.  Les  deux  Marchands  qui  feront  prépofez  pour  faire  la  viGte  des  Toile» 
feront  clioiGs  parmi  les  anciens  Echevins , parmi  les  anciens  9ugcs-Confuls,  6c 
parmi  les  principaux  Négociant  ayant  fait  ou  faifant  le  Commerce  de  Toiles  ;■  6c 
l’éleclion  s’en  Lra  tous  Tes  Gx  mois  aux  jours  qui  feront  convenus  pour  cela,  par 
les  Prient  6c  Conful  en  Charge , 5c  par  les  anciens  Confuls. 

XXIX.  L’éleéiion  des  premiers  Infptéteurs-Marchands  fe  fera  atifli-tôt  après  la 
publication  du  prefent  Reglement,  pour  commencer  à entrer  en  exercice  le  pre- 
mier jour  de  Halle  fuivanr. 

XXX.  Lcfdits  Infpeûcurs- Marchands  pourront  cftre  continuez  au  bout  da  Gx 
mois,  G bon  leur  femble  , ou  s'il  eft  trouvé  .1  propos  par  ceux  qui  en  feront  l’cle* 
âioB  i de  maniéré  toutesfois  qu'ils  ne  puifl’ent  eftrc  plus  d'un  an  en  exercice. 

XXXI.  Lcfdits  Infpeâeurs  Marchands  feront  exempts  de  Tutelle,  Curatelle, 
Cuet  & Garde  , pendant  le  temps  de  leur  exercice. 

XXXII.  Si  les  Toiles  font  trouvées  de  bonne  qualité,  6c  fabriquées  conformé- 
ment au  prefent  Reglement , elles  feront  marquées  de  la  marque  de  la  Ville  de 
Roiien  , avec  du  Noir  délayé  dans  de  l’Huile  lut  un  coin  d'un  des  bouts  de  cha- 
que pièce , 6c  au  milieu  de  la  largeur  de  l’autre  bout. 

XXXIII.  Les  marques  dont  on  fc  fervira  pour  marquer  les  differentes  fortes  Je 
Toiles  cy-defl’us  fpcciGées  feront  enfermées  dans  un  cotfre  fermant  à trois  ferrures, 
de  l'une  dcfquellt  s les  deux  Infpcâeurs-Marchands  auront  chacun  une  clef,  l’Infpéc- 
teur  des  Manufaééures  une  clef  de  l’autre  ferrure,  & les  Jurez  Toiliers  chacun 
■ne  clef  de  la  troiGéme. 

XXXIV.  Chaque  qualité  de  Toile  fera  marquée  d’une  marque  particulière  ; & 
la  marque  deftinée  pour  marquer  une  qualité  de  Toile  ne  pourra  pas  fervii  à mar- 
quer des  Toiles  d'une  autre  qualité. 

XXXV.  L’infpcéfeur  des  Manuf.iéfures , lcfdits  Infpeâeurs  Marchands , 6c  leA 
dits  Jurez  Toiliers  feront  tenus  de  fc  rendre  de  bonne  heure  à la  Halle  les  jours  que 
la  viGte  6c  la  marquc.defdites  Toiles  ont  accoutumé  de  fe  faire. 

XXXVI.  Lefdites  Toiles  Fleurets  & Blancards,  continueront  d'eftre  portée»  aa 
Marché  de  S.  Georges  pat  les  Fabriquant  pour  y eftrc  vendues.  . 

XXXVII.  Les  Auneurs  de  Toiles  â Roiien,  feront  tenus  d’envoyer  aeuxd'cotre 
csix  chaque  femainc  au  Marché  de  S.  Georges,  le  jour  qu'il  a coûtunie  d’eftre  tenu, 
pour  y auner , s’ils  en  font  requis , les  Toiles  qui  feront  portées  audit  Marché. 

XXXVIII.  Lefdits  Auneurs  marqueront  avec  du  Noir  6c  de  l’Huile  détrempez 
Cnfcmblc,  leur  aunage  fur  les  Toiles  qu’ils  aurou  aunées  i j mettront  chacun 
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de  Merchandijis  de  Uanufi^uret  tant  de  France  Etrangères,  n j 
leur  marque  particulière , & l'eront  garants  des  aunages  qu’ils  auront  matqncz.  aucmim- 
XXXlX-  Lcfdirs  Auneurs  donneront  au  Marchand  & au  Fabriquant,  s’ils  en  dation 
font  par  eux  requis  , un  certificat,  ou  faûure  de  l’aunage  de  chaque  picce  de  Toile  m lEdi. 
contenant  le  Numéro  de  la  pièce  de  Toile , & la  quantité  d’aunes  qu’elle  aura  efté  t'on 
trouvée  contenir  ; lequel  Certificat  ou  faûure  fera  figné  do  l’Auneur,  & fera  dé-  J* 
livré  fans  frais. 

XL.Lcfdits  Auneurs  ne  pourront  exiger  pour  les  Toiles  qu’ils  aunerontdans  le  Mar- 
ché de  S.  Georges  autres  ni  plus  granàs  droits  que  ceux  qui  leur  font  payez  à Roiien. 

XLI.  Lefdits  Auneurs  ne  pourront  exiger  à Roiien  aucun  droit  pour  les  Toiles  , 
qui  auront  efté  par  eux  années  à fi.  Georges,  à moins  qu’un  fécond  aunage  ne  loit 
requis  i Roiien. 

XLll.  Les  Marchands  ou  ComniilEonnairesqui  achèteront  des  Toiles  au  Marché 
defiaint  Georges,  feront  tenus  de  les  examiner  avant  que  de  les  acheter  , & demeu- 
reront garants  & refponfablcsdes  défauts  qui  feront  trouvez  aufdites  Toiles,  i la: 
vifitc  qui  en  fera  faite  à Roiien,  fans  qu’ils  puiilent  rien  répéter  contre  les  Fabti- 
quans  pour  taifon  des  peines,  amenctes  ou  confilcations  qui  pourront  cftre  pro- 
noncez fur  les  failles  qui  feront  faites  des  Toiles  qui  fc  ttouveroMt  défe'iftucufe» 
i la  vifiie  de  Roiien. 

XLlIl.  Les  Marchands  ou  Comniinionnaires  ne  pourront  aulfi  exercer  aucun 
recours  contre  les  Fabriqu.ins  pour  les  Toiles  qu’ils  auront  achetées  audit  Marché 
de  fi.  Georges  fanslcs  y faite  aimer , is;  . ulqiicfes  il  fe  rtouveroit  du  defaut  de  lon- 
gueur i la  vifite,  Si  par  l’aunage  qui  en  l^toit  fait  i Roiien , ou  defqucllcs  il  faudroic 
couper  quelque  bout  dcfccLiicux  ou  de  mauvailV  qualité.  , 

XLIV.  Les  Toiles  qui  feront  trouvées  lors  de  la  vilitc  â Roiien  dcf.  éfueufes  en 
largeur,  ou  de  m.:uvailc qo-litc , & non  fabiiquée  en  conformitc  du  prefent  Re- 
glement feront  failles  à la  mquelle  des  C.ardes- Jutez  Toilieis  , pour  en  cftre  la 
confilcation  ou  autre  peine  ordonnée  , fuivantf  premier  Reglement , par  rapport 
i la  qualité  du  defaut,  lefqueücs  peines  ne  pourront  cftre  moindre  de  dix  livres 
d’amende  pour  chaq  :e  piete. 

XLV.  Les  amendes  qui  feront  ordonnées  fur  Icfdites  fjifics , feront  app’iquccs  ; 
fçavoir  , un  quart  au  profit , de  fia  hla  jefte  , un  qu  ut  au  profit  de  l'infpedteur  des 
VianufrCFures  , un  qii.ttt  au  profil  des  Fauvics  , Sc  un  quart  au  profit  des  Jurez 
Toiliers. 

XLVI.  Les  Curandiers,  ou  BlanchilTairs  de  l’étendue  de  la  Généralité  de  Roiien, 
ne  pourront  recevoir  dans  leurs  Curanderies , ou  Blanchillciies  aucunes  pièces  de 
Toiles  fans  la  marque  de  la  Ville  de  Roiien,  à peine  de  loo  livres  d'amende  pour 
chaque  pièce. 

XL  VII.  Les  Curandiers,  ou  Blanchiftcurs  delà  Généralité  d’Alençon,  à Beau- 
mont , 3 Bcrnay  , & aux  environs  ne  pourront  recevoir  dans  leurs  Curanderies  , Sc 
BlanchilTeries  aucunes  pièces  de  Toiles  Fleurets , ouBlancards,  fans  la  marque  de 
ladite  Ville  de  Roiien,  à peine  de  loo  livres  d’amende  pour  chaque  picce. 

XLVII.  L’Infpeéfeur  des  M.inufaûures  de  Toiles  de  la  Généralité  de  Roiierr, 
pourra  faire  des  vifites  fur  les  Curanderies  & BlanchilTeries  de  la  Généralité  d’A- 
lençon , pour  y faire  faifir  Sc  artefter  les  pièces  de  Toiles  Fleurets,  A:  Bl.mcatds, 
qui  s’y  irouvctoicnt  fans  la  marque  de  la  vifitc  de  Roiien. 

XLIX.  Lefdits  Curandiers  ou  Blanchiftcurs  ne  pourront  fe  fervir  de  chaux  d.ins 
le  blanchiftagc  des  Toiles  qui  leur  feront  données  à blauckir,  ipelcc  pour  la  pre- 
^^tanU.  P 
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Accmin-  niii-Tî  fois  de  50.  livres  d’amende , apolicablc,  moicié  aux  Pbuvres  des  lieux  , & 
T A T J O N Jtioi:ié  au  profit  dil  Dénonciateur  , & a peine  d’interdiâion  de  la  faculté  de  blan* 
1'»  c’Eni.  chlr  les  toiles  en  cas  de  récidive. 

T I P N i>£  , Chaque  qualité  de  toiles  fera  embalcc  feparément  fans  aucun  mélange  de  toî- 
^ les  de  differentes  qualitcz  dans  un  niênic  balot , à peine  de  confifeation  des  toiles  , 

& de  500  livres  d’amende  pour  la  première  fois  contre  le  Marchand  ou  Négo- 
ciant chez  lequel  il  fera  trouvé  des  oalots  mélangez,  & d’intcrdiéUon  du  Com- 
merce pour  toujours  en  c.rs  de  récidive. 

LI.  Les  baies  ou  balots  de  toiles  qui  feront  tranlportées  hors  de  ladite  Ville  de 
Rouen  apres  le  blanchillage  , ne  pourront  être  fermées  entièrement,  qu’ils  n’aycnt 
auparavant  été  vifitées  pat  rinfpecleut  des  Manufaéfures  , & par  l’uu  defdits  Inlpcc- 
tein  s Miirchands , 6c  marquées  fur  un  des  cotez  avec  du  noir , en  prcfence  deldits 
InlpeéVeurs.  • 

LII.  La  marque  dont  on  fc  fervirapour  marquer  lefdits  balots,  portera  les  Armes 
de  la  Ville  de  Roiien,&  au-deflbus  les  caradleres  fuivans  ; fçavoir  , pour  les  balles 
6c  balots  de  toiles  Üou^cts  ou  blancards.  F.  B.  Rouin , B.  F.  qui  fignifiL'i ont , Toiles 
fleurets  blancards  de  Rouen  bien  fabriquées,  & pour  les  toiles  de  coffre  , C.  RoUtn , 
B.  F.  qui  fignifieront , Toiles  de  coffre  de  Roiien  bien  fabriquées. 

LUI.  Les  moules  dcfdites  marques  feront  aufli  enfermez  dans  un  coffre  â deux 
ferrures,  de  l'une  defquelles  , rinlj)e<Steur  des  Manufuifures  aura  une  clef,  & lef- 
dits Inljreéicurs  Marchands  , .chacun  une  clef  de  l’autre  ferrure. 

LlV.  Afin  que  la  vifite  dcfdites  baies  & balots  des  toiles,  fe  puiflè  faire  plus 
aifément,  les  Marchands , les  Plieurs  de  toiles  &:  les  Hmbaleurs  auront  foin  de 
faire  lortir  par  le  bouc  de  chaque  pièce,  le  coin  où  aura  été  appofee  la  marque  de 
la  Halle,  6c  de  difpofcr  les  pièces  de  toiles  dans  les  balots,  de  manière  que  le  bout 
d’où  (ortironc  les  coins  marquez  de  chaque  pièce,  fbient  du  côté  de  la  tête  de  la 
baie  ou  balot , qui  demeurera  ouvert  julques  à ce  que  le  balot  ait  été  vifite  , 6c 
marqué. 

LV.  Les  Marchands  & Negocians  faifant  Commerce  de  toiles,  ôc  les  Emba- 
leurs  feront  tenus  d’avertir  l’Infpeéfcur  des  Manuf.iûures  , & l’un  des  deux  Infpcc- 
teurs  Marchands  pour  aller  viliccr  les  baies  & balots  qgi  auront  été  faits , avant  que 
4c  fermer  la  tête  defdits  balots. 

LVI.  L’Infpeéleur  des  Manufactures , & celui  defdits  Infpeéteurs  Marchands  qui 
aura  été  averti,  feront  tenus  de  fc  tranfpottcr  fans  délai  chez  le  Marchand  par  Ic- 
^ quel  ils  auront  été  avertis , pour  y vifiter  les  baies  ou  balots  faits , 6c  les  faire  mar- 
, quer  de  la  marque  convenable  à la  qualité  des  toiles , dont  les  baies  ou  b4ots  fe- 
ront compofez.  , 

LVIl.  L’infjjeûcur  des  Manufaûures  & lefdits  Infpcctcurs  Marchands  ne 'pour- 
ront être  mandez , pour  vifiter  6c  marquer  des  baies  6c  balots  de  toiles , le  jour 
que  fe  tient  la  Halle  de  Roiien  pour  la  vifite  6c  vente  des  toiles. 

LVlll.  Les  baies,  ou  balots  de  toiles  qui  feront  déclarées  à la  fortic  être  de 
toiles  fleurets  ou  blancards  , ôc  qui  ne  feront  point  marquées  de  la  marque  ci-defTus 
ordonnée,  feront  faifies,  dans  les  Douanes  ou  Bureau.x  des  Fermes;  ainfî  que  les 
baies,  & balots  d’autres  toiles  non  marquées;  6c, les  Marchands  i qui  lefditcs  ba- 
ies ou  balots  appartiendront , condamnez  en  500.  liv.  d’amende , 6c  l'Enibaleur  en 
zoo.  liv.  d’amende  pour  chaque  baie  , ou  balot. 

LIX.  Sera  au  furplus  ledit  Reglement  de  l’année  \6-j6.  exécuté  félon  fa  forme  6c 


dt  Mdrchandtfcs  de  Manufactures  tant  de  France  ^u  Etrangères,  i r y 

Qiioique  le  Reglement  general  de  pour  les  toiles  qui  fe  fabriquent  dans  les 
Gencralitez  de  Caen  & d'Alençon;  & celui  de  1701.  pour  les  toiles  qui  Ce  font  dans 
la  Généralité  de  Rouen,  raportéci-dclfus  dans  l’augmentation  de  l’Edition  de  1713V 
entralTent  dans  Mn  fi  grand  détail , & fulTent  csmpofez  de  tant  d’Articlcs  , qu’il  pa- 
rut difficile  de  s’imaginer  qu’on  y eût  rien  oublié  de  ce  qui  pouvoir  contribuer  à 
porter  les  Manufaâures  des  toilt'4  de  Normandie  à leur  demiere  perfcâion  ; on  a 
cependant  été  obligé  depuis , de  donner  encore  deux  autres  Rcglemens  pour  ajou- 
ter de  nouveaux  Articles  aux  anciens , afin  de  remédier  à divers  abus  qu’on  n’avoit 
pû  prévoir,  & qui  ctoienr  capables  de  décrediter  ces  Manufaéfures , particulierç- 
rcment  dans  les  Pays  Etrangers  où  fc  fait  le  plus  grand  Commerce  de  ces  toiles. 

De  ces  deux  nouveaux  Reglemens,  qui  tous  deux  font  du  4.  Janvier  1716.  L’un 
concerne  les  toiles  appellées  Blancards  & Fleurets  ; Et  l’autre  eft  pour  celles  qui  fe 
fabriquent  à Laigle,  Vimoutiers,  Mortagne  & autres  lieux  de  la  Généralité  d’A- 
lençon. 

Le  premier  Reglement,  rendu  fur  les  Reprefentations  des  Syndics  de  la  Cham- 
bre du  Commerce  de  Roiien , & de  l’avis  de  l’Intendant  de  cette  Généralité , con- 
tient huit  nouveaux  Articles  que  Sa  Majeflé  ordonne  être  ajoutez  aux  Rcglemens 
déjà  établis  pour  la  fabrique  des  toiles  Fleurets  Si  Blancards,  ainfi  qu’il  enfuit  : 

I.  Les  toiles  Fleurets  & Blancards,  qui  étant  en  éctû  auront  été  confifquccs  ou 
coupées  pour  quelque  contravention,  ne  pourront  être  blanchies , fous  peine  aux 
Curandiers  ou  BlanchifTeiirs , de  mille  livres  d’amende  pçur  la  première  fois , fans 
qu’elle  puiifc  être  modérée  ; Et  en  cas  de  récidive  , d’interdiélion  pour  toujours  ; 
Icfquelles  toiles  ainfi  trouvées  en  contravention  pourront  neanmoins  être  teitucs  en 
toutes  fortes  de  couieur s , ou  employées  en  écrû  feulement. 

II.  Les  Curandiers  ou  Blanchiltcurs  feront  obligez  de  mettre  leur  marque  avec 
de  l’huile  ou  dunoir  furies  pièces  defdites  toiles  qui  leur  feront  données  à blanchir. 
Si  ce  avant  que  de  les  mettre  fur  le  pré , ou  dans  leurs  cuves  ; & il  leur  eft  enjoint 
pour  l’execution  de  cet  Article , d’avoir  leur  marque  particulière  où  chacun  mettra 
fon  nom  & le  lieu  de  fa  réfidence , de  laquelltimarque , ils  feront  tenus  de  donner 
une  Empreinte  à l’Hoftel  de  Ville  de  Roiien  , fur  un  Livre  cotte  & paraphe  des  Mai- 
re, Echevins,  au-de(Iôus  de  laquelle  chaque  Blanchiireur  lignera  & reconnoillra  que 
c’eft  la  propre  marque  dont  il  entend  fe  fervir  pour  marquer  les  toiles  Fleurets  Sc 
Blancards  qui  lui  feront  données  à blanchir , pour  par  les  Maire , Echevins  £i  Inf- 
peâcurs,  y avoir  recours.  Enjoint  SaMajefté,  aux  Infptélcuts,  de  faite  une  vifi- 
tc  chaque  année,  pour  s’allùrer  de  ce  qui  regarde  le  blanchilTage  & l’empreinte  des 
marques;  Etlorfqu’ils  trouveront  des  contraventions  à cet  Article,  ils  feront  tenus 
de  requérir  contre  ceux  qui  les  auront  commifes  , une  amende  de  cinq  cens  livres , 
laquelle  ne  pourra  être  remife  ni  modérée  par  les  Juges. 

III.  Comme  l’expedition  de  ces  roilcs  pour  l’Etranger , s’eft  quelquefois  faite 
par  de  petits  Ports  deNoemandie,  éloigntz  de  la  réfidence  des  Infpeàeurs,  auf- 
qucls  la  vifite  defdites  toiles  deflinées  pour  l’Efp.igne  ou  pour  les  Indes,  a été  cn- 
joinreparle  Reglement  de  1701.  Il  eft  ordonné  que  l’expedition  des  balots  de  toi- 
les Fleurets  & Blancards,  ne  pourra  être  faite  que  par  le  Port  de  Roiien  , & après 
y avoir  été  acquittez  au  Bureau  de  la  Romaine  , apres  la  vilitc  dùëment  faite,  ÿc 
ce  fous  peine  trois  mille  livres  d’amende  qui  ne  pourra  erre  modérée. 

IV . Les  abus  pour  l’expcdition  des  toiles  tombées  en  contravention , .étant 
en  partie  c.mfez  par  les  Embaleurs  de  toiles  ; il  eft  enjoint  aufdits  Embalcuiï 
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Kovtbl-  aucuns  cou|>ons  de  toiles  l-lcurcct  Hc  Blancards  blanchis,  & 

$.1  AV  G-  qui  auront  deé  coupez  ou  coniiil]uez  en  ccrû  : ils  feront  auflî  tenus  de  mettre  leur 
MtKtA-  marque  fur  chaque  balot  de  toiles  avant  de  les  expofer  d la  vi/îte  des  Inlpec» 
T t O N.  teurs  ; & pour  f’execution  de  cet  Article , ils  feront  tenus  de  donner  chacun 
une  empreinte  de  leur  marque  i l'Hôtel  de  Ville  de  Rouen , en  la  même  forme  qu’il 
vient  d’être  ordonné  par  raport  aux  BlanchilTeilrt , & fous  la  meme  peine  d’une 
. amende  de  cinq  cens  livres  pour  la  prcraicre  fois , & d’interdiéUon  en  cas  de  réci- 
dive ; Et  comme  lefdits  Embalcurs  Ibnt  en  ufige  d’acheter  pour  ks  Marchands  les 
toiles  foit  en  écrù  , foit  en  blanc } il  leur  eft  de  plus  défendu  de  faire  aucuns  achats 
defdites  toiles  Fleurets  & Blancards , li  auparavant  ils  n'ont  pteAé  lcrment  devant 
les  Prieur  & Jugcs-Confuls  de  Rouen , dont  il  leur  fera  délivré  Aâe  â l’ordinaire. 

V.  Seront  pareillement  tenus  les  Cutandiers  & Blanchiflciirs , de  bien  & dûcment 
blanchir  toutes  les  toiles  qui  leur  feront  données  en  blanchiflage  i en  forte  qu’elles 
foient  ce  qu’on  appelle  Blanche  i pn  , avant  qu’ils  les  puiflent  rendre  à ceux  qui  les 
leur  auront  données  à blanchir;  & ce  d peine  de  cinq  cens  livres  d’amende  qui 
ne  pourra  être  remife  ni  modérée. 

VI.  Comme  le  Commerce  des  toiles  appcllées Coffres,  n’cft  pas  moins  impor- 
tant que  celui  des  Fleurets  & Blancards  ; il  eft  ordonné  que  tous  les  Reglcmens  éta- 
blis pour  raifon  deldites  toiles  appellées  Blancards , feront  exécutez  par  raport  aux 
toiles  appcllées  Coffres. 

VII.  Et  comme  il  y a aûuellemcnt  une  quantité  de  toiles  Fleurets  & Blancards 
blanches , entre  les  mains  des  Negocians  ou  autres  Particuliers  ; il  eft  enjoint  aux 
Infpeâeurs  démarquer  Icfditcs  toiles  Fleurets  Si  Blancards  blanchies,  d’une  marque 
de  grâce  , dont  l’empreinte  fera  cafl'ée  , Si  ce  après  le  terme  de  deux  mois. 

VIII.  Les  Maire  ôc  Eclie vins  feront  imprimer  le  Reglement  ci-deffus  pour  le  dif- 
ttibucr  aux  Blanchiffeurs,  ou  Cutandiers,  & aux  Embalcurs  lorfqu'ils  viendront 
apporter  l’empreinte  de  leur  marque  à l’Hôtel  de  Ville  de  Roiien.  tnjqint  Sa  Ma- 
jefté,  au  Sieur  Goujon  de  Gafville,  Mairtre  des  Requeftes , Commifl'aire  Départi 
en  la  Généralité  de  Roiien,  de  tcnit  la  main  à l’execution  du  prclent  Arrcft , qui 
fcr.i  lû , publié  Si  affiché  par  tout  où  befoin  fera. 

Le  fécond  Reglement  concernant  les  toiles  qui  fe  fabriquent  à Laiglc  ,Vimoutierc, 
Mortagne , Bcc-  a été  donné  pour  empêcher  la  mauvaife  foy  de  quelques  Marchande 
de  la  Province  de  Normandie,  qui  faifant  blanchir  Si  cmbaler  ces  toiles  qui  ne 
(ont  que  de  chanvre , de  la  manière  des  toiles  Fleurets  & Blancards  qui  font  de  lin  , 
Si  d’une  bien  meilleure  qualité,  les  envoyoient  dans  les  Pays  Etrangers  lous  le 
nom  de  ces  dernières , ce  qui  étoic  extrêmement  piéjudicüblc  à la  réputation  de* 
véritables  Fleurets  Si  Blancards. 

Pour  remédier  à cet  abus  , il  eft  ordonné  ; 

I.  Que  les  fabriquants  des  toiles  de  Laiglc , Vimoutiers , Mortagne  Si  aottee 
lieux  de  la  Généralité  d’Alençon , feront  tenus , fous  peine  de  cinq  cens  livres  d’a- 
mende, de  marquer  en  éctû  Icsroilcs  de  leur  labtique  , d’une  marque  portant  ce* 
mots,  Toiltt  de  chanvre,  avec  le  nom  de  la  Manufacture  où  elles  auront  été  fabri- 

^UCÜ$. 

II.  Que  cette  marque  fera  pareillement  appoféc  fur  les  balots , qui  feront  fait» 

de  ces  lottes  de  toiles.  _ . r r' 

III.  Qu’â  l'égard  de  la  largeur  , & du  blanchiffage  defdites  toiles , il  en  fera  ale 
comme  il  s’étoit  toujours  pratiqué  auparavant,  & en  conformité  des  Rcgieincn* 
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Si  MajcÛé,  vciic  chtenil  être  obfetvex  esaâemcnt. 

IV.  1!  e(I  enjoint  am  Infpcâettr*  des  Toiles  de  vetllcr  avec  foin  1 l'obrervi. 
tien  des  anciens  & nouveaux  Reglcmcns , & à l'Intendant  de  la  Généralité  d'Aleii- 
^on  , de  tenir  la  main  à ce  que  ce  dernier  foit  exécuté  fuivant  fa  forme  & teneur. 

Il  s’eft  encore  donné  un  Arreftdu  Confcil  d’Etat  du  15.  Juillet  1719.  concernant 
les  toiles  d'Attois  & de  la  Flandre  Françoife,  qui  s’envolent  dans  retendue  des 
Cinqgroflet  Fermes,  poitr  y ccte  blanchies  feulement,  & retourner  cnfiiite  dans 
Je  lieu  de  leur  fabrique. 

Les  Commis  du  Bureau  des  Fermes  1 Amiens,  ayant -voulu  faire  payer  les  droits 
d’eutrée  & de  foteie,  i un  Marchand  de  Bapanrae,  qui  avoir  envoyé  blanchir  des 
Bapcilles  à Beauvais,  & l’Affaire  ayant  etc  portée  au  Confeih  Sa Majcffé , pour 
conferver  à fes  Sujets  le  bénéfice  du  bla'nchiftage  de  ces  fortes  de  toiles , & empê- 
cher qu’elles  ne  fufl'ent  envoyées  aux  blanchieries  étrangères , outre  qu’il  ne  paroif- 
Jûit  pas  jufte  que  pour  un  fîmplc  blanchifl’age  , des  toiles  fulTent  fujettes  à ces  droits, 
ordonna , de  J’avis  de  Monfieur  le  Duc  d’Orléans  Regcnt  ; Que  les  toiles  d’Attois 
de  de  la  Flandre  Fran^oile  qui  feroient  envoyées  à l’avenir  dans  l'étenduë  des  Cinq 
grolTes  Fermes  , pour  y être  blanchies  feulement , & retourner  enfuite  dans  le  lieu 
de  leur  fabrique,  payeroient  pour  droit  de  Contrôl  le  & de  Marque,  quatre  fols  par 
pièces  de  cinq  aunes,  & qu’au  flirplus,  çlles  feroient  déchargées  de  tous  droits 
d’entrée  & de  fortie  Sc  autres  ■,  i la  charge  de  n'entrer  & ne  fortir  que  par  les  Bu- 
ïeaux  d’Amiens , Peronne  & S.  Quentin  , où  elles  feroient  pefees  , & marquées  aux 
deux  bouts , d’une  marque  dont  l’empreinte  feroit  dépofccau  Greffe  de  la  Jurifdic- 
tion  des  Traites , aufquels  Bureaux  les  Marchands  ou  leurs  Coramifllonnaircs  ,* 
ptendroient  des  Acquits  à Caution,  Sc  feroient  leur  foumiflion  de  reprefenter  les 
memes  pièces  au  retour  du  blanchiffagc  dans  le  délay  de  quatre  mois  pour  fiirc  la 
vérification  de  la  marque  & du  poids  , fans  les  déplier  ni  auner,  à peine  de  payer 
le  quadruple  des  droits  régler  par  le  Tarif  de  1664.  & en  cas  de  fraude , i peine 
de  confifeation  des  toiles  & équipages,  & de  trois  cens  livres  d’amende  contre  les 
Marchands  Sc  Voituriers. 

! MenufeHiirtl  dt  Fittdifiei  & Bn/iai  dt  U failli  de  Trtyes  4r  du  mifirtitl. 
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Les  Manufaéhires  des  fûtaines  & bafïns  qui  font  établies  dans  la  Ville  de  T royes , 
Sc,  aux  environs  , font  affez  de  confequence  par  raport  au  Négoce  qui  s’en  fait , tant 
dans  les  Pays  Etrangers  que  dans  le  Royaume , pour  ne  pas  obmettre  de  donner 
connoiflance  à ceux  qui  voudront  entreprendre  ce  Commerce , des  Rcglcmens  qui 
ont  été  faits  touchant  cette  matière. 

Par  Arreft  du  Confeil  du  4.  Janvier  1701.  Il  a été  ordonné  ce  qui  fuit  ; 

I.  Que  les  fûtaines  larges  à poil  auront  une  demie-aune  & de  large  en  peigne 
Sc  furie  métier;  & feront  compofées  de  xi.  portées  de  40.  fi!$  chacuns,  & que 
chaque  piecç  fe  fera  de  vingt  aunes  de  long. 

II.  Que  les  fûtaines  étroites  à poil  auront  ^ de  large  aufli  en  peigne  Sc  fur  le  mé- 
tier ; & feront  compofées  de  dix-huit  portées  de  40.  fils  chacune  , & que  la  pièce 
attira  pareillement  vingt  aunes  de  long. 

III.  Que  les  bafurs  ou  bombaflns  larges,  foit  unis,  foit  .à  petites  rayes,  ou  a 

grandes  r.iycs,  auront  { aune  S;  un  pouce  de  large  en  peigne,  Sc  furie  métier , Sc 
feront  compofez  de  vingt-quatre  portées  de  40.  fils  chacune,  Sc  qucl.a  pièce  fc  fera 
de  14  aunes  dc.long.  P üj 
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nS  Livre  II.  Chap.X.  Des  longutHrs  ér  largeurs  de  toutes  fortes 

Ait.j(ïk-  IV.  Qtie  Icfdits  bafins  ou  bombafins  larges  à petites  rayes  auront  cent  foixante 
i’eVec*^  rayes  dans  l’ctenduc  de  leur  largeur.  ! 

ï'mN  ii‘ê  bafins  à trcnte-fix  barres  auront  [ aune  moins  un  pouce  de  large  en 

ijij.  ^ furlcméricr  , & feront  coibpofces  de  vingt-deux  portées  de  quarante  fils  I 

chacun,  & que  la picce  contiendra  vingr-quatre aunes  long. 

VI.  (^c  Icfdits  bafins  contiendront  tfFeâivcment  trcnte-Iix  barres  egalement 
compaflees  dans  les  largeurs  &:  chaque  barre  trois  rayes. 

VII.  Que  les  bafins  étroits  unis  ou  à petites  rayes:  ou  d 15.  barres , auront  | aune 
moins  de  large  en  peigne,  & fur  le  métier  , & la  pièce  11  aunes  de  long,  & 
feront  compofées  ; Içavoir , les  unies  de  vingt  portées  ; ceux  à petites  rayes  de  cent 
quarante  rayes,  & ceux  à vingt  cinq  barres,  lefditcs  vingt-cinq  barres  de  trois 
rayes  chacune. 

VIII.  Que  les  bafins  d la  mode  ou  de  la  nouvelle  façon , ne  fc  pourront  faire  que 
d’une  demie-aune  un  pouce  de  large,  & de  vingt- quatre  aunes  de  long,  ainfi  que 
les  bafins  larges  ou  de  7 aune  moins  de  large  , & de  vingt-deux  aunes  de  long, 
ainfi  que  les  bafins  étroits  ; & feront  compofez  d’un  nombre  de  portées , ou  de  rayes 
convenables  d la  largeur  qu’il  leur  fera  donnée. 

IX.  Que  le  nombre  des  portées  , & des  fils  fera  augmenté  d proportion  du  dc^ 
grc  de  finefle  des  differentes  qualitcz  dcfditesfutaines,  5c  dcfdits  bafins  , afin  que 
lefditcs  futaincs,  5c  lefdits  bafins  fc  trouvent  d’une  des  largeurs  ci-defTus  mar- 
quées. 

X.  Que  les  chaînes  defdites  futaines,  5c  defdits  bafins  feront  montfiifk  de  fil  de 
coton  file  d’un  égal  degré  de  finclTe. 

XI.  Qiic  lefditcs  futaines,  5c  lefdits  bafins  fe  feront  de  pur  coton  fins  aucun  ' 
mélange  détoupe  ou  de  fil  de  chanvre  ou  de  lin. 

XII.  Que  les  barres  ôc  les  nryes  de  routes  fortes  de  bafin  feront  aufli  de  pure 

coton  retors.  • 

XIII.  Que  Icfdites  futaincs  5c  lefdits  bafins  feront  fuffifamment  remplis  de  treme, 

& frappes  fur  le  métier  , pour  foutenir  6c  conferver  leurs  largeurs. 

XIV.  Que  les  chaînes  de  toutes  les  pièces  defdites  futaincs  5c  defdits  bafins,  lèront 
également  ferrez  , tant  aux  lifieres  , qu’au  milieu  d’un  bout  à l’autre  de  la  piece. 

XV.  Qiie  les  lames  5c  les  rots  dont  lefdits  Maiftres  Tiiret.ins  , 5c  leurs  Ouvriers 
fe  ferviront  pour  faire  lefditcs  futaincs , 5c  lefdits  bafins  feront  également  com- 
p.ifTez  i en  forte  que  les  dents  des  peignes  ne  fuient  pas  plus  larges  au  milieu  qu’aux 
deux  extremitez. 

XVI.  Que  les  lames , peignes , rots  5c  métiers  qui  ne  fc  trouveront  pas  propres 
à faite  lefditcs  futaincs , 5c  lefdits  bafins  des  largeurs  ci-  defUis  marquées  feront  ré- 
formez , 5c  refaits  dans  trois  mois  du  jour  delà  publication  du  prefeni  Arreftj  apres 
lequel  temps  lefdits  TifTerans  ne  pourront  plus  faire  de  futaincs  5c  de  balins  d’autres 
largeurs  que  celles  portées  parleprefent  Reglement,  à peine  de  confifeation  5c  de 
10.  liv.  d’amende. 

XVII.  Que  lefdits  Maifites  TifTerans , ne  pourront  vendre  ni  livrer  aux  Mar- 
chands aucune  piece  defdites  futaines,  5c  dcfdits  bafins , meme  ceux  qui  leurs  au- 
ront été  ordonnez  par.les  Marchands,  qu'ils  n’ayent  été  auparavant  vus  5c  vifites 
dans  le  Bureau , 5c  p.w  les  Jurez  de  leur  Communauté , 5c  par  eux  marquez  d’un 
plomb , portant  d’un  côté  ces  mots  , F^tri^ui  de  Trajts , 5c  de  l’autre  , les  Armes 
de  la  Ville,  s’ils  font  trouvez  de  bonne  qualité,  5c  fabriquez  conformément  au 
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it  Mdrchandifet  de  Manuf allures  tant  de  France  qu'Ftrangerts.  iip 
ptefcnc  Rvglemenc,  i peine  de  coiifilcotion  des  pièces  de  hiuincs  & des  badns  qui 
leroient  trouvez  chez  les  Marchands  fans  être  marquez  dudit  plomb  i peine  de 
10.  livres  d'amende^ 

XVlII.Qiie  toutes  les  condfcaâons  5c  amendes  qui  feront  ordonnées  fiir  les  con- 
traventions qui  feront  faites  au  prefent  Reglement  j feront  appliquées  i fçavoir , 
moitié  aux  Jurez  de  la  Communauté  dcfdits  Maidres  TiH'crans,  & l’autre  moitié 
aux  Pauvres  de  l’Hôpital  de  ladite  Ville  de  Troyes. 

XIX.  Que  pour  la  facilité  du  Commerce,  Si  la  commodité  dcfdits  Maillres  Tif- 
fcranSjil  fera  marqué  par  les  Juges  de  Police,  un  ou  plulîeiirs  jours  dans  cha- 
que femainc  pour  viliier , & marquer  Icfdites  futaines  , & lefdits  badns  -,  aufqucls 
jours  lefdits  jurez  leront  tenus  de  fe  rendre  au  Bureau  de  ladite  Communauté  aux 
heures  qui  feront  réglées,  pour  faire  la  Vifite  Si  pour  la  Marque  defdites  mar- 
chand ifes. 

XX.  Que  pour  dtrvenir  aux  frais  defdites  Vifites  Si  Marques , il  fera  payé  g. 
deniers  par  chacune  pièce  defdites  futaines  , & dcfdits  bafms,  fans  que  ledit  droit 
puilTè  être  augmenté  pour  quelque  caufe  que  ce  foit. 

XXI.  JLefdits  Tillcrans  feront  tenus  de  fouffrir  les  Vilîtes  des  Jurez  de  ladite 
Communauté  Si  dudit  Inipeéf  eut  des  Manufadfures , tant  pour  Icfdites  futaines  Sc 
balîns  y que  pour  les  tirtaines , Si  droguets  toutefois  & quantes  qu’il  le  jugera  d 
propos. 

XXII.  Et  feront  au  furplus  les  Statuts  & Reglcmens  de  l’année  1598.  ezecute:^ 
félon  leur  forme  Sc  teneur.] 
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CHAPITRE  XI. 


Dit  TilaiHru  Je  toutes  firtu  Je  marchanJifes , tant  couleur  /impie,  que 

cramoijie. 

IL  cil  auBl  rrecelTaire  aux  Apprentifs  pour  n’ignorer  aucune  chofe  du  Commerce , 
qu’ils  ayent  connoiflancc  des  teintures , afin  de  n’être  point  trompez  dans  l’a- 
chat de  la  marchandife,  5c  de  ne  point  tromper  le  public  dans  la  vente  qu’ils  en 
feront;  cela  ell  fi  important  aux  Marchands  , que  faute  d’avoir  cette  connoilTancc, 
il  arrive  quelquefois  des  inconveniens  fort  grands  quand  ils  vendent  une  mauvaile 
couleur  pour  une  bonne , pour  ne  la  pas  connoillre  , Sc  quoi  que  ce  foit  fans  def- 
fein  de  tromper  : Neanmoins  le  public  qui  efiime  que  les  Negocians  font  habiles» 

& capables  dans  leurs  conditions,  croit  toujours  que  c’ell  par  malice,  & qu’ils  ont 
bien  voulu  tromper  ; croyant  plutôt  le  mal  que  le  bien  ; ainfi  ayant  été  trompez  les 
premiers  , ils  perdent  par  leur  ignorance,  leur  réputation , qui  ed  le  plus  grand 
xnalheur  qui  leur  puilic  arriver , ainfi  que  j’ay  fait  voir  ci-devant  au  Chapitre  troi- 
ficme  , du  Livre  premier.  • 

Il  .a  été  aulfi  fait  un  Reglement  au  mois  d’Aouit  sSSÿ.  de  la  manière  que  les  reCf. 
Teinturiers  doivent  teindre  toutes  fortes  d'étoffes , les  ingrediens  dont  les  teintures  af»»/. 
doivent  être  compofées,  tant  pour  les  couleurs  fimpics  que.çi^smoifies,  noir,  gris, 
bleu,  jaune,  vert,  & gcneralement  toutes  fortes  de  couleurs, 'Ssjs^fôrtesdc  inaf- 
chandifes  qui  doivent  être  teintes  en  bon  teint,  Sc  non  autrement;  c’cApour- 
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lie  Li  VUE  II.  Chap.  XI.  Des  Teiatttref  de  toutes  fortes 

quoy  je  leur  en  donneiay  U connoUrance  dans  le  prefent  Chapitre. 

Les  marchandifes  qui  doivent  dire  ceintes  en  bon  teint,  (ont  les  draps  d’uneaune 
le  demie  de  largeur , ou  d'une  aune  un  tiers  , façon  d’Elpagne  & d’Hollande } draps 
de  Languedoc , Carcaflbnne , Sedan , Abbeville , Dieppe , Fecanc,  Elbeuf  v draps 
du  Sceau,  de  Rotien & de  Oarnctal , de  Valogne,  Cherbourg  } draps  & Serges 
de  la  Province  de  Berry  , Sologne  i draps  de  Dreux , & ferges  de  Srgovie , de 
Lunellé  , de  S.  Lo  , >&  de  Beauvais  *,  ratines  & droguets  de  laines  & de  fil  appelles 
droguées  deray  foulez  -,  racines  larges  ôe  étroites , qui  fe  font  en  Normandie  i Sc 
autres  forces  de  marchandifes  de  draperies  des  meilleures  qualitez  & fabriques. 

N»irj  d'itÆs  de  bout  prix. 

Les  noirs  des  étoffes  de  haut  prix  doivent  eftre  de  fortguefde  d’un  bleu  pairs,’ 
c’eft- à-dire,  bien  brun  , duquel  il  ne  doit  edre  rr  clé  que  hx  livres  d’indigo  tout 
appreflé , avec  chacune  balle  de  padel , lorfque  la  cuve  fera  à doux , c’ed- à-dire, 
quand  le  padel  commence  à jetter  une  fleur  bfeuë , & fans  qu’après  l’allleccc  de  la 
cuve  clic  puiflccllre  réchauffée  plus  de  deux  fois;  puis  doit  edre  cnfuiteboiiilliavec 
alun,  cattre  ou  gravellc,  & après  gatancéavec  garance  , Se  parachevé  en  noir, 
avec  noix  de  galles  d’AIcp , couperofe  & fumac , puis  adoucis  en  les  repaffant  fur 
la  gaude  pour  leur  donner  la  pcrfeâion  du  noir  ; & pour  empêcher  que  les  draps 
ne  noirciflent  dans  Tulâge,  les  Marchands  les  doivent  faire  dégorger  en  blanc  au 
moulin  à foulon  , avant  que  de  les  donner  aux  Teinturiers. 

. De  bien  ut  mir  d'itefft  de  médiocre  prix. 

Les  étoflès  de  médiocres  prix , comme  les  petites  ratines , revêches , ferges  & 
molletons  d’Angleterre , ferges  de  Londres , Aumallc , Amiens  , Chartres , Moiiy, 
Mcrlou , ras  de  Chiions  , étamines  Se  ferges  de  Reims , & toutes  fortes  de  feeges 
de  Dreux,  étamines,  cameIocs,barracans,  &autres  dcparciilcquaiicc,  & les  couver- 
tures doivent  edre  feulement  gucfdécs  & paffees  en  bleu , S:  enfuitc  parachevées  en 
noir , avec  galle  & couperofe.  Il  faut  rematquer  que  ces  fortes  de  marchandifes  ne 
peuvent  porter  les  frais  d’edre  garancées  , Se  que  fans  la  garance  elles  font  de 
bon  ceint  } mais  il  ed  défendu  aux  Teinturiers  de  teindre  aucunes  étoffes  de; 
blanc  en  noir. 

L'icoAott  ronge. 

Doit  edre  teinte  de  graine  d’écarlate,  & de  vermillon  oa  padcl  d’écatlate , Se 
l’on  y peut  mêler  agaric  Se  arfcnic. 

L’icorUtt  ixeortuett  erâmoifit. 

Doit  edre  teinte  avec  cochenille  Se  maëdrex  Sc  eau  forte  jufques  à la  quantité  de 
denx  onces  pour  chaque  piece  de  drap , fcl  armoniac , fublimé , Se  efprit-dc-vin , 
pour  donner  un  bel  oeil  À:  le  ludre. 

Dti écorUiaviolettei ponrpries , omorantet , rofee  fetha ,penjîu , rrisdelin,  pojfivtlours, 

gris  brun,  fnrhrun,  gril  Uvemdtx.,  urgentes. , vineux , blanc  ete  ramier,  d'ardeifer, 

' & autres , le  tout  cramoifi. 

Doivent  edre  tenus  de  guefde  ou  p.idel , avec  cochenille  d’Inde  pure  (ans  mêr 
lange,  de  bois  d’Indc  , Brcdl , Orfeille,  ni  autres  ingrediens  qu’il  eddéfenduaox 
Teinturiers  d’employer,  comme  edant  de  faudës  teintures. 

Gris  brun,  & autres  couleurs. 

Les  gris  brun  Se  minimes  tannez  , doivent  edre  de  guefde  plus  clair  qu’au  noir,' 
-boiiilli  un  peu  plus  fort , avec  alun  Se  gravclle , Se  garancé  davantage  qu’au  noit , 
afin  que  la  couleur  «u  foie  plus  belle,  oq  y ajoute  pour  les  minimes  de  la  garance 

non 
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Mdrchaniifcs  , tant  ctuUurJtmfU  que  cramoijîe.  ui 

non  robce  5 ii  en  cas  que  la  garance  commune  foit  trop  obfcure , il  doit  tllre  moins 
brun  que  le  noir , feulement  pour  donner  un  bel  œil. 

Et  roiir  les  tannez  , il  leur  doit  ellre  donné  une  parte  de  cochenille. 

'i’11  faut  remarquer  qu’t!  eft  défendu  aux  Teinruriecs  de  teindre  des  minimes  avec 
de  la  racine  de  noyer , bruge  fut  le  noir  ; parce  que  c’eft  une  faurte  teinture  , 6c 
pour  empêcher  les  abus,  les  couleurs  de  bruns,  minimes,  rannez  & de  penfées, 
doivent  ellre  marquées  en  bleu  ou  giiede,  de  même  que  les  noirs. 

Grit  dt  ftrlts , caflor , (j"  autres  coulturs  tjut  ctlUs'c)-dijpis,  r 
Doivent  eftrc  faits  avec  noix  dl  galle  & couperofe  , & queltjües-uns  peuvent 
ellre  commencez  avec  un  peu  de  racine  de  noyer , mais  ils  doivent  dire  achevez 
avec  noix  de  galle  & couperofe,  Sc  pour  les  rendre  meilleurs  aufervice,  il  les 
faut  tepafler  fur  des  telles  de  bains  de  cochenilles  les  plus  foiblcs ,<  puis  part'.z 
babilemenr. 

Couleurs  de  Roy , & de  Prince,  ■ ■ ■ : 

Doivent  ellre  guefdées  & garancées  comme  les  noirs.  - 

Verts  herbus,  guais , naifants,  jaunes  de  mer,  dr  brun. 

Doivent  eftre  gucfdez  & parachevez  de  gaude  de  Picardie , Normandie  ou 
Champagne.  Il  elt  défendu  de  donner  la  gaude  auparavant  la  guefde , parce  que 
le  piecl  le  fond  en  bleu , rend  l’ctolfe  de  meilleur  ufé , que  celuy  en  ].aunc. 

Les  céladons , & verts  dt  mtr. 

Doivent  cllrc  gucfdez  auparavant  que  d’y  donner  la  gaude , n’eftant  pas  belbin 
de  les  pafl'er  fur  le  noir.  • 

Il  ell  défendu  aux  Teinturiers  d’employer  , pour  faire  aucunes  defdites  couleurs, 
dubois  d'Inde  au  bouillon  , ou  après  qu'ils  font  gaudez  , ni  les  brunit  fur  le  bois 
d’Indc  avec  verdet , ou  fur  le  brun  reltans  des  noirs. 

'*  Les  rouges  ordinaires  apptller.  rouge  dt  garance.  ■ 

Doivent  ellre  teints  avec  garance  pure,  fans  aucun  mélange  de  bois  de  brelîl, 
ni  autres  ingrediens.  i 

Ecarlates  anciennes , vulgairement  appelléei  écarlates  dt  France , & des  Cobtlins. 
Doivent  ellre  faites  de  pure  graine  d'écarlate  , qui  vient  de  LangucdoC'&  de 
Provence , fins  aucun  mélange  d'autres  ingrediens.  , 

Rouges  cramoijts , incarnats,  derofe,  dt  chair  , fiamttte , fleurs  de  ptfchtr,- de  pommier, 
. . dr  toutes  autres  couleurs  cramoifits. 

Doivent  eftre  teints  fuivant  leur  nuance , de  pure  cochenille  , maëftrecK  , fans 
aucun  mélange  de  garance  , bourre,  ni  antres  ingrediens , parce  que  cela  en  dimi> 
nue  la  bonté  ; 6c  à l’égard  du  rouge  cramoili , il  doit  eftre  préparé  avec  alun  de  ro- 
che qui  vient  de  Rome , & parachevé  avec  la  cochenille , comme  aulB  pour  les 
couleurs  de  (leurs  de  pommier  & de  pefeher  , afin  de  leur  donner  l’oeil  plus  par- 
fait, ( qui  doit  eftre  un  peu  violent,  ) il  leur  fera  donné  im  ttès-leger rabat , avec 
peu  de  pallc  & de  couperofe , ou  qnelqu’autrc  legerc  façon. 

Orangers  ifabtlles , aurores , gris  de  Uns , jaunes  dorez. , eoulessrs  de  thsùlles , do  ' 
. . chamois , & pelure  d'oignon. 

Doivent  eftre  teints  fuivant  leur  Nuances , de  gaude  & garancez. 

. Toute  forte  dt  bleu. 

Les  bleus  bruns  doivent  eftre  faits  lés  premiers  dans  la  force  du  paftel , & les 
plus  clairs  en  diminuant  à mefure  que  le  paftcl  s’aftbiblit  par  le  travail. 

J.  Partit,  ‘ ,Q. 
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J.titne/  piltt , Citr$m  & 

Doirent  cilre  teinte  avec  Ati»  gaude. 

CtultHf  J'ûlivt. 

Lci  couleurs  d’olive , depuis  les  plus  bnuics  jurquei  aux  plus  claires<  après  avoir 
elle  palTées  en  couleur  de  vert , doivent  ellre  rabatuës  avec  Aiye  de  cheminée , ôc 
fclon  l’œil  qu’il  leur  faut,  ou  plus  clair,  ou  plus  brun,  on  leur  donnera  le  rabat. 

Ftmlkt  mtrtts,  eouiturs  dt  chtviHx , dt  mxfc , dtnt^tnt,  tMüU , &4tR«j. 

Doivent  ellre  teinft  avec  gaude  èc  garance. 

NMMmts  dt 

Doivent  ellre  teints  de  gaude  & de  bourre  , de  poil  de  chèvre  fondus  avec  cent 
de  gra  vcléc  : Il  ell  défendu  d’y  employer  du  iuûel , ellant  un  faux  ingrédient. 

£c  pour  empêcher  les  abus  qui  fc  pourroient  faire  aux  teintures  de  nacarat  ; il  ell 
enjoint  aux  Teinturiers  de  laill'er  une  rofette  jaune  à chaque  bout  des  pièces  d'é> 
codés , & de  ne  les  teindre  en  nacarat , qu’aprés  qu’elles  auront  cllé  marquées  en  .. 
, ^aune  par  les  Marchands  qui  lôm  commis  aux  vilîccs  des  teintures. 

Eteffit  dt  fttit  ttint. 

Les  Teinturiers  de  petit  teint  ne  peuvent  ceindre  autres  Marchandifes  que  triions, 
liretaines , petites  fergettes  à doubler , façon  de  Chartres  & d’Amiens , de  autres 
forres  de  pentes  matenandires  , jufques  à quarante  fols  l'aune  en  blanc,  comme 
audl  des  gris  de  mufe , 6c  autres  couleurs  fembiablcs , & non  pas  d’autres  cou- 
leurs. 

Il  faut  prendre  garde  que  les  Tondeurs  n’employenc  aucune  grailTeque  du  fain 
doux , parce  que  cela  empêche  de  bien  recevoir  la  teinture,  aulH  cela  leur  cft-il 
dcftndupor  les  Reglcmcns. 

Edinet  peur  Tdpifmti. 

Les  laines  pour  les  TapiUeries  doivent  eftre  teintes  de  bon  teint , de  la  tflaniere 
qu'lia  clic  dit  cy- devant  pour  les  étoffes  de  draperie,  ila  referve  des  laines  teânces 
en  noir,  qui  doivent  ellre  feulement  de  guefdes , 6c  noircies. 

Ltùntt  timtts  du  pitit  ttint,  & pur  ks  Dntppitn  drdppdnt. 

Les  laines  pour  noir , dellitiées  aux  Mannfééhires  de  draps  6C  ierges , potn;  mê- 
ler avec  d’autres , doivent  eflre  racinées  de  racines  ou  écorces  de  noyer , avec 
coques  de  noix , en  fuSifantc  qa.mtitc  comme  les  couleurs  de  mufe , & puis  paflèfe 
en  noir.  Il  cil  défendu  d’employer  aufdites  Teintures , de  l’ccotce  d’aune  moulée  , 

«le  limaille  de  fer , on  de  cuivre , ni  du  bois  d’inde. 

£t  pour  connoillrc  lï  les  étoffes  feront  teintes  en  bon  ceint,  & de  bons  ingrédient 
de  la  maniéré  qu’il  a dlé  dit  cy -devant , tes  Teinturiers  font  tenus  de  Iniffcr  au  bouc 
de  chaque  pièce  une  tofede  la  grandein- d’un  éeu  blanc  , de  couleur  bleue  ou  faimc* 
ic  de  toutes  lesourrcs  contenrs  qui  anrontfervi  de  pied  6c  de  fonds-à  la  tointtito. 

Pour  coimoillre  encenre  les  tromperies  ISclesabus  qui  fe  oomrnetcenc  aux  eeinta- 
res , les  Marchands  qui  donneront  des  étoffes  pour  ceindre  en  écarlate , violettt 
penfée,  vert  brun , & vergay  , font  obligcz  de  faire  liter  les  pièces  d’étoffes  avant 
que  de  les  bailler  aux  Teinturiers , leh^is  ne  les  doivent  point  recevoir  aucte-, 
mène,  niles ceindre,  d peine  d'amende. 

Dibemlly  dis  drnps  pour  cmnèifirt  -fi  U teinturt  ifi  btnnt  ou  mânviûj}, 

Dode  cionuointc  ff  les  draps  noirs  ont'ellé  bien  giieldex  &aHis'C«i'bku,''&itanc 
qu'ils  le  doivent  eftet , il  faut  couper  un  échanrrllon  de  la  picoe  de  drap  qui  aura 
c&c  teinte  , prendre  de  l’alun  de  Rome  aulE  pefanc  que  l’échantillon.  pareille 
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Eit^  de  taitres  de  Montpellier  , l'un  & l’autre  miiez  cqfemblc  « proportion, 
;1  échantillon  & drogues,  l'on  mettra  de  l’eau  lûre  dans  un  poëion,  que  l’on 
ierachauder,  & lors  qu’elle  commencera  à boiiillir,  ôc  non  plutôt  -,  réch.intillon 
& les  drogues  feront  mis  dans  le  poëion  pour  y boiiillir  pendant  une  demie-heure, 
après  quoy  l'on  tirera  i'échautillon. 

Pour  les  draps  tçints  en  furbrun , ou  minimes,  le  déboiiilly  s'enfera  en  la  mê- 
me maniéré  que  pour  les  draps  noirs  i II  en  dl  de  même  pour  les  autres  couleurs, 
& principalement  pour  le  vert.' 

Pour  deboüillir  les  draps  de  haute  couleur , & reconnoiUre  s’ils  font  de  pure  co- 
chenille , il  ne  fera  mis  qu’une  once  d’alun  , pour  une  livre  de  drap. 

Si  les  Apprenties  veulent  avoir  une  plus  parfaite  connoilfance  des  teintures , & 
ffavoit  la  culture  des  drogues  & ingrediens  qu’on  y employé.  Si  en  quel  Pars  ils 
croiflent,  ils  pourront  acheter  chez  Muguët  imprimeur  à Paris,  un  petit  Livre 
intitule  , Inllruâion  generale  pour  les  teintures  des  laines  Si  Manufaéluces  , qui 
a cfté  imprime  l’an  i6yi. 

T E I NTV  R E S D E S ETOEEE$  DE  LAINE. 


DEpuis  le  Reglement  du  mois  d'Aouft  fait  fut  les;Tdntures  dont  il 
vient  d’eftre  parlé , il  cft  intervenu  deux  Arrefts  du  Confeil , l’un  du  14  Oc- 
tobre 1673.  & l’autre  du  5 Novembre  1687.  qui  changent  la  dilpofxion  de  queU 
ques  Articles  de  ce  Reglement , & qu’on  croit  â propos  de  rapporter. 

Par  la  première , il  elë  permis  aux  Ouvriers  & ManufaAuriers  des  Pais  de  Gev 
vaudan,  Vellay,  Sevennes,  & lieux  circonvoifms,  meme  i ceux  d’Auvergne  de 
teindre  les  Cadis&  Puractes,  avec  le  fitelU  en  rouge  au  lieu  de  garance  , nonob- 
ftant  les  Articles  11.  & )6.  du  Reglement  general  de  pour  les  teintures. 

Et  la  féconde  porte , que  Sa  Majefté  voulant  régler  & fixer  en  Languedoc  le 
pied  de  la  Teinture  en  noir  des  Etofies  de  laine  i Elle  a ordonné  que  l’Article  9. 
du  Reglement  du  mois  d’Aoull  1^69.  concernant  les  Teintures,  fera  fuivi  Bc 
exécuté  par  les  Marchands  Si  Mailires  Teinturiers , à l’égard  des  draps  noirs  fins, 
depuis  le  plus  haut  prix  ;ufques  i celuy  de  quatre  livres  l’aune. 

^e  l’Article  onze  du  meme  Regioment  fera  aufli  exécuté  â l'égard  des  draps 
noirs , depuis  le  prix  de  quatre  livres  l’aune  jufques  i celuy  de  trois  livres. 

Et  que  les  draps  & autres  Etoffes  de  laine  du  prix  de  tiois  livres  Si  au-defToUS, 
feront  teintes  en  bleu  celefie. 

Soytt,  Ltiau  & FiU, 

Il  a efié  fait  an  mois  d'Aouft  de  Tannée  1669,  un  Reglement  general , pour  les 
Teintures , des.hoyes.  Laines  & Fils,  dont  il  n’a  point  efte  pailé  dans  le  Chapitre 
des  Teintures  , ce  Reglement  fubfifte  toujours  i ainfiil  cft  bon  que  les  Appten. 
tifs  & meme  les  March.’inds  & Négociant  en  foient  informez,  les  uns  & les  au- 
Cc*s  ne  peuvent  avoir  trop  de  lumières , fur  tout  ce  qui  concerne  le^  Manufaâures, 
paxticulieieracnt  la  fabrique  des  Marchandifes  de  foyries , dont  la  teinture  fait  la 
principale  partie  -,  c’eft  pourquoy  on  mettra  cy- après  un  Extrait  de  ce  Reglement, 
en  ce  mi  concetne  les  toimutes  feulement , eûanc  inutfle  de  rapporter  ce  qpi  r», 
garde  ù Police  entre  les  Teinturiers. 

J LitJIrt  dit  Seju. 

Le  luftre  des  Soyes  en  fait  la  principale  partie , de  pour  ainlî  dite c«uce  U 
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114  I.ivKF.  IL  Ch  AP.  XI.  Drs  Tdniurej  de  toutes'foritJ 

bcMté  : pour  cttte  r.iifon  il  tTt  iniport.int  dï  le  donner  en  pcrfeilion’i  voicy  de 

quelle  maniéré  il  eil  marqué  que  l’on  y doit  travailler. 

• Il  faut  faire  bien  cuire  & décreufer  les  Soyes  de  quelques  couleurs  qae  ce  foit 

fans  exception  avec  de  bon  fivon  blanc , duquel  favon  lefdites  Soyes  feront  après 
bien  dégorgées  en  les  batrans  St  lavant  dans  la  rivière  , ctifuite  elles  feront  niifes 
dans  un  bain  d’alun  de  Rome  tout  à froid,  & non  àcliaud,  attendu  que  la  chaleur 
dans  l’alun  perd  le  luRre  de  la  Soyc , 6c  de  plus  la  rend  rude  6c  acre.  t 

L’on  ne  doit  point  fe  fervir  de  fivon  noir  pour  faire  cuire  6c  décreufer  les  Soyes» 
' l’ulàgc  en  cil  abfolumcnt  défendu. 

Tci>it,tret  dis  Scyct.  . 1 

Toutes  les  Soyes  pour  teindre  en  cramoify  apres  avoir  efte  bien  dégorgées  de  leur 
favon,  comme  il  a ellé  dit , doivent  eftre  .alunées  tortement , puis  bien  lavées', 
6:  battues,  afin  de  les  dégorger  aull'ule  l’alun , poureftre  mifes  enfuitc  dans  un 
bain  de  cochenille , chacune  l'elon  fa  couleur  , ainli  qu’il  va  efire  expliqué.  1 
Ronga  & Ecarlates  crameifiis. 

Doivent  cftre  faites  de  pure  Cochenille  Meftecque , y ajoutant  la  galle  à lefpine, 
le  Teramerita , l’Arcenic  , 6c  leTartre  de  Montpellier,  le  tout  mis  cnfemble  dans 
une  chaudière  pleine  d’eau  claire  prcfque  boiiillante  , oùla  Soye  préparée , comme 
on  vient  de  dire , fera  mile  pour  y boiiillir  inceflamment  l’efpace  d'une  heure  6c 
demie  , après  quoy  ladite  Soye  fera  lavée , 6c  le  feu  ôté  de  delTous  la  chaudière, 
laquelle  Soye  citant  froidie  par  l’évant  que  l’on  luy  fera  prendre , fera  i ejettée  dans 
le  refte  dudit  bain  de  Cochenille,  6c  mif(»à fonds  pour  y demeurer  jufques au  len- 
demain, fans  y mêler  devant  ni  après  aucun  brclîi,  orfeille,  raucourc,  ni  autres 
ingrediens. 

f^toUts  eramoify.  t 

Doivent  cftre  aufli  préparez  de  la  meme  maniéré  , 6c  faits  de  pure  cochenille  avec 
la  galle  é l’épine , plus  modérément  cependant  qu’au  rouge , l’arcenic  6c  le  tartre, 
puis  apres  avoir  boiiilly  6c  .avoir  cfté  lavez  comme  les  rouges  6c  écarlates , il  faut 
les  pafter  dans  une  boruie  cuve  d’Inde , 6c  dans  fa  force  fans  mélange  d’autres  in- 
grediens.  ' 

Candies  on  Tannez,  cramaijîi.  > 

• Doivent  eftre  faits  comme  les  violets , 6c «s’ils  font  claires  on  les  pourra  rabarre 
avec  la  couperofe,  mais  s’ils  font  bruns  6c  violets  , ils  feront  pafiez  fur  une  cuve 
d’Inde  mécliocrc , fans  mélange  d’autres  ingrediens. 

Bleus  pâles,  & bleus  beaux. 

Doivent  cftre  teints  de  pure  cuve  d’Inde. 

Bleus  eelejhs  au  camplets. 

Doivent  avoir  le  pied  d’orfcille  de  Lyon,  autant  que  la  couleur  le  requererai 
puis  palTcz  fur  une  bonne  cuve  aulfi  d’Inde. 

GHs  de  Lin,  Sylvie  ou  ^tsbifain. 

Doivent  eftre  frits  d’orfeille  de  Lyon,  ou  Flandres  , puis  rabatus  avec  un  peu 
de  cuve  d’Inde , fi  befoin  eft , ou  de  la  cendre  gravclée. 

. Citrons.  i 

• Doivent  eftre  alunea , puis  teints  de  g'aude , .avec  un  peu  de  cuve  d’Inde.  < 

faunes  de  yrraine. 

Doivent  eftre  alunez  , puis  forts  de  gaude,  6c  même  couverts  avec  un  peu  de 
bain  de  laucourt , luivapt  la  couleur.  , . 
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Je  Mdrchandifes , tant  couleur Jsmfle  que  cramoifie,  ii j 

J.tnntl  pâlis. 

Doivent  eftre  aliinci  & teints  de  g.uidc  feule. 

v^urorts  pâlis,  & bmnt. 

Doivent  eftre  alunez , puis  gaudez  fortement  y & enfuirc  cabariis  avec  le  rau- 
courc,  lequel  fera  préparé  , Ik  dillbiis  avec  cendre  gravclce,  potafle  ou  fouldc. 

IjAbtllu  pâlis,  & âtrits. 

Doivent  eftre  teintes  avec  un  peu  de  raucourt  prépare  comme  dcfllis  ic  fur  le  feu. 

Orastgirs, 

Doivent  eftre  teintes  fur  le  feu  de  pur  raucourt  préparé  comme  deftTus  , fc  les 
brunes  feront  enfuite  alunéesi  Sc  un  leur  donnera  un  petit  bain  de  breftl , H be- 
foin  eft. 

* R.uines  ou  coultur  de  fia. 

Doivent  avoir  meme  pied  de  raucourt,  que  les  Orangers,  puis  feront  alunées, 
Sc  ou  leur  doimcra  un  bain  ou  deux  de  breftl,  fuivant  fa  couleur. 

Ecu'Utes  tu  rougis  ranciz. 

Ne  doivent  avoir  de  pied  de  raucourt  que  la  moitié  de  ce  qui  s’en  donne  aux 
Orangers,  puis  feront  alunées,  Sc  enfuite  oh  leur  donnera  deux  bains  de  breftl. 

CeUdoHS,  vtrds  de  pommt , vtrds  de  mtr,  ^crds  naijf-^nts , & vtrds  guis. 

Doivent  eftre  alunez  , & enfuite  gaudez  aveegaude  ou  ûrrete,  fuiv.antfti  nuance, 
puis  paft'ez  fur  la  cuve  d'Inde. 

Vtrâs  brun. 

Doivent  eftre  alunez , gaudez , avec  gaude  ou  (arrête , & palTez  fur  une  bonns 
cuve  d'Inde , puis  rabatus  avec  le  verdet  Si  le  bois  d'Inde. 

Feuilles  morses. 

Doivent  eftre  alunées,  puis  teintes  avec  la  gaude  Si  fuftel,  & rabatus  avec  la 
coupecolê. 

Couleur  d'olive,  & verds  roux. 

Doivent  eftre  alunez  puis  montez  de  gaude  & fuftel , & rabajus  avec  le  bois 
D’Inde  de  coupcrolc. 

Rouge  incarnat  & Rofe. 

Doivent  eftre  alunez , Si  faits  de  pur  breftl. 

Canellet. , & Rofe  fiche. 

Doivent  eftre  alunez , & faits  de  breftl  & bois  d’Inde. 

Gris  violant. 

Doit  eftre  aluné.  Si  fait  de  bois  d’Inde. 

yiolets. 

Doivent  eftre  montez  de  breftl , bois  d'Inde , ou  de  l’orfeille , puis  palTez  fur  U 
cuve  d'Inde. 

Gris  pîombtK.. 

Doivent  tous  eftre  faits  de  fuftel,  ou  avec  de  la  gaude,  ou  farrete,  bois  d'Inde, 
eau  de  galle  Si  couperofe. 

Atufes  minimis , gris  de  Aiaure,  couleur  de  Roy  & de  Prince,  Trifl.tmie,  Noifetttt , 

& autres  de  csulturs  ftir.blables. 

' Doivcnt'eftre  faits  de  fuftel,  breftl,  bois  d’Inde  Si  couperofe. 

Surcharge  de  Galle  défendue. 

Il  eft  défendu  de  donner  à toutes  lefdites  couleurs  aucune  furejj^rge  de  Galle , 
attendu  que  c’eft  une  fauft'eté , & que  ladite  ft^cbarge  appefantit  les  (oyes  ; ce  qui 

Q.“J 
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1x4  Litre  IL  Ch ap.  XI.  Dn  Teiatturi  de  temts Jirttt 
ciofc  une  notable  perte  â ceux  qui  les  achètent  & emploient. 

FriperMÜM  du  Sayu  dtfiiniu  four  tfirt  mifu  tn  tmr,  & U muùtrt  di  lu  ttiadru 

NO  IR  DES  GROSSES  S O T E S. 


Les  grolTes  Soyes  pour  mettre  en  noir  doivent  eftre  bien  décrenfîes  avec  du  £t- 
von  blanc , & non  noir , enfuite  bien  lavées  & totfet , puis  mifes  en  cordes,  ou 
dans  des  bâtons,  .npres  quoy  on  fera  boiiiilir  un  bain  de  Galle  ( appelle  vieille 
Galle  ) Sc  une  heure  & demie  apres  qu’elle  aura  bien  boiiiliy,  laSoye  fera  mife 
dans  ledit  bain  de  Galle,  & iailTcc  pendant  un  jour  & denty  ou  deux  Jotiis , après 
quoy  elle  fera  tirée  dudit  bain,  bien  lavée  dans  de  l’eau  claire  drtorfe;  &cnluiie 
rcmife  dans  une  chaudière  de  Galle  même , où  il  ne  fera  employé  de  Galle  fine  que 
la  moitié  de  la  pefanteurde  la  Soye  pour  y demeurer  un  jour  ou  deux  au  plus , & 
après  fera  lavée  6c  torfe  , puis  pailce  fur  la  teinture  noire , ’&  donné  trois  feux  au 
plus,  & non  davantage , après  fera  bien  battue  Sc  bien  lavée,  puis  adoucie  avec 
du  favon  blanc  de  bonne  qualité  , & non  autre , & enfuite  torfe  & mife  fecher. 

L’on  ne  doitpafTer  les  Soyes  noires  plus  de  deux  fois  dans  la  Galle  , ni  les  palier 
dans  l’alun,  ni  auili  donner  aucun  noir  entre  deux  Galles,  ni  mêler  aucun  noir  avec 
les  Galles  , mais  le  noir  fera  donné  fur  de  la  Galle  blanche  , ni  faire  aucun  bifeuit , 
ni  faux  noir , attendu  que  cela  brûle  & furchange  les  Soyes. 

L’on  ne  doit  ^oint  auilî  faire  pafler  dans  la  Galle  aucunes  Soyes  couleur  de 
triftamie  , cavelee,  minime,  pain  bis,  grisfal,  feiiillc- morte,  6c  généralement 
toutes  fortes  de  couleurs,  excepté  le  gris  brun,  lequel  gris  brun  doit  dire  dccreuféÿ 
6c  puis  lavé  6c  torts , & après  mis  à rroid  dans  une  vieille  Galle , 6c  enfuite  lavée 
& mife  fecher. 

Il  eft  défendu  de  mettre  de  la  moileléc  de  Taillandier  dans  aucun  noir. 

Noirs  dis  Soju  finu. 

Les  Soyes  noires  fines  doivent  ellredécrcufecs,  lavées&  torfes,  de  même  qu’oa 
l’a  expliqué  pour  la  groffe  Soye  noire  ; après  on  fera  boiiiilir  de  la  Galle  neuve  pen- 
dant une  heure , puis  la  foye~ y fera  mife  une  fois  feulement , & enfuite  lavée , torfe 
6c  pafiec  fur  le  noir  deux  on  trois  fois  au  plus,  après  bien  lavées,  & adoucie  avec 
du  fa  von  blanc , & non  autre , & puis  mis  fur  les  perches  pour  fecher. 

Gris  noir  , viUtoiremirt  sifftllitm  ssdeissus. 

Doivent  eftre  cngallez  comme  le  noir,  6c  pallez  fur  la  teinture  noire,  autre- 
ment appellé  un  feu,  une  fois  feulement. 

Soyts  fines,  organcinéts , monlisUa , & nppnreiliéts , pour  eftre  employées  tniuffes de  Soyes, 
Poils  ou  eromes  de  eyuelyue  asusiiti  yuils  fsitnt. 

Doivent  eftre  teints  feulement  avec  des  Galles  légères  i fjavotr,  quatre  onces  d^ 
Galle  fine  pour  chaque  livre  de  foyc,  fans  alun,  ni  aucuse  autre  iurcharge. 

Soyes  hUusches, 

L’on  ne  doit  point  mettre  dans  le  bain  d’alun  les  Soyes  blanches  fans  feulphre* 
tant  pour  filer  l’argent , que  pour  faire  d’autres  Ouvrages. 

^ts  teintes  fur  le  Cri  diftnduis. 

Il  eft  défendu  de  teindre  aucunes  Soyes  en  noir , ni  couleur  â demi  bain , vulgai- 
rement appelléc  Teint  fijr  le  crû. 

Néanmoins ^s  Soyes deftiuées  pour  les  petits  velours  à un  poil,  qui  fc  fout  en 
la  Ville  de  Lyon,  & pour  les  Ciel^  & Crefpons,  Gazes , 6c  Toiles  de  Soye, 
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Ce  font  cnpiuficurs  Jicux>  peuvent  cAre  tein»  fur  le  crû , attendu  que  pour  A(ieuiM> 
CCS  Tortei  de  marciiattdircs  on  a i>efoin  neccflaircmcot  des  Soyes  teintes  de  cecte  t a t i o h 
maniéré»  nt  l'Ei’i* 

TtintUftt  du  Ltûnu.  x i o n *• 

Les  Laines  dcAinces  pour  eAre  employées  en  TapiiTeries , & autres  Ouvrages  • '7>t* 
feront  teints  en  la  manière  fuivante. 

Kifitis , & /tnuirMU»  entmeipu  ' 

Doivent  eAre  £iits  de  Cuve  & Cochenille , fins  y mêler  de  l’orlcille , ni  autres 
ingrédient. 

Rofi , ou  Pourpre.  . 

Doivent  eAre  faits  de  Cochenille  fatu  les  rabattre  d'orfeille. 

Raujtt  trmu  Ht  bon  ttiiu. 

Doivent  eAre  faits  de  cuve , &c  rabatus  de  garance , iàiu  y mêler  dubreflL 
Ecu'Uits  & incumuts  couleur  de  feu.  Orangé  , jaune  doré  & ifaitUe. 

Doivent  eAre  teints  de  bourre , teinte  en  garance , iàns  mêler  de  fuAcl. 

Bétus,  vtrd  gay  , vend  de  potamt , verd  de  chou , vtrJ  d’olive , vtrd  de  tuer,  vtrd 

ifmiUtit  & céladon. 

Doivent  eAre  gaudez , & paflez  en  cuve  fatu  les  brunir  avec  du  bois  d’Inde. 

Mort  doré , femllu-nurtu » & vtrd  roux. 

Doivent  eAre  gaudez  & paAez  en  cuve. 

Noir , éou  teinr. 

Doit  cArc  teint  «n  bleu,  fitcabani  de  Galle  i l'aine.  £c  Couperolë«  dans  f 
mettre  de  la  modelée  de  Taillandier. 

Couleurs  communtu 

Doivent  eftre  teintes  de  Galle  i l’Ëpinc  , & toutes  fortes  d'ingrediens  que  Icf 
Teinturiers  jugeront  les  plus  propres  pour  leur  bonté. 

Gris  tÿ*  noirs  conmuni. 

Doivent  cAre  teints  de  Galle  é l’Epine  de  Goupesolê. 

Couleurs  de  feu  oratogtr.  & nacareott. 

J^ivent  cAre  teints  de  beurre , teinte  en  garance. 

Teintures  des  Etijfts  de  Laint, 

« Rouge. 

Les  IRattnes  de  Beauvais , Mady , Jderlou  , (èrgesde  Londres  & d’Aumale  > 3a* 
kacans  & Revefehes  pour  eAre  feites  rouges , doivent  cAtc  teintes  en  garance. 

Natarat  & iixanoadin. 

Toutes  fortes  de  Serges , Camelots , blbmincs , Ratines  de  Rouen,  Dieppe, 
Beauvais,  Londres &..taçon -de  Londres,  Aum.ille, -Cbàlons , Chartres,  Moüy, 
Jfovelches«  fc  Baiacans,  pour^Are  rois  en  couleur  de  Nacarat  & lacaraadin, 
doivent  cArc  teintes  de  bourre , teinte  en  garance. 

Crjhtoifîs  violets , Ptnféts , gris  & ronge. . 

Lefditcs  Serges  de  Londres,  St  façon,  celles  de  Moüy , Cliâlonss  Chartres, 

Aumalle , Camelots  & EAamines , pour  CramoiA , Violet , Penfee , Gtis  & Rouge, 

^luivonc  eAre  teints  de  CochonUle. 

N O J R. 

Lefditcs  Serges  de  Londres,  Moüy , Meilou,  Aumalle,,  Châlora  , Ghiuttes, 
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Yprcs,  Afcoc , C.imelots,  tftjinincs  , R.itinfs  de  Roii^'n,  Be.iuvais,  Dieppe  T 
Rcvelchcs  de  Beauvais  , d’Angleterre,  & Baracans  pour  faire  noir,  doivent  elhe 
teints  en  bleu  pairs  , de  Galles  & Coiiperofes. 

V trd  & bliii. 

Lef-Iites  Serg"s  &.Rcvcrchcs  cy-dtfliis  exprimées  pour  le  verd  & le  bleu,  doi- 
vent eftie  teintes  de  paftclde  Languedoc. 

Titmurts  dis  fih, 

"Il  importe  que  le  fil  foit  teint  de  bonne  teinture,  afin  de  ne  rien  obniettrc  de 
ce  qui  en  peut  faire  la  beauté  & le  bonufage  ■,  c’eft  pourquoy  la  teinture  en  lcra 
faite  comme  cy-aprés. 

Pnpttraihn  du  fil. 

Avant  que  démettre  aucun  fil  a la  teinture,  il  fera  décrué,  ou  Icflîvc  avec 
bonne  cendre  , & aptes  retort  ic  lavé  en  eau  de  rivière  ou  de  fontaine  , & aufli 
rctort. 

Bliu  pair,  brun  clulr,  fÿ*  moursnt. 

•Le  fil  pair,  appelle  vulgairement  fil  à marquer,  rctort  & fimplc,  & le  bleu 
brun  cb>ir  &c  mouiant,  doivent  cftre  ceints  avec  Inde  place  ou  Indigo. 

f^trd  ^*y. 

Doit  eftre  premièrement  fait  bleu,  cnluitc  rabatu  avec  bois  de  campcfchc  & 
verdet,  puis  gaudé. 

ytrd  brun. 

'.  Doit  dire  fait  comme  dclTus , mais  bruni  davantage , & puis  gaudé. 

Citron , jaune , pâle  & doré.  ■ 

Doit  dire  teint  avec  gaude , & fort  pçu  de  raucourc. 

Oranger,  IfabtUt  ccm-ert , Jfabelle  paie,  jufifues  au  clair,  & aurore. 

' Doivent  dire  ceints  avec  fiiftel , raucourc  & gaude, 

Bouge  clair  & brun  , Ratine  claire  & couverte. 

Doivent  eftre  teints  avec  Brdïi  de  Frenembour,  8c  autres,  & raucourc. 

triolet  i Rofic  feche , Amarante , claire,  tu  brunt. 

Doiveiu  dire  teints  avec  du  Brefil , 6c  rabatu  avec  la  cuve  d’iode  ou  Indigo. 

Feuille-morte  claire  & brunt , & couleur  d’olive. 

Doit  dire  bruni  avec  galle,  8c  rabatu  avec  gaude,  raucourc,  ou  fuftcl, 
fùivanc  l'échantillon.  • 

Minime  brun  & clair , mufe  brun  & clair. 

■'  Doivent  eftre  brunis  avec  galle  6c  couperofe , 6c  rabatu  avec  gaude , raucourc  on 
fûftcl. 

Gris  blanc,  gris  folle,  gril  brun,  gril  de  eaftor  de  Sredo,  & de  toutes  outres  fortes 

• de  gris. 

Doivent  dire  brunis  avec  galle  à l’épine  6c  couperole,  & rabatus  avec  gaude, 
.fiiftcl,  brefil,  campêche,  6c  autres  ingrediens  ncceftaires,  fiiivant  les  échanciU 
Ions , 6c  le  jugement  de  l’Ouvrier. 

• • O I X. 

• - ' ’ • ' 

Doit  eftre  fait  de  galle  à l’épine,  6c  couperofe,  lavé  6c  achevé  avec  bois  de 
campêche,  6c  pour  d’autres  noirs , ils  feront  corroyez  avec  bonne  huile  d’olive, 
6c  cendre  gtavcllée , fans  y employer  de  mauvaife  huile. 

Est 
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de  Màrcbandijis , Uat  ternit ur ^mflt  que  Crtmoijte.  1 
. En  gtntr»l  fnr  Us  Ttinturts  tf  Dreguts  ftrvtnt  i ietlUs.  Ai'chen- 

L’on  ne  doit  point  employer  sufdites  teintures  autre  fâvon  que  cduy  de  Gcnnes  di  i toi- 
& d’Alicant , ou  de  feraolabie  bonté  qualité.  non  nt 

L’on  ne  doit  point  mêler  le  fil  de  chanvre  avec  le  fil  de  lin  en  bottes , pelotons,  *7'>* 
ni  retorts  en  quelque  manière  que  ce  (bit. 

Les  fils  de  lin  du  Royaume , de  f Undre , & autres  païs  étrangers  ne  feront 
feints  en  bleu  commun , mais  feulement  en  cuve. 

Les  Teinturiers  ne  feront  iroprimerde  Bidauéê  aucunes  toiles  neuves  ou  vieilles , 
lû  fil  de  lin,  chanvre,  Sc  cottonqu 'elles  n’ayent  de  bonnes  galles,  & ne  feront 
lefdites  toiles  empefées , ou  collées  pour  calendrer  qu’elles  ne  foient  bien  & duc- 
ment  teintes. 

L’on  ne  doh  bréfiiler  auc unes  toiles  parées  neuves , ou  vieilles,  nifiliroatquer 
du  linge , qu’elles  ne  foient  teintes  en  bonne  cuve , ’lâns  qu’elles  puilTcnt  avoir  pied 
d’autres  teintures , ni  l’on  nedebitexa  aucunes  toiles  neuves  pour  bon-teint,  qu’elles  >- 
ne  iôicnt  teintes  de  cuve. 

Les  Teinturiers  ne  peuvent  mettre  des  lavons , huiles , grailTes , & d’autres 
ingrediens  infeâes , gras&  défeâueuz  aux  demies  eftades,  cAadincs  , fatins  de 
Bruges , cftaraines , mtaines , & autres  mat chandifes , & ouvrages  qu’ils  feront 
calendrer. 

DihsmUy  its  Scyit  pour  tomoifirt  fi  U teint urs  efi  Je  bonne  ou  Je  muuvaife  quuliti. 

C MO  I S J S. 

Pour  connoiftre  ü les  foyes  auront  cfté  bien  teintes  en  cramoifi,  fiiivant  qu’elles 
le  doivcnt^ellte.  • 

Il  £uu  lés  faite  déboüillir  comme  il  lêra  dk  cy>aprés. 


S ç A Y O I R , 

Le  rouge  cramoKi  avec  de  l’alun  du  poids  de  la  foye. 

L’écarlate  craraoific  avec  du  favon  approchant  le  poids  de  la  feye. 

Et  le  violet  cramoifi  avec  de  l’alun  auw  pefam  que  la  foye , où  Ûen  dé  jut  de  ci- 
tron environ  une  chopine  mefurede  Paris  pour  une  livre  Ve  (oye  plus  ou  mqins  à 
proportion. 

Lcfquels  ingrediens  feront  mêlez , Sc  mis  dans  l’eau  claire  quand  elle  commen- 
cera à boiiiller  , Ê:  enfuitc  les  (byes  feront  mifes  dans  le  même  vaiflèau , de  après  i 

que  les  u«cs , de  leS  autres  defdite^  foyes  auront  botiilli  envtron  un  demy-quatc 
d’heure , il  fera  obfcrvé , que  fi  les  teintures  Ibnt  fituflVs. 

Le  bouillon  de  la  foyerouge  fera  violet  pour  marque  qu’elle  aUratfté  ceinte  avec 
de  l’orlêilié  , & fi  il  cft  fort  rouge , s’en  fera  une  qu’elle  l'a  efié  avec  du  brefil> 
de  lî  au  contraire  la  teintare  cti  eft  bonne , l’«a«  aura  peu  de  changement.  * 

Pour  l’écarlate  cramoifie,  s’il  y a duraucourt,  le  boiiillon  deviendra  comme 
couleur  d'aurore , .&  s’il  y a du  brofil  il  lêra  rouge. 

Quant  au  violet  cramoifi , s’il  y a du  btefil  ou  ik  l’orfidlie,  le  boiMlloti  de  viendra 
de  couleur  tirante  Inr  le  rouge. 

COVLEVRS  COMMVZt^ES^ 

Pour  connoifixe  fi  toutes  ks  coulca»  conuuuno  auront  efté  engall&s. 

J.  g urne,  • R 
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La  fo^e  fera  mifc  dans  l’eau  claire  boiiillance  avec  du  favon , ou  de  la  cendre  gra- 
velléc  environ  la  pefanteur  de  la  foye  • & le  rout  ayanr  bouilli  un  boiiiilon , ladite 
. foye  fera  retirée  du  vailTcau  où  elle  aura  boiiilli , & lors  lî  elle  cil  furchargée  de 
galle , toute  la  couleur  fe  perdra , & ne  redera  que  la  couleur  que  la  galle  lui  aura 
donnée  , qui  fera  comme  feuille-morte , ou  couleur  de  bois. 

Ou  d’une  autre  manierCjladite  foye  fera  mife  dans  de  l’eau  bouillante  avec  demi- 
feptier  de  jus  de  citron,  mefurc  de  Paris , après  quoy  ellefera  tirée , & lavée  dans 
de  l’eau  froide , puis  palTée  dans  la  teinture  noire  -,  enfuite  de  quoy  li  ladite  foye  eft 
engallce , elle  deviendra  noire , & n’edant  pas  engallce , elle  deviendra  couleur  de 
ttiftaniis,  ou  pain  pis. 

NOIR. 

Et  afin  deconnoidrelllenoiraeftcpar  trop  engallc , Sc  furchargé  de  galle,  li- 
maille de  fer , & moullée  de  Taillandier  , le  déboiiilli  s'en  doit  faire  dans  de  l’eau 
claire  avec  du  favon  pefant  le  double  de  la  foye , & aprésavoir  boiiilli  un  boiiiilon, 
fl  elle  a eflé  furchargée,  clic  deviendra  rougeâtre,  fi  elle  ne  l'a  pas  elle,  clic  con- 
fervera  fa  couleur. 

MorijHt  dt  plomb  qui  doit  tflrt  tppliquit  parles  Ttinturiers fur  la  marchandifa  . 
qu'ils  auront  teintes. 

Pour  rendre  garans , & refponfables  les  T cinturiers  de  la  bonté  de  leurs  teintu- 
res , ils  font  tenus  de  marquer  les  bottes  de  foyes , laine , ou  fil , & les  étoffes  par 
eux  teintes  , d’un  plomb , où  d’un  côté  doit  élire  empreint  leur  nom , & de  l’autre 
les  noms  & armes  de  la  Ville  où  ils  font  deme#ans. 

Et  ils  ne  peuvent  vendre  ni  livrer  Icfdites  étoffes , bottes  de  foyes , laines , & 
fils,  fans  y avoir  auparavant  appliqué  ladit%  marque  , dont  ils  doivent  mettre  une 
empreinte , tant  au  Bureau  de  leur  Communauté  qu'en  ceux  des  Marclîands  Mer- 
ciers , Sc  Marchands  Ouvriers  en  draps  d’or , d'argent , & foye , entre  les  mains 
des  Gardes- Jurez  defdits  Corps,  & Communautez  en  charge,  qui  feront  tenus 
d’en  faire  mention  fur  leur  Rcgillre  pour  y avoir  recours  en  cas  de  befoin , Sc  cha- 
que T einturier  ne  pourra  fe  fgrvir  d’autre  marque  que  de  la  fienne. 

Il  cil  défendu  â toutes  perfonnes  d’acheter , ni  recevoir  aucunes  dcfditcs  étoffes, 
bottes  de  foye,  laine  fans  élire  marquées  de  la  marque  du  Teinturier,  ainfi 
qu’il  cfl  dit  cy-dclTus. 

Pour  emplchir  les  fraudes  qui  poiirroietit  efirt  faites  par  U^T eitituritrs. 

Les  Teinturiers  doivent  tenir  Regillrc  des  fc^es,  laines,  fils,  étoffes,  & mar- 
chandifes  qui  leurs  feront  données  à teindre  pour  y pouvoir  avoir  recours,  Icf- 
quelles  étones  , foyes , laines  & fils , ils  font  obligez  de  montrer  toutes  fois  Sc 
quantes  â ceux  qui  les  leur  auront  données  à teindre. 

Il  ell  défendu  aufdits  Teinturiers  de  défaire , ni  divifer  les  pantincs  de  foye 
crues  ou  teintes,  ni  les  charger , hurneéler  , huiler,  ou  engrailler , en  quelque 
maniéré  que  ce  foit  ; mais  les  doivent  rendre  en  la  forme  qu  ilsles  auront  remues, 
à la  referve  de  la  teinture,  bien  feches , éc  bien  conditionnées  , même  les  rochers, 
Sc  bobines  fur  Icfquellcs  elles  feront  dévidées , lefquels  rochets  , Sc  bobines  doi- 
vent eflre  marquez  par  le  Maillre  auquel  Icfdites  foyes  appartiendront.  ] 
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LIVRE  TROISIEME. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Qm  Us  jipfrtntifs  «pris  «voir  fait  & accompli  Uur  apprintiffagi , doivtnt  fervir  tncort 
autant  dt  ttmps  chtx.  Us  Marchands. 

LEs  Apprcmifs  .lyans  accompli  le  temps  de  leur  apptcntilTage , conformément 
aux  Statues  des  Corps  6c  Communautez  des  Marchands  > chez  les  particuliers 
aulquels  ils  auront  ellé  obligez , fuivanOa  derniere  Ordonnance , ils  auront  acquis 
la  franchife , 6c  iis  font  libres  de  demeurer  chez  leurs  Maillres  ,*  ou  non  { mais  ils 
doivent  fç.ivoirqu’ auparavant  qu’ils  puiflenteftre  reçus  Maiftres,  il  faut  encore  fer- 
vir autant  de  temps  leurs  Maillres  , ou  d’autres  Marchands  de  meme  profelCon, 
autrement  ils  ne  pourroient  pas  eftre  reçus  ; cela  eft  conforme  au  fécond  Article 
du  Titre  premier  de  l’Ordonnance , qui  porte,  ifutctluy  cfui  aura  fait fon  apprtniiffdgt 
ftra  ttnu  dt  dimiurtr  tncort  autant  de  temps  chtc.  fon  Maijlrt,  ou  un  autre  Marchand  dt 
pareille  proftjfton. 

Cet  Article  eft  encore  conforme  aux  Statuts  du  Corps  de  la  Mercerie  du  mois  de 
Janvier  itSij.  La  difpofition  de  ces  Ordonnances  eft  fondée  fur  ce  que  trois  ans 
ne  ftifiilcnt  pas  pour  apprendre  tentes  les  chofesneceftaires  pour  rendre  les  jeunes 
gens  capables  du  Commerce,  & de  le  faire  pour  leur  compte  particulier:  carcom. 
meilaefté  dit  cy-devant , les  defordres  qui  arrivent  aux  Negocians  proviennent 
de  leur  ignorance,  & de  n’avoir  pasalTez  fervi  les  Maiftres,  pour  acquérir  l’expe- 
ricnce  necelTairc  dans  les  alFaircs,  fans  laquelle  il  eft  impoflîble  qu’ils  puilTent  bien 
triiftîr , & en  effet  pendant  l’apptentiffagb  les  Apprentifs  ne  font  employez  qu’à  de 
petites  chofes,  n’eftantpas  raifonnable  que  les  Maiftres  leur  ençonfient  de  grandes, 
parce  qu’ils  pourroient  les  ruiner  par  les  grandes  fautes  qu’ils  feroient , loit  dans 
l’achat,  foit  dans  la  vente  de  leurs  marchandifes,  s’ils  les  employoicnt  dans  les 
affaires  importantes. 

Les  deux  premières  années  ils  ne  font  employez  qu’à  connoiftre  la  marchandife, 
la  fervir,  & la  porter  à leurs  Maiftres,  & aux  autres  Faâeurs  qui  font  déjà  capables 
du  commerce , pour  la  montrer  à ceux  qui  la  veulent  acheter , & la  porter  encore 
chez  les  perfonnes  à qui  elle  a efté  vendue , à plier  la  marchandife , la  remettre  en 
place  , à faire  des  pacquets  & ballots , & enfuite  à la  conduire  chez  les  Mefl'agers 
& Rouliers,  quand  elle  s’envoye  au  dehors  -,  ils  vont  chez  les  Ouvriers  commander 
ou  quetir  les  marchandifes  qui  leur  ont  efté  ordonnées  i chez  les  Teinturiers,  Ton- 
deurs, Roulcurs,  6c  autres  perfonnes  qui  l’apprêtent -,  ils  font  envoyez  par  leurs  • 
Maiftres  pour  demander  ce  qui  leur  eft  dû.  Enfin  ils  font  employez  à beaucoup  de 
chofes  où  ils  ne  peuvent  pas  faire  de  grandes  fautes , & qui  pourtant  font  neceffaires 
à fçavoir  -,  Et  après  deux  ans , la  troifiéme  qui  eft  la  derniere  de  leur  apprentifl'age, 
les  M.iiftres  commencent  d’avoir  confiance  en  eux  pour  la  conduite  de  leur» 
affaires  ; & enfin  pendant  les  trois  autres  années  ils  tâchent  de  fe  pcrfeâionner, 
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s'ils  ont  de  bonnes  incliairions,  & le  delTein  de  bien  apprendre  leur  profeflion, 
pour  faire  enfuîte  le  Commerce  avec  honneur , quand  ils  le  feront  pour  leur  compte 
pjrticulier. 

Non  feulement  les  années  de  l'apprentiHàge  ne  (ont  pas  fuiHlântes  pour  per- 
feâionner  les  jeunes  gens  dans'le  Commerce  , comme  il  a été  dit  ci-dellus  ; mais 
encore  il  faut  du  temps  pour  faire  des  habitudes,  particulièrement  quand  l'on  veut 
faire  la  marchandife  en  détail  ; Ce  n’ell  pas  allez  i un  Marchands  d’avoir  de  la  mat- 
chandife  dans  une  boutique,  il  faut  ou  que  cette  boutique  foit  achalandée  de  loa> 
guc  main , par  une  grande  réputation  que  lui  oilt  acquife  ceux  qui  l'ont  occupée , 
pour  J avoir  toujours  eu  de  belle  & bonne  marchandiie , & i bon  marché  ou  biea 
que  ceux  qui  la  veulent  occuper  ayent  acqm's  beaucoup  d'habitudes  depuis  long> 
temps , fans  quoi  un  Marchand  ne  peut  rien  faire  qui  vaille  : & aura  peine  i débitée 
fa  marchandife:  De  force  qu'il  faut  un  grand  temps  pour  connoihre  les  bonnes  mai- 
fons , Sc  pour  en  être  connu  ; car  comment  peut-on  acquérir  ces  chofes  dans  le 
peu  de  temps  que  duce  un  appcentilTage , penoanr  lequel  i peine  un  homme  fc  fait 
connoihre.  * 

Ce  n'ell  pas  encore  aflez  d’ecre  connu  de  ceux  i qui  l’on  débité  la  marchandife  i 
mais  il  faut  etKore  l’ètre  des  Marchands  en  gros , & des  Manufacbuiecs  de  qui  l’on 
l’achece , pour  enfuice  la  débiter  en  détail , & que  l’on  ait  acquis  de  la  réputation 
parmi  eux , fuis  laquelle  il  n’y  a point  de  crédit , & fans  lequel  il  eft  impoflible 
qu’un  Marchand  puilTe  fubhAeri  car  de  dire  que  l’on  ne  fera  le  Commerce  que 
de  (ôn  fond  capital , (ans  emprunter  de  perlônne , cela  ne  (c  peut  concevoir } il 
n’y  a point  de  Négociant  quelques  riches  qu’ils  foient  qui  ne  doivent , & â qui  il 
ne  foie  dû.  C’eft  pourquoi  l’Ordonnance  a très  - fagement  pourvu  è tout  cela, 
en  voulant  que  les  Apprentifs  ne  foienc  pas  reçûs  Maiûres , qu’ils  n’ayenc  encore 
(ctvi  autant  de  temps  que  celui  porté  parle  Brevet  de  leur  apprencüTage.  'Ancien- 
nement  l’on  fervoit  des  douze  ou  quinze  ans , même  vingt  ans , auparavant  d’entre- 
prendre le  Commerce  pour  fon  coinpte  particulier  -,  auiu  voyoit-on  moins  de  ban- 
queroutes & de  faillites  en  ce  temps-U  qu’en  celui-ci , ÔC  l’on  peut  dire  (ans  exag- 
gerarion  qu’il  s’eft  fait  plus  de  faillites  depuis  trente  ou  quarante  ans , qu’il  ne  s’e« 
ctoit  fait  en  cent  auparavant  : La  raifon  de  cela  eft  que  perfonne  ne  faifoit  le  Com- 
merce, qu’il  n’euic  acquis  aiqiaravant  une  grande  expérience  en  fervant  les 
Maiûres. 

Après  que  les  Apprentifs  auront  accompli  le  temps  de  leur  apprentilTage  dans  le 
détul , ils  pourront  continuer  chez  leurs  Maiftres  d’appcentilf^e , ou  entrer  dans 
quelque  autre  boutique  dans  le  détail , pour  fervir  encore  autant  de  temps , ou  bien 
dans  le  gros  ; cela  dépendra  de  leur  inclination  : Pour  moy  je  ferois  a’avis  qu'ils 
(êiviireot  les  Marchands  en  gros  un  an  ou  deux,  quand  même  ils  voudroient  faire  le 
Commerce  en  détail , parce  que  c’eft  dans  le  gros  où  l’on  apprend  les  lieux  d’oà 
viennent  les  marchandifes , comment  elles  fe  manufâcèutent , les  bonnes  fabriquez, 
les  changes  Sc  rechanges  -,  Enfin  toutes  ces  chofes  necelTaires  pour  fçavoir  le  Com- 
. merce  en  perfëéHon.  Enfuice  de  quoi  ils  retourneront  dans  le  déuü,  pour  y faire 
des  habitudes  Sc  des  connoilTances , & après  s’être  fait  recevoir  Maiftres,  ils  feronc 
la  marchandife  en  détail  pour  leur  compte  particulier- 

L’Article  deuxième  ordonne  non  feulement  que  les  Appfencifit  ferviront  encore 
autant  de  temps  chez  un  autre  Marchand  ; mais  il  ajoute , f w s(4i  surs  lus  psni«s- 
rnetu  i l'igârd  du  fikdt  AUifiru.  , 


doivent  fervir  autânt  de  temps  Us  Marchands  . 1 3 j 

H a été  dit  ci-devant  le«  raifons  pourquoi  les  fils  de  Marchands  ne  Tcront  point  ré- 
putcz  avoir  fait  leur  apprcntiffagc  , qu'ils  n’ayent  demeuré  aâuellcmcnt  jufques  i 
l'âge  de  diz-feptans  accomplis,  en  la  maifôn  de  leur  pere  & niere  , c’eft  pourquoi 
il  n'en  fera  rienalit, davantage  en  ce  Chapitre  ; mais  feulement  qu'il  eft  ttés-avanta> 
geux  pour  l’établifTemenc  des  jeiuies  gens , qu’ils  fçaehent  bien  leur  proft  flion  i 8c 
tQutes  les  raifons  qui  feront  alléguées  en  ce  Chapitre , ferviront  pour  leur  faire 
connoiilrc  qu’il  efl  ncceffaire , tant  pour  leur  biep  particulier , que  pour  celui  du 
public , qu'ils  fervent  autre  part  que  chez  leur  perc  & mere. 

Si  c'eft  un  fils  de  Maifire  qui  faffe  le  gros , il  efl  utile  qu’il  ferve  dans  le  detail  • 
pour  fçavoir  toutes  fortes  de  Commetci  s ; car  il  te  trouvera  que  fon  pere  ne  fera 
commerce  en  gros , que  des  étoffes  de  foye  de  Tours , ou  de  la  draperie  ou  fîrgerie  i 
& demeurant  dans  le  détail  où  il  fe  vend  toutes  fortes  d’étofiès , il  en  aura  une  par- 
faite cotmoiffancc  ; & fl  enfuite  il  veut  faire  le  commerce  en  gros,  il  choifira  celui 
qui  lui  plaira  le  mieux  Sc  qui  lui  fera  le  plus  avantageux  -,  s’il  prend  cette  refolution , U 
tachera  d’apprendre  par  pratique  ce  qu’il  pourra  avoir  appris  par  théorie  en  ce  pre- 
fent  Ouvrage , parce  que  cela  lui  fera  trés-neceflàirc  dans  la  fuite  du  temps. 

A l’égard  des  enfans  des  Maiflres  qui  font  le  commerce  en  détail , ceux  qui  f 
auront  fait  leur  apprentiflage , & qui  defïreront  voir  le  gros , comme  je  leur  con- 
feillc,  ils  trouveront  dans  le  Chapitre  fuivant  des  inftruâions  qui  ne  s'apprennent 

3u’avec  beaucoup  de  temps  & d’experience , & profiteront  ainfî  fie  fans  peine 
e beaucoup  de  chofes  que  la  plupart  des  Ncgocians  n’ont  appris  qu’â  leurs  dé-, 
pens.  • 


CHAPITRE  II. 

Dt  manim  Us  Coma.is  .^  Fafitsiri  ftrvirtnt  Us  MarchtuuU  gr^m  daivesst 
ft  gouverner,  & ce  tjuHs  doivene  ffovoir  & fiùrt  pour  fe  rendre  CMfubUt 
’ ^e  commercer  en  gros. 

IL  ne  faut  plus  déformais  parler  aux  Apprentifs;  mais  â ceux  qui  ont  fait  Sc  ac- 
compli leur  apprentifTage , qui  font  obligez  de  fatisfaire  â l’Ordoiuiance  , qui 
veut  qu’ils  fervent  encore  autant  de  temps  cl^pz  leurs  Maiflres  ou  chez  d’autres 
Marchands,  & qui  pour  fe  perfeélionner  davantage  voudront  ctKrer  chez  les  Ne- 
gocians  en  gros.  J’ay  marqué  ci-devant  au  Chapitre  II.  du  Livre  II.  de  quelle 
maniéré  les  Apprentifs  fe  doivent  gouverner  chez  les  Marchands  en  détail  -,  Sc  â 
prefent  il  faut  leur  parler  de  ce  qu’ils  auront  â faire  dans  le  gros  pour  s’en  rendre 
capables , s’ils  veulent  entreprendre  cette  profefllon. 

La  première  chofe  que  doivent  faire  les  garçons  Faéleurs,  ou  Commis,  tel  que  l'on 
les  voudra  appciler  { car  on  leur  donne  tous  ces  tpms  ;}  à prefent  la  plupart  des  Ban- 
quiers Sc  Marchands  en  gros  les  appellent  Commis.  Ainfi  dans  lafiiite  de  cet  Ouvra- 
ge jufques  â ee qu’ils  foient  reçus  Marchands , je  les  appellerai  tantôt  d’une  façon , 
tantôt  de  l’autre , pour  ne  choquer  perfbnnc.  La  première  chofê  dune  qu’ils  doivent 
faire , efl  de  choilir  un  Négociant  qui  fafTe  le  Commerce  en  gros  , flon  feulement 
des  marchandifes  qui  fe  fabriquent  Sc  manufaélurent  dans  Ic-Rqyaume, 'mais 
qui  le  font  encore  dans  les  Pays  Etrangeit,  parce  (pi’ils  y apprendront  la  diffe^ 
leace  de  l’un  Sc  de  l’autre  : C’ell  de  quoy  je  ijraitcrai  auffi  en  fon  lieu , pour  ceug 
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qui  voiidior.t  f.iirc  ic  gros , lorsqu’ils  feront  reçus  M.iichands. 

La  deuxieme  chofe  eft  de  s’appliquer  fie  voir  quel  ordre  tiennent  leurs  Maiftrei 
en  la  conduite  de  leurs  affaires  pour  s’y  conformer.  Car  les  Negocians  tiennent  l’or- 
dre en  leurs  affaires  différemment,  les  uns  d’une  manière,  les  autres  de  l’autre,  qui' 
pourtant  vont  tous  à une  même  fin,  qui  eff  d'éviter  la  confufion , fie  de  tenir  tou- 
jours leurs  affaires  en  bon  état  ; cet  ordre  confîlle  à tenir  des  Livres  en  partie  dou- 
ble , mixte  oufimple,  ceux  de  Wanufaéhircs,  fie  autres  fervans  au  Commerce 
dcfquels  je  parlera/  aufR  en  fon  lieu. 

La  troifïÀne  chofe  eft  de  s’appliquer  à la  vente , pour  cela  il  faut  fçavoir  qu’el- 

le fc  fait  diffcrcmmcntdanslegros  que  dans  le  détail.  Car  dans  le  gros,l’onaaffaire 
ides  Marchands  avec  qui  il  faut  traiter  d’une  autre  maniéré  que  l’on  ne  fait  pas 
avec  la  Noblclfe  fie  le  public  ; parce  que  les  Marchands  en  détail  connoiffent  la 
marchandife , fie  en  fçavent  le  prix  à jieu  prés  ; ainfiil  ne  faut  pas  furfairc,  ni  ufer 
de  paroles  pour  les  perfuader , au  contraire  leur  dire  en  un  mot  le  prix  que  l’on  la 
veut  vendre  ; pour  que  l’on  ait  de  la  confiance  il  faut  parler  franchement  ; ce  qui 
eft  leulemcnt  neceflaire  d’obfcrver  cil  la  difterence  des  perfonnes  à qui  l’on  vend, 
en  préférant  toujours  ceux  qui  p.iyent  bien  , fie  qui  prennent  nombre  de  raarchan-, 
dilcs  , à ceux  qui  payent  mal , fie  qui  ne  font  que  pieccter. 

Il  fe  faut  bien  donner  de  garde  de  dire,  fie  de  f.iire  voir  lur  les  Livres  le  prix  que 
l’on  a venduJa  marchandife  à d’aurtrs  Marchands,  pour  deux  raiforts  : La  pre- 
mière , parce  que  cela  fait  foupçonner  ceux  qui  marchandent , que  la  marchandife 
eft  de  rebut  j afhfi  cela  les  dégoûte , fie  fût  qu’ils  ne  veulent  pas  acheter.  La  fécon- 
de , parce  qucleur  donnant  la  marchandifeà  meilleur  marche  qu’à  ceux!  qui  ils  ont 
dit  l’avoir  vendue  plus  haut  prix  ; c’eft  faire  un  extrême  tort  à ceux  qui  ont  acheté 
cher  -,  en  ce  ^ue  cela  fait  que  l’on  juge  mal  de  leur  conduite , fie  que  l’on  pourroic 
croire  qu’ils  n’ontpas  crédit  par  tout  j puifqu’ils  ach^ent  plus  cher  qu’ils  ne  pour- 
roient  avoir  ailleurs.  Si  pouitant  un  Nlarchand  offrtft’en  payer  le  même  prix  qu’en 

payé  un  autre , l’on  peut  montrer  le  prix  : cela  cfl.int  fans  confequencc  , pourvu 
quéceloit  au  comptant,  ou  pour  le  même  temps  que  l’on  donne  pour  payer. 

Il  ftut  encore  conllderer  en  vendant  la  marchandife  , les  faifons  où  l'on  la  de-^ 
mande  : Car  par  exemple , fi  cette  marchandife  n’cll  propre  que  pour  l’hy  ver , & 
que  l’on  la  demande  à acheter  fur  la  Jîn  de  cette  faifon , il  faut  en  faire  meilleur 
marché  qu’au  commencement , afin  qu’elle  ne  relie  pas  pour  l’hy  ver  prochain  ; par- 
ce que  la  mode  n’en  fera  peut-être  plus,  fie  qu’il  y auroità  perdre  de  l’achat  à la 
vente.  Cette  refolution  de  vendre  dans  le  déclin  d’une  failon  à meilleur  marché 
qu’au  commencement  cil  encore  trés-confiderable,  parce  que  ce  ferbitun  fond 
mort,  qui  neproduiroit  rien  : au  contraire  la  marchandife  produit  de  l’argent  dans 
fon  temps,  lur  lequel  l’on p.’ut faire  fonds,  quand  il  fuivient  une  rencontre  d’a- 
cheter d’antre  mârchandife  à bon  marché. 

* La  quatrième  chofe , ell  de  tcnir.la  marchandife  proprement,  la  rcnouveller  de 
temps  à autre  de  papier  ; car  quand  les  Marchands  voyent  de  la  marchandife  mal 
propre  Sc  négligée  , ils  ont  raifon  de  croire  qu’elle  eft  vieille  , fie  qu’il  y a quelque 
defaut  ; ce  qui  fait  que  l’on  ne  la  regarde  pas  ; enfin , elle  devient  pietterie , fie  on 
ne  la  peut  vendre  qu’avec  perte  confiderable. 

La  cinquième  chofe,eft  d’aller  chez  les  Marchands  à qui  les  marchandifes  ont  cfté 
vendues  pour  arrtfter  le  compte  avec  eux  le  plutôt  que  l’on  pourra,  afin  d’éviter  les 
diflScultez  qui  fe  rencontrent  ordinaitement,  Ibit  pour  le  prix , foit  pour  l’aunage, 


lie 


doivent  fi  conduire  peur  upprendre  le  Commerce  en  gros.  13  j 

car  fi  l’on  cft  trop  long-temps,  la  mémoire  s’cn  perd  facilement. 

En  arrefiant  les  comptes,  les  Faûeurs  ou  les  Commis  doivent  bien  prendre 
garde  à ce  qu’ils  font , c’eft-à-ditc  , de  ne  pas  accorder  des  tarres  fur  les  pièces  de 
marchandifes  qu’ils  ne  les  ayentaunées  eux-mêmes,  pour  voir  fi  elles  font  vérita- 
bles , & n’en  pas  donner  par  complaifancc , parce  que  cela  va  contre  l'intereft 
de  leurs  Maîtres. 

Pour  arrellet  un  compte  dans  l’ordre , il  faut  tirer  de  fiir  le  Journal  un  mémoi- 
re du  nombre  des  pièces  contenant  le  numéro,  l’aunage,  &c  le  prix  que  la  mar- 
chandife  a ejlc  vendue.  Pour  bien  faire  le  compte,  il  faut  confronter  le  mémoire 
que  l'on  porte  , avec  celuy  qui  aefié  donné  lors  de  la  livraifon  de  la  marcliandife  , 
pour  voir  s’il  cft  conforme , & fur  chaque  article  marquer  les  tarres  fi  aucune  y a , 
la  fomme  à quoy  elle  monte  ; & cftant  de  retour  au  magafin  la  pafler  fur  le  Livre 
de  même  , afin  que  la  conformité  fe  rencontre  entre  le  Livre  de  leur  Maiftrc.,  & 
celuy  diiMarchand  avec  lequel  ils  auront  arrefté  le  compte.  Cette  exaâitude  entre- 
tient la  bonne  correfpondancc  qu'il  doit  y afuir  entre  les  Marchands  en  gros  , &C 
ceux  en  détail.  « 

La  fixiéme  chofe , eft  de  vifiter  fouvent  les  Marchands  en  detail  pour  quatre  raî- 
fons.  La  première , pareeque  l'on  apprend , foit  avec  les  Maiftres  ou  leurs  Faéteurs, 
fi  la  vente  eft  bonne  ou  mauvaife  , quelle  forte  de  marchandife  eft  plus  do  deman- 
de , afin  de  fe  bien  rcgler  fur  le  plus  ou  le  moins  des  marchandifes  que  l'on  doit  ■ 
commettre  dans  les  Manufactures,  foie  de  France  ou  Etrai^cres. 

La  fécondé,  cft  que  cette  vifite  donne  occafion  de  leur  offrir  de  la  marchandife, 
de  leur  faire  f^avoir  qu’il  y en  a enclicmin  , ou  de  nouvelle  que  l'on  commence  i 
fabriquer  dans  les  Manufa<^rcs  ; cela  fait  reflbuvenir  les  Marchands  de  celle  donc 
ils  ont  befoin  , ainfi  ils  procurent  la  vente  de  la  marchandife  de  leurs  Maiftres. 

La  troifiéme , c’eft  que  l’on  apprend  tout  ce  qui  fe  palTe  dans  le  commerce  ; car 
comme  c’eft  le  foirque  tous  les  Marchands  en  gros  vont  i la  recette,  pour  arrê- 
ter des  comptes  chez  les  Marchands  en  détail,  l’on  fe  trouve  plufieurs  enfemble, 

& l'on  ne  manque  jamais  d’entrer  en  propos  des  chofes  qui  fe  palicnt  dans  le  com- 
merce. L’un  dira  qu’il  eft  arrivé  des  banqueroutes  en  telle  Ville  i l’autre  dira  qu’un 
Marchand  aura  obtenu  des  Lettres  de  1<  epit  ou  des  defenfes  generales  contre  fet 
Créanciers  : quelqu’autre  qu’il  eft  revenu  des  Lettres  à proteft  à desNegocians  poui 
lé  payement  defquellcsilsont  efté  affignez  aux  Confuls  -,  qu’il  eft  arrivé  la  perte  xlc 
quelque  VaifTeau  , où  tels  ôc  tels  font  intereftez.  L’autre  dira  que  l’on  a de  la  peine 
de  fe  faire  payer  de  tels  & tels  Marchands  en  détail  : Enfin  tout  ce  qui  fe  pafié  dans 
le  commerce,  ôc  ce  font  chofes  de  confequcnce  dfçavoir  ; leurs  Maiftres  pouvant 
eftre  interefiez  en  quelques-unes } c’eftpourquoy  iis  ne  feront  pas  negligens  d leur 
faire  de  fidèles  rapports  de  ce  qu’ils  jugeront  ncçefTaire  à Jeuts  affaires , afin  qu’ils 
y puilTcnt  donner  ordre  , & fe  régler  cala  vente  de  leur  marchandife,  & en  U 
difpofition  de  leur  argent.  . ' > 

La  quatrième , cft  l’avantage  qu’ils  fe  procurent  à eux-mêmes , parce  qu’ils  ac- 
quièrent la  réputation  d’eftte  diligens  & habiles  dans  les  affaires.  De-làlesMar- 
chands  tirent  une  confequence  infaillible  que  prenant  de  grands  foins  dans  les  affai- 
res de  leitrs  Maiftres  , qu’ils  en  auront  eocote  davantage  quand  ils  feront  le  com- 
merce pour  leur  compte  particulier  5 de  font  que  la  haute  eftime  que  l’on  a pour 
îux  fait  que  leurs  Maiftres  les  conlîdcr?nt  de  telle  manière  pour  les  fervices  qu’ils 
reçoivent  d’eux , & donc  ils  ne  fe  peuvent  palier,  que  cela  leur  fai:  prendre  dA 
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réloluiions  etc  ics  atTocicr  avec  eux  , -&i  bien  fouvcnc  de  leur  donner  leurs  filles  e« 
mariage , qttoy  qu'ils  n’ayent  pas  de  g''ands  biens , &c  qu’ils  ne  Toicnc  pas  de  fi 
grande  famille  qu’eux  , & ainü  ils  ecabiiflent  leur  fortune  p<r  leur  vertu. 

Tout  ce  qui  a cfté  dit  cy-detllis  efi  fondé  fur  l’experiencc  ; car  fi  l’on  jette  les 
jreux  fiir  tomes  les  familles  des  Negôcians,  & cellesqui  font  (orties  du  commerce 
pour  entrer  dans  la  Robbe  i l’on  trouvera  que  ces  grands  établiflemens  ont  pris 
commencement  dans  leurs  ayeuls  qui  n’avoienc  point  de  bien  de  nailTance  ; mais 
beaucoup  de  vertu  qu’ils  fe  fout  acquifes  en  exerçant  le  commerce  fous  les  auttes 
Marchands  , qui  contens  de  leur  conduite  les  ont  par  une  necefiité  indif^nlâble 
de  leurs  affaires  aflbciez  avec  eux , d’abord  pour  un  feiziéme  ou  un  douzième , ne 
portant  autre  chofe  dans  la  forieté  que  leip:  (éule  induffrie  , & ainfi  peu  à peu  ils  fe 
font  avancez  de  celle  forte  par  la  (iiite  du  temps,  qu’ils  font  reliez  feuls  Maifttes 
de  la  boutique , ou  du  magafin  de  leurs  Maiffres  , tx  ont  confervé  par-là  les  ha^ 
bicudes  qui  les  ont  tendus  enfin  riches  & opulens. 

Il  faut  remarquer  en  cet  endroit  (}u’il  n’y  a point  de  fortune  plus  affùrée  que 
celle, qui  fe  commence  de  la  manière  qui  vient  d’effre  dite.  La  railon  en  eft , qu’un 
Négociant  fo  rencontre  tout  d’un  coup  dans  une  boutique  , ou  un  magafin  bien 
achalandé , dans  lequel  il  s'eff  fait  de  bonnes  habitudes , qu’il  a la  connoiffànce 
des  bons , & des  mauvais  debiteurs  , & que  bien  fouvent  ceux  qui  luy  ont  aban- 
donne leurs  fonds  laiffcnt  leurs  deniers  entre  fes  mains  pour  les  faire  valoir  n’en 
pouvant  difpofer  plus  feurement  autre  part , par  la  connoiffànce  de  la  bonne  con- 
duite qu’ils  ont  de  luy  ; ainfi  il  cft  toujours  au  large , & peut  entretenir  fon  com* 
Btetce  du  fond  qui  luy  eft  confié , fans  qu’il  (ou  befoin  d’emprunter  autre  part. 

Enfin  les  Commis  & les  Faûcuis  doivent  s'appliquer  à fçavoir  tontes  les  chofe* 
■eccffaircs  au  Commerce. 

Dans  les  Chapities  précedens  du  Livre  II.  il  a effé  traité  des  poids  & des  me- 
fiires , de  la  différence  qu’il  y a dés  uns  aux  autres  ; des  réglés  pour  faire  les  ré* 
duélions  des  aunages  & des  poids  du  plus  an  moins , & du  moins  au  plus  ; des 
longueurs  & largeurs  de  toutes  fortes  de  marchandifes , tant  de  laine  que  de  foye, 
De  autres  matières  que  l’on  employé  dans  les  Mannfaéforcs,  comme  auflî  des  tein- 
tures ; ils  ont  efté  exhortez  d’apprendre  toutes  ces  chofos  pendant  le  temps  de 
leur  apprentiflage. 

Je  traiceraj^.  dans  les  Chapitres  ftiivans  des  Lettres  & Biilers  de  Change , de 
leur  origine  \ des  billets  payables  à ordre,  & au  porteur  ; de  combien  de  qualiccz 
tl  y en  a , des  changes  de  rechanges  •,  de  la  différence  qu’il  y a du  change  avec  les 
interefis , des  réglés  de  change , & d’efoompte.  J’en  donneray  des  formulaires , 
conformes, à la  derniete  Ordonnance,  j’en  expliqueray  les  Articles  félon  les 
•cc.ifions  : afin  qu’il  ne  reffe  aux  Faâ.'urs  aucun  doute  dans  l’elprit  pour  la  né- 
gociation des  affaires  qu’ils  feront  pour  leurs  Maiffres , & qu’ils  puilfent  fe  ren- 
dre capable*,  de  toutes  CCS  choies,  avant  que  de  faire  le  eotttmerce  pour  lent 
compte  particulier.  * 
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CHAPITRE  III. 

Di  î*H^m  itt  Ltttns  dt  Changt  & dt  Itur  Milite  peur  h Cowmtrtt. 

Avant  que  d’entrer  dans  le  détail  des  Lettres  & Billets  de  Change,  il  eft  t 
propos  d’en  faire  voir  l’origine,  & en  quel  temps  a commencé  ce  Commerce 
en  France  , pour  fatisfaire  i la  curiolîcé  de  ceux  qui  n’en  ont  pas  la  connoiilance. 

Il  y a mil  ans  que  l'on  ne  fçavoit  en  France  ce  que  c’eftoit  que  Lettres  & Billets 
de  Change.  L’invention  en  cil  venue  des  Juifs  qui  furent  chaflex  de  France , pen- 
dant les  Règnes  de  Dagobert  ptemicr  , Philippe  Augufle  , & Philippe  le  Long  , 
és  années  ^40. 1181.  & iji^.ilslêicfiigietenten  Lombardie,  & nour  retirer  l’ac- 
cent Se  autres  effets  qu’ils  avoi  -nt  laiifé  en  France  entre  les  main^de  leurs  amis . 
Ta  nccedité  leur  apprit  à fe  fetvir  de  Lettres  & Billctséctits  en  peu  de  paroles , & 
de  fubdance  j comme  font  encore  les  Lettres  & Billets  de  Change  d’aujourd’huy 
adtellànces  â leurs  amis  ; & pour  cela  ils  Ce  fervirenc  du  minidere  des  voyageursr 
Pckiins,  & Marchands  Etrangers  : ce  moyen  leur  réulEt  pour  retirer  tout  leur* 
elfccs , mais  comme  ces  fortes  de  gens  ont  de  l’cfprit  infiniment  pour  ce  qui  regarde 
le  gain  6c  le  profit , ils  s’attachèrent  i fe  rendre  intcUigens  en  la  connoilTancc  du 
fin  6c  de  l'impur  des  monnuyes , pour  ne  fe  pas  méprendre  i l’évaluation  , &ré- 
duâion  du  different  aloy  des  efpeces , qui  eAoit  fort  variable  en  ce  temps-  là. 

Les  Italiens  Lombards  trouvèrent  l’invention  des  Lettres  de  C hange  rart  bonne 
pour  couvrir  leurs  ufures,  & les  Gibelins  chafl'ez  d’Italie  pat  la  fadàion  des  Guel- 
phes , s’cflant  retirez  à Amdcrdam , à l’exemple  des  Juifs  fe  fctvircnc  de  ce  moyen 
pour  retirer  les  efi'ets  qu’ils  avoient  en  Italie , où  ils  établirent  le  Commerce  des 
Lettres  de  Change , qu’ils  appeilerenc  Pcbtx»  di  CAtnhU  ; ce  fut  0M>tqui  invetite- 
reni  le  rechange , quam  les  Lettres  qui  leur  cAoient  fournies  revenoicncà  proteft 
& prétextèrent  cela  , de  pertes,  dépens,  dommages  & intercAs. 

Les  Négocians  & Marchands  trouvèrent  cette  invention  très- utile  pour  faciliter 
leurs  aA'aires  dans  les  Païs  Etrangers,  Sc  comme  ils  y falfbient  de  grands  profits, 

' ils  s’aviferent  d’en  faire  un  commerce  honncAe , en  quoy  ils  furent  proteg  ’z  par  les 
Princes,  & les  Rois  , parcequccelaempêchoitletranlporrdcrargrnc,  diamans, 
& pierres ptécieufes  hors  de Lurs Etats,  pour  faire  leurs  achats  de marchandifes, 
ce  qu’ils  ont  toujours  trouvé  important  d’cmpccher  , c’cA  pourquoy  ils  leurs  don- 
nèrent de  gtands  privilèges,  en  leur  accordant , 6c  concédant  des  Places , 6c  des 
lieux  publics  pour  y faire  le  négoce  du  change.  La  Place  d’AniAcrdam  cA  encor« 
appcllée  aujc'urd'huy , /a  PLtet  Lomb*rdi  , i caufe  que  les  Gibelins  s’afTcrobloieuc 
en  ce  lieu  pour  y ex.rcer  le  change. 

Les  Négocians  d’AmAetdain  répandirent  pat  toute  l’Europe  le  Commerce  des 
Lettres  de  Change  , par  le  moyen  de  leurs  cotrefpondans , 6c  particulièrement  ca 
France  } c’eA  pourquoy  nos  Roisont  accordé  aux  Négocians  de  grands  Privilège*» 
particulièrement  à ceux  de  la  Ville  de  Lyon,  où  il  fcmble  cpie  le  Commerce  de» 
.Lettres  de  Change  a commencé  ; c’eA  ce  qui  a donné  lieu  ài'éreélion  de  la  Jurif- 
'diûion  que  l’on  appelle  en  cette  Ville,  Confervation  . 6c  lia  Confulairc,  qui» 
tùé  érigée  par  Otaries  IX.  en  l'année  qui  ^ éçablic  çsf  toutes  les  Villes 
J.  furtU,  S- 
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du  Roy  aumc  où  le  Commerce  fe  fait  un  peu  conlîdctablement , afin  que  les  diffe- 
tens  qui  futviendroicnc  l'ur  les  macicrec  des  Lettres  de  billets  de  Change , & pour 
fait  de  marchandifes , entre  les  Marchands  ÿc  les  Ncgocians  fùlTenc  Jugez  fur  le 
champ , làns  aucune  formc.de  procès , que  d’un  fimple  Exploit  de  demande  libellé, 
fans  minillcre  d’aucuns  Avocats,  ni  Procureurs  ; voulant  que  la  jufiiee  fc rendit 
gratuitement , âc  par  des  Juges  qui  feroient  pris  parmi  les  Negocians  & Mar- 
chands , pour  la  connoilTance  qu’ils  ont  de  toutes  les  matières  concernantes  la 
marchandüe,  & le  commerce  des  Lettres  & Billets  de  Change.  • 

Il  cft  certain  qu’il  n’y  a rien  de  plus  utile  à l'Etat  & au  Public , que  l’ufage  des 
Lettres  & Billets  de  Change  : biais  il  &ut  auffi  demeurer  d'accord  qu’il  n’y  a 
rien  de  plus  dangereux  que  ce  commerce , Sc  qui  produifit  plus  d’ufurcs  3c  de  fail- 
lites , quand  les  Banquiers , les  hlej^ocians , 6c  les  Marchands  le  font  avec  convof- 
ril'e , 6c  imprudence.  Audi  doiveiy-ils  tenir  un  bon  ordre  dans  leut  s affaires , afin 
d’en  fçavoit  & connoiftic  l’état  en  peu  de  temps  , 6c  mime  en  un  niemenr.  Parce 
que  le  commerce  en  matière  de  Banque  fe  fait  entre  Banquiers  6c  Negocians  de 
toutes  les  Villes  du  Royaume , où  font  établies  les  Manufaâurcs  & avec  les  Etran- 
gers : c’eft  pour  cette raifon  que  l'ufage  des  Lettres  & Billets  de  Change . efi  abfo- 
lumcnt  necellàire  pour  la  manutention  du  commerce , & pour  recevoir  ou  payer  les 
fommes  de  deniers  quç  les  Banquicts-Negocians  3c  Marchands  le  tirent , & remet- 
tent rcciproquenicni  les  uns  aux  autres  pour  les  achats,  6c  ventes  de  leur  mar- 
chandifes  -,  même  pour  autres  aâaires  que  celle  du  Commcrce  tres-avantageufes,  8c 
utiles  à l’Etat  & ati  Public. 

L’éihimologie  du  mot  de  Lettre  de  ebunge  (ê  comprend  facilement  : car  il  ne 
fignifie  autre  cliolë  que  changer  de  Pargent  qu’un  Négociant  a dans  une  Ville,  & 
le  donnerd  recevoir  i un  autre  qui  y en  a affaire , & qui  n’y  en  a point  pour  pareil- 
le (binmc  qu’il  luy  donne  en  échange  dans  la  Ville  de  la  rcfidence  , d’où  la  Lettre  ell 
tirée.  Cet  échange  leur  eft  egalement  avantageux  , parce  que  celuy  qui  .aura  de 
l’argent  dans  une  Ville,  firns  cette  commodité,  (croit  obligée  faire  venir  (on  argent 
en  cfpcce  par  des  MclTagcrs  & des  Rouiiers,  fie  celuy  qut  en  auroit  befoin  dans  la 
meme  Ville  pour  faire  les  affaires  , (croit  auOi  obligé  de  t’y  fiire  voiturcr  du  lieu 
de  fa  réfidencc.  • * ' . 

Ce  mot  de  Change  vient  encore  de  ce  que  le  profit  ou-intereft  que  l’on  reçoit, 
8c  que  l’on  donne  en  tirant  ou  remettant  des  Lettres  de  Lhange  pour  un  lieu  n’eft 
jamais  égal  ; tantôt  il  eft  haut,  tantôt  il  eft  bas,  quelquefois  il  y a à perdre,  fic 
qiiclque^is  à gagner , fic  quelquefois  il  eft  au  pair  ; c’eft  à-dire  , qu’il  n’y  a rien  à 
perdre  ni  à gagner  entre  les  Cambiftes  t ainfi  c’cfli  itn  changement  perpétuel,  qui 
i'c  rencontre  dans  le  Commerce  des  Lettres  de  Change.  . ’ 

Il  faut  remarquer  que  la  differente  loy  des  efpeces  d’un  Pais,  à un  autre,  eft- ce 
qui  fait  la  différence  du  Change , fic  qu’il  eft  plus  haut , ou  plus  bas.  Par- exemple, 
un  Marchand  vcqt  remettre  en  Amfterdam  un  écu  monnqye  de-France  valant  trois 
livres , il  n’y  recevr.a  que  96.  deniers  de  gros , qui  valent  quarante-huit  fols'  ( fup- 
pofé  que  le  Change  foit  à ce  pris  : ) parce  qu’il  varie  toujours,  commcil  a cfîédït 
cy.dcITus  i 6c  qu’il  faut  (ix- vingt  gros  pour  faire  un  écu,  qui  font  trois  livres  de 
France  ; ainfi  il  perdra  douze  fols  pour  écu  , <kiicftvingt-pour  cei>t  pour  le  changa: 
La  raifon  en  eft , qucjcs  efpeces  font  plus  bafles  en  Hollande  quW  Éraricc  Hl 
en  va  de  même  pour  les  traites,  ôc  remifes  qui  (ë  font  dans’ les  autres  Pa'is 
Etrangers  où  l’argent  eft  plus  bas  quîcn  Ftantel  Et  en  effet,  filoutes.l^  e(j(é- 
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ées  & tnonnoyes  cftoicnc  i mcmc  luy  dans  tous  les  Luts  de  l'iEurope,  qu’elles  fane 
en  France,  les  Changes  lecoienc  au  pair  ; c’ell-à-dire , que  rundonncroicunloUis 
d’or  en  une  Ville  de  France  pour  en  recevoir  un  autre  de  pareille  valeur  dans  les  pla- 
ces Etrangères  ; ainfi  il  n’y  auroit  profit  ni  perte  de  parc  de  d'autre , &;  tout  le  profit 
ou  toute  la  perte  du  Change  le  reduiroit  félon  l’abondance  ou  rareté  de  l’argent  qui 
fe  renconcreroic  dans  les  lieux  où  fe  feroient  les  traites  Si  remifes.  Par  exemple  , en 
France  où  toutes  les  elpeces  (ont  aune  même  loy , fi  la  Place  de  Paris  n’avoicbelbin 
que  d’un  million  pour  payer  ce  qu’elle  doit  à Lyon  en  payement  d’Aouft  , 5c  que  la 
Place  de  Lyonn'cût  aulfi  befoin  à Paris  que  d'un  million,  l’argent  feroit  au  pair  , 
au  moyen  de  cette  égalité  de  be  foins  ; au  contraire , fi  Paris  avoir  beloin  de  quinze 
cens  mille  livres  pour  payer  à Lyon  dans  lefdics  payemens  , 5c  que  Lyon  n’eût 
befoin  à Paris  que  d'un  million , les  Lettres  feroient  rates , & l’argent  que  l'on  don- 
neroicà  Paris  pour  avoir  des  Lettres  fur  Lyonperdroie,  5c  les  Lettres  gagneroientj 
5>;  fi  l’abondance  d’argent  c doit  à Paris,  5c  la  raretcàLyon  , lesLcicrcsperdroient, 
5c  l’argent  gagneroic. 

L’utiliccque  lesNegocians  ont  trouvée  dans  le  Commerce  des  Lettres  de  Chan- 
'gc,  a donné  lieu  aux  Billets  de  Change  fournis  ou  à fournir , payables  à ordre,  ou 
au  porteur  pour  la  facilité  des  payemens  , 5c  n’efire  pas  obligez  de  tenir  toujours 
leur  aigenc  en  caifle  oilif  fans  leur  faire  aucun  profit,  5c  autres  Billets  conçus  pour 
ar^nc  prcllé , ou  marchandilè  vendue,  payables  à ordre  , ou  au  porteur  qui  font 
diâcrcncicz  des  Billets  de  Change,  qui  ont  des  privilèges  differens  des  fimples 
billets  valeur  en  argent  ou  marchandife. 

j’expliqueray  dans  les  Chapitres  fuivans  de  combien  de  fortes  il  y a de  Lettres 
de  Change  , 5c  des  ordres  que  l'on  met  au  dos.  Dans  les  difTercnces  négociaciotfs 
quis’entont,  je  traiteray  auflî  des  temps  de  vûc,  â jour  nommé  5c  à uianccs;  de 
leurs  acceptations,  tant  verbales  que  par  écrit,  comme  il  fepratiquoit  avant  l’Or- 
donnance du  mois  de  Mats  167).  des  protefts  5c  diligences  qui  doivent  cilre  faites 
pour  éviter  les  preferiptions  5c  fins  de  non-  recevoir.  J’expliquctay  aulfi  toutes  for- 
tes de  Billets,  tant  de  Change  que  d'autre  nature , avec  les  diligences  qui  fe  doi- 
vent faire  faute  de  payement  aulfi  fuivant  l'Ordonnance  , 5c  donnerây  des  formu- 
laires de  la  manière  que  ces  Billets  doivent  tous  dire  conçus  pour  éviter  les  millitez 
faute  d'elbe  fait  dans  la  forme  ptefcriie  par  1 Ordonnance,  afin  que  les  Faéêeuta 
ou  Commis  (L'S  Negocians  apprennent  toutes  ces  diâ'ereiKes , 5c  qu'ils  fe  rendent 
capables  de  Ls  pratiquer , pour  le  fervice  de  leurs  Maiftees , ou  pour  eux  quand  ils 
feront  le  Commerce  pour  leut  compte  particulier. 


CHAPITRE  IV. 


Cemiitn  il  y a de  fetttsdi  Lttfns  de  Chungt , de  tenta  lei  Kateiert  dam  elles  fattt  etnçnit, 
& des  incanteniens  ijet’ elles  peuvent  pnduire. 

IL  y a quatre  fortes  ouefpece  de  Lettres  de  Change  : La  première  , portant  va- 
leur rcçûc  purement  & umplement , qui  comprend  en  loy  toutes  (btees  de  va- 
leurs : La  fécondé , portant  v.dcur  reçue  en  marchandilè  : La  troifiéme,  portant  va- 
leur de  foi-même  : Et  la  quatrième  valeur  entendue.  Les  trois  premières  fortes  de 
J<ecitesfonc  uniformes  1 l’égard  de  la  valeur  -,  c’cft-à-diic,  que  l’on  conçoive  une 
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Ltrurede  Cluoge,  d’une  de  ces  trois  manicres  ; elle  opéré  toujours  valeur  reçfi? 
£uts  que  l’on  puilTc  cootefter  en  Juftice  ; mais  elles  ont  i.urs  conlideradons  parti* 
culicres , & opèrent  difercmes  ciiofes , ainA  qu’il  fera  dit  cy-aprés. 

Les  Lettres  de  Change  qui  pottoient  auparavant  l’Ordonnance  valeur  zcc6c  pu- 
rement  & Amplement,  ce  qui  comprend  toutes  fortes  de  valeuis,  fontrmrmées 
par  la  nouvelle  Ordonnance.  Car  au  Titre  cinquième  des  Lettres  & Billets  de 
Change,  & promefles  d'en  fournir,  Article  premier  ; il  cft  dit,  i>*f  /«  Lettrtt 
dt  ChAngt  contitnd'*nt  fimmairmKnt  le  nom  dt  ceux  aujejuelstt  contenu  devra  eftri  payé, 
Utempt  du  payement,  le  nom  de  celuy  fui  en  a donné  U valeur,  & fi  elle  a ejli  repût  en 
deniers  , marchandfies , eu  autres  ifiett.  Cette  dilpoAtion  ne  change  rien  de  ce  quife 
pratiquoit  auparavant  ; car  les  Lettres  de  change  ont  toujours  cfté fort  Ibmmaiies, 
luivant  leur  inAitution,  ainfi  qu’il  a efté  marque  cy- devant. 

L’on  a toujours  obfcrvc  le  temps  que  les  Lettres  de  Change  ont  dû  eftre  payées, 
qui  cft  en  quatre  manière  ; La  première , quand  les  Lettres  portent  de  payer  à tant 
de  jour  de  vue  : La  fécondé , de  payer  â jour  nomme;  c’eft-à  dite,  par  exemple,  an 
dixiéme  May,  ou  autres  jours  : La.troifiémc , à ufancc  ou  double  ufance,  l’ufance 
eftanr  d'un  mois  : La  quatrième,  à Lettre vûc,  c’eft-à-dire,  qu’elles  doivent  eftre 
payées  par  ceux  fur  qui  elles  font  tirées , dans  le  moment  qu’elles  leur  font  prefen- 
tées.  Les  Lettres  ont  toujours  contenu  le  nom  de  celui  qui  en  a donné  la  valeur; 
mais  la  valeur  n’eftoit  jamais  exprimée , & l’on  metroit  leulement  valeur  reçue  pu- 
rement & Amplement,  fans  dire  A c’eftoit  en  deniers  comptans,  marchandiles, 
Billets  , ou  autres  valeurs  qui  proviennent  de  pluAeurs  rencontres  d’affaires. 

Cette  valeur  reçue  Amplement  mile  dans  une  Lettte  de  Change,  produit  |Ju- 
Aeurs  inconveniens  au  defavantage  du  public  , qui  caufent  la  ruine  du  Commerce, 
& particulièrement  lors  qu’il  arrive  des  faillites  , la  valeur  eftant  inconnue  ; car 
rrés-fouvent  un  Banquier,  ou  un  Négociant,  fournira  pour  Lyon  à un  autre  une 
Lettre  de  Change  , par  exemple,  de  jooo  livres,  portant  valeur  reçue  purement 
6c  Amplement,  pour  laquelle  il  n’aura  reçu  qu’un  Ample  Billet  ; qui  portera  auftî 
valeur  reçue  purement  & Amplement,  fans  (peciAer  que  cette  valeur  eft  en  Lettre 
de  Change  : A ce  Négociant  en  faveur  duquel  eft  tirée  la  Lettre  vient  à faite  faillite 
avant  l’échéance , il  peut  paflèr  fon  ordre  au  proAt  d’un  de  lés  amis,  portant  aufli 
valeur  reçue  pour  la  faire  recevoir  à l’échéance,  fous  fon  nom,  & faire  entrer 
dans  fon  Contrat  d’accommodement  celui  qui  lui  aura  fourni  la  Lettre,  où  il  y 
aura  quelquefois  à perdre  les  trois  quarcs,fans  qu’ils  puilTent  y apporter  aucun  teme* 
de,  parce  que  la  Lettre  portantde  payera  ce  Négociant,  ou  a fon  ordre,  celui 
fur  qui  la  Lettre  cft  tirée  , ni  lui-même,  A clic  revenoitiproteft , ne  pourroit  pas 
lé  difpenfcr  de  payer  les  jooo  livres  mentiormées  dans  la  Lettre.  La  r.iifon  en  eft, 
que  l'ordre  au  aos  d’une  Lettre  de  Change  portant  valeur  reçue  faiAr  la  Lettre , 5c 
en  rend  proprietaire  celui  au  proHt  duquel  il  eft  paft’eau  moyen  de  la  valeur  qu’il 
en  a donnée  au  donneur  d’oi  dre,  de  telle  forte  que  celui  qui  a fourni  la  Lettre 
peut-eftre  cinq  ou  Ax  jours  avant  la  faillite,  cft  obligé  de  faire  payer  par  l’accep- 
tant fon  correlpondant , ou  de  payer  lui- meme  les  jooo  livres,  en  casque  la  Lettre 
Toit  proteftée,  & d’entrer  dans  un  contrat  où  il  perd  quelquefois  les  croisquattt 
fans  y pouvoir  apporter  aucun  remede. 

Il  arrive  encore  qu’un  Négociant  fe  voyant  prclfé  par  fes  Créanciers  , ne 
pouvant  plus  réAftcr  , fe  déclare  à fes  parens  pour  le  foulager  , qui  fouvent  font 
(es  Crcancicis , qui  voyant  fes  aftaircs  en  mauvais  état , bien  loin  de  l’aAlfter , As- 
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{ont  (bctit  d’aÆiiics  , & pour  cela  s’il  & trooTC  des  Leur  es  <5c  ChangS  parmi  Jet 
«ffets  d£ ce  mallifliretnE Kcgociani  , ilc  fe  {oarpaiTcrdetoTilrcsàlcurpTofit  ponr 
ce  qm  leur  cfi  dû  : an  Ümque  datts  la  bonne  foy  ces  Lettres  devioîcntcflre  rendues, 
i ceux  qtiî  les  ont  fournies,  Se  qii  n’ont  TC^ûaiicuncTaleurqn’iinfimple  Billet  }c’ctl 
une  ebofo  triviale  que  tout  le  monde  fçaic  que  ces  friponneries  fe  font  prefque 
toujours  , lors  qn’il  arrive  des  faillites.  J’en  ay  vaplDHeurs  exemples,  pour  ne  p;^ 
dire  un  nombre  infini,  defqucls  je  rapporterai  feulement  un  foui,  que  j’ay  vû 
arriver  depuis  quatre  ou  cinq  ans. 

Un  jeune  homme  de  mes  amis  enfant  de  famille,  qui  faifoic  un  Commerce  de 
Lettres  de  Change  trés-confidcrable,fo  trouvant  mal  dans  fes  afFaircs,par  les  grandes 
pertes  qu’il  avoir  fouffertes  dans  fon  négoce,  me  pria  de  lui  donner  confeil  en  ce 
rencontre  ; En  lui  parlant  de  l’état  de  fes  affaires , il  me  fit  voir  un  porte-feiiillc  qui 
fe  erbuva  fur  lui , lors  que  le  Scellé  fut  appofé  fur  fes  effets  , dans  Icquél  il  y avoir 
pour  plus  de  foixante  mille  livres  de  Lettres  & Billets  de  Change , qu’un  mal  hon- 
nefie  horanTc  lui  avoir  confeillé  de  fouliraiic  de  fes  effets  pour  s'en  fervir  dans  la 
nccelfité  oùilfe  pourroit  trouver  ; parmi  Icfquelsilyavoit  deux  Lettres  deChange 
qui  lui  avoicni  cfié  fournies  par  dcuxparcicuriers  , l’une  de  15000  livres,  & l’au- 
tre de  laooo  livres  payables  i lui  ou  a fon  ordre  dans  la  Ville  de  Lyon,  qui  pot- 
loient  valeur  re^ûë  purement  6c  fimplemcnt  } & dans  le  memoke  qu’il  me  fit 
voir  de  fes  dettes  paÎTivcs,  il  y’mettoit  ces  deux  particuliers,  l’un  pour  15000 
Kvtes , & l’autre  pour  1 1000  livres , pour  Icfquelles  fomraes  il  leur  avoir  fait  fes 
Billets,  portant  atiffi  valeur  reçue  purement  & fimplcmenr.  Je  jugeay  d’abord  que 
la  valeur  des  Lettres  n’eftoic  autre  chofe  que  ces  deux  Billets,  l’ayant  interrogé  fur 
ce  fujet,  il  m’avoiia  iiigémiment  qu’il  n’avoir  point  donné  d’argent  pour  les  deux 
Letres  de  Change  ; mais  feulement  fes  billets,  & que  la  valeur  portée  par  iceux 
n’eftoient  auffi  autre  chofe  que  les  deux  Lettres  de  Change.  Je  lui  confeillai  deux 
chofes. 

La  première,  qu’il  devoir  agir  de  bonne  foy  avec  fes  Créanciers,  qu’il  ne  fâl- 
loit  pas  détourner  lefdites  Lettres  & Billets  de  Change  : que  le  confeil  qui  lui  avoir 
efté  donné  eftoit  très  pernicieux  -,  qu’il  clfoit  malheureux  ; mais  qu’il  devott  cflre 
homme  de  bien  : qu’ainfi  àla  première  afTcmbléede  fes  Créanciers,  il  devoit  leur 
déclarer  franchement  les  Billets  5c  Lettres  de  Change,  8c  les  leur  reprefenter  furie 
Bureau , bc  qu’atnfi  fes  Créanciers  connoiflroient  par-Iâ  fa  bonne  foy. 

La  féconde , que  les  deux  Lettres  de  Chanee,n’ayans  point  cfié  par  lui  difpofées, 
& fé  trouvant  en  nature  au  moment  de  fa  faillite,  il  falloit  les  rendre  iceux  qui  les 
liu  avoient  fournies , & retirer  fes  Billets,  puifqu’ils  efioicnc  la  valeur  des  Lettres, 
n’efiant  pas  jufie  que  l’argent  qui  proviendroit  de  ces  deux  Lettres  de  Change,  fét- 
vtt  à faire  la  condition  de  fes  Créanciers  meilleure , ni  qu’il  fit  entier  dans  fon  con- 
trat d’accommodement  ceux  qui  lesavoientfournies  , & qui  efioient  porteurs  defo 
dits  deux  Billets  qu’ils  perdifTent  ainfî  leur  bien.  Il  fuivir  mon  confeil , ren- 
voya les  deux  Lettres  de  Change  , retira  fes  Bijlcts , & remit  entre  les  mains  de  fes 
Créar.cicrs  le  furplusdcs  Lettres  & Billets,  ce  qui  ne  fervit  pas  peu  i faire  fon  ac- 
commodement. 

N’efi-il  pas  vray  que  (i  ce  Négociant  eût  fuivi  les  mauvais  confeils  qui  lui 
avoient  efié  donnez , ces  deux  Paruculicrs  qui  avoient  fourni  les  deux  Lettres  de 
Change  fècoient  cotiez  dans  le  conctaéb  d'accommodement  qui  s’enfuivit , où  il  y n 
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eu  prés  de  moitié  à perdre,  & qu’ils  auroientTU  recevoir  en  même  temps  l'argeftt 
de  leurs  Lcctrcs,potir  faire  la  condition  des  autres  Créanciers  meilleure',  Se.  cnefiTec, 
Il  ce  m.alhcureux  Négociant  eût  retenu  toutes  les  Lettres  & Billets  de  Change  qu'il 
avoir  dans  Ton  portc-feiiille,  & palTé  Tes  ordres  à quelqu’un  pour  les  recevoir  lous 
fon  nom  , il  y ."turoit  eu  à perdre  les  trois  quarts  pour  les  Créanciers. 

, L’un  voit  par  CCI  exemple,  qu’il  cil  dangereux  de  ne  pas  déclarer  la  valeur  dans 
une  Lettre  de  Change  i car  11  les  deux  Banquiers  qui  avoient  fournis  leurs  Lettres  au 
Négociant  duquel  j'ay  parlé  cy-dcllus , ciment  mischaetmà  leur  égard,  pourvaltur 
ri  fuis  tn  un  BUltc  de  pareilU  fommt , & que  le  Billet  qui  clloit  la  valeur  de  la  Lettre 
eut  porté  ; vnieur  ri  fuis  sn  une  Lettre  de  Change  qu'il  m'n  faunti  ce  jourd'hui  fur  un  td 
de  ta  ydle  de  Lyon,  en  s’oppolant  au  Icelle,  ( fuppofé  qu’elles fe  fulTcnt rencon- 
trées fous  iceluy  ) ils  euflent  pù  revendiquer  les  Lettres  de  Change,  ne  fc  trou- 
vant pas  f.ieore  difpofées  j & il  cil  vray  aulfi  que  fi  elles  l’avoient  cfté  cnffvcur 
d’un  tiers,  qui  en  auroil  donné  la  valeur,  en  ce  cas  ils  n'auroient  pu  revendi- 
quer, parce  que  la  tierce  petlonnc  auroit  traité  de  la  Lettre  de  bonne  foy  , & 
que  ceux  qui  les  avoient  fournies  s’ciloient  contentez  pour  toute  la  valeur  des 
Billets  de  ccluy  au  profil  de  qui  elles  clloient  tirées,  & qu’ilsavoient  fifivi  en  cela 
la  bonne  foy. 

Il  y a un  deuxié.mc  inconvénient  qui  ell  de  grande  conicqucnce  , qui  arrive  fou- 
vent  dans  les  faillites  au  préjudice  des  Créanciers,  quand  les  Lettres  portent  pure- 
ment &fimpiement  valeur  teçûë,  fans  déclaras  en  quelle  valeur,  duquel  je  rap- 
porteray  aulll  un  exemple  qui  ell  arrivé  en  la  perfonne  d’un  Négociant,  & qui  a 
caufé  ù faillite  de  la  manière  que  je  vais  l'expliquer. 

Il  y avoii  un  Négociant  de  la  Ville  d’Amllerdatu  , homme  de  crédit  & d’autorité 
en  cette  Republique  , que  je  nommeray  Paul , auquel  il  elloit  du  par  un  autre  Né- 
gociant François,  qucj’appclleray  Jacques,  habitant  en  la  meme  Ville  : Pauls’appcr- 
cevant  de  la  foiblell'e  de  fon  Debiteur , pour  s’alTeurcr  de  fon  du , l’obligea  , loit 
par*promclTes , menaces  ou  autrement , cinqoufix  jours  avant  fa  faillite  , de  tirer 
fur  fon  correfpondant  de  Paris , que  j'appclleray  Alex..ndte  , pour  foixanie  mi  le  li- 
vres de  Lettres  de  Change  , qui  porioient  valeur  reçue  purement  A:  fimplcment, 
payables  à luy  oui  fon  ordre  i fur  lefquelles  Lettres  l’aul  palla  les  ordres  à les  cor- 
lefpondans,  qui  font  aulfi  demeuransà  Paris  : Les  Lettres  ne  furent  pas  fi-tûi  accep- 
tées par  Alexandre,  que  Jacques  d’.\mllcrdara  s’abfenta.  Se  fit  banqueioutc  -,  ce 
qui  donna  lieu  à la  faillite  d'Alexandre  de  Paris  , fur  qui  les  Lettres  avoient  ellé  ti- 
ré.  s , parce  tpi’il  avoir  accepté,  fans  avoir  provifion  en  main  : ce  qui  elloit  une  in- 
figne  friponnerie  à Jacques  d’AmIlerdam,  de  tirer  fur  fon  ami  dans  le  moment  de 
fa  banqueroute  , quoy  qu’il  ne  luy  dût  rien. 

Pour  tirer  Paul  d'affaires,  le  frété  de  Jacques  qui  tenoitfes  livres,  & qui  ne  pût 
fouffrir  la  peifidiedefonfrcre,  mandai  Alexandre  , que  quoy  que  les  Lettres  porr 
taflcnt  valeur  reçue,  néanmoins  fonfrere  n’en  avoir  reçurmeune  i mais  bien  que 
Paul  Hollandois  luy  avoir  fait  feulement  fon  Billet , portant  reconnoilTance  que  les 
Lettres  luy  avoient  ellé  fournies , & que  lors  qu’il  en  .mroit  elle  payée  par  Alexan- 
dre, il  luy  en  tiendroit  compte  fur  ci  qu’il  luy  devoir  : Cette  Lettre  donna  lieu  i 
UB  grand  Procès  entre  Alexandre  qui  avoir  accepté  les  Lettres,  & les  porteurs  d’or- 
dre d.'  Paul. 

Je  trouve  qu’il  y a trois  belles  qucllions  i fçavotr  dans  l’efpece  de  cette  afifaire  : 
La  ptcmiexe,li  Paul  qui  a exigé  de  Jacques  fon  debiteur  pour  les  foixante  mille  livre; 
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ides  Lettres  de  Change,  cinq  ou  fîx  jours  avant  l’ouveituie  de  Ta  faillite,  feroic  obli- 
eé  de  r^TOrter  i la  mafle  des  Ciéaaciers  les  60000  liv.  fiippofé  qu’il  les  eût  remues 
d'Alexandre  l'acccpccur.  La  fécondé,  iî  Alexandre  accepteordefaiccs  Lctcrcs,pour> 
roic  avoir  aâion  contre  Paul  Négociant  d’AmUerdam  , pour  lui  demander  la  refti- 
turion  des  foixatoc  mille  livres,  fuppoie  qu’il  les  eût  payées  aux  porteurs  d’ordre, 
fondé  liir  Icdolde  la  fraude,  d’avoir  fait  mettre  valeur  reçue  dans  les  Lettres  de 
Change,  quoy  qu’il  n’ait  doimé  que  Ion  Billet,  qu’il  en  tiendroit  compte  lors 
<m' elles  lêioicnt  acquittées  par  lui  accepteur.  La  troifiéme  , fl  Alexandre  peut  fe 
diipcnlcr  de  payer  au  porteur  les  Lettres  par  lui  acceptées.  Ces  crois  queftions 
meriteut  bien  d’eftre  examinées  pour  l'inftruélion  des  Paâeurs  ou  Commis , s’il 
leuc  aiiivoh  pareils  accidens  , lots  qu’ils  feront  le  Commerce  pour  leur  compte 
patttculiex. 

La  première  queition  efi  aflez  difficile  i refoudre  i caulë  des  circonftanccs  qui 
s’y  rencontrent  j caril  n’y  enauroit  aucune,  fl  Alexandre  qui  a accepté  les  Lettres 
le  trouvoit  débiteur  de  Jacques  &n  tirenr,  quia  fourni  fes  Lettres  â Paul  Ton 
Créancier  ^ il  n’y  a pas  de  doute  qu’il  ne  dût  rapporter  cette  fomme  à la  malle 
des  autres  cffiîts  mobiliaires,  pour  elîre  diiltibuez  entre  les  Créanciers  au  Ibl  1a  livre, 
parce  cju’il  n’eft  paspermis  àun  Négociant  de  dilpofer  de  fes  effets  au  profle  de  tel 
de  £:s  Créanciexs  qu’il  iuy  plaîlb,  dans  le  rempsqp’ilavoiflnc  fa  banqueroute.  Or  de 
tirée  une  Lettre  de  Clunge  fus  un  homme  qui  cft  Ibst  debiteur,  pour  payer  l’un 
de  lis  Créanciers  au  préjudice  des  ancres,  Ceftla  même  choie  qae  s’il  avoir  donné 
de  la.  marchandife  , c^  des  insublcs  en  payement , ou  bien  encore  qu’il  eût  tranf- 
porté  une  promeflé  au  profit  de  ce  Mcticulicc Créneler  , qui  lônc  des  effets  rap> 
portables , quand  ils  ont  efté  difpofez  dans  le  temps  qui  avoiflne  la  banquctouic. 
Ce  temps  n’eA  pas  bien  réglé  , les  uns  font  d'opinion  que  le  temps  qui  approche  la 
banqueroute  doic  eâre  de  quinze  joues  , les  aunes  de  hui^jouts,  quelques-uns  de 
quatre  ou  cinq  jours , cela  n'a.  point  encore  efté  décide  julqucs  à prefenc  par 
toutes  les  Villes  du  Royaume , u ce  n’eft  en  la  Ville  de  L]^n  , où  l’on  a fait  un 
Begletnenc  le  z Juin  i66j..  homologué  par  Arreft  du  Confeil  du  7 Juillet  en- 
lùivant,  de  pat  ArrdLdu  raclcmenodu  iftMay  i&6i~  duquel  il  fera  parlé  en  fdn 
lieu  , cpii  porte , tomtt,ceJfunsi&  tratifponi fur  Us-t^n  du  fiûUtffortm nuU , t'iU-ni 

Jim  faut  dix  jmrtam  mÙM  Avant  la.fmUinpiiUu]ittnum  annHé.  Et  jufques-  lû,  par  tout 
ailleurs , les  jugesdevant  qui  fonc  portées  telles  aftafi  eS' , ont  toujours  jugé  fuivatit 
les.  cj'rconftancesqui  fe  rencontrenc  dans  le  fait,  ainfl-cela  eft  arMrrairc.  (.') 

Mais  dans  le  fait  dont  il  s’agir,  ce  ir'eft  pas  l’crpece  ; car  Alexandre  accepteur  n'eft 
point.icy  debiteur  de  Jacques  tireur , fonacc»tation  n’eft  feulement  que  pour  faire 
nonneur  d fesLetttes , pcnducl’échcance  delqnellss  il  efpecoit  qu’il  lui  enveyerok 
proviflon  popi  les  payer  -,  de  force  qu'ayant  fourni  pour  60000  livres  de  Lettres  â 
Baol  Ibn  Créancier  fur  Alexandre  qui  ne  lui  doit  tien , il  ne  fait  point  de  tort  à 
les  autres  Créanciers,  no  pouvant  pas  dite  quUi  ait  difrofe  de  fês  cfficts  pour  un 
fenlCiéancioc,  au  préjudice  de  tous  les> autres,  mais  te  tort  clf  feiilemenr  ffiir  à 
Alexandre,  fut  Icquelil  a ciré  les  Lettres , qu’il  paye  de  fes  propres  deniers,  pour 
en  reticcr  enfliico  pareille  valeur  de  Jacques,  tireur.  Ainflil  femhlo  que  Paul , au 

Îcofit  duqued  font  cicéesdcsi  Lentes ne  doit  pas  rapporter  i la  maflèdes-effecsde 
acques  qui  a fait  faillite , pour  eftre  la  fomme  diftribuée  avec  Ici  autres  Créanciers, 
puilque  iêsfommes  qu'il  aiuoitraçûcsoe  foiw  pas  des  cfficts  de  Jacques , debiteur 
cooasuua,  tpù  a lait  faillite 
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La  fccondc  qocfiion  cft  de  lavoir  fi  Alciandrc  t’acxqicciir  , qig-aiiroii  pye  la 
<eooo  Uv.  poiuTO(taTairaâionài'ciicaacrcdcPaal,aapofit  duquel  les  Letna 
ont  été  tirées , encore  qu'il  n'en  ait  donne  antre  valcnr  qu'on  fimplcoilJct , d'ento* 
nir  compte  après  en  avoir  etc  pyé. 

Pour  répondre  à cette  queuion  , je  diray  que  les  lettres  n'ètant  point  encore 
payées , qnoy  qu'acccptc;.s , lors  que  U banqueroute  cft  arrivée  : fi  Alexandre  Tac* 
cepteur  a la  preuve  que  la  valeur  des  Lettres  fitr  lui  dtcesn'ell  autre  que  le  billet 
cy  ' dellùs  mentionné , il  peut  le  faire  décharger  de  fes  acceptations  enJulUce , ptee 
que  la  valeur  ne  doit  avoir  lieu  qu’aprés  le  payement  des  Lettres  fournies  par  }ao> 
ques,  fuivant  la  condition  du  billet}  la  valeur  reçue  purement  & fimplemcnt  por- 
tée par  les  Lettres  de  change  , n’étant  qu’une  fiélion  qui  eft  abufive , n'écahe  point 
réelle  & cfFeâive  , & partant  clic  doit  avoir  relation  a la  condition  du  billet,  c'eft- 
i-dirc , que  la  valeur  ne  peur  avoir  lieu  que  quand  les  lettres  auront  été  payées  pat 
Alexandre  l’accepteur. 

Il  en  cfi  de  nicine  comme  des  donations , donc  celles  qui  font  entre- vifs  ont  lien 
du  jour  & datte  de  la  donation,  & celles  pour  caufe  de  mort,  du  jour  du  décès 
du  donateur  : pourvu  toutefois  qu'il  fe  trouve  que  les  Lettres  appartiennent  â 
Paul , au  profit  duquel  e'ics  lônt  tirées , & qu’il  n’en  ait  point  dilpofé  par  fes  ordres, 
au  profit  d’une  tierce  perfonne , parce  qu’il  ell  toujours  â prefumer  que  ceux  qui 
ont  traité  l’on  fait  de  bonne  foy,  voyant  qu’une  lettre  elt  acceptée , lorfque 
l'on  la  négocie , ou  qu’elle  ne  l’cll  pas  encore  lors  de  la  paflation  des  ordres , Ale- 
xandre fur  qui  elles  iont  tirées  les  a acceptées  , Sc  au  moyej^  de  fon  acceptation  il 
fe  confliaië  debiteur  envers  les  poncurs  d’ordre , pourvu  que  les  ordres  portent 
va'cur  reçue. 

Mais  s’il  paroit  par  les  ordres  que  celui  il  qui  appartiennent  les  lettres  n’en  ait 
pas  reçu  la  valeur , c’|jl-d>dire  que  les  ordres  ne  portent  point  valeur  reçue  de 
ceux  au  profit  defqucls  il  les  a pa^ez , il  cft  aulG  certain  que  les  lettres  font  toujouts 
cenfées  appartenir  à^aul,  donneur  d’ordre}  parce  que  comme  il  a été  die  cy-de- 
vant,  l’ordre  portant  valeur  reçue , rend  celui  qui  a donné  la  valeur  Maître  in- 
comnnicablc  d’une  lettre  de  change , parce  que  celui  â qui  elle  croit  payable  s’en 
cft  dv  nâifi  au  moyen  de  la  valeur  qu’il  en  a reçu  ; de  forte  que  ces  ordres  ne  dot- 
tant  poiiK  valeur  reçue,  Paul  le  donneur  d’ordre  ne  s’en  cft  jamais  dellàih  ni 
dévî-cu,  ainfi  les  lettres  lui  appartiennent  toujours,  parce  que  les  ordres  qu 'il  auroit 
mis  au  dos  des  lettres  de  change  ne  portant  que  ces  mots } Et  peu,  mayvetu  puytrai. 
U (ontif  M Jt  l'uHtrt  part , tUt  ftra  hitti  puyét } fans  y avoir  ajoûté  ces  mots  de  valeur  re- 
çûc.  Ces  forces  d'ordres  ne  produtfent  que  le  meme  eftêt  d’une  procuration  pour 
recevoir  & donner  quittance , le  Procureur  étant  toujours  obligé  d’en  rendre  com- 
pte au  conftituant:  au  contraire,  les  ordres porcaru  valeur  reçue  opèrent  le  mê- 
me effet  que  les  tranfports,  & le  Debiteur  (lu  cedant  fur  qui  la  fomme  eft  tranit 
portée  , les  ayant  acceptez , il  s’oblige  par  cette  acceptation  envers  le  celfionnaire} 
de  forte  que  fi  les  ordres  fe  trouvent  uns  valeur  reçue , il  cft  indubitable  qa’ Ale- 
xandre l’accepteur  fep>eut  faire  décharger  de  les  acceptions,  s’il  jufiifie  , comme 
il  a été  dit  ci-deflus , que  celui  au  profit  duquel  les  lettres  om  été  tirées  , n’en  ait 
donné  aucune  valeur , ou  bien  qu’il  n’en  doive  tenir  compte  qu’aprés  qu’elles  auront 
été  payées.  ,T’ 

Tout  ce  qui  a été  dît  ci-deiTus,  fcrt  de  réponfe  ila  troifiéme  queftion , qui  eft 
de  fçavoii  fi  Alexandic , l'accepteur,  fc  pcutdilpenlct  de  payer  aux  porteurs  d’otdrcs 

Je 
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le  contetm  ans  lettres  parluf  acccptces , & s'il  en  ocut  être  déchargé.  J’eiUmc  qu'il 
K le  peut  pas  être , h les  ordres  port.-tu  valeur  reçüc } & il  doit  payer,  étant  non  re- 
cevable en  Ibnaâion,  pour  (ë  taire  •"éch.'irger  de  les  acceptations , pour  les  rat- 
ions qui  ont  été  dites  ci-deDu$  : mais  & les  ordres  ne  portent  point  valeur  reçue, 
te  feule  ment  ces  mots  : P»n'  moj  voué  p*jtrtK.  It  contttm  di  l'tmre  part , tlU  ftr»  bim 
fnyi,.  Les  lettres  n'appartiennc'nc  point  aux  porteurs  d'ordres  pour  les  raifons  ci- 
devant  alléguées , n’étant  que  d.-  lîmples  procurations  pour  recevoir  le  contenu  des 
lentes , pour  en  rendre  con'.pte  enfuite  i Paul  donneur  d’ordre  : ainlî  les  lettres  lui 
appartiennent  touiours,  puifqu’il  ne  s’en  eft  point  dévêtu,  comme  il  auroit  fair 
il  les  ordres  par  luy  donnez  portoienr  valeur  reçûë  : confequemment  Alexandre 
l’accepteur  peut  intentdV  action  en  Jultice  pour  (c  faire  décharger  de  fes  accepta- 
tions, dans  laquelle  j’elHivie  qu’il  Icroic  bien  fondé,  luppolânt  toujours  qu'il  y eût 
preuve  que  la  valeur  des  L nies  ne  loit  autre  choie  que  le  billet  de  Paul  qu’il  a fait 
au  tireur  , de  lui  tenir  cou  ple  fur  ce  qu’il  lui  doit,  lorfqu’elles  auront  été  payées, 
biais  aulli  lî  Alexandre , l'-'eccpteur , no  julUfie  pas  du  billet  qui  porte  de  tenir 
compte  lênlemcnt;  qu’aprés  que  les  lettres  de  change  auront  été  acquitté;  s , & que 
l’on  s’en  rappotte  leulcmentà  ce  qu’elles  portent  valeur  reçûë  purement  & limple- 
ment , mon  fcntimenc  eft  qu’il  ne  peut  avoir  aucune  aétion contre  Paul,  au  profit 
duquel  lont  tirers  les  lettres  ; pour  faire  déclarer  les  acceptations  nulles  , ou  refti. 
tuer  les  60000  liv.  s’il  les  avoient  payées  aux  porteurs  des  ordres  de  Paul , quand 
Ib  ne  porteroient  point  valeur  reçue  , la  raiiôn  en  eft,  qu’il  n’y  a aucun  dol  ni  fraude 
de  la  part  de  Paul , mais  feulement  de  colles  de  J.icques,  tireur  des  lettres;  la  bon- 
ne foy  duquel  Alexandre , l'accepteur  , a fuivie,  quand  il  lui  apromis  par  fa  lettre 
d'avis  qu’il  lui  envoyeroit  piovilion , ou  qu'il  s’en  prévalut  fut  uii , pour  l'acquicte- 
ment  des  lettres  : car  il  cft  toujours  i préfumer  qu’il  ell  content  de  la  traite  que 
fon  ami  fait  fur  lui , 6c  encore  parce  qu'il  les  a acceptées  volontairemcnc , lui  étant 
libte  de  les  avoir  acceptées  ou  non.  Il  fufiSt  que  les  lettres  portent  valeur  reçûë , 
& qu’il  les  accepte  leDlemcntjaour  lui  faire  plaillr,  6c  faciliter  fes-alFaircs , autre- 
ment il  n’y  auroit  jamais  de  ïureté  dans  le  Commerce  des  lettres  de  change , ce  qui 
mineroit  entièrement  le  Commerce. 

Outre  les  abus  6c  igeonveniens  ci-delTus  reprefentez,  que  pro;!nifenrIcs  lettres 
de  change , qui  portent  feulement  valeur  reçûë  fans  expliquer  qu’eUc  valeur  : il  y 
en  a encore  une  infinité  d’autres  qui  arrivent  dans  les  temps  qui  avoifinent  les  fail- 
lites , quand  elles  fe  font  par  des  Ncgocians  de  mauvaife  foy,  qui  veulent  s’enrichir 
anx  dépens  de  leurs  correfpondans , 6c  qui  abufiint  de  leur  crédit , citent  impuné- 
ment , quoi  qu’il  ne  leur  foie  tien  dû , des  lettres  de  change  dont  ib  reçoivent  là 
valeur  de  ceux  â qui  ils  les  fourniflént , après  que  les  lettres  ont  été  acceptées  6c 
payées , (e  trouvant  des  gens  alTez  malheureux  pour  fe  rendre  complices  de  ces  in* 
£gnes  affronceries  pour  leur  faire  plaifir. 

Les  infidèles  Ncgocians,  pour  tirer  leurs  parens  6c  amis  d’affaire,  font  la 
même  choie,  & n’ont  garde  de  mettre  dans  les  lettres,  pour  demeurer  quic- 
tes  de  pareille  fomme  qu’ils  leur  doivent;  car  ils  fç;lvent  très-bien  quë  l’on  les 
fêroit  rapporter  à la  mafle  des  autres  cffei^  fi  le  tireur  avoir  tiré  fur  fon 
Debiceur , étant  un  effet  qui  ne  peut  êcrê  rKoutné , comme  if  a été  dit  ci- 
devant. 

Ces  fortes  de  valeur  reçûë  purement  & fimplement , caufent  encore  des  ufu- 
^ effroyables , y ajrapt  desgens  qui  imt  pris  julques  i trois  milie  livres  de  change 
/.  fartiu  T 
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puiir  douze  mille  livres  de  L'ccrrs  pajr.rbles  lîx  mois  apres  : Il  n'y  a point  de  faillite' 
ou  banqueroute  où  toutes  ces  friponneries  ne  Te  rencontient;  & pour  peu  que  les 
Negdeians  s’y  foient  trouvez  engagez  , s’ils  veulent  bien  s’en  relTouvenir , ils  trou- 
TCiont  qu’il  y a toujours  eu  des  plaintes  de  toutes  ces  fortes  de  tromperies. 

Par  tour  ce  qui  a cre  die  ci-dclTus,  l’on  voit  que  l'Ordoruiance  a pourvu  fage.^ 
ment  à rous  ces  abus  & inconveniens , en  ordonnant  que  les  lettres  de  change  cotv* 
tiendront  la  valeur:  Si  tlU  m itiriym  en  déni  en , marchioidi/es , oh  dHtres  tffeti  i SC 
certes  n’eft  il  pas  mieux  de  faite  les  chofes  dans  la  vérité?  Il  ne  peut  y avoir  d’in, 
convenient  pour  les  Ncgocians,  quand  ils  tireront  des  lettres  de  enange,  de  décla- 
rer ingénument  la  valeur  qu'ils  auront  reçue  : cela  ne  trompe  perlbnne  ; au  con- 
traire , c’eft  établir  la  bonne  iuy.  Ce  empêcher  que  les  abuS  Ce  inconveniens  cl-de- 
vanc  alléguez  n’arrivent  par  la  connoillancc  que  l’on  aura  des  chofes  quand  l’on  dira 
valeur  reçue  en  Marchandife  , qu’il  m’a  ci-devant  vendue  & livrée,  ou  qu’il  m’a 
cc  jourd’hui  vendue  , ou  bien  pour  demeurer  quitte  de  pareille  fomrae  qu’il  me  de> 
voir  fuivant  fon  billet,  d'un  tel  jour,  ou  bien  valeur  reçue  pour  pareille  fomroe 
qu'il  m’a  ttanfporrée  ce  jourd’hui  fur  un  tel , ou  bien  pour  valeur  reçûc  en  un  bil- 
let qu’il  m’a  ce  jourd’hui  donné  à prendre  fur  un  tel,  ou  bien  pour  valeur  reçue  en 
un  billet  d’un  tel , au  dos  duquel  il  m’a  pafle  Ibn  ordre  , ou  oien  pour  folde  d’un 
troc  de  marchandifes  que  nous  avons  ce  jourd'hui  fait  enfemble , ou  oien  pour  vente 
d'une  maifon  qu'il  m’a  faire  cc  jourd’hui , ou  bien  encore  valeur  reçue  en  fon  billet 
qu’il  m’a  fait  aujourd’hui  de  pareille  fomroe.  Enfin  pour  valeur  de  routes  fortes 
d’alF.iires  qui  fe  font  entre  Negocians,  & autres  petfonnes  généralement  quel- 
conques. 

Tous  ceux  qui  ne  veulent  tromper  perfonne  ne  trouveront  jamais  i redire  â 
la  dilpofition  de  ce  premier  Article  -,  car  pourvu  que  toutes  ces  valeurs  foient  bon- 
nes pour  faire  la  validité  des  lettres -de  change , cela  ne  fulfit  il  pas  ? Peut-on  dire 
que  toutes  les  differentes  natures  de  valeurs  ci-dcfTus  alléguées  ne  foient  pas 
bonnes. 

Je  conviens  que  tous  ceux  qui  voudront  faire  le  Commerce  des  lettres  de  chan- 
ge aveefinefle,  qui  voudiont  cacher  lenrs  injuAiccs,  qui  voudront  obliger  par 
force  leurs  debiteurs  à les  tirer  d'affaire,  & qui  voudront  continuer  leur  uliire,  j 
trouveront  à redire  ; mais  parmi  les  gens  de  bien  qui  font  le  Commerce  avec  hon- 
neur , qui  n’ont  autre  but  que  la  juftice  & l’équiré  en  toutes  leurs  aâions,  & qui 
quand  il  iroit-de  la  perte  de  tout  lc«r  bien , ne  voudroient  pas  commettre  une  cics 
moindres  allions  ci-devant  reprefentées , il  ne  s'en  trouvera  pas  un  feul  qui  ne 
benifl'e  Sa  Majefté  d’avoir  coupé  racine  par  cet  Article  à toutes  ces  friponne- 
ries. 

Il  fc  trouvera  peut-être  quelques  gens  de  ceux , qui  par  leur  propre  intereft , 
tâchent  autant  qu’ils  peuvent  de  renverfer  les  bonnes  ioix;  qui  ne  voulant  pas  s’y 
foumettre,  trouveront  des  fubtilitez  pour  s’en  difpenfer,  & diront  que  c’eft  une 
chofe  bien  rude  aux  Negocians  de  vouloir  que  l’on  fçachc  que  la  valeur  des  lettres 
qui  leur  feront  fournies  eft  pour  leurs  billets  qu'ils  auront  ^faits  de  payer  la  même 
valeur  au  tireur  : que  cela  préju^kic  à leur  crédit , ne  paroilTant  pas  qu’ils  avent 
donné  de  l’argenrcomptant.  En  ^Kté  cette  raifon  eft  ridicule  ; car  je  voudrois  biep 
leur  demander  s’ils  perdent  leur  réputation  envers  ceux  qui  prennent  leurs  billets 
pour  la  valeur  des  lettres  qu’ils  leur  fourniffent.  Si  cela  étoit  vray  , & qu’ils  eud'ent 
de  la  méfiance , ils  n’auroient  garde  de  s’engager  avec  eux  dans  cc  Commerce  : Maû 
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4iront-iIs  les  lettres  étant  payables  à ordre  de  ceux  à qui  elles  auront  été  fournies  , 
elles  peuvent  paHer  en  pluûeurs  mains  par  le  moyen  des  négociations  qui  en 
feront  faites  en  vertu  de  leur  ordre  , ainiî  ceux  â qui  elles  feront  difpofccs  , voyant 
qu'ils  n’auront  donne  que  leur  billet,  pour  la  valeur  des  lettres  , cela  dirainucr& 
leur  crédit,  & en  quoy  le  pourtoit-il  diminuer  î ne  fçait-onpas,  & n’eft-ce  pas  une 
chofe  triviale  que  tous  les  Negucians  prennent  & donnent  de  l'argent , cela  fait-il 
plus  de  tort  i K ut  réputation  que  quand  leurs  bidets  portent  valeur  reçue  en  lettre 
de  change  ! Ce  n’ell  pas  de  l’argent  comptant  qu’ils  ont  reçu  pour  la  valeur  de 
leur  billet , mais  une  lettre  de  change.  S’il  n’y  a point  d’inconvenient  en  l’un  ^our- 
quoy  y en  aura  t-ii  en  l’autre  } 

Mais  faut- il,  ( dira  quelqu’un  ) que  l’on  fçaeh:  que  j’ayc  tranfpôrtë  une  dette 
pour  la  lettre  qui  m'îura  été  fournie  } La  réponfe  en  un  mot , ell  qu’il  n’y  a pas 
plus  de  mal  de  difpufer  d’un  billet  qui  luy  a été  fak  par  fon  Debiteur , au  dos  du- 
quel il  met  fon  ordre  au  protit  d'une  autte  petfonne , lequel  opere  la  même  chofe 
qu’un  tranfport. 

Qiielqu’autrc  dira  encore,  mon  fond  capital  eft  trop  petit  pour  faire  mon  com- 
merce. Je  ne  le  porterai  point  fi  haut , & ne  ferai  point  de  h grandes  affaires  que 

Î'e  voudrois  bien , fi  dans  la  plupart  des  lettres  que  l’on  me  fournira,  il  paroît  pas 
es  ordres  que  la  valeur  eft  en  mes  billets.  C’eft-lâ  oùon  vous  attend  imprudens 
entrepreneurs  d’affaires  au-dellus  de  vos  forces , de  tifquer  inconfiderément  le  bien 
de  vos  amis , Si  votre  honneur , pour  fatisfairc  à votre  ambition.  N'eft-ce  pas  cette 
malheureufe  ambition  qui  caufe  tant  de  faillites , Si  qui  en  entraîne  tant  d’autres 
après  vous  , qui  fe  trouvent  engagez  dans  votre  malheur.  J’en  ai  fait  le  portrait 
ci  devant  au  troifteme  Chapitte:  Allez-y  apprendre  votre  feçon  pour  toute  répon- 
fe à votre  objeâion  ) & vous  verrez  que  cet  Article  eft  judicieufement  mis  dans 
l’Ordonnance  , pour  mettre  une  bride  à votre  ambition  défordonnée  , de  vouloir 
devenir  riches  devant  le  temps.  Jettez  la  vue  fut  ceux  qui  ont  fait  faillite  depuis 
(tente  ans,  & vous  verrez  que  la  plupart  ont  péri , parce  que  leurs  lettres  font  re- 
venues i proteft , le  retour  leur  ayant  fait  manquer  leur  crédit  tout  d’un  coup , ou 
bien  encore  pour  avoir  payé  trop  de  change  des  lettres  qui  leur  avoient  été 
fournies  pendant  le  temps  de  leur  négociation  , & autre  intereft  d’argent  qu’ils  ont 
pris  fur  la^lace,  ù trouvant  nombre  de  Negocians  qui  ont  fait  faiditc,  plm- 
lôt  poiu  s’etre  ruinez  en  change  & intereft,  que  pour  avoir  fait  aucune  autre 
perte.  ’ 

La  fécondé  efjsece  de  lettres  de  change,  cil  celle  qui  porte  valeur  reçue  en 
xnarchandife.  Elle  eft  judicieufe  , parce  qu’elle  exprime  la  véritable  valeur  de  la 
lettre  : elle  ne  produit  aucun  inconvénient  à l’égara  de  ceux  â qui  elles  ont  été  né- 
gociées, & dont  l’ordre  a été  pnlTc  en  leur  fiveur  , pour  lesraifons  ci-devant 
dites  i & s’il  arrive  quelque  conteftation  pour  raifon  de  cette  valeur  , ce  n’eft  qu’i 
l’égard  de  ceux  qui  l’ont  fournie  en  marchandife,  s’il  s’y  trouvoit  de  la  tromperie 
& de  la  fraude  , dont  le  tireur  nefe  fuft  point  apperçû  lots  de  la  livraifon,  3e 
qu’il  a fourni  fa  lente.  Mais  cette  tromperie  n’empêche  point  l’effet  de  la 
négociation  de  la  lettre  de  change,  laquelle  pafl'ant  en  une  autre  main,  au- 
moyen  de  l’ordre  qui  auroit  été  mis  au  dos  d’icellc,  elle  fuppoGt  toujours*,' 
& celui  qui  a tiré  la  lettre  n’a  qu’une  fïniple  aéUon  contre  celui  qui  a fourni- la 
valeur  en  marchandife  de  meme  qu’il  l’auroit  s il  l’avoit  payé  comptant.  Depuis 
que  U hueCe  Se  la  uompcûç  s’eft  inuodiûre  dons  le  commerce , l’on  ne  s’eft  plus  - 
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iL-tvi  d»tu  les  leatcs  de  ce  mot  valeur  re^ûë  en  nurchandUe , Scies  fabdlsNeso^ 
ciaos  ont  ritluit  tonte*  Cartes  de  valeurs  en  celles  de  valeur  reçèë  purement  & Am- 
plement , ce  qui  a pafle  en  coutume , iaquelie  eft  maintenant  abolie  pat  l’Onloa- 
nancc. 

La  troillétne  eipece  de  lettres  de  change  (ont  celle*  qui  pottent  valeur  de  mot- 
meme,  ourcnconttcc  en  moi'racme')C’cft-i-ditc,  que  quand  un  Banquier  ou  un 
Négociant  tire  une  lettre  de  change  fut  fon  debiteur  ; laquelle  il  remet  i Ton 
CommilIIonnaire  pour  en  procurer  l’acceptation  & le  payement  à l'écheance , pour 
lui  remettre  enfuite  l’argent  qu’il  aura  re^û,  ou  â quelques  autres  perlônncs  qu’il 
lui  ordonnera , la  valeur  ell  en  lui-même  > parce  qu’il  eft  Créancier  de  celui  fur  qui  la 
k(tre  e(l  tirée , 6c  s’il  en  ufoit  autrement,  il  en  arriveroit  uy  inconvénient:  car  fi 
le  tireur  meftoit  valeur  reçue  en  deniers  comptant,  le  Commüfionnaire  ou  l’ami  i 
qui  la  lettre  auroit  été  rcmirc  prétendoit  qu’elle  lui  appartiendroit,  paroilTantparla 
lettre  qu’il  en  auroit  donné  la  valeur. 

La  quatrième  efpece  porte  valeur  entendue  ; c’ell-â-dire  , qu’un  Négociant  ou 
Banquier  qui  fournit  fa  lettre  i une  perfonne  dqui  il  ne  Ce  veut  pas  fier , ne  voulant 
pas  donner  l'on  argent  que  la  lettre  n’ait  été  payée } la  négociation  fe  fait  d’une 
manière  qu’il  oc  court  aucun  rifque  en  donnant  (on  billet  au  tireur  portant  recon- 
roilTance  de  la  lettre  qui  a été  fournie , avec  promellè  de  lui  en  payer  la  valeur 
lotfqu'il  en  aura  reçu  le  payement.  Si  la  lettre  revient  i protell , le  oillet  & la  let- 
tre de  change  fe  rendent  réciproquement , qui  cil  cette  valeur  entendue  entre  eur. 
Ces  fortes  de  lettre*  ne  font  jamais  payables  i ordre , ne  paflantpas  laperfonneaa 
profit  de  laquelle  elles  font  tirées , aulC  ne  fe  peuvent-elles  pas  négocier , parce 
qu’elles  ne  produilênt  aucune  valeur.  C’cll  la  railôn  pour  laquelle  cette  elpcce  de 
lettres  de  change  n’cll  plus  en  ufage. 

Il  y a encoicunc  forte  de  lettres  que  l’on  appelle  de  crédit,  qui  n’ell  point  ler- 
tee  de  change  ; c'cll-d-dirc,  qu’un  Banquier  ou  Négociant  donnera  à une  perfonne 
de  fes  amis  qui  aura  befoin  d’argent  dans  une  ville  où  il  déliré  aller , une  lettre 
adrclTante  à Ion  cotrefpondant , par  laquelle  il  lui  mande  de  fournir  i fon  ami 
porteur  de  fa  lettre  une  fomme  de  deniers,  ou  bien  tout  ce  qu’il  en  aura  befoin; 
cela  s’appelle  Lettres  de  crédit , lefquellcs  ont  les  mêmes  privilèges , pour  con- 
traindre au  payement  des  fommes  reçûcs  en  vertu  d’icelles , que  les  lettres  de 
change. 

Mais  les  lettres  de  credir  font  três-dangereufes  pour  ceux  qui  les  fonrniC- 
font,  s'ils  ne  connoilTent  bien  les  perfonne*  i qui  ils  les  donnent:  pour  deux 
raifons. 

La  première,  parce  que  fi  la  lettre  de  credir  porte  ordre  de  fournir  autant  d’ar- 
gent au  porteur  qu’il  en  demandera , fi  le  porteur  ell  imprudent  6c  que  ce  foit 
un  joueur,  6c  un  débauché,  il  peut  prendre  de  l’argent  fi  confiderablement , que 
cela  cauferoit  la  ruine  du  donneur  de  lettre  ; c’cll  pourquoy  i moins  de  connoître 
bien  les  perfonnes  que  l’on  veut  obliger , il  faut  bien  Ce  donner  de  garde  de  don- 
ner un  ordre  indéfini , 6c  il  fora  mieux  qu’il  foit  limité  â une  fomme  fixe  pour  ne 
point  courir  de  rifque , que  celui  que  l’on  veut  bien  courir. 

La  féconde , ell  qu’un  porteur  de  lenre  de  crédit  peut  être  volé , & dévalifo  en 
chemin , & les  voleurs  trouvant  dans  là  valifo,  ou  fur  lui  la  lettre  de  crédit,  cela 
fait  qu’ils  le  tuent,  & enfuite peuvent  aller  recevoir  de  l’argent  en  vertu  delà  let- 
tre fout  le  nom  de  celui  en  faveur  duquel  elle  a été  donnée , panicuHcremebt 
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^fuad  totdtce&imài6mi  c’cft  pourquoi  ceux  qui  voodtoac  ùâte  fiûûi  i leurr 
aaàt,  enlear  CoaxaâdMleutleaxc  4c  cteiix , doiventpietulrecctie  précaution  dé 
«léfijner  par  lent*  lettres  d’ans  i leurs  corterpoodant  lot  perfonDCS  par  leurs  âgest 
habitt , tailles , couleur , ou  ligne  particulier  qui  fe  rencontre  fut  le  corps , ou  Sien 
encore  par  quelque  parole  <pie  le  porteur  de  la  lettre  pourra  dire,  dont  ils  feront 
convenus , afin  d'éviter  les  acctdcns  qui  peuvent  arriver , Sc  que  les  correlpondans 
puident  payer  avec  fikreté. 

nayuoavsffllpffiiraaaacvs  etMiaeiBWBeioasftawaWJWiavieiiiÿetaeitaevaMPawaioesta*  MBMWrMWwi 

C H A P 1 T R E V- 

Pu  ttm^s  fMt  kt  tmmn  Jtt  Lmrtt  Jt  Chtiip  domtnt  peur  la  da  »rdra  qm 

fi  mattnt  <M  dts,  & M Umts  «tetphtt'mu. 

IL  a été  traité  au  Chaptne  précèdent  de  toutes  les  efpeoesde  Le  ttees  de  Change, 
des  valeurs  dont  elles  font  conçues,  ce  qu’elles  doivent  opérer , 0c  des  inconve^ 
ttiens  i^iri  arrivent  quattd  elles  portent  valeur  teç&c  purement  & fimpiement,  0c 
i*on  a vu  quefuivant  lentemiet  Arûcle  du  Titre  cinquième  de  l'Ordotioance , tou- 
tes fores  de  valeurs  y Vivent  être  dorefiuvant  exprimées.  Je  traiterai  dans  le  pre- 
lent  Chapitre  des  tems  qae  l'on  a eoutume  de  donner  i ceux  fur  qui  les  lettres  Ibnc 
tirées  pour  les  acquittsr  Sc  paper,  des  ordres  qui  fc  mecteatau  dos  quand  elles  (ôitt 
zKgociëet , Sc  de  Isutÿ  acceptacions , Sc  s'il  eft  neccfiairoouiwn  qu’elles Ibienc  acco-, 
ptm. 

Les  tempe  qui  fe  donnent  par  tes  lettres  de  change  é eei»  liir  qui  elles  lonttiréee 
lont  quatre. 

Le  premiee,  eftquand une  lettre^  tirée  d rom  de  jours  de  vôè’  ; c*eft4-dire  i tjon’ 
cre,  huit,  dix,  ou  «plîtue  jours.  Le  temps  ne  court  ^e  do  lendemain  du  joar  cfeta 
prefemationde  la  lettre , 8c  qu'elle  a été  acceptée  : Je  lotte  qu’une  lettre  deehan- 
gc  tirée  à dix  jours  de  vùë  qui  feroic  ac'ceprée  le  deraier  Avril , n’oft  exigible  que  b 
onzième  May.  La  raifon  eneft  que  le  jour  de  l’acceptation  qui  eft  le  dentier  Avril 
n’eft  peint  compté,  tc  fon  ne  commence  deotnpterque-du  premier  jour  de  ’May. 
Le  dixiéme  May  qu’échoftla  lettre  n'eft  point  encore  complé:'La  r«iândeQeleeft, 
que  le  diiâàsie  ne  fitâtqu’à  minuir,  & pat  confequent  l'on  ne  peut  intenter  aucune 
â&ion  contre  l’accepteur  que  le  onzième  lourde  May,  qui  commence  dans  b mo- 
tnent  que  le  dixiéme  finie.  Et  en  effet , fi  l’oo  oomroence  d oerapterjpat  le  premier 
'May,  & conrimer  ju^’au  disiéme  d mimik  inclufivement,  Ü ne  fe  trouvera  que 
dix  jours  francs , qoioft  b temps  que  l’accrpteut  a pour. payer  la  lettre. 

Xé deuxième  temp  que  l’on  appelle  à jour  nommé,  cblbquand  le  tîmir , par 
' 'exempb , dit  an  wenner  jour  de  May , il  vous  plaira  payer  par  cette  lenrcde  chan- 
^ge,8t.le  refte,  laqaeUe  n’cft  exigilde  aulS  quc'b  aeuxiémc}.iMtce  que  comme 
d a été  dirci-deinis,lejour  de  l'écheancc  n’eft  point-eomptéi  c'eft-4-dire,  que 4e 

Îmtccar  de  la  lettre  ne  peut  inteatci  aucune  aâion  comte  raccepleur  pour  les  tu- 
ons ci-devant  dites.  ' 

L’on  n’eft  polmobfigé,  fi  l’«n  ne  vent,  de  faire  accepter  les  lettres  payd>lcsl 
joursxsmmé,  attendu  qiie  fetemps  courtSoujours  ÿulqa’au  jour  de  l’Echéance,  ila 
diSctencede  celles  qui  fontpayablesdiaDtdcjDim'dévûë>delitbtcmps  necDOtt 
point  que  quand  clics  font  acceptées. 

Tiij  • 
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Neanmoins,  il  eft  crcs-.ivamagcHx  de  faite  accepter  les  lertfes  payables’  ü jour 
nommé,  parce  qu’au  moyen  de  l’acccpration,  l’on  a deux  debiteurs  pour  un  , fçavoir, 
l’accepteur  & le  tireur  faute  de  payement  de  la  lettre. 

Le  troinéine  temps  cft  celui  que  l’on  appelle  ulàncc  ; c’efl-à-dirc,  un  mois,  dou- 
ble ulâncc  deux  mois.  Les  lettres  que  l’on  tire  àufance  , 6c  double  ufance  font  fur 
l’Angleterre  , la  Hollande , l’Allemagne , l’tlpagne  & le  Portugal  ; mais  il  fautob- 
Icrver  que  l’ufance  de  ces  deux  derniers  Royaumes  eft  de  deux  mois , 6i  deux  ufan- 
ces  de  quatre  mois.  Les  Ncgocians  de  ces  Royaumes  & ttats , quand  ils  fournifleoc 
leur  lettre  pour  France  , ils  tirent  de  meme  maniéré. 

L’on  n’eft  pas  obligé  de  faire  accepter  les  lettres  tirées  i ufance,  ou  double  ufan- 
ce  , parce  que  le  temps  commence  à courir  du  jour  & datte  de  la  lettre,  6c  finit  au 
jour  & datte  qui  accomplit  le  moisi  c’efi  ce  que  l’on  appelle  ulânee,  qui  cil  une 
coutume  établie  parmi  les  Ncgocians  de  ces  Nations  j mais  il  eft  avantageux  aulll 
de  les  faire  accepter  pour  la  raifon  ci-devant  alléguée. 

Il  y a une  queftion  à fçav'bir,  qui  eft  fi  le  porteur  d’une  lettre  de  change  peut 
obliger  celui  lur  qui  elle  eft  tirée  de  l’accepter,  encore  qu'elle  foit  à jour  nommé, 
à ulance  ou  à double  ufance  : il  cft  certain  qu’il  ne  peut  pas  refufer  de  l’accepter, 
iînon  on  la  peut  faire  p.oteftcr  , cela  s’appelle  proteft  faute  d accepter  , & à l’é- 
cheancç  le  proteft  (ê  fait  faute  de  payement.  ( : 

Il  arrivoic  autrefois  de  grands  differens  pour  railbn  du  temps  des  lettres  de  chanp 
ge  tirées  ï ufance  ; c’eft-à-dite , dans  leur  échéance , i caufe  des  mois , les  uns  ayant 
plus  de  jours,  les  autres  moins  , pour  raifon  des  diligences  qui  fe  doivent  faire 
dans  le  temps  de  l’écheance,  dont  il  fera  parlé  ci-aprés.  L’Article  cinquième  du 
^Titrc  cinquième  de  l’Ordonnance  y donne  remcde , ayant  réglé  l’ufancc  à trente 
jours,  en  difant  que  les  ujanca  peur  It  puytmtm  du  littru  ftrtm  dt  trcntfjaurs , tncêU 
, qui  lu^mtis  ajm  plut  en  mtiiu  dt  jutrt.  Il  faudra  compter  les  trente  jouis  du  jour  & 
datte  de  la  lettre , 6c  l’on  ne  peut  intenter  aucune  aâion  contre  l’accepteur  que  le 
lendemain  de  l’écheance , ainfi  que  des  lettres  tirées  à tant  de  jours  de  vûc  & à 

i’our  nommé.  Il  faut  obfcrver  que  pour  les  lettres  qui  feront  tirées  de  France  pour 
CS  autres  Royaumes  & Etats  à ufance  , il  faudra  fuivre  leur  coutume  pour  le  temps 
des'ufanccs,  parce  qu’ils  ne  font  pas  obligez  de  fuivre  nos  loix.  Ainfi  l’Ordonnatk- 
, ce  ne  peut  avoir  lien  que  pour  les  lettres  qui  feront  tirées  de  ces  lieux  fur  la  France. 

La  quatrième  forte  de  temps,  eft  quand  les  Negocians,  6c  Banquiers  tirent 
.leurs  lettres  payables  à Lyon  dans  les  Foires,  que  l’on  appelle  paycinens,  qui 
fe  tiennent  quatre  fois  l’année,  de  trois  en  trois  mois:  Sçavoir,  aux  Rois,  i 
Pâques,  AouiF,  & à la  Toufiaints.  Lors  que  la  bonnne  foy  regnoit  parmi  les 
Negocians,  les  lettres  payables  en  payement  à Lyon  ne  s’acceptoient  jamais 
par  écrit,  celui  fur  qui  elles  étoient  tirées,  difoit  feulement  verbalement  vu, 
fans  accepter  pour  répondre  au  temps , ou  bien  accepté  pour  répondre  au  temps , 
- & le  porteur  en  faifuit  mention  fur  l'on  bilan.  Les  Lyonnois  ont  été  long-temps 
dans  cet  ufage,  fans  qu’il  en  arrivât  aucun  accident , ni  aucun  déni , lors  que  l'on 
viroit  partie,  quand  il  y avoir  rencontre,  finon  elle  étoit  ponduellemenc  payée 
â la  fin  du  payement  : Idais  la  bonne  foy  s’étant  relâchée  par  la  corruption  des 
J fieclcs,  quelques  Banquiets  ont  dénié  que  les  lettres  leur  suftent  étéprefentées,  les 
Negocians,  pour  plus  grande  précaution,  les  font  prefcnccmenc  viler  6c  accepter 
. par  écrit,  & raettrc.ee  mot,  accepté. 

U a fa^u  que  les  Banquiers  6t  les  Négocia  de  la  ville  Lyon  pour  établir  ceç 

• -1  ' , 
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hs  Lettres  de  ChAnge,  de  leurs  teteptAtitns , & des  erdres,  ét. 

•rdre  dans  les  acceptations , & réprimer  quantité  d’autres  abus  qui  fe  coramettoient 
fur  leur  Place , ayent  propolc  un  Reglement  qui  a été  approuvé  pat  les  Prévôt  des 
Marchands  & Echevins  de  ladite  Ville  , & Prefidens , Juges , Gardiens  , & Confer- 
vateuts  des  Privilèges  Royaux  des  Foires  de  ladite  Ville  le  i.  Juin  itîtfy.  lequel  a 
été  homologué  par  Arreft  du  Confcil  du  7.  Juillet  audit  an,  & regiftré  au  Parle- 
men^dc  Paris  le  .8.  May  166S.*  L’Article  ttoifiéme  dudit  Reglement  porte  quC' 
la  tcctptAtitni  deflitu  Ultra  dt  thange  ft  feront  par  écrit,  dnttées  & fgnia  far  ceux  fur  , 

ejui  Ma  auront  été  tiritt , on  far  ftrjonna  dnémtm  fondéu  dt  frocuration . dont  la  minutie  f„r. 

demturtra  chex.  U Notaire,  & tontes  celles  qui  feront  faites  far  facleurs,  Commü , & que/  on  te 
autres  non findex.  de  Procuration  feront  nullts  & de  nul  effet . contre  celui  fur  qui  elles  au- , ropfene  en 
rom  été  tirées . fauf  le  recours  contre  l’acceftant.  Ce  Reglement  a été  confirmé  pat 
l’Article  feptiéme  du  Titre  cinquième  de  la  derniere  Ordonnance  du  mois  de  Mars 
tCyj.  donc  voici  la  difpofition  : N entendons  riin  innover  à notre  Rtglemint  du  fécond-  tion,  À la 
jour  dt  Juin  1667,  four  les  acceptations,  la  pajtmtns , & autres  difpofitions  concernant  le  fn  du  fre- 
Commerce  dans  notre  faille  de  Lyon.  Chaf,- 

Ce  Reglement  qui  n’eft  que  pour  la  Ville  de  Lyon  , remedie  bien  aux  abus  qui  'q" 
fe  comroettoient  pat  le  défaut  d’acceptation  des  lettres , mais  cela  ne  remédié  pas 
à ceux  qui  activent , quand  ils  les  acceptent  fous  condition , lors  qu’ils  mettent  dtMefîtun 
ces  mots  : jéccepti  pour  répondre  au  temps.  Car  cela  ne  dit  rien , 6c  c’efi  contre  la.  de  la  Cm- 
feuteté  publique , parce  qu’un  Négociant  de  Paris , ou  autres  lieux , tirant  une  fyvation 
lenrc  de  change  fur  fon  correfpondanc  de  Lyon  , qui  n’aura  de  lui  aucune  provi-  *' 
fion  en  main , Si  lequel  n’acceptant  que  pour  répondre  au  temps , ne  voulant  pas 
s^’engager  pour  fon  ami , lors  que  le  temps  de  la  Foire  ou  du  payement  cft  venu, 
li  on  lui  fait  des  remifes  il  vire  partie , s’il  y a rcncontte^  ou  bien  le  contenu  de  la 
lettre  cft  payé  à la  fin  du  payement.  Mais  s’il  n’a  point  de  provifion , il  laiftera  pro- 
refter  la  lettre  : Ainfi  un  Négociant  qui  ne  fçait  point  cet  ufage , qui  a donné  (or 
argent  trois  mois  auparavant , revient  fur  le  tireur  & fur  les  porteurs  d’ordres, 
qui  bien  fouvent  ont  fait  faillite  pendant  ce  temps-là  : au  lieu  que  fi  celui  lue 
qui  la  lettre  cft  tirée  , l’acccptoit  purement  & fimplcmcnt , lors  qu’elle  lui  cft  pre> 

(entée;  celui  au  profit  duquel  clic  eft  tirée , auroit  eu  fa  feurcté  Si  fon  payement 
i l’ccheance. 

Ce  Reglement  eft  pourtant  neceftairc  à la  Ville  de  Lyon , à raifon  des  grandes 
traites  qui  fe  font  par  les  Marchands  Negocians  & Banquiers  de  toutes  les  Villes  de 
L’Europe  , fur  ceux  de  ladite  Ville , parce  qu'ils  rifqueroient  leur  bien , s’il^ accep- 
toient  purement  Si  fimplement  -,  car  ils  fe  conftitueroient  debiteurs  fans  avoirpro- 
vifion  en  main  pour  payer  en  fin  de  payement  j mais  qu’il  ait  lieu  pour  les  traites 
qui  fe  font  par  les  Negocians  & Banquiers  de  toutes  les  Villes  du  Royaume  fur 
ceux  de  Lyon , il  n’eft  pas  jufte  ni  railonnable , & d’autant  moins  que  les  lettres  de 
change , qu’ils  cirent  fur  les  Negocians  & Banquiers  demeurans  dans  les  autres  Villes 
du  Royaume,  font  acceptées  purement  & fimplement,  & s’ils  refufoient  de  les 
accepter  quand  elles  leur  font  ptofentées  p.ir  les  porteurs,  elles  fcrdïcnt  proteftées 
faute  d’acceptation  : ainfi  le  privilège  doit  être  égal  entre  tous  les  Sujets  de  Sa 
Majefté , n’y  ayant  pas  de  raifon  que  ceux  de  Lyon  vouluircot  foire  des  accepta* 
lions  avec  refetve  ,pour  les  lettres  qui  feront  tirées  fur  eux  ; & que  ceux  des  autre* 

Villes  du  Royaume  fuffent  obligez  d’acceptf  r les  leurs  purement  & fimplement. 

Apparemment  l’on  n’a  pas  pû  faire  que  l’Article  ci-devant  allégué  ne  fut  gcne- 
xal,  pour  ne  pas  donner  de  la  jaloufic  aux  Etrangers,  mais  il  y a pourtant  un 
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niojcn  pour  obliger  k-s  Negocûn*  tt  Ban^en  de  la  Ville  de  Lfon  de  &iie  lenr  ' 
acccpuiion  putcmcnc&fimplcineot , qu'il  eftaeccflaiic  que  tout  le  aioadc  Içaclie 
pour  la  feurcté  des  Lentes  qui  &nt  cirées  â leur  profit , üc  éubiir  deux  dcbiicutt 
pour  un  , f^voir  le  tireur  & l’acceprear , fcMC  qu  elles  Ibicnt  tirées  pour  payer  â 
tant  de  jours  de  vûë , â jour  nommé  ou  en  payement , & pour  cela  k tireur  doit 
mettre  ceS  mots  , Aianfiturticecpttx.  frtfttutmtm  ( & payte  fdrcitiiUttndt  ehmigt  s 
$ê»  tel  ou  à !»n  ordre  en  cet  prvthd-ns  pdjtmm , & U refit.  La  lettre  eftant  conçue  de 
cette  maniéré,  il  faut  ablblnment  que  celui  fur  qui  elle  ell  tirée  Vaecepte  purement 
& fiinplement,  autrement  le  porteur  la  peut  faire  protefter , faute  d’acceptation  ; 
cela  fc  pratique  par  les  habiles  Ncgucians  & Banquiers,  quand  ils  doutent  de  1a 
folvabiuté  du  cireur , Ôc  qu'il  n'auroit  pas  provifion  en  main  de  celui  fur  qui  il  cire 
là  lettre  : ainfi  ils  trouvent  leur  feuretépar  l'acceptation  qu’il  en  a fait,  quand  il 
veut  faite  honneur  i la  letcic  de  fon  currefpondant , en  fe  confiant  en  fa  bonne 
fby , par  l’avis  qu'il  reçoit  qu'il  lutenvoyera  ptovilion  i l’échéance. 

L’exemple  que  donnoient  les  Négociant  de  Banquiers  de  la  Ville  de  Lyon,  de 
ces  forces  d'acceptations,  à cous  ceux  de  toutes  les  Villes  du  Royaume , fiiilbic  que 
bcaucom'  de  perfonnes  qui  n’>  Aok  ne  point  débiteurs  des  cireurs , ou  qui  appréhen- 
doientne  point  recevoir  de  provifiond'euxàréchcancedesLettresque  l’on  titoic 
6it  eux  : ne  vouloient  accepter  qu’en  ces  termes , Ace  pti  ptetr  répondre  m ttmpt, 
Ainfi  cela  troubloic  extrêmement  le  Commerce, & faifisic  naiftre  beaucoup  de  con- 
teftations , c’efi  pourquoy  l’Ordonnance  a remédié  â ce  ddbrdre  pat  l’Acciclc  deux 
du  Titre  cinquième , qui  porte , que  tontes  la  lettres  de  ehdnge  feront  ncctpttu  fdr  écrit 
■ptorement  & fimpltmem  •,  nbrogtons  l'nf/tgt  de  les  neteptv  vtrésnltmtm  ou  pur  cet  mots  , 

Jkus  ucttpttr , ou  accepté  pour  répondre  au  temps  ; Et  toutu  autrtt  aceeptationt  fout  etn^ 
diiiun,  îeffMtlles  pajferont  pourrit,  & pourront  les  Itttm  tfirtprott^s. 

L'Ordonnance  a aboli  ces  lortcs  d’acceptations , non  feulement  parce  qu’elle* 
£>m  dangereufes , & qu’elles  troublent  le  Commerce  des  Lettres  de  change , mai* 
encore  parce  qu’elles  (ont  inutiles , & qu’elles  ne  fervent  i rien  qu’à  furprendre 
ks  ignorant , qui  n’ont  aucune  conttoifianec  des  inconveniens  qui  en  peuvent  ar- 
fiver. 

Il  y a encore  des  lettres  de  change  qui  fc  tirent  pour  payer  i vûë  i c’cft-l-dîre  » 
que  dés  le  moment  qu’elles  font  prefentées  â celui  fur  qui  elles  font  cirées , il  doit 
payer  , finon  elles  doivent  cfire  proteftées  faute  de  payement,  & [’on  peut  à l'inftant 
même  prendre  de  l’argent  à rechange , parce  que  ces  fortes  de  lettres  fi>nr  pour  des 
afiairespreflàntes  qui  nelc  peuvent  dilayer  fans  faire  un  tort  notable  aux  porteurs 
des  lettres  ; c’ell  pourquoy  cenr  qui  foutnilTcnt  leurs  kettes  à vûë  doivent  bien 

Ecndre  garde  que  leurs  correfpondans  ayent  provifion  en  main , pour  ks  payer 
r le  champ  Si  ùm  aucune  rcmifê. 

Il  faut  remarquer  que  pour  les  lettres  tirées  i vûë , il  n’y  a point  de  dis  jours  de 
faveur  pour  faire  les  prorefts,  comme  il  fe  pratique  aux  autres  fortes  de  lettres  d- 
devanc  alléguées  : La  raifon  en  ell , que  lefdrtes  lettres  font  tirées  i tant  de  vûë  , 
ou  à jour  nommé.  Amfi  l’on  peur  prendre  pied  i compter  les  dix  jours  de  faveur  du 
kndemain  de  l’échéance , comme  il  fera  dit  en  fon  lieu;  & aux  lettres  tirées  i vûë, 
l’on  ne  peut  prendre  aucun  pied  pour  compter  les  dix  jours  die  faveur , c’eft  pour- 
quoi il  faut  faire  necefiairement  procelkc  faute  de  payement. 

Les  lettres  de  change  font  ordinaircmeat  payables  i ceux  au  profit  de  qui  elles 
tirées ou  üeur  ordre:  Avanci’Otdom^etl  y en  avoic  de  trois  fortes. 

La 


tes  Lettres  de  Change  , de  leurs  acceptations  , é"  des  ordres  , é't-  i f î 
La  première  , portant  valeur  reçue  purement  & fimplement , ‘qui  comprend  «ni 
foy  toutes  fortes  de  valeurs , ainfi  qu’il  a etc  dit  au  Chapitre  precedent  fur  le  fiijet 
des  lettres  de  change  ; mais  il  faut  expliquer  les  valeurs  , aum-bien  qu’aux  lettres 
de  change,  pour  les  raifons  ci-devant  remarquées. 

Le  fécond  ordre  porte  aufli  valeur  de  moi- meme,  ou  rencontrée  en  moi-même, 
ic  ce  pour  les  rarfons  ci-devant  alléguées. 

Le  troiliéme  eft  conçu  en  ces  mots  : Et  pour  moy  vous  puytret.  U continu  Je  l’autre 
fart,  dit  fera  tien  payée  ; Et  qu.dqucfbis  l’on  y ajoute  ces  mots,  & fans  procure.  Cette 
efpece  d'ordréne  produit  autre  choie  , comme  il  a été  dit  au  {Irécedent  Chapitre  , 
que  l'cfFct  d’une  Procuration  : & celui  auquel  l’ordre  ed  donné  en  doit  rendre 
compte  au  donneur  d’ordre;  de  lorte  qu’un  Créancier  peut  failïr  entre  les  mains 
de  celui  qui  a accepté  la  lettre  8c  en  celle  du  CommilEonnaire  , ou  de  l’ami  auqucL 
il  eft  ordonné  par  cet  ordre  de  payer  l.s  deniers  qu’ils  ont  .&  auront  enfuite  entic 
les  mains  & en  demander  compenfation  en  cas  qu’il  fût  debiteur,  du  donneur 
d'ordre.  • 

Il  s’étoit  introduit  dans  les  ordres  qui  Ce  donnoient  en  blanc,  un  abus  trés- 
préjudiciable  au  public  , lorsqu'il  arrivoit  des  faillites,  ou  que  les  lettres  étoient 

ficrduës , en  ce  que  celui  à qui  la  lettre  étoit  payable  , ou  â fon  ordre , mettoit  feu- 
enient  fa  fignature  Su  dus  de  la  lettre  , 8c  celui  entre  les  mains  duquel  elle  étoit 
remife  , rcmpliftbit  l’ordre  d’un  nom  tel  que  bon  lui  fcmbloit  : De  fisrte  que  fi  ce 
Négociant  faifoit  faillite,  cette  lettre  étoit  un  effet  détourné  aux  Créanciers  ; au- 
lieu  que  fi  l’ordre  eût  été  rempli  payable  i lui , il  n’en  eût  pû  difpofer  que  par  fon- 
ordre , & la  lêttrc  étant  difpoféc  par  lui  pour  payer  quelqu’un  de  fes  Créanciers 
dans  le  tems  qui  avoifinoit  fa  banqueroute  , il  eft  certain , comme  il  a été  dit  ci- 
devant  , qu’il  eut  frliu  que  le  Créancier  eût  raporté  la  lettre  ou  la  valeur  ( en  cas- 
qu’il  l’eût  reçûc  ) à la  maft'c  des  autres  effets  mobiliaires , pour  erre  difttibuez  au  fol 
la  livre  entre  tous  les  Crcancicrs- 

L’ofdre  étant  en  blanc  , il  pouvoit  encore  faite  recevoir  la  valeur  de  la  lettre, 
en  le  tcmplillant  du  nom  de  quelqu’un  de  fes  amis  pour  en  fruftrer  fes  Créanciers, 
Oc  il  n’y  a gueres  de  faillites  ou  ces  chofcs-làne  ibient  arrivées. 

Les  çrdres  en  blanc  produifoient  encore  des  grands  accidens  ’ quand  un  Banquier, 
un  Négociant,  ou  leurs  Commis  5:  Faâeurs  perdoientleur  porte- feiiille,  dans  le- 
quel ils  mettoîent  leurs  lettres  de  change  acceptées  , parce  que  ceux  qui  les  trou- 
voient  ne  fe  rencontrans  pas  gens  de  bien,  ils  pouvoient  remplir  les  ordres  à leuc 
profit  particulier , ou  de  quelques  autres. 

Il  arrivoit  encore  quand  ceux  qui  recevoient  le'contenu  d’une  lettre,  au  dos  de- 
laquelle  onn’avoit  mis  qu’une  firaple  fignature , fans  mettre  à côté  pour  fervir  d’en-- 
dofTeraent  ( c’eft-i-dire  , de  quittance  a ceux  qui  la  recevoient  & qui  par  negligen-- 
ce  ncremp'iflbient  pas  le  blanc  du  reçû  du  payement  contenu  en  la  lettre, la  faif— 
fant  en  cet  état  à l’accepteur  ) s’il  étoit  méchant , au  lieu  de  mettre  le  reçû  lui- 
meme,  comme  un  honnefte  homme  auroit  fait , il  remplifl'oit  l’ordre  à un  autre,- 
auquel  il  faifoit  bailler  quittance,  & enluiteil  intentoit  aâion  contre  celui  à qui  il 
avoir  payé  fous  divers  prétextes. 

Il  arrivoit  aufli  qu’un  Commis  ou  Faûeur , en  tirant  de  fon  porte- feiiille 
la  lettre  qu’il  devoir  recevoir  , en  lailfoit  tomber  quelque  autre  à recevoir  chez  un 
autre  Négociant , dqm  l’ordre  étoit  en  blanc  , (i  celui  fous  la  main  duquel  elle  toin- 
boit  étoit  méchant,  il  la  rcmplifloic  pour  la  payer  à un  autre.  Ces  inconveniens- 
/.  Partit.  ■ V 


)j4  Livre  III.  Chap.  V.  Des  temps  tjui  fe  donnent p»ur psjer' 
lüii:  arrivez  pluHeurs  fois , & ont  produit  beaucoup  de  procès  & de  délordrc  dan* 
le  Coiimitrce. 

Il  en  cft  encore  arrive  d’autres , qii.ind  les  lettres  de  change  ne  fc  font  pas  trou., 
vées  remplies  de  leur  cndoncinent , qui  porte  ocdin<iireir:ent  quittance , & qu’elles 
fe  font  trouvées  en  cet  état  apres  le  J. ers  pasnd  ies  papiers  de  ceux  qui  les  avoient 
acquittées , y ayant  eu  des  Heritiers  d’.illcz  inauvaifc  iby  pour  détourner  les  lettres, 

& y ayant  enfuite  rais  un  ordre  payable  à quelqu’un  ; en  lairc  dcinandcr  le  payement 
à la  fucceffion,  quelquefois  dix  ans, apres  la  mort  du  Négociant:  de  forte  que  les 
fortunes  n’etoient  point  afleurées.  C’eli  pourquoi  afin  que  les  ebofes  fc  faflent  dans 
les  réglés,  le  ij.  Article  du  cinquiémeTitre  de  l'Ordonnance , veut  ks  ftgnaturu 
oit  das  dts  Utins  de  chonge,  nejeri  iront  cjue  d'cnicjfttmm  , & non  d’ordre , l'U  ntfl  dtteii, 

G n:  centiint  te  nom  de  citiii  qui  a pty:  la  valenr  en  argent , moAhandifo . on  au'r,mem, 

Q,uand  un  Négociant  qui  met  Ion  ordre  fur  une  fettre  pour  l’envoyer  recevoir  , 
met  fa  fignaturc , & laifle  du  blanc  pour  y mettre  le  re^û  : il  n’aura  qu’à  mettre  ces 
mots  à côté , ponrfervir  d’indoffiment  : Ainfi  ceux  entre  les  mains  de  qui  elle  fera, 
ne  pourront  pas  changer  la  diipofitionde  la  fignaturc  en  un  ordre,  pour  payer  à 
un  autre  le  contenu  de  la  lettre , puifque  cette  lignaturo  ne  pourta  opérer  autre 
chofe  qu’une  quittance.  Outie  cette  précaution,  il  en  f.tut  encore  prendre  une  au> 
tre  , quand  une  lettre  fe  tiouve  perdue;  qui  eft  d’abord , que  l’on  en  a connoif- 
fancc,  d’aller  avertir  celui  qui  en  eft  le  debiteur , afin  qu’il  ne  foit  point  furpiis , 
fi  elle  lui  ctoit  prefentéejiat  celui  qui  l’auroit  trouvée  pour  la  recevoir,  en  rera> 
plifl'ant  le  blanc  d’un  re^u. 

Les  Commis  Sc  Faéfeurs  , font  ici  avertis  de  bien  prendre  gardé  quand  leurs 
Maîtres  leur  donneront  des  lettres  à recevoir,  de  ne  les  point  rendre , qu’iU  n’ayent 
rempli  le  blanc  car  le  reçû. 

Suivant  la  difpofition  de  cet  Article , il  faut  abfolument  que  les  ordres  (bienc 
remplis  du  tireur , & qu’ils  contiennent  le  nom  de  celui  qui  a payé  la  valeur , & 
qu’elle  foit  exprimée , afin  que  la  lettre  puiffe  appartenir  à ceux  qui  fe  trouveront 
piortcurs  des  ordres,  fuivant  l’Article  14.  qui  fuit  ,qui  porte:  ü^ut  les  Utsres  do 
change  endo^ies  dans  ks  formes  prefcriies  par  l'Anick  precedent , appartiendront  à celsà  du 
tum  duquel  l'ordre  fera  rempli  ,f»ns  qu’il  aie  tefoin  de  tranfport  ni  de  fignificatiom  II  eft 
certain,  comme  il  a été  dit  ci-devant,  que  l’ordre  portant  valeur  rc^ûc,  opéré  la 
nicnie  chofe  qu’un  tranfport  où  il  y a ces  mots  ; Ce  tranfport  fait  moyennant  parcilU  I 
fomme  rtfué,  ou  pour  demeurer  quitte,  La  raifon  en  eft  que  celui  qui  tire  la  lettre 
defigne  le  payement , non  feulement  à celui  auquel  il  fournit  la  lettre , maiy 
encore  à celui  qui  fera  porteur  de  fbn  ordre  ; & celui  qui  a accepté  la  lettre , 
s’oblige  pareillement  par  le  moyen  de  fon  acceptation,  de  payer  non  feulement  à 
celui  au  profit  duquel  la  lettre  cft  tirée  , mais  aufii  à celui  en  faveur  duquel  Tordra 
eft  pafle. 

Il  n’cft  pas  befoin  non  plus  de  lignification , au  moyen  de  ce  que  la  lettre  eft  ac- 
ceptée , en  étant  de ême  comme  d’un  tranfport,  lequel  étant  accepté  par  le  de- 
biteut  fiir  qui  il  cft  fait , n’a  pas  befoin  de  fignification. 

Il  eft  tellement  neceffaire  que  les  ordres  fôicnt  remplis  de  la  manière  portée  par 
TArtir'e  zj.  que  ( fi  un  Négociant  manquoit  à cette  formalite  , Sc  que  la  lettre  vint  * 
à fe  perdre,  ou  qu’elle  fiât  trouvée  entre  fes  mains,  ÿvec  une  fimple  fignaturefans 
cîie  remplie,  ou  que  Tordre  ne  portât  point  valeur  reçue, .de  celui  qui  auroit 
appjlc  fa  fignaturc  au  dos  de  la  lettre  ) elle  fcrolt  réputée  appartenir  à celui  qui 
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les  Lettres  de  Chenge , de  leurs  acceptations,  ô'  des  ordres  , c^c.  r 
tnroic  mis  fa  fii;nature , nonobftant  qu’il  eût  reçu  la  valeur  : Cela  ell  conforme  à * 
l’Article  z{ . qui  porte  ; Qu'ait  cas  cjnc  I tn.l.-ff'imsnt  m fo:t  pat  dans  Us  ftrmts  ci-dc[[iu , 
lisUttrts  jtrant  répsttits  apfantmr  a ccUà  qui  Us  aura  tndoffïes,  & pawrtom  être  J'aiJiis 
par  fts  crtancUrs , & camptnfiss  far  t»s  rcdevablts. 

* Cette  difpofîtioD  dl  pour  empêcher  les  défordres  , & les  inconveniens  qui  pour- 
roient  arriver,  en  lailfant  les  ordres  en  blanc,  de  la  maniéré  qu'il  a cré  dit  ci-de>- 
vant  i c’eft  pourquoi  afin  que  l’on  les  puifle  éviter , il  eû  ncceflaire  d’être  foigneux 
de  faire  mettre  les  ordres  nu  dos  des  lettres  dans  la  forme  preferite  par  l’Ordon- 
nance , i moins  de  rifqucr  Ion  bien.  ^ 

U fc  faifoit  encore  de  grandes  tromperies  quand  on  laifloit  les  ordres  en  blanc  , 
lors  qu'il  arrivoit  des  faillites;  car  ceux  a qui  ce  malheur  arrivoitd  Paris,  qui  avoient 
des  lettres  payables  en  payemens  à Lyon , ou  tirées  à double  ufince  , dont  l’ordre 
étoit  en  blanc,  pour  les  pouv>  ir  recevoir  fous  le  nom  de  quelqu’un,  ou  bien  en 
les  donnant  à f"s  créanciers  en  pavement  au  préjudice  des  autres  , fins  qu'ils  puident 
•en  demander  le  rapport  à4a  mafle , ils  antidatoient  leurs  ordres  de  fort  long-temps 
auparavant  les  faillites , afin  que  les  autres  Créanciers  ne  purt’ent  pas  dire  qu’ils  les 
enflent  ni-gociées  dans  le  rems  qui. avuiiinoit  leur  faillite.  L’Oraonnance  y a aurti 
pourvu  par  l’Article  i6.  qui  porte  ces  mots  ; défendons  d'antidater  Us  ordres , a peint 
de  faux.  • , 

Cette  défi’iifc  tft  bien  raifonnible  , & fondée  fur  la  jufticc  & l’équité,  qui  veut 
que  le  droit  d'un  chacun  foit  confervé  , & qu’il  n’y  ait  aucune  perfonne,  tantpre- 
lente  qu'.ibfeme  préférée  , lors  qu’il  arrive  des  faillites. 
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QUe  ct-aprés  l’ouverture  de  chaque  payement  fe  fera  le  premier  jour  non  fc-  stt-r. 

rié  du  mois  de  chacun  des  quatre  payemens  de  l’année , fur  les  deux  heures  de  »•  J*"*- 
eelcvéc  , par  une  Aifemblée  des  principaux  Nogocians  de  ladite  Place  , tant  Fran*' 
fois  qu'Etrangers  , en  prefence  dc'Moofieur  le  Prévôt  des  Marchands,  ou  en  Ibn 
«blênce , du  plus  ancien  Echevin , qut  feront  priez  de  s’y  trouver.  En  laquelle  Af- 
éëmblée  commcnceronc  les  acceptations  des  lettres  de  change , payables  en  kciui  y 
& coatinucronc  inceflamment , dmefurc  que  Icfdites  lettres  feront  prefentées^ 
jüfques  au  fixiéme  jour  dudit  mois  inclufivement  ; après  lequel , & icelui  pafl'é , le» 
porteurs  defÜites  lettres  pourront  faire  protefter,  faute  d’acceptation,  pendant 
tout  le  courant  du  mois , ic  enfuite  les  renvoyer  pour  en  tirer  le  rembourlement,. 
avec  les  frais  du  rctour.^ 

11.  Que  pour  le -compte , & établit  le  prix  des  changes  de  ladite  Place  de- 
Lyon  avec  le*  F.rr-tigcrs , il  fera  fait  pareille  alTeinblée  le  troifiéme  jour  de  chacun- 
dcfdits  mois,  non  férié , aufii  en  prefence  de  Moniteur  le  Prévôt  des  Marchands,. 

9U  du  plus  ancien  Echevin. 

III.  Que  les  acc^tacions  defdices  lenres  de  change  fc  feront  par  écrir , dattées, 

& fignées  par  ceux  for  qui  elles  auront  été  tirées  , ou  par  pecfotines  dûcment  fon- 
dées de  procuration , dont  la  minutte  demeurera  chez  le  Notaire.  Et  toutes  celles  ' 
qui  feront  faites  par  Fadeurs , Comlais , & autres  non  fondez  de  pi  ocuracior.  - 
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Iciont  nullcs , & de  mil  effet  contre  celui  fur  qui  elles  auront  cfté  tirées,  faufle 
recours  contre  l'acceptent. 

IV.  Qiie  l'entrée  & ouvetnirc  du  bilan , & virement  de  parties  , commencera 
le  fixiéme  de  chaque  mois  dcldits  quatre  payernens , non  férié  , &c  continuera  julL 
ques  au  dernier  jour  defdits  mois  inciulivement , après  Icfqucls  , icelui  pallc , ilnî 
le  fera  aucun  virement , ni  écriture , à peine  de  nuilié. 

V.  Qiic  l'on  entrera  pendant  lefdits  quatre  payernens  en  la  loge  du  Change , le 
matin  â dix  heures  , pour  en  fortir  précifément  àonze  heures  wC  demie  , paflcla- 
quelle  heure,  nc^fe  feront  aucunes  écritures,  ni  virement  de  parties  ; & pour 
avertir  de  ladite  heure  , on  foiinera  une  cloche. 

VI. Qiie  ceux  qui  en  leurs  achats  de  marchaudifes  auront  réfer  vêla  faculté  de  faire 
efeompte  , fl  bon  leur  femblc  , feront  tenus  de  l'offrir  dés  le  lixiéme  jour  du  mois 
<ie  chacun  defdits  payernens , après  lequel  & icelui  paffé , ils  ne  feront  plusre^Qs. 

VII.  Qiie  toutes  parties  virées  feront  écrites  fur  le  bilan  par  les  Proprietaires, ou 
•par  leurs  Faéleurs , ou  Agens , qui  en  feront  les  Porteurs,  fans  qu’ilspuidem  dite' 
■defa voilez  par  lefdits  Proprietaires  ; & lèront  lelditcs  écritures  aufli  bonnes,  ic 
valables  , que  fi  elles  avoient  ché  par  eux-mêmes  écrites  & virées. 

VIII.  Que  tous  vitemens  de  parties  feront  faits  en  prefcncc  de  tous  ceux  qu'on 
y fait  entrer  ; ou  des  porteurs  de  leurs  bilans  ; i peine  d'en  répondre  par  cenx  qui 
auront  fait  écrire  pour  les  abfens  ; & ce  fur  les  bilans  & noii  en  f.iiilles  volantes: 
£t  à l'égard  des  autres  perfonnes  de  la  Ville , qui  ne  portent  point  de  bilan,  ils  don- 
neront leurs  ordres  à leurs  debiteurs  par  billets,  qui  leurs  Icrviront  dedéchargedu 
payement  qu’ils  feront  des  parties , au  défît  de  leurs  créanciers  ; & pour  ceux  de  de- 
hors , pour  lefquels  les  Courtiers  difpofcnt  les  parties',  ils  donneront  aufdiu 
Courtiers  pouvoir  fiiffifant , qui  fera  remis  chez  un  Notaire,  pour  la  feurcté  de 
ceux  qui  payeront , & pour  y avoir  recours  en  cas  de  befoin. 

IX.  Que  les  lettres  de  change  acceptées , payables  en  payement,  qui  n'autont 
eflépayées  du  tout , ou  en  partie , pendant  icelui  Si  Jufques  au  dernier  jour  du  mois 
inclufîvemenc,  feront  protcflées  dans  les  trois  jours  fuivans,  non  feriez,  fans  préju- 
dice de  l'acceptation , & lefdites  lettres , enfemble  les  protells  envoyez  dans  un 
temps  fuffifant,  pour  pouvoir  effre  lignifiez  àtous  ceux,  &: par  qui  il  appartiendra  i 
£çavoir , pour  toutes  les  lettres  qui  auront  eflé  tirées  au-dedans  du  Royaume , dans 
deux  mois  j pour  cefes  qui  auront  efte  tirées: d,1talie , Suifl'e,' Allemagne , Hoilan- 
dc , Flandres , & Angleterre , dans  trois  mois  i & pour  celles  d'Efpagne , Portn- 

J;al , Pologne , Suède  & DannemarK  , dans  hx  mois,  du  jour  & date  des  protells, 
c tout  àjieine  d'en  répondre  par  le  porteur  defdites  lettres. 

X.  Que  toute  lettre  de  change  payables  efdks  payernens,  fera  cenfée  payée; 
/çavoir  , d l’égard  des  domiciliez  porteurs  de  bilan  fur  la  Place  du  change  de  ladite 
Ville  ,*  dans  un  an  ; & pour  les  autres , dans  trois  ans  après  1 échéance  d’Lccile , & 
n’en  pourra  le  payement  eftre  répété  contre  l’acceptant,  li  l’en  ne  juflifiede  dili- 
gences valables  contre  lui  faites  dans  ledit  temps.  > 

XI.  Qiiefi  les  étrangers  Lemctrcm  en  comptant,  ou  en  lettre  de  change,  après 
le  dernier  jour  du  mois , on  ne  fera  obligé  de  les  recevoir  en  l’acquittement  de 
leurs  traites  faites  durant  ledit  payement. 

XII.  Que  lors  qu’il  arrivera  une  faillite  dans  ladite  Ville,  les  créanciers  da 
failli  , qui  fc  trouveront  effre  de  certaines -Provinces  du  Royaume,  ou  des  Pais 
étrangers,  danslclquels  , fousprcceztedcl^ûe  & rranfpotr,  ^ eavertadclcttit 
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pr^ccncius  Privilèges  ou  Coutumes , ils  s'attribuent  une  préférence  fur  les  effets  île 
leurs  debiteurs  faillis  , préjudiciable  aux  autres  créanciers  abfens  & éloignez,  iis 
y feront  traitez  de  la  meme  maniéré,  & n’entreront  en  repartement  des  effets 
dudit  failli , qu'apiés  que  les  autres  auront  ellé  entièrement  fatisfaits  i fans  que 
cette  pratique  puill'c  avoir  lieu  pour  les  autres  rcgnicoles,  ou  étrangers,  Icfqucis 
ellans  reconnus  pour  légitimes  créanciers,  feront  admis  audit  repartement  de 
*bonn^foy,  & avec  équité,  fuivant  l’ufhge  ordinaire  de  ladite  Ville,  & de  la 
Jurifdiéfion  de  la  Confervation  des  privilèges  de  les  Foires. 

Xül.  Qjic  toutes  cédions  & tranlports  mr  les  effets  des  faillis  feront  nuis  , s’ils 
ne  font  faits  dix  jours  , au  moins  , avant  la  faillite  publiquement  connue.  Ne 
feront  ttcanmoitvs  compris  en  cct  article  les  viremens  des  parties  faits  en  bi- 
lan , Icfquels  feront  bons  & valables , tant  que  le  failli  , ou  fon  Faâeur  por- 
tera fon  bilan. 

XIV.  Que  les  Teinturiers , & autres  Manufaéfuriers  n’auront  privilèges  pour 

les  dettes,  fur  les  effets  & biens  des  Faillis,  que  des  deux  dernières  années  -,  Sc 
pour  le  furplus,  entreront  dans  la  diftribution  , qui  en  fera  faite  au  fol  la  livre, 
•avec  les  autres  créanciers.  • 

XV.  S’il  arrive  qu’un  Mandataire  de  divetfes lettres  de  change  acceptées,  auflî 
créancier  de  l’acceptant , ne  reçoive  qu’une  partie  de  la  fomme  totale , Sc  fade 
dans  le  temps  dû  le  protell  du  furplus  , la  compenfation  légitimé  de  fa  dette  edan; 
£iice,  il  fera  obligé  de  répartir  le  reliant,  à tous  ceux  qui  lui  auront  fait  lifditcs 
zemifes,  au  fol  la  livre  , Sc  à proportion  de  la  fommç  donc  un  chacun  dcsiemet- 
xans  lcra  créancier. 

XVI.  Tous  ceux  qui  feront  porteurs  de  procuration  generale,  pour  recevoir  Id 

payement  âes promell'es , Sc  lettres  de  change,  remettront  les  originaux  de  leur 
procuration  és  mains  d’un  Notaire,  & feront  lefdits  porteurs  de  procuration  oblû 
gez  d’en  fournir  des  expéditions  à leurs  frais  , i ceux  qui  payeront  les  fiifÜites 
lecctes.  . 

XVII.  Toute  procuration  pour  recevoir  payement  de  lettres  de  change,  pro- 
meffes,  obligations,  Sc  autres  dettes,  n’aura  plus  de  force  paffé  une  année , A 
ce  n’cll  que  le  temps  qu'elle  devra  durer  foie  précifément  exprimé  ; auquel  cas 
«Ue  fetvira  pour  tout  le  temps  qui  fera  énoncé  en  icelle,  s’il  n’apparoic  d’une  révo- 
cation. 

XVIlf.  Que  les  Faillis  & Banqueroutiers , ne  pourront  entrer  en  la  Loge  du 
Change , ni  écrire  & virer  parties , fi  ce  n’cll  apres  qu’ils  auront  entièrement  payé 
leurs  créanciers , Sc  qu’ils  en  auront  fait  apparoir.  Et  pour  donner  moyen  aufdits 
Faillis  de  payer  leurs  créanciers  des  effets  qu’ils  auront  à recevoir , ils  le  pourront 
£airepar  tranlports,  procuratiorts , ou  ordres,  â telles  perfonnes  qu’ils  aviferonr, 
Icfquels  payeront  à leur  acquit  ce  qu’ils  ordonneront , Sc  feront  nommez  par  eux 
aiux  parties  qui  feront  palTécs  en  écritures. 

XIX.  Les  Courtiers , ou  Agens  de  -Banque  Sc  Marchandifes  de  ladite  Ville 
feront  nommez  par  Icidits  PrevoAs  des  Marchands  Sc  Echevins , entre  les  mains 
defqucis  ils  ptcfterontle  ferment,  en  la  maniéré  acfttûmmée,  cnjuAiAantpacdea 
attcflations  des  principaux  Negocians , en  bonne  Sc  dûë  forme  , de  leur  vie  Sc 
mœurs , Sc  capacité  au  fait  Sc  exercice  de  ladite  Charge  } Sc  feront  lefdits  Cour- 
tiers réduits  à un  certain  nombre  , & tel  qu’il  fera  jugé  convenable  par  lefdits  Sieurt 
frevoft  des  Marchands  Sc  Echevins , Au  i’avic  défaits  NcgociaQS. 

• Viij 
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XX.  Qu  J (ous  B.inquiert,  Purteucs  de  Bilan,  & Marchands  en  gros  Nego> 
dans  fous  les  Privilèges  des  Foires  de  Lyon  , feront  obligez  de  tenir  leurs  Livies  • 
de  raifon  e n bcjme  & duc  forme  ; Si  tous  Marchands  , Boutiquiers  Si  Vendans  en 
détail,  des  i-ivres  journaux  ; autrement,  en  cas  de  déroute,  feront  déclarez 
Banqueroutiers  frauduleux , Si  comme  tels , condamnez  aux  peines  qu’ils  devront 
encourir  en  ladite  qualité. 

XXI.  Que  trcs-cxpieflés  inhibitions  Se  défenfes  feront  faites  â toutes  perfoHnes , ‘ 
de  quelque  qualité  Se  condition  qu'elles  fuient , de  contrevenir  à ce  que  deflus  di- 
rcÛL-mcnt  ou  indireélement , àpeine  de  trois  mille  livres  d’amende  contre  chaque 
contrevenant,  appliquable  ; fçavoir  , le  quart  à l'I  loflel-Dieu  du  Pont  du  Rhône, 
le  quart  à l'Aumone  generale , le  quart  au  Dénonciateur  , Si  le  quart  à la  répa- 
ration de  la  Loge  des  Changes  ; pour  le  payement  de  laquelle  ils  feront  contraints 
par  corps,  faille,  Se  vente  de  leurs  biens  : Et  pour  plus  e^acic  obfervation  des 
prefentes  , fera  permis  â l’un  defdits  Contrevenans , de  dénoncer  les  autre  s Con- 
trevenans  avec  lui  ; auquel  cas  il  fera  déchargé , pour  la  première  fois  , de  p.'.yer 
ladite  peine,  & aura  fon  droit  de  dénonciation.  Et  afin  que  perfonne  n’en  puill'e 
ignorer,  fwont  les  prefentes  lues , & pu  bliéesi  fon  de  trompe,  & cri  public  ,- Sc 

-aâichées  au-devant  de  l’Hôtcl-dc-Villc,  en  la  place  des  Changes,  St  autres  lieux* 
accoûrumez  : Et  pafl'é  outre  pour  le  tout,  nonobflantopi'ofhions,  ou  appellations 
quelconques.  Si  fans  prcjuaicc  d’icelles.  Signé,  Chapuis , Dalichous,  Bercrd» 
Hugues,  André,  Mazenod,  de  Ponfainpierre , Thomc,  Demadieres  , Vacheroc, 
P..  Boiflè,  Jean-Mathieu  Dupuis  , Rondet,  Blauf,  Malmont,  Simonard  , B.  Jo- 
bert,  Rigioly , RafFclIin , Ceté,  Roll.ind  , Dcbelly,  Thomé  frétés,  Dclapraye, 
DefTactÙKS,  Jean  Beneon , Bay,  Blaife  Clairet,  Perrin,  Gafpariny,  Vareilles, 

’ P-hilibert  & Chappart , P.  Borde,  Fulquery,  Le  Roy  , Albanel,  Ranvier  , Ber- 
rurdin,  Rcynon  , Perier & Saladin  , Monin,  Sabot,  Arnaud,  Paigre,  Drivon, 
Ptilligneux,  Millotet,  Mercier,  Alexandre,  Jean  Juge.  • 

^ Depuis  le  Reglement  ci-dclTus , il  ell  intervenu  deux  Ordonnances  dcMeffieurS 
les  Juges  de  la  Confervation  de  Lyon  -,  ces  Ordonnances  font  importantes,  tant 
pour  ce  qui  concerne  le  Commerce  des  lettres  de  change  venant  des  Païs  étran- 
gers , que  pour  ce  qui  regarde  les  termes  des  payemens  des  Soyes , Draps  Se  Etof- 
fes d’or  , d’argent  Se  foye , Rubans  de  foye  Si  Crêpe  } c’ell  pourquoy  il  en  fera 
ci-aprés  donné  des  extraits. 

Ctnstrnont  U Comment  des  LtttrH  dt  Chengt  venant  des  Pays  Etrangers i 

Par  Ordonnance  de  Meflieurs  de  la  Confervation  de  la  Ville  de  Lyon  , du  14 
Mars  167S.  Il  a eflé  arreflé  fous  le  bon  plaifïr  de  Sa  Majellé. 

Qu'il  fera  ajouté  aux  Reglemens  de  la  Place  des  Changes  de  ladite  Ville , quo 
nullcs  lettres  de  change  venans  de  Venife  Se  Bolzan,  ne  feront  remues  en  ladïtff 
Ville  Si  Place  des  Changes  payables  i ordre  Se  avec  endoffemens , ni  autres  que 
celles  qui  feront  payables  à ceux  au  profit  defqucls  elles  feront  tirées;  l’é- 
gard de  celles  qui  viendront  <k  Noue  , Se  autres  Places  d’Italie,  Allemagne,  SuifTe 
fie  Piémont , qu’elles  feront  reçues  avec  un  ordre  rempli  feulement , fans  qu’il  puif- 
fc  eihc  multiplié  ; ainfï  qu'il  fc  pratique  en  la  Foire  de  Noue,  Si  que  l’on  fe  pour- 
voira loccfTamment  à Sa  Majcflé  pour  l’omologaiion  en  fondit  Confeil  de  la  pre- 
fêntc  délibération  pour  l’a^aition  dudit  Article;  fie  cependant  ordonne  coujfor- 
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mémcnt  aux  Conclufîous  du  Procureur  du  Roy,  que  dcfen/cs  font  faites  i tous 
Marchands  Banquiers  & Negocians  fur  ladite  Place  de  recevoir  & payer  aucune  tation 
lettre  de  change  venant  defdiis  lieux,  que  fuivant  le  p^fent  Reglement  à peine  nr  t’Fni." 
de  600  livres  d’amende,  Sc  nullité  de  payement  j & ahn  que  perfonne  n’en  pré-  tion  rr 
tende  caule  d’ignorance,  dira  la  prefente  Délibération  ôc  Ordonnance,  lue,  pu- 
blice,  & affichée  à ladite  Place  des  Changes  , & exécutée  nonobllant  oppofi- 
tions  ou  appellations  quelconques,  & fans  préjudice  d’icelles , à commencer  au 
premier  jour  de  Juin  prochain.  Fait  à Lyon  en  la  Chambre  duConfcil  le  14  Mars 
1678. 

Canctrnant  Its  itrmtt  des  paj/emms  des  Soyei  , Draps  & Etefics  eCtr,  d" aryens  & fojts, 
des  Rubans  de  foyt  & Crêpes.  * 

Par  autre  Ordonnance  de  Mcfficurs  de  la  Confervation  de  Lyon  du  14  Mars  isyt. 

1678.  *4  tSars. 

Defenfes  font  faites.!  tous  Marchands  Negpeians  fur  la  Place  des  Changes  de 
la  Ville  de  Lyon  de  vendre  toutes  fortes  de  ïoyes  ouvrées , & âeurcts , tant  de 
France,  d’Italie,  que  autres  lieux,  & toutes  autres  fortes  de  Soy  es  graizes  tant  de 
Mer,  France,  que  d’ailleurs  , à l’exception  des  Soyes  de  Sicile,  Regio  dE  Cala- 
bre , à plus  long  terme  que  d’un  payement  franc  ^ fçavoir  , pour  le  payement  des 
Rois,  le  premier  Septembre  précèdent  -,  pour  le  payement  de  Pâques,  le  pre- 
mier Décembre  ; pour  le  payement  d’AouR,  le  premier  Mars  j Sc  pour  les  payemens  * 
des  Saints,  le  premier  Juin  ; Sc  à l’égard  des  Sc^es  graizes,  de  Meffinc,  de  Palerme, 

Regio,  Sc  Calabre,  cR  auffi  fait  pareilles  défenles  de  les  vendre  quujour  trois 
payemens  francs,  aux  conditions  de  l’cfcompte  à l’ordinaire  aux  plflj^rochains 
payemens , Sc  fera  l’ouverture  delditesvencesfaitesau  zo  Décembre pour-le  paye- 
ment des  Saints  de  l’année  fuivante , pour  eftre  efeompté  aux  payemens  des  Rois 
aulli  fuivant  ; au  xo  de  Mars , pour  eRre  efoorapte  aux  payemens  de  Pâques  foi- 
vant  i au  10  Juin,  pour  cRre  efeompté  aux  payemens  d’AouR  fuivant  i au  zo  Sep- 
tembre, pour  cRrc  efeompté  aux  payemens  des  Saints  auffi  fuivant,  comme  auffi* 
de  vendre  toutes  fortes  de  Draps  éc  Etoffies  d’or  , argent  & foye  mêlez  Sc  non  mê- 
lez avec  fil*  Rubans  de  foye  Sc  Crêpes , foit  de  FratKC , Italie , Sc  autres  Pars , 
pour  plut  long  terme  que  d’un  payement  franc  ; f^avoir,  pour  le  payement  da^Rois, 
au  io  Novembre  ; pour  le  payement  de  Pâques,  au  to  Février  ; pour  celui  d’AouR, 
au  zo  May  i Sc  pour  le  payement  des  Saints , au  zo  AouR  auffi  précèdent , le  tout 
à peine  contre  les  contrevenant  de  jooo  livres  d’amende  , SC  en  cas  de  déconfi- 
ture, Sc  faillite  , de  la  perte  de  Lut  dette  au  profit  de  la  roafl'e  des  Créanciers 
du  Failli  ■,  Sc  pareillement  de  l'amende  de  500  livres  eontre  les  Courtiers  qui 
fo  (êront  immifeez  aufdites  négociations  Sc  ventes  pour  plus  long  terme , Sc  de 
dcRitution  de  leurs  Charg.  si  Sc  fera  le  prefent  Reglement  lû  Sc  public  â fon  de 
trompe  & cri  public  au-devant  de  l’Hôtel- de- Ville  , A la  Place  des  Charges,  Sc 
autres  lieux  accoutumez  , Sc  copie  affichée  en  tous  Icfdits  endroits  palTé  ou- 
tre à l’exccution  de  la  prefente  Ordonnance  , nonobRant  oppofitions  ou  appella- 
tions quelconques,  Sc  fans  préjudice  d’icelles,  à commencer  toutesfois  Iculc- 
ment  au  premier  Septembre  prochain , afin  que  chacun  ait  le  temps  de  fedifoofet 
à l’eniierc  obferyatic’n  du'ptefent  Reglcmenc.  Fait  en  la  Chambre  du  Confeil  le 
i4Matsi(7S. 

4» 
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Livre  III.  Chap.VI.  Des  diligences 


•CHAPITRE'  VI. 

Dis  P Jtfts  & diligtncti  fitHtt  d‘4cctptMion  & du  paymint  de  lettre  de  change-, 
& du  dénonciutions  ejui  en  doivent  être  foitet  aux  tireurs 
<!r  donneurs  d’ordre. 

CE  n’efl  pas  alTez  que  les  Commis  ou  FnAeiirs  f^achent  toutes  les  chofes  que 
j’ay  traitées  dans  les  deux  Chapitres  ptccedens , touchant  les  Ictiics  de  change, 
pour  les  temps  que  l’on  a coutume  de  les  tirer,  les  acceptations  & les  diSerens 
ordres  que  l’on  a de  coutifme  de  mettre  au  dos  , mais  ils  faut  qu’ils  fçachentauin  les 
diligences  qu’il  efl:  necclTaire  de  faite  faute  d’acceptation  & de  payement  pouravoir^ 
leur  recours  fur  les  tireurs  & endofleurs , ou  donneurs  d’ordres , le  tout  fuivant  la 
dernière  Ordonnance  : cclan’eftpas  de  peu  deconfequence  aux  Banquiers  & Nego- 
cians  qui  font  commerce  de  traites  & remifes  de  lettres  de  change , pour  leur 
compte  particulier,  par  commiflioii,  ou  par  leurs  amis,  afin  d’éviter  les  fins  de 
non-recevoir,  & prelcsiption  que  l’on  leur  pourroit  alléguer  faute  d’avoir  fait  les 
diligences  & poutfuites  neceflâires  prefcrices  par  l’Ordonnance.  Je  traiterai  de 
toutes  ces  matières  en  ce  prefent  Chapitre. 

Il  a été  dit  ci-devant  qu’il  y a deux  fortes  de  protefts , l’un  faute  d’acceptation, 
& l’autre  faute  de  payement  à l’écheance  des  lettres , quand  elles  ont  été  acceptées, 
ou  qu’elles  font  tirées  à jour  nommé , à une  ou  deux  ufanccs , ou  en  payement  ou 
à lettre  v^è'. 

Les  pr^lpls  faute  d’accepter  doivent  être  faits  dans  le  même  temps  que  l’on  pre> 
fente  la  lettre , & que  celui  fur  qui  elle  cft  tirée  refufe  de  l’accepter , foit  pour  le 
temps  , ou  pour  les  fommesportées  par  les  lettres , ou  défaut  de  lettres  d’avis  ou  de 
provifion  qui  feront  par  lui  alléguées}  car,  par  exemple  , fi  celui  au  profit  duquel  efi 
tirée  une  lettre  , fe  contentoit  de  l’acception  pour  payer  à lo.  jours  devûë.au 
lieu  que  la  lettre  porteroit  à huit  jours  de  vfici  ilcfi  certain  que  fi  pendant  les  douze 
jours  qu’il  a bien  voulu  prolonger  le  temps  en  faveur  de  l’acccpiteur  , il  venoit  à 
manquer,  & s’il  devenoit  infolvable , La  lettre  demeureroit  pour  le 'Compte  du 
poriedi:  d’icelle , & ne  pourroit  avoir  recours  fur  le  tireur.  La  raifon  en  eft,  qu’un 
porteur  de  lettres  ne  peut  point  donner  un  plus  grand  temps  que  celui  porté  par  la 
lettre  , fi  ce  n’cft  i les  rifques , périls  & fortunes. 

Il  en  c(L  de  même  fi  une  lettre  de  change  portoit  de  payer  trois  mille  livres , & que 
le  porteur  confentii  feulement  l’acceptation  pour  deux  mille  livres  , & qu’il  ne  re- 
çut que  cette  fomme , les  mille  livres  reliantes  demeurcroient  encore  pour  fon 
compte,  fans  en  pouvoir  avoir  recours  fur  le  tireur  , parce  que  ce  n’cû  point  à un 
porteur  de  lettres  de  prendre  une  acceptation,  & recevoir  moins  que  le  contenu  en 
la  lettre , il  moins  d’en  avoir  un  ordre  par  écrit  du  tireur , fi  ce  n’ell  pbur  fon 
compte  particulier.  Neanmoins  le  porteur  de  la  lettre  pourroit  confentir  l’accepta- 
tion de  deiuf  mille  livres , pourvu  qu’il  fitprotelLcr  la  lettre  pour  les  mille  livres 
reftans , parce  que  ce  feroit  l’avantage  du  tireur , que  le  porteur  d’icelle  reçût  les 
deux  mille  livres  de  fon  debiteur. 

Le  porteur  d’une  lettre  de  change  ne  doit  point  différer  à faire  fon  proteft, 
quand  le  Négociant  fur  qui  la  lettre  cft  tirée  tcfufc  d’accepter  j fur  ce  qu’il  allégué 
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faute  d'aceeptatîtn , & de  payement  de  Lettres  de  change.  ï g i 
M*avoii  point  reçu  de  lettre  d’avis  du  tireur  , ou  bien  qu’il  n'a  point  de  provilion  CR 
main  : car  les  diligences  doivent  être  oblcrvces  à la  rigueur,  û l’on  ne  veut  cou- 
rir le  rifque  de  révenetnent  des  choies  à venir.  Mais  il  fe  pfatique  une  chofe  en  ce 
rencontre  qui  cft  trés-avantageufe  au  Commerce  , car  pour  facilitée  l’acceptatioR 
& le  payement  i l’écheance , les  honnêtes  Négociant  ne  renvoyent  pas  la  lettre  ni 
le  protell , mais  ils  attendent  les  huit  jours  que  porte  la  lettre  de  payer  , i .<>mptec 
du  jour  delà  datte  du  protell  qui  a été  fait  faute  d'accepter,  comme  il  fera  expU- 
- que  ci- apres  , pendant  lequel  teins , celui  fut  qui  la  Ictue  cil  tirée , pourra  recevoir 
lettre  d’avis  ou  provifion  peur  l’acquictemcnt  de  la  lettre , & le  teins  ne  laide 
pas  de  courir,  comme  s’il  l’avoit  acceptée , & ce  du  jour  du  ptoted , comme  il  a 
été  dit  ci-deflus.  . ^ 

Mais  le  teins  de  huit  jours  s’étant  écoulé,  It  celui  fur  qui  la  lettre  ed  tirée  re- 
fufe  de  payer  , lots  il  faut  faire  un  fccond  ntotcll , qui  fera  fait  faute  de  payement  ^ 
& enfuite  il  faut  l’envoyer  au  lieu  d'où  la  lettre  a été  tirée , pour  le  faire  noti&ci.^ 
ou  dénoncer  au  tireur  audi  dans  le  tems  duquel  je  parlerai  ci-aptés. 

Il  faut  obtcrver  une  chofe  qui  a été  obmilc  en  la  premiere  im|>rclIion,  Sc  qqi 
ell  importante  , que  li  celui  fur  qui  une  lettre  de  change  ed  tiree , ne  veut  pas 
l’accepter  , pour  la  payer  dans  le  tems  porté  par  icelle , Sc  qu’elle  foit  protedée 
faute  d’acceptation , que  le  potteur  de  la  lettre  pour  retouriKr  liirle  tir  eut,  non  pas 
pour  lui  faire  rendre  la  fomme  mentionnée  dans  la  lettre , parce  qu’on  ne  peut  l’o- 
oliger  i ce  faire  que  lorsque  l’on  l’aura  fait  proteder  faute  de  payement;  mais  bien 
pour  lui  faire  donner  caution,  qu'en  cas  qu’à  l'écheancc  delà  lettre,  celui  fur 
^ui  elle  ed  tirée  ne  payât  pas , de  rendre  Sc  redituer  la  ibmmc  mentionnée  en 
icclle,  avec  les  changes  , rechanges,  Sc  frais  de  proted  : Car  il  ne  feroit  pas  rai- 
fonnable  que  celui  au  ptode  duquel  feroit  tirée  une  lettre  de  change , ou  qucl- 
qu’autie,  auquel  l’ordre  lUi  oic  été  pafle,  rifquât  pendant  le  tems  porté  par  la- 
dite lettre,  qui  fera  quelqucluis  de  deux  ou  trois  mois,  & que  le  tireur  joüidc 
de  fon  argent  : de  forte  que  le  tireur  cd  tenu  de  faire  accepter  la  lettre  par  celui  fur 
lequel  il  l’a  tirée  ; ou  bien  on  peut  l’obliger  en  judice  de  donner  bonne  Sc  fudi- 
Ëintc  caution-,  ou  de  cendre  & redituer  les  deniers  qu’il  à reçus  pour  la  valcw  de 
la  lettre  : Cela  ed  de  Tufigc , Sc  ne  reçoit  aucune  difficulté  parmi  les  Banquier» 
Negocians. 

Les  proteds faute  de  payér  toutes  fortes  de  lettres  de  change,  tirées  à jour  ntnU- 
miévà  uiâncc,  double  ulancc,  doivent  être  faits  dans  les  dix  j'ours  de  faveur,  ! 
compter  du  lendemain  de  l'écheancc  des  lettres,  pour  lesrailôns,.  Sc  ainli  qu’il-» 
été  expliqué  ci-devaiit. 

Il  arrivoit  autrefois  parmi  les  Negocians  de  grandes  contedations  touchant  l’I- 
,cheance  des  lettres  de  change,  les  uns  voiilans  que  la  demande  s’en  pût  faire  te 
JOUR  de-l'écheance,  k s autres  le  lendemain  feulement , ddquellcs  contedations  il 
en  naiddit  une  autre  au  fujet  des  dix  jours  de  faveur  que  les  porteurs  de  lettres  oiic 
coutume  de  donner  aux  accepteurs  pour  en  payer  le  contenu  : Les  un^  voulaos  auffi- 
qu’ils  fe  dûlTent  compter  du  jour  !de  l’écheance  do  la  lettre  : les  autres  du  lende- 
main. L’on  appelle  de  faveur  ce»  dix  jours,  parce  que  cela  ne  dépend  que  de  l’hon- 
ncdetc  des  porteurs  de  lettres;  car  ils  peuvent  faire  procéder  le  lendemain  del’é- 
oheaiKC , fans  attendre  dix  jours:  Mais  cet  ufage  cd  introduit  dans  le  commerce 
voloorairomenc  pour  facfficer.lcs  affaires^  Sc  donner  tems  à ceux  qui  ont  riré  k|» 
J.  fariie.-  ' X 
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tél  Livre  III.  Chap.  VI.  Des  prctefis  é-  diligenees 
lettre*  de  foire  tenir  des  provUîons , & i l'accepteur  de  les'receypir  pour  l'acquit- 
tentent  d’icelles. 

Les  dix  jours  de  faveur  font  d’un  grand  fecours;  c’eft^urquoi  leshonnefles 
&fag  es  Negocians,  n’envoycnc  jarnais  demander  l’argent  de  leurs  lettres  que  le  hui- 
tième ou  neuvième  jour  après  l’ècheance  ; mais  anlfi  il  faut  que  les  accepteun 
tiennent  leurs  deniers  prêts  pour  payer  ponftuellement  ; car  la  plus  grande  grâce 
<^e  les  porteurs  de  lettres  leurpeuvent  foire , eô  d’attendre  jufques  au  dixième 
jour,  fonte  de  payement,  ils  (ont  obligez  deJes  foire  proteder  le  même  dixième 
jour,  à moins  qe  courir  Je  rifque  que  la.  lettre  ne  leur  u^enieure.  pour  .leur,  compte 
parriciilicr. 

L’Ordonnance  a pourvu  à routes  ces  dilKcuItez  pour  les  foire  cdTer  ,^l’ Ar- 
ticle quatrième  du  'Titre  cinquième  ordonne , que  /»  portinrs  dt  Uttrts  ijm  éurmt  isi 
tieceptéts,  ««  dent  Itpaytwxm  ichetit  k j$Hr  ctrttin , ftnnt  itnm  Ut  Us  fdin  p^ytr , «h  prt- 
'ftjhtr  d/ins  dix  jours  «pris  ctlssi  dt  féthtstnet, 

J’ay  expliqué  au  Chapitre  précèdent  ce  que  c’ètoit  que  lettres  acceptées  ,'Accellss 
qui  èchcoient  i jour  certain  : les  lettres  qui  s’acceptent,  comme  il  a été  dit , font 
celles  tircesrpar  exemple , i dix  jours  de  vue , & les  lettres  é jour  certain  font  celles, 
comme  il  a auflî  été  dit , qui  font  tirées  pour  payer , par  exemple , au  dixième  May, 
& encore  celles  qui  Tout  tirées  i ufonce,  double,  u'fançe,  Àc  en  payeraens:  pac 
exemple,  des  Rois,  de  Pâques,  & Aoud, ou. des  Saints.  Toutes  ces  fortes  delet- 
très  èchcoint.â  jour  certain  ^ de  forte  que  fuivant  cette  difpo(iiion„il  fout  foire  pro- 
céder les  lettres  de  change  dans  les  dix  jours  de  faveur,  c’cd-à.ditc,  au  plus  tard 
le  dixième  jour , i compter  du  lendemain  après  .celui  de  Técheance  des  lettres , i 
iâ  refeeve  de  celles , qni  font  tirées  (Ut  la  Ville  de  Lyon  payables  en  payçmens , qui 
.doivent  être  procédées  dans  les  trois  jours , après  le  payement  échu  qui  dure  jufques 
au  d.’roier  Jour  du  mois  inclulïvement , fuivant  6c  ainfi  qu’il  ed  porté  par  le  neuviè- 
,me  Article  du  Reglement  du  x.  Juin  1667.  ci-devant  allégué. 

Dans  les  dix  jours  de  faveur  font  compris  les  Dimanches  & Fêtes , même  les 
'folemnclles  i de  forte  que  fi  1rs  dix  jours  de  faveur  ècheoient  le  jour  de  Pâques  ou 
,de  Noël , il  foudroit  foire  proteder  les  mêmes  jours  ; parce  qu’il  fout  que  cette  dili- 
gence foit  faite  dans  les  dix  jours,  après  celui  de  l’ècheancc  , fuivant  l’Article  qua- 
trième ci-devant  rapporté. 

Il  arrivoit  auiH  de  grandes  contedations  quand  les  dix  jours  de  faveur  fe  rencon-  . 
troient  ècheoir  les  jours  de  Dimanches , &.Fcccs  folcmnelles , parce  qu’un  potrenr 
' jàe  lettres  ne  oroyoit  pas  être  obligé  de  foire  proteder  ces  Jours-lâ , dans  ieiquels  il 
Xic  fe  foit  guercs  d’aârs  judiciaires.  Les  unsdifoient  qu’il  (uffifoir  de  foire  l’aèêede 
. proted  le  lendemain  des  Dimanches  & Fêtes  : les  autres  qu’il  les  falloir  (aire  la  veille. 
Ces  contedations  troubloient  beaucoup  le  Commerce , c’cR  la  raifon  pour  laquelle 
il  y en  a. un  Article  dans  l’Ordonnance , qui  ed  le  üxième , qni  porte , que  dxsu  Ut  dix 
jours  ssequis  pour  II  tms  du  prottfi  ,ftront  compris  ctuxdtVèehusuct,  & sûsvrutftsùs  Di- 
tnssnehis  & dts  Fins , mtmt  dis  folimnilUs.  Par  la  difpolîtion  de  cet  Article , toutes  les 
xoncedations  font  celTées,  Ton  ne  peut  plus  prendrexle  prétexte  pours* exempter  de 
iàire  cette  diligence  à la  rigueur  ; de  dire  que  Ton  ne  fait  aucun  a^e  les  Fedes  & les 
Dimanches , cek  n’ed  pas  toujours  vray,  car  les  Notaires  quiibnt  des  pioteds« 
aalE-bien  que  les  Huilfiers  Sc  Sergens,  comme  il  (cra  dit  ci-aprés,  font  destefia- 
ncos  fc  autres  aj^es  les  fêtes  .&  DimaBchps}  de  (bnc.qa’un  porteur  de  iettiesRC 
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faute  itécceptatieii , é"  de  payement  de  Lettres  de  Change.  1^3. 

«ieit  poilu  ècre  entendu  en  fa  défenfe , quand  le  tireur  lui  foutient  faute  d’avoir  fait 
fu  diligences  dans  letemsde  dix  jouts  portez  par  l’Ordonnance , que  la  lettre  doit 
demeurer  pour  fon  compte,  patee  que  c’eft  un  aâe  de  rigueur , duqueU’on  ne  peut 
fe  dilptnfer. 

Il  a etc  dit  ci-devant  que  les  dix  jours  ne  font  que  de  faveur  Si  d'honnêteté  ; Si 
qu’il  eft  loifible  aux  porteurs  de  lettres  de  faire  proteder  les  lettres  des  le  lende- 
main de  l'ccheancc } c’cll  pourquoi  quand  il  le  rencontrera  des  Fêtes  & des  Diman- 
ches compris  fur  la  hn  des  dix  jours,  pour  éviter  cesdificrens,  il  fera  mieux  défaire 
protellcr  la  veille  des  Fêtes  i cela  ne  fera  aucun  tort  aux  accepteurs,  parce  que  les 
porteurs  de  lettres  peuvent  garder  les  aéfces  de  proteft  ,&  ne  les  point  renvoyer  : de 
forte  que  fi  les  accepteurs  payent  apres  les  Fêtes , ils  n’aiuom  qu’à  leur  tendre  les  ’* 
ptoteAs  qui  demeiKCront  nuis , au  moyen  du  payement  qui  aura  été  fait.  - 

Il  n'y  a point  de  rifque  peut  les  tireurs  de  garder  les  proteAs  ; car  ils  ont  dittcms' 
fiiffifamment  pour  les  faire  dénoncer , qui  cA  une  autre  diligence  qu’ils  font  obligez 
de  faire  aux  liieurs  des  lettres  pour  recevoir  leur  rembourfement.  Il'cn  feraparlc'-' 
ci-aprés. 

Je  troureque  les  quatre  & fixiéme  Articles  du  Titre  cinquième  de  l’Ordonnance 
k contrarient  l’un  & l’autre  au  fujet  des  dix  jours  de  faveur , qui  cA  ail'urément  une 
faute  d’imprimeur , -ce  qui  pourroit  apporter  du  trouble  parmi  les  Negocians;  car ’ 
L’Article  qqairiéme  porte , que  les  ptrttstrs  dt  Itttrtt  fmnt  ttr.su  de  Us  faire  protefter 
sUsu  dix  jtstrs  apres  celai  dt  l'èeheanct  ; & le  fixiéme  porte,  que  dans  Us  dix  jears  acejHÙ 
peur  U ttm  dHprtteJi  .forent  cernés  ctHX  dt  l' échéance  & da  protift.  Le»  difpofitions  de 
CCS  deux  Articles  font  bien  difrerentes  l’une  de  l’autre. 

Pour  les  bien  expliquer.  Si  en  faire  comprendre  la  différence,  il  eA'neccAaire  de 
fpavoir  crois  chofes.  La  première , de  quel  jour  une  lettre  de  change  eA  exigible  -,  la 
Rconde , de  qiiel  jour  l'on  doit  commencer  à compter  les  dix  jours  de  faveur  j Si  la 
ttoifiéme,  fi  les  proteAs  doivent  être  faits  dans  les  dix  jours  de  faveur,  ou  après 
^’ils  feront  expirez.  Pour  cela  il  faur  préliippofer  deux  efpeces  de  lertres  de  change  ^ 
L’une  qui  feroic  tirée  à dix  jours  de  vûë,  qui  lèroic  acceptée  le  dernier  Avril  ■,  Oc  l’au- 
tre payable  â jour  nommé  -,  par  exemple , au  dixiéme  de  May  : il  faur  renfermer  ces  ' 
deux  propoficions  enfemble,  puifqu’elles  onrdu  rapocc,pour  fçavoir  quand  elles  ■ 
feront  exigibles. 

J’en  ay  couché  quelque  choie  au  Chapitre  précèdent,  mais  nonpas  à fonds,  parce  ' 
que  ce  n’étoit  pas  le  lieu.  Je  dis  donc  à l’égard  de  la  première  propofirion , qu’il  eA 
certain  qu’une  lettre  tirée  à dix  jours  de  vue , acceptée  le  dernier  Avril , on  ne  peut 
point  la  faite  proteAer , ni  intenter  aucune  aâion  contre  l’accepteur  que  le  onzième 
May,  pour  deux  raifons. 

La  première,  parce  que  le  jour  de  l’acceptation,  qui  eA  le  dernier  Avril, comme" 
il  a été  dit  ci-dcvanc , ne  fe  doit  point  compter , Sc  l’on  doit  feulement  commencer  * 
d compter  les  dix  jours  du  rems  que  l’acoepteor  a-  peur  payer  le  contenu  en  la  ' 
lettre  fut  lui  tirée  du  premier  jour  de  May,  qui  eAle  lendemain  de  fon  accepta- 
tion : c’eA  un  ulâge  qui  a été  toujours  pratique  par  les  plus  habiles  gens  du  Lom- 
nercm 

La  féconde,  que  la  lettre  ne  peut  être  proreAé*,  sommeil  vient  d’être  dit , qtie  ' 
k onzième  May,  parce  que  le  jour  qu’elle  échedit  n’eA  point  un  jour  de  faveur  que 
donne  1«  porteur  de  la  lettre  à celui  qui  a accepté  -,  la  raifbn  en  eA , comme  il  a déjà 
été  dit  ci-devant,  qjie  le  dixiéme  ne  fini»  qu’à  nûoukr&pac  confcquentraccepcçor 
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]^4  Livive  III.  Ch  AP.  VI.  Dis  prottjlt  éf  diligtnces 
.1  encore  cour  lu  jour  jufques  d minuit  pour  les  piycr , & le  porteur  ne  peur  intea.» 
ter  aucune  aâion  d l’encontre  de  l'accepteur  c^ue  le  onzième  May,. qui  commence 
dans  le  moment  que  le  dixicn.c  finit}  fie  en  eftyt,  fi  l’on  compte  pat  le  premiei 
jour  de  May,  jurqu’au  dixiéme  d minuit  incluiifcment,  il  ne  /e  trouvera  que  dut 
jours  francs , qui  cil  le  tems  que  l’accepteur  a pour  payer  la- lettre. 

Il  en  cil  de  même  d’une  lettre  qui  cil  cirée,  d jour  nommé,  fuppoféquece  fut  an 
premier  May,  comme  il  a été  dit,  laquelle  ne  peut  auilî  être  protellcc  que  le  on- 
zième , pour  les  mêmes  taifous  ci  dvillis  alléguées. 

La  deuxième  cdiofc  d fçavoir,  cil  de  quel  jour  l’on  doit  commencer  d compter 
les  dix  jours  de  fav.-ur;  ocles  deux  lottes,  de  lettres  ci-deflus  propofées,  ne  pou- 
vant être  proceflées  que  le  onzième  May,  il  s’enfuit  que  les  dix  jours  de  faveur  ne 
le  doivent  commencer  À compter  . que  .ledit  jour  onzième  , qui  efl  celui  apres  i’é- 
cheauccr Suivant  la  dilpofidon  de  l’Article  quatrième  ci-deflus  rapottè,  qui  porte, 
.que  Iti  porttHn  dt  l tires  feront  temu  de  les  faire  payir  & protifter  dans  dix  jostrs  après 
seltsi  de  l’écheance. 

La  troifième  chofe , efl  de  fçavoir,  fi  les  proteils  fe  doivent  faire  dans  les  dix  jours 
de ‘faveur,,  ou  après  w’Us  feront  expirez.  Il  eil  de  l’ufagc,  & pas  un  Banquier  ni 
Negoci.rnt  n’ont  doute  que  les  proteils  jic  dulTent  être  fajts  dans  les  dix  jours  de 
.faveur}  c’eiltd  dire,  pour  ne  point  foojr  de  noccc. exemple,  que  Iss  deux  letccct 
ci-dclfiit  mentionnées,  n’étant  point  payées  d.ms  le  vingtième  May,  que  finilTent 
■les  dix  jours  de>  faveur,  il  faut  les  faire  prptciler  ledit  jour  viogiiéme  May,  qui  eil 
le  dernier  jour  des  dix  jours  de  faveur , afin  que  cecte  diligence  fôit  faire  dans  les 
dix  jours,  fiiivanc  l’Aicicle  4.  de l’Ordoonaocc  ci-dcvanc  alléguée,  & par  conie- 
quèuc  ce  i\c  doit  pas  être  le  lendemain  de  J’écfieançe  des  dix  jours  de  faveur  que  fc 
doivent  f.>ire  les  proteils,  le. rems  étant  palTé. 

Si  lui  vanc  l’Article  quatrième  de  l’Ordonnarce , les  porteurs  de  lettres  font  tennt 
de  faire  protciler  dans  les  dix  jfmrs  après  celui  de  l’écheance,  dansles  dix  jours  ac- 
quis pour  le -tems  du  protcil,  celui  derécheance  ne  doit  donc  pas  être  compris, 
(uivanc  la difpoficioade  l’Article  fixiéme.. Celui  du  proteil  qui  en  marqué,  y doit 
I>icn  être  compris , mais  non  pas  celui  de  l’écheance } & fi  cela  avoir  lieu,  il  n'y 
eucpic  que  neuf  jours  de  faveur:  car  les  dix  jours  de  faveur  fc  commcnccroient  à 
compter  le  dixiéme  May  qui  cil  le  jour  de  l’écheance , & que  la  lettre  expire , & 
-non  pas  le  onzième,  auquel  jour  le  tems  cfl  expiré}  de  (ôrce  que  commençant  à 
compter  le  dixiéme , . les  dix  jours  de  faveurdniioiçnt  le  dix  neuvième  dudit  mois, 
auquel  jour  il  faudroit  faire  protciler  la  lettre.  Si  cela  étoic  ainfi , il  n’y  auroic  que 
/leuf  jours  au  lieu  de  dix  jours  qu’il  faut  de  tems  aux  porteurs  de  lettres  pour  fc 
faire  payer , ou  faire  leur  diligence  dans  i’cfpacc  de  cc  rems,  ainfi  ces  mots  de  l’é- 
fchcance  quife  trouvent  dans  l’Article  fixiéme,  font  une  faute  d’imprellîon , com- 
me il  a été  dit  ci-devant}  c’ell  pourquoi  ils  doivent  être  retranchez  , Sc  l'Article 
doit.êcrc  conçu  en  la  manicic  Suivante:  Les  dix  jours  acquit  pour  U tems  du  pro- 
tejl,  feront  ctnnpru  eeufe  du  prottfi  4ts  Pinuticbet  & des  Fefies , & mme  detfoiewf 
stelitt.  V 

Mais  pour  faire  voir  que  l’intention  de  l'Ordonnance , efl  que  les  dix  jours  de  fa- 
veur.foient  comptez  du'lcndemain  de  i’écheance , fuivant  l’Article  4.  & que  le  jour 
de  l’écbeance  ne  doit  pas  y être  compris  fuivant  l’Article  fixiéme  , pour  les  raifonS 
xi-devant  dites } les  Articles  fuivans  qui  parlent  des  diligcnce's , s’accordent  tout 
£vpc  le  quatrième  Atticlci.c,at  fArtlplc  14.  du  même  Titre  cinquième,  duquel 


fduu  , de  pAjtmtKt  de  Lettre t de  chdnge.  t4{ 

j:  paileroi  en  loii  lieu , porte  que  lu  diUii  ftrtnt^nnpm.  du  Undtmdin  dtt  prettfls  J>^'- 
mtftur  dt  l’uBim  tn gArumie  inclujiwmtm  -,  & l’Article  ii.  porte,  que  lu  luira 
di  thuHgt  firent  riputiu  nc^uiltiu  npris  cinq  uni  dt  ce/fnlân  dt  dwmndt  & piurfnilt;  s 
csmpttr  du  lutdimnin  de  ftcheduei , eu  du  preteft. 

II  y a deuK  chofes  à remarquer  en  la  dirpolicion  de  cet  Article  ; l’une , quand  il  dit  • 
a-conipter  les  poutfuitcf  du  lendemain  de  l'ccheancc  ; r'eft-â-dire , fi  le  porteur  de 
la  lettre  fait  le  lendemain  de  l’échcance  des  pourfuites . & qu’il  ne  veuille  point  at- 
tendre les  dix  jours  de  faveur  ; cela  dépend  de  lui , & quand  il  cft  ajoute , ou  dm 
P'vte/l  i cela  veut  dire  que  la  celTation  ne  courra  que  du  jour  du  proted , qui  aura 
etc  fait  dans  les  dix  jours  de  faveur,  qui  fera  quelquefois  le  dixiéme  jour,  ainli 
l'Article  ai.  cil  conforme  au  quatrième  précèdent. 

Le  teente  te  imicme  Article  fe  trouve  encore  conforme  au  quatrième  dpnt  il  a, 

-été  parlé,  qui  porte:  Qut  U perttur  d'un  bilUt  ntgocié,ftrn  linu  dtfaiftfu  diligenca 
dent  dix  jeun , t'il  efl  pour  vultur  rifiê  m diniirt,  eu  tu  Uttrii  dt  chuugt  ^iii  Auront  itt 
f eu-, -nia , ou  qui  !t  devront  ètrtdAns  trou  mou , t'il  tfl  pour  mArchAndifet , ou  Autrtt  effet t , 

& i/ui  lu  diUU feront  compris,  du  lendtmuiH  de  récheAnce’,  icetui  comprit.  L’on  voit  que 
la  difpofidon  de  cet  Aniclc  fe  rapporte  encore  à l’Article  quatrième , & que  ce 
mot  d’ècheance  que  l’Article  Axieme  dit  devoir  être  compris  dans  les  dix  jours 
pour  le  tems  du  proteft,  cil  une  faute  d'imprcfllon,  comme  il  cil  dit  ci-delTus, 
n’etant  pas  â croiie  que  l’Ordoruiance  ait  voulu  faire  différence  pour  les  délais, 
entre  les  lettres  de.  change  , & les  billets  de  change , puifque  c’cll  la  même  chofe  , 
n’y  ayant  point  de  dillinélion  des  unes  & des  autres  parmi  les  Banquiers , & les 
N.'gocians.  , 

La  conrrarietc  qui  fe  rencontre  entre  l’Article  4.  & l’Article  6.  donc  il  vient  Ad»iti»u 
-d’être  parlé,  a fait  naître  beaucoup  de  diâiculcez  entre  les  Banquiers  , & Nego-  l’Edi- 
cians  , dans  le  tems  des  banqueroutes  arrivées  aux  accepteurs  de  lettres  de  cha^e  : 
les  uns  ayant  voulu  tirer  avantage  de  cette  faute  d’imprcBlon , quoy  qo’ils  f^uflem 
bien  que  l’ufagc  ait  été  depuis  prés  de  quarante  ans , de  compter  les  dix  jours  de 
faveur  du  lendemain  de  l’écheance  de  la  lettre  de  change , fuivant  l’Article  4.  ce 
qui  trouble  extrêmement  le  commerce  des  lettres  de  change , parce  que  les  porteurs 
de  lerrres,pour  ne  pas  tomber  dans  cctinconvenient,  aiment  mieux  les  faire  proteftet 
le  neuvième  jour  , cependant  un  jour  eff  quelquefois  de  grande  importance  pour 
les  accepteurs.  M’étant  paffé  pluficurs  affaires  par  les  mains  de  cette  nature  depuis 
la  première  Edition  de  cet  Ouvrage  : J’ay  eliimè  neceffaire  de  dotmer  au  public 
deux  Arreffs  de  la  Cour  du  Parlement  de  Paris  ; l'un  du 7.  Septembre  r6]0.  tends 
entre  Lotiis  Fxarin,  Marchand  Bourgeois  de  Paris,  demandeur,  & JeanRobins, 
MarcbandPlamand , défendeur,  appellant  d’une  Sentence  rendue  au  Châtelet  de  Pa- 
ris le  19-  Marsi6i8.  furlefujet  du  cemsqu’ilfallaicpoiir  faire  proteftet  les  lettres  de 
change , qui  eft  le  premier  Arreft  qui  ait  réglé  le  tems  des  dix  jours  de  faveuri  car 
avant  icelui , les  uns  préteudoient  qu’il  falloit  faire  ptotefter  dans  les  huit  jours  après  , 
l'ccheancc  des  lentes , Sc  les  autres  dans  les  dix  jours , de  forte  que  la  Cour  après 
avoir  entendu  plufteurs  notables  Bourgeois  & Banquiers;  Enfemble  les  Maîtres* 

& Gardes  des  ux  Corps  des  MarchantU  de  la  Ville  de  Paris , qu’Elle  auroit  mandé 
pour  cet  eff^  t en  la  Chambre,  fur  la  forme  & l’rifage  qu’ils  avoient  accoutumé  de 
garder  aux  protefts  des  lettres  de  change , & le  tems  dans  lequel  le  proteft  fe  der 
voit  faire , pour  icelui  paffé , rendre  les  porteurs  d’icelles  lettres , reÿonfables  de 
l’infolv abrité  de  ceux  fur  qui  elles  auioieor  été  tirées , Icfquels  aurotent  tous  unat 
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Liyhe  III.  Chap.  VI.  Des  frettfis  & iiligtntet 
nimemeot  dit  <mc  jufques  alors  lufagc  avoir  écé , que  les  lettres  de  change  avoicnc< 
été  protellées  dans  les  huit  ou  dix  jours  après  l’écheance  d'icelles , quoy  que  ledit 
cerns  n’eût  encore  été  limité  par  aucune  Ordonnance , & cous  lefilic»  Bourgeois  • 
Banquiers , & Gardes  des  fix  Corps , auroient  requis  la  Cour  en  jugeaix  le  ï’rocés 
vouloir  reeler  Sc  prefcrire  le  terns  dans  lequel  les  procefts  des  lecçres-dc  change  fe 
devroient Taire  pour  le  bien  & utilité  du  Commerce.  La  Cour,  dis-je , auroit  ordon- 
né par  cet  Arreft , fN#  ttm  ftnturt  ât  Itttns  dt  tlmitgt  tn  etne  yUlt  dt  Pdrü , ftroina  I 
Itnm  diftin  U frttifl  d'Ieellu  dam  lis  dix  jtim  d’kheaxet  dtfdittt  latru , murtmoit  & 
d féuatdt  et  faire,  Itfdittt  Itiira  demearerMent  àUxn  perilt  & fvrtHMS,  fane  fuilt  paffita 
prétmdrt  aHàue  recemrt  eonert  otax  tfui  aiwiimt  tiré  & délivri  lefdins  Unrtt.- 

Quoy  que  cet  Arreû  eût  ordonné  que  dans  les  dix  jours  d'écheancc  de  lectresd» 
change , cous  porteurs  d’icelles  (ertHCnc  tenus  de  les  faire  procefter , neanmoins  cela 
ne  fit  pas  encore  cclTer  les  difficQlcez  fur  le  fujec  des  dix  jours , car  les  uns  précen- 
doient  que  les  dix  jours  fe  dévoient  compter  du  jour  de  l’écheancc  de  la  lettre , & les 
autres  que  l’on  ne  dévoie  les  compter  que  du  lendemain  de  l’écheance  pour  les  rai- 
fons  que  i’ay  déduites  ci-devant  -,  de  force  que  cette  difficulté  fut  réglée  par  autre 
Arrefi  de  la  Cour  du  i Juin  1^4$.  rendu  encre  Maître  Pierre  le  Clerc  fieur  de  la. 
Guilloriere , Confeiller  du  Roy,  Receveur  des  Tailles  en  l’Eleâion  dé  Laval , appel- 
km  d’un  jugement  rendu  aux  Requeftes  du  Palais  à Paris  , le  ay  . Avril  1^40.  & de- 
mandeur en  évocation  du  principal , & Seballien  Frain  fient  de  Gueboucicr , inci-  ' 
mé , & défendeur  ; Et  encore  entre  Pierre  Paris , & Nugne  Alvarcs  de  Machos,  de-^ 
mandeurs,  & Jacques  Oeipinoye , & Mathurin  Charter,  défendeurs.  La  Cour  avant 
de  procéder  au  jugement  du  procès  entre  les  parties,  auroit  ordonné  par  Ton  Arref): 
du  7.  Septembre  1641.  que  les  parties  conviendroienc  dans  trois  jours  pardevant 
le  Raporteuc , de  trois  notables  Marchands  6c  deux  Banquiers  de  la  Ville  de  Paris, 
autrement  en  feroit  nommé  d’Office,.  lefquels  feroiem  enquis  en  la  prefencc  de- 
Pun  des  Subfiicucs  de  Monfieur  le  Procureur  General  fur  les  faits  mencionnez  au 
procès  concernant  l’écheancc  des  lettres  de  change,  dont  feroit  faitéc  drefic  procès 
vecbâl , pour  icelni  fiiit  6c  raporté,  communiqué  i mondit  Sieur  le  Procureur  Ge* 
neral  être  ordohné^ce  qu’d  apparticndroic. 

Et  pat  ledit  Arrefi  du  m.  Juin  la  Cour  apres  avoir  fait  droit  aux  parties  fur 
lents  differens , auroit  ordonné,  ^at  iom  parttars  dt  lutra  d*  change  em  citie  yHlc  de 
Parie  dore  dix  jvurs  centinneU  après  le  jour  de  Ncheanee  df dites  lettres , y compris  mime  Itt 
Pt  fis , & Démanches , feroiem  tentts  de  faire  les  prtttflt  d’icelles , & d faute  de  ce  dr  ledit 
ttms  dt  dix  jours  paffix. , demeurtroitnt  lefdttes  lettres  à leurs  périls  jvrtUMS , fans  qu’ils 
fujftnt  prittrsdrt  aucun  recourt  contre  ceux  qtù  auroitm  tiré  ,&  diRvrè  lefditet  lettres  ; & 
fue  les  /impies  fommatitns  frites  aveeproetfl-pardevatst  Notaires  dans  ledit  ttms  de  dix  jours,  1 

ferment  ttnteo  pour  protefis  valables , & Juif  fans,  fatts  ejuil  fitt  befoin  défaire  par  les  porteurs  ] 

dtfditet  Itttret  autres  diligences,  ni  pourfuitts:  Et  ^ut  ledit  Arrtf  feroit  li,  & pmbiii  au 
Chafielet  dt  cette  Psllt  dt  Pétris. 

‘ Il  cft  certain  que  cet  Arrefl  a fevi  de  Reglemem  au  fiijet  dés  protefls-,  & que  lui- 
yant  icelui , les  dix  jours  de  faveur  ne  fe  font  jamais  comptez  autrement  que  du  len- 
demain de  l’écheance  des  lettres  de  change , 6c  non  du  jour  de  l’écheance  pour  les 
vaifons  que  j’ay.  raportées  fiir  les  Arricies  quatre  & fixiéme  du  cinquième  Titre  de 
POrdunnance  du  moisde  Mars  s^yj.  Et  que  c’eft  une  faute  d’impreffion , ainfi  que 
j*tiy  dit , cpavoir  mis  dans  ledit  Article  fixiéme , que  dans  les  dix  jours  aerjuit  poser  le 
ttmt  ét  proteftftrmt  comprit  $mtt.  de  Nfbtttaa,  & 4»  pnttfi,  car  il  n’y  auroit  que  neaT 


fditte  J’duipttthin , dt pajemtat  dt  Lttirts  dt  Chdn tép 
'jours  au  lieu  de  dix  i de  force  que  l'Article  quatre  4oir  avoir  lieu  pour  régler  iecenis 
auquel  ondoie  compter  les  dix ^ursdefaveuri  & non  l'Article  lïxiémc , puiH)u’il 
e&  contraire  à l'ufage  Sc  au  Reglement  qui  en  a été  fait  pat  l'Arreft  de  la  Cour  dudit 
jour  11.  Juin  par  l'avis  de  pluCeurs  nocablesNegocians , & Banquiers  de  cet- 
te Ville  de  Paris,  aiu]uel  Sa  Majefti  n'a  point  entendu  déroger,  c'eA  de  quo/  je 
puis  parler  comme  fçavanc , parce  que  lorsque  la  qucAion  des  dix  jours  de  faveur 
fût  agitée  au  Confeil  de  la  reforme  fut  laquelle  j'ajr  eu  l'fioniieur  de  doooer  mou 
avis  3c  de  reporter  les  deux  Arteûs  ci-deilùs  mentionocE , la  tjiofe  palTa  tout  d'une 
voix,  lu  pgrfuiri  dtlutru  de  chdngt  ftrùou  ttmu  dt  tu  faire  pdjtr,  tu  prtieftr  dans 

dix  jturt  après  celui  dt  l'ichtanct  dont  fut  drtfé  C Article  quatrième.  Et  â l'égard  de  l'Ar> 
aide  fixiéme , il  eft  aufC  certain  qu'il  fut  arrefté  tout  d'une  voix  de  la  maniéré  lûi- 
'Vance , l:t  dix  jeurt  acqitù  ptur  te  tems  du  prêt eft , ferme  comprit  ceux  slu  proetfl , du  Di~ 
mauebes  & des  Ftftts , & mdmt  des  ftlttnnelles , 3c  jamais  ce  mot  de  l'écheanet  n'a  été 
compris  dans  l’Article , 3c  l’on  peut  bien  juger  que  ceux  qui  compolbicnc  le  Con- 
feil de  la  réforme , qui  étoienc  des  plus  habiles  gens  du  Ropaume , n’auroient  pas 
donné  leur  avis  i la  contrariété  qui  fc  rencontre  entre  l’Ardcle  quatrième  & l'Ar- 
ticle Axiéme , puKqu'elle  pourroic  engendrer  des  difficulcez  qui  ptoduiroient  des 
procès  encre  les  Marchands , Megpeians , & Banquiers. 

De  force  que  les^uges  & Conuils , & tous  autres  Juges  devant  tefquels  quelques 
chicaneurs  voudroient  encore  agiter  cette  queflion,  que  dans  les  dix  jours  acquis 
pour  les  ptocefls,  celui  de  Yicheanee  y doit  ecte  compris,  ne  doivent  avoir  au- 
cun égard  a cette  allégation , parce  qu’elle  eft  contraire  i l'ufàge , aux  Arrefts  ci'- 
• delTus  raporcez,  & à l’Article  quatrième  du  Titre  cinquième  de  l’Ordonnance  du 
mois  de  Mars  s6fi.  fuivant  la  difpofition  duquel  Article , iis  doivent  juger  cette 
louenion , 3c  non  autrement , £c  pour  toutes  les  raifons  que  j’ay  Ci-devant  déduites 
dur  ce  fujec. 

Enfuivent  les  deux  ArreAs  de  la  Cour,  def^els  a été  parlé  ci- devant. 

.ARREST  DE  LA  COVR  DE  PARLEMENT  DE  PARIS 
du  y.  Septemire  tgjo.  fw  eft  le  premier  Reglement  e/eti  ait  été  fait  fur  le  terne  des 
prttejls  des  lettres  dt  change,  denni  par  P avis  rttjmjttion  dt  plufteurt  notables  Bout- 

geois  & Btaufuitrt  ; ttftmblt  des  Maifirtt  & Oardu  des  fix  Corps  des  Marchatedt  de 
cet t édité  Tille  de  Paris,  e^imb'.ex.  pour  cet  iffèt. 

LOUIS  pat  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  & de  Navarre  ; A tous  ceux  qin 
ces  prefenccs  lettres  verront  t Salut  ,-fçavoir,éai(bns,  que  comme  de  la  Senten- 
ce donnée  par  notre  Provôc  de  Paris , ou  ton  Lieutenant,  le  tp.  Mats  tSi8.  entre 
Loiiis  Frarin , Marchand  Bourgeois  de  nocte  Ville  de  Paris , demandeur , 3c  jeau 
JLobins,  Marchand  Flamand,  défendeur;  par  laquelle  ledit  Robios  anroic  efté 
•condamné  payer  audit  Frarin  la  fomroe  de  1646.  livres , ôc  1 zoo.  liv.  pour  le  con- 
tenu en  deux  lettres  de  change  tirées  par  ledit  Robins  fur  Adrien  Cergs , les  Z4. 
Septembre , & 17.  Décembre  3c  bailler  par  icelui  Robins  pudit  Frarin  eu 
payement  de  pareille  fbmmc  qu’il  auroit  reçue  de  lui  avec  les  profits  de  ladiie 
fomme  de  11646.  liv.  du  jour  qu’ils  auroieme^  demandez  fans  ehwge,  3c  rechan- 
ge: &pour  celle  de  isoq.  liv.du  jour  du  proteA  d’icelles  avec  le  chaîne  & rechan- 
ge, en  affirmant  pat  le-ûeui  Frarin  d’avoir  iceUo  a^ueUement  foutnie  audit  R»- 
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bii)S , r.nif  i icclui  Robins  i fe  pourvoir  contre  ledit  Corgs , fie  audit  Corgs  lcs~ 
defenfes  au  contraires,  fie  ledit  Robins  condamné  aux  dépens:  eût  eûé  appellé 
à notte  Cour  de  Parlement , en  laquelle  le  procès  par  écrit  coikIu  entre  ledit 
Robins,  appcilant  d’une  part,  fie  ledit  Frarin,  intimé  d’autre,  Ce  reçu  pour  ju- 
ger , li  bien  ou  mal  avoir  eilé  appellé , joint  les  griefs  , moyens  du  nullitez , 
fie  produéfion  nouvelle  dudit  appel  lanr,  aufquels  griefs  fie  prétendus  moyens 
de  nullitez  ledit  intimé  pourra  répondre,  fie  contre  ladite  production  nou- 
velle bailler  contredits.  Ved  ledit  procès,  grieft,  réponlë , rcquufte  d'em- 
ploy  pour  production  nouvelle  par  ledit  Robins,  incident  de  lettres  de  Nous 
obtenues  par  ledit  Robins  le  ifi.  jour  de  Juin  i6i^.  pour  articuler  de  nou-’ 
veau,  fie  vérifier  les  faits  y contenus}  production  dudit  Robins  ; forcluüons  dé 
produire  par  ledit  Frarin;  contreditsrdudit  Frarin,  fuivant  l’Arrefl  du  vingt-troi^ 
fiéme  jour  d’Aouft  audh  an.  Arrefl  du  douzième  Avril  dernier  entre  ledit  Robins,- 
appellant  des  Sentences  de  provifion  contre  lui  données  par  notredit  Proa 
vôt  les  vingt  - quatrième , fie  trentième  Avril  ifizy.  Enferable  de- nonobflam 
l’appel  du  vingt- feptiéme  Janvier  ifiiÿ.  fie  de  tout  ce  qui- s’en  feroit  enfuivi,' 
d’une  part,  fie  ledit  Frarin  , intimé  d’autre,  par  lequel  fur  lefdites  appellations  leé 
Parties  auroient  efté  appointées  au  Confeil  â écrire  fie  pro^duire:  Caufe  d’ap-a 
pel , fit  production  dudit  Robins  ; fotclulîorrs  de  fournir  de  réponfev  fit-  produire 
pat  ledit  Frarin  ; contredits  dudit  Frarin,  fiilvant  l’Arreft  du  vingt-feptieme  JüiiT 
dernier.  Autre  Arreft  du  treiziéme  AvrH , aufC  dernier  entre  ledit  Corgs , deman* 
deur  en  Requelfe  du  huitième  jour  dudit  mois,  afin  d’être  reçûc  Partie  intervea 
nante  audk  procès , fie  à ce  que  remettant  par  lui  és  mains  dudit  Robins , les  proa 
melTcs  provenantes  de  la  vente  qu’il  autoit  faite  de  fes  TapifTeries,  demeute- 
roit  quitte,  fie  déchargé  de  l’acceptation  qu’il  auroit  &its  de  ladite  lettre  de 
change  de  16^6,  livres  tirée  fïir  lui,  fie  a ce  que  ledit  Robins  fût  tenu'luy 
rendre  S:  reititucr  la  fomme  de  800  livres  qu'il  auroit  payée  pour  lui , outre 
ce  qu’il  lay  pourroit  devoir,  d’une  part;  fie  leidits  Robins  fit  Frarin  , défendeutt 
d’autre  part , par  lequel  ledit  Corgs  auroit  edé  reçu  Partie  intervenante  audit 
procès;  fit  fur  ladite  demande  les  Parties  appointées  en  droit  fie  i produire 
moyens  d’intervention  dudit  Corgs;.  téponfes  k iceint  par  ledit  Robins,  for- 
clunons  d’rn  fournir  par  ledir  Frarin,  production  defdits  Corgs  fit  Robins;  ftr- 
clufions  de  produire  par  ledit  Frarin  ; contredits  dcfdites  Parties  fuivant  l’Arreft 
du  feptiéa.e  jout  de  Juin  dernier.  Deux  productions  nouvelles  de  Corgs  contre 
ledit  Robins;  contredits  dudit  Robins.  Tout  joint  fie  examiné,  après  qu’au-- 
euns  notables  Bourgeois  fit  Banquiers,  enfemblc  les  Maiftres  des  Gardes  des 
fix  Corps  de  la  Marchandife  de  notredite  Ville , auroient  cité  mandes  en  la 
Chambre:  Et  OtflS  fur  U forme  fit  ufage  qu’ils-  auroient  accoutumé  de  gar- 
der aux  protefts  des  lettres  de  change , fit  le  tems  dans  lequel  ledit  proteft  fe 
devoit  faite;  pour  icelui  paffé,  rendre  les  porteurs- d’icelles  lettres  refponfablcs 
de  l’infolvabilité  de  ceux  fur  lefquels  elles  auroient  eflé  tirées , lefquels  con- 
cordamment  auroient  dit,  que  jufques  à ptefent  l’ufage  a eflé  que  les  lettres  de 
change  ont  efté  proteftées  dans  les  huit  ou  dix  jours  après  l’écheance  d’icelles  r 
quoy  que  ledit  tems  n'ait  encore  eflé  limité  pat  aucune  de  nos  Ordonnances  ^ 
fit  ont  requis  notre  Coar  en  jugeant  le  prcfcnt  procès , vouloir  régler  fit  preferita 
te  tems  dans  lequel  le  proteft  defdites  lettres  fe  doit  faire  pour  le  bien  fit  cott> 
modité  du  Commerce^  'N  o t R ■ o-i  T x C o v r par  fon  jugement  fit  Arrcft  , 
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fâute  ttétceflAiie» , ri*  de  fajemeiu  des  Le: très  de  Change.  iSf 
6ifant  droit  fur  le  tour , fans  avoir  égard  à l’intcrvercion  dudit  Corgs  > de  la> 
^^■lle  elle  l'a  débouté , & condamné  aux  dépens  envers  ledit  Robins , a mis  Se 
met  les  appellations  , Sentences  & ce  dont  a cftéappcilé au  néant , fans  amende) 

En  cinandant  a abfout,  & abfous  ledit  Robins  des  fins  & conelufions  contre  lui 
prifes  par  lefdits  Frarin  & Corgs  : Ordonne  que  la  fomme  de  16^6  livies  par  lut 
payée  en  venu  de  ladite  Sentence  du  17  Janvier  dernier,ltii  lcra  rendue  & teftituco 
avec  les  intercfts,  à raifonde  l’Ordonnance  : au  payement  de  laquelle  fomme  &in^ 
ta  cils  ledit  F tarin  fera  contraint  pat  toutes  voyes  dues  & raiionnabics , même  par 
empriibnnement  de  faperfonne,  faiu  autres  dommages  & intcrells,  faufleiecou» 
dudit  Frarin  contre  ledit  Corgs , défenfes  au  contraire  ; condamne  ledit  Frarin  é» 
dépens  de  la  caufe  principale , fans  dépens  de  la  caufe  d’appel.  Ordonne  que  tous  , 
porteurs  de  lettres  de  change  en  nôtre  Ville  de  Paris,  feront  tenus  faire  le  prorclL 
d'icelles  dans  les  dix  jours  d’échéance  deidites  lettres  -,  autrement , Si  i faute  déco 
faire,  lefdites  lettres  demeureront  â leurs  périls  Si  fortunes,  fans  qu’ris  puiilènc 
prétendre  aucun  recours  contre  ceux  c|ui  auroient  tiré  & délivré  lefdites  lemes  : Si 
donnons  en  mandement  au  premier  notre  Huilfier  ou  Sergent  fur  ce  requis,  âls 
Requefte  dudit  Robins , le  prefent  Arreû  icelui  mettre  à duc , pleine  Si  entière 
execution , félon  la  forme  & teneur , â l’encontre  de  qui  il  appartiendra , de  ce  fairo 
ce  donnons  pouvoir^  Donné  à Paris  en  nôtre  Cour  de  Parlement,  le  lêpciémo 
Septembre  tfijo.  De  nôtre  Régné  le  vingt  Si  un.  Signé  par  Jugement  5c  ArscR 
de  la  Cour,  R.ikDiGtiB$  : Et  Iccllé. 

jkVTR  E ARREST  D E LA  COV  R DE  FARLEME  NT 
dt  Parts  du  Juin  1^4$.  4111  tjf  It  ftctnd  RtgUment  f»i  ait  tfti  fait  par  Pavii  dtr 
tMtakits  ALtrthii  tdt  & Baa^mtrt  dt  Paris  ; portant , sptt  lu poriutrs  dt  Itttrtt  dt  chou- 
gt  ftrntt  ttmu  dt  Its  fairt  prott^tr  dont  dix  Joart  amintt  tlt , après  It  jour  dt  l'iehianee 
dtfStu  Lnms , compris  mtmtks  Pittt  cf*  Dimanchts.- 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu , Roy  de  France  & de  Navarre  : Au  premier 
des  Hoifliers  de  nôtre  Cour  de  Parlement , ou  autre  nôtre  Huilfier  ou  Ser>  i) 
genc  fur  .cexequi»:  Salut,  Sçavoir,  faifons,  que  comparans  en  nôtre  Cour  de  Par- 
fcmrnr  Maiftre  Pierre  le  Clerc,  fieur  de  la  Galloriere,  Coofeillcr  du  Roy,  Re« 
ce veur.  des  Tailles'cn  l’Eleâion  de  Laval , appellant  d-’un  Jugement  rendu  par  le» 
gen^renans  les  Requeftes  du  Palais  â Paris,  le  xy  jour  d'Avril  164e.  & deman- 
deur en  évocation  du  principal-,  fçlon  la  Requefte  par  lui  prefentéc  â la  Cour  le 
aef  jour  de  Juin  audit  an , d'une  part  : Et  Sebaftien  Frain , fieur  de  Guebouticr  y 
intimé  St  défendeur  Si  entre  ledic  Frain , demandeur  aux  fins  d’une  Requefte 
sHiffi  psclêntée  i ladite  Cour  le  )o  dudit  mois  dejuin , d’une  part  ',  & ledit  le  Oetc, 
défendeur  , d’autre , Sc  encore  entre  Pierre  Paris , & Nugne , Alvarcs  deMathos, 
demandeurs  aux  fins  de  la  Commilfion  par  eux  obtenue  en  Chancellerie  le  6 jour 
de  Juillet  audit  an,  d'une  part)  Sc  Jacques  Dclpinoye,  défendeur,  d’autre  :-Ec 
lefclits  Farisôc  Mathos,  demandeurs  aux  fins  de  ladite  Commilfion  du  6 Juillet^  d'ir- 
dP  part  ) de  Maihutin  Châtier . défendeur  d’autre  i & encore  ledic  Frain-,  deman- 
dent aux  fins  d’une  i Commilfion  aulfi  obtenue  en  Chancellerie  leié  May.  audit 
an  164m  de  Requefte  du  j Juin  d'une  parc  i & lefdits  Paris  & Mathos , dé- 
Icodenrs  d’autre  ) Sc  encore  encre  ledic  Frain , appellant  des  jugemens  rendus^ 
par  les  Jugcs-CoaTujs  de  Nantes  les  & 14  Décembre  id|9.  d'uiK  part , fie.  Ici» 
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dits  Faris  ic.  Machos , defendeurs , d’aucre  parc.  V £ U par  nôcccdice  Cour  > cnla<> 
quelle  par  Arieft  de  nôcrc  Confeii  Privé  du  xo  jour  de  Décembre  1640.  les  pro* 
tés  Sc  difFetens  des  parcics  aucoienc  efté  renvoyez,  de  recenus  par  aucre  Arreft 
du  X4  Janvier  1641.  ledic  Jugcmcnc donc  cH  appel  dudic  xy  Avril , par  lequel  la 
caufe  d’encre  le  Clerc , demandeur  aux  fins  de  l'EzpIoic  du  4 Janvier  1^40.  d’n*  ' 
ne  parc , & ledic  Fcain  , defendeur  de  demandeur  en  fommation , fuivanc  l’Exploit 
du  X9  dudic  mois,  de  oucre  lefdics  Faris  de  Mathos,  défendeurs, d’aucre  parc,  au> 
roienccftérenvoyezpacdevanclesjugesdes  lieux,  de  le  demandeur  en  1 envoy  con» 
damnez  és  dépens.  Arreft  du  id  jour  de  Juillcc  audic  an , par  lequel  lur  l’appel  du* 
die  Jugemenc,  la  Cour  auroic  appoincé  les  Farcies  au  Confeii,  évoqué  à elle  le 
principal,  de  fur  icclui  en  droic,  de  joint  ledic  principal,  cendanc  à ce  que  ledic 
Fcain  fiic  condamné  par  corps  à reprendre  les  deux  leccres  de  change  par  lui  four>' 
nies  audic  le  Clerc  lùr  Jean  Louis  Guimarais , Banquier  i Paris  l’une  de  x6o* 
livees , l’aucre  de  5000  livres  avec  les  aâes  des  peocefts , iàuf  pour  raifon  d’icelles 
audic  Guimarais  cendre  de  payer  audic  le  Clerc  lefdices  forames , avec  le  change  de 
rechange  , dépens , dommages  de  inccrefts  -,  de  auifi  i ce  que  lefdics  Faris  de  Ma- 
thos fuUenc  condamnezd’acquitter  ledic  Frain d'icelle  demande,  cane  en  principal 
que  dommages  de  incerefts , de  dépens , une  én  demandanc , défendanc , qae  de  la- 
dite fommation , caufes  de  moyens  d’appel , réponfes  LaditeJlequefte  du  jo  jour 
de  Juin , tendant  entr’autres  chofes , a ce  que  faifant  droic  fur  ledit  appel , ledit 
le  Clerc  fiit  débouté  de  fa  demande , de  par  ce  moyen  condamné  de  payer  audit  . 
Frain  la  fomme  de  5137  livres  5 fols,  teftant  de  lafomme  de  ydoo  livres,  avec 
les  incerefts  légitimés , change  & rechange , & és  dépens , défenfes , appointe- 
mens  en  droit , produûions  dcfdits  te  Clerc  Sc  Frain , tant  fur  ledic  appel , prin- 
cipal évoqué,  que  Requefte  dud^t  jour  30  Juin,  Sc  leurs  contredits.  Arreft  dudic 
Confeii  Privé  du  7 Aouft  audic  an  1640.  tendu  fur  la  Requefte  defdits  Faris  Sc 
Mathos,  à fin  de  Reglement  déjugés,  portant  que  lefdics  le  Clerc,  Frain, 
Charicr , Defpinoye , y feront  afllgnez  au  mois , de  cependant  furfeoiroient  tou- 
tes pourfiiites,  cane  au  Parlement  de  Paris,  que  celui  de  Retmes  i ledit  Arreft 
du  xo  audit  an  ; par  lequel  ledit  Confeii  auroic  renvoyé  lefdices  Parties , Sc  leucf- 
dits  difterens  audic  Parlement  de  Paris , auquel  la  connoifTanc*  en  avoir  efté  ar- 
tribuée,  & icelle  interdite,  cane  audit  Parlement  de  Rennes  qu’auidics  Juges-Confnl» 
de  Nantes , dépens  réfervez  : ledit  Arreft  de  rétention  dudit  jour  X4  Janviei 
i<4i.  Autre  Arreft  du  x6  jour  d’Avril  audit  an,  par  lequel  ledic  Arreft  d’évo- 
cation du  x6  Juillet  auroic  efté  déclaré  commun  avec  lefdics  Faris  & Mathos,  la- 
dite CommifSon  du  6 jour  de  Juillet , tendance  à ce  qu’en  confcquence  du  defâb 
veu  formé  par  ledic  Frain,  lefdics  Defpinoye  & Charicr  fblTent  condamnez  à faits 
cefTer  la  demande  dudic  Frain , Sc  en  acquitter  lefdits  Faris  Sc  Mathos,  tant  efl 
principal  qu’acceffoires , St  en  leurs  dépens , dommages  Sc  incerefts  foufferts  Sc  i 
iouffrir , qu’ils  auroienc  Sc  fouftricoient,  Sc  en  ceux  delà  fommation,  défenfes  dudit 
Defpinoye,  & offte dudit  Charier , porté  par  fa  procuration  du  xo  Juiitec  16401 
appoincement  en  droit,  ladite  Commiflîon  du  16  jour  de  May,  tendante  â ce  que 
lefdics  Faris  Sc  Mathos  fiifTenc  tenns-dé  foûcenir  ledit  Jugemenc  d’appel  du  17  Avili, 
Sc  qu’il  fût  ordonné  que  l’Arceft  qui  interviendtoit  feroit  déclare  commun  avec 
eux , & coiidafflné  en  tous  les  dépens  , domm^cs  Sc  incerefts  dudic  Frain , ladite 
Requefte  du  3 Juin , â ce  que  les  Parties  fiiilcnc  réglées  fur  la  demande  portée 
par  ladite  Commifiîofl  du  16  May , après  que  ledit  Frain  auroit  dédaré  que 
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• 'famt  d'deufUth»  , & de  feyement  des  Lettres  de  Chdnge,  iji 
^oar  routes  écritures,  productions,  ilcniployoic  ce  qu’il  avoir  écrit  & produit, 
iur  laquelle  Requcile  auroient  cfté  ordonné  que  les  Parties  parleroienr  iômniaire-i 
nient  au  Confcillcr*  Rapporteur  de  l’inftance,  les  dcfenlu  par  lui  baillées  cou- 
sec  iefdits  Paris  Si  Mathos , le  1 1 dudit  mois , par  vertu  dei^cHes  il  auroic 
«rdonné,  que  ladite  Commiflion,  Requelle,  Si  pièces,  & ce  que  bon  fcmbleroic 
aux  Parties , reioicnt  miles  pardevers  lui  dans  le  même  jour , Si  joint  : Pro- 
sluétion  deldits  Frain , Faris , & Mathos  , Dclpinqye  , Sc  Châtier , contredits 
d’iceux  Frain  , Faris , Mathos , & dudit  le  Clerc , forconclulions  d’en  four- 
nir par  Iefdits  Defpinoye  Sc  Châtier . Icrditcs  Sentences  d’appel  par  le^it  Frain  > 
des  xj  & X4  Décembre  ifijp.  par  la  première  defquelles  ledit  Châtier  audit 
nom , & comme  Procureur-  dudit  Frain , auroit  cité  débouté  de  fâ  demande  , i 
fin  de  reconnoiflance  par  ledit  Machos , de  la  lettre  de  change  du  9 Novem- 
bre , dont  cfioit  queltion  -,  Sc  condamnation  de  la  fomme  de  1500  livret  y conte- 
nue, fauf  audit  Frain  à informer  que  ledit  Guimarais  n’avoit  de  provilîon  pour 
payer  ladite  lettre  , appartenante  audit  Mathos , & par  la  féconde , iceiui  Cha- 
rier  , audit  nom , auroit  eflé  preillement  débouté  de  Tes  conclulions , à ce  que 
ledit  Paris  fut  condamné  lui  rendre  ladite  fomme  de  5000  livres  contenue  en 
fâ  lettre  de  change  dudit  jour  9 Novembre  , fâuf  fon  recours  contre  ledit  Gui- 
xnarais,  Sc  fans  dépens.  Arreft  du  24  Mars  I&4X.  par  lequel  fur  l’appel  dcfdites 
, Sentences,  les  Parties  auroient  cllé  appointées  au  Confeil , a écrire  & produire.  Re- 
quefte  dudit  Frain  du  19  dudit  mois , employée  pour  caufe  d’appel , & produc- 
tion : Autre  Requeile  du  30  Juin  audit  an , employée  pour  réponfes  : Produûion 
defdiis  Faris  Sc  Mathos , contredits  dudit  Frain.  Requelle  par  lui  prefemée  le  16 
jour  de  Juillet  fuivant  , fur  laquelle  lui  auroit  cllé  baillé  ACtc  de  ce  qu’il 
auroit  dénoncé  audit  le  Clerc  ladite  produélion  defdits  Faris  & Mathos , laquelle 
al  auroit  contredite  i Ces  périls  Si  fortunes , Sc  icelle  contre  lui  employée  pour 
produélion  nonvelle  : Anne  Requefle  dudit  le  Clerc,  employée  pour  contredits 
contre  ladite  produâion  : Salvations  defdits  Faris  Se  Mathos  -,  produûion  nou- 
velle dudit  le  CIctc  contre  ledit  Frain  ; Requefle  d’icelui  Frain  du  même  jour 
Juillet,  fur  laquelle  aélc  lui  auroit  eflé  donné parcilh ment  de  ce  qu’il  auroit 
dénoncé  aufdits  Faris  & Mathos  ladite  produélion  nouvelle  dudit  le  Clerc,  la- 
quelle il  auroit  -contredite , & icelle  employée  auffi  contre  eux  pour  produélioo 
nouvelle  : Autre  Requefle  d'iceuz  Faris  Sc  Mathos , auffi  employée  pour  contro- 
dits  contre  la  même  produélion  nouvelle  : Procès  verbal  dudit  Confeiller- Rap- 
porteur du  16  May,  & autres  jours  fuivant  1^41.  par  Ordonnance  de  ladite 
Coût , joint  à la  produélion  defdits  Faris  & Mathos  : Arrefl  du  7 Septembre 
audit  an,  par  lequel  avant  procéder  au  jugement  du  procès  , auroit  elle  ordonné 
que  les  Parties  conviendtoient  dans  trois  jours  pardevant  ledit  Confeillcr-Rap- 
portcut , de  crois  notables  Marchands , Sc  deux  Banquiers  de  la  .Ville  de  Pa- 
ris , autrcmciK  en  feroient  nommez  d'office , Icfquels  feroient  enquit  en  la  pre- 
lénce  de  l’un  des  -Ssbflituit  du  Procureur  General  du  Roy , fiir  les  faits  men- 
rionnez  an  procès,  concernant  l’échéance  des  lettres  de  change , dont  feroit  fak 
te  drefié  procès  verbal , pour  celui  fait  S:  rapporté , communiqué  audit  Procu- 
reur General  cflre  ordonné  cc^u’il  appartiendroit,  dépens  réfervee.  Autre  Arsefê 
du  3 ' Mars  dernier , par  le^P^  fur  le  rapporc  fait  par  ledit  Confciller  de  fon 
procès  verbal  du  ’a  jour  de  Février  auffi  oernier , contenant  les  conteftations 
des  Pattics  fut  la  &9aiiaaâoa  defdits  Lsoetes , la  Coût  autoit  sommé  d’ofice 
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Ils  Banquiers  & Marchands  y dénommez  pour  l'execution  dudit  Arreft  do  J 
iour  de  Septembre.  Autre  procès  verbal  dudit  Confciilcr  du  7 May  en  Tuivant , 
-contenant  l’avis  defdits  Banquiers  & March.-inds,  fur  les  faits  dont  ils  auroient 
«Aé  enquis  en  la  prefence  de  l’un  des  Subftituts  : Requefte  dudit  Frain  du  16 
dudit  mois , & Ordonnance  de  ladite  Cour  fur  icelle , portant  jonéUon  delHitt 
Arrefts,  & procès  verbal  audit  procès,  InAance  entre  ledit  Frain,  demandeur 
aux  Ans  de  la  Requefte  par  lui  prefentèe  le  15  dudit  mois  de  May , d’une  parti 
& ledit  le  Clerc,  défendeur,  d'autre  , ladite  Requefte  tendante  à ce  qu'en  pro.- 
.nonçant  fur  la  demande  dudit  Frain , contenue  en  fa  Reqtiefte  du  jo  Juin  1A40. 
ledit  le  Clerc  fut  condamné  lui  payer  la  fomme  de  jjjy  livres  reftans  dcldiu 
7^00  livres  contenues  efditcs  lettres  de  change  dont  eftoit  queAion , i luibailléci 
par  ledit  le  Clerc , profit  0c  intctcA  du  jour  de  la  demande , change  & rechan.. 
.ge , au  lieu  que  par  erreur  ledit  Frain  auroit  feulement  conclu  par  ladite  RequeAe 
du  jO  jour  de  Juin  , à fin  de  payement  de  5157  livres,  fur  laque. le  RequeAe  du- 
dit jour  15  May,  ledit  Confeiller  auioit  eltè  commis  pour  parier  ibmmaircmene 
aux  Parties  -,  dèfcnfes  , appoimement  i mettre  , & joint  ; Produâion  dudit 
frain  : RequeAe  dudit  le  Clerc  du  iB  dudit  mois,  employée  pour  produètion. 
Antre  RequeAe  dudit  Ftain  du  5 du  ptefentmois  de  Juin,  i ce  qu'attendu  que  le- 
dit le  Clerc  par  fon  écrit  du  18  jour  de  Novembre  lAjy.  avoir  pris  â forfait 
& à (es  tifques  Icfdites  deux  lettres  de  change , moyennant  la  rernife  & profit 
de  demi  pour  cent,  â lui  accordée  par  ledit  Frain,  il  fut  condamné  â lui  payer 
les  fomraes  rcAantes  à payer  du  contenu  efditcs  deux  lettres , profit  & intercAs 
d’icelles,  te  en  tous  les  dépens,  dommages  & intereAs,  tant  en  demandant 
que  défendant , pat  Ordonnance  de  la  Cour  fignifiée  à Parties , & mife  au 
lac.  Autre  RequeAe  dudit  le  Clerc  du  1 1 dudit  mois  de  Juin  , employée  pour 
réponl'es  : Conclufions  dudit  Procureur  General  : Le  tout  joint  .&  confiaeié^ 
Dit  a este’,  que  ladite  Cour  faifant  droit  fur  le  tout , a mis  & met  les  ap- 

Ïellations  interjettées,  tant  par  ledit  le  Clerc  dudit  Jugement  des  RequcAcs  du 
alais,  du  17  Avril  1^40.  que  par  ledit  Frain  defdites  Sentences  des  Jimes-Con- 
fuls  de  Nantes , des  ay  Sc  14  Oecembre  & ce  donc  a cAé appelle  annéant 
fans  ;imendc,  en  émendant  fur  le  pritKipal  évoqué  , condamne  ledit  Faris  de  re- 
prendre la  lettre  de  change  de  5000  livres  du  9 Novembre  par  lui  baillée 
audit  Frain  , & par  ledit  Frain  audit  le  Clerc , payable  au  nommé  Clerellicr, 
le  4 Décembre 'audit  an , tirée  fur  ledit  Guimarais , acceptée  par  lui , & prote- 
lléc  le  la  dudit  mois  de' Décembre  , dont  eAoit  quelUon  ; & en  ce  faifant,  ren- 
dre audit  Frain  ladite  fomme  de  jooo  livres  portée  par  daditc  lettre , avec  les  in- 
tercAs , i la  raifon  de  l’Ordonnance , â compter  depuis  ledit  jour  9 Novembre 
j£j9.  jufques  au  parfait  & entier  payement  d'icelle  : Et  pour  l’autre  lettre  de  chan- 
ge de  1690  livres  aufli  baillée  par  ledit  Frain  audit  le  Clerc , paydile  audit  Clc- 
rcllier  le  jo  dudit  mois  de  Novembre,  cirée  par  ledit  Mathos  fut  ledit  Guiroa- 
zais,  acceptée  par  lui,  auAî  proteAée  ledit  iz  Décembre  feulement , ayant  égard 
A ladite  RequeAe  du  15  May  dernier,  condamne  ledit  le  Clerc  payer  audit  Ftaioi. 
la  fomme  de  157  liv.  6 f.  tcAant  de  ladite  fomme  de  z6oo  liv.  contenue  en  ladite 
lettre,  &intereAs  defdits  j57  liv.  0 f.  à la  mém^uifon,  depuisie  iSduditmois 
de  Novembrs  jufques  i l’aâuel  payement  d’i^m , en  quoi  failvit  ledit  Frain 
.fera  tenu  de  rendre  audit  le  Clerc  la  ptoraeAi;  qui  lui  a eAé’par  lui  baillée  du 
•çoAtenu  aufditcs  deux  lettres  de  change , & fin  le  furplus  des  demandes  def; 
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ïtes  Panies  hors  de  Cour  , condamne  ledir  Paris  vers  ledit  Frain  és  deux  tiers 
de  dépens  dudit  principal , évoqué  tant  en  demandant  qu'en  défendant , que  de 
la  fommation  portée  pat  l’EapIoit  du  ly  Janvier  1^40.  & auifi  vert  ledit  la 
Clerc  en  un  tiers  defdits  dépens  dudit  principal  évoqué,  & icclui  le  Clerc  vert 
ledit  Frain  en  la  moitié  de  ceux  de  l’inftance  de  RequeAc  dudit  30  Juin  it:4o. 
& encore  lefdits  Paris  &c  Mathos  envers  lefdits  Frain  & le 'Clerc  en  tous  ceux 
aélètvez  par  ledit  Arreft  du  Confcil  du  10  Décembre  audit  an , chacun  à ibn  égard, 
comme  auifi  ledit  Châtier,  fuivant  les  ofircs  du  10  Juillet  audit  an  1640.  vers 
lefdits  Paris  & Mathos,  en  ceux  tant  de  la  paurfuite  faite  i Nantes  devant 
lefdits  Confuls  , que  de  i'inilance  de  ladite  Commiifion  du  6 Juillet  audit  an , 
jnfques  au  jour  defdiu  offres  , fans  autres  dommages  &c  interefts,  & dépens 
entre  routes  lefdites  Parties  : Oab.onnb  ladite  Cour,  que  tons  porteurs  de 
lettres  de  change  en  cette  Ville  de  Paris  dans  dix  jours  continuels  après  le  jour 
de  l’échéance  deidites  lettres , y compris  même  les  Feftes  & Dimanches , feront 
tenus  de  faire  les  proteAs  d’icelles  ; & d faute  de  ce , & ledit  temps  de  dix  jours 
pafic,  demeureront  lefdites  lences  i leurs  périls  & formnes  , fans  qu’ils  puiflênt 
prétendre  aucun  recours  contre  ceux  qui  auront  tiré  & délivré  lefdites  lettres  , 6c 
que  les  Amples  fommations  faites  avec  proteft  pardevant  Notaires  dans  ledit 
temps  de  dis  jours,  feront  tenues  pour  ptotefts  valables  & fii£5fans  , fans  qu’il 
ébit  befbin  de  faire  par  les  porteurs  deidites  lettres  autres  diligences  ni  pouiiui- 
tes  : Et  que  le  pretène  ArreA  fera  là  & publié  au  Châtelet  de  cene  Ville  de 
Paris.  Si  vous  mandons  â la  ReipieAc  dunit  Sebaffien  Frain  , le  prefent  ArreA 
mettre  â dûë  & entière  execution  de  point  en  point , félon  fa  forme  & teneur. 
t>e  ce  faite  te  donnons  pouvoir.  Donne  â Paris  en  nétredit  Parlement  le  13  fouf 
de  Juin , l’an  de  grâce  1643  ■ nôtre  le  premier. 

Mon/intr  LE  CLERC,  Râpfmair, 

Signé , pat  la  Chambre , G u t ■ t.  £t  fcellc  de  cire  jaune. 


La  contrariété  des  4 Ôf  Articles  du  Titre  cinq , de  l'Ordonnance  du  mois 
de  Mars  1673.  ayant  fait  naître  beaucoup  de  different  entre  les  Banquiers  3c 
Negocians,  ainfi  qu’Û  a cAé  dic  ci-devant , au  fiijet  des  dix  jours  de  faveurs  ; du» 
quel  jour  l’on  devoit.  les  commencer  à compter,  ou  du  jour,  ou  du  lendemain 
sle  l’échéance  des  lettres  de  change  : Et  quelques  perfonnes  en  ayant  demandé  mon 
avis  fiir  pareille  qucAion , j’ay  crû  qu’il  ne  mroit  pas  inutile  de  le  mettre  aufC  eu 
ceh'cu,  & d’autant  plut  qu’enfuitc  d’icclui,  j’ai  donné  confêil  de  quelle  maniéré 
l’on  Ce  devoit  conduire  en  cette  affaire  , lequel  pourra  fervit  â ceux  â qui  fem* 
blables  affaires  pourroient  arriver.  • 

demi  pArCAuttur,  fur  um  ceuttflutieH  srrivit  Aufujtt  du  dix  }êur$  dtfuviur  -, 
. -dt  f Ntl  jenr  Cen  de'a  cemmtmtr  s lu  cemftir,  & dt  yutUt  mrnmrt  Feu  ft  dtvùt 
tenduirt  ut  et  rtncextrt. 


Le  fouffigné  qui  a pris  leiAure  d'une  lettre  de  change , 3c  des  ordres  qui  font  ■ 
au  dos  protcAées  après  les  dix  jours  de  faveur,  cA  d’avis  que  je  ficur  Ma» 
|mcux ,.  intendant  de  Monfieur  de  la  Tremoille  , au  profit  duquel  eA  paffé  le 
dernier  ordre  le  s Décembre  1677.  n’a  aucune  aéÉon  en  garantie  â l’encontre  de 
ceux  qui  ont  paffé  les  ptécedens  ordres  , ni  de  Pierre  , & Guillaume  Jogues,  qui  ] 
•nt  tiré  la  lettre  furTardieu  : Il  en  eA  déchu,  parce  que  ledit  ficur  Magneuxn’n 
point  fait  protcAet  ladite  letue  dans  lesdix  jours  de.  faveur  après  celui  de  l'é» 

Yi«  ■ ‘ 
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chéance  , fuivam  l’Article  quatrième  du  Titre  cinquième  de  l’Ordonnance  du 
mois  de  Mats  1^7).  car  cUceft  tirée  le  xo.Aouft  1^77.  payable  à quatre  ulâncex, 
qui  font  de  trente  jours  chaque  ufance , Tuivant  l’Article  cinquième  du  même  Titre 
cinquième  de  ladite  Ordonnance , ainii  le  temps  des  quatre  ufanccs  écheoit  le  iS 
Décembre  iiî77.d  caufe  que  les  mois  d'Aouft  & Oâobre  n’ont  que  trente  & un  jour. 

De  forte  que  commençant  à compter  les  dix  jours  de  faveur  le  19  dudit  mois  qui 
clloit  le  lendemain  de  l'échéance  , il  falloir  faire  proceûec  le  vingt-huitième  qui  1 
cft  le  dernier  jour  defdiis  dix  jours  de  &veot,  de  maniéré  que  la  lettre  n’ayant 
eftè  protellèe  que  le  vingt- neurième  , & non  pas  le  vingt- hui  dème , le  proteft  n’a 
poit^t  eAè  fait  dans  le  temps  preferit  par  l’Ordonnance  d-deflus  alléguée , & pat 
confequent  ledit  heur  Magneux  eft  non  recevable  en  fon  aâion  en  garantie , uii- 
vant  l’Article  15.  dudic  Titre  cinquième  de  l’Ordontunce  de 

Il  paroift  que  le  heur  Tardieu  lùr  qui  la  lettre  cAoit  tirée  ne  l’a  point  acce« 
ptèe , il  fêroit  neceflaire  de  voir  la  reponlè  qu’il  a faite  lors  du  proteA  pour  lot 
1èr  vit  d’exeufe  de  ne  point  payer  la  lettre  i car  lî  Tardieu  a dit , qu’il  n’eAoit  point, 
debiteur  au  jour  de  l’échéance  de  la  lettre  des  heurs  Jogues  qui  l’ont  tirée , éc 
qu’ils  ne  lui  ont  point  fait  tenir  la  prorihon  pour  payer , & ac^tter  ladite  let>  | 

tre  , en  ce  cas  les  tireurs  , & ceux  qui  ont  paiTè  les  ordres , font  tenus  de  prou> 

Tcr  que  Tardieu  eftolt  redevable  au  jour  de  l'échéance , ou  bien  que  l'on  lui  avoir  | 
envoyé  poovihon  pour  payer  & acquitter  ladite  lettre  fmon  ils  font  tenus  de  la 
garantir^  eda  eft  conforme  i l’Article  feiaiéme  du  même  Titre  cinquième  de  l’Or>  ’ 
donnance.'  La  raiibn  de  cette  di^ohtion  eft  que  les  heurs  Jogues  ne  ponvoient  ' 
tiier  fur  Tardieu  qui  ne  leur  de  voit  rien,  & qu’il  auroit  eu  raifon  de  refufer  de 
payer,  n’eftant  point  leur  debiteur,  oti  s’ils  ne  lui  ont  point  envoyé  de  provihoa 
a l’échéance  de  la  lettre  pour  l’acquitter , ainh  il  hiut  un  debiteur  au  lumr  Ma*  I 

gneux  , auproht  duquel  eilpalJé  le  detniér  ordre  pour  fe  £iire  payer  des  1000  liv.  j 

mentionnées  en  la  lettre  ; or  il  eA  eft  certain  que  ‘Tardieu  n’ayant  point  accepté  la  1 

lettre  , il  ne  s’eft  point  conftitué  debiteur  envers  Magneux  porteur  d’icelle , & ! 

déniant  cftre  debiteur  des  tireurs,  & déclarant  qu'ils  ne  lui  ont  point  envoyé  de  ! 
provihon  ptxir  acquitter  cette  lettre  : Il  eft  jufie , Sc  équirable , qu’ils  rendent  les 
2000  livres  avec  le  change  & rechange,  6e  frais  diiptotcft,  antrenentil  s’enhii* 
vroit  que  les  heurs  Jogues  auroicut  eu  zooo  livres  pour  rien.  Or  en  France  Ton  n’a  I 
tien  pour  tkn.  > I 

Mais  aulfi  s’il  eft  juAîhé  que  Tardieu  eftolt  debiteur  au  jour  de  l’échéance  de  U ' 
lettre , ou  bien  qu’il  lui  a efté  envoyé  provihon  pour  la  payer il  eft  certain  que 
le  heur  Magneux  eft  non  recevable  en  ion  a&ioh  en  garantie  pour  les  raifons  ci- 
devant  dites , 6c  il  n’aura  pour  debiteur  que  Tardieu  feulement.  I 

Si  Tardieu  n’a  point  hiit  do  réponfe  lors  du  proceft , il  faut  lui  en  faire  faire'  un 
fécond  en  continuant  le  premier , & le  fommer  de  déclarer  s’il  eftoit  debiteur  ois 
non  defdits  heurs  Jogues  au  jour  de  l’échéance  de  la  lettre  , ou  bien  s’il  a reçu  pro- 
vihon d’eux  ^our  la  payer,  après  fa  r^nfe  ledit  heur  Magneux  prendra  fcsTnehi-  . 
tes  pour  fe  pourvoir. 

Délibéré  i Paris  le  vingt-féptléme  Janvier  lAyfh 
SAVARY. 

1 -Depuis  le  Reglement  dn  mots  de  Mars  léyj.  6c  les  Arrefts  du  Parlement  de  Pa- 
ris, dootil  eft  parlé  dans  leprefent  Chapitre,  il  eft  intervenu  un  Arrcft  du  Con.< 
fol  privé  du  Roy  du  5 Avril  6c  uue  Dcclatadon  de  Sa  Majcfté  du  to  Map 
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«le  la  iscme  ann^e , par  JerqiieU , ia  raaniere  de  compter  les  dix  joars  de  faTeur 
qui  s'accordent  aux  porteurs  des  lettres  & billets  de  change  , pour  en  faite  les 
protells  cil  pricifément  rcg!ce,  ce  qui  doit  prévenir  toutes  les  contellations  qui 
pourroient  arriver  à cefiijet,  entre  les  Marchands  Banquiers  & Negocians,  ic  afin 
<^e  l'on  puiflè  avoir  connoilTance  de  ce  qui  eft  porté  par  ces  Arreft  Sc  Déclaration, 
l’on  n’a  pas  ctfi  inutile,  d’en  mettre  ici  des  extraits. 

• Par  Arreft  du  Confeil  privé  duRo/  rendu  le  5 Avril  i6i6.  fut  les  contellations 
inteevenuës  entre  Jean  Vanier  Marchand  Banquier  â Bayonne , demandeur , d’une 

Îart,  & Corneille  de  By  aulE  Marchand  audit  Bayonne,  défendeur,  d’autre,  & 
can  Duru  Marchand  i Paris  attlfi  défendeur , d’autre  part}  & encore  encre  ledit 
Duru  demandenr.d’une  part } &c  JeanCofte,&  Jean-Bapriftel’Eprevicr  Marchands, 
Bourg.'ois  do  Paris , défendeurs , d’autre  part. 

Sa  Majellé  après  avoir  fait  droit  aux  Parties  lût  leurs  differens , Ordonné  que 
l’Article  IV.  de  l’Ordonnance  dé  léyj.  fera  exécuté,  ce  faifant  que  les  dix  jours 
accordez  aux  porteurs  des  lettres  de  change  pour  les  procells  d’icelles,  ne  feront 
comptez  que  du  lendemain  de  l’échéance  defdites  lettres,  fans  que  ledit  jour  de 
l’échéance  y puilTe  eftre  compris. 

Par  la  Déclaration  de  Sa  Majellé  du  10  May  itfSé.  il  ell  porté , que  de  l’avis  du 
Conlcil  qui  a vû  les  Articles  IV.  Sc  Vl.  de  l'Ordonnance  du  mois  do  Mars  léyj. 
£c  en  interprétant  icelle , ledit  Article  IV . fera  obfcrvé  félon  fâ  forme  & tencuii 
& ce  failànc , que  les  dix  jours  accordez  pour  le  proceft  des  Icccres  & biiiecs  de 
change , ne  feront  comptez  que  du  lendemain  de  l’échéance  des  lettres  Sc  billeii^ 
fans  que  le  jour  de  l’échéance  y raillé  cftrc  compris , mais  feulement  celui  du  prti* 
left,  des  Dimanches  & des  Pelles  ,•  même  des  Solemnelles , qui  y demeorerout 
Compris , & ce  nonobftant  tontes  antres  di^fïtions  Sc  ufages , même  l’Article 
yi.  ci-delTus  en  ce  qui  feroit  contralrey  -aarquels  il  a efté  dérogé.  ] 

Les  piotefts  dtnvent  donc  eftre  faits  dans  les  dix  jours  de  faveur  » â les  CbmpteX 
«lu  lendemain  de  l’échéance , conformément  à l’Article  quatrième  de  rOrdonn8iv< 
ce,  pour  les  raifons  ci-deffh$  déduites  : Mais  il  faut  fçavoir  par  quels  Officiers, 
Sc  queUe  ferme  il  faut  obfetvet  pour  les  rendre  bons  Sc  valables.  Avant  fOrdoni^ 
rance^l  foffifoit  qne  ce  fût  un  Notaire  00  un  Hiuffier,éc  Sergent, fans  qn’il  fiit 
® Rceors  : mais  comnfe  il  eft  arrivé  plufïcurs;  ihconveniens,  & qu’nà 
Huifficr , ou  on  Sergent  pouvoit,  ( ctmrnie  l’on  dit,  foufifler  un  Exploit  ) portant 

Ïroteft  , pour  en  ofter  ia  connoiflance  l’accepteur , Sc  encore  lès  antidater  pour 
ipplecr  la  négligence  du  porteur  qui  avoir  manqué  de  faire  cette  diligetice  dans 
tesdix  joinsde  faveur ,afin  de  ne  point  courir  lesrifques  de  la  lettré.  L’Ordonnance 
A remédié  à ce  défordre  par  l'Article  huitième  ,qni  porte  ,•  que  Ui  fr0ttfis  lit p&itmMt 
tflrt  féits  ^ut  pérdtvtnt  dtux  Ntuirts  , «H  un  Notturt , & deux  tiimim,  ait  BidV  il» 
Ptnijfitr  «H  Strÿià  , mtmt  dt  Ujufhct  Ceifulnlrt,  trifte  deux  Retun , & etmiiuelniit 
U Htiu,  & le  ’dtmckt  du  Timift!^  & det  Reetrt. 

Cet  Ardélc  eft  impotrant , patcc  qn’il  empcchc^’il  ne  (bit  fàk  défbrirtatt  au- 
cuns procells  faux , lïi  antidater , rhëit  il  eft  d’une  ncceffité  indifpèhfiible  d'oblct- 
Vfcr  la  forme  preferite  par  l'ordonnante^  il  moins  de  nullité  dt*  prottllr,'  c’eft' é 
quoi  il  faut  prendre  garde.  - . ^ 

Les  procells  des  îettres  billètsde  change,  avoicntellé  müpàljes  Dechri- 
dons  det  mois  de  Mars  ifiyi.  St  Février  «Î77.  au  nombre  des  Aâes  fiijcts  au  droit 
de  Contrôlle  des  Exploia , établi  en  mai*  depui»  l’étahlrft’etacitt  d'un  nott-. 
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veau  ContiôUe  pour  ks  A^s  des  Notaires,  en  iffjj.  ces  ûâiciers  avoient  pré- 
tendus oue  leurs  Aéh:s  , du  nombre  derquelsfbnt  les  Protofts,  dévoient  cftie  dif* 
penfez  de  l’ancien  droit  du  ContrôUe  des  Exploits. 

Les  conteftations , au  fujeede  ce  double  «voit , ajrant  ellé  portées  au  Conlêil, 
& plufieursArrells y ajrantefté  rendus,  peu  favorables  à la  prétention  des  No- 
taires i enfin  pour  les  terminer  entièrement , & pour  prévenir  celles  qui  pour- 
roient  naiftre  dans  la  fake , il  fut  donné  une  Déclaration  du  Roy  le  Xf  Avril 
1711. 

Par  cette  Déclaration,  Sa  Majefté  déclare  Sc  ordonne , que  les  Déclarations  des 
Il  Mars  ifyi.  Sc  ij  Février  i6tj.  enlembic  les  Arrefts  du  Confeil  rendus  en  con- 
fequence , fetont  executez  félon  leur  forme  & teneur  -,  ce  faifant , que  lu  pn- 
tejls  du  Itnm  & iillttt  dt  chMtgt , ditlitrMi*ni , ftmnuuittu , rtnoneiatiani,  & outra 
jIHu  ffr  Ut  Netoiru  & ToIrtUient.  qnils  tutifiaii  owc  Portiei , & qu’ils  fini 
ttntu  di  foirt  nntrS'ltr  ou  CantriUe  du  AHu  du  Natoiru , feront  & dtmu^trout  po~ 
rtUltmtnt  fujett  ou  droit  dt  çoniriUe  du  exploits  i & que  lifdits  Noiairet  qui  Iti  notifie- 
rom  feront  obligée,  de  lis^oire  comriller  ou  Bureou  du  ContrSlle  des  Exploits  , & d'm 
foyer  le  droit  dt  ControlU  . eUns  le  temps , & fout  lu  ptlnu  portiet  por  lefdùet  Dt- 
tlormiortt.  '&  Reglement  du  Cotftil. 

Cette  Déclaration  fut  enreg  ftréc  au  Parlement  le  4 ^y  delà  même  atmee 
1711.  • . 1 < 

- Quand  il  cft  dit  par  l’Article , que  les  ororefts  feront  faits  pat  deux  Notaires^ 
c*eft-d  dire , à Paris , ou  dans  les  lieux  ou  il  faut  qu’il  y ait  deux  Notaires , ou  pac 
un  Notaire , Sc  deux  Témoins , c'eil  dans  les  lieux  ou  un  Notaire  ne  peut  paUec 
des  Contrats  tyi’en  prefenec  de  deux  Ténaoins , ou  par  un  Hnidicr , ou  unSergent, 
f’eil-à-diie,  ^l’U  n’importe  pas  qu’il  fok  HodGer  ou  Sergent  à cheval , à verge» 
Royal , ou  des  Sergent  des  Seigneurs  qui  ont  haute  JuiUce  -,  il  n’impocte  memé 
qu’il  A>it  de  Juilice  Confulaire,  ainii  que  porte  l’Article,  pourvu  qu’ils  foienc 
jOfficicts,  & qu’ils  mènent  deux  Recors  avec  eux  pour  eftre  prefens  lorfqu’ils'fe» 
sont  les  proteftsŸ  le  nom,  & le  domicile  des  Témoins  ou  Recors  font  encore 
bien  ncccdaires  , en  cas  d’inlcription  en  faux.  J’eRime  qu’outre  cela,  il  faut 
pour  plus  grande  précaution,  faire  contrôllcr  les  proteils  quand  ils  feront  faits 
par  des  Huiillcrs  ou  des  Sergens,  Pour  ôter  tout  foupçon  de  fiulTeié,  il  feroit 
encore  mieux  de  les  faire  faire  par  les  Notaires,  qu’iis  en  gardaflent  les  minutes, 
Sc  en  défivradent  des  grolTcs } parce  que  comme  l’on  envoyé  les  proteils  dans 
les  lieux  où  les  lettres  ont  cité  tirées  pour  les  faire  dénoncer  Sc  notifier , fui- 
.vant  l’Ordonnance  a.  Ils  peuvent  ellre  perdus  en  chemin  par  accident  : de  forte 
que  l’original  du  proteil  eilant  perdu,  il  efi  peut  arriver  de  grands  inconvcnieo% 
.aux  porteurs  de  lettres.  . ' • 

Et  afin^de  ne  point  manquer  en  aucune  choie,  Sc  garder  le.  droit  d’un  chacnn 
par  la  connoidance  que  les  Parties  interedccs.  doivent  avoir  de  tont  ce  qui  cil  dit 
Sc  padè,  enprottilant  les  lettres  ; Il  cil  necedaire  d’en  donner  copie,  Sc  des  ordres 
quife  trouveront  au  dos  d’icelles,  fignées  du  porteur  de  lettres , ou  de  leurs  Pro< 
^cnreurs,  s’ils  en  ont  conditué  d cet  cifet,  même  les  téponfes  de  ceux  iûr  qui  elles 
font  tirées,  contenant  les  raifons  qu’ils  allégueront  pour  s’exempter  d’accepter  ou 
payer  les  lettres.  Ces  réponfes  ne  doivenr  pas  feulement  edre  écrites  dans  l’ort- 
^inal  ; mais  encore  dans  la  copie,  pour  du  tout  en  laider  copie  aux  accepteurs,  ou 
I ceux  fur  qui  l'on  fait  ptotcuçi  de  .vouleû  accepter  les  lettres.  U y a cocore 
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■ne  dilpoficion  dans  l’Ordonnance,  qui  elU’Article  neuvième , qui  porte  : i^ucdam 
l'Aüt  dt  pratijl , Us  Uttrtt  dt  change /irons  tranfcriscs  avtc  Us  ordrtt , & Us  riptnfcs,  s’il 
J tn  a,  eé"  U copit  du  tout  fignit , fsra  laijfée  à la  Partis  , à ptint  de  faux , & dit 
doimnai^tt  & inttrsjh.  Cet  Article  eft  bien  raifonnable,  & l’on  ne  fçauioit  appor- 
ter afllz  de  précaution  dans  les  formalittz  des  protefts,  n’y  ayant  gueres  d’Aûcs 
plus  importans,  puirqu'ily  va  quelquefois  de  l’honneur,  lie  de  tout  le  bien  d’ua 
Ncgocianr. 

Il  n’y  a point  d’Aûe  tel  qu’il  foit  qui  puiffe  fupp'éer  un  proteft,  car  une  fomma- 
tion  faite  si  la  requelle  du  porteur  d'une  lettre  de  change  à celui  fur  qui  elle  eft  tirée 
de  l’accepter,  ou  de  la  payer,  étant  acceptée  ne  fufliroit  pas  toute  feule;  car  pour 
avoir  fon  recours  contre  le  tireur , ou  les  donneurs  d’ordres,  il  faut  ncceftairement 
protefter  au  refus  qu’il  y auroit  d’accepter  ou  de  payer  la  lettre , en  cas  qu’elle  foit 
acceptée  ; de  prendre  de  l’argent  à change  éc  rechange  dans  le  lieu  où  la  lettre  eft 
payable  aux  dépens  du  défaillant  d’accepter  ou  payer,  (telle  eft  acceptée,  Sc  de 
toutes  pertes , dommages,*  & interefls  qu’il  pourroit  foufffir  , faute  d’avoir  accep- 
té ou  payé  la  lettre  : meme  de  la  renvoyer  au  lieu  d’où  elle  a cfté  tirée,  fans  lef- 
que^lcs  proteftations  le  porteur  de  la  lettre  ne  peut  établir  fon  aéfion  en  garantie 
fur  les  tireurs  Sc  endolTcurs  d’icelle  , car  il  en  demeureroit  déchu,  & la  lettre  de- 
ineureroit  pour  fon  compte  ; aulli  y en  a-t-il  une  difpolition  dans  le  dixiéme  Atticle 
du  meme  'Titre  cinquième  de  l'Ordonnance,  qui  porte , que  le  proteft  ns  pourra  être 
fuppUi  par  aucun  autre  APle, 

Celui  qui  accepte  une  lettre  de  change  devient  debiteur  au  moyen  de  fon  accep- 
tation, de  celui  au  profit  duquel  elle  eft  tirée,  Sc  de  ceux  atifquels  les  ordres  font 
paft'ez  j de  forte  que  le  porteur  d’une  lettre  de  change,  foit  qu’elle  foit  tirée  en 
(a  faveur  , on  qu’il  (bit  le  donneur  d’ordre  après  le  proteft  fait,  peut  pourfuivre  en 
Jiiftice  pour  obtenir  condamnation , & contraindre  au  payement  par  toutes  (brtes 
de  voyes  , c’eft-à-dire,  par  faifie  Sc  vente  de  biens  , meubles  & immeubles , Sc 
emprifonnement.  Cela  eft  conforme  à l’Ordonnance,  Article  onzième.  Titre  cin- 
quième , qui  porte  : Q»' après  U prois/l.  celui  ^ui  aura  accepté  la  Utero  pourra  être  pour- 
juivi  à la  reejuejU  de  celui  qui  en  fera  le  porteur  : l’Atticlc  étant  fonde  (ur  les  raifons 
ci-dclTus  dites. 

L’aâion  que  le  porteur  de  lettre  de  change  a intenté  contre  l’accepteur  pour  en 
tirer  payement , ne  peut  préjudicier  en  rien  aux  autres  aéUons  qu’il  a confervées  ait 
moyen  du  proteft  qu’il  a fait  à l’encontre  du  tireur  , & des  donneurs  d’ordre , lef- 
quels  il  peut  pourluivre  cous  cnfemble  & feparément  pour  la  reftitution  des  de- 
niers, marchandifes , Sc  autres  effets  qu’il  a donnez  pour  la  valeur  de  la  lettre  ; en- 
femble  rour  les  changes  Sc  rechanges,  dommages  Sc  interefts,  (I  aucuns  y a,  de 
ejuoy  il  era  parlé  en  fon  litu.  Une  aélion  n’empêchant  point  l’autre,  c’cfl  de  la 
manière  que  Ton  en  a toujours  u(c  jufques  é la  nouvelle  Ordonnance , qui  a d’autres 
difpofitions  plus  promptes  pour  fe  faire  remboiirfer , tant  par  les  accepteurs  que 
^ar  les  porteurs  de  lettres  de  change , par  les  tireurs  & doi.neurs  d’ordres  ; c’eft- 
a*dirc , ceux  qui  en  ont  difpofé  par  les  ordres  qu’ils  ont  mis  au  dos  d’icelles  ; car'  le 
- II.  Article  porte:  Que  Ut  porteurs  pourront  aujfi  parla  ptrm’/fton  du  Juge , fai/ir  les 
tffits  de  ceux  qui  auront  tiré  ou  tndcjfè  Ut  Uttrtt,  encore  qu'elles  ayent  été  acceptées , même 
les  effets  de  ceux  fur  Ufquelt  elles  auront  été  tirées  , en  cas  qu'ils  les  ayent  acceptées. 

Suivant  cet  Article,  les  porteurs  de  lettres  peuvent  dés  le  moment  que  les  pro- 
tefts ont  efté  faits,  faite  failli  les  effets  des  accepteurs,  des  tireurs  Sc  donneurs 
/.  fartit.  ' Z ' 
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tl’ordres , aii(fi-tôc  qu’il  leur  a cftc  dénoncé  & notifié , en  vertu  de  la  pcrmifllon  du 
Juge,  fur  une  (impie  Requefte  ptefentée  , fans  qu’il  foit  befoin  d’autre  formalité.;  ^ 
c’eft-à-dire  , fans  avoir  donné  des  Adignations , ni  obtenu  Sentence  de  condamna-  ' " 
tioi>i  ainfî  que  l’on  avoir  accoutumé  avant  l’Ordonnance. 

La  rail'on  de  cetçe  difpofition,  cft'pour  empêcher  la  longueur  des  procès  & chi- 
canes qui  artivoient  entre  les  porteurs  de  lettres  , & les  accepteurs , tireurs,  & 
donneurs  d’ordres  , qui  étoient  infinis , bien  fouvent  fans  aucune  raifon , ce  qui 
caufoit  la  ruine  des  uns  & des  autres , parce  que  pendant  le  cours  des  procès , iis 
devenoient  inlolvablcs , & les  condamnations  & Arrefis  obtenus  par  les  porteurs 
de  lettres  à l’encontre  des  accepteurs,  tireurs,  & donneurs  d’ordres  étoient  inutiles, 
r.e  trouvant  plus  rien  pour  afleoir  leurs  executions  ; mais  au  moyen  des  failles  des 
effets  que  peuvent  faire  prefentement  les  porteurs  de  lettres,  en  vertu  d’une  llmple 
Ordonnance  du  Juge , au  défit  de  l’Ordomtance , cela  coupe  chemin  aux  chicanes, 
parce  que  des  laifies  de  meubles , de  dettes , & autres  effets , Ihr  des  Danquiers 
de  Negocians , font  un  merveilleux  éclat , pouvant  fairoperdre  leur  réputation,  & 

Î>ar  confequent  leur  crédit  ; ce  qui  fait  que  pour  éviter  ce  fcandale , ils  cherchent 
es  moyens  les  uns  & les  autres  de  fortir  d’.affaires. 

Il  arrive  pourtant  quelquefois  des  occafions  où  les  accepteurs  ont  raifôn  de  con- 
tefter  Sc  de  fe  défendre  de  payer;  ainfi  il  fembleroit  d’abord  qu’il  feroit  bien  rude  i 
des  Banquiers  & Negocians  qui  nuroient  accepté  les  lettres  de  change,  & qui  ont 
droit  de  s’en  faire  décharger  en  Jullicc , pour  les  railbns  ci-devant  déduites,  de 
voir  faifir  leurs  effets  & d’être  contraints  au  payement  par  des  porteurs  de  lettres  i 
qui  elles  n’appartiendroient  pas , n'eu  ayant  donné  aucune  valeur , & contre  lefqudt 
le  recours  feroit  inutile  , fi  c’étoit  des  gens  de  néant  S<  infolvablcs  ; ainfi  cette  ri- 
gueur cauferoit  leur  ruine. 

U efl  vray  que  cet  inconvénient  eft  confiderable  ; & l’intention  de  l’Ordonnance 
n’efi  pas  de  ravorifer  les  porteurs  de  lettres,  au  préjudice  des  accepteurs,  & de 
caufer  leur  ruine  ; mais  elle  veut  qu'ils  foient  de  bonne  foy , & qu’ils  n’éludent 
point  pat  des  chicanes  affeélées,  le  payement  des  lettres  qu’ils  ont  acceptez  volons 
tairement,  & que  les  tiréurs  ayent  leur  feureté  pendant  le  cours  des  procès  qui 
ppurroient  furvenir  ; & en  effet , quand  les  effets  des  accepteurs  feroient  faifis , il 
faut  procéder  dans  les  formes,  auparavant  que  les  porteurs  de  lettres  les  reçoivent; 
c’eihâ-dire,  qu’ils  doivent  faire  afCgncr  les  accepteurs  pour  faire  déclarer  lesfaifies 
bonnes  & v.ilables,  quoy  fai  fane , ordonner  que  les  deniers  en  provenans  leur  feront 
donnez  jufques  i la  concurrence  de  leur  dû  ; & alors  les  accepteurs  fc  peuvent  dé- 
fendre , & faire  des  demandes  incidentes , pour  voir  dire  & déclarer  leurs  accepta- 
tions nulles,  Sc  comme  non  faites,  s'ils  ont  des  moyens  pour  les  foutenir , & fi  leur 
caufe  eft  bonne,  ils  en  feront  déchargez,  Sc  auront  main-levée  de  leurs  effets  avec 
dépens,  files  porteurs  conteftent  mafl propos.  Maisileftjufte,  comme  ilaeftédic 
ci-devant , que  les  porteurs  de  lettres  ayent  leur  feureté , pour  ne  pas  courir  le  rif- 
que  d’une  infolvabilité  qui  pourroit  furvenir  pendant  le  cours  d’un  procès , & aupa- 
ravant que  les  conteftations  fuffent  terminées. 

Quoy  que  les  accepteurs  faflcnr.  des  demandes  incidentes  pour  fe  faire  déchar- 
ger de  leurs  acceptations , j’eftime  neanmoins  que  les  jiorteuts  de  lettres  acceptées 
doivent  demander  en  Jufticc  la  provifion  fur  laquc’lc  les  Juges  Sc  Confuls  doivent 
préalablement  faire  droit , & l’adjuger  en  donnant  bonne  Sc  luftilante  caution, 
parce  qu’il  eft  toujours  à préfumer  que  ce  font  des  chicanes  affcâées  par  les  accejp- 
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rcHts,  pour  éluder  & empêcher  que  les  deniers  faifis  fur  eux  foient  baillez  & dé- 
livrez aux  porteurs  de  lettres  , & qu’en  définitive  la  caution  répare  toutes  cliofes, 
ou  du  moins  ils  doivent  ordonner  la  confignation  des  deniers  mentionnez  dan* 
la  lettre  de  change  au  Greffe , ou  és  mains  d'un  notable  Bourgeois  rclTcant  & 
folvable. 

Les  raifôns  ci-deflus  déduites  fervent  encore  à l’égard  des  effets  faifis  fut  les 
tireurs  ou  donneurs  d’ordres,  pour  ne  pas  rcftituer  les  foraines  qu’ils  auront  re- 
çues des  porteurs  de  lettres  , & ordre  fur  icelles , s’ils  vouloient  chicaner  5c  faire 
de  raauvaifes  conreflations  pour  éluder  le  payenienr , fous  prétexte  de  diligences 
non  faites  dans  le  rems  porté  par  l’Ordonnance.  Par  toutes  ces  çaifons  5c  con- 
fïdetations,  l’on  voit  que  l’Article  douzième  a cflé  judicieufement  mis  dans  l’Or- 
donnance. 

Ce  n’eft  pas  aflez  aux  porteurs  de  lettres  5c  d’ordre  fur  icelles , de  les  avoir 
fait  protefter  dans  les  tems  marquez  dans  les  Articles  précedens:  mais  pour  avoir 
5c  établir  leur  recours  coqjre  les  tireurs  5c  donneurs  d’ordre  , il  eft  befoin  de  fai- 
re encore  d’autres  diligences  pour  les  pourfuivre  en  garantie  ; cela  eft  encore  con- 
forme à l’Article  ij.  du  cinquième  Titre  de  l’Ordonnance,  qui  porte,  que  ctitx 
jxi  auront  tiré  les  lettres  feront  fourfuivii  en  garantie  dans  la  ejHint-aitse , s’ils  font  domi- 
ciliez. dans  la  diftance  de  dix  Ueit'ès , & au-deià , à raifon  d’un  jour  pour  cinq  litu'ès , fans 
difiinüion  du  njfort  des  Parlemins-,  fpavoir,  pour  les  perfonnes  domiciliées  dans  le  Royau- 
me : & hors  scelui , les  eUlaù  feront  de  deux  mois  , pour  les  perfonnes  domiciliées  en  Angle- 
terre, Fla/tdre  y eu  Hollande',  de  trois  mois  pour  l’ Italie,  l’Allemagne,  & les  Camotts 
Suijfes'.  de  quatre  mois  pour  rEfpagnt:  de  fix  pour  le  Portugal,  la  Suède , & le  Dan- 
nemarc. 

Cet  Article  eft  pour  réprimer  les  abus  qui  fe  commettoient  par  les  porteurs  de 
lettre  5c  d’ordre  , qoi  fe  conrentoient  feulement  de  les  avoir  fait  protefter  dans  les 
dix  jours  de  faveur , fuivant  l’ufage , ôc  les  gardoient  enfuite  tel  tems  que  bon  Kur 
fembloit , fans  en  faire  aucune  demande  aux  tireurs  , ou  à ceux  qui  leur  avoienc 
fourni  les  lettres , ou  pafTé  les  ordres , foit  pour  favorifer  ceux  fur  qui  les  lettres 
étoient  tirées,  ou  bien  parce  que  par  des  accommodcmcns que  les  porteurs  de 
lettres  faifoient  avec  les  accepteurs , qui  étoient  devenus  leurs  debiteurs,  au  moyen 
de  leurs  acceptations,  ils  tiroicnr  des  profits  Sc  intetefls,  ne  croyant  pas  courir 
aucun  rifque , ayanr  quelquefois  trois  ou  quatre  perfonnes  obligées , au  moyen  des 
ordres  paifez  fur  les  lettres  -,  5c  quand  ils  n’en  pouvoient  plus  tirer  par  le  décès 
■qui  arrivoit  des  accepteurs  ôc  debiteurs  d’icelles  , qui  ,mouroient  infolvables  -,  ou 
par  leurs  faillites  5c  banqueroutes , ils  revenoient  à l’encontre  des  tireurs,  ou  de 
ceux  qui  leur  en  avoient  paffé  les  ordres,  avec  les  protefls  en  main,  fans  leur 
avoir  dénoncé  ôc  notifié , ou  s’il  paroiffoit  aucun  Aéle  de  dénonciation  5c  notifica- 
tion , elles  étoient  fouvent  foupçonnées  de  faux,  5c  abufoient  ainfi  de  la  foy  pu- 
blique , pour  raifon  de  quoy  il  y avoit  fouvent  de  grandes  conteffations  entre  les 
Negocians , qui  troubloicnt  beaucoup  le  Commerce.  J'en  raporterai  foulemenr 
ici  un  exemple  qui  eft  arrivé  en  fcmolable  cas,  5c  que  j’ay  pris  dans  le  Regle- 
ment qui  a cfté  fait  par  les  Juges  5c  Confuls  de  Paris  , du  feptiéme  jour  de  Sep- 
tembre i^^j.pour  teptimer  plufieurs  abus,  pour  faire  voir  l’utilité  deTArricle, 
& qui  afTcure  la  fortune  de  tous  ceux  qui  font  le  commerce  des  lettres  de  chan- 
ge , ôc  autres  perfonnes  de  quelque  qualité  qu’elles  foient , qui  tirent  ou  founiffent 
des  lettres  de  change  fur  leurs  feimiers  5c  autres  debiteurs,  pour  faciliter  leurs 
aSiites,  ~ Zi) 
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.Vlaître  François  Ferrer  étoit  porteur  de  deux  lettres  de  change  de  fommes  alfVz 
•ondderables , qui  avoient  ede  fouferites  par  le  fieur  Pierre  Pidou,  Confciller  tc 
Secrétaire  du  Roy,  lefquelles  avoient  cfte  proteftées  faute  de  payenieiu  fur  celui 
fur  qui  elles  avoient  edé  tirées , & qui  les  avoient  acceptées.  Il  s'écoula  prés  de 
vingt  ans  fans  que  fieur  Ferret  en  ht  aucune  demande  audit  fieur  Pidou , fbit 
que  les  lettres  cufTent  edé  acquittées,  ou  que  le  fieur  Ferret  eût  continué  le  tenu 
des  lettres  , & que  pendant  icelui  il  en  eût  pris  des  intereds  ( cela  étant  aficz  ordi* 
naire  ) la  mort  Ce  l’infolvabilité  des  tireurs  & des  accepteurs  étant  furvenuc  pen- 
d.int  ce  tems  , le  fieur  Ferret  revint  contre  ledit  fieur  Pidou , & le  fit  afligner 
pardevant  les  Juges  Ce  Confuls  de  Paris,  pour  fe  voir  condamner  à lui  payer  les 
fommes  mentionnées  dans  les  deux  lettres  de  change  : ledit  fieur  Ferret  pour  ap> 
piiyer  fa  demande  difoit  deux  chofes  ; la  première,  qu’il  rapottoit  en  bonne  & 
dùë  forme  deux  proteds  qui  avoient  edé  faits  fiir  ceux  fur  qui  les  lettres  avoient  edé 
tirées  dans  les  dix  jours  de  faveur  ; la  fécondé , qu’il  avoir  fait  notifier  ces  proteds 
audit  fieur  Pidou,  encore  qu'il  n'y  fût  point  obligé,  parce  que  fuivant  la  difpofi* 
tion  de  deux  Arreds  rendus  au  Parlement  de  Paris  le  fi^tiéme  Septembre  itfjo.  Sc 
treiziéme  Juin  1(4;.  en  pareil  cas,  il  étoit  feulement  dit  que  les  porteurs  de  let* 
très  feroient  les  diligences  des  proteds  dans  les  dix  jours  , contre  ceux  fur  qui  les 
lettres  feroient  tirées  i qu'il  fuffifoit  qu'il  eut  fait  cette  diligence , & qu’il  étoit 
dans  le  tems  d’intenter  fon  aâion,  puifqu’elle  ne  pouvoir  être  preferite  que  pat 
trente  ans.  Ledit  fieur  Pidou  difoit  au  contraire  pour  fa  défenfc , qu’il  n’étoit  point 
vray  que  les  proteds  lui  cufTent  edé  notifiez , que  les  Aûes  de  notification  Ce  de  pro- 
tedation  n’étoient  pas  véritables  } Ce  en  effet , il  s’inferivit  en  faux  contre  ces  deux 
Aétes  , qui  par  l’évenement  du  procès , furent  efifeéLivcmenc  trouvez  faux , au  moyen 
de  quoy  ledit  fieur  Pidou  fut  par  Sentence  des  Juges  Ce  Confuls,  renvoyé  quitte  & 
abfous  de  la  demande  de  Ferret. 

L’on  voit  par  ce  feul  exemple,  que  la  fortune  des  Ncgocians  n’étoit  jamais  aflu- 
réc , puifquc  les  porteurs  de  lettres  n’étoient  point  obligez  d faire  autres  pour- 
fuites  que  celle  d’un  fimple  proted.  Ce  que  l’onpouvoit  revenir  au  bout  de  vingt- 
huit  ou  vingt-neufans  fur  les  tireurs , qui  bien  fouvent  croient  morts , ce  qui  trou- 
bloit  toutes  les  familles.  Ce  les  pouvoir  entièrement  ruiner:  C’ed  pourquoi  les 
Juges  Cf  Confuls  qui  avoient  eu  connoifiancc  de  l’affaire  entre  les  fieurs  Ferret  Cf 
Pidou  , ci-defTus  alléguée , Cf  de  quantité  d’autres  auparavant  arrivées , non  feu- 
lement en  matière  de  lettres  de  change,  mais  encore  en  celle  de  billets  de  change 
payables  d ordre,  ou  au  porteur,  filent  en  Oéfobre  i(56i.  une  afTcmblée  generale 
des  anciens  Confuls , Cf  autres  notables  Banquiers  Cf  Negocians , pour  avifêr  aux 
moyens  qu’il  y auroit  pour  donner  remede  d cet  abus  -,  Cf  il  fût  refolu  de  drefTer  ua 
Reglement , lequel  ils  portèrent  au  Parlement  de  Paris , pour  damer  Cf  limiter  les 
tems  d l’avenir , dans  lefqucis  les  porteprs  de  lettres  de  change , Cf  billets  payables 
à ordre , ou  au  porteur , feroient  leurs  diligences , finpn  qu’ils  demeureroient  pour 
leur  compte  particulier. 

Les  luges  Cf  Confuls  prefenterent  leur  Requede , fut  laquelle  intervint  Arrcft 
le  fêptiéme  Septembre  i66j.  par  lequel  la  Cour  ayant  aucunement  égard  d la  Re- 
quede , ordonna  qu’d  l’avenir  Ton  fuivroit  les  chofes  y mentionnées , dofquelles 
je  parlerai  ci-aptés,  Cf  que  le  Roy  feroit  humblement  fupplié  de  faire  expédier 
fes  Lettres  de  Déclaration , fuivant  lequel  Arred , Sa  Majedépar  fes  Lettres  de  Dé- 
claration du  neuvième  Janvier  1CC4.  regidrées  au  Parlement  le  trentc-uiûcme  du- 
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<d!tmots,  a homologue  le  Reglement  porté  par  icelui;  & ce  faifant  ordonne  con- 
formément audit  Arrcft,  qu'à  l'avenir  toutes  cautions  qui  feroient  données  pour 
l'évenement  des  lettres  de  change , & billets  payables  à ordre  , ou  au  porteur  , qui 
fc  trouveroient  perdues,  ne  demcurcroient  obligez  & rcfponiàbles  que  pendant  , 
trois  ans , lefquels  palTcz , l’acceptant  qui  auroit  payé  le  tireur  & ceux  qui  au- 
roient  palTc  les  ordres,  en  demeurcroient  déchargez  } fans  qu’aprés  les  trois  ans 
accomplis  & révolus,  ils  puilTent  être  recherchez  ni  inquiétez  pour  raifon  des  cau- 
tionneincns.  Que  tous  porteurs  de  billets  qui  auroient  tfté  négociez,  feroient  te- 
nus de  faire  leurs,  diligences  contre  les  debiteurs  •,  fçavoir,  pour  ceux  qui  feroient 
payables  à ordre  ou  au  porteur , caufez  pour  valeur  reçue  en  lettres  de  change , 
fournis  ou  à fournir  dans  dix  jours  de  l’écheance  ; & à l’égard.dc  ceux  pour  valeur 
reçue  en  marchandifes,  dans  trois  mois , &'  faute  de  payepnent  par  les  debiteurs  , 
les  porteurs  de  billets  feroient  fignificr  les  diligences  qu’ils  auroient  faites  à ceux 
qui  leur  auroient  donné  les  billets,  ou  pad'é  les  ordres,  & en  pourfuivroient  le 

Îiayement  contre  eux  quinze  jours  apres,  les  Dimanchos  &^ctes  comprifes  dans 
e terme , à compter  du  jour  &:  datte  des  protefts.  f 

Et  pour  les  billets  qui  feroient  faits  par  des  particuljrrs  de  cette  Ville  de  Paris  » 
ou  autre  qui  feroient  négociez  à des  particuliers  des  Provinces  de  ce  Royaume, 
feroient  les  porteuts  tenus  d’en  faire  les  diligences  contre  les  debiteurs  ^rés  dix 
jours,  les  fêtes  & Dimanches  au(C  comprifes , lefquclles  diligences  ainu  faites , 
feroient  pateillement  tenus  de  les  notifier  aux  endodeurs , ou  à ceux  qui  leur  au- 
roient donné  ou  pad'é  les  ordres,  d’en  pourfuivre  le  payement}  fçavoir,  contre 
les  domiciliez  de  h Ville  de  Paris  dans  quinze  jours  ; & contre  ceux  qui  feroient 
demeurans  dans  les  Villes  des  autres  Provinces  du  Royaume  qui  n’auroient  fait  élec- 
tion de  domicile  à Paris  , pour  les  lettres  de  change  qui  feroient  tirées  à Lyon  , 
Lyonnois,  Foreds,  Dauphiné , Provence , Languedoc , Gafeogne,  Bifcayc,  Poic- 
tou , Auvergne , Anjou , Périgord , Bourbonnois , Roiiergue , & Mayne , dans  deux 
mois;  Pour  celles  de  Normandie  & Picardie,  Champagne,  Bourgogne,  Tourai- 
ne, Blaifois,  Sc  Orleannois  dans  vingt  jours,  fors  & excepté  la  Ville  de  Roilen, 
pour  laquelle  il  n’y  avoir  que  douze  jours,  attendu  la  proximité  de  Paris , & conti- 
nuelle corrcfpondance  : d’Angleterre,  Hollande,  & Flandre,  dans  deux  mois: 
d’Efpagne  dans  quatre  mois:  de  Portugal,  Pologne,  Suede  & Danemarc,  dans 
fiz  mois  : d’Italie  , Allemagne  , SuilTc,  dans  trois  mois. 

Apres  lewcl  tems  révolu , & expiré , faute  de  diligences  Sc  pourfuites  faites  en 
Judice,  Icfdits  porteurs  de  billets  & lettres  de  change,  ne  feroient  reçus  à inten- 
ter aucune  aâion  , ni  faire  aucune  demande  contre  les  tireurs  & endolTçurs,  ains 
demcurcroient  pour  le  compte  des  porteurs. 

J’ay  edimé  à propos  d'inlerer  en  ce  lieu  le  Reglement  de  tS^4.  entièrement , 
afin  de  n’ufcr  point  de  redite,  quand  je  traiterai  ci-aprés  des  billets  de  change  Sc 
«utte  nature  payables  à ordre  ou  aux  porteurs,  pour  faire  voir  que  l’Article  treize 
du  Titre  cinq  de  l’Ordonnance,  duquel  je  parle  maintenant,  ed  conforme  à ice- 
lui : mais  il  y a cette  différence  de  l’un  à l’autre , que  dans  l’Ordonnance  de 
les  tems  pour  notifier  les  diligences  aux  tireurs  & donneurs  d'ordres  dans  la  Ville 
de  Paris  , & dans'  toutes  les  Provinces  du  Royaume , lônt  à jour  nommé , pour 
toute  l’étendue  de  chacune  Province  , quelque  éloignée  qu’elle  foit , & ne  parle 
point  des  billets  qui  feroient  conçus  Sc  payez  dans  cnacuae  Ville  du  Royaume , fi 
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le  tems  kfA  conforme  à celui  qui  fera  pratiqué  à Paris  s’il  en  fera  ufé  de  meme 
pour  les  lettres  de  change  tirées  d’une  Province  fur  une  autre  que  celle  de  Paris  , Sc 
pour  les  billets  payables  au  porteur  ou  à ordre,  qui  y feroient  négociez i c’eft  i- 
dire , fi  les  tems  y feroient  obfervez  : mais  l’Article  treiziéme  de  la  derniere  Ôr- 
donnance  eft  general  par  tout  le  Royaume  ; c’eft-à-dire , que  de  quelques  lieux  que 
feront  tirées  les  lettres  de  change , ou  que  les  billets  payables  â ordre  ou  au  porteur 
y auront  efté  négociez , foit  des  Villes  Sc  Bourgades , fur  d’autres  que  fur  celle  de  la 
Ville  de  Paris , les  porteurs  de  lettres  & debilmts  font  tenus  de  faire  leurs  diligences, 

Sc  poutfuivre  en  garantie  les  tireurs  & donneurs  d’ordres  , dans  la  quinzaine  , s'ils 
font  domiciliez  dans  lefdites  Villes  & Bourgades,  Sc  au-delà , à rai  fon  d’un  jour 
pour  cinq  lieues  de  la  dilfance  des  lieux  des  uns  aux  autres , étant  l’intention  de 
l’Ordonnance.  La  raifon  en  eft,  que  l’Ordonnance  eft  generale  pourtour  le  Royau- 
me , & il  femble  que  celle  de  1664.  n’etoit  que  pour  Paris  ; & en  effet , elle  n’a 
point  efté  enregiftree  aux  autres  Parlemens  •,  mais  feulement  en  celui  de  Paris,  à la 
refctvc  de  Lyon  qui  eft  maintenu  dans  fes  Privilèges , fuivant  l’Article  7.  de  l’Or- 
donnance ci-devant  alléguée. 

Il  en  eft  de  même  pour  les  lettres  de  change  qui  feront  tirées  de»  Royaumes  & 

Etats  mentionnez  dans  l’Article  treiziéme,  fur  les  perfonnes  demeurantes  dans  les 
Villes  de  toutes  les  Provinces  du  Royaume  , & billets  payables  à ordre , ou  au  por- 
teur , qui  y feront  négociez  ; c’eft-à-dirc,  qu'il  faut  que  les  diligences  portées  par 
l’Article , foient  faites  dans  le  tems  qui  y eft  preferit  à la  referve  de  Lyon , corarue 
il  eft  dit  ci-dc'fl'us. 

Il  refte  â examiner  de  cet  Article  une  chofe  très-importante , & qu’il  eft  nccet 
faire  que  tous  ceux  qui  pafi'cnt  des  ordres  fur  des  lettres  de  chance  fçaehent , pour 
ne  pas  manquer  à faire  les  pourfuites  Sc  diligences  des  lettres  dont  ils  feront  por- 
teurs , au  moyen  des  ordres  qui  auront  eftié  palTcz  en  leur  faveur , afin  qu’elles 
ne  demeurent  pas  à leurs  rifques,  périls  & fortunes;  qui  eft  de  fçavoir , fî  celui  au 
profît  duquel  eft  tirée  une  lettre  de  change  , Sc  tous  ceux  qui  auront  pafTé  les  or- 
dres, qui  feront  quelquefois  quatre  ou  cinq,  qui  demeureront  peut-être  en  di- 
Tcrfes  Provinces , même  hors  le  Royaume , n'auront  tous  enfeinble  qu’un  même 
tems  pour  faire  les  pourfuites  Sc  diligences  les  uns  envers  les  autres  par  degrez  ; 
c’eft-i-dire , le  porteur  de  la  lettre , qui  fera  le  dernier  ordre  au  trois  > le  trois  au 
deuxième , le  deux  au  premier  : & enfin  le  premier  au  donneur  d’ordre  ou  tireur , 
que  le  tems  de  quinze  jours , fuppofé  que  le  tireur  & l’accepteur  fulTent  domiciliez 
dans  la  diftance  de  dix  lieuê's  ; car  l’Article  parle  en  ces  termes  ; Ctux  <jhî  auront  M 
OH  tndojpi  Us  lettres , feront  pourfuivis  en  garantit  dam  la  tjuinc.aine,  s'ils  font  domiciliée,, 

& au-delà,  à raifon  d’un  jour  pour  dm]  lituts.  Or  il  faut  entendre  que  chacun  por- 
teur de  lettre  â qui  les  ordres  auront  eftépaficz  fucceflivement  les  uns  aux  autres’, 
doivent  avoir  chacun  en  droit  foy  le  tems  fuivant  la  diftance  des  lieuê's , pour 
faire  fes  pourfuites  Sc  diligences  en  garantie;  c’eft-â-dire , le  porteur  de  la  lettre, 
qui  fèroit  le  quatrième  ordre , contre  le  crois , Sc  ainfî  des  autres  : car  fi  ce  n’étoir 
pas  l’intention  de  l’Ordonnance , il  feroit  impoflible  de  l’executer  ; car , par  cxcra- 

f>lc , une  lettre  de  change  aura  efté  tirée  de  SoifTons  fur  un  Négociant  demeurant  en 
a Ville  de  Paris , payable  i jour  nommé , qui  feroit  dans  deux  mois , i un  autre 
Négociant  demeurant  auffi  d Paris , lequel  pafTeroit  fbn  ordre  d un  Marchand  de 
Lyon,  celui  de  Lyon  d un  autre  de  Mailme  > celui-ci  d un  autre  de  S.  Mala;. 
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enfin  celui  de  S.  Malo  à un  Négociant  de  Paris  ; Il  cft  certain  & l’ul'agc  efi  qu’il 
faut  que  la  lettre  retourne  &c  repalTe  par  tous  les  lieux  où  les  ordres  ont  ellé  don- 
nez , c’eft-d-dire,  en  cette  cfpecc  , que  le  Négociant  de  Paris,  porteur  de  la  lettre , 
au  profit  duquel  efi  .pafl'é  le  dernier  ordre , doit  fe  pourvoir  en  garantie , faute 
de  payement  delà  lettre  qui  aura  eftcprotcfiéeà  l’encontre  du  Négociant  de  Saint 
Mal  lo,  qui  lui  a donné  fon  ordre:  celui  de  Saint  Malo  doit  retourner  fiir  celui  de 
Marfcille  -,  celui-ci  fur  celui  de  Lyon  ; celui  de  Lyon  fur  celui  de  Paris  , qui  eft 
le  premier  donneur  d'ordres  , & lui  fur  le  tireur  demeurant  à Soifl'ons.  La  raifort 
de  cela , ell  qu’ils  font  tous  garans  les  uns  envers  les  autres , & il  ne  feroit  pas 
pofllble  que  toutes  ces  diligences  qui  doivent  fe  faire  de  lieux  en  lieux , s’ils  n’a- 
voient  tous  enfemble  que  17.  jours;  fçavoir  , les  quinze  jours  pour  la  diftaiKe  des 
dix  lieues  , qui  font  la  moitié  du  chemin  de  Paris  à Soifi’otrs  ; Sc  deux  jours  pour 
des  dix  lieues  qui  relient , la  dillancc  de  ces  deux  Villes  étant  de  vingt  lieues  : de 
forte  que  l’Article  doit  s’entendre  que  chacun  aura  à fon  égard  le  tems  que  l’Or- 
donnance preferit  pour  faire  fes  diligences  à l’encontre  de  celui  qui  aura  palTé  l’or- 
dre à fon  profit. 

L’Ordonnance  de  166^.  ci-devant  alléguée  n’ayant  pas  efté  expliquée  , non 
plus  que  l’Article  treiziéme  en  quellion , elle  a caufé  une  contellacion  à Laval 
au  mois  de  Février  en  pareil  cas  entre  deux  perfonnespour  raifon  des  teins 

que  la  notification  d’un  protell  avoir  duc  être  faite , fur  laquelle  les  Juges  & Con- 
fois  de  Laval  fe  trouvèrent  empêchez  ; c’cll  pourquoi  avant  que  de  rendre  leur 
Sentence  , ils  envoyèrent  à.  Paris  copie  de  leurs  pièces  , pour  prendre  l’avis  des 
Banquiers  & Negocians  de  Paris.  Un  Conful  de  ladite  Ville , i qui  on  s’étoir  adret 
fé.  me  fit  l’honneur  de  me  faite  envoyer  cette  affaire  pour  l’examiner  & en  don- 
ner mon  avis.  J’en  raporterai  ici  l’cfpece>  mon  avis,  &c  les  raifons  fur  lefquelles 
il  a dlé  fondé.  Il  fut  fouferit  ôc  approuvé  par  dix  ou  douze  Banquiers  & Negocians’ 
des  plus  habiles , fuivant  lequel  les  Juges  Sc  Confuls  de  Laval  ont  pronq^icé , â ce 
qui  m’a  cllé  dit  depuis.  ' 

Un  Marchand  de  la  Ville  de en  Btie , avoit  ciré  une  lettre  de  change 

de  la  fonime  de  mille  livres  , fur  le  nommé  Clermont , demeurant  en  la  Ville  de 
P.aris,  payable  au  feptiéme  Décembre  1671.  au  fleur  Michelin  de  Troyes  en 
Champagne,  ou  k fon  ordre.  Michelin  palla  fon  ordre  au  profit  de  Pericard  de- 
meurant en  la  même  Ville:  Pericard  p.ifla  le  flen  en  faveur  des  fleurs  lesEfmons, 
demeurans  à Laval , Province  du  Maine , Icfdics  fleurs  paffercnc  le  leur  au  fleur 
Daragon  , Receveur  particulier  des  Gabelles  deladite  Ville  ; & enfin  Oaragon  paffa 
fon  ordre  au  profit  du  fic§t  Prcval , Receveur  general  des  Gabelles  d Paris , Cler- 
mont , fut  qui  la  lettre  étoic  citée , ayant  refufé  de  payer  , le  fleur  Preval  la  fit  pro- 
reller  fur  lui  le  fcizicme  Décembre  i6yi.  Sc  la  garda  jufques  au  commencement 
de  Février  1673.  qui  font  prés  de  fept  lemaincs  qu’il  la  renvoya  avec  le  protell  d 
Daragon  qui  le  fit  notifier  aux  fleurs  Efmons,  & donner  allignation  pardevanc 
les  Juges  Ce  Confuls  de  Laval , pour  eux  voir  condamner  d luy  payer  les  mille  li- 
vres mentionnées  dans  la  lettre.  Les  Efmons  pour  leurs  défcnles  dirent  que  Da- 
ragon croit  non-rcLcvable  en  (a  demande , parce  que  la  lettre  en  quellion  étant 
tirée  de  ..... . en  Bric , qui  ell  fous  le  Gouvernement  de  Champagne , fur  Cler- 
mont de  Paris.  La  notification  leur  en  devoir  être  frire  dans  les  vingt  jours  con- 
formément d la  Déclaration  du  Roy,  du  neuvième  Janvier  qui  porte  , que 
la  lutrts  qui  ftrom  tiréii  de  Cb-impagne , Us  porteurs  dt  lusru  Jertm  tetuu  défaire 
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nttifitr  h prou  fi  dnn>  vingt  ;5«r/,'que  Daragon  ne  leur  ayant  fait  notifier  le  pro- 
teA  en  JuAicc  que  le  feptiéme  Février  167 ^ . qui  cA  prés  de  deux  mois  qui  s’étoient 
écoulez  depuis  que  le  proteA  avoir  cAc  fait  Air  Clermont  de  Paris , il  croit  non- 
recevable  en  fa  demande  en  garantie , Sc  pattant  qu'il  en  devoir  être  débouté 
avec  dépens. 

Daragon  répondant  aux  defeuA-s  des  Efnions,  dit  qu’il  étoit  bien  fonde  en  fa 
demande  : paicc  qu’au  tenue  de  la  Déclaration  par  eux  alléguée  , il  avoir  f.iit  notifier 
dans  les  dnix  mois  le  proteA  fait  fur  Clermont , domicilie  de  la  Ville  de  Paris , fut 
qui  U lettre  croit  tirée  par  le  fieur  Pteval , auquel  il  avoir  pallc  fon  ordre  , demeu- 
rant aulll  en  la  même  Ville , laquelle  Déclaration  portoir,  que  les  lettres  de  change 
qui  feront  tirées  de  la  Province  du  Maine  fur  la  Ville  de  Paris , les  porteurs  de  let- 
tres qui  auront  fait  élection  de  domicile  feront  tenus  de  faire  notifier  les  proteAs 
aux  endolfeurs  , & d’en  pourfuivre  le  payement  dans  deux  mois  ; que  les  fleurs  Ef- 
tncrsquilui  avoient  pafléleur  ordre  étoient  domiciliez  en  la  Ville  de  Laval , fituée 
dans  la  Province  du  Maine,  que  la  notification  du  proteA,  & la  demande  leur 
ayant  cP.é  faite  dans  les  deux  mois,  il  ctoii  bien  fonde  en  Ai  demande. 

Mcii  avis  fut  que  Daragon  étoit  bien  fonde  en  fa  demande,  attençju  qu’il  avoir 
fait  notifier  le  proteA  le  Icptiéme  Février  16' 5.  qui  avoir  cAc  fait  fur  Clermont 
de  Paris,  lefeiziéir.e  Dcccmbie  1671.  ila  rcqucAe  du  fieur  Preval,  porteur  de  la 
lettie  ; qu’ainfi  les  diligences  étant  faites  dans  les  deux  mois  conformementà  l'Or- 
donnance du  51.  Janvier  1664-  les  Efmons  dévoient  être  condamnez  â payer  à Da- 
tagon  les  mille  livres  mentionnées  en  la  lettre  de  change , fauf  leur  rccotii  s à l’en> 


■ contre  de  Pcricard , qui  avoir  paAé  fon  ordre  i leur  profit. 

- Je  fondai  mon  avis  fur  ce  qu'ilne  falloir  pas  conficlerer  à l'égard  des  Efinons  qui 
étoient  demeurans  i Laval, le  lieu  d'où  la  lettre  étoit  tirée;  mais  bien  celui  où 


l’ordre  avoir  eAé  donné.  Car  fi  la  lettre  tirée  par  le  Marchand  de en  Brie  fur 

Clermoqf  de  Paiis,  n’eût  cAé  négociée  par  Michelin  qu’à  Pericard , tous  deux  de- 
meurans à Troyes  en  Champagne,  il  étoit  certain  que  Pericard  porteur  de  la 
lettre  , en  vertu  de  l'ordre  de  Michelin , eût  cAé  oblige  de  faire  notifier  le  proteA 
dans  les  quinze  jours,  attendu  qu’ils  font  tous  deux  domiciliez  dans  la  même  Ville, 
& à l’égard  de  Michelin , de  le  faire  notifier  aux  tireurs  dans  les  10.  jours  après 
que  la  notification  lui  auroit  cAé  faite  par  Pericard  ; ainfi  les  notifications  & di- 
ligences A;  fuAent  pafièes  dans  les  formes , fuivant  âc  au  defir  de  l'Ordonnance. 

M.-iis  que  Pericard  ayant  paiTé  fon  ordre  au  profit  des  Efmons  demeurans  à Laval, 
fituée  dans  la  Province  du  Maine  , cela  changeoit  la  queAion  ; parce  qu’il  falloir 
fuivre  la  lettre  d’ordre  en  ordre  dans  les  lieux  où  elle'  aroit  cAé  négociée , & que 
les  notifications  du  proteA  furent  faites  fucceAivement  les  unes  ^tix  autres  pour 
établir  les  tecouis  de  la  lettre  les  uns  envers  les  autres  ; qu’il  falloir  obferver  que 
l'ordre  donné  si  une  tierce  perfonne  lui  produifoit  le  même  effet  pour  le  retour  de 
la  lettre  , que  la  lettre  même  â celui  au  profit  duquel  elle  étoit  tirée  : que  pour 
réduire  cette  queAion  dans  la  forme  où  elle  devoir  être,  il  falloir  que  ta  lettre 
retournât  d’ordre  en  ordre  jufqucs  au  tireur  , & que  le  fieur  Preval  porteur  de  la 
lettre,  au  profit  duquel  le  dernier  ordre  étoit  palté , devoir  faite  notifier  le  pro- 
tcA  par  lui  fait  fur  Clermont  à Daragon  fon  donneur  d’ordre  dans  les  deux  mois  ; 
p.'U'cc  que  l’ordre  avoir  eAé  fait  8e  paOc  à Laval  pour  Paris  , cela  étant  conforme 
â l’Ordonnance  de  ainfi  qu'il  a eAé  dit  : que  Daragon  devoir  aufll  le  noti- 

fier aux  Efmons  fes  doimcuts  d'ordre  dans  les  quinze  jouts , parce  qu'ils  font  de- 
meurans 
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meurans  les  uns  & tes  autres  dans  une  même  Ville  i & enfuitc  les  Efir.ons  dé- 
voient aufli  le  faire  notifier  à Pcricard  , qui  avoir  pafTé l'ordre  en  leur  faveur  dans 
les  deux  mois  , attendu  qu'il  cftoit  demeurant  à Troyes  en  t-hampagne  ; ie  Peri- 
eard  notifier  i ^lichclin  Ion  donne  ur  d’ordre  dans  les  quinze  jours  , cAans  tous 
deux  d'une  même  Ville  ; & enfin  Michelin  notifier  leproteA  au  Marchand  diAicu- 

rant  i en  Bric  , qui  avoir  tiré  la  lettre  fur  Clcrn  ont  à fon  profit  dans  les 

vingt  jours  , comn  e il  a eAé  dit  ci-dvant  : Que  c’eAoit  de  la  maniéré  qu’il  falloit 
expliquer  l'Ordonnance  du  9 Janvier  1664.  qu’ainfi  (5ar  toutes  cesraifons,  il  n’y 
avoir  ombre  de  difliculté  que  Daragon  ne  fut  bien  fondé  en  la  demande. 

En  examinant  cette  affaire  , j’ay  remarqué  deux  chofes  afièz  conliderablcs , qui' 
ferment  deux  qucAions  que  )’cAimc  cArc  ueceflaircs  à expliquer  pour  l’cclaircilié-  . 
ment  de  ceux  qui  liront  e t Ouvrage  , afin  qu’ils  ne  tomoent  pas  dans  les  incon- 
veniens  qui  pourroient  arriver  par  leur  négligence  ou  ignoraiKe.  Il  a cAc  dit  ci- 
devant  que  le  fleur- Prcval  porteur  do  la  lettre  en  quefiion,  après  i’avoit  fait  pro-- 
teAer  fut  Clermont  la  garda  prés  de  fept  (ematnes , à la  fin  acfquelles  if  envoya" 

Amplement  le  proteAà  Daragon,  fans  lui  faire  fignificr  cette  diligence.  La  pre- 
mière queAion  cA  de  fçavoir , fi  Preval  auroit  cAe  recevable  à demander  le  paye- 
ment des  mille  livres  mentionnées  en  la  lettre  , pour  n’avoir  pas  fait  figniiier  fbnpro- 
tcAàOaragorr,  ainli  que  porte  l’Ordonnance  de  un  endroit,  s'vAant  feule- 
ment contenté  de  lui  renvoyer  dans  une  lettre , ou  bien  s’il  fuffifoit  de  lui  avoir  no-  ‘ 

tifié  pat  fa  lettre,  fur  ce  que  la  dernière  Ordoniiance  porte  en  un  autre  endroit 
que 7ti  dt  Ititrtsfiront  fartiUtmenl  ttnm  de  Ut  n»tftr*aux  e/t  lojtiws,  ouàceii» 

leur  auvant  dimi  au  paJSi  Us  ardrtt , & d'en-  paurfuivre  U payement , Si  le  fcAc  ÿ. 
parce  que  l’on  pourroit  interpréter  ce  mot  de  notifier,  & dire  que  donner  avis. tu‘ 
donneur  d’ordre  par  une  lettre  miffive,  qi;te  lalectrede  changea  cAéprotcAéc  fautu  . 
de  payement  eA  notifier  la  chofe,  & la  faire  f^voir.  Pour  lépondrc  â cette  pre- 
mière qtieAion,  j’cAime  que  cela  n’auroit  pas  eAé  fuffifant,  & que  le  fleur  Prr- 
val  eAoit  tenu  de  faire  lignifier  fes  diligences  par  un  Huiflîcr  , cAiint  l’efprit  de"  i 

l’Ordonnance,  & que  fl  les  Eflnons  euffent  manqué  & fait  fai  lire,  par  ce  moyen-  , ; 

Daragon  n’eût  pû  eAre  payé  par  eux.  Il  eA  indu!)itable  que  ce  défaut  de  form.i- 
iitérendoit  le  fleur  Preval  rcfponfable  de  la  lettre,  & qu'elle  devoir  demcinet'  i 

pour  fon  compte , â moins  que  Daragon  n’eût  convenu , & ne  fut  demeuré  d'ac-  ' 

cord  que  le  fleur  Preval  lui  en  eût  donné  avis  par  fa  lettre,  & qu’il  eût  reçu  1er  ‘ 

proteA;  car  en  ce  cas  ce  feroit  une  notification  ou  dénonciation  par  écrit,  fous 
ïîgnature  privée , qui  auroit  produit  le  même  efiet  que  fi  elle  avoir  cAé  donnée  par 
un  Huiflîcr  ou  Notaire. 

La  feeonde  queAion  eA  de  fçavoir , fi  Preval  n’ayanrpas  fait  figpiifTct  & notifier' 
le  protcA  par  un  Huiffier  ou  Sergent , à Daragon  qui  lui  avoit  pafTé  fon  ordre  , 
s’cAant  contenté  feulement  de  lui  renvoyer  la  lettre  , & le  proteA  : Si  ce  défiutde 
formalité  rendoit  Daragon  non  recevable  à faire  lignifier  Sc  notifier  le  protcA  aux; 

Efmons,  & fi  l’ayant  fait  fignificr  cela  eût  mis  le  fleur  Preval  à couvert  du-défaut 
de  formalité. 

J’cAime  que  Daragon  eût  cAércçûà  faire  fes  diligences,  Sc  pourfuivre  crt  g.i- 
ranric  les  Efmons  •,  parce  que  le  defaut  de  formalité  ne  devoir  cAïc  confldeté  qu’c.n- 
tre-  le  fient  Pn  val  & D.iragon  , lequel  a pû  fuppléer  à fa  négligence  , voulant" 

Ken  que  la  lettre  lui  app.utint  toûjours , pourvû  qu’il  eût  notifié  le  protcA',  & 
ijueoté  fon  aélion  en  garantie  à l’encontre  des  Elmons  dans  les  deux  mois,  ainlâ 
li  fartit,  A a 
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qu’il  avoir  fait  : cela  dloic  fuililànc,  & je  n’eftinie  pas  qu’il  y eût  aucune  cU£*  '4- 
culte  ; &fi  cela  n’eftoit,  il  en  pourroit  arriver  de  grands  inconveniens  ; parce 
que , par  exemple , un  Négociant  de  Paris  envoyera  une  lettre  de'change  qui 
lui  a^ra  eflé  fournie  par  un  autre  Négociant  de  la  même  Ville  à'fon  correfpon* 
dant  de  la  Ville  de  Lyon , auquel  il  aura  pad'e  Ton  ordre  pour  en  recevoir  le  paye- 
ment de  celui  fur  qui  la  lettre  aura  cllé  tirée  pour  enfuite  récapiter  fur  lui  , ou 
fe  faire  remettre  pareille  fomme  à Paris.  Ce  Correfpondant  faute  de  payement  fe- 
ra'protciler  la  lettre  dans  les  dix  jours  de  faveur.  L^on  demande  s’il  dt  neceflaite 
qu’il  falTe  notifier  le  ptotefi,  3c  s’il  doit  faire  des  pourfuites  en  garantie  , à l’encon- 
tre du  Négociant  de  Paris  qui  lui  avoir  remis  la  lettre  feulement,  pour  en  procu- 
xer  le  payement,  & ^fuite  fuivre  fes  ordres  pour  la  difpofition  des  dcnieis 
qu'il  aura  re^ûs.  Je  répond  que  non.  La  taifon  en  eft , que  le  Négociant  de 
Lyon  n’ayant  point  donné  de  valeur  de  la  lettre  au  Négociant  de  l'aris , elle 
ne  lui  appartient  point , & par  confequent  n’efiant  point  fon  Créancier  , il  n’a 
aucune  diligence  à faire  que  de  renvoyer  la  lettre  de  change , 3c  le  prorefi  au  Né- 
gociant de  Paris  , afin  qu’il  puific  faire  fes  diligences,  & pourfûivrc  en  garantie  1 
rencontre  de  ceux  qui  lui  ont  fourni  la  lettre  , oupaflé  leur  ordre  à Ion  profit, 
attendu  qu’elle  lui  a toujours  appartenu,  n’en  pouvant  dire  dévêtu  qu’aprés  en 
avoir  reçû  la  valeur.  Cela  eil  fi  vray  que  l’on  pourroit  faifir  fur  lui  entre  les  mains 
du  Négociant  de  Lyon  ayant  reçu  la  lettre , ou  en  celles  de  l’accepteur , comme  il 
a elle  dit  ci-devant. 

Mais  pourtant  fi  le  Négociant  de  Paris  eftoia  debiteur  de  fon  Cortefpondant  de 
.Lyon , ou  bien  qu’il  lui  eût  remis  la  lettre  pour  en  acquiter  un  autre  qu’il  auroit 
aup.aravant  tirée  fur  lui,  que  la  lettre  ou  l’ordre  portât  valeur  de  moi- meme,  U 
efl  certain  que  ce  Cotrefpoudant  pour  ne  point  courir  le  rifque  de  la  lettre  fur 
le  Ncgqciant  de  Paris , cil  obligé  de  faire  fes  diligences  à l’encontre  de  lui , & le 
pourfu|vic  en  garantie  ; parce  qu’en  ce  cas  l’ordre  auroit  ellé  palTé  à fon  profit 
‘au  moyende  l’acceptation  qu’il  avoit  auparavant  faire  de  la  lettre  tirée  fur  lui , qui 
lerendoit  fon  Créancier,  Sc  debiteur  envers  celui  au  profit  duquel  le  Négociant  de 
iParis  .avoit  tiré  la  lettre  ; car  comme  il  a ellé  dit  ci-devant,  tout  accepteur  fe 
conltituë  debiteur  envers  les  porteurs  de  lettres,  quand  même  il  n’auroit  aucune 
.provifion  en  main,  & par  confequent  au  moyen  de  fon  acceptation  , il  devient 
.Créancier  du  tireur. 

Il  a ellé  dit  ci-devant  que  le  tireur  d’une  lettrede  change  , 6c  tous  ceux  qui  ont 
pâlie  leurs  ordres  fur  icelle  font  tous  refponlàblcs  lolidaircment  envers  le  porteur 
de  1.1  lettre , au  profit  duquel  ell  palTé  le  dernier  ordre.  Il  y a encore  une  quellion 
à examiner  qui  me  femble  très-importante,  qui  ell  de  fçavoir,  fi  par  exemple  Dara- 
goii  qui  avoir  fair  notifier  le  protcllfait  fur  Clermont  accepteur  de  la  lettre  de  la- 
quelle il  a ellé  p.irlé  ci-devant  aux  Efmons , à l’encontre  defquels  il  avoit  obtcnji 
Sentence  de  coudamnation  des  Juges  &•  Conliils  de  Laval,  cûtdcraeutédansle 
ülence  , pendant  un  an  ou  deux  , fans  fe  faire  payer  de  la  lettre,  voulant  bien 
attendre  ce  temps  pour  gratifier  les  Efmons  , 3c  que  lui  ou  les  Efmons  n’euflent 
point  fait  de  diligences  a l'encontre  de  Pericard  3c  Michelin,  donneurs  d’ordre 
6c  du  cire.ur  de  la  lettre  , dans  les  temps  portez  par  l’Ordonnance , ôc  que  pendant 
.ce  temps  les  EfinonsfulTencdcvenus  infolvables.fi  Daragon  eût  ellé  recevable  en  fon 
aélion  en  garantie  , â l’encontre  dcfdics  Pericard  , Michelin  3<  du  tireur  : J’dli- 
xnc  guenon , parce  qu’il  faloic  que  Paragon  fit  les  demandes  çn  garantie  dans  le 
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faute  d'aceeptation , ér  de  payement  des  Lettres  de  change.  187, 
temps  porté  par  l’Ordonnance  ; cela  citant  conforme  à l’Article  15.  du  Titre  cinq 
de  la  dernierc  Ordonnance,  duquel  il  fera  parlé  ci-.aprcs,  6c  parce  que  les  don- 
neurs-d’ordre  5c  le  tireur  dormoienc  en  feuretc  fous  la  bonne  foy  de  l’Ordonnance. 
De  forte  que  les  porteurs  de  lettres  doivent  bien  prendre  garde  s’ils  veulent  avoir 
pour  garans  lus  pallcurs  d’ordre  ; 5c  les  tireurs  de  lettres  , de  faire  leurs  diligences  à 
chacun  d’eux , S'ils  doutoient  de  la  folvabilité  de  ceux  qui  leur  auront  pallc  les 
derniers  ordres , alnfi  qu’il  elt  porté  par  l’Ordonnance. 

Les  temps  pour  notifier  les  protells,  5c  faire  les  pourfuitrs  en  garantie  par  les 
porteurs  de  lettres , i l’encontre  des  donneurs  d’ordre  5c  des  cireurs,  fe  doivene 
comncet  dés  le  lendemain  que  les  protells  auront  cllé  faits  aux  acccpceu’s  ; cela  cR 
conforme  à l’Article  XIV.  du  même  Titre  cinquième  4c  l’Ordonnance , qui  efl  con- 
çû-en  CCS  termes  : Lts  délais  ci- dif su  feront  compltx.  du  lendemain  des  profejts , juj^nts  • 
an  jossr  de  t’aüion  en  garantit  inclufivtsnt>:t , fans  diJlinHion  de  Dimanches  Cr  jours  de 
fejiet}c’cll-à^dice,  qu’il  finit  commencer  à faire  les  pourfuites  en  garantie,  du 
moins  le  jour  que  doit  expirer  le  temps  qu’il  y aura  , fçavoir  dans  1rs  quinze  jours 
contre  les  domiciliez  dans  la  dillancc  de  dix  lieues  ,*  5c  contre  ceux  qui  feront  de- 
meurans  au-delà,  à raifon  d’un  jour  pour  cinq  licucS  ; ainll  à l’égard  de  ceux  hors 
le  Royaume,  dans  les  temps  portez  par  l’Article  XIII.  ci-devant  rapporté  , y 
compris  le  lendemain  du  jour  du  prorelt,  finon  5c  à faute  de  ce  faire,  les  lettres  de 
change  demeureront  aux  tifqucs  , périls  5c  fortunes  des  porteurs.  Cela  efl  .aulfi 
conforme  au  quinziéme  Article  dudit  Titre  cinquième , qui  porte  : Qf  après  les 
délais  CS- dtjfsu , lu  ptrttstrt  de  lettres  feront  non  recevables  dans  leur  aEUon  en  garantie^ 
dr  toutes  autres  demandes  contre  les  tireurs  & endoffeurs.  Il  faut  remarquer , comme 
i’ày  dit  plulïeuts  fuis  ci-dcvanc,  que  dés  le  moment  qu’un  Négociant  a accepté 
une  lettre  de  change  , qu'il  foit  debiteur  ou  non  du  tireur , qu’il  ait  reçu  ou  qu'il 
n’ait  point  reçû  de  provilîon  de  lui , il  fe  conllituë  debiteur  envers  lui,  au  profit  du- 
quel ell  tirée  la  lettre , 5c  cous  ceux  aufqucls  les  ordres  auront  ellé  palTez , 5c 
l’allegacion  qu’il  en  feroit  ne  ferviroit  de  rien , il  doit  payer  fauf  fon  recours  con-' 
tre  le  tireur. 

Mais  les  porteurs  de  letores  ne  doivent  pas  perdre  leur  dû  pour  n’avoir  pas  fait 
leurs  diligences',  Ibir  des  protells  , foit  leur  aâion  en  garantie,  dans  les  temps  ci- 
devant  mentionnez,  que  les  lettres  doivent  deraeurerpour  leur  compte,  5ciln’cll: 
p.is  jolie  qu’ils  foient  exclus  ou  déchus  de  toute  autre  forte  de  demande  , ainfi  que 
porte  l’Article  ci-delFus  allégué  ; car  s’il  arrivoit  que  celui  qui  auroit  accepté  une 
lettre  de  change,  aefut  point  debiteur  du  tireur  au  jour  de  l’acceptation,  ni  qu’il 
ne  lut  eût  point  envoyé  de  provifion  pour  payer  la  lettre  4ans  le  temps  que  les 
protells , les  notifications , & pourfuites  en  garantie  doivent  dire  faites  ; que  pen- 
dant ce  temps-là  il  vint  à faire  banqueroute,  5c  qu’il  dé.'ia  formellement  n’ellrc 
debiteur , ni  avoir  reçu  provifion  du  tireur  pour  Tacquittement  de  la  lettre;  Il  ell 
oenain  qu’en  ce  cas  le  defaut  de  n’avoir  fait  le  protefl  dans  les  dix  jours  de  faveur  , 
ni  les  notifications  d’icelui , ni  les  pourfuites  en  garantie  dans  les  temps  portez  par 
les  Arcicles quatrième 5c  treiziéme,  ci-dcv.nu'apportcz,  il  ne  fctviroit  de  rien  au 
tirear,  5t  palpeur  d’ordre  , d’allcguct  au  porteur  de  la  lettre  les  manque  de  formali- 
tez , car  iJ  n’auroitpas  véritablement  une  aétion  en  garantie  contre  le  tireur',  5c  les 
«ndolTeurs  i mais  bien  une  aélion  récutfoire  en  exerçant  les  droits  de  fon  debiteur 
«omme  il  fera  expliqué  ci-aprés. 

far  exemple.  Il Clctmonc,  duqucla efté parlé  ci-deyant , fur  lequel  avoir  cllé 
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de  Troyes  , ou  à Ton  ordre,  n’avoit  point  elle  Ibn  debiteur  lors  de  Ion  acceptation, 
r.’ayant  feulement  accepte  cette  lettre  cjue  pour  faire  honneur  au  tireur  , lequel 
lui  auroit  promis  par  la  lettre  d'avis  de  lui  envoyer  provilîon  avant  l’échéance 
pour  l’acquitter  ; & fi  ne  l'ayant  pas  fait , cela  avoit  donné  lieu  i la  faillite  de 
Clermont,  lequel  lots  du  piotcft  fait  par  lelleut  Preval,  auroit  fait  reponfe  qu'il 
n’elloit  point  debiteur  du  tireur,  lots  de  l’acceptation  , 6c  del’échéance  de  la  lettre, 
& qu’il  n’avoit  point  non  plus  reçu  de  provilîon,  ainli  qu’il  lui  avoit  ellé  promis 
par  la  lettre  d’avis  : Il  ell  condant,  fuppofé  que  Preval  n’eût  point  fait  le  pro- 
teft  dans  les  dix  jours -de  faveur , ni  la  notification  d’itelui,  ni  de  pourfuitc  en 
garantie  à l’encontre  de  Daragon  qui  avoit  pafl'é  l’ordre  en  ft  faveur  dans  !e  temps 
de  deux  mois,  ainli  qu’il  eft  porte  par  l’Ordonnance  de  i66^.  qu'il  n’auroit  pas 
elle  pour  ce  manque  de  formalité  , déchû  d’aucune  autre  aélion  ni  demande  i l’en- 
contre de  Daragon  qui  lui  avoit  palTé  Ion  ordre,  ni  des  Efmwns , Pericard,  & 
Michelin  donneurs  d’ordre , ni  encore  du  tireur,  ainli  que  porte  l’Article  XV.  ci- 
dcvani  allégué  ; parce  que  la  "dénégation  de  Clermont  de  n’eftre  point  debiteur, 
de  n’avoir  point  reçu  de  provifion  du  tireur  depuis  Ion  acceptation  eût  produit 
au  iieur  Preval  une  aélion  récurfoire  contre  Daragon  , & les  autres  donneurs 
d’ordre  & contre  le  tireur  de  la  lettre  , qui  en  ce  cas  eufl'ent  efté  tenus  de 
j’rouver  que  Clermont  eûoit  débitent  du  tireur  lors  de  Ton  accept.ition,  ou  bien 
, que  la  provifion  lui  avoit  ellé  fournie  avant  l’aélion  qu’auioit  intentée  le  Iieur 
l'rcval.  Laraifonen  eft,  que  Michelin  au  profit  duquel  la  lettre  avoit  cfté.  tiiéc, 
l'cticard  , lesEfmons,  & Daragon  en  faveur  de  qui  les  ordres  avoient  cftépalTci, 
,11‘avoicnt  tous_  cnfemblc  pas  plus  de  droit  que  le  tireur,  la  bonne  foy  duquel  ils 
avoient  fiiivi , efiant  vrai.de  dire , que  fi  Clermont  accepteur  de  la  lettre  avoit  ellé 
.bon  , & qu’il  eût  ellé  contraint  par  Preval  au  payement  desmillc  livres  mention- 
nées en  la  lettre  , il  auroit  eu  Ion  aâion  i l'encontre  du  tireur  pourfefaiteretn- 
bourfer  j de  forte  que  Preval  ellant  devenu  créancier  de  Clermont  par  Ion  accepta- 
tion, il  ell  certain  qu’il  auroit  pu  exercer  fes  droits  à l’encontre  du  tireur,  6c 
de  ceux  qui  avoient  palTé  les  ordres , 6c  leur  dennander  le  payement  de  mille  li- 
vres, comme  auroit  pû  faire  Clermont.s’il  les  lui  eût  payées , ainli  qu’il  a ellé  die 
ci-dclTus  } l’aélion  de  Preval  n’cûc  point  ellé  en  garantie  ',  parce  qu’il  en  feroit  dé- 
cfiû,  faute  d’avoir  fait  fes  diligcnces.dans  le  temps  porté  par  l’Ordonnance  de 
•x66^.  mais  bien  une  aâion  rccurroire  , comme  exerçant  les  droits  de  fon  debiteur, 
au  lieu  6c  place  duquel  il  eût  eEé  faute  de  payement  de  la  lettre. 

PouireglerSc  empêcher  toutes  ces  difficulcez  qui  arrivent  ordinairement  dans 
le  temps  des  faillites  6c  b.'inquoroutcs , qui  confiimcnt  les  Negocians  en  frais , par 
la  longueur  des  procès.  Sa  Majcfté  par  l’Article  XVI.  du  Titre  cinquième  del’Or- 
donnance , ordonne  -,  que  les  tireurs  «m  endtjfeurs  de  lettres  ftrant  tenset  de  pxtuvtr  em 
ÇM  de  dénégation  que  cetex  fur  qui  eits  iftoietsl  tirétt leur  eftoiem  redevables , tu  avoient  fr»- 
vifion  au  temps  qu’elles  tnt  dû  eftrt  prtteflits , fintn  ils  front  tenue  de  les  garantir. 

Jl  cil  jullc  6c  raifonnable  qu’un  J^cgociant  qui  a tiré  une  lettre  de  change  lût 
un  homme  qui  ne  lui  doit  rien  , ou  qui  ne  lui  a point  envoyé  piovifîon  avant  ou 
dans  le  temps  de  l’échéance  pour  la  payer  , foit  tenu  de  garantir  la  lettre  en  cas 
de  dénégation  par  celui  qui  l’a  acceptée.  La  rai  fon  en  cil,  qu’un  tireur  ell  tcou 
iV  garant  de  ces  fait , 6c  pr’omelles  qui  font , qui  lui  cil  dû  par  celui  fur  qui  il  a 
rire  la  lettre,  la  fomme  qu’il  a.prife  i. chaire,  ou  bien  qu’il  lui  a fait  tenir  pt(>: 
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faute  ^-acceptatitn , dr  de  payement  des  Lettres  de  change. 

•vifion  avant , ou  dans  le  temps  de  i’cchcance  pour  l'acquitter  : de  forte  que  fi  le 
porteur  d’une  lettre  qui  a elle  acceptée , ne  l’a  pas  fait  proctfier  dans  les  dix  jours 
de  faveur  , 'OU  qu’il  n'ait  pat  fait  dénoncer  le  proteA  au  tireur  dans  le  temps  porte 
par  l’Ordonnance,  quoi  qu’il  foie  non  recevable  en  fonatAion  en  garantie  coince 
dreur  , fiiivant  l’Article  XV.  du  Titre  j.  ci-devant  allégué  ; néanioins  fi  l’afcep- 
tcur_  de  la  lettre  dénie  qu’il  fiait  debiteur  du  cireur  , ou  qu’il  ne  lui  ait  fait  tenir  pro* 
vifion  pour  l’acquitterocnc  d’icclle  : U eA  ccrcain  que  le  porteur  de  lalcctre  quoi- 
qu’il ne  l’ait  pas  fait  proteAcr , ni  dénoncer  dans  les  temps  portez  par  l’Ordon- 
nance , a une  aûion  en  garantie  à l’encontre  du  cinur  pont  fes  faits  Si  proiriclTct  ‘ 
feulement , qui  font , comme  il  a déjà  efié  dit , que  celui  qui  a accepté  la  lettre , 
eAoic  debiteur  du  tireur  lors  de  foo  acceptation , ou  bien  qu’il  lui  a fait  tenir  pro- 
vifion  dans  le  temps  de  l’échéance  pour  la  pajrer  i car  autrement  il  s’enfuivroic 
qu’un  cireur  de  lettres ptoficeroic d’une  fomme  de  deniers  qu’il  auioicreçûë,  pour 
laquelle  il  n'auroic  rien  donné , en  alléguant  feulement  au  porteur  de  la  lettre  qu’il 
cAnonrecevableà  lui  demander  pour  n’avoit  pas  fait  les  diligences  dans  les  dix 
jours  de  faveur,  & le  porteur  de  la  lettre  qui  auroit  payé  cette  fomme  laperdroit, 
fi  celui  qui  l’a  acceptée  elloic  infolvable , & qu’il  n’cûc  tien  fur  quoi  alTeoir  l’exe- 
cution des  Sentences  qu’il  aui  oit  obtenues  contre  lui.  L’on  voit  par  toutes  les  tal- 
ions ci-deflbs  alléguées , qu’il  n’y  auroit  pas  de  julUce. 

Mais  il  faut  remarquer  que  quoique  celui  qui  a accepté  une  lettre  de  change 
dénie,  lotfque  le  porteur  lui  en  demande  le  payement,  qu’il  fiât  debiteur  du 
tiieur  quand  il  l’a  acceptée,  & qu’il  ne  lui  a point  fait  tenir  deprovifion  â l'échéan- 
^ ce  pour  la  payer  i néanmoins  il  peut  cArc  contraint  au  payement  de  la  le^re  , par- 
ce que,  comme  il  a cAé  dit  cy-devant,  tout  homme  qui  accepte  une  lettre  Ce  rend 
debiteur  pat  Ibn  acceptation  envers  celui  qui  en  eA  le  porteur  , quoiqu’il  ne  foie 
point  debiteur  du  cireur , Si  qu’il  n’ait  point  reçu  de  provifion  de  lui  pour  ac- 
quitter la  lettre , & il  doit  payer  , faut  fon  recours  contre  le  tireur  duquel  il  a 
l'uivi  la  boime  foy. 

Il  y a encore  deux  queAions  très-importantes  qui  formoient  très  fouvent  des 
conte Aations entre  les  Banquiers  & Ncgocians,  qu’il  eA  necefiaire  d’examiner. La, 
première  cA,  fi  yar  exemple , Jacques  Marchand  à Paris,  avoir  tiré  une  lettre  de 
changefur  François,  Banquier  en  la  Ville  de  Cordeaux,  de  rooo  livres,  payable 
d Pierre  de  la  même  Ville  au  vingtième  May  i^y  j . que  Pierre  porteur  de  la  lettre  ne 
l’ayant  point  fait  accepter , laifiac  couler  le  temps  jufqiies  au  quiitzicmc  Juin  fui- 
vanc , fansen  demander  le  payement  ; que  dans  ce  temps  François  rcfulàt  de  payer 
les  xouio  livrée  mencioimces  dans  la  lettre  , foit  qu’il  ircûc  point  de  provifion  en 
main  , foie  par  caprice  ou  autrement  } que  pour  ce  refus  Pierre  la  ht  ptotcAer, 
Si  qu’enfuite  il  receutnâc  fur  Jacques  le  cireur,  pour  lui  demander  la  rcAitucion 
.des  deux  mille  livres  qu’il  lui  avoir  baillées  pour  fa  lettre  : Pierre  eA-il  non  rece- 
vable en  fi>n  adlion  àl'encontte  de  Jacques  le  tireur , pour  n’avoirpas  faitprotcAet 
la  lettre  dans  les  dix  jours  de  faveur  , & perdra-c’il  les  deux  mille  livres  ? car  Fran- 
. çois , Banquier  à Bordeaux , fiir  qui  la  lectrç  eA  tirée  , ne  l’a  point  acceptée  , ni  vou- 
lu payer  à Pierre  ; Si  Jacques  le  cireur  allégué  que  le  proceA  n’a  pas  cAc  fait  dans 
le  temps  {rnrté  pat  l’Ordonnance  ; & il  fcmblc  que  fiiivant  le  quinziéme  Article 
du Ticr&cinquicmcdel’Ocdonnance  ci-devant  alléguée,  la  lettre  demeure  pour 
le  compte  de  Pierre  le  porteur , pour  avoir  manqué  â cette  formalité  > L’on  répond 
.i  cette  qucAion  que  Pierre  ne  lailTe  pas  d’avoir  une  aâion  en  garantie  i l’encentiq 
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de  Jacques  le  cireur  -,  la  raifon  en  eftque  Pierre  porceiu:  de  la-  lettre  doit  avoir  pour 
debiteur , ou  Jacques  le  titeur,  ou  François  fur  qui  la  lettre  a efté  tirée,  de  forte  que 
Jacques  e(l  tenu  & obligé  de  faire  deux  chofes  -,  l'une , ou  de  JuftiAet  que  François 
fur  lequel  il  a tire  la  lettre  eft  fon debiteur,  foit  avant  la  traite , foie  qu’il  lui  eût 
envoyé  provifion  â l’échéance  pour  l’acquitter  , ou  bien  de  rendre  les  deux  miüe 
livres  s’il  ne  le  juHibe  point  -,  car  encore  que  Pierre  n’ait  pas  fait  pretefter  la  lettre 
dans  les  dix  jours  de  faveur , ce  n'eft  pas  à dire  pour  cela  que  Jacques  lé  titeur  eût 
droit  de  retenir  l’argent  de  Pierre , fur  l’allégation  qu’il  feroit  qu’il  eftnon  receva- 
ble en  fon  aâion , luivant  l'Ordonnance , parce  que  Pierre  potccur  de  la  lettre  ne 
peut  pas  obliger  François  fur  qui  elle  eft  cirée  de  l’accepter  ni  de  la  payer  fi  bon  ne  lui 
fernble , & par  confequent  Jacquerie  tireur  eft  garant  envers  Pierre  darefusqu’a 
fait  François  d’accepter  & payer  la  lettre  , & il  eft  oblige  de  le  faire  déclarer  fou 
debiteur  , linon  & i faute  de  ce  faire , il  doit  rendre  les  deux  mille  livres  qu’U  a 
reçues  en  lui  fournillant  là  lettre. 

Mais  auflî  Ci  Jacques  le  tireur  juftifie  que  François  de  Bordeaux  fiir  lequel  il  a 
tiré  fa  lettre  de  change  eft  fon  debiteur,  ou  qu’il  lui  ait  fut  tenir  provilion  avant 
l’échéance  pour  le  payer  , il  n’y  a pas  de  doute  que  Pierre  auquel  elle,  a efté  fourme, 
n’a  aucune  aâion  en  garantie  à l’encontre  de  Jacques , & il  en  eft  déchu  au  moyen' 
de  ce  qu’il  ne  l’a  pas  fait  procefter  dans  les  dix  jours  de  faveur  ; de  forte  qu’elle  de- 
meure pour  fon  compte , fauf  i Ce  pourvoir  li  bon  lui  fernble  fur  François  de  Bor- 
deaux (ut  lequel  elle  a efté  citée,  qui  doit  eft  te  fon  feul  Sc  unique  debiteur.- 

La  féconde  queftion  à examiner  , eft  de  fçavoir , ù par  exemple , Jean-Baptifte 
Marchant^dc  la  Rochôlie,  avoic  mandé  é Jacques  de  Paris  fon  créancier  de  tirer 
une  lettre  de  change  fur  François  fon  Correfpondanc  en  la  Ville  de  Lyon , de  xooo 
liv.pour  demeurer  quitte  envers  lui  de  pareille  iômnte  qu’il  lui  doit;  que  fui  vanc  cet 
ordre  J.icqiies  de  Paris  tirât  la  lettre  de  change  de  looo  livees  fur  François  de  Lyon^ 
payable  au  20  May  167;.  à Pierre  qui  en  auroitla  valeur  ;que  Pierre  reprefeneât 
la  lettre  à François  dé  Lyon  pour  l’accepter  ou  la  payer,  que  le  quinziéme  Jain, 
que  Fr.mçob  reniQr  de  la  payer , allcguanc  qu’il  ne  connoift  point  Jacques  le  tireur, 
ou  qu’il  n’eft  point  debiteur  de  Jean  Bapcifte  de  la  Rochelle , ou  qu'il  ne  lui  a point 
envoyé  provifion  pour  la  payer  , pour  lequel  refus  Pierce  fera  protrfter  la  lettre: 
Ton  demande  fi  Jacques  le  tireur  feroit  garant  envers  Pierre' du  refus  qu’auroit  fiit 
François  de  Lyon  , Mir  qui  la  lettre  a efté  par  lui  cirée  , ou  bien  Jean-Baptifte  de 
la  Rochelle  fon  debiteur , qui  hii  avoic  donné  ordre  de  faire  cette  traire.  On  répond 
à cette  queftion , que  ce  feroit  Jacques  le  tireur  qui  feroit  tenu  de  la  garantie  du 
refiis  qu’auroit  fait  François  de  Lyon  de  payer  la  lettre  i Pierre , & non  pas  Jean» 
B.iptifte  de  la  Rochelle  ; laraifoiieneft  , qne  Pierre  porteur  de  la  lettre  ne  rocom- 
Boift  en  cette  Négociation  que  Jacques  le-tircur , la  bomie  foy  duquel  il  a lui  vie  en 
lui  donnant  les  2000  liv.  pour  la  lettre , St  que  c’eftoit  à lui  â fçavoir  fi  François 
fur  lequel  il  a tiré  ù lettre  , eftoit  debiteur  de  Jean  Baptifte,  on  â avoir  le  foi» 
qu’il  lui  envoyât  provifion  à l’échéance  : car  Pierre  ne  doit  prendre  aucune  con«^ 
noifiance  de  la  négociation  qui  s'eft  fiicT  entre  Jacques  fc  tireur,  & Jean  Baptifte 
de  ta  Rochelle,  & ne  reconnoift  pour  fuotecours  que  Jacques,  le  tirenr  , ainilqa’ii 
anroitpû  faire,  fila  Icrtre  avoir  efté  proteftée  d.ins  les  dix  jours  de  faveur.- 

Mais  quelqu’un  dira  peut-ître  , eft-il  raifonnable  que  J.icques  qui  a tiré  là 
lettre  fiir  François  de  Lyon,  fiiivant  l’ordre  qu’il  en  avoir  de  Jean-Baptifte  de 
la  Rochelle  fon  debuettr , pour  le  payer  des  iooo  livres  qu'il  lui  devoir , foie  ga- 
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rant  du  refui  qu’a  fait  François  , de  pay  er  la  lettic  qui  a fiiivi  la  bonne  foi  de  Pierre . 
c tll-à-dixe , qu’il  a crû  quil  la  feiuic  accepter  ou  payer  i Ion  éelicance  , ou  la 
feroic  protcûer  dans  les  dix  jours  de  faveur  > Sc  non  pas  quinze  jours  apres  qu'ils 
font  expirez  > ic  qu’il  lui  feroit  dénoncer  le  protert  incontinent  aptes  ; tt  faut  il 
queia  négligence  de  Pierre  lui  fafle  préjudice?  car  s'il  avoir  eu  connoillance  plutôt 
du  refus  qu’avoit  fait  François,  d’accepter  6c  de  payer  la  lettre,  il  auroit  donné, 
ordrcàfes  affaires,  6c  fait  payer  Jean-Baptifte  de  fa  Rochelle  fon  debiteur  qui  a fait 
faillite  pendant  tout  ce  temps  ; de  forte  qu’il  eft  en  état  de  perdre  fon  dû.  Ne  fuf- 
fira-t’il  pas  que  Jacques  le  cireur  donne  pour  debiteur  à Pierre  , Jean  Baptille  de 
la  Rochelle  } duquel  il  avoir  reçu  l’ordre  de  tirer  fur  François  de  Lyon  ? Â cela  on 
répond  trois  choies. 

Xa  première,  qu’il  fuffit  que  Pierre  ait  fait  dénoncer  le  protell  à Jacques  le  ti- 
reur dans  les  cinq  ans  portez  par  l’Article  XXI.  du  Titre  ç.  de  l'Ordonnance, 
duquel  il  fera  parlé  ci-aprés,  qui  pone , que  lei  Ittfris  dich.in^e/trcnt  rtpntc(s  acquit- 
icts  dont  tin^  Mni,  * compter  du  Imdtmitin  de  l'échéance  ou  du  prottjl , ou  de  la  dernitre 
pourfui/t  i parce  que  c’ell  un  bénéfice  que  Piirrc  reçoit  de  la  Loy  , que  l’on  ne  lui 
peut  oller. 

La  féconde , que  Jacques  le  tireur  ne  peut  changer  la  difpoficion  du  payement  de 
la  lettre,  ni  donner  à Pierre  un  autre  debiteur  que  François  , fiir  lequel  elle  a elle 
par  lui  tirée > fuivant  l'ordre  qu’il  en  avoir  eu  de  Jean-Baptille  de  la  Rochelle, 
la  bonne  foi  duquel  il  avoit  fuivie,  de  laquelle  Pierre  n’t  ft  point  garant , parce 
qu’il  ne  reconnoill feulement , comme  il  a déjà  eflé  dit  dans  cette  Négociation, 
que  Jacquerie  tireur,  6c  François  de  Lyon  fur  qui  la  lettre  a efté  tirée. 

La  troifiéroe , qu’il  n’y  auroit  raifon  quelconque  que  Jacques  voulut  donner  pour 
debiteur  à Pierre  porteur  de  la  lettre , Jean-Baptifte  de  la  Rochelle , parce  que  ce 
ii’eft  point  de  lui  qu’il  l’a  prife,  mais  de  Jacques  ; de  forte  qu'il  ne  peut  donner  à 
Pierre  autre  debiteur  que  François,  ou  bien  il  doit  lui  rendre  les  looo  liv.  qu’il  lui 
a payé  lotfque  la  lettre  lui  a efté  fournie , fauf  fon  recours  contre  Jean-Baptifte  de 
la  Rochelle , la  bonne  foi  duquel  il  a fuivie. 

Il  n’en  feroit  pourtant  pas  de  meme  il  Pierre  revenoit  fur  Jacques  le  tireur  apres 
cinq  aiu  pallez  , à compter  du  lendemain  de  réchéanec  de  la  lettre  ou  du  proteft , 
pour  dire,  que  François,  fur  lequel  il  a ciré  la  lettre , n’a  pas  voulu  l’accepter  ni  la 
payer,  parc.-qix  fon  aefion  feroit  pteferite,  fuivant  l’Article  XXI.  du  Titre  cin- 
quième ci-devant  allègue  ; de  lotte  que  la  lettre  demeuterort  pour  ion  coitrpcc  en 
_ pure  perte  j c’cll  pourquoi  les  jcuires  gens  doivent  s’appliquer  ferieufement  à étu- 
dier toutes  ces  queftions , pour  ne  pas  tomber  en  tous  ces  inconveniens , defquels 
ils  reconuoift'cnc  l’importance , par  tout  ce  qui  a efté  dit  ci-deftus. 

Il  n’y  a point  d’invention  ni  de  fubiilité  que  les  Banquiers  6c  Negocians  , qui  font 
.commerce  d'argent  ne  trouvent  pour  fc  garantir  de  perte  , cjuand  il  arrive  des  fail- 
Jites  6c  banqueroutes  , ne  gardans  aucune  mefute  ni  juftice  envers  ceux  qui  s’y  trou- 
,vcnt  inteieilcz , pourvu  qu’ils  foient  payez.  Les  Negocians  ne  font  pas  feulement 
la  Banque,  ou  le  change  avec  leurs  Corrcfpondans,  mais  ils  font  encore  le  com- 
merce de  mc^chandilcs  , en  envoyant-  réciproejuanent  ou  pour  leur  compte  parti- 
cuUer  , payablesdanslestemps  qu  ils  conviennent,  ou  bien  pour  vendre  pour  corn- 
million  , ou  bien  encore  pour  compte  à moitié  -,  Si  pour  cela  ils  tiennent  chacun 
.en  droit  Iby  des  comptes  courans , quand  il  s’agit  de  la  Banque  ou  du  change  dans 
Jelquels  ils  font  entrer  les  fommes  ducs  pour  les  marchandifes , quand  les  temps 
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font  échus  , de  forte  que  quand  ib  font  m-gligcns  & qu’ils  ne  tiennent' pas-  leurs 
affaires  en  bon  ordre  , un  accepteur  de  lettre  qui  croit  devoir  an  tireur  j ayant  peut- 
être  fait  quelque  obmifllon  dans  fes  livres  j c’eft-â-  dire  , ayant  négligé  d’écrire  quel- 
que partie  , n’allcgtieroit  pas  lors  de  l’écheance  qu’il  n’étoir  point  debiteur  du  titeur, 
ou  bien  qu’on  ne  lui  a point  envoyé  de  provifion  : n’y  ayant  que  l’itnpuifTance  où  il 
< fe  trouve  , qui  fait  qu’il  n’acquitte  pas  la  lettre  fur  lui  tirée  ; neanmoins  il  fe  trouvera 
que  le  porteur  de  la  lettre  ne  l’aura  pas  f..irprotcfter  dans  les  dix-jonrs  de  faveur, 
& par  confequent  la  lettre  lui  demeure  pour  Ibn  compte,  étant  non-rccevabk  dans 
fon  action  en  garantie  à l’encontre  du  tireur,  fuivant  le  XV.  Article  ci-devant 
allégué  ; & l’accepteur  faifant  banqueroute  ou  faillite , il-  perdra  bien  fouvent  !.• 
tout,  ou  partie  de  la  fomtne  mentionnée  dans  la  lettre  de  change  : fi  pourtant I» 
tireur  comptant  avec  l’accepteur  dans  la  fuite  par  le  contpte  qu’ils  feront  enfembic, 
l’accepteur  palfe  en  compte  la  lettre  fur  lui  tirée  , ou  bien  qu’il  en  fàflè  compenU- 
tion  en  maichandife,  ou  autrement  avec  le  tireur,  il  eft  indubitable  qu’il  en  cil 
garant  envers  le  porteur , au  profit  duquel  elle  a eflé  tirée , & qu’il  doit  loi  rendre 
& reflitncr  fon  argent , cela  cfi  jufle&  raifonnable  ; car  encore  que  le  proteft  n'ait 

r>int  eflé  fait  dans  les  dût  jours  de  faveur , cette  compenfation  lui  donne  une  aélion 
l’encontre  du  tireur  qui  lui  a fourni  la  lettre , parce  qu’il  a reçu  de  l’accepteui 
la  fomir.e  qui  avoir  eflé  tirée  fur  lui , qui  au  moyen  de  la  valeur  qu’d  en  avoit  rc- 

Î:ûé  ne  lui  appartenoit  plus  ; mais  bien  audit  porteur  qui  lui- en  avoit  payé  la  va- 
eur , lorfqu’il  lui  a fourni  la  lettre  ; c’efb  la  raifôn- pourquoi  l’Article  dix-feptiéme 
du  Titre  cinquième , donc  voici  la  difpofition , a eAé  mis  dans  l’Ordormanc:  : 
Si  defuij  h ttmpt  ngU  p»ur  le  protejl , les  tirtHri  ait  endafeitrs  ont  rtpie  U valeur  in 
argent  on  marthandife  par  compte,  tompet^ation  ou  autrement , Ut  protêt  aujfi  ttnm  4t 
de  la  garantir,. 

H fe  pratique  affez  fouvent  dans  le  Commerce  dès  lettres  de  change , lorfqu’une 
lettre  eft  tirée  fur  une  perfonne  qui  ne  la  veut  pas  accepter , ou  bien  l’ayant  acceptée 
ne  la  peut  payer  à l’écheance  , manque  de  provifion , que  le  porteur  de  la  lettre  la 
voulant  faire  protetter,  il  furvient  un  autre  Négociant  du  même  lieu , ami  dutircuts 
qui  ne  veut  pas  permettre  que  la  lettre  retourne  â proteft , pour  conferver  le  crédit 
ce  fon  ami , & paye  de  acquitte  la  lettre , au  moyen  de  qnoy  il  eft  (ûbrogé  au  lies 
& place  du  porteur  de  la  lettre , tant  contré  le  tireur  & ceux  qui  ont  paflé  les  or- 
dres, que  contre  l’accepteur,  & s’ea  fait  enfuite  rembourferj  Mais  comme  nom 
(ômmes  dans-  un  temps  où  la  mauvaife  fof  règne  parmi  les  Negocians  , il  fe  trouve 
des  tireurs  & endofllurs  fi  ingrats  , qu’ils  reftifent  de  rembourfer  â leurs  amis  Us 
Ibmmcs  qu’ils  ont  payées  pour  faire  honneur  à leurs  lettres  , en  difant  qu’ils  ne 
leur  en  ont  donné  aucun  ordre , pour  raifôn  de  quoy  il  arrive  de  grandes  contefli- 
lions  qui  troublent  extrêmement  leCcMumerce  des  lettres  de  change  ; C’eft-  pour- 
qiioy  ba  Ma  jefté , pour  remédier  à cet  abus  par  l’Article  troifiéme  du  Titre  cinquiè- 
me de  la  derniers  Ordonnance , ordonne , y«’<  w cao  de  protift  dt  U lottre  di  change , elle 
fourra  eflre  acquittée  partout  autri  qu-  celui  Jur  qui  tl'e  aura  eflé  tirée,  au  moyen  du  pajt- 
tnenr,  il  demeurera  en  tout  les  droits  du  porteur  de  la  Ititri , quoiqu'il  nett  aie  point  ét 
tran/port , fuhrogation  . ni  ordre.  C’eft-a-dire , qu’il  fuffit  pour  acquérir  la  fubrog»- 
tion  du  porteur  , qu'uif  Négociant  intervienne  , lorfqu’il  voudra  faire  ptoteftet  la- 
lettre  fur  celui  fijr  qui  elle  aura  cfté  tirée  , qui  ne  la  voudroit  accepter  , eu  bien 
l’ayant  acceptée  ne  la  voudroit  payer,  & déclarer  qu’il  offre  pour  l’honneur  du 
Meut,  accepter  ou  payer  la  lettre,  & faire  mettre  au  dos  de  la  lettre  par  le  por- 
teur 
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trar  qu’il  a reçu  de  lui  le  contenu  de  l’autre  part , pour  faire  honneur  à la  lettre  du 
tireur  , pour  les  raifbns  par  lui  déduites  dans  le  procell  qui  en  cAc  fait  à celui  fur 
qui  la  lettre  a cAc  tirée. 

Il  arrivoit  encore  des  grandes  diAîcuItcz  quand  les  lettres  de  change  étoienr  per- 
dues & adhirées  , car  ceux  qui  les  avoient  acceptées  ne  vouloient  point  payer  , lors 
que  l’on  leur  en  prefentoit  de  fécondes , ou  n’en  ayant  point , quand  ils  avertiAbient 
qu’elles  étoient  perdues  , & alleguoicnt  avec  taifon  que  les  lettres  étant  payables  d 
ceux  au  proAt  de  qui  elles  étoient  titées  , ou  â leur  ordre  ; l’on  pourroir  remplie 
l’ordre  d’un  autre  nom  ; qu’ainfi  ils  pourroient  payer  deux  fois , quoique  l’on  of- 
frit caution,  pour  les  acquitter  de  l'cvenement,  au  cas  qu’ils  en  fuAent  enfuite  in- 
quiétez : ceux  qui  en  faifoiem  demande  en  JuAice  , avoient  peine  de  trouver  des  per- 
(bnnes  qui  voufuAcnt  être  caution  derévenement  des  lettres  , parce  qu'ils  demeit- 
roient  ooligcz  trente  ans  envers  ceux  qui  avoient  payé;  Sc  en  cAet,  il  y a eu  des 
exemples  que  des  Negocians  ayant  acquitté  fans  caution  les  fécondés  lettres,  donc 
les  premières  étoient  perdues  : au  bout  de  vingt  ans  ceux  qui  les  avoient  trouvées 
ayant  paAe  l’ordre  i leur  profit , ont  intenté  des  aâions  pour  en  avoir  payement  â 
l’encontre  des  heritiers  de  ceux  qui  avoient  payé  les  fécondés  , & qui  n’ayant  au- 
cune connoiAance  fi  les  fécondes  avoient  eAé  payées , ou  s’il  y avoir  eu  caution 
de  l’évenemenr  de  la  lettre,  ne  pouvant  rien  juAifier  , ont  eAé  condamnez  à payer 
une  féconde  fois  : Sc  quand  même  ils  auroient  trouvé  l’Aâe  de  caurionnement,  ceux 
qui  avoient  reçu  en  vertu  de  la  fécondé  lettre , Sc  la  caution  étoient  devenus  infol- 
vables  pendant  ce  tems,  de  forte  que  cela  tioubloit  infiniment  les  familles.  C’eA 
fur  les  plaintes  qu’en  ont  fait  les  Negocians , que  le  Reglement  du  9.  Janvier  1664. 
ci-devant  raporté , a eAé  fait,  Sc  qu’il  y en  a deux  Articles  au  Titre  cinquième  de 
la  nouvelle  Ordonnance , l’Article  ig.  porte  , U Utire  payabli  à un  particulier, 
n»n  au  ptrttur,  ou  à ordre,  itaut  aihirtt , le  payement  en  pourra  être  pourjuim  & fait  tn 
vertu  d’une  feeondt  lettre  .font  dormir  caution  & faifant  mention  que  c'ejl  une  fécondé  Itttre, 
& efue  la  première  ou  autre  prèctdente,  demeurera  nulle. 

Cet  Article  eA  très- judicieux , parce  qu’une  lettre  de  change  qui  n’eA  point 
payable  à ordre,  ou  au  porteur,  mais  feulement  à celui  au  profit  duquel  elle  c A 
tirée,  n’a  point  de  fuite  , ainfi  il  n’eA  point  neccAaire  de  donner  caution  pour  re- 
cevoir', parce  que  quand  une  perfonne  l’auroit  trouvée  , il  ne  s’en  pourroit  fervir 
qu’en  verm  d’un  tranfport  que  lui  en  auroit  fait  celui  à qui  la  lettre  appartenoit, 
uippofe  qu’il  fut  aAez  méchant  homme  pour  fe  fervir  de  cette  voye  pour  fe  faire 
payer  deux  fois.  Or  il  cA  certain  que  le  ccAîonnaire  qui  feroit  porteur  de  la  lettre 
en  venu  d’un  tranfport , n’auroit  pas  plus  de  droit  que  fon  cedant  ; de  forte  que 
celui  qui  auroit  payé  la  féconde  lettre  , en  la  montrant  cndoA'ée  de  celui  à qui 
elle  étoit  payable  , avec  les  termes  mentionnez  dans  l’Article  ci-deAùs  allégué , IC'- 
roit  déchargé  de  la  demande  avec  dépens:  Mais  il  n’en  cA  pas  de  meme  d’une 
lettre  payable  â ordre,  qui  feroit  pcyduc  Sc  .adhiréc , parce  que  celui  qui  l’aurok 
trouvée  pourroit  paAêr  l’ordre  d fon  profit,  ainfi  qu’il  a cAé  ci-devant  dit,  c’cA 
pourquoi  il  cAbefoin  d’une  caution  pour  révenement  : c’eA  la  difpofition  du  i9>. 
Article  , qui  porte  : Qu’au  cas  tjue  ta  letert  foit  payable  au  porteur  ou  à ordre , le  pa)  errent 
n'in  fera  fait  que  par  Ordonnance  dujugo,  & en  baillant  cautioi^,de  g.trantir  le  paytntnt 
qui  tn  fera  fait. 

Il  y a donc  une  chofe  à faire  , fuivant  la  difpofition  de  cet  Article , fi  une  lettre 
de  change  avoir  eAé  acceptée , Sc  qu’elle  fut  perdue  Sc  adhirée,  pour  payer  avec 
J partie.  . , ' Bb 
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fcureté , qui  cü  que  celui  au  profit  duquel  la  lettre  aura  eflé  tirée  , prefeote  Requt< 
te  i la  Jurifdidion  Confulaire , fi  aucune  il  y a dans  le  lieu  où  la  lettre  cil  payable , 
ou  bien  au  Juge  ordinaire  i par  laquelle  il  expofera  que  la  lettre  a cûc  perdue,  il 
conclura  à ce  que  celui  fur  qui  elle  eft  tirée , & qui  l’a  accepréc  , foit  condamné  lui 
payer  le  contenu  en  icelle , offrant  donner  bonne  & fiifElante  caution  pour  l’éve- 
ment  de  la  lettre  , fut  laquelle  Requefte  le  Juge  doit  mettre  un  vimnt , parce  qu’il 
ell  jufte  que  l’accepteur  loit  entendu  en  fa  défenfc,  fur  laquelle  interviendra  Sen- 
tence , par  laquelle  il  fera  condamné  à payer  la  fomme  mentionnée  dans  la  lettre, 
en  donnant  bonne  & fufiifante  caution  , qui  fera  reçue  avec  la  Partie  , en  la  maniéré 
accoutumée,  moyennant  quoy  il  demeurera  déchargé  de  la  première  lettre,  qui 
demeurera  nulle  comme  non  avenue. 

/oniTioN  Quand  il  arrive  des  faillites  parmi  les  Negocians,  elles  font  naître  pour  l’ordinal- 
Ht  l'Edi-  rc  les  difficultez  , particulièrement  dans  le  Commerce  des  lettres  de  change,  car 
TioN  Di  chacun  fe  veut  tirer  de  perte  tant  qu’il  peut  ; de  forte  que  ceux  qui  ont  tiré  ou  four- 
ni  des  lettres  de  change  fur  Icfquellcs  ils  ont  mis  leurs  ordres  : quand  les  porteurs 
d’icelles  reviennent  fur  eux  par  des  aâious  en  garanties,  ils  cherchent  des  fubtilitez 
pour  s’en  garantir  , ainfi  il  cil  difficile  de  prévoir  toutes  les  difficultez  qui  peuvent 
arriver  dans  le  Commerce  des  lettres  de  change , car  il  en  arrive  toujours  quelques- 
unes  de  nouvelles  : Et  en  effet,  depuis  la  première  Edition  de  cet  Ouvrage,  l’oa 
m’eA  venu  confultcr  fur  deux  differens  furvenus  au  fujerde  deux  lettres  de  change 
qui  avoient  eflé  perdues  & adhitées  par  les  porteurs  d'iccllcs,  fur  Icfquellcs  l’oa 
m’a  demandé  mon  avis  : & comme  ces  queflions  font  affez  importantes  , j’ay 
crû  à propos  d’en  donner  connoiffance  dans  cette  fécondé  Edition,  afin  que  ceux 
à qui  pareils  accidens  arriveront , puificnt  fçavoir  de  quelle  manière  ils  s’y  doivent 
conduire. 

fut  fur  U prtmltn  qutfi'um  d'um  Lettrt  dt  Chuugt  ucctpiit , ptrdtü  & adhtrie  pur 
le  porteur  d’ietUe  uvtttu  fon  tcheutue. 

Pierre,  de  la  'Ville  de  Bordeaux,  avoit  ciré  lettre  de  change  fur  Jacques  de  la 
Ville  de  Paris  de  y 500.  liv.  payable  i ufance  à l’ordre  de  François  : Jacques  ac- 
cepte cette  lettre , & deux  jours  après  l’acceptation , elle  fut  perdue  par  François  , 
. qui  en  avertit  Jacques  l’accepteur  , même  lui  fit  lignifier  un  Aébc  ,par  lequel  il  lut 
déclaré  & fait  â fçavoir  qu’il  avoit  perdu  la  lettre  de  change  par  lui  acceptée  le 
tel  jour , & qu’il  n’avoit  point  mis  au  dos  de  ladite  lettre  là  fignature , pour  fetvir 
d’endolTemenc  ni  d’ordre  au  profit  de  qui  que  ce  foit , afin  qu’il  n’en  prétendit  cau- 
fe  d’ignorance , & qu’il  n’eût  à payer  le  contenu  en  ladite  lettre  i autre  pcrfbnnc 
qu’j  lui  François , à peine  de  payer  deux  fois. 

A l’écheancc  de  la  lettre,  François  en  demande  le  payement  à Jacques  l’accep^ 
teur,  offrant  lui  donner  bonne  & fufififantc  caution  , pour  l’évcneraent  qui  pour- 
roit  arriver  de  ladite  lettre  perdue.  Jacques  fait  plufieurs  remifes  pour  payer,  en  telle 
forte  que  les  dix  jours  de  faveur  que  François  avoit  pour  faire  fus  diligences  s'écou- 
lent & fe  pafTenc  fans  faire  protefler  la  lettre  ; pendant  lequel  teras  Jacques  l’accep- 
teur fait  faillite.  François  retourne  fur  Pierre , & lui  demande  les  ) 5 00.  liv. qu’il  lui 
avoit  payez  pour  la  valeur  de  la  lettre  , offrant  lui  remettre  é$  mains  l’Aéfe  qu'il 
avoit  fait  lignifier  à Jacques  l’accepteur , par  lequel  il  lui  avoir  déclaré  avoir  perdu 
pi  a^iré  ladite  ktttç , U une  lommai^  qu’il  lui  avoir  fait  faite  de  payer  le  co% 
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tenu  en  icellc  apres  les  dix  jours  de  f.ivcur  échus , & en  ouuc  pour  le  démoovotr  » 
donner  caurion  pour  1 cvcnemcnc  d'icclîe  luctrc. 

Pierre,  le  tireur , fouciuir  que  la  lettre  devoir  demeurer  pour  le  compte  de  Fran»’ 
^is,  pour  deux  railbns.  1.  Parce  qu’il  ne  lui  r.iportoit  point  la  lettre  de  change 
qu’il  lui  avoir  i’otirnie  fur  Jacques.  1.  Qu  il  ne  fcivoit  à rien  de  dire  qu’il  l’avoic 
perdue,  ni  de  lui  offrir  de  lui  remettre  es  mains  l'Ade  & la  Sommation,  & lui 
donner  caution  pour  l’évcnemcnt  de  la  lettre , parce  qu’il  ne  l’avoit  pas  fait  pro- 
teifet  dans  les  dix  jours  de  faveur  portez  par  i üidonnancc  : de  forte  qu’au  terme  de 
la  même  Ordonnance , il  n’avoir  aucune  aùion  en  garantie  â l’encontre  de  lui. 

François  répond  à Pierre  le  ti;cur , qu’iUavoit  cfté  dans  l’impollibilité  de  faire 
protviier  la  lettre  en  qacllion  , parce  ■ ivant  l’Article  9.  du  Titre  5.  de  l’Or-  ' 
donnancc  du  mois  de  Àlars  ufy  j.  il  ial'oit  traM..rire  dans  l’Aûe  de  protcll  ladite 
lettre  de  change .»  peine  de  faux , ce  qu'il  n’avoii  pù  faire  , attendu  qu’il  avoit  perdu 
& adFtiré  ladite  lettre  de  change,  6c  qu’à  i’iinpoflible  nul  n’étoit  tenu,  de  forte 
qu’il  n’érou  point  obligé  de  faite  ptoteliet  lailiie  iettre,  6c  qu’il  fuffifoit  de  lui  ra- 
porter  la  Sommation  qu'ii,avoit  fait  ftiic  à Jacques  de  payer  la  Ibmme  de  jjoo.liv. 
y mentionnée  . qu’il  avoit  acceptée , & qu’il  avoit  elle  refufant  de  payer  pour  lui 
donner  une  aâion  de  g.irantie  à l’encontre  de  lui. 

L’un  demanda  mon  avis  ; fçavoir  , lî  François  ayant  perdu  & adhiré  la  lettre  de 
change  en  quellion , u’étoit  pas  dilpenfé  de  la  faire  protefler,  attendu  que  l’Article  9. 
du  Titre  cinq  de  l'Ordonnance  du  mois  de  Mars  ci-devant  allégué  , porte* 
que  lient  CAtU  du  prtttft  lu  Itttrtt  Jt  fhunge  ftrom  imnfcntu  uvtc  lu  trdrtt,  & lu  ripon^ 
fu , i'il  JM*.  & lu  copie  du  tout  fignit  fer*  Uijfét  » lu  Punit , ù peine  de  fuux  , & det 
iommuget  & inttrefti.  Et  qu’ainA  François  ayant  elfé  dans  l’impoÆbilité  de  fa*tisfaire 
i l’Ordonnance , s’il  n'étoic  pas  déchargé  de  cette  formalité , puifqu’à  l’impollible 
nul  n’étoit  tenu. 

S’il  ne  fttfltfoit  pas  à François  d’avoir  fait  faire  une  Sommation  à Jacques  l’accep- 
teur de  payer  les  ) joo  liv.  mentionnées  en  la  lettre  en  quedion  , & au  refus  de  re- 
tourner fur  Pierre  le  tireur , & s'il  ne  feroie  pas  bien  fondé  de  le  faire  appcller  en 
garantie,  offrant  lui  remettre  és  mains  l’Aue  qu’il  avoit  fait  lignifier  à Jacques 
l’accepteur , par  lequel  il  lui  avoit  déclaré  qu’il  avoit  perdu  & adhiré  ladite  lettre: 
la  Sommationàlui  faite  de  payer  les  jjoo.  livres  y mentionnées , quoy  qu’elien’eôc 
cAé  faite  qu’aprés  les  dix  jours  de  faveur  expirez , & de  lui  donner  caution  pour 
l’évenement  de  ladite  lettre. 

Mon  avis  fit , i».  Qu'encore  que  François  eût  perdu  la  lettre  de  change  en  quef- 
tion , cela  ne  l’cxemptoit  pas  de  la  faire  procéder  dans  les  dix  jours  de  faveur  , par- 
ce que  c’ed  une  formalité  de  laquelle  un  porteur  de  lettre  ne  le  peur  dirpenfer  pour 
étaDlit  fon  aâion  en  recours  de  garantie  à l’encontre  du  tireur-  z°.  Quant  à l’ob- 
jcâion  propofée  de  l’impoflibilicé  où  étoit  François  de  la  faire  procéder  , fondée 
fiir  ce  que  fiivant  l’Article  9.  de  l’Ordonnance  ci  devant  alléguée,  il  étoit  tenu 
4e  faire  cranfccire  dans  le  proted  la  lettre  de  change , ce  qui  n’ccoic  pas  en  fon  pou- 
voir de  falc^,  pulfqu'il  l’avoir  perdue,  6c  qu’ainliu étoit  cicchacgé  de  cette  forma- 
lité, puifqa'il  n’étoit  tenu  de  faire  l’impofllble , que  ce  moyeu  n’étoit  point  rece- 
vable : La  c^on  en  étoit , qu’encore  que  l'Article  9.  porte , que  l’on  tranferira  U 
lettre  de  change  dans  le  proted  ; cette  difpofïcion  ue  mettoit  pas  pour  cela  Fran- 
çois dans  l’impofEbilité  de  la  faire  procéder , parce  qu’il  falloit  ^ûre  différence  de 
X’vbli^acioa  indilpCAl^ble  François  dç  faire  proteder  ladite  lettre , fuiraot 
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l’AnicIe  4,  du  Ticre  cinq  de  ladite  Oiduanancc , & de  la  forinalicé  avec  laquelle  le 
proteft  doit  ctic  fait  fuivant  l’Article  -5.  car  l'inipolllbilitc  ne  fe  rencontroit  feu- 
lement que  de  faire  tranferire  la  lettre  de  ch.inge  dansl’Aâe  de  proteft,  & non 
pas  de  faire  faire  le  proteft  : car  fuppofé  que  François  eût  fait  protefter  la  lettre  ainll 
qu’il  devoir,  fans  qu’elle  eût  efte  tranlcrite  dans  l’Adfe  : qu’il  étoit  certain  que  le 
proteft  n’eût  pas  laifl'é  d'être  bon  & valable;  & pour  ce  manque  de  formalité, 
Pierre  le  tireur,  n'eût  pû  en  alléguer  la  nullité,  fur  ce  qu’il  n’ivoit  pas  efté  fait 
dans  la  forme  preferite  par  l’Airicle  9.  ci-devant  allégé  ; car  Vetoit  en  ce  ren- 
contre où  fe  trouvoit  rimpoftibilitc,  puifque  la  lettre  etoit  perdue,  & que  l'cfptit 
de  l’Ordonnance  n’etoit  pas  d’obliger  de  faire  l’impoflîble , parce  que  perfonne  n’jr 
cft  tenu. 

Qii’il  ne  fuftîfoit  pas  à François  d’avoir  fait  une  Sommation  à Jacques  l’accep- 
teur de  payer  les  5500.  liv.  mentionnées  en  la  lettre  pour  établir  fon  recours  de 
garantie  i l’encontre  de  Pierre  le  tireur  , parce  que  luivant  l’Article  10.  du  ’t’itre 
cinq  de  l’Ordonnance  de  i6yf.  le  proteft  ne  peur  être  fuppléé  par  aucun  Aâe; 
de  forte  qu’il  falloir  necefl'airement  faire  un  proteft , Si  non  une  lîmplc  fornma- 
rion  de  payer  : mais  que  quand  même  la  fommation  fuppléroit  au  proteft  ( que 
non  ) qu’ayant  efté  faite  après  les  dix  jours  de  faveur  expirez  , qui  étoit  le  tems  fatal 
dans  lequel  on  dévoie  faire  protefter,  elle  ne  ferviroit  dç  rien,  parce  qu’elle  au- 
loie  efté  faite  après  le  tems  fatal  des  dix  jours  de  faveur  ; & qu'il  ne  ferviroit  de 
rien  à François  d'offrir  à Pierre  le  tireur  , de  lui  remettre  és  mains  l’Aâe  de  ladite 
fommation  , ni  celui  par  lequel  il  avoit  déclaré  â Jacques  l’accepteur  , qu’il  avoit 
perdu  la  lettre  de  change  en  queftion  , Sc  de  lui  donner  caution  de  l’éveaement  de 
la  lettre , parce  que  François  n’avoic  aucune  aéfion  en  garantie  i l’encontre  de 
Pierre  le  tireur  , pour  n’avoir  fait  protefter  la  lettre  dans  les  dix  jours  de  faveur, 
& par  confequent  qu’elle  devoit  demeurer  pour  fon  compté,  fauf  i lui  i fe  pour- 
voir à l’encontre  de  Jacques  l’accepteur , lequel  au  moyen  de  fon  acceptation  de- 
meureroit  fon  feul  Sc  unique  debiteur , s’il  convenoit  avoir  accepté  ladite  lettre  de 
change  avant  l’avoir  perdue. 

Mais  que  fi  Jacques  dénioit  l’avoir  acceptée  , & dit  qu’il  n’étoit  point  debiteur 
de  Pierre  le  tireur  , lors  de  l’écheance  de  la  lettre , Sc  que  ledit  Pierre  ne  lui  avoit 
point  fait  tenir  de-provifion  pour  la  payer  ; qu’en  ce  cas  Pierre  le  tireur  étoit  tenu 
dç  prouver  que  Jacques  étoit  fôn  debiteur , ou  qu’il  lui  avoit  fait  tenir  proviCo» 
avant  l’écheance  de  la  lettre  : linon  & â faute  de  ce  faire  , qu’il  étoit  obligé  dé  ga* 
rantir  la  lerrre-,  Sc  de  rendre  â François  les  3500.  livres  mentionnées  en  icelle,  pour 
les  raifons  alléguées  ci-devant  au  prefent  Chapitre. 

Et  en  effet,  cette  affaire  n’a  point  eu  de  mite  , parce  que  , fuivant  mon  avis» 
François  ayant  fait  faire  une  fécondé  fommation  à Jacques  l’accepteur  , de  lui  payer 
la  fomme  de  trois  mille  cinq  cens  livres  mentionnées  en  ladite  lettre , il  auroit 
fait  réponfe  qu’il  ne  devoit  tien  i Pierre  le  tireur,  qu’il  ne  l’avoit  acceptée  que  pour 
lui  faire  honneur,  Sc  qu’à  l’écheance  il  ne  lui  avoit  fait  tenir  aucwe  provifion 
pour  la  payer  : de  forte  que  Pierre  le  tireur  ayant  demeuré  d’accord  «e  ce  fait,  il 
auroit  rendu  à François  lefdites  trois  mille  cinq  cens  livres  mentionnées  en  ladite 
lettre.  ^ 

La  fécondé  queftion  fur  laquelle  on  m’a  demandé  mon  avis  , étoit  fur  une  let- 
tre de  change  perdue,  au  dos  de  laquelle  il  n’y  avoit  feulement  qu’une  fimple 
Xgnature  d’un  Négociant,  enfuite  de  plnfîcuis  ordres  qu’il  avoit  donné  en  pajt- 
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mène  i un  autre  Négociant , d'une  autre  lettre  de  change  qu’il  lui  devoit , laquelle 
lettre  perdue  n’étoit  non  feulement  pas  échue,  mais  encore  U y avoit  cinq 
jours  que  les  dix  jours  de  faveur  étoient  écoulez  fans  l’avoir  fait  protefler,  lorl- 
qu’il  mit  cette  lettre  és  mains  de  fon  créancier , pour  s’en  faire  payer  de  celui 
iur  qui  elle  étoit  tirée  , & qui  l’avoit  acceptée  ; laquelle  lettre  il  auroit  perdue 
deux  heures  après  lui  avoir  eilé  (lonnée  : Et  d’autant  qu’il  y a plufieurs  choies 
fingulieres  dans  cette  affaire  fur  laquelle  j’ay  donné  mon  avis  : j’ay  ellimé  à pro> 
pos  de  mettre  en  ce  lien  tout  au  long  le  Fait  de  la  manière  qu’il  m’a  eftépropo-> 
fé , afin  que  l’on  puilTc  voir  fur  quoy  j’ay  fondé  l’avis  que  j’ay  donné  fur  cette 
affaire. 

JLc  fait  fur  la  ftetnit  queftion  tfutit  Ltttrt  de  Change  perdu*  parle  ptrttur  d’Ieellt  deux 
heurej  après  lui  avairefiè  donnée  par  fon  debiteur,  poser  en  procurer  le  payement  de  l’ac- 
tepteitr  fur  fa  fignature,  ciny  jourj  après  que  les  dix  jours  de  faveur  fe  font  écoule*, 
depuù  fon  échéance , & qui  n avoit  point  tflé  protefiét. 

Nicolas , Négociant  de  la  Ville  de  Roiien , eft  porteur  d’une  lettre  de  change  de 
609.liv.fur  jeande  la  meme  Ville,  par  lui  acceptée,  donc  le  terme  étoit  échu. 
Le  19.  Janvier  1678.  Nicolas  demairde  le  payement  de  cette  lettre  de  609.  livres 
' â Jean , lequel  au  lieu  d’argent  lui  donne  une  lettre  de  change  de  700.  livres  â rece- 
voir ( à la  charge  de,  lui  rendre  le  furplus  l’ayant  reçûc  ) tirée  de  Carohaix  le  6.  No- 
vembre 1677.  fur  François  de  la  Ville  de  Paris,  payable  adeux  ufanccs  â un  Parti- 
culier y dénommé  , lequel  auroit  paffé  fbn  ordre  i un  autre  : celui-ci  auroit  pafTé  le 
fien  à Guillaume  de  la  Ville  de  Roiien:  & enfin  Guillaume  auroit  aufE  paffé  foa 
ordre  en  faveur  de  Jean  : de  force  que  Jeao  étoit  le  dernier  ordre , & porteur  de 
ladite  lettre , & par  confequent  elle  lui  appartenoit. 

Et  d’autant  que  le  terme  des  deux  ufanccs  pour  le  payement  de  ladite  lettre  de 
700.  livres  étoit  échu  dés  le  dudit  mois  de  Janvier,  & que  le  teras  des  dix  jours 
de  faveur  étoit  aufll  expiré  le  i<.  dudit  mois  , auquel  jour  Jean  devoit  faire  payer  à 
Françoisde  Paris  l’accepteur,  ladite  fomme  de  700.  livres,  ou  bien  faire  protefler 
la  lettre  : ce  que  n’ayànr  point  fait , la  lettré  demeurant  poiur  fon  compte  particu- 
lier , fans  aucun  recours  â l’encontre  du  cireur , ni  de  ceux  qui  avoienc  paffé  les  or- 
dres fur  icelle  lettre  , pour  n’avoir  pas  fait  fes  diligences  dans  les  dix  jours  de  faveur, 
fûivanc  l’Ordonnance  du  mois  de  Mars  1673.  heur  Jean  auroit  ledit  jour  19. 
Janvier  1678.  feulement  mis  enfiiite  de  l’ordre  de  Guillaume  fa  fignacure  en  blanc, 
pour  recevoir  par  Nicolas  de  François  de  Paris  l’accepteur , ladite  fomme  de  700. 
livres. 

Le  meme  jour  dix-neuviéme  Janvier , Nicolas  perd  cette  lettre  de  fept  cens 
livres  avec  trois  autres  defquclles  il  étoit  porteur , Ôc  qui  lui  avoienc  eilé  fournies 
par  d’autres  Negocians.  . , 

A même  tems  ‘Nicolas  en  donne  avis  à Jean  ; & pour  empêcher  que  celui  qui  au- 
roit  trouvé  tant  la  lettre  de  fept  cens  livres  à lui  baillée  d recevoir  par  Jean , que 
les  trois  autres  lettres , ne  les  reçût  des  accepteurs  : Il  palfa  procuration  à un  de  fes 
amis,  pour  s’oppofer  au  payement  d’icelles,  & donne  pouvoir  â fon  Procureur  de 
contraindre  les  accepteurs  defditcs  quatre  lettres  perdues , en  vertu  des  fécondés 
‘ lettres , quand  il  les  lui  auroit  envoyées.  ' 

Jean , à qui  la  lettre  appartenoit , en  confequence  de  fa  fignacure  qu’il  avoit  œife 
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fur  ladite  lettra  de  fcpt  cens  livres , enfuite  de  l'ordre  de  Guillaume  ciu’il  avoir  p.->(lc 
â fon  profit , intervint  lors  de  la  palTation  de  ladite  Procuration , & donne  un  pareil 
pouvoir  que  Nicolas  avoir  donne  par  ladite  Procuration  à celui  qu’il  avoir  nommé 
pour  fon  Procureur. 

Il  faut  obfcrvrr  que  Nicolas  a reçû  le  payement  defdites  trois  letrres  de  change 
qui  a voient  cfté  perdues  avec  celle  des  fept  cen;  livres  en  quefiion,  en  vertu  det 
fécondes  qui  lui  ont  ellé  baillées  par  ceux  qui  lui  avoient  fourni  les  premières. 

Mais  il  n’en  a pas  efte  de  même  de  celle  de  fept  cens  livres , car  Nico'as  ayant 
aulli  demandé  i Jean  la  fécondé  lettre , il  lui  fit  réponlb  qu’il  ne  l’avoit  pas  : Ce  re- 
fus auroit  obligé  Nicolas  de  faire  fommer  Jean  le  to.  dudit  mois  de  Janvier  ( le  len- 
demain du  jour  qu’il  luiavoit  misés  mains  cette  lettre  de  700.  livres,  & quiavoit 
clic  perdue  ) de  lui  fournir  ladite  fécondé  lettre,  ptoteAant  meme  de  n’etre  tenu, 
de  faite  aucune  diligence , attendu  qu’il  n’y  en  avoir  point  à faire  de  fa  part , parce 
qu’il  y avoir  cinq  jours  que  le  rems  étoit  pafie  des  dix  jours  de  faveur  qui  oblige 
les  porteurs  de  lettres  de  change  i faire  des  diligences  i & pour  s'y  voir  condamner, 
lui  fait  donner  alllgnation  pardevant  les  Juges  & Conliils  de  Roiien. 

Jean  auroit  fait  dénoncer  cette  demande  à Guillaume  , qui  lui  avoit  fourni  ladite 
lettre  de  700.  livres  & qui  avoit palTé  fon  ordre  â fon  profit,  conclut  aux  mêmes 
fins  , & lui  fit  donner  auûi'aflignation , pour  fe  voir  condamner  à lui  fournir  la  fc> 
eondc  lettre. 

Toutes  les  Parties  comparoilTent  i l’alEgnation  : Guillaume  dit  pour  défitnfe 
qu’il  n’avoit  point  la  fécondé  lettre  en  quellion , & qu’il  la  demanderoit  à celui 
qui  lui  avoit  fourni  ladite  ptemieie  lettre  de  700.  livres,  mais  qu’il  Ibiuenoic. 
qu’il  n’étoit  plus  refponfable  de  ladite  lettre  de  700.  iiv.  attendu  que  Jean  ne  l’ai- 
voit  pas  fait  ptotcller  dans  le  tems  des  dix  jours  de  faveur  qui  ccheoit  le  15.  dudit 
mois  de  Janvier , auquel  jour  il  devoir  l’avoir  fait  proteller  ; ce  que  n’ayant  pas 
fait , la  lettre  demeuicroit  pour  fon  compte , â fes  rifques , pctils  , Ôc  fortunes,  uns 
aucun  recours  de  garantie  a l’encontre  de  lui , ni  des  autres  enduileurs  , ni  du  ti« 
leur  : que  cela  étoic  conforme  â l'ulâgc  qui  cll  établi  dans  le  commerce  des  lettres 
de  change  , & à l’Ordonnance  du  mois  de  Mars  i(>7}. 

Jean  ayant  entendu,  la  défenfe  de  Guillaume,  & voyant  bien  que  pat  les  talions 
par  lui  déduites,  qu'il  n’autoit  aucune  aâion  en  garantie  à l’encontre  de  lui , quand 
même  il  lui  raporteroic  la  Iccondc  lettre  qu’il  lui  demandoit,  pour  la  remettre  es 
mains  de  Nicolas , il  auroit  dit  pour  defenfe  contre  la  demande  de  Nicolas , que 
leJic  Nicolas  ayant  perdu  la  lettre  en  quellion , qu’il  n’en  pouvoir  être  garant  que 
jufques  au  jour  qu’il  la  lui  avoir  baillée  & fournie. 

Nicolas  en  fes  répliqués  dit  au  contraire , que  la  perte  qu'il  avoit  faite  de  la  lettre 
étoit  arrivée  pat  un  pur  malheur,  qui  ne  déchargeoit  pas  Jean  de  l’obligation  où  il 
étoic  de  lui  fournit  la  fécondé , pour  en  demander  le  payement  à François  qui  avoir 
açircpcéla  première,  âc  qu’alors  il  ferqic  les  diligences  qu’il  étoic  feulement  obligé 
de  faite  de  fa  part,  & qu  il  n’y  avoir  aucun  rifque  â fon  égard,  parce  que  le  tems 
des  dix  jours  de  faveur  croit  expiré  dés  le  15.  Janvier  ifyg.  auquel  jour  Jean  étoit 
oblige  de  faite  payer  la  lettre  â François  l’accepteur  , ou  la  faite  proteller  i ce  que 
n’ayant  pas  fait,  il  auroit  bien  voulu  qu’elle  lui  demeurât  pour  Ion  compte  parti- 
culier , 1 fes  rifques , périls  & fortunes. 

Sur  tous  les  dires  & conccllaiions  des  Parties , feroit  intervenue  Sentence  le  11. 
4udir  mois  de  Janvier  ifyS.  qui  coacUmne  Jean  de  fourmi  dans  un  moisâNicolas 
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fdute  d’ACcepwhn , & de  payement  des  Lettres  de  Change.'  icç 
h fécondé  lectce  de  change  en  queAion,  &i  Guillaume  de  la  fournir  aufli  à Jcjii 
dans  ledit  tems. 

Jean  ne  fournit  point  dans  le  mois  la  fécondé  lettre  en  qiicAion  à Nicolas , fui* 
vant  qu'il  T étoit  condamné  par  cette  ientence , pendant  lequel  tems  françois  de 
Paris s’abicnte  & fait  faillite,  ce  qui  auruit  donne  lieu  àNiculas  de  foutenit , que 

debiteur  s’étant  abfcnté  & fait  banqueroute,  qu’il  n'étoic  pas  befoin  à prefent 
que  Jean  lui  fournît  cette  féconde  lettre , puifque  la  fomme  de  700.  livres  men- 
tionnée en  icelle  , n’étoit  plus  exigible  , que  cette  lettre  lui  avoir  toujours  appartenu 
au  moyen  de  fa  fgnature  en  blanc  qui  étoit  au  dos  de  cette  lettre , qui  fervoit  f.  ule- 
ment  d^ndoil'ement , & non  d’ordre,  qu’il  ne  devoir  recevoir  le  payement  de 
cette  lettre  que  fur  la  (îgnature  de  Jean , & non  fur  la  feune  , & par  confequent  qu’il 
ne  pouvoir  pas  le  rendre  garant  de  ladite  lettre. 

Jean  pour  défenfe  auroit  dit  qu’un  porteur  de  lettre  n’avoit  pas  befoin  de  fé- 
condé pour  fe  faire  payer,  que  il  Nicolas  n’eût  point  perdu  fa  première  lettre  , que 
l’accepteur  , qui  ne  s’étoic  aofenté  que  quinze  à vingt  jours  apres  la  perte  d'icelle , 
l’eût  infaillibleroenr  payé,  aiidî  qu'il  avoir  fait  plulieurs  autres;  De  forte  que  Ni- 
colas ayant  perdu  cette  lettre,  il  devoir  s'attribuer  à lui  feui  le  manque  de  paye- 
ment des  700.  livres  mentionnées  en  icelle,  &c  par  confequent  qu’il  devoir  feul  por- 
ter la  perce  de  cette  fomme  , & non  ledit  fieur  Jean. 

Sur  quoy  feroit  intervenu  une  fécondé  Sentence  defdits  Juges  & Confuls  de 
Rouen  le  1.  Mars  1678.  qui  ordonne  que  la  lettre  de  700.  ILv.  en  quelHon  demeu- 
rera pour  le  compte  de  Jean:  que  Nicolas  fera  garant  envers  Jean,  de  la  première 
lettre  perdue,  en  casque  pour  raifon  d’icelle  il  en  fût  à l’avenir  inquiété , & encon- 
fequence  Jean  auroit  eAé  condamné  de  payer  à Nicolas  la  lettre  de  (>09.  liv.  qu’il 
avoir  fur  lui,  & qu’il  lui  dévoie  i & à l’égard  de  Guillaume,  qu’il  fourniroit  la  fé- 
condé lettre  de  change  en  queAion  â Jean , fui  vant , & ainfi  qu’il  y étoit  condamné 
par  la  première  Sentence  du  ai.  Janvier  1678. 

Jean  a incerjetté  appel  de  cette  Sentence  du  deuxiéme,Mars  à l’égard  de 
Nicolas  , fur  lequel  eu  intervenu  ArreA  qui  appointe  les  Parties  au  Confeil. 

L’on  demancle  avis  fur  l’état  de  la  prefencc  conceAacion  , & fi  Jean  cA  bien  fondé 
en  lôn  appel , ou  non , de  la  Sentence  rendue  par  Mcfllcurs  les  Juges  & Confuls  de 
la  Ville  de  Rouen  le  a.  Mars  1^78.  qui  ordonne  que  la  lettre  de  700.  liv.  en  quef- 
tion  demeurera  pour  le  compte  de  Jean , & que  Nicolas  fera  garant  envers  lui  de 
la  première  perdue,  en  cas  que  pour  raifon  d’icelle , il  en  foit  ci-aprés  inquiefé  , Sc 
en  confequence  condamné  à payer  à Nicolas  la  lettre  de  change  de  6oÿ.  liv.  qu’il 
avoit  fur  lui , & qu’il  lui  dévoie. 

Le  fouS'Agné  qui  a pris  leélure,  Sc  diligemment  examiné  le  Mémoire  ci-deflus 
tranfciit,  contenant  les  contcAations  des  Parties  au  fujcc  de  la  lettre  de  change  de 
700.  liv.  en  queAion,  cA  d’avis  que  Jean  cA  mal  fonde  en  fon  appel  de  la  Sentence 
contre  lui  rendue  par  les  Juges  & Confuls  de  Roiien  le  10.  jour  de  Macs  dernier, 
^ qu’il  a eAé  bien  jugé  par  icelle. 

Toute  la  conteAation  des  Parties  conAAe  en  quatre  queAions:  Sçavoîr, 

I.  Si  Nicolas  ayantperdu  la  lettre  de  change  en  queAion  , le  même  jour  qu’elle 
lui  a eAé  mife  é$  mains  par  Jean,  qui  fut  le  19.  Janvier  dernier , étoirbien  fondé  de 
demander  à Jean  la  fécondé  lettre  pour  en  pourfuivre  le  payement  fur  François  de 
paris  l’accepteur. 

X.  S’il  y avoit  un  tems  limite  dans  lequel  Nicolas  étoit  obligé  de  faire  des  dilit 
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gences  à l’encontre  d*  François  de  Paris  accepteur , fuppofe  même  que  la  lettre 

en  qucflion  n’eût  point  efté  perdue,  linon,  & à faute  de  ce  faire  dans  ledit  tems, 

& icelui  palTé,  fi  elle  demeureroit  pour  fon  compte  fans  avoir  aucunrccours  de 
garantie  â l'encontre  de  Jean. 

).  Si  la  négligence  de  Nicolas  de  n’avoir  pas  bien  confervé  la  leirre  de  change 
en  quclHon  , & l’avoir  perdue  , ce  qui  ayant  retardé  par  ce  moyen  la  demande  du 
contenu  en  icelle  à François  l'acccf  reur,  lequel  pendant  les  contellations  des  Par- 
ties dans  l’indancc  intentée  par  Nicolas  à l’encontre  de  Jean  en  la  JurifJiAion 
Confulaire  de  Roiien  , s’eft  abfenté  & fait  faillite,  fi,  dis- je,  la  perte  de  la  fomme 
de  700.  liv.  contenue  en  la  lettre  de  change  en  quefiion , doit  tomber  fur*Nicolas 
pour  avoir  perdu  cette  lettre  & non  fur  Jean. 

4.  Si  Nicolas  eft  garant  envers  Jean , en  cas  que  dans  la  fuite  du  teras  il  fût  in- 
quiété pour  raifon  de  ladite  lettre , fuppofé  que  la  Sentence  dont  eft  appel  par  l’Ar- 
reft  qui  interviendra  fortit  fon  plein  & entier  effet. 

A l’égard  de  la  première  queftion , pion  fentiment  eft  que  Nicolas  éroit  bien 
fondé  <ic  demander  à Jean  la  fécondé  lettre,  ayant  perdu  la  première,  la  raifon 
en  eft: 

1.  Parce  que  dés  le  moment  que  le  tireur  fournit  première  5c  fécondé  lettre  4 
celui  au  profit  duquel  il  les  a tirées  , pay.ible  à lui  ou  à fon  ordre , il  eft  de  l’ufage , 
que  fi  celui  4 qui  appartiennent  lefdites  premières  & fécondes  lettres  , en  difçofe 
en  faveur  d’une  autre  perfonne  par  fon  ordre  fur  la  première  qu’il  doit  en  meme 
rems  lui  remettre  es  mains  la  fécondé  , 5c  ainfi  continuer  d’ordre  en  ordre  i de  forte 
que  celui  au  profit  duquel  eft  parte  le  dernier  ordre  , doit  avoir  en  fes  mains  la  fé- 
condé auffi-bien  que  la  première,  parce  que  pour  l’ordinaire  quand  on  prend  une 
féconde  lettre,  qui  porte  ordinairement  ces  mots,  n Mjtm payé  mt  frtmitrt , fnretnt 
fteondt  veui  pAytrtx..  C’eft  pour  éviter  l’inconvenient  qui  arriveroit , fi  la  première 
étoit  perdue  , comme  eft  celle  en  queftion , afin  que  l’on  puilic  fe  fervir  de  la  fécon- 
dé , pour  tirer  payement  de  celui  fur  qui  elle  eft  tirée , au  moyen  de  quoy  la  première 
demeure  nulle  : Et  fi  ce  n’étoit  pour  cette  raifon  , il  feroit  inutile  à celui  à qui  le 
tireur  fournir  fa  lettre , de  prendre  une  fécondé  lettre , 5c  dés  le  moment  aufu  qu’il 
difpoferoit  la  lettre  par  le  moyen  de  fôn  ordre  en  faveur  d’un  autre , il  doit , ainfi 
qu’il  a efté  dit  ci-aelTus,  lui  fournir  la  fécondé  auffi-bien  que  la  première , parce 
que  1^  retenaut  elle  lui  demeureroit  inutile  , 4 caufe  qu’il  n’a  plus  rien  en  la  lettre , 
au  moyen  de  la  valeur  qu’il  en  a reçue  , 5c  qu’elle  devient  utile  5c  ncccftaire  4 celui 
qui  a payé  cette  valeur  ea  cas  que  la  première  vienne  4 fé  perdre , foit  en  chemin , 
ou  foit  par  quelque  accident  imprévu. 

1.  La  fécondé  raifon  pour  laquelle  on  prend  une  fécondé  lettre,  eft  que  fi  la  ’ 
première  eft  perdue  avant  qu’elle  arrive  au  lieu  deftiné  pour  la  faire  accepter  , que 
l’on  puifte  fe  fervir  de  la  fécondé  pour  en  procurer  l’acceptation  5c  le  payement  4 
fon  échéance. 

).  La  troifiéme  raifon  eft,  afin  que  la  fécondé  lettre  ferve  de  fcurcté  4 celui 
au  profit  duquel  elle  eft  tirée , en  cas  que  la  première  foit  perdue , car  autrement  il 
demeureroit  expofé  4 avoir  recours  au  tireur  ppur  en  avoir  une  fécondé , 5c  s’il 
étoit  de  mauvaife  foy,  il  n’auroit  qu’4  dite  qu'il  ne  fçait  ce  que  c’eft  , qu’il  n’a  ja- 
mais fourni  de  lettre , 5c  qu’il  ne  doit  rien , 5c  ainfi  par  la  mauvaife  foy  du  tireur, 
il  feroit  en  danger  de  perdre  la  valeur  qu’il  auroitdonm'e  de  la  première  lettre.  Car 
atis-fouvent  il  y a des  Négociant , 5c  des  Banquiers  qui  tirent  des  lettres  de  change 
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fâutt  d'acceptatitn , & de  payement  de  Lettres  de  change.  loi 
für  d’autres,  qui  ne  L-ur  doivent  ri . n , & que  quoy  qu'ils  acceptent  les  Ictcics  -, e’ell 
pour  l’honneur  du  cireur,  duquel  ils  attendent  provilioit  A récheance  pour  !-.  s ac- 
quitter, & par  ce  moyen  fe  décharger  de  leurs  acceptations-,  voilà  les  principaux 
aïotifs  pourquoy  l’on  prend  de  Iccondes  lettres. 

Ce  qui  vient  d’être  propofé  étant  véritable  comme  il  cft  , i!  n'y  .i  pas  de  doute 
que  Jean  devoir  fournir  à Nicolas  la  (ccondc  lettre  de  700.  liv.  la  première  ayant 
eilé  perdue  le  memejour  qu’il  lui  eût  mis  entre  les  mains jiour  en  procurer  le  payement 
de  François  de  Paris  l'accepteur , en  vertu  de  cette  fécondé  qu'il  luiavoit  demandée. 

Et  il  ne  fert  de  rien  A Jean  de  dire  qu’H  n’avoit  pas  la  l’cconde  lettic  que  Nicolas 
lui  demandoit,  car  il  n’étuit  pas  déchargé  pour  cela  de  l'obligation  où  il  étoit  ti-e 
la  lui  fournir,  parce  que  naturellement  elle  devoir  erre  entie  fes  mains  pour  les 
raifons  qui  ont  cfté  dites  ci-devant.  Ainli  i!  doit  s’en  prendre  à foy-iviéme,  & à fa 
négligence  de  n’avoir  pas  pris  la  Icconde  aufli-bien  que  la  première  de  Guillaume , 
qui  la  lui  a négociée. 

Mais  Jean  a fi  bien  reconnu  qu’il  étoit  obligé  de  fournir  cette  fectmde  lettre , 
que  dés  le  moment  que  rNicolas  Teut  fait  fonimer  le  vingtième  dudit  mois  de  Jin- 
vier  dernier  de  la  lui  fournir  , ic  fur  le  refus , f^it  donner  allignation  en  la  Jtirifdic- 
tion  Confiilaire  de  Roiien  , pour  s’y  voir  condanmer  , qu'il  rit  à même  tems  pareille 
foinination  A Guillaume  qui  lui  ..voit  fourni  la  première,  lui  fit  aulfl  donner  alll- 
gnation  , afin  que  fi  la  Sentence  qui  incerviendroie  à l'encontre  de  lui , le  condam- 
noit  A fournir  laiHte  f.condc  lettre  A Nicolas,  qu’il  obriiit  pareille  condamnation 
envers  Guillaume  ; ^ en  efict , cela  a ellé  .linfi  jugé  par  la  Sentence  du  zi.  Janvier 
dernier,  mentionnée  6c  dictée  dans  le  Mcmoiie  ci  dell'us. 

Par  toutes  les  raifons  ci-delfus  déduites , jen’elUmepas  qu’il  y ait  ditficalté  quel- 
conque que  Nicolas  ne  fût  bien  fondé  A de  nundei  à Jean  la  f.-condc  lettre  en  quef- 
tion,  & que  cette  première  qulliona  elle  bienft  trts  judii  ieufeineiit  jugée  parles 
Juges  ôc  Confulsde  Roiien,  parleur  Sentence  dudff  jour  vingt  6c  un  Janvier  d.rnier, 
& par  celle  du  deuxieme  Mats  cniuiv.tnt , à l'égard  de  Guillaume  envers  Jean,  de 
laquelle  il  n’y  a point  d’appel  A cet  égard. 

Qiiant  A la  féconde  queilion , mon  fciitinicnt  cil  qu’il  n’y  avoit  aucun  temps 
/imite  A Nicolas  ( ûippoic  que  cette  prciiiierc  lettre  de  ch  mge  n’eût  point  ellé  per- 
due, Sc  qv’il  l’eût  eue  entre  fes  mains  ) pour  faire  les  diligences  necelfiires  pour 
éviter  qu’elle  dcmeutAc  pour  fou  compte  faut-  d'en  avoir  fait , ni  qui  le  pût  faire 
tomber  dans  une  fin  de  noii-reccvoit  de  fon  acAion  en  gatancie  A l'encontre  de  Jean , 
la  taifun  en  eil. 

».  Qiie  la  lettre  de  change  en  queilion  ayant  ellé  tirée  de  Carohaix  le  feptiéme 
Novembre  1677.  fur  François  de  la  Ville  de  Paris  payable  A deux  iifances  A celui 
au  profit  duquel  elle  étoit  cirée  , qui  en  a dilpofé  depuis  par  fon  ordre  les  deux 
ufancesqui  font  deux  mois  de  trente  jours  chacun,  (i.ivantladilpofitionderAiticle 
cinq  du 'Titre  cinquième  de  l’Ordonnance  du  mois  de  Mais  t<*7j.  fiuillbient  le 
cinquième  Janvier  dernier  , ainli  elle  écheuic  ledit  jour  , 6c  les  dix  jours  de  faveur 
dans  lefqucls  Jean  devoir  procurer  le  payeirent  de  lad  te  lettre,  ou  la  faite  pio- 
tdler  fuivanc  l’Article  qu.’.tiiéme  du  meme  Titre  de  ladite  Ordonnance,  échcoitlc 
quinziéme  dudit  mois.  Ue  lotte  que  jean  n’ayant  point  fait  piotelKr  ladite  lettre 
en  queAion  fur  François  de  Paris  l’accepteur , ledit  jom  quinziéme  Janvier  , il  eft 
certain  qu’elle  demeure  pour  fon  compte  particulier  fans  aucun  recours  de  garan- 
tie A i’cncontrc  de  ceux  qiii  ont  mis  leuis  ordres  au  dus  de  ladite  lettre,  6c  il- 
Partit,  G c 
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ne  A point  rctcvable  en  Ton  action  de  garantie,  ni  fur  le  tireur  ni  fur  ceux  qui 
ont  p.aflë  les  ordres,  fiiîvant  les  Articles  XIV.  & XV.  dudit  Titre  cinquième  de 
l’Ordonnance  ci-dclTus  alléguée , fi  ce  n’cft  que  François  l’accepteur  déniât  ertte 
debiteur  du  tireur,  & qu’il  ne  lui  cûr  point  envoyé  de  provifion  pour  acquitter 
Ladite  lettre  jlilqucs  audit  jour  qitinziéme  Janvier  que  la  lettre  devoir  dire  pro- 
teftéc.  Car  en  ce  cas,  Je  tireur  & Guillaume,  qui  a paUc  fon  ordre  en  faveur  de 
Jean  , & tous  les  donneurs  d'ordres  précedens  feroient  tenus  de  jufiifier  que  Fran- 
çois l’accepteur  étoit  debiteur  audit  jour  quinziéme  Janvier  que  la  lettre  a dû  eftte* 
proteftée , autrement  ils  letcient  tends  dc’garantir  la  lettre  , quoiqu’elle  n’eût  point 
cité  proteftée  dans  les  dix  jours  de  faveur , cela  eft  conforme  à l’Article  iz.  dudit 
Titre  cinquième  de  ladite  Ordonnance  ; mais  cela  n’cft  pas  de  notre  queftion.  C’eft 
pourquoi  je  ne  m’étendrai  pas  davantage  fur  ce  fujdt. 

Oc  Jean  n'a  donné  à Nicolas  la  lettre  en  queftion  que  le  dix  dudit  mois  de 
Janvier  dernier,  aiiili  qu’il  eft  dit  dans  le  Mémoire  ci-deflus,  qui  étoit  quatre 
Jours  après  le  temps  fatal  des  dix  jours  de  faveur  ; de  forte  que  toute  la  fatalité 
étoit  tombée  fur  la  feule  perfonne  de  Jean , pour  avoir  manqué  i cette  formalité 
prefcrlte  par  l’Ordonnance.  Et  il  n’jMvoit  plus  de  temps  limité  dans  lequel  ( fup> 
pofé  que  Nicolas  n’eût  point  perdu  cette  lettre , & qu’il  l'eût  cûc  en  fa  pof- 
fcftîon  ) qui  le  pût  obliger  à faire  des  pourfuites  à l’encontre  île  François  de  Pa- 
ris l’accepteur  pour  avoir  payement  deldites  700.  liv.  mentionnées  en  icelle  pour 
lui  produire  une  fin  de  non-recevoir  de  fe  pourvoir  en  garantie  à l’encontre  de  Jean , 
parce  que  tout  le  temps  fatal  étoit  fini , & que  dans  l’etat  où  étoient  les  choies  au- 
dit jour  di.x  - neuvième  Janvier  que  Jean  a baillé  cette  lettre  à Nicolas}  on  fc 
doit  regler  de  meme  que  pour  despromefles , ou  obligations  que  l’on  tranfpotte  , 
ou  le  ceflïonnaire  n’a  point  de  temps  limitéqui  foit  fatal  pour  ftirefigtiifier  fôn  tranf- 
port , ni  pour  faire  des  pourfuii^  à l’encontre  de  celui  fur  lequel  la  chofé  a efté 
tranfportée  qui  lui  puille  produire  nue  fin  de  non-recevoir  à l’encontre  de  Ion  ce- 
dant , & il  crt  certain  qu’il  n’y  a qu’un  fcul  cas  où  le  temps  feroit  fatal  au  ceflion- 
naire,  qui  eft  s’il  avoir  efté  trente  ans  fans  faite  demande  en  Jufticc  ni  procedure, 
car  alors  il  y auroit  une  prefeription  qui  lui  feroit  fatale,  .après  laquelle  il  ne  pout- 
roit  plut  revenir  contre  le  cedant. 

il  faut  neanmoins  faire  différence  pour  la  prefeription  depuis  l’Ordonnance  de 
itîyj.  entre  les  lettres  de  change , & les  promeffes  Sc  obligations  : car  avant  cette 
Ordonnance  , les  lettres  de  change  fc  preferivoient  par  30.  ans  aulli  bien  que  les 
proraeftes,  & obligations,  mais  depuis  elles  ne  fe  preicrivent  plus  que  par  Vinq 
ans  , fuivant  l’Article  11.  dudit  Titre  cinq  de  ladite  Ordonnance  : De  forte  que 
pour  les  raifons  alléguées  ci-deftus,  Sc  au  terme  de  ladite  Ordonnance,  Nicolac- 
ji’avoit  que  cinq  ans  de  temps  limité  pour  faire  fes  diligences , tant  d l’encontre  de 
François  accepteur , que  contre  Jean , fuppofé  que  cette  lettre  de  change  lui  eût 
appartenu  , & non  â Jean , finon  & â faute  de  ce  faire  ; Sc  après  ledit  temps  palTé 
fon  aâion  eût  efté  pteferite  : De  forte  qu’il  n’y  avoit  que  ce  temps  de  cinq  ans  de  » 
fat.il  pour  lui. 

A l’egard  de  la  troifiéme  queftion , je  n’eftime  p.is  non  plus  que  Jean  puilTe  im- 
puter d Nicolas  le  définit  de  payement  qui  pourroit  arriver  des  700.  livres  men- 
tionnées en  la  lettre  de  change  en  queftion , d caufe  de  la  banqueroute  furvenuc  d 
François  l’accepteur,  pendant  que  les  Parties  étoient  en  conteftation  au  fujet  de  cette 
lettre  perdue , ni  quelle  puifle  demeurer  pour  le  compte  de  Nicolas , laraifon  eneftt 
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faute  d’acctptJtfon  , ci'  de  payement  de  Lettres  de  Change,  lo  j 

1.  Qu;  Nicolas  a perdu  lettre  par  nirlhcur , & non  par  fa  négligence , 

car  il  paroift  dans  le  Mémoire  ci-ddl’us  qu’il  l’avoit  mile  avec  trois  autres  lettres 
qu’il  avoir  en  fa  poche  , & qu’auHi-tôi  qu’il  fc  fût  apper^û  de  cette  perte,  il  en  i 
averti  Jean  , & pour  prévenir  le  malheur  qui  en  pouvoir  arriver  dans  la  fuite  qu’il  ' 
lui  en  a demandé  la  féconde  lettre  , afin  de  pourvoir  à la  4cureté  defditcs  700.  liv. 

& l’a  fbmmé  de  ce  faire  , àquoy  il  n’a  point  fatisfait,  c’ell  pourquoi  je  n’eftime  pas 
qu’il  y ait  eu  de  la  négligence  à Nicolas,  mais  bien  à Jean  de  n’avoir  pas  pris  de 
Guillaume  qui  lui  avoit  négocié  la  lettre  en  queliion  , la  fécondé,  ainh  que  l’on  a 
accoutumé  de  faire  quand  le  tiftur  donne  première  ■&  fécondé  lettre:  Car  fi  Jean 
•avoir  dormé  cette  fécondé  lettre  à Nicolas , il  auroit  fait  des  diligences  à l’encontre 
de  François  l'accepteur  avant  les  quinze  jours  de  fon  ablénce  , üc  de  fa  faillite,  de 
même  qu’il  a fait  pour  fc  faire  payer  de  trois  autres  lettres  qrr’il  avoit  perdues  avec 
icelle  lettre , en  vertu  des  fécondés  lentes  qui  lui  ont  efié  fournies  pat  ceux  qui  lui 
•avoient  négocié  les  premières. 

2.  Il  fe  voit  dans  le  Mémoire  ci  defTus  , que  Nicolas  à l’inftant  même  qu’il  eut 
perdu  cette  lettre,  envoya  une  Procui.uion  à un  de  ,fes  amis  pour  s’oppofet  au 
payement  d'icelle  par  François  l’accepteur  , en  cas  qu’elle  lui  fût  prefentée  *,  ainfi 
point  de  négligence  de  fa  part. 

3.  Il  paroili  aufifi  que  cette  lettre  appartenoit  toujours  à Jean,  & non  â Ni- 
colas : parce  qu’il  n’avoit  que  fa  fimple  fignature  en  blanc  fut  ladite  lettre,  en- 
fulte  de  l’ordte  que  Guillaume  avoit  pallë  en  fa  faveur,  laquelle  fignature  ne 
pouvoir  pafler  que  pour  cndoflTement  & non  d’ordre,  fuivant  l’Article  vingt- 
troilîéme  du  Titre  cinq  de  ladite  Ordonnance  du  mois  de  Mars  1673.  & 
fequent  Nicolas  ne  pouvoir  faire  aucune  pourfuite  à l’encontre  de  François  l’ac- 
cepteur, que  fous  fc  nom  de  Jean  , 6c  non  pas  fous  le  ficn,  parce  que  la  lettre 
appartenoit  toujours  à Jean  , ainfi  qu’il  vient  d’eftre  dit , & non  d Nicolas  i cela 
eft  li  vray,  que  les  créanciers  de  Jean  pouvoient  f.iirc  faifir  fur  lui,  & encore 
ptcfcntcmcnt  es- mains  de  François  l’accepteur,  leS  fept  cens  livres  mentionnées 
en  la  lettre , fuivant  l’Article  vingt-cinquième  dudit  Titre  cinquième  de  ladite 
Ordonnance  de  1673. 

A cela , Jean  peut  objg,âer  deux  chofes  5 l’une , que  Nicolas  n’avoit  qu’à  remplir 
l’ordtc  qui  étoit  en  blanc  en  fa  faveur}  l’autre , qu’il  n’étoit  pas  necelT'aire , après 
qu’il  a eu  perdu  cette  lettre , d’en  avoir  une  fécondé  pour  pourfuivre  François  . 
l’accepteur , Sc  qu’il  étoit  obligé  à ce  faire,  étant  l’opinion  de  quelques  Auteurs  qui 
ont  écrit  fur  cette  matière. 

J’elHmc  que  ces  deux  objcûions  ne'  font  pas  de  grande  confideration. 

A l’égard  de  la  première , c’étoit  i Jean  à palTcr  l’ordre  en  faveur  de  Nicolas , 

■<dc  même  que  Guilfaume  avoit  parte  le  ficn  à Ion  profit , & ne  l’ayant  pas  fiit , il  fe 
doit  imputer  à lui-même  cette  faute  , & s’il  ne  l’a  pas  fait , c’eft  qu’il  a crû  que  la 
lettre  n’étoit  plus  négociable , attendu  qu’il  y avoit  cinq  jours  que  le  temps  pour 
faire  protefter  laditclettrc  étoit  parte , lorfqu’il  l’aremife  és  mains  de  Nicolas,  6c 
qu’il  ne  la  pouvoit  recevoir  que  fous  fa  fignature  , qui  ne  fetvoit  que  d’endolTe- 
ment,  c’eft-à-dire de  quittance,  & non'd'ordtc}  & en  tfifet , cette  lettre  n’etoie 
plus  négociable , ainfi. qu’il  vient  d’eftre  dit. 

Quant  à la  fécondé  objeéfion , il  eft  vray  que  le  porteur  d’une  lettre  de  hiquclle 
il  n’y  a point  eu  de  féconde , dont  l’ordre  eft  parte  en  fa  fiveut  dans  les  formes  prêt 
çrites  par  l’Ordonnance , par  celui  qui  la  lui  avoit  fournie , 6c  qui  l’aiiroit  perdue , 
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i04  Livre  III.  Chap,  VI,  Tüs prctej^s  é"  diligences 
petit  pourfuivre  pour  le  pjyeincntdii  cont.nu  en  icede  l'acccptcur,  fans  qu’il  ait 
oefoin  de  fcconac  lettre  en  déclarant  qu'il  a perdu  la  première  , & en  offrant  de 
donner  caution  en  cas  qn’il  en  fut  i l’avenir  inquiété  , & recherché,  & cela  fe pra- 
tique affez  fouvent  entre  Negocians,  quand  celui  à qui  appartient  la  lettre  a mis 
fa  lignature  en  bl.mc  a'i»  dos  de  la  lettre  pQur  fervir  d’endoffement , laquelle  lettre 
. perdue,  & adhrée  , celui  qui  l’aiitoit  fournie  pouvant  remplir  l’ordre  en  faveur  de 
quelqu’un.  C’eftlaraifon  pour  laquelle  on  trouve  qu'il  n’eft  pas  neceffiire,  lî  on 
ne  veut , de  faire  venir  une  faconde l.  ttrc  du  tireur , parce  que  l’accq>tcur  eft  fuôi- 
famment  déchargé  par  la  icntcnce  qui  intet  vient  qui  le  condamne  au  payement,  & 
par  la  caution  qui  lui  eft  donnée  , qui  répare  les  inconveniens  qui  en  pourroient 
arriver , mais  cela  n’ell  point  dlobligatioui  car  lî  celui  qui  eft  porteur  d’une  lettre 
qu’il  auroit  perdue,  fomme  le  tircur  , ou  celui  qui  a pallé  l’ordre  à fon  profit  de 
lui  en  fournir  une  fécondé,  ils  lont  tenus  de  la  fui  fournir,  finon  ils  y lont  con- 
damnez en  jullicc , de  meme  que  Jean  l’a  elle  envers  Nicçlas,  & Guillaume  envers 
Jean  , par  la  Sentence  des  Confuls  de  Roiien  du  ri  Janvier  i6yS- 

Mais  il  n’en  eft  pas  de  nicme  de  la  queftion  dont  il  s’agit , car  il  n’y  a point  d’or- 
dre fut  la  lettre  qu’a  perdue  Nicolas  qui  foit  paffé  à fon  profit  pour  l'en  rendre  Sei- 
gneur incomrautablc , qiû  eût  pû  le  porter  à faire  des  diligences  d l'encontre  de 
. l-'r.mçois  l’accepteur , en  La  manterc  qui  vient  d’eftre  dite , fans  en  demander  une  fé- 
condé i Jean  s'il  ii’cût  voulu,  & n’y  ayant  au  dos  de  cette  lettre  enfuite  de  l’ordre 
de  Guillaume,  que  la  limpic  lignature  en  blanc  de  Jean  , il  n’y  a pas  de  doute  que 
la  lettre  appartenoit  toujours,  comme  elle  appartient  encore  à prefent , si  Jean*, 

. de  forte  que  Nicolas  ne  pouvoir  faire  les  pourfuites  à l’encontre  de  François  que  fous 
, le  nom  de  Jean , fc  c’eft  ce  qu'il  a reconnu  qutind  il  eft  intervenu  en  la  pall'ation 
de  la  procuration  qu’a  paflé  Nicolas  à fon  ami,  dans  laquelle  ils  donnent  tous 
deux  pouvoir  au  Procureur  de  s’oppofer  au  payement  de  cette  lettre. 

Par  tout  ce  qui  a cfté  dit  cy-deftus  fur  la  troificme  queftion , j’eftime  que  le  mau- 
vais événement  delà  lettre  perdue  par  Nicolas  ne  doit  point  tomber  fur  lui , mais 
bien  fur  Jean , Sc  qu’en  cela  la  Sentence  des  Juges  &:  Confuls  de  Roiien  cil  bien  & 
juridiquement  rendue. 

A l’égard  de  laquaticme  Sc  dernière  queftion , j’eftirac  aufli  que  Nicolas  eft  ga- 
rant'envers  Jean  de  cette  première  lettre  perdue,  en  cas  que  pour  railôn  d’icelle 
il  en  fût  à l’avenir  recherché  & inquiété  : car  il  eft  jufte  qu'il  porte  la  peine  de  la 
faute , quoiqu’innocente  , & que  les  Juges  Sc  Confuls  de  Roiien  ont  aullî  bien  jugé 
fur  ce  chef  par  leur  Sentence  du  deuxième  Mars  dernier. 

Fait  & délibéré  1 Paris  le  g Juillet  167g. 

. _ SAVARY. 

Les  Articles  XVIII.  & XIX.  du  Titre  V.  de  l’Ordonnance  de  167J.  qui  font  les 
fcult  qui  parlent  des  lettres  de  change  adhirées  ^ perdues,  & de  la  maniéré  dç 
s’en  fairç  payer,  en  venu  d’une  Icconde  lettre  de  change  ; n’ayant  tien  ftatué  fur 
celui  à qui  le  porteur  de  la  lettre  de  change  adhirée  devroit  s’adreffer  pour  en  ob- 
nir  une  féconde  : Ce  filcnce de  l’Ordonnance  fur  un  cas  , qui  n’eft  pas  rare  , cau- 
(bir  fouvent  de  grandes  conteftatipns  entre  les  porteurs  des  lettres  adhirccs  , les 
endoffeuts  & les  tireurs  J les  porteurs  prétendant  qu’ils  n’eftoient  point  obligez  de 
s’adreffer  i d’autres  qu’aux-  derniers  endoffeurs , & ceux-ci  foutenant  que  c’pftoit 
aux  tireurs  qu’il  falloir  demander  des  fécondés  lettres  de  change. 

Uae  de  ces  contcftaiions  ayant  cfté  porté  en  170p.  à la  Confervation  de  Lyon, 
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' faute  acceptation , ér  de  payement  de  Lettres  de  change.  zo^ 
te  y ayant  eu  appel  de  la  Sentence  de  cette  JurirdîÆon  au  Parlement.  La  Cour 
ayant  trouve  la  matière  alTez  importante  pour  mériter  un  Reglement  : Ordonne  , 
qu’avant  faire  droit,  les  Parties  Ce  rctii croient  pardevant  trois  Marchands  nom- 
mez par  fon  Arreft  interlocutoire,  pour  avoir  leur  avis  fur  l’ufagc  qui  fc  pratique 
en  pareil  cas,  tant  à Paris  qu’à  Lyon , & qu’à  cet  effet  l'Inflance  leur  leroit  cora- 
muriquee  , pour  le  r aviseftre  rapporté  à hlonficur  le  Procureur  General , & cftre 
ordonne  que  de  railon. 

C’eft  fur  cet  avis,  auquel  furent  conformes  les  Conclufions  de  Monficur  le  Pro- 
cureur General , que  fut  donne  un  Arrdldu  Parlement  le  jo  Aouft  1714.  au  rap- 
port de  Monficur  Robert , Confeillcr  en  la  Grand'-Chambie  , qui  apres  avoir  rc- 
,glé  les  conteffarions  des  Pairies.-  Pailâiit  droit  fur  les  Conclufions  du  Procureur 
General  du  Roy , 'ordonne,  en  forme  de  Reglement,  que  les  Articles  X VllI. 
XIX.  & XXXIII.  du  Titre  V.  de  l’Ordonnance  du  mois  de  Mars  de  l’année  ttîyj. 
feront  exécutez  Iclon  leur  forme  Ee  teneur  ; ce  faifant , que  dans  le  cas  de  la  perte 
d’une  lettre  de  change  tirée  de  place  en  place  payab'c  à ordre  , &:  fur  laquelle  il 
y a eu  plufieurs  mdofiéurs , celui  qui  efioit  porteur  de  ladite  lettre  de  change  feri 
tenu  de  s’adreffer  au  dernier  end^ffeur  de  ladite  lettre,  pour  avoir  une  lecondc 
lettre  de  change  de  la  même  valeur  Se  qualité  que  la  première  , lequel  dernier 
endoffeur  fera  pareillement  tenu  fur  la  rc-quifition  qui  lui  en  fera  faite  par  écrit, 
de  prefter  fes  Càâices  audit  porteur  de  la  lettre  de  change  aimrés  du  précèdent  en- 
. doflétir,  & ainfi  en  remontant  d’endoffeur  en  endoffeur  julqu’au  tireur  de  ladite 
lettre , même  de  prellcr  fon  nomauditporteur , en  cas  qu’il  faille  donner  des  alll- 
gnations,  & faire  des  pourfuites  judiciair  es  contre  les  endoll'eurs  précédons,  tous 
les  frais  qui  feront  faits  pour  raifon  de  ce,  meme  les  ports  de  lettres  Se  autres 
frais , feront  payez  & acquittez  par  ledit  porteur  de  la  première  lettre  de  change 
qui  aura  efté  perdue  ; & faute  par  le  dernier  endoffeur  de  ladite  lettre , & ea 
remontant  par  les  cndoffeiirs  precedens  d’avoir  prcAc  leurs  Offices  Se  leur  nom 
audit  porteur,  après  en  avoir  efté  requis  par  écrit,  celui  dcfdits  cndun'cuts  qui 
aura  icfufé  de  le  faire  , fera  tenu  de  tous  les  frais  Se  dépens  , meme  de  faux  frais 
qui  pourront  eftre  f.its  par  toutes  les  Parties  depuis  fon  refus  ; Se  fera  le  prefenr 
Arreft  lu  &.publié  à l’Audience  de  tous  les  Bailliages  & Sénéchauftocs , & regiftre 
aux  Greffes  dcfdits  Sièges,  Se  aux  Greffes  de  toutes  les  Jutifditftious  Confulaircs 
du  Reffort  de  ladite  Cour. 

Il  ne  /croit  pas  ralfonnablc  gu’imc  caution  fut  chargée  de  fon  cautionnement 
pendant  trente  ans,  pour  les  ratfuns  qui  ont  efté  ci-devant  dites  ; C’eft  pourquoi 
Sa  Maj,  fié  , poi^r mettre  la  fortune  des  Banquiers  & Ncgociansà  couvert,  Se  faire 
ceffer  tous  les  inconveniens  & conteftations  qui  pourroient  arriver,  par  l’Article 
vingtième  dudit  Titre  cinquième,  ordonne  ; Qui  les  cauiior.s  baiüets  pour  i’évoii- 
mtnt  dis  Ulirts  de  chassât  Jiront  déchargées  de  plein  droit , fans  eju  il  foie  befoin  eCaucun 
jugement , procedure,  tu  fomma'ion,  s'il  n'en  ejl  fait  aucune  demande  pendant  trois  ans, 
4 compter  du  jour  des  dernitrtt  pourfuites. 

Cet  Article  ne  concerne  pas  feulement  la  décharge  de  plein  droit  des  cautions 
données  pout  1 événement  des  lettres  qui  auront  efté  perdues  Se  adhirées  : mais 
encore  ceux  qui  en  auront  fouferit  & baillé  leur  aval  fur  les  lettres , cela  eft  très- 
avantageux  au  commerce  ; car  comme  il  a efté  dit  ci-devant,  p rfonncnc  vouloit 
plus  eftre  caution  pour  l’évenement  des  lettres  de  change  perdues,  ni  les  fouferire. 
Se  bailler  leur  aval , parce  que  les  cautionnemens , fou/cripcions  & avals , duroient 
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soé  Livre  111.  Chap.  VI.  Des protefls  ér  diligences 
trente  ans.  Il  y .1  pliifu-urs  exemples  des  incoiiveniens  cjui  en  font  arrivez  , dont 
plulîenrs  lamilles  ont  elle  minces  ; mais  les  raucionnemens  ne  durantplus  que  (rois 
ans , l'uivant  l'Ordonnance  , l'on  ne  fera  pins  lî  diflicilc  à fetvir  fes  amis. 

La  décharge  fera  de  plein  droit , s’il  n’ell  fait  aucune  demande  pendant  trois 
ans,  c’eft-à-dire  , f la  demande  n’clloit  faite  en  Jnftice  ; car  il  ne  fulKroit  pas  qu'elle 
eût  elle  faire  vcihalement , ou  par  une  lettre  n.illive  , à compter  du  jour  efes  demie, 
rcs  pourluites  ; c'ell-à  dite  , du  jour  des  Lxploits  d'ajournemens , Sentences,  corn*  ' 
nrandemens  & exetution  faites  lur  ’vs  cautions , loufcriptcurs,  & donneur  d’aval: 
t’ell  pourquoi  il  fuit  que  les  ü.inquiers  Negocians  foient  bien  foigneux  de  faite 
leurs  diligences  à l'encontre  de  ceux  qui  feront  leurs  cautions,  qui  auront  fouferit 
des  lettres  à leur  profit,  de  qui  amont  mis  leur  aval  fur  les  lettres  dont  ils  feront 
porteurs  dans  les  trois  ans,  pour  ne  p>as  courir  le  tifqtie  de  la  prefetiption  portée 
par  l’Ordonnance. 

Il  elloit  encore  necelTiire  de  preferire  un  te.mps  pour  fe  faire  payer  des  lettres  de 
change  qui  clloiont  acceptées  pour  les  raifons  ci  dcv.int  dites , le  temps  de  trente 
ans  cllant  trop  long  pour  acquérir  la  preftripiion , parce  qu’il  n'en  cil  pas  de  meme 
des  lettres  de  change  , comme  des  promell'es , obligations,  tranfaélions  ,& autres 
aâcs  ; caries  payemens  en  doivent  élire  fommaircs  , aulli-bicn  qu’elles  le  font  dam 
leur  conflmétion  en  peu  de  mots,  de  peu  de  tcn:ps  pour  les  procedures  & preferip- 
tlons  , pour  les  diligences  des  protclls  & pourluites  en  garantie.  Enfin  en  nuticre 
de  lettres  de  change , tout  doit  dire  bref  & confomnic  en  peu  temps  ; C’ell  une 
choie  qui  a eAé  trouvée  fi  confiderable  pour  la  manutention  des  familles  qui  font 
dans  le  Commerce  , que  Sa  Majdlé  qui  .1  des  égards  particuliers  pour  le  Com- 
merce , a bien  voulu  diAinguer  $c  féparcrlc  temps  Je  la  prefeription  des  lettres  & 
billets  de  change  d’avec  toutes  autres  fortes  d’Aéics , afin  d’aAurer  les  fortunes 
de  ceux  quifont  la  profcAion  mercantillc,  & en  faite  une  Loy  particulière  pat  la 
dcinictc  Ordonnance,  au  Titre  5.  Article  vingt-un,  dont  la  difpofition  eA,  que 
Us  lettres  ouhiUtts  de  change  feront  riputéti  acejurtccs  après  c'ini]  ans  de  ctjfttitn  de  dtmtih 
des  & pQHrfuitts , à compter  dis  lendemain  de  l'échianci  ose  du  proteft,  ou  delà  demiere  pottr- 
fuite  ; néanmoins  les  prttttidut  debiteurs  feront  tentes  d'affirmer,  s’ils  tes  font  requit , auilt 
ne  font  plus  redevables,  & leurs  veuves  , heritiers  ouayans  caufe  qu’ils  tfiimtnt  de  bonne 
fby . qu’il  ntft  plus  rien  dû.  Cet  Article  cA  fi  clair , qu’il  n’cA  pas  befoin  d’en  don- 
ner aucune  explication  ; mais  les  Banquiers  & Negocians  doivent  bien  prendre 
garde  à cette  prcfcriçtion , n’y  ayant  aucuns  privilégiez  , comme  dans  les  autres 
Ordonnances  & Coutumes  , car  les  abfens , ni  les  mineurs  memes , ne  le  font  pas 
conformément  à l’Article  11. qui  porte,  que  le  contenu  aux  deux  orirticles  cj-defm, 
aura  lieu  a l'égard  des  mineurs  & des  abfens. 

Cet  Article  cA  bien  remarquable , Ci  l’on  confidere  que  dans  les  Coutumes  l’ab* 
fencc  & les  minotitez  font  confidcrées,  quand  elles  parlent  des  pteferiptions, 
pour  héritages , rentes  Sc  hypoteques  : cela  fc  peut  voir  dais  toutes  les  Cotxu- 
mes  de  France,  dans  celle  de  la  PtcvoAé  & Vicomte  de  Paris,  Titre  6.  Article 
11},  il  eA  die,  que  fi  aucun  ajdûy&  pojftdt  héritage  ou  rente  a jufie  titre  ,&  debormefij, 
tant  par  lui  queftt  pridtcejfturt , dont  il  a te  droit  & casf  t franchement  & fans  inqtdtt*- 
tion  par  dix  ans  entre  prtftnt,  & vingt  ans  entre  abfens  âgtt.  & non  privilegitK. , d ac- 
quiert prifcripsion  dudit  héritage  ou  rente.  L’Article  114.  parle  de  meme  i l’égard  de 
la  prefeription  , contre  les  rentes  & hypoteques  fur  icelles , l’on  voit  qu'il  J * 
vUsèrcncc  de  dix  ans  pour  acquérir  la  prefeription  entre  ptefens  & abfens  ; ceux 
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«]UC  Ton  cftirae  prci'ens , c’cft  quand  ils  font  demcurans  & domiciliez  dans  le 
RefT'ort  de  la  Jurifdiiifion  ; & les  abfcns  font  ceux  qui  font  demcurans  hors  le  Ref- 
fort  de  la  Jutifdiûion  i^uand  la  Coutume  dit  âgé,  c’eft-à-dire,  eftant  en  majorité, 
qui  eil  l’âge  de  15  ans  accomplis  ; car  la  prcicription  ne  court  que  du  jour  de 
la  majorité  des  raineuts  ',  mais  la  prefeription  de  cinq  ans  en  matière  de  lettres 
ou  billets  de  change,  n’eft  point  interrompue  par  uneabfencc,  minorité,  ni  privi- 
lege  quelconque,  fuivant  la  difpolîtion  de  l’Article  xi.  cy-devant  allégué  : C'efl; 
pourquoi  IcsNegocians  doivcnts’appliquer  àfçavoir  parfaitement  ^Ordonnance, 
pour  fe  bien  regler  en  toutes  leurs  adaircs. 

Après  avoir  parlé  amplement  de  tout  ce  que  doivent  apprendre  Mes  Commis  & 
Faâcurs  des  Marchands  Ce  Negocians,  auparavant  que  d'cllrc  reçus  Marchands 
fur  Ics'maticrcs  de  lettres'de  change  i il  cft  nccedaire  aullî  qu’ils  fçaehentee  que 
c’eft  que  change  & rechange,  & quelle  difFercncc  Tl  y a entre  l’intcreil  & le  change; 
c’cft  ce  que  j’expliquerai  dans  un  Chapitre  particulier  , après  que  j’aurai  traité  des 
billets  de  change  â ordre , au  porteur  , Ce  généralement  de  toutes  fortes  de  billets, 
donc  fe  fervent  les  Banquiers  Ce  Negocians  dans  leur  Commerce , àcaufe  de  la  re- 
lation qu’il  y a encre  les  lettres  de  change  , Ce  les  billets  ; des  diligences  qu’il  y a 
à faire  faute  de  payement , Ce  des  contraintes  par  corps. 

JtâsààAMUàJtààAààAUUÂàUUUUàÀÂàiÀAààUààUJi 

CHAPITRE  VII. 

» 

Dts  Billets  dt  Change,  de  ceux  payables  à ordre , tu  au  porteur,  & gmeralemertt  dt 
toutes  fortes  dt  Billets,  dont  on  fe  fort  dans  le  Commerce. 

CO%nme  il  y a plufteurs  forces  Ce  elpeces  de  lettres  de  change , il  y a audl  plit- 
fteuts  forces  & efpcccs  de  billets , dont  les  Banquiers  & Negocians  fe  fervent 
dans  le  Commerce  -,  les  uns  opeians  une  chofe,  les  autres  une  autre  ; de  maniéré, 
qu’il  eft  nccedaire  de  l’expliquer, ahn  qucles.Faifteurs  & les  Commis  des  Negocians 
ne  pnident  ignorer  aucune  chofe  de  la  profediondu  Commerce  qu’ils  entrepren- 
dront , quand  ils  le  feront  pour  leur  compte  particulier.  Audi-bien  doivent-ils  cftrer 
interrogez  fur  cette  matière,  lors  qu'ils  aïpireront  à la  Maiftriiê. 

Premièrement , il  faut  fçavoir.que  de  toutes  les  elpeces  de  billets,  il  n'y  en  a que 
de  deux  forces,  que  l’on  appelle  billets  de  change,  les  autres  ne  font  que  dedm- 
plcs  promedes,  néanmoins  elles  fe  peuvent  négocier  de  meme  que  les  billets  de 
change  , quand  ils  font  payables  à ordre , ou  au  porteur ,.  ainfi  qu’il  fera  parlé  ci- 
aprés.  Cela  cft  conforme  au  ay.  Article  du  Titre  5.  de  l’Ordonnance  du  mois  de 
Mars  1 67  J.  qui  porte  : Qu\mcun  biiltt  ne  fera  réputé  billet  dt  change  , fi  ce  nefi  pour 
lettres  de  change  ^ui  aurom  tfiè  fournies , ou  aui  le  devront  ejlrt,  fuivant  cette  difpod- 
tion,  il  n’y  a donc  que  de  deux  forets  de  oillecs  de  change. 

La  première  forte  cft,  quand  il  porte  valeur  reçue  en  lettre  de  change;  c*eft-â- 
dire  , quand  un  Négociant  domicilié  dans  un  Ville  a befoin  d’argent  en  une  autre 
pour  payer  les  marchandifes  qu’il  y a achetées  ; ou  qu’il  veut  aller  acheter  en  quel- 
ques Foires &March(  Z,  quoi  qu’il  n’y  ait  point  d’argent.  Les  Banquiers  Ce  Nego- 
cians ne  laiflencpas  de  lui  fournir  des  lettres  de  change  pour  les  lieux  donc  il  abc- 
Ibin , pour  la  valeur  defquclles  il  donne  fon  billet  de  payer  pareille  femme  autireuc 
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dans  le  temps  qu’ils  conviennent  cnfemblc  , lequel  porte  valeur  te^ûc  en  lettre  <fe 
change.  L’ufage  de  ces  fortes  de  billets  eft  trés-avantageux  au  Commerce,  parla 
facilite  qui  s’y  rencontre , aiidî-bien  que  celui  des  lettres  de* change  i car  les  Nego- 
cians  peuvent  faire  valoir  leur  argent  les  uns  avec  les  autres  avec  confcicpce  ; par- 
ce que  les  profits  & les  interefts  qui  proviennent  des  lettres  de  change  ,•&  ce  tout 
ce  qui  y a relation,  a toujours  cfté  permis  , & p.rfonnc  n’a  révoque  cela  en 
douce.  Mais  les  Bancjniers  Si  Negocians  depuis  quelques  années , prétextent 
tous  leurs  billets  des  lettres  de  change , fourni/ , ou  à fournir , quoi  qu’fsn’aycnt 
^ baillé  que  de  l’argent  compt.inc,  pour  deux  raiforts.  La  première,  pour  cou'tir 
leurs  ufures  : La  fécondé,  pour  obtenir  des  condamnations  par  corps  contre  cOi.ccs 
forces  de  perfonnes  , encore  qu’ils  ne  foient  pas  Marchands  , & de  pouvoir  les  in- 
troduire dans  les  Jurifdiéiions  Confulaires,  faute  de  paye  ment  dans  les  temps  échût, 
enfin  pour  acquérir  par  ce  moyen  tous  1rs  privilèges  qu'ont  les  lettres  de  change. 
C’eft  un  abus  qui  ne  fc  doit  point  foufifir , il  faut  que  les  chofes  fe  palltrnt  dans  la 
vérité , & que  les  billets  contiennent  les  noms  des  perfonnes  fur  qui  les  lettres  font 
tirées  i fi  c’eft  celui  ,-iti  profit  duquel  cfl  fait  le  billot,  qni  eft  le  tireur  de  la  lettre, 
ou  bien  fi  c'eft  une  autre  petfonne  qui  l’ait  fait  à fon  profit , fi  au  dos  de  la  lettre  il 
a mis  fon  ordre  en  faveur  de  celui  qui  fait  le  billet , même  dirclrs  valeurs  que  con- 
tiennent.les  lettres.  Cela  eft  conforme  à l’Ordonnance  au  Titre  5.  Article  iS.  qui 
porte,  que  lis  klleis  p»:ir  Us  Icttris  de  changî  fturnies , feront  m.nt.on  de  celui  fui  qui 
elles  auront  e/lé  tirets , ^ui  en  aura  payé  la  valeur  ^ & JiU  payimenl  a e/lé  fait  tn  dtnurs, 
marchandifes , ou  antres  '/fets , à peine  de  nullité. 

Il  n’y  a point  de  doute  que  cet  Arciole  ne  coupe  la  racine  à tous  les  abus  qui  fç 
commettoient  en  la  confeÛion  des  billets,  dont  les  trois  quarts,  quoiqu’ils  pot- 
taftent  valeur  reqûë  en  lettres  de  change  , néanmoins  n’eftoient  que  pute  fiélion, 

& la  véritable  c.iulé  eftoit  pour  argent  prefté , marchandife , ou  autre  valeur , quel- 
quefois pour  le  ji-u  i & tout  cela  pour  les  rai  fons  ci-devant  dites.  Les  billets^ni  fc- 
ronc  ainft  faits  en  fraude  de  l’Ordonnance  demenrerom  nuis , fuivanc  la  difpou- 
don  de  l’Article  18.  ci  dellus  allégué. 

Neanmoins  je  n'eftime  pas  qu’ils  fbient  nuis  de  plein  droit  jc’eft-i-dire , que  le 
debiteur  d’un  billet  qui  auroicregû,  par  exemple,  zcoo  livres  argent  comptant, le- 
quel porceroit  valeur  reçue  en  lettre  de  change  > fans  faire  mention  du  Négociant 
fur  qui  elle  feroit  tirée  ou  fournie  , ni  le  lieu  de  la  réfidcnce,  au  lieu  que  le  billet 
devroic  eftrc  conçu  pour  valétu  reçue  en  deniers  comptans  : Ce  n’eft  pas  a dire 
pour  cela  que  le  debiteur  du  billet  fut  déchargé  en  Juftice  du  payement  des  tcoo 
livres.  La  peine  de  nullité  mentionnée  dans  l’Article  , ne  doit  pas  eftre  entendue 
ainfi  ; mais  bien  que  le  billet  ne  fera  point  cenfé  eftre  un, billet  ac  change  , & 
pafl'era  que  pour  un  fimple  biüct  ou  promefle  pour  argent  prefté  j car  il  ne  fctoit  ^ 
pas  jtifte  ni  raifonnablc  , que  pour  avoir  obrois  de  mettre  dans  le  billet  le  nom  <1- 
ccltii  fur  qui  la  lettre  auroit  efté  tirée,  il  demeurât  nul  de  plein  droit;  & qu^“ 
préjudice  d’une  tierce  perfonne  qui  feroit  le  porteur  du  billet , & auquel 
tiendroit  au  moyen  de  la  valeur  qu’il  en  auroit  payé  à celui  qui  en  auroit  pane  or- 
dre à fon  profit , que  le  debiteur  d'icelui  billet  fut  déchargé  du  payement  des  iooo 
livres.  La  taifon  en  eft  premièrement,  que  la  tierce  perfonne  auquel  le  billet 
négocié,  a traité  du  billet,  & donné  Ibn  argent  de  bonne  foy.  Secondement, 
debiteur  du  billet  feroit  toujours  obligé  de  rapporter  , & rendre  la  lettre  de  chang^ 

qui  paroift  par  le  billet  lui  avoir  cfté  fournie , ou  rendre  pareille  valeur  en  argen 
^ ^ ^ * . comptant  r 
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comptât  j car  ce  ne  peut  cftre  l’imcntion  de  1 Ordonnance,  que  celui  qui  aucoit 
fait  ce  billet  eût  reçu  looo.  livres  pour  tien , parce  qu’en  France  l'on  n’a  rien  pour 
rien. 

Pour  éviter  toutes  ces  difficulcez , les  Banquiers  & Ncgocians  doivent  bien 
prendre  garde  en  faifant  faire  des  billets  à ceux  à qui  ils  prelleronc  leur  argent  , 
marchandife , ou  autre  chofe  , de  ne  pas  ufer  de  ces  mots,  valeur  te(|ûë  en  lettre 
de  change , fi  cfFcûivement  elle  n’ont  elle  fournies  , & qu’elles  ne  faflent  mention 
du  lieu  &L  du  nom  de  celui  fur  qui  elles  auront  efté  citées.  Ces  fortes  de  billets 
ainfi  falfifiez  dans  leur  valeur , n’apportent  aucun  avantage  â perfonne  d prefenc 
que  la  contrainte  par  corps  efi  écabhe  : mais  il  cil  important  au  public  que  l’on 
Içachc  les  noms  de  ceux  fur  qui  les  lettres  de  change  font  cirées  , pour  les  raifons 
qui  ont  efté  dites  ci-devant. 

La  deuxième  forte  de  billets  de  change  , font  ceux  qui  portent , pourU^ueUe  femmt 
jt  promtn  fournir  Ultra  dt  chungt  fur  Lyon , ou  outra  tndroitt.  Ces  fortes  de  billets 
donc  aufli  trcs-ucilcs  au  Commerce,  & produifent  beaucoup  d’avantage  aux  Ncgo- 
cians ; p.u'cc  qu'un  Négociant  qui  aura  de  l’argent  oifif  en  cailTe , & duquel  il 
n’aura  befoin  que  pour  payer  ce  qu’il  doit  à Lyon  dans  les  prochains  payemens,  ou 
bien  en  quelqu'autie  Placer  comme  en  Amfietdam,  Anvers,  Londres,  ou  auctes 
endroits,  dans  deux  ou  trois  mois,  difpofe  fon  argent  à d’autres  Banquiers  &Ne- 
gocians  qui  en  ont  en  ces  lieux-là,  Sc  qu’il  leur  doit  t-fire  payé  dans  les  temps  ci- 
deflus  fpccifiez  j & comme  ils  en  ont  aiCirc  picfemcmenc  dans  les  Villes  où  ils 
font  domiciliez , cela  donne  lieu  aux  billets  pour  fournir  lettres  de  change , 6c 
celui  qui  reçoit  l’argent , s’oblige  par  fon  biîicc  ae  fournir  lettres  de  change  pour  les 
lieux  où  en  aura  befoin  celui  qui  le  donne.  Ils  ont  aufli  même  privilège  que  les 
lettres  de  change , & les  billets  port..nt  vak  ur  reçue  en  lettres  de  change.  Car  ce- 
lui au  profit  duquel  cft  fait  cette  force  de  billet , ou  ceux  au  profit  de  qui  les  ordres 


ont  efté  partez  , peuvent  contraindre  le  debiteur  à leur  fournir  des  lettres  de  change 
pour  le  lieu  qu’il  s’eft  obligé  par  Ibn  billet , & au  refus  lui  faire  rendre  S:  reftituer 
l’argent  par  lui  reçû  : & en  outre  lui  faire  payer  ce  qui  pourroit  coûter  pour  avoir 


des  Jertres  de  change.  > ^ 

Quoy  que  l’nfagc  des  billets  portant  promcrtc  de  fournir  des  lettres  de  change 
foie  avantageux  au  Commerce  £c  au  public  pour  les  raifons  que  j’ay  dites  ci-de- 
-vant;  neanmoins  il  s’y  commet  de  grands  abus  Sc  des  ufurcs  eôVoy..blesj  car 
ces  fortes  de  billets  ne  fc  conçoivent  Ibuvent  de  la  force  que  pour  picccxte  aufli  de 
pouvoir  prendre  des  intererts  qui  ne  putifenc  fcrablcr  cflrc  ttfutaires , & pour  établir 
la  contrainte  par  corps , ainfi  qu'il  a efté  dit  fur  les  billets  porcans  valeur  reçûë 
en  lettre  de  change.  Cela  feroie  peu  de  chofe , fi  les  Banquiers  & Ncgocians  ne 
prcnoienc  pas  plus  grand  intereiV  de  leur  argent  que  le  prix  ordinaire  de  la  Place  -, 
mais  cela  leur  donne  le  moyen  d’en  cirer  ce  qu’ils  veulent  de  ceux  qui  leur  ont 
ainfi  fait  leurs  billets.  Car  il  faut  remarquer  que  le  plus  fouvent  ceux  qui  s’obli- 
gent ainfi  de  fournir  des  lettres  de  change  pour  Lyon  & autres  endroits  payables 
aux  payemens,  fçavcnt  bien  qu’ils  n’en  pourront  pas  foiunirf  & ayant  befoin 
d’argent,  ils  fuivent  la  loy  de  celui  qui  leur  prerte,  qui  ert  bien  pcifuadé  aufli 
que  l’on  ne  lui  en  fournira  point  ; de  forte  qu’un  Négociant  qui  a pris  de  l’argent , 
paye  l’interert  jufques  au  jour  qu’il  doit  fournir  la  lettre  pour  Lyon  , 6c  n’en  pou- 
vant fournir , le  prerteut  qui  le  trouvera  inexorable  le  contraindra  de  lui  payer 
^e  que  valent  les  lettres,  qui  quelquefois  à caufe  de  la  rareté , perdent  plus  dau* 

/.  Fortit.  • T3  d 
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les  temps  qu'il  les  faut  fournir,  qu'elles  ne  perdoient  trois  mois  auparavant qn 
l'argent  a efté  donné.  Aind  non  feulement  il  profite  des  intereAs  qu'il  a.reçûou 
qui  feront  compris  dans  le  billet,  mais  encore  il  profite  de  la  perte  de  l'argent 
qu'il  feroit  fur  la  lettre  de  change , fi  elle  lui  étoir  fournie  par  fon  debiteur  ; ou 
ne  lui  pouvant  eAre  fournie , il  faut  payer  la  perte  du  courant  des  lettres  de  change  : 
ainfi  il  fe  trouvera  quelquefois  trois  ou  quatre  pour  cent  de  profit , félon  le  temps 
que  les  lettres  perdent  plus  ou  moins;  car  j'ay  vu  en  l’année  165J.  & que  les 
lettres  perdoient  jufques  i trois  pour  cent  chaque  payement,  i caufe  du  different 
prix  des  efpeces  qui  étotent  plus  baffes  à Lyon  qu'à  Paris , par  un  abus  qui  s’étok 
gliffé  dans  le  public. 

Je  fçay  t>ien  que  les  honneAes  Négociant  n'en  ufent  pas  ainfi , & quand  leur  de^ 
bitcur  ne  peut  pas  leur  fournir  des  lettres  de  change  , ils  reçoivent  leur  argent  à 
l'écheance  du  billet , ou  bien  ils  le  continuent  pour  un  autre  payement , ils  en  ufent 
feulement  de  la  forte , comme  il  a cAé  dit  ci-defTus , par  la  raifon  que  difpofant 
leur  argent  de  Fuite  en  Foire  pour  Lyon,  ils  n’cAiment  pas  commettre  aucune  ufu- 
re , cela  étant  conforme  aux  Ordonnances  & aux  Privilèges  defdites  Foires.  Mais 
je  fçay  bien  aufC  qu’il  y a bon  nonibre  de  Banquiers  & de  Negocians  qui  ne  font 
pas  fi  fcrupuleux , éc  qui  ne  fe  foucient  pas  de  faire  banqueroute  à leur  confcience. 

J'en  donnerois  plufieurs exemples , mais  il  n’eA  pas  juAe  de  diffamer  perfonne,  il 
fuAit  que  ceux  qui  voudront  bien  prendre  la  peine  de  lire  cet  Ouvrage , n'en  feroot 
que  trop  perfuadez  par  leur  propre  expérience. 

Il  n’y  a rien  de  fi  dangereux  que  ces  fortes  de  billets , Sc  qui  faActant  faire  de  fail- 
lites ; aulfi  n'ont-il^pAé  inventez  que  par  des  Juifs  & des  Banquiers  uluriers  , pour 
s’enrichir  aux  dépens  des  pauvres  Negocians  , qui  ne  pénétrent  point  leur  malice, 

& qui  ne  connoiflent  point  leur  faute.,  que  lors  qu’ils  y ont  eAé  attrappez  & aAton-  | 
tez.  L’on  ne  fçauroit  trop  s’écrier  contre  ces  fangfuës  publiques , & l'on  ne  peut 
trop  imprimer  dans  l’efprit  des  jeunes  Negocians  ce  dangereux  commerce , pour  ^ 
éviter  de  tomber  entre  les  mains  de  telle  forte  de  gens , que  rarement  l’on  voit  prof- 
perer  ; parce  qu’ils  font  tellement  aveuglez  dans  leur  convoitife , qu’ils  ne  fe  fou- 
• cient  pas  de  prcAer  à des  perfonnes  qui  ne  font  pas  trop  folvablcs , éc  qui  bien  fou-  . 
vent  à l'écheance  des  billets,  ne  leur  fourniflênt  aucune  lettre  : ainfi  ils  ne  peuvent 
cAre  payez , à caufe  des  faillites  qui  furviennent , ne  regardant  autru  chofe  que  les 
grands  intereAs  qu’ils  feront  payer;  & parce  qu'ils  confidereroat  pHitôtun  homme 
de  néant , qu'un  honneAe  Négociant  qui  les  payeroit  bien. 

Il  fera  bien  difficile  d'empêcher  cet  abus,  & comme  ces  forces  de  billets  font 
utiles  au  Commerce , l'on  ne  pourroit  en  abolir  l’ufage  fans  lui  faire  f réjudice  ; mais 
l'Ordonnance  preferit  la  maniéré  dont  ils  doivent  cArc  conçus  d’>  irénavant  : car  1 

l’Article  19.  du  Titre  5 . porte  : Us  hiiltts  four  Ittircs  dt  chtngt  < fournir,  finm  < 

mtmion  du  litu  ok  tilts  ftroiu  tirits  , & fi  U vultur  tn  4 tfii  rtfùï,  & dt  qutlU  ptijfoitM, 
ésujfi  4 ptint  dt  rmllité. 

Il  y a deux  chofes  que  les  Banquiers , Negocians , & autres  péri  )nnes  de  «el- 
que  qualité  qu’elles  foient , qui  feront  des  billets  pour  des  lettres  di  changeà  four- 
nir , doivent  obferver  pour,  la  validité  des  billets.  La  première,  q t’ils  faut  qu'ik 
faffent  mention  dans  les  billets , des  lieux  où  les  lettres  feront  tirée  ; c’eA-à-oire , 
pour  quelles  Villes  elles  feront  fournies  ; car  il  n’importe  pas  que  ceux  qui  pro- 
mettent de  fournir  des  lettres , les  rirent  de  leur  chef , oubienqu’i  ; en  fourniflênt 
-d’autres  qqi  leront  tirées  par  des  perfonnes  fur  les  memes  lieux  qu  Is  le  font  obij; 
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5ê*  d’en  fournir , fur  lefqucis  ils  pafîcronc  leur  ordre  en  f,;veur  de  ceux  i qui  ils  les 
oivcm  fournir.  Ces  mots  : Jt  promets  fournir  . doivent  eftre  ainfi  entendus , parce 

3 UC  bien  fouventeeu*  qui  font  ces  fortes  de  billets  n’ont  point  de  cottefpondancc 
ans  tes  lieux  où  les  letttes  doivent  eilre  tirées , & pour  en  iournir , il  Ktut  qu'ils 
en  prennent  d’autres  Negocians  qui  y ayent  leur  coirelpondance. 

La  fécondé  chofe  qu’il  faut  oblcrver  pour  la  validité  des  billets , c’eft  de  déclarer 
la  valeur  que  ceux  qui  les  feront,  auront  reçût’,  & de  quelles  perfonnes,  foie 
en  argent,  marchan^ife  , ou  autre  valeur.  Cela  cit  confonne  au  i8.  Article  ci- 
deiTus  allégué.  L’Article  ajoute  à peine  le  ntilLtt , cela  doit  eflie  entendu  que  s’il 
n’eft  déclaré  dans  les  billets  nommément  les  lieux  où  les  lettres  doivent  eftre  tirées 
ou  fournies',  ils  ne  feront  point  réputez  billets  de  change  à fournir  , iV  ne  paiTeront 
que  pour  de  fimples  billets  pour  argent  prefte , & que  fi  ceux  qui  font  les  billets 
ne  mettent  que  ces  mots  : Pour  vet'tur  rtfnï , purement  & lîniplement , fins  expri- 
mer quelle  nature  de  valeur  ils  auront  reçue  , foit  en  argent , raatchandife  , ou  au- 
tres effets , cela  marquera  qu’ils  n’en  ont  reçu  aucune  valeur , & que  les  billets 
auront  efté  faits  fans  caufe  pat  cciu  qui  les  auront  fiits , & par  confequent  cela  fera 
la  nullité  d.  s billets. 

Les  billets  pour  les  lettres  de  change  fournies , ou  à fournir , doivent  eftre  paya- 
bles i ceux  au  profit  de  qui  ils  feront  faits  , ou  à leur  ordre,  ou  au  porteur  , s'ils 
en  veulent  difpofer,  lùivant  l’Article  trente  du  Titre  cinquième  de  ladite  Ordon- 
nance , dont  voici  la  di'pofition  : Les  billets  de  change  payables  à un  particulier  y nom- 
mé Ht  feront  ripsutt,  appartenir  à autre , encore  ejuil  y eût  un  tranfport  fgnifii , s'ils  ne 
font  pajahla  au  porteur  ou  à ordre. 

. Je  ne  fçache  point  de  raifon  pourquoi  un  billet  de  change  payable  à un  parti- 
culier purement  & Cmplcment,  ne  pourra  eftre  difpofé  à une  tierce  perfonne  en 
vertu  a’un  tranfport  qui  porteroit  la  valeur  avoir  efté  reçue  par  le  cedant,  & qu’étant 
lignifié  au  debiteur  en  bonne  & duc  forme,  le  ceffionnaire  qui  en  feroit  le  por- 
teur n’en  feroit  pas  le  maiftte  incomniutable , comme  de  chofe  à lui  apparte- 
nante, & que  ce  billet  appartiendroit  toujours  au  cedant , encore  qu’il  en  eût  re- 
la  valeur  du  cclllonnaire  , & que  le  tranfport  eût  efté  fignifié  , ne  s’étant  point 
encore  vû  jufqu’i  prefent,  qu’une  perfonne  ne  pût  p.is  difpofer  de  fes  pro- 
melTes,  & obligations  par  ceilion  & tranfport.  Cependant  fuivant  l’Article  ci- 
«Ic'ffus  allégué,  il  n’eft  pas  permis  à un  Négociant  de  difpofer  d'un  billet  par  cef- 
£on  & tranfport , & il  ne  le  peut  tranfçorter  , s’il  n’eft  f.iit  payable  au  porteur  , qui 
celEon  qui  fc  fait  à l’inftant  meme  que  la  dette  eft  conçûc  , pour  payer  à 
des  perfonnes  qui  font  encore  inconnues , ou  bi.n  fi  le  billet  ne  porte  ces  mots, 
0 un  tel,  ou  i fon  ordre , qui  eft  proprement  un  confentement  que  donne  celui  qui 
fait  le  billet  à celui  au  profit  duquel  il  eft  fait,  de  pouvoir  ordonner  à qui  il  defire 
^’il  le  paye , & cet  oïdic  en  faveur  d’un  tiers , qui  porte  valeur  reçûë  équipolle , & 
a la^ême  force  & vertu  qu’un  tranfport  qui  aura  efté  fignifié,  ainfi  que  j’ay  dit 
ci-^’Vànt  au  fujet  des  ordres  paffez  au  dos  des  lettres  de  change.  Et  en  effet , an- 
càéhnéTûcnt  les  billets  qui  fe  faifoient  entre  les  Negocians , pour  marchandife 
vendue,  argent  prefte,  ou  pour  quciqu’autte  chofe  que  ce  fût,  ne  fe  faifoient  ja- 
mais payables  au  porteur  ou  à ordre , fi  le  payement  n’étoit  défigné  pour  eftre 
fait  en  un  autre'lieu  que  celui  auquel  le  billet  avoit  efté  conçu-,  c'étoit  le  feul  cas 
où  l'on  k lervoit  de  ces  mots  de  porteur,  ou  â ordre,  mais  anciennement  les 
fe  faifoiçaç  pour  payer  purcinut  âc  funpkmeut  i celui  ^ui  avoit  vendu 
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niaochandife , ou  prcfté  fon  argent , & s’il  en  vouloir  di^fcr  en  faveur  d’une  lier* 
ce  perfonne,  il  lalloic  en  faire  celTion  & tranlporc.  Ainu  il  fcmblc  que  l’Article  ]0. 
foie  inutile  dans  l'Ordonnance , (î  ce  n’cll  qu’elle  veuille  abolir  l’uuge  des  ceflions 
& tranfports  en  matière  de  billets  de  change , pour  ne  Ce  fervit  en  iceux  que  des 
termes  de  payer  au  porteur , ou  à ordre  qui  leur  font  éqiiipolans. 

La  fécondé  forte  de  billets  dont  fc  fervent  les  Négociant , font  ceux  que  l’oa 
appelle  billets  en  blanc  ; c’ell  i-dire,  que  celui  qui  fait  le  billet  lailTe  le  nom  de 
celui  à qui  il  doit  dire  payé  en  blanc , pour  dire  rempli  toutefois  Sc  quantes  qu’il 
plaira  â celui  au  profit  duquel  il  dl  fait,  de  fon  nom,  ou  de  quelqu’autre : & la 
caufe  du  billet  porte  valeur  re^ûé  purement  Sc  fimplcmcnt , (ans  dire  en  quelle  va* 
leur , fi  c'ell  argent , marchandife  ou  autrement,  ni  le  nom  de  celui  qui  a fourni  la 
valeur  j ces  fortes  de  billets  palTa ns  ainfi  de  main  en  main,  fans  f^avoir  l’origine 
de  ceux  au  profit  de  qui  ils  ont  dlé  faits. 

Les  Banquiers  ont  inventé  les  billets  en  blanc  pour  ôter  la  connoilTancc  de  ceux 
.au  profit  de  qui  ils  font  connus  pour  couvrir  leurs  ufiircs , & méchancetez , & bien 
fouvent  pour  des  caufes  bien  injufies  & illégitimes  -,  afin  que  fi  ceux  qui  les  ont  faits 
fc  plaignent  des  tromperies  qui  leur  font  laites,  ils  ne  puilTent avoir  de  recours; 
parce  que  le  porteur  d’un  billet  en  blanc , difant  en  jufiiee  Confulairc  qu’il  le  pof* 
fede  de  bonne  foy,  & qu’il  en  a baillé  la  valeur  à celui  qui  le  lui  a négocié , il  ob- 
tient fur  le  champ  condamnation  à fon  profit.  Ces  billets  ont  ellé  trouvez  d'une  fi 
dangereufe  confequence  pour  les  inconveniens  qui  en  font  arrivez  , particulière- 
ment  dans  les  banqueroutes , qu’ils  ont  dlé  défendus  par  plulieurs  Arrefis  ; de  forte 
que  l’on  en  voit  tres-peuàprefent. 

Mais  la  plupart  des  Banquiers  qui  n’ont  point  d’autre  penfée  dans  l'dprit  que 
de  faire  valoir  leur  argent  à plus  haut  prix  qu’ils  p.-uvent , & en  faire  commerce 
avec  toutes  fortes  de  perfonnes  qui  ne  font  point  même  profellion  du  négoce , Sc 
de  la  marchandife:  Ceux,  dis-je,  qui  prdlent  leur  argent  i déjeunes  gens  de  fa- 
mille , qui  font  dans  les  débauches  du  jeu , des  femmes  Sc  du  vin,  qui  prendroieut 
des  écus  blancs  pour  des  loüis  d’or , quand  ils  en  ont  befoin  pour  les  entretenir; 
ayant  vu  la  défenfe  des  billets  en  blanc , fe  font  avifez  de  les  faire  faire  payables 
au  porteur , (ans  faire  encore  mention  de  ceux  qui  en  ont  donné  la  valeur,  ni  de 
quelle  forte  de  valeur  ceux  qui  ont  fait  les  billets  ont  regû , qui  ell  la  troifiéme  cf- 
pccc  de  billets  dont  fc  fervent  les  Banquiers,  & Ncgocians  dans  le  commerce  qui 
(ont  aulll  dangereux  que  les  billets  en  blanc  ; parce  que  la  connoKTancé  c(l  ôtée 
par  ce  moyen  de  ceux  au  profit  de  qui  ils  ont  dlé  faits  ; de  forte  cpie  jamais  ceux 
qui  les  ont  connus , ne  fçauroient  avoir  leur  recours , quelque  tromperie  qui  leur 
puilTe  avoir  dlé  faite. 

Quand  il  arrive  des  faillites,  ces  billets  produifent  les  memes  abus  Sc  inconve- 
niens que  les  billets  en  blanc , parce  que  le  banqueroutier  en  peut  difpofer  en  favcui 
de  qui  il  lui  plaît , Sc  les  peut  faire  recevoir  par  le  premier  venu  qu’il  fera  ps-deiu 
d’un  billet , pour  trompée  fes  Créanciers , Sc  bien  fouvent  un  Banquier  ou  un 
gociant  fera  porteur  d’un  billet  en  blanc,  ou  payable  au  porteur,  qu’il  fera  rcc^ 
voir  par  un  autre,  crainte  que  celui  qui  l’aura  fait,  & qui  le  doit  payer,  auquel 
il  devra  d’ailleurs , & qu’il  ne  veut  compenfer  , ne  lui  en  puilTe  demander  la  coin- 
penfation  : Enfin  il  n’y  a rien  de  fi  dangereux  dans  le  Commerce  que  ces  fortes  de 
billets. 

La  quatrième  forte  de  billets , font  ceux  que  l’on  fait  pour  payer  d une  perfoanç 
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cJ*  tMlrts  Biütts  dont  on  ft  firt  dons  le  Comtntree,  ^ j 
on  i Ton  ordre  : Il  a eft^  dit  ci-devant  que  les  Neeocians  les  conccvoicnt  riind  putu- 
faciliter  leurs  affaires  ; c’cll  la  meilleure  manière  de  faire  des  billets , à mon  Iciis , 
poutvû  qu’ils  portent  ces  mots  , (Valeur  rtfûe  d’nn  tel,  & que  la  valeur  fuit  expii- 
mie , parce /]u'ils  donnent  connoiflanco  des  Créanciers  originaires , des (faircs 
qu’ils  ont  traitées  entre  eux  Ci  leurs  debiteurs’;  & lorlque  ceux  au  prclit  île  qui 
ils  ont  eflé  faits  les  veulent  négocier,  ils  ne  mettent  point  leur  ordre  en  blanc, 
e’eft-â-dire,  leurfïtnplelienature  au  dos  du  billet , pour  le  remplir  par  les  poi  teins, 
au  profit  de  qui  bon  leur  femblera  : car  cela  produit  les  mêmes  defordres  îv;  in- 
conveniens  qui  ont  efté  marquez  ci-devant  au  fujet  des  lîgnatures  qui  le  mettent 
au  dos  des  lettres  de  change. 

Les  Billets  en  blanc  payables  au  porteur  ou  à ordre  ci-dclTus  exprimez , fervent 
aux  Negocians  pour  faire  valoir  leur  argent  les  uns  avec  les  autres , quand  les 
occafions  ne  fe  prefentent  pas  de  négocier  des  lettres  de  change.  Les  uns  fuivanc 
l’Ordonnance  do  Roy,  qui  font  les  honneftes  gens , les  autres  le  prix  qu’il  vaut, 
peut  les  changer  de  place  en  place  ; c’ell  pourquoi  ils  les  qualifient  tous  billets  de 
change , quoi  que  ce  ne  foient  que  de  fimplcs  promefles , n’y  ayant  point  autres 
billets  de  change  que  ceux  qui  portent , uleur  refiVé  en  lettre  de  change,  ou  promefe 
d' en  ftmrttir , comme  il  a ellédit  ci-devant,  y ayant  queltjuefois  des  temps  où  l’ar- 
gent randra  trois  pour  cent,  pour  un  payemsnt,  c’eft-a-dire , pour  trois  mois. 
Tour  moi  i’eftime  que  c’eft  une  ufure  , car  ce  n’eft  point  changement  d’argent  de 
place  en  place  , dont  la  dififerente  loy  des  efpeccs  d’une  Province  ou  d’un  £tat  à 
un  autre,  & la  variété,  font  l’augmentation  ou  la  diminution  du  change,  comme 
il  a efté  dit  ci-devant  ; ainfiles  changes  ne  fe  peuvent  régler,  & ces  fortes  de  pro- 
fits qui  fc  font  dans  le  Commerce  des  lettres  de  change  lontprrmis  , de  meme  que 
ceux  que  l’on  faitquandilfe  donne  de  l’argent  à la  gtoil'e  avanturc  , dont  l'on  n’a 
pour  toute  fcurcté  que  la  quille  du  Navire , qui  court  tous  les  rilques  de  la  Mer;  car 
il  y a auifi  de  grands  rifques  à courir  dans  le  Commerce  des  lettres  de  change.  Mais 
ces  fortes  de  billets  fe  doivent  payer  dans  les  lieux  où  ils  ont  efté  conçus , de  meme 
qu’une  fimple  promefte. 

Il  va  d’autres  Banquiers  & Negocians  qui  ont  encore  moins  de  fcnipule  que 
ces  derniers,  qui  font  valoir  leur  argent  le  plus  qu’ils  peuvent,  fans  s’arrefter  au 
taux  du  Roy , de  ce  qu’il  peut  valoir  fur  la  place  ; ce  font  ces  fortes  de  gens  qui  rui- 
nent & défolcntle  Commerce  par  le  moyen  de  leurs  ufures  : les  jeunes  Negocians 
les  doivcntfiiïr,  s'ils  ne  veulent  fuccomber  en  peu  de  temps  fous  le  faix  de  leur 
convoitife  ; c’eft  particulièrement  pour  ces  fangfucs  du  Commerce  que  l’Ordon- 
nance a efté  faite,  afin  d’empêcher  leur  grandes  ufures.  Il  leur  dcplaift  beaucoup 
qu’elle  enjoint  que  l’on  mette  dans  les  billets  qui  feront  faits  à leur  profit,  leur 
nom  , de  la  valeur  qu’ils  auront  donnée  à ceux  qui  les  auront  faits , il  n'y  .aura  plus 
«fe  prétexte  , toutes  les  valeurs  feront  connues.  Car  encore  s’ils  fc  contentoient  de 
prendre  dix  ou  douze  pour  cent  d’intereft  de  leur  argent  pour  un  an , cela  feroit 
tolcrable  ; mais  outre  cela  ils  obligent  le  plus  fouvent  ceux  qui  prennent  leur  .ir- 
gent  de  prendre  des  nippes  & des  billets  pour  argent  comptant , où  il  y a quelque- 
fois moitié  , ou  le  tout  i perdre  ; de  forte  que  d'un  billet  qui  feroit  conçû  pour 
vingt  mille  livres,  ils  n’en  auront  pas  déboutfé  douze  ; & par  dell'us  cela  s’ils  ont 
<fc$  cfpcces  legeres,  ou  ^ui  ne  font  p.as  db  mife  , de  dont  ils  lac  fçavcnt  que  faire, 
ils  les  dotinent  : Ce  que  jc  dis  eft  afl'cz  otdin.aire , particulièrement  à Paris  où  j’ai 
efté  aibitrc  en  pluficois  affaires  de  cette  nature. 
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Lts  billets  payables  au  porteur , ayant  fuccedé  dans  leXommerce  aux  billets  en 
blanc , dont  il  cil  parlé  dans  ce  Chapitre , prolcrits  par  tant  d'Edits , de  Ucclara» 
tions  & d’Arrefts,  & n’eftanc  pas  moins  dangereux  qu’eux,  ni  moins  propres  à 
cacher  rufurc&  la  mauvaife  foy  des  Ncgocians , quand  ils  veulent  abufer  j Louis 
XV.  fous  la  Regence  de  Monfeigneur  le  Duc  d’Orléans,  crût  ne  pouvoir  mieux 
lîgnaler  la  première  année  de  fon  Rogne , qu'en  en  interdifaut  encieremem  l’u* 
ùgc  , par  un  Edit  donné  à Paris  au  mois  de  May  171^. 

Les  motifs  de  cet  Edit  font  il  fages,  3c  contiennent  un  detail  li  curieux  de  4 
manière  que  ces  deux  fortes  de  billets  fe  font  établis  dans  le  négoce , & des  efforts 
jufqu’alors  inutiles,  que  les  differens  Tribunaux  du  K oyaunie  avoienr  tenté , de- 
puis plus  d’un  fiecle  , pour  les  en  bannir  , qu'on  a vû  n?  pouvoir  fe  difpenfer  de 
donner  ici  ces  motifs  en  leur  entier  , aulli-bicn  que  le  difpefitif  de  l’Edit. 

On  fupprimera  donc  feulement , ce  qu’on  n’eftime  pas  neceflairc  pour  faire 
connoiftre  l’efprlt  de  l’Edit,  c’eff  d-dire,  un  long  détail  qu’il  contient  des  pré- 
cautions qui  furent  prifes  pour  faire  depofer  chez  les  Notaires  tous  les  billets 
payables  au  potteur , qui  fe  trouvoient  alors  dans  le  négoce  j & des  exceptions 
qui  furent  faites  en  faveur  des  billets  de  l’Etat,  de  ceux  de  la  Banque  generale, 
aufquels  on  ajouta  depnis  les  billets  des  Receveurs  Generaux  qui  ne  furent  point 
obligez  d’effte  dépofez,  ces  circonffances  convenables  feulement  au  temps  que 
l’Edit  fut  donné , n’ellanc  d’aucune  importance  pour  fon  exeéution  i l’avenit. 


E D.  I T DU  ROY. 

Cmecnuim  Us  BUltts  pdyébltt  *st  Psrttstr. 

Donné  à P^rit  au  mois  detA^y  \ 

17 1 S.  ’T  ouïs  par  la  grâce  de  Dieu , Roy  de  France  & de  Navarre  ; A cous  prefentf 
1 1 3c  â venir , Salut.  Nous  avons  elié  informez  que  les  billets  payables  au  por- 
* ceur  font  une  des  principales  caufes  dés  abus  qui  fe  commettent  depuis  plubeurs 
années  dans  les  differens  commerces  de  marchandifes  , d’argent  & de  papier, 
par  des  perfonnes  de  cous  états  & de  toutes  profelEotu  ; Les  billets  en  blane 
aufquels  ils  ont  fuccedé,  & dont  ils  ne  different  proprement  que  de  nom , inven- 
tez au  commencement  du  dernier  fiecle  par  des  Negocians  de  mauvaife  foy, 
avoient  introduit  de  il  grands  defordres  , que  dés  le  17  Aoull  1604.  les  Marchands 
e’en  cftoient  plaints  aux  Députez  de  la  Chambre  pour  le  rétablilfemenc  du  Com- 
merce , 6c  que  nôtre  Parlement  de  Paris  les  défendit  par  plulîeurs  Arreffs  & Re- 
glemens  : L’ufage  en  fut  d’abord  interdit  par  on  Arreft  de  nôtreditc  Cour  du  7 Juin 
i6it.  Et  plubeurs  Banquiers , Courtiers  de  Change  , & autres  gens  d’affaires,  ne 
laiffanc  p'as  de  continuer  de  s’en  fervir  dans  leur  commerce , pour  couvrir  leur!  I 

ufures , Sc  tromper  plus  facilement  le  public  , il  intervint  un  Reglement  general  ' 

en  nôtreditc  Cour,  toutes  les  Chambres  affemblées,  le  16  Mars  16x4.  qui  défen- 
dit encore  ces  fortes  de  billets  fous  de  rigoureules  peines  en  abolit  entière- 
ment l'ufaee  : Le  môme  clprit  de  fraude  & d’ufure  ayant  enfuite  imagine  les  bil- 
lets payables  au  porteur , qui  fous  un  autre  nom  cftant  en  effet  la  meme  chofe  que 
les  billets  enblaiK,  caufctentles  memes  abus  : Et  plubeurs  plaintes  en  ayant  cfté 
portées  en  nôtteditc^our  , elle  tendit  bir  la  Requeltc  de  tiôcre  Procureur  Gene- 
ral le  tS  May  1(50.  un  nouvel  Arreft  de  Reglement , par  leqnel  après  avoir  ent.'O) 

^ les  Jugcs-Ctmb^ls,  & les  wiens  Marchand»  de  nô^c  ponne  ViUe  de  Paiit| 

■ J ""  ” ’ ” 
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il  fut  fait  dcfrcnfc-s  i cous  Marchands , Ncgocians,  & autres  pctfonnA^c  quel- 
que qualité  & condition  qu’elles  fuirent,  de  fc  fervir  1 l’avenir  au  fait  de  1 ur 
commerce,  & en  quelqu’aucre  traité  ou  affaires  que  ce  pût  dire , de  pronieflcs  ou 
billets,  â moins  qu’ils  ne  fulTent  remplis  du  nom  du  Créancier,  & des  caufes  pour 
Icfquelle*  on  les  autoic  palTez  , foie  pour  argent  prefle  ou  pour  lettres  de  change 
fournies  ou  à fournir,  à peine  de  nullité  des  pronieflcs  ou  billets,  & ordonné 
que  l’Arreft  fêroit  publié  & aâlché  : Ceux  qui  avoient  abulé  de  ces  fortes  de 
billets,  trouvèrent  encore  le  moyen  de  couvrir  leurs  ufures,  & de  pratiquer 
les  mêmes  abus , en  mettant  leurs  fîgnaturcs  en  blanc  au  dos  des  lettres  &:  billets 
de  change  fans  efhe  remplies  d’aucuns  ordres  ; à quoi  ayant  elle  pourvu  par  un 
nouveau  Reglement  de  nôtredit  Parlement  de  Paris  du  7 Septembre  1660.  par  la 
Déclaration  du  feu  Roy  nôtre  trés-honoré  Seigneur  & biftycul  du  9 Janvier  1664. 

3 ui  le  confirme  , & per  l’Ordonnance  du  mois  de  Mars  id75<  l’ufage  pernicieux 
es  billets  payables  au  porteur  s'efl  introduit  de  nouveau  par  la  mauvaife  inerr- 
ptétacion  qu’on  a donnée  il  cette  Ordonnance , & on  multipliant  depuis  plufïeurt 
années  cous  les  abus  tant  de  fois  condamnez  ; il  a fervi  à couvrir  les  ufures  les  plus 
énormes,  & les  banqueroutes  les  plus  frauduleufes , & à rendre  les  debiteurs  les 
plus  opulens , maiflres  abfolus  de  dilpofer  de  leur  fortune  au  préjudice  & à la  ruine 
de  leurs  Créanciers  véritables , par  la  liberté  qu’ils  ont  de  fuppofer  qu’ils  font  de- 
biteurs de  grandes  forames  par  des  billets  payables  au  porteur  , d’en  ligner  en 
telle  quantité  Sc  de  telle  datte  qu'il  leur  plaît , Sc  de  faire  paroiflrc  de  faux  Créan> 
ciers  porteurs  de  ces  billets,  pour  donner  la  loy  aux  Créanciers  légitimes,  Sc 
pour  fe  faire  faire  des  remifes  confidcrables  i en  force  qu’il  arrive  trés-fouvenc 

2u’un  debiteur  de  mauvaife  foy  fe  trouve  plus  riche  après  une  banqueroute  con- 
>mmée  par  un  accommodement  force , qu’il  ne  l'étoit  auparavant  : Et  que  joiiifr 
fane  avec  impunité  du  bien  de  ceux  qui  lui  ont  confié  leurs  deniers,  il  les  mec 
eux-memes  dans  la  neceflîcé  de  faire  des  banqueroutes  qui  troublent  le  Commerce, 
te  caufent  la  ruine  d’une  infinité  de  perfonnes.  Et  comme  les  Ordonnances , Dé- 
clarations Sc  Reglemens  faits  jufqu’a  prefent , & que  l'on  pourroit  faire  dans  U 
fuite  contre  cous  ces  defordres  , feront  toujours  inutiles  tant  que  l’ufage  des 
lettres  fie  billets  de  change  & autres  billets  payables  au  porteur  fera  toléré.  Nous 
nous  croyons  obligez  de  l’abolir  entièrement , pour  faire  celTer  des  fraudes  Sc 
des  abus  fi  préjudiciables  au  bien  du  Commerce  Sc  à l’interefl  des  Créanciers  lé- 
gitimés, en  prenant  néaiunoins  les  précautions  que  l’équité  nous  infpire  par  rap- 
port au  pafTé • 

Aces  Causes  , de  l’avis  de  nôtre  très-cher  Sc  trés-amé  Oncle  le  Duc  d’Or- 
leans  Regent , de  nôtre  très-cher  Sc  trés-amé  Coufin  le  Duc  de  Bourbon , de  nôtre 
très  cher  & trés-amé  Oncle  le  Duc  du  Maine , de  nôtre  très-cher  & trés-amé  On- 
cle le  Comte  de  Touloufe,  Sc  autres  Pairs  de  France,  Grands  Sc  notables  Per- 
fonnages  de  nôtre  Royaume  , & de  nôtre  certaine  fidence , pleine  puilTancc  Sc 
autorité  Royale , Nous  avons  par  le  prefent  Edit,  dit,  fiatué  & ordonné , di- 
fons , flatuons  & ordonnons , Voulons  & nous  plaît , que  tous  ceux  qui  font  Pro- 
prietaires de  lettres  ou  billets  de  change  , ou  autres  billets  payables  au  porteur 
lignez  par  quelque  perfonne  que  ce  puiflé  eflre  avant  la  publication  du  prefent 
Edit,  loient  tenus  dans  le  temps  de  quinze  jours  , i compter  du  jour  de  ladite 
publication  qui  en  fera  faite  dans  les  Bailliages  reflbrcifians  t.iicir.ent  en  nos  Cours 
4c  Parlement , de  les  dépofer  pour  minute  chez  un  Notaire  du  Cbaficict  de  nô- 
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tre  bonnIPville  de  Paris DcfFendons  i toutes  perfonncs  de  quelque  qualité 

. & condition  qu'elles  foient,  de  faite  ou  de  recevoir  i l’avenir  aucunes  lecctes 
ou  billets  de  change , ou  autres  billets  payables  au  porteur , & déclarons  nuis  & 
de  nul  effet  Icfditcs  lettres  & billets  de  change  , & autres  billets  qui  ne  lerontpas 
faits  au  profit  de  perfonnes  certain#s  dénommées  dans  Icfdits  billets , ou  à leurs 
ordres  qui  ne  pourront  pareillement  eArc  mis  fucceffivemenc  fut  Icfditcs  lettrés 
& billets  qu’au  profit  de  perfonnes  cestai^cs  & y dénommées,  i peine  de  nullité 
defdits  ordres  : Sans  néanmoins  donner  aucune  atteinte  aux  lettres  ou  billets  de 
change,  ou  autres  billets  payables  à des  perfonnes  certaines,  ou  â leurs  ordres 
ainfi  fucccflivcment  mis  fur  Icfdices  lettres  ou  billets  de  change,  ou  autres  billets 
au  profit  de  perfonnes  également  certaines  : Voulons  que  l'nfage  continue  d’en 
eAre  libre  & permi*  comme  avant  le  prefent  Edit  r N’entendons  pareillement 
comprendre  dans  nôtre  prefent  Edit  les  billets  de  l’Etat,  qui  feront  payables  au 
porteur , ni  ceux  de  la  Banque  gencialc  établie  par  nos  Lettres  Patentes  du  i.  du 
prefent  mois  , lefqucis  pourront  ellre  payables  au  porteur.  Dérogeons  en  tant  que 
befoin  feroit  à toutes  Ordonnances , Edits  & Déclarations  qui  pourroieui  eftrc  i 
ce  contraires. 

Si  donnons  in  mandement  à nos  amez  & féaux  Confeillcts,  les  Gens 
tenans  nôtre  Cour  de  Parlement  à Paris , que  le  prefent  Edit  ils  ayent  à faire 
lire , publier  & regiArer , & le  contenu  en  icclui  exécuter  félon  la  forme  & te- 
neur : Car  TEi  EST  NosTRE  P L Al  SI  R . Et  afin  que  ce  foit  cliôfc  ferme  & Aa- 
blc  à toujours , Nous  y avons  fait  mettre  nôtre  Scel.  Don  ne' à Paris  .lu  mois  de 
May,  l’an  de  grâce  mil  fept  cens  feize,  & de  nôtre  Régné  le  premier.  5'<^««,LUUIS. 
Et  flm  bAS,  par  le  Roy,  le  Duc  d’Orléans  Regent  prefent.  Phelvpeaux. 
VijA  VcvÿSiN.  Vu  auConfeil,  Vi  llekoy.  Et  fcellé  du  grand  Sceau  de  cite  verte. 

Rcgifiri , Ohj,  & ce  rejutrdnt  U PrccurtHr  Goitral  du  Roy , pour  tflrt  extern é feltn 
f*  ftrvtt  & ttmttr,  & Cepits  collAtienntts  envoyées  aux  BailÜAgts  & SinichAiifeei  du 
Rtjfort , ptnr  y tftre  lues , pHbliiet  & regijlritt  ; enjoint  aux  SubjUtuts  du  Procureur 
'CtntrAldu  Roy  a’y  tenir  U nuiw,  & d’tn  certifier  U CourdAtts  un, nuit , fuivAnt  tAr- 
refl  dt  ce  jour.  A PArit  on  Parlement  te  vingt-trofiime  jour  de  Mdy  mil  fept  cent  fek,e. 
Signé,  Do  N COIS. 


CHAPITRE  VIII. 


9)ii  diligtnets  fauts  dt  payement  dis  Billtts  de  Change,  & autres  Billets  payables  te 

trdrt , ou  au  Porteur. 

L’On  eft  ao£E  obligé  de  faite  des  drligences  faute  de  payement  des  billets  de 
change , te  autre  nature  ci-devant  expliquez , quand  ils  auront  eAé  négociez» 
c’eA-i-dite , quand  ils  palTeront  entre  les  mains  d’une  tierce  perfonne , au  moyen 
des  ordres  qui  feront  pafTea  au  dos  d’iceux  à leur  profit , ou  que  l’on  fera  porteur 
d’un  billet  payable  au  porteur  ; cela  eA  conforme  au  Reglement  de  s66^.  ci-devant 
allégué  , & d la  nouvelle  Ordonnance , Artitjlc  trente-un  du  Titre  5.  qui  porte  que» 
Le  porteur  d’un  bilUt  ptgocU  fera  tenu  dt  feurtfa  diligemes  contre  le  debiteur  dort  dix 

jours. 
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l»wrs , j’»7  «yï  fiur  valmr  rtfùë  tn  dcr.i.n  ou  tn  Itrti  es  de  chonge  auront  tjli  fcun.ici, 
on  jui  le  devront  eftre , & dans  trois  mois , s’il  tjl  four  marcLaniije , ou  autres  tffas , & 
feront  les  délais  comptez,  du  ittidim.vn  de  Nchèance , ic  luy  compris. 

On  a dit  ci-devant  les  raifons  fur  le  fujct  des  lettres  de  change,  pourquoi  l’Or- 
doonance  oblige  les  Banquiers  & Ncgociaii*  %faire  leurs  di'igejiccs  ; c’cA  pourquoi 
je  n'en  parlerai  point  en  ce  lieu,  mais  je  dirai  Iculcment  que  les  diligences  que  l'on 
doit  faire  faute  de  payement  des  billets  font  differentes  de  celles  des  L ttres  de  chan- 
ge ; car  en  matière  de  lettres  de  change  l'on  fait  un  Adfe  que  l'on  appelle  proteft,  de 
la  maniéré  qu’il  a efté  expliqué,  parce  que  l’on  pi  otefte  faute  d’accepter  ou  de  payer 
la  lettre  quand  cllea  efte  acceptée,  de  toute  perte, dont  mage  & intereAs,&  de  pren- 
dre de  l’argent  à change  ouâ  rechange,  aux  dépens  de  qui  il  appartiendra  ; c'cA  à- 
dire,  du  tireur  ou  de  l’accepteur , Iclquels  intercAs  font  dûs  ettcûivcment , ainlî 
qu’il  fera  dit  en  fon  lieu  ; mais  pour  ce  qui  eft  des  billets  de  change,  l’on  fait  feulc- 
mcnc  des  Ibramations  de  fournir  des  lettres  de  change , s’ils  font  faits  pour  cela  , ou 
bien  de  payer,  fi  c’eftpour  argent  comptant,  parce  que  les  ordres  fur  des  billets, 
ou  quand  ils  font  payables  au  porteur  , opèrent  la  meme  chofe  qu’un  tranlport , 
qui  porte,  que  le  Ceflionnaire  n’cft  obligé  de  faire  aucune  peut  fuite  , fi  bon  ne  lui 
lemole  , qu’un  fimple  Exploit  de  fommation  ou  de  commandement  au  debiteur  de 
payer  , apres  quoi  il  peut  retourner  fut  le  cedant , pour  lui  demander  la  reftitution 
des  deniers  mentionnez  dans  le  ttanfport , offrant  lui  en  faire  rétroceflion  } en  tant 
que  befoin  cA^  ou  feroit. 

Et  pour  faite  voit  d’autant  plus  qu’en  matière  de  billets  l’on  doit  faire  feulement 
des  fommations  & non  des  pioteAs,  c’cA  que  l’Article  ci-devant  allégué  porte 
exptcfl'cment  ces  mots  : Les  porteurs  de  lettres  feront  tenus  de  les  faire  pret.  /ter  dans  us  dix 
jours.  Et  l’Article  ji<  dit  feulement , le  porteur  a un  billet  fer,t  tenu  .le  fiire/es  c'ili.. 
y^tnett  contre  te  débiteur  datss'di.v  jours  -,  c’eA-à-dire,  des  fommations  qui  font  diAe- 
rentes  des  protcAs,  pour  les  raifons  qui  ont  cAé  dites  ci-deffus. 

Ainfi  il  Uiflît  que  le  porteur  d’un  billet  pour  route  diligence.ne  faffe,^  bon  nehti 
fcniblc,  qu’une  Ample  fommation  à celui  qui  en  cA  le  debiteur , de  payer  le  co;  tciur 
en  îcelui  -,  mais  il  faut  que  cefoitdans  les  dix  jours  de  faveur,  fi  les  bilL-cs  (ont 
faits  pour  valeur  reçûc  en  argent  comptant,  ou  en  lettres  de  change , qui  porteront 
fournies,  ouâ  fournir,  &dans  les  trois  mois  , A c’eApour  marchandife  ou  autres 
cffets,autrcmcnt  ils  demeureront  pour  le  compte  de  ceux  qui  en  feront  les  pot  tours, 
pour  les  raübns  qui  ont  cAé  dites  au  fujet  des  lettres  de  change. 

Les  diligences  ainA  faites  doivent  cAreaufli-bicn  que  celles  des  lettres  de  change, 
Agnihées  à ceux  au  proAt  de  qui  les  ordres  auront  cAc  paffez,  & les  faire  aAigner 
CD  garantie  dans  les  mêmes  délais  qui  font  fpcciAcz  en  l'AtiicIc  3 1.  ci-devant  allégué  -, 
cela  cA  Conforme  au  3 i.  Article  du  Titre  cinquième,  qui  porte,  ejuà  faute  dtpayt- 
ment  du  contenu  dans  un  bsllie  dt  change , le  porteur  fera  fignifisrfes  diligences  à celui  ejui 
aura  figné  le  billet.,  ou  l'ordre  -,  & l'ajpgtaliost  en  garantie , fera  dor.nèe  datte  les  délais 
ci-dtftu  preferits  pour  les  lettres  de  change. 

■ Il  y a deux  chofes  à obferver  en  la  difpoAtion  de  cet  Article  ; la  première,  qu’il 
ne  parle  pour  faire  fes  diligences  en  garantie  que  des  billets  de  change  , fans  tien 
dire  de  ceux  qui  fci  ont  conçus  pour  valeur  en  argent,  marchandtle,  ou  autres 
effets,  ainfiil  Icmbleroit  que  les  porteurs  de  ces  fortes  de  billets  ne  fetoient  point 
tenus  de  faire  Agnifigt  Icuis  diligences  à ceux  qui  ont  paA'c  les  ordres  à leur  probe. 
J.  Psutse,  E c 
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La  fécondé,  qu'il  uic  que  le  porteur  fera  ügmlicrfesdiiigeQccs  à celui  qui  aura  ligné 
le  billet , ce  qui  femble  élire  inutile. 

A l’égard  de  la  première  obfervation,  l’on  doit  entendre  qu’encore  que  l’on  ait 
obmis  les  autres  billets  qui  porteront  valeur  reçue  en  deniers  coniptans,  marchan- 
difes,  8c  autres  effets  ; neanmoins  c'efl  l’intention  de  l’Ordonnance  que  les  porteurs 
de  ces  fortes  de  billets fall'entfignifier  les  diligences  qu’ils  auront  faites,  & donner 
les  alTignations  en  garantie,  auUi>bien  que  de  ceux  qui  porteront  valeur  reçue  en 
lettre  de  change,  ou  bien  qui  porteront  promefled’en  fournir.  La  raifonen  eft, 
que  les  ordres  operans  la  meme  chofequeferoitun  tranfport , par  lequel  leCeflton- 
^airc  cil  obligé , non  pas  à la  difeution  du  debiteur  liir  qui  la  fomme  cil  tranfportée; 
ruais  1 faire  une  fommation  ou  commandement  de  payer , pour  faire  voir  au  cedant 
qu'il  a cité  refufant  de  payer.  Si  le  porteur  d'un  trillet  veut  k faire  remboutfer  pat 
celui  qui  a palTé  l’ordre  i fon  jirofit , il  doit  faire  apparoillte  du  moins  une  fomnu- 
tion  qu’il  aura  faite  à celui  qui  doit  payer  le  billet. 

J’ajoute  i cela  que  l’Article  trente-deuxième  doit  rftre  relatif  au  aente- unième 
.ci-devant  allégué , lequel  enferme  dans  fa  difpolïtion  tant  les  billets  de  change  que 
les  autres  qui  font  conçus  pour  valeur  reçue  en  deniers  , marchandifes , ou  autres 
fortes  d’effets  : De  maniéré  qu’il  n’y  a point  de  difficulté  que  les  porteurs  de  ces  for- 
tes de  billets  font  tenus  de  faire  fïgni£er  les  diligences  qu’ils  aaront  faites  aux  don- 
lU'iirs  d’ordre , auffi-bien  que  les  billets  de  change. 

Qiiant  à la  fécondé  obfervation,  je  ne  conçois  pas  la  railôn  pourquoi  les  porteurs 
des  billets  font  tenus  de  faire  Cgnifier  les  diligences  à ceux  qui  auront  figné  les  billets; 
car  ceux  qui  lignent  les  billets  en  font  les  debiteurs , lî  ce  n’cfl  que  cela  doiveedre 
entendu  a l’égard  de  ceux  qui  mettront  leur  aval , ou  qui  foufcricont  les  billets , ou 
qui  y mettront  leur  ordre , en  ce  cas  il  efl  certain  que  pour  établir  la  garantie  con- 
,trc  ceux  qui  donnent  leur  aval , ou  qui  fouferivent  les  bi'iets  & donnent  leur  ordre, 
ils  doivent  leur  faire  lignihet  les  diligences,  autrement  il  feroit  inutile  de  faite  ligni- 
fier les  diligences .L  ceux  qui  auront  ligné  les  billets  , puifque  comme  il  a ellé  dit, 
‘ils  en  font  les  dcbitcurs,8c  que  c’efl  i eux-mêmes  i qui  les  Ibmmaiions  font  faites  de 
payer  le  contenu  en  iceux , ce  feroit  leur  faire  lignifier  que  l’on  les  a fommez  de 
payer,  de  forte  qu’il  faut  que  les  porteurs  de  billets  fadént  lignifier  les  diligences 
'aux  donneurs  d’ordre  , 8c  a ceux  qui  les  auront  fouferit,  ou  donné  leur  aval,  parce 
qu'ils  font  au.ffi  bien  debiteurs  du  billet  que  ceux  qui  les  ont  faits. 

■ L’aval  que  l’on  met  fur  les  lettres  8t  billets  de  ebange,  i'<(  les  autres  lottes  de  bil- 
lets conçA^  en  la  manicteci  devant  exprimée,  n’cft  autre  choie  qu’une  foulcriptioa 
que  fait  une  petfonne  qui  s’oblige  de  payer  , en  cas  que  la  lettre  ne  foit  payée  par 
celui  fur  qui  elle  cil  tirée  ,ou  la  fomme  portée  par  le  billet , en  cas  que  celui  qui  l’a 
"faitne  racquine'auffidansle  temps  éeliii  : Ce  mot  d’Aval  lignifie /«iVf  valoir  I* 
lettre  «»  U biUtt , c’eft-à-dire , les  payer  en  cas  qu’ils  ne  foient  acquittez  ; c’cll  pro- 
prement une  caution  , car  il  n’cft  pas  le  principal  pieneur  n’y  ayant  'que  celui  qui 
tire  la  lettre , ou  qui  fait  le  billet  au  proht  d’une  autre  petfonne  qui  reçoit  les  de- 
tiiers;  de  lôrte  que  ceux  qui  fouferivent  ou  donnent  leur  aval  fur  les  Icctrt  s 8c  billets, 
font  obligez  avec  les  tireurs  8c  faifeurs  de  billets. 

Il  eft  arrivé  autrefois  plulîcurs  coqtcftations  entre  les  porteurs  de  lettres  8c  de 
laillcts  , qmind  ils  revenoient  à proteft , ou  quand  ils  n’elloient  pas  acquittez , pat 
J’inffilvabilité  des  tireurs  de  lettres, des  accepteurs , & des  faifeuts  de  billets  ; parce 
jque  ceux  qui  ^voient  donné  Içpr  aval , ou  foulctic , foûccnoicnt  qu’ils  n’eftoient  point 
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d(s  Billet}  de  change  à otite  6'  on  j.^trenr.  . ^ 

•blig?z  (biidaitenicnc  avec  les  tireurs  de  lettres,  & ceux  qui  .ivuicnttjits  les  billets, 
ainn  qu’il  falluit  difciiier  les  effets  des  tireurs  ?e  f.iifeiiis  de  billets , avant  que  de  re- 
venir fur  eux-  ; attendu  qu’ils  n’avoient  point  mis  la  claule , J.mt  dtvijum  i:i  dijaitioii, 

& par  confequent  qu'ils  n’eftoieiit  point  obligez  lolidaitement.  Les  porteurs  pre- 
tendoient  Je  contraire,  ce  qui  faifoit  nailtrc  de  grandes  contelLitions , de  foi  te  que 
pour  les  faire  ceffer  à l’avenir  , l’Ordonnance  y a pourvu  par  1 Article  3 5.  qui  elt  le 
dernier  duTitre  cinquième,  dont  la  dilpoiition  cil , que  Ctnx‘  qui  a;:rout  mis  tuir  aval 
fur  ht  hitrti  dt  ehargt , Jur  des  premtjfa  d'en  fournir,  jnr  tics  onltcs  ou  dis  accipiatinni , 
fur  dtt  kilhtt  de  change , ou  autres  jitles  dt  pareille  qualité  cvnarnant  le  Coinmticc , j'.nmt 
tenue  ftlidairtment  avecltt  tireurs , pretnttttnrs , endo^eurs  G"  aexipteiirt , encore  qiiiliiin 
foie  pat  fait  mention  dans  l'aval. 

Il  faut  aufli  remarquer  que  l’Article  ne  défigne  point  les  billets  payables  à ordre 
ou  au  porteur , qui  lont  conçus  pour  valeur  reçûë  en  deniers , marciiandiles  , 
eu  en  autres  effets  ',  néanmoins , cela  le  doit  ainli  entendre , & d’autant  plus  que 
ces  mots.  Et  uatres  yities  dt  pare:lit  qualtte , fuppicent  à toutes  choies  que  I 00 
poutroic  dite  au  contraire. 

L’on n’auroit  rien  eu  à ajouter  à ce  qui  vient  d’eftre  dit  tics  diligences,  fuite  Avani a-, 
de  payement  des  billets  de  change  cC  autres  billets  payables  à ordre  ou  .an  j>or- 
teur , s’il  n’elloit  intervenu  depuis  les  premières  Editions  de  cet  Ouvrage  , une  De- 
datation  du  Roy,  & deux  Atrdls  de  fon  Conf.il  d’Etat , qui  ctablillcnt  de  nau- 
vellcs  règles  à cet  égard.  La  niaticre  a paru  allez  de  confequence  pour  ne  pas  ou-’ 
blicr  d’eu  rapporter  ici  des  Copies. 

DECLARATION  DU  ROY, 

ftrtautepet  ht  Billets,  Promefes , & antrts  Adtspajfte. fout  ftgn.tturt  privée , fur  trffue.s 
on  fait  donner  des  afigiiatio-is  aux  Confuls , nejoni  peint  jtij'ti  à rtconnoi/funct , 
nonoùjlant  l’Edit  du  mois  de  Dtctmbrt  itSS y. 

Du  15  May  1703. 

LO  Uï S par  la  grâce  de  Dieu  , Roy  de  France  & de  Navarre  : A tous  ceux  qui 
ces  prelèntes  Lettres  verront.  Salut.  Par  nôtre  Edit  du  mois  de  Décembre 
Id84-  Nous  avons  reelé  la  manière  dont  il  doit  dire  procédé  dans  toutes  nos 
Cours  & Sièges  , â la  reconnoiffauce  des  PromdTcs , Billets  , & .lutrcs  ccrirutcs 
ious  feiog-privé  ; depuis  lequel  temps  Nous  avons  clic  informez  qu’encore  que 
nôtre  intention  n’eût  pas  cite  de  comprendre  dans  l’cxccutiondc  ce  Reglement  j 
les  Julliccs  Confufaircs  dans  Icfqnellcs  les  porteurs  de  promelles  ou  billets  Ious 
lignature  privée  n’ont  jamais  ellé  affujcttis  aux  procedures  fie  formalitoz  ordinai- 
res dans  nos  autres  Jullices  Royales,  cependant  les  Juges  établis  dans  aucunes  des 
Julliccs  Confulaires  de  nôtre  Royaume,  ont  crû  dire  obligez  de  fuivre  exade- 
ment  les  dilpolîtions  de  nôtredit  Edit  pour  La  tcconnoillâncc  defditcs  promelles 
ou  billets,  ce  qui  multiplie  les  frais,  & éloigne  les  Jugemensdes  condamnations 
que  les  porteurs  dcfdiccs  ptomeffes  oubilltupourfuivcnt  contre  leurs  debiteurs 
au  grand  préjudice  du  Commerce  & des  Negocians  & contre  nos  véritables  in- 
tentions que  nous  avons  jugé  à propos  d’expliquer  fur  cela  plus  difertemem. 

A cïs  Causes,  & autres,  à ce  Nous  mou  vans,  de  nôtre  certaine  fcience,  pleine 
ptiUTancc  & autorité  Royale , Nous  avons  par  ces  Ptdcincs  lignées’  de  nôtre  main, 
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110  Livre  III.  Char.  VIII.  Des  diligences  faute  de  payement, 
dit  à:  dccl.uc,  difons  îSc  déclarons  n'avoîr  entendu  comprendre  d.rn*  l’cxecuticn 
de  nôtredit  Edit  du  mois  de  Décembre  mil  Ex  cens  quatre-vingt-quatre, les  Juftices 
- Confubires  dc.nôtrc  Roy.sume  , dans  Icfquclles  Nous  voulons  que  les  porteurs  de 
promelTcs,  billets,  eu  autres  Aûcs  pafl'cz  fous  fignature  privée , puiflènt  obtenir 
des  condamnationscontre  leurs  debiteurs  fur  de  iiraples  aflignations  en]a  maniéré 
ordinaire,  fans  qu’au  préalable , il  foitbeloin  de  procéder  â la  reconnoilfancc  def- 
dites  promefles , billets , ou  autres  Aûes  en  la  forme  portée  par  ledit  Edit,  Enon 
au  cas  que  le  défendeur  dénie  la  vérité  dcfdiics  proniell'es,  billets  ou  autres  Aél.  s, 
ou  Ibuticnnc  qu'ils  ont  cfté  lignez  d’une  autre  main  que  la  ficnne  , auquel  cas 
les  Juges  Confuls  feront  tenus  de  renvoyer  les  l’attiespardevant  les  Juges  ordinai- 
res ^our  y procéder,  i la  vérification  defdites  pièces  & rcconnoillance  defdi- 
tes  écritures  en  la  manière  portée  par  nôtredit  Edit.  N’enîcndons  néanmoins 
rien  innover  à l’ufage  obfcrvc  jufqu’ù  prefent  en  cette  matière , tant  au  Siégé 
de  la  Confervation  de  Lyon  , que  dans  la  Juiifdiûion  des  Prieurs  Sc  Confuls  de 
■nôtre  Province  de  Norm.indic.  Si  doknons  en  mandement  à nos  amez  & 
féaux  Confcillcrs  les  Gens  tenans  nôtre  Cour  de  Parlement  à Paris,  que  ces  Prc- 
femes  ils  ayent  à faite  lire,  publier  & tegiftter , & le  contenu  en  icelles , exé- 
cuter félon  leur  forme  &:  teneur  , ceflant  ü:  fiifant  cdl'cr  tous  troubles  &c  empê'- 
chemens  qui  pourroient  efiie  mis  ou  donnez,  nonobftant  tous  Edits,  Déclara- 
tions & autres  chofes  à ce  contraires,  aufquelsNous  avons  dérogé  Sc  dérogeons 
en  ce  qui  fe  trouvera  contraire  à ces  Prefentes,  aux  copies  dcfquelles  collation- 
nées par  l’un  de  nos  amez  Sc  féaux  Confcillcrs  & Secrétaires  : Voulons  que  foy 
foit  ajoutée  comme  à l'Original  : Car  tel  cft  nôtre  pl.iifir  j en  témoin  de  quoi. 
Nous  avons  fait  mettre  nôtre  Scel  à cefdites  Prefentes.  Donne’  i Vetfaillcs  le 
quinziéme  jour  de  May  , l’an  de  grâce  mil  fept  cens  trois , Sc  de  nôtre  Règne  le 
loixantc-un.  Signé,  LOUIS:  £t  plut  bas.  Par  le  Roy,  Phelypeaux.  Vu  au 
Confcil,  Chamillart;  Et  fcellé  du  grand  Sceau  de  Cire  jaune. 

Stgifiries,  cuy , & et  rtijutmnt  ll  Procurmr  Central  du  Roy,  peur  tftn  txecHtéet 
ftlen  leur  forme  & teneur , & copies  colUnonntei  envoyées  aux  Bailliages  & SénichaufétS 
du  Rejfort,  peur  y ejlre  lues , publiées  & regifirées  -,  Enjoint  aux  Subftiiuit  du  Procureur 
General  du  Roy  d'y  tenir  la  main , & d'en  certifier  lit  Cour  dans  un  mois,  fuivaat 
VArrefide  ce  jeur.  A Pans  en  Parlement  le  fixiémtfuin  mit  fept  cens  treû.  Signé  , 
Dongois. 

I^RREST  DU  CONSEIL  D' E S,T  A T DU  ROY, 

^i  perte,  efut  l'Edit  du  mois  etOHobre  1705,  n'aura  aucune  .execution  dans  lej 
Jufticts  Confulairet,  & que  les  Jugts-Confult  pourront  prenenctr  teUttt  cendamnaeieut 
pour  Sillets  de  Change  à ordre  eu  au  porteur,  & ginerale.ntnt  pour  toute  matière  de 
leur  compétence,  fans  que  les  Ailes  en  vertu  defquels  les  demandes  fièrent  faites  , fieitat 
contrillez^  ' ' 

Du  30  Mars  ryotf. 

Le  Roy  s’eftant  fait  reprefenter  en  £bn  Confcil  l’Edit  du  mois  d'Oûobre  170  j. 

pat  lequel  Sa  Majeftc  avoit  ordonné  qu’à  commencer  du  premier  Janvier 
iyo6.  tous  les  AStes  qui  feront  pafTcz  fous  fignatures  privées,  feroient  contrôliez 
avant  que  d’en  (f>it<f  aucune  demande  en  Jufticc  à peine  de  nullité , a l’exception 
des  Ictcrçs  d:  change,  & billets  à ordre  ou  au  porteur  des  Maccliapds  Nego- 
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des  Billets  de  Change  i trdre  en  au  Porteur.  iiï 

«ians  & Gens  d’AiFaires  : Et  Sa  Majeftc  étant  informée  qu’il  y a d’autres  ciri-  Ai-cwrN'. 
lûtes  privées  entre  Marchands  -Se  Artifans,  qui  ne  peuvent  être  fujettes  rai  Con- 
irôlle  , fans  donner  lieu  à deç  frais  de  procedures  Sc  à des  lopgucuis  qui  peuvent 
interefler  le  Commerce , tels  que  font  les  Livres  de  Marchands  , qui  font  leurs  Ti-  j^ij. 
très  pour  fe  pourvoir  en  Juftice  contre  d’autres  Marchands,  les  arrcAez  de  comp- 
tes ae  Marchand  d Marchand  faits  fur  les  Livres  ou  fcparez  des  Livres , les  mar- 
chez faits  entre  Marchand  ou  Artifans  pour  ouvrages  ou  luatcliandifes , les  billets 
entre  Marchands  pour  marchandifes  , non  payables  à ordre  ni  au  porteur  ; toutes 
Icfquelles  écritures  privées , Sa  Majefté  a piécifément  excepté  de  l’execution  de 
i’Edit  du  Co’ntrôlie  par  fa  Déclaration  du  15.  May  170J.  & cela  pour  éviter  la 
tflultiplicité  des  frais  Sc  accélérer  les  Jugemens  de  condamnation , dont  le  retar- 
dement caufe  un  grand  préjudice  au  Commerce  & aux  Negocians.  A quoy  Sa  Ma- 
jefté defirant  pourvoir  & traiter  fivorablement  les  Jurifdidions  Confulaircs  : Oiiy 
le  Raport  du  Sieur  Chamillart,  Confeillcr  ordinaire  au  Confi.il  Royal , Contrôl- 
leur  General  des  Finances  ; SA  MAJESTE’.  EN  SON  CONSUL,  a dé- 
claré & déclaré  n’avoir  entendu  que  ledit  Edit  du  mois  d’Oétobre  dernier  eût  au- 
cune ciccuiion  dans  les  Juftices  Confulaircs.  Veut  Sa  Majefté,  que  les  Jiigcs- 
Confujs  puilTenr  prononcer  comme  avant  ledit  Edit,  tou%;s  condamnations  pour 
billets  de  change  â ordre  ou  au  porteur  , & généralement  pour  toutes  matictes  de 
leur  compétance  qui  feront  portées  devant  eux,  fans  que  les  Ades  en  vertu  dcl- 
<juels  les  demandes  feront  faites , foient  contrôliez.  Fait  Sa  Majefté  défenfes  i 
Eftienne  Chapelet,  chargé  de  l’execution  dudit  Edit  du  mois  d'Odobre  1705.  d; 
faire  pour  raifon  de  ce  aucunes  pourfirites  d peine  de  nullité,  caflàtion,  dépens, 
dommages  Sc  interelh.  Fait  au  Confeil  d’Etat  du  Roy,  tenu  à Vetfaillcs  le  tren- 
«icme  jour  de  Mars  ijo6.  Collationné.  Sigp.é , GOUJON. 


ARREST  DU  CONSEIL  D’ ESTAT  DU  ROY, 

rtgU  la  fêrmt  dt  U prccediirc  l'on  doit  obfwvtr  pour  U paptntmt  des  Billttf 

feliduirts. 

Du.  15.  Juillet  1709. 

Le  ROY,  ayant  pat  Ton  Edit  du  mois  de  May  dernier,  ordonné  que  lesEfpcces  1 7 e »: 
d’or  Sc  d’argent  feroient  portées  dans  les  FÎôtels  des  Monnoyes,  pour  y être 
convertis  en  Elpeces  nouvelles,  dont  la  fabrication  eft  ordonnée  par  ledit  Edit, 

& Sa  Majefté  étant  informée  , que  comme  un  travail  aulll  grand  que  celui  de  ladite 
converfion  n’a  pû  encore  opérer  alTcz  de  nouvelles  Efpeces  pour  reinbourfer  tous 
les  Particuliers  qui  fc  font  empreflez  d porter  les  anciennes  aux  I lôtels  des  Mon- 
iioyes , ce  qui  a apporté  quelque  retardement  dans  le  Commerce  cour:.nt  fur  la  l'iacc 
par  le  défaut  d’Efpeces  nouvelles,  lequel  adonné  lieu  a plulieurs  pourfuites  f.«itee 
de  la  part  de  ceux  qui  oht  prefté  leurs  deniers  d l’encontre  de  leurs  debiteurs , 

Sc  particulièrement  d l’occ.ifion  des  Billets  folidaircs  des  Gens  d’affaires  ch.îrgcz  des 
Recouvremens  des  deniers  de  Sa  Majefté,  Icfqucis  par  la  raifon  ci-dclfus,  ne 
pouvant  s’acquitter  avec  la  meme  cxaclitude  qiie  par  le  pafl’é,  les  porteurs  les  aii- 
roient  remis  entre  les  mains  des  Huiftîcrs  & Sergens  pour  en  pourfuivre  le  payement,  , 
Iclqnels  abuiânt  de  leurs  fenélions  , & dans  la  vue  de  faire  d~s  profits  illicites  , fc 
/^nt  avifez  d’introduire  la  manière  de  donner  autant  d’ilGgiiations  qu’il  y a de 
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111  Livre  III,  Chap.  IX.  Des. Ctrétnhtes pâr cerfs 

P.uiicu!iers  qui  ont  (igné  lefdits  Billets  foK<ljires,&  ce  contre  l'ufage  établi  de 
tout  temps,  liiivant  lequel  l'on  aflignoit  tous  ceux  qui  avoient  ligné  ou  endofl'é 
des  Billets  roÜdain’s,  au  domicile  de  l’iin  d’entr’eux,  pour  être  tons  condamnea 
folidaircment  au  payement  d’icelui  ; en  forte  que  s’il  n'etoie  remédié  à cet  abus, 
le  défaut  de  payement  d’un  Billet  folidairc  figne  de  vingt  perfonnes , pourroir 
opPrer  vingt  allignacions  différentes,  autant  de-défiucs,  fuivis  d’autant  de  Agni(i- 
cations  de  Sentences  de  tcceptionsde  Cautions,  de  Agntbcaiionsd’icellcs, premiers 
Commandemens  itératifs,  (aides  de  meubles  & de  rentes,  dénonciations , faiües 
réelles  Je  d’immeubles , & de  même  de  toutes  autres  fortes  de  procedures  , Icfqucl- 
les  ainii  accumulées  les  unes  fur  les  autres,  fe  trouveroient  fouvent  porter  les  frais 
auin  haut  que  le  principal , augmentant  à la  charge  du  debiteur , la  dette  fans  uti- 
lité pour  le  créancier}  & comme  il  e(l  de  l’intereft  de  SaMajeftééc  du  Public, 
d’cmpccher  les  fuites  d’une  pareille  procedure , ce  qui  fe  peut  d’autant  plus  faci- 
lement qu’il  y a tout  lieu  de  croire  que  ceux  qui  font  porteurs  des  Billets  folidat- 
res  n’ont  jamais  entendu  donner  lieu  â des  frais  A exorbitans  & qui  pourroient  en- 
rendant  les  debiteurs  infolvabics , mettre  le  créancier  en  rifque  de  perdre  le  toutou 
partie  de  la  fomme  qui  lui  e(l  duc,  d quoy  Sa  Majellé  jugeant  i propos'de  pour- 
voit : O O Y le  Rapdït  du  Sieur  Dclmatetz,  Confeiller  .ordinaire  au  Confeil 
Royal , Contrôllciir  General  des  Finances.  SA  MAJESTE’  EN  SON  CONSEIL, 
a ordonné  & ordonne , que  les  allignaiions  pour  parvenir  à l’obtention  des  Senten- 
ces faute  de  payement  des  Billets  folidalres,  ne  pourront  être  données  qu’à  laper- 
fonne  ou  domicile  d’un  de  ceux  qui  auront  Agné  lefdits  Billets  folidaires,  tant  pour 
hii , que  pour  tous  ceux  qui  auront'  figné  avec  lui  ou  endoffé  lefdits  Billets,  & toutes 
les  autres  procedures  de  même,  fans  qu-e  fous  quelque  prétexte  que  ce  foft,  il  en  puilTc 
être  ufé  autrement  par  les  HuifAcrs  & Sergens  qui  (e  trouveront  chargei  de  fiiré 
lefdiies  pourfuites  , leur  fait  Sa  Majcftc  defenfesde  prendre  ni  exiger  leurs  frais  & 
falaircs , que  fur  le  pied  d’une  feule  aAîgnation , quelque  nombre  d’Exploits  que  lef- 
dits HuilUers  & Sergens  , donnent  ci-aprés,  à peine  de  concuIAon  & de  500.  liv. 
d’amende  , & à tous  Juges  & autres  qu’il  appartiendra , de  leur  alloiicr  en  taxe 
leurs  &ais  & (âlaircs , que  fur  ce  pied  , à peine  de  nullité } ordonne  Sa  Majefté , que 
les  Sentences  qui  feront  ainA  prononcées,  feront  executoires  contre  tous  les  Pard- 
culiers  cjui  auront  figné  ou  endoffé  lefdits  Billets , après  que  le  Commandement  leur 
aura  cAe  fait  chacun  en  particulier  en  confequence  defdites  Sçntcnccs , & au  pied  de 
copie  d’icelles  5 & fera  le  ptefent  ArteA  , exécuté  félon  (à  forme  & teneur,  nonob- 
ftant  opipoAtions,.  appellations  & autres  cmpcchemens- quelconques , p'our  lel'qucA 
ne  fera  différé.  Fait  au,  Confeil  d’Etat  du  Roy,  tenu  â Verfailles  le  trcizicriie 
jour  de  Juil'et  mil  fept. cens  neuf.  Collarionnc.  Signé,  RANCHlN] 
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CHAPITRE  IX.' 

Dts  C*atraintts  f/tr  corps  w masitrt  di  Ltttrcs  & Bühtsdt  chan^t,  & dsitrts 
k ordrt,  ou  uu  porteur  y & pour  fait  de  marchandifet, 

De  tems  immémorial  les  tireurs  de  lettres  de  change , donneurs  d’ordre  & d’aval» 
accepteurs,foufcriveurs,&  tous  faifeurs  de  billets  de  change  payables  à ordre, 
ou  au  porteur  , de  quelque  forte  de  valeurs  qu’ils  puillcnt  être , ont  eAc  contr..int4 
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tM  matière  Je  Lettres  & Billets  de  châtiée  fait  de  I.îareh. 
corps  au  payement  ou  à la  relUturion  des  deniers  & autres  efrers  baillez  pour  la 
valeur  des  lettres  & billets  de  change  laits  entre  banquiers, Mai  chands  & Ncgocians; 

.&i  l’qgard  des  billets  pourpreft  d’argent  (5c  vente  de  marchandircs  payables  à or- 
dre ou  au  porteur , la  contrainte  par  corps  n’a  cité  établie  que  par  l'Edit  (ie  Création 
des  Juges  & Confuls,  du  mois  de  Novembre  ijtî;.  aiuti  qu’il  fera  dit  ci-aprés  i 
mais  depuis  l’Ordonnance  du  mois  d'Avril  1667.  les  Juges  Sc  Çonl'uls  ont  fait 
grande  aifficultc  de  prononcer  des  condamnations  par  corps , qujnd  il  s’agilfoit 
des  billets  payables  à ordre , ou  au  porteur  , pour  valeur  reçue  en  deniers , parce 
que  l’Article  quatrième  du  Titre  jt>.  de  ladite  Ordonnance  le  défend,  il  ne  feia  pas 
hors  de  propos  d’en  raporter  la  difpoiîtion  en  cet  endroit , pour  l’utilité  des  Ne- 
.gocians  en  d’autres  affaires  qu'ils  pourroient  avoir.  Elle  porte  ces  mots  : Déftndent 
a nt$  C*nrs  ($“  autrttjHgét,  de  condamner  aucuns  de  nos  Sujets  par  corps  en  matière  civile , Jf  ,' 

/titomen  an  de  reine egrande , pour  dé/aijfer  un  héritage  en  extetttion  des  Jugtm-ns , pour  i,]\rcs  do 
fiellienat , pour  dèpofi  ntc  jfaire , conflgnation  faite  par  Ordonnance  dejujlice , ou  tettre  les  c^.ai-.re  ne 
maint  de  pceftntics  puilijuis , reprefentation  de  bien  par  les  feejuejlres , commijf  tires  ou  gar-  [ont  pins 
dient , lettret  de  change . ^uand  il  y aura  remi/e  de  Vlace  en  Place , dettes  entre  Marchands  rtjliiaehlei, 
poser  fiât  de  marchendift  dont  ils  je  mefltm.  ^ 

La  dilpolition  de  cet  Article  avoir  exti  cmement  trouble  le  Commerce , parce  que 
perfonne  ne  vouloir  doimcr  fon  argent,  nuifqu’il  n’y  avoir  plus  de  contrainte  par 
«orps  en  matière  de  billets  payables  à ordre,  ou  à porteur  , qui  portoient  i'eule- 
mentvaleur  reçue,  c’efl-à-dire , en  deniers  comptans,  ou  autics  elfcts , hors 
pour  le  fait  de  la  roarchandife  ; c’ed  ce  qui  a donné  lieu  à l’Article  premier  du  7. 

Titre  de  l’OrdonnaiKe  du  mois  de  Mars  1673.  rétablir  les  contraintes  par 
corps*,  pour  ces  fortes  de  billets  ci  dellirs  cxpiimcz.  V'oici  comme  il  ell  conçu  : 

Ceux  yui  auront  Jignèdtt  lettres  ou  billets  de  change , pourront  être  contraints  par  corps  ; en~ 

Jtmblt  ceux  ^ui  y auront  mù  Itur  aval , y ni  auront  promis  U’tn  fournir , avec  remife  de  Place 
en  Place,  yui  auront  faits  det  promtffts  pour  Itttrci  de  change  à eux  fournies , ou  yui  le  de- 
vront être,  taire  tout  Négociant  & Marchands  yui  auront  Jîgni  dis  billets  pour  valeur 
rtfiic  comptant  ou  en  marckandift , foit  ijiiils  doivent  être  acyuitiec.  à un  P artiaslitr  y 
osomtnt , ou  à fin  ordre , eu  au  porteur. 

.Il  faut  obfecver  trois  chofes  en  cet  Article  : La  première,  c’eft  ce  mot , pourront 
ttrt  contraint I i car  quelqu’un  pourroit  dire  que  cc  mot  de  pourront  n’cft  pas  pofttif, 

& que  les  contraintes  par  corps  eu  ces  fortes  de  matières  fe  doivent  prononcer  pat 
les  Juges  , félon  l’exïgence  des  cas , & que  cela  foit  arbitraire  : d’autant  que  fi  cc 
n’étoic  pas  l’intention  de  l’Ordonnance  au  lieu  d'avoir  mis  dans  l'Article  ce  mot 
( pourront  ) il  y auroit  mis  celui  défirent  contraints  par  corps , qui  cft  un  mot  fans  refer- 
ve  , &qui  décide abfolument,  neanmoins  quoi  que  l’on  en  puill'edire,  l'intention  de 
l’Ordonnance , clique  les  Juges  prononcent  les  condamnations  pat  corps  , quand  il 
«'agira  de  lettres  &Dillets  de  change,  de  ceux  payables  à ordre , ou  au  porteur  , foie 
.pour  valeur  en  lettres  de  change  fournies , ou  à fournir  en  argent  comptant , ou  en 
jnarchandife  mais  la  prononciation  doit  être  differente , car  la  contrainte  pat 
corps  en  matière  de  lettre  de  change  faite  encre  Marchands  & Negocians,  de 
encre  toutes  fortes  de  petfonnes  de  quelque  qualité  qu’elles  (oient , doit  être  pro- 
npncce  par  les  Juges  purement  & fimplcment , parce  que  c’dl  une  Jurifpcudv'nce 
qui  ell  aufli  ancienne  que  les  lettres  de  change  memes , parce  qu’elles  doivent  être 
ponâuellement  payées  i leur  échéance  & Tans  aucun  retardement , par  ceux  qui 
ïc«  oat  acceptées , ou  qu’elles  doiycnc  ette  icmbourfécs  par  les  tireurs , n’étant 
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rjs  p.iyces;  autrement  ce  feroû  ruiner  le  Commerce.  Il  en  doit  être  de  même  5 
cijatd  des  billets  qui  feront  faits  entre  les  Banquiers,  Negocians  & Xiaich.inds 
Luleincnt,  pour  valeur  reçue  en  lettre  de  change , ou  portant  promefle  d’en  four- 
nir V que  l'on  apjjelle  pour  cette  raifon  Bitiiis  de  change , & encore  à l’égard  de  ccui 
qui  feront  conçus  pour  marchandife  vendue  dans  les  Foires  & Marchez.  Tout  cela 
cil  privilégié. 

Mais  il  n’eueft  pas  de  même  des  billets  payables  à ordre  , ou  au  porteur , qui 
portent  valeur  reçue  en  argent  ou  autrcs»ctlet5 , qui  ne  font  point  marchandife  ; ce 
n’dl  proprement  que  des  limples  promellés,  qui  ne  font  ordinairement  faitcs,aue 
pour  faire  valoir  l’argent , & en  tirer  des  inttrefts.  Il  cil  bien  raifonnablc  que  les 
porteurs  de  ces  fortes  de  billets  n’ayent  pas  les  memes  privilèges , ni  fi  abfolus  pour 
les  contr.iintes  par  corps , contre  les  debiteurs  d’iceux , que  pour  1rs  lettres  & billets 
de  change,  dont  le  payement  ne  peut  fouft'rir  aucun  retardement , parce  que  les  au- 
tres billets  font  conçus  pour  des  deniers  qui  font  fuperfius  au  commerce  des  Ne- 
goci.tns,  & qui  baillent  ainfi  leur  argent,  parce  qu’il  cil  oifif  d’.ns leur  caific,  pour 
en  tirer  des  interdis  , comme  il  a elté  dit  ci-ddlus. 

J’ellimc  que  l’on  doit  faite  dillinilion  des  contr.iintes  par  corps  pour  les  affai- 
re du  Commerce,  qui  fe  font  entre  Marchands  Sc  Negocians,  en  quatre  ma- 
niérés. La  première,  pour  ce  qui  concerne  les  lettres  ôc  billets  de  change  -,  la  fé- 
condé, concernant  les  marchandifes  foraines  , vendues  ou  achetées  dans  les  Foires 
Sc  Klarchcz  ; la  troifiéme , concernant  les  marchandifes  vendues  £c  achetées  par  les 
Marchands  8c  Negocians,  dans  les  Villes  cù  ils  font  domiciliez  : Ict  la  quatrième, 
conccinant  les  billets  Sc  promefl'es  pour  preft  d’argent,  payables  à ordre,  ou  au 
porteur,  Sc  qui  le  négocient  pour  être  payez  dans  les  lieux  où  ils  ont  cllé  conçus. 
Cela  mérité  bien  d’être  expliqué , afin  que  les  jeunes  gens  fçaclicnt  la  maniéré  qu’ils 
doivent  conclure  par  les  hxploits  de  deaiandcs  qu’ils  feront  conccinant  la  con^ 
trafnte  par  corps.  j 

Etpour  cela,  il  faut obfer ver,  qu’anparavnnt  l'Edit  de  Création  de  la  Jurifdiélion  | 
, Conmlairc  du  mois  de  Novembre  1565.  il  n’y  avoir  point  de  contrair.te  par  corps , i 
que  pour  ce  qui  concerhoit  les  lettres  de  change  tirées  Sc  négociées  par  les  Mar- 
cltands  frequentans  Is#  Foires  de  Lyon,  Places  deTouloufc  & Roiien,  fuivanc 
l'Edit  doFrançois  I.  donné  au  mois  de  Février  ijjj.  vérifié  en  Parlement , & pour 
lait  de  marchandifes  venduc’s  &:  achetées  pendant  lêfditcs  Foires  ; mais  par  l’Edit  du 
mois  de  Novembre  156^.  la  contrainte  par  corps  a cllé  écab’ic  a Patis  & dans  tout  3 
les  Villes  du  Royaume  cù  il  y a Jurüdidion  Confulaire  pour  fait  de  niarchandi- 
fes , fuivaiit  la  difpofiiion  de  l'Article  li.  qui  porte;  S^e  Us  condAuntc.  fttr  pn- 
vjisn  OH  défi’iitivtmtnt , firent  cenirAtnts  ^ar  cirpt  a payer  Usfom'n'.s  UtjHidéa  par  Us 
Sintuicei  & jiigtmw . ejni  n’exctderom  cwq  etns  livras  tonmois.  Et  fiiivanc  la  difpo-  j 

fition  de  cet  Article , les  Confiils  ne  pouvoient  juger  par  corps  que  pour  les  1 

lommes*  qui  n’excedoient  pas  cinq  cens  livres  : Mais  comme  pat  l’Edit  de  Mou-  I 
* lins  du  mois  de  Février  mil  cinq  cens  foixantc  fix,  Article  48.  la  contrainte  par 
corps  fut  établie  fur  toutes  fortes  de  petfonnes  qui  feroienc  condamnées,  Sc  qui 
refuferuient  de  payer  quatre  mois  apres  la  cerndamnation  à eux  lignifiée  ou  à leur 
tlumicüc  : Les  Juges  Sc  Confuls  ont  depuis  rendus  leurs  Sentences  par  corps , tant 
défiiîMivcmcnt'que  par  provifion  à telles  femmes  qu’elles  fc  puilTent  monter  fui- 
v.inc  l’Edit  ; c’ell  à-dire , après  les  quatre  mois , en  matière  de  fimples  billets , Sc 
pour  marehaudifes  vendues  hors  les  Foûcs  & Marchez.  Les  Marchands  & Nego- 

' cians 
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fBfhdtitre  de  Ltttrtt  cJ*  Billets  de  change , ét  fait  de  March,  lef 
clans  aufqucls  il  ccoic  dû  par  promcfTc , & billets  connus  pour  argent  prcûé  , i'c 
pour voyoient  auûi  en  ladite  Juxifdiâion  faute  de  payement , pour  y obtenir  des  Sen- 
tences contre  leurs  debiteurs}  mais  les  Juges  Royaux  les  en  vouloient  empêcher, 
comme  n'éran;  point  pour  fait  de  marchandife  , cela  donna  lieu  i la  Occlaration 
du  Roy  du  4.  Oêlobre  mil  ûx  ceiu  onze,  veriBce  en*Paclement  le  i<S,  Janvier  mil 
ûx  cens  douze  , qui  ordonne  que  les  Juges  & Confuls  connoiliront  des  Caufes  6c 
differens  entre  Marchands,  luivant  l'Edit  &:  Déclaration,  meme  pour  argent 
prcRé,  & baillé  à recouvrer  l’un  i d’autre,  par  obligations,  cedules  , miilivcs , 
& lettres  de  change}  de  forte  que  les  Marchands  & Ncgocians  fc  font  tou- 
jours du  depuis  pourvû  pardevant  les  Juges  & Confuls , pour  les  matières  con- 
. cernantes  les  billets  & ptomclfes  conçues  pour  argent  preÂé  payables  à ordre,  ou 
au  porteur  les  debiteurs  onteûé  condamnez  par  corps  fuivant  l’Edit. 

Mais  depuis  quelque  temps  les  Juges  & Confuls  ne  font  aucune  diilincdion  dans 
leur  prononciation  par  corps,  des  matières  concernantes  les  billets  payables  à 
ordre,  ou  au  porteur  pour  preR  d’argent  6c  ventes  de  maichandifes,  d'avec  les 
lettres  & billets  de  change  6c  marchandifes  vendues  dans  les  Foires  & Marchez 
qui  font  privilégiez , 6c  prononcent  toujours  par  corps,  fans  y ajouter  apres  les  qua. 
tre  mois,  fuivant  l’Edit}  de  forte  qu’un  porteur  de  billet  pour  argent  prcflé , ou 
pour  vente  de  marchandifes , quoiepe  ce  n’ayent  pascRé  dans  les  Foires,  fiit  empri- 
fonner  fon  debiteur  fut  le  champ,  incontinent  apres  qu’il  a obtenu  Sentence  , îans 
attendre  les  quatre  tuois  , luivant  l'Edit  de  Moulins  ci-devant  allégué , ce  qui  n'eR 
pas  iuRe  & raifonnable}  parce  que,  comme  il  a eRc  dit  ci-devant,  les  billets 

fiayaoles  à ordre , ou  au  portent  pour  argent  pteRé  6c  marchandifes  vendues  hors 
es  Foires  6c  Marchez,  ne  doivent  pasetre  h privilégiez  que  les  lettres  & billets 
de  change  6c  marchandifes' vendues  & achetées  pendant  les  Foires  & Marchez  , 
qui  font  affaires  privilégiées,  comme  il  a eRc  dit.  Il  faut  donc  que  les  coutraintes 
par  corps  foient  prononcées  différemment. 

Premièrement , en  matière  de  lettres  & billets  de  change , les  condamnations  par 
corps , doivent  être  prononcées  purement  & fimplemcnt } parce  que  ce  font  deniers 
privilégiez,  qui  doivent ctre  payez  fans  aucun  retardement,  & poniRuellcment  à 
jour  nommé } autrement  ce  feroit. ruiner  le  commerce  des  lettres  & billets  de  chan- 
ge , qui  cRfi  neccflaiie  au  public  pour.les  raifons  qui  ont  cRé  dites  ci-devant. 

SccondeMcnt,  les  contraintes  pat  corps  en  matière  de  marchandifes  achetées  ou 
vendues  dans  les  Foires  6c  Marenez,  doivent  être  aulG  prononcées  purement  6c 
fimplemcnt , de  .meme  que  pour.les  lettres^  billets  de  change  ayant  même  pri- 
vilège. 

En  troificme'  lie»,  emmatiere  de  marchandifes  achetées  & venduc’s  par  les  Mar- 
chands Negocians  dans  les  Villes  de  leur  rcfidencc,  hors  les  Foires  & Marchez,  les 
contraintes  par  corps  ne  doivent  être  prononcées  qu’aprés.les  quatre  mois , fuivant 
l’Edit } 6c  de  mêmoxn  matière  de  billets  payables  ê ordre,  ou  au  porteur,  cjiii  font 
conçus  pour  argent  preflé,  Icfquels  billets  ne  font  faits  , comme  il  a cRé  dit  ci- 
devant,  que  pour  faire  valoir  par  les  Ncgocians , & tirer  des  imercRs  de  leurs  de- 
niers oiRis , 6c  qui, font  fupetnus  à leur  commerce.  • 

. Tout  ce  qui  a«Ré  dit.ci  dcffiis  cR  l’ancienne  Juvifprudcnce  Confulaire  i laquellé 
l'on  ne  peut  rien  imover,  comme  il  téfulte  de  plufienrs  Sentences  renduc's  cn  patcil 
cas}  car  par  Sentence  rendue  le  fixiéme  May  1614.  les  Juges  & Confuls  de  l’aris  , 
condamnèrent  Jean  Danjer  poui  fait  de  matchandiies  par  corps,  fuivant  l’Edit } c’tRt 
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A-dire»  après  les  quatre  mois,  laquelle  Sentence  èùc  confirmée  par  Arreft  <k 
cinquième  Mars  1(^15.  Par  autre  Sentence  du  douzième  Janvier  audit  an,  Jean 
Jacques,  Cabareticr  d Parts,  fût  condamné  par  corps,, pour  maichandire  de 
vin , fiuvant  l'Edit.  Il  7 a |in  nombre  infini  de  Sentences , qui  ptononcent  par 
corps,  fiiivant  l’Edit,  qui  reioicnt  trop  ilongues  i raporter,.il  me  fuifira  poar 
juftifier  -cette  Jurilprudence  Confulaire,  de  raporicr  icy  ce  que  les  Juges  te  . 

Confuls  de  la  Ville  de  Paiis  en  ont  écrit  dans  un  Ouvrage  qu'ils  ont  donné  | 

fu  Public , imprimé  chez  Sebaftien  Cramoily  en  i6^o.  au  premier  Chapitre  in- 
t.ritulé,  fnflrHdun  gcntrdlc  fur  U JurifdifliaH  CoifuUirt  du  Murehuadi , fri.  zi.  Voici 
comme  il  en  parle  : Lu  Semtnett  dtfiinjugu  & CtafrU  font  txeciueirti  Jufljuu  i 
U frmrue  de  cin<]  cem  livra  ttarnus  , uontbfluHt  eppe/itiuu  ««  uppellutiout  ^elcoa^ua, 

' (T  pur  pro/vifitn  Vinfirù  fur  tfi  iftm,  & pur  corft  uprii  lu  quatre  mut  ,Jm. 

vaut  l'Edit.  ; 

La  contrainte  par  corps  en  matière  de  billets  payables  â ordre,  ou  au  porteur, 
j»out  preft  d’argent , ayant  efté  abrogée  par  l’Article  prenvier  du  Titre  jtf.  de  l’Or- 
donnance du  mois  d’Avril  i£6y.  ci-defltis  alléguée,  Sc  fiiivant. la  dirpofition  de 
l’Article  4.  la  contrainte  par  corps  n’étaot  feulement  qu'en  matière  de  lettres  de 
^change,  quand  il. y a remife  de  Place  en  Place  i dettes  entre  Marchands  pour  fait 
.de  luatchandifes  dont  fis  fe  mêlent;  & cette. contraintetpar  corps  en  matière  de 
billets  pour  preft  d’argent  entre Megocians,  ayant  efté  rétablie  par  l’AtticIc  premier 
.du  fepticme  Titre  de  T’Ordonnance  du  mois  de  Mars  idyj-  il  eft  certain  qu’elle  doit 
.être  prononcée  par  les  Juges  & Confuls  apres  les  quatre  mois,  fiiivant  l'Edit  de 
Mp.ufins  ci-deyant  allégué,  comme  ils  avoient  accoutumé  auparavant  l’Edit  du  mois 
d’Avril  i&dy. 

.C'scte  prononciation , après  les  quatre  mois , doit  être  aiHE  conforme  ans  Ard- 
cirs  r.  &|.  qui  précèdent  le  4.  du  Titte  )6.  de  l’Ordonnance  ci-dcfliis  alléguée; 
pat  lelqucls  il  eft  dit’,  qu’en  matière  de  dépens  de  tutelle  & curatelle , les  redevables 
pourront  être  contraints  par  corps,  après  les  quatre  mois , parce  que  de  firoples  billets 
pour  argent  prefté , & pour  marchandife  veiiduc  hors  les  Foires  & Marchez , ne  doi- 
veut  pas.être  plus  privilégiez  que  des  deniers  pupillaires  & frais  de  procès  ; & les 
prononciation  par  corps  purement  & fimplement,  fiins  dire  après  les  quatre  mois, 
fiiivant  l’Edit , ne  doivent  être  qu’en  matières  des  lettres  Sc  billets  de  change , mar- 
_chandifes  vendues,  on  achetées  dans  les  Foires  Sc  Marchez  ; parce  qifS  ce  font  des 
,chofes  privilégiées  pour  les  raifons  qui  ont  efté  dites  ci-devant.  ’ 

.La  fécondé  choie  qu’il  faut  obferver  fur  l'Article  ci-devant  allégué,  eft  que  les 
.contraintes  par  corps  contre  ceux  qui  auront  fait  des  promeffes  pour  lettres  de 
change  fournies , ou  qui  le  devront  etre , ne  s’étendent  qu’entre  perfonnes  deconv» 
merre,  & npn  pas  fur  d’autres  qui  n’en  font  point  ptofeflion , & ce, fiiivant  la  dif- 
pofition  de  l’Article  , qui  porte  feulement  : Entre  tout  Ntgtciunt  ou  Marchundt  qm  au- 
ront figni  d(t billtti pour  valeur  répit  comptant,  ou  en  marchaml^e : De  forte  que  l’Or- 
donnance dit  deux  chofes  ; l’une , que  tous  ceux  qui  auront  figné  des  lettres  de  chan. 
ge , pourront  être  contraints  par  corps , c’eft  d-dire , fans  difbnâion  de petfonne  : Et 
i l’égard  d^  billets , pour,  valeur  en  lettres  de  change , fournies  oiu  è fournir,  Sc  de 
ceux  Diables  i ordre , ou  au  porteur  valeur  teçftë  en  deniers  comptans , ou  en  mar- 
xhanoifes  faits  entre  Negocians  Sc  Marchands  feulement.  Cela  fe  confirme  encore 
pour  la  difpofition  des  deux  Sc  ttoifiéme  Articles  du  Titre  douzième  de  la  Jurifdic-  . 
Jîpa  (le*  Confuls  : car  par  l’Article  deuxième,  il  eft  dit,  qac  lti  fugei  & Coufitli 
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dt  i»m  billus  de  ehétnge  faits  entre  Négociant  & Marchands , & entre  toutes 
ftrjomm  fur  lettres  dt  change  ou  rtm^e  £ argent  faite  dt  Place  en  Place  ; Et  par  l’Article 
iroibétdt  , U leareft  défendu  dt  connoiflrt  des  billets  de  change  entre  Particuliers , autres 
me  Négociant  & Marchands.  & il  eft  ordotmi  <jue  les  Parties  fe  pourvoiront  purdevant 
la  Juges  ordmairtt.  ainfi  tptt  pour  dejimples  promejfes. 

Si  les  Juges  ordinaires  connoiflent  des  billets  de  change , & de  ceux  payables 
aoppneur,  ou  à ordre,  pour  valeur  reçue  en  deniers  comptans,  & autres  effets 
flics  entre  porlonnes  qui  ne  font  point  de  profeflion  inercantille,  £<.  non  pas  let 
Juges  & Confuls,  & qu’ils  ne  foient  coiilîdercz  que  comme  iimplcs  pronu  Iles  , il 
eft  certain  que  les  debiteurs  d’iceux  ne  peuvent  être  contraints  parcorj>s,  pnifque 
roCige  des  wntraintes  par  corps  eft  abroge , luivantrAtticle  premier  du  Titie  54. 
de  l’Ordonnance  du  mois  d'Avril  i66y.  ^ ^ 

Latroificroe  chofequi  eft  à remarquer  dans  l’Article,  eft  que  quand  il  eft  parle  • 
des  contsaintes  par  corps . des  billets  pour  valeur  repût  comptant , ou  en  rnarchandift , 
ans  ce  fera  antre  tom  Négociant  ou  Marchands  ^ui  auront  /igné  des  billets,  lans  qu'il  y 
feit  parlé  des  Banquiers. 

Ü fembleroic  par  cette  difpolition  que  la  contrainte  par  corps  ne  s’etendroit  pas 
fîir  les  Banquiersqui  auroient  fait  des  billets  pour  valeur  reçue  en  deniers  comptanst 
neanmoins  c’eft  l’intention  de  l’Ordonnance:  car  les  Banquicisfont  de  ces  lottes  de 
Ülleu,  aufli  bien  que  les  Negocians  & Marchands';  Sc  dans  ces  mots  de  tottt  N^~ 
gooiaas , les  "Banquiers  y font  compris.  La  raifon  en  eft',  que  le  mot  de  Négociant 
renferme  tous  ceut  qui  traitent  &:  font  commerce  de  raarchandife  & d’argent , la" 
banque  étant  un  commerce  d'argent  ; & ce  mot  de  Banquier  vient  de  cequ’anckn- 
nement  dans  toute  l’Italie,  le  change  & le  commerce  d’argent  fc  failoit  en  place  pu- 
bli^t&que  ceux  qui  negocioient  ces  fortes  d’affaires, avoient  des  bancs  fur  lel- 
qudsils  comptoiens  leur  argent,  Sc  écrivoient  les  lettres  & billets  de  change  ; c’eft 
pourquoi  Us  étoient  appeuez  Banquiers,  & quand  quelqu’un  de  ces  N.gocians 
d’argent  avoir  fait  mal  fM  aft'aircs , & qu’il  ne  revenoit  plus  i la  l'iace  faire  le  com- 
meJee  d’argent , on  difoit  le  banc  d’un  tel  eft  rompu;  c’eft  la  raifon  pour  laquelle 
OH  les  appeUe  banqueroutiers. 

Il  y a peu  de  petfonnes  qui  ne  falfcnt  la  banque  & commerce  d’argent  depuis 
qu’elle  s’eft  introduite  parmi  les  Marchands  & Negocians  qui  font  maiiitenart  la 
plupart  de  ces  fortes  d^aÉfai res  : de  forte  qu’il  ne  peut  y avoir  de  difficulté  à croire 
que  ceux  que  l'on  appelle  Banquiers,  i raifon  qu’ils  ne  font  que  le  négoce  d’ar- 
gent,-qui  feront  des  billets  pour  1a  valeur  reçue  en  deniers  comptans , & autres  * 
effeo , que  de  matcharidife , ne  foient  contraints  par  corps  au  payement  du  contc- 

DU  en  iceux.  , » <r 

Les  contrainte»  par  corps  ont  encore  lieu  d l’encontre  des  preneurs  i la  grollc 
avantutc , 6c  des  alTureurs  pour  la  reftitutiondes  deniers  mentionnez  dans  les  con- 
trats maritimes  de  ceux  qiii  auront  fait  achat  des  vaifteaux , & pour  le  fret , Sc  nau- 
lage  fuivam  l’Article  1.  dudit  Titre  7.  des  contraintes  par  corps,  qui  porte , Que  les 
nmmts  contraintes  auront  lieu  pour  l’execution  des  contrats  maritimes , gn/fet  atanturet 
ahmrtt.  parties,  vente,  & achat  t de  vaijfeaux  pour  le  fret  & te  nauhge. 
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iiS  • Livke  111.  Chap.  IX.  De/ Caf>/r4/»/e/f4r  cff^f 

Dti  C«nirMhues  p*r  etrps  in  de  Billtn  poiervâteur  replu  ^ & pour  VdtiHr  rtpSi 

comptutu  fuite  pur  lu  Gens  d'yfffuirts.  • 

SXJr  ce  que  les  Juges  dcchargeoient  de  la  contrainte  par  corps , plufieurs  Parrico>' 
Jiers  , Gens  d’Aft'aires  > lorfqu'il  s’agilToit  du  payement  des  billets  par  eux  faits 
pour  valeur  reçue  , meme  pour  valeur  rcçûc  comptant , payables  âu  porteur  ou  il 
un  Particulier  y nomme  , ou  à fon  -ordre , fous  prétexte  que  par  l’Article  17.  duTi- 
cre  5.  de  l’Ordonnance  de  1673.  il  eft  porté,  qu’auctin  billet  ne  fera  réputé  billet 
de  change , fi  ce  n’eft  pour  lettres  de  change  qui  auront  efté  fournies , ou  qui  devront 
l’être  , iSc  que  les  comptables , Sc  autres  chargez  du  Recouvrement  des  deniers  du 
.Roy,  n' étaient  point  Marchands  ni  i^Iegocians  ; Sa  Majefié  a donné  une  Déclara- 
tion le  i6.  Février  iSpt.  en  interprétation  de  l’Ordonnance  de  ttîyj.  & comme  il 
eft  de  confequcnce  à tous  ceux  qui  font  commerce  de  ces  fortes  de  billets.,  même 
aux  Juges  qui  doivent  décider  lesconcefiacionsquifurviennent  pour  raifon  d’iceux, 
d’avoir  connoillance  de  cette  nouvelle  Déclaration,  aiut  uns  pour  ne  point  donner 
occafionddemauvaifes  diflîculctz,  aux  autres  pour  s’y  conformer  dans  leurs  Jugo^- 
mens,  l'on  a crû  faire  plaifir  au  public  de  l’ajouter  ici. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  & de  Navarre  : A ttïüs  ceux  qui 
ces  prefentes  lettres  verront  : Salut.  Encore  que  p ir  l’Article  premier  du  Titre 
7.  de  l'Edit  du  mois  de  Mars  1673.  fervant  de  Reglement  pour  le  commerce  ,rceifttc 
en  nos  Cours  , il  foie  porté  que  ceux  qui  auront  ligné  desl-.-trres  ou  billets  de  chan- 
ge pourront  être  contraints  par  corps-,  enfemble  ceux  qui  y auront  mis  leur  aval, 
qui  auront  promis  d’en  fournir  avec  remife  de  Place  en  Placé,  qui  auront  fait  des 
promefles  pour  lettres  de  change  â eux  fournies,  ou  qui  devront  l'Jètre  entre  cous 
'Negocians  ou  Marchands  qui  auront  figné  des  billcts.pour  valeur  reçue  comptant, 
ou  en  marchandifes  , foie  qu’ils  doivent  être  acquittées  à un  Particulier  y nommé 
ou  â fon  ordre  ou  au  porteur.  Neanmoins  plufKuts  Cours , Juges  3c  Jurifdiâions 
ont  déchargé,  & déchargent  de  la  contrainte  par  corps  plufieurs  Particuliers,  Gens 
d’AIFaires , lorfqu’il  s’agir  du  payemcm  des  billets  par  eux  faits  pour  valeur  reçue, 
même  pour  valeur  t'eçûc  comptant,  fous  prétexte,  que  pat  l’Article  17.  du  Ti- 
tré 5.  au  même  Edit , il  ell  porté  qu’aucun  billecne  lera  réputé  billet  de  change  , 
fi  ce  n’eft  pour  lettres  dé  changes  qui  auront  efté  fournies , ou  qui  devront  l'être , 8c 
que  nos  Comptables  chargez  duRecouvtementde  nos  deniers , les  Receveurs,  Trér 
. loriers.  Fermiers  generaux  ie  particuliers,  Ttaitans,  Sous-Traitans,  & Incereflcz 
dans  nos  Aifaircs  , ne  font  point  Marchands  ni  Negocians  ; de  forte  que  fi  on  con- 
tinuoir  i les  décharger  de  la  contrainte  par 'corps  pour  le  payement  des  fimples 
-billets  qu’ils  font  de  valeiu  reçue  , & de  valeur  reçue  comptant,  jrayables  au  por- 
teur ou  à un  particulier  y nommé , ou  â fon  ordre , le  crédit  qui  leur  eft  neccftâire 
pour  le  bien  de  notre  fervice , cellcroit  abfolumetK,  fans  lequel  ils  ne  peuvent 
4'outcnir  les  affaires  dont  ils  font  chargez , & qu’ils  ne  foiitiennenr  pour  l’ordi- 
naire que  par  l’ufjgc  de  ces  forces  de  billets,  qu’ils  font  comme  les  Marchands , de 
les  Negocians.  A quoy  voulant  pourvoir:  A ces  causes,  de  notre  certaine 
fciencc  , pleine  puiflance  ,&  autorité  Royale,  en  interprétant,  entend  que  befoin 
fcioit,  notredit  Edit  du  mois  de  M.irs  167}.  Nous  avons  dit,  déclaré  5c  ordonné, 
Je  par  CCS  prefentes  figné  de  noue  main  j difons,  déclarons  & ordonnons,  voulons 

' -c.  ■ 
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te  nous  plaît,  Que  l'article  premiet  du  Titre  7.  de  nôtre  Edit  du  mois  de  Mars 
i6-;f.{6it  exécuté  contre  les  Receveurs,  Tiéforicrs,  Fermiers,  Sous- Fermiers  de  nos 
droits,  Traitans  Generaux  Sc  Particuliers , InterelTcz  & Gens  chargez  du  Recou- 
vrement de  nos  deniers,  Sc  tous  autres  nos  Comptables  j & ce  faifantqu’ils  putiTcnc 
cftre  contraints  par  corps,  ainfi  que  les  Negocians,  au  payement  dcsoillets,  pour 
valeur  re^ûc,  qu'ils  feront  â l'avenir  pendant  qu'ils  Feront  pourvus  defditcs  char- 
ges, ou  qu'ils  feront  chargez  du  Recouvrement  de  nos  deniers.  Toit  que  les 
Billets  doivent  être  acquinez  à un  particulier  y nommé  , ou  à Ton  ordre , ou  au 
porteur.  Si  donnons  en  mandement  â nos  amez  & féaux  Confeillers  les 
Gens  tenâns nôtre  Cour  de  Parlement,  & Cour  des  Aydes  à Paris  , que  ces  Pre- 
(êntes  ils  ayent  â faire  regiftrer  , Sc  le  contenu  en  icelles  faire  garder  & oblcrver 
félon  fa  forme  Sc  teneur , nonobAant  tous  Edits  , Ordonnances  , Regleraens  , Sc 
autres  chofes  â ce  contraires , aufqucls  nous  avons  dérogé  Sc  dérogeons  par  ces 
Prefenres.  Car  tel  cil  nôtre  plaifr:  En  témoin  de  quoi  Nous  avons  fait  mettre 
nôtre  Seul  àcefdites  Prefentes  : Donne’  i Veifailles  le  16  jour  de  Février,  l'an 
de  grâce  1691.  & de  nôtre  Régné  le  quarante-neuvième.  Si^ni , LOUIS  : £t 
pÔM  éar,  par  le  Roy , Phelypeaux.  ht  fccllé. 

Rtfifiri,  oMj  , & etrttjutTMt  U Trocureur  Geriernl  du  Ray,  pour  èirt  txteuti  plan 
Iturfermt  & tttitur,  & copia eallatiannüs  tnvojéa  aux  Siiga,  Baiiiaga  & Sinichtufèti 
du  Riffart , pour  j ttrt  parcillautnt  luit , puklUu,  & riffflria  ; tti/oitie  aux  Subfiitutl 
dudit  Procureur  G aurai  du  Roy  d'y  unir  la  main  , & d’en  ctrtifiir  ta-Courdani  un  moù, 
fuivant  l'Arrêt  de  et  jour.  A Paru  tu  Parlement  le  6 Mar,  I6ÿu  Signé,  Dv 

Dt  U diminution  du  Efptea , par  rapport  aux  payement  des  Leltru,  & BilltU 
di  Change,  & Billett  au  Porttur.-  ■ 

LEs  befoins  de  PEtat,  pendant  les  longues  Guerres  que  le  Roy  a foûtenu  feul 
contre  routes  les  Fuiflances  de  l'Europe , l'ayant  obligé  d’augmenter  les  mon- 
noyespour  trouver  un  fccours  plus  prompt,  &quint  fut  point  à charge  à Tes  Sujets, 
Bc  Sa  Majefté  ayant  enfuitc  jugé  à propos  de  les  réduire  par  plufieurs  diminutions 
â leur  julle  valeur.  Il  arrivoit  quantité  de  conteftations  1 l'occalion  des  lettres  Sc 
billets  de  change,  '&  des  billets  payables  au  porteur  que  les  particuliers  qui  en 
étoient  proprietaires  , n’alloient  point  recevoir  dans  le  temps  oe  leur  échéance  , 
pour  éviter  lefdites  diminutions  d’cfpcces  portées  pat  les  ArreilsduConfeil  i c’cll 
pourquoi  afin  de  terminer  Sc  prévenir  ces  conteftations:  Sa  MajeAé  toujours  atten- 
tive i remédier  aux  abus  qui  arrivent  dans  le  commerce , & à le  faire  fleurir , a 
donné  fa  Déclaration  du  it;  Mats  1700  . par  laquelle  elle  s’explique , ainfi  qu’il  fuit.  ' 
Vouions  & Nous  plaît,  que  tous  porteurs  de  lettres  & Billets  dc-changc,  ou  de 
billets  payab'es  au  porteur  , (oient  tenus  après  les  dix  jours  de  l’échéance  de  chacune 
defditcs  lettres  ou  billets , d’en  faire  demande  aux  debiteurs,  par  une  fommation, 
contenant  les  noms,  qualircz  & demeures  dcldics  porteurs , & d'offtir  d’en  recevoir 
le  payement  en  efpeccs  lors  courantes,  linon  & à faute  de  ce  faire  dans  ledit  temps, 
Sc  iceiuipalTé:  Voulons  que  les  porteurs  defditcs  lettres  , & billets  de  change,  ou 
billets  payables  au  porteur  foient tenus  des  diminutions  qui  pourront  fui  venir  fur 
lescfpcces , en  execution  dcsAnctsde  nôtre  Confcil  qui  ont  été  ou  feront  rendus 
üir  le  fait  des  monnoyes.  j 
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LivrS  III.  Chap.  IX.  Dts  Cêmir4i»tt$ 

Nouvel-  Trois  ans  après  k Declaracion  dn  Roy  du  6 Mars  1700.  rapportée  ct-ddiu 
Il  A U O-  rau^memation  de  l’édition  de  1713.  il  fut  donné  utK  fécondé  Déclaration, 
M E N T A-  qui  y ajouta  de  nouvelles  précautions  & de  nouvelles  réglés , ibit  pour  demander, 
T«TioH.  loit  pour  faire , foie  pour  recevoir  les  payemens  des  lettres  & billets  de  change , 
comme  auffi  des  billets  & promefles  valeur  en  marchandifes , ca  cas  de  dimina. 
don  d’cfpeces. 

Cette  Déclaration  n’étant  pas  moins  importante  quela  précédente,  &n’enctanr, 
pour  ainlidire,  qu’une  interprétation  ou  une  extention  -,  on  a crû  convenable  & 
necelTaire  de  l’ajoûter  ici,  pour  ne  point  féparer  deux  Reelemens,  qui  ont  tau 
de  rapport  l’un  d l’autre , & dont  le  fécond , outre  ce  qu’ifa  de  particulier,  coo- 
£rme  le  premier , de  en  ordonne  J’ezecution. 

D E C L A pi  A T I O N D Ijr  R Ô T, 


i^i  rt^%  U nunim  dt  ptjtr  lu  Ltttru  dt  Ch*ngt,  & Biim  M firtm,  fv 

rafpirt  MX  diimtiiuiiM  du  E/pta*é 

Donnée!  Verkilleale  i8  Novembre  171  ). 

Rtgifirii  M PMrlautU. 

171}.  T ouïs  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  & de  Navarre  t A tons  ceox 
1 1 Sfvm-  qui  ces  prefentes  lettres  verront , Salut.  Nous  avons  par  nôtre  Dcclaradon 
du  iS  Mars  1700.  rendue  d l’occafion  des  diminutions  d’efpecesportcespar  lesAr- 
icts  de  nôtre  ConfeH  ; ordonné  que  tous  porteurs  de  lettres  & billets  de  change, 
eu  de  billets  Diables  au  porteur,  foient  tenus  après  les  dix  jours  de  l'échéance 
de  chacune  acidités  lettres  ou  billeu-,  d’en  faire  demande  aux  debiteurspàrna: 
ibmmation,  contenant  les  noms , qualitea-ôc  demenresdefdits  porteurs,  & d’of- 
frir d'en  recevoir  le  payement  en  ei^es  lors  courantes,  finon  8c  dfaute  de  ce  faire 
dans  ledit  temps,&  icelui  pa0é,qne  les  porteurs  defditesletttes  ic  billets  de  change, 
00  billets  payables  au  potceur,i^oient  tenus  des  diminutions  quspoucroient  liuve- 
nir  fur  les  cipeces , en  execurion  des  Arrêts  de  nôtre  Confeit,  qui  auroient  cAé 
ou  iëroient  rendus  fur  le  fait  des  monnoyes  : Et  comme  la  nouvelle  diminucioa 
des  elpeces  ordonnées  par  l’Arrêt  de  nôtre  Confcil  du  30  Septembre  dernier 
donné  lieu  d pluÜeurs  conteftations  fur  les  payemens  des  lettres  3c  billets  de  chan- 
ge, & autres  de  pareille  nature , aufquclles  iln’apas  efté  iûâifammcntpourvûpat 
nôtredite  Déclaration,  Nous  avons  jugé  d propos  d’y  ajoûter  par  ces  Prefentes, 
les  difpoiltions  neceflaires  pour  les  faire  entièrement  cclFcr.  A cas  Causes, 
êc  autres  d ce  Nous  mouvant , de  l’avis  de  nôtre  Confcil , Sc  de  nôtre  certaine 
fcience , pleine  puiiTancc  & autorité  Royale , Nous  avons  dit,  ftatué  & ordonné, 
difons , Itatuons  & ordonnons,  voulons  ôt  Nous  plaît  : Que  tous  portcursdelet- 
tres  & billets  de  change , & billets  payables  au  porteur,  ou  d ordre,  foient  trniu 
d’en  faire  la  demande  aux  debiteurs,  le  dixiéme  jour  préfix  ajpcés  réehé.uire, 
* par  une  fommation  ; (mon  8c  d faute  de  ce  les  porteurs  defdices  lettres  3c  Lnllers 

feront  obligez  d’en  recevoir  le  payenrenc,  futvanc  le  cours  & la  valeur  que  les 
efpeces  avoienc  ce  même  dixiéme  jour  ; Et  réciproquement  le»  debiteurs  dcfdites 
. lettres  & billets,  ne  pourront  obuger  les  porteurs  d’en,  reccvcâr  le  payement, 
avant  ce  même  dixiéme  jour.  Et  d l’égard  des  billets  & promclTcs  valeur  en  mar- 
«handifes , qui  fuivant  l’ulâgc  ordinaire  ne  fe  payent  qu’un  mois  après  l’écbéaacee  » 
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t»  mdtkre  de  Lettres  & Sillets  de  change , &fa:t  de  March.  15 1 
le$  porteurs  feront  tenus  d’en  faire  la  demande  par  une  lommanon,  le  deruicr 
iour  dudit  moi*  après  l’échéance  i finon  & â faute  de  ce  (eront  oblige*  d en  te-  , * „ c- 
î^oir  le  payement . fuivant  le  cours  & la  valeur  que  les  efpeces  av^ent , le  « i nj  * 
même  jour  dernier  dudit  mois  après  l’échéance  : Et  réciproquement  les  debt-  noir, 
teur*  defdits  billets  & proraelfcs , ne  pourront  obliger  le*  porteurs  d en  recevoir 
le  payement,  avant  le  même  jour  dernier  dudit  moi*.  Voulons  neanmoins 
que  ceux  qui  auront  fait  des  promeffes  pour  marchandiles,  dont  l efcompcc  aura 
elle  ftipulé  , puiflent  fe  libérer  it  acquitter  les  femmes  contenue*  en  leurs  pro- 
rneffes.  pourvu  qu’iU  en  Mént  les  payemens  , trente  ;ours  francs  avant  le  jour 
snarquépour  U diminution  des  efpeces  j faute  de  quoi  ils  ne  pourront  faire  Icf- 
dits  payLens  que  dans  lc«  termes  portez  par  lefditcs  Pronuires.  Voulons  au 
furplM  que  n&ae  Déclaration  du  i6  Mars  1700.  fuit  exécutée  en  ce  qui  n efteoa- 

traite  à lateneur.des  Prefentes.  i.  j t 

Doilnx'  i Vetfailles  le  vingt-huitième  jour  de  Novembre , 1 an  ^ nul 

fepr  cens  treize,  & de  n&tre  Régné  le  foixante-onzieme  LOU  I S. 

phié  àat,  par  le  Roy,  PuxtTPXAUX.  Vu  au  Confeil,  Desuaritz.  Et  Icelle 
^11  p±nA  Scc2udc  cire  jâiine« 

•Rmârit  , & et  rtainrMit  U Troeartur  General  du  R>y , pour  etre  t.vecutet  ftlom 
tZur.  fuivant  l'sirri,  de  « ,our.  A Paru  en  Parlement  le  neuv.eene  jour 
Ut  D teenJert  rjij.  Signé,  Doncois. 

LEs  difpofitions  de  cette  Déclaration  ayant  eu  befoin  iPètrc  mterpretées , â 
caufe  dei  ufcgcsdc  quelques  Provinces  du  Royaume,  dans  IcfqucllM  Us  let- 
tres & billets  de  change,  les  billets  payables  au  porteur  ou  1 ordic,  & les  pro- 
sneffes  Sc  biUcts  valeur  «marchandiles  lont  exigibles  au*  termes  de 
fan*  ouc  leur*  debiteur»  ayent  la  faculté  de  jouir  d aucuns  delais  : Il  fut  donne 
i»  SroSdJk  ..  F...ic,  .7.4'  p.r  S>  M.jcai , .pri.  »«. 

déclaré  qu’elle  n’avoit  rien  prétendu  innover  aux  ufages  ordinaires  des  I rovinces 
ViUesïu  Royaume,  parla  Déclaration  du  z8  Novembre 
/oit  exécutée  feulement  dans  celle*  ou  le  delay  des  dix  jours , ou  d un 
en  ufanc  -,  Sc  qu’à  l’égard  des  Provinces  & Villes  où  les  lettres  & billets 
Ae  cha^e&  prXcffe*  font  exigibles  à leur  cchcance,  les  porteurs  feront  wnus 
de  les  pclcnter  aux  debiteurs  dans  les  termes  de  leur  échéance,  ^ au  refe  du 
payement  do  leur  en  faire  la  demande  par  une  fommation . ‘‘"‘î"  ^ ^ 

.ce , feront  obUgez  d’en  tecevoir  le  payement , fuivant  le  court  & la  «leur  c» 

.efpeces  avoient  aux  jour*  dcfditcs  échéance,  &c  réciproquement  à faute  par  le* 
débiteurs  de  fadsfaire  aufdites  fommations  , iU  feront  tenus  des  diimnuuons  de* 

^^Lcrmonnoyes  d’or  Sc  d’argent  ayant  eQé  confiderablement  augu^tées  en 
Jrance  au  premier  May  17*8.  i ayant  enfiiite  fouffert  quelque  ^ 

apres  ( le  8 May  1719.  ) ces  variations  qui  n’avoient  pour  objet  que  les  befoint  de 
i’Lat,  & Icrétlbllfl^ent  du  Commerce  dans  le 
Païs  Etrangers,  particulièrement  en  Angleterre  & 

oemens  dan*  le*  payemens  des  lettre»  tfe  change  , tuées  & «--ndoflecs  pour  Fr« 
fcT  «i  autoient  il  apporter  du  préjudice  au  négoce  de*  Marchands  & Ban- 
quiers duRoyaumT,  »’iV si’y  avoir  efte  pourvu,  luitout  ces  diangcracn* 
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131  Livre  HI.  Chap.  IX.  Des  Contraintes  fdr  c»r^t\ 

^fouvEt-  ordonnez  par  autorité  publique , ainü  qu'il  étoit  arrivé  dans  les  Provinces- Unîè*, 
lï  AUC-  p.ir  un  Placard  des  Etats  de  Hollande  du  17  Avril,  & un  Jugeaient  du  Grand- 
U E N T A-  Confeil  de  la  meme  Province  du  7 May  I7I<>. 

Aullî  Sa  Majeflé  ( Louis  XV.  ) attentive  à procurer  i fes  Sujets  les  moyens  de 
continuer  leur  Commerce,  fans  craindre  des  diminutions,  ou  fur  leur  areent,  ou 
furies  marchandifes  qui  leur  viennent  de  l'Etranger , s'eftant  fâitreprclenterces 
Placard  Sc  Jugement  donnez  à la  Haye,  de  l’avis  de  Son  AlteiTc  Royale  Monfe^ 
gneur  Philippes  Duc  d’Orléans  Rcg'-ntdu  Royaume,  donna  de  fa  parc. un  Arrcft 
de  fon  Confeil,  du  17  May  1719.  portant  Reglement  pour  le  p.rycmcnt  des  let- 
tres de  change , tirées  Sc  endofl'écs  dans  les  P.û's  étrangers,  de  la  teneur  ^ enfuit. 

ARREST  DU  CONSEIL  D’ESTAT  DU  ROY, 

Ptttr  rtgltr  U foyemtnt  du  Ltttru  di  Changt  tîriti  n tndejiéis  dans  lu  Pays  Etrsmgirs,. 

Du  s 7 May  > 7 > 9*  • 

Extrait  dis  Rtgiflret  dn  Cmftil  tC Eftat. 

Le  Roy  s’eftant  fait  rcprcfênter  en  forfConfeil , Copie  du  Placard  donné  i li» 
Haye  le  17  Avril  dernier,  par  lequel  les  Etats  de  Hollande  ont  ordonne  que 
toutes  lettres  de  change , tirées  ou  négociées  en  Hollande  fur  les  Païs  Etrangers, 
devront  dire  acquittées  fuivant  le  cours  6c  la  valeur  connus  en  Hollande  au  temps 
de  la  traitte  ou  de  U négociation  dcfdites  lettres  de  change,  tels  qu’avoicnc  les 
cfpeccs  d’or  ou  d’argent  y mentionnées  dans  l’endroit  où  le  payement,  devoir  fc 
faire  , fans  que  l’augmentation  ni  la  diminution  des  efpeccs  faites  par  autoiité  pn- 
bliqne,  foit  dans  le  cours  ou  la  valeur  dcfdites  efpeces  dans  l’endroit  deftiné  au> 
payement  après  la  traitte  ou  négociation  des  lettres  de  change  ou  auparavant, 
mais  fans  connoilfancc  du  tireur  ou  de  l’cndofTeur , puifTcnt  porter  aucun  préju- 
dice ni  dommage  au  tireur  ni  au  porteur  : Lequel  Placaid-  déclare  en  outre , que 
tout  payement  doit-  cftte  fait  en  efpeces  d’or  ou  d’argent.  Vù  aulC  au  Confeil , le 
Jugement  rendu  au  grand  Confeil  de  Hollande  le  5 de  ce  mois,  qui  ordonne,  que 
les  tireurs  ou  endodeurs' de  lettres  de  change  fut  France,  tirées  ou  cndoilm 
avant  le  premier  May  171g.  & payées  depuis,  feront  tenus  .de  rembourfer  aux 
preneurs  les  vingt  fols  par  écu  d’augmentation  ordonnée  par  Edit  dudit  mois  de 
May  171g.  Sa  Majeflé  eflant  aufC  informée  qu’il  y a des  contcflaiions  fur  le  meme 
fujeeen  Angleterre,  qui’h’ont  point  encore  eflé  décidées  i & ayant  d’ailleurs  pris 
connoifTancc  des  prohts  immenfes  que  les  Etrangers  ont  fait  fur  fes  Sujets  dans  les 
précédentes  diminutions  , par  la  manière  dont  elles* efloient  ordonnées,  ce  qui 
a ruiné  une  partie  des  meilleurs  Nccocians  du  Royaume,  qui  avoient  pris.de 
l’Etrangerde  l’argent  Sc  des  marchandifes  en  monnoye  foiblc  , qu’il  a faL’urcndre 
en  monnoye  forte.  Sa  Majeflé  voulant  prévenir  4^  J>areils  inconveniens  dans  le 
Commerce  , elle  a donné  à fes  Sujets  le  moyen  d'eviter  les^iminutions  fur  les 
efpeces,  en  leur  faifant  foutnit  desoillcts  de  laBanqnc,  qui  ne  font  fujets  à aucu- 
ne variation,  Sc  dont  la  valeur  fera  toujours  payée!  vue-  Par-lâ,  les  Negocians 
ne  feront  plus-en  ncceflité  de  fc  charger  de  marchandifes  étrangetés,  qui  dimi- 
nuent plus  de  prix  que  les  efpeccs  meme,  outre  les  autres  dépcrilTemens.  Mais. 

' Si 
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en  mattere  Je  Lettres  cf  Billets  de  Change , & fait  de  Match,  xjf 
Sa  Majcflé  ne  devant  pas  eftre  moins  attentive  pour  le  bien  de  l’Etat  en  general , N of*  ï l. 
â empêcher  que  l’Etranger  ne  retire  du  Royaume  de  la  monnoye  forte  pour  de  la 
monnoyc  foible,  qu’elle  l’eft  pour  procurer  aux  Negocians  en  particulier  les 
moyens  de  continuer  leur  Commerce,  fans  craindre  les  diminutions  fur  Kur 
argent  ni  fur  les  marchandifes  éctangeres  } d quoi  Sa  M^jedc  délirant  pourvoir  : 

Oüy  le  Rapport.  Lï  Roy  istant  en  son  Conseil,  de  l’avis  de  MonùcuiJ 
le  Duc  d’Orléans  Rcgent , a ordonne  & ordonne  , ejuc  K«  lettres  tiicts  de  1 lol- 
landc  lue  France  avant  l’augmentation  du  premier  May  171S.  liront  payées  en  écus 
de  cinq  livres  , fuivant  le  cours  qu’ils  avolent  alors  en  France  , 5e  connu  en  1 lol- 
lande.  Mais  pat  cillement  par  une  fuite  )uRe  5c  necellaiic  : Ordonne  Sa  M.ajellc 
que  les  lettres  tirées  de  Hollande  avant  que  la  diminution  du  S du  prefent  mois 
y fut  connue,  feiont  payées  en  loiiis  d'or  de  tientc-fix  livres  ; 5c  ce  nonobllaiu  la- 
dilpohiion  de  l’Article  V.  de  l’ArrcRdu  ai  Avril  dernier,  qui  ordonr.c  que  Us 
Créanciers  pour-ront  exiger  de  leui  s debiteurs  leur  payement  en  Billets  de  Banque; 
lequel  Article  Sa  Majellé  interprétant  entant  que  bel'uin,  veut  que  les  porteurs 
des  lettres  de  change  tirées  du  pars  étranger  , he  puillént  en  exiger  le  payement 
qu’en  el'peces  d’or  ou  d’argent,  & fuivant  le  coms  & la  valeur  qui  ont  tfté  ci- 
dclTus,  5c  qui  feront  ci-apiés  expliquez.  Ordonne  aUli  Sa  MajeAé,  à l’égard  des 
lettres  d’Angleterre  fut  France,  tirées  avant  5c  échûcs  depuis  le  8 du  prefent  mois,- 
qu’elles  foient  payées  en  loüis  d’or  de  ^ livres,  lauf  au  porteur  de  fe  faire  rap- 
porter par  le  P.ayeur  vingt  fols  par  loiiis  , en  cas  que  le  Jugement  dÜBnitif  qui  fera 
rendu  en  Angleterre  ordonne  que  les  lettres  tirées  avant , & échûcs  depuis  l’aug- 
mentation connue  du  ptemierMay  1718-  feront  payeis  en  écus  de  lix  livres.  Ftpour 
l’avenir  , â commencer  du  jour  de  la  publication  du  prefent  Arreft.  Ordonne  qu-î 
toutes  lettres  5c  billets  de  Change  , tirées,  faites  ou  endofleesdans  les  Pais  étran- 
^rspour  eftre  payées  en  France,  y feront  acquittées  en  efpeccs  d’or  ou  d’argent, 
quand  même  elles  feroient  ftipulées  en  Billets  de  la  Banque,  5C  fuivant  le  cours  5c 
la  valeur  defdites  cfpcces,  connus  dans  ledit  Pa'is  étranger,  qu’elles  auront  en 
France  le  jour  de  la  datte  defdits  billets  5c  lettres  de  change.  Veut  Sa  MajeAé 
dans  les  cas  ci-deflus  expliquez,  que  tous  les  endolTemens  Tbient  réputez  dattes 
du  meme  jour  que  les  lettres  ou  billets  de  change  ; 5c  afin  d’éviter  tous  les  abus 
& toutes  les  conte Aations  qui  pourroient  naître  de  ce  que  la  plus  gtande  partie 
des  cndufl'emtns  faits  en  Pais  étrangers , ne  (ont  point  dattez , entend  Sa  Ma  jeAc 
que  les  lettres  5c  billets  de  change  ?aits  ôc  pay.iblts  en  France , 5c  qui  feront  cn«^ 
doAez  en  Pais  étrangers , foient  fujets  à la  dilpofition  du  prefent  ArrcA , qui  fera 
lû,  publié  5c  afiBché  par  tout  où*befoin  lëra , nonobAant  toutes  oppofitions  , 5f 
tous  autres  cmpcchemens  qiKlconques , dont  fi  aucuns  interviennent , Sa  Ma jeAé> 
fereferve  la  connoillânce , 5c  icelle  interdit  i toutes  fes  Cours,  5c  à tous  autres 
Juges.  F.AJT  au  Confeil  d’Erat  du  Roy  , Sa  MajeAé  y cAant , tenu  à Paris  Iç  vingsr 
Septième  jour  de  May  mil  fept  cent  dix  neuf.  S'gni,  Fliv&iau. 

/ 
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CHAPITRE  X. 

Ffmmldirtt  dl  tiutti  fortes  de  Lettres  & BiBett  dt  ch*ngt , & de  ceux  fdyoblts  d ordre, 
OIS  MS  porteur  . & des  ordres  ysô  ft  mtitesit  ttu  dos. 

A Prés  avoir  traité  de  toutes  les  erpeces  de  lettres  & billets  de  change , de  ceux 
payables  au  porteur , ou  â ordre , des  acceptations , proteits  , & autres  fortes 
de  diligences  qui  fe  doivent  faire  par  les  porteurs,  liiivant  la  dernière  Ordon* 
iiance , & des  contraintes  par  corps  : Il  eft  auIG  necelTaire  que  les  Commis  & Fac- 
teurs l^achent  la  forme  que  les  lettres  de  change , doivent  erre  connues  aux  termes 
du  premier  Article  du  Titre  { , des  lettres  & billets  de  change  ci-devant  rapportez  ) 
c*eit-i-dire,  déclarer  toutes  les  fortes  de  valeurs  que  les  tireurs  & endolTeurs  auront 
reçues , pour  éviter  les  diâicultei  qui  en  pourroient  arriver  ; c’eA  pourquoi 
j’en  donnerai  des  formules  & des  ordres  fur  icelles  ; comme  aullt  des  billets  de 
change,  & autres  payables  i ordre , ou  au  porteur  : afin  qu'ils  ne  puiflent  rien 
ignorer  de  toutes  ces  chofes , qu'il  faut  necelTairemcnt  fçavoir , puifqu'ils  feront 
interrogez  fur  ces  matières  lors  de  leur  réception  i la  Maîtrife , Sc  qu’ib  en  art; 
ront  befoin  quand  ils  feront  le  commerce  pour  leur  compte  particulier. 


F OU  MV  LAI  RES  DE  TOVTES  SORTES  D'ESPECES 
de  Lettres  dt  cbsmges , CotSfiet  pour  soutes  fortes  de  voleurs,  tout  tu  urgent  comptstnt , 
murçhundifet , billets , yu'uutrtt  effets , & puyssblts  en  divnfts  munieret , eonformimeXt 
À rOrdomtstntt  du  mois  dt  Murs  \6y\. 

Lettre  Icule  conçûë  pour  valeur  reçue  en  deniers  conq>taas  i huit 
jours  de  vûë. 

Dt  Purii  le  I fuin  iSyj.  pourjooo  îivl 

jT  ONSIEUR i huit  jours  de  vue,  il  vous  plaira  payer  par  cetttf 

J.V1.  feule  lettre  de  change  au  fieur  Jacques  Baudin  de  vôtre  Ville,  ou  â Ion  ordre, 
la  fomme  de  trois  mille  livres  valeur  reçue  dudit  fieur , en  deniers  comptans , que 
pafl'erez  à compte,  comme  par  avis  de 

Vôtre  trés-humble,  ôcaffeâionnÇ 
fcrvitcut,  Nicolas. 

4^  Mortfitur  Btrrungtr 
demeurunt  i Tours. 

Si  Le  tireur  ne  doit  point  manquer  de  donner  avif  il  celui  fur  qui  il  a tiré  la  let- 
tre de  la  traite  qu'il  a faite  fur  lui,  parce  que  lui  m^dant  par  icelle  qu'il  la  paye 
fuivant  l’avis  qu'il  lui  en  donnera  , il  n’accepteroit  pas  la  lettre  fans  Ton  avis  ',  de 
forte  que  la  lettre  feroit  proteftée  faute  d'acceptation,  & retourneroit  fur  lui , Sc 
J1  feroit  obligé  de  rendre  non  feulement  les  deniers  Sc  le  change  qu’il  auroit  reçu  de 


ft 
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de  chiHgt , cf  dHtres  BUUu , dr  des  ordres  ejui  ft  mettent  a a des.  i j j 

eefiiiau  profit  de  qui  eft  tirée  la  lettte  i mais  encore  le  rechange  de  pareille  fomme 
qui  aura  eftéprife  fur  le  lieu  où  la  lettre  eft  tirée , avec  les  frais  du  pi  oicll. 


Amrt  liltrt  prtmim , tjiund  U y tua  tint  fteonit  ürét  pour  It  cimptt  d'uu  Nigociant  yut 
doit  au  tireur  valtur  rtpuè  iti  inarchandift , payailt  à jour  nommé, 

' De  Pari»  le  4 Juin  i«7j.  pour  1000  Ht. 


AU  premier  jour  de  Juillet  prochain  , il  vous  f>laira  payer  par  cette  première 
lettre  de  change,  n’ayant  payé  nia  iecondc  au  fieur  Nicolas  Baibercau,  Mcr- 
chand  decette  Ville  , ouifon  ordre,  la  fomme  de  deux  mille  livres  , pour  valeur 
reçue  de  lui  en  tnarchandife  qu’il  m’a  ce  jour  d’hui  vendue,  ou  bien  ci-dtvent , que 
palTcrcz  au  compte  du  (leur  de  la  Roche  de  Bordeaux , comme  pour  avis  de 

Vôtre , ôcc. 


A Monfitnr  Btrtrattd^  Marchand. 
à Saim  Malt^ 


Seconde  Lettre. 


De  Paris  le  4 Juin  rtfyj.  pour  1000  liv, 

AU  premfcr  jour  de  Juillet  prochain , il  vous  plaira  payer  pat  cette  fécondé 
lettre  de  change , n’ayant  payé  ma  première  au  fieur  Nicolas  Batbercau  Mar- 
chand de  cette  Ville , ou  à fon  ordre , la  fomme  de  deux  mille  livres , pour  valeuir 
reçue  de  lui  en  marchandiic  qu’il  m’a  ce  joutd'hul  vendue,  que  paflerez  au  compte: 
du  fieur  René  de  la  Roche  de  Bordeaux , comme  par  avis  de 

Vôtre , &c. 

'A  Monfieur  Bertrastd,  Marchand 
à Saint  Ma!o. 

Autre  lettre  payaUi  en  payement  d'AouJl  à ^yon,  valtur  repue  en  un  Bill  te 

de  Change, 

De  Paris  le  7 Juillet  itîyjrpour  rooo  liv» 

MONSrElTR..li.^.  en  ces  prochains  payemensd’Aotift,  il  vous  plaira  pajeir 
par  cette  feule  lettre  de  chan'ge  au  fieur  Pierre  Langlois , Marchand  en  cette 
Ville,  ou  i fon  ordre,  lalômmc  de  mille  livres,  pour  valeur  reçue  de  lui  en  fon» 
billet  d«  change,  qu’il  m’a  prefentement  £iit , que  pafl'ersz  i compte,  comme? 
par  avis  de 

Vôtre,  &c- 

MonJUur  Fidou  , 

Banquier  à Lyon. 

Attire  lettre  payable  à e^anct  i Amfferdkm,  pour  valeur  reput  en  une  autre  lettre  de 
, change  fournie , & payable  à Lyon. 

De  Paris  le  6 Juillet  1675.  5°®  * 9^  deniers  de  gros  pour  ccui 

Monsieur......  lufancc , h vous  plaira’payer  par  cette  première  lettre 

de  change 
g££tc  OU  i 


n’ayant  paye  la  fécondé  au  fieur  Laurent  Barbot,  Marenana  oe 
Ion  cinqccDSCCus,  à noiuaic-fix deniers  de  gros  pour  écuu 
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valeur  reçiic  dudic  licur  en  fa  lettre  de  change  dépareille  fomme qu'il  m'a  ce  jov* 
d'hui  fournie  fur  Pierre  Joly  de  Lyon , que  pàlTcrcz  à compte,  comme  par  avis  dé 

Vôtre , 3ce. 

’jt  Msnfnurdt  Boftghtm  , 

4 Amfltrdem. 

• 

Ceux  au  profit  de  qui  font  tirées  les  lettres  pour  les  paît  étrangers,  doivent  bré 
avertis  de  prendre  toujours  une  première,  & fécondé  lettre  ; parce  que  la  première 
fc  peut  perdre  par  accident , pÂir  fc  fervir  de  la  fécondé , quand  cela  arrive  , dc* 
qui  fert  même  d’alliiranco  des  deniers  qu’ils  ont  payez  au  tireur. 

Autrt  Itttrt  peyeblt  d dtux  mfdncts  d Ltndrts,  penr  vdlair  rtfiï,  puitié  tn  dmien  noptait 
f}"  l'ddtrt  meitU  tn  Itttr*  dt  ehdngt  peur  Beurdtdux , tirit  psar  un  dsttre  NtgeeUnt. 

De  Paris  le  4 Juillet  tCjj.  pour  aooo  écus  1 3S  deniers  fterlinspour  écs' 

Monsieur à deux  ufances,  il  vous  plaira  payer  par  cette  première 

lettre  de  change,  n’ayant  payé  ma  fécondé  an  fîeur  Antoine  Paulartdela 
Ville  de  Roiien,  ouàfon  ordre,  deux  mille  écus  d 5 (>  deniers  Hcrlins pour éev, 
valeur  reçue  ; fçavoir , mille  écus  en  deniers  comptans , &.pareille'fommcen 
lettre  de  change  qu'il  m'a  ptefentement  fournie  fur  le  (ieur  Jacob  de  Bordeau, 
tirée  fur  lui  par  jacquet  de  Lon  de  Paris!  que  palTcrczâ  compte  , conune  pat 
avis  de  . : 

Vôtre,  Icct 

'A  AtenJSmr  ■ Hubert , 

Aidrchand  d Lendrts, 

IsttUrt  Uttrt  pdydblt  d tettri  vlu , ^eur  vdUur  rtfSü  tn  um  Itiirt  Àt  chdngt  ^ui  tfi  dii 
pur  ie  tinur  , d edu!  du  prefit  dt  ^ui  td  Itttrt  tjl  tirit.  ' 

Monsieur d lettre  vhc  , îl  vous  plaira  payer  par  cette  feule  lettre 

de  change  au  fleur  Louis  Perrot  de  la  Ville  de  Nantes,  ouàfon  ordre,  la 
forame  de  uois  mille  livres , valeur  reçût  de  lui  en  une  lettre  de  change  qu’il  âroit 
for  moi,  de  pareille  fomme  qu'il  m'a  ptefentement  rendue  cndofTéc,  quepalTeiti 
i compte , comme  par  avis  de 

* Vôtre,  été.' 

Menjitur  Tntmtdu , ' 

Bdiijuitr  d U RechiUt. 

^tttrt  Uttrt  tirit  furlt  dtblttnrdu  tirtur,  pdydblti  jeurnemmi  ù fett  Cmtmfiermsirt, 
peur  ldi  en  rtndrt  cemptt,  vdltur  tn  fei-mimt.  ^ 

A Paris  le  10  Juillet  sfiyj.  pour  1500  IMes. 

i^arONSIEUR  .îî'.  / .au  quinziéme  du  mois  d'Aoufl  prochain , il 
aVI  plaira  payer  par  cette  feulclettrc  de  change  au  lient  Simon  David  Matchaiid 
|le  vôtre  VUte , ou  à fon  ordre , la  fomme  de  quinze  cent  livres  valcur'en  fflot; 
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Je  thittge , ô"  tuf  rts  Sillets , ér  des  ordres  ^ui Je  mettent  au  des.  13  y 
{Berne , ou  bien  dt  moy-mimt , ou  bien  cncoïc , rencomrit  ch  mey  mime , que  pafle- 
tee  i compte,  comme  par  avis  de 

Vôtre,  &c. 

Afcijitur  Jcfcfb  Durrnt , 

À Nmus. 

Il  n’importe  pas  de  mettre  valeur  eh  moi-même,  de  moi-même,  ou  rencontrée 
en  moi-même,  ces  trois  mots  lïgnifians  la  rocmcchofc  i & je  dis  cela  reulcmen; 
peur  avertir  que  les  Banquiers  & Negocians  ulcnt  tantôt  de  l’un  de  ces  mots , &■ 
tantôt  de  l'autre , ainfi  que  bon  leur  lembic. 

'.dKtrtlutrtf  triant  vtlcHrrcfilienimtrdnfptrtfiiic  éiHprtfit  dm  tireur,  faraluy  anqud 
tilt  tft  payable , qui  n'tfl  ptint  de  pnfijfttn  mercantilU, 

A Paris  le  to  Aouft  i6y^ . pour  1500  livres.' 

Monsieur. 7'-...  â quinze  jours  de  vue  , il  vous  plaira  payer  par  cette 
feule  lettre  de  change , à Moniteur  Paupineaa  Confeiller  & Secrétaire  du 
Roy , ou  à fon  ordre , la  fomme  de  deux  mille  cinq  cens  livres , valeur  re^ûc  en 
un  tranfport  de  pareille  fomme  qu'il  m’a  ce  jourd’hui  fait  prendre  fur  François 
Dclchamps  Fermier  de  fa  terre  de  Greraonr,  que  paQcrcz  i compte , comme  par 
avis  de 

. Vôtre,  &c,' 

Aftnfiiur  Pierre  du  Laurent , 

Marthand  à yingm. 

' Quand  l’on  donnera  au  tireur  un  tranfport  pour  la  valeur  de  fa  Ietrre.il  faut  qu’il 
prenne  garde  que  les  Notaires  mettent  dans  icclui , ce  tranfport  fait  moyennant  pa- 
reille fomme  qu'il  a donnée  â prendre  6e  recevoir  au  cedant  d’un  tel , demeurant 
i un  tel  lieu , fuivant  fa  lettre  de  change  en  datte  de  ce  jour  , qu'il  lui  a mife  és 
mains , payable  i lui , ou  à fon  ordre , afin  qu'il  y ait  du  rapport  entre  la  valeur  meu- 
donnée  dans  le  rranlport , Sc  celle  portée  par  la  lettre. 

^Autrt  Item  tirie  par  un  Gentilhtmmt  fur  fon  Fermier,- dtne  la  valeur  ejl  ptm-  demeurer 
quitte  dt  te  qu’il  dtit  à un  Marthand. 

A Paris  le  )0  May 

Pierre  Fournier  Fermier  de  ma  Terre  des  Briaires,  au  quinziéme  Septembrcj>r«i 
chain,  vous  payerez  par  certe  lettre  de  change  au  fieur  François 'Houlfaut, 
Marchanda  Poidtiers,  oui  fon  ordre,  la  fomme  de  crois  cent  livret,  pour  valeur 
reçue  en  marchandife  qu’il  m’a  ci-devant  vendue  & livrée , fuivant  les  parties  pac. 
nous  arrellécs  le  4 Janvier  dernier,  qu’il  nous  a prefenteraent  rendues  quittancées, 
de  lac^elle  fomme  je  vous  tiendrai  compte  fur  ce  que  me  devez  du  prix  de  vôtre 
Ffctmc,  fans  qu'il  foit  befoin  d’autre  avis  que  la  ptefente , 6t  fuis 

Vôtre,  6cc. 
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Au  fitMr  Pitrrt  Fourmtr , 

Ftrmitr  dt  U Tirrt  du  Briti/u^ 
à Sm!ü. 

Celui  au  profit  de  qui  la  fettre  de  change  eft  tirée  par  iin  homme  de  qualité llié 
fon  Fermier,  doit  prendre  g.irde  ideux  chufesi  la  première,  que  la  quittance  qn'il 
donnera  au  bas  des  parties , foit  conçue  pour  une  lettre  de  change  qui  lui  aura  cilé 
A}urnie  fur  un  tel , Fermier  dun  tel  lieu , pyablc  en  un  tel  temps , afin  qu’il  y a1c 
rapport  entre  la  quittance  & la  lettre  de  enange.  La  féconde  de  faire  mettre  toû* 
Jours  ces  mots  : Sam  tfu'il fm  btfoin  d'autre  avis ^ut  U prtftnte.  La  raifon  en  cfi, oucie 
que  les  gens  de  qualité  font  négligent  d’ccritc , U faut  toujours  appréhender  d'^e 
abiifcz  5 car  fi  la  lettre  pottoit-,  ctmai  par  avit , le  Fermier  ne  voudroit  pas  accepter 
fans  avoir  reçu  lettre  plusptécife  de  Ion  Maîftre  i mais  j’cftlme  qu’il  feroit  encore 
mieux  d’obtenir  de  la  perionne  de  tmatitc',  qui  titera  la  lettre,  une  lettre  parti* 
culiere  qui  donne  avis  au  Fermier  delà  traite  qu'il  aura  faite  fur  luL,  conçue  en dtt- 
termes  prefiâns  pour  l'obliger  d’accepter  la  lettre  ; car  l'on  ne  fçautoit  prendre 
trop  de  précaution. 

AnernoH  Toutes  les  efpcces  de  lettre  de  change  ci  defTus  font  dans  les  formes  que  les 
•i  I Edi-  Banquiers,  & Negocians  ufent  ordinal  rem  enc  pour  fiire  leurs  traites  & rcniifcs» 
Tion  01  £j  qu’elles  ne  foient  Jamais  faites  ni  conçùts  d'autre  maniéré  -,  Neanmoins 
comme  il  y a des  perfonnes  d’allcc  mauvaife  foy  qui  veulent  faire  palTet  des  man- 
demens , Si  des  referiptioru  pcAii  des  leerres  de  change,  & qui  font  des  ptoccs 
d ceux  à qui  ils  les  donnent  1 recevoir  de  leurs  amis.  Commis,  Fermiers  & Kece» 
Veurs,  qui  ne  les  ayant  acquittez  par  l’infolvabilité  qui  liur  cil  fur  venue,  enlcur 
alléguant  la  fin  de  non-recevoir  pour  n'avoir  pas  fait  pioicfter  Icfdits  mandemeiu, 
& rclcriptions  dans  les  dix  Jours  de  faveur , comme  fi  c'cioit  des  lettres  de  chan- 
ge, parce  qu'ils  en  ont  quelque  rcHèmblance  , au  jugement  dcfqucls  procès  les 
Juges  fe  trouvent  fouvent  empêchez.  Depuis  la  première  Edition  de  cet  Ouvrage, 
ces  quefiions  ayant  clic  agitées,  Si  quelques  perfonnes  qui: y avoicnc  interell 
m’ayant  demandé  mon  avis  fur  icelles , j’ay  jugé  i propos  de  les  mettre  en  ce  lieu 
de  la  maniéré  qu’elle  m’ont  cllé  propofées , & aulll  mes  avis  <]ue  j’ay  donné  lue 
Icfditcs  quelllons,  afin  que  ceux  i qui  pareilles  affaires  arriveront  puifient  t’et^ 
fervir , fi  bon  leur  femblc. 

Avü  dtnni  par  CAultar fur  lu  rèfultantu  de  fècr'.t  fuivant. 

A Pâtis  ce  it  Juin  1^74.  pour  jooc  liv<  - 

Monsieur,  l nn  mois  de  vûc,  ll  vous  plaira  payer  iMonfieor  l’Abbé 
Jouffelin , ou  i lôn  ordre , vois  toi^c  livres  valeur  reçue  de  lui , & laquelle 
«MIS.  rociun  av  ^mpte  do 

Vôtre  trés-humble  Scr^teurî 
SERT  KAN  D. 
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dcthtngt , é-  dutm  iïlUts , d”  da  trdm  qui  Je  muent  a»  dos.  i j ÿ 

P««r  Mtnptttr  It  G inJrt , 

\Avot-u  tn  Porltmtnt, 

-i  Forts. 

^ Accepté  pour  payer  au  dernier  Jiiiller  > 

ce  19  Juin  1674.  LE  GENDRE. 
£r  ou  dtt  eft  écrit. 

Mon  ordre  eft  de  payer  à Monfieiir  Rollin,  valeur  reçue 
comptant  audit  fiedr  Rollin,  le  10  Juillet  1674. 

JOUSSELIN. 

LE  FAIT. 

Le  fient  Bertrand  Bourgeois  de  Paris , par  l'écrit  ci-dclTiis  tr.infcrît  le  if  Juin 
1674.  mande  au  fieur  le  Gendre  Avocat  en  Parlement,  dcm{|Urant  aulîî  â 
î’aris  , de  piycr  à un  njob  de  vue  à Monficur  l’Abbé  Jouflelin  , ou  i Ibn  ordre  « 
trois  mille  livres  valeur  reçue , fans  exprimer  la  valeur. 

Le  Gendre  accepte  cet  écrit  le  zp  Juin  KS74.  pour  payer  au  dernier  Juillet 
luivant. 

Le  zo  dudit  mois  de  Juillet  1^74.  ledit  fieur  Abbé  Joufielin  palTe  Ton  ordre  ai 
^os  de  cet  écrit  au  profit  du  fieur  Rollin , valeur  reçue  comptant. 

Le  15  Aoufi  tâ74.  le  fieur  Dubois  fait  faifir  es  mains  de  le  Gendre  tout  ce  qu'il 
<doit  audit  ficut  Abbé  JoulTelin  , au  profit  duquel  croit  fait  cet  écrit , ou  à fon 
■ordre. 

Rollin  , an  profit  duquel  l’ordrb  ell  palTé  par  ledit  fieur  Abbé,  fait  afiigner  Id 
Gendre  qui  a accepté  cet  écrit  pardevant  les  Juges  & Confuls , pour  fc  voir  co»-. 
■damner  â lui  payer  les  jooo  livres  mcntiomlécs  en  icclui. 

Le  Gendre  comparoift  i cette  alfignafion,  & demande  fon  reiivoy  auChafteler, 
•Ttendu  qne  l’écrit  en  quellion  n’efi  point  une  lettre  de  change , mais  feulement  un 
iimple  billet , & fur  ce  déclinatoire  demandé  par  le  Gendre,  les  Parties  font  ren-, 
•voyecs  auChafteler  poury  procéder. 

Rollin  en  execution  de  la  Sentence  de  renvoy,  faitafiîgner  .ruChaftelccle  Gendre 
accepteur  , & i même  temps  fait  appeilcr  en  garantie  Bertrand  qui  a fait  cet  écrit. 

Il  eft  intervenu  Sentence  au  Chaftelet  le  14  Decembrc'1^74.  qui  condamne  le 
Tiendrc  à payer  , & fur  la  demande  en  garantie  faite  par  Rolltoà  Bertrand , or- 
xlonné  que  les  pièces  feroient  mifes  fur  le  Bureau  i l’inftance  étant  en  état  de  Juger  ^ 
Je  Gendre  eft  décédé  infolvablê. 

Il  s’fgit  de  fçavoir , fi  Rollin  eft  bien  fondé  en  fa  demande  en  garantie. 

Bertrand  foutient  que  non , & la  raifon  qu’il  en  donne  eft , que  l’écrit  en  queftioK 
Tfttine  lettre  de  change  qu’il  a tirée  fur  le  Gendre,  laquelle  étoit  payable  au  dernier 
Juillet  >(>74.  que  Rollin  porteur  de  cette  lettre  de  change  ne  l’a  point  fait  protefter 
dans  les  dix  jours,  ni  ne  lui  a point  fait  dénoncer  le  proteft  dans  la  quinzaine  après, 
conformément  aux  Articles  4.  & i}.  du  Titre  5.  de  l’Ordonnance  de  ledit 
Rollin  s’eftant  feulement  contenté  de  faite  donner  aftîgnation  àleGendre  accepteac 
le  14  Aouft  i£?4-  qui  font  quatre  Jours  après  que  les  dix  jours  de  faveur  ont  cfté ex- 
pirez, & par  confequent  qu’il  eft  non  recevable  en  fonaéüon  en  garantie,  confor- 
inément  auifi  à l’Article  15.  du  Titre  5.  de  ladite  Ordonnance , qu’ainfi  la  lettre  de 
C bange  doit  demeurer  pour  fon  compte. 

' 'Qii’il  y avoit  même  une  Jâific  faite  eatic  les  mains  dndk  le  Gendre  fur  l’Abbé 
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JouHclin  qui  apaflë  l'ordtc  en  faveur  de  Rollin  dcslc  15  jour  dudit  mois  d’Aouft, 
qui  a empeche  que  le  Gendre  n’ait  pù  payer  audit  Rolliu , ainli  c’eft  par  le  défaut 
dudit  Abbé  que  ladite  lettre  n’a  pas  elle  payée. 

Ledit  fleur  Abbé  JoulTelin  foutienrau  contraire  que  l’écrit  en  qucfiion  n’eft  point 
une  lettre  dé  change, mais  feulement  un  fîniplc  billet, attendu  qu’une  Icttrcfle  chan- 
ge doit  être  tirée  de  place  en  place  ; de  forte  que  l’écrit  en  qucfiion  étant  tiré  par 
Bertrand  Bourgeois  de  Paris,  fur  le  Gendre  Avocat  en  Parlement, tous  deux  demeu- 
t Jns  à Paris , ce  n’cfl  point  une  lettre  de  change  , & ne  doit  être  fenfé  qu’un  fîmple 
Jiillec,  ouproinefTe,  lequel  étant  fait  entre  perfonnes  qui  ne  font  point  blarchands, 
il  n’elt  point  fujet  i la  rigueur  de  l’Ordonnance  cvdelTus  alleguée,&  par  confequent 

3 ue  Ruliinn’etoitpoint  tenu  de  faire  aucun  protcfl  de  cet  écrit , & que  la  chofe  fe 
oif  palfcr  en  la  manière  que  l’on  a accoutumé  de  faire  pour  de  fïinplcs  promcllcf, 
eflant  loifiblj  au  porteur  de  cette  promcfle,  d’intenter  l’aclion  quandil  lui  plaifl» 
pourvu  que  ce  foit  dans  les  trente  ans. 

Qiîc  la  faifîc  faite  par  Dubois  fut  l’Abbé  Joulfelin,  n’a  nû empêcher  lepayemelii 
de  ladite  promcfle,  attendu  qu’elle  eftpoflericure  à l’ordre  qui  eflp..flé  au  dos  d’i- 
celle  pronieflê  par  Jouffelin  ; car  l’ordre  cil  du  vingtième  Juillet  1(174.  & la  faille 
n’a  elle  faite  que  le  treiziéme  Aoull  enfuivaïu. 

L’on  demande  avis  fur  trois  chofes. 

1°.  Si  l’écrit  en  qucfiion  cfl  une  lettre  de  change , ou  une  fîmple  promclTe  , & lî 
c’cll  une  £n  pic  promclTc , fi  Ruüin  dloit  obligé  ou  nou  de  faire  un  protcfl  dans 
les  dix  jours. 

1®.  Si  celui  qui  a accepté  cette  promclTc  a pû  s’empêcher  de  la  payer  i caufe  de 
la  faille  faite  entre  fes  mains  fu{  l’Abbé  Joulfelin , depuis  Tordie  qu’il  apaffé  en  fa- 
veur de  Rolliu  le  vingtième  Juillet , & la  faille  u’dlant  faire  poflcrieurcmcnt  que 
le  treiziéme  Aoufl  enfuivant. 

Eli  de  dircauflî  lequel  cfl  garant,  & refponftblcde  cette  prom<fTc,ou  de  Ber- 
trand qui  Ta  fait,  ou  dudit  fleur  Abbé  Joufl'elinau  profit  duquel  elle  a cflé faite,  ou 
à Rollin  auquel  il  a pallé  fon  ordre , lequel  dit  fient  Abbé  eflant  prefemement  aux 
droits  dudit  Rollin,  au  moyen  dn  rcmoouifcmenc  qui  lui  a fait  de«  jooo  livres 
mcmionnccs  en  ladite  promclTe. 

Le  fouiligné  qui  a vûj  & diligemment  examiné  le  mémoire  ci-deflus  cil  d’avis. 

U premitrt  fHiJliea. 

Que  l’écrit  du  vingt-huitième  Juin  1^74.  n’efl  pas  une  lettre  de  change  , parc» 
qu’il  n’en  a pas  les  conditions , ni  meme  la  forme } car  il  fîiut  trois  coiiditioift  à une 
Kttre  de  change  pour  la  rendre  bonne  & valable.  La  premictc,  ilfaucquele  change 
foie  réel  & eficélif  ; c'ell4-dire,  que  la  lettre  de  change  doit  dire  tirée  d’une  place 
pour  être  payée  dans  une  autre , & non  pas  tirée  d’une  place  pour  dire  payée  dans 
la  même  place,  ce  qui  cfl  un  change  fini , de  abufif  : Or  Téciiccn  qucfiion,  (pic  Ton 
dit  dire  le  ttre  de  change , efl  liré  de  Paris  â Paris , Se  non  pas  de  place  en  place , 
& partant  n’dl  point  cenfé  lettre  de  change. 

La  fécondé  condition  d’une  lettre  de  change  cfl , qu’il  faut  que  le  tireur  ait  pa- 
reille fomme  qu'il  reçoit  en  change  és  mains  de  la  perfotme  fur  laquelle  il  urc  la 
lettre,  ou  bien  qu’il  tire  fur  fon  ctcdic,  parce  que  c’eft  ce  qui  donne  le  nom  & Tc' 
à la  lettre  de  change. 

Ëc  la  uoifiémeeft,  qu'il  faut qu'uac  ictac  de  change  foie  faicp  dans  routes' les 
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formes  preferites  par  l’Anicle  premirr  du  Titre  5.  d/l  Ouionn.ircc  du  mois  do 
A^irs  167}.  quellepoite  valeur  reçue.  Toit  en  deniers , m.irchandiûs , ou  autres 
eftets  : L’ecrit  en  quenton,  porte  vctitablcmenc  valeur  reçue  ; mais  la  valeur  neft 
point  exprimée,  qui  ert  une  condition  cflcntiellc  en  une  lettre  de  chance , fans  la- 
quelle elle  ne  peut  fubfrtfcr.  . 

Cet  écrit  neftpas  même  un  billet  ni  une  proineiTe  ; car  celui  qtii  fait  un  billet , 
promet  de  payer  â celui  qui  donne  fon  arcent , ou  i fon  or  Ji  e ; Or  Bci  ti  and  qui  a 
fait  «t  «rit.  ne  s’oblige  point  envers  l Abbc  de  lui  payer  Ks  ,coo.  livres,  mais  il 
mande  leu.ement  i le  Gendre  fon  ami , ou  homme  d'affaires  de  payer. 

Il  s'enruit  dc-là  que  l’écrit  n’cil  ni  lettre  de  change , ni  billet , ou  promclTe , A: 
on  doit  feulement  le  qualifier  de  refcriiKion  ou  mandement  ; & en  ertet , Bertran.l 
mande  i le  Gendre  de  payer  audit  fieui  Abbé  3000.  liv.  & qu’il  lui  en  tiendra  comu- 
^ CCS  (ortes  de  referiptions  ou  mandemens , le  font  orainaircment  par  des  ptr- 
fonnes  qui  ordonnent  i leurs  Tiéforiers , Commis , Caidiers , Receveurs  & Agens, 
oc  payer  les  fommes  qu’ils  leur  ordonnent  i lents  créanciers.  Se  il  leur  eil  teitit 
cnmptepar  leurs  Maiftrcsouaniis,  fur  l'argenequ  ils  peuvent  avoii  entre  leurs  mains- 
a eux  appartenans  ; il  jamais  ces  fortes  de  icfcriptions  mandemens  n’ont  clic  otu- 

Iilicz  du  Titre  do  lentes  de  change.  ^ 

Ainfi  l’écrit  en  queftton  étant  une  fimplc  rcfciiption  ou  mandement , N.  non  pas 
un  billet  ni  une  lettre  de  ch  ingc.  Rollin  qui  en  cil  le  f>orteiir , au  profit  duquel  1 Ab- 
bé avoir  paflé  fon  ordre,  n'a  pas  elle  oblige  de  faire  faite  aucun  protcit  dans  les  dix 
jours  de  faveur , parce  tme  l’Art.  4.  dudit  Tit.  5.  de  rOrdoimanec  de  1673.  n’enttnd 
parler  que  des  lettre»  St  billets  de  cluuge  & non  pas  deJlmples  tclcriptions  bc  luaii» 
demens. 

* Sm'  U ftcmdt  quefîiin. 

Mon  avis  eft,  que  l’ordre  étant  palH:  le  ao.  Juillet  i«74.  & la  fiifie  n’ét  im  faite 
que  le  13.  Aouft  enfuivant,&  par  confequcmpoilerieiire  à l’ordie  , elle  ne  pottvoit 
empêcher  que  le  Gendre , qui  avoir  .icccpté  de  payer  à l’Abbé  ou  à <bn  ordre  dés 
(«74.  ne  payât  les  3000.  liv. à Rollin,  au  profit  diiquei  l’ordre  avoir  elle 
paflc  i parce  que  dés  le  moment  qu’un  ordre  portant  valeur  reçue  , a c lic  p.rllé  fut 
la  lettre  de  change,  billet,  ou  inandemcnc,  ou  rcfciiption,  il  appartient  i celui 
auquel  l’ordre  a ellé  paflc,  au  moyen  de  la  valeur  qu’il  en  a payé  a celui  qui  a payé 
1 ordre  : de  forte^’il  en  cft  le  proprietaire  , 3e  que  toutes  les  failles  qui  (ont  fai- 
tes  depuis  la  paflanon  dudit  ordre  font  de  nulle  valeur , parce  qu’elles  ne  font 
point  faites  fur  celui  iqui  la  lettre  de  change,  billet , mandement,  ou  rcfciiption 
appartient.  ‘ 

. El  fur  U troifiè’nt  tjutjlien, 

• Mon  avis  eft  auftï , que  Rollin  n’ayont  point  clic  oblige  de  faire  de  proteft,  pour' 
Iti  raifons  déduites  à la  fin  de  mon  avis  lut  la  deuxième  qticftion,  il  n'y  a pas  de 
fin  de  non-recevoir,  & que  Bertrand  cil  oblige  à l.igiramie  de  ladite  referiprion 
ou  TOndereent,  tant  envers  ledit  Abbé,  qu 'envers  Rollin  , au  profit  duquel  l’ci dre 
^ ® remis  le  droit  à l'Abbc , au  moyen  du  rembonrfemenr 

qu  il  lui  a fait  ; & en  confcqiience  que  ledit  Bercraml  doit  être  condamne  i payer  I,  » 

3000.  liv.  dont  il  s’agit  : Ln  foy  de  quoy  j’ay  figne  le  prefent  avis  à l’atis , ce  ic. 
Juin  U77.  SAVARY,  t 1 / s i >5 
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ulHfrt  avis  donne  par  l'yiMifur  fur  Iti  ^utjiioru  rifultasttU  dt  ficris  à-dsjfosu 

tranferit, 

• A Tours,  le  5.  Aouft  itf7X.  looo.  liv. 

Monsieur,  i la  fin  d’Odlobtc  prochatn  , il  vous  plaira  payer  i moy  ou 
à mon  ordre , la  foinmc  de  mille  livres  : laquelle  fomroe  je  paflerai  à votre 
compte , Si  fuis , 

- Votre  très- humble  ferviteur, 

A Monjimr  François  Marchand  dt  Fin,  Paui, 

demeurant  au  Fauxbourg  S.  Marctl , accepté  ci-defius, 

A PARIS,  François. 

Et  au  dos  cfl  écrit. 

Mon  ordre  cft  de  payer  à Pierre , valeur  reçue  à Tours , ce  15.  Septembre  idyx. 

Paul. 

L‘On  demande  avis  fur  trois  chofes. 

1°.  Si  l'écrit  ci-deU'us  tranferit,  efi  une  lettre  de  change , & fi  elle  efi  nego» 
ciable  dans  le  public. 

1°.  Si  Pierre  au  profit  duquel  l’ordre  e(l  palTé  par  Paul , eft  tenu  de  faire  des  di* 
ligenccs,  & faire  proteflcr  ledit  écrit  fur  François  , faute  de  payement  des  1000. 
liv.  y mentionnez  dans  les  dix  jours  preferits  par  les  Ordonnances  des  armées  i66^ 
Si  1673.  Si  (î  faute  d'avoir  fait  cette  diligence,  Pierre  cft  non- recevable  en  (bn 
aâion  en  garantie  envers  Paul. 

)°.  Si  un  Négociant  domicilié  i Paris , peut  tirer  une  lettye  de  changeur  un  au« 
tre  Négociant  auill  domicilié  de  la  meme  Ville , & fi  la  lettre  eil  bonne  & valable. 

Le  foufiigné  qui  a pris  leâute  de  l'écrit , Si  des  queftioiu  ci  defius  propofées , cft 
d'avis. 

Sur  la  première  quellion,  que  ledit  écrit  n'efi  point  une  lettre  de  change  : Mrce 
qu'il  n’en  a pas  la  forme  : car  pour  former  une  lettre  de  change , il  faut  nece  /Taire* 
ment  trois  perfonnes  : La  première , eft  celle  qui  tire  la  lettre  ; la  deuxième , celle 
au  profit  duquel  la  lettre  e(t  tirée  : & la  troifiéme , celle  fur  qui  la  leure  eft  tirée  , 
Si  qui  la  doit  payer  ; Si  il  faut  qu’elle  porte  valeur  reçue  en  deniers  compans, 
marchandife  ou  autres  effets  , fuivant  Si  au  défit  de  l’Article  premier  du  Titre 
de  l’Ordonnance  du  mois  de  Mars  1^73. 

' Or  l'écrit  enqueftion  n'eft  point  rcvcftu  de  toutes  les  formalitezqni  le  pui/Tciu; 
qualifier  du  nom  de  Lettre  de  change:  Car  en  premier  lieu.  Ton  ne  peut  pas  dire 
que  ces  mois:  Ilvoué  plaira  payer  à moy  tu  à mon  ordre,  produifcnt  une  fécondé  per< 
lonne , qui  eft  la  fécondé  chofe  neceftaire  pour  former  l’c^ce  d’une  lettre  de  chan* 

fe , ain/i  qu'il  vient  d'être  dit  -,  parce  que  Paul  qui  a fait  le  billet , ne  peut  pas  être 
Agent  Si  le  Patient  ■,  c’eft-i-dire , qu'il  ne  peut  pas  fê  diviferpour  ordotmer  ae  payer 
à lui-même  : Et  en  effet , il  eft  inoiii  iufqu'â  prefentque  les  Banquiers  de  Négociant 
en  ufent  de  cette  maniéré  en  la  confcéUon  de  leurs  lettres  de  change. 

Secondement,  cet  écrit  ne  porte  aucune  valeur  reçue  en  deniers  comptans , mar- 
cbandi/ês,  pu  autres  effets,  qui  eft  une  chofe  cffentielle  dune  lettre  de  change  pour 
la  rendre  bonne  & valable  : de  forte  que  quand  même  Paul  juiroit  fait  cet  écrit  en 
j^aveur  d’une  féconde  perfonne,  il  ctoit  occcffairc  qu’il  dcclarâc  avoir  reçft  la  va^ 
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ie  châttge , d"  dti/rf/  Billets , & des  erdres  qui  fe  mettent  an  des.  24} 
leur  de  cette  Tccondcpcrfonne,  ou  de  quelques  autres,  ou  bien  mettre  la  valeur  en 
lui-  même  i e’eft-i  dire , qu’il  étoic  créancier  de  François,  auquel  il  adrerte  cet  écrit , 
qui  eft  une  maniéré  de  parler  dont  ufent  ordinairement  les  Banquiers  Sc  Negocians 

3uand  ils  tirent  des  lettres  de  change  fur  leurs  debiteurs  payables  â leurs  correlpoii- 
ans , pour  en  difpofer  fuivant  leur  ordre , & cette  lotte  de  valeur  équipolc  la  va- 
leur reçue  en  deniers  comptant , marchandifes , ou  autres  effets  i de  forte  que  toutes 
ces  forraalitez  ne  fe  rencantrans  point  dans  l’écrit  en  quelUon , on  ne  peut  pas  dite 
que  ce  foit  une  lettre  de  change.  , 

Mais  je  dis  plus , que  cet  écrit  en  la  maniéré  qu’il  eft  conçu , n’eftdc  nulle  valeur  ; 
& par  confequent  qu’il  ne  peut  produire  de  lui-même  aucun  effet. 

Il  eft  vrai  que  l’ordre  que  Paul  a mis  au  dos  de  cet  écrit  le  vingt- cinquième  Sep- 
tembre 167a.  qui  eft  un  mois  après  qu’il  paroît  avoir  cfté  fait , opéré  un  mandement 
de  payer  i Pierre  les  mille  livres  mentionnées  en  l’écrit  en  queftion , pour  lequel 
ordre  il  en  a reçu  la  valeur , mais  non  pas  une  lettre  de  change. 

<^ant  à ce  que  l’on  demande , Ci  cet  écrit  eft  negocfable  dans  le  public  ,*  j’eftime 
qu’il  ne  faut  point  conlîderer  l’écrit  de  Paul  du  vingt- cinquième  Aouft  que  comme 
une  chofe  âiaquelle  l’ordre  qu’il  a palTé  au  dos  le  vingt-cinquième  Septembre  a un 
etfet  rétroaâif  1 l’égard  de  la  fomme  de  mille  livres  qu’il  ordonne  i François  de  payer 
i lui  ou  â fon  ordre,  & l’ordre  de  Paul  portant  de  payer  lefdites  mille  livres  â 
Pierre , fans  y avoir  ajouté  ou  â fon  ordre,  il  eft  certain  qu’il  n’eft  point  négocia- 
ble dans  le  public  , pour  pafter  de  main  en  main  â plufieurs  pctfônnes , comme  il 
le  feroit , fï  Paul  avoit  mis  de  payer  d Pierre  ou  i Ibn  ordre  ; & tout  ce  que  pourroir 
faire  Pierre,  ce  feroit  d’en  faire  une  ceCCon  & tranfport , de  même  que  l’on  en  uft; 
ordinairement  en  matière  de  billets , promeffes , obligations  & manderaens , qui 
(ont  feulement  payables  i une  petfonne,  & non  i ordre  ou  au  porteur. 

Sur  la  fécondé  queftion , j'eftime  que  l’écrit  & l'ordre  qui  a cfté  misenfuite  par 
Paul  an  dos  d'icelui , n’étant  qu’un  (impie  mandement  & ordre  de  payer  â Pierre 
les  mille  livres  y mentionnées,  & non  point  une  lettre  de  change,  Pierre  n’eft 
point  tenu  & obligé  de  la  faite  protefter  dans  les  dix  jours , parce  que  le  Regle- 
ment de  166^.  & rOtdonnance  du  mois  de  Mars  167 f.  n’entend  parler  feulement 
que  des  lettres  de  change , & non  pas  des  (impies  mandcmrns  pour  les  diligences  Sc 
pourfuites  defqucis  il  n’y  a pas  de  temps  prelcrit  par  les  Ordonnances  que  celle  de 
trente  ans  ; De  forte  que  (i  François  n’a  point  payé  i Pierre  les  mille  livres  en  quef- 
tion ila  (in  d'Oâobre , qui  eft  le  teropsportéparcetécrit , ni  même  trois  nioisapiés, 
■quoique  Pierre  n’ait  fait  faire  qu’une  (impie  fommation  de  non  un  proteft  i Fran- 
çois de  payer , portant  redis , il  eft ‘toujours  recevable  en  fon  aâion  â l’encontre  de 
Paul  • pour  demander  la  reftitutiun  de  mille  livres  qu’il  lui  a payez  lorfqu'il  a paffé 
l’ordre  à fon  profit. 

Sur  la  troiiiéme  queftion,  j’eftime  aufti  qu’un  Négociant  de  la  Ville  de  Paris,  ne 
peutpas  tirer  une  lettre  de  change  fur  un  autre  Négociant  de  la  même  Ville  ; parce 
qu'il  faut  necefTairement  qu’une  lettre  de  change  foit  tirée  de  Place  en  Place , Sc 
non  d’uDC  Ville  pour  la  payer  dans  la  meme  Ville  : cela  n’a  jamais  efté  une  difficulté 
«parmi  les  Banquiers- Negocians,  & ces  fortes  de  lettres  n’ont  jamais  paflé  pour 
lettres  de  change , c’eft  pourquoi  elles  ne  font  pas  bonnes  Sc  valables. 

Toute  la  difficulté  qui  s’eft  feulement  rencontrée  lorfqne  quelqu’un  étoirporteur 
d’une  lettre  tirée  de  Paris  fur  Paris , a cfté  de  fçavoir , (î  elfe  operoit  un  billet  ou 
une  reictiptioa , ou  mandement  : Les  uns  ont  cfté  d'avis  qu’elle  ne  devoit  être 
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conliderée  que  comme  un  nmple  billet^  mais  que  le  porteur  devoir  faire  Tes  dili- 
gences dans  le  temps  porrépar  les  Ordonnance; de  i66^.  & rçavoir,dimls 
dix  jours , A c’étoit  pour  valeur  reçûc  en  deniers  ou  en  lettres  de  change , le  dan 
trois  mois,  s'il  y avoir  valeur  reçue  en  marchandife. 

Au  contraire , quelques  autres  ont  cAd  d’avis , & c'eft  mon  opinion , qu'un  dent 
rhd  de  Paris  fur  Paris , n'etoit  ni  lettre  de  change  ni  billet  ; il  n'cA  point  lettre  de 
change  pour  les  raifons  ci  delTus  déduites , & il  n'eA  point  un  billet,  parce  que 
celui  qui  a fait  un  billet  promet  de  payer  â celui  qui  donne  Ton  argent,  ou  i Ibo 
ordre  : Or  celui  qui  fait  un  tel  écrit  ne  s'oblige  point  de  payer , mais  il  mande  feq* 
Icn-.ent  à Ton  ami , Ton  caiiCer , ou  Ton  homme  d'affaircride  payer  , pour  lui  en 
tenir  compte  fur  les  deniers  de  fa  recette  i ou  fur  ce  qu'il  lui  doit:  de  (orce  qu'une 
Jettre  de  change  tirée  de  Paris  fur  Paris , ne  produiiant  autre  elfêtquc  celui  d'un 
mandement,  il  cA  certain  que  le  porteur  n\-ft  point  tenu  d la  rigueur  portée  pu 
les  Or^pnnances  de  i66^.  3c  i6y}  de  la  faire  protcAer  dans  les  dix  jours  de  fârcar, 
pour  les  raifons  qui  ont  eAé  dites  fur  la  deuxieme  qucAjon:  En  foy  de  quoy  j'ayi». 
gué  le  prefent  avis  à Paris , le  premier  Avril  i66y, 

SAVARY. 


l'Ean- François  Dunan  a fait  trois  promeAès.payables en  diverspayemensil'otdre 
J de  Jofeph  Perret , Marchand  d Lyon , pour  valeur  reçue  de  lui  en  marchandi- 
.les.  Perret  a pafle  A>n  oidte  fur  lefdites  promeAes  au  proAt  du  Acur  Jacquier  de 
.Cornillion , pour  valeur  reçue  de  lui  comptant.  Le  meme  Perret  tira  lettre  de 
change  delafommc  de  looo.  liv.  fur, Pierre  Bernard,  Marchand  i Paris,  paya- 
,b!e  d l'ordre  dudit  Jacquier  de  Cornillion , pour  valeur  reçue  comptant  de  lui. 

Ces  trois  promeAes  Ce  la  lettre  de  change  n'ant  pas  cAc  payées.  Perret , Bernard 

Dunan  , ont  tous  trois  fait  faillite. 

Le. Acur  de  Cornillion  s’eA  poutvûdla  Confervatton  de  Lyon  contre  Perret, 
.en  vertu  de.  fes  ordres  fur  les  promeAes  & Lettres  de  chaîne.  Perret  a prétendu 
qu'il  croit  en  contcAation  au  Rarlement  avec  Bernard  i lur  ce  fondement  il  y a 
porté  La  demande  que  le  Aeiir  de  Cornillion  lui  avoir  faite  en  la  Confervation  de 
Xyon,  aAn  de  payement  defditesptomeAcs  & lettre  de  change. 

Au  Parlement , Perret  a oflfcrtde  payer  ( aux  tctines  du  Contrat  qu'il  avoit  fait 
avec  fes  creanpiers  ) le  tiers  du  contenu  aux  promeAes  8c  lettre  de  change , en  leî 
lui  rendant  comme  folucs  & acquittées , fans  que  le  Acur  de  Cotnillion  fe  pût  le- 
/erver  aucun  recours  contre  Bernard  & Dunan. 

Le  Acur  de  Cornillion  a foutenu  au  contraire  , qu'en  recevant  de  Perret  aux  tet- 
jups^  dp  fon  Contrit  > le  tiers  de  là  créance , il  n'etoit  point  obligé  de  lui  icsdie 


de  tbdHge  \ é‘  eu  très  Billets , dr  des  ordres  (jui fe  mettent  en  dos.  ‘14;^ 

Jfs  promefles  & lettre  de  change , & ^u’iJ  dç voit  avoir  Ton  recours  pour  le  rurpiut  e vomin. 
contre  Oonan  & Bernard.  t at i o h 

Ainfi  la  queftion  a efté  de  fcavcNr , fi  le  Porteur  de  lettres  de  change  ou  pro- 
nelTes,  câ  obligé,  lorfque  le  Tireur,  rAcccptcur  & les  hndoHeurs  (ont  tous  en 
banqueroute , a'eti  opter  l'un  ou  l'agtre  fculeinent,  & perdre  par  ceric  option  le 
droit  de  la  folidicé  qu'il  a contre  tous  les  autres  Co-obligez. 

L'Arrcft  qui  fiiit  a jugé , qu'il  n'eft  pas  obligé  d'opter , Oc  qu'il  a (<>n  recours  con- 
erc  les  Tireurs,  Accepteurs  de  Endoueurs,  quoi  qu'ils  &icnt  tous  en  faillite. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  & de  Navarre,  au  premier  S7°<- 
des  Huifllets  de  notre  Cour  de  Parlement  ou  autre  not-»,'  HuÜicr  ou  Sergent  '•  ■***/• 
fut  ce  requis',  fçavoir,  faiions-.  Qu'entre  Jean- Jacques  Jacquier,  Ecuyer  , heur 
Baron  de  Cornillion  , demandeurs  aux  fins  de  l'Exploit  donné  en  la  Confervatio* 
de  Lyon  le  xo.  Janvier  >705.  fur  lequel  par  ArreB  du  4.  Juillet  1704.  il  a eHé  or- 
donné que  les  Parties  procéderont  en  la  Cour  d’une  part,  & Jofeph  Pertet , Mar- 
chand i Lyon , defendeur  ; de  entre  ledit  Jacquier , demandeur  aux  fins  de  la  Corn-  • 

milGon  de  Exploit  des  )i.  Janvier  6c  it.  Février  1705.de  Pierre  Bernard,  Marchand 
à Paris , défendeur  i Et  encre  ledit  Perret , demandeur  en  Requclle  du  9.  Décembre 
oudit  an  1705.  de  ledit  Jacquier,  défendeur  d'autre.  \à  par  notredite  Cour 
-l'Exploit  d’aflignation  donné  à la  rcqucBe  dudit  Jacquier  audit  Perret,  pardevaiK  ^ 
les  Juges  de  la  Confetvation  de  Lyon  du  xo.  Janvier  170;-  aux  fins  davoiier  de 
<léIavüÜL‘r  les  foufcripcions  de  ordres  écrits  de  fouferits  par  ledit  Perret  ; la  pre- 
ii-.iere  en  datte  du  50.  Juin  i7pi.'au  dos  de  la  promed'e  du  fieur  Jcan-Françfois 
Dun.ro,  du  X9.  dudit  mois  de  Juin  de  la  fomme  de  (êize  cens  quatre-vingt-treize 
liv.  payable  à l'otdre  dudit  Perret , qui  en  avoir  palTé  l'ordre  en  faveur  dudit  Jac- 
quier , qui  l'auroit  fait  protefiet  p.ir  Aâe  du  4.  Avril  170  x.  dt  le  fécond  en  datte  du 
JO.  Septembre  1701.  au  dos  d'autre  promefl'e,  aulE  faite  par  ledit  Ounanle  X5.  dud.  ' 
'mois  de  Juin  de  ladite  année  1701.  de  lafomraededeux  mille  hdt  cens  liv.  pareill». 
ment  proicftée  par  Aâe  du  4.  Juillet  i7ox.  de  la  troilîcme  en  datte  du  sx.  Janvier 
lyox.  au  dos  d’autre  prome(Te  faite  par  ledit  Dunan  le  'xi.  dudit  mois  de  Janvier , 
qui  avoit  cBé  de  meme  protedée  par  Aûe  du  4.  Oâobre  de  ladite  année  , pour  en 
-cutilcquence  fe  voir  ledit  Perret  condamner  par  corps  au  payement  de  la  Ibmme 
de  (ept  mil  neuf  cens  quarante-trois  livres,  i laquelle  revenoient  les  fufdites  trois  , . 
Ibmnics , & ce  avecincercû  de  chacune  depuis  les  jours  des  proteds , frais  d'iceuz , 
cliang  ■ de  rechange , de  autres  avec  dépens , fauf  i déduire  tous  payemens  de  quit- 
tances valables , s'il  y écheoit , de  fans  préjudice  audit  Jacquier  de  Ton  aékion  fo- 
lidaitc  contre  ledit  Di/nan  de  tons  autres,  ainfi  qu’il  appattiendrott , de  de  tou- 
tes autres  aéUons  de  prétentions.  Arreft  du  4.  Juillet  1704.  par  lequel  auroitedé  or- 
donné Commilfion  être  délivrée  audit  Perret  pour  faire  aflîgncr  en  la  Cour  qui 
bon  lui  fcmbleroit  aux  fins  de  fa  Requede;  cependant  défenfet  aux  Parties  d* 
faite  ppurfuitc  aiJeurs  qu’en  la  Cour.  Atred  d'appoinré  en  droit  du  >1.  Janvier 
J705.  AvertHTement  dudit  Perret  du  X7.  Avril  audit  an.  Requede  dudit  Jacquier 
du  18.  Février  audit  an , employée  pour  avertidement.  Troduâton  dés  Parties  de 
leurs  Contredits  refpeébifs  des  xy.  May  de  xi.  Juillet  1705.  Ceux  dudit  Perret  ^ 
fcrvantde  Salvations.  Addition  de  Contredits  dudit  Perret  du  xy.  Avril  lyoïî.  Lu 
CominilGon  de  demande  dudit  Jacquier  du  ji.  Janvier  audit  an  lyof.  aux  fins  de 
.faite  adigner  en  la  Cour  ledit  I^nan  de  Bernard , pour  voir  dite  qu'il  feroit  tenu 
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Apeuix-  de  rcconnoiftrc  Tes  figiucutcs  mifes  au  bas  des  proinc(Tcs  donc  cAqueftion»  finoB 
qu’elles  leroienc  cenuëspour  reconnues  i ce  faifant,  voir  déclarer  commun  ayee 
lui  l'Arrcll  qui  incerviendroit , de  en  confequence  il  fût  condamné  rolidairement 
avec  ledit  Perret , Sc  par  corps , i payer  audit  Jacquier  la  Tomme  de  fept  rail  neuf 
cens  quarante- trois  livres  contenues  auTdites  trois  promelTes , les  imerefts  de  ladite 
Tomme , i compter  depuis  le  jour  des  protefts , frais  d'iceux  • change  Bc  rechange 
aux  offres  de  déduire  ce  qui  Ce  ctouveroit  avoir  eûé  payé , 6c  ledit  Bernard  pour 
voir  dire  qu'il  Teroit  lenn  de  reconnoiftre  l'acceptation  par  lui  miTe  de  écrite  au 
bas  de  la  lettre  de  change  du  j.  Janvier  1701.  finon  qu’elle  Teroit  tenue  pour  re- 
connut? , en  conTequence  Te  voir  condamner  de  payer  lolidairement  audit  Jacquier 
le  contenu  en  icelle , intereft  du  iour  du  proteft , frais  de  change  de  rechange  ; de 
fans  préjudice  par  ledit  Jacquier  an  payement  qui  loi  avoit  e&t  offert  par  Perret 
aux  termes  de  Qjb  Contrat  d’accord,  Tans  approbation  dudit  Contrat.  Exploit 
d'aiUgnation  donné  en  conTequence  le  11.  Février  1705.  Arrcft  d'appointe  en 
droit , de  joint  du  jo.  Mars  audit  an.  AvertilTcmcnt  dudit  Jacquier  du  9.  May  au- 
dit an.  Produâion  dcTdits  Jacquier  de  Bernard:  Contredits  dudit  Bernard  du  8. 
Mars  1706.  Requefte  dudit  Jacquier  du  ic.  employée  pour  Salvations  ; Sommations 
de  contredire  par  ledit  Jacquier.  Produuion  nouvelle  dudit  Jacquier  par  Requelle 
du  19.  May  1705.  Contredits  dudit  Perret  du  ).  Aouft  audit  an.  La  Requeue  dC' 
demande  dudit  Perret  du  9.  Décembre  ■ 705.  i ce  que  ledit  Jacquier  fut  déclaré  non- 
recevable  dans  Tes  demandes,  faute  par  lui  d'avoir  fait  les  diligences  portées  par 
J'Ordonnance  pour  le  conTerver  fon  recours  de  garantie  comte  ledit  Perret,  6c  oSi 
la  Cour  feroit  difficulté  fur  les  fins  de  non  recevoir , ordonné  qu’en  payant  par 
ledit  Perret  aux  termes  de  Ton  Contrat  d'accord , là  Tomme  de  deux  mille  huit  cens 
quatorxe  livres  huit  Tols  qui  étoit  duc  de  refle  audit  Jacquier,  du  contenu  aux 
lettres  de  change  6c  billets  dont  il  étoit  porteur.  Ledit  Jacquier  Teroit  condamné 
lui  rendre  6c  tcllicucr  IcTdits  billets  6c  lettres  de  change  comme  Tolutes  & acquit- 
tées : Enfemble  tontes  les  diligences  6c  procedures  faites  par  lui  contre  les  accep- 
teurs & endolTeurs  ou  tireurs,  pour  s’en  prévaloir , ainfi  qu’il  aviTeroit  bon  erre  i 
ledit  Jacquier  condamné  en  outre  en  tous  les  dépens  , 6c  qu'AéJe  lui  fût  doiuié  de 
l’employ  pour  écritures  & produéUons  flir  ladite  demande  : Tut  laquelle  Requefie 
auroit  efté  mis  Tur  la  demande  en  droit  & joint  & Aâe  de  l’employ.  Rcqurfte 
dudit  Jacquier  du  15.  Janvier  t^o6,  employée  pour  défenfes,  écritures  & pro- 
duélions.  Requefte  dudit  Petret  du  ii.  Février  audit  an,  employée  pour  Con- 
tredits : Produâion  nouvelle  dudit  Perret  par  Requefte  du  11. Décembre  170t. Pro- 
sluûion  nouvelle  dudit  Jacquier  par  Requefte  du  19.  Janvier  170^.  Tervam  de  Sal- 
vations & Contredits.  Contredits  dudit  Perret  du  8-  Février  audit  an  Tervanrde 
Salvations.  ProduéJion  nouvelle  dudit  Bernard  par  Requefte  du  15.  Mars  audit 
an.  Sommation  de  la  contredire  par  ledit  Jacquier:  Le  défaut  obtenu  par  ledit 
Jacquier,  demandeur  aux  fins  des  Commiftions  & Exploits  des  )i.  Janvier  & il. 
Février  1705.  contre  Jean-François  Dunan,  Marchand  de  la  Ville  deGenecive, 
défendeur  & défiillant.  La  demande  Tur  le  profit  dudit  défaut,  6c  tout  qui  a 
efte  mis  8c  produit , le  tout  joint  i l’Inftance par  Arreft  du  x( . Janvier  170^.  ^o- 
duéfion  nouvelle  dudit  Perret  par  Requefte  «m  19.  Avril  audit  an.  Requefte  dudit 
Jacquier  du  }o.  employée  pour  Contredits  : Produétion  nouvelle  dudit  Jacquier 
par  Requefte  du  15.  May  audit  an.  Contredits  dudit  Perret  du  ig.  dudit  mois. 'loue 
joint  0c  conTideré:  NO  T REDITE  COUR,  faifant  droit  fiir  le  tout  dç 
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adjuguot  le  profit  dudéfliuc,  fjnss’aneficc  à la  Rcqticfla  dudit  Perret  du  9.  Dé- 
cembre dernier,  dont  elle  l'a  débouté;  condamné  lelUics  Peiret  & Dunan folidai- 
reraent  & pat  corp$ , payer  audit  Jacquier  la  fomme  de  fept  mille  neuf  cent  qua- 
rante-trois livret  contenues  és  trois  promeiTcs  dudit  Dunan  au  profit  dudit  Perret 
qui  en  a palTé  les  otdicsau  profit  dudit  Jacquier,  & les  interefts  dcfdiics  fotnmes 
i compter  des  jours  desproteils,  Icfdits  Perret  & Bernard  folidaircment  &:  par 
corps,  payer  audit  Jacquier  la  fomme  des  deux  mille  livret  contenus  en  ladite 
lettre  dfe  change  tirée  de  Lyon  le  j.  Janvier  1701.  fur  ledit  Bertrand , & de  iuy 
accepté,  & aux  interefts  de  ladite  fomme  , à compter  du  jour  du  proteft  , change 
& rechange , i la  dcduâion  de  ce  qui  fc  trouvera  avoir  efté  rc^û  par  ledit  Jacquier 
fur  contes  icfdites  fotnmes  ; ne  pourront  neanmoins  lefdits  Perret  & Bernard  être 
contraints , chacun  en  particulier  , pour  la  totalité  dcfdites  femmes  , qu’aux  ictmes 
des  Contrats  que  chacun  d’eux  ont  fait  avec  leurs  créanciers,  fans  que  le  Contrat 
dudit  Perret  puifti;  empêcher  ledit  Jacquier  de  fe  pourvoir  pour  la  iôliditc  contre 
lefdits  Dunan  & Bernard  , ni  que  celui  dudit  Bernard  puifte  empêcher  ledit  Jac- 
quier de  fe  pouvoir  pour  la  folidhé  contre  ledit  Perret;  condamne  ledit  Perret, 
Bernard  & Ounan  en  tous  les  dépens , chacun  i leur  égard  envers  ledit  Jacquier. 
Si  re  mandons  i la  requefte  dudit  Jacquier , mettre  le  prefent  Arrcft  en  execution , 
de  ce  faire  redonnons  pouvoir.  Donne’  à Paris  en  non e Parlement  le  18.  May, 
l’an  de  grâce  mil  fept  cent  fix,  & de  notre  Régné  le  foixantc- quatre.  Collationné, 
ligiré,  Chaxiiee.  Par  bChambre,  figne,  DUtillst.  Et  en  marge  eft  écrit, 
fcellé  le  9.  Juin  1706.  Signé,  Maillard. 


AUTRE  ARREST  DU  PARLEMENT  DE  PARIS, 


Slfii  jmit  ifUt  U Pontnr  d’an  SiUtt  em  Ltitrt  dt  eliMitge  tjiii  n'a  peint  fait  fairt  di  prttifi 
S richumet  d'ieeli,  m Uijft  pas  davtir  fa  j^araniii  tttvtn  U T~u-tHr  dr  in  Endi^ian  , 
b prtmjia»  n*  ft  trtttvi  pas  tntrt  ht  maint  dt  ctltti  fttr  qni  la  httrt  dt  changt 
$fi  tirit,  • 


Du  II,  Juin  ijoj. 


FAIT. 

T E fient  le  Trotteur,  Marchand  â Bruxelles,  a fait  deux  billets  à l’ordre  dis 
fient  Silvellre  de  la  Roche , auftr  Marchand  i Bruxelles , payables  au  domicilq 
mx  ficurEftienne  de  Meuves , Banquier!  Paris,  en  la  forme  fuivante. 

BrnxtUtt , tt  diuxitmt  May  170}.  psNf  üv,  i-feh. 
ut  cinq  tfanett,  jt  payerai  par  ettii  pnmieri  de  changt  dans  Paru  à ferdrt  dt 
'Mtnfitnr  Silvtfirt  dt  la  Rtchi , deux  miUt  cinq  cent  foixanit-dix-ntnf  livret  trtu  fd^ 
ttttmtu , voleter  repSà  dudit  ftewr , figni , D,  h Trenettr. 

Citt  Adinfitnr  Efiienni  dt  Meuves. 

Banqeûtr  à Paru, 

Et  au  dos. 

Pntr  mty  pgyu.  U continu  en  Pautn  pan  à Mtjfteurs  Qmnftn  & Ciumat , ou  ordre , fignl, 
dt  la  Rnhi. 

BruxeUu , ce  deuxième  May  1705.  pour  4J}.  liv,  1.  fotu 
A cinq  ufoMtt  & demi , jt  payerai  par  celte  premier!  dt  change  dont  Paris , a l'ordre 
dt  SUvefiri  dt  la  Roche,  quairt  cent  trente -trois  itvni  deux  fols  tiunnk, 

valtttr  nfûii  dntht  fitur , ftgni , D.  It  Troiteur, 
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ChtK.  Mtnfiw  EJhtnm  dt  Aititvo, 

BétiijitHr  i Ptirü. 

Et  au  dos. 

Fenr  maj  pnyizlt  nutMH  dt  P éutrt  pâft  À Mtjfitun  Chtmât  ,»Htrdrt  ,ftgnè, 

dt  U Rtcht. 


On  connoît  par  les  ordres  étant  au  dos  des  billets , que  le  Heur  de  la  Roche  les  a- 
negocicz  aux  heurs  Quinfon  & Chômât , Marchands  en  compagnie. 

L’écheance  du  premier  de  ces  billets , ctoitau  1^.  Septembre  1705.  & récheencc 
du  fécond  étoit  au  14.  Octobre  1705. 

Les  fieurs  Quinfun  fie  Chômât , porteurs  des  billets , n'en  ont  faic  £àiie  le  protcd 
faute  de  payement , que  le  9.  Novembre  1705. 

Lors  du  proreft  , le  fu-ur  de  Meuves  au  domicile  duquel  les  billets  étoient  paya» 
blés,  a fait  rcponfc  que  le  fienr  le  Trotteur  n'avoir  point  remis  de  proviûon  pour 

[>.iyer  les  billets,  avant  ni  lors  de  l’échcance  d’iceux,  ni  depuis,  & qu'icelui  heur, 
e Trotteur  lui  devoit  des  fommes  conhderables*»  le  heur  de  Meuves  a hgné  fa  ré> 
ponfe.  ' 

' Les  fieurs  Quinfon  fie  Chômât,  porteurs  des  billets,  Ibnr  revenus  contrelcfieur. 
de  la  Roche  endofleur , fie  ont  prétendu  que  le  fieur  le  Trotteur  n'ayant  point  re- 
mis de  fond  au  domicile  du  fieur  de  Meuves,  où  les  billets  étoient  payables,  le 
fieur  de  la  Roche  en  croit  toujours  garant  fie  relponfable,  quoique  le  ptotell  n'eûc 
pas  elle  fait  dans  le  temps  de  l'Ordonnance. 

Le  fieur  de  la  Roche  au  contraire , a foutenu  que  les  fieurs  Quinfon  fie  Chômât 
n'ayant  pas  fatisfait  à l'Article  4.  du  Titre  5.  de  l’Ordonnance  de  il  étoit  dé> 
Charge  fuivant  l'Article  15.  du  même  Titre. 

• Suc  les  conieftations  tefpeâives,  la  Caufe  portée  àl'Audience  des  Confols,  cft 
intervenu  Sentence  le  ao.  Novembre  1705.  qui  à déchargé  le  fieur  de  la  Roche  de 
la  demande  contre  lui  formée  par  les  fieur^Quinfon  fie  Chômât. 

Appel  en  la  Cour  par  les  fieues.Qutnfon  fit  Chômât;  Arrefi  du  ta.  Mats  i-jo6, 
qui  lur  l'appel , appointe  les  Parties  au  Confeil. 

L'inft.ince  dülrioaéei  Monfieur  Dreux , fit  les  Parties  ayant  telpeéUvemcnt  écrit  ‘ 
fit  produit , efi  intervenu  un  ptctt)ier  Arrcft  le  10.  Juillet  lyofi.  par  Icqiicl  la  Cour , 
avant  faire  droit , a Ordonne  que  l'Infiance  feroit  communiquée , fit  mife  ès  mains 
de  Meilleurs  For  ne,  HelilTan,  Tourton  fie  leCoutculx,  Marchands  Negocians  T- 
Paris , fie  du  fiedr  le  Gras , Agent  de  Change , pour  par  eux  donner  leurs  avis  fur 
l'appel  interjetté.  ' - . ' 

. - Le  fieur  le  Gras  eft  depuis  deCedé  ; le  fieur  Rollanr  le  cadet  a cfié  nommé  enfon: 

lieu  par  nn.autre  Arreft  contradiâotrc  du  a 5 . J.invier  1707.  i 

L’infiance  i eux  communiquée,  ils  ont  conjointement  rendu  leur  avis , en  coc- 
formitc  duquel  efi  intervenu  l'Atrell  qui  fuit. 

>7°7-  » ouïs  par  la  gtaoe  de  Dieu,  Roy  de  Frâneofic  de  Navarre:  Au  premier  Huif- 

IX.  I . fier  de  notre  Cour  de  Parlement,  ou  autre  notre  HuilCer  ou  Sergent  fur  co» 

requis;  fça^Asir  faifons.  Qu'entre  Roch  Quinfon  fit  EfUenne-Lambert  chômât, 
Appellans  d'unc'Sentence  contre  eux  rendue  par  les  Juges  Confuls  de  P.iris , le  ao. 
Novembre  1705.  d'une  part  5 fie  SilvcIVre  de  la  Roche , Marchand  à Bruxelles , Inti- 
mé d’autre.  Vûpar  la  Cour  la  Sentence  des  Juges  Confuls  de  Paris,  du  10.  No- 
vembre 
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vembrc  1705.  rendue  entre  lefdits  R.och  Oiiinfon  &Eftiennc  Lambert  Choro.it, 
demandeurs  > à ce  que  ledit  de  la  Roche  lut  condamne  par  corps  leur  payer 
& rembourrer  les  fomnics  de  1579.  livres},  fols  d'une  paît , & 453.  livres  a.  fois 
d'autre , contenues  en  deux  billets  de  change  du  ficur  le  Trotteur , dattées  à Bru- 
xelles le  1.  May  170J.  payables  à l'ordre  dudit  de  la  Roche  dans  Paris,  au  db- 
inicile  du  fieur  de  Meuves , endofl’ez  dudit  la  Roche,  piotcftez  fur  ledit  le  Trot- 
teur, par  Exploit  du  9.  dudit  mois  de  Novembre  avec  l’inietcR  iV  dépens  con- 
tre ledit  de  la  Roche,  defendeur  , par  laquelle.fautc par  Icfdics  Qiiinfon&Cho- 
mat , d’avoir  f.iit  les  diligences  dans  les  temps  portez  par  l'Ordonnance , ils  auroient 
efte  déboutez  do  leur  demande  , ledit  de  la  Roche  déchargé  d'iccllc  , & Icfdits 
Quinfon  & Chômât  condamnez  avec  dépens  liquidez  à 4.  liv.  10.  f.  Arrelt  d’ap- 
pointé  au  Confeil , du  iz.  Mars  1706.  Caufe  d'appel  dcfdits  Quinfon  & Chômât  du 
6.  May  audit  an , contenant  leurs  conclufions  : i ce  que  l’appellation  de  ce , fût 
raife  au  néant;  émendant  ledit  de  la  Roche  fût  condamné  par  corps  de  leurs  payer 
les  fômmes  de  1)79.  liv.  ).  f.  & 43).  liv.  X.'f.  contenues  dans  les  deux  lettres  de 
change  dudit  le  'Trotteur  de  Bruxelles,  endodees  pat  ledit  de  la  Roche  au  prohe 
dcfdits  Qiiinfon  éc  Chômât , avec  les  intcrcûs  du  jour  du  protcfl  &;  aux  dépens , 
tant  des'Caufes  principales  que  d’appel.  Réponfes  â Caufe  d’apppl  dudit  de  la  Ro- 
che du  Z.  Juin  enfuivant  : Produéfions  des  Parties.  Contredits  dcfdits  Qiiinfon  & 
Chômât , du  z<>.  du  mois  de  Juin.  Sommation  d’en  fournir  par  ledit  de  la  Roche  t 
ProduéUon  nouvelle  dcfdits  Qiiinfon  & Chômât , par  Requcile  du  3.  Juillet  1 yotf. 
Coritredirs  contte  icelle  duditdcla  Roche  du  iz.  dudit  mois;  Produâion  nouvelle 
dudit  de  la  Roche,  par  Requcfle  du  5- Juillet  audit  an.  Requcfteduio.dudit  mois, 
defdits  Quinfon  & Chômât,  employée  pour  Contredits  contre  icelle  ; Autre  produc- 
tion nouvelle  dudit  de  la  Roche , par  Requcile  du  19.  dudit  mois  de  Juillet.  Requcile 
du'zo.  dudit  mois  defdits  Quinfon  & Chômât,  employée  pour  Contredits  contre 
icdlc.  Arreû  dudit  jour  zo.  Juillet , par  lequel  avant  faire  droit,  aiiroit  cPé  ordonne 
que  l’inllance  fetoit  cornmuniquée  ù.  mife  és  mains  de  le  Coucetilx  , Helillânt,  Forne 
&Toiitcon,  Marchands  Negocians  à Paris  ,& de  le  Gras , Agent  de  Change , pour 

£ar  eux  erre  donné  leur  avis  for  l'appel  ibterjerté  par  Icfdits  Qiiinlbn  & Chômât  de 
dite  Sentence  des  Confuls , du  zo.  Novembre  1703-  pour  leur  avis  rapporté,  être 
ordonné  ce  que  de  taifon  , dépens  refervez  ; Autre  Arreft  du  Zj,  Janvier  1707.  par 
lequel  les  Parties  auroienc  cfté  renvoyées  pardevant  Roll.and  le  cadet,  au  lieu  de 
défunt  le  Gras , nommé  par  ledit  Arred  du  lo.  Juillet  : L'avis  du  8-  Juin  1707.  dcf- 
dits Rolland , Forne,  Hcliflant  ,lcCoutcuIx  Si  Tourton,  en  execution  defdks  deux 
Atreds.  Produûion  nouvelle  defdits  Qiiinfonéc  Chômât,  par  Rcquede  du  zo.  dudit 
mois  de  Juin.  Rcquede  du  zz.  dudit  mois , dudit  de  la  Roche , employée  pour  Con- 
tredits. Tout  confideré*.  NOTREDITE  COUR  a misée  met  l’appellation  , & 
ce  dont  a edé  appellé , au  néant , émendant  ; condamne  ledit  Silvedre  de  la  Roche  , 
meme  par  corps  à payer  aufJits  Qiiinfon&  Chômât , les  femmes  Z579.  liv.  3.  f.  éc' 
433.  liv:  Z.  f.  contenue»  au»  deux  lettres  de  change  en  quedion.  Si  les  interdis  def- 
dites  d.uxfoir.mes,  i compter  depuis  le  14.  Novembre  1705.  jour  de  la  demando 
& aux  dépens  , tant  des  Caufes  principales  que  d’appel  , même  aux  refervez  paç 
l’Arreddu  zo.  Juillet  dernier.  Si  te  mandons  faire  tous  Exploits  en  execution  dii 
prefent  Arreft.  Donné  à Paris  en  Parlement,  le  zz.  Juin  1707.  & de  notre  Rcgite 
foixant.-cinq.  Par  la  Chambre  > figné  ,DÜT1LLET. 
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xyo  Livre  III.  Ckap.  5f.  Formules  Jes  Lettres^  B/llett 

S'tffmt  Cstit  pér  Afr/ftiurt  ta  Ntgeàont  ttammtt.  porU  C»nr,  pur  jiirtfi 
du  vingt  JiiiÜit  1^06. 

VEu  par  Nous  fouflîgncz  les  Arrells  de  NolTeigTieiirs  de  Parlement,  des  ving- 
tième Juillet  1706.  au  Raporc  de  Monfienr  de  Dreux,  Confeiller  en  la  Grand’- 
Chambre  , par  Icfqucls  il  efi  ordonné  avant  faire  droit  ; l’Inftancc  d’entre  les  fleurs 
Qiunl'on  & Chômât,  Apprllans  d’une  Sentence  des  Juges  & Confuis  , du  ao.  No- 
vembre 170J.  rendue  au  piofit  du  fleur  de  la  Roche , intimé , nous  fera  communi- 
quée , & mife  és  mains  pour  donner  notre  avis  fur  les  conteRations  qui  font  entr’eux. 

Après  avoir  examine  toutes  les  pièces  de  ladite  Inflance , dans  Icfqucls  il  ne  pa- 
role nullement  que  ledit  fleur  de  la  Roche  ait  jufliflé,  ainfi  que  le  requiert  l’Or- 
donnance de  i(>7j.  Art.  U».  duTit.  j.  des  Lettres  & Billets  de  change,  que  le  fleur 
le  Trotteur  ait  fourni  laproviflon , ni  au  fleur  de  Meuves , ni  antre  â Paris,  pour  ac- 
quitter les  deux  lettres  de  change  de  1579.  liv.  }.  f.  A:  4jj.  liv.  1.  f.  & attendu  la 
lettre  que  ledit  fleur  de  Ia  Roche  a écrit  le  16.  Septembre  >705.  aufdits  fleurs  Quin- 
fon  & Chômât. 

Sommes  d’avis  que  conformément!  l'Art,  itf.  du  Tit.  j.  de  l’Ordonnance  de  1^7}.' 
le  fleur  de  la  Roche  cil  tenu  de  garantir  Sc  rembourfer  aufdits  fleurs  Quinlbn  Bc 
Chom.at  les  deux  Lctties  de  change  de  2579-  liv.  j.  f:  & liv.  1.  f.  quoique  pro- 
tcRées  le  9.  Novembre , au  lieu  du  10.  Oétubre  1795.  avec  fesinterells  depuis  le  14. 
Novembre  1705.  jour  de  la  demande  avec  dépens.  Fait!  Paris  le  8.  Juin  1707.] 

ARREST  DE  LA  COUR  DU  PARLEMENT, 

ctnfirmt  uni  Stnttnet  du  Cbnfiila  de  Pjtrit  du  fi.  Aoufi  1708.  canctruMt  U fiudo 
iwi.reetvair  ù t'igurd  du  Ptrtturt  des  Bdlat  de  change,  tfui  n'int  fM  fuit  leurs 
diligeuces  eu  guruutit  contre  Itt  Endejfiun  dtfditt  BiiUtt. 

CIRCONSTANCES  DU  FAIT,’ 

Sur  lequel  efi  intervenu  PArrefi. 

Du  x8.  Juillet  1 7 1 1. 

VAltrin , Commis  du  fleur  de  Lufle , ayant  eu  befoin  du  crédit  de  fbn  maiftre 
pour  emprumer  une  fomme  de  10000.  liv.  le  pria  de  vouloir  endoflerfov 
billet  de  pareille  fomme. 

Le  fleur  de  Sainte-Maure  s'en  trouva  porteur , il  tn  reçut  au  temps  de  l’écheané 
ce,  les  intereAs  de  Valtiin,  auquel  il  donna  le  7.  Septembre  1707.  une  promefle 
de  le  renouveller. 

Le  dérangement  étant  arrivé  peu  de  temps  après  dans  les  affaires  de  Valtrin , & 
le  fleur  de  Sainte-Maure  ayant  reconnu  par  la  fuite  des  fcellez  que  (à  créancepe- 
riclitoit , fongea  ! Ce  former  un  debiteur  contre  lequel  il  pût  fe  dédommager  de  ce 
qu’il  perdoit  avec  Valtrin. 

Il  crut  que  le  fleur  de  Luffé  ayant  endoffé  le  billet  échû  le  premier  Septembre 
1707.  quoiqu’il  n’eût  pas  rcnouvcllé  fon  cndolTement , c’étoit  une  occafion  favo- 
rable ue  s’adreffer  â lui  comme  Caution  de  Valtrin  pour  la  fomme  portée  su 
billet. 
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de chdHgt , cf  autres  Billets , ^ des  erdres  tf»i/e  mettent  an  des.  i ji 
Ce  fut  le  prétexte  de  l’affignation  que  le  fleur  de  Sainte-Maure  fit  donner  au 
fleur  de  LuHe  au  Chaflclet  le  i8.  Juillet  1708-  c'efl-i-dire , prés  d'bnze  mois  apres 
Pécheancc  du  billet  endolTc  , pour  fe  voir  condamner  par  corps  folidaircment  avec 
Valrrin,  à lui  payer  la  fomme  de  10000.  livres  contenue  au  billet  du  premier  Sep- 
tembre 170^.  Sur  cette  d,.;mande  intervint  la  Sentence  donc  le  fleur  de  Sainte-  Maure 
porta  l'Appel  en  la  Cour , & par  laquelle  on  le  déclara  non-recevable 'en  l'a  deman- 
de I de  laquelle  on  déchargea  le  fieur  de  LufTé  avec  dépens. 

L’Intimé  foucinc  en  la  Cour,  que  faute  par  le  fleur  de  Sainte-Maure,  d'avoir 
dans  le  délay  de  l’Ordonnance  de  1675.  fait  fes  diligences  contre  Valtrin  debiteur 
du  billet , ôc  agi  en  gatancic  contre  l’EndofTeur  dans  la  quinzaine  prelcrite  par  la 
iTiêmc  Ordonnance  i par  lequel  défaut  de  diligence  en  garantie,  le  fieur  de  Sainte- 
Maure  l’avoit  mis  hors  d’état  de  fe  pourvoir  contre  Valtrin  dans  un  temps  encore 
favorable  , il  n’écoic  plus  recevable  dans  fon  aâion , aux  termes  des  Articles  XllI. 
Sc  XV.  du  Titre  des  Lettres  Sc  Billets  de  change  ; Articles  qui  doivent  aulll-biea 
s’entendre  des  billets  payables  au  porteur  , que  des  lettres  de  change- 

EXTRAIT  DES  REGISTRES 

du  Parlement. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu , Roy  de  France  & de  Navarre  : Au  premier 
Huiffier  du  Parlement , ou  antre  HuifEet  ou  Sergent  fut  ce  requis.  Sçavoir , 
Êiifons , que  entre  Meffire  Charles-Abraham  de  Meneflbn , Chevalier , Comte  de 
Sainte-Maure  , Appellant  d’une  Sentence  du  Chaflelet  de  Paris  du  }i . Aouft  1708. 
d'une  part  ; Ac  ifâac  Nicolas  de  LuITé , Receveur  General  des  Finances  de  Bor- 
deaux , Intimé  d’autre  part } Vû  par  la  Cour  la  Sentence  donc  cft  appel  du  Chafic- 
Ict  de  Paris  du  j 1.  Aoiw  1708.  obcctuië  par  ledit  de  LufTé , par  défaut  contre  ledit 
fleur  de  Sainte-Maure , pat  lamelle  il  auroit  efté  déclaré  non-rccevable  en  fâ  de- 
mande, de  laquelle  ledit  de  LoÜTé  auroit  efté  déchargé  avec  dépens  ; Aireft  d’appoin- 
té  auConfeil  du  4.  Aouft  1710.  Caufes  d’ Appel  dudit  de  Sainte-Maure  du  ip.  Pro- 
durions  defdices  Parties  : Réponfes  dudit  de  LufTé  aufdites  Caufes  d’appel  du  17. 
Janvier  dernier  ; Contredits  relpeâivemcnt' fournis  les  X4.  Novembre  1710.  Sc 
I7.  dudit  mois  de  Janvier.  SalvationsAc  Réponfes  des  18.  Mats&  4.  May  derniers; 
Preduâion  nouvelle  dudit  de  Luffé  par  Requefte  du  ii.  dudit  mois  de  Mars.  Con- 
tredits contre  icelle  du  4.  Juillet } Produélion  nouvelle  dudit  de  Sainte-Maure  par 
Requefte  dudit  jour  4.  Juillet } Contredits  contre  icelle  dudit  de  Luflédu  15.  Sal- 
vations  dud.  de  Sainte-Maure  par, Requefte  du  itf.ToutjointAc  confiderc:  No  tri- 
dite  Cour  a mis  & met  l’appellation  au  néant,  ordonne  que  la  Semence  dont  a été 
appellé , forcira  effet  *,  condamne  ledit  de  Mencftbn  de  Sainte-Maure  en  l’amende 
ordinaire  de  douze  livres , Sc  aux  dépens  des  Caufes  d'appel.  Mandons  mettre  le 
prefênt  Arteft  à duc  Sc  entière  execunon  félon  fa  forme  & teneur  : de  ce  faire  te 
donnons  pouvoir.  Donné  en  Parlement  le  vingt-huit  Juillet  mil  fept  cens  onze  r 
de  de  notre  B-egne  le  foixante  - neuf  Collationné.  Par  la  Chambre,  figaé, 
CUYHOUE. 

Mtnfitttr  L’A BBE  ROBERT,  XappsrrtMr. 
LlSeateace  du  CbaftcUt  dont  étoic  appel , avoit  jugé  : Qjit  Ufindt  nen-rtemir 


Noi'vti.- 

I.  t _ A V tj- 

Ui’n  1 A. 
Tl  O K- 


17  U. 

t8. 


« t 

iji  hïvK^lll.CHAf.X.  FtrmitUiris  Jei  Leures  Si/let/. 

Noi’vEi-  pur  i’AnkU  XK.  dn  Titn  K,  de  l'Ordomanct  de  167^.  d Cigard  des  ferllttn 

1 1 A*i  c-  de  lettres  de  ch.iiigt,  eftet  n'ont  peu  fiûe  leters  diligences  pour  l’uHion  en  gttrtensie  contre  les 
M E N T A.  < Endojfeurs  detns  Us  déletù  mnr^utt.  par  C Article  XUl.  du  ewme  Titre  ; a aujft-bien  lit» 
N.  iff  endojîtmens  de!  bilUts  payables  au  Porteur,  jut  pour  les  endojfeurs  du  Lutrtsdt 

change.] 

JLtttrt  de  crédit  yu’un  PTtgoc!ant  donne  à fin  Commis  ou  Poîleur,  pour  faire  achats  de 
marcbatiMfi  pour  fin  compte  fnrfin  ami,  d’une  fomtne  limitée. 

Da  4.  Oâobrc  i6jf. 

Monsieur ll  vous  plaira  fonrt^lr  à J;»cques  Tofller  mon  Fadleur,  por- 

teur de  la  prdl-ncp , ou  lui  faire  donner  crédit , jufqucs  i La  fomme  de  vingt 
’ fliille  livres , pour  employer  en  achats  de  marchandifes , luivant  les  ordres  qu’il  en 
ade  moy  : de  laquelle  fomme , ou  ce  qu’il  en  aura  reçu , vous  prendrez  s'il  vous  plaît 
' ''  fes  recepilfez , dont  vous  pourrez  vous  en  prévaloir  fur  moy  ( Je  ne  manquerai  de 
fatisfaire  à vos  lettres , comme  par  avis  de 

' ' 1 Votre,  &c. 

'A  Mon/ieurJ.-c^uu  du  Eou, 

Baniftùer  a Lyon.  ' 

Pour  éviter  les  inconveniens  qui  pourroient  arriver  i celuiqui  fera  porteur  de  la 
lettre  dectedit,  qui  poflible  pounoit  être  volé  en  chemin:  & pour  empêcher  que 
ceux  qui  lui  auroient  ôté  la  lettre  ii'cu  vouluiTmc  abufer,  ou  ceux  qui  l'auroient 
trouve , h elle  étoit  perdue  -,  il  faut  que  celui  qui  donnera  la  lettre  de  crédit , par 
la  lettre  d’avis  qu'il  écrit  â ibn  Cortelpondant,  lui  déiîgne  la  perfonne  de  fôn  Fac- 
teur , par  la  grandeur  &c  hauteur  du  corps , de  la  couleur  de  fon  teint , de  fes  che- 
veux , s’ils  font  frifez  ou  non , ou  par  quelque  marque  qu’il  aura  fur  fon  corp , ob 
bien  encore  pour  plus  grande  aflurance,  que  celui  qui  lui  dira  pelle  parole , fera  le 
véritable  porteur  de  fa  lettre  de  crédit. 

Le  Négociant  â qui  s’adrelTe  la  lettre  de  crédit , doit  prendre  des  reçus  à fur  & 1 
mefure , des  fommes  de  deniers  qu'il  payera  au  porteur  de  la  lettre  ; S(  qu’il  foit 
fait  mention  dans  la  quittance  qu'il  reçoit , en  conlêquence  de  la  lettre  de  crédit  de 
fon  maidre , en  datte  d’un  tel  jour  : même  il  feroit  mieux  que  les  reçus  fulTc  ot  mis 
au  dot  de  la  lettre.  Comme  c’eft  une  chofe  trés-necclTairc  de  fçavoir  la  tnanicre  que 
les  reçus  doivent  être  conçût,  il  cft  bien  â propos  qu'en  cet  endroit  j'en  donne  l» 
formule  ou  le  modèle. 

Formule  d'un  rtfû  ejue  le  porteur  d une  lettre  de  crédit  doit  donner  à celui  auquel  lé  lettre  tfl^ 
adnjfantt , an  fur  & k mefure  yuil  refait  de  t argent  de  lui. 

Je  fôuiSgné  Jacques  ToQier,  Faéteur  de  Monfiêur  Jean  Droiiet,  Marchand  ei 
la  Ville  de  Paris , confeile  avoir  reçu  comptant  de  Monfiêur  Jacquet  du  Bois , Ban- 
quier en  cette  Ville  de  Lyon  , & de  fes  deniers,  la  fomme  de  quatre  mille  livres, 

. fur , & à bon  compte  de  la  lettre  de  crédit  que  lui  a ^rit  mondit  fieut  Droiiet,  en 
• d'ttte  du  4.  O^obre  1673 . que  je  lui  ay  rcmife  en  main , ppur  enmloyer  en  achats 

de  marchandifes,  fuivanc  les  ordres  que  j'ay  de  luii  de  laquelle  fpmmc  ledit  fieut 
du  Bois  pourra  fe  prévaloir  fur  ledit  ficur  Otoiiet , toutes  fois  & quantes , fle  non  fur 
fRoy.  FaitàLyonceio.Oélobte  1^73. 

Tostpi»,  FaAcur  de  Monfiêur  Drojjtt* 
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' tle  cbdHgi  , ’ér  autres  Sillets  yé"  eltt  $rJres  quî/è  meiUHt  4M  des.  xyj 

'jiutrt  Ittm  de  crédit  indêjlme  .ftiimie  par  un  NeaocUtit  fur  fin  Cerrtfptndient , en  faveur 
d'une  perfinne  qui  ntfl  point  de  pnfijfton  mtrcuntille , & quelle  précaution 

il  faht  prendre.  * 

* • A Paris  le  ij.  Mars 

✓ 

Monsieur,  le  porteur  de  la  prefente,  nommé  Monlîeur  le  ValTcur , Eb  de 
Moniteur  le  VafleurjTréforier  de  France  à Chiions,  mon  ami , dcErant  faire 
voyage  en  Iralie,  aura  belôin  d’argenc  i Rome  pour  fa  depenfe  ,&  autres  affaires 
particulières , il  vous  plaira  lui  faire  fournir  audit  lieu , tout  ce  qu'il  aura  befoin  d'ar< 
gent.  Je  vous  tiendrai  compte  des  fommes  qui  |ui  auront  efte  payées  , en  me  rapor* 
tant  les  reccpiUez  dudit  fieur  le  Vafleur,  vous  vous  en  prévaudrez  fur  moy.  Je  ne 
manquerai  d'acquitter  vos  lettres  avec  iionaeur , comme  par  avis  de 

Votre,  &c. 

ytf  Aïonfieur  SaUnnUr, 

Banquier  à Lyon. 

Une  lettre  de  crédit  que  l'ondoone  à lbn  ami  pour  recevoir  indéEniment  tout  ce 
«qu'il  voudra  d'argent , n'ell  que  pourlui  faire  honneur  i car  cela  feroit  fort  dange- 
reiuc , parce  qu’il  pourroit  arriver  que  celui  qui  feroit  porteur  de  la  lettre  de  crédit 
qui  n'autoitpas  toute  la  prudence  qui  lèroit  a fouhaiter,  pourroit  prendre  telle  fom* 
me  qui  incoramoderoit  celui  qui  la  lui  auroit  donnée,  ou  fes  patens,  qui  n’ont  pas 
dcfTein  que  leurs  enfans  fillent  des  dépenfes  inutiles  dans  le  jeu  & autres  débau- 
ches , parce  qu’ils  font  obligez  de  rendre  l’argent  qu’ils  auront  re^ù,  en  vertu  des 
lettres  de  crédit  j c’eft  pourquoi  il  faut  ufer  de  précaution , en  cas  que  le  porteur  de 
la  lettre  de  crédit  n’eut  pas  de  difèretion,  de  mander  au  Correfpondant  à qui  la 
lettre eô  adrefTanre , par  la  lettre  d’avis , outre  la  déhgnation  qu’il  fera  de  fa  per- 
fonne , pour  les  raifons  ci-devant  alléguées , qu’encore  que  par  fa  lettre  de  crédit, 
il  lui  mande  de  payer  ou  faire  fournir  au  porteur  d’icelle , tour  ce  qu’il  aura  befoio 
d’argent  ; neanmoins  il  le  prie  de  ne  lui  payer  ou  faire  fournir  que  jufques  i la  con- 
currence d’une  telle  fomme  étant  Ton  ordre  ; que  ü bien  la  lettre  de  crédit  cA  indé- 
£nie , ce  n’cft  que  pour  faire  honneur  au  porteur  d'icelle. 

Il  y a encore  une  ptécautioivé  prendre  du  côté  des  parent , qui  obtiennent  les 
lettres  de  crédit  en  faveur  de  leurs  enfans , qui  cA  de  leur  faire  mettre  au  bas  d’une 
copie  de  la  lettre  de  crédit  qui  aura  cAé  fournie,  une  indemnité  âpeu  prés  dans  les 
termes  fuivans. 

« 

JE  fouffigtti,  rtconntU  qu'ému  prière  & requefle,  & pour  me  fairt  plaijîr , Monpeur 
T%urin , Marchand  i Paris , a donné  ce  fiurd’hui  à Jean  le  ('’afeur  mon  pis , fa  lettre  de 
prédit,  dont  copie  ci-éeSiu  erMnfcrite  fur  Monpeur  Salonnier , Banquier  en  la  f^illt  de  Lyon, 
portant  ordre  de  fairt  fiurmr  à mondit  fils  à Borne , tout  ce  qu'il  aura  b foin  d'argent , pro- 
mettant audit  peur  "Thurin  de  lui  rendre  & payer  toutes  les  fommet  de  deniers  que  mondit 
pis  aura  rtfuts  dudit  peur  Salonnier,  ou  de  qutlqu' autre  perfinne  que  ce  foit , fit  Corrtf- 
pondans , en  me  raportant  fis  recipipez. , incontinent  après  qu'ils  m'auront  efi  reprefentez,  : 
confins  & accorde  tPepre  contraint  au  payement  par  les  mimes  vojet , & ainp  que  ledit  peur 
Thunn  le  pourroit  t/frt  par  le  peur  Salorsnier,  & en  outre  le  garantir  & initmniftrde  tout» 
ptrte.  dèpent , dommagu  & imerePs.  En  fiy  de  quoy  fay  pgni  ce:  preftmes  à Paris  le  iqi 
M*rs  i6yj,  Lz  Vassbva, 

li-ii)  ' 


ij4  Livre  III.  C|jap.  X.  FerntHUires  des  Lettres Bitleti 

li  eft  necelTairc  de  prendre  un  écrit  des  parens  6c  amis  de  ceux  i qui  1 on  donne 
ou  fournit  des  lettres  de  crédit , autrement  ceux  qui  les  auront  fournies  auroient  pei- 
ne fc  faire  rembourfer  des  femmes  payées  à ceux  qui  les  auront  baillées , qui  font 
ordinairement  de  jeunes  gens  : encore  fous  la  puilTancede  leur  pere&  mere>  oude 
leurs  parens,  n’étant  pas  même  quelquefois  majeurs  ; ainüils  coufterdient  rifquede 
perdre  leur  bien.  Je  marque  toutes  ces  chofes,  afin  que  les  jeunes  Negocians  y pre^ 
nent  garde,  & qu’ils  fe  rendent  foigneux  de  bien  prendre  leurs  précautions  “ 
femblables  oecafions , parce  que  j'enay  vû  arriver  des  inconveniew  fort  grands  » 
des  Marchands  qui  ont  perdu  des  fommes  confiderables , faute  d’avoir  bien  pti» 
leurs  précautions  lorfqu’ils  ont  fourni  leur  lettre  de  crédit. 

Lettrt  tirés  pâr  Sdhmiitr  dt  Ljnt  fur  Thurin,  fsur  fuytr  et  qu'il  * fsji  « k Vufw 
À Rtms,  m vertu  dt  fu  Lutrt  dt  crtdit. 

A Lyon  le  lo.  Septembre  l6^J• 

Monsieur,  â quatre  jours  de  vue,  il  vous  plaira  payer  par  cette  lettre  de 
«hange  au  fi.uf  Jpfeph  Porcher  , ou  i fon  ordre , la  fomme  de  deux  ralle 
cinq  cens  livres , valeur  de  moi- mime,  pour  pareille  fomme  payée  â Rome  a Mun- 

ficur  le  ValTeur,  fuivant  votre  lettré  de  crédit  du  ij.  Mats  dernier , Scies  recepiBe* 

qui  vous  feront  rendus  par  mondit  ficur  Porcher  : & fuis 
^ 'Votre,  Scc. 

'A  Mtnfitur  Thurin, 

Murchund  ù tnrie- 

Antrt  Ltttrt  tirés  p*«r  b etmptt  ttun  uutrt  NtgtciMtt. 

A Pwis  le  50.  Juillet  i6jf.  ' 

Monsieur,  au  premier  Septembre  prochain , il  vous  plaira  payer  par  cettd 
feule  lettre  de  change , aux  fleurs  de  la  Salle  & Perroquet , Marchands  en 
votre  Ville,  ou  à leur  ordre,  la  fomme  de  douze  t^pns  livres , valeur  reçue  en  de- 
niers comptans  defllits  fleurs , que  paflerez  au  compte  du  fleur  Jacques  Baudin  ds 
Lyon , comme  par  avis  de 

^ ^ Votre,  Scc. 

A Mtnfimr  Fitrrtjtly, 

JUnrdtntd  4 Ljtn. 

Les  Formulaires  des  lettres  ci-deflus , foqt  de  la  maniéré  qu’elles  fe  pradquene 
parmi  les  Banquiers  Sc  Negocians.  S'il  fe  prefentoit  quelqu'autrc  valeur  que  celles 
qui  fbnt  ci-defliu  , il  faudfoit  le  mettre , parce  que  fuivaiu  l’Article  i . du  Titre 
cinquième  de  l’Ordonnance  ci-devant  alléguée , il  faut  déclarer  la  valeur  que 
l’on  reçoit  ^ la  lettre  de  change’  que  l’on  donne , ou  que  l’on  fournit , quand 
elles  ont  efté  tirées  par  quelqu’autte  Négociant , en  vertu  des  ordres  qui  doi- 
vent auffi  faire  mention  des  valeurs  91e  Ton  reçoiu  J'en  donnerai  aulE  les  For- 
toulaires  fuivans. 


Digitized  by  Goo^li- 


" éetî>4»ge,&  Mires  Sillets,  à"  des  trdres^Hi/imetttHt  an  d»s.  ijj 


Formulaires  des  ordres  qui  fo  mectcnc  au  dos  des  lettres  de  change, 
lors  qu’elles  fc  négocient  entre  Banquiers  & Négocions. 


Ordrt  pur  v»Uur  rtfii  m Jtnitrt  emftâns. 

Et  ponr  moy  le  contenu  de  l’autre  part  au  fienr  Jean  de  la  Roche , ou  on 
dre,  valeur  te^uë  de  lui  en  deniers  comptans.  A Paris  ce  4.  Avril  \6y^. 

Jo  t s E T. 

Amr*  trJn  pur  valtur  dt  mti-mîmt. 

Et  pour  moy  payez  le  contenu  de  l’autre  paît  auficor  Pericart,  ou  ordre , va- 
leur de  moi-meme.  Fait  le 

yfmrc  trdrt  pour  valtur  rtfmi  m marchandifi. 

Et  pont  moy  p^cz  i Nicolas  Souchet  ou  ordre , le  contenu  de  l’autre  part , va- 
leur reçue  dudit  neur  en  raarchandife.  Fait  le 

Il  en  eft  de  meme  pour  les  valeurs  qui  Ce  mettent  dans  les  ordres  , comme  celles 
des  lettres  de  change  : C’ell  pourquoi  s’il  Ce  rencontre  dans  la  Négociation  quo 
l’on  en  fera  des  valeurs  lcroblwles  a celles  qui  font  mifes  dans  les  Formulaires  de| 
lenres  de  change  ci-devant  alléguées , l’on  en  ufera  de  même.  ' 

idWrr  trdrt  m U u'j*  ptint  valtur  rtfii,  ful  ftrt ftultmou  pttr  fairt  rtetvtir  wH  Itttrt 
pur  t'ta  fairt  rtndrt  etmpu  par  ulm  au^uù  il  tjf  dtmti. . 

Et  pour  moy  payez  le  contenu  en  la  lettre  dé  l’autre  part  au  fieor  Pierre  Joly,  ou 
fon  ordre , Sc  lans  procure,  elle  lëra  bien  payée.  Fait  ce 

Addititn  faut  dam  la  fieendt  Edùitu  imprimit  m l6yf. 

IL  n'arrive  gueres  de  faillite  & banqueroute  qu’elles  ne  faflimt  naiftre  des  difficuL 
tez  entre  les  geru  de  commerce  ; & particulièrement  pour  ce  qui  concerne  celui 
des  lettres  & biUets  de  change , Sc  les  ordres  qui  Ce  mettent  au  dos.  Depuis  la  pre- 
snicre  Edition  de  cet  Ouvrage , il  eft  iûrvcna  une  banqueroute  ê HambtNirg , qui  a 
donné  lieu  i un  grand  procès  entre  trois  Banquiers  & Negocians  de  cette  Ville  de 
Paris,  touchant  un  ordre  faux  que  l’un  d’eux  avoir  mit  au  dos  d’une  lenre  de  change, 
pay.ible  i lui-même,  & qui  auroit  foutenuque  c’éioit  l'ufage  parmi  les  Banquiers  6C 
Négociant,  de  faite  mettre  des  otdres  par  d’autres  perfoiuies  que  celles  i qui  les  let- 
tres de  change  font  payables  ; fur  laquelle  queftion  l’on  a demandé  mon  avis  ; Sc 
comme  c’eh  une  chofe  importante , que  le  public  foit  défabufé  d'une  fi  pernicieulê 
propofition , je  raporterai  en  ce  lieu  l'efpece  de  cette  aBâire , les  raifons  furleiquel- 
les  j’ay  appuyé  mon  avis  pour  faire  voir  le  contraire,  Sc  que  l’ufage  n'a  ja- 
mais efté  parmi  les  Banquiers  & Negocians  de  mettre  des  ordres  faux  au  dos 
des  lettres  de  change,  ainfi  que  VQuloient  faire  croire  deux  de  ces Bampricri  Sc 
Negocians. 
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'A'JÙ  Ji^nni  t AnttHT  fnr  mis  ^ut fiions , touchant  un  ordre  fnnx,  mis  Mt  dotetnno 

Ititrt  de  change, 

LE  FAIT. 

FRançoiS)  Banquier  de  la  Ville  d’Hambourg  tire  une  lettre  de  change  de  looe; 

ëcus  furMarcau,  Banquier  de  cette  Ville  de  Paris  , payable  i'deux  ufanees  â 
l’ordrc-de  Bertrand  de  la  même  Ville  d’Hambourg,  portant  valeur  re^ûcdeluy, 
quoy  qu'il  n'en  eût  reçu  aucune,  & qu'il  ne  t’eût  pas'  meme  averti  de  la  traitq 
qu’il  faifuit  de  cette  lenre  fur  Marcan.  , 

François,  le  tireur  envoyé  cette  lettre  à Thomas  ton  ami  i Paris , qui  la  fait  ac- 
cepter par  Marcau  fur  lequel  elle  étoir  tirée  ; & pendant  que  le  temps  des  deux  ufan- 
ces  court,  François  fait  faillite,  & s'abfente  d’Hambourg. 

Thomas  de  Paris , és  mains  duquel  étoit  cette  lettre  lors  de  la  faillite  de  François 
le  tireur  , l’envoye  à Bertrand  d’Hambourg , pour  palTer  Ton  ordre  au  dos  de  la  let- 
tre , pour  en  recevoir  le  payement  de  Marcau  l’accepteur , fous  le  uom  Sc  l’cndof- 
feroent  dudit  Bertrand. 

Bertrand  renvoyé  la  lettre  à Thomas , & luy  mande  qu’il  ne  peut  mettre  fon  or- 
dre au  dos  d’icelle  j attendu  qu’il  ne  fçavoit  ce  que  c’étoic , & qu’elle  ne  luy  appar- 
tenoit  pas  pour  n’en  avoir  jamais  payé  la  valeur  à François  le  tireur. 

Thomas  fur  ce  re.fus , & qui  vouloir  fiirc  payer  à Mareau  les  mille  ces;  mention* 
nez  en  la  lettre , s’avife  de  faite  écrire  un  ordre  faux  par  une  perfonne  qu’il  fait  palTct 
à fon  profit  valeur  reçue  d’Henry  fon  debiteur,  fans  expliquer  la  valeur  , ni  datter 
ledit  ordre , Et  cette  perfonne  figne  Bertrand  : Et  enfuitc  du  faux  ordre , Thomas 
pallc  le  lien  en  faveur  de  Guillaume , valeur  reçue  dudit  Heur  , lequel  eA  â prefent 
«porteur  de  cette  lettre. 

Guillaume  fait  affigner  Mareau  l’accepteur  pardevant  les  Juges  & Confuls  de 
Paris , pour  fc  voir  condamner  i luy  payer  les  mille  écus  mentionnez  en  ladite  lettre 
de  change. 

Mateau  comparoît  à l’afUgnation , 6c  foutient  que  l'ordre  & la  fignature  de  Ber- 
trand , en  faveur  duquel  la  lettre  étoit  tirée , croit  faux , attendu  que  Bertrand  ne 
Pavoit  jamais  écrite  ni  fignée  de  fa  main , 5c  que  pour  cet  effet , il  s’inferivoit  en 
faux  contre  Ipdit  ordre  5c  ladite  fignature  , 5c  que  pour  faire  voir  que  l’infcription 
en  faux  qu’il  formoit  n'étuit  point  pour  éluder  le  payement  de  ladite  lettre  de  chan* 
ge , qu’il  offr oit  de  configner  prefeniemcnt  ^u  Grefic  de  laJurifdiéUonlcs  mille  écus 
mentionnez  en  ladite  lettre. 

Les  Juges  5c  Confuls,  fans  avoir  égard  àladiteinfcription  en  faux,  formée  par  Ma* 
rean , ni  â fes  offres,  le  condamnent  a payer  i Guillaume  ladite  fcunmc  de  raille  écus. 

•Mateau  eA  appellant  de  cette  Sentence  au  Parlement  de  Paris  , cù  il  a doiuié  b 
RequeAe  contre  Thomas,  qui  avoit  pafle  fon  ordre  à Guillaume,  le  fait  interrogée 
fur  les  faits  Sc  Articles  par  l’un  de  Meliieurs , 5c  fur  l'intecpcllation  que  fit  Monfieuc 
le  CommiAaite  i Thomas,  qu'il  eût  â déclarer  fi  Bertrand  d-'Hambour^,  au  profit 
duquel  la  lettre  étoit  tirée,  avoit  écrit  Sc  ligné  de  fa  main  l’ordre  qui  ctoit  paAé  i 
fon  profit  au  dos  de  ladite  lettre,  5c  s’il  n’étoitpas  faux. 

Thomas  répond  que  cette  fignature  étoit  un  nom  imaginaire,  qu’il  avoit  fait 
Uietiçc  Sc  figney  ledit  or<lcc  pat  un  lionuBC inconnu,  fuivant  l’ordre  qu’il  en  avoir 
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de  thânge. , ér  autres  Sillets , ef  des  ordres  ifui (e  mettem  àu  dos.  ijy 
teçù  d'Henry  d'Hambourg,  Sc  que  c’éroic  u«c  choie  que  l'on  avoir  coùrumc  de 
faire  parmi  les  Banquiers  & Negodans. 

L'on  demande  mon  avis  fur  crois  chofes.  , * >• 

10.  Sic’écoicl'ufaee  parmi  les  Ncgocians  8c  Banquiers  de  faire  meure  & Agner  de 
faux  ordres  au  dos  des  leccres  de  change  par  des  perfoones  inconnues. 

xo,  5i  le  faux  ordre  que  Thomas  fiic  mettre  & Agner  au  dos  de  la  lettre  de  change 
en  uueftion , pat  une  perfonne  inconnue , fous  le  nom  de  Bertrand  d'Marr  bourg  , au 
pronc  duquel  elle  étoir  tirée,  a pu  lui  transférer  la  propriété  de  ladite  lettre,  en 
telle  forte  qu'il  n'en  ait  pu  auflî  transférer  la  propriété  à Guillaume,  en  confe- 
quence  de  fon  ordre  portant  valeur  reçue. 

Si  Mateau  Faccepteur  n'éroit  pas  bien  fondé  en  l’appel  par  lui  interjette  de  la 
Sentence  des  Juges  & Confuls  de  Paris  , & à demander  d'etre  décharge  de  fon  ac- 
ceptation , attendu  qu'il  ne  devoit  rien  à François  d'Hambourg,  qui  avoit  tiré  la- 
dite lettre  fur  lui ,.  ne  l'ayant  accepté  que  pour  faite  honneur  , au  contraire  quo 
François  écoit  debiteur  de  Marcau  de  notables  fommes  de  deniers. 

Mon  avis  aurait  été  Air  la  premières  qucAion,  comme  il  cd  encore  , quel'ufage 
n'avoit  jamais  été  parmi  les  Banquiers  3c  Negocians  dans  le  commerce  des  leccres 
de  change , de  faite  mettre  & Agner  des  orcltes  faux  au  dos  des  lettres  de  change' 
par  des  petfouncs  inconnues  i au  contraire  , que  l'uAige  avoir  toujours  été,  8c  qu'il 
l’étoit  encore  â prcfenc,  que  les  ordres  dévoient  edremis  pat  ceux  auproAt  de  qui 
écoient tirées  les  lettres,  ou  du  moins  qu'elles  devoient  être  Agnees  de  leur  propre 
main,  de  force  que  s'il  fe  trouvent  que  l'ordre  qui  écoit  paffé  au  dos  de  la  lettre  de 
change  en  quedion,  n'eût  point  ede  écrit,  ou  du  moins  Agné  de  la  propre  main  de 
Bertrand  d'Hamborg,  au  proAc  duquel  elle  avoit  été  cirée  , 3c  qu’il  eûtedé  mispac 
une  perfonne  inconnue , que  c’écoit  une  faudetc  , & que  par  confequent  l’ordce 
écoit  faux , & de  nulle  valeur.- 

Sur  la  deuxième  quedion,  que  l'ordre  fait  an  profit  de  Thomas,  étant  faux,  qu'il' 
n’avoit  pas  pû  lui  transférer  la  propriété  de  là  lettre  de  change  en  quedion,  parce 
iju'il  n'y  avoit  que  Bertrand  feul  au  profit  duquel  elle  avoit  été  tirée  qui  en  pût 
transférer  la  propriété  û Thomas,  en  vertu  de  (on écrit,  ou  du  moins,  Agné  de  A» 
main , portant  valeur  reçue,  foit  de  lui , ou  d’Henry  d'Hambourg  ; car  ïon  prdre 
auroit  éq'uipolé  ’un  tranfport  }- de  maniéré  que  l’ordre  fe  trouvant  avoir  edé  mis 
faufiement  fur  la  lettre  par  une  perfonne.  inconnue  , qu'il  n'étoit  point  valable  *,  3a 
par  confequent  que  la  lettre  appartiendroie  toujours  à Bertrand. 

Et  en  ettcc , (uppofé  que  Marcau  l'accepteur  eût  payé  le  conrenn  en  la  lettre 
de  change  en  quedion  i Thomas , en  vertu  de  ce  faux  ordre , ou  bien  à Guillau- 
me, en  faveur  duquel  Thomas,  avoir  pade  le  Acn,  qu'il  étoit  indubitable  que 
Bertrand  au  profit  de  qui  elle  avoit  été  citée  auroic,  été  bien  fondé  de  deman- 
der à Mareau  le  payement  du  contenu  en  ladite  lettre  en  vertu  de  la  féconde, 
ainfi  qu'il  fe  pratiquoit  ordinairement  qu.ind  la  première  fe  trouvoit  perdue  5C 
adhirée  , faufà  Mareau  é fe  pourvoir  à l'encontre  de  GuiUaume , & Guillaume 
à l'encontre  de  Thomas,  pour  la  redicution  de  la  fomme  payée,  que  la  raifon  en 
étoit  que  GuiUaume  auroic  été  garant  envers  Marcau.de  Tliomas,  qui  avoit  paA'é 
hordrei  fon  profit  du  payement  qu'il  lui  auroic  fait,  écThomas  en  Faveur  duquel 
l’ordre  faux  avoir  été  pade  par  cette  petfonne  inconnue  en  auroic  été  garant  en- 
vers Guillaume,  parce  cpie  c’ecoit  à Thomas  à connoitrq  A celui  qui  avoir  paifé' 
l'ordre  à A>n  profit  écoit  Bertrand , au  profit  duquel  la  Ictccc  avoir  été  tiié&- 
/./anis.  ■ ^ . Kk- 
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pjr  François  d'Hambourg  fur  ledit  Mareau,  quecel.ine  recevoir  aucun  doute > Sc 
que  fl  cela  n'éioic  ainfi , Ôc  que  l'accepteur  d'une  lettre  de  cliangc  pût  valablement 
payer  en  vertu  d’un  ordre  faux , qu’il  en  arriveroic  cous  les  jours  de  grands  incon* 
veniensi  & qu'il  n’y  auroic  plus  de  Icurecédansle  commerce  dcslectres  de  dungCi 
parce  que  très  fouvenc  les  pacquets  de  lettres  dans  lefquels  (ont  enfermez  les  Icc* 
très  de  change  que  les  Banquicis  Oc  les  Ncgocians  envoyeptè  leurs  correfpoodans , 
payables  i eux  ou  d leurs  ordres , fç  perdent  en  chemin , & particuliercmeiK  quand 
elles  viennent  des  Paj's  étrangers,  & quelquefois  les  ayant  fur  eux  ils  les  perdent 
aulli  I de  forte  que  ceux  entre  les  mains  de  qui  comberoienc  les  lettres  perdues, n’au- 
roienc  qu’à  palTer  des  ordres  faux  au  dos  des  lettres  de  change , en  y rocttanc  des 
lignaturcs  feintes  Sc  fuppolees  de  ceux  au  profit  de  qui  elles  autoiènt  été  faites,  pour 
en  recevoir  le  payement  de  ceux  fur  qui  elles  auroient  été  tirées  en  vertu  de  ces  or- 
dres faux  : £t  quoi  qu’un  Négociant  à qui  on  prefenterok  une  lettre  de  change  perdue 
reconnut  l’ordre  Scli  fignaturc  faulTc , il  n’auroit  donc  qu'à  s’accommoder  avec  ce- 
lui qui  l’auroit  trouvée , & qurauroit  fait  la  faulTeté  : Et  quand  celui  qui  auroit  per- 
du Cette  lettre  viendroic  à lui  en  demander  le  payement  en  vertu  d’une  fécondé, 
qui  porte  ordinairement  ces  mots  t N'tyémt  p«y«  m*  preminv,  pxr  cvtt  fteonde  vtim 
ftrytrtt..  Le  Négociant , dis- je , n'auroit  donc  qu’à  dire , j’ai  payé  la  première.  Man 
lui  dira  le  porteur  de  cette  fécondé  Icnrc , je  n’ay  point  paflé  mon  ordre  fut  la  pre- 
mière lettre  ; s’il  y en  a quelqu’un , il  eft  faux  : & l’accepteur  qui  diroit  avoir  payé 
& acquitté  la  lettre  en  vertu  de  cct  ordre  faux , en  fera-  t’il  quitte  pour  dite  : j’ai 
crû  que  l’ordre  étoic  figtté  de  vous , & je  ne  fuis  point  garant  de  celui  qui  a fait  la 
faulTcté:  Non  alleurément  il  n’en  feroit  pas  quitte  ; il  eft  certain  qu’il  feroit  terni 
de  payer  encore  une  fécondé  fois,  fauf  fon  recours  à I encontre  de  celui  auquel  il 
auroic  pavé  } parce  que  c'étoic  à lui  àconnoîcre  celui  à qui  il  auroit  payé  la  lettre, 

& fi  l’ordre  qui  été  a paiïé  nu  dos  de  la  lettre  étoic  véritable  , que  c’étoic  une  choie 
triviale  parmi  les  Ncgocians  & Banquiers , -que  quand  il  fe  prefente  un  porteur  de 
lettre  de  change , qui  demande  à l’accepteur  le  payement  du  contenu  en  icelle , ft 
qu’il  n’eft  point  connu  de  lui , qu’il  cfi  obligé  de  fc  faire  connoître  pour  celui  a* 
nom  duquel  Toédre  eft  rempli , linon  l’accepteur  ell  bien  fondé  à lui  tefufer  le  paye- 
menude  1a  lettre  julques  à ce  qu’il  fe  foit  fait  connoître. 

De  forte  que  par  toutes  les  raifons  ci-delTus,  l’on  voit  que  ce  fetoit  une  choie 
Kés-dangereufe,  qu’il  lût  permis  dans  le  fksmmêrccde  mertre  des  ordres  faux  au 
dos  des  lettres  de  change. 

Suc  la  troifiéme  queftion , que  mon  avis  étoit  que  Mareau  étoit  bien  fondé  en  foa 
apppl  par  lui  interjetté  de  la  SenteiKe  des  Juges  & Confuls  de  Paru,  parce  qu'ils 
dévoient  avant  que  défaire  droit  fur  la-dcmande  de  Guillaume,faire  droit  fur  la  de-  * 
mande  d'infcripcion  en  faux,  faite  par  Mareau,  au  préjudice  de  la’quclleilsnepou- 
voicncjuÛemenc  le  condamner  à payer  les  mille  ccus  en  queftion  à Guillaume,  que 
Mareau  étoit  aufli-bien  fondé  de  former  contre  lui  fa  demande  à la  Cour , tendante 
à ce  qu’il  fût  déchargé  de  fon  acceptation , s’il  étoit  vray  & juûifié  ainfi  que  l’on 
difoit,  qu’il  n|cût  accepté  ladite  lettre  que  pour  faire  honnenr  à François  d’Ham- 
bourg le  tireur , & pour  lui  faire  piaifir,  lauf  le  recours  de  Guillaume  à l’encontre  de 
Tho  iias,  qui  avoir  palTé  fon  ordre  à fon  profit.  • 

Voilà  quel  lût  mon  avis  fur  les  trois  qneftions  ci-devant  qui  m'ont  été  propofées, 
à quoi  j'ajoûterai  une  autre  queftion  importe  , & c^i  mérité  bien  d’ètre  traitée, 
qui  ell  de  fçavoir , fi  fiippolé  que  Mareau  ne  julUfiat  point  qu’il  avoir  fculemeot 
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itchan^t^  é-autresBlSets,  é- dtstrdus^fifimtttentûudês..  iff 
atceptc  CCMC  Iciuede  change  pour  faire  honneur  à François  le  tireur  } & au  con- 
iraire,  s’il  étoic  juttifié  quil  fut  fon debiteur , fila  lettre  appattiendroità Guillau- 
me qui  avoir  l’ordre  de  Thomas,  ou  audit  Thomas  en  venu  de  l'ordre  faux  qui  a 
été  fait  à fon  profit , fous  le  nom  de  Bertrand , en  faveur  duquel  la  lettre  a etc  tirée 
Cu  Marcau  j i’eûime  que  non  , parce,  comme  il  a été  dit  ci-denus , l’ordre  faux  ne  . 
pouvoir  pas  tianfmetuc  la  propriété  de  la  lettre  à Thomas  : ainfi  ii’cn  étant  point 
k Icfiitimc  poflefleur  , & n’ayant  rien  à la  choie , il  ne  pouvoir  pas  non  plus  en 
iranimeitrc  i Guillaume  pat  fon  ordre  : de  forte  que  la  letwe  appartiendroitaux 
Créanciers  de  François  qui  a fait  faillite,  qui  exercent  fes  droits  } pour  être  les  * 
mille  écus  menûonnex  en  iceüe  , partagez  entr’eux  au  folia  livic , patte  que  Ber- 
trand ne  lui  ena  pÆit  donné  la  valeur,  & qu’il  s’eft  fculciueiu  fetvi  de  fon  nom  . 
pour  faite  fa  traire  fur  Mareau,  ainfi  que  Bertrand  a dit  éSc  déclat'é  lors  que  Thomas 
lui  a voulu  faire  mettre  fon  ordre  au  dos  ^e  ladite  lettre,  de  qu’il  autoii  refufé  de . 
faire  pour  les  râlions  ci-dcllus  déduites. 

Les  jeunes  gens  pour  qui  j’ay  entrepris  particulièrement  de  faite  cet  Ouvrage  , 
font  avertis  de  ne.  pas  tomber  dans  cet  erreur , ni  de  croire  que  l’on  puille  meitte  ■ 
des  ordres  faux  au  do«  des  lettres  de  change , parce  qu’il  n’eft  point  permis  de  faite 
des  faufletez , pour  quelques  caufes  & qccaîions  que  ce  fiait , ou  puifle  être  : car 
outre  que  cela  ne  pronte  de  rien  â ceux  qui  les  font , quand  elles  font  découvertes, 
c’eft  qu'ils  perdent  leur  honneur  & leur  rcputatiôn,  qui  eft  la  chofe  du  inonde  la 
plus  dicre,^  laplusneccflaiie  aux  Negocians , ils  doivent  toujours  obfervcr  cette 
nvixime  , de  ne  jamais  payer  aucune  lettre  de  change  qu'ils  auront  acceptée , i ceu» 
qui  en  feront  lexpoï leurs , & qui  diront  les  avoir  endoflee» , s'ils  ne  les  connoiffent 
bien , afin  d'éviter  soutes  ces  difticultez , St  de  payer  deux  fois-i’ils  avoitnt  acquitté 
les  lettres  fous  un  faux  ordre , on  une  fauflê  fignacure , St  Hs  doivent  en  ces  ren- 
contres obliger  les  porteurs  de  lettres  i fe  faite  connoître  par  quelque  Negotianc 
OU  qucl<W***utP*  perfonoe  d’honneur  » auquel  ils  feront  mettre  au  dos  de  la  lettre» 
qu’il  certifie  «aie  c’eû  la  fignatuie  de  celui  qui  eft  portcut  de  Lt  lettre,  & qp’il  le 
«otmoic  pont  homme  d’honneur. 

ORDONNANCE  DU  CHASTELET  DE  PARLS,-  i 

rortMtt  dffaf ti  s tmns  ptrfcmus  diftin  fMfftmtat  dts  Lttmi  d*  ChMgt,  dt  la  fùn  \ 
dur  tir  da  htux  tii  ttkiWtnt  fint  tfliftàtUy  ^ dt  lu  f*in  dt  nmni  , 

dtnriMn&aidtftHrs.  & mx  Agita  dt  CiiMgt  dt  la  ntgtdtr , & i uutu  fvftmt' 
dt  la  tatpurfxr  lu  piina  ptniu  par  lu  OrdtmuoKU  emm  lu  fuifùru. 

Du  14  Aouft  idto, 

DE  PAR  LE  R oV, 

Muijiair  U frtvtft  dt  Ptrii , ut  Mtafitur  lt  Litxttmua  Civil.- 

SU  R ce  qui  mu»  » été  remoturé  par  le  Procureur  du  Roy , qu’encore  que  par 
l’Ordonnance  du'mois  de  Mars  . Sa  Majefté  ait  apporté  tous  fes  foÛM  pour  , 
létablir  le  Commerce,  St  foire  ci)  forte  qqe  la  bonne  foy  en  fot  l’appuy  & le  fou- 
tiess  : U a néanmoins  reconnu  par  pluiîeuts  inftruâions  qui  fe  font  foitcspardeVMt 
Nous  , que  paru*  abus  qpi  lu*  eft  entièrement  oppofé,  la  phu  pa^  partie  de»- 
lettres  w change  qui  fi;  nég-nieT*  fin  la  place , font  pleines  de  fonlTeté , qui  fou- 
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i6o  LivreIII.  Chap.  X.  Formulaires  des  Lettres  é-  Billets 
comrnifïs  par  les  acceprans  ; Idqiicis  dans  leurs  cabinets  font  faire  par  leurs  La- 
tjuaisS;  autres  Domeftiques,  des  lettres  de  change , comme  lî  elles  etoient  f.ices 
à Lyon,  RoLim,  amres  V'illes  , par'des  Marchands,  ou  autres  Ncgocians  qui 
«'tint  jamais  etc  dans  lefditcs  Villes , & dont  ils  font  ligner  faullement  le  nom  pat 
letirfdits  Laquais  ou  Domclliques,  & pour  abufer  encore  davantage  le  public,  ils 
font  faull'cmcnt  remplir  & ligner  dts  ordres  par  les  mêmes  Domeltiques  des  noms 
de  perfoniics  qui  n’ont  jamais  été,  s’eft'orçant  de  perfuader  que  la  Icule  accepta-, 
tion  cil  furiilante  podr  les  mettre  dans  la  bonne  foy  î dcfortequeiorfquclespot- 
teurs  dcfditcslctti  es  de  change  veulent  faire  leurs  diligences  contre  les  tireurs  ou 
. endofleurs , piometeeurs  & accepteurs  , Icfquels  font  folidairement  rcfponLbks 
• 6c  debiteurs  d’icelles  , hiivant  les  Articles  ii.if.iS.  17.  Sc  ff.  oe  l'Ordonnance  du 
mois  de  Mars  167}.  il  fc  trouve  que  lorfque  l'accepteur  n’tll  pat  bien  dans  fes 
affaires , il  ell  impofliblc  au  porteur  de  /aire  des  diligences  contre  les  tireurs, 
endoticurs',  ou  prometteurs,  dont  le  nom  & la  demeure  lont  inconnus  danS' 
hs  Villes  d’où  lefdites  lettres  lotit  dattccs,  ce  qui  a donné  lieu  à pluiîeuts decrets 
qui  ont  été  décernez  depuis  peu  : Et  comme  cet  abus  pourroit  s’augmenter , s’il 
s'étoit  autorifé  par  le  lilcnce,  i prefent  qu’il  cil  cutMui  } Rcqueroii  être  fur  ce 
pourvu. 

Nous,  ayant  égard  au  Requilicoire  du  Procureur  du  Roy  ; Faifons  défeolîSi 
à toutes  perfonnes  de  faire  taulTcment  fabriquer  des  lettres  de  change,  de  les 
faire  datter  des  Villes  & lieux  où  elles  n’ont  point  été  ffiiee , 3c  4.e  les  faire 
ligner  faulTeiurnt  de  noms  de  tireurs  3c  endodeurs,  & aux  Ageus  de  change, 
de  les  négocier,  ou  faire  négocier,  & â toutes  perfonnes  de  les  accepter  Hit 
les  peines  portées  pat  les  Ordonnances  contre  les  faulTaires  , aitfquels  Agens  de 
Change  3c  fianque , enjoignons  de  donner  avis  inccU'ammcnc  au  Procureur  du 
Roy  defdites  fauffetez  , pour  être  i fa  diligence  procédé  contre  les  coupablfs 
fuivant  la  rigueur  des  Ordonnances  ; Et  à cct  effet,  la  prelême  fera  lûc,  pu- 
bliée & affichée  où  befuin  fera,  i3c  liguifiée  aux  Agciu  de  Change  3c  Banque , 3c 
aux  Maîtres  & Gardes  des  Corps  des  Marchands,  & excnitéc  nonobllant  op- 
polirions , ou  appellarions  quelconques , & fans  préjudice  d'icelles.  Ce  fut  lait 
& donné  par  Meflite  JEAN  LE  CAMUS,  Chevalier,  Confciller  du  Roy 
en  tous  fes  Confetls , Maître  des  Requêtes  ordinaire  de  fon  Hôtel»  3c  Lieu- 
tenant Civil  de  la  Ville,  Prévôté  & Vicomté  de  Paris  > le  Meccredjr  'quator- 
zième Aoull  itfgo. 


LE  CAMUS. 


D E Rr  AN  T a. 


G A U D I O N , Greffier. 


Lie,  fuhtièt  & éjfchit  À fin  it  Trompt  & ery  putüc.  par  mrj  Mart-Ansàm 
Fnfiuitr,  Jnti-Cricur  erdinairt  dn  Roy , tn  U faille ^ Frtviti  & Fütmii  de  Parit,  i 
et  fairt  dceomptipii  dt  Jtrimt  Trenpan , Juré  Trompette  dû  Roy  , & de  deux  ântrtl 
Trompettes,  k Smntdy  fiptiimt  Stpttmbrt  x68o. 
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d«  thângl  ,fir  autres  SilUts , dr  dts  6rdrts  qui  fi  mtutnt  âu  dis.  zgt 

^trmHUirt  dt  BilUtt,  tAnt  de  chAngt  que  pAyAhlt  k ordre,  ou  au  porteur,  vultur  rtfiié, 

, en  toutes  forte  de  VAltur. 

Billet  de  change  valeur  en  lettre  de  change. 

7c  payerai  dans  trois  mois  prochains  k Monfieiir  Jacques  Dcrlot , ouà  lônordre, 
la  fomme'de  trois  mille  livres , pour  valeur  reçue  en  une  lettre  de  change  qu’il  fn’a 
prefeotement  fournie  & tirée  fur  Pierre  David , M^archand  i Lyon , payables  en  ces 
prochains payemens  d’Aouft.  fait  i Paris  ce  lo  Janvier  1^74. 

La  Fortaoe. 

• Pour  Ufommt  dt  ^oop  livret. 

\Autn  Billet  dt  chungt  pour  vultur  d'uttt  lettrt  tirit  pur  un  mtrt  NegocÎAtit  que  celui  au 
^ profit  duquel  tft  fuit  le  killtt. 

Je  payerai  dans  trois  mois  prochains  au  fieur  la  Feuille,  ouàfonordre,  la  fohr-  . 
rne  de  quinze,  cens  Itvrcspout  valeur  reçue  en  une  lettre  de  change  tirée  le  feptiéme 
<lu  courant  par  Guillaume  de  la  Tour,  fur  Pierre  Delon  de  Tours  .payable  audit 
fleur  la  Fciiille  au  quinze  Juillet  prochain , au  dos  de  laquelle  il  a pâlie  ce  joued'hui 
/on  ordre! mon prohr.  Fait , &c. 

Pour  Ia  femme  dt  1500  livra.  ■ * 

]/littn  Billet  dt  JtAiige  pour  VAltur  rtfuè  tu  met  Lettre  de  chungt  au  dot  dt  Uquellt  il  y a 

pfufitun  ordres  puffer..' 

-Je  pyeray  dans  quinze  jours  prochains  , au  fleur  François  Fremiot  ou  à fon  otr 
■dre , la  fomme  de  quatre  mille  livres , pour  valeur  reçue  en  une  lettre  de  change 
rirée  par  Jacques  Taupinarfle  4 Mars  dernier  fur  Jean  de  la  Tour  d’Amfterdam,' 
payable  ! deux  ulânees  à Denis  Picard  , au  dos  de  laquelle  ledit  fleur  Fremiot  a palTé 
fôn  ordre  i mon  profit,  enfui^c  de  ceux  dudit  fieur  Picard,  DutteSle,  & de  la  Fort» 
pine.  Fait!  Paris',  Scc: 

Poser  Ia  fomme  de  ^000  livret. 

jiutri  Billet  dt  chAngt  pour  sent  Lettrt  dt  elsAHgt  d fournir. 

* J'ay  reçu  comptatK  du  fieur  Nicolas  Barbereaux  la  fommp  de  trois  mille  livret» 
pour  laquelle  je  promets  lui  fournir  lettres  de  change  payables  à luy  ou  i foq  ordre 
en  la  Ville  de  Lyon,  en  ces  prochains  payemens  d’Aoufi.  Fait! Paris  , Scc, 

Four  fournir  lettrt  fur  Lyon  de  ydpo  livret.  • 

Il  n’y  a quecesdeux  fortes  de  billets  que  l’on  appelle  de  change  ■,  clr  à l'égard 
de  tous  les  autres  de  quelque  nature  qu^ils  foient , ils  ne  font  que  fimples  promelTes 
qui  font  conçues  feulement  parmi  les  Banquiers  Sc  Négociant , d’une  autre  manicte. 
que  ne  font  les  autres  perfonnes  qui  ne  font  pas  profeffion  du  Commerce. 

Billet  pAyobit  4 ordre  vttleur  rtfië  en  dtnitri  comptAiis. 

Je  payerây  an  vingtième  du  mois  prochain  au  fieur  Jacques  Toflier , Marchand 
êncene  Ville,  ouâ  fbn  ordre,  la  fomme  de' trois  mille  livres,  valeur  reçue  de 
Juy  en  deniers  comptans.  Fait , Scc. 

f tur Le  fommi  d*  }Op, O livres. 
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LtvK.E  III-  Cmap  X.  TormMUirts  des  Lettres  & Sillets 

Autre  iUUt  k trJln  vtltur  en  nUrchundife. 

Je  payeray  dans  trois  mois  prochains  au  (îeur  Pierre  Lai^lois , ou  i fon  ordre , l» 
fomme  de  deux  mille  livres,  valeur  reçue  en  iparchondile  qp'il  m’a  ce  jourd’huy 
vendue  & jivtée  d moncomentcraenc.  Fait,  &c. 

FoU'  looo  Iwrei, 

Autre  Billet  en  un  trurd^rt. 

Je  pyeray  dans  deux  mois  prochains  à Mon£eur  Fanchon,  Confeiller  6e  Secre* 
taire  du  Roy,  la  fomme  de  nuit  cens  livres,  pour  valeur  reçnë  en  on  cranlMtc 
qu’il  a ce  jourd'huy  pallié  à mon  profit , prdevant  Buon  te  fon  Compagnon , No- 
laires  au  Chaftelet  de  Paris , â prendre  (tir  Nicolas  Freloc  fon  Fermier  de  Bennaire. 
Fait,  &c.  ’ * . 

Ftur  U fomnt  dt  800  livret. 

^utrt  SiUet  À urdre  pattr  urgent  cy-dtvunt  puyè. 

' Je  payeray  dans  huit  jours  prochains  â Moniteur  Saulicu,  Tréforier  de  France 
d Paris,  ou  à fon  ordre , la  fomme  de  quatre  cens  livres  , pour  la  valeur  de  pareille 
fomme  qu’il  a ci-devant  payée  pour  moy  au  fieur  Viollatt , (itivant  (à  quittance 
qii'il  m’a prefentement  rendue  . Fait,  &c, 

FturUfemmt  dt  400  livret. 

BiSu  éuspurtutr  vAtetr  rtfSi  tm  ittntrt  etmptunt. 

Je  payeray  au  porteur  dans  trois  mois  prochains,  la  fomme  de  quatre  mille  Cvrea 
valeur  reçue  ca  deniers  conipians  de  Mooâeur  Langlois  i Marchand  en  cette  Ville. 
Fait,  &c.. 

Ftur  U ptmnu  dt  ^oeo  livra. 

Ainfi  il  Eiudca  dans  (ous  les  billets  aoe  l'on  fût»  payables,  tant  dr  ordre , qu’au 
porteur , déclares  qu’elle  nature  de  valeur  l'on  recevra  ,*  & le  nom  de.ceuz  de  qui 
on  l’aura  reçue  pour  être  conforme  à l’Ordonnance. 

* Avant  l'Ordonnance  du  mois  de  Mars  167  j.  il  fe  commettoit  de^  grands  abas 
dans  la  confeûion  des  billets  payables  au  porteur , car  la  plupart  de  ceux  qui 
tes  faifoient  n'y  mettoient  point  le  nom  de  ceux  de  qui  ils  en  icccvoicnt  la  valeur, 
lefdits  billets  ncarimqins  nu  lailToient  pas  depadèr  pour  bons  6e  valables.  & it- 
pouvoicnc  négociée  parmi  les  Négociant  te  gens  d'aftàircs , aufqucls  abus  l'Or- 
dohnaifçc  auroi^  remédié  > ainü  que  l’on  a vû  ci-dçvant , dehrant  que  ceux  qpi  k- 
ront  des  billets  payables  au  porteur , mettent  le  nom  de  ceux  de  qui  ils  reçoivent  la 
valeur  4 peiau  de.  nullité dcldits  billets.  Cette  difpolIiiondansrOtdonQanceautoit 
£|ii  na^e  beaucoup  de  4i4<^u}ié  au  fujeisdesbilierspayablesaupocteur  qui  étoient 
f^çs  avapt  ladite  Otdonnancc,  qui  neportuienc  point  le  nom  de  ceux  qui  en 
avoient  donné  la  valeur.,  catquelqi^cs-usisptércndoieot  que ces  (ai tes  de  billctiainh. 
'conçus  étoient  nuis  fuivant  l'Ordonnance , ce-  qui  autoit  donné  lieu  4 de  grands 
procès  : Depuis  la  première  édition  de  cet  Ouviage,ron  m'a  demandé  mon  avis  fut 
pjucUlc  qucAion , que  j’ay  cAimé  4 propos  de  mettre  on  cet  endroit  par-Additiom 
a^  4c  lever  ccti.e  diÆcuiié  i ceux  quint  font  pas  vcrfexcncesfgiries  d’affaires,  te 
pour  rinftruéiion  des  jeunes  gens. 

' Pourlalbmrae  de  3000  liv.  que  ;e  promets  payer  au  porrenr  du  ptclciit  4 (âvof  ’ 
locté  pour  valeur  reçue  comptant , (ait  le  dixiéme  Juillet  i<7»» 
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Ji  change^  & BiHeu , & dtt  $rdres  (fni/e  mettent  an  das.  i6f 
L’on  demande  avis,  fi  avant  l’Ordonnance  du  mois  dcMari  idyj.lesbilletspuya- 
W«  ju  porteur  conçus  en  la  manicrc  que  ccluy  cy-defîus  rranicric  » •éroient  bous  5c 
■ valables  : s’ils  fc  pouvoient  nceocier , tant  entre  Négociant  quc_  gens  d affaires  : ft 
ceux  qui  avoient  faits  de  feroblables  billets,  n’^oient  pas  tenus  & obligez  de  les 
payée  aux  porteurs  d’iceux,  de  fi  au  refus  de  payement , ils  n’y  éroient  pas  condam- 
■ez  en  la  Jurifdiûioo  Confiilairc , Si  dans  les  autre»  Jurifdiûions. 

Le  (ouilignc  qui  a prislcdkute  de  la  formule  du  billet  cy-deflus  itanicrit , certifie 
â tous  m’ü  appartiendra,  que  l’ufiige  étoit  avant l’Osdonnancc  do  mois  ^ Mars 
i<7j.  de  faire  Sc  concevoir  des  billets  payables  au  porteur  de  la  môme  manière  que 
celuy cy-deflus , qu’ils étoient  bontdc  valables,  qu’ils  fe  pouvoient  négocier  entre 
root  Neaocians , fle  gens  d'affaires  , qu’su  relus  de  payer  par  ceux  qui  avoient 
Clics  de  (emWables  billets  les  fommes  jrmentionuées  aux  pottcnrsd’iceu»,  qu’tls  pou- 
voient lesy  faite  condamner  en  la  JuiifdiAion  Confulaire,  ou  en  daiurw  Jurifdi- 
âions , oà  ils  les  avoient  fait  afligner , & que  ces  fortes  de  billets  ainfi  faits  avant 
l’Ordonnance  de  itfyf.  /ont  encore  bons  Si  valables  aujourd'huy , quoique  le  nom 
deceluy  qui  a donné  b valeur,  n’yfoit  pas  exprimé,  fiiivant  l’article  vingt-ttoiue- 
me  du  titre  cihquiérae  de  bditc  Ordonnance , parce  que  l Ordonnance  ne  peut 
avoir  lieu  que  pour  les  billets  qui  ont  été  faits  depuis , & non  pas  pour  ceoxqui^pt 
été  auparavant.  En  foy  dequoy  j’ay  figné  le  ptefent  Certificat.  A l’aris , vingt-qua- 
trième Juin  1678. 

CIIAPITREXI. 

Du  efcnngft  & etchengu.  & de  U d'ftrena  ftt'ily  « entre  le  tbmep  & finrerèt. 

Le  change  eft  un  profit  qu’un  Banquier  ou  un  Négociant  reçoit  d’i^  fomrte 
de  deniers  , pour  laquelle  il  tire  une  lettre  de  change  fur  un  autre  lieu  ^e  ce- 
luv  d’oà  elle  eft  rirée  , & d«^t  il  a reçu  la  valeur  d’un  autre  Négociant , ou  d autres 
perfonnesdln^lc  même  lieu  : Et  ce  profit  eft  quelquefois  de  deux , trois  , watre , 
ou  de  dix , fi  quinze  pour  cent , félon  la  differente  lov  des  cfpeecs , & que  1 abon- 
dance, ou  rareté  de  l’argent  fe  trouve  differente  aux  lieux  ou  font 
arec  ceux  oft elles  doivent  être  payées,  dix  pourcent  j c’eff à-dire , dix livrespouc 
crm  livres  qii’ilyaura  de  profit,  ou  de  perte,  le  change  n’étant  MS  toujours  égal, 
mais  rantérplos  haut,  tantôt  plus  bas , pour  les  taifons  qjû  ont  ht  dites  cy-rievajt 
dans  le  Chapitre  III  du  Livre  III. de  forte  que  ce  profit  fc  réglé  fiuvant  le  co«s  ^ 

la  place  du  lieu  où  les  lettres  font  tirées , flt  ces  fortes  de  profits  font  julles  fi  tai- 
fonnablcs,  & approuvez  de  tout  le  moiulc,  j^rvû  que  l’on  P** 

davantage  que  le  cours  ordinaire  de  la  place , du  lieu  où  les  lecires  font  rir  \ 
à-dire . ^nd  les  letttesgagnent , car  quand  elles  perdent,  l'on  ne  doit  pas  non  plw 
faire  perdic  davantage  quelc  cours  ordinaire  de  b pl«e  • “"'"f 
mettre  une  ufure  -,  cela  eft  conforme  à l’Article  troilîérac  duTitPc  fixléttse  de  b der- 
aiere  Ordonnance,  qui  porte  : te  fnx dn cbmigt  fers  rtgfi fmvstet Uf  cmrt  du  Uen 

lie ls  lettre firs  tirée,  eu  igsrd  s etluy  «»is rtmife  f^sfsitt. 

Néanmoins  l’on  n’eft  pas  toûjouts  d’accord  du  cours  entre  tous  les  Neg^ian 
dans  la  difpofition  des  lettres  en  un  ordinaire  que  l’ontemet  ; par  exemple , i Lo^ 
dres  , ou  à Amfterdara , ou  i Anvers,  ou  pour  lespaycmcas*  Lyon,  lesuas  CR 


.i(î4  ’Livv.ilW.  Cwkv.'KI.  Des  cha?t^es  é"  re^hJngts  \ ' 
voulant  un  huiticmc , ou  un  quart  pour  cent  plus  ou  moins  ; & que  les  autres  N.*> 
goiians  qui  ont  des  lettres  à négocier  ne  (ont  pas  obligez  de  prendre  le  cours  du 
moins , mais  celiijr  du  plus , pourvu  qu'il  ne  palTe  pas  le  quart  ou  le  huitiems, 
parce  que  .cela  ne  (ê  peut  pas  biei]  régler , ni  en  faire  l'arbitrage  : cela  ddpend  quel, 
quefois  des  bons  on  des  mauvais  payeurs  > un  Banquier  relâchant  plutôt  d'unqaart, 
ou  d'un  huitième  à un  Négociant  qui  prend  (à  lettre  pour  U valeur  de  laquelle  il 
donne  Ton  billet  payable  dans  un  temps  qu'il  payera  pondhiellemcnt  â Ton  échéan* 
ce  , qu’à  un  autre  qui  ne  fera  pas  li  ponèlucl  au  payement  : même  les  Negoeûns 
donnent  davantage  de  change  quand  les  Agens  de  ban^e  négocient  avec  eux  des 
lettres  qu'ils  elHment  bonnes.  Si  dont  ilslc  tiennent  aUciuez  qu’elles  feront  accep* 
ices  , & payées  avec  ponèlualité  â l’cchcance  , Si  aiment  mieux  payer  on  quart,  i 

ou  un  huitième  de  plus , que  non  pas  d’en  donner  moim  à d’autres , dont  ils  cra>  ' 

gnent  que  les  lettres  reviennent  iproteft. 

Quand  l’Ordonnance  dit , que  1c  prix  du  change  lêta  rcgléy«ivii»t  U etanJalît* 

§H  lu  kuru  ftmn  tiriu  i c'c(l-â-dire , que  les  Negocians  ne  doivent  point  fc  picvaloir 
de  l’ignorahce  des  pêrfonnes  qui  ne  font  point  de  profeiEon  mcrcantille,  aufqud' 
les  iU  fournilTcnt  des  lettres  de  change , & quin’ontaucuneconnoilTanccdcscIiaa- 
eu  pour  leur  faire  payer  deux  ou  trois  pour  cent  plus  qu'il  ne  vaut  (ûr  la  place;  par* 
cr  que  ce  feroit  une  ufurc  très-grande  (üjetee  à reflitution , (Iceux  au  profit  de  qui  ' 
font  tirées  les  lettres  s’en  plaignoicnt,  & que  cela  fut  prouvé  en  Juflice. 

Il  cA  dû  le  rechange  des  lettres  dechatage  qui  reviennent  â prbtcA  par  ceux  ^ 
ie's  ont  tirées,  foppofé  que  les  porteurs  de  lettres  ayem  pris  de  l'argent  dans  ut 
lieux  où  elles  doivent  être  payées  par  les  accepteurs,  ou  que  pour  raifondc  ce, 
ils  ayent  tiré  des  lettres  de  change  de  ces  lieux- là  fut  des  Negocians,  d'où  les  letirts 
ptoccAées  ont  etc  tirées , qui  elt  juAement  ce  que  l’on  appuie  rccliange. 

Par  exemple , Pierre  aura  tiré  de  Paris  une  lettre  de  jooo  liv.  fur  Paul  fon  Cor* 
refpondant  en  la  Ville  de  Bordeaux  payable  à Jean,  à dix  jours  de  date,  pour  le 
change  defquelles  il  aura  prix  foixantc  livres  qui  cA  deux  pour  cent.  Suppolaqnela 
lettre  foit  protcAèe  faute  de  payement  des  jcoo  livres,  & que  Jean  pît  pareille 
fomme  d’un  Banquier,  ou  d'un  Négociant  de  Bordeaux,  pour  laqaell*il  lui  paje 
foixantc  livres  pour  fa  lettre  de  change  qu’il  tirera  fur  luy-même  ou  fut  quelqu'un 
de  Tes  amis  à Paris  ; il  eA  certain  que  Pierrequiavoit  tiré  la  Ictue  fur  Paul  dcBcr* 
dcaux  doit  rcAituer  à J.can',  au  piofit  duquel  elle  écoit  tirée,  les  foixanie  livret 
qu'il  a payées  pour  le  rechange  des  }ooo  livres  de  Bordeaux  à Paris,  comtr.e avili 
les  foixantc  livres  qu'Uavoit  payées  pour  le  change  dcfdiics  3.000  livres  de  Paris  i 
Bordeaux , enfemble  les-  frais  du  prorcA. 

il  n’cA  pourtant  pas  abfolumcnt  nccclTairc  que  1rs  porteurs  de  lettre  pont  èu* 
blir  leur  demande  1 l'encontre  des  tireurs  du  rechange  des  letucs  qui  leur  aurout 
été  par  eux  fournies  , donnent  leurs  lettres  de  change  pour  l'argent  qu’ils  auront 
j^is  fur  les  lieux  où  les  lettres  ontctéprotcAées , il  fulfit  qu'ils  y ayent  psis  effec- 
tivement de  l’argent  pour  employer  a leurs  affaires,  car  fuppoféque  Jean,  fx>t* 
tcur  de  la  lettre,  ducyiel  je  me  fuis  fervi  pour  exemple,  eût  pris  d’un  Négociant 
de  Bordeauxyooo  livres,  faute  d’avoir  par  Paul  payé  la  leitrefurluy  cirée  par  Picire  1 

de  Paris,  pour  latjuelle  fomme  il  eût  fait  feulemcnclce  Négociant,  duquel  il  l'an*  \ 

loitetnprumée,  une  promeAi:  ou  obligation , (ans  tirer  lettre  fur  Paiis,  le  rechange 
oc  ferpit  pas  moins  dû  à Jean  , car  il  fufiie  feiilemenc  qu'il  juAîAe  par  bonnes  piè- 
ces avoir  pris , ée.cmptuocé  de  l'argent  à Bordeaux , pour  employer  à fes  affaitesy 

au 
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cf  de  ta  iifertHeefa'il y a entre  le  change  é"  Cintere/.  tSj 
au  dé^ut  d’avoir  ellé payé  déu  leccrc  de  change , fans  qu’il  foie  befoin , (î  bon  ne 
lui  fenable  de  tirer  lettre  de  Bordeaux  fur  Paris , pour  ccaDlir  Ton  droit  pour  la  relli. 
tuiiondes  jooo.Iiv.  & du  rechange.  Cela  eft  conforme  â l'Article  4.  duTitre(>.de 
l’Ordonnance , qui  porte  : ut  fera  dà  aucun  rtchantt  pour  le  retour  des  leur» , s'il 

n'tft  ju/lifit  par  pitcet  vaUh'tt  qu'il  a tftipris  de  C argent  £ent  le  litu  auquel  la  lettre  aura 
tftt  tiret  i fiiion  le  rechange  ne  fera  que  pour  la  rtftitution  du  change , avec  Tint trtft , Ittfraû 
du  protefi  ,&  du  voyage , t'il  en  a eflifait , après  t affirmation  en  jufiiee.  Suivant  la  diC. 
poution  de  cet  Article , il  liifiSc  donc  qu’il  lôic  jullifié  que  ceux  au  profit  de  qui  le* 
lettres  feront  tirées , ayent  pris  de  l’argent  dans  les  lieux  aufquels  elles  doivent  être 
payées , pour  que  le  rechange  leur  foie  acquis , mais  auflî  s'ils  n’en  prennent  point , 
il  ne  leur  en  eû  du  aucun  par  les  tireurs.  La  raifon  en  eft,  que  ne  prenant  point  d’ar- 

fenc  fur  les  lieux  où  les  lettres  font  tirées  ; ils  ne  lôuffrent  aucune  perte , que  les  frais 
U proteft  feulement  ou  ceux  des  voyages,  fi  aucuns  ont  cllé  raits,  lefquels  leur 
doivent  être  tembourfezi  enfemble  les  changes  qui  auront  efté  payez  aux  tireurs 
avec  l'incerell , pourtant  après  leur  affirmation  en  Jullice,  fi  les  voyages  ont  ellû 
faits  i le  tout-  fuivant  & conformément  audit  Artiele. 

Il  n’y  a rien  de  plus  judicieux  que  cet  Article,  parce  qu'il  coupe  la  racine  aux 
ufiires  que  commettent  les  Banquiers,  qui  ne  font  commerce  que  d’argent,  par 
des  traites  Sc  remifes  continuelles  ; car  il  y en  a qui  n’ont  point  de  honte  de  le 
faite  payer  des  rechanges  des  lômmes  de  deniers,  qu’ils  ont  donnez  aux  tireurs» 
quand  leurs  lettres  reviennent  i protefi , quoi  qu’ils  ne  prennent  point  d’argenc 
d rechange  fur  les  lieux  aufquels  elles  lônt  tirées  , Si  qu’ils  ne  foufirenc  aucune 
perte,  & que  le  rechange  ne  foit  acquis  qu’en  cas  d’emprunt',  & non  autres 
ment.  Et  en  effet,  Ics'Banquiers  ne  fçauroient  donner  aucune  bonne  raifon  pour 
cela  , au  contraire  les  protefts  qu’ils  font  faire  portent  ordinairement , que  f.iute  dé 
payement  de  la  lettre  j ils  proit/leot  de  prendre  de  l’argent  à change  & rechange.-  il  faut 
donc  conformément  ù l’Aâe  du  protefi , prendre  de  l’argent  à rechange  pour  qu’il 
foit  dû  } c’tfi-â-dire  , qu'ils  doivent  prendre  de  l’argent,  & fournit  lettres  fur  les 
lieux  d’où  clics  ont  elle  tirées,  pour  lequel  cm{runi  ils  font  obligez  de  payer  des- 
interefis,  0*1  rechange,  ou  bien  que  pour  l’emprunt  qu’ils  auront  fait,  ils  ayent  pallé 
des  pronu  ITes  Si  obligations. 

Les  Avk  J de  protefi  établrlTent  bien  un  droit  aux  porteurs  de  lettres , de  pren- 
dre de  l’argent  i change  & â rechange  -,  mais  non  pas  celui  de  s’en  faire  payer  , i 
oficâiveraent  ils  n’en  ont  pris , Sc  qu’il  ne  lôit  par  eux  jullifié  par  de  bonnes  piè- 
ces valables.  Il  efi  de  n ême  des  protefis,  comme  des.Aélcs  d'ofires  que  font  les- 
debiteurs  à leurs  créanciers , de  leur  payer  ce  qu’ils  leur  doivent,  & qui  ptotefient 
au  refus  de  recevoir  leurs  deniers , de  les  configner  chez  un  Notaire , Sc  qu’ils  en 
feront  bien  Sc  valablement  déchargez  ;rnf  mbie  des  interefis.  Cet  Aûe  de  protefie- 
ric>n  ne  décharge  pas  pour  cela  les  debieurs  de  leur  dû  ni  des.  interdis  i car  pour 
en  être  déchargez , il  faut  cficéL'vcment  configner  leurs  deniers  entre  les  m.iins  du 
Notaire,  & qu’ils  en  prennent  de  luy  Aûe  de  confignation  i même  déclarer  en 
quelles  cfpeces  ils  ont  efié  confignez  pour  établir  leur  décharge,  tant  du  principal  » 
que  des  interefis.  Il  en  efi  de  même,  dis.  je,  des  protefis,  car  pour  protefter  pir 
les  porteurs  de  lettres  qu’ils  prendront  de  l’argent  â change  & rech.inge  faute  de 
payement;  cela  21e  leur  établit  pas  pour  cela  un  droit  pour  demander  aux  tireurs 
des  changes , & rechanges  de  leur  argent,  s’ils  n’en  ont  effctlivement  pris,  Sc 
qu’ils  ne  le  jullificnt  par  bonnes  pièces  autentiques , comme  il  a efié  dit  ci-dcvani- 
/.  fanie,  L .1 


x(g  Livre  III.  Chap.  XI.  Des  changes  rechauget 

Il  y a deux  quellions  qui  font  très-importantes  pour  le  commerce  des  lettres  dé 
change , touchant  le  change  3e  rechange , qui  méritent  bien  d’ètre  raportées.  La 
première , eft  de  fçavoir  celui  qui  cft  tenu  de  payer  les  changes , Bc  rechanges , frais 
de  proiefts  , ou  de  voyages , fi  aucuns  ont  eflé  faits , ou  le  tireur , ou  celui  fur  qui 
la  lettre  a elié  tirée.  La  ^conde  , filctireur  cil  tenu  de  payer  les  rechanges  dans  cous 
les  lieux  où  la  lettre  fera  négociée. 

A l'égard  de  la  première  queiUon , pour  la  bien  comprendre , & juger  qui  eft 
tenu  du  change  & rechange,  & autres  frais  du  tireur,  ou  de  l'accepteur,  il  faut 
prefuppofer  que  Pierre,  Banquier  i Paris  , ait  fourni  é Jean  , Marchand  de  ladite 
Ville  , fa  lettre  de  change  de  jooo.  livres  qu'il  a tirée  fur  Paul,  Banquier  ou  Mar- 
chand à Bordeaux,  lequel  refufe  d’accepter  la  lettre  fur  lui  tirée,  ou  de  la  payer, 
l'ayant  acceptée:  Pour  cela  il  faut  fçavoir  deux  chofes  ; l’une , H Paul  étoit  debiteur 
de  Pierre  , lors  que  la  lettre  a efté  tirée,  ou  bien  lï  depuis  l'acceptation  par  Paul , 

Pierre  Iny  a fait  tenir  proviGon  pour  l’acquittement  de  la  lettre,  fuppoG;  que  Paul 
foie  debiteur  de  Pierre , & que  ce  qu'il  dévote  eût  efté  échu  lots  que  la  lettre 
a efté  tirée . & qu’il  eût  mandé  auparavant  i Pierre  , qu’il  pourroit  tiret  fur  luy,  Sc 
qu'il  payetoic  avec  honneur,  il  eft  certain  qu'en  ce  cas,  Paul  cft  tenu  de  change  Se  - 
rcchat^e , des  frais  du  proceft , & du  voyage  du  porteur  de  la  lettre , A aucun  y a. 

La  raiion  en  eft , que  Pierre  a cité  la  lettre  fur  la  bonne  foy  de  Paul  fon  debiteur,  lant  ^ 

l’ordre  duquel  il  ne  l’auroit  pas  tirée , Se  par  confcqucni  il  cft  tenu  de  l’indemnifer  [ 

de  la  perce  que  luy  a caufé  fou  manque  d’acccpucion , ou  de  payement  i l’écheance. 

Il  en  feroic  encore  de  même , quand  Pauln’auroicpas  été  debiteur  de  Pierre,  pour- 
vu qu’il  eût  reçû  de  luy  proviGon  avant  l’écheance  dp  la  lettre.  Mais  fuppole  que  7 
Paul  eût  efté  debiteur  de  Pierre , & que  le  tempspour  payer  eût  efté  échu , il  eft  cer- 
tain que  fl  Pierre  avoit  tiré  la  lettre  fur  Paul , fans  qu'il  luy  en  eût  donné  l’ordre,  , 

qtioy  que  fon  debiteur , il  ne  feroit  point  tenu  du  change  Se  rechange  Se  autres  hais,  j 

parce  que  Pierre  n’avoic  aucun  droit  de  tirer  fur  Paul  fon  debiteur,  s’il  n’avoic  en  | 

ordre  de  luy  de  le  faire , ainfi  qu'il  a efté  dit  ci-deflus  ; Et  G cela  avoit  lieu , un  Ban-  ] 

quier  ou  an  Marchand , pour  gagner  des  changes  & rechanges  , n’auroic  qu'à  cirer  j 

fur  fon  debiteur  une  lettre  de  change  tous  le  nom  de  fes  amis , Se  ce  feroit  donner 
lieu  à des  tromperies  perpétuelles , qui  ruinetoicnc  entièrement  le  commerce , parce  7 

qu’un  Banquier , ou  un  Marchand  auquel  il  eft  dû  de  l’argent  pour  preft  ou  vente  de  I 

Riarchandile , ou  autrement,  par  un  autre  Négociant,  n’a  point  de  droit  de  cirer  I 

lettre  fut  luy  , s'il  ne  luy  plaît  : & s’il  veut  ûtrè  payé  de  fon  dû , il  a les  voyes  ordi- 
naires  de  Ce  pourvoir  en  Juftice , pour  obtenir  condamnation  à l’encontre  de  foa 
debiteur , en  vertu  de  laquelle  il  le  contraindra  au  payement. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  leconde  queftion , de  fçavoir , G le  tireuc  d’une  lettre  de 
change  eft  tenu  de  payer  les  rechanges  dans  cous  les  lieux  où  la  lettre  fera  négociée 
faute  d’acceptation,  ou  de  payement  à l’écheance,  étant  acceptée.  Il  faut  aulfi  > 

en  propofer  une  efpece  pour  la  mieux  faire  comprendre.  H fant  préiuppofcr  que  j 

Pierre , Marchand  à Paris  a'  befoin  de  trois  mille  livres,  & propofe  à Jean , Banquier  I 

de  la  même  Ville,  que  s’il  deGre  luy  donner  cette  fomme , qu’il  cirera  une  letrre  , 

'de  change  fur  PattI , fon  debiteur,  demeurant  en  la  Ville  de  Lyon,  payable  à luy, 

•U  à fon  ordre,  en  prochains  payemens  d’Aouft,  qui  font  trois  mois  de  temps: 
que  Pierre  ait  tiré  lettre  de  change  fur  Paul  de  Lyon , au  proGt  de  Jean , qui  luy  | 

en  a donné  la  valeur , lequel  pafle  fon  ordre  en  faveur  de  Jacques  , Banquier  d'Ani-  j 

fterdam  -,  celui-ci  en  faveur  de  Bernardin  de  Venife  : EoGo , Bernardin  palTe  le  Gea 
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it  U diJfertHct  (jm'il  y a entre  le  change  ef  rintetefi.  1^7 
i Guillaume , Banquier  en  la  Ville  de  Lyon,  où  la  lettre  eftpayablci  À elle  e^pro' 
tcllée  (urPaul,  faute  d'acceptation,  ou  de  payement,  il  eft  certain  qu'il  faut  que 
la  lettre  & le  protcll  retourne  dans  les  mêmes  lieux  où  elle  a efté  négociée  i c’eft-â- 
dirc  que  Guillaume  de  Lyon  la  renvoyé  â Bernardin  deVenife*,  edui  de  Venife  ft 
Jacques  d'AmIlerdam , & luy  à Jean  de  la  Ville  de  Paris , au  profit  de  qui  la  lettre 
étoit  tirée  , te  qui  a pafic  le  premier  ordre  : fera-t-il  dû  le  rechange  par  Pierre  ti- 
reur de  la  lettre , pour  tous  ces  lieux  où  elle  aura  palTé , à tous  ceux  à qui  elle  a eflé 
négociée  î T cftinie  que  non , & que  Pierre  le  tireur  n'cft  tenu  du  rechange  que  de 
Lyon  i Paris  feulement  pour  trois  raifons. 

La  première , parce  que  Pierre  tireur  de  la  lettre , l’a  propoféc  â Jean  pont  Lyon  , 
te  non  pas  pour  Amfterdara,  où  elle  a cfiépar  luy  négociée  pourfon  avantage  par- 
ticulier , & que  naturellement  elle  ne  le  pouvoit  être  que  pour  Lyon  -,  que  s'il  n’en 
avoir  pas  beloin  pour  ce  lieu*  U , il  l'a  de  voit  refufer , te  en  prendre  pour  Amfier- 
dam , fi  bon  luy  fcmbloit,  la  Place  de  Paris , ne  manquant  jamais  de  lettres  pour 
quelque  endroit  que  ce  puifle  être. 

La  fécondé,  parce  que  Pierre  efi  un  Banquier  qui  a fait  caracoler  la  lettre  de 
Jean  dans  tous  les  lieux  ci-defitis  mentionnez,  pour  y profiter  par  ce  commerce, 
outre  le  change  qu’il  en  a reçu  de  lüy  de  Paris  à Lyon  i cette  négociation  ne  regar- 
xlant  Jean  en  façon  quelconque  ; étant  vray  de  dire  que  fi  Pierre  eût  eu  effeûivc- 
tnent  affaire  d'argent  ù Lyon , il  ne  l’auroit  pas  envoyé  à Jacques  , Banquier  â Am* 
fterdam , te  eût  gardé  dans  fon  cabinet  la  lettre  en  quefiion,  & quelque  temps  avant 
l’écheancc , il  eût  palTc  fon  ordre  à fon  Correfpondant  de  Lyon , pour  la  faire  re- 
cevoir} te  fi  elle  avoir  efté  proteflée  faute  de  payer , il  eft  cetuin  que  Pierre  n'au- 
loit  dû  que  le  rechange  de  Lvon  à Paris.  x 

La  troifiéme , fi,  eda  avoit  lieu , il  n’y  a point  de  Negodant  qui  voulût  titet  une 
'lettre  payable  ù ordre , parce  qu'un  Banquier  defireux  de  gagner , en  pourroit  abu- 
'feren  faifant  pafTer  les  lettres  par  tous  les  lieux  où  il  auroic  des  Cotrefpondans  , 
qui  fe  paUeroient  des  ordres  les  uns  aux  autres,  fans  fe  donner  aucune  valeur, 
pout  par  ce  moyen  profiter  de  plufieurs  rechanges,  quoy  qu’il  Jic  payât  que  de 
tiinplcs  provifions  ou  commiffions  à fes  Cotrefpondans  dé  Place  en  Place , pour 
-la  négociation  de  la  lettre  feulement. 

Ces  fortes  d’ufures  ont  été  commifes  plufieurs  fois  par  des  Banquiers  de  mau- 
-vraife  foy,  & qui  ont  ainfi  fait  payer  crois  ou  quatre  rechanges  â des  perfonnes  qui 
n’avoient  pas  connoiflance  ae  ces  fortes  d’afiaires , c’eft  ce  qui  a donné  lieu  au 
-cinquième  Article  du  Titre  fixiéme , qui  porie  : Qut  U Itnrt  dt  ebangi  mime 
’éut  ferttùr  ne  èe  ordre  tttent  froufiie,  U rechange  ne  fera  di  par  celui  l’aura  tiiie , ^ut 
■■pour  le  lieu  où  la  remife  aura  été  faite,  & non  pour  Ut  autret  lieux  ou  elle  aura  iiè  mgo- 
eiit , fauf  à fe  pourvoir  par  U porteur  contre  let  eudofitun  pour  le  pajtmcnt  du  rechange 
' det  lieux  où  elle  aura  été  négociée , ftùvant  leur  ordre. 

• Suivant  la  difpofition  de  cet  Article , les  rechanges  fêront  dûs  par  les  theut» 
te  donneurs  d’ordre  , chacun  en  droit  lôy  : c'eft  â-dtre , pour  ne  point  fortir  de 

'l’exemple  ci-deflùs  propofé,  que  Guillaume  de  la  Ville  de  Lyon,  porteur  de  1» 
lettre  , aurott  fon  recours  pour  le  payement  du  contenu  en  la  lettre , le  rechange' 
-â  l’enconcrc  de  Bernardin  de  Venife , qui  a pafTé  l’ordre  à fon  profit  j Bernardtr* 
' de  Jacques  d'Amftetdam , & Jacques  oe  Jean  de  Paris- , te  Jean  â l’encontre  de 
Pierre , qui  efi  le  tireur , encore  que  les  changes  fc  rcncontrecc  plus,  haut  ou  plu» 

• bat  oie  (kcut  QÇ  i^Yta  feolemcRt  que  le  prix  du  i«chaiq{c  qpi  vaudta  de  Lyot^âi 
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r^cis.  Néanmoins,  il  y a des  cas  oà  les  rechanges  font  dûs  pluûeuis  fois  par  les 

tireurs. 

Le  premier  eft,  fuppofé  que  Pierre  dût  payer  â Ainflerdara  à Jacques  crois  mille 
livres  i jour  nommé , c’c(l-à-dire , i l'écheancc  de  ce  qu'il  devra  par  fon  billet  i & 
que  pour  payer  cette  fomme  de  trois  mille  livres,  Pierre  tirât  lettre  fur  Paul  foa 
correfpondanc  en  la  Ville  de  Lyon,  payable  â Jacques  ou  â fon  ordre , laquelle  il 
liiy  auroic  envoyée  pour  en  drfpoler  à quelques  Banquiers  d'Amfterdam  pour 
Lyon  i la  lettre  étant  difpufée  par  Jacquet  en  vertu  de  Ion  ordre  i Thomas  , Ban* 
quiet  â Amiterdam , qui  la  negocieroit  pour  Lyon , il  eft  certain  que  la  lettre  étant 
proteftée,  elle  retourneroie  â Thomas  d'Amfterdam,  Si  Jacques  qui  auroit  paflè 
ion  ordre  en  fa  faveur  , luy  payeroic  le  rechange  de  Lyon  i Amfterdam , pour  rai* 
fon  de  quoy  il  auroit  fon  recours  â l’encontre  de  Pierre  de  Paris , qui  a tiré  la  lettre 
â fon  piofic , pour  luy  payér  ce  qu’il  luy  devoir  â l'écheaoce  de  fon  billet  i & encore 
le  reenange  d'Anifterdam  â Paris  , s'il  prenoic  d'un  autre  Banquier  les  crois  mille 
livres,  pour  laquelle  funimeil  citât  lettre  fur  Pierre  de  Parispour  fe  payer  de  foo 
dû.  Ainli  ce  feioii  deux  rechanges  dont  il  feroic  tenu  ; fçavoir,  de  Lyon  â Aififtcrdatn, 
Si  de  ladite  Ville  â Paris.  La  railbn  en  eft , que  Pierre  eft  toujours  préfumé  d'étre 
de  mauvaife  foy,  d’avoir  tiré  lettre  fur  Paul  de  Lyon  , qui  ne  luy  dévoie  rien  , ou 
i qui  il  a manqué  d'envoyer  proviilon pour  l’acquitter  â fon  échéance,  Sc  que  Jac> 
ques  d’Amfterdam  fon  créancier , auroit  difpolc  la  lettre  â Thomas  , fur  la  bonne 
foy  de  Pierre  , Si  ainfi  il  ne  feroit  pas  jufte  qu’au  défaut  de  payement  de  la  lettre  > 
il  payât  1 Thomas  le  rechange  de  Lyon  â Amfterdam , Si  qu'il  ne  luy  fût  pas  rem- 
bourlé,  puifque  la  négociation  qu’il  en  auroit  faite  n’écoic  que  pour  faire  plailk 
â Pierre , en  étant  de  mtoie  pour  le  rechange  d’Amfterdam  â Paris , parce  quR 
Pierre  étoit  obligé  par  fon  billet,  de  payer  â Jacquet  les}000.  liv.  â Amfterdam  , Sc 
non  pas  â Paris  -,  étant  vray  de  dire , que  G Pierre , au  lieu  de  luy  envoyer  fa  lettre 
lûr  Paul  de  Lyon , en  eût  pris  une  â Paris,  pour  être  payée  i Jacquet  â Amfterdam» 
il  en  auroit  pour  cet  eftec  payé  le  change  , Si  ainli  il  doit  k$  deux  rçcbangcs  avec 
juftice , pour  les  raifons  ci*dclTut  alléguées. 

Le  fécond  cas  où  le  tireur  eft  tenu  de  payer  plulieurs  rechanges , eift  dans  l’elpece 
fuivancc  : fuppofé  que  Pierre , Banquier  à Kiom  en  Auvergne  , cirât  lettre  de  joo»* 
liv.  fur  Paul  de  Paris,  payable  à Thomas,  Sc  que  pour  l’acquittement  d’icelle,  il 
lui  remit  une  autre  lettre  de  pareille  fomme  uir  Jacques  d'Orléans , laquelle  ro*‘ 
viendroit  i proteft,  il  eft  encore  certain  que  Pierre  devroit  deux  recbang.s-,  f({a> 
voir,  celui  d'Otleans  â Paris,  parce  que,  commeilaefté  dit  ci-devant , Paul  auroit 
difpofé  la  lettre  pour  ce  lieu,  lôus  la  bonne  foy  de  Pierre  -,  Sc  il  devrait  encore  le 
rechange  de  Paris  â Riom , parce  qu’il  n’avoit  accepté  & payéâ  Thomas  porteur  de 
la  lettre , que  pour  faire  plailir  â Pierre , & faire  honneur  â fa  lettre. 

Le  troiaéine  cas  où  il  eft  dû  plulieurs  rechanges  » c’eft  quand  le  tireur  donqfi 
pouvoir  par  fa  lettre  à celui  au  piofic  de  qui  elle  eft  tirée , de  la  pouvoir  difpolêrea 
vertu  de  fon  ordre , pour  un  autre  lieu  que  celui  auquel  elle  a efté  cirée , ou  pour 
tous  les  lieux  où  elle  (era  négociée  \ fi  le  pouvoir  ell  indéfini , en  force  qu’une  let- 
tre cirée  pat  Pierre  de  Paris  lur  Paul  de  Lyon,  payable  â Thomas , ouâ  Ibn  o dre, 
avec  pouvoir  mentionné  dans  la  lettre,  ou  pat  un  écrit  particulier  de  la  difpofet 
pour  Amfterdam,  parce  qu'il  n'auroit  pas  correfpondance  â Lyon,  fi  la  lettre  re- 
• veiioic  i proteft , Pierre  qui  eft  le  tireur  de  la  lettre , feroit  tenu  envers  Thoa\as  da 
< rechange  de  Lyon  i As^eidam  » Ce  de  cçlui  dudje  lieu  i Paiis,  parce  que  c’eft  U 
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S' àt  îâ  iiffertnce  qu'il  y à entre  le  chânge  cf  l'inttrefi. 
condirion  qui  cft  cnci’cux  , que  la  lettre  foit  négociée  de  Paris â AmftcrJara , & de  _ 
ce  lieu  à Lyon:  cela  cil  conforme  i.  la  dilpofition  du  lîxicmc  Article  de  l’Ordon- 
nance, qui  porte  , que  le  rteh»nge  fer*  àk  ^ar  le  tireur  des  lettre)  nigeciies  pour  Us  lieux 
M le  ptmtir  de  mgtCHr  tfl  dinnè  pur  les  lettres , & peur  teste  lu  ttutrtt , Ji  le  peuvoir  de 
t.tgeti:r  tfi  iriltfim.  C’eft-i-dirc,  fi  le  tireur  donne  pouvoir  par  fa  lettre  à celui  au 
profit  de  qui  elle  e(l  tirée , de  la  négocier  Si  la  faire  palTcr  par  tous  les.  lieux  qu'il 
jugera  le  plus  à propos  pour  fon  avantage. 

f Avant  l'Ordonnance  du  mois  de  Mars  quand  les  lettres  avoient  ellé 

{•rotcllées  , il  y avoir  de  grandes  coniellations  entre  les  Banquiers  & Négociant  : 
es  uns  prétendoient  que  les  incerellt  étoient  dus  des  foinmes  mentionnées  dans 
les  lettres  de  change  du  jour  des  protells  qui  avoient  efié  faits  faute  de  paye- 
ment, fondé  fur  le  Reglement  de  Henry  IV.  du  15.  Avril  1595.  & les  autres 
prétendoient  qu’ils  n’ecoient  dûs  que  du  jour  que  les  demandes  en  avoient 
plié  faites  en  JuAice,  iSc  que  les  porteurs  à qui  elles  appartenoient  n’culTenc 
obtenu  Sentence  d’adjudication  d’iceux , il  en  étoit  de  même  pour  le  change 
9c  rechange  qui  avoir  cAé  payé  au  cireur , dont  on  ne  payoit  point  les  inrereAs, 
s’ils  n'étoienc  adjugez  par  Sentence , mais  la  nouvelle  Ordonnance  a réglé  cela  , Oc 
fuivaat  icelle  l’inccreA  du  principal  & du  change  cA  dû  de  plein  droit  du  jour  que  le 
proteA  a eAc  fait , quoique  la  demande  n’en  ait  eAé  faite  en  JuAice , & celui  du  re- 
change , frais  de  proteA  & de  voyage , fi  aucun  a cAé  fait , du  jour  de  la  demande 
«qui  en  fera  faire  en  JuAice  : tout  cela  eA  conforme  i l'Article  7.  du  Titre  fixiéme , 
^ui  porte  : ^ue  Citstereft  du  prittcipal  & dts  chunge  féru  dû  du  jour  du  prêt  tfi , tatert  qu'il 
ttust  lit  demundi  en  Jufiiet  : celui  du  rtchetugt , des  fruit  du  prêt  tfi  & du  vejugt , ne  fera 
utû  que  du  jeur  de  Ce  destsundt» 

< Cet  Article  dit  bien  que  l’intereAdu  rechange , des  frais  du  proccA  , & du  voyage 
kie  fera  dû  que  du  jour  de  la  demande  , mais  il  faut  obfcrrer  qu’enfuicc  de  cette  de- 
mande , il  faut  obtenir  Sentence  qui  les  adjuge , ainfi  qu’il  fe  pratique  en  matière  de 
promelTes  & obligations  i aucremenr  elle  ne  fervitoit  de  rien. 

Les  Banquiers  & Négociant  ont  de  coutume  de  comprendre  dans  les  billets  de 
phange , & de  ceux  payables  i ordre , ou  au  porteur , les  intcrcAs  des  fommes  de* 
deniers  qu’ils  difpolent , & fe  donnent  les  uns  aux  autres  : & fiau  défaut  de  payement 
ib  font  alCgner  les  redevables  des  billets  , ils  demandent  en  JuAiçe  non  feulement 
l’intercA  des  prindpaux , mais  .encore  les  intercAs  de  ceux  qui  y font  compris  ; de 
forte  qu’ils  obtiennent  des  condamnations  d'intereA  de  l’intercA  , ce  qui  a cAé  tou- 
jours défendu  pat  les  Ordonnances  -,  c’cA  pourquoi  il  y a un  Article  exprès  dan* 
celle  du  mois  oc  Mars  167 qui  cA  le  premier  du  Titre  6.  donc  voici  la  diljpofi- 
cion  i Dtfittdettt  ustx  Ntgecium  , Murchunds,  & ù teus  uutret  de  cesnpretidrtCmttrefi 
etvec  le  priaeipul  demt  lu  îettrtt  & hSttt  de  ehutsgt , tu  uueutt  euirt  AÎle. 

Il  y a une  chofe  à remarquer  en  eet  Article , qui  eA  confiderable , en  ce  qu’il'dd- 
fend  de  comprendre  dansleslectresdechangcrincercAavccleprincipal,  car  l’on 
n’y  en  comprend  jamais  aucun , mais  (êulement  la  perte  du  changement  des  de- 
niers d’un  heu  en  un  autre , que  l’on  appelle  change , Si  non  pas  inccreA , ainfi  que 
j’ay  fait  voir  an  commencement  de  ce  Chapitre  : larailbn  eneA,  que  le  change  fis 
paye  argent  comptant  à cehiy  qui  fournit  b lettre  : il  eA  compris  dans  la  lettre  de 
change , parce  qu’il  eA  juAc  que  celuy  fur  qui  la  lettre  cA  tirée  paye  la  perce  du 
change  de  la  Ville,  oû  il  doit  payer  en  celle  où  il  eA  demeurant  : Par  exemple, 
fierre  Marchand  ca  la  Ville  d’Avignon , doit  â Jacques  Marchand  i Paris  J099 

L 1 üj 


17®  L 1 V.  III.  C H A F.  Kl.  Jes  changes cf  rechanges. 
liv.  qu'il  eft  oblige  de  lui  payée  en  Uditc  ville  de  Paris,  lequel  ne  trouvant  occafîoa 
de  lui  faire  tenir  Ton  argent,  mande  à Jacques  de  tirer  lettre  de  change  fur  lui  def- 
dites  5000.  liv.  & d'y  ajouter  le  change  fl  les  lettres  de  Paris  perdent  pour  Avignon, 
fliivanr  lequel  ordre  Jacques  tire  fut  Pierre  au  profit  de  Thomas , une  lettre  de 
change  de  30^0.  liv. 

Sçavoitjooo.Iiv.  qu'il  a remues  de  Thomas,  &$o.  Uv.  pour  la  perte  du  chan- 
ge de  Paris  en  Avignon,  la  lettre  de  change  fera  compose  de  3060.  liv.  Jac- 
ques n'a  pu  Te  dilpenfer  de  comprendre  dans  fa  lettre  les  6 o.  liv.  pour  le  chan- 
ge, avecles  3000.  liv.  qui  lui  font  dues  par  Pierre  , attendu  que  les  6t>.  liv.  doi- 
vent tourner  en  pure  perte  i Pierre,  parce  que  Jacques  devoir  recevoir  Ton  atgenc 
1 Paris  , & non  en  Avignon  : de  forte  que  u la  lettre  revenoit  i protell  faute  de 
payement  par  Pierre  , il  e(l  indubitable  que  Jacques  feroit  oblige  de  payer  i 
Thomas  , au  profit  duquel  elle  a ^cc  tirée  30^0.  liv.  mentionnées  dans  la  let- 
tre : ainfl  les  £0.  liv.  pour  le  change  compris  dans  icelle  , deviendroient  prin- 
cipal i Jacques  , au  moyen  du  payement  qu’il  en  auroit  fait  i Thomas  *,  de  raanier6 
qu’il  pourroit  faite  demande  avec  jullicea  Pierre  des  interells , tant  des  3000.  liv.- 
qu’il  lui  devoir , que  des  foixante  livres  pour  le  change  , dont  ell  compolee  la  let- 
tre qu’il  avoir  tirée  .fur  lui  , ainfl  il  n'y  a aucun  inconvénient  de  comprendre  le  . 
^change  avec  le  principal  dans  les  lettres  de  change , arrivant  le  cas  qui  vient  d’être 
propoféi  cela  ell  même  conforme  â la  difpofltion  de  l'Article  fepticme  ci-delTus 
allègue  , qui  porte , tjHt  rintertl)  du  principal  & du  change  fera  di  du  jour  du  praltfi  ; 
mais  il  n’en  ell  pas  de  même  des  billets  dans  lefquels  rom  compris  les  tnterefls  , 
parce  que  la  demande  desinterellsqtii  en  feroit  faite  en  jullice  cil  ufliraire,  comme 
il  a été  dit  ci-devant  -,  la  raifon  en  cil , que  L'interell  compris  dans  qn  billet  , eft 
un  fond  mort , qui  ne  produit  de  lui  meme  aucun  fruit  3 c’ell  pourquoi  l’oti  ne 
doit  pas  comprendre  dans  les  billets  les  interdis  avec  le  principal , cela  efi  encorét 
conforme  i l’Article  deuxième  du  même  Titre  flxiéme,  qui  porte  que,  les  Ntgt- 
dans  Mànlunds , dr  aucun  autre , ne  fourrent  prendre  l'inttrtfi  d’ inséré  fi  , jiut  quehjut 
frittxte  ^ue  ce  foit. 

L’Article  CR  irès-judicieufement  mis  dans  l'Ordonnance  , afin  d’&ter  les  abu» 

3ui  fc  commettent  par  quelques  Banquiers  & Negocians  , en  la  difpolitioà 
c leurs  deniers  les  uns  envers  les  autres  3 car  ils  comprennent  les  interefls- 
avec  le  ptinciç.al , & qu.md  ils  renouvellent  leurs  billets  de  trois  mois  en  crois- 
mois  , Us  ajoutent  les  intcrelb  des  interells,  lefquels  par  fuccclCon  de  rems, 
's’accumulent  d'une  celle  maniéré  , qu'il  s’cll  vu  des  Negqcians  qui  ont  payé 
en  vingt  ans  de  ceras  plus  dç  cinquante  à foixante  mUlc  écus  d’interell  de  l’in-i 
‘terell. 

Non  feulement  les  Banquiers  & Negocians  cirent  l’interell  de  l'interell , par  le 
'lenouvelleinenc  de  leurs  billets,  mais  encore  ils  les  continuent  dans  Icsfocictez  : 
‘car  par  exemple  un  aflbcié  outre  fon  fond  capital  qu'il  a dans  la  focietc,  aura  en- 
core quelqucsfois  plus  de  cent  mille  livres  dont  la  Compagnie  lui  paye  l'intereft 
quelqucsfois  jufques  â dix  pour  cent  par  an  , qu’il  pafle  en  fon  compte  couranc 
Iqrfqu'ils  font  leurs  inventaires  3 & tant  que  dure  la  locieté  , il  accumdc  toûjours 
l’interell  fur  incercll , de  maniéré  qu’i  la  fin  d’icelle  ils  monrenf  i des  femmes  Is 
grandes , qu’il  emporte  par  ce  moyen  cous  les  profits  qui  s’y  font  faits.  Pour  rai- 
' fon  de  quoi  ii  y a eu  de  grands  dififerens , dans  la  fuite  , entre  les  enfans  6c  les  fut» 

' «efll'uis  des  Ailbcicz , qui  ont  n^oéplufiei^s  familles.  ‘ 
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if  dt  U différence  cfdily  d entre  le  change  à-  tinterefi.  iji 

Qacl^ucs.  Banquiers  *&  Negocians  peu  fcrupuleux  , & qui  ont  de  coutume 
d’en  ufer  ain(i  , & aUpofition  de  cet  Article  ne  plaira  pas  , diront 

peut-être,  qu’il  n’imp'orte  pas  qu'au renouvcllenicnt  des  billets  , il  foit  com- 
pris l’intereft  de  l'intereft  , parce  que  fi  celui  au  profit  duquel  cfi  conçû  ip 
billet  , rctiroit  de  Ion.  débiteur  pat  comparaifon  cinq  cens  livres  d'imerefts  qui 
jr  auroiem  été  compris  , & qu'il  les  donnât  à un  autre  Neçoeiant , que  cette 
Ibmrae  produiroit  dc  l'intercfi,  Sc  par  confcqueiit  que  laifTant  lcs  cinq  cens  livres 
entre  les  mains  du  débiteur  au  renouvellement  du  billet , il  efi  jude  que  l'intereft 
foit  compté  âe  compris  dans  le  billet  ; que  cette  facilité  eft  avantageufe  au  débi- 
teur , en  ce  qu'il  ne  met  point  la  main  a la  bourfe  pendant  dix  ou  douze  années 
que  le  principal  & les  intetefts  demeurent  entre fes mains,  aiiifi  il  fait  fon  com- 
merce plus  commodément. 

Les  raifons-ci-delTus  alléguées  , & toutes  celles  que  l'on  pourroit  propofer , ne 
lônt  point  recevables  , ni  ne  peuvent  faire  concevoir  que  l'on  doive  dans  les  re- 
nouvellement des  biilctsjoindrc  l’intereft  avec  le  principal , & les  incorporer  cn- 
.fcmble  pour  en  faite  un  Icul  principal  & en  tirer  l'intereft  , il  fufiit  que  c’eft  une 
chofe  défendue  pat  routes  les  Ordonnances  : car  fi  l'on  comprenoit  dans 
ane  obligatioo  l’intereft  ,'  elle  feroit  déclarée  ufurairc  , & l'on  ne  pourroit 
pas  faire  une  conftitution  de  rente  des  arrerages  qui  lêroient  dûs  d'une  ren- 
te â un  particulier  â fon  profit  étaot  un  fond  mort  & fterilequine  peut  rien 
produire  ; an  fimplc  billet  a1>icn  moins  de  vertu  qu'un  contrat  ae  conuitution  , 
puifqu’il  ^ peut  produire  de  lui-même  aucun  incereft  , il  faut  pour  cela  des  dç- 
snanctes  en  Jultice , Sc  des  Sentences  qui  les  adjugent  : au  contraire , un  contraél 
de  conftitution  produit  de  lui-même  des  interdis , ou  arrerages , au  moyen  de  ce 
que  celui  qui  a acheté  la  rente , a aliéné  3c  abandonné  la  propriété  de  fon  argent  i 
2^'rft-ce  pas  un  grand  avaatage  Jaux  Ncgocians  , que  le  Roy  tolere  qu'ils  pren^ 
fient  des  interefis  de  leurs  deniers  qu’ils  fe  prêceat  les  uns  les  autees,  fans  les 
aliéner  , & en  abandonaer  le  fond , ni  (ans  en  faire  aucune  demande  en  JulUce  ^ 
fii  qu’ils  ayenr  été  adjugez  par  Sentence , comme  il  fe  pratique  pat  (es  autres  fii- 
Jets  , qui  ne  font  pas  profefllondu  Commerce , (ans  vouloir  encore  prendic  l’inte- 
fe/l  de  l'imereR  qui  eft  une  chofe  odieufe  envers  Dieu  Sc  les  hommes. 

. Il  eft  vrai  que  les  cinq  cens  livres  d'interefts  dont  il  cft  parlé,  pcodoiroient  des 
intereib  étant  encre  ks  mains  d’un  autre  Négociant  i mais  alors  cette  fomme  de- 
yrienr  principal  par  le  changement  de  main  , de  même  que  feroitune  fomme  de 
vingt  mille  livres , qui  feroit  dûê'  d’arrerages  d'une  rente  laquelle  l'on  difpoferoit 
fi  une  ticre  perfonne  } ainfi  il  faut  donc  que  les  Negodans  aux  renouvellemens  de 
leurs  billets  Ce  faftent  payer  ce  qui  leur  (era  dû.  d’in^reft  i pour  le  dilpofcr  autre 
j>arc  , afin  qu’ils  en  pùiiTent  tirer  des  interefts. 

De  dire  que  c'eft  un  grand  avantage  i un  Négociant  de  ne  point  recevoir 
îde  (bn  créancier  les  intetefts  qui  (ont  compris  daps  (ôn  billet , Sc  de  Iai(Ter  ao- 
lAiroulcc  de  dix  ou  douze  années  l'inteceft  de  rinteteft , Sc  que  cela  fadlite  fes  af- 
faires , cela  ne  fe  peur  pas  foûtenif  } ap  contraire,  c’eft  ce  qui  èaufç  (à  ruine  : la 
^aifbn  en  eft  premièrement  , parce  que  (bn  créancier  ne  lui  faifasit  point  payer 
«e  qu’il  doit  d’intereft  , il  ne  réfléchit  jamais  , que  cela  le  mine  Sc  confomme 
peu  â peu  , (ans  s’en  appercevoir,  & l’aftbiblit  fi  bien  par  fiicceffion  de  rems, 

enfin  tout  foa  fond  capital , (le  les  gains  qu’il  a faû;  dçua  fon  Çoauaetce , (biic 
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réduics  à rien , & par  ce  il  fait  faillicc  > Sc  fait  perdre  â fes  Créanciers  qacl< 

quefois  la  moitié  de  leur  dû. 

Secondement , un  Négociant  n’étant  pas  preflTé  par  fon  Créancier  d payer  ce 

3u'il  lui  doit  d’intereft , cela  le  rend  négligent  i la  follicitation  de  fes  dettes , qui 
eviennent  d rien , pat  l'infolvabilité  des  debiteurs,  qui  n'arrive  que  trop  fou< 
vent , & luy  fait  quelquefois  entreprendre  des  affaires  plus  qu’il  n’en  peut  faire, 

& au-deffus  de  fes  forces  i car  il  faut  obfervet  qu'un  Négociant  ne  doit  prendre 
de  l’argent  fur  la  place  que  dans  une  grande  neceffité  pour  payer  les  lettres  de 
chance  échues , n’ayant  pas  provision  en  main,  ou  pour  quelque  autre  occalion 
donc  le  payement  ne  fc  peut  reculer,  Sc  non  pas  en  faire  capital  pour  faire  fon 
Commerce,  n’y  ayant  rien  de  H dangereux , pour  les  raifons  que  Je  dirai  cy-aptés 
en  leur  lieu. 

J’nhorte  les  jetmes  gens  qui  veulent  entreprendre  le  Commerce , de  lire  bien 
fetieufement  ce  qui  a effé  dit  cy  deff  us , & d’en  faire  leur  profit  j car  il  vaut  mieux 
qu’ils  fc  rendent  fages  Se  ptudens  par  les  exemples  d’autrui , que  non  pas  par  leur 
propre  expérience. 

! 

CHAPiTREXir. 

'Sjtç  U flùptrt  dtî  dt  Trtntt  n'tnt  féU  ttijtitrs  leurs  ctmfptndMm  désu  lu  Péj/$ 
Etréss^trt , & qiuUts  ftnt  lu  rtflts  pturfMrt  U chsutgt, 

" * S 

CE  n’eft  pas  aflez  que  les  Commis  ou  Faâenrs  ayent  eonnoiflance  de  ce  qui  x 
été  traité  dans  les  Chapitres  précedens , des  lettres  Sc  billets  de  change,  Si 
autres  billets  payables  à ordre  ou  au  porteur , êe  en  quel  cas  les  changes  & rechan> 
ges  font  dûs  ; mais  il  eff  encore  ncceffaire  qa’ils  f^achetK  faire  les  règles  pour  1er 
traites  Sc  remilês  qui  fe  font,  particulièrement  dans  cous  les  lieux  de  l’Europe  oà 
Il  y a place  , pour  la  commodité  de  leur  Commerce , afin  deconnoitre  leg-.inott 
lapcrte  qu’il  y aura  à faire  quand  ils  voudront  remettre  de  l’argent  d'un  lieu  en  U9 
autre , & dans  les  Pa'is  Etrangers,  pour  y faire  les  achats  de  leurs  roarchandifes  , , 
ou  bien  quand  ilt  voudront  tirer  des  Tommes  de  deniers  qui  leur  feront  ducs  dans 
les  mêmes  Pars  Etrangers  , pour  les  matchandifes  qu’ils  y auront  vendues,  afin  qu'ils 
n’ignorent  rien  de  ce  qui  lerade'lcur  profeflion,  Sc  qu'ils  puiffl-nc  répondre  Tue 
toutes  ces  choies  , lorfqu’ils  y feront  interrogez  dans  le  temps  de  leur  réception  i. 
laMaîtrife,  fuivant  & au  défit  de  l’Article  quatre,  du  Titre  premier  de  l'Ordon^^ 
nance  cy- deffus  allégué;'. 

J’ay  dit  cy -devant,  qu’auparavant  que  d'entrer  en  apprentilTage , ils  doivent 
fçavoir  l’Arithmecique  en  peiteâion  -,  ainfi  il  fcmble  qu’il  feroic  inutile  de  leur  ch 
donner  des  réglés  : mais  comme  il  n'y  a rien  qui  s’oublia  tant,  & que  ceux  qui 
montrent  l’Aiithroetique  ne  peuvent  pas  même  l’enfeignes  fans  le  fecours  des 
mémoires  qu’ils  ont  fait  de  toutes  fortes  de  règles  j’eUme  qu’il  fêta  avantageux 
pour  les  faire  reflôuvcnir  de  ce  qu’ils  auront  appris,  d’en  donner  quelques-» 
unes  en  ce  Chapitre  , pour  s’en  fervit  aux  occafions,  Sc  pour  cela  je  me  fcc- 
ray  des  Auteurs  qui  qp  ont  le  mieux  uaiié,  pour  ne  me  point  tromper  dans  un« 

chofe 
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J4»j  Us  Pais  Etrangers  , des  réglés  pour  faire  le  change,  47J 

chofe  fl  importâmes  £c  qui  clV  11  mile  aux  jeûnes  ^ens  qui  cmienc  dans  le  Com» 
merce. 

Lesf  lus  cxcellens  Auteurs  François  qui  ayenc  traité  des  changes , font  les  liairs 
Boyer  , le  Gendre , & Barrêmc  , le  premier  eft  ttes  - fçavant , il  cii  » traité  à fend 
dans  (bn  Livre  intiiu'é,  l'Arithmetique  des  Marchands,  mais  il  cil  très  oblcuc 
•&  difticüc  i compiendre  à ceux  qtti  n’iii  ent  qu’une  legerc  connoilTaiKe".  Le  fé- 
cond en  traite  pius  clairement  dans  fon  Livre  intitulé,  l'Arithmetique  en  per- 
t âion  ,rbù  il  a mis  be  mcoup  de  chofes  de  celuy  de  Buy  r.  Le  truiltcmc  , à mou 
fens  lùrpallc  les  deux  autres  , ayant  traité  I s règles  du  change  avec  un  ordre  ad- 
mirable dans  fon  Livr«  du  grand  Commerce,  qui  eft  cxtréuiemtnt commede  au 
publie , üc  particulièrement  à ceux  <pi  ne  fçavcnt  pas  l’Arithmetique  en  perfcélioD, 
p-rcc  que  les  conipces  s'y  trouvent  lousf.its  ; il  n'y  a point  de  NegatJ.ms  qui  ne 
dûlTcnt  avoir  dans  leur  cabinet  tous  fes  Ouvrages , parce  qu'ils  font  ailcuréu-.ent 
stés-utiles. 

• . Il  .faut  remarquer  que  la  plupart  des  Villes  de  France  rt'ont  pas  toûjours  leur 
cotrcfpondance  direâement  dans  les  Royaumes  & Etats  étrangers  4 car  pour  re- 
mettre ou  tirer  en  toutes  les  Villes  d Italie  , clics  ont  leur  cotre fpondancc  à Lyon. 

• Ceux  de  Lyon  ont  la  leur  à Milan  , Gennes,  Boulogne,  Florence,  Venife,  Roinc, 
Sc  autres  Villes  d’Italie.  Pour  le  Levant,  on  a correfpoi  d.uice  à Marf.illc,  à Smirne, 

' à Conftaniinoplc  , qui  ont  aufli  la  Lur  dans  la  Perfe , 5c  autres-  Etats  de  l’Afie 

• ceux  qui  vrulcnc  tirer  ou  remettre  en  Allemagne,  Suède,  Boulogne,  DanneraarK, 

' Mofeovie  , & autres  Etats  du  Not  t,  &:  en  toute  l'Elpagne,  & Portugtil , ont  leur 

correfpondancc  à Amfterdnm.  é Anvers,  ou  à Hambourg,  il  n’y  a qti’en  Angle- 
terre, où  la  plupart  des  Banquiers  Je  Ncgociai^lcs  Villes  de  France  où  il  fe  f.'ic 
des  Manu  faétures  , & Comiitcrces  de  conlkl.  ration  , font  les  tiaites  , de  fe  miles, 
direâtement. 

Mais  comme  lesefpecesfontdiff  rentes  Icsunes  de»  autres  dans  tous  les  Etats  de; 
l’Europe,  aulft  tiennent- ils  liurs  livres  düTercmment. 

• • En  France,  les  Banquiers , Négocions  , & généralement  toutes  fortes  deperfon-^ 
nés  dcComnie{ce,  tiiannenbles  livres,  & comptes  par  (ivres,  fols  & deniers. 

A Atrftcrdam,. Anvers,  Cologne,  & Mildelbourg,  ils  les  tiennent  par  livres; 
fols  & déniera  de  gros,  la  livre  de  gros  valant  lix  livres,  le  follix  fols,  de  le  de- 

• nier  lix  deniers 

- A Londres,  ils  fe  tiennent  par  livres,  fols  de  denier» ftetlins,  la  livre  valant  dix 
livres,  le  loi  dix  fols,  de  le  denier  dix  deniers. 

A-Francfort,  Njtiremberg  par  florins,  lois  de  deniers,  qui  fe  fomment  en  vingt- 
de  en  douze  ; parce  que  vingt  fols  font  un  florin , de  douze  deniers  un  fol. 

A Scviilc,  de  Alcalapar  maravedis,  qui  les  fomment  par  dizaines  , il  faut  trois- 
cens  vingt  cinq  maravedi»,  ou  environ,  pour  faire  un  ducac,  de  les  iteiicc- quatre 
font  un  réal. 

A Lilbjnne,  par  rez,  qui  fe  fomment  en  dizaines,  commodes  maravedis. 

A Barcelonne,  Satagofle,  de  Valence  par  livres,  fols  de  deniei  s qui  fcfommente 
aufli  P r vingt  de  par  douze.  ’ 

. A Gennes,  par  livres,  fols'de  deniers,  monnoye  courante. 

Ainlî  tous  les  Pa'is  ont  des  uOiges  parciculiers  pouyenit  leurs  livres , de  écritures,, 
fuivant  prix  de  leurs  efj  eces , ceux  qui  vpudroni  i n fçavoir  davant.igc , peuvent; 
-Voit  l’Arithmetique  des  iUrchands  de  Boyer.  ... 

J.  Partit,  'Mm 
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Lyon  donne  la  lojr  pour  lo  prix  dû  change  à coucot  les  places  des  principales  -Villes 
de  l’Earopc  , exccpcc  à Plailancc , & il  y a en  ladite  Ville  quatre  Foires  l’année  « 
que  l’on  appelle  payemens  , f^.tvoir , 

Le  payement  des  Rois,  qui  commence  le  premier  Mars,  & dure  tout  le  mots.  • 

Le  payement  de  Pâques , qui  commence  le  premier  Juin,  5e  dure  tout  le  mois. 

Le  payement d’AouR , qui  commence  le  pteiqiet  Septembre,  8c  dure  tout  le  • 
mois. 

* Et  le  payement  de  TouiTaints,  qui  commence  le  premier  Décembre,  8c  dure 
auin  tout  le  mois. 

C'eft  une  chofe  admirable  que  de  voir  la  maniéré  avec  laquelle  1rs  Banquiers , 9c  - 
Négocions  de  Lyon  l'ont  des  acceptations , d^les  payemens  les  utu  aux  autres  des 
lettres  de^change  qui  fc  tirent  & remettent  de  toutes  les  places  de  l'Europe,  paya* 
blés  dans'lcs  payemens  ',  car  il  fe  payera  quelquefois  en  deux,  ou  trois  heures  de 
temps  un  million  de  livres , fans  débourlcr  un  fol  i cela  t fl  alL  z Airprenant  â ceux 
qui  ne  f^avent  pas  comment  fe  font  ces  payemens,  il  ne  fera  pas  bots  de  propos  de 
le  dire  en  cedieu. 

L'ouverture  de  chaque  payement  fe  fait  le  premier  jour  du  mois  non  Férié  de 
chacun  des  quatre  payemens , liir  les  deux  heures  de  relevée  , par  une  aflêmblée 
des  priiKip-uix  N-^^gociaus  de  la  place , tant  François  qu  Etrangers , enprcfence  de 
Monfieurle  Prévôt  des ’M.uchands,  ou  en  Ton  abl'cncc  du  plus  ancien  Echevin,  en 
laquelle  afTcmblce  commencent  les  acceptations  des  lettres  de  change  payables  dans 
le  payement,  & coïKÎnuent  jufques  au  fixicine  dudit  mois  inciuhvement , aptes 
quoy  les  porteurs  de  lettres  peuvent  les  faire  protcAer  faute  d’accepution  pendant 
le  reAc  du  courant  du  mois.  ^ 

• Autrefois  les  acceptations  si’étoient  que  verbales , & ne  fe  faifoient  point  par 
écrit  i mais  1rs  D.mquiers  6c  Négociant  ppttoicnt  fur  la  place  un  petit  livre 
qu'ils  appellent  biLm  des  acc-  ptations  ; ils  y écti  voie  nt  toutes  les  lettres  de  change 
qui  ccuient  tirées  fur  eux,  & qui  leur  éroiéne  pref-ntées  par  ceux  qui  en  ctoieuc 
les  porteurs.  Leur  acceptation  n’étuit  autre  chofe  que  de  mettre  une  croix  â côté 
de  la  lettre  qu’ils  avoient  regiftré  dans  leur  bilan  fignifioit  accepté  } mais 
s'ils  vouloicnt  délibérer , s’ils  accepteroicnc  uite  lettre , ou  ^on , i s roettoient 
un  V , qui  fignifioit  vû , & ne  la  voulant  pas  accepter  , ils  mettoicnc  S.  P.  qui  . 
fignifioit  fous  procrA  i c’cA  à-dire,  que  celuy  qui  en  étoit  te  porteur  la  devoie 
faire  proccAcr  dans  trots  jours , apres  le  payemem  échu , qui  eft  le  tioifiéme 
du  mois  fuivanr. 

Mais  k pfciént  les  acceprations  fc  font  par  écrit , liiivant  l'Atiide  troifiéme 
de  l'Ordonnance  du  mois  de  Juin  1467.  pour  les  raifens  que  j'en  diray  en  leoz 
Kcu. 

Le  troiâérae  jour  dn  mois  l’on  établit  le  prix  des  changes  de  la  place  avee  les 
Etrangers , où  il  fè  fait  auAi  une  afi'cmblée  cnprcfcnce  de  Monfieut  le  Ptev&i  des 
Marchands.  .• 

. Le  fixiéme  mut  fe  fut  l’entrée  6c  rouvettnse  du  bilan , ic  virement  de  pat-  . 
fies,  & l'on  les  continué'  jufques  au  dernier  jour  du  mois  inclufivemcm  ) |C 
après  iceluy  paffé,  il  ne  le  fait  plus  aoennes  écritures,  6c  virement  de  parties, 

& s’il  s’en  hnoit  aucune , clic  demeureroit  nulle,  fiiivant  l’Ordonaance  :£t  pour 
cela  les  Ncgocians , porteurs^  bilan , encrentpendant  te  rerapt  du  pavement  en 
la  loge  du  uiange  le  matin  i dû  heures , & en  lorient  à onxc  Ac  demie  i laqpcUe 
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dtnt  les  Psis  Ptrangers , é'  its  réglés  peur  fthe  le  thenge.  rj^ 
hrurepaflcc,  il  ne  Te  fait  plus  d'éuicures,  ni  virement  de  parties  , qui  (c  fait  un 
la  maniéré  fuivante. 

Les  Banquiers  & Negocians  portent  fur  la  place  leur  bilan  en  dfbit,  & crédit, 
^ c’eft-â  dire  , qu'ils  écrivent  d'un  côté  ce  qu'il  leur  cil:  dû,  & de  l'autre  ce  qu'ils 
doivent  : ils  s’adreflent  â ceux  à qui  ils  doivent , leur  prefontent  de  virer  partie , 
& donnent  pour  debiteur , iinoupluHeursqui  leur  doivent  fcmblablc  fomme,  ils 
l'écrivent  idpeébivcment  fur  leur  bilan,  & dans  le  moment  la  partie  eft  réputée 
tirée,  demeurant  aux  rifques,  & périls  de  ceux  qui  les  ont  acceptées.  De  cette 
manicre  fe  foiu  les  payement , & i 1a  fin  du  mois  «eux  qui  doivent  plus  qui  ne 
leur  étoit  dû , payent  en  argent  comptant  aux  potteurs  de  lettres  ce  qu'ils  doi- 
vent. 

Les  lettres  de  change  acceptées  payables  en  payement  , & qui  n’ont  point 
été  payées  pendant .iceluy , jufqu'au  dernier  jour  du  mois  inclulivement , doi- 
vent erre  protellécs  dans  ks  trois  jours  fuivans , dans  lefquels  les  Fêtes  ne  font 
comprifes. 

Si  un  Banquier  ou  un  Négociant  qui  a accoûtumé  de  porter  bilan  fur  la  place , 
ne  s'y  rencontre  pas , ou  autre  pour  luy  , pendant  le  temps  du  payement , il  dl 
réputé  avoir  fait  faillite  : il  n'y  a point  de  lieu  au  monde  où  les  Negocians  foient  fi 
fjciles  i donner  leur  bien  qu’â  Lyon  ; mais  aulfi  il  n’y  en  a point  où  l'on  paye  plus 
ponéhiellement , cat  fi  on  manque  d’un  jour  , cela  cil  capable  de  perdre  leur  cré- 
dit, & de  leur  faite  faire  faillite. 

* Encore  qu'il  n’y  ait  point  de  payemens  reglez  i Paris  , Tours  , Roiien  , le 
autres  bonnes  Villes  du  Royaume  , où  il  y a.  jles  Manuf.iélures  , où  il  fe  fait 
grand  Commerce  ; néanmoins  ils  fe  règlent  pour  faite  valoir  leur  argent  , ou 
pour  la  difpofition  en  lettre  de  change,  foit  pour  le  temps,  foit  pour  le  chan- 
ge , commeàLyon,  c'elVù  dire  , de  payement  i autre , qui  font  de  trois  en  trois 
mois,  comme  il  a été  dit  ci-delTus  : Mais  les  acceptations,  & les  payemens 
des  lettres  & billets  de  change  ne  s’y  font  pas  de  même  ; car  les  lettres  que  l’on 
tire  fur  toutes  les  Villes  de  France,  hors  Lyon,  fe  doivent  accepter  purement  éc 
fimplement  : Dés  le  moment  qu'elles  y font  prefentées,  fi  elles  font  tirées  à tant 
de  jours  de  vûë,  finon  elles  font  proteftées,  faute  d’accepter,  & d l'échéance, 
faute  de  payement  dans  les  dix  jours  de  faveur , elles  fe  payent  en  deniers  comp- 
tant, n’y  ayant  point  de  virement  de  parties.  Il  n'y  a que  Lyon  qui -en  ufe  ÿinn, 
anlC  cette  Ville  a-t'elle  des  privilèges  que  les  autres  du  Royaume  n’ont  pas , 
dc  danvl  Ordowance  du  mois  de  Mars  167;.  il  y a un  article  exprès  au  'Titre 
cinq,  qui  ell  le  kptiéme , qui  confirme  leurs  privilèges  par  cette  difpofition  : iV'c»- 
tetUmi  ritn  ir.nncr  i nim  RtgUrnm  du  ftttnd  j»ur  dtjuin  i66-j  pour  lu  uec/pu- 
sUm,  lu  pujtmtns  & uutru  difpt/likju  auetntéitt  U Ctmmrct  dum  uiirt  f'iUt  de 

il  faut  obfcrver,  que  le  change  de  Paris,  Lyon,  Roiien,  & autres  Villes  de 
France,  fe  réglé  pour  les  traites  & remifes  de  Flandre  , Hollande  & Angleterre, 
, dur  un  écu  de  fisixantc  fols  : de  qu'il  eA  tantôt  d un  prix , tantôt  à un  autre  j c’eA- 
i-dire , que  Ton  reçoit , ou  que  Ton  donne  en  Hollande , ou  Flandre , plus'ou  moins 
de  deniers  de  gros  pour  un<ecu  j il  en.eA  de  même  pour  l'Angleterre , où  Ton  donne 
taufii  plus  ou  moins<de  deniers  Aerlinspour  un  écu  -,  c’eA  félon  que  le  change  cA 
haut  ou  bas. 

Il  a été  dit  cy  devant,  qu’il  falloir  cent  vingt  deniers  de  gros  pour  faire  un  écu 
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de  Fr  incc  valant  it  oii  livrt  » , poiti  vû  que  le  change  fut  au  pair  , mais  il  n’eft  jamaiï 
• moindre  de  quatre-vingt-dix  deniers  de  gros , ni  plus  Ii.iut  que  cent  iept. 

Pour  h changt  dt  HoSan  it , & di  FUndrt. 

Pour  faire  la  réglé  du  change  d'Hollande  , & de  Flandre , il  faut  multiplier  la 
fomnie  que  l'on  veut  changer  par  le  prix  du  change  ; mais  il  fi\it  prcmictcAicnt 
faire  la  reduAion  des  livret  en  écii , Sç  ce  qui  proviendra  de  la  multiplication  (e- 
ront  deniers  de  gros , Icfquels  il  faut  divilcr  par  douze  pour  les  reduire  en  fols  de 
gros  , & ptis  les  divifrr  par  vingt  pour  les  réduire  en  livres  de  gros  , & le  pioduic 
fera  connoitre  les  livres,  lois  & deniers  de  gros  que  l’on  doit  recevoir  en  Hollande, 
6c  en  Flandre. 

Exemple. 

Un  Négociant  veut  faire  tenir  en  An'.ftcrd.iin  jooo  livres,  fuppofé  que  le  prix 
du  change  foit  à 96  deniers  de  gros  pour  ccu,  combien  y rcccvra-t’il  de  livres,  de 
lois,  & de  deniers  de  gros  pour  lerditcs  JOOO  livres. 

Il  f, tut  dirt  : 

Si  un  ccu  vaut  95  deniers  de  gros , combien  3000  livres 
pour  les  réduire  en  ccus  prenez  le  tiers 

vi  ndra  mille  cens  icoo  ccus. 

multipliez  p.u  le  change  de  , * 90  deniers  de  gros.  ^ 


Le  produit  feront  deniers  de  gros, 
divifer  par  iz.  feront  fols  de  gros. 


Cooo 

9000 


9^000. 


8000 


divifcz  p.ir  10  livres  feront  livres  de  gros.  ^00 

De  forte  que  pour  5000  livres  payées  en  France,  l’on  recevra  en  Hollande  400. 
livres  de  "ros  qui  font  X40O  livres  de  France  : ainfi  ilyauroit  <>00  livres  de  perte 
poii%lc  enange  de  Paris  à Amfterdam  , qui  cil  10  pourcent. 

La  règle  pour  le  change  de  Flandre  Ce  fait  de  'même  que  pour  la  Hollande.  Cette 
leii.c  règle  fiiftit  pour  Icrvir  de  modèle  pour  toutes  les  règles  que  lÿn  voudra  faire, 
pour  changer  rarg.-ntdcFr.ance,  en  celuy  d’Hollande , Sc  de  Flandre,  il  n’y  aura- 
que  les  fonimcs  que  l’on  voudra  changer  de  différence  en  deniers  de  gros  , plus  ou.  . 

9^  dcnir-r.s , Tclon  qu’il  fera  plus  haut , ou  plus  bas.  ' ■'  . 

J, . faire  la  preuve  de  la  réglé  cy-deffus , il  faut  préfuppofer  qu’un  Marchand 
il  ■'’ciit  remettre  400  livres  de  grosàParis,  lequel  veut  fçavoir  combien' 

/^recevra  d’ccus  à 9<>  deniers  de  gros  pour  écu  de  cette  monnoye.  t - 

(J  “■'■c  la  règle,  il  faut  reduire  les  40c  livres  de  gros  en  deniers,  enlcsmuli'^ 

d-  Mo.  vjendr.i  96000  deniers  de  gros  -,  qu’il  faut-divifer  par  96  deniers 

* .^oi  c(l  le  prix  du  change,  le  quotient  donnera  loco.  c’eft-i-  dire,  mille  . 
pour'f*^”*  1*^”^  jcoo  livres  à recevoir  à P.iris.  La  règle  cy  deffus  fcrtauflitl’cxcmple" 
■ilandr  change  de  toutes  les  livres,  fols  6c  deniets  de  gros  d’Hollande , & de 

en  ccus  de  France, 
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Il  faut  rcmarqvr  que  le  «.iuiigc  pour  les  naiies  & renules  çlj;  Co.c-iic  , & hul- 

«lelbouré.  fe  fait  de  la  meme  manière  que  pour  Holundc,  tSi  llan  lic  , lorJre,  fx. 

Iiiperauon  Atithmeiiquc  étant  la  même  choie  que  celics  cy-dcllus  alusuccs. 
r«HT  II  fhar.gt  d'Anghtsrre. 

Ils  fc  fervent  en  Angleterre  de  livres , fols  A'  deniers  ftetlins  1 faifant  la  livre  de 
vinat  lois  , A:  Je  fol  dl  douze  deniers,  comme  en  I rance,  mais  quand  la  1 lar.te 
thanje  avec  l’Angleterre  , c’tft  toujours  fut  le  pied  d’un  ccu  (oixante  (ois  . que 
l’on  donne  pour  avoir  des  deniers  ftctÜns,  qu.  (ont  tamot  tantôt  moins  -, 

c’eft  félon  que  le  chance  cft  plus  haut . ou  bas.  Car  que.i^'cfois  un  ccu  ne  v.-.ut  que 
<4  deniers  fterlins,  5,jufques  àûo  deniers  rterlins  , qui  cft  le  change  le  plus  huit. 
•^ique7i  deniers  fterlins  faflent  niitreécu,  & U le  charge  momoii  julqucs-la  il 

ray  dit  cy-devant,  aucune  livre  ftctÜn  vaut  dtt  iivr«  de  I rnrxe,  fix  lois 
Acrlins,un  écu  de  trois  livres,  pour  Icfqucls  il  faut  7a  deniers  ftcihrs  ; " « / 

auroitpas  de  perte  de  changer  trois  livres  de  France  pour  71  démets  llcrhnscn 

^'iCu'r  Zîre  la  réglé . il  faut  multipltct  la  fomme  qnc  l’on  veut  changer  par  le  prit 
du  change  i mais  il  faut  pour  icduirc  les  livres  en  ccu . & ce  qm  proviendra  de  la 
multiplication  feront  deniers  (Ferlins  : il  les  f.mt  enfuite  divilcr  p.tr  1».  pour  les 
réduire  en  fols  fterlins , & divifer  auftl  les  fols  par  10.  pour  les  icduire  en  livre» 
fterlins.  Ü par-ü,  l’on  verra  combien  de  livres,  fols  £c  deniers  fterlms  on  rece- 
vra en  Angleterre  par  le  nombre  d’écus  que  l’on  .aura  donne  en  France. 

Exemple. 

Un  Négociant  de  Paris  veut  changer  jcoo  livres  qui  valent  millc»ccas , pour 
avoir  î Londres  56  deniers  fterlins  pour  écu,  qui  cft  le  prix  que  vaut  le  change, 
il  demande  combien  il  rcccvta  à Londres  de  livres  fterlins , pour  les  nulle  cens  qu  il 
don  ne  à Paris. 

n faut  liirt  : 

Si  on  écu  vaut  ^6  deniers  fterlins  combien  jooo  liv. 

pour  les  réduitc'etf  écu  faut  prendre  le  tiers 
viendront  - . . « 

& les  multiplier  par  5.6  deniers  qui 


looo  cens. 


Cooo 

500C0 


5S000 


cft'lc  change  , viendra  deniers 

ferlins  • 

dîvilex  pat  ta.  tiendra  fols  fterlins 

divilcz  par  10  viendra  livres  ' ^ 15}  1.6  f.  8 d.  ftcrlim. 

Dc'fortc  qu’il  recevrai  Londres  pour  les  30C0  liv.  p.iyccs  à Pans  153  livres  iix 
fols  hoir  deniers  fterlins. 
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C'eâtgt  d’ Angtfttrrt  ptur  h Franct  ifui  proKVt  h chiinrt  et  iiSm. 

Un  Nceociïitr  d'Anglercrre  change,  Ce  donne  56  deniers  fterlins  a Londres  pour 
avoir  un  deu  à Paris  de  <>o  fols  i il  veut  fÿavoir  combien  il  recevra  d’ccui  de  (0  f. 
pour  ij}  liv.  Cx  fols  huit  deniers  fterlins. 

Il  fjHt  Jirt  ! 

Si  5^  valent  un  écu , combien -a  livres  ft  fols  huit  deniers, 
multipliez  pat  ao.  viendra  fols  fterlins.  \66S 


multipliez  par  la^^pndra  fterlins. 
divifrz  par  5 viendra  écus.  r 


5 $00 


1000 


multipliez  par  j.  viendra  livres.  3000 

De  forte  que  ponr  133  livres  ftz  fols  huit  deniers  fterlins  d 5C  denin's  ftetUns 
pour  deu  , l'on  recevra  3000  livret  i Paris.  , 

Il  faut  faire  les  mdmes  operations  arithmétiques  pour  leS  changes  de  Londres  en 
France , il  n'y  a de  diftcrence  que  du  prix  du  change,  quand  a fera  plus  hast, 
ou  plus  bas. 

Chmgt  Jt  Pétrit,  »u  tttrtVilU  dt  Frpna  peur  Rrmt. 

100  écus  de  France,  à 60.  fols  pour  écu,  donnez  pour  avoir  d RonK  <7.  éou 
d’Eftampes. 

l'écn  d'Eftampes  vaut  ii  Jules, 
l’écn  de  moimoye  10  Jules. 

Ci  le  Jule  10  Baïoques. 

Un  Négociant  4F  l^^tis  veut  remettre  d Rome  3000  écus,  valant  ÿooo  livres, 
il  veut  fçavqir  combien  il  y recevra  d'ccus  d'Eftampes  : il  faut  multiplier  les  jsoo 
ccus  que  l’on  veut  changer  par  67  écus  d'Eftampes  qui  eftie  change,  dediviferp» 
cent , parce  que  cent  écus  font  d Rome  £7  écus  d’Eftampes  ; faites  la  règle  de  iiois 
Comme  s’enfuit. 

Si  soo  écus  valent  <7  écus  d’Eftampes,  combien  3000  ccus.  3000. 


multipliez  par  67.  viendra 


aoiooo 


1010 


divifez  par  cenrreviendna 
d'Eftampes  qu’il  recevra  d Rome.  * 

Pour  en  faire  la  preuve,  il  faut  faire  le  change  des  aoso  écus  d’Eftampes  poit 
Paris  ou  Lyon  , en  écus  de  60  fols  pour  écu  , & pour  faire  la  règle  : il  ftiut  nutlti- 
plier  les  aoio  écus  d’Eftampes  que  l’on  veut  changer  par  loq  écus  qui  eft  le  chin> 
ge,  & divifër  par  6y.  parce  que  67  écus  d’Eftampes  valent  d Paris  100  écus  d<9 
lois , par  la  règle  de  trois  dites  ; - , 

Si  Ibixante  dc  lêpt  écus  d’Eftampes  valent  d Paris  100  écus  , combien  rt^ 
droni  loio.  zoio.. 


aoiooo. 


jouitipliez  par  1000.  viendra 

divifez  par  £7.  viendra  3000  écus,  qui  vains 

•>000  livres , que  l’on  recevra  d Paris  pour  aoi*  écus  d'Eftampes  reefts  d |Lomc. 
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• Dt  rfttmfti,  & lu  rt^ii  fuir  Ufûrt  * & Jÿirmti  djt  mtr$  Ctfttmftt 

& /<  {hangt, 

IL  cfi  nccriijire  aux  Coimnit  & Faveurs- de  fjavoit  ce  q^Vefi  Ai’ctcompte, 
parce  que  les  Négociant  en  gros  prêtent  quelquefois  leur  marchandife  aux  Mar- 
chands en  deuil  » aulquels  ils  les  vendent  pour  pluiteurt_  pajrctnens , c'eft  â-dire, 

four  S.f.  IX.  ou  15.  moist  qui  (bnt,  i.a.}.  4- de  5.  payemens,  i la  charge  de 
efeoropter  à volonté  par  racheceur  j c’eft-â-dire,  rabattre  chaque  payement , par 
escmplc , deux  de  demi  pour  cent , de  La  Tomme  i laquelle  (ê  tuonceu  luarchandiTc 
qui  a été  achetée , qui  en  doute  & demi  pour  cent , pour  les  cinq  payement.  Au* 
irefois  les  draps  d‘or , d'argenc  & de  love  > drapperic,  Sc  épicerie  ne  Ce  vendoient 
que  pour  le  temps  > c'eû  édirci  pour  plufieurs  piqremeps  } mais  â prefent  les  Ne* 
gociatu  eu  gros  ne  veulent  plus , 3c  ne  peuvent  faite  un  h long  crédit  aux  Mar- 
chands en  détail , pour  trois  raiTons. 

La  première  • parce  que  les  marchandilët  précieuTcSi  comme  font  celles  d'oti 
d'argent . de  de  (oye , T:  montent  à des  iômmcs  cooiîdccablet , 8c  qu’il  faudroit 
qu'un  Négociant  en  gros  eût  beaucoup  de  biens  pour  pouvoir  prêter  doiue  ou  quinze 
mois  i car  il  s'eu  eü  vû  4 qui  un  Teut  Marchand  en  détail  devoir  cinq  â ûx  cens 
mille  livres , lequel  ayant  fait  f.dUite , a entraîné  apres  luy  Ibn  créancier , qui  a 
été  aulE'  contraint  de  1a  Taire  à Ton  tour  : Cette  cooUdeiation  a retenu  beaucoup 
de  Négociais  en  gros  inc  plus  faite  de  û loitt  crédit . même  i Lyon , d’oû  efl  venu 
l'origine  de  psêter  pour  pluCeurs  payesneiu  les  Toyes  greges  8c  en  mataiict , qu'i's 
vendent  aux  Manufaâuriers  de  draps  de  Ibyc , ils  iw Tes  vendent  plus  guetes  que 
|K>ur  un  ou  deux  payement.  * 

La  Teconde , c'ulL  qu'en  ce  temptdi  les  I^egociahs  de  la  plupart  des  Villes  des 
Païs  Etrangers , avoi.tu  leurs  deniers  entre  les  mains  de  ceux  de  F tance , qui  les 
éàilôient  valoir  pour  leur  compte  j en  leur  donnant  tant  pour  cent  pour  leur  com- 
midîon  , il  en  étoit  de  même  des  marchandilês  qu'ils  envoyoient  vendre  pour  leur 
«ompie  pour  quaue  ou  cinq  payemens  i car  il  y avoic peu  de  manufaâurc  en  France, 
de  par  conlèqucnt  peu  de  Marchands  en  gros,  qui  nflent  le  Commerce  pour  leur 
«compte  particulier , mais  Tculêmcnt  par  cemmiluon  poui  les  Etrangers.  , 

La  croilîéme  lailbn  cA,  que  la  plupart  des  perlonnet  de  qualité,  derobbe,  8c 
-autres  Officiers , donnoient  en  ce  temps- li  leur  argent  aux  Négociant  en  gros,  pour 
icïfaire  valoir  «n  prix  plus  haut,  leTquels  pictoient  leurs  marchandiTcs  aux  Detail> 
leurs  pour  quatre  ou  cinq  payemens , pour  en  tirer  par  ce  moyen  dix  pour  cent  par 
jut  d’incerefi  i aiDÛ  ils  gagnoient  trois  ou  quatre  pour  cent  lür  l'argent  que  l’on 
leur  Ricttwic  entre  les  maint,  outre  le  profit  qu’ils T.iiôicnc  liirleatmarchaodiiêj 
mais  depuis  om  la  mauvaifi;  foy  a legnepaxmi  les  Négociant , 8c  que  les  banque- 
soutes  3c  faillke*  lôoc  £ ftéquentet , ipreiênt  perTonne,  ou  ttés-peu , veulcncprcter 
leorareent  i ce  qni  en  Tait  la  rareté  dans  le  Commerce,  8c  par  conTcquent  on  ne 
gicut  pMter  de  urofies  Ibmmçt,  ni  pour  ttn  fi  long  terme. 

C’iltoix  une  cnolê  bien  commode , non  TculeçseBi-  pour  les  pecTonnes  du  Ct» 


i8o  Liv.  III,CiiA.p,  XIII.  De  l'efcompte  ^ dr  des  réglés  peur  le  faire , 
me:  ce  ; mais  encore  pour  ceux  qui  n’en  étoient  poinr,  parce  qu  à l’cgavd  da  Mar- 
ch.inds  endétail  J ils  l'aifoicnc  leurs  ad'aiics  plus  d l'aife,  Ce  comme  1 un  die , ils  l^t> 

(oient  de  la  teire  le  ioflé , quinze  mois  ou  un  an  leur  donnant  le  tenaps  de  vendre 
leur  marchandilc.  Ce  de  recevoir  le  payement  d’une  bonne  partie  d celles  qu’fis 
vendoit  nt  d crédit  pour  payer  re  qu’ils  djtvoicnr  -,  Si  d l’égara  de  C:  iix  qui  n'etoient  > 
point  de  profellion  nicrcantillc , tts  y rencontroient  aufli  leur  avantage  , en  de 
qu'iis  avoient  p'us  facilement  crédit  des  Maichands  : Cela  eftoit  cauie  qu’ils  ne 
prefloientpas  (î  iMKemcnt  leurs  Fermiers , et'  qui  leur  dotinoir  le  temps  de  vendre 
leurs  bleds , vinj^P  autres  fruits  qu’ils  cucilloient  lur'leuts  terres.  Ce  p.:r  ce  moyen 
tout  le  monde  vivoit  plus  content. 

• Qttoique  ce  foi:  une.grande  commodité  pour  le  Commerce  de  vendre  les  mar- 
chandifes  [XMir  le  terme  de  quatre  ou  cinq  payememens,  néanmoins  cela  appoitc 
aulli  'egrands  defordres  , ü les  Marchands  abufent  de  ce  crédit.  Ce  s’ils  ne  (ont  pas 
fages  Ce  pi  ud  *ns  dans  leur  négociation.  Car  premicreraem,  fi  par  la  cunliueraiioii  | 
de  ceg  andcre<iit,ilsachctenc  inconfiderément  de  la  m.archandif:,  qu’ils  s'en  char- 
gent trop  Ce  qu’ils  fc  portent  i prêter  à tous  venans  , cela  fait  qu’ils  ne  p uveric 
cfconp;er,  qui  cil  le  profit  le  plus  folide  qu’un  Maichaiid  cndétail  pi.ille  avoir  , 
parce  qu’une  étoffe,  qui  coûtera  dix  livres  pour  terme  l'an,  s’il  l’cl  compte  feule- 
ment pour  deux  payemens,  qui  fonifix  mois  à cinq  pourcent,  cela  la  diminue  de 

dix  fols  pour  aune,  ce  qui  va  à de  grandes  lommes,  quand  il  débite  beaucoup  de  niar- 
chandilés  ; de  lorte  que  n’ayam  pas  le  moyen  d’cicompter , il  ne  la  p ut  pas  donner 
â fi  bon  marché  qu’un  autre  Négociant  qui  a de  l'argent , Ce  quii’dcumpteroit  : Ainil 
il  ne  peut  pas  gagner  aflez  fi  ffilanmicnt  pour  fupporcer  toute  1a  dépenie  qu’il  con- 

• vient  faire  en  failam  fon  Commerce- 

Secondement,  fe  ehargeant  de  trop  de  marchandifes,  elle  s’appiecrit , la  mode 
s’en  pâlie , & il  fait  p’us  de  mauvais  relies  : ce  c]ui  fait  que  bien  fouv-cni  il  la  faut  don-  . | 

ncr'à  crédit  pour  la  vendre,  ou  perdre  de  l'achat  à la  vente,  s^il  veut  vendre 
. comptant.  * . ’ , 

En  iroifiéme  lieu  , s’il  vend  de  la  march.itidife  dcfeélufc  à crédit,  ce  ne  pet» 
être  qu'à  de  mauvais  debiteurs,  où  il  y a fouvenr  le  tout  à perdrr  ; car  ceux  qui 
payent  bien  ne  veulent  que  de  bonne  niarch.indile  : ainfi  au  lieu  de  gagner  ils  per-> 
déni  toujours. 

En  quatrième  lieu,  .iti  moyen  de  cette  furchargede  marchandifé,  ils  fe  trouvent  j 
embarqiKz  dansles  prêts  par  le  débit  qu'ils  en  font , à des  pcrlonnes  qui  ne  L s 
payent  point  ; ain(î  bien  .oin  d’ef'couiptcr,  ils  ne  peuvent  pas  ifiême  payer  à l’é-‘ 
chcar.ee  , ce  qui  fait  qu’ils  lont  obligez  de  continuer  les  payemens  d.  s Partû  s échues 
pour  quelqu’aurre  payement , àde  giosinteiêts  , c^ui  enfin  les  confomment  entierc.- 
n ent , & les- minent  peu  à peu  i & c’<  (Ice  qui  cauie  leur  faillite. 

Si  les  jeunes  gens  qui  entreprendront  le  Commerce  en  dcrail , veulent  bien  f lire 
'réflexion  fur  ce  qui  a eflé  dit  cy-dcfl’us , ils  prcndiont  bien  garde  de  ne  pas  abufer  i 
•du  temps  que  l’on  leur  donnera  pour  payer  les  marchandHes  qu’ils  acheter  ont,  c’eft- 
à-dirc,  de  ne  s’en  pas  trop  C'harger  , afin  de  ne  pas  s'enib.atafl’er  fi  facilcme’nt  dans 
its  prêts  , & qu'ils  le  fbiiviennent  bien  qu’il  faut  qu’ils  payent  ponCIncllcmemà  l’é-  i 
c-héance,  s’ils  veulent conferver  leur  crédit,  & être  coniiderez  par  les  Negocians 
en  gros  i parce  qti'cn  les  payant  bien,  cela  donne  liçu  a leur  donner  toujours  de  ' 
parfaite  marcliandilc  , qui  leur  acquiert  autant  de  téputation  c[\jf  le  bon  marché 
qu'ils  en  fontr  . • . 

. . • Je 
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C7  U difftrtme  qu'il  y d entrt  rtfctmpt  & le  change.  z8i 

' rapporterois  bien  des  exemples  de  plulïeurs  Ncgocians  qui  ont  bien  ufé  de  Icui 
4uit,  & qui  s’étant  conduits  iâgement  dans  leut  Commerce  ont  fait  des  fortunes 
coniiderables  i comme  aulE  de  ceux  qui  s’y  font  ruinez  par  leur  imprudence  : & 
l’ambition  qu’ils  ont  eue  de  faire  de  grandes  affaires  : Mais  je  ne  f^aurois  donner 
des  louanges  aux  uns  que  je  ne  donne  du  blâme  aux  aimes  : cela  pourroit  leur  faite 
tortiV  â leurs  enfans  j c’ell  pourquoi  je  n’en  nommerai  aucun. 

Il  faut  remarquer  qu’il  y a grande  différence  encre  la  réglé  de  change  ou’  inrercfl , 
& celle  d’efeompte , parce  que  le  change  avance , & l’cfcompte  recule  : Si  par  exem- 
ple un  Négociant  vouloit  avoir  une  lettre  de  change  pour  un  lieu  de  la  lomme  de 
icoo.  liv.  à raifon  de  dix  pour  cent  pour  le  change , l’on  demande  combien  il  fait* 
droit  qu’il  payât  au  Banquier  qui  lui  lourniroit  la  lettre  : en  faifanc  la  réglé  du  chan- 
ge , comme  )’ay  montre  ci-devant , il  viendtoit  iioo.  livres  qu'il  conviendroit  payer  > 
ainfi  le  change  avance  de  loo.  livres. 

Il  n'en  ell  pas  de  même  de  la  réglé  d’efeompte , car  fiippofc  qu’iin  Negociar» 
eût  acheté  pour  looo.  livres  de  marchandifes  à la  charge  de  l’efcompce , de  la  ma- 
nière qu'il  fera  montré  ci-apcés,  il  payera  909.  livres  1.  fols 9.  deniers,  ainfî  l’ef- 
compte  recule  de  90.  livres  i8-  fols  j.  den.  qui  efl  la  fomme  que  gagne  le  debiteur 
qui  cfcompc:  les  iboo.  livres,  c’cfl-à-dire , pour  l’avance  qu'il  fait  de  fon  argent  â 
^n  créancier. 

Fturfuirt  U rtgit  d'Efeomptt,  il  faut  dirt  parla  rtglt  dtTreû, 

, SI  de  ito.  l’on  ne  doit  payer  que  100.  combien  doit-on  payer  de  1000. 

La  règle  étant  faite  en  la  maniéré  accoutumée,  viendra  au  quatrième  terme  909. 
liv,  I.  f.  9.  den.  qu’il  faudra  payer  pour  les  1000. 1.  comme  il  a été  dit  ci-dc(T'us. 

Pour  en  faire  la  preuve , il  faut  fuppofer  qu’un  Negoci-mrdonne  909. 1. 1 ■ f.  9.  d. 
àirttereft  pour  quatre  payemens,  qui  ed  une  année,  moyennant  10.  pourcent,  en 
fiifantla  réglé  de  change  par  la  règle  de  Trois,  comme  clic  a été  montrée  ci-devant, 
viendra  90.  liv.  i8-  f.  d.  pour  le  change  de  909.  liv.  i.  f.  9.  d.  les  deux  femmes 
jointes  enfemblc,  feront  1000.  liv.  qu'il  fuidra  payer  dans  un  an. 

La  preuve  fe  fuit  encore  de  la  manière  fuivancc. 

Si  110.  donne  10.  combien  1000.  liv. 

Faîtes  la  Réglé,  le  quatrième  terme  fera  90.  liv.  i8.  f.  j.  d.  lefqucls  ajoutez  avec 
1rs  909.  liv.  I.  f.  9.  d.  feront  les  mille  livres. 

La  preuve  fe  peut  faite  encore  par  une  règle  brève , en  pofanrlrs'909.  liv.  i.  f. 
9-  d.  coupant  la  dernière  ligure  , reliera  90.  liv.  doublez  la  hgure  coupée , qui  ed  9. 
fera  i8-  doublez  encore  1. 1.  fera  z.  f.  &c  les  4.  d.  feront  un  fol  fix  den. le  tout  mon- 
tant â ladite  fomme  de  90.  liv.  18.  f.  j.  d. 

Cette  derniere  preuve  cd  plus  commode  que  celle  qui  fe  fait  par  la  réglé  de 
Trois,  parce  quai  y a moins  d'embarras,  & que  moins  il  y a de  chilftcsdaHs  l'o- 
peration, Sc  moins  l'on  fe  broiiiile. 

Il  étoic  neceffaire  de  montrer  la  dilFcrcncc  qu'il  y a entre  la  réglé  de  change  ou 
d'inieted  ( étant  la  même  chofe  ) S:  la  réglé  d’efeompte,  parce  que  plulîeurs  fe 
trompent  en  faifant  l’cfcomptc  , croyant  bien  faire,  quand  ils  ôtent  le  change  de 
la  fomme  qu’ils  doivent  efeompter  : cependant  il  y a grande  difTcrencc  de  l'une  i 
l'autre,  ainlî  que  j’ay  fait  voir  ci-defl'us-,  car  pour  ne  point  fortir  de  notre  exem- 
ple, ii  l’cfcomptc  fe  fiifuic  par  la  réglé  de  change  , il  faudioit  ôter  ico.  Livres  de 
1000.  liv.  refteroii  900,  liv.  qu'il  faudroic  pay  .T.  Au  contraire,  pat  la  règle  d'ef- 
comptcl'on  ne  doit  payer  que  909.  livres  i.  fol  9.  den.  qui  ed  9.  liv.  1;  fol.  9u  den. 
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z8x  Livre  IV.  Chap.  I.  De Urtcept'uH d(s  AppreHtiff  àU  mjhrîfi^ 
que  le  créancier  prrdcoit,  ce  qui  ne  (croit  pas  raiTonnablc.  f 

Toutes  les  règles  d'cfconipce  qui  le  font  par  la  réglé  de  Trois,  l'on  en  doit  faite 
l'operation  de  meme  que  celle  ci-devant  rapportée  pour  exemple  à dix  pour  cent, 
car  les  1000.  liv.  que  le  debiteur  doit  payer  au  bout  de  l’année , (ont  compofées  de ,, 
principal  & d'intercIV  : c’efl  pourquoi  il  faut  ajouter  le  terme  qui  reprefeme  le 
principal,  qui  cll  loo.  avec  celui  de  riniereft  , qui  cft  lo.  cela  fera  iio.  qu'il  faut 
mettre  au  premier  terme  : au  fécond  terme  faut  mettre  too.  & au  troilléme  loo*. 
comme  il  a été  montré  ci-devant,  de  forte  que  (I  l'efcomptc  n’étoit  qu'à  cinq 
pour  cent , il  faudroit  dire  : 

^i  de  lor.  l'on  ne  doit  payer  que  too.  combien  doit-on  payer  deiooo. 

Si  c'eif  a deux  & demi  pour  cent. 

Si  tox.  & demi  ne  doit  payer  que  loo.  combien  looo. 

A ireù  pour  etnt. 

Si  O),  ne  doit  payer  que  too.  combien  looo. 

Il  en  faut  ufer  ainC  en  toutes  les  règles  d'efeorapte.  Par  la  réglé  de  Trois:  ilya 
plulîeurs  règles  brèves  pour  faire  l'cfcompte  par  une  fimple  diviiion  : mais  comme 
elles  s’oublient  facilement , il  vaut  mieux  fe  fervir  de  la  réglé  de  Tiois , qui  cil  U 
plus  fùre , & qui  ne  s’oublie  jamais  quand  on  la  f^it  une  fois , que  non  pas  des  re.- 
glcs  brèves  ou  l'on  fe  peut  tromper. 


LIVRE  QUATRIE’ME. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

De  U Réception  des  Appxewtifs  À la  Maijlrife, 

’Apprentiflage  accompli , & .après  avoir  fervi  autant  de  temps  les  autres  Mar> 

chands , fuivant  & au  dclir  de  l’Ordonnance,  il  cft  loilibie  aux  Commis  ou 

I-aCleurs  des  Marchands  de  fe  faire  recevoir  Mailltcs , pourvü  qu'ils  ayent  vingt 
ans  accomplis:  Cela  ed  conforme  au  troiliéme  Article  du  Titre  premier  de  l'Or* 
donnante , qui  porte:  QU*HC*n  lâ  ftrn  rtfi  Marchand  ^n'il  n'eut  vinft  etnt  ncctmplit, 
rr  ne  rdpportt  k Brevet  & les  Ctriificati  d’appremiffette , & du  ftrvitt  fait  depmt; 
dr  en  cas  f «r  k contenu  aux  Certificats  ne  fit  véritable , l'Afpirant  fera  diebm  de  la  Mat- 
trift.  k Maifirt  d' apprtntijfagt  <jm  aura  détint  fin  Certificat,  condamné  en  cinj  cent  ü- 
vrei  eT amende , & les  autres  Certificateurs  chacun  en  trou  cent  livres. 

QurJy  qu’il  foit  permis  par  l'Article  de  fe  faire  recevoir  Maiftte  à vingt  ans, 
neanmoins  c'eft  être  encore  bien  jeune  pour  entreprendre  le  Commerce , le  juge- 
ment n’étant  pas  encore  bien  forme  ;-lc  véritable  ^e  cft  celui  de  vingt-cinq  ans , 
dans  lequel  les  Loix  permettent  de  pouvoir  difpoler  de  fes  biens , la  difpolicioa 
de  cet  Article  cft  feulement  pour  ne  pas  empeener  des  occaftons  favorables  que 
les  jeunes  gens  peuvent  rencontrer  pour  leur  établilTemenc , par  des  focietez  qu'ils 
peuvent  faire  avec  des  Negocians  qui  font  déjà  anciens  dans  le  Commerce-,  avec 
Icfqucls  ils  peuvent  s'allier  en  fe  maiiant  avec  leurs  âllcs,  ou  bien  encore  que  les 


Iti  Marchands  font  répates.  majtnrt  dés  qnils  font  le  Commerce.  i8  j 
percj  & meres  fü  voyanc  vieux  pour  confervct  leurs  boutiques  & leurs  lubicuiies 
a leurs  enfans  , pendant  leur  vivant , les  alTociciit  avec  eux } c’eft  pourquoi  l’Ot- 
donnancc  a fagement  prévû  d toutes  chofes.  J’cftijnc  que  les  peres  & meres  ne 
doivent  pas  permettre  a leurs  enfans  de  faite  le  Commerce  pour  leur  compte  par- 
, ticulier , qu’ils  n'aycnt  du  moins  vingt- cinq  ans  , d moins  d’un  rencontre  pour  les 
alTocier  » ou  les  marier  avant.ig.-ufement  ; car  plus  ils  1er  vit  ont  les  Marchands,  Sc 
plus  ils  feront  capables  de  faire  le  Commerce  , comme  ;’ay  fait  voir  dans  les  Cha- 
pitres du  Livre  prdeedent. 

Dans  la  difpofition  de  l’Article  j.  ci-devant  raportc,  il  y a deux  conlidcrations 
d faire  ; la  preroierc,  qu’il  faut  raporter  le  Brevet  d’apprentilTagc  cettilîc  pa't  le 
Maillre  chez  lequel  il  aura  etc  fait , 6c  encore  que  deux  autres  Ncgocians  certifienc 
avoir  vû  demeurer  les  Apprentifs  , & fervir  chez  leurs  Maiflrcs  d'apptentUrage  , 
pendant  le  temps  porté  par  leurs  Statuts  -,  6c  encore  qu'ils  ont  fervi  autant  de  temps 
ieurdit  Maillre  , ou  les  autres  Marchands,  conformement  aux  Articles  premier  6c 
deuxieme  du  même  Titre  ci-devant  allégué. 

La  fécondé,  qu’il  fautquc  les  Certificats  foient  véritables i c’ell-d-dire , que  le 
temps  a été  accompli  i autrement  au  terme  de  l’Article,  les  Afpirans  feroienc  déchus 
de  la  Maillrife  , c’ell  d quoy  il  faut  bien  prendre  garde  : car  fi  un  Afpirant  étoit  reçu 
Alaiilre  , 6c  qu’il  fut  prouvé  qu’il  n’eût  pas  accompli  le  temps  de  fon  apprcntilTagc , 
A;  qu’il  n’eût  fervi  autant  de  temps  les  Marchanos,  l’on  pourtoic  lui  laite  fcc mex 
fa  Iwuciquc , ce  qui  feroit  capable  de  le  ruiner. 

CHAPITRE  II. 

ilut  lt$  Mkcchmis  ftntripHttt.  majeurs  ptur  le  fût  de  U marebandift , dit  h mtment 

qu’ils  font  It  Ctmnttrcc. 

LEsCommis  ou  Faft.uts  étant  reçus  Maillrcs,  ils  peuvent  entreprendre  le 
Commerce  en  gros  ou  en  détail , cela  dépendra  de  leur  inclination  : mais  il  y 
a de  la  différence  entre  le  gros  6c  le  détail , il  ell  nccelTairc  qu’ils  fç.ichcnt  ce  qu'ils 
doivent  faire  pour  leur  établillcmeqc,  duu  l’un  ou  dans  l’autre  i car  il  y a plu-, 
Aoûts  choies  crés-impottantes  d obfcrver,  qui  ont  leur  confideration  particulière 
pour  y bien  réiilEr:  mais  auparavant  de  m’engager  d'en  parler,  il  cil  necelTaire 
qu’ib  fçaehent  que  des  le  moment  qu’ils  feront  le  Commerce  pour  leur  compte 
particulier  , ils  feront  céputez  majeurs  pour  le  fait  du  Commerce , quand  ils  n’.iu> 
roient  que  vingt  ans  accomplis , c’cll-i  ditc,  en  entrant  dans  la  vingt  6c  unième 
année:  Ainlî  ils  pourroient  vendre , obliger,  &hyp6tequer  leurs  immeubles:  cela 
rll  conforme  d l’Article  fixiéme  du  premier  Titre  de  l’Ordonnance  du  mois  de 
Klars  ifiyj.  qui  porte  , que  tsm  Ntf^ocians  & Marchands  en ^rat  tu  en  détail,  fertnt 
riptteez,  ntajtun  peur  le  fût  du  Ctmmtrct  & Banque , font  qûtls  pûjfens  tfirt  reflituec 
fttu  prétexte  de  minoriti.- 

Il  y a deux  chofes  à obfcrver  en  la.difpofition  de  cet  Article*,  la  première,  cil  de 
'fçavoir  d quel  âge  les  Marchands  6c  Banciuicrs  peuvent  être  réputez  majeurs,  6c 
pour  cela , il  faut  fçavoir , qu’il  y a des  Villes  en  France  où  il  y a Maillrife  , 6c  d’au- 
' XI CS  où  il  n’y  en  a point  : en  celles  où  il  y a Maillrife , l’on  n’y  peut  faire  le  Commet- 
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z84  Livre  IV.  Chap.  II.  La  :JdrchdndtfoHt  ré^attz.  mjjeurt 
cc  que  l'on  n'.iit  g.ignc  U Franchifc  , c’ell-i-ditc , apié*  avoir  Fait  fon  appteniiinige 
& llrvi  les  autres  Marchands  autant  de  temps , Sc  cnfuitc  y avoir  été  reçus  Maiûiei 
apres  vingt  ans  accomplis , fuivant  les  Articles  r.  i.  & j duprend.  r Titre  ci-d.vaot 
allégué  : Ainlt  dans  les  Villes  où  il  y a Maiftrife  , les  Marchands  reçus  NUftmi 
vingt  ans  accomplis,  font  majeurs  dés  le  moment  qu'ils  eutrent  dins  leur  iringi- 
unième  anisée  , en  ccqui  concerne  le  fait  de  la  marchandife  & de  la  Bai'.que  ferrie- 

™Et'"à  l'égard  de  ceux  qui  demeurent  dans  les  Villes  où  il  n>  a point  de  Maiftrife, 
j'eftime  que  leur  majorité  commence  des  le  moment  qu  ils  font  le  t^ommcrcc  pour 
leur  cornpte  parüculiet  : de  forte  que  ri  un  jeune  homme  n'avoit  que  dix-huit  mis, 
il  feroit  majeur  à cet  âge  pour  le  fait  du  t^ommcrce. 

La  féconde  , < ft  que  la  majorité  n'cft  que  pour  ce  qui  regarde  Je  Commerce  feo- 
lementi  c'ell-i-dire  , qu'un  Négociant  peut  vendre  les  immeubles  pour  convttni 
les  deniers  en  achat  de  marchandiks , Sc  les  obliger  & hypotequer  pour  c^ 
qu'il  aura  achetée  à cre.Mt , fans  qu'il  fe  puiHc  faire  relever  des  Contrats  & Obi.- 
K-riionsqu  il  aura  pafl'écs  pour  cet  effet  ; cela  cft  fonde  fur  I ufage  Sc  la  difpotoren 
de  pliifieurs  Arrclts  qui  l'ont  air.ri  juge  : car  pat  Arrcft  Jrr  Parlement  de  Parts  du 
deuxième  Juillet  i68j.  il  a été  jugé  qu'un  enfant  de  famUlc  faifant  Ip  Conriroce, 
peut  s'obliger  fans  le  confcntcmc  iit  de  fon  pcrc , pour  le  fart  de  la  marchandrfe.P« 
autre  Atrcft  du  Parlement  dcTouloufc  du  17.  Jmn  tSitf.  tl  cA  juge  quuirmincut 
émancipé  par  fon  petc  , puis  afl'ocié  avec  lui , ne  Peut  erre  relève  comme  mineurte 
le  fait  du  Commerce  ; les  temmes  qui  font  marchandilc  publiquement,  coinmeles 
Lingercs . Marchandes  de  poiflon  frais . fcc  , & fallé , c^c  d'eau  douce  : Fruiâieies, 

& d’autres  denrées  de  cette  nature,  quoy  qu  en  purlFance  de  mari , lurv.mt  1 Am- 
de  ii6.de  la  Coutume  de  Paris,  fe  peuvent  obliget  fans  leur  confcntc^nr  ton-  J 
chant  le  fait  Sc  dépendance  de  la  marchandilc  (culement  dont  eUcs  le  mêlent.  1 

Cc  n’eA  pas  feulement  touchant  le  fait  de  la  marchandrle  que  les  mineurs  pc^ 
vent  obliger  leurs  imnuubL-s;  car  un  Gentilhomme  âgé  de  17. â 18.  ans.  (qor« 
l'âge  militaire  ) cA  réputé  m.ij .iir  pour  le  frit  de  la  guerre,  «e  peut  obliger  f«  im- 
meubles pour  l'achat  de  fes  armes  Sc  chevaux , aitilr  qu  il  a etc  juge  p.;t  Arrcft  do j. 
Juin  1609.  Un  Officier  mineur  reçu  avec  dirpenic,  cft  auffi  réputé  majeur  i « ea 
Normandie  les  mineurs  tant  mâLs  que  femelles, Font  majeurs  a vingt  ans,  liuvant 
Tufage  de  cette  Province , Sc  l'ArrcA  du  Parlement  de  Rouen  du  4.  M.irs  tfiij.  qor 

^ La^aifoifd^rOrdonnancc,  qui  réputé  tous  Marchands  & Neeocians  majears,* 
pour  le  fait  du  Commerce  S:  Banque  , & les  Arrefts  qui  1 ont  ar.,r.  ordonné  , 
Ibndcz  prcmiereniCDt  Im  ce  que  toutes  per fonnes  qui  agilTcnt  dans  le^blcc.^ 
vendent  , achètent  ,&  traitent  d'aftaiicsavec  toutes  fortes  de  petfonnes , font  cea^ 

fées  être  capables  de  les  bien  gouverner. 

Secondement,  que  pcrionne  ne  voudroit  avoir  affaire  m nrçocieravecunhl^ 
rhandqui  feroit  mineur,  Sc  qui  ne  pouttoit  obliger  fes  immeubles,  parce  qu  il  a/ 
auroit  aucune  fureté  avec  lui. 

En  rroiriéme  lieu,  ceux  â qui  les  pères  Sc  mères  ne  ailHrntpoiir  tout  bien  W 
des  immeubles , ne  pourroient  faire  le  Comirrcrce  qu  ils  n cuffeiit  aiceint  l ^e^ 
vingt  cinq  ans  (qui  eA  le  temps  de  la  majonic  ) pour  vendre  5c  engager  j 

meubles  .pour  en  faire  de  l’argent  pour  ùire  le  * f ''f ' 

me  ci  devant  allégué , qui  porte,  que  Ion  fera  reçu  Marchand  â I »gc  de  wng 
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dés  le  meme  Ht  qu'ils  fent  le  Cemmerct.  iSf 

tccomplis , f>.Toit  inutile , puifque  l'on  ne  pourroic  négocier  faute  d’argent , fi  l'on 
n'avoit  que  des  immeubles , Sc  ne  les  pouvant  vendre  ni  engager. 

Mais  il  faut  remarquer  que  cette  majorité  pour  la  dirpolitioii  des  immeubles  , ne 
s'étend  qu’en  ce  qui  regarde  le  fait  de  la  Marchandife  & de  la  Banque  feulement. 
le  non  en  d’autres  affaires  qui  ne  les  regardent  point,  où  il  faut  avoir  vingt>cinq 
ans  accomplis,  pour  pouvoir  dilpofer  de  fes  immeubles,  pour  la  vente  defquels 
un  Marchand  lé  pourroic  faite  relever  & reflituer  : c’cll  i quoj  ceux  qui  prefteront 
leuis  deniers  doivent  bien  prendre  garde  pour  ne  pas  s’engager  imprudemment 
avec  les  Marchands,  qui  n’employeroicncpas  leurs  deniers  dans  le  Commerce. 

Quelc^u’un  pourroic  dire , comment  connoilfra>c-on  qu’un  jeune  homme  qui 
fera  reçu  Marchand  1 vingt  ans  accomplis,  qui  voudroic  vendre  ou  engager  les 
héritages,  le  fait  pour  employer  lés  deniers  en  achats  de  marchandife,  pour  en 
faire  le  Commerce  ou  en  d’autres  affaires  qui  ne  concerneront  pas  le  Commerce  : 
car  fous  prétexte  qu’il  foie  reçu  Marchand,  &;  qu'il  diroic  que  ce  feroie  pour  l’em- 
ployer dans  le  Commerce , l’on  pourroic  être  facilement  trompé,  s’il  étoit  méchant 
nomme.  A cela  je  réponds  deux  chofes. 

La  première , que  c’eff  à ceux  qui  achèteront  les  héritages , ou  qui  les  feront 
hypotequer  par  des  obligations  pour  la  fureté  de  leurs  deniers,  de  connoiffre  la 
ptobité  de  ceux  à qui  iis  auront  affaire,  le  d’y  agir  avec  précaution  pour  n’ètrc  pas 
trompez.  Et  relief  mon  avis  que  l’on  peut  prendre,  c’cA  de  voir  fi  celui  qui  veut  em- 
prunter eff  établi  dans  quelque  Boutique  ou  Magazin,  lui  faire  déclarer  par  le  Con- 
trat de  vente  , ou  dans  l’Obligation , que  l’argent  e(l  pour  employer  en  achat  de 
marchandifespoiir  en  faire  le  Commerce  daiu  là  Boutique  ou  Kiagazin,  l'obliger 
d’en  raporter  les  quittances , de  l’employ  de  ceux  qui  lui  auront  vendu  les  mar- 
chandifes  ',  ainü  ce  Marchand  ne  pourra  fe  faire  reffituer  fous  prétexte  de  minori- 
té , luivaiu  l’Article  lix  de  l’Ordonnance  ci-derant  alléguée. 

Il  en  eff  de  même  i l’égard  des  Marchands  manufaâuricrt  Sc  Ariifans  qui  prê- 
teront leur  marchandife  i ceux  qui  en  font  Commerce  en  gros  ou  en  détail , pour 
raifon  de  quoy  ils  auroient  contraâé  des  Obligations,  pourvu  qu’elles  foient  con- 
nues pour  vente  de  marchandifes  faite  aux  debiteurs  , ou  qui  auront  obtenu  des 
Sentences  de  condamnation , portant  auffi  que  les  fommes  qui  font  dûës , font 
pour  vente  de  marchandife  , comme  aulEpour  les  lettres  de  change  fournies  pour 
achats  de  marchandife , ou  pour  te  payemetu  de  celles  que  ceux  à qui  clics  auront 
été  fournies , auroient  déjà  achetées , Sc  encore  pour  les  lettres  de  change  que  les 
répurez  majeurs  tireront,  Sc  fourniront  pour  l’achat  de  leur  marchandilc:  li  elles 
reviennent  â proteff.  Toutes  ces  Négociations  font  réixitécs  être  faites  en  majori- 
té , aloll  leurs  immeubles  feront  affcAez , obligez , Sc  hypotequez  i leurs  dettes  , 
au  moyen  de  leurs  obligations  j Sc  Sentences  qui  auront  été  obtenues  à l’encontre 
ci’cux  , (ans  qu’ils  puillctu  en  façon  quelconque  s’en  faite  relever , tû  reffituer  du 
contenu  en  icelles. 

Il  a été  rendu  deux  Arreffs  notables;  l’un  au  Parlement  de  Paris,  Sc  l’autre  au 
Confeil  Privé  du  Roy,  qui  jugent  que  les  Mineurs  qui  ont  citez , acceptez  Sc  endof- 
fez  des  lettres  de  change  ne  ^nt  point  tcffituables , Sc  qu’ils  font  fujets  i la  Jurifdic- 
tion  Confulaire,  Sc  contraignables  par  corps.  Ces  Arreffs  ont  été  trouvez  d’une 
fi  grande  coniequence  pour  tous  les  Marchands , Négociant , Banquiers  Sc  autres 
qui  fe  mêlent  de  Commerce , qu’on  a crû  qu’il  étoit  abfolument  nccelTaire  de  les 
xapottci  1 la  En  de  ce  Chapitre  par  rapott  i la  maticic  qu’il  leofcrmc. 
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iS6  Livre  IV.  Chap.  II.  Les  }d»nhands ftm  réfutez  mejeurs^ 

a;rrest  de  la  cour  de  parlement, 


vr  If^uel  en  cttprnuint  les  Sentiucet  itilnft  & Ctnfnh  de  Purée , tnjn^e  yw  lis  Atinuri 
qui  ontlirti.,  ucctptti.  <Sr  tndejfiz  des  Lettres  de  cbunge  ne  fent  p»mt  rtjhinMUii,  ' 


LO  17 1 S par  la  grâce  de  Dieu , Roy  de  France  & de  Navarre  ; Au  premier  né» 
tre  Huidier  ou  Sergent  fur  ce  requis,  (Ravoir  faifons.  Qu’entre  lüac  Larde:» 
InccreiTé  es  affaires  du  Roy  , App.'ilant , tant  comme  de  Juge  incompetanc  qu’au* 
tremenc , des  Sentences  rendues  p.ir  les  Juge  & Confuls  de  Paris  les  9 &:  u Jan- 
vier 1701.  emprifônncmcnt  &:  ccrouë  fait  de  fa  perfonne  , & de  tout  ce  qn 
s’en  eft  cnfutvi , & Demandeur  en  entérinement  de  Lettres  de  Récilîon  par  lai 
obtenues  en  Chancellerie  le  11  Fevticr  170a.  fuivant  l'Exploit  du  1;  dudit  mois, 
d’une  part  ; Sc  Jean  Coulombicr,  Caillicr  general  du  grand  Bureau  des  Polies  de 
France,.  Intimé  Sc  Deffendeur  ; 6c  entre  ledit  Lat4eau  fils,  mineur,  pracedaot 
fous  l'autorité  de  Maître  Samuel  Lardeau  ci- devint  Procureur  en  la  Cour  foopert^ 
Appellant  des  Sentences  des  Juge  & Confuls  de  Paris  des  5 & 7 Décembre  1701. 
Demandeur  aux  fins  dcfdites  Lettres  de  Rccifion  du  ii  Février  170t.  liiiraot 
l’Exploit  du  15  Avril  audit  an,  Je  Jean  Guérin,  Intimé  & Deffendeur  ; & entre 
ledit  L.trdeau  audit  nom,  Appellant  d’une  Sentence  dcfdits  Juge  de  Confuls  du  1$ 
Decembte  tyoï.  8c  Demandeur  aux  fins  dcfdites  Lettres  de  Rccifion,  fuivantl’Es- 
pIoit  dudit  jour  15  Avril , & Jacques  de  la  Tour  , Intirqé  Sc  Deffendeur  ; Sc  emte 
ledit  Lardeau , Appellant  des  Sentences  defdits  Juge  Sc  Confuls  des  17  Février 
A;  premier  Mars  1701.  Sc  recommandation  faitedela  perfonne  és  priions  du  Fort- 
Leveque,  Sc  Demandeur  aux  fins  dcfdites  Lettres  de  Rccifion,  luivant  l'Expioii 
du  4 M-irs  1701.  Sc  Jean  Charpentier,  Intimé  & Deffendeur  ; & encore  entre  - 
ledit  Lardeau,  Demandeur  aux  fins  dcfdircs  Lettres  de  Récilîon  dudit  jour  11 
Février  1701.  Sc  Exploit  du  15  Avril  enfuivant,  0e  Daniel  Sc  Louis  Raguenean, 
Deffendeurs 0e  entre  ledit  Lardeau , Demandeur  aux  fins  dcfdites  Lettres  de  Ré- 
cifiondu  it  Février  1701.  fuivant  les  Exploits  des  i Mars  Sc  te  Avril  enfuivant, 
Sc  Guillaume  le  Débotté,  Sieur  des  Jugcrics,  0:  Pierre-Bernard  Pafquier,  Deffen-- 
deuts  ; Sc  entre  Elic  Guitton,  Ecuyer,  Sieur  du  Tranchard  fils  mineur  de  Jean- 
Louis  Guitton , Ecuyer , Sieur  dudit  lieu  Sc  de  Fieurues , procédant  Ibus  fon  auto- 
rité , Appellant  des  Sentences  rendues  par  les  Juge  0c  Confuls  de  cette  Ville  dePa- 
lis  les  I Sc  f Macs  1701.  Sc  autres  s’il  y en  avoir.  Intervenant  0c  Demandeur  en 
Requêtes  des  ii  Juillet  Sc  5 Aoull  dernier,  Sc  lefdits  Lardeau  Sc  Charpemier,  & 
Ragueneau , Intimez  Sc  Deffendeurs  ',  Sc  entre  ledit  Lardeau  Appcilaiu,  tant  com- 
me de  Juges  incompetans  qu'autrement , des  Semences  defdits  Juge  0c  Confuls  des 
17  0L  10  Mars  1701.  Sc  recommandation  faite  de  fa  perfonne  és  priions  du  Fott- 
Levêque,  0c  ledit  le  Débotté,  Inthné  j Sc  entre  ledit  Maître  Samuel  Lardeau,  ci- 
devant  Procureur  en  la  Cour,  Intervenant  0c  DetnanJeur  en  Requête  du  11  du* 
prefent  mois,  0c  ledit  Coulombier , Charjientier,  leOcborté,  de  la  Jolie,  Guerio,- 
Ragueneau  8c  Pafquier , Deffendeurs  -,  Sc  entre  ledit  ifaac  Lardeau,  Appellant,  tant 
Comme  de  Juges  incompetans  qu’autrement , des  Sentences  des  Juge  0£  Confuls, 
des  16  Sc  19  Décembre  lyOi-  Sc  ledit  Pafquier,  Intimé,  d’autre.  Vû  pat  la  Cour 


& qhdt  fane  Canfnluires , & cantruifnuhlu  pur  Cerpt, 
Du  }0  Aoull  1701. 
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dis  U miment  eju’ilt  font  le  Commerce.  187 

A’c.  Tout  joint  & confidcté.  LA  COUR  faisant  droit  fur  le  tout,  Lin»  s’arrêter 
i l'Intervention  dudit  Samuel  Lardcau,  & Lettres  de  Rccifîon  obtenues  par  lef-  t*tion.  * 
dits  Ifaac  Lardeau  fils , & Guirton  , dont  elle  les  a déboutez  , a mis  & met  les  ap-  ue  l'Ebs- 
ptllations  au  néant  : Ordonne  que  ce  dont  a etc  appelle  fortira  effet  : Condamne  tion  ot 
ledit  Ifaac  Lardeau  & Guitton  és  amendes  de  1 1 livres  , & Icfdits  Ifaac , Samuel  ’7'  J • 
Lardeau  & Guitton  aux  dépens  chacun  d leur  egard  envers  ledit  Coulombier , de 
la  Jotie,  Charpentier,  Daniel  6c  Louis  Ragueneau,  le  Débottés  Pafquier , & 
fur  le  profit  des  defauts  les  Parties  fe  pourvoiront.  Si  Mandons  mettre  le  prefenc 
Arreû  i duc  & entière  execution , de  point  en  p>oint , & félon  fa  forme  & teneur , 

& outre  faire  pour  ralfon  de  l’execution  d’icclup  tous  Exploits  & Aûes  de  Juftice 
requis  & nccclfaires  ; De  ce  faire  donnons  pouvoir.  Don  ni’  en  Parlement  le 
)o  Aoulf  1701.  & de  nôtre  Rogne  le  foixanticme.  Collationné  par  la  Chambre. 

Signé,  DONGOIS. 

ARREST  DU  CONSEIL  PRIVE*  DU  ROT. 

dehuti  un  mintMr  de  pe  devumde  en  cAjSaiiôH  de  F Arrefl  du  Parlement  de  Pari* 

W«  }0  Atufi  1701.  far  lequel  en  etnfirmant  let  Sentences  des  Jute  & Cenfuls  de  Pari*, 
tnt  jugé  que  des  mineurs  qui  tnt  tirez. , acceptez. , & tndojlez  des  Lettres  de  change , 
ne  font  ptint  refit  uables,  & qu'ils  font  Ctnfulairtt , & ctntraignailes  par  Corps, 

Du  II  Aouft  1704. 

t 

Entre  ifaac  Lardeau,  Demandeur  aux  fins  de  la  Requête  inférée  en  l’Ar-  i7®*- 
reft  du  Confcil  du  17  Mars  170J.  & Exploit  d’aflîgnation  donné  en  confe- 
quence  le  5 Avril  fuivant,  d'une  parc  i Jacques  de  lajoüe.  Expert  «Juré,  Bour- 
geois de  Paris , Jean  Coulombier , Cailller  general  du  grand  Bureau  des  Polies  , 

Jean  Charpentier,  Daniel  & Louis  Ragueneau  , Bernard  Pafquier , & le  Sieur  de  U 
Blanche,  le  Sieur  le  Débotté  des  Jugetics,  Deffendeurs,  d’autre  part  ; 6c  entre 
ledit  Lardeau , Demandeur  en  Lettres  en  aflillancc  de  caufe  par  lui  obtenues  au 
gtand  Sceau  le  ij  May  1703.  d’une  part  , Claude  Linieres,  Marchand  à Paris. 

François  Michel , Jean  Guérin  & Jacques  Richer , Curé  de  la  ParoiHe  de  Broux  fur 
Saintion , Deffendeurs , d'autre  part  j & entre  ledit  Coulombier , Demandeur  eu 
Lettres  en  afCilance  de  caufe  du  9 Février  1704.  6c  le  Sieur  le  Brun  Defendeur, 
fins  que  les  qualitez  puiffent  nuire  ni  préjudicier  aux  Parties , &c. 

LE  ROY  EN  SON  CONSEIL,  faifant  droit  fur  l’Inflance,  a débouté 
6c  déboute  ledit  Ifaac  Lardcau  de  fes  demandes , 6c  l’a  condamné  aux  dépens 
envers  toutes  les  Parties,  6c  néanmoins  fans  amende,  a déclaré  le  défaut  con- 
tre ledit  Samuel  Lardcau  bien  & dûcment  obtenu  pour  le  profit , a déclaré  le 
prefenc  Arrefl  commun  avec  lui , 6c  l’a  condamne  aux  dépens  dudit  défaut.  Fait. 
au  Confcil  d’Etat  Privé  du  Roy , tenu  à Vcrfailles  le  11  Aouft  1704.  Collationné:. 

Signé,  DES VI EUX. 
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i88  Livre  IV.  CÀav.  III.  Ce  qut  dtivent  «hfervtr  ceux 
CHAPITRE  III. 

Ct  <jHt  dêlvtnt  eiftrvtr  aux  fui  vinlf/it  ftirt  U Ctmmtra  tn  ditéil. 

A Prés  avoir  fait  coanokre  que  les  Marchands  fonc-réputez  majeurs  pour  le 
u\.  fait  du  Commerce,  quoi  qu’ils  n’eulTent  pasaiteinc  l'agc  de  vingt-cinq  ans, 
il  cft  neceflaire  de  leur  donner  des  maximes  , 6l  des  obfer valions  pour  le  bien  con- 
duire dans  le  Commerce.  Je  commencerai  de  parler  d ceux  qui  le  voudront  faire 
eu  détail. 

J'av  dit  ci-devant  au  Chapitre  V.  du  Livre  I.  qu'il  j avoir  trois  fortes  de  Mar- 
chands en  détail  dans  les  lîx  Corps  des  Marchands , particulièrement  dans  celui  de 
la  Mercerie  , parce  qu’il  eft  plus  étendu  que  les  autres  , & que  les  patticulieis  de 
ce  Corps  peuvent  entreprendre  le  Commerce  .avec  très-peu  de  chofe,  comme  il 
a été  déjà  remarqué , & augmenter  i mefure  qu’ils  profitent  ; c’eft  pourquoi  les  jeu- 
nes gens  prendront  bien  garde  au  premier  pas  qu'ils  feront  pour  entrer  dans  le 
Commerce  r parce  que  c’eit  d’où  dépend  leur  bonne  ou  mauvaife  fortune , & pour 
cela , ils  doivent  confidercrer  deux  chofes. 

La  première , quel  peut  être  leur  fond  capital  pour  fc  pouvoir  regler  dans  leur 
■entrrprifc  i car  ils  ne  doivent  pas  faire  des  affaires  au-deflus  de  leurs  forces,  parce 
que  ce  fetoit  une  imprudence  qui  les  perdroit  en  peu  de  temps , pour  les  railbns 
qui  ont  été  dites  ci- devant  au  Chapitre  ttoifiéme  du  Livre  [. 

Ils  prendront  donc  leur  refolution  pour  entreprendre  le  Commerce  félon  leurs 
facultez.  Par  exemple , un  jeune  homme  re^û  Marchand  dans  le  Corps  de  la  Met- 
ceiie , qui  aura  fait  fon  .ipprcntiiTage  chez  un  Marchand  de  drap  d’or , d’argent  & 
de  loye  , il  lui  faut  un  fond  confiderable  pour  entreprendre  ce  négoce  car  ce  font 
nuichandifcs  prccicufes  , dcfquelles  l’on  a peu  pour  beaucoup  d’argent } ainfi  il 
faut  un  grand  fond  pour  fe  bien  aflbrtir  de  toutes  fortes  d’étoncs , & ne  faut  pu 
croire  qu'avec  quinze  ou  vingt  mille  livres  l’on  puific  faire  un  grand  Commerce, 
quoi  que  l’on  ait  du  crédit,  étant  très-dangereux  de  fonder  fur  cela  fes  afiaites, 
pour  les  raifons  qui  feront  dites  ci-aprés.  C’eft  pourquoi  pour  ne  pas  fc  bazarder, 
il  vaut  mieux  joindre  fes  forces  avec  quclqu’autrc  ; c'eft-i-dirc , s’alTocier  avec  quel- 
qu’un pour  faire  le  Commerce  à fon  aife  , 6c  avec  plus  de  repos  d’cfprit. 

Pour  cela  celui  qui  voudra  faire  ce  négoce  6c  le  mettre  en  focieté  , il  doit  jet- 
ter  la  vue  fur  des  perfonnes  qui  auront  le  même  delTcin  que  lui  ; nuis  ce  choix 
cft  de  confequence,  foit  pour  les  mœurs,  foit  pour  la  capacité  -,  parce  que  s’il 
s’afibeie  avec  une  homme  vicieux,  qui  aime  fesplaifirs,  il  ne  fera  point  foulagé; 
au  contraire  , cela  rompra  la  boiuie  intelligence  qui  doit  être  entre  aflbeiez, 
qui  déconcertera  toutes  leurs  entreprifes , 6c  ils  n'y  réiiiliront  jamais  i s’ileftigno- 
tant , il  fera  des  fautes  capables  de  les  ruiner  tous  deux  -,  ainfi  il  doit  choifir  une 
perfonne  capable  , qui  foit  honnête  homme,  donc  l'humeur  fympatife  avec  la 
fienne , l’humeur  concordance  cft  ttés-ncceftaire  entre  des  all'ociez  pour  bicnrciillir 
dans  leurs  affaires. 

Il  peut  encore  regarder  s’il  n’y  auioic  point  de  Marchands  qui  font  déjà  dans  le 
Commcicc,  6c  qui  ont  leur  boutique  toute  achalandée,  avec  Iclqucls  il  pourroit 
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l’allier  eo  Ce  macianc  avec  leara  filles , ou  quelqu'une  de  leurs  patentes  ; ce  feroic 
bien  le  plus  feui , pourvu  qu'ils  full'ent  perfonnes  de  réputation  parmi  les  Ne- 
eocians , & qu’ils  eufiunt  le  renom  d’Scrc  bien  dans  leurs  afiâires , autrement  il  n’p 
faudroit  pas  penfer , parce  qu’en  cpoufant  la  fille  • l'on  époulê  les  bonnes  ou  mau- 
vaifes  affaires  de  la  maifon  , i laquelle  on  s’allie , c'cft  poutquoy  tout  cela  doit 
«de  bien  confiduré.  Suppofc  qu’un  jeune  Ncj^ociaut  s’alTociât  avec  un  Marchand 
qui  (èroit  déjà  dans  le  Commerce,  des  biens  & de  la  conduire  duquel  il  feroit  fa- 
tisfait , U y a des  précautions  à prendre  dans  l’Aâe  de  fociecé  qu'ils  feront  en* 
(emble , car  il  y a grande  différence  entre  une  focieté  qui  le  fait  entre  deux 
perfonnes  qui  n’ont  encore  jamais  fait  de  Commerce , & dont  le  fond  capital 
^’ils  portent  â la  Compagnie , l’un  & l’antre  , eft  en  deniers  coroptans  : SC 
celle  qui  fe  fait  entre  un  homme  qui  n’a  point  encore  été  dans  le  Commerce  qui 
porte  de  l’argent  comptant,  & un  autre  qui  eff  déjà  établi , Bc  qui  ne  porte  en  la 
ibcieté  que  de  la  marchandife,  & des  dettes  aâivcs , parce  que  l’on  peut  être  faci- 
lement uompé  , fuit  dans  le  prix  de  fâ  marchandife , foit  dans  les  dettes  qu'il 
appotteroit  dans  la  focieté  ■,  c’efl  pourquoy  il  faut  remedier  i cela  par  les  Ar- 
ticles de  focieté  pour  éviter  les  accidens  & cootellations  qui  pourroient  arriver 
au  fnjet  des  dettes  aâives  qui  fe  contraâcront  dans  la  focieté  fur  les  méhics  per- 
fisanes  qui  doivem  déjà  i l’aflbcié  : car  lors  que  les  debiteurs  payeront , il  faut 
fjavoir , £ l'imputation  fera  faite  fur  la  dette  apportée  en  la  focieté , ou  bien  fût 
celles  qui  auront  été  contraâées  pendant  icelle,  ou  bieiwcncore  fi  la  fomme  payée 
fera  imputée  fur  l'une  & fur  l’autre  au  fol  la  livre.  J'ay  vu  arriver  de  grands  procéa 
pour  raifon  de  ce  , entre  des  affociez  , où  j’ay  remarqué  beaucoup  de  mauvaife  foy 
de  la  parc  de  ceux  à qui  aopartenoit  les  dettes  qu’ils  avoient  appottées  en  leur 
fbcicic  i c’eA  pourquoy  ann  que  ceux  qui  voudront  fe  mettre  en  focieté  ne  pui£> 
fêni  être  trompez  , j’en  feray  dans  la  11.  Partie  de  cet  Ouvrage  un  Chapitre 
dans  lequel  je  traiteray  de  toutes  les  fortes  de  focietez  qui  fe  font  entre  les  Negt>- 
cians  *,  je  donnerai  même  des  Formules  de  focieté  de  la  maniéré  qu’elles  fe  do»* 
veut  faire  avec  ceux  qni  font  déjà  établis  dans  le  Commerce , comme  auffi  de 
celles  qui  fe  font  entre  des  Negocians  qui  le  commencent,  de  celles  entre  grofücr 
te  en  commendice.  i 

La  fécondé  chofe  eue  les  jeunes  gens  doivent  confiderer  quand  il»  entreront 
dans  le  Commerce , eft  le  lieu , on  l’endroit  où  ils  feront  leur  établiflement,  car  il 
y en  a qui  font  plus  propres  les  uns  que  les  autres  pour  certaine  forte  de  marchait- 
dife  : Par  exemple,  â Paris  ceux  qui  vouloiem  anciennement  feire  la  tnarchaft-' 
dife  de  drap  d’or,  d’arKnt&  de  fbye,  ta  rue  aux  Feüres  At  le  petit  Pont,  étoient 
les  feuls  lieux  où  ils  feiloient  leur  établiffemcnt  *,  mais  depnis  queltpie  temps , il< 
s’en  eft  fait  grand  nombre  dans  les  rues  faim  Denis , 6c  faint  Honoré , même  dans 
celles  des  Bourdomiois  ',  Ceux  qui  font  le  Conunerce  de  dentelles  de  fôye  font 
leur  établifTemenc  ordinairement  dans  les  mêmes  lieux  des  Marchands  de  foyc» 
â caufe  des  affortiment  V cens  qni  vendent  des  poinds  6c  dentelles  de  fil , tant  de 
France,  qu’étrangers,  s'établifibieni  dans  les  roësAnbci*lC' Boucher,  & de  faine 
Denis  , 6c  depnis  que  la  Mannfaâure  des  poinds  de  France  eft  établie,  les  Mar» 
cbands  s’établment  encore  en  beaucoup  d'aunes  endrons  tes  drappiers  oidûtai*. 
nement  font  leur  éxablifTemcnt  dans  les  rues  faim  Honoré,  faint  Antoine , de  1» 
Harpe,  faim  Jacques,  Place-Maubert  ; 6c  devant  le  Palais.  A l’^rd  des  Epicier»,. 
Sotmetiers.  Pciietiets,  AeOtfevicJlt  ils  s’établiflent  indi&teoient  danstoMlc» 
/.  i*4rria.  _ O» 
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qu.itticijdc  Parîj,  comme  aufli  ceux  qui  font  la  menue  Mercerie,  «t  Sergetiej 
mais  Dorcant  il  y a toujours  des  lieux  plus  propres  les  uns  que  les  autres  : EnÉn 
cela  dcp.'nd  des  habitudes  que  les  jeunes  gens  ont  faites  dans  les  quartiers  où  ils 
auront  fait  leur  auprenttflage , & fervi  les  autres  Maîtres } cela  dépend  de  la  con- 
noillance  qu'un  chacun  en  a. 

Tout  ce  qui  a été  dit  ci-delTus  pour  Paris  fert  aufli  pour  les  autres  Villes  <k 
Royaume  , où  les  jeunes  gens  font  leur  établtlTcment  ; car  il  y a aulE  des  endroiu 
plus  propres  pour  de  certains  négoces  les  uns  que  les  autres.  Enfin , il  eft  cenain 
que  c’eft  une  chofe  bien  avantageufe  i un  Marchand  que  d'être  bien  placé. 
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2J.'  f*rd/t  jut  doivent  ttnir  Ut  M^nhAnii  tn  diteil , jni  font  tm  CommUxt  unfidtr/éli 
dent  U conduite  de  leurs  <^uirti,  & de  lu  mtenitre  ^u'dt 
doivept  tenir  Uari  Livret, 

A Prés  que  les  jeunes  gens  auront  bien  pris  leurs  tnefures  pour  leur  établilTe* 
ment,  & qu'ils  auront  loué  une  mailon  pour  faire  le  Commerce  en  détail, 
la  première  choie  qu’ils  doivenr  faire , cft  de  le  propofer  on  ordre  pour  la  conduite 
de  leurs  affaires , afin  d'éviter  la  conlùiîon  , foit  en  l’achat , en  i’apprêt , tc  en 
la  vente  de  la  marchandifo , i tenir  les  Livres  ncceffaires  pour  leur  profelGon  : ce 
qu'ils  doivent  faire  pour  empêcher  qu'ils  ne  Ibient  volez  par  leurs  faéêeurs , tc 
Domciliques.  Enfin,  toutes  les  chofes  qu'ils  jugeront  neceffairet  pour  avoir  tou- 
jours une  parfaite  connoiffance  de  leurs  affaires.  Cet  ordre  fe  doit  tenir  différem- 
ment par  tous  les  Marchands  en  détail , félon  le  commerce  qu'ils  font  ; car  ceux  qui 
vendent  des  marchandifes  précieufes  de  haut  prix  , de  grand  volume  , tc  qui  font 
de  grandes  affaires , doivent  en  avoir  de  plus  étendues  que  ceux  qui  ne  font  que 
la  menue  Mercerie , & qui  font  un  commerce  moins  etendu  ; c’eft  pourquojf  il 
faut  qu'un  cliacun  fe  réglé  félon  la  qualité  du  commerce  qu’il  fera } car  ils  doi- 
vent le  fouvenir  que  l’ordre  cft  l'ame  du  commerce  , làns  lequel  il  ne  peut  fub* 
lîftcr , car  par  le  bon  ordre  l'on  a une  connoiffance  parfaite  de  toutes  fes  affairesi 
ainll  l'on  y réiilEc  plus  facilement , que  quand  l’on  vit  dans  la  confiifion.  Et  d’autant 
que  les  Maîtres  n’enfeignent  jamais  i leurs  Apprentifs  tc  Faâeurs  la  maniéré  de 
tenir  l’ordre  dans  les  affaires,  Sc  qu'il  faut  qu'ils  s’en  propofent  enz-isênict, 
quand  ils  font  le  commerce  pour  leur  compte  pariiculiec,  j'en  ptopoferai  ci  aprM 
piulîeurs  que  l'on  pourra  tenir  facilement , félon  le  commerce  que  l'on  fera  en  dé- 
tail , afin  que  les  jeunes  gens  puiffent  trouver  leur  inftruâion , parce  que  c’eft  de-li 
que  tout  dépend. 

La  première  chofe  à quoy  un  Marchand  de  cette  profelEon  doit  prendre  garde, 
c’eft  de  voir  comme  fa  boutique  -,  ou  magasin  eft  orienté , fi  les  croifées  qui  don- 
nent le  jour  font  au  Levant , an  Couchant , au  Midy , ou  au  Septentrion , parce 
que  le  jour  qui  vient  d’un  endroit  cft  meilleur  pour  la  vente  de  certaine  marchan- 
dilc  que  celui  qui  vient  d'un  autre , & à moins  qu’elles  ne  Ibient  montrées  dans 
leur  jour  , jamais  elles  ne  paroiffent  belles.  "l’eftime  que  le  jour  qui  viens  du  côté 
du  Septentrion  cftle  meilleur  pour  Ica  ctoffeÂoires  . & paoiculicremcnt  pour  les 
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TcIooM , les  pannes  , & les  draos  cl'Efpagnc  , d’Hollande  noirs  : La  raifon  eti  crt, 
que  jatnaiMe  Soleil  ne  paroîi  de  ce  cocé-li  , Si  par  confcquem  la  lumietc  du  jour 
n’y  cft  pas  fi  éclatante , ce  qui  fait  que  les  noif s y paroiflent  irés-bcaux , Si  que  le  tond 
d’un  velours , d’une  panne , Si  les  cordes  d’un  drap  , ne  fe  voyent  pas  Ci  facilenicnc  i 
au  contraire  le  jour  qui  vient  du  Midy , & du  Couchant  ne  vaut  tien  pour  voit  ces 
fortes  d’étoffes , patcc  que  le  jour  du  Midy  eft  trop  lumineux  > & par  confequenc 
l'on  voit  plus  facilement  le  fond  d’un  velours , d’une  panne , & les  cordes  d’uif 
drap  : i l’égard  du  noir , la  clarté  du  Soleil  le  fait  paroître  tout  gtiattre  & fans 
luftre  : de  (otte  qu'une  belle  Se  bonne  marchandile  y paroît  toujours  laide  Sc- 
détêéfaieufe  , Sc  le  jour  du  Couchant  fait  paroître  les  noirs  rougeâtres,  & garan* 
.cez , quand  on  les  montre  fur  le  foir  : mais  le  matin  la  vûë  du  Couchant  n’cft  pas 
saauvaife. 

Les  blancs  ne  fe  doivent  point  montrer  non  plus  aux  jours  qui  viennent  du  MU 
dy  Sc  du  Couchant  , parce  qu’ib  y paroiffent  toux , quand  ils  font  blancs  de  lait , 
& biens,  quand  ils  font  teints  avec  de  l’alun  -,  mais  l’on  doit  les  faire  voir  dans 
les  jours  qui  viennent  du  Levant , fi  c’eff  après  midy  j Se  le  matin , du  c6té  du 
Midy.  Les  bleus  mourans,  les  verds  gais,  les  gris-dc-lin,  couleur  de  chair, 
aoifette,  triftamie  & jaune-pâle  fe  doivent  montrer  du  côté  du  Levant,  comme 
auilfi  les  couleurs  de  rofe  , les  rouges  cramoifis  , couleur  de  lêu,  grenade  , incar- 
nadins  d'Efpagnc , écarlate,  violets,  penfées  & amarantes,  doivent  être  vûs du  côté 
du  Septentrion , parce  que  le  jour  venant  de  loin , ils  paroiffent  toûjouts  plus 
enfoncez  en  couleur , & l'aprcs-dinée  du  côté  du  Lgvant , les  étoffes  façonnées. 
Se  les  damats  doivent  être  vos  dans  les  mêmes  jours  \ parce  que  les  figures  y pa- 
roiffent  avec  plus  de  relief  que  dans  un  plus  grand  jour.  Enfin , de  tous  les  jours, 
il  n’y  en  a point  de  meilleurs  pour  faire  voit  toutes  forces  d’étoffes  que  ceux 
qui  viennent  du  Levant  Sc  du  Septentrion , & de  plus  méchant  que  ceux  qui 
vietment  du  Midy  & du  Couchant  ; c’eft  pourquoy  les  Marchands  doivent  preiv» 
dre  garde  de  bien  placer  leurs  comptoirs  » fur  Icfquels  ils  montrent  leur  mar- 
chandife. 

Mais  parce  que  difficilement  rrouve-t’on  des  maifons  orientées , comme  Ton 
ibuhaiteroit , Sc  qu’il  y en  a qui  tirent  cous  leurs  jours  du  Midy  ou  du  Couchant, 
ceux  qui  fe  nouvetont  obligez  d’occuper  ces  fortes  de  maifons , il  faut  que  l’art 
fupplée  à 1a  nature  ; en  ce  cas , il  faut  faire  des  vues  de  bois  pour  tirer  le  jour  de 
loin,  ainfi  que  les  Marchands  ont  accoutumé  de  faire  : l'expericnce  leur  ayant  ap- 
pris qu’ils  ont  peine  de  vendre  leur  marchandile  autrement , car  il  eff  du  jour  pour 
voir  les  étoffes , comme  des  vifages , lefquels  étant  vus  en  grand  jour  paroiffent 
avoir  un  plus  gros  tein , & l’on  y remarque  plus  facilement  les  rouffeurs,  les  mar- 
qpes  de  veroUe , Sc  le  poil  folct , que  non  pas  dans  un  jour  qui  eff  tiré  de  loin.  C’eff 
Ja  raifon  pour  laquelle  les  belles  Dames  ne  fe  font  gtieres  voir  au  gland  jour  , Sc 
qu’elles  ont  trouvé  l’inventiondcs  coiffesdegaze,  étamine  defoyc,  Sc  de  mettre 
des  rideaux  aux  croiféesdes  fenêtres,  plutôt  pour  cacher  le  jour  que  pour  empê- 
cher les  ardeurs  du  foleil.  ~ 

La  fécondé  chofe  eft , d'avoir  des  armoires , des  paffets  Sc  des  rayons  ( c’eft  ainfi 
que  l’on  les  appelle,  ) pour  placer,  ôc  mettre  les  marchandifes  en  bon  ordre  {c’eft- 
a-dire,  mettre  cous  les  velours  de  Gennes  en  un  même  endroit,  commençantpar 
les  trois  poils , Sc  finifl'ant  pas  les  renforcez  qui  font  les  moindres  , les  noirs  de 
Alite,  Se  les  coulcors  de  même  j les  pannes  noires , & de  couleurs,  auffi  en  un  cn- 
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droit  ; les  taffetas  pleins  de  Toucs , tant  noir  que  couleur  , dans  des  rayons , les  ans 
prés  des  autres  ; les  fatins  façonnez , auiS  en  un  même  endroit , ceuz  qidibtont  fiond 
olanc  â poil , & les  fonds  de  couleur  de  même.  * ' - ■ 

Les  tapis  pleins , tant  noirs  que  couleurs,  & les  façonnez,  chacun  à pan. 

Il  faut  ainiS  placer  par  ordre  toutes  les  tnaichandiles,  afin  qu’on  les  puillc  croo- 
ver  fous  la  main , lors  que  l’on  en  aura  befoin  pour  les  montrer , afin  de  ne  point 
faire  attendre  les  Marchands.  Il  faut  prendre  garde  que  tous  les  rayons , on  paffhts 
foicntcourertsde  papier  blanc , collez  fiir  le  ms  , pour  tenir  la  mardundife  plus 
proprement. 

La  troifiime  chofe  eft , d'avoir  des  poids  & des  aunes , pour  pefer  & mefurer  les 
marchandifes , qui  foient  étallonnécs  au  Bureau  des  Marchands,  ou  lôr  rétaloa 
Royal , qui  cil  au  Greffe  de  la  Police , que  les  aunes  foient  ferrées  par  les  demi  boucs: 
afin  que  par  fuccelSon  de  temps , n'étant  point  ferrées , elles  ne  puiffent  s'appe* 
tiffer  c cela  eff  conforme  à l'Ordonnance,  Article  onzième  du  Titre  premier , qui 
porte  que  : 7mv  N*pcituu , & . uuu  tu  gm  çm'm  diuùl,  aurtm  ekatmÊS 

Itmr  égard  du  amu$  firriu  par  lu  dtux  éa«rs,  & smcçimm,  «s  du  pûdt,  & asffiwss 
éialUnaéu  , Unr  iumt  fait  défufu  dt  t'ta  fnvir  d’aturu,  i ptiat  dt  faux , & dt  €tm 
fmpuoMt  Uvru  d'amemlt. 

il  eff  plut  feur  pour  les  Marchands  de  prendre  des  aunes  à leur  Bureau  que  d’en 
acheter  des  Menuiliers , ou  de  ceux  qui  les  vendent  par  les  rues  i parce  qu'elles 
font  toujours  plus  luftcs  que  celles-U,  de  que  d'ailleurs , comme  elles  doivent  être 
vifitées  deux  rois  l’année , ils  ne  fe  mettront  nas  en  danger  de  recevoir  des  avanies 
des  Maîtres  & Gardes  de  IcuA  Corps  qui  en  font  la  vilire , s'ils  ne  les  trouvoientpas 
fcmblables  ileur^étalon  i ainlî  ils  recevroient  un  grand  affront , parce  qu'il  n'y  a 
rien  de  fi  fenfible  i un  Marchand  que  de  paffet  pour  un  vendeur  i faux  poids  , & i 
faulTe  incfure  : c'eff  i quoy  ils  prendront  bien  garde. 

Après  que  les  magazins  Sc  boutiques , feront  mis  dans  l’ordre  me  je  viens  de 
marquer  , il  faut  pen^r  i celui  que  les  Marchands  doivent  tenir  dans  leurs  Livres  qui 
leur  feront  neceffaires.  Us  ne  peuvent  pas  fc  difpenfet  d'en  tenir  , car  le  premier 
Article  du  Titre  troifiéme  de  l'Ordonnance  du  mois  de  Mars  idy).  porte,  que  lu 
Ntgteiant  & Marchamb,  tam  tngrtt  ç«'m  détail,  aartat  tut  livn  t/tû  etatitadré  mnS 
Itar  ntgaet,  kttn  Uttru  dt  ehangt.  luut  dtttu  aflivu  & fa£tvu,  & It*  dtmtn  an- 
pliyit,  i la  diftaft  dt  Itart  maifttu,  * 

Cet  Article  eft  ttés-confidcrable  pour  le  public  ; car  U s'efl  vû  des  Marchands 
d’affez  mauvaife  foy , qui  étant  requis  en  JuAice  de  rcpccfcncec  leurs  livres  aufqnels 
l’on  vouloir  fë  rapporter , ont  affirmé  n'en  avoir  aucun , pour  éviter  leur  condana» 
nation  î & ordinairement  ceux  qui  font  faillite , difent  n'avoir  point  de  livrespottr 
cacher  leur  conduite  & leurs  effets  é leurs  Créanciers  , ou  s'ils  en  ont , ils  n'y  m^ 
tent  pas  toute*  leurs  affaiics  ■,  de  forte  que  l’on  nV  connoît  rien  : c’eff  pourquoy  m 
Majeffé  a remédié  i cet  abus  par  l’Article  ci-deuus  allégué. 

Outre  qu’il  eff  important  pour  l’interit  public  ^leles  Négociât»  ayent  des  Li- 
vres , il  leur  eff  auflî  avantageux  pour  fe  bien  conduire  daru  leurs  affaires  ; car  s'ils 
ont  des  Livres  qui  contiennent  toutes  lents  affaires , ils  en  auront  plus  grande  coo* 
noiffançe , & par  confequent  négocieront  plus  prudemment  en  l’acnat  & en  la  vente 
de  leur  m.irchandife  : Ils  connoîtront  ce  qu’ils  doivent , de  ce  qui  leur  eft  dû } la  do- 
pe nfc  qu’ils  feront  chaque  armée , & s’ils  aouveat  en  avoir  fait  de  ruperEue  ooc  an- 
née , ils  la  retrancheront  la  fiûvante. 
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H 7 en  a toujouis  qucKjues-uni  qui  voulant  vivre  dans  le  dcibrdrc  , «l’approu- 
yent  pat  voloniicts  d’écitrc  l'ur  leurs  Livres  toute  la  dcpetife  de  leur  niJifon,^  .i(in 
d'ôtci  la  connoiiTance  i leurs  Créanciers  ( s’ils  font  allez  mallieuteux  de  faire  failli- 
te , ) de  celles,  qu’ili  font  dans  les  débauchés  du  jeu  , des  femmes  , du  vin , & autre 
dépeolê  inutile  , & fuperduc  : ainfi  pour  ne  point  s'adujeteir  à tenir  un  bon  ordre 
dans  leurs  affaires , ils  diront  qu'il  n'y  a point  de  raifon  de  les  obliger  à tenir  des 
Livres,  ni  d'jr  écrire  toutes  leurs  affaires  jufques  à la  depenfe  de  leurs  mailons, 
qu'en  bien  payant  ce  qu’ils  doivent , petfonne  ne  doit  trouver  à ledirc  à leur  cou- 
duiie. 


^ relUine  que  quand  ils  auront  bicnpenrtré  la  raifon  de  cet  Article,  qu'ils  coa-. 
viendront  qu’il  cil  d'une  neccûitc  indilpentable  de  l'executcr  en  tous  fes  points  pour 
leur  propre  intcccll. 

Car  encore  que  liOrdonnance  enjoigne  aux  Marchands  &:  Négociant  d’avoir  des 
Livres  hit  lelqucls  iis  écriront  toutes  leurs  affaires  : neanmoins  ils  ne  feront  point 
fbreezd’en  avoir,  cela  dépendra  de  leur  volonté,  pourvu  qu’ils  n’ayent  point  de 
diffetens  avec  perfonne  , pour  raifon  de  la  vente  & l'achat  de  leur  marenandife , 
que  pour  établit  leurs  demandes  & défenfes  en  Jufficc , ils  n’ayent  pas  befoin  de 
Livres  qu’ils  payent  toujours  bien  leurs  dettes  , qu'ils  (oient  allurez  de  (aire  cou- 
ioars  de  ^nnes  affaires  , qu’il  ne  leur  arrive  jamais  de  perces  conhderables  qui  les 
mettent  bots  d'état  de  pouvoir  payer  ce  qu’ils  doivent  : En  ce  cas,  perfonne  ne 
«'cuqueffera  jamais  s'ils  ont  des  Livres  ou  s’ils  n'en  ont  pas. 

Mais  s'il  leur  arrive  quelque  différend  entr’eux  ou  quclqu’autre  perfonne  fur  le 
lisjcc  des  achats  Sc  ventes  de  leurs  marchandifes  , des  fommes  par  eux  tenues  ou 
payées,  fie  que  l'onvcüille  bien  s’en  raporcct  1 leurs  Livres  pour  en  connoiftre  la 
vérité:  s'ils allceucm  n’en  avoir  point , & que  d’ailleurs  ils  n’ayeiit  point  de  pro- 
xneffe  de  ce  qui  leur  fera  dû,  ou  quittance  de  ce  qu'ils  auront  payé  , il  ne  f.im  pas 
floutci  qu'ils  ne  forent  déboutez  Je  leur  demande  avec  dépens , qii  ils  ne  perdent 
leur  bien  pour  n’avoir  point  tenu  de  Livres. 

Par  exemple,  li  un  Marchand  de  mauv^  foy,  qui  fçaiira  qu'un  autre  avec  le- 
mel  il  négocie  , n’a  point  de  Livre , & qu^^ciivc  lut  le  fien  11  marchandife  qu’il 
mra  avoir  vendue,  ou  payé  une  fomme  de  deniers,  donc  il  n'aura  tien  donné  ni 
fourni  aucune  chofe  s'il  demande  le  payement  de  cette  faiiflc  vcn:e  , ou  d être 
déchargé  de  la  fomme  quiJui  fêta  demandée  en  Juftice  par  cet  autre  Négociant , (î 
ce  Négociant  de  mauvaife  foy  allégué  en  Juffice  qu'il  s’en  raporte  au  Livre  de  1 au- 
tre, pour  juffihcr  qu'il  a vendu  la  marchandife  dont  il  lui  demande  le  payement , 
ou  bien  qu’il  lui  a payé  la  fomme  qu’il  lui  demande  i 11  ce  Négociant  dit  n avoir 
point  de  Livres , il  cft  certain  que  celui  qui  s'y  veut  raporcct  demandera  que  le  (ien 
fbic  crû,  & en  effet  il  le  doit  être , c’eft  la  Jutifprudcnce  Confulaire  i parce  qu'il 
eft  toujours  Iptéfumer  , qu’un  Marchand  qui  tient  des  Livres  en  bonne  forme , eft 
plus  homme  de  bien,  & plus  croyable  que  celui  qui  dit  n’en  point  avoir  ; & les 
Juges  ont  fujet  de  ctoirc  qu’il  ne  veut  pas  les  icpreicncer , pour  éluder  fa  condara- 

jsacion.  ^ 

S’il  leur  arrive  des  pertes  (i  confidcrablcs , qu’elles  les  obligent  a faire  faillite , 3c 
fcixc  perdre  i leurs  Créanciers  la  moitié  ou  les  trois  quarts  de  ce  qu’ils  leur  doivent, 
comment  jullifictotu-ils  leur  conduite  , & le  malheur  de  leurs  .iffaircs  , s ils  n oi4 
point  de  Livres?  N'cff-il  pas  vray,  qu’cncore  qu’ils  fuient  gens  de  bien,  s’ils  ne 
xcndcju  compte  de  leurs  allions , qu’ils  nc'julliàenc  leurs  pertes , fie  s ils  ne  tepte- 
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fcncL'iit  leurs  Livres , au'ils  Dourrôni  être  repucez  Banqueroutiers  frauduleui , 0 
comme  -tels,  on  peut  taire  faire  leur  procès  extraordinairement,  & les  punir  dj; 
mon  : Cela  cB  conforme  i l’Ordonnance  ; car  l'Article  onze  du  Titre  onziènobi 
porte , que  Iti  Ntgociom  & lu  Mitrthondt  toni  tu  gru  tfn'tn  diiéiil,  & lu 
qui  Un  dt  Itur ftùllilt , m rtprtftHlironi  fdt  Ittin  Rtgijlru  & Jonmotix , figntr.  & fdrrh 
phtx.,  ctmmt  nom  dvtnt  ordonné  ei-dtjfni , pourront  tfirt  ripnttf.  Ban^ntronlitn  frtmdtt^ 
ItMK.  Et  l’Article  i a.  du  même  Titre , pone , que  la  Bon^uerontltn  frandulttue  feront 
ponrfmvit  txtrdordinoirtmtnt , & punit  dt  mon. 

^rés  tout  ce  ^ a été  dit  ci-delTus,  fe  trouvera>t-il  ^elqnc  Négociant  qm 
-puiOc  dire  , â moins  d'avoir  perdu  la  raifon , qu’il  n’eft  point  tenu  d’avoir  des  Li« 
vres  pendant  qu’il  fera  dans  le  Commerce } Aimera>t-il  mieux  hazarder  fon  bien  Oc 
Ton  honneur  , & d’être  traité  comme  un  Banqueroutier  frauduleux  , s'il  faiiôit  une 
faillite  innocente  & roalhcnreufe,  caufée  feulement  par  les  |^rirs  qu’il  auroit  fai- 
tes , Oc  non  par  auain  deflein  de  faire  perdre  â fes  Créanciers  ? 

Avant  l’Ordonnance,  la  plupart  des  Ncgocians,  pour  tenir  un  bon  ordre  dans 
leurs  affaires , ont  toujours  tenu  des  Livres  iiir  lefqucis  ib  ont  écrit  toute  leur  dé> 
penfe , non  feulement  celle  qui  regardoir  leur  Commerce , mais  encore  celle  de  leur 
maifon } ainC  ce  n’cA  point  une  chofe  nouvelle , car  encore  que  les  Ncgocians  ne 
foient  point  alTocicz , ils  ne  doivent  pas  laiiTer  de  tenir  les  mêmes  ordres  que  s*ib 
Tetoient,  parce  qu’il  cB  très-utile  de  fe  rendre  compte  â foi-même,  Oc  quand  iU 
viennent  à mourir i leurs  femmes , leurs  enfans , Oc  leurs  Créanciers,  trourem 
apres  leur  deccs  toutes  leurs  adàires  en  bon  ordre. 

Ce  n’cB  pas  aflez  aux  Marchands  & Ncgocians  d’avoir  des  Livres  , mais  il  faut 

3u’ils  foient  paraphez  par  l’un  des  }uges  Oc  Confuls  dans  les  Villes  où  il  y a Jurif- 
iéêion  Conlblaire  & dans  celles  ou  il  n’y  en  a point , par  Je  Maire  ou  l’un  des 
Echevins , fans  laquelle  formalité  il  n’y  fer  oit  ajouté  aucune  foy  : cela  eBconfbrme 
â l’Article  ).  du  Titre  j.  de  ladite  Ordonnance,  qui  porte,  que  lu  Livra  da 
Ntgocinm  & Morthondt  tdnt  en  trot  ^n’tn  ditM , feront  fignte.  fur  te  premier  & dtr* 
nier  ftmilitt  par  l'un  des  Confnlt  dont  l^ÊTUla  oit  U y aJni^Mflion  Confnlaire , & data 
la  dntrtt , par  le  jCiairt  ou  l'un  dtt  E^nint , font  fruit , ni  droiti  j & lu  femSett  para, 
phee.  & coate.  par  premier  & dernier , dt  la  main  de  eenx  tjiù  auront  iti  commit  par  la 
Confuls  otr  Maire  & Echevins , dont  fera  fait  mention  au  prtmitrfiiùütt. 

Cet  Article  eft  pour  remedier  ê ce  qu’il  n’y  ait  plus  de  faliifications  ni  doubles 
RegiBres , comme  il  eB  arrivé  plulîeurs  fois , pour  raifon  de  quoy  il  y a eu  de  grands 
procès  entre  les  Marchands  Oc  Ncgocians , les  feiiillets  des  Livres  étant  paraphez 
par  premier  & dernier,  ces  chofes n'atrivetont plus , Oc  par  confequent  il  y aura 
plus  de  fûy  dans  leur  négociation. 

Il  faut  que  les  Marchands  prennent  garde  que  les  Livres  foient  bien  reguKete- 
ment  tenus , c’eB-d-dire , qu’ils  doivent  écrire  au  jour  la  journée  tout  d’une  mite  fur 
les  Livres  Journaux , les  tnarchandifes  qu’ils  auront  vendues  ou  achetées  ; l’argent 
qu’ils  auront  reçu  ou  payé;  les  lettres  cie  change  qu’ils  auront  tirées  ou  fournies , 
celles  qui  auront  été  tirées  â leur  profit,  oikqui  leur  auront  été  fournies,  dont  les 
ordres  font  padez  en  leur  faveur,  les  tranfports qu’ils  auront  faits  de  leurs edett, 
la  valeur  qn'ils  en  auront  rc^ûë , & gcneraleroent  toutes  leurs  affaires  , conformé* 
ment  â l’Article  premier  du  Titre  y.ci-delTus  allégué-:  que  le  tout  foit  écrit  par  or* 
dre  de  datte , ne  laiffet  aucun  blanc  ^ un  Article  pour  y écrire  d’autres  marchandifes 
dans  les  jours  fuivansi  c’eft-i-diie,  que  fi  un  Négociant  retuloit  le  lo.  May,  St 


Digilized,by  CiO( 


*v-  . . . 

3e  U mâniert  qu'ils  doivent  tenir  leurs  Livres.  19  j 

' que  celui  auquel  il  auroic  vendu  vint  redemander  la  marchandife  le  onzième  dudic 
noir  > il  ne  laudroit  pas  l’écrire  au  bas  du  même  Article , mais  en  faire  un  autre  -, 
il  ne  &ut  rien  écrire  non  plus  en  marge  des  Livres:  tout  cels  eft  conforme  i l'Arti- 
cle 5.  dudit  Titre  j.  qui  porte,  eÿie  ht  Livret  1»»rn*mx  fertnt  tcntuCHm  mèmt  fuit* 
ftervrdre  de  ddttt,fmt  mmhh  bUnc  , ttrrtfttx.  en  ehotjHt  Chéfitrt  & J U fin , & ne  firn 
ritn  icrit  aux  margtt. 

Cet  Article  eft  judicieufement  mis  dans  l’Ordonnance,  pour  empêcher  qu’il  ne 
fe  commette  point  d’abus  dans  les  Livres  : comme  il  eft  arrivé  plulicius  fois  que 
des  Marchands  de  mauvailè  foy  qui  avoient  vendu  delà  marchandife , & l’a  voient 
écrite  fur  leur  Journal , y ayant  lailTé  du  blanc , y avoient  éerit  d’autres  marchandl- 
fes  qu’ils  n’avoient  point  vendues  ni  livrées.  Il  s'en  eft  vû  d'autres  qui  en  avoient 
effem  vement  vendu  que  l’on  leur  a contefté , parce  que  l’ordre  de  la  datte  n’y  croit 
point  obfervé  ; c’eft-à-dirc , qu’ils  avoient , par  exemple , écrit  les  marchandifes  la 
10.  May,  dont  ils  avoient  laifle  du  blanc  au  bas  de  l’Article , que  le  11.  dudit  mois,  ils 
avoient  encore  vendu  de.  la  même  marchandife  pour  achever  l’habit  ou  la  robe  de 
celui  qui  l’avoit  achetée , & avoient  écrit  au  bas  de  l’Article , ledit  jour  1 1.  May,  la 
marchandife  nouvellement  vendue  , de  forte  que  quand  les  Marchands  en  deman-  * 
dolent  le  payement , ils  alleguoicnt  que  la  marchandife  avoir  été  ajoutée  i l’Article- 
de  mauvaife  foy.  ' 

Il  s'eft  vû  encore  que  des  Marchands  de  mauvaife  foy  avoient  écrit  en  marge  ,’ 
û côté  de  l’Article-des  marchandifes  qu’ils  avoient  achetées , des  payemens  qu’ils 
dilôienc  avoir  faits  à leurs  créanciers , quoy  qu’ils  ne  leur  euftent  rien  payé  de  for- 
te que  ces  abus  produifoient  de  grands  procès  entre  les  Marchands  fk  Ncgocians, 

& en  effet,  toutes  ces  chofes  pouvoient  être  trés-fulpeâes,  quoy  que  d’ailleurs  elles 
ftiffenc  véritables  : Toutes  ces  conteftations  cefferont , A cet  Article  eft  bien  obfer- 
vé j c'eft  à qaoy  les  Marchands  doivent  bien  prendre  garde. 

Il  faut  remarquer  que  quand  un  Marchand  demandoit  en  Juftice  i un  autre  la 
reprefentation  de  Ces  Regiftres , pour  prendre  droit  par  iceux  , que  fouvent  celui  à 
qui  elle  étoit  demandée,  alle^oit  n’avoir  point  de  Regiftrc,  quoy  qu’il  en  eût, 

'afin  qu’étant  dépofé.au'  Greffe,  l'on  ne  pût  pas  voir  les  autres  affaires,  parce 
qu’il  en  étoit  arrivé ^luiîeurs  inconveniens i & en  effet,  il  n’eft  pas  jufte  qu’un 
Megocianr  qui  demande  i un  autre  la  reprefentation  de  ces  Livres , pour  juftifier 
fa  demande  ou  fa  défenfe , ait  connoiffance  des  autres  chofes  qui  font  écrites  dans 
iceux , qui  ne  le  regardent  pas  : C’eft  pourquoi  l’Ordonnance  pourvoit  â cet  abus,'  . 
pat  les  Articles  p.  Sc  10.  dudit  Titre  troiltéme,  dont  le  premier  porte , que  la 
rtfr^tntsu'itn  an  eammutnicatian  des  Livret  Jammanx , Rigifiru  au  Invtni/ùrtt,  m pourra 
ttrt  rtquife  ni  ardanute  injuftict,  finan  paitrfucetjfian,  cammunauté  & partage  de  feàtti 
tu  eat  de  faUlist.  Et  le  dixiéme  porte  : Siu'au  eai  ntanmaint  fuun  Ntgaciatu  au  un  * H j a à 
Harehand  vaulufi  fi  ftrvir  de  fit  Livret  Jaumaux  & Regifiret , au  que  la  Partie  effrit  ^ 
tj  ajaùter  fty , la  rtprtfentatian  pourra  être  ardamtee  pour  en  extraire  ce  qui  ctneti  ne  le 

Il  y a deux  chofes  i remarquer  en  la  difpofition  de  ces  deux  Articles  : La  pre-  du  PurU- 
miere,  que  l’on  ne  peut  obliger  les  Marchands  & Ncgocians  de  rcprelênter  leurs  uuutdtPa- 
Livres,  pour  quelque  caufe  Sc  occalîon  que  ce  foit,  fi  ce  n’eft  premièrement,' 
en  cas  de  fucceflion , parce  que  les  heritiers  d’un  Marchand  ont  mtereft  de  voié 
^ examiner  les  Livres , afin  de  connoiftre  en  quoy  confifte  les  effets  qui  leur?  itxitmtjir- 
peuvent  appartenir  i & fi  ce  Négociant , du  bien  duquel  ils  héritent , étoit  auifi  thU. 
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alTocié  avec  quc^lqu'adtre  Négociant.  Secondement,  quand  il  y a eu  focietécaW 
deux  Negocians , que  l'un  des  Aflbciez  demande  i l’autre , entre  les  mains  doqMl 
(ont  les  Livres,  la  reptoTcntation  d'iceux  , pour  partager  les  effets  de  la  focieiiéb 
En  troifïéme  lieu , en  cas  qu'il  arrive  qu'un  Négociant  ou  Marchand  fafle  (ailUut 
parce  qu'il  eft  )iiftc  que  Tes  créanciers  ayent  connoidancc  de  ce  qp'eft  devcnulcM 
Pien. 


La  féconde  chofe  qu’il  faut  remarquer,  clique  l'on  ne  peut  obliger  un  Marchand 
de  dcjpofcr  fes  Livres  au  Greffe  de  La  Jurifdidlion  où  fera  la  litifpendance , pour  en 
prendre  communication , foit  que  le  demandeur  les  reprefence  pour  jufli^r  fa  d^ 
mande,  ou  bien  que  le  dcfendîeur  offrît  d'ajouter  foy  aux  Livres  du  demandeur, 
la  reprefentation  n'en  fera  faite  que  pour  extraire  feulement  ce  qui  concernera  le 
different , cela  e(l  fort  raifonnable  ; parce  qu'il  ne  feroit  pas  julle , comme  U a été 
dit  ci-devant , que  l'on  vît  les  affaires  d'un  Négociant , qui  ne  regardent  point  le 
different  des  Parties. 


Il  écoit  neci.  (Taire  d'expliquer  toutes  les  chofes  qui  ont  été  dites  ci-devant',  tot»- 
chant  la  maniéré  dont  les  Livres  doivent  être  tenus,  fuivant  l’Ordonnance,  afin 
que  les  jeunes  gens  qui  entreptennent  le  Commerce  p prennent  garde,  pour  né  pan 
tomber  dans  ces  inconvenicni  qui  leur  poorroient  activer , s'ils  n'étoient  trouves 
en  bonne  & duc  forme,  lors  que  l'on  leur  en  demandera  la  reprefentation  en  Jot 
tice , ou  s'ils  ctoient  affes  malheureux  que  de  ne  pas  bien  faite  leurs  affaires , les 
hommes  ne  font  pas  toujours  niaiftres  de  leur  bonne  ou  mauvaife  fortune , mais  U 
faut  toujours  négocier  en  gens  de  bien , pour  pouvoir  rendre  compte  aux  créais* 
ciers,  & leur  faire  voir,  (î Te  malheur  arrive  pat  les  grandes  pertes  qu'ils  peuvent 
faire,  en  négociant , S<.  que  le  féal  malheur  e(l  caufe  de  leu(  fadlicc. 

Les  Livres  que  doivent  tenir  ceux  qui  feront  le  Commerce  en  détail , de  drap 
d'or,  d'argent,  & foye,  pour  établit  un  bon  ordre  dans  leurs  affaires,  font  as 
nombre  de  neuf. 

Le  premier,  efl  un  Livre  qu'ils  intituleront.  Livre  d'achat,  fur  lequel  ils  éerî* 
ront  journellement  tottte  la  marchandife  qu'ils  achèteront , fuivant  les  faéEurcsqut 
leur  en  auront  été  baillée  pat  les  Marchands  en  gros , qui  leur  auront  vendues , éc  ' 
celles  qu'ils  auront  tirées  des  Manufaéhirrs  des  ouviiers.  MAs  pour  Mnic  Livre 
en  bon  ordre,  il  faut  premicrement  arrefter  le  compte  avec  les  Marchands  de  qui 
les  inatchandifcs  auront  été  achetées  fur  fâ  faâute , parce  que  les  aunages  ne  fe  trots* 
vent  pas  quelquefois  femblables  â la  ûéhiie , & fi  on  les  certvoit  auparavant  les 
avoir  auné  & ariehé  le  compte,  il  l’yrencontrctoit  des  ratures  6e  des  aunages  réfor- 
mes dans  les  chiffres,  ce  qui  pourroit  faire  niiite  quelque  diffictklté,  s’il  Icurartivoic 
dans  la  fuite  quelque  conteftation.  Ce  Livre  doit  ccTê  paraphé,  fuivant  l'Article  troô- 
fiéme  du  Titre  ttuidéme  de  l’Ordonnance , afin  que  Ton  y puiffe  ajouter  foy. 

Le  (t  cond , cA  un  Livre  extrait  du  Livre  d'achat , qui  fetA  tenu  en  débit  6c  crédit  v 
c’eA-l-dire  que  du  cùté  i main  droite  en  ouvrant  le  Livre  qui  eA  le  crédit.  Ton  por- 
tera en  un  fcul  Article  le  montant  de  la  marchandife  qui  fera  écrite  fur  le  Livre  d'a- 
chat , en  aceufiint  le  folio  tmcllc  le  trouvera  écrite , 6i  de  Tautre  cété  à main  gauche, 
que  Ton  appelle  Débit,  Ton  portera  les  payemcju  que  l’on  fera , comme  il  fera  dit 
ci-aptés  i Le  Livre  ne  doit  point  être  parafé , parce  qu'il  n'a  point  de  fey  en  }uAi- 
ce,  étant  feulement  pour  le  rendre  rai  Ton  à foi- même,  St  pour  plus  factlemcnt 
connoiAre  ce  que  Ton  doit , 6c  pour  éviter  la  confuCon  dans  les  affaires.  • # 

Le  troificme,  cft  u>  Livre  Jouinal  où  Ton  doit  écrire  tout  ce  que  Ton  Tcatl  âcre* 

dit 
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dit  de  nurchandifc , dans  l'ordie  que  j’ay  ci-devant  marqué.  Il  doit  être  paraphé , 
ainû  qu'il  a été  dit  ci-  devant , pour  avoir  foy  en  Jtidice. 

Le  quattierne,  el^n  Livre  extrait  du  Journal,  tenu  en  débit  Çc  crédit,  de  la 
même  maniéré  que  l'extrait  du  Livre  d’achat , duquel  il  a été  parlé  ci-delTus.  . 

Le  cinquième,  efl  un  Livre  de  vente  où  l’on  écrit  tonte  la  marchandife  qui  Te 
vend  au  cotqpcanc , dans  lequel  on  écrit  aufli  les  lorames  de  deniers  que  l’on  reçoit 
des  debiteurs,  que  l’on  porte  enfuite  lùr  le  compte  qu'ils  leur  auront  donné  dans 
le  Livre  extrait  du  Journal  de  vente  à crédit , donc  a été  parlé  ci-defl'us , il  o’eft  pas 
necciTaire  non  plus  que  ce  Livre  foie  paraphé,  parce  qu'il  ne  fcrc  que  pour  tenir 
ordre  dans  les  affaires. 


Le  lîxiéme , eil  un  Livre  d'argent  payé , dans  lequel  les  Marchands  écriront  tout 
1rs  deniers  qu'ils  payeront,  tant  i ceux  â qui  ils  doivent,  que  la  dépenfe  de  leur 
naifun  , non  pas  en  detail,  mais  en  gros;  par  exemple,  déUx  ou  trois  cens  livres 
pour  la  dépenle  , ou  pour  les  loyers  de  maifun , & aurre  dépenfe  gencralemenc  quel- 
conque: & pour  tenir  ce  Livre  eA  bon  ordre,  il  faut  faite  mettre  la  quittance  de 
ceux  qui  recevront , au  bas  de  l'Article , qui  aceufera  le  payement , pour  n’ètrc  pas 
obligez  de  garder  des  quittances  fur  des  feuilles  de  papier  volantes , qui  fc  peuvent 
facilement  perdre  : Il  n’eft  point  neceffaite  de  faire  parapher  ce* Livre,  ne  fcrvanc 
que  pour  tenir  l’ordre  dans  fes  affaires. 

Le  feptiéme , eft  un  Livre  de  caiffe  que  l’on  doit  tenir  en  débit , & crédit , qui  cft 
proprement  l’extrait  du  Livre  de  vente  au  comptant,  & du  Livre  d’argent  payé, 
dans  lequel  l’on  écrit  en  débit  tout  ce  qui  a été  reçu,  & en  crédit,  tout  ce  qui  a 
été  paye  jour  par  jour. 

Le  huitième , eft  un  Livre  de  numéro , qui  dojt  être  aulli  tenu  en  débit  & crédit, 
pour  connoiftre  le  compte  de*  la  marchandife  que  l'on  a acheté  le  long  de  l’année  , 
& fi  l’on  n’a  point  été  volé  , ainfi  qu’il  fera  plus  amplement  parlé  ci-aprés. 

Quoi  que  les  Marchands  de  draps , de  loye , d’or  & d’argent , ne  donnent  guctes 
de  marchandifesâ  teindre-,  neanmoins  il  cfli  propos  que  ceux  qui  aéhctentdes  ra- 
tines , revêches , & ferges  de  Londres  en  blanc , pour  les  frire  enfuite  teindre , tien- 
nent aulE  un  Livre  de  Teinture,  qui  cil  le  neuvième  Livre  neceffaire. 

Tous  les  Livres  ci-dedus  mentionnez  font  neceffaires  à un  Marchand  en  détail , 

, qui  fait  un  Commerce  un  peu  confidcrable,  pour  tenir  un  bon  ordre  dans  fes  affai- 
res. Je  ne  l’ay  point  inventé , je  l’ay  vù  obfervcr  â des  Marchands  de  draps , d’or , 
d’argent , & Ibye , des  plus  habiles  qui  ayent  jamais  fait  le  détail , qui  en  tenoicnc 
eux- memes  la  plus  grande  partie,  pour  avoir  toujours  leurs  affaires  devant  les  yeux, 
particulièrement  les  Livres  d’extrait , des  Journaux  d’achat  & de  vente  à crédit, 
d’argent  payé , & de  caiffe  : i l’égard  des  autres  Livres  ,-lcs  Faébeurs  & autres  per» 
, Tonnes  qui  1er  vent  au  Commerce  y peuvent  écrire. 

Il  cft  très-important  qu’un  Marchand  tienne  lui- même  fes  Livres  prinerpiux,  noü 
* feulement  pour  avoir  prefentes  devant  les  yeux  toutes  fes  affaires , mais  encore  afin 
qu’ils  foient  exactement  tenus  ; parce  que  les  Faétcurs  à qui  on  le%  donne  i tenir , 
peuvent  faite  des  fautes  confiderablcs , n’étant  pas  même  neceffaire  qu’ils  ayent 
connoiffance  4 fond  des  affaires.  . . 


Outre  les  livres  ci-deffus  mentionnez,  il  cft  encore  neceffaire  d’avoir  un  petit 
livre  qui  s’appelle  Carnet , dans  lequel  les  Marchands  doivent  écrire  toutes  leurs 
dettes  ffalCves  i c*eft-i-dlre  , tout'cc  qu’ils  doivent , tant  aux  Marchands , qu’Oiv 
viias  de  qui  ils  ont  acheté  de  la  marchandife , autres  perfonnes  qui  leur 
J,  frtrM.  * P P 
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aiuonc  de  l’arg.'nt , qui  c(l  proprernem  un  fous- extrait,  pour  voir  â Livre 
ouvert  ce  qu’ils  doivent  en  gros,  & en  détail,  (oit  au  comptant  ou  pour  le  tems  , atin 


doit , & s'il  y manquoit , il  perdroit  (a  réputation , & par  confequentfqn  crédit. 

Pour  donner  connoifTance  aux  jeunes  gens  qui  entrent  dans  le  Commerce , de  la 
maniéré  qu’ils  doivent  tenir  le  Carnet , je  leur  rn  donnerai  en  Ce  lieu  le  Formulaire , 
lequel  peut  fetvir  à toutes  fortes  de  Marchands  en  détail , (î  petit  Commerce  qu’ils 
f.iPent. 

« Les  Marchands  de  drap  d'or,  d'argent , & de  foye , achètent  oedinairement  leurs 
Riarchandilés  pour  tems,  ou  pour  le  comptant*,  A l’égard  du  tems,ils  les  ach.tcnt  pour 
plufïeuis  payemens , c’^ft-Ldire , pour  un , deux , trois , ou  qiMtre  payemens  , ainfi 
qu’il  a été  dit  ci-devant  l'ily  ena  d’autres  qui  achètent  pour  payer  de  Foire  en  Foire  , 
d’autres  dans  trois  mois , & fix  mois  ; c'ell  félon  Qu’ils  en  conviennent  avec  ceux  de 

J lui  ils  achètent,  c’eft  pourquoi  il  fau  que  dans  le  Carnet  les  chofes  foient  éctites, 
uivaiit  les  tems  que  les  marchandilës  doivent  être  payées,  pour  connoidre ep un 
moment  ce  qu’ils  doivent  d’échû , & les  tems  que  les  payemens  échetont  : Je  l'ay  vû 
pratiquer  de  la  manierequ'il  fera  reprefenté  ci-aprés  , & pour  cela  , il  faut  prendre 
le  Livre  extrait  du  Livre  de  l'achat , & en  tirer  toutes  les  parties  qui  font  payables 
en  un  meme  tems  ,pour  les  écrire  fur  le  Carnet  de  la  maniéré  fui  vante. 


de  pourvoir  de  lionne  heure  aux  payemens  qu’ils  doivent  fait  A leurs  crcanciéts  , & 
de  le  rcgier  en  lâchât  & en  la  vente  de  la  matchandife  : c’eft  la  chofe  la  plus  impor- 
tante J un  Négociant,  parce  qu’il  eft  certain  qu’il  faut  payera  jour  nommé  ce  qu’il 


A Pierre , au  ly.  Septembre  i^yj.jaar  mon  billet. 

A Nicolas,  pat  obligation,  au  premier  Décembre. 
A François,  par  obligation. 
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<ioit,  en  quel  cemps  il  doit  payer  pour  être  foigneux  de  faire  le  recouvrement  de 
les  dettes  aâives  ; c‘eft-â  dire , de  ce  qui  lui  e(l  difpat  ceux  aufauels  il  a vendu  (à 
marchandife  à crédit , Sc  pour  s’attacher  fortement  d la  vente  de  ft  marchandife: 
afin  de  faire  de  l’argent  pour  payer  ce  qu’il  doit,  ou  afin  qu’il  longe  â en  prendre 
fut  la  place , en  Cas  qu'il  n’en  eût  pas  fumfammcnt  dans  les  temps  de  la  morte  veiiie 
où  il  ell  difficile  de  vendre  , i moins  de  perdre  fur  la  raarchandile  ; e’cÂ  pourquoi 
.'il  faut  qu’un  Marchand  ait  de  grands  dgards,  quand  il  fera  queliion  de  faire  des 
achats  de  marchandife , pour  ne  point  trop  Te  furcharger  de  dettes. 

Ce  n'cll  pas  atl'ez  â un  Marchand  en  detail  de  tenir  l’ordre  dans  la  tenue  defes 
Livres  de  la  manière  que  je  l’ay  cUdcvanc  montré  i mais  il  laut  encore  en  tenir  un 
autre  pour  connoiftre  s'il  n’ell  point  vole  par  fes  Facteurs  Sc  domciliques  : Et  li  li 
marchandife  qu’il  avoit  dans  (on  magazin  a été  vendue,  ou  ne  l’ayant  pas  été,li 
le  nombre  des  pièces  Cic  .aunages  s’y  rencontrera,  c’eft  encore  une  choie  bien  iitC- 
portante  à un  Marchand  ; car  il  s’en  cil  vû  plulîeurs  qui  ont  été  ruinez  par  les 
grands  vols  qui  leur  ont  été  faits , & j’ay  ciiit  dise  à un  fameux  Marchand  en  détail, 
qu’il  fouhaiccroit  n'avoir  pour  tout  bien  que  le  montant  des  marchandifes  qui  lui 
avoient  été  volécj  pat  fes  Faélcurs , domciliques  & autres  perfonnes. 

Pout  empêcher  ce  défordre  autant  que  l’on  pourra,  il  y a un  ordre  très-facile 
d tenir , & que  j’ay  vû  obferver  â de  irés>habilcs  Marchands  de  drap , de  foye , d'or 
Sc  d'argent  qui  s’en  font  fort  bien  trouvez.  Car  -il  faut  remarquer  que  Ifc  bon  ordre 
que  tient  un  Marchand  en  la  rcconnoilTancc  des  marchandifes, faitquc  icsFaâcuts 
Si  domciliques  ne  volent  pas  fi  facilement.  La  raifon  en  cil,  que  dès  le  moment 
qu’un  Marchand  s’appetsoit  d’avoir  pétdu  delà  marchandife,  il  examine  les  dépot- 
temens  de  fes  Faûcurs  Sc  domeftiques,  pour  connoillrc  celui  qui  lui  a fait  ce  tort, 
Sc  ainfi  la  crainte  qu'ils  ont  d’être  bien,  tôt  découverts , fait  qu'ils  ne  prennent  pa 
fi  facilement  la  refolution  de  voler  ; au  contraire , quand  ils  v'oycnt  que  leur  Maitbe 
ne  tient  aucun  otdre  pour  reconnoillrc  là  marchandife,  & que  tout  cil  en  confu* 
lion , cela  leur  donne  plus  de  hatdiclTe  par  la  croyance  qu’ils  ont  de  n’êuc  poio: 
découverts.  ^ 

Pont  tenir  cet  ordre,  il  y aplulicuts  chofes  â ‘faite,  qui  ne  lônt  point  embaraf* 
fautes , Sc  qui  fe  peuvent  ftfilcirtcnt  exccater;  pour  peu  que  l’on  s’y  veuille  appli- 
quer. 

La  première  chofe , cil  de  tenir  le  Livre  de  Numéro  duquel  i’ay  parlé  ci>devaot 
trés-cxaûement , parce  que  c'ell  par  lui  oû  l’on  reconnoillra  fi  les  pièces  de  mar* 
chandifes  entières  ont  été  vendues  , ou  fi  elles  relient  encore  dans  la  boutique,  oa 
magazin.  Ce  Livre  doit  être  tenu  en  débit  & crédit;  c’ell-i-dirc,  que  du  côté  de 
main  gattehe  en  ouvrant  le  Livre  , il  faut  écrite  Iq;  marchandifes  que  l’on  aura  ache» 
tées  , de  la  manière  que  je  Faydit-ci-devant,  & quand  les  pièces  font  cnticremetit 
vendues,  il  faut  faire  mention  au  fciiillet  de  main  droite  , vis-à-vis  la  picce  qui  fe- 
ra écrite  à celui  de  main  gauche  , de  la  vente  qui  en. aura  été  faite  en  marquant  le 
jour  que  la  pièce  a été  entamée , & le  jour  que  le  relie  aura  été  vendu,  en  accolâiit 
le  folio  du  Journal , fi  c’cll  à crédit , ou  du  Livre  de  vente  au  comptant  ; fi  c’eft  ar- 
gent comptant  qu’elle  aura  été  vendue.  Pour  rendre  cetordre {dus intelligible,  j'en 
donneray  te  Formule  fuivant  pour  fervir  d’exemple  au  jeunes  Marchands  qui  vou- 
dront i’obfervct  dans  1a  coDauite  de  Icuis  affaires. 

' **  tl'J  .‘v  M »7  t .?  / * . • * » ♦ 
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i.‘ Satin  plein  jaune 

i 

34.  aunes  & dcmie.i 

X.  Dv  bleu 

• 

30.  auoc»  trois  qoam» 

• 

3.  Vcloart  troij  poils  noirs 

• « 

x8.  aunes  deux  liciR 

4.  Dit  deux  p)oils 
1 

17.  aunes  Sc  dciuic^ 

• - 

ti 

5.  De  Nicolas  'e  lo  Septembre  1673. 
Armoifin  blanc  ne  Lyon. 

• 

appert  au  livre  d’achat  fol.  x.  verfo 

, 35. auncfe 

4.  Dit  jauncs  * 

• 

% * 

40.  aunes  6c  demie.. 

7.  Taffetas  luffré  noir  en  demie  aune 

45.  aunes  deux  ticts* 

8.  Dit  . ■ 

• 

0 

3 7.  aune»  6c  demie. 

9.  Dit 

1 

15.  aunes  deux  tien. 
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J.  Encamé  pour  15.  aunes  le  ig.  Juin  167}.  pourMonlieur  Pierre  au  Livre  Jour- 
nal . ' • . fol.  10. 

Eric  icftanc  au  Livre  de  venec  le  10  .Décembre  itfyj.  fol.  15.- 


4.  Entamé  pour  6.  aunes  le  15.  Juin  i6y^.  au  Journal 


fol.  Jl. 


5.  Entamé  pour  5.  aunes  le  17.  Aouft  i<î7j.  au  Livre  de  vente  fol.  tjl 

Et  le  rcuant  le  4.  Septembre  167}.  à Mpniïcut  François  au  Journal.  fol.  ^o. 


7.  Entamé  pour  10.  aunes  le  7.  Janvier  1^74.  pour  Moniteur  Gelé  au  Journal 
fol.  [O.  . 

Et  le  reftanrlc  14.  Février  1674.  au  Livre  de  vente  ' fol.  jo. 

• • 

— 

a- 


la  mankrt  qa'ils  dtivtnt  ttmr  leurs  livres.  jo j 

Marchandif»  vihJhïs  , tara  fur  U 'Livrt  Jguruui , qutfur  U Liv  -i  dt  finit 
* 4M  nmpiant. 

I.  Entainé  potsi  10.  aunes  le  lo.  Oéfobre  167}.  comme  il  appert  au  Livre  Jour- 


nal fol.  s O. 

Et  le  reliant  vendu  le  4.  Ma^  1^74.  au  Livre  de  vente  fol.  ao. 


a.  Entamé  pour  6.  aunes  le  4.  Février  1673.  au  Livre  do  vente  fol.  15. 

Et  le  reliant  le  15.  May  t67j.  d.Monfieur  Langlois  au  Journal.  fol.  30. 


304  Liv.  IV.  CnAP.  IV.  Tic  r ordre  que  dtivent  tenir  Us^Htrchands 

L'on  voi^pAr  la  formule  du  Livre  de  numéro  ci-devant , que  l’on  reconnoîtra 
facilement  li  les  marchJndifcs  font  veiidiiës  > ou  lï  elles  relient  encore  en  bouci^e 
ou  mag.izin,  les  endroits  qui  ne  font  point  remplis  font  pour  marquer  quS  les  pie- 
tés de  marclundifes  ne  font  puim  emiercmcni  vendues,  & quand  un  Marchand 
fait  fon  inventaire  , il  doit  avoir  le  Livre  de  numéro  devant  lui  pont  décharger  la 
niarchandife  à mcfurc  qu'il  l'cctira  , & s'il  Ce  trouve  quelque  article  qui  ne  foit 
point  rempli  , c'eft  une  marque  que  la  piece  de  matchandife  a été  perdue  ou 
volée. 

La  décharge  des  marchandifes  fur  le  Livre  du  numéro  Ce  doit  faire  par  le  Maître 
n.cmo , ëc  non  pas  par  les  Faâeurs  , à mefure  qu'une  piece  aura  été  vendue  -,  parce 
qu'il  fc  pourroii  rencontrer  que  celui  qui  .auroic  le  foin  de  fairé  la  décharge  des 
pièces  de  nurchandifes  vendues  puiirioit  être  infidèle , Ce  ne  lapas  faire  véritable  ; 
car  comme  ce  Livre  n'ell  tenu  a autre  fin  que  pour  rcconnoître  le  compte  des 
nrarchandifes  , l'on  ne  fç.uiroii  y .apporter  trop  ^ précaution. 

Ce  n'ell  pas  fans  raifun  que  j'ay  mis  dans  la  deenarge  de  la  marchandife  le  jour 
qu'elle  a etc  entamée , & celui  que  le  reliant  a ^té  vendu  en  aceufant  le  foUo  du 
Livre  Journal  de  vente  à crédit , de  celui  au  compatir  ic'cll  afin  que  quand  on  doute 
/i  une  pièce  d'étoile  auia  été  vendue  entièrement,  ou  taon,  que  l'on  ait  recours 
au  Livre  du  nurr.cro  pour  voir  fi  clic  cfl  déchargée  l'on  voit  le  folio  du  Livre  <Mie 
l’on,  a aceufé,  & en  y regardant  l’on  rcconnoîi  pour  qui  la  piece  a été  entaruK  , 
Xi  elle  a été  vendue  à crédit , ou  lî  c'cll  au  comptant , le  jour  aulli , & de  même 
pour  le  reliant  de  la  piece  c'ell  pourquoy  il  faut  bien  prendre  garde  quand  l'on  en- 
tame une  pièce  de  marchandilc  de  mettre  à côté  de  l’article  du  Livre,  où  elle  fera 
écrite  un  b , pour  marquer  qu’elle  a été  entamée  , de  un  R , pour  marquer  que  le 
reliant  a été  vendu. 

L'on  reconnoîtra  bien  par  le  Livre  du  numéro  qu'une  piece  de  marchandife  aoia 
été  vendue  pat  la  décharge  qui  en  cil  frite  : Mais  <e  n’ell  pas  encore  alTcx  pour 
connoître  fi  le  cour  a été  vendu  , car  il  fe  pourroit  faite  qu'un  Faéleur  ou  domelli- 
que  qui  voudroit  faire  tort  à Ibn  Maître  , ne  prendroit  pas  une  piece  de  Marchan- 
dilc cncicic , mais  feulement  une  partie  i c'cll  pourquoy  il  faut  encore  tenir  un 
ordre  pour  avoir  une  connoilTancc  entière  de  ce  qu’cll  devenue  fa  marchandife  » 
de  pour  cela,  il  faut  obfctvcr  ponélucllcmcnt  l’ordre  fuivanr. 

lhemicrement , il  faut  meute  en  un  lieu  à part  toutes  les  pièces  de  marchandife» 
defquclics  l’on  aura  vendu  quelque  portion ;pcndant  la  journée,  de  le  foir  étant 
venu,  il  fiut  prendre  le  Livre  Journal  de  vente  â crédit , de  celui  au  comptant, 
de  regarder  fur  iceux"lc  nombre  d’aunage  que  l'on  aura  levé  d’une  piece , de  mettre 
fur  l’cnvcloppc  d'icelle , ou  s’il  n’ycn  a point  au  dos  du  billet  ces  mots , Levé,  par 
exemple  , jix  urniti  U 1 o.  Juin  idyj.  fi  c’cA  Itntameure'dc  la  pièce , il  faut  mettre 
Enumt  ftUr  fix  ‘tiunti  et  til  jeur  i enfuice  palier  un  bouc  de  fil  au  bouc  de  la  piece 
pour  marquer  qu’elle  a été  réformée  j ( car  cet  ordre  s'appelle,  faire  la  réforme  ) 
de  à côté  de  l'article  qui  eft  écrit,  il  faut  mettre  ce  qui  en  a été  vendu.  Ce  on 
Mine  pour  marquer  que  le  levé  a été  mis  fur  la  pièce  i de  ainli  continuer  i mettre 
les  lev;;z  , julqu'à  ce  qu'elle  foit  entièrement  venducs^de  pour  connoître  fi  cour  a 
été  vendu , il  faut  additionner  tous  les  levez  pour  voir  li  l'aunage  de  tout  ce  qui 
aiua  été  vendu  en  détail  fe.rapporte'à  ci.lui  qui  cil  écrit  fur  l'enveloppe , ou  fin  le 
billet  de  la  pièce,  alors  cela  veut  dire,  que  le  compte  eA  bon  : il  s’en  peur 
manquer  quelquefois  un  quartier,  un  tiers,  ou  demie  aune  ; cccce  uie  provient 

plutôt 
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plutôt  de  La  bonne  niefurc  que  l’on  autj  «ionncc  en  déuilijnc  la  n'iart.lunJii'c  , que 
du  tort  que  l’on  pourroit  avoir  fait. 

Il  feroit  1 délirer  que  ec  fut  le  Maître  meme  qui  s’attachât  à f.iire  cette  lefütnie  ; 
mais  comme  il  ne  peut  pas  faire  toute  chofe  , il  doit  ciioilir  pour  cet  etfet  celui  de 
tous  fes  Fa^urs  auquel  il  aura  plus  de  confiance  , tant  pour  fa  fidelité,  que  pour 
l'exaâitadc,  fur  les  foins  duquel  il  doit  fe  repofer.  ô'il  y a deux  all'ociez,  il  feroit 
mieux  qu'il  y en  eût  un  qui  prit  c..ttc  peine  pour  être  (dus  certain  de  ce  que  l’on 
fait. 

. Qi*  tique  jeune  Marchand  qui  n’aura  jamais  vû  pratiquer  l’ordre  que  je  viens 
de  marquer , dira  peut  être  qu'il  ctl  bien  dilKcilc  de  Vubfervcr  exactement , quand 
l’on  fait  beaucoup  d'affaiies  , Ce  que  l’on  dcbiic  nombre  de  marchandifes  :à  cela,  jc 
Jui  répondcay  deux  choies. 

La  première , que  le  bonheur  du  commeice  confiAc  dans  le  bon  ordre  ;ainfi  que 
j’ay  dit  cy-devant  : fans  lequel  tout  n'cfl  que  confulion,  dans  l.iquellc  il  cft  im- 
polfiblc  que  l’on  puillc  bien  iciilht  : Et  (C  mets  en  fait  qu’un  Marchand  gat^ncra 
plus  fur  cent  mille  livres  de  marchandifes  qu'il  vendra  en  un  an  dans  un  coir.mcree 
bien  réglé , tenant  un  bon  ordre  dans  les  affaires  , que  ne  fera  un  autre  tjui  en  feroit 
commerce  pourcent  mille  écus,  dans  le  defordre  &:  la  confiilHon,  & fans  fi^avoir 
ce  qu'il  fait.  Il  cil  du  cunnrietcc  comme  de  la  guerre , où  le  gain  des  batailles  con- 
fille  plus  dans  le  bon  ordre  que  l’on  tient  de  bien  ranger  les  loldatscn  bataille  , que 
dans  le  grand  nonrbre  *,  étant  certain  que  dix  mille  hommes  bien  ordonnez  en  bat- 
tront trente  mille  qui  combattiont  tumultueulement , &;  fans  ordre. 

Si  l’ordre  efl  l’ame  du  commerce,  il  vaut  mieux  moins  faire  d’affaires , & qu'elles 
foient  bien  réglées , connoîtte  ce  que  l'on  fait  que  d’en  embralTet  beaucoup,  fans 
f^avoir  l'état  où  l’on  ell. 

La  fécondé  ell,  qu’il  n'cll  pasfi  difficile  que  l’onpouitoit  penfer  d’obfcrver  l’or- 
dre que  j’ay  cy-devant  marque  -,  pourvù  que  l'on  veuille  bien  s’en  donner  la  peine  : 
car  li  un  Marchand  aime  les  ailes , qu’il  donne  la  grofl'e  matinée  , & qu’il  veiiille 
palTer  une  bonne  partie  du.jour , & les  fuiiccsàfe  divertir,  aflurcmcnt  il  n'en  vien- 
dra jamais  à bout  : Mais  s’il  s’applique  bien  â fes  affaires , il  n’y  a rien  de  li  aifé  i ce 
n’ell  point  un  ordre  que  j’ay  inventé , )c  l’ay  vû  piatiqucr  par  des  Marchands  qui 
faifoient  pour  quatre  à cinq  cens  mille  livres  de  comincrccchacuiie  année  ; il  y en 
a beaucoup  encore  â ptefenequi  l’obfervcnc  ponélucllcmcnt  ; Il  eff  vray  que  c'é- 
toient  des  peifonnes  qui  s’adonnoient  entièrement  à leurs  affaires  , qui  fc  levoient 
à cinq  heures  du  matin  , & fe  couchoicnc  à orue  heures  du  foir  i aulll  fe  font-ils 
mainienus  dans  le  commerce  , & ont  fait  de  bonnes  mailons. 

ARREST  DE  LA  COUR  DE  PARLEMENT, 

XtnJii  I»  murfritdtim  dt  rArticU  X.  du  Titrt  III.  dt  tOrdtnnanct  du  mcù  dt  Man 
167).  fdr  ittfutl  m 4 jugi  <]uun  Aldrchdnd  tfl  obligé  dt  rtprtftnttr  jts  Livru  pour 
juftiJitrUvcriii  dtjd  cnunct , quty  ^uil  ait  pour  titrt  une  rccomoifanet  pa^it  devant 
l^otâirtt,  du  ii.JuiStl  1689. 

Du  at.  Juillet  1689. 

EXTRAIT  DES  REG ISTRES  DV  P ARLEMENT. 

INTRE  LouisPaillot,  Marchand  à Troyes,  Appellant  de  deux  Sentences  ren- 
dues par  les  Juge  & Conflils  de  la  Ville  de  Troyes  le  19.  Oélobic  i£88.  & de 
/.  tttrtit.  Q_q 
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tout  ce  qui  s'en  cil  cn{'uivi , tl'unc  part  i & Maître  Edmc  tiaillot,  Confeiller  au 
PrcTidül  dudit  Troyes  , Louis  Veron  , Aiuoine  filampignon,  tdme  Gaulart, 
jofeph  Michelin,  & Jcan-Baptiilc  le  Crin  l'ainé,  créanciers  de Cypricn  Labrun, 
au(E  Marchand  dudit  Troyes,  âc  Nicole  Amant  fa  femme.  Intimez,  d'autre.  VA 
par  la  Cour  leLdites  deux  Sentences  des  Juge  & ConfuJs  de  ladite  Ville  de  Troyes 
dudit  jour  a^.  Odlobre  i(S$8.  rendues  entre  lefditcs  Parties  ; par  la  première  dcG 
quelles  lefditcs  Parties  ouyes  , attendu  le  confentement  donné  par  ledit  Paillot 
avec  les  Direâeurs  nommez  pour  la  delctipcion  des  effets  defdits  Labrun  & Amant 
fa  femme,  le  dix-fept  dudit  mois  d'Odubre  : Et  vû  l'Article  de  l'Ordonnance 
de  i6Cy.  Titre  vingt-quatre.  Article  premier,  il  auroit  été  ordonné  que  ledit 
Paillot  reprefenferoit  les  Livres  ledit  jour  à l'entrée  de  l'Audience , pour  être  pat 
lefdits  Juge  & Confuls  vus  St  examinez  en  fa  prefence,  & celle  deldits  Baillot, 
Veron , & Confors  en  la  Chambre  du  Confeil , pour  judifier  de  fa  créances  en  ce 
qui  regardoit  le  négoce  qu'il  avoir  fait  avec  ledit  Labrun , eu  égard  â la  faillite 
d’icelui  Labrun,  & conformément  à l’Ordonnance  de  idy}.  Titre  trois,  Arti» 
de  lo.  pour  enfuite  être  ordonné  ce  que  de  raifon.  Et  par  la  deuxième  , auroit 
été  donné  défaut  contre  ledit  Paillot  non  comparant , pour  le  profit  duquel  requis 
par  lefdits  Baillot , Veron,  & Confors,  il  auroit  été  dit  que  la  précédente  Sen- 
tence feroit  exécutée  félon  fa  forme  éc  teneur , dépens  refervez , dont  efl  appel  par 
ledit  Paillot.  Arréil  d’appoiuté  an  Confeil  du  8.  Mars  Caufes  & moyens  d’ap- 
pel dudit  Paillot  du  ii.  defdits  mois  & an.  Répoufes  fournies  par  lefdits  Baillot, 
Veron,  & Confors,  créanciers  St  Syndics  des  autres  créanciers  defdits  Labrtin& 
ù femme , du  19.  Avril  audit  an  1689.  Produélion  des  Parties.  Contredits  fournis 
par  lefdits  Baillot  Si  Confors  le  17.  May  audit  an  , contre  la  prodtiélion  dudit 
Paillot.  Requête  dudit  Paillot  du  ij.  Juin  en  fuivant,  employée  pour  contredits 
contre  la  produélion  defdits  Baillot , Veron  & Confors;  & fâlvations  contre iceux 
par  lui  fournies.  Les  charges , informations , & le  procès  fait  pour  raifoii  de  la 
raiilite  Si  banqueroute  dudit  Labrun.  Arteft  donné  en  plaidant  le  x8.  dudit  mois 
de  Juin , par  lequel  la  Cour  auroit  ordonné  , que  lefdits  procès , diarges  St  infor- 
mations feroient  mifes  dans  un  fac  i part , & joints  en  ladite  Inllance  d’entre  les 
Parties,  pour  en  jugeant  y avoir  tel  égard  que  de  raifon.  Produélion  nouvelle 
defdits  Baillot , Veron  & Confors , par  requête  du  fix  du  prefent  mois  de  Juillet, 
employée  pour  lâlvations  contre  ladirc  requête  d'employ  pour  contredits  dudit 
Paillot,  dudit  jour  i).  Juin.  Sommation  de  fournir  de  contredits  contre  ladite 
produélion  nouvelle  par  ledit  Paillot  ; Tout  confideré.  LADITE  COUR  a 
mis  l’appellation  au  néant , ordonne^ue  les  Sentences  defquelles  été  appcilé 
ibrtiront  effet,  condamne  ledit  Paillot  en  l'amende  ordinaire  de  douze  livres.  Si 
au  dépens  de  la  caufe  d’appel.  Fait  en  Parlement  le  ai.  Juillet  i6Sÿ.  Signé, 
Do  I L t.  « T , avec  paraphe. 
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CHAPITRE  V.  • 

FtrmuUùrt  dt  LivrtsJtiirttMix , d’échuti,  dtvtntts,  & dt  ruifi»  p0ur  IfS  Aîânluoiis 
qm  font  unCoiumtrct  mditcrt. 

Le  nombre  des  Livres , ci>devsnt  mentionnez , necelTaires  1 un  Marchand  en 
détail  de  drap  d'or , d'argent , 8c  de  foye , pour  tenir  l'ordre  dans  les  affai- 
res, le  font  aullî  aux  autres  Marchands  du  même  Corps  qui  font  le  lainage  confidera- 
biement , & aux  particuliers  du  Corps  de  la  draperie  } car  la  différence  n'ell  feule- 
ment  que  dans  la  qualité  de  la  marchandife  } mais  à l'égatd  des  Marchands  qui 
font  mixtes,  qui  vendent  des  bafins , fiitaincs,  droguées,  revêches,  galons,  ru- 
bans , pelleterie , épicerie , 6c  tutres  fortes  de  marcoandifes  quinc  pourroient  pas 
tenir  un  ordre  lî  exaû  par  l'impoflibiliié  qui  fe  pourroit  rencontrer  dans  l’cxccu- 
tion,  il  fuffira  qu'ils  ayenc  trois  Livres. 

Le  premier,  un  Livre  d’achat,  fur  lequel  ils  écriront  tonies  les  marchandifes  qu’ils 
achèteront  journellement  d'une  même  fuite , Article  par  Article , par  ordre  de  datte 
fans  lailTer  aucun  blanc , ni  de  dillance  entre  un  Article  8c  un  autre , pour  écrire 
les  marchandifes  qu’ils  auront  achetées  du  depuis  les  premières  ; mais  il  faut  arrêter 
la  fomme  i chaque  Article  i quoi  fe  monteront  les  marchandifes , Bc  G l’on  en  acheté 
d'autres  le  lendemain  , ou  plulieurs  jours  après  du  même  Marchand,  en  faire  un 
autre  Article  du  jour  qu’elle  aura  été  achetée  ; cela  cil  conforme  à l’Article  cinq  du 
Titre  trois , ci-  devant  allégué. 

Ils  écriront  aulE  fut  ce  Livre  l’argent  qui  leur  fera  prêté  par  leurs  amis,  enmar-- 
quant  fic’eft  pat  billets  ou  obligations  , pour  fatisfaite  à l’Article  premier  dudit 
Titre , qui  porte , que  leur  Livre  contiendra  leur  négoce. 

Et  quand  ils  payeront  les  marchandifes  qu’ils  auront  achetées , ou  l’argent  qu’ils 
auront  emprunté,  ils  ne  doivent  pas  écrire  le  payement  au  bas  de  l’Article  , lî  ce 
n'eâ  qu’ils  ne  les  payent  comptant , car  il  faut  écrire  par  ordre  de  dane , ce  qui  ne 
le  trouveroit  pas  ; il  ne  faut  pas  non  plus  écrire  le  payement  en  marge , â coté  de 
l’Article  de  la  marchandife  achetée , ou  de  l’argent  emprunté , parce  que  cela  eft 
défendu  par  ledit  Article  cinq  : de  forte  que  pour  que  le  Livre  d’achat  fbit  tenu  en 
ordre , il  faut  écrire  le  payement  tout  d’une  fuite  fur  le  Livre , fuivant  l’ordre  des  ■ 
dattes,  autrement  l’on  n’y  ajoûteroit  point  de  foy. 

Ceux  qui  ne  voudront  point  avoir  de  Livre  d’extrait  du  Journal  d'achat , pour  ne 
point  multiplier  les  écritures , il  fera  necelfaite  d’avoir  un  Repettoire  ou  Alphabet 
au  commencement  du  Livre  où  feront  écrits  les  noms  de  ceux  defquels  ils  auront 
acheté  ou  emprunté  de  l’argent , pour  aceufer  le  folio  où  la  marchandife , où  le 
payement  aura  été  écrit , pour  éviter  la  confuHon  ■,  mais  a6n  de  rendre  cet  ordre 
■plus  fcnûble  à ceux  qui  ne  le  fçavent  pas,  jo  donneray  le  Formule  fuivant. 

FormnJt  du  Lvort  Journul  d'uchut , & dt  fsytmtnt  pour  Us  Murthundt  qtù  nt  litmtut 

point  dt  Livrt  txtruil, 

Ptemierement  le  Répertoire  ou  Alphabet  doit  être  au  commencement  do  Livre, 
en  la  manière  accoûtusaée , comme  il  s'enfuir , 

Q.q  !i 
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Le  ficur  Pierre  Arnanlt. 

Le  ficur  Jacqi^  Armand.  ’ 
Nicolas  Auvra^ 

Le  fieuc  Nicolat  fioucaalt. 
Le  Heur  François  Barbe. 


I : ff  : 7 : S ; J. 
1:4:  ii: 
f"  10  : 
f*  } ; S. 
f®  5 ; 8 ; S. 


Il  faut  écrire  ainfi  les  noms  des  Marchands  de  qui  on  l'aura  acheté  > i la  lettre 
dont  fera  la  première  de  leur  furnom  , & i mefure  que  l'on  écrira  les  marchandi&s 
achetées  , il  faut  mettre  le  folio  au  bout  du  nom , de  fur  le  dos  de  ce  Livre  d'a- 
chat , il  faut  metuc  le  titre  fuivant  en  grolT;  lettre. 


JOV ^ d'achat  tr  de  payement , commencé  le  premier 

Juillet  1673. 

Et  au  premier  feuillet  du  Livre,  il  faut  mettre  le  titre  fuivant, 

jiU  NOM  DE  DIEU,  foit  ctmmencé  le  prejimt  1 
Livre  d'achat,  ^ de  fajement,  — 

Da  prtmitrjtiilltt  l6jf, 

’Au  licur  Pierre  Arnaud  les  marchandifes  cy-apres  qu'il  m’a  vendues  pour  payer 
dans  trois  mois. 


8.  Ko  I.  fo  t.  Fuuincs  blanches  â poil, 
dit. 


P O 

P I J i itf.  livres. 


t03.  Droguct  brun  du  Lode,  aune  jo7  aune  {4. 
aot.  dit.  aune  14^  â)o.f 


L jx 


L II 
L ii| 


Dh  4.  dudit. 


I.  Ko  t.  fo  U Au  fieur  Jacques  Armand  les  marchandifes  ci-apres  qu’il  m’a  vendues  pour  payer 
dans  la  An  du  mois.  ' 

4.  pièces  de  rubans  noirs  j.  portées  i . . 

15.1.  la  pièce.  . L 60. 

6.  pièces  de  «Ion  noir  contenant  80.  doua, 
i JO.  f la  doua.  L 110. 


L 180. 
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idchtt , de  vente , & dt  nifen.  fof 


fJu 

Dm  6.  l^7)< 

i 

C. K* t.  tou 

Au  fieur  Nicolas  Boucault  les  marchandires  ci-apcét  qu'il 

m’a  vendues  comptant. 

X pièces  de  bafin , double  Lyon  i 18. 1.  la  piece. 
X pièces  B.  â 17.  1.  la  pièce. 

J pièces  C.  i 16. 1.  la  pièce. 

L 16. 
L 34. 
L 48. 

• • 

L 118. 

I*  Ho  1.  fb  i. 

Payé  ledit  Jour  audit  fieur  Boucault  les  118.  !•  pour  le  contenu  aux  marchandilct 
ci'dciTus , en  me  livrant  la  marchandife. 

• 

Dm  zo.  jituft  1^75. 

4 

L Ho  i«fb  s* 

Payé  au  fieur  Jacques  Armand  180. 1.  pour  toutes  les  marchandifes  qu'il  m'i 
vendues  jufques  i ce  jourd'hui , cy  L i8o. 

Dm  zi.  Judit. 

J 

B»  N*  1*  fo  X* 

Du  fieur  Fraaçois  Barbe,  les  marchandifes  cj-aprés  qu’il  m'a  vendues,  pour  payer 
dans  trois  mois. 

• 

X piece  de  toile  de  Gan,  au  1.  40.  i 40.  f. 

I pièce  dit  au  1.  55.  i jo.  f. 

4 pièces  de  toile  de  cotton  blanche  à zp.  1.  p. 
X pièces  dites  noires  â 19. 1.  p. 

L 80. 

L yz.  I*. 
L 80. 

L 38. 

• 

L Z50.  to.f. 

Dm  15.  Oütbrt  1^7}. 

4 

s.  N*  (.  16  b 

Payé  au  fieur  Pierre  Arnault  tfyl.â  bon  compte,  de  ce  que  je  lui  dois,  pour  les 
marchandifes  qn'il  m'a  ci-devant  vendues , cy  L tfj. 

' Dm  KJ.  diêMu.  7 

E.  TT*  b i»  •.  Payé  au  fient  Pierre  Atoaulc  50. 1.  pour  tette  de  ce  que  je  lui  doi*  jufques  à ce 
joord’fiuy,  cy  ‘ ' L jo.  * 
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Dm  i.  Dietmtn  idyj. 

8 

1.  MOI.  1.  Payé  au  ficur  François  Barbe  ajo  1.  lo.  f.  pour  tout  ce  que  je  lui  dois  jufques  à 
ce  jourd’hui,  cy  L ajo.  lo.f. 

Dm  4.  JuJir. 

9 

t.  He  a.  fob  Pierre  Arnault , les  marchandifes  ci-aprés  qu’il  m’a 

dans  tt’ois  mois. 

vendues,  pour  payer 

I piece  bafin  double  Lyon , de 

J pièce  de  fiitaine  d grain  d’orge , aune  10.  à jo-.  f.  l’aune. 

L i>. 
L 30. 

Pour  laquelle  fomme  je  lui  ay  fut  mon  billet  ce  jourd’hui , payable  dans  trois  mois.’ 

Dm  8-  Dutmirt  i6yf. 

* 

19 

Au  ficur  Nicolaj  Auvra7  joo.  lîv.  qu’il  m’a  ce  jourd’hui  prêté,  pour  laquelle 
fomme  je  lui  ay  fait  ce  jourd’hui  ma  promelTe , ou  pâlie  obligation  pardcvant  tel 
Notaire , payable  dans  unau,  cy  L^oo. 


Il  n’y  a rien  de  plus  facile  i tenir  que  le  Livre  d’achat , d’emprunt , & d’argent 
payé  de  la  maniéré  qu’il  eft  ci-ddTus  rcprelcnté  : pour  un  plus  grand  ordre , quand- 
une  partie  cA  foldée , il  faut  faire  une  raye  an  Répertoire,  fur  les  chiffres  qui  mar- 
quent les  feiiillets  de  l’emprunt , ou  du  payement  i & enfuite  mettre  une  S,  pour 
Mire  voir  que  le  compte  eA  foldé , & qu’il  n’eA  plus  tien  dû , & quand  l’on  écrira 
quelque  partie  du  depuis , l’on  continilera  toujours  â mettre  le  folio  enfuite  de  l’S; 
Ainh  l’on  recoonoiA  par-U  qu’il  n’eA  rien  dû  fur  le  Livre  que  depuis  la  marque  de 
l’S.  comme  l’on  peut  voir  au  Formule  du  Répertoire  ci-devant,  enfuite  du  nom  du 
fieur  Pierre  Arnault. 

Le  fécond , eA  un  Livre  journal  de  vente  i crédit , fur  lequel  les  Marchands  écri- 
font  aulli  d’une  même  fuite  les  marchandifes  qu’ils  vendront  à crédit  -,  & l’argent 
qu’ils  prcAeront  à quelqu’un  par  ordre  de  datte  ',  fanslailT-r  ixn)  plus  aucun  bnanc 
iti  de  diAance  entre  un  Article  ôt  l’autre , c’eA-à-dire , qu’aprés  que  l’on  aura  écrit 
les  marchandifes  vendues  à crédit  â quelqu’un,  6c  que  le  compte  de  l’Article  fera 
arreAé,  l’on  tirera  une  barre  fort  proche  de  la  derniere  ligne,  afin  que  l’on  n’y 
puiffe  plus  rien  écrite  ni  ajoûter , & fi  dans  la  fuite  l’on  vend  des  marchandifes  i la 
même  perfonne , il  faut  recommencer  un  autre  Anjclci  & l'écrire  dansi’ocdre  du 
datte  qui  fe  trouvera. 

Ils  ne  doivent  rien  écrire  non  plus  en  mai^ , Sc  4’argent  qu’ils  recevront  de 
leurs  debiteurs , iis  l’écriront , 6c  en  fetont  auŒ  un  Article  dans  l’ordre  des  dattes» 
te  tout  fiiivam  l’Article  cinq  du  Titre  }.  ci-devant  allégué  i autrement  il  ne  Ceroit 
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tt achat.  Je  vente,  6- de  raifoa.'  îtt 

•at  aioôté  de  foy  à ce  Livre,  parce  que  Ion  auroit  raifon  de  croire  que  ce  qui  |e- 
îoit  «rit  au  bas  de  |•Atticlc  d’une  autre  datte  que  celui  dudit  Article , auroit  etc 
aïoûté  : on  le  croiroit  de  meme . fi  l’on  ccrivoit  en  marge  quelque  chofe  . c eft  à 
«nioy  les  Marchands  doivent  bi'en prendre  garde,  pour  ne  point  tomber  dans  1 in- 
convenienr  d’une  infeription  en  faux  que  l’on  leur  pourroit  former  . lorfqu  ils  de- 
manderont en  Juftice  la  condamnation  des  fommes  qui  leur  feront  dues.  Mais  afin 
qu’ils  puilTctit  mieux  comprendre  l’ordre  que  j’ay  marque  ci-dcllus , j endonneray 
le  Formule  fuiviiîi  pour  s’en  pouvoir  plus  facilciucnt  fervu. 

nrmuU  dJ Livre jturnal  de  vente  i crédit,  de  r argent freflé & refi  det 
debitenri  ftnr  ceux  ^ni  ne  vendront  point  tenir  de  Livres  extraits. 

Il  faut  un  R.epettoire  au  commencement  du  Livre.de  meme  qu’au  journal  d’achar, 
pour  y écrire  les  noms  des  debiteurs  y contenus , de  la  manière  fuivante. 

Monfieur  Bertault.  ^ i . 4. 7.  8.  j». 

B Monfieur  Jacques  Bernard.  f“  6. 

C Pierre  Contant.  f°  "•  S* 

D Monfieur  Durfault.  f«j.  j.S.  , 

Il  fout  mettre  le  Titre  en  grolTe  lettre  fur  le  dos  du  Livre,  de  la  manière  Vi- 
vante. 


167}. 


J OV  KN  A L DE  VENTE  A CREDIT, 

^ reçu  , commencé  le  premier  Juillet  i<»73* 

Et  au  premier  fciiillct  du  Livre , il  fout  mettre  le  Titre  fuivant. 

îrfil  NOM  DE  D l EV,  foit  Cffmmmci  U ermitr  Livre  journal  dt  venu  à crtdit, 

& argent  refit. 


Dn  frtmier  Juillet  167 j.  * 

Doit  Monfieur  Bertault , Maillte  des  Comptes , à lui  livre , prix  fait , 
lo.  aunes  de  drocuct  de  Lude,  pour  faire  habit  Sc  manteau, 
âjj.r.Taune.  L 17.  10.  f. 

^ aunes  de  toile  de  cotton  grife  pour  doubler  kt  chaulTcs  & le 
|MUrpoint , i }0.  f.  l’aune. 

L aj.  10.  C 


}tL  Livre  IV.  Chap.  V.  Ftrmulaires  des  Livres  J eurneux. 


Z>*7. I d7j.^  1 

X.Not.fi>t.  Doit  le  ficur  Pierre  Contint,  Maiftre Tailleur,  prix  fait, 

8.  aunes  balïn  double , Lyon  â 40.  C L j6, 

6.  aunes  de  fiiraine  blanche  â ao.  f.  L 6. 

11.  aunes  de  gallon  noir  â j.  f.  ' L i,  16, 

8,  onces  de  foye  noire , à coudre , i ao.  f.  l'once.  L . 8. 


• L 3!.  itf. 

De  laquelle  fomme  il  a fait  ptomelTe  ce  jourd'hui  payable  dans  3.  mois. 


Dm  premier  Autfi  i ^ 7 )•  } 

t.  No  I.  fo  t.  Doit  Monlïeur  Duefaut,  Secrétaire  du  Roy,  livre  i la  Vigne  Tailleur, 

60.  aunes  de  ruban  noir  de  Paris,  pour  faire  de  gallams,  à fept 
lois  l’aune.  . L rt. 

10.  aunes  de  fntaine  blanche , pour  faire  trois  caroifolles  à xo. 

fols  l’aune.  L 10. 

6.  aunes  dit  i grain  d’orge  Ifabelle , pour  faire  des  pourpoints  à 

fes  deux  Laqiuis , â 15.  fols  l’aune.  L 7.  10. 


, L 38.  so.  ' 


DMelit  jmr.  4 

I.  Mo  L fb  >.  Doit  Monfieur  Bcrrauc , livré  à Picard  (on  Laquais , fui vant  fa  refeription , en  datc& 
de  ce  jourd’hui , 

6.  aunes  de  baracan  de  Flandres  gris-brun , pour  faire  un  man- 
teau , i 4. 1. 10.  f.  l’aune.  L xy. 

4.  aunes  des  ras  de  Châlons  gris  pour  le  doubler , â j livres  dix  fols 

l’aune.  L 14. 


L 41. 


Dm  Septembre  5 •' 

X.  Mo  >.  £1  s.  Reçu  de  Monfieur  Dnriâut,  Secrétaire  du  Roy,  3^.  liv.  pour  tout  ce  qu’il  doit  juf- 
. ques  1 ce  jour.  Fait  quittance  ,’cy  L 3^. 


Dm  8.  SeptetMbrt  itfyf. 

Polt  Monfieur  Jacques  Bernard,  Marchand  i Paris , la  fonuae  de  mille  livres  â 

■ . inr 
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lit.  fil  i. 


d'acbst.  Je  vente,  ^ Je  rai/on.  31  j 

loy  freftéc  ce  j*artl'liuit  pour  laquelle  foiumc  il  lu'a  p.iflc  obligacion  pardcvant 
tel  Notaire  au  Chaftelct  de  Paris , payable  dans  uu  an , cy  L 1000. 


D*  10.  Oltoirt  167}.  7 

Monlîeur  Bercaut  a fait  un  rranrporc  i mon  profit . avec  garantie,  de  la  fomme 
de  £4.  Ü».  loi  f.  à prendre  & recevoir  de  JacquesTauxier  , Fermier  de  fa  Terre 
de  Lagny,  pour  demeurer  quitte  de  ce  qu'il  doit  de  tout  le  pâlie  julques  à ce 
;oor  , cy  L «4.  to.  1. 


• Dm  i8>  tinJit,  g 

Doit  Moniteur  Bercaut,  livré  à Champagne  fon  Laquais , fuivant  fa  refcrlption  en 
datte  de  ce  jour* 

g.  aunes  rat  de  Châlons , pour  faire  habit  & manteau  audit  ficur  , d 3.  liv.  10.  C 
• . l'aune.  L r8. 

4.  aunes  toile  de  cotton  blanche  pouc  doubler , à )o*  f*  L S. 


L 34* 


. ' Dm  39.  On«trt  167 f.  9 

Reçûde  JacquesTauxier,  Fermier  de  laTette  dt  Lagny,  (î4. 1. 10.  f.  fuivant  Je  tranf- 
port  de  Monficur  Bercaut  1 lui  rendu.  Fait  quittance,  cy  L 64.  ro.  f. 


Dm  30.  dMdit. 


Reçu  de  Pierre  Contant , Tailleur  d’habits , une  lettre  de  change  de  la  fomme  de 
31. 1. 16,  f.  tirée  par  Guiliauroc  de  Paris,  fur  François  , Marchand  de  la  Ville  de 
Lyon  , payable  audit  Contant  ou  1 fon  ordre,  à huit  jours  de  vue , au  dos  de  la- 
quelle il  a pafle  fon  ordre  i mon  profit , pour  demeutet  quitte  de  ce  qu’il  me 
uoic  jufqu'i  ce  jourd'hui,  cy  h !"• 


Dm  4.  Nevmhrt  1^73. 

f 

Doit  Pierre  Contant,  Tailleur  d'hibits , prix  fait, 

I.  pièce  de  ruban  de  Tours,  crois  portées  de 
X.  aunes  de  fucaine  grife , à vingt  fols. 


L \6. 
L 1. 

L i8. 
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314  Livre  IV.  Chap.  V.  FtirmitUirts  de  Livres  feur/ieux, 

Du  15.  dudit, 

£.Kc>k(bc.  ReçA  de  François  dclaVillede  Lyon,  ji.  liv.  fols,  pour  lettre  oui  m 


ordre,  cy 


: fur  luy  par  Pierre  Contant  Tailleur , laquelle  j'ay  reçue  par  le* 
du  üeur  Picque , à qui  je  Parois  donnic  i recevoir  en  vertu  de  moo 


L }i.  16.  L 


Voilà  la  maniéré  dont  les  Marchands  doivent  tenir  leur  Journal , miand  ils  n’ont 
point  de  Livres  d'Exttait , ils  doivent,  pour  connoillre s’il  ne  leur  cit  rien  dû,  oi>> 
ll-rvcr  l’otdre  que  j’ay  marqué  ci-devant  touchant  les  répertoires  du  Livre  d’achat, 
& des  payeraenij  c’eft  i-dire , rayer  le  folio  qui  y aura  été  écrit , mettre  enfuite 
une  S',  pour  faire  voir  que  la  perfonne  a payé , & foldé  fon  compte  jufques  à la- 
dite S,  Oc  qu’elle  ne  doit  fur  le  Journal  que  les  articles  qui  font  marquez  pas  les 
folio  qui  font  écrits  enfuite  d’icelle. 

Le  troifiéme  Livre  qui  eft  neccllàire , eft  un  Livre  de  CaiiTc , fur  lequel  les  Mar- 
chands doivent  écrire  tout  l’argent  qu'ils  recevront , & celui  qu’ils  payeront,  mê- 
me la  depenfe  de  leur  maifon  : cela  cil  conforme  à l’Aniclc  premier  du  troifiéme 
Titre  de  l’Ordonnance , qui  dit  : Et  let  dtnitri  tmpltyit.  ù lu  déptnft  di  Uurmuijaa. 

Il  o'eft  pas  necelTaire  d’écrire  cette  dépenfe  en  détail  fur  le  Livre  de  cailTe , c’cll- 
à dire  , pour  deux  liardsd'hetbc , un  Ibl  de  pain  i car  cela  feroit  trop  enibarradant, 
mais  l'on  pourra  mettre  une  fomme  de  40.  do.  ou  100.  liv.  à part , (i  l’on  peur 
pour  faire  la  dépenfe , & écrire  fur  le  Livre  de  caifle,  pour  la  depenfe  de  la  mai- 
fon , 40.*  60.  ou  100.  en  une  feule  fois. 

Le  Livre  de  cailfe  doit  être  tenu.erftebir , & crédit  ; du  chté  du  débit  qui  efti 
main  gauche  en  ouvrant  le  feuillet , il  faut  écrire  tout  l’argent  que  l’on  reçoit,  tant 
des  debiteurs , que  de  la  vente  de  la  marchandife  qui  aura  été  vendue  comptant 
pendant  la  journée  tout  en  un  article , & les  deniers  que  l'on  emprunte  , pour  ea 
rendre  la  cailTc  debitrice , & du  côté  du  crédit , qui  ell  le  feuillet  à main  droite  , il 
faut  écrire  tout  l'argent  que  l'on  paye.Sc  que  l'on  prelle  pour  la  rendre  creanciere. 
Ce  Livre  cft  très-facile  à tenir  & ne  fait  aucun  embarras.il  n'y  a qn’un  quart-d'hent* 
i y employer  tous  les  jours  : cela  n’en  vaut  pas  la  peine  pour  le  foulagement  que 
l'on  en  recevra*,  mais  afin  de  rendre  la  chofe plus  intclügiole , Oc  qu'elle  puifle  1er- 
vir  de  modelle  à ceux  qui  n’ont  jamais  tenu  ni  vu  tenir  le  Livre  de  caiiTe,  j’cQ 
donnerai  le  Formule  fuivant.  , > 

Premièrement , il  faut  que  le  Livre  foit  c^Ié.à  livres  , fols , Oc  deniers  pour  plut, 
grande  facilité,  Oc  rnctuc  Cu  le  dos  en  grollc  Ictaç  l’incitulaiion  Hiivaïue, 
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t.  Occcttib. 


J :6  Livrr  IV.  Chap.  V.  FcnuMlaires  Je  hivrtt  Jeurnâax , 


CAISSE 

DOIT 

DONNER. 

Mon  fond  capital. 

Du  fieur  Ourrnilr. 

Du  lîcur  Bicart,  comptant. 
Du  fleur  Nicolas  Auvray. 

L tooe. 

' L 

L jg.  fols. 

L joo. 

L g}gj-  id.  fols. 

CAISSE 

DOIT 

DONNER. 

'4106,  liv.  lix  fols,  pour  fol  de 
çompte  nouveau,  cy 

compte  Crcditticc  à fol.  i.  & Debitrice  en  ce 
. L .410^.  1.  liz  folti 

Lis  (Toit  Lirres  <tenc  )'»y  donné  Ici  Formulattct  ci>dcTanc . Ibat  ruftfaai  aot  Marchand!  en  66- 
cail  qui  ne  vculcnc  point  tenu  de  Lirrei  citraiti , pour  uc  vouluit  pai  fane  plut  grandes  écri- 
tures I mais  i'dlimc  qu  il  feroit  mieux  qu'ilt  touluirciu  avoir  un  Livre  extrait  ou  de  raifun  , parce 
que  l’ordre  cft  encore  plus  ailî  ü tenir  que  celui  qui  cil  marqué  cji-dcvant , par  le  mopen  du  reper» 
(oire , ou  alphabet  qui  clf  an  commencement  du  Livre  journal , }c  l’on  s‘p  peut  moins  brouiller.  C'cll 
la  raifon  pour  laquelle  tous  les  Marchands  qui  font  te  cotnmerce  tant  fait  peu  conlïdciable  , ont  or- 
dinairement un  Livre  extrait  pour  plus  grande  facilité , & pour  peu  qu'un  homme  fçache  écriK,  il 
doit  s'en  fervir. 

Et  pour  eu  faire  (TaittaBt  plus  connoillre  la  facilité , j’en  donnerap  auflî  un  Formule , dans  lequel 
j'eitrairap  toutes  tes  patries  qui  font  contenues  dans  les  Formulaires  du  Livre  journal  d'achat  Se  de 
vente  , le  crédit  que  j ay  donnex  cp-devant  pour  modelé  t mais  auparavant  il  en  faut  donner  l'expU- 
catiun  , afin  que  [’on  le  puilTc  ffaroir  par  raifon  , avant  de  le  mettre  en  pratique. 

Le  Livre  carrait , ell  aulii  appellé  Livre  de  raifon , parce  qu'il  rend  compte , Se  raifon  à rop-méme 
de  toutes  les  affaites  que  l'on  fait , le  qui  font  écrites  fur  les  autros  Livres  aufqucis  il  a rapport , n'y 
apant  rien  d’écrit  fur  ce  Livre,  qui  n'ait  été  pris  fur  les  autres , parce  qu'un  Mirchand  voit  en  peu 
de  temps  tout  ce  qu'il  doit,  St  ce  qui  luy  e(l  dû , ce  qui  ne  fe  fait  pas  fi  facilement  par  l'erdre  du 
Icpcrtoiie  , où  il  faut  fciiillctct  tout  un  Journal , St  en  tirer  les  parties  l'une  après  l'autre. 

L'Inventaire  qu'il  faut  faire  tous  les  ans  de  fes  elTcts  , tant  aélifs  que  pafiifs  « fera  aulTi  pins  facile 
à faire.  Le  compte  de  cailTc  eil  contenu  au  même  Livre  extraie , fans  qu'il  fuit  befoin  d'en  tenir  an 
particulier:  fi  l'on  le  veut , ainfi  U n'p  aura  que  trois  Livres  L tenir  ) à fjavoit,  le  Journal  d'achat, 
tpii  contiendra  anlli  ce  que  l'on  payera , St  ce  que  l'on  empruntera , comme  il  a dit  été  ci-devanr.  Le 
Livre  Journal  de  vente  a crédit , qui  contiendra  aulft  la  matchandile  que  l'on  vendra  à crédit , St  l'ar- 
gent que  l’on  ptellcra  , ainfi  qu'il  a été  dit.  Et  le  Livre  extrait  de  ces  deux  Livres  journaux , bo 
Marchand  en  détail  ne  peut  avoir  moins  de  Livres  : s’il  fait  le  commerce  un  peu  taifonnablcment , 
il  les  peut  tenir  fans  peine  Se  fans  perdre  beaucoup  6k  temps  ^ cat  à l'égard  <hi  Livre  journal  de 
vente  a crédit , les  femmes  St  les  FaâeUrs  p écrivent  anfii-bien  qu'eux.  Pour  ce  qui  c fl  des  Livres 
dTachat  St  d'extrait,  il  doit  les  tenir  luy-méme , afin  queperfonne  n'ait  connoilTance  de  fes  affaires. 

Ces  deux  Livscs  ne  le  peuvent  occuper  que  deux  ou  trois  heures  au  plus  dans  un  jour  de  la  Icmai- 
ae .,  ainfi  fi  un  Marchand  ell  un  peu  raifontuble , St  qu'il  veuille  bien  avoir  l'cril  fur  fes  affaires,  il 
ne  doit  pas  fe  faire  des dilficulcez  a fôy-méme , pour  éviter  de  tenir  ua  fi  bon  ordre , qui  luy  en  don- 
ne la  connoifTancc  en  peu  de  temps. 

Il  a été  dit  ci-dcvant  qo'il  n'y  a aucanc  partiq  écrite  fur  ce  Livre  extrait  ou  de  raifon  , qui  ne  le 
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CAISSE  DOIT  AVOIR. 


Aoiift.  Pjyi  ao  fieur  Boucaut , 

. Mt.  Payé  à Jac<jR^t  Armand  ^ 

•.  Oâob.  Payé  au  fieur  Pierre  Arnauc , i 
Mfaüi.  > Payé  audit  lîcur,  • 

>caiib.  Payé  i François  Barbe  • 

Payé  pour  la  dépenfe  de  ma  maifon  depuis  le 
premier  Juiller  dernier  jufqu'au  trente  • un  Dfr' 
cembre  i6yf. 

..4106.  liv.  iix  fols  pour  r«lde  porté  en  débit,  ea  compte  ' 
pouveau,  fol.  1.  cy 


L lit. 

L tSo. 

L f}. 

L 50. 

L 150.  10.  foU. 


L I59*. 

L 410^.  e,  fols. 


' L <'3^7.  !<'.  fols. 


CAISSE  DOIT  AVOIR. 


go  R M V L E ,D  E.  L l fr  R E~  EXTR  a’i  T. 

11  Etat  tncttte  prctnietelnent  au  dot  du  Livre  rimitulacioa , avec  1a  marque 

N«.  I®, 


fuivaute. 


iffyj. 

LIVRE  EXTRAIT,  OU  DE  RAISON  DE  MOV, 
. . ' ' Jacques  Picart  Marchand  â Paris. 

J.  P.  • . 


loir  aupanraai  for  c|iiclqa'au(tc  Livre  ) c'til  pourrjuoy  cciii  qui  (oudiont  leoir  ce  Livre  .'doivenr 
{élire  la  dépeafe  3e  icai  maifou  fur  le  Livre  Journal  d'achat , où  s'écrit  aullà  l'argent  emprunté , fui. 
vant  l'oidrc  que  j'ay  propofé.  La  raifon  en  elî . que  le  compte  de  catlfc  apaiic  Ton  crédit,  & Ton  débit, 
l'argetit  que  l'on  ptendta  pour  la  dépenfe  ell  cenfé  emprunté  de  U cailTe  , afin  de  lui  en  donner 
• , conuoe  il  k voit  au  (ormulc  du  Livie  de  cailfc  cy-devanr, 

"Le  Livre  citralt , ou  de  raifon , fc  doit  ictur  en  dtbit , Sc  crédit  t t'eft-à.dire , que  ta  marclianJife 
qnc  l'on  aura  vendud , doit  être  écrite  du  c6té  du  débit  où  l'on  met , 'Vit  ttl  etit  JmntT,  h de  l'au- 
tre côté  Tis-à-vis  qui  cil  le  cccdit , où  l'on  met  : Avtir  IttUt  ni . l'un  écrit  l'argent  que  l'on  te- 
foie  de  (bn  dcbiicur. 

X.a  inarchandife  que  l’on  acheté  de  quelqu'un  , il  lui  en  faut  donner  crédit  du  côté  où  l'on  met , 
trvtiT  Itin  ftmr , gc  quand  l'on  paje  ce  que  l'on  a acheté . il  faut  l'écrite  du  côié  du  débit , où  li'y 
a J tUit  dtmtr. 

11 P a bien  cucore  quelque  choie  pour  yetfeâionncr  cci  ordre  qui  feroit  de  donner  rencontre  à la 
•aiife , gc  faire  un  compte  de  maichandilcs  generales,  ic  de  ptoms  SC  de  pettes  ) c'ell  une  laaniete 
de  ‘tenir  les  Livtcs  misies,  qui  n'ch  ni  double  , ui  fimple  : ma. s cela  clé  un  peu  trop  cmbaiairant 
pont  un  Marchand  en  détail , gi  patiictilicrcmeac  pour  ceux  qui  ne  font  commerce  que  de  menue 
snarchandife , comme  ceux  à qui  je  parle  , gc  qui  n'ont  pas  t'ufigc  de  tenir  les  Livres  en  cette  ma- 
riicre.  Lenditaiquclquccbofc  quand  JC  parlerai  oc  l'of  dre  que  dotvent  leair  les  Marchands  en  gros 
pour  s'eu  fetvis  U bon  tciii  Iciublc.  Xr  iij 
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L* ptttr  Fitrrt  Anuuu  JUit  dttntr  , 

i;.oa.  Payé  comptant  1 bon  compte  an  journa]  ^ f'tf.  LAj 

pjy^  comptant  pour  folde , appert  au  journal  « f*  7.  L 5c 


Le  fitierjâetjmt  Armtmà  J*it  dtmtr 


so.  Aouft.  Payé  comptant  pour  la  partie  ci  - contre , 
..  appert  au  journal  d'achat* 
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Avûr  Udit  finir  Amtut. 

I 

L iii.  p*ur  marchao<lire  pour  ttoît  mois,  appert  au  journal 
d’achat, 


iij. 


Pour  marcfaaudife  pour  trois  mois,  appert  au  journal  d'achat,  j.  L 48. 


•id7j. 


Avtir  tUù  fitwr  Amuiid. 

Jailli.  L.  180.  pour  marchandife  pour  payer  i la  fin  du  mois,  appert  an 

journal  d’achat,  f*i.  L ilo. 


i'  "■■■  ■ — - -7--  ^7i‘  ' ; '.'.ff  . ' — ■ 

Avêir  bdii  fiatr  StMtÂHt.-  '•  1 

i 

L.  1 18.  pour  matchatidirc  potu  comptant,  appert  au  journal, 
d’achat, 


■ U7J. 


- Avtir  Udii  fitnr  Btrit. 

UuK  L.  t JO.  10.  pour  marchandife  pour  payer  dans  trois  mois , appert 

-«■  journal  d’achat, fiaj.La50. 


10. 


.Itf73. 


Avtir  Udit  fiiMT  Awthj. 

«»b.  LT^ôo**  p*r”mâ"prdniêire  3c  ce  jour,  pour’  payer  dans  un  an, 
appert  au  journal  d’achat , 


f»  10.  L 300, 


«SW 


I.iv,  IV.Chap.  V.  Fermu}4tres  det  Livrtj  Jturnaux 


MmfitHr  Sert.int,  Maîirt  du  Ctmftu,  diit  dtHHtr 

Pour  msrchandife , appert  au  journal  do  vente  , 

L>  4i«  pour  maichandiie , appert  au  joiirnal  de  vente , 


Ledit  /ieiir  m’a  fait  ce  jourd'hui  un  tranfport  de  L £4.  to.  {ùr 
Jacques  Tauxicr  Ton  Fermier , appert  au  jourrutl  de  vente 


, ; Pitrr*  C*nt4m  ,TmUtnr,  doit  d*nhtr, 

7 Juillet.  Pour  marchandife , fuivant  là  promclTc , payable  dam  trois  mois, 

’ .appert  au  journal  de  vente , 1.  L 31 

30.  Oâob.  Ledit  Contant  m’a foKrni lettré  de'jt.l.  itf.  fiir François  de  Lyon, 

appert  au  journalxlc  vente ,.  . ‘ f>io. 

It  L.  18.  pour  marchandife,  appert  au  journal  de  veue,  f«u.L  18. 


Monfitwr  DmrÇata , Suratdrt  dn  Roy,  doit  dotmtr, 
r pour  marchahdiré,  appert  an  Journal  de  vente,  f*  38. 10 


wiioiaJitaè  >■■■■  mm  i mi6y^, 1 ■ ■ 

* Hîô^tHrJoe^His  Btrmtrd , Mârtbtmd  d Ttrit , doit  domtr, 

L.  1000.  prêté  audit  (leur  par  obligation  de  et  jour,  payable  dans 

veotef  • - - — -Pt 


un-anr  appert  au  jotitAaldt 


' ' ' ’ ' Movfitmr  Btntmt  doit  dottntr. 

Outre  ci-devant; 

L.  34.  pour  marchandife , appert  au  journal  4e  veue. 


Avoir 


ftchât , de  vtntt  t dr  de  Téifin,  jü 

' Awàr  ItJit  fiuir  BtrtMt. 

ij-Odei.  Reçu  comptanrdc  Jacques  Tauxiet  ton  Fermier , appettau  joufDal 

de  vente , _ f®  5.  L ^4.  i«. 


Poné  d-aptes , 


«g??»  — ■ — .1 

Avoir  ledit  Contm. 

tf.  Sot,  Resû  comptant  du  fieur  François  de  Lyon,  en  vertu  de  la  lettre 
qui  m'avoic  été  fournie  par  ledit  Contant , appert  au  journal  de 
vente,  . £“14.1.  jX.  iÇ. 


. Avoir  l tdit  fttmr  Durféuet. 

L<  3 ff.  reçu  comptant , ajjpert  au  journal  de  vente, 
L.  a.  10.  que  je  lui  ay  déduit  fut  la  marcliandifc , 


f»  î.  L ,<r. 

fv  38.  L 1. 10. 


Avoir  ledit  fettr  Btrrutrd. 


KÎ73.  ■ 

Aeioir  ledit  fieitr  Bertsiet. 


jii  Livre  IV.  Chap.  V.  Tormulaire des  LivmJcurnÂux i 

1_I,  fiut  remarquer  qu’i  mefure  que  l’on  porte  fur  l'extrait  un  article  écrit  fiit 
lo  Livre  Journal  > de  mettre  à côté  dudit  article  ces  mots  , Extrait  namtrt 
tant , de  meme  qu'il  dl  marqué  à côté  des  articles  des  Formulaires  Journaux  d'a> 
chat  & de  vente,  ci-devant. 

L’on  voit  que  le  Formule  du  Livre  extrait  des  Journaux , d’achats , d'emprunts, 
de  vente  i crédit,  & de  preft  d’argent,  eft  fort  facile  à tenir  par  un  Marchand, 
)iour  peu  qu’il  s’en  veiiillt  donner  la  peine,  & eft  moins  erobaraflant  que  l’ordre 
que  l'on  tient  par  le  moyen  du  Répertoire  ou  Alphabet,  ci-devant  expliqué  i 
neanmoins  il  fera  loifible  aux  Marchands  de  le  tenir  de  quelle  manière  ils  vou-  * 
dront , pourvô  qu’ils  entendent  bien  leurs  affaires,  & qu'elles  foient  écrites  fur 
leurs  Livres  conformément  à l'article  précèdent  du  Titre  trois  ci-devant  allegué, 

& qu’en  cas  de  faillite,  ils  puiflent  rendre  bon  compte  à leurs  créanciers  de  leur 
conduite , & faire  connoiflrc  leur  perte  pour  n’eflre  pas  elUmez  banqueroutiers 
frauduleux  , & cela  fuâîra. 

Mais  d’auunt  que  l’article  parle  de  tous  les  Marchands  & Négociant  en  ge> 
neral , il  n’y  a perfonne  qui  faite  le  Commerce  , fi  petit  qu’il  puilTe  être,  qu'il 
ne  fuit  obligé  d’avoir  des  Livres  , & parce  qu’il^  a un  nombre  infini  de  Marchand» 
qui  font  le  Commerce , qui  n’en  tiennent  point  du  tout,  fott  parce  qu’ils  ne  le 
font  pas  alTcz  confiderable  i ou  bien  que  ce  font  des  marchandifes  fi  vctillardes, 
qu’ils  elliment  n’en  valoir  parla  peine,  ou  bien  encore  , parce  qu'ils  n’en  ont  pas 
l’intelligence  , il  efi  necelTairc  cle  la  leur  donner , afin  qu'ils  ne  fondent  point  leur 
exeufe  fur  leur  ignorance,  & fur  les  rations  ci-defiTus  , qui  ne  font  point  rece- 
vables, 

6i  petit  Commerce  que  falTcun  Marchand,  il  mérité  bien  qu'il  tienne  un  ordre 
dans  fes  affaires , quand  ce  ne  feroit  que  pour  en  donner  la  connoilfance  à fa  fa- 
mille après  fon  décès , car  il  y en  a peu  qui  ne  doivent , Sc  à qui  il  ne  (bit  dû  -, 
ils  ne  peuvent  pas  fe  relTouvenic  de  toutes  choies  i moins  que  de  l'écrire  ; c'cit 
pourquoi  il  ell  necefiàirc  qu'ils  ayent  du  moins  un  Livre  , duquel  je  donnerai  un 
Formule  qui  ne  fera  pas  difficile  i tenir , pourvû  qu'ils  s’en  veulent  bien  donner  , 
Li  peine , & qu'ils  fçaehent  écrite.  • 

Le  Livre  dont  pourront  fc  fervir  les  Marchands  qui  font  un  petit  Commerce, 
peut  fervir  à l’achat  & à la  vente  â crédit  *,  d’un  côte  ils  peuvent  écrire  les  mar- 
ch.indtfcs  qu’ils  achèteront  â crédit , & au  comptant  ',  l'argent  qu'ils  emprunte- 
ront, & de  l’autre  celles  qu’ils  vendront  à crédit,  4:  l’argent  qu’ils  ptêteront, 
fuivant  le  Formule  que  j’en  donnerai  ci  après  i mais  afin  que  le  Livre  foit  tenu 
dans  la  forme,  il  doit  être  paraphé  fuivant  l’Article  5.  du  Titre  troificme  de  l’Or- 
donnance , fçavoir,  d’un  côté  pour  fervir  de  Journal  d’achat,  & de  l'autre  de 
vente  à crédit , autrement  l’on  n’y  ajoûteroit  point  de  foy  en  Jufticc  ; & pour  Ctla 
il  faut  qu'en  reliant -le  Livre,  au  milieu,  il  y ait  un  feuillet  de  carton,  ou  de 
parchemin,  afin  de  divifer  le  papier  en  deux,  qui  doit  fervir  au  Journal  d’achat, 
avec  celui  de  vente  à crédit. 

U faudra  deux  irttitulations  , à celui  du  côté  que  l’on  voudra  faire  fervir  pour  le 
Journal  d’aciiat , il  faudra  mettre  l'iniiiulacion  de  la  maniéré  fuivaiitc. 
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d/icb*t  t Je  vente , & de  rai/om. 
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J’ achat  & de  payement  ^ commencé  le  premier 
Juillet  KÎ73. 

Et  au  premier  feuillet  de  ce  côcc-U,  il  faut  mettre, 

afU  NOM  DE  DIEU,  feit  commencé  le  prefent  Livre  cTMchat , 

(*r  de  payement. 


Et  de  l'autre  côté  du  Livre  qui  doit  fervir  de  Journal  de  vente  à crédit , fie 
d'argent  re^û  , il  faut  mettre  üir  le  couvercle  l'intitulation  fuivante. 


I<7J. 

JOVKNAL  DE  V E.N  T E A CKEDIT, 

Cÿ*  d'argent  reçu,  commencé  le  premier  Juillet  16  js. 

Et  au  premier  feuillet  de  ce  côtc-li,  il  faut  mettre  , 

. afl7  NOM  DE  DIEU,  fait  commencé  le  prefent  Livre  de  vente  i 

(redit,  df  d’arène  reçu. 

Le  Livre  étant  ainü  intitulé  d’un  côté  & d'autre  , ils  le  porteront  faire  parapher 
en  la  Jurifdiûion  Confulairc,  s’ils  font  demeurans  dans  des  Villes  où  il  yen  ait, 
' éinon  à l’Hôtel  commun  de  la  Ville  de  leur  relîdence , ou  dans  les  plus  prochaines 
Villes  du  RclTort , s’ils  demeurent  dans  les  Bourgs  &c  Villages , pour  être  paraphez 
par  les  Maires  & Echevins,  fuivant  ledit  Article  j.  ci-deiTus  allégué  celui  qui 
paraphera  le  double  regidre  doit  parapher  par  premier  & dernier , les  fenillets  du 
côte  du  Livre  qui  doit  fervir  de  Journal  d'achat , fie  d’argent  payé , jufques  au 
dernier  feuillet,  qui  fera  fcparé  par  celui  du  ortjsioa  de  parchemin,  & para* 
phera  auflî  par  premier  & dernier  le  côté  du  Livre  dediné  pour  fervir  de  Joutnal 
de  vente  â crédit , & d’argent  reçu  , jufques  au  carton  ou  jurchemin  qui  fait  la 
fcparation  du  Livre  d’achat  } aiiilicc  Livre  fervanc  â l’achat  & à la  ventei  crédit, 
fera|dans  la  forme  qu’il  doit  être  pour  être  crû  en  Judicc. 

Pour  trouver  plus  facilement  les  parties  écrites  , ils  pourront  li  bon  leur  femble 
avoir  de  chaque  côté  un  Répertoire  ou  Alphabet,  de  la  maniéré  qu'il  ed ci-  devant 
marqué , où  ils  écriront  les  noms  de  ceux  qui  y feront  mentionnez  , quand  ils  aciic- 
teront  quelques  marchandifes , foit  au  comptant , ou  à crédit,  on  bien  qu'ils  ein- 
pruutetont  de  l’argent,  ils  l’écriront  de  la  maniéré  fuivante. 
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314  1-iVR^E  IV.  Cha?.  V.  TêmitVàrtî  dts  Hvrts  Jturnàux^ 
fORMÜLE  D’ACHAT  ET  DE  PAYEMENT. 
DHfrrmtrjHÎllitie-Ji. 


Acheté  de  Monficur  Pellot  les  marcbandircs 
(iiiv.imcs , ouc  je  lui  ay  payé  comptant , 

<>.  douzaines  de  coûteaux  à 15.  f.  la  doux. 

3.  dooiaioes  de  rafoits  d la  doux. 


L 4.  !•.' 
L .5.  8. 

L 18. 


DiUit  j»nr. 

Acheté  de  Pierre  Amclot  Poudrier,  pour  lui  payer  dans  trois  mois, 
prix  fait, 

20.  livres  depoudre  pour  les  cheveux,  â 10.  f.  la  liv.  L 10. 

6.  grofles  de  favonnettes  de  Boulogne,  i 3- 1.  la  gtolle.  L i&. 

2.  livres  de  pommade  de  Jaflêmin,  i 100.  r.  la  liv.-  L 10. 


L 3I. 


I Du  xo.JuUltt  1^7}. 

Acheté  du  ISeur  Fremiot  Mardund  , pour  payer  dans  un  mois, 

prix  fait,  fix  livres  de  61  de  Flandre,  â dix  livres  la  livre.  L <>0. 
i,  pièces  de  rouleau  de  61  6n  incarnadin , contenant  creoie 

oouzaines , i quarante  fols  la  douzaine.  L 60. 


.L  120. 


Du  25.  A»u^  *®7J« 

Acheté  du 6eur  Motion , Marchand  d’Amiens,  lia  Foire  S.  Lanrent 
pour  payer  dans  nois  mots , prix  fait , quatre  milliers  de  plume 
d’Hoilande , 1 15. 1.  le  milliers.  L €•. 

Deux  milliers  1 12.  liv.  L 24. 

Trois  grofles  d'ccritoires  1 1^.  Uv.  la  groillè.  L 48. 


L ifi. 
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''  ^Achât,  de  vente , & de  rdi/tte. 


Bh  II.  OMn  \ 6f 

Acheté  fient  Niguet , Marchand  i Saomur  i la  Foire  S.  Dénia , pour  pajet  i 

laFotrc  S.  Germain  prochain  , prix  fait , 

10.  dottsaines  de  Cnapolcts  de  geu,  d jo.  fols  U douzaine.  L }o. 

40.  douzaines  dit  de  boit  noir , i d.  fols  la  douzaine.  L 11. 

L 41. 


Du  15.  Judir. 

Pajé  au  fient  Frctuiot  pour  tout  ce  que  je  luf  doWj  jiriqtics  2 ce  jourd'hai  J 
_ ■ L 110, 


Du  10.  Nivurhi  i(7f-  ' 

Je  dois  2 Monfieur  Patron  too.  hV.  qu'il  m'a  preftées  ce  joni-d’hui , pour  I.1- 
qoclJc  i'onunc  je  luy  ay  pafie  ooligation  pardevant  tel  Notaire , payable  dans  fix 
mois,  cy  L 3°®* 


Du  13.  Ntvmkrt  itfyy. 

Payé  i Pierre  Amelot  Poudrier  38.  liv.  pour  tout  ce  que  je  lui  dois  jurqu'lce 
joutd'hui,  cy  • L 3*. 


' Du  10.  Dtctmhrt  1^73. 

Acheté  de  Nicolas  Bois  d'amour.  Marchand  de  BteiTuirc,  à lui  payé  comptant 
deux  picccs  de  titraincs  I â i(.  liv.  la  piece , L jo 

Trois  pièces  de  baguettes  jaunes , vertes , & bleues,  contenant 
4].  annet , 2 13.  fols  l’aune,  L 48.5.1. 

L 78.  J.  f*  _ 


Le  Formole  du  Journal  d’aohat,  d’argent  payé*  te  emprunté  ci.deUîu , peut  fei* 

Sfiij 
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vir  d'exemple  d toutes  fortes  de  Marchands , qui  font  commerce  de  quelque  forte 
de  marchandife  que  ce  piiilTc  être.  Pour  en  deefler  un  femblable , & obfcrvcr  toû-> 
tes  les  chofes  qui  y font  mentionnées  : ain(i  ils  pourront  connoître  ce  qu’ils  dot», 
vent , tant  pour  achat  de  marchandife,  qu'argent  emprunté. 

Apres  avoir  donné  un  Formule  de  Journal  d'achat,  de  payement , Se  d'emprunt, 
il  clt  necelTaire  de  leur  en  donner  un  auffi  du  Journal  des  marchandifes  qu'ils 
vendront  â crédit , d’argent  rcéû  Se  prehé , lequel  doit  être  tenu  de  la  manière 
fuivamc. 

FêrrnuU  Jh  Jourtud  it  vttttt  k crtdit , & À'argtnt  rtfi. 


Du  prtmitr  JniUtt  1^73. 

Doit  Monfieur  Saunier,  prix  fait,  une  livre  de  poudre  pour  les  cheveux,  L x. 

Six  favonnettes  i trois  lois  la  pièce , , L i 8-  f. 

U»  pot  de  pommade  de  JalTemin  de  L i . 

L 3.  18. (• 


Du  4.  JmlUt-167  h 

Doit  Jacques  Pinot  revendent,  prix  fait,  demie  livre  de  fil  de  Flandre,  L 
*0.  aunes  de  Rouleau , i quatre  fols  l’aune , L 4. 


L 10. 


Du  10.  d«(dir. 

Doit  le  Heur  de  Chauvert  Cabaretier , prix  fait , trois  doueainei  de  couteaux  1 
ao  f.  la  douzaine , • L 3.. 

Deux  favonnettes  façon  de  Boulogne , L le.  f. 

L 3.  10.  f. 


Du  xo.  jttufi  167  }• 

Doit  Monfieur  Sevin , Maiftre  Ecrivain , prix  fait , un  millier  de  plumes  dd 

L I*.' 

Une  douzaine  de  canifs  de  Touloufe,  à cinq  fols  piece,  L 3. 


L XJ. 
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D»  lo,  jitHjiiS-jfi 

Re^û  de  MonCeur  Saunier  trois  livres  dix*  huit  Iblsi  pour  tout  ce  qu’il  me  doit 
|afqu’â  ce  joiu: , L 3.  iS.f. 


• Du  ly.  dudit,  > 

DoicMaiftre  Pierre  LhuiIIier,Taillerur,  prix  fait  j deux  aunes  de  baguette  jaune 
d trente  lois,  L 3.' 

Quatre  aunes , dit  vertes  â trente  fols , L (. 

Six  aunes  de  tiriaines  brunes  à vingt  fols  , Le. 


L 1$. 


Du  rg.  jltujl  i6y). 

Rc^û  de  Jacques  Pinot,  £.  liv.  à bon  compte  de  cç  qu'il  me  doit,  C7  L <, 


Du  ^rtmiir  Stfttmbrt  t 6y  • 

Doit  Jacques  Fricot , Maiftre  Cordonnier  à Paris , trente  livres  que  je  lui  »j 
prcHé  ce  jourd’hui,  pour  laquelle  fomme  il  m’a  fait  fa  promelTe,  payante  dans 
deux  mois , cy  . L 30.  • 


Du  ij.  dudit. 

Reçu  de  Jacques  Pinot , quatre  livres,  pour  refte  de  ce  qu'il  doit,  jufqu’à  ce 
jourd’hui,  cy  L 4. 


Du  17.  dudit.  * . , 

Doit  Maiftre  Pierre  Lhuülier , Tailleur , prix  fait,  fix  aunes  de  rouleau  bleu  , i 
trois  lois,  _ L . , iS.  C. 

Deux  aunes  de  tirtaine  à vingt  fols  , La.* 

Quatre  onces  de  fil  de  Flandre  à quinze  fols , L 3 . 

L 5.  18.  f. 


Du  14.  OBobrt  1675. 

Reçu  de  Maiftre  Pierre  Lhuillicr, Tailleur, quinze  livres,  fur-étant-moins  ou  à 
bon  compte  de  ce  qu’il  me  doit , L ij. 
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Il  n'j  a point  de-Matchand , fi  peu  de  jugement  ^’ii  ait , qui  ne  puHTo  tenir  un 
journal  de  vente  à crédit , d'argent  rccû . & prcflc  de  U manière  qu'il  cil  urcii- 
lionné  dans  le  formule  cy-deflus.  Il  eft  facile  à juger  qu’en  tenant  cet  ordre  d'ecri- 
lurc,  il  leur  fera  teis-avantageux , pour  avoir  une  connoiiTar.cc  entière  de  leurs, 
affaires  , fans  fe  donner  beaucoup  de  peine  , ni  fc  fatiguer  l’elptic.  ' 

Mais  s’il  s’en  trouve  quelqu'un  alTe*  négligent  qui  ne  veuille  point  tenir  de  li- 
vres , quoy  qu’il  fallu  le  commerce  ..il  doit  prendre  garde , s’il  vienr  à faire  mal  Tes 
a:fTiireSt  qu’il  ne  rende  pas  compte  â fes  créanciers  de  fa  conduite , & de  leur  bien 
qu’ils  luy  auront  confié  , fie  s’il  ne  reprefente  aucun  livre , s’il  en  ctl  requis  par  eux , 
qu’il  fe  met  en  état  d’encourir  la  peine  portée  p.u  l’Article  onze  du  Titre  onze  de 
l'Ordonnance  ci-devant  alléguée  , qui  porte  s Qui  fAÙtt  dtrtfrtjmttr  Us  livra figntt., 
& fartpha.  , eemmt  il  tfl  •riwmé  dans  l’ji/sicli  5.  du  Tiirt  y possrrtsts  isrt  ripaset.  but!~ 
^utrtutUrs  fraudstlcux. 

Qiiand  il  n’y  auroit  que  cette  feule  railôn  , & cpie  ce  ne  feroit  pas  le  bien  de 
‘leurs  affaires , ne  d,oivent-ili  pas  tenir  un  livre , puifqiie  fiute  de  le  rcprcfcntcr , 
ils  pourront  être  réputez  frauduleux  , dont  la  peine  cil  d'être  puni  de  mort , fui- 
vant  l’Article  11.  du  même  Titre, qui  porte  : que  la  ian^utrtusitrs  frassdsdtux  ferasu 
pturfuhit  txtrasrdmairtsmns , & punts  dt  mtn.  Pour  éviter  cet  inconvénient,  les 
Ibfarchands  de  cette  nature  de  marchandife  n’ont  qu’â  tenir  un  fcul  livre,  de  la 
manière  qui  a cflé  ci-devant  expliquée  pour  (atisfàirc  i l’Ordonnance. 

. CHAPITREVI. 

~Di  la  ntankrs  ijue  Us' M>srchanh  en  disali  dehent  fi  ctninlre  en  Fâchât  dit  tnsrchandsfis^ 
O’  des  pfitemtians  qu'ils  dtivens  prendre. 

LEs  jeunes  Marchands  qui  feront  le  détail  ayant  établi  d.ins  leurs  affiircs  l’ordre 
qui  a elle  marqué  dans  le  Chapitre  précèdent  : il  cfl  necclTaire  de  dite  la  con* 
diiite  qu’ils  doivent  avoir  dans  l’achat  de  leurs  marchandifes } parce  qu’il  y a beau- 
coup de  chofes  à obfervcr  pour  y bien  rciiflic.,  cela  n’éranc  pas  peu  importanf  dans 
le  commencement  de  leurctabliflement.  Je  ne  parlerai  pointicyi  ceux  qui  s’alTo- 
cicront  avec  d’autres  Marchands  qui  font  déjà  établis  dans  le  commerce , ni  à 
ceux  qui  prendront  le  fonds  de  la  oouiique  d’un  autre  qui  fe  retire  des  affaires , 
parce  qu'ils  n’ent  qu’â  fuivre  en  l’aehai  de  leur  marchandife  celles  qui  font  necef- 
faires  pour  s’alTortir,  & qui  nvmquent  dans  leur  magazin  ou  boutique  : mais  mon 
dcflein  cfl  de  prier  aux  j. unes  Marchrnds  qui  feront  leur  éiablifTcmrnt  dans  une 
boiitieue  toute  nouvelle,  qui  n‘cfl  point  encore  achalandée , afin  qu'ils  foient  pru- 
dens  dans  Icuis  achats,  pour  ne  point  fe  charger  de  marchandife  que  celle  qui  leur 
fbit  propre  , Se  fuivanc  leur  force  : car  comme  il  a elle  dit  ci-devatu,  c’cfl  une 
imprudence  de  vouloir  faire  plus  que  l’on  ne  put. 

La  preniiete  cijofe  que  doit  obfervcr  un  Âlarchand  de  drap  dor,  d’argent  & 
de  fi)yc  dans  l’achat;  c'efl  de  ne  ft  charger  d’abord  que  de  bonne,  Se  belle  mar- 
chandife , Se  qui  fuit  de  vem«  pour  la  fâifbn  dans  laqiiclle’il  Cr  ttc  en  boutique , 
Se  pour  cela , il  doit  fiire  choix  des  Marchands  en  gros  qui  rirent  leur  marchandise 
des  meilleures  Manufactures  , foit  de  Tours  , Lyon , ou  des  Pays  étrangers  , parce 
qu’il  y.i  des  fabriques  plus  parfaites  les  unes  que  les  autres  : car  c’cll  par  la  bon- 
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Ml  & belle  muchandife  qu’il  débitera  dans  fon  commcDCcmenc  qu’il  ^rablira  1a 
tépuucioD. 

La  fécondé  • eft  de  conlîderer  le  lieu  de  fon  établilT-ment pour  la  vente  des  forces 
de  marchandiies  qu’il  achètera  , qui  pourront  y avoir  le  dénie , pai'ce  qu’il  y a des 
lieux  où  il  ne  fc  vend  que  des  marchandifes  pleines , te  en  d’autres  des  fa^omicesi 
de  force  qu’il  fe  conduira  en  cela  avec  beaucoup  de  prudence , pour  ne^.is  fc  char- 
ger de  marchandife  de  laquelle  il  n'auroit  pas  le  débit  i ce  qui  pourroic  l'incom* 
moder  dans  la  fuite  du  temps. 

La  troifiéme,  eft  de  ne  point  faire  Tes  achats , qu’il  n’ait  fait  un  mémoire  qui 
compofera  fon  aflortilTement  félon  fes  forces } c’eft-â-dire , félon  le  fonds  capital 
qu’il  mettra  dans  le  commerce.  Si , par  exemple,  il  avoit  vingt  mille  livres  d’argent 
comptant  en  cailTe , il  peut  acheter  d’abord  pour  trente  mille  livres  de  marchandi- 
iês  bien  aflbrcics',  fans  que  les  dix  mille  livres  plus  que  fon  fond , qu’il  achètera  d 
crédit  le  puidem  incommoder.  Le  mémoire  doit  être  fait  avec  ordre  pour  ne  fe 
point  troiimeti  & pour  cela,  il  faut  mettre  une  inritulation  de  chaque  forte  de 
nutchandile  qu'il  délirera  acheter , & les  écrire  enfuite  de  la  manière  fuivance. 

.FORMULE  D’UN  MEMOIRE  D’ASSORTISSEMENT 

de  Marchandife. 

MdrehdHdÿi  dt  T»mrs,  , 

Taffetas  blanc,  nètr^ 

Die  deux  tiers , noir. 

Dit  blanc. 

Dit  incarnadin. 

Ainll  de  toutes  les  marchandifes  de  Tours. 

Mdrebéadi/u  d*  Ly»u  ‘ 

Armoilin  bleu. 

Dit  vert. 

Dit  jaune.  ' ■ • , ’ ‘ 

Satin  noir. 

Ainü  de  toutes  celles  qu’il  jugera  avoir  befoin. 

Ftrrtutdùiis. 

Ferrandines  noir  6.  fils.  ' 

Dit  8.  fils , . ' • 

& continuer  de  cette  maniéré  les  Titres  pour  écrire  au-deflbas  les  msrshandilés 
qu’il  jugera  être  necelTairepour  fon  alTorciiremem.  Les  jeunes  Maichandsdoivetu 
tue  avcrcis  de  nefe  pas  laillcr  aller  aux  o&cs  qui  leur  feroiu  faits  pat  les  Marchands 
/.  FdrtH,  T ( 


) JO  Livre  IV.  CMap.  VI.  T>t  la  mttttere  que  Us  Titrchariit 

gcülCfrs  de  leur  donner  tant  de  nurchandife  qu'ih  voudront  i car  dans  les  cotninéa. 
ccmens  ils  Tont  bien-ailes  de  vendre  le  plus  qu'ils  peuvent,  patee  qu'ils  le  tiennent 
alTiirez  qu'ils  feront  bien  payez  dans  la  liiitc}  & qu'ils  jug.-nc  bien  qu'ils  ne  font 
point  engagez  dans  de  mcch antes  affaires  i il  faut  le  donner  de  eaidc  de  leurs  per* 
fualions , ta'  elles  font  trcs.alangcrcufes , en  ce  que  s'y  laill'ant  alî.-r.  Ton  fe  charge 
infcnllbicftient  de  ntarcliandifes,  & les  termes  que  l'on  a pris  venant  à échoir,  il 
• faut  payer , quoy  que  l’on  n'co  ait  pas  eu  le  débit  que  l'on  s’etoit  promis. 

Ils  feront  encore  avertis  que  dans  les  commencement , les  gtoiiîers  perfuadent 
volontier  s aux  jeunes  Marchands  de  leur  acheter  des  marthandilcs,  qui  font  le  rebut 
de  leur  inagazin  , parce  qu'elles  lontà  tret-bon  marché  j c'efi  à quoy  ils  ne  doivent 
pas  facilement  s'eng.ig.'t  ; car,  comme  il  aeffé  dit  ci-devant , dans  les  commence* 
mens,  il  ne  le  faut  charger  que  de  parfaite  roatchandife,  tant  pour- acquérir  une 
bonne  réputation  , que  pour  n'en  avoir  aucune  qui  n’aye  lc,d.  bit , 3c  qui  demeute 
fans  mouvement  dans  la  b.ruiique  j & d ailleurs , quelque  foin  que  l'on  prenne  i n'a- 
cheter que  de  parfaite  niarchandife  , l’on  ne  Lill  pas  d'en  avoir  tuujout s quel- 
qu'une moins  parfaite  que  les  autres , qui  devient  enfuite , ainlî  que  l'on  dit,  gatdc- 
bouiiquc. 

La  quatrième  chof.-  d obC  rver,  eff  de  prendre  bien  garde  â l'aonage  que  tien* 

- drontles  niatch.mdifcs  que  l’on  voudra  acheter , afin  d'éviter  les  mauvais  telles, 
particulirtemcnt  dans  les  étoffes  façonnées,  parce  que  la  perte  que  l'on  fa.t  fur 
■ iceuK  abfotbc  tout  le  ptoltc  qui  s'ell  f>it  fbr  la  pièce. 

La  cinquième , cft  de  ne  point  enlever  la  m.irch.mdife  de  chez  les  groflaers,  que* 
l’on  n’ait  la  faélure  contenant  le  prix,  de  le  temps  qu'elles  auront  elle  achetées, 
atîn  d'éviter  les  conceffations  qui  pourroicnc  furv.nir  par  des  p.aioIvs  quelquefois 
mal  cntendoci  de  part  & d'autre,  lefqueiks  il  faut  toujours  éviter  le  plus  que  l'on 
peut  pour  entretenir  la  bonne  correfpondaiice  3c  amitié  qui  doit  être  entre  Nego- 
cians. 


La  Itxiéme , eff  que  dés  le  moment  que  la  niarchandife  aura  ellé  achetée , il  faut 
'l’auncr  , pour  connoifire  lï  les  aunages  fe  rapportent  aux  billets  qui  lont  otdinaire-. 
ment  attachez  fur  les  pièces  j s'il  s'y  trouve  de  la  tare,  comme  d’un  quartier  , ou 
d’un  tiers,  l'ccrirc  à coté  de  l'article  de  la  pi  ce  écrite  fur  la  faâurc , 3c  s’il  s'jr 
trouvoit  de  la  tare  conliderablemcnt,  comme  d'une  aune  ou  deux  , 8c  des  defauts 


confidccabirs,  il  faut  promptement  en  avertir  le  Grollier  qui  l’aura  vendue , pour 
la  venir  tcconnoîire  pendant  qu'elle  a cape  3c  queue,  c'ell-i-dire  ( ht  diux  ckifs  ) 
parce  que  s’il  en  v.  naott  quelque  aune  , le  Grollier  ne  la  voudroit  pas  reconnoltre  , 
& auroii  raifon  de  dire,  que  ce  manquement  d’aunage  peut  venir  de  ce  que  l'on 
Ce  feroit  trompé,  3c  que  l'on  auroit  donné  plus  d'aun.igc  en  la  vendant,  ou  bien 
qu'il  y auroit  pei7t-êtic  quelques  Fadeurs  qui  ne  fctoicul  pas  fidcles,  qui  pour* 
roleni  rn  avoir  pris. 

La  feptiéme  chofe  àobfervcr,  eff  de  mettre  promptement  les  marchandifes  en 
papier,  8c  les  r-anger  en  leur  place:  de  crainte  qu’elles  ne  le  corrompenrCSc  s’apic* 
ttiff'em,  apres  toiuefois  qu’elles  auront  cfté  billctées&  écrites  fur  le  Livre  de  Nu- 
méro de  la  maniéré , 8c  pour  les  caufes  qui  ont  ellé  dites  d-devant. 

La  huitième  chofe,  cil  d’arreller  le  plùrôr  qu'ils  pourront , le  compte  des  mar- 
chandlfes  qui  auront  ellé  aclictées  pendant  que  la  inenioitc  eff  encore  fiaichc  , des 
conditions  d%la  négociation  qui  aura  clic  faite  avec  ceux  qui  les  auront  vendues, 
. afin  que  tout  aille  d’accoid  de  p.ut  & d autre. 
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t»  dftâtl  Jtiveat  Je  tendutre  en  l'ethet  des  march»ndifes'.  fji 

Après  CCS  obrct>rations,iIrefte  il  f^avotr,  s'il  cA  plus  avantageux  à un  Marchand 
tn  drtatl  d'acheter  la  matchandife  dircâcmcnt  (‘■e  la  prcmicie  main  dans  les  Manu* 
Eiâurct  où  clic  Te  f -brique  , ou  bien  des  Marchands  Grolhcrs  qui  les  y achètent  « 
fout  les  vendre  enfuitc  aux  détailleurs.  Il  y a plufieurs  raifons  po«u  &:  contre  , lcf> 
^quelles  il  &ui  examiner  pour  bien  réfoudre  cette  queftion.  Celle  qui  feniblc  avan> 
tageufe  aux  Marchands  en  déuil , pour  tirer  les  marchaudifes  de  la  première  main, 
eft  qu'elle  leur  revient  i moins  que  celles  qu'ils  achètent  des  Grollîcrs , Se  par  con- 
iêquent  ils  y doivent  trouver  plus  de  profit  > mais  cette  feule  & unique  raifon  eA 
eombattuë  par  pluCeurs  autres  qui  la  détruifent , dont  voici  les  principales. 

La  première , parce  qu'il  n'eft  paspotllble  qu'un  Marchand  en  détail  puiiTe  faire 
le  Commerce  de  fon  fcul  fond,  & qu'il  faut  nrceflaiicmcnt  qu'il  emprunte,  par> 
tfculierrment  au  commencement  de  Ion  ctablifTement}  c'cll  dans  ce  temps  où  il  a 
le  plus  befoin  de  crédit  s or  il  cA  certain  que  pour  acheter  dans  les  Manulactuies , 
il  faut  tout  payer  comptant. 

La  fécondé , parce  qu'il  cA  avantag.-ux  aux  jeunes  gens  d'établir  leur  crédit  avec 
Cet  N.'goci^s  en  gros,  en  achetant  chez  uixi  afin  qu'ils  ne-manquent  point  de 
chandife  dans  des  temps  où  clic  fe  itouvera  tare , & en  effet,  un  Grollier  con- 


maren 


fidere  davantage  un  détaillciir  qui  acheté  chez  lui,  que  celui  q.iî  va  acheter  dans 
les  Manufaâuresi  cela  eA  juAc  & raifoainablc  , parce  que  c'cA  La  ncccilitc  qui  l'o- 
blige d'acheter  chez  lut , quand  il  ne  trouve  pas  ce  qu'il  a.  befôin  dans  les  Manit- 
f<mres , & par  confequent  le  Grollier  donne  volontiers  la  préférence  i celui  qui 
a accoutumé  de  fe  fournir  chez  lui , ^ encore  pat  La  raifon  de  la  jalouAc  qu'il  a que 
le  détailleur  entreprend  fur  fa  profellion. 

La  rroifiéme  , eA  qu^amais  undctailleur  n'a  de  fi  belle  marchandife  chez  les  Ou» 
vriers  cpic  chez  lis  Gtomers , la  tailon  en  eA  que  les  Ouvriers  ne  veulent  pas  fe  dé- 
faire d'une  belle  piece  détoffe , parce  qu'elle  leur  en  fut  vendre  plulieurs  autres 
aux  GroAîers , qui  ont  de  coutume  d'achetet  chez  eux , aimant  mieux  leur  donner 
qu'à  un  détaillcur , qui  n'eA  qu'un  paflager , & qui  n’y  ictournc  pas  fouvent. 

La  quatrième,  elt  qu'un  Marchand  en  detail  ne  peut  abandonner  fi  boutique 
pour  aller  aux  lieux  des  Manufaâures , fans  faire  un  tort  notable  â les  affaires , parce 
que  fa  prcfence  eA  toujours  neceffaire  en  la  vente  de  fa  marchandife  -,  la  femme  ni 
les  FaÂeurs  ne  pouvant  jamais  li  bien  faite  que  lui , St  particulièrement  quand  il 
cAqucAion  de  vendre  à crédit,  où  il  faut  prendre  beaucoup  de  prccaucions:  ainli 
ne  pouvant  aller  iui-mème  faire  les  achats  aux  lieux  des  ManufaCliires,  il  faut  ne- 
ccllairemcnt  qu'il  fe  ferve  de  Commillionnaires  furies  lieux  pour  cet  eSct. 

La  cinquième  , cA  qu'un  Cummillionnairenc  p ut  pas  acheter  des  marchandifes 
qui  aycni  les  qualitcx , pour  les  couleurs  dont  le  détailleur  a belbin  , étant  impulli- 
ble  de  pouvoir  bien  s'exprimer  par  lettres,  quand  il  commettra  par  cxerdplc  un 
bleu  mourant  on  culcAe , de  quel  degré  de  nuance  il  le  demande  , les  couleurs  ne 
dépendant  que  de  la  vùc  de  celui  qui  en  a befoin , St  non  pas  d'un  Commidlon- 
nairc  qui  n'cA  pas  i la  vente,  qui  achète  à l'avcngle,  fans  pouvoir  connoîcre  s'il 
cA  propre  au  Commettant  ou  non  ; ce  qui  produit  des  pietrerics  fur  lefqucllcs  il 
y a plus  à perdre  que  de  ptolit  à faire  fur  les  autres  marchandifes  qu'il  trouve  à foa 

gsf. 

La  fuiiémc  raifon,  cA  qu'un  CommiAlonnaire  ne  confidere  jamais  tant  les  intereAs 
d'un  Commettant  que  les  liens  propres  ; car  outre  la  commiAîon  qui  lui  eA  payée  , 
si  cherche  encore  a profiter  iuditcétcmccc,  en  ce  que  la  plupart  font  Marclunds 

Ttij 


V- 


J J t Livre  IV.  Ch  ap.  VI.  Dt  U m/miert  que  Us  MarchsnsJs 

de  foyc  grege  & en  macafle,  de  laine,  ou  aurte  macicre  propre  pour  Ici  Matia> 
fiûures  qu'ils  vendent  aux  Ouvriers , fur  lefquels  ils  profitent:  de  forte  que  quand 
ils  achètent  delà  marchandife  d’eux,. ils  n’oIent  pas  en  dire  les  défauts,  car  laré'^ 
ponfc  des  Ouvriers  cft  toute  preûc , en  dilant  qu’elle  efi  faite  & fabriquée  des'  ma> 
rieres  qu'ils  leur  ont  vendues  ; nacme  ils  font  obligez  pour  entretenir  commcrce^^ 
avec  eux,  de  l’acheter  un  peu  davantage  qu'ils  ne  fetoient  d’un  autre,  auquel  il% 
ne  vendent  rien  ; aintî  tous  les  defauts  qui  fe  rencontrent  dans  les  étoffes , net 
font  pas  fi  bien  confiderez  par  les  Comnùllionnaices , ni  le  prix  fi  bien  ménagé  , 
que  le  Commettant  n'en  fouffre  beaucoup  : d'où  eft  venu  ce  proverbe  qui  eu  fi, 
commun  parmi  les  Marchands  ; fu  par  cmnuptn , v»  à IHifU 

tdd  tn  ptrfcitrte. 

Ce  que  ie  viens  de  dire  n’cA  pas  une  firopIcpenlZe  , mais  une  verité  confiante» 
fondé  lut  ('expérience  qtie  j’en  car  je  ne  l'ay  que  trop  éprouvé  quand  je 
fuis  fervi  de  Commifiiunnaire  pendant  que  j’étais  dans  le  Commerce;  & f'af 
entendu  plufieurs  Marchands  (e  plaindre  de  la  perfidie  de  ceux  é qui-ils  avoicnc 
commis  leurs  achats^  & ce  qui  cfi,de  plus  fâcheux,  c'efi  que  l'on  n'a  jamais  con- 
noifiancc  de  ces  chofes  qu 'après  y avoir  cfié  trompé.  * 

Far  toutes  les  taifons  ci-aclTus,  il  cil  facile  de  juger  , qu’il  cfi  plus  avantageur 
aux  Marchands  en  détail  d'acheter  les  raarchandilcs  chez  les  GrolGcrs , qnc  non  pas 
dans  les  Manufàâurcs  *,  en  effet,  en  les  y achetant  eux-rdemes  , ils  y voyent  ce 
qui  leur  cfi  le  plus  propre , & ils  n’en  prennent  que  tant  & fi  peu  qu'ils  en  veulent. 
S’ils  ne  trouvent  leur  fait  chez  un  Groflier  . ils  vont  chez  un  autre;  ainfi  ils  ne  fe 
chargent  point  de  march.andirc  de  mauvaife  vente,  inutile  dans  leur  boutique, 
qui  cfi  un  fond  mort , duquel  ils  ne  peuvent  fe  fervir , & qui  produit  des  pertes  • 
confiderables  , ainfi  qu’il  a efié  dit  en  fon  lieu.  * 

Encore  que  j'aye  dit , qu’il  vaut  mieux  acheter  des  marchandifes  des  GrolEcrs,. 
que  dans  les  Manufaûutcs  , neanmoins  il  y en  a quclques>uncs  que  l'on  ne  peut  fe 
'oifpenfcr  d'acheter,  cotome  des  fcrges  de  Rome,  camciotcric,  ferges  â doubler, 
qui  fe  vendent  â Amiens , Sc  dans  les  Foires  du  Landy,  S.  Denis , & S.  Germain , 
où  les  Ouvriers  les  amènent  vendre,  mais  elles  s’achètent  pour  payer  de  Foire  en 
Foire , & l’on  les  choifitfoy-même,  & quand  on  en  commet  quelquefois  âceiix  qui 
tiennent  les  Manufaâurcs,  qui  font  Marchands  Gtofiiers , un  détailleur  n’ayant  pas 
pour.igtcablc  ccllçs  qu’on  lui  envoyé , il  les  garde  pour  leur  rendre  â la  première 
Foire  : Il  en  cfi  de  meme  pour  les  racines  & les  revcches  qui  s'achetent  dans  U 
Halle  aux  draps  de  Paris.  ' 

Tout  ce  qui  a cfié  dit  ci-dclTus  couchant  les  achats  & les  cenfideracions  que 
doivent  avoir  les  Marchands  de  draps,  d’or,  d’argent,  le  de  foyc  : ce  font  des 
maximes  qui  peuvent  fervir  à cous  les  Marchands  qui  feront  le  Commerce  en  détail, 
de  quelque  forte  de  marchandife  que  ce  foie;  Sc  fij'ay  pris  un  Marchand  du  Corps 
de  la  Mercerie  pour  fervir  d'exemple  â tout  ce  que  j'ay  dit  couchant  les  achats  Sc 
la  vente  , de  laquelle  je  traiterai  dans  1e  Chapitre  fuivant , c'efi  parce  que  les  parti* 
culiers  de  ce  Corps  ont  un  Commerce  plus  étendu  que  ceux  des  autres  Corps  Sc 
Coramunautez  des  Marchands. 
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CHAPITRE  VII. 

2>l  U ménitri  ht  M*rch/mdt  in  iiuil  d»ivtnt  ft  emduirt  tn  U vtnte  dt  httrt 
mAtchûidiftt , & lu  ctnftdtratitm  ifuili  dtivtnt  ttvùr  four  ctUu  tjui 
fi  vindtnt  4 crtdtt. 

CE  n’eftpas  aflez  d’acheter  de  la  marchandife  , de  f^avoir  bien  faire  des  aflbr- 
timens,  & de  prendre  toutes  les  précautions  qui  ont  ellé  marquées  dans  le 
^ Chapitre  précèdent  i mais  il  la  faut  f^avoir  bien  vendre  pour  en  tirer  le  piofic  que 
l'on  s'eft  propofé  en  l’achecant.  J’ay  traité  ci-devant  au  Chapitre  11.  du  Livre 
U.  de  la  conduite  que  les  Appremifs  doivent  avoir  en  la  vente  des  marchandi- 
fes  qu’ils  feront  pour  leurs  Maiftresi  en  celui-ci  je  parlerai  de  celles  qu'ils  doi- 
vent avoir  en  la  vente  qu’ils  en  feront  pour  leur  compte  particulier , parce  qu'il 
J a bien  de  la  différence  entre  ceux  qui  agilTent  pour  autruy  , A:  ceux  qui  font 
pour  eux- mêmes.  Les  Apprendfs  & les  Faveurs  fuivent  en  cela  la  volonté  de  leurs 
Maidres } & quand  ils  font  le  Commerce  pour  leur  compte  particulier  , iis  n’onc 
autre  guide  dans  leur  négociation  que  leur  bon  jugement , qui  les  porte  i faire  les 
choTcs  qui  leur  font  avantageufes , Sc  i fuir  celles  qui  peuvent  leur  apporter  du 
dommage  Ac  de  la  perte , parce  que  le  but  principal  des  Negocians , en  achetant  des 
hrarchandifes , eft  d'acquérir  des  richciïes,  en  les  vendant  plus  qu’elles  ne  leur  ont 
coûté  » & d’alTurer  leurs  deniers  en  les  preflant , par  la  connoiflâncc  qû'ils  ont  de 
la  fbivabilité  de  ceux  i qui  ils  défirent  la  vendre. 

Les  confiderations  qu’il  convient  avoir  pour  parvenir  à ce  but,  ne  s’apprennent 
point  que  quand  l’on  négocié  pour  fon  compte  particulier  : de  forte  que  les  jeunes 
gens  rarement  apprennent-ils  cette,  fcience , quand  ils  vendent  pour  le  compte 
d’autrny»  c’ed  pourquoi  il  cft  necedairede  leur  donner  des  maximes  delà  maniè- 
re qu’ils  doivent  fe  comporter  en  la  vente  de  leur  marchandife , pour  bien  cétifEc 
dans  leurs  afiaires. 

Les  Marchands  en  détail  vendent  ordinairement  leurs  marehandifes  argent  comp- 
tant on  â crédit}  c’efl  pourquoi  il  faut  avoir  differentes  confiderations  en  l’une  & 
en  l’autre  négociation , fbit  pour  le  -prix  > foit  pour  la  qualitéales  marehandifes  » 
fbit  pour  le  temps  auquel  elles  fe  vendent , Ce  le  befoin  qu’ils  ont  de  les  vendre  aux 
perfonnes  i qui  ils  ont  affaire. 

A l'égard  des  marehandifes  qpi  fe  vendent  au  comptant,  il  faut  premièrement 
confiderer  le  temps  auquel  elles  fe  vendent  i c’cfl-i-dire, qu’une  étoffe,  qui , par 
exemple , feroit  propre  pour  l'hyver , Sc  que  l’on  demandât  à l’acheter  dans  la  failbn 
du  Printemps , encecas,iaconfiderationque  doit  avoir  un  Marchand  en  détail,  eft 
que  la  marchandife  que  l’on  lui  demande,  peut  garder  la  boutique  neuf  mois, 
pendant  lefqucis  la  mode  s’en  peut  palTer , fi  ce  font  des  étoffes  façonnées , ou  des 
couleurs  bizarres,  & non  communes,  parce  quq||ps  François  font  naturelle- 
ment changeans , & la  plupart  du  temps  ne  veulent  point  porter  nne  étoffe  d'une 
façon  , 5c  «Tune  couleur  qui  avoir  cours  l’année  précédente  : c’efl  pourq  loi  il  faut 
que  le  judicieux  Marchand  ne  s’attache  pas  tant  au  prix  5c  au  pu  fit,  qu’l  fe  dé- 
faire promptement  de  fa  marchahdife , pour  éviter  une  plos  grande  perte , par  l’in- 
certitude qu’il  y a qu’elle  ne  fe  trouve  plus  de  vente  l’hyver  fiiivant  : C’eft  cm 
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cc  t encontre  où  il  fjiii  que  le  lugcincnc  agifle,  & que  les  Marchands  doiveocGp 
fouvenir , ijuil  y a f!nt  d'tfprii  fçivùr  ptrdrt,  t/u'À  il  ne  faut  pas  un  grand 

jiigemcnc,  comme  j'sy  dit  autre  parti  quand  il  s'agir  de  vendre  une  étoftu  qui 
coûte  dix  livres,  onze  livres-,  mais  quand  elle  coûte  douze  livres,  & que  l'onfe 
refout  a la  donner  à neuf  livres , c'ell  alors  que  refprit  & le  jugement  patuît  coud 
Négociant. 

Et  en  effet , il  n’y  a rien  de  fi  fcnfîble  à un  Marchand , qui  après  avoir  pris  beau* 
coup  de  peines  & de  foins  dans  l’achat  de  fa  marchandife,  & qui  l’aura  payée 
quelquefois  comptant , que  de  perdre  fur  icelle,  au  lieu  d’y  gagner:  le  bon  frns 
icm.  lc  y lepugncr  , & il  faut  de  fortes  raifons  pour  le  réfoudre  à cette  perte.  De 
forte  qu’il  a bdoin  d’une  grande  application  pour  en  conlidcccr  les  raifons , & pour  • 
cela,  il  faut  en  la  vente  de  la  marchandife,  premièrement,  coidtderer  le  temps 
qu’elle  fc  vend  , comme  il  a etc  dit  d-deflus  : bi  elle  cfl  fujette  au  changement  ic 
au  caprice  des  hommes , & que  l’on  Juge  qu’elle  peut  diminuer  de  pris  dans  une 
faifon  éloignée  de  fa  vente,  alors  il  ne  faut  point  balancer  dans  la  rcfolupoQ 
que  l’on  doit  ptcndic , de  la  donner  fans  gagner  aucune  chofé,  même  quand  l’on 
y dcvtoit  perdre , paicc  que  c’cA  une  fagcfle  d'en  agit  de  la  forte  j la  raifon  en 
cA  , que  cette  perte  cA  pour  en  éviter  une  plus  grande , ainh  il  n’y  a rien  de  plus 
prudent. 

La  fécondé  chofe  que  l’on  doit  confiderer , c’eA  la  qualité  de  la  marchandifes 
(i  elle  eA  nouvelle,  à la  mode  , 6c  quelle  foit  rate,  il  y faut  gagner'  autant  que 
l'on  peut,  parce  qu’il  faut  que  les  grands  gains  non  feulement  elluyent  toutes  lcd 
pertes  & les  grandes  dcpcnl'es  aufquelles  un  Marchand  en  détail’ eA  fujet,  mais  en» 
cote  il  faut  qu'il  rcAe  du  profit  pour  augmemet  fou  fond  capital,  6c  faire  la  forcu> 
ne  de  fa  famille. 

Mais  au  contraire,  fi  la  marchandife  n’cA  plus  i la  mode,  qu’elle  foit  picquée, 
fl  c’cA  un  mauvais  rcAe  , il  n’y  a point  à hcfitpr  ,11  faut  y perdre  pour  s’en  défaire,, 
même  à quelque  prix  que  cc  foit.  La  raifon  en  cA , premièrement , que  plus  l’on 
garde  la  marchandife  dcfcéhieufc , 6c  plus  elle  le  devient  i & enfin  par  fucceffion  de 
temps , il  cA  impoAîblc  de  s'en  pouvoir  défaire.  Secondement , c’eA  un  fond  more 
qui  ne  produit  rien , duquel  l'on  ne  peut  faire  état  pour  payer  ce  que  l’on  doit. 

Au  contraire , en  y perdant  l'on  gagne , en  ce  que  l’on  fc  fert  de  l’argent  proveJ 
nant  de  la  vente  qui  en  a etc  faite  pour  payer  cc  que  l’on  doit  d’échu,  ou  pour 
efeompter,  oit  encore  pour  acheter  d'autres  marchandifes  en  la  place  qui  feronc 
plus’de  vente , fur  Icfqucllcs  il  y aura  plus  i profiter , que  la  perce  que  l'on  aura 
faite  fur  celle  que  l’on  aura  vendue.  ^ 

La<troifiémc  confidcracion  qu’un  Marchand  en  détail  doit  avoir  en  vendant  Ci 
marchandife  comptant,  cA  le  Dcfoln  où  il  fe  trouve  lors  delà  vente , de  faite  de 
l’argent  pour  paver  cc  qu'il  doit,  quand  il  en  cA  prelTé  par  fes  Créanciers j c’eA» 
Id  ou  il  faut  que  le  jugement  agifie , car  il  vaut  mieux  s'exécuter  (oy  meme  en  ven» 
d.inc  fa  marchandife  ùns  profit , meme  i perte  , que  de  ne  pas  payer  â jour  nom». 
nic,«&  fouAtir  des  condami^iom  qui  f.illcDC  perdre  fou  crédit,  lequel  fc  rccour 
vre  rarement , quand  il  cA  fois  perdu. 

Il  vaut  encore  mieux  qu’un  Maichand  fafle  de  l’argent  rn  vendant  fit  marchand 
dife  fans  aucun  profit , meme  d pette , que  de  prendre  de  l'argent  fur  la  place,  ou 
faite  des  continuations  des  Parties  pour  Icfquellcs  il  paye  de  gros  iniereAs. 

La  quatricme  confidcracion , cA  quand  un  Marchand  vend  la  macchandife  d quel: 


Digitized  by  Google 


'H  ditdU  dùhbtni Je  ctnimîre  en  U vente  Je  U nurchenJife.  5 3 f. 

te\iD  qui  i de  coacume  d’acheter  chez  lui,  lequel  s’obliine  d n'en^ vouloir  p.s 
Mnncr  dzvantage  que  le  prii  qu'il  en  offre;  s'il  juge  qu'il  pourroit  acheter 
‘ailleurs,  alors  il  eftae  la  prudence  d'un  Négociant  de  vendre  fans  profit,  même  à 
perte,  quand,  la  vente  n'ed  pas  de  confoquence  , pour  ne  pas  perdre  un  chalanc 
avec  lequel  il  y aura  d gagner  une  antre  fois  ce  qu'il  auraperpu  fur  la  marchandife 
qui  lui  aura  été  vendue , & il  doit  empêcher  qu'il  ne  s'habitue  par  le  refus  que  l’on 
lui  feroit , d’acheter  dans  la  fuite  chez  un  autre  Marchand , ic.  ainC  il  pctdroit  fa 
. chalandife. 

La  cinquième  confidetation  qu’un  Marchand  doit  avoir,  e(l  quand  on  lui  de- 
mande la  marchandife  pour  un  mariage  ou  pour  un  deuil , pour  Icfquellcs  chofes 
il  faut  nombre  de  marchandifes  ; c’dt  dans  ces  rencontres  où  il  faut  que  la  pru- 
dence agilTc,  car  quelquefois  l’on  p'erd  l’occafion  de  vendre  nombre  de  march.in- 
difes,  pour  ne  vouloir  pas  fe  relâcher  du  prix  courant,  ou  perdre  fur  quelques- 
uns  des  articles  que  l’on  demande , qui  feront  quelquefois  des  plus  conhaciables , 
c’cA  pourquoi  il  faut  prendre  dp  promptes  réfolutions. 

Et  pour  cela,  la  première  choie  que  doit  examiner  le  Marchand,  eA  la  qualité 
des  perfonnes  â qui  il  aura  affaire  : hi  c’eft  pour  la  fourniture  d’un  mariage , il  cA 
certain  que  la  première  chofe  â laquelle  les  Accordez  ou  leurs  parens  s'attachent 
le  plus , eA  â la  Juppé , Si  au  déshabillé,  foit  pour  la  qualité  de  l’étoffe  ou  pour  la 
couleur , dans  le  choix  dcfquels  ils  ne  s’accordent  pas  toujours  bien,  parce  que  les 
. uns  veulent  porter  fort  haut,  & les  autres  veulent  être  plus  modcAes:  Il  fauiêtr» 
bien  lâgcs  & prudens  en  ces  rencontres , & ne  pas  décider  facilement  en  faveur 
d’un  parti  plutôt  que  pour  l'autre.  Il  l’on  n’en  cA  requis  pat  les  Parties  comef- 
tantes.  . _ . 

J’ay  vù  manquer  plufieurs  de  ces  fortes  d’affaires  par  la  faute  des  Marchands 
qui  avoient  votuu  le  mêler  des  chofs  donc  l’on  uedemandoiepas  leur  avis;c’^ 
pourquoi  quand  ces  comeAations>Iâ  arrivent,  il  n’y  a qu’â  écouter  , & tâcher  oc 
, perfuader  de  prendre  quelque  étoffe  qui  fera,encre  les  deux  , c’cA-  â dire  , qui  fera 
un  peu  plus  liche  que  celle  que  l'un  des  partis  ne  veut  pas  prendre,  & qui  fera 
moindre  que  celle  que  l’autre  veut  avoir , par  ce  moyen  ü ménagera  les  cfj'riu , 4e 
Cniin  fera  pccndic  des  réfolucions  certaines. 

Qiunc  au  prix  , il  cA  encore  confiant , que  c’eA  par  la  Juppé , le  déshabillé,  5e 
la  tube  de  l'Accoidéc  que  l'on  commence  a marchander;  c'eA  pourquoi  il  ne  faut 
pas  fe  roidir  h fort  fur  le  prix , la  raifon  en  cA , que  quand  un  Marchand  ne  gagnera 
pas  fur  la  juppe  ou  le  déshabillé,  qu’il  gagnera  fur  les  matchandifes  qui  rcAerotiC 
’ a fournir  , au  prix  dcfquelles  l’on  n’cA  pas  fl  diÆcile  â s’accorder  , n’y  ayant  rien 
tel  que  de  commencer  â couper,  & rarement  va-t-on  acheter  le  relie  autre  part , 
quand  le  piixcA  une  fois  fait  des  principales  étoffes  , &*qu’cllc$  font  coupées. 

Voüâ  â peu  prés  les  confideraiions  & les  maximes  que  les  jeunes  Matchands 
doivent  obicrver  en  la  vente  de  leurs  marchandifes  au  comptant,  il  en  faut  aulli 
avoir  pour  celles  qu’ils  vendront  â crédit,  c’eA  pourquoi  je  leur  en  marquerai 
aalE  quelques  unes.  _ • 

La  première  chofe  â obfc'rvcr  quand  on  vend  â crédit,  cA  de  fçavoir,  s’il  y a 
üireié  de  prêter  aux  perfonnes  qui  demandent  de  la  inatchamiife , pour  I.1  p-iyer 
dans  un  temps , comme  font  ordinairement  les  Princes , les  grands  Scignetiis  , la 
Nobleffè , & autres  prrfouiics  qui  font  dans  les  grandes  Charges  de  la  robe  : cette 
fureté  confiAc  àf^avoir.  Il  leurs  nuifons  ne  font  point  trop  chargées  de  dettes;  fl 
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leurs  biens'nc  font  point  rublltcuez  i *’ili  font  en  âge  de  majorité,  & s'ils  ne  font 
point  interdits  de  conrraâer  : Il  eft  neccllairc  â un^Mareband  de  fçavoir  & bien 
cxamim'r  toutes ces  chofes,  auparavant  t^uc  de  s'engaget  i faire  des  fournitures  de 
marchandifes  , & do  j téter  Ton  bien,  & celui  qui  lui  rll  coiific  par  Tes  amis,  pour 
en  faite  un  bon  ufaee  s car  il  cil  vrai  de  dire  que  la  plûpart'des  faibit.s  que  font 
les  Marchands  en  detail , viennent  de  qb  qu'ils  ù font  infcnAblemcm  engagez  i prê- 
ter i d.'s  pet  Tonnes  noyées  de  dettes , & dont  les  biens  étoient  fubilitucz , aiiiA  ils  ne 
peuvent  être  pay;z  de  leur  dû , c’cll  ce  qui  caufe  leur  défordre  i il  y a une  infinité 
d’exemples , que  je  pourrois  raporter , fi  cela  ne  faifoit  point  tort  1 peifunne. 

Il  cil  vray  que  la  fortune  des  Marchands  en  détail  ne  fc  lait  pas  fi  confiderable» 
ment , ni  fi  promptement  dans  Li  vente  au  comptant  que  dans  le  credir , parce  que 
ceux  qui  achètent  comptant  fe  rendent  plus  difficiles  pour  le  choix,  & pour  le  prix 
de  la  marchandife , que  ceux  qui  achètent  i crédit  i mais  l'on  doit  confiderer  que 
le  petit  profit  qui  fe  fait  en  vendant  comptant , all'urc  plus  leur  fortune , que  non 
pas  1rs  grands  gains  qu'ils  s’imaginent  avoir  fait , en  prefiant  â des  perlbones  def- 
quelles  ils  ne  font  pas  .^ITurez  d'ctie  payez  ; car  c’eft  vouloir  multiplier  les  elpeces  » 
de  Ce  rendre  riche  en  idée,  que  d'avoir  un  bien  duquel  on  ne  peut  pas  joiiir. 

A quoy  fert  dclailTer  en  mourant  i fes  enfansdes  biens  en  apparence,  puifqu’ils 
ne  leur  fervent  bien  fouv.  nt  qu’d  leur  donnet  de  la  peine  , St  de  l'inquictude  dans 
lapourfuite  qu'ils  font  obligez  de  faire  en  Jullice , â faire  décréter  les  Terres  de 
ceux  qui  leur  doivent,  & à leui  faire  perdre  tout  leur  temps,  qu'ils  pourroienc 
mieux  employer  en  d’autres  affaires  qui  leur  fetoient  plus  avantageufes.  Bien  loin 
que  ces  grands  biens  qui  paroiffent  en  idée  puiffenc  les  maintenir  dans  les  Chargée 
qu'ils  ont  achetées  avec  l'argent  comptant , ou  quelques  héritages  que  leur  ont  lail^ 
(c  lcurs*pcres  6c  meres  en  mourant,  & fur  rcfpcrancc  qu'ils  ont  de  récupérer  leuit 
dettes  i au  contraire , c'ell  ce  qui  les  ruine  entièrement  i parce  que  les  enfans  s’éta- 
bliffent  dans  le  monde , félon  ce  qu'ils  croyent  avoir  de  bien  -,  de  forte  que  l’enfanc 
d'un  Marchand  auquel  le  perc  aura  jaiffe , par  exemple,  cent  mille  cens  de  bicot 
dans  lequel  il  y aura  pour  deux  cent  mille  livres  de  dettes,  6c  le  furplus  en  argenr 
ou  en  héritages  , croira  bien  faite  d'acheter  une  Charge  de  Confeiller  de  la  Cour  , 
croyant  pouvoir  y fubfiAer  avec  honneur  : cependant , fi  ce  font  dettes  dues  par 
des  perfonnrs  qui  ne  peuvent  payer  , qu'en  failant  décréter  leurs  Terres , ou  de  qui 
les  biens  font  fubllituez  , il  efi  certain  que  ne  pouvant  être  payez  fi-tôt,  ils  vivent 
mal-aiféinent,  & bien  fouvent  ils  font  contraints  de  fe  défaire  de  leur  Charge, 
pour  ne  la  pouvoir  ex'rccr  avec  l'éclat  que  mérite  cette  dignité. 

Il  faut  donc  que  cette  première  confiaeration  foit  vivement  empreinte  dans  l’cA 
prit  des  jeunes Marchandaqui  commence  le  Commerce,  pour  ne  pas  s’engager  in- 
confiderénientipreftcr^  toutes  fortes  dcpetfoiines,  & finis  avoir  mûrement  pen» 
fil  i ce  qu'ils  font , ils  doivent  fe  reffuuvenlr  de  ce  qui  a été  dit  au  Chapitre  III. 
du^Livre  i.  que  l'ambition , & la  convoitife  de  gagner , 6c  d'amailêr  de  grands  biens 
ctufent  plus  fouvent  leur  perte , que  leur  foitune. 

La  fécondé  chofe  qu’il  faut  obfrrvcr  quand  l'on  vend  il  crédit  i des  perfônnes 
de  qualité , ell  qu'ils  doivent  être  payez , du  moins  tous  les  ans  de  la  marchandife 
qu’ils  ont  fournie  pendant  l'annéet  car  paflcce  temps,  il  ell  impolBble  qu’un  Mar-:; 
chandpuilTc  trouver  Ton  compte,  quelque  profit  qu'il  fafii;. 

Quelqu'un  dira  peut-être,  comment  un  Mai  chand  connoîtra-t-11  quand  il  coni'* 
meuce  à preller  s'il  fera  payé  ponébiellcmcnt  i la  fin  de  l'année  i A cela , je  icpoit- 
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foi  deux  chofes.  La  première , qu’il  ik  doit  pas  s'engager  à prefter  te  â faite  des 
feumimres  dans  une  maifon,  s'il  ne  la  connoift  de  longue  main  pour  y avoir  eu 
affaire , lors  qu’il  fervoit  les  aurres  Marchands  ; c’eft  la  raifon  pour  laquelle  j’ay  dir‘ 
ci^evant  que  pour  rendre  les  jeunes  gens  capables  de  bien  négocier  qu'il  filloit 
lëtvir  long- temps  lesMaiftres  auparavant  que  de  s'établir  dans  le  Commerce.  La 
iècondc , que  quand  un  Marchand  a fourni  de  la  marchandife  pendant  un  an  i li  on 
ne  la  paye  pas , il  doit  s'en  retirer , & ne  plus  preffer  : Mais , dira  quclqu'autrc  , je 
fuis  e^agé , fi  je  rcfiife  de  fournir  > l’on  me  quittera , & je  ne  pourrai  être  payé  >- 
davantage , c'elb  dans  cette  mailôn  où  je  me  défais  des  mat  chandtlcs  inferieures 
que  j'ay  dans  tira  boutique , que  j'aurois  peine  de  vendK  au  comptant  fans  grande 
perte.  Je  fçay  bien  que  ce  font  les  raifons  ordinaires  des  Marchands  qui  n'ont  pas 
encore  acquis  tonte  l'ezpetience  necelTaire  dans  le  Commerce , Icfquels  ne  confi- 
derent  pas  que  plus  ils  preffcni  â ce  grand  Seigneur,  &:  plus  ils  s’enfoncent  dans 
Itur  malheur.  • 

Car  comment  po«rronc-ils  payer  ce  qu’ils  doivent,  s’ils  ne  reçoivent  rien  , Si 
■uinienir  leur  Commerce,  fi  faute  de  payer , ils  perdent  leur  crédit  : Ne  vaut-il 
pas  mieux  qu’ils  vendent  leur  mMchandife  au  comptant  i un  piix  plus. médiocre 
pour  couler  le  temps.  Qp’tls  faflrnt  un  peu  le  compte  des  pertes  qu'ils  y feront , & 
des  interefts  qu’ils  payent  pour  la  continuation  de  ce  qu'As  doivent , à caulc  des 
dettes  qu’ils  ont  faites , te  qui  font  anicrées , te  des  profits  qu’ils-  croyent  avoir 
faits  fur  les  marchandifes  qu’ils  ont  vendues  à ce  grand  Seigneur  , qui  ne  les  paye 
que  dans  trois  ou  quatre  ans,  quelquefois  de  plus  de  dix  ans',  alors  ils' verront 
qu'ils  Ce  font  lourdement  trompez,  &:  qu’il  eût  inietuc  valu  qu’ils  n’eaffent  risit 
vendu  i de  forte  que  pour  ces  confider.ttions , il  fera  plut  avartageux  d un  Mar- 
chand de  rompre  commerce  avec  1rs  perfonnes  qui  i>c  le  payeront  pas  ponélndtc- 
nent  tousles  ans,  quand  même  11  rcculcroit  fon  payement,  que  de  tou;outs  four- 
nie, de  ne  rien  recevoir,  te  toujours  s’engager. 

Si  donc  un  Marchand  vent  prefter  fa  marcTiandife  pour  y trouver  un  profit  plu*' 
eonfiderable  que  fur  celle  qu’il  vendra  au  comptant , le  pour  avoir  le  moyen  de  fc 
défiirc  des  marchandifes  inferieures,  qu’il  cboillilè  auparavant  les  perfonnes  qui 
le  payeront  bien,  éc  qui  feront  folvablcs^ 

La  troifiéme  chofé  a.quoy  un  M.irchand  en  détail  doit  prendre  garde,  ell  de  ne 
fe  pas  laifl'cr  fnrprendieaux  carefTes  des  grands  Seigneurs  , qui  pat  leurs  dattertes, 
Be  paroles  emniirllécs , les  engagent  infenfibicment  à leUr  donner  tout  ce  qu’ils  de- 
mandent; il  faut  être  rcfjKâucux.,  mais  ferme  te  réfolu  à leur  rcfiifer  ce  qu’ils  de- 
mandent , quand  ils  ne  font  pas  foigneux  de  payer  v c’e/I  meme  leur  fiirc  p iJf fir , le 
j'en  ay  cennu  qui  ont  voulu  du  mal  i leurs  Marchands,  qui  avoient  donné  leur  mar- 
cbandife  trop  nctlcmcnt , particulièrement  quand  elle  n'étoit  prifê  pour  leur  ula- 
gc , mais  bien  pour  -des  Überalitez  qu'ils  avoient  faites  i leurs  favoris.  Se  i Lurs 
Maiflrcflcs  avec  qui  ils  étoient  brouillez.  * 

La  quatrième  cnofe  qu'il  faut  oWêrver , eft  de  ne  pasvendre  la  marchandife  «x^ 
ceÆvement , par  1a  rai/on  qu’ils  ont , qu'en  arrrftanr  les  parties  ou  pour  être  payez , 
H faut  donner  des  paragoiiantcs  i des  inrendars  pour  faciliter  leurs  affaires  -,  ainfr 
que  la  plupart  ont  de  coutume  de  faire , même  pour  cfltiycr  Icrrcmifes  qu’ils  font 
obligez  quelquefois  de  faite  d mi  Fermier  fur  lequel  on  FcOr  tranfporte  les  fommes 
de  iKiders  qui  lent  font  dûés  : eda  n'eft  pas  honneffe  ai  coofeirntieoz , H raadrolc 
talesR  ne  rien  vcmlcç  dtt  tout , que  d’en  ufer  amfi, 
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La  cinqi)ién)u  cil , lic  nj  point  fouffrir  qu’un  Tailleur  prenne  quelquefois  le 
double  d'une  ccoffe  plus  qu’il  ne  lui  faut , par  la  crainte  qu’ils  ont  qu'ils  difent  aux 
'Seigneurs  qu’ils  lourniircnt,  que  leur  niaccbandile  n'cfl  pas  belle,  & qu'ils  la  ven> 
dent  plus  qu'il  ne  faut.  Toutes  ces  nraximes  ne  font  pas  d’un  liotmclle  bomnie  de 
Marchand  , Si  c’cfl  un  vol  duquel  ils  font  rcrponfablcs  devant  Dieu  , quand  ils  ea 
ufent  de  la  foitc , ils  doivent  conüderer  leur  l'alut  plus  que  tous  les  biens  da 
monde. 

La  fixicme  chofeà  quoy  un  Marchand  doit  prendre  garde,  pourériter  lesco»* 
irllations  qui  pourroient  ariiver  lois  qu'il  fera  airrllcr  l.s  parties,  cil  de  ne  jamais 
donner  l'a  maicliandife  qu'jl  n'y  ait  une  tefciipiion  du  Seigneur  ou  de  Madame  fa 
femme , qui  mande  de  donner  la  marchandife  dont  ils  ont  befoin , Sc  faire  ligner 
fur  Ton  Livi  e juanul  le  porteur  i qui  elle  a été  Ijvrée , ou  bi-.  n au  dos  de  la  rcfciip- 
tion  ; c'etl  un  ordre  qu'il  fiUtLiviolablemcnt  ubferver. 

La  fcpticmc  choie  â quoy  il  doit  prendre  garde  foigneufement,  efl  que  tous  les 
loirs  il  life  fut  le  Journal  en  prefencc  de  lés  Faéleuts , toutes  les  marchandifes  oui 
y auront  etc  cci  ires  le  long  du  jour , à l'cdet  de  voir  lî  l'on* n'aura  rien  oublie  i 
éciirc  , car  dans  les  grandes  aSaircs  que  l'on  fait  rhez  un  Marchand,  l’on  n'écric 
pas  tonjoiirs  poncluclleincnc , & fur  le  champ,  parce  que  l'on  elt  interrompu 
all'ez  fouvent  par  des  perfonnes  qui  entrent  dans  le  Magazin  , ou  Boutique  , Si  qui 
demandent  de  la  marchandife  i acheter,  & que  l'on  cil  obligé  de  fexvir  prompte- 
ment i de  forte  que  le  foir  en  lifant  fur  le  Journal  ce  qui  a été  vendu  i crédit , l'oa 
lé  rcllôuvient  des  luarcbandilés  oitliliécs  à écrire.  Cette  précaution  de  faire  tous  les 
fojrs  la  Icéhirc  de  tout  ce  qui  a été  vendu  i crédit  pendant  le  jour  cA  fort  bonne  : 
mais  la  plus  llirc  cA  d’écrire  la  marchandife  au  fur,  &;  d rnehire  qu’elle  fe  livre  i 
ceux  à qui  elle  cA  vendue  , c’cA  ce  qu’un  M.archand  doit  bien  recommander  i fet 
Faéleuts  Sc  d'y  avoir  l'a;;!,  &:  pour  cela  quand  ils  reviennent  de  ville,  où  ils  feront 
allez  porter  de  la  inarchandilc  i quelqu’un , il  faut  être  foigneux  de  leur  deman- 
der ce  qu’ils  .luroni  fait;  & s’ils  ont  vendu,  leur  faire  écrire  fur  le  champ  fut  le 
Livre  journal  le  nombre  des  marchandifes  qu'ils  auront  livrées.  Si  1* prix  ,lî aucun  . 
a été  fait. 

il  en  faut  ufer  de  même  quand  les  Faâeurs  reconduifent  du  Magazin , ceux  qui 
ont  demandé  de  la  marchandife,  afin  de  fçavoii  ce  qui  fc  pafle  dans  fes  alTaitcs. 

Il  cA  important  i un  Marchand  de  tenir  l’ordre  que  je  viens  de  dire , car  la 
marchandife  oubliée  à écrire  pour  le  compte  de  ceux  à qui  clic  cA  vendue  à crédit 
cA  autant  de  perdu  pour  lui , & celte  pcitc  abforbc  ync  partie  de  l'on  profit  i 1 
quoy  ikdoii  bien  prendre  çjhrde  pour  ne  pas  tomber  d.tns  cet  oub'i  qui  lui  pour- 
roit  caufer  daus  la  fuite  du  temps  là  ru'uic , comme  il  eA  arrivé  â plufi^rs  Mar- 
chands qui  n’ont  fait  faillite  , que  parce  qu’il  leur  a été  fait  de  grands  vols , comme 
il  a été  dit  ci-  devant , Sc  par  les  pertes  qu'ils  ont  faites  des  marchandifes  vendues 
que  l’on  avoir  oubliées  d’écrire. 

La  huitième  chofe  , cA  de  tenir  un  bon  ordre  pour  la  follicitation  des  dettes: 
car  ce  n’cA  pas  alTez  de  vendre  i crédit,  il  faut  recevoir  pour  payer  ce  que  l’on 
doit , & pour  cela  , un  Marchand  doit  fouvent  ;accl  la  vue  lur  fon  Livre  extrait  du 
Journal  de  vente  i crédit , à l’effet  de  recoimoiflrc  ceux  qui  IuLdoivenr , en  tirer 
des  mémoires  pour  en  follicitct  le  payement , ou  faire  arreltcr  les  parties  , files  de- 
biteurs fout  tcfulans  de  payer  , pour  éviter  les  allégations  de  non-recevoir  qu’ils 
Jiii  pourroient  faire  dans  U fuiip  s fi  la  demande  n'en  étojt  faite  le  ccuipy 
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Les  Marchands  qui  font  des  affaires  conliderables , Sc  qui  preftenc  beaucoup , 
doivent  faire  vn  Carnet  de  leurs  dettes  aâivcs  de  même  que  des  pailîvcs  dont  j'av 
donné  ci-devant  un  Formule,  pour  vdir  en  un  clain-d'œil , tout  ce  qui  leur  eft  du 
nur  donner  ordre  au  tccouvtemenr  ; Sc  pour  cela , ils  doivent  diftingucr  leurs  de- 
oiccuts , mettre  fous  une  colomne  ceux  qui  devront  par  obligation  : fous  une  -la- 
iic,  ceux  qui  doivent  par  proniefle.  Si  parties  arrcftccs}  & lous  une  autre  celles 

Îii  leur  font  dues  par  les  oiemoirrs  qu’ils  auront  tirez  de  leur  Journal , Sc 
Extrait,  duquel  Carnet  je  donnerai  le  i'oimulc  fuivaui  pour  plus  grand  éclair-' 
ciffemcnc. 


Coma  dt  mu  dettes  aüivu , far  O^ü^aMn  & Semences. 


Mon/ieuz  le  Marquis  tel  < ~ L .fcco, 

hlonHeur  le  Comte  tel  L zjoo. 

Monlicur  tel  Confeiller  « ■ . L 1 tco. 

Montîeur  tel  hlaiUre  des  Comptes  . ' T i ; ]o. 

hlonlu'us  tel  par  S-'Ocence  ‘ - L ze«c>. 

far  Prtmejfes  & fart  les  arrefiits. 

Moniteur  le  Duc  tel  L ^»eo. 

hlonii.-ur  le  Marquis  tel  , L ioo«. 

Mouli.-ur  tel  ConU-iller  L j». 

Xioniieur  tel  Secrétaire  du  R07  L 1409. 

Dtilttntt  fnrltjenmal,  ^sù  neftm  feint  ârrtfiex., 

MonlTetiT  tel  Confeiller  L 400. 

Moniteur  tel  Maiftre  des  Comptes  L 

Le  lïeur  tel  Tailleur  ' L 400. 

Le  ûeur  rcl  Brodeur  ~ , L xoo. 

Le  ftcur  ulTapilILx  ^ L )oo. 


Il  n’p  a rien  de  plus  facile  i tentt  que  cet  ordre , ni  qoi  foit  plus  utile  aux  Mar- 
chands, particulièrement  â ceux 'qui  prcAent  beaucoup  i car  en  un  moment , ils. 
vopeni  ce  qui  leur  cftdù.  La  connuid..ncc  qu’ils  ont  des  (bromes  condJetables  qui 
leur  (ont  ducs,  frit  qu’ils  font  plus  retenus  a ne  nrefter  paslï  facilement,  llsfcdéter- 
mincntjulqucs  i quelle  fomme  ils  veulent  prelter  A quelqu’un  pour  tcfulcrlcsnrar-' 
chaodiles  qu'il  demande  de  nouveau,  s’il  ne  payent  ce  qu’il  doit  de  vieil:  Aln(j 
toutes  leurs  affaires  fc  font  par  un:  mûre  délibération , Sc  non  pas  à i’avanturc, 
ils  ne  s’enfoncent  dans  le  crédit  qu’autant  & fi  peu  qu’ils  veulent  : En  examinant 
les  mémoires  des  debiteurs , qui  fe  font  faits  fur  le  Journal,  ils  coimoiftront  le  temps 
qpc  la  marçhandife  a été  fournie  , a(in  de  faire  arrêter  les'  parties , Se  de  tirer  des 
prome(ret,&  obligations  de  leurs  debiteurs,  ils  prendront  leur  réfolution  de  pour* 
l^vrc  en  Jufficc  ceux  qui  leur  doivent  de  long-temps , & d’obtenir  des  Sentea- 
- - X - ••  t ' * • Vu 
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CCS  Ho  condamnation  H'intoreft , afin  que  leurs  deniers  ne  dcrncBrenc  pas  otiîfti 
Enfin  , ils  verront  loiircs  leurs  affaires  devant  eux  par  le  moyen  des  deux  Caenett 
des  dettes  pallivcs  Si  Z'Sdvcs  (Qu'ils  tiendront. 

J’ay  vû  pratii^uer  cet  ordre  a de  ttés-habiles  Ncgeciam  qui  railôiem  unoommef- 
ce  en  détail  trés-confiJerable , Si  à qui  .il  étoit  dû  par  plus  de  deux  cens  perfonnes: 
Et  en  effet , quel  moyen  y a-t-il  qu’un  Match  ind  puifle  fe  régler  , Se  donner  ordre 
d Tes  affaires , s il  n'en  a une  connoüfance  part'airc  pour  ne  pas  vivre  dans  ia  confiu 
lion  qui  efi  l'cciieil  ordinaire  de  ceux  qui  font  faillite. 


CHAPITRE  VIII. 


Csmmmt  Ctn  dah  ft  eampantr  m U faUiMmian  dti  dttitt , & ta  j»'U y Md  fdirt  pai0> 
iviiir  lis  yîflt  dt  nen-rtttvair. 


A Prés  avoir  parléd  • l’ordre  que  les  Marchands  doivent  tenir  pour connoître ce 
<mi  leur  eft  dû  , tant  par  Obligations , Sentences , Promeffes , parties  arrêtées, 
que  celles  qui  leur  font  dûës  fiir  leur  Journah  II  eff  necellaire  de  leur  donner  aulE 
qu*elques  règles . comme  ils  fc  doivent  comporter  co  la  (bllicitation  de  Icuts  dettes 
pour  y bien  rcullii' , Si  fe  faite  payer. 

La  première  chofe  qu’un  Marchand  doit  obfrrver,  c’eft  de  faire  le  chois  parmi 
fes  Faâeiirs  de  celui  qui  fera  le  plus  propre  àlafollicitation  des  dettes, parce  qu'il 
y en  a qui  y font  plus  propres  les  uns  que  les  autres. 

Les  qiialitcz  que  doit  avoir  un  Faûcur  pour  la  folUcitation  des  dettes,  eft  pte- 
miere.-nent,  la  hardieü’e;  fccondement,  la  vigilance  & l’aélivitéi  rtoifiémetnenr, 
la  prudence  -,  quatrièmement,  la  patience. 

Lahardieffe  conlitte  à demander  payement  de  cc  qu’il  eft  chargé  de  recevoir  avec 
beaucoup  de  refped: , particulièrement  aux  perfonnes  de  qualité  j mais  avec  une  fer- 
meté male  & rcfoluc  , en  reprefentant  le  hefoin  où  eft  fon  Maifttede  recevoir  ce 


tju’il  lui  eft  dû  : fl  on  le  refufe  la  prcmicrc  fois  ; la  féconde  fois  qu’il  y retournera. 


doit  ptclfcr  la  perfonne  un  peu  plus  fortement,  par  des  paroles  qui  la  puillenc 
porter  i faire  des  efforts,  pour  payer  du  moins  une  partie,  s’il  ne  peut  payer  le  tout: 
6i  enfin  , après  plulk-urs  rcmilcs,  il  ne  peut  lien  tirer  de  fon  du , il  faut  qu’il  foie 
allez  hardi  de  dire  à la  perfonne , s’il  lui  citui donné , que  l’on  agira  cosxcte  lui  par 
les  voyes  de  la  Juftice. 

La  vigilance  & l’aûivité  cltnccdTaireà  celui  qui  veut  bien  ibiliciccr  Fes  dettes  t 
elle  conliftc  à fe  lever  le  marin  pour  trouver  les  perfonnes  i qui  l’on  a affaire  , à ne 
point  manquer  à retourner  aux  jours  & heures  qui  lui  iôoe  données  pour  recevoir 
ibn  p,iyemenci  caril  faut  obftrvor  que  quand  on  manque  au  tems  que  l'on  a die  dere- 
venir,ccla  fet t d’exeufe  aux  debitcurs,&  de  dire  qu’ils  ont  difpofé  leur  argent  ailleurs. 
La  prudence  eft  la  chofe  la  plus  neceffaire  à la  follicitation  des  dettes  } elle  con- 


fifte i ne  dire  que  les  chofes  ncccffaires  pour  parvenir  i la  fin  que  l’on  fe  propofc 
qui  eft  de  recevoir  la  dette  dont  l’on  foliieite  L payement:  à bien  juger  le  tempe 


que  l’on  doit  trouver  les  perfonnes  à qui  l’on  a aftaii'e,  ni  point  aller  i l’avannire, 
pour  ne  point  perdre  fon  temps  inutilement;  car  il  y a des  perfonnes  que  l’on 
SIC  trouve  que  de  grand  matin,  d’autres  plus  tard;  ainfiaux  heures  que  l’on  aura 
#bfcr vc  les  pouvoir  trouver  ^ il  o’y  faut  pas  oauquer.  La  prudence  çunü&ç  çgt 


bigitized  by  Gt 
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Üre]  AC  pat  potier  i une  peribnne  en  preiénee  de  fes  domeftiqaei , Sc  ttirres  pci  - 
fcmet  oui  lê  trouvent  dtnt  la  clvambrc  de  leurs  debâeuri , parce  que  cela  leur 
donne  ac  la  con&lïon , & cette  imprudence  fait  qu’ils  fe  dégoûtent  de  vouloir 
plus  acheter  chez  leurs  Mat(lrc»rPAC  I*  déplailir  qu’ils  en  ont  reçû.  Elle  confiée 
aulli  i aveif  toujours  fut  Coy  u»  ecritbire , des  plumes  & de  l'encre , niêitic  du 
papier  pour  faire  faire  des  promeCos , Se  arrdler  les  parties  quand  il  en  eft  debefoia/ 
•U  â donner  des  quittances  de  l’atgem  que  l’on  reçoit  > cela  ell  plus  important  que 
l’on  ne  penfe , car  bien  lôuveni  ceux  qui  doivent , trouvent  des  défaites  pour  ne 
pas  arreder  des  parties , ou  payer , en  difant  qu’ils  n'ont  point  de  plume , d’encre/ 
ni  de  papier.  Je  le  fçay  par  expérience , y ayant  etc  pluneurs  fois  attrapé. 

Lapatieace  cil  une  vertu  bien  neccU'aire  â ceux  qui  follicitcnc  les  dettes  : elld 
conlilte  â ne  point  fe  tebuter  d’aller  chez  ceux  que  l’on  follicite;  il  faut  attendre 
la  commodité  de  leur  parler , fur  tout  de  ne  point  s'impatienter  des  rcmifes  que 
l'on  fait,  ne  s'en  point  mettre  en  mauvaife  humeur,  ne  point  dire  des  paroles  mal 
digérées  A:  offensantes  ; car  il  faut  obfetvcr  que  le  temps  Ce  la  patience  amenent 
toute  choie  â une  bonne  fin  ; au  contraire  l'impatience  ruine  les  affaires. 

Un  Marchand  doit  bien  prendre  g|rdc  d’envoyer  i la  follicitation  de  fes  dettes, 
ceux  qui  font  anacbex  1 là  vente  : La  raifon  en  cd , que  pour  être  un  buit 
iolltciteur,  il  faut  de  la  fierté  quelquefois  dans  les  paroles  pour  émouvoir  les 
dcbiicurv , qui  fonc  d'un  cacaâere  à ne  pa^er  que  par  dépit , qui  leur  fait  conce» 
Voir  de  l’avcrfion  contre  ceux  qui  les  prcflcnc  foStement  -,  de  (orcc  qu'ils  ne  vou- 
droicnc  pas  avoir  affaire  i eux,  lorfqu’il  feroit  quedion  une  autrefois  de  leur  venv 
dre  de  U nurchandilê. 

Encore  qu'un  Marchand  ait  fait  choix  d’un'  Faéteur  qui  ait  toqtes  les  qualicez 
que  j'ay  reprefentées  ci*deffus,  pour  folliciccc  fes  dcté'es,  neanmoins  auparavant 
que  de  rompre  avec  fes  debiteurs  en  les  faifant  adigner  pour  avoir  le  payement  do 
Ion  dû,  Ü cd  necedàire  d’y  aller  fo^-mème,  quand  ils  ne  Ibnt  pas  miÛs  par  les 
foilicirations  de  lés  Faéheurs.  La  railon  en  cd , que  les  debiteurs  ont  peine  de  re- 
fiifcr  de  payer  ^u  Maidie , quand  ils  ont  ufé  de  plufieurs  rcmifes  envers  leurs 
Fadeurs , & la  confiifion  qu’ils  en  resoivent , fait  qu’ils  le  forcent  plus  facilement 
d'affaires. 

Mais  U doit  oblêrver  cette  maxime,  de  ne  porter  jamais  lui*mcmc  de  manrai» 
fes  paroles  i lés  debiteurs , s'il  y a quelque  chofe  de  fâcheux  â dire , il  faut  que  ce 
foit  toujours  par  fes  Fadeurs,  afin  de  ne  pas  attirer  fur  lui  leur  mauvaife  humeur, 
& de  confenler  leurchalandife.  Gar  quand  un  Fadeur  porte  une  parole  qui  fâche 
un  debiteur,  qui  l'oUige  é payer  par  dépir,  il  en  ed  quitte  popr  le  défavouer,  6c 
dire  qu'il  ne  lui  a- pas  donné  ordre  de  parler  ainfi,  & par  ce  moyen  il  appailc  fa> 
cilcntenf  le  celeredv  cenx  qulonc  fuietdef'c  plaindre  lie  l’incivilité  qu’ils  prête»* 
dent  avoir  te^ ûc  de  leurs  Fadeurs  ; de  forte  que  cela  ne  fait  aueuhe  confcqucnce 
fNHir  loi.  ■ 

Il  faut  obferver  encore  que  dés  le  moment  qu’il  aura  re^,  ou  fon  Fadeur  • 
quelqa'argcnc  de  fes  debiteurs , de  l’écrire  for  le  livre  pour  en  décharger  leurs 
comptes , afin  d’éviter  les  contedations  qui  en  poutroicnc  arriver , 6c  qu'il  ne  ptf~ 
fat  pour  homme  de  mauvaife  foy,  en  demandant  deux  fois  la  même  chofe  , ce  qui 
pouTtoic  ruiner  fâ  icpucauon  qui.  eft  fî  necefTdre  à un  Marchand , ainfi  qu'il  a eci 
dit  aoirc  parc. 

il  f a encore  une  chofe  importante,  qu’Q9itochu)4  en  détail  doit  ob&rre^ 
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cfl , q;ic  ne  pouvant  être  payé  liaus  i'aiu.ée , pendant  laquelle  il  aura  vendu  & 

, fourni  là  inatchandilc , de  faire  arrefter  fes  parties  , ou  d'en  tirer  des  dcbitcutsdci 
promftrcs  ou  obltgaiions , & s'ils  le  rcfiirenc , de  faire  demande  en  Jufticc  de  ce 
qui  lui  fera  dû  pour  éviter  que  l'on  ne  lui  allégué  la  fin  de  non-recevoir,  parce 
qu'il  n'y  a qu'une  année  pour  en  faire  la  demande , cela  efi  conforme  â l’Article 
lepricine  du  premier  Titre  de  l'Ordonnance  du  mois  de  Mars  i<7j.  donc  voici  la 
diïpolitiou  : Lu  Aiarchantls  tn  grtt , dt  tu  etituil , tu  M*fins , Charftntiin , Cw- 
vrturs , SttruritTi , F'ilriiri , Pltmhiirs.  Paviurs , & autrts  it  partiUc  ftrmt  tt- 

yar  dt  demandtr  payttntnt  dam  l'an  aprîi  la  àiltvraiKt. 

Toutefois  il  ne  fera  point  tenu  d’en  faire  la  demande  en  Jullice,  & Tonne  pour- 
ra point  alléguer  la  fin  de  non-recevoir , s'il  a été  foigneux  de  faire  «rrefter  fes 
parties,  & d'avoir  ciré  des  promclles  ou  obligations  de  les  debiteurs,  fiiivantTAtci- 
cicle  y.  du  mcme'Titrc  , qui  porte  : f'ettUni  Uctmttm  it  dtux  Art'teUt  ci-dijfut avtir 
iicM,  tHcort  tja'tl  j tût  ant  caminaation  dt  fturuit art  m d’euvragfy  Ji  et  n’tfi  tfu  avant 
l'aunit  tu  Itl-fix  nuit , it  j tût  un  ctmpit  arrtjli . ftmmatiin  , ou  imtrpiUaiiou  judiùairt ,' 
ctdult , ohligatUtt  ou  contrat.  Il  y a deux  ebofes  à remarquer  dans  la  dUpofition  de 
cct  Article. 

La  ptcmicre  , qu'il  faut  abrolumrnt  qu'un  Marchand  falTc  la  demande  dans  Tan 
de  toutes  les  marchandifes  qu'il  aura  vendues  i car  s’il  actendoiti  faire  la  dcinats. 
de  de  celle  qu’il  auroit  vendue  pendant  deux  ou  trois  ans , i caufe  qu’il  y autoic 
eu  concinu.iiion  de  fourniture , il  Ce  troniperoit  i parce  que  le  debiteur  pourtoit 
alléguer  la  fin  de  non-recevoir  des  années  précédentes,  la  dernierc  i ainfi  il  ne  lüi 
feroit  adjugé  en  JuAicc  au  terme  de  l'Ordonnance , que  ce  qu’il  auroit  vendu  la  der- 
nière année , c’e^  à quoy  un  Marchand  doit  bien  prendre  garde , TOur  n:  pas  tomber 
en  cet  inconvénient  , l!c  nc.pas  perdre  Ton  bien  par  lamauvaifc  foy  defon  debiteur. 

Auparavant  l'Ordonnance,  il  fiifiilbic  qu'il  y eût  eu  continuation  de  fourniture 
de  marchandilé  pour  empêcher  la  fin  de  non-recevoir,  ntaisla  inauvairefoy  de  quel- 
ques Marchands , qui  ayant  été  payez  , ont  négligé  de  rayer  leur  livre  , Si  qui  de- 
mandoicm  encore  une  fois  le  payement  dupaûc , pour  avoir  feulement  fourni  un 
article  deux  ou  tro  s ans  après , qui  marquoic  la  continuation  de  foûrnicurc,  a door 
ne  lieu  à l'Ordonnance , qui  veut  que  la  demande  foit  faite  dans  Tan. 

' La  fécondé  chofe  qu'il  faut  oblérver,  eft  qu'un  Marclund  peut  éviter  cet  in« 
convenieiit , en  faifant  arreflet  fes  parci.’S  avant  la  fin  de  Tannée,  de  la  derniere 
* fourniture , parce  que  dés  le  moment  que  les  parties  font  arreftées,  ou  qu'il  y a pto- 
jneil'ede  payer  les  marchandifes  fournies,  il  cA  certain  qu’elle  dure  trtnte  années, 
& qu'il  faut  que  le  debiteur  raporte  quittance  quand  la  demande  lui  en  cA  faite, 
dans  ce  temps , pour  en  éviter  la  coiidamiution,  ne  pouvant  plus  alléguer  la  fin  de 
non  recevoir , ou  la  prcfeiiption  de  trente  années,  qu'aprés  qu'elles  font  finies  & 
accomplies. 

Encore  qu'un  debiteur  allégué  la  fin  de  non-recevoic,  neanmoins  il  eA  tenu  de 
fe  purger  par  ferment,  s'il  a payé  la  marchandife  qui  lui  aura  été  vendue  & four- 
nir par  un  Marchand,  qui  pourra  même  le  faite  interroger  (ut  faits  & articles. 
Si  fi  le  debiteur  ctoit  decedé  , & que  la  veuve , les  enfans , leurs  tuteurs  Si  heritiers 
&'  ayans  caufe  alleg.<Acnt  la  fin  de  non  recevoir,  il  faut  qu'ils  déclarent  auAi  s'ils 
oi)C  connoiflance  fi  Ta  chofe  cA  dûë  : cela  cA  conforme  à TAriiclc  lo.  du  Titre  ci- 
devant  allégué , dont  voici  la  dilpofitton  : Pourront  ntanmoias  Us  Marchands  dr  0«- 
VT^rf  dtftrtr  U jtrmmt  à fmn  tiujjmlf  U Jwn^ttn  aura  iti  fait!  ^ lu  ajfigntr  <ÿ*  lu 


its  dettes , & ftstr  éviter  Us  fns  de  ntH-recevtir.  j 4 j 

fdrt  tuttrrvgtn  & d l'é^drd  des  veuves,  eeSteurs  de  leurs  enféins , herieiert,  »«  ty*ns  ena- 
fe,  leur  /dire  decLsrer  s'ils  ffAVM  que  U chefs  eft  die , esscart  que  Cdsettie,  au  les  Jix  snase 
faitsat  txyirt^.  * * 

Cec  Article  ne  produira  pu  grand,  ifTct,  quand  un  Marchand  aura  afTaire  1 dei 
perfonnci  qui  allégueront  la  An  de  non-recevoir  , |>oiir  éviter  de  pa,vcr  ce  qu'il* 
doivent,  parce  qu’il*  ne  feront  pas  grande  difficulté  de  jurer  5c  affirmer  qu'ils  ne 
doivent  rien  , s'ils  font  de  mauvail'e  toy  i c’cll  pourqiioy  ils  ne  doivent  pas  être  ne- 
gligens  de  faire  leur  demande  en  Juftice  dans  l’année  que  la  marefaandife  aura  été 
tournie  , A les  debiteurs  refilent  de  payer , d’arrêter  les  pat  tics,  ou  de  faire  une  pro* 
mclTe  de  la  fomme  à laquelle  elles  pourront  monter  ; car  il  n’cA  pas  i propos  de  lit 
Aer  en  la  foy  de  tout  le  monde. 

L'Article  cft  f-ulemcnt  contre  le*  Marchands  qui  en  voudroient  ufer  mal , 5f  de- 
mander une  choie  qui  leur  auroit  déjà  été  payée  i ainA  ceux  qui  fe  défendront  contre 
la  demande  d'un  Marchand  de  mauyaife  Riy , 5c  qui  font  affiirez  avoir  payé  : le 
peuvent  bien  affirmer  en  JulHce. 

Mais  d'autant  que  la  difpoAtion  du  neuvième  Article  ci  devant  allégué  , puuf 
toit  cmbarraAcr  l'efpiit  de*  Ncgocians , quand  elle  dit , y? et  n’efi  qievant  r.vin:e, 
au  les  fx  mais,  il  y tùs  uu  compte  drrejlt , Sc  que  mal  informez  ils  croiroient  être  obli- 
gez de  faire  la  demande  dans  les  Az  mois , aufli-bicn  que  dans  l'année  „ s'il  ne  leur 
étoit  expliqué. 

Les  Ax  mois  dont  parle  l’Article  ne  regardent  point  les  Marchands}  mais  feule-' 
ment  les  Boulangers , Patilikrs,  Bouchers  , RotiAêurs  , CuiAniers,  Coururiers, 
PalTementiers , Selliers,  Bourcliers,  5c  autres  fembUbles  Artifans  qui  font  de* 
fournitures , lefeuels  doivent  anlll  faire  leur  demande  dans  les  Ax  mois  après  qu’elles 
ont  été  faites,  s’il*  n’ont  fait  arreftet  leurs  parties  i leurs  debiteurs,  ou  qu’ils  n’ayciu 
nré  d’eux  des  promefles  5c  obligations  ; Anon  5c  à faute  de  ce  faire , l'on  peut  allé- 
guer’court 'eux  la  Au  de  non-rcccvoir  dans  les  Ax  mois  : cela  eft  conforme  àl'Art.  S. 
qui  Dotte , que  ruiliast  fera  intemie  dans  fex  mais  mut  murebdudifts  & denrées  vendnïs 
en  icSMl,  par  BauUngers , Pdtijfitrs  , Bauchers,  Âatiffeurs , Cuifimers  , Catetnriert,  Pjf 
femmiers , Setiiers,  Baiereliers,  & autrts  femUatles.  De  Ibrte  que  les  Marchands  ont 
une  année  pour  faire  leur  demande  des  fournitures  qu'ils  ont  faites,  après  laquelle 
l'un  peut  ( comme  il  a été  dit  ci-devant  ) alléguer  la  An  de  non-recevoir  , en'  cas 
W'ils  n’culTent  point  fait  arrefter  leurs  parties  par  ceuxaufquels  ift  auroient  fourni 
delà  marchandilë,  ou  tiré  d’cu^AtfptomcAes  5c  obligations,  fuivant  les  Article* 
7.  5c  ÿ.  ci-devant  alléguez  ; 5c  Inimtifans  ci-defliis  mentionnez , n’ont  que  Ax  moi* 
pour  faite  leurs  diligences,  fuivant  l’Article  8- ci- devant  allégué}  autrement  l'oa 
pourtoit  auffi  leur  alléguer  la  An  de  non  recevoir. 

Maislesparticsdoivcntêtrc  arreftées  par  le  mari,  qui  porte  ordinairement  pro- 
mcITe  de  payer  , 5c  non  par  la  femme }c’eft  à quojr  il  faut  nicn  prendre  garde, |nrce 
qu'elle  ne  fe  peut  obliger  fans  le  conAntemeiudclon  mari,  fuivant  le  aj.  Article  de 
la  Coutume  de  Paris } ainA  tour  ce.qu'elle  auroit  fiit  ôc  promis  par  l’arrefte  qu’elle 
frroit  des  parties , ne  ferviroir  de  rien  qu'à  produii  e des  procès  en  cas  que  le  mari 
ne  voulût  pas  approuver  ce  que  fi  femme  auroit  fait:  il  y en  a qui  fontaA'ez  brutaux 
ic  méchans  pour  cela.  Il  s'eft  vû  5c  A-  voit  encore  tous  les  jours  que  des  femmes-ayant 
piis  chez  des  Marchand*  des  étuffi-s  pour  s’habiller , les  maris  ont  été  rcAlfans  de 
payer , 5c  n'ont  autre  railun  à dire , Ar.ou  qu’ils  donnent  à leurs  femmes  de  l'argent 
pour  achetet  ce  qu'il  leur  fautjéc  qu'ils  pc  vculciu  poiiu  tien  dcvoi(  chez  les  Mar- 
cKâods.  ■ 
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U cft  yray  qu’il  y a de*  niatis  qui  onc  riiibn  d’en  uler  ainit  envers  leurs  femme*; 
mand  elles  foot  joueufes  & dép>;niîercs  ; car  afin  d'avoir  de  1 argent  pour  cncrcce- 
wr  leur  jeu  ôc  leur  folle  dcpenlc , elles  prennent  tout  ce  qu'elles  peuvent  de  mat- 
(handifexhez  les  Marchands , qu'elles  font  qnluitc  revendre  par  des  levendeufcs , 
pour  entretenir  leur  jeu  : C'ell  pourquoi  l'on  doit  bien  prendre  garde  quand  les 
(èmmes  en  puiflâncc  de  mari  prennent  des  érolFes  citraordinairemenr,  & qui  ne 
font  pas  à leur  ufage , de  jeur  refufer  > pour  n’êtrc  pas  fujet  au  déCiveu  du  mari , Si 
ne  fe  pas  mettre  auhazard  de  perdre  lonbicn. 


CHAPITRE  IX. 

Dt  Perdre  que  In  Jf^chAndt  dfivntt  ttmr  peur  fsîrt  leetn  Itivmtiirtf,  fulvent  U 

dtrmtrt  ’Ordêmuutce. 

LEs  Marchands  en  détail  doivent  obfervcr  une  chofe  qui  leur  cft  aés'importan- 
te , pour  avoir  une  pleine  coonoiflancc  de  leurs  affaires , qui  cil  de  faire  tous 
les  ans  Inventaire  general  de  tous  leurs  effets , tant  aâifs  que  palfifs , i l'effet  de 
deux  chofe>  ; la  première , pour  reconnoître  s'ils  ont  gagne  ou  perdu  pendaut  1e 
cours  de  l’année  ; la  fécondé  > pour  faire  une  reconnoiflance  generale  de  toutes  leurs 
marchandifes,  & pourvoir  s'ils  n’ont  été  voles  par  leurs  Faâeurs , & domeftiques. 

Il  n’y  a tien  de  fi  important  d un  Marchand  que  d'ètte  bien  réglé  ea  Ces  affairesi 
ainli  que  j’ay  dit  plufieurs  fois  , & je  ne  me  lafferai  jamais  de  le  redite  : N'eft-il  pat 
e^aifonnable  de  faire  une  tcvûë  generale  de  fes  affaires  tous  les  ans , pour  voir  l’etat 
où  l'on  cft , & pour  ne  pas  laiflér  les  chofes  en  défordtc  Si  enconfiifion,  fi  onécoit 
•fiu  pris  de  la  mort. 

N’eft-ce  pas  un  grand  av.iotage  d une  femme  Si  i des  enfant  de  trouver  les  affai* 
tes  de  fon  mari  Si  de  leur  pere  en  bon  état;  de  içavoir  en  quoy  confifte  leur 
bien , & ce  que  l’on  en  doit  ef^rcr.  Sa  Majcfté  a trouvé  que  cet  ordre  de  faire 
Inventaire,  écoit  fi  neceffaire  aux  Marchands,  qu’il  en  a nus  un  Article  dans  fon 
Ordonnance  du  mois  de  Mars  Uyj  . qui  cft  le  huitième  da  Titre  troifiéme,  dont 
voici  la  difpofition  : Strt»t  ttmu  aujft  tem  Us  At*rehAiUs  de  fisin  dmu  le  mime  diUj 
dt  fix  meù,  Imvtntâirt  fom  ieurfetug,  de  t»$st  tum  tjfttt  sneUlUdrit  immeHUéint, 
& de  Itstrs  dûtes  mCHvu  dr  pefives  le^sal  fer*  mmmviIIs  de  dtem  eem  tes  dmx 

Il  faut  remarquer  en  la  difpofition  de  cet  Article  deux  chofes  ; la  première , qut 
tous  les  Marchands  doivent  avoir  fait  leur  Inventaire  dans  fix  mois  apré*  la  publi- 
cation qui  en  a été  faite , de  tous  leurs  effets  tant  mobiliairct  qu’immobiliaires , afin 

3u'iU  faftént  une  revûë  generale  de  toutes  leurs  affaires , pour  en  ce  cas  de  faillite 
ans  la  fiiitc  pouvoir  juftifier  Sc  rendre  compte  de  leurs  aâions  à leurs  créanciers , 
du  moins  depuis  le  jour  qu’ils  auront  fait  leur  Inventaire,  l’Article  n’étant  à autre 
fin  . qua  pour  rétablir  le  bon  ordre  Si  la  bonne  foy  dans  le  Commerce. 

La  fécondé  chofe  , cft  que  non  feulement  les  Marchands  doivent  faire  leur  Inven- 
taire dans  les  fix  mois  après  la  publication  de  l’Ordonnance  ; mais  encore  ils  font 
tenus  de  le  renouvcHer  tout  les  doux  ans , afin  de  perpétuer  le  bon  otdtc  pendant 
•ont  le  temps  de  leur  négociation. 

Il  y a des  hiaiciunds  fi  tompU*  d’çta-atoïc*,  i qui  fa  fotetme  ritj  ffc 
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pir  être  Bien  dilis  leurs  afi^iires , Uns  penfet  ce  qui  leur  peut  arriver  dans  la 
uiie  de  leur  Commerce,  dironcpcut-cire,  qu'il  cil  inutile  de  faire  des  Inventaires, 
a'éuni  obligez  de  rendre  compte  à perfonne , & qu!  cela  cil  bon  à des  alTociez  , 
afin  (le  connoître  ce  qui  appartient  a chacun  félon  rinterit  qu’ils  ont  dans  la  focie- 
lé.  liy  en  a d’autres  dont  les  affaires  ne  font  pas  trop  bonnes,  qui  ont  peine  àfe 
trfoudre  â faire  leurs  Inventaires,  pour  n’en  pas  voir  le  malbeutcux  état,  & c» 
éviter  le  cha^in.  Il  y en  a encore  d’autres  , qui  faiUnt  un  commerce  confiderabic 
dam  le  détail , croyent  v avoir  de  l’impolUbilicé  à le  pouvoir  faire  , à caiafe  de 
l'employ  continuel  où  ils  font.  Il  y en  a aulÜ  qui  font  ignorans,  qui  n’en  ont 
jamais  vù  faire  chez  les  Maîtres  qu’ils  ont  fervis,  & ne  f^avent  par  ou  ils  doivent 
coiruncnccr , paffans  ainh  les  uns  & les  autres  tout  le  temps  de  leur  vie,  fans  vois 
au  rray  l’état  de  leurs  affaires. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  û l'on  voit  des  Marchands  qui  ont  une  fois  pins  de  bien 
qu’il  ne  leur  en  faut  pour  payer  leurs  dettes,  & qui  cependant  fon»  faillite  i Si 
lots  que  les  créanciers  viennent  àczamiccr  leurs  affaires,  ils  trouvent  qu'ils  peu- 
vent être  fatisfait  entièrement  de  leur  dû , tant  eo  principal  qu’interct.  Et  d’où 
vient  cela  , li  ce  n’cll  qu'ils  n'ont  jamais  fait  d’invenrairc  pour  connoître  l’état  de 
leurs  affaires  •,  & n'cÛ-il  pas  vray  de  dire , que  li  ceux  â qui  ce  malheur  eû  arrivé  en 
eullênt  fait  cous  les  ans , qu’ils  auroient  évité  cc  malheur  ) Il  y en  a même  qui  out 
fait  faillite  pour  avoir  donné  de  gros  mariages  d leurs  enfans , le  croyansplus  riches 
qu'ils  u'cHoient. 

U cA  encore  vray  de  dire , que  ceux  qui  connoiffeni  par  les  Inventaires  qu'ils  font 
de  leurs  effets,  tant  aélifs  wc  paflifs,  qu'ils  ne  font  pas  tout  i fait  bien  dans  leurs 
affaires , y remedicnr  plus  facilement  que  quand  ils  n’en  fçaveni  pas  l'ciat  : N 'cA-il 
ridicule  iun  homme  de  dire  , que  parce  qu’il  n’a  point  d’allôcié,  il  ne  doit 
Rire  aucune  Inventaire  i N’cA  il  pas  obligé  de  fe  rendre  compte  i foy-  même , pour 
k régler  quand  il  s’agira  de  pourvoit  fes  enfans  fut  le  plus  ou  le  moins  qu'il  doit 
leur  donner  en  mariage , 6c . a’cll  ce  pas  une  grande  imprudence  de  vivre  dans 
C.tte  négligence. 

A l’égard  de  cens  qui  croyent  y avoir  de  l'impolÜbilicc  d faire  un  Inventaire  , 
lôus  piétczce  qu’ils  n'ont  pas  le  loiiîr  , parce  qu'ils  Ibnt  trop  occupez  en  la  veoce 
de  leur  marchandife  ; cette  ezeufe  n’cA pas  recevable  } car  il  y a des  temps  où  la 
vente  eA  morte , pendant  lefquels  il  fc  fait  peu  d’affaire  i ainû  ilroot  aA'ez  de  loiAc 
pour  en  faire  un , s’ils  veulent  bien  s'en  donner  U peine. 

}‘ay  vu  des  Marchands  qui  faifoicnt  toutes  les  années  pour  quatre  d cinqtens 
mille  livres  d'affaires  , cmi  n'ont  jamais  manqué  d faire  leurs  Inventaires  tous  les 
ans,  auit  ont- iis  heureufement  conduit  leurs  affaires  d bon  port , & laiffe  du  bien 
coflAderablcment  d leurs  enfan:. 

Il  faut  donc  que  les  jeunes  gensen  entrant  dans  le  Commerce  fe  propofent  de 
faire  leurs  Invcncaites  du  moins  cous  les  deux  ans,  fuivant  & au  deûr  de  l’Ordon- 
nance ; il  fera  encore  n:icux  de  le  faire  chaque  année , puifque  cela  leur  eA  avan- 
tageux pour  fe  bien  gouverner  dans  leurs  affaires , 6i  rendre  leur  négociation  hea- 
teufe  & profitable  ; mais  parce  queplulicui  s n’en  auront  pcuc-ctre  jamais  vu  faire 
chez  les  Marchandsoù  ils  anronc  demeuré,  il  fera  bon  pour  leur  en  faciliter  le 
moyen  de  leur  dire  cc  qu'ils  doivent  obTcrvet  pour  faire  leurs  Inventaires , & ce 
qu’il  faut  fçavoit  pour  y parvenir. 

I«4  première  chofê  que  doivent  obTrrvci.  les  Marchands  en  detail  pour  (aire 
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icuis  Inventaires,  dt  pierdic  un  inoisdcrjnnéeoùil  Ce  frie  moins  (TafTiitet,' 
a£n  de  n'etre  pas  fi  tôt  octtjptniz  , & qu'ils  ptiüTcnt  avoir  plus  de  temps  pon 
aunct  leur  maichaiidifc,  & en  (aire  la  reconnoifarc:  generale.  J'eftime  que  le 
mois  d’Aouft  tll  le  plus  propre  patcc  que  la  vente  cft  ordinairement  roone 
pour  toutes  fottes  de  marchandifes  , d'autant  qu'il  fc  fait  peu  d'affaires  en  ce 
. tctnps-lâ. 

La  fécondé  , eA  de  faire  faire  un  non  bte  fuffifant  de  billrts  de  la  forme  Ce  ma» 
niere  qu'ils  ont  accoûiumc , fur  kfqucls  ils  niccttont  en  tête  le  mois  Ce  l'anncc  que 
rinventaiie  doit  être  clos  ; Parexcuple,  (Il'on  prend  le  moisd'Aunt,  pourauncr 
toutes  les  marchandifes , il  peut  êtic  clos  le  premier  jour  de  Septembre } ainli  l’on 
pourra  mettre  Stpitinirt  16- j.  KHuitro. , . cela  marque  que  l'Inventaire  cA  clos  le 
premier  Septcmbic  iCy},  le  numéro  que  l'un  laide  en  blanc  eA  pour  le  remplir,  & 
marquer  le  ironibte  delà  pièce  i comn;C  laprcniicre  , deux,  uois,  ou  quatrième 
qui  a été  invfntoi  ifée. 

Apres  qite  les  billets  auront  etc  ainft  timbrez  , il  faudra  en  actachei  un  à chaqjK 
f'iecc  de  marchandil'e  , en  la  manière  accoûiumce. 

La  troiflcn.c  lA , d'armer  toutes  les  marchaiidifes  l'une  aptes  l’autre,  Ce  d'ccttre 
fur  le  billet  l'aimagc  que  l'on  y aura  trouve , & pout  marquer  que  la  pièce  â été 
auncc , il  faut  attacher  -un  (il  au  bouc , par  lequel  cite  a été  entamée  , Ce  (t  l’on  en 
a levé  des  deux  bouts,  il  y en  faut  meme  aux  deux  bouts  : Ils  s'y  trouveront  tous 
attachez  lî  Ton  obfetve  l’ordre  que  j'.  y ci-devant  marque  toitchant  la  réforme  de 
la  niarchaiidile  qu’il  faut  faite  tous  les  joues  i c’iA-i-diire  , rnccite  les  levez  furie 
billet  ou  fur  l'iitveloppc  , à mcfurc  qu'il  s'en  eA  vendu. 

La  quatrième  , pendant  que  le  Marchand  aune  lui-mcme  la  marchandife  , ouïe 
Faélrur  auquel  il  aura  plus  de  cond.mce  : Il  faut  qu'il  foidc  lut-méme  tous  lés 
comptes  qui  fe  trouveront  ouverts  fur  le  livre  excrart  des  dettes  paAives  , & qu’il 
mette  en  notivc.’U  compte  ce  qui  reAera  dû  aux  Marchands  Ce  Ouvriers  de  qui 
il  aura  acheté  de  la  matchandilc  : Il  faut  de  meme  folder  l'extrait  du  Journal  de 
vente  à crédit , & tv.ctcre  ce  qui  reAera  dû  par  ceux  qui  les  auront  achetées , Sc  afin 
de  reconnoritc  cuutc  la  marchandife  qu'il  aura  vendue  toute  l'année  à toutes  les 
perfonnes  qui  ont  leur  compte  fut  le  livre , à l’cAcc  de  faire  arrêter  leurs  parties, 
ou  en  faire  demande  en  Judice  dans  l'an  , fiiivant  l'Ordonnance  ci-devant  tap- 
porrée,  iHiur  éviter  que  l'on  ne  leur  allègue  la  fin  denon-rcccvoir  , ils  écriront  ces 
tiiocs  au  oas  de  la  folde  de  compte  ( Stptimhrt  t ry{.  /nvtnrini  f»nr  looo  Hvrtt  ) s'il 
fc  trouve  qu'ils  doivent  cette  fomme , ainfi  il  fera  facile  de  cotinoîtrc  enun  moment 
cous  ceux  qui  leur  devront  de  phts  d'une  ani:é.‘. 

Il  faudra  atilli  fuKi.r  le  livre  de  cailfc  pour  reconnotere  s'il  n’y  a point  eu  fle  perce 


fur  icelle  pendant  toute  l’année,  & pout  en  faire  la  preuve,  il  faudra  compter  l’ar- 
gent qui  reAera  en  caille.  Ce  de  ce  qui  s'y  trouvera  en  faire  mention  fur  le  liv 
enfuite  potier  la  folJe  à nouveau  compte  pour  l'inventorier  , i la  fin  de 


livre,  ap 

potrer  la  loMe  à nouveau  compte  pour  l'inventorier  , â la  hn  de  l’Invea-  ‘ 
taire  : mais  il  ne  faut  folder  le  livre  de  cailfc  que  le  dernier  jour , i caufe  que  l'on 
paye  Se  que  l’on  reçoit  tous  les  jours. 

Il  faudra  encote  folder  le  compte  de  la  dépenfe  de  la  maifon  qui  aura  été 
faite  pendant  l'année,  pout  voir  au  |uAe  ce  que  Von  aura  dépenfé,  âl't'ifcc  de  Ce 
retrancher  l'année  fuivantc,  fi  le  profit  ne  s'cA  pas  trouvé ‘adez  fu(Hfant  pour 
l’entretenir. 

La  cinquième,  après  que  tous  les  livres  feront  ainfi  foldcz  , Ce  toutes  lt| 
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Michiedires  aiuiécs  , quatre  ou  cinq  jours  avant  la  fin  du  mois  , il  faudra  fc  j'ic- 
jattr  pour  commencer  à faite  1 Inventaire , & pour  cela  il  faut  régler  la  quantité 
du  papier  dont  l'on  jugera  avoir  befo'n  pour  cciire  & contenir  tout  ce  qui  doit  y 
être  luis  i livre  , fol  & denier  , de  la  manière  que  les  livres  font  réglez. 

Cela  fait , le  foit  precedent  que  l'on  voudra  commencer  a écrite  > il  faut  arran- 
ger fur  les  coniptoiis  du  nvagazin>  ou  de  la  boutique  ( à ceux  qui  n auront  point 
de  iiiagazin  ) les  matchandiics  , & commencer  pat  les  plus  précieufes  , fi  c cft 
UD  Marchand  de  drap  d'or  , d'argent , & de  foye  , ce  lera  : ^ 

Premicrement , pat  les  brocards , toiles  , & moertfs  d or  fc  d argent , & enluitr 
Ici  teftes  en  un  fcul  article. 

I.  Les  velours  à fond  d'or , d'atgent  i ceux  du  meme  prix  cnfemblc  > & enfuitc 

les  telles  en  un  fcul  article.  . , 

).  Les  velours  plains  noirs  trois  poils,  enfuitc  les  deux  poils,  fc  puis  les  pons 
fedemi.  & reufuiccz,  après  les  couleurs  ciamoifies , fc  cnliiitc  les  autres  cou- 
leurs, & tous  ceux  d'un  même  prix  cnfemble  > fc  enfuitc  les  relies  en  un  nicoïc 
article. 

4.  Les  pannes  noires  8c  couleurs  , toutes  celles  d'un  meme  prix  cnfemblc , en- 

fuite  les  relies  en  un  même  article.  ^ 

5.  Les  fatins  noirs  8c  couleurs , t.)iit  plains  que  fatjonnci , tous  ceux  d un  meme 
prix  enfcmble  , 8c  cnfuiie  les  teftes  en  un  article. 

6.  Tous  les  cabis  plains  , comni. lisant  par  ceux  d une  aune,  8c  après  les  autres, 
tous  ceux  d'un  même  prix  cnfemblc,  8c  enfuitc  les  relies  en  un  même  article. 

7.  Les  cabis  façonnez,  commençant  pat  les  brochez  noirs,  fc  couleuti , fc  en- 

üiite  les  trois , quatie,  couleuis,  fcàpoili  fc  ceux  d un  meme  prix  tnlcir.blc,8£ 
caluite  les  relies  en  un  même  article.  , 1.  • 

8.  Les  mocres  plaines,  tant  noires  Cjue  couleuis  , toutes  celles  d un  meme  prix 
enfeinble,  8c  enfuite  les  relies  en  un  meme  article. 

9*Touccs  les  mocics  Id^onuccs  > noires  tjuc  coulcurS}  ^ çnuiitclcsrcucs 
CD  un  même  article. 

10.  Les  gros  de  Naples  tant  noirs  «||uc  couleurs,  tous  ceux  d'un  meme  prix  civ- 
fcmble,  & enfuite  les  relies  en  un  meme  article. 

II.  Les  taffetas,  commençant  par  ceux  d'une  aune , enfuitc  ceux  de  deux  tiers, 
8c  après  les  cinci  oèlavcs  , tous  ceux  d un  même  prix  enlcmblc  , & enluitc  tous  les 

rtlIctenuna'nicV.  i . m 

11.  Lesferrandines,  tant  noires  que  couleurs,  8c  enfuite  toutes  les  ctoftes  ou  il 
vaduflcuicc,  de  la  laine,  8c  du  poil  de  chevre , toutes  celles  d'un  même  prix  etx- 
lenible , 8c  cnruite  les  telles  de  chaque  foitc  cnfctiibL'  tout  en  un  article. 

I).  Les  draps  d'fifpagnc,  tant  noirs  que  couleurs,  ‘iprcs  ceux  d'Angleterre, 
d'Hollandc,  de  France,  fc  autres  endioiis  , lousciux  cl  un  nicrne  p>iix  enfemble, 
8c  enfuite  les  telles  de  ch  ique  forte  etifeuibic  tout  en  un  atiiclo. 

iq.  Les  ratines,  tant  noires  que  couleurs,  commencer  par  les  plus  haui  prix , en- 
(uite  les  revêches , les  mollcions,  b.iguettcs,  fc  toutes  lottes  de  niarchaudifcs  tic 
cette  qualité , toutes  celles  d’un  même  prix  enfcmble , fc  enfuiie  tous  les  telles  en 

un  article.  , r- 

Les  camelots  de  LiUe  , d'ilollandc , d’Anvers,  de  poil  de  chevre,  enluite 
lesbaiacans , après  les  camelots  de  Liinc  en  demie  aun: , tant  noirs  que  couleurs,. 
{(MU  d’un  luciuc  prix  cufctuble , 8c  enfuitc  les  relies  en  un  article.^ 
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16.  Les  Icrgcs  de  Kon'ic,  Monc;i]rirs , tanc  noires,  que  couleurs,  c«m>  " 
mcncanc  par  les  pièces  entières  , apres  les  cntaaiccs  , Se.  enfuitc  les  relies  en  mi 
article. 

17.  Les  ras  de  Châlons,  & de  Rheiras,  tarx  noirs  que  couleurs,  commentant 
par  les  pièces  entières  , apres  les  entamées , & enfuitc  les  teftes  en  un  article.  - 

18.  Les  ferges  de  Londres , tant  noires  que  couleurs. 

19.  Les  ferges  fatonsde  Seignenr. 

ao.  Les  ferges  de  Chartres. 

Ainlî  toutes  les  marchandifes  forte  par  (ârte , commentant  toûjoursparlet  noirs, 

Se  finilTant  par  les  reAes  , tous  en  un  paquet , qui  feront  aunes  bout  i bout,  peur 
n'en  faire  qu'un  meme  article. 

Les  marchandifes  étant  atr.angccs  en  cette  forte , il  fiudra  commencer  1 éctire, 

& mettre  l’aunage  en  chiffre , & fur  le  pied  de  ro.  1.  .ihn  d'en  faire  facilement  l'ad- 
dition ',  c’cA  i dite,  que  li  la  pièce , par  exemple,  tenoit  1 8.  aunes  & demie,  il  fia- 
droit  éctire  i8-  L.  10. 1. 18.  aun.  trois  quarts , marte  18.  L.  15.  f.  18.  aun.  fept  hoi- 
tiémos , mettre  >3.  L.  17.  f.  (<■  d.  ainlî  dans  tous  les  aunages,  où  il  7 aura  fraûion, 
car  lî  l'on  en  uloit  autrement , il  y auroit  trop  de  peine  à faire  les  additions  des 
aunages , Se  l’on  pourroit  meme  plus  facilement  fc  tromper  ; Se  après  avoir  écrit 
la  pièce  , il  faudra  mectre  fur  le  billet  qui  y fera  attache  le  nombre  commençant 
par  un  , Se  continuer  toujours  d écrire  )ulqu'â  la  £n  de  la  d Tnicrc  picce  de  mai< 
chandife  qui  le  trouvera  dans  la  boutique , ou  magasin  , & à mcctre  les  nombres, 
c'elt-à-dire,  les  numéros  fur  chacune  d'icelle. 

La  lixicme  choie  à obfervcr  cA,  quand  les  marchandifes  d'une  même  forte,  le 
qualité,  feront  écrites  l'une  après  l'.iutre.  Se  numérotées,  comme  il  a été  dit  ci- 
dcAus,  il  f.iut  emhraffcr  le  cour  cnfcmbic , pour  cnlùiie  additionner  rauruge  delà 
maniéré  qu’il  fera  montré  au  Formule  ci-aprés. 

La  fcpticmccA,  deincitrcie  prixaux  march.indifes,  &' pour  cela  il  font  prendre 
garde  de  ne  les  pas  eAimer  plus  qu'elles  ne  valent , car  ce  feroit  vouloir  fe  rendre 
riche  en  idée  : mais  il  faut  les  eAimer  d’une  m.miere  qu’en  les  vendant  dons  la  fui- 
te , l'on  y trouve  du  ptoHt  dans  l'inventaire  que  l'on  fera  l'année  fuivante.  Pour 
bien  faire  cette  eAimation  , il  faut  conlldcrcr  lî  la  nutchandife  cA  nouvcilcinenc 
achetée  , ou  lî  elle  eA  ancienne  dans  le  magasin  S:  dans  la  boutique:  Si  elle  dl  nou- 
vellement aciietéc , Si  que  l'on  juge  qu'elle  n'cA  point  diminuée  de  prix  dans  les 
Manufaâurcs , ou  chez  les  Groflîers , il  la  faut  mettre  au  prix  coûtant. 

Si  ce  font  marchandifes  qui  commencent  à s’appiectir,  donr  la  mode  fe  paffe, 
&que  l’on  juge  que  l’on  en  peut  trotiver  de  feniblabic  dans  les  ManufatAutes,  fie 
chez  les  Groiii  TS , â cinq  pour  cent  moins  , il  la  faut  diminuer  de  ce  prix.  '' 

Si  c’cA  marchandife  piquée  ,..clc  vieille  façon , fie  qui  foie  tout  i fait  hors  de  ven-i  ; 
te , il  faut  la  diminuer  conlidcrablemrnc  de  prix , l'on  en  doit  ufer  ainlî  pour  deux 
raifons  : La  première,  parce  que  dans  le  temps  qu'un  Marchand  fait  Ion  lnvei>* 
taire , il  agir  plus  meurement , il  entre  dans  des  conlîdetacions , & il  prend  plus  i 
facilement  les  réfolucions , pour  diminuer  le  prix  de  fa  marchandife  pour  la  doo-  1 
ncr  au  prix  coûtant,  ou  à perte,  qu’il  ne  fait  pas  lors  qu'il  en  fait  la  vente  , où 
il  n’a  pas  quelquefois  le  temps  de  délibérer,  ni  de  faire  réflexion  f|ir  les  raifons  j 
qui  doivent*l’obligcr  de  la  donner  fans  profit,  ou  i perte  \ ainfi  la  refolutîon  qu’il 
a prife  une  foisrn  faifant  fon  Inventaire  de  la  donner  à un  tel  prix,  U s'y  tient  ferme 
^0IS  que  l'occaiàon  fc  prefente  de  U vendre,  ü on  ne  lui  en  offre  pas  davAa^Agequa 


JâivcKt  tenir  fenr faire  lenrs  Invenutires, 
le  pris  porté  p«r  Ibn  Inventaire.  La  deuxieme  eft,  quVncorc  ^a‘il  diminue  le  pi  ix 
de  fa  marcHandife  fîir  fon  invenutee , ce  n’cft  pas  i dire  pour  cela  qu'il  la  donne  i 
ce  pris,  mais  il  la  peur  vendre  davantage  pour  j trouver  un  profit  qui  fc  trouvera 
plus  confiderable  l'armée  faivantc ; ainfî  il  ne  fe  trompe  point , & c'cfl  proprement 
faire  nn  état  au  vny  de  fôn  bien  > fiir  lequel  l'on  prend  fes  raefures,  lors  qu'il  s'a- 
git de  poorvoir  Tes  enfans , te  l'on  fe  peut  plus  facilement  regler  fur  te  plus  ou  fur 
le  moins  que  l'on  leur  veut  donner  pour  leur  établilTement. 

La  huitième  obicrvation«  ell  qu'apres  qu’il  aura  écrit  toutes  lès  marchandilcs» 
& qu'il  aura  fait  l'addition  iquoy  le  tout  fe  montera,  il  faut  cnfiiitc  écrire  les 
dettes  aéfives,  te  pour  ne  fe  point  tromper , il  doit  auifi  les  ellimert  te  en  faire 
trois  dafles  : la  première  iêra  corapofée  des  bonnes  dettes  te  très- exigibles , d.-f- 
quclles  il  peut  faire  état  ; la  féconde , de  celles  qui  feront  douceufes  ; te  la  troifîé- 
mc  de  celles  qu’il  croira  être  perdues , te  dont  il  n'cflimera  pas  etutouvoir  rece- 
voir auciiDc  chofe , dclcs  additionner  clafl'e  par  clalTe , afin  de  connoiurc  le  montant 
en  un  claitvd'oeil. 

La  neuvième , eft  d’ccrice  enfuire  des  dettes  aftives , l'argent  qui  (c  trouvera  ca 
caiiTc.  • 

La  dixiéme  obfcrvation , eft  fur  les  dettes  paifives  qu’il  faut  écrire  fut  rffiventaî- 
te , il  faut  aulE  les  divifer  en  trois  claiTcs.  Premièrement , il  écrira  l’argent  de  dé- 
poli, fi  aucun  il  a:  l'entends  celui  qui  aura  été  mis  entre  fes  mains  par  Ordonnana 
ce  de  Juftice,  ou  bien  par  fes  amis,  pour  Icfquelsil  le  garde  pour  le  leur  rendre  i U 
première  demande  qui  lui  en  fera  faite. 

Secondement , l'argent  qu’il  devra  tant  par  promefle , que  par  obligation , â plu- 
fieurs  particuliers , qui  ne  font  point  de  commerce , qui  font  valoir  leur  argent  pa^ 
leurs  mains , s'il  doit  quelque  intereft , il  l’écrira  apres  les  principaux. 

En  croificme  lieu  « il  écrira  toutes  les  fommes  de  deniers  qu'il  doit  aux  petfbnnet 
de  commerce  aufquelles  il  a affaire , tant  par  promefTe  te  oblJgarion  que  pat  par- 
ties qu'il  trouvera  écrites  fur  fes  livres. 

L'onzième  chofe  i obfêtver , eft  d'écrire  ce  qu'il  devra  â fes  Faâcurs,  ferviteurr, 
domeftiques  pour  leurs  gages , iufqoes  au  ÿour  de  l'Inventaire  s te  s’il  fe  trouvoic 
auifi  qu'il  leur  eût  payé  plus  qu’il  ne  leur  éioit  dû,  & qu’ils  fuflent  redevables  de 
quelques  fûmrocs  de  deniers,  il  fandroit  l'écrire  au  rang  des  defees  aélives. 

Enfin , pour  qu’un  Marchand  qui  fait  fon  Inventaire  connoiiTe  s'il  a perdu  eil 

Sagné  depuis  le  premier  jour  qu'il  eft  entré  dans  le  commerce , ou  bien  depuis  fait 
ernicr  Inventaire , t aucun  a déjà  été  fait , il  en  fiini  faite  la  balance , & pour  cela 
il  fane  ouvrit  le  feuillet  lut  lequel  les  derniers  articles  auront  été  écrits , afin  de 
former  un  débit , te  crédit , te  au  milieu  des  deux  fciiilicts  en  tête , il  faut  mettre  : 
iManei  dm  prtftiu  ImiiHtmirt  ; Du  cûté  du  débit , il  faut  mettre  ; D«it  ptmr  U mtmant 
du  maeclMndifii , dtttii  aOiva  i tmty  diii , ou  i atut  diit , en  cas  qu'il  y ait  fbciecé , 
argtni  iH  euiivim  an  prtftnt  Im/muirt , te  tirer  en  ligne  la  fomme  i quoy  le 
tout  fe  montera.  Du  cûté  du  crédit,  il  faut  mettre i jdvtir ptnr  Itt  data  paffivu 
}t  dais  ( ou  faimw  divtni.en  cas  qu'il  y ait  fbcieié)  mnmmii  nn  prtjü;:  Invmi 
tain , te  tiret  auifi  en  ligne  et  à ya«y  tUa  mmrmtt. 

Fenr  mm  ftnd  capital , on  en  cas  qu’il  y ait  fbdeté , pmmr  netn  fand  capknl,  /U. 
ttantU  Traki  dt  natrt  faùtii  tn  dam  atmtA  jattr , te  tirer  en  ligne  fa  fomuie  i ôuoy 
il  montera,  te  enfinte  mettre  le  profit,  ou  perte , fi  aucun  y a en  la  manière  fui-' 
vainc. 
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J JO  Livre  IV.  Chaj>.  IX.  De  tordre  ifue  les  MArchandt 

PtHT  filât  dit  frtIiiM  InVinuurt , ijui  ifl  U prtfit  n fli  à Dieu  mt  diiuicr,  ou  ntm 

danntr,  dtfm  U frtmtr  d’un  ttl  tmu  jrfjMt  À et  jMrd'biti  prmitrd'itH  lit  mtù  , & tirtr 
Ut  fimmi  tn  litnt.  • 

Ces  trois  Tommes  joiDCrsenfcmble  monteront  à pareille  fomme  que  monteront 
les  marchandifes , argent  en  caille , & dettes  avives  > qui  auront  portât  en  dé- 
bit, aia/i  la  balance  de  l'Inventaire  fera  faite;  par  le  moyen  de  laquelle  un  Mar- 
chand voit  tout  d'un  coup  pour  combien  il  a de  marchandile  en  Magazin,  d'argent 
eu  caiHc  , de  dettes  aâives , & par  le  détail  en  peu  de  temps , comme  aulü  ce  qu'il  ~ 
devra,  le  fond  capital,  £c  Icsptoâcs,  & les  perces  qu’il  aura  faites  depuis  un  Inveii* 
taire  mfqu’à  l'autre. 

Il  faut  obferver , que  11  celui  qui  fait  fon  Inventaire  trouvoit  de  la  petcc  au 
lien  du  profit , pour  faite  la  balance  ; il  faut  mettre  fmr  fiJt  dm  pn/tnt  I/rviit- 
tmrt , ^Hi  ift  U pini  if  i'U  t pli  à Ditm  tput  j'mjt  fmUt,  ( ou  ja:  Htm  mytni  fiiii  ) dlpmit 
Il  prtmitr  d’mH'itl  mtù  à et  jtmrtThmi , prtmûtr  d' mn  ttl  m is  , & tirer  en  ligne 

la  perte. 

' Après  que  la  balance  fera  faite  pour  facisfaire  i l'Ordonnance,  il  mettra  du 
côté  du  débit,  cous  les  meubles  meubiarts  , diamant,  & vaid'ellcs  d'argent.  Il 
ancuhcfl  a,  Sc  apres  fes  immeubles,  en  tirera  la  valeur  en  ligne  pour  fommex  le 
tout  enfemble , & pour  voir  ce  à quoy  fe  montera  tout  fon  bien  : il  faudra  met* 
tre  au-dcllbus  le  montant  des  dettes  pallives  qu'il  devra,  & les  Ibuftiairc  ; & ce 
qui  reliera  apres  la  foullraâion  faite , ce  fera  au  jullc  cc  qu’il  aura  de  bien , de 
s'il  n’y  point  d’alTocic , il  faudra  mettre  en  bas  , c’eA-à  dire , enfuite  de  la  balance , 
de  meubles  & immeubles  : Arrtfi  h prtftnt  Imtmmrt , ctnluidiA  imm  dt  fimiUiii  di 
pépier  tHliti’ , par  mty  paraphtt. , li^utl  fay  Hin  & dmëuuHt  ixatmimi , & /Î£m  à un 
tdlitm,  Iti  iili  jiMr&  an,  ûfuitt  h figmtr. 

Si  ce  font  deux  Marchands  alTociez  cnfcmble , Il  faut  mettre  : 

Ntm  foHjfignct,  ttl , (V  iil  affteiu. , rtctmtijitm  aviirfaii  ti^tmUlt  It  prtftnt  ÏMVtutéii- 
rt , etnttnm  dam  tant  dtftitiUtt  dt  papitr  tmitrti , paraphtt.  dt  mm  ttlt , ^mt  mm  avons 
iittt  & dmimtmt  txaminé,  & figni  dt  nom  tn  dtvbli  à mm  ttl  litm  , ci  prMiicr  jimr  dt.  ttl 
tmit , & aitnit  tCilmi-ciptiir  h ritrt  ttl,  fc  cnfuice  le  ligner. 

C'cft-là  la  maniéré  dont  les  Marchands  doivent  faire  leurs  Inventaires;  mais 
afin  que  tout  ce  que  )‘ay  dit  ci-delTus  , foie  encore  plus  intelligible , & que 
l'on  le  puilTe  mieux  comprendre,  j'en  donnerai  un  Formule,  apres  que  J'aurai 
encore  fait  quelques  obr^rvations  pour  les  autres  Marchands  qui  ne  fout  pas  un 
commerce  de  marchandife  fi  précieufe  que  les  Marchands  de  drap , d'or  , & de 
foyc defquels  j'ay  pris  l’exemple  pour  donner  les  obfervations  ci-devant  men- 
tionnées, afin  que  toutes  forces  de  Marchands  qui  font  le  commerce  de  quelque 
forte  de  marchandifes  que  ce  foit,  puiU'enc  fçavoir  faite  un  Inventaire  , pour  lâtis- 
faite  au  huitième  Article  de  l’Ordonnance  ci  devant  allégué,  n’en  ayant  peut-être 
jamais  fait  en  leur  vie. 

Cc  qui  a été  dit  ci  > devant  pour  faire  un  Inventaire , peut  fervir  pour  tous 
Marchands  qui  font  commerce  en  détail , quelque  forte  de  marchandiles  que  cc 
foie  qui  fe  Vendent  â l’aune,  comme  tous  les  particuliers  du  Corps  de  la  Mer- 
cerie : qui  vendent  des  ferges , camelouctics , bataquans , futaincs , toiles  de  cocon  , 
tùl}|t,u,  & autres  fortes  de  marchandifes , ■&  ceux  du  Corps  de  la  Draperie;  il 
n’y  a que  la  différence  de  marchandife  ; car  pour  les  oblervatioos  de  l’ordre 
qu’il  y faut  tenir,  elles  font  pour  toutes  foiKS  de  Marchands  ; mais  â l'égard  du 
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doivent  tenir  pour  f/ne  leur:  Inventaire:,  jji 

parciculiers  de  cous  li*s  Corps  oui  vendciu  leurs  m.>rcjumiir  $'jii  poiMs,  .su  tonne/.u , 
eo  bille , â la  douzaine,  & â la  pièce,  il  < A ncccllairc  de  faire  r]tieli|iies  obl'ct  va< 
tions  fur  l’ordre  qu'ils  doivenc  renir  pour  faire  leurs  Inyciicaircs,  pour  en  ficilircr 
les  moyens  â ceux' qui  ne  le  fÿiven*  pas. 

Les  Marchands  qui  vendent  .iu  poids,  comme  les  Epiciers , les  Marchandsde  fer, 
de  cuivre,  de  plomb,  de  laines , gercralemcnc  de  rüiices  Us  maicli.-ndif  s qi  i 
fe  vcndcDt  au  poids  , & en  balle , doivent  aulli  inciruL  r leurs  Inventaires  de  la  ma- 
nière qu'ils  verront  dans  la  Formule  que  j'en  ferai  ci-aprés,  & puis  commencer 
i écrire  les  Marchandifes  les  plus  prccieufcs  les  premières.  6i  ce  font  march.indilcr 
en  balle,  comme  laines  , bourre,  cochenille* , poivre,  gingembre  , &:  Jarres  for- 
ces qui  ne  fc  vendenc  qu’en  balle , ils  peuvent  le  fervir  des  f.iclures  qu'ils  en  ont 
rcgùes  de  ceux  qui  les  auront  vendues  pour  connoirre  le  poids  qu'elles  pcfcnc, 
entuice  commcnçanc  par  numéro  i.  écrire  le  poids  que  pefe  chaque  bille,  l'une 
aptes  l'autre:  Il  ce  font  des  tonneaux  d'huilc  d'olive,  de  noix,  de  chenevy,  de 
poilToQ , de  miel  Sc  autres  fortes  de  m.uch  indifes  liquides  qui  fc  vcn.tenc  .au  poids  : 
il  faut  les  écrire  de  meme , mettant  toujours  chaque  forte  de  marchandife  enfem» 
ble,  comme  aulE  1rs  tonneaux  de  pruneaux , de  ris,  de  millet , &r  toute  antre  foi  te 
de  marchandife.  Si  ce  font  marchandifes  de  fer,  cuivre,  plomb,  auue  force  de 
de  marchamlifc  de  cette  nature  , il  faut  pefer  chaque  forte  ciifcmble  poiii  l'cuirc  fc- 
{tarément  : li  ce  font  marchandifes  qui  le  vendenc  à la  douzaine  &r  à la  paire , com- 
me font  celles  que  vendent  les  Oonneriers,  & quelques  Marchands  du  Corps  de  la 
Mercerie;  ils  doivent  mettre  toutes  I-  s marchandifes  d'une  même  nature  a part, 
pour  les  écrire  feparément,  & en  un  feul  article.  Par  exemple,  un  fionnedet  qui 
veut  faire  Ton  Inventaire , commencera  par  les  pacqiiccs  de  bas  de  foye  d'Angfe- 
cerre  noirs  : ceux  qui  font  d'un  meme  prix  cnfcmole , apres  Ics^couleuts  craraoiiies, 
puis  les  couleurs  claires,  & puis  les  gtifes. 

Enfuice  fuivronc  les  bas  de  laine  d'Angleterre , commençant  aitfll  par  1rs  notis , 
Sc  les  couleurs  enfuice , puis  les  bas  de  S.  Marceau  ',  ainfi  toutes  les  forces  ffe  qiiali- 
cez  de  bas  qu'ils  auront  en  leur  Boutique  , commençant  toujours  par  les  noirs  fc 
les  plus  haurs  prix. 

Les  Pelletiers  en  peuvent  ufet  de  même  que  les  Bonnetiers , fi  ce  n'eft  qu'ils  doi- 
venc commencer  par  les  peaux,  fc  enfuice  les  aumuffes , fc  puis  les  manchons,  fc 
après  les  gands,  & mitaines,  fc  toujours  les  marefandifes  les  plus  pcécicufcs  les 
premières,  fc  chaque  (brte  enfemble  en  finilTanc  par  les  moindres. 

Les  Merciers  qui  vendent  des  rubans,  fc  autre  lortc  demarchandilesen  doivcnc 
■1er  de  même,  finon  qu'ils  doivenc  commencer  par  Ls  pièces  eniiLics  de  chaque 
forte  de  rubailX  i Par  exemple , ils  mettront  i part  pour  les  écrire  , les  rubans  d'or 
fie  d'argent , tons  ceux  d’un  même  prix  cnl'.-mble,  diront  vingt  pi.-ces  contenant 
tant  de  douzaines;  après  les  rubans  façonnez  chaque  forte  d'un  même  prix  aufit 
enfemble } cnfuiie  les  rubans  pleins,  commençanc  par  les  fix  ponces  j enfuite  les 
dnq,  & quatre  portées,  puis  les  trois  poitéesfc  demie  apres,  les  trois  ponces, 
les  dttux  portées  fc  demie , une  portée  , fc  apres  ceux  que  l'on  appelle  faveur  •,  aptes 
Ivs  tubans  d’Avignon,  S.  Chaumont , d'AngIcterto,  ou  d’autres  Païs , faifant  tou- 
jours un  article  de  chacun , enfuite  duquel  les  pièces  qui  fc  ttouvecoat  entamées 
feront  écrites  tout  en  un  article. 

Les  Qi^iincailliers , fc  les  Merciers  qui  vendent  routes  fortes  d’armes,  coû- 
(eaux , tafoiis , de  autres  naaichandifcs  de  fer , fc  d'acier , doivcnc  Icscctire  chaque 


rtji  Livre  IV.  Cha».  X.  Formule  d'Inventâïrt , qui f tut 
oitc  i part , foit  par  cent , par  grortl- , par  douzaine , ou  par  pièce  , te.  commeneei 
toujours  par  les  plus  hauts  priz.  Tous  les  Marchands  qui  vendent  de  quelque  forte 
& nature  de  marchandife  que  ce  foit , en  doivent  ufer  ainfi  pour  faire  leurs  Inven- 
taires t à l’égard  de  leurs  meubles  Se  immeubles^  ils  en  uferont  de  mêmcj  comme 
il  a été  dit  ci-devant , comme  aulli  pour  les  dettes  aâives  & pafEves , Sc  pour  en 
foire  la  balance  : cette  manière  eft  de  même  pour  tout  ceux  qui  ferotu  leurs  Inven- 
taires j ainü  ils  fatisferont  facilement  à l'Ordonnance. 

CHAPITRE  X. 

Fermiite  J'Invtntdirt  tjiù  da;t  itnfMt  icm4  Iti  dtax  oni,  fdon  rOrdtHnunct , fur  finir 
dt  nndcU  «IV  Af-t'ch.tads  ùt  d'up  d'tr,  d'urftm , & ftyt^  Drapiers,  & 
tiktrti,  qssi  vendint  des  Marthatidifts  à PaHni. 

LEs  M.irchands  qui  feront  en  focictc , peuvent  faire  l'intitulation  de  fours  Inve»" 
taircs  de  la  maniéré  fuivantc. 


aiV  NO  Ai  DE  D l £ V. 

Inventaire  general  de  letu  les  (ffitt  dt  nem  tel,  & tel,  ajftciee.,  tant  en  marekaie- 
dtfts,  iju'tn  argent  en  eaijie,  detiu  aHivet  à tutu  diei , & dûtes  pa/ftvu  ^nt  mm  d^ 
Vins.  arreJU  It  tel  jeter  <y  oui  Jfaveir: 

Ceux  qui  ne  font  point  en  focicté , Sc  qui  font  feuls  le  commerce  peuvent  intitt». 
Lr  leurs  Inventait  es  de  la  maniéré  fuivantc. 


alV  NOM  DE  DIE  V. 

Inventaire  general  de  totu  met  effets,  tant  en  tnarehandift  ejn’tn  argent  en  eaipt,detttt 
aFlsv'es  àm<f  dues,  & dettes  papves  fut  je  d»u,&dt  mes  mtuirlu& immseitlu,arriii 
U tel  jour  ejr  an  \ ffai  oir  : 

Par  l’Aiticlc  8.  du  troificme  Titre  de  l’Ordonnance  ci-devant  allégué  ■ il  eft  or- 
donné In  tntairt  fera  fait  de  totu  les  tjj'its  mobuiert  (ÿ"  immoitlitru  c’ell  pourquot 
ceux  qui  fout  Te  comincrcc  eux  fculs  (ans  .airocic , en  doivent  faire  roemion  dans 
l’imitulation  de  rinvcniaire. 

U faut  remarquer  que  je  n’ajr  point  fait  de  mention  dans  l’intitulation  de  rinvco- 
taire  de  deux  nllociez,  d. s meubles &iinmcublesi  parce  que  luurfocierc  n’erant  que 
pour  le  fait  de  la  marchandife  feulement , 5c  non  pas  pwur  leurs  meubles  Sc  immeu- 
bles, qui  ne  font  point  communs,  il  n’cA  point  nccedairc  d'en  faire  mention  dans  1 lo* 
tiiulation  de  l'Inventaire,  puifqu'ils  n’y  feront  point  écrits  pour  fatisfairc é 
l’Ordonnance , j’thimc  que  les  alfociez , chacun  en  droit  foy,  doivent  faire  ipatt, 
& lépatement  l'iuvenuiic  du  leurs  meubles  5c  immeubles,  pour  rendre  compte  de 

Ictus 


, fervir  À uutti  fortes  de  Marchatids.  3^5 

leun  aâions  i leurs  Créanciers,  en  cas  de  faillite,  afin  qu’ils  puiiTcnt  faite  voir  l'trar 
dcleursafTairci,  tantcngcncralqu’cnpariiculicrau  joutde  l'Inventaite  qu’ils  font 
tenus  de  faire  fix  mois  apres  la  publication  de  l'Ordonnance.  Laraifonen  cfi,  qu’ils 
font  folidairement  obligex  envers  les  Créanciers  qu’ils  auront  faits  , pour  raifou  de 
leur  Ibcictd  i ainfi  leurs  meubles  &;  immeubles  y font  folidairement  obligez  fuivanr 
l'Article  fizidme  du  Titre  quatrième  de  ladite  Ordonnance  , duquel  il  fera  p-itlc  eu 
fon  lieu. 

Apres  l’incitulation  l’on  commencera  l'inventait  e de  la  manière  ûiivante. 


N» 


BrtCÂrd  & liitti  tl’cr  & Xorgtnt  dt  tenus  finti. 


I Brocard , or  & argent , 

1 dit, 

y dit  d’argent , 

4 Toile  d’argent  blanche , 

) dit  argent  & bleu. 

6 Moire  or  & vert , 

7 dit  or  Bc  noir, 

J 

I Velours  violet  l fonds  d’or , 
9 dit  i fond  bleu. 


4iin.  19. 10.  ^ mil. 

aun.  .) 

I 

♦ • 

L icj-. li, 

L 500. 

a ^3.  1. 

aun.  10.  à 25.1. 

aun.  15. 10.  Lun.  58.1. fu. 
aun.  12. 13.4.  ) 

L 338. 

■4  ,1.1. 

aun  14.10. 
aun.  I3.  5.  J 

1 

4 

L 177.  1, , 

aun.  21.  7 ^ 

> .11111. 50. 

aun.  13.  13. 4 S 

--a  24.  1» 

L S3j. 

ytleitrs  pl.ûns  neh'S  t & ceutturs  de  teults  ferstt. 


10  Velours  noirs  trois  poils, 

11  dit, 

Il  Velours  deux  poils  noirs , 

1}  dit, 

>5  dit  en  quatre  relies  , 

I ( Velours  poils  & demy  noir , 

17  rouge  cramoifi,  quatre  lilTes , 
iS  dit , 

19  dit  en  trois  rcAes , 

10  Velours  de  Gennes  verd , 
ai  dit  bleu  , 


aiin 

auii 


1.  tj.  lo.  ") 

.t,.,j.  h"’33. 

à 19.  I. 

aun.  15.13.4.-J 
atin.  10.  <1.8.  Caun.  }o. 
aun.  4 10.  ^ 


-à  17. 1. 

10.  lo.à  13. 1. 
aun.  i7-  rj.q-T 

aun.  14. 10.  Caun.  3.7. 
aun.  5. 13.  J 

— ■ -à  24.  I. 

aun.  II.  10.  7 

aun.  13.10.  S ’ 

— -à  20, 1. 


L g}s.  ij. 

4 

L 51  S. 

L 137. IC. 

% 

ï 

L 904. 

L 7t'o. 


L£o24.  3. 


Vf. 


/.  Pmrüù 


I 


) y4  Livre  IV.  Chap.  X.  Ftrmult  tPliivtiitMire , ftut 

l'our  le  montant  de  l'aiure  parc.  L ^014.  5^ 

Ftmnu  ntint  & ctHUm, 


11  Panne  noire , 
tf  dit. 

aun*  10. 
aun*  10. 10. 

Saun.  51. 

14  dit  en  (juacrc  reftes  , 

aun.  4.  xo. 

3 

-i  U.  1 

L 41.. 

15  dit  rouge  cranioiû , 

aun.ui. 

â ij.  1. 

L iSo. 

16  ditgri^ , 

aun. 1 j. 

*) 

^3iin.  iC.. 

17  dit  minime , 

aun. 15. 10. 

—à  to.  1.  î 

L 183. 

S4ti>u  m'iri , & etülmrt. 

• 

a S Satin  noir  de  Gennes , 

aun. 15. 

>auo.  j8.  I*. 

lÿ  dit , 

aun. 13. !0. 

' 

-i  8.1. 

L }o8. 

JO  dit  ronge  cramoill , 

aun. 15» 

ito.L 

L ijo. 

ji  dit  bleu, 
jidic  vert. 

aun.  ]o.  lo. 
aun. 14. 10. 

y aun.  JO. 

JJ  dit  en  trois  relies , 

aun.  5.10. 

S , 

— i 8.1.  lo. 

Lsjj.  y. 

f 4 dit  de  Lyon  blanc  fort , 
J 5 dit  bleu , 

aun. ai, 
aun. 15. 

> aun.  41.  r 

dit  en  quatre  relies. 

aun.  4*  10 

S . 

Sdlim  fiçamu^ , tant  wirs  qiu 
têiUturi,  dt  loutii  fonts. 

- - 

-à  (.  10. 

L 1(9-  15* 

J 7 Satin  noir  de  Lyon  façonne , 

aun.  T ^ 10. 

J 8 dit  bleu. 

aun.  IX.  xo. 

) 

^aun.j9.  X 

39  dit  blanc. 

aun.  9.  5. 

40  dit  en  quatre  relies  , 

aun.  3.X0. 

-L,. 

\ 

41  dit  fond  bleu  trois  couleurs , 

aun. 15. 10. 

L J04.  10, 

41  dit  feu  5c  vert. 

aun. 13. 10. 

\ 

^aun.ji.  4 

41  dit  aurore,  Sc  noir. 

aun.  20.  3. 

4 1 dit  en  trois  reftes. 

aun.  1.  10. 

, -iî-*-  LJ58.1J. 

TMUfUtm,  tant nurt  qui  c»mntrt. 


4)  Tabis  de  Tours  noir  d’une  au* 
ne  de  large. 

44dit, 


aun.tj.TO. 

aun. 15. 10 


1 


aun. 19. 

8.1. 


L lia. 


L 8771.  10. 


I 
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ftrvir  À mus  fortes  dt  Mar(handt» 
Pont  le  nouant  cj'conuc  • 


%.  8771.  JO, 


JJJ 


45  dit  detiz  den  > noir  ^ 

4^  dit  t 

47  dit  en  troit  reftet, 

4S  dircouleudefcu,  deuxtier*i 
49  ditincarnadin, 

)o  dit  bleu» 

51  dit  vert,  . 
blanc, 

5}  dit  en  Cx  reftei, 

• TébU  fdf0mtt. , IMI  noirs  f n( 

tonltnri. 


•un.  17. 15.  y 
aun.  rg.  15.  taun.  39.’ 
aun.  1.  lo.  3 


aun.  44. 


L I9J, 

( 

4 

L 2(8.  I*. 


1 

4 


L 28g.  15. 


54  Tabis  noir  broché , 

55  dit, 

5$  dit  quatre  couleur  fond  blanc, 

57  dit, 

58  dit  en  deux  rcAcs , 

59  dit  fond  b'eu  Si  noir , 

(o  dit  vert  k incai  nadin  , 

Mhtu  , tânt  ntlrt!  qui  etnlturi. 


aun, 

aun 


.10.  13.  4.-1 
.14.  e.  s. J 


aun. 18. 
aun.  1 3. 10, 
aun.  i.io. 


aun. 251 

■4  12. I. 
^aun.  3f. 
■à  i{.  i. 


aun. 19. 10. 
aun.  tj.  10. 


l 


aun.  3f. 
10. 1. 


L 300. 


L 457- 


L 3 {O. 


£1  Mocre  noire , 

aun.  15.15.4.^ 

61  dit , 

aun.  10.  (.  g.vaun.  28. 

T 

(3  dit  en  trois  reAcs , 

aun.  i.io.  3 

- — i S - 1. 

L 142.  lav 

(4  Moërc  cerife. 

aun.  17. 13.4.-. 

6f  dit  feu. 

aun.  13. 10.  ^aun.  4t. 

4 

66  dit  incardin  , - 

aun.  10.  i.g.  3 

, 

à 7. 1. 

L 28g.  15; 

(7  dit  blanche , 

aun.  13.  (>.g.-> 

£8  dit  bleu  , 

aun.  10.  17.4.  ! 

£9  dit  verte. 

aun.  9.  IJ.  r ^ 

i t 

70  dit  en  cinqreAcs, 

aun.  2.  2.4.J 

■ - — à 5. 1. 

L 180.  8.  4. 

11214.  8.  4. 


Y y U 


J j4  Livre  IV.  Char.  X.  Ttmult  J‘/itvtnt4ire , 

l'out  le  montant  de  l'aune  part. 

Tmnu  Mira  & unltwrt. 


a a Panne  noire , 
as  dit, 

a4  dit  en  quatre  telles  , 

aun. 20. 
aun. to. 10. 
aun.  4.  lo. 

^ann.ss. 

— i la.  1 
i 15. 1. 

J-aun.  ai. 

^^2  IQ  2 

as  dit  rouge  ctamoili  • 

16  dit  grik , 

17  dit  minime , 

aun.  U. 
aun.  15. 
aun. 15. 10. 

Satint  mirt , & emlatrt. 

^—4  iw«  •« 

aS  Satin  noir  de  Gennes , 
ay  dit. 

aun. 25. 
aun.  15. 10. 

>auD. 38. 
a 1. 

30  dit  ronge  cramoilî  , 

31  dit  bleu, 

3a  dit  vert, 

33  dit  en  trois  relies , 

aun.  15. 
aun.  10. 10. 
aun.  14. 10. 
aun.  5.10. 

â 10.  U . 
^aun.  30. 

8.1.  XO» 

14  dit  de  Lyon  blanc  fort, 
3 s dit  bleu , 

3Â  dit  en  quatre  celles. 

aun. 22. 
aun. 15. 
aun.  4. 10 

^ann.  41» 

Smîhs  façamet. , tant  Mtrs  fue 
ttiUiurt,  dt  itata  farta. 


J 7 Satin  noit  de  Lyon  façonné , 
3g  dit  bleu, 

39  dit  blanc, 

40  dit  en  quatre  relies  , 

41  dit  fond  bleu  trois  couleurs , 
41  dit  feu  5c  vert, 

41  dit  aurore,  àc  noir, 

41  dit  en  trois  rellet, 

Tatû  fUita,  téOttntinqiucatUttrs, 


aun.  15. 10. 
aun.ii.  13. 
aun.  9.  5. 
aun.  3.10. 


'î 


^auD. 


‘i  1. 


aun. 15. 10. 
aun.  15. 10, 
aun 
aun 


.15.10.  #' 

J. 

. a.  10.  ) 

i 5. 1. 


4l  Tabis  de  Tours  noir  d'une  au- 
ne de  large. 

44-dit, 


aun. 15. 10. 
aun. 15. xo. 


aun.  29. 


-i  g.l. 


rzimà-* 


q$i /eut 

L ^014. 

L 41*. 

L igo. 

» L aSj. 

L soi. 

L 150. 

L 159.  J. 

7 

L If9‘  «5* 

7^ 

L 504. 10, 

S 

L 55*-  »5. 

L ata. 

L 8771. 10. 


. . DigitiiecLby  Google 


ftrvir  k toutes  fortes  de  Manhonds, 

Pont  le  monunt  cy-conuc  » 


I-  8771. 


10, 


45  dit  deux  der*  > soit  ^ 

4$  dit , 

47  dit  en  trois  reftes» 

4S  dit  couleur  de  feu  I deuitiersi 

49  ditincarnsdin, 

50  dit  bleu* 

51  dit  vert, 

;i  blanc, 

fi  dit  enlùrellet, 

• Tdiù  füftimtx. , UHt  noirs  ftuc 
ttdmrs. 


aun.  17. 15.  y 
aun.  18.15.  >aun.  3j: 
aun.  1. 10.  ) 


aun. 15. 
aun.  19. 15. 


• aun.  44. 


-à  fi.  1. 


aun. II. 
aun.  13.  i5> 
aun.  17. 10. 
aun.  5.10.  J 

à 5.1. 


L IJJ. 

J 

4 

L 19. 


4 


L s88.  15. 


54  Tabis  noir  broche , 

55  dit» 

5fi  dit  quatre  couleur  fond  blanc, 

57  dit, 

58  dit  en  deux  relies , 

59  dit  fond  b'eu  & noir , 

Co  dit  vert  6c  incarnadin , 

Moires  , tânl  ssoirts  jm»  coultms. 


aun 

aun 


.IC.  13.4.*) 
.14.  fi.  8.  J 


.aun.  i8. 
aun.  1 3. 10. 
aun.  i.io. 


aiin.  i5< 
à U.  I. 

j.aun.  33. 


aun 

aun 


. 19. 10.  ? 

.15.10.  5 


a 13. 1. 

aun.  35. 
a 10. 1. 


L 3C0. 


L 419, 


L 350. 


il  Moëre  noire , 
fil  dit , 

£3  dit  en  trois  relies, 

£4  Moëre  cetife, 

£5  dit  feu, 

££  dit  incardin  , - 

£7  dit  blanche , 

£8  dit  bleu, 

. £9  dit  verte, 

70  dit  en  cinq  telles. 


aun 

aun. 

aun 


.15.13.4.) 

.10.  fi.  S.^aun.  1$. 
. 1.10.  3 


■à  5.1. 


1.  17.13.4.-. 

1.13.10.  Saun.  41. 

1. 10.  1. 8.  3 


aun.  17. 13.4. 
aun.  I 
aun. 

à 7. 1. 

aun.  13.  £.8.\ 

aun.  10.  17.fi! 

. ^aun.  5fi. 

au.'i.  9.15.  r ’ 

aun,  i.  a.  fi. J 


L 14t. 


L 288.  15.' 


L 180.  8.  4. 


11214.  8.  4. 


Ttfii 


Liv.IV.Chap.X.  FtrmHlc itlivtnltîre , guipent 

P()ur  le  monuiit  de  l’autte  part , 


Mtért!  faftnniei , t*nt  MÎrtl  f«* 
co»liiiri. 

7t  Moi'rc  uoire  rayée  , 

71  ‘lit» 

7}  Moêre  fond  aurore , 

74  die  fond  verd , 

7j  dit  fon<f  blanc  éc  vetd, 
dit  en  trois  radies- 

Gr$t  de  NAflc$ , t*nt  tnirs  <{Ut 
eoMlturi. 


aun 

aun 


i.ti. io. 

,ii.  10.  y 

it 

n.^.  10.  ( 

11.  I9-IÎ-  Ç 

n.  T A A . 


aun.  14. 

Ï6.  1. 

adn^ 
aun. 
auii. 

aun.  14.  6.  8.  '} 

——à  5. 1.  IO» 


aumy;. 


77  Gros  de  Naples  noir  la.  fils,  aun.  ao. 


78  dit, 

79  dit  en  uois  icftcs, 

80  dit  olive , 

81  dit  niufcq , 

81  dit  en  deux  reftes, 

^ • 

d'une  , iaM  tuirs  jna 
ctultMrt 


L 11214.  ^ 4. 


L 144, 


1 192.  17.  t. 


L 3J7- 10. 


L 2iS.  ly. 


83  Taffetas  noir  d'une  aune, 
C4  dit. 

aun. 32. 
aun.  21. 10.  ^ 

lau«.  54. 

V.i. 

X 

L 3SX*  IO. 

S$  dit  feu,' 
dit  incarnadiii. 

aun. 25.  i 

aun.  ii.xo.  \ 

aun.  4£'< 

1 

T 

8 7 ditlileu , 

i 9.1^ 

aun. ij. 10.  \ 

L 418.  IO. 

1 

S8  dit  verd. 

89  dit  en  crois  telles. 

aun.  19. 15*  vaun.  41» 
aun.  4.  lo.  y 

T 

"L  291.  5. 

T^iim  dt  T»un  de  diHx  ritrt,  une  miri^iu  ntdtHr$. 


So  Taffetas  2.  tiers,  11. fils. 

aun.  19.10.  Caun.j3. 

1 

T 

51  dit. 

aun.  13.15.  S 

, 92  dit  8.  fils,  noit , 

■ II— i 10. 1. 
aun. 17.10.  ? aun. 31; 

. L 35Î- 

1 « 

93  dit, 

. 

aun.13.13.  V ' 

— à 3.1.  • 

L istf.  3. 

/ .s 

. 

L 13788. 10.  IO.  ' 

• V 

« 

/ 
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e 


, ftrvir  k teuus /irttt  dt  Mifchandi 


il2 


Pour  le  moncanc  de  cy-contre , 

L 137*8.  fo.  10. 

94  dit. 

aun.  17. 10.  y 

95  dit. 

aun.  IJ. 10.  taun. 37. 

♦ 

9(  dit  en  trois  reftes , 

aun.  4.  5.  3 

à 4. 1. 

L 149. 

97  dit  rouge  cramoilî , 

«un.  Z 1. 10.  ^ 

98  die  incarnadin. 

aun,  13.  15.  >aun.  3$. 

4 • 

99  die  en  deux  rcfics , 

aun.  1.20.  3 

: i 5.  1. 

L iSj.  1/, 

100  die  bleu. 

aun.  zy.  1 5.  ^ 

101  dit  verd  . 

aun.z4. 10.  >aun.  (5, 

y 

lox  dit  jaune. 

aun.  13.  5.  3 

— — .i4-l.  5-  <• 

L zyS.  7,  e. 

103  dit  cinq  huiiicraes  , noir , 

aun.  ZI,  10.  'ï 

104  dit. 

aun.  Z9.  >auii.  54. 

103  die  en  4.  reftes. 

aun.  3.10.  3 

■-à  3. 1. 10.  r. 

L 189. 

1 o(  Armoilln  de  Lyon , noir. 

;iun.  M.  lOt  } 

t 

107  dit. 

aun. 14.  5.  J 

4 

—I — î 5S.  r. 

L 8(.5.(. 

108  die  feu. 

aun,  zz.  13,4. 

109  dit  incarnadin , 

^ U r ^un. 40. 

aun.  17.  ^*8. J ^ 

110  die  bleu. 

Il  f dit  verd, 

112 die  jaune, 

1 1 j die  en  8»  reilci , 

ii4Tafreeas  d'Avignon,  noir, 

115  die  bleu, 
ii<>  die  gris  de-lin , 

117  die  en  cini]  relies. 

FtrrMiJinu,  téott  ntirts^uccenlfnrt. 

ii8Ferrandinenoite{  aun.de  larg.  ^un.  11. 

119  die, 

1X0  die  en  (.refies, 


-i  ).l.  S.f. 

aun.  15.1).  4.  '1 
aun.  19.  6.  8.(  , 

aun.xa.  «7- 

aun. 10.  6.  8. ) 

-i  3 . liv. 

aun. 
aun. 


M7.  1 

1. 14.  t 

. >aun.  J7, 

I.  II.  10.  1 

' ^ \ r. 


aun 
aun.  3.  10 


aun 

aun 


i.ii.  ^ 

1.  17.  >aun. . 

I.  4. 10.  J 


III  die  verte,  aun 

ixx  die  bleue,  aun 

1x3  diicnquacfc  eefieSi  aun.  5 


-à  5.  L 


1.5a,  ^ 

I.  ZI.  >.iun. 

I.  5. 10.  ) 


-i  j. 1, 


L I5(. 


L loj.' 


L loS.  «■; 


L ZI  Z.  i*: 


L i7f.  Tor 
15310.  4.  10. 

Y y iij 


îî«  Livre  IY*  Chap.  X.’F^rm$le  ^Invtntâirt,  quif  tut 
i’out  le  raoiuant  de  l'autrt  pan  I 


L >55 10. 4.  lOf 


J>rtps  d’E/pégnt,  tMtttcirs  fM 
ctnliMrj. 

114  Drap  d'Espagne  noir , aun 

dit,  ' aun 


ïx6  dit, 

117  dit, 

118  dit  en  trois  rcftes , 


■ 40, 

• la.  i.g.J 

— d 50.  Ut. 


aun.  18. 10. 
aun. 
aun 


.18.10.  P 
. 14. 10.  Vaun.  )7 
• 4-  5-  3 


1x9  dit  mure , aun. 

190  dit  verdaile,  aun 

IJ  I dit  en  quatre  rcAes.  . aun 

JDrépld'^tigUttrrt,  dt  ctulturs. 


i X4.Ut. 


L 1100. 


L 8,4. 


.17.10.  "S 
.13.10.  Vaun.  35. 
• 4M- 4-3 

— ixj.ÜT. 


n>  M*4* 


Drap  d’Angleterre  mufe , aun 

131  dit  aurore,  aun 

I33  dit  ventre  de  biche.  aun.  13 


.XI.  V 

.18.  V 

• M-  3 


aun.  51. 
à xo.  Ut. 


L 1040. 


134  Drap  noir  de  Sedan , 
M$  dit, 

136  dit  en  trois  rcAes. 


Dfupt  di  frÂtiei,  de  Sidtin , tant  nolrt  ^ut  ettUturti 
16.  ^ 

4 so.  C.iun.  44.  ^ 

4-  5-  3 


ann.  16. 
aun. IJ 
run. 


137  dir  gris  de  Dred.i, 

138  dit  nuifc , 

139  dit  brun , 

140  dit  en  quatre  reAes. 

Aari/xr,  tant  mires  qiet  conltier!. 

141  Ratine  de  Roiirn  noire, 

14X  dit, 

143  dicTÎacaratde  boute, 

»44dit, 

1 45  dit  en  trois  rcAcs , . 


• -à  M- 


I 


aun. 17. 

aun.  14. 13.4.^. 

aun.  13.  4.8.1 
aun.  4.  J 

. d tj.  Uv. 


aun. 

aun 


à 8.  Uv.  * 
^.lun.  38. 


aun. 17 
aun.  1-8 
aun.  3.10. 


— i X.  liv. 


L 58.  ij. 

I-  755- 

L 31a, 

L 441. 


L xi4x4.  13.  X. 


. DigitizecLby  GoQgle 


flrvir  i ttutn  fotîet  de  ISdrchands» 
Pour  le  montant  de  cy-contre , 

14S  dit  de  BeauvaU,  noire.  aun.  14.  *) 

147  dit. 

— ■ ■ A s,  liv. 


148  dit  nacarat  de  boure , 
>49  dit, 

150  dit  en  deux  rcftrt , 


aun. 17. 
aun.  10. 
aun.  I. 


zS. 


iji  dit  nacarat  commun, 
i{i  dit  , 

iff  dit  en  troirreftes. 


i S.  liv. 

aun.  tf.  10. ^ 

aun.  I}.  i5.Vaun.  31. 

aun.  1,  10.3 

——-à  4.  liv. 


Rtvicbtt , t/au  nairrr  <jut  ctaliurj. 


154  Revcches  noires , 

155  dit  grifes, 
dit  mufe, 

Cumêltu  XHtU/mit,  unt  min 

4M  utd/mrs. 


aun.  to. 
aun  15. 
aun.  14. 


^.lun.  5». 
■i  3.  liv. 


t57  Camelot  noir  d’MoIlandc , 

1)8  dit, 

ij^dit, 

tSo  dit  en  trois  telles , 

1(1  dit  male , 

i(t  dit  fcüille-moiie , 

1(3  dit  brun, 

C/umtUft  Ji  Lillt. 


aun. 

'7- 

aun. 

I4- 

^lun. 

aun. 

0. 

aun. 

3- 

10.; 

— 

“~à  5. 1.  : 

aun* 

«3- 

10.. 

aun. 

11. 

Vaun. 

aun. 

14. 

10.3 

-à  5 . liv. 


1(4  Camelot  de  Lille  , noir, 

165  dit , 

166  incariudin, 

1(7  dit, 

i(S  dit  feu  , 

\6çf  dit  feu , 

170  dit  incarnadiof 


aun. 

M- 

,iun.  : 

aun. 

'3- 

"“à  40.  1. 

p.  1. 

p.  I. 

fp-  3- 

p.  I. 

3 

”-à  40. 1. 

aun. 

11* 

^aun.  1 

aun 

10. 

—à  40.  f. 

L 1}. 
L i^ti 

Ltti; 

I 

L lys.  t*; 
L 117, 

L iioi 
L 119. 

L 5(. 

L 119» 

L 4^. 


L ii?7«-  3 


* 


jtfo'  Livre  IV.  XIhkv,^,  Femmle  d'Invtntaire  tui peut 
Poui  le' montant  de  l’autre  part,  . L 1X9-76.  x, 

171  dit  bleu . - - ■»  . 7 ■ 


171  dit  bleu , 

171  dit  jaune, 

17)  dit  jaune, 

174  dit  vert , 

175  dit  en  cinq  reftes, 

SÂréCÂHi , unt  ruiri  qne  etulturt. 

17^  Baracan  noir , 

*77  dit , 

178  dit  gril , 

179  dit  mufe , 

iSo  dit  noir, 
iHi  dit  mufe, 
iSa'dit  en  4.  teftes. 

û.rgfs  lit  genu , & MoMcuynn, 

ntirn  & nuit  un, 

iS)  Serges  de  Rome  noir, 

184  dit , 

>8  (dit, 
dit , 

1S7  dit, 

iSS  dit , 
iS<)  dit," 

190  dit  en  4.  reftet, 

191  ditgrife, 

19a  dit  mufe  , 


p.  1. 
p.  1. 

aun. 

aun. 

aun. 


p.  I. 
p.  I. 
p.  I. 
p.  I. 


aun.  15. 
aun.  1). 
aun.  ). 


p.  i. 
p.  I. 


l 

c 

. I.  • ) 


aun.  II. 
aun. I). 
aun-  6. 


aun.  I).* 
aun.  14, 


aun. 

aun. 

aun. 


19)  Montcayatt  noir, 

194  dit, 

195  dit  en  deux  relies. 

Âu  de  Vhùltus  , tunt  nein  ^ut 

ctulturi, 

iÿ6  Ras  de  Cbâlons , noir  , .un 
J98  dit  en  trois  relies  , jun. 


—a  35. 1. 
\ 

L 70, 

Caun.  34« 

L 60,  J.  6. 

} 

L 180. 

i p-  »• 

L aoo. 

Caun.  3). 

L 148.  lo. 

}p.  a. 
—à  70.  1. 

L 140. 

fp  }• 

• 

) 

— i 6o,  !■ 

L 180. 

, Gun.  31. 

. 

i)0.f. 

i aun.  17. 

L 81.  5. 

< 

Jjj.  f. 

N 

L 74.  5. 

Caun.  )). 

) 

L 115.  10. 

1 

• Saun.  4s. 

X 

4 

L 171. 

* , 

L Z4)9^>  **• i 

Pour 
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i UtUi  firtii  de  lUrchtndt. 
Potu  le  tnbinàtt  de  c)r-c*Buc , 


L zi.  ï. 


ijp  dit  gris, 
loo  dit  miifc, 

401  dit  en  deux  teAes» 

Strgci  Ji  Nifm  fg  >fti. 


aun.  ;4. 
aim.  II. 
«un.  I.  lo. 


aun.  37. 


--  J 3.  liv. 


f. 


L 


lox  Serge  de  Nifmcs  mêlée  de 
deurct , 

203  dit, 

104  dit  grifes, 

20J  dit  niufc, 
îo«  dit  en  ttoi»  teA:s, 

Sergej  dt  Landrfl,  tmi  ntirts 
ym  euileHn  • 


aun. iz 


aun.  14 


L >-».  10. 


L ü* 


Ï07  Setge  de  Londres  noire , 
leS  dit, 

icp  dit  en  troii  reftes, 

210  dit  fea , 
lit  dit, 

a IX  dit  en  quatre  tenci , 


âun.  lA 

7 

aun,  13.  10. 
aun.  2*10» 

^aun.  3e. 

aun, iS. 

-à  5. 1.  10.  f. 

L iix. 

aun.  10.  i». 
aun.  <•  f. 

i-aun.  33. 

1 — 4.  liv. 

X.  14t. 

Strget  di  Stigmnr,  tAnt  ntiris  cjmtur't. 


itj  Serge  de  laine  noire , 
214  dit, 

X15  dit  grife, 
xiC  dit, 

217  dit  en  deuxreAes. 


aun,  9. 10. 
auii.  13.1a. 


1 

l^aun.  13. 
—à  5 liv. 


aun. ir.iu 
aun.  14. 10 
aun.  3 


•} 


aun.  30. 


>â  4.  liv. 


L 


L ,110. 


Strgtt  dt  CSurtra,  tJnt  niirti  ^ut  ctuUu'i, 


iig  Serge  de  Ciutrrcs , noires, 
119  die  bleue , 
xao  ditvcice, 


aim.  1^. 
aun.  14. 
aun.  IX. 


^aun.  2. 


L im. 


L 23x30.  (.  g. 


T.  Z 


/.  Pmil, 


ï-*vi.E  IV  . Ch  AP.  X.  FirtHule  £ rnventairi , ifni peut 
Pour  le  montant  de  l'autre  part , ^ L i jij,.  J.  j. 


lit  Serge  façon  de  Chartrci, 
noire , 

ait  dit  bleue, 
aij  die  jaune, 

114  dit, 

115  dit, 

lit»  dit  en  quatre  reftei. 

Stifas  dt  ttutci  forta. 


J>picce  }. 


aun.  II.  ta. 
aun. 14.  J 
aun.  t>. 


» 15.  f. 


117  BaCn  de  Btuge  double, 
Lyon , p. 
lis  dit,  4 

11»»  dit, 
ijo  dit, 

a j I die , C 
iji  dit, 

10  die,  B 
134  dit, 

13J  Balln  d’Inde,' 
i}6  die , 

ij7  Toile  peinte  des  Indes, 
138  dit. 


p.  I. 

p.  t. 

p.  1. 
p.  I. 

« 

p.  t. 
p.  I. 


aun.  7. 
aun.  4. 


aun.  T4. 
aun.  ij. 

aun.  14. 
aun.  '3. 


|p.i. 

--à  lî.  1. 

jp.  . 

»— a 17*  L 

[p-  ï* 

— I IS.  1. 

T 

J-aun.  II. 
— i 30.  f. 


aun.  19, 


—i 

J-aim.  ij. 

m — i 40.  C 


TeUti  dt  aun,  tunt  n.irtt^us 
cohUuri. 


*JSl  Toile  de  coton  noire  large , 

p.  I. 

n i.p. 
y à la  p. 

140  die. 

p.  I. 

141  die  étroite  verte  aun. 

10» 

L 

141  dit  i.iunc , 

14.  13. 

r 

143  die  biandic  , 

9.  10, 

V aun.  AI, 

144  dit  en  fix  rcAcs. 

8.  10. 

10.  f. 

Somme  totale  à quoy  fc  montent  les  match. 


L 75. 

L 33.13.  >. 


L }S. 

L 34. 

L 31. 

L i£.  10. 
L *7. 

L 34. 


L 4«, 


f 

4 

L 41.  IJ. 


L 15487.7.  4. 
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firuir  * tenus  fartes  de  îiArehends, 

Pour  le  nohtatac  de  c]r-;Couie  t 


L *5^87.  7.  C. 


Duttt  «Oivu,  tâm  i>inn(i,  donunfti,  tjui  tnAuvai/it,  i my  diês  {>.ul:s  cy  Af  ni. 


StHlUt, 


par  Jacques  t 

L }03. 

par  Pierre  > 

1,4140.  i(.  4.  r. 

par  Guillaume , 

L 5 JJ.  14.  t.-  \ 

par  François. 

L 44c.  JJ.  tf. 

L 37:1.  5. 

par  Paul . 

l.  700.  ^ 

par  Dorlatt 

L 541,  C 

L U7J. 

par  Troquet. 

L i}7-  J 

MdMVéijct. 

• 

par  Chrirtophle  , 

L 740.  -V 

par  Turin  , 

L 9J0. 10.  J 

par  Thomas  > 

L 5 1 ô.  L 

par  Nicolas» 

I.  ICO.  y 

par  Janot. 

L ijo.  J 

L 141».  ir, 

Arfjmt  tn 

L 540.  10.  r.  a quuy  fe  monte 

1 sugcnc 

trouve  en  caUTct 

l.  Jp.  I». 

Stmmi  M 5“*7  P tn^nr:  let  march-iridpi , 

data  ndivti  f & ar^tht  trjitvi  tn  L 3(£.  .n. 


D:it(S  pAlfiVit  fiait  AUX  cy~aprit, 
Aigcnt  de  déport. 

L Ï500.  qui  ont  cftc  inifcs  cmte  mes 
mains  en  dépoli  p.ir  Pierre  , fuisant 
l'Aricft  de  U Cour  du  i.  Mais  i6yi. 


Far  eblifAtitnt  & pnm  jn. 

t 

A François  par  obligation  d'un  tri 

jour , , ,L  1000, 

A Jacques  par  promcITe  d’un  tel 

jour  • • L 1400. 

A Paul  pat  auue  d un  tel  jour  > L Ia^^k 


? 

S 


L 1503* 


C 4^00. 


L £100. 


5^4  Lit*,»  IV.  Ckap.  X.  Ttmnle  finvtnu'mt  [tut 
Pour  le  iiionunc  de  i’aucre  pire  des  dccccs  ptffivct.  L 


JAnx  fiturchanJi  gnjfim,  & tHVritrt 
fur  U livri 

A Guillaume, 

A Nicolas  , 

A François. 

A mu  Fdiltxri , & firvitum 

A Thomas  pour  refte  de  lès  gig«»_ 
ÿufqucs  i ici  jour.  ' 

A la  Fleur , mon  Laquai* , 

A Toinette,  ma  fervante. 


L »4*.  f. 
L it)o.  I*. 
L I4Z*. 


L IM.' 
L 40. 
L 7*. 


l 


L )ift.  I. 


}}»• 


Smmt  t»4lt  Ju  ittttt  pdftvu. 


L icozj.  it 


t 
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BALANCE  DU  PRESENT 

INVENTAIRE. 


«IkrP 


finir  À firttt  dt  Utrfhtüdf. 


\ 

2 Z iî| 


LiYiE  IV.  Chap.  X.  TtrmKlt  d'IitvtntMre , qat  peut 

BdUnce  du 


Doit  tant  pour  le  montant  des  marchandi- 
fes . dettes  adkives  à moy  ducs  ( ou  i nous 
ducs , «H  l'Ji  (]uil  J <fi»  fictif , ) & argent  trou- 
vc  en  câitic  contenus  au  piclcnc  Invcntaiic# 

Mcitblîs* 

l)i*  marcs  de  vailfelle  d'argent  à iS. 
liv.  Icmarc.  ^ 

Mes  meubles  nitublans  pat  eftlma- 

lum.  L 4t:o. 

Jmnat.blti, 


L 44*o« 


Une  maifon , file  en  tel  lieu  par  eftima- 


IIOII , 


Somme  il  quoy  fe  montent  tous  me* 
effets  , 

Suiqiioi , il  faut  déduite  le* dettes  palli- 
ves  ducs  an*  dénomme*  au  prefent  In- 
ventaire) 

Partant  tous  mes  effets  montent  à 


L 4JOJI.  10. 


Fait  & arrefté  le  prefent  Inventaire  contenant  tant  de  feuillets  de 
Pierre I tn  cm  <fuil  y tut  «Jftcitx.. 


I 


I 


fervir  * toutts  ferttt  de  Iâ*rch.iHds. 

frtfent  Inventaire, 

Afoir  pour  les  doues  p.iflives  iiiio  je  dois  ( «»  fut 

wau  dtiont } contenues  au  prefenc  Invemairo.  L i. 

Pour  mon  fond  capital  ( ou  noflrt  ftni  e*piud  ) 

foivam  le  traité  de  nôtre  lôcieté  d’un  tel  jour  > L zcoro. 

L f6ti,  lo.  pour  folde  du  profent  inventaite  , 
qui  ell  le  profit  qu'il  a plù  i Dieu  me  donner  ( en 
mm  dtmir  ) depuis  le  premier  jour  de  Septembre 
1^71.  jufquct  i ce  joutd'huy  prenner  Scpccmbic 
'i/}’  L tffn.rt. 


L }fS}4.  II. 


papier  par  ttioy  ( «u  par  nous  ) paraphti,  à Paris  le  i.  Septembre  K>7J» 
Jacqu  s. 


r 


J68  'L\yK^lW.CnKr.X.T»mHUJ'Itlve»tâirt,  qm ptaty  é-e. 

Le  Formule  de  cct  Inventaire  ne  fert  pas  feulement  de  modèle  aux  Marchamls 
de  drjps  d'or,  d’argent  & de  foye,  & aux  Marchands  Drappiers  ; mais  eacotc  à 
toutes  fortes  de  Marchands , comme  ceux  qui  vendent  des  ferges  aux  Bonnctieri, 
Tellctiers,  Epiciers,  & à toute  autre  forte  de  Marchands  qui  vendent  en  détail, 
de  toile  nature  de  marchanJife  que  ce  foit , la  différence  u’eftant  feulement  que 
des  differentes  fortes  j car  i Icgard  de  l’ordre  qu’il  y faut  tenir,  c’eft  la  racme 
chofe,  ainfi  il  n’y  a perfonne  i qui  ce  Formule  ne  puiffe  fetvir  de  modèle,  quand 
il  voudra  faire  fon  Inventaire. 


ïin  dt  U premitrt  Partie» 


-33E 
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LE  PARFAIT 

NEGOCIANT- 

SECONDE  PARTIE. 

LIVRE  PREMIER. 

CHAPITRE  PREMIER, 

' HtsSiàtttx,fe0s  Its m0mt ctUtSifs de flufiturs ftrfi»Hts^tn  tcmmânditts, 
éntnjnti , ^ des  ftrmâititx.  tfu'tl  fAut  ob/irver  ftur  qutlUs 
ftitHt  btnnts  dr  VâUbltj. 

l’s  avoir  parlé  de  l’ordre  que  toutes  fortes  de  Marchands  en  dé- 
doivent tenir  dans  leurs  a£iire$,  St  des'  conlîdcraiior.s  qu’ils 
l’achat  ic  dans  la  vente  de  leurs  marchandifes  , 
& generalement  de  tout  ce  qti’i's  doivent  faire  pour  fe  maintenir 
dans  leur  Commerce',  après  avoir  parlé  auflî  de  l’Inventaire  qu’ils 
font  tenus  de  faite  du  moins  tous  les  deux  ans,  fuivant,  & au  defir 
de  I Ordonnance:  Il  cft  i propos  de  parler  de  toutes  les  Ibites  de  Sociétés  qui  fe 
font  entre  Marchands  Sc  Négociant  avant  que  de  parler  des  maximes  que  doivent 
avoir  ceux  qui  veulent  faire  le  Commerce  en  gros , parce  qu’il  en  fera  parlé  fouvent, 
lorfque  je  traiterai  ceti:  matière , b auflt  à caufe  que  les  Sociétés  (ont  plus  otdi, 
//.  /arrii.  A 
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luircs  dans  le  gros  qtic  dans  le  détail , pour  les  raifons  que  je  dirai  en  leur  lieu. 

Il  faut  premièrement  fç.ivoir  qu'il  y a de  trois  fortes  de  Scierez:  La  première, 
ell  celle  qui  fe  fait  entre  deux  . trois  , ou  quatre  perfonnes,  pour  faire  le  Com- 
merce fous  leurs  noms  collcûifs,  qui  font  connus  d'un  chacun}  c’eft-â-dire,  que 
la  railbn  de  la  Société  eft  (bus  les  noms  de  Pierre,  François,  & Paul,  en  Com- 
pagnie. 

La  fécondé,  ell  celle  que  l’on  appelle  en  Commandite  , qui  fe  fait  encre  deux 
p.rfonnes  , dont  l’une  ne  fait  que  mettre  fon  argent  dans  la  Société , fans  faite 
aucune  fonbiioii  d’AlTocié  , Bt  l'autre  •^onne  quelquefois  fon  argent,  mais  toujours 
Ion  induftiie  pour  frire  fous  fon  nom  le  Commerce  des  marchandifes  dont  ils  font 
convenus  enluuible. 

La  troilîcme , ell  celle  que  l'on  appelle  Anonyme } c'ed-i-dire , qui  ne  fc  fait  (but 
aucun  nom.  Ceux  qui  font  ces  Sociecez  travaillent  chacun  de  leur  côté  fous  leurs 
noms  particulicis , pour  fe  rendre  raifon  enduite  l’un  à l'autre,  des  profits &petces 
qu’ils  ont  faits  dans  leur  négociation. 

J'expliquerai, ces  crois  fortes  de  Sociecez  en  leur  ordre,  & les  tromperies  qui 
s’y  font  lorfqu’il  arrive  des  faillites  & banqueroutes  frauduleufes}  c'ed  La  railon 
pourquoi  il  y a dans  l’Ordonnance  du  mois  de  Mars  un  Titie  tout  entier , 
contenant  14  Ateiefs,  pour  enrepriraer  les  abus,  afin  de  conicavcria  bonne  foy 
dans  le  Commerce , fans  laquelle  il  ne  peut  fubfidcr. 

J’ay  parlé  dans  la  première  Partie  des  confidcracions  que  les  Marchands&:  Ne* 
godans  doivent  avoir  dans  le  choix  qu'ils  feront  des  pcrlbnnes  avec  qui  ils  vou- 
dront s’adocier , foit  pour  les  mœurs  , foit  pour  la  capacité  qui  doit  être  en  eux , 
afin  de  mener  une  vie  heureufe , & de  trouver  en  leur  compagnie  le  (bulagemcnc 
qu'ils  efpccent  l'un  de  l'autre  dans  La  conduite  de  leurs  affaires  communes } & en 
celle-ci  je  parlerai  des  conllderacions  que  doivent  avoir  les  jeunes  gens  qui  n’ont 
point  encore  fait  le  Commerce,  quand  ils  feront  des  Socictez  avec  ceux  qui  le 
font  aâuellement,  3c  qui  y portent  leurs  matchandifts  3c  dettes  aâivcs  pour  leur 
font  capital } car  elles  font  dift'eteitces  de  celles  qu'ils  doivent  avoir  quand  ils  fe- 
ront Société  avec  ceux  qui  appotteront  leur  fond  capital  en  deniers  compeans.  Je 
parlerai  aulE  des  formajitez  que  l'on  doit  obfcrvcr  (uivant  la  dernicrc  Ordonnan- 
ce , pour  rendre  l’Aéte  de  Société  valable  , fans  quoy  il  demeureroit  nul  &:  fans 
effet  : c’ell  â quoy  les  Aflbcicz  ne  doivent  pas  majiqucr , pour  ne  point  tomber  dans 
des  incouveniens  qui  ferotenc  c»ables  de  les  ruiner.  £c  enfuite  je  parlerai  de  la  ma- 
iiietequc  les  AU'ociez  doivent  (e  comporter  dans  la  conduite  de  leurs  affaires,  8c 
comme  ils  doivent  vivre  cnfemblc  pour  conferver  entre  eus  une  mucuclle  amitié  , 
pendant  le  temps  que  durera  leur  Société. 

Les  conditions  d'une  Société  qui  fe  coniraélc  encre  deux  Marchands  3c  Nego- 
ci.ins,  donc  l'un  porte  de  l'argciic  comptant  pour  fon  fond  capital,  3c  l'autre  des 
iiiatchaDdifcs  & dettes  aélives  contenues  dans  rinvencairc  qui  doit  ptcceder  la  So- 
ciété, font  bien  difFctenccs  de  celles  qui  fc  font  ordinairement  entre  deux  Nego- 
cians , qui  en  s'aObeiaiit  portent  l’un  i l’autre  de  l'argent  comptant , comme  il  a été 
dit  ci  deff'us } c’eft  pourquoi  il  faut  avoir  diverfes  confideraiions  ; La  première 
concerne  la  marchandife  } 3c  la  féconde  les  dettes  aelives. 

A l'égard  de  la  marcliandife , la  première  chofe  que  l’on  doit  conCderer , eft  le 
prix  qu’elle  peut  valoir,  en  la  réduifant  fut  le  pied  qu'elle  vaudroic  argent  comp- 
pnt , (i  celui  i qui  çlk  appaiticoi  U V0uloû  vendre  4 une  petfoône  qui  ne  l’achccc- 
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,roit  qae  pour  gagner  fur  icelle  i la  raifon  en  cft>  qu’il  cft  Julie  te  raifonnablc  que 
Il  itutchandife  qui  cil  portée  en  la  Société  par  celui  à qui  die  appartient , de  laquel- 
le Ibn  fond  capiul  cil  coinpofé , produife  du  profit  auiü-bien  que  l'argent  comp- 
tant qui  ell  apporté  pat  l’autre  qui  compofe  le  lien. 

La  féconde  conlideration , ell  de  fçavoir , li  é la  fin  de  la  Société  la  marckandire 
qoireflrra  de  celle  qui  aura  été  apportée  par  l’un  dei  AlTociez,  fera  partagée  entre 
m,  fuivant  les  prts  & portions  qu'ils  auront  dans  ladite  Société  , ou  bien  fi  celui 
qui  lésa  apportées  doit  les  reprendre  pour  le  prix  mentionné  dans  Ton  Inventaire, 
en  bien  fuivant  le  prix  qui  fera  pour  fort  arbitré  é leur  Julie  valeur , comme  ayant 
fû  diminuer  de  prix , pendant  le  temps  que  dure  la  Société.  Il  cil  nccelTaire  4^  fça- 
voir  CCS  chofes , afin  qu’il  v ait  un  article  dans  l'Aéle  des  volontés  des  Concrac- 
uns,  pour  éviter  les  procM  qui  poutroieut  furvenir  dans  la  feparation  des  Affb- 
drz , qui  fe  fait  bien  louvent  avant  le  temps  porté  par  l’Aéle  de  Société  ainfi  qu’il 
ell  arrivé  plufieurs  fois  fur  de  pareilles  qucllions. 

Pour  décider  ces  deux  queltions,  Je  dis  que  les  tnarchandifes,  tant  celles  qui 
jntont  été  apportées  par  l'un  des  AlTociez  â fa  Compagnie,  que  celles  qui  auront 
été  achetées  pendant  le  temps  qu’elle  a duré , on  jufqaes  au  Jour  de  la  fepatatton 
qui  artiveroit  avant  le  temps  porté  par  l'Aéle  de  Société , doivent  cire  partagées 
tnite  les  AlTociez  fans  diftinâton , l'uivant  les  parts  Sc  portions  qu'ils  y auront , 
pour  trois  raifons. 

La  première , parce  que  les  marchandifes  ont  été  réduites  en  argent  comptanr, 
ainfi  l'on  ne  doit  plus  les  conlîdercr , comme  marchandifes , é l’égard  de  celui  qui 
les  a apportées  en  la  Société  ^ niais  comme  argent  comptant  qui  produit  du  pro- 
fit en  la  vente  qui  s’en  fait , de  même  que  ccUü  qui  font  achetées  de  l’argent  que 
l'autre  Afibcié  a apporté  en  la  Société. 

La  fécondé , parce  qu’il  a été  convenu  que  la  marchandife  feroit  réputée  argetrt 
comptant  i ainlî  elle  doit  être  confid^réc  comme  un  achat  qui  s’en  fait  d une  tierce 
perfonne  par  les  deux  AlTociez  pour  y trouver  du  profit , par  le  moyen  de  U roite 
qui  s'en  fera  pendant  le  temps  que  durera  la  Société. 

La  troifiéme  raifon , cil  que  fi  celui  qui  porte  la  marchandife  en  la  Sociccé  croyok 
être  obligé  de  reprendre  ce  qui  en  reliera  i la  fin  de  la  Société , il  ne  manquerotc 
pas  de  la  vendre  fans  profit.  Sc  peut-être  à perte  , afin  qu’il  n’en  reçût  auctrae  i 
ainlî  ce  feroit  un  préjudice  que  fouffritoit  la  Compagnie , ce  qu'il  feroit  bien  difli- 
ciîe  que  l’autre  Afibcié  pût  empêcher. 

Pour  éviter  cette  difiiculté,  il  faut  mettre  dans  l'Article  qui  parlera  du  parca- 
ge des  marchandifes , derccs  aélives  de  la  Société  , ces  mots  : Lu  nutrckéniifa 
urn  ctBa  ^ui  «m  été  apftriiu  p*r  mwy  tel,  tn  U prtfeme  Sttitti , fue-étUu  fut  emntu  étt 
étchtiitt  par  nitee , ptniunt  le  eaurt  d'ictUei  tfm  refUrant , & les  dettu  «divu  ferant  peur» 
ta^itt,  &c.  * 

La  féconde  confideration , ell  fur  les  dettes  aélives  que  TAlIbciéapporteâlaCom- 
pagnie,  les  debiteurs  m-  ntionnez  dans  Tlnvcncàite , font  perfonnes  â qui  la  Com- 
pagnie pourra  vendre  encore  de  U marchandife.  ainfi  ils  pourront  être  debiteurs 
en  deux  maniérés.  La  première , pour  ce  qu'ils  dévoient  avant  la  Société  à celui  qui 
les  a apportées  i & la  leconde  , pour  ce  qui  leur  en  peut  être  vendu  pendant  le  cours 
d'icellc  ; de  forte  qu:  quand  ils  payeront  quelque  argent  à bon  compte  de  ce  qu'ils  de- 
vront iil  faut  fçavoir  comment  l’imputation  s'en  fera , fi  ce  fera  pren  i-rement  fiir  tes 
dettes  apportées  â U Compagnie,  &-cofuice  fur  celles  qu'elle  aura  créées.  Cette  que- 
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Aionafiic  naître  beaucoup  de  contcftacions  entre  des  AtTociez,  donc  il  j'cA  enfuiri 
des  procès  qui  les  ont  penfe  ruiner  ; parce  que  celui  qui  avoir  apporté  les  dettes  aâi- 
ves  pccccndoit  que  les  fonuncs  de  deniers  reçues  de  ceux  qui  étoient  debiteurs  avant, 
& pendant  la  Compagnie , dévoient  être  imputées  fur  celles  qu'il  )r  avoit  apportées, 
& enfuite  fur  celles  qui  avoient  été  faites  & créées  pendant  icelle.  L'autre  au  con- 
traire , fuutcnoit  que  fon  All'ocic  ctoit  de  mauvaife  foy  i parce  qu'il  fçavoir  bien 
que  ceux  qui  dévoient  les  fommes  par  lui  apportées  en  la  ^cicté  » éroient  infolva- 
b>es,  & que  lui-même  leur  avoit  vendu  les  marchandifes  qui  les  rendoient  debi- 
teurs de  nouveau  pour  fe  tirer  d'alTaire,  & en  faire  porter  la  perte  d ladite  Coin- 
l'.igiiie , qu'ainû  y ayant  de  la  fraude  en  (â  conduite  pour  tromper  fon  Adocié , le* 
ivtmme's  payées  dcvoicot  être  imputées  premièrement  furies  dettes  faites  & créées 
par  la  Compagnie  , & puis  fur  celles  qu'il  y avoir  apportées. 

Pour  éviter  ces  contçftaiions,  il  faut  que  les  Aflbcicz  conviennent  enfcmblc  de 
quelle  maniéré  fei.t  l'imputation  des  fommes  de  deniers  qu'ils  recevront  de  ceux 
qui  dévoient  à celui  qui  les  aura  apportées  i la  Compagnie , & qui  feront  encore 
debiteurs  pour  les  marchandifes  qui  leur  auront  été  vendues  pendant  la  Société. 
Pour  moi  j'cAime  que  l’imputation  doit  être  faite  au  fol  la  livre  fur  l'une  5c  l'autre 
dette , pour  deux  taifuns. 

La  premicre , parce  que  fi  l'imputation  le  faifoit  premièrement  fur  les  dettes  ap- 
portées i la  Compagnie  , 5t  enluite  fur  celles  qui  auroient  été  faites  5c  créées  par 
elle  I il  n’y  auroit  jamais  de  lui  été  pour  un  Marchand  qui  entreroit  en  Société  avec 
un  autre  qui  feroit  déjà  le  Commerce , & qui  pocteroii  nonibre  de  dettes  à la  Com- 
pagnie , attendu  que  pour  les  liquider  il  feroit  fou  polliblcpour  en  recevoir  le  paye- 
ment en  foutnidant  des  rnarchandiies  nouvelles  é les  debiteurs  , 5c  parciculicre- 
ment  â ceux  qu'il  jugetoit  intblvablcs , au  moyen  de  quoy  la  Compagnie  devien- 
droit  feule  creancictc  de  fes  debiteurs,  dont  l'autre  AOocicporteroicune  partie  de 
la  perte , ce  qui  ne  feroit  pas  jude:  5c  lî  cela  avoit  lieu,  il  le  trouveroic  des  Mar- 
chands de  mauvaife  foy,  ( comme  il  s’en  ed  vu  plufieuts,  ) qui  poui  fc  liquider, 
n'autoient  qu’à  furprcnJte  de  jeunes  gens  de  famille , en  les  adoejant  avec  eux  , 
pour  avoir  leur  argent  comptant , qu'jls  porteroient  eu  la  Société , 6c  celui  qu’il* 
recevtoicnc  encore  pendant  icelle , tant  par  nuriage , donations , fuccedions , 
qu’autrement , qui  cft  une  clàufc  que  l'on  met  ordinairement  dans  les  Societez , 
5c  ils  foriiroient  ainA  de  leurs  dettespour  en  faire  de  nouvelles , dans  Icfquclles  ils 
n'auroient  que  moitié , 6c  à la  fin  de  la  Compagm'e , ils  fe  fepareroient , 5c  donne- 
roiemà  leurs  Adbcicz,  partie  marchandifes , 5c  partie  méchantesdetccs  ,puur  leur 
profit  5c  pout  leur  fond  capital , pour  Içs  fgmmcs  4c  deniers  qu’ils  autoient  appor- 
tées en  Société  ,»cc  qui  ne  feroit  pas  jude, 

La  féconde , ed  que  l’Adocic  qui  porte  fes  marchandifes  5c  dettes  aûives  dans  la 
Société , y porte  aulfi  fes  dettes  padives  , lefquelle^font  ordinairement  payées  de* 
plus  clairs  deniers  de  la  Compagnie , & bien  fouvent  les  deniers  coraptans  que  l'autte 
y apporte  fervent  à en  payer  une  partie , lefqucllcs  dettes  pal|ives  excéderont  fou- 
vent  trois  fois  autant  que  fon  fond  capital)  ainfi  fcroit-il  raifonnablc  qu'un  Mar- 
chaïul  donc  le  fond  capital  qu'il  mettra  en  la  Socii  te,  ne  fera  que  de  vingt  mille 
liv.  5c  qui  apporceroic  par  exemple , foixanie  mille  livres  cls  dettes  aéUves  , dont  la 
plupart  fetoicnc  litigieufes;  fer  oit-il  raifonnablc  , dis- je,  que  ces  dettes  lui  fudent 
payées  par  préférence  à celles  qui  fe  feront  par  la  Compagnie  aux  mêmes  debiteurs, 
que  par  c(  moyeu  l’Mu(ic  qui  A apporté  dç  rargcnc  comptant , fe  retirât  à U 
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d'iccllc  avec  des  dettes  faites  & erdées  en  la  place  de  celles  que  fon  Allbctë  aua 
roit  apportées  en  la  Sodccé  I 

Les  jeunes  cens  i pour  ne  point  tomber  dans  cet  inconvénient , & ne  pat  éproH'* 
ver  la  mauvaiie  foyqui  poorroitetre  en  celui  avec  lequel  ilss'aflbcicfoicntt  & qut 
ipporteroit  des  dettes  aélives  dans  la  Société , doivent  prendre  garde  qu‘il  y ait  un 
aniclc  qui  porte  ces  mots  : Jl  » iti  cmvttm  mn  imu  , fue  ht  jtmmu  dt  daùtrt  <jm  f* 
ntmnnt  dit  diàiUürt  ittmy  ni,  yui  j'âfpmt  en  U prtftnn  Soeitti,  & tjiti  Uftnnt4uff$ 
4»  mtym  da  w$4rcb4xdifts  fmi  Itnr  ftrtm  venduti  feudâta  ieeUi , feront  impiititf  an  fol  U 
Dm,  tout frrC  mit  yen  fur  lUntre  dette.  L'article  ci-deflut  mis  dansl’Aâte  de  Société* 
fera  celTer  les  contrAations  qui  pourroient  arriver  entre  des  Aflbciezi  pour  railôa 
de  cette  imputation.  * 

Il  y a encore  une  rroi/iéme  obfetvation  é faire  par  celui  qui  porte  fon  argené 
comptant  en  Société,  qui  eft  que  celui  qui  porte  dans  la  Société  des  marchandi- 
fei  & dettes  aâives  fur  lerqucUes  il  faut  premièrement  payer  les  paillvet  k te  qui 
■oenroitpour  fon  fond  capital , par  exemple , vingt  mille  livres,  ne  doit  point  avoir 
de  compte  courant . qu’il  ne  foit  rempli } c'eft*d-dire , que  la  Compagnie  ne  doit 
point  payer  d'inteteft  pour  le  furplus  des  dettes  qui  fe  recevront , qu'aprés  qu’il  en 
aura  été  reçu  ruffifamment  pour  payer  fes  dettes  paflives,  & remplir  (un  fond  capital . 
apiéiquoy  celles  qui  fetont  remues,  & qui  fe  recevront  au-delà  des  dettes  palTives 
payées,  & le  A>nd  capital  rempli,  l'argent  qui  en  proviendra  fera  porté  en  fon  com« 
pte  courant } c'eA-à-dite,  qu’il  devient  créancier  de  la  Compagnie,  comme  une  pet- 
iuQne  étrangère , pour  luy  en  être  l'intercft  payé  par  la  Compagnie,  fuivant  qu’ils 
en  feront  convenus  par  l’Aâe  de  Société , ti  pour  cela  il  faut  y mettre  l'Article 
fuivant  -,  Nt  fer»  UefiDit  â imy  tel  eCnvoir  compit  onnuu  yue  celui  de  mon  fond  cnpitnl 
ne  foie  rempli. 

Cet  atticle  eft  très-important  dans  l’Aâe  de  Société , car  il  s’eft  vù  des  Mar« 
cbands  de  mauvaife  foy,  qui  fe  font  donné  des  comptes  courant , des  clTets  qu’ils 
pottoiem  à la  Société  en  dettes  aéêivrs , auparavant  ^e  leur  fond  capital  fut  rem- 
pli, & en  faifoient  payer  l'inttred  à la  Compagnie  : Je  fçay  cela  par  expérience  * 
parce  que  j’ay  été  arbitre  en  deux  aA'aites  femblables , où  l’un  des  Affociez  plus  ha- 
bile que  l’autre , avoir  pafTé  en  fon  compte  courant  les  fommes  provenantes  des 
dettes  aélives  qu’il  avoir  apportées  en  la  Société  , à mefure  qu’elles  fe  rccevoient, 
quoy  que  fon  fond  capital  ne  fût  pas  rempli  î c'efi  à quoy  ceux  qui  feront  de  fem- 
blables  Societez  doivent  bien  prendre  garde. 

A l’égard  des  Marchands  qui  fe  snettent  en  Société  , donc  les  uns  te  les  autres 

rrtent  de  l'atgcnc  comptant  pour  en  compofer  le  fond  capital  : ce  font  des  con- 
>n$  ordinaires , mais  il  cA  neceifaite  de  les  fçavcir , afind’éviter  touKs  les  diffi,' 
cultrzqui  peuvent  furvenir  p,^ndant  le  temps  & à la  fin  d'icelle,  c'eA  pourquoi  j’e> 
donnerai  ci-aprés  des  Formulait  es,  'pour  la  cdmmodité  des  Marchands  qui  n’en 
ont  aucune  connoilHnce  pour  n’y  avoir  jamais  paAe. 

Les  Negocians  & Marchands  doivent  (çavoir,  qu’il  faut  que  toutes  Societez  foiene 
fedigees  par  écrit , fous  feing  privé , ou  pardevant  Notaires  : cela  cA  conforme  au 
Ptciiller  Article  du  Titre  4.  de  l'Otdonnancc  du  mois  de  Macs  itiyj  donc  voici 
la  dirpoficiont  Toute  Socuti  gtntruit  ou  en  eommundutftru  riiigit  pur  écrit , purdevunt 
Notuurti  ou  fous  fignuturt  privée,  & nt  ftru  ri fu  uucu-.t  preuve  pur  lémüm  , contre  & 
outre  le  contenu  en  l’  j4Ht  de  Soeitti , ni' fur  et  y«u  ftrût  uUegui  uvsiriié  dit  uvnnt , /«rsj 
•»  depuii  CAllt,  encore  qu’il  j’agtt  d'une  fomioe,  ou  VdUdf  moindrt  de  cent  livret. 
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6 L IV  R B I.  Ch  AP.  l>€s  SttitUt.  feus  Us  noms  ttlUEHfs 

Il  y a deux  chofes  i remarqaec  en  la  dif^olïrion  de  cet  Article  i la  première , que 
tout  ce  qui  fera  écrit  dans  l'Aéle  de  Société  doit  être  exécuté  par  les  AlTodez,  uns 
qu’ils  puilTent  y contrevenir  fous  quelque  prétexte  que  ce  Toit  i la  fcconde , que 
toutes  les  conventions  qui  auront  été  propofees  auparavant , defquelles  ils  feroient 
ineme  demeurez  d’accord , qui  ne  fe  trouveront  point  écrites  dans  l’Aéée  de  Socie> 
té  , & encore  tout  ce  qui  pourroit  avoir  été  dit  & allégué , après  que  l'Aéée  fera  li- 
gné, ne  fervira  de  tien,  ôc  celui  des  d«tx  Alfocicz  qui  voudtoit  demander  l’cxc- 
cution  de  quelques  propolitions  verbales  , aufquelles  l'autre  auroit  confenti  avant, 
lors  & apres  l’Aâc  ac  Société  ligné,  & qui  ne  s'y  trouveront  point  écrits,  ne  fera 
point  re^ûà-en  faire  preuve  par  témoins,  quand  meme  la  choie  n'cxcederoit  pas 
ou  qu’elle  feroit  beaucoup  moindre  que  la  fomm^de  cent  livres;  c’ell  pourt^uoi 
ceux  qui  feront  des  Socictez  doivent  bien  prendre  garde  que  toutes  les  conditions 
dont  ils  feront  convenus  verbalement , foient  écrites  dans  i'Aébe,  cat  il  n'y  aura 
que  ce  qui  s'y  tiouvera  écrit,  dont  ils  puilTent  demander  Texacution  au  terme  de 
l’Ordonnance. 


Les  Socictez  entre  NegociansSe  Marchands  fc  font  ordinaltemcnt  fous  lîgnature 
privée  ; mais  i'cHime  qu'il  fera  mieux  de  les  faire  reconnoître  pardevant  Notaires 
pour  deux  railoiis  ; la  première , parce  que  11  après  la  diflbiution  de  la  Société , il  ar- 
rivoit  quelque  contedation  entre  les  Alibcicz , heritiers  ou  ayans  caufe , l’Aâe  de 
Société  ne  lera  point  fujet  à teconnOilTincCini  trouve  fufpeâ  de  faux , ou  d'y  avoir 


augmenté  aucun  article  dr-puis  la  «alTaiion  d'icelui  ; la  féconde  , parce  qu’un  Aâe 
fous  lîgnature  privée  n'ell  point  lufceptiblc  d'hypoteque  ; ainlî  l’Aélc  de  Société 
étant  reconnu  pardevant  Notaires,  les  Afibeiez  auront  nyputeque  du  jour  de  cette 
reconnoilTaiice,  fur  tous  les  biens,  meubles  , & immeubles  de  Tuii  éc  de  l'autre, 
pour  l'execution  des  conditions  mcnrionnccs  dans  ladite  Société. 

Apres  que  l’Aâe  de  Société  aura  été  ligné  & reconnu  pardevant  Notaires,  ( fi 
bon  fcmble  aux  AlTociez  ) il  doit  s'en  faire  un  extrait , que  les  AlTociez  feront  cn- 
rcgillrcr  au  Greffe  de  la  JurifdiééionConfulaire,  s'il  y en  a aux  lieux  où  fe  fera  la 
Société  Si  le  Commerce  convenu  encre  les  Allbcîcz,  linon  en  celui  de  l'Hôtel 
commun  de  la  Ville , & s’il  n’y  en  avoit  point , au  Greffe  de  la  Jurifdiâion  Roya- 
le , ou  de  celle  des  Seigneurs , pour  être  ledit  extrait  inféré  dans  un  tableau  expo- 
lé  en  lieu  publie,  A:  ce  pour  les  tailons  qui  feront  dites  ci- après,  fc  fuivant  l’Ar- 
ticle deuxième  diiditTitrc  quatrième , qui  porte , quefiXiraii  dis  Sfcitui.  inirt 
th»Hdt  Û Ntgecitmi , tam  tn  gras  ^hiis  dittii  fim  rtgifiri  a»  Grtÿt  dt  Wfurijdiüîm  C#a- 
fultùrt . s’il  y en  M,  finen  tn  ctitti  dt  I Hittl  canmnm  dt  U f^iUt , Cr  s'il  n'y  en  a pnint , n» 
Greffe  dt  nos  Jngti  des  litsex  , an  dt  cenx  du  Stigninrs , & l'ixtretit  istfesei  dmu  nn  tnblum 
oxPafi  tn  Utn  pnttsc,  le  tant  à piini  dt  smBiti  du  jtüu  & Centrnüs  pnffuL  ttnt  entre  lu 
jiffatilt. , yneevic  leurs  ertnncitrs  ff"  nyans  cnnft. 

La  dilbolition  de  cet  Article  elf  de  très  grande  conlêquence  an  Commerce , & 
pour  la  liuecé  publique , car  il  fc  commet  de  grands  abus  dans  les  Societez.  Pre- 
mièrement ! en  ce  que  alTcz  fouvent  la  railbn  de  la  Société  fera  fous  crois  ou  qua- 
tre noms  colleâifs  de  Marchands  & Négociant , tous  parens  fc  alliez , dont  il 
■n'en  paroîtra  que  deux  dans  les  fignatures  des  lettres  & billets  de  change  , en  6- 
enant  Pierre  & Jacques , 3c  Compagnie,  Sc  s’il  arrive  des  f;illires,  les  deux  qui 
sont  nommez  dans  le  public  font  lacrifiez  pour  les  autres  qui  fe  retirent,  3c  l’on 
«n  ôte  la  connoilfance  au  public,  pour  u’êtrepat  ternis  de  payer  les  dencs  dues  pax 
la  Société  à kmt  créanciers. 
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11  eft  oecduirc  que  tous  les  Marchands  & Ncgocians , fçaehent  la  ralfon  des  So- 
ctecezpour  plus  grande  fureté  de  leur  Commerce , & de  (‘expofleion  de  leuit  de- 
niers lut  la  Place-,  quand  l’Extrait  fera  regillré  au  Greffe  de  la  Jurifdiâion  Confu- 
taire , Royale , du  Seigneur  , ou  à l'Hètel  commun  de  la  Ville , &:  expofé  en  lies» 
public,  perfonne  n'en  prétendta  caufe  d’ignorance,  & on  connouraceux  qui-com- 
pofenc  les  Socictez , & â qui  on  aura  a faire , ainiî  perfonne  ne  fera  dc^û  ni 
trompé. 

Ce  qui  eff  â remarquer  en  la  difpolîtion  de  l’Article  eil,  que  l’Aâede  Société 
demeure  nui , tant  entre  les  Allbciez , qu’avec  jgurs  créanciers  , & ayans  caufe , lî 
on  manque  i cette  formalité  i de  Coztc  que  |>our  rendre  l’Aâo  de  Société  valable  , 
il  faut  abfolumcnt  qu'il  foit  regiffré  aux  lieux  mentionnez  dans  l’Article,  en  l’un 
au  défaut  de  l'autre  } c’eff  pourquoi  les  Marchands  qui  négocieront  avecpluficurs 
perfonnes  affbciez,  doivent  bien  prendre  garde  avant  que  de  s’engager  avec  eux* 
de  voit  fi  l’extrait  de  l’Aâe  de  leur  Société  a été  regiffré  aux  lieux  où  il  doit  être  . 
pour  ne  pas  s’expofer  i une  nullité  de  toutes  les  affaires  qu’ils  fetont  avec 
eux. 

• Mais  l’extrait  de  la  Société  doit  être  figné  des  Aflbeiez  , ou  de  ceux  qui  fetont 
intet  venus  en  i’Aéêe  , en  verra  de  Procuration  de  leurs  amis  pour  y conientir , âe 
doit  contenir  les  noms , & furnoms , qualitez , & demeures  des  Affbciez , Se  s'il 
y avoir  quelque  claufe  extraordinaire , Se  le  temps  qu’eile  doit  commencer  Se  finir. 
Pour  les  autres  conditions  qui  regardent  le  fond  capital  que  chacun  doit  appoyer 
en  la  Société , ni  celles  qui  tegardcnt  les  parts  Se  portions  qu’ils  y ont , Se  autres 
conditions  qui  ne  regardent  point  le  public,  il  n'eff  pas  necclTaire  qu’elles  foient 
niifes  dans  l’extrait,  n'étam  pas  raiionnablc  qu’elles  foient  connues  de  tout  le 
monde. 

Tout  ce  qui  a été  dit  ci-deffus , eft  conforme  au  troifiéme  Article  du  Titre  ci» 
devant  allégué , qui  porte  : ExtrM  m fera  tnrtgifiri , t'il  ntfl  figni,  »n  du 

«K  dtttmx  y«i  «Hnm  ftnÿm  U Stâiii,  & t’il  nt  eaniitM  tu  mmt , fknmmt , 
& dtmttaxs  du  jiffedtt.,  & lu  cUufu  txtrMrd'mMru , s’il  j tn  4 , putrU  fi- 
ItiMHTt  du  ^üu,  It  iMt  diil  ctmmtnetr&  finir,  & nt  ftrn  ripmit  emi» 

«Wf , j’if  ifj  en  4 itn  Aat  p4r  ierit , pnrriUtment  utrtfifiri,  & nfiiehé. 

Il  y a quatre  obfèrvations  i faire  fur  cet  Article. 

ta  première , que  l’Extrait  d’une  Société  qui  ne  feroit  point  figné  des  Affbciez-» 
ou  de  ceux  qui  les  ont  fouffertes  ; c’eff-i-  dire , des  Procureurs , qui  en  vertu  de  leur 
Procuration  aurofent  conférai  d la  Société  pour  un  ou  plufieurs  Affbciez , Sc  qui  feH 
toit  enregiffré  au  terme  de  l’Article  deuxième  ci-devant -allégué,  l’cnrcgiffrcmenc 
fetoitnuli  ainfi  l’Aâc  de  Société  demeurcroic  nul  fuivant  la  difpolîtion  de  l’Atd- 
’ tic-,  parce  qu’elle  dit!  tu  ftrn  cnrtgiftré  s'il  n'ijl  figiMi  c’eft  pour- 

quoi les  Aff  ocicz  prendront  bien  garde  de  ne  point  manquer  d cette  formalité. 

La  féconde,  qu'il  faut  au  terme  de  l’Article  mettre  dans  rExtrait  toutes  les  Claufês 
exir.tordinaires  pour  la  fignaturedcsAâcs,c’eft-d-dire,  que  s’il  y avoir  dans  l'Aâe 
de  Société , un  Article  qui  portât , qu’un  Affbcié  feulement  d l’cxclufion  de  l’aucre  » 
figoeroiccous  les  bilica  d’emprunt , lettres  de  change  qui  fetoient  cirées  poux  le  ebm- 
pie  de  la  Compamie , Sc  les  ordres  de  celles  qu’ils  fourniroient  d leurs  créanciers, 
& autres  chofes  lemblables,  il  &udroic  mettre  cet  Article  dans  l’Extrait,  qui  doit 
éiie  regiffré , afin  que  le  pi^lic  en  ait  connoiflance , 6c  qu’il  ne  foie  pas  trompé 
dans  U difpofiûon  de  Iba  argent , Sc  de  fits  lettres  ch^e , Sc  qu’il  s’adrefle  4 
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celai  qui  cft  chargé  par  i‘Aâc  de  Société  : Cette  difpofition  eft  fondée  fiir  la  iafti« 
ce  I & équité , a£n  que  le  droit  d’un  chacun  loir  gardé. 

Il  faut  que  les  Negocians , Marchands , & autres  perfonnes  de  quelque  qualité 
-que  ce  puilTe  être , prennent  bien  garde  quand  il  y aura  des  claufes  de  cette  qua- 
lité dans  une  Société  de  ne  pas  ptendrc'des  billets  , Oc  des  lettres  de  change  pour 
l'argent  qu’ils  prêteront  1 la  Société  de  celui  qui  fetoit  exclus  par  l’Aûc,  Oc  la  clau- 
fe  qui  fera  enregiftrée  ; car  elles  ne  feroient  pas  réputées  avoir  été  prêtées  é la  Com- 
pagnie i mais  bien  à luy  fcul , & ils  n’auroient  leur  aéêion  que  contte  luy  feule- 
ment. A 

La  troiltéme  chofe  qu’il  faut  ooferver  en  l'Article,  ell  le  temps  que  la  Société 
commence  & finit  car  tout  ce  qui  aiiroit  été  fait , Oc  négocié  avant  l’cntegillré- 
tnent  de  l’Extrait  de  l’Aélc  qui  auroit  été  ligné  des  AlTocicz , Oc  depuis  qu'elle  fera 
finie  feroit  nul , Sc  il  n’y  auroit  que  celui  avec  lequel  la  négociation  auroit  été  faite 
qui  en  leroit  tenu.  La  raifopen  eft , qu’il  n’y  a point  encore  de  Société  avant  l’cn- 
regiftrement  de  l’Ade,  Oc  qu’il  n’y  en  a plus , depuis  le  jour  qu’elle  eft  finie. 

La  quatrième  chofe  i obfetvcr , eft  que  le  temps  de  la  Société  étant  fini , elle  ne 
fera  point  réputée  continuée  par  tacite  récondudion , comme  il  fepratiquoit  avant  * 
l’Ordonnance  , i moins  qu’il  n’y  en  ait  un  Adc  pat  écrit  au  bas,  ou  léparé  de  la 
Société,  & qu’il  n’ait  été  enregilhé.  Oc  affiché,  linon  elle  demeurera  nulle. 

Si  dans  l’Ade  pour  la  continuation  de  la  Société , il  y arrivoit  changement  d’Af- 
fqpicz , c’eft-i  dire  qu’il  en  fortit  un , & que  l’on  en  mît  un  autre  en  la  place  , ou 
bien  fi  on  en  admettoic  un  pour  augmenter  le  nombre  des  AlTociez,  & qu’il  y eût 
dans  l’Ade  des  ftipulations , Oc  claufes , tant  pour  la  fignatute  des  Ades,  Oc  auttrs 
claufes  qui  rcgardalTent  le  public,  il  faut  encore  les  faire  cnregiftrer,  & inférer 
dans  le  tableau  , Oc  elles  n’auront  lieu  que  du  'jour  qu’elles  l’auront  été , fuivant , 

Oc  ainfi  qu’il  eft  dit  en  l’Article  quatrième  du  même  Titre  , qui  porte  que  ; Ttut 
jidti  portMMt  chtitftmîHt  ntuvilUi  JiipHUtitru , eu  cUi^tt  feur  U fignutwrt, 

firent  , & peilJti , & n'tumnt  litu  ^ut  du  jeur  di  U piititutieu. 

- Il  y a deux  chofes  remarquables  en  la  dilpoCtion  de  cet  Article.  La  première  en  ce 
qu’il  eft  dit , que  les  Ades  portant  changement  feront  publiez , & n’auront  lieu  que 
du  Jour  de  la  publication,  car  par  la  dii^fition  de  l’Article  deuxième  ci  delTus  .ille- 
gue , il  eft  dit  feulement  que  l'Extrait  des  Societez  fera  regiftré , Oc  cnliiite  qu’il  fera 
inféré  dans  un  tableau , & ne  dit  point  qu’il  fera  publié:  c’eft  pourquoi  les  Ades 

2 ai  porteront  changement  d’Afibcic,  de  nouvelles  ftipulations  claufes  pour  la 
gnanire , feront  non  feulement  regiftrez , mais  encore  publiez  : car  cette  forma- 
lité doit  être  uniforme  dans  l’un , Oc  dans  l’autte  cas , parce  qu’elle  ne  produit  que 
le  même  effer. 

La  fécondé,  en  ce  que  l’Article  ne  dit  point  que  l’Extrait  fera  inféré  dans  le  ta-  * 
bleau  , de  même  qu’il  eft  dit  dans  l’ArticiC  deuxième,  mais  feulement  publié.  Or 
il  eft  certain  qu’il  eft  plus  avantageux  pour  le  public , que  les  Ades  de  changement 
<lc  Societez  foient  inlcrez  dans  le  tableau  , que  non  pas  être  publiez.  La  raifon  en 
eft  que  l’on  fait  feulement  mention  de  l’Adc  de  publication  fur  l’Ade  de  Société, 

- &TExsrait  qui  demeure  au  Greffe , n’eft  connu  qu’aux  Ad  ocicz , Oc  non  au  public , 
,0c  au  contraire  l’Extrait  étant  inféré  dans  le  tableau,  la  nouvelle  flipulation  eft 
connue  de  tout  le  monde.  Pour  moy,  j’eftime  que  quand  l’Ordonnance  ditpub'ié, 
elle  veut  dire  inféré , Oc  du  jour  de  la  publication ,.  qui  eft  du  jour  qu’il  aura  été 
ûtferé  dans  le  tableau  > qui  le  rend  pat  ce  aoycn  public , parce  que  cela  eft  confor- 
me 
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it  flmJituTt  ftr/êHnes  en  cttumandiics , ^ monywest 
sei  l’Article  deuxième  ci-delTus  allègue  : & que  ce  doit  être  la  mêuiC  cliofe. 

U m’cA  venu  dans  rcfpric  une  qiicllion  qui  me  fembic  bien  iinport  inie  pour  la 
Ciretè  du  pubUc,  qui  elt  de  f^avoir,  lî  des  Allbiiez  qui  aui'oicnt  mis  ci  du  les 
maint  du  Greflier,  l'Extrait  de  leur  Société,  en  la  manicie  qu'il  cil  dit  dans  les 
Articles,  deux,  croisé  quatre ci-dclTus alléguez,  qui  l'auroit  regiliié  fur  fon  li.ee  , 
& mit  renregifltcment  (ur  l’aèle  de  Société,  fiippolc  que  le  Gcctbct  eût  obiuis  à 
l'inférer  dans  le  tableau  qui  doit  être  expofe  en  lieu  j>iiblic  de  la  Jui  ildièlion . 
coDfoTmcmcnc  à rAiticIc  deux.  Se  que  p.ir  le  dci.iut  d'etre  iiilccc,  il  le  cruuvoit 
quelqu’un  qui  voulût  arguer  la  Société  de  nullité,  uu  bien  qu’il  lût  ariivc  ch.iii' 
gcinent  daiu  la  Société  pendaoc  te  cours  d'icelIc , comme  il  anive  .ilfcz  (ôuvenc 
de  quelles  nouvelles  Itipulaiiont , qui  rcgarderoicntle  public  i li,  dis-je,  le  Gtcl- 
fier  fcroit  refponfable  des  fommes  Je  deniers  qui  auiuicru  été  fournies  par  quel- 
qu’un fur  la  bonne  foy  des  fHpulations  portées  par  l’aéêc  de  Sucicié,  qui  auroi  v.z 
déjà  étéinferées  dans  le  tablcau,&  des  dommage  s £c  interciis,  faute  d'.ivt»ireu  ctii.- 
ooilTance  des  fécondés  Hipulationsqui  feroient  contrait  es  aux  premières  ; l oue  luciv, 
j’eftimeque  leGtcifiet  en  feroic  tenu  en  fon  propre  privé  nom  pour  d:'ux  railotis. 

La  prenvicie,  parce  que  le  défaut  d'être  iiifcrc  dans  le  tableau  de  l 'Lxttait  de  la 
Société  ou  de  la  nouvelle  Uipulation  faite  du  depuis , ne  vieuc  puin;  de  la  nuuvat 
fefoy  des  AlTocirz  , puiliqu'iU  ont  làiisfaic  à rOrdonnancc,  cS:  que  i'cotcgiftrcmcni 
a été  mis  fur  l'aâe  de  leur  Société  i mais  Iculem.iit  de  la  négligence  du  Grcdiei , 
de  laquelle  il  cA  (cul  garant  envers  le  public. 

La  teconde,  p.ircc  que  celui  qui  a it.iité  .svec  celui  de  !a  Société  qui  ne  pouvoir 
pas,  pat  exemple  , figner  les  billets  , & les  lettres  de  change  , lûivanr , & ainli  qu'il 
letoit  porté  dans  l'ade  de  Société  , ou  i>ien  fuivanc  la  nouvclic  llipulacion , a agi 
fiir  la  bonne  foy  publique , qui  ell , que  s’il  y .ivoit  eu  quelque  llipul.uion  dans  l'cd: 
de  Société,  ou  une  nouvelle  pendant  le  cours  d'icelle  , qu  elle  leroit  inlércc  d-ms 
le  tableau  public  duquel  le  Grefiier  cil  tenu,  puifqu’il  n'a  tenu  qu'à  luy  qu'elles 
n’y  ayent  été  inférées,  &:  fi  cela  n'avoir  lieu  , & que  le  Grclficr  ne  fur  poiii;  tenu 
envers  le  public  d'une  telle  négligence,  il  fe  (croit  tous  les  jours  des  ftipponiierics, 
files  AfTocicz  s'entendoient  avec  un  Greffier  qui  (croît  de  nuuvaife  fc>y.  Cela  e(t 
d'autant  plus  juAc  & railonnable  qu'il  eti  attribué  un  falaite  au  Greffier  par  l'Arti- 
cle cinq  dudit  Titre  4.  qui  porte  : »r  ftra  p.-d  p.»r  Ut  ür.ffitrs  peur  t'rnruijlrt. 

ment  dt  Is  Stchii , ù lu  eru»jCripiien  dum  te  tubliuu  que  cinq  feli , 0~  peur  chuqut  Ex- 
truie  qu'il  en  dtlhreru,  treif  1*11. 

De  forte  que  le  Greffier  étant  payé  de  fon  falairc  de  cinq  fols , tant  pour  I'  :nre- 
giftrcmenc , que  pour  la.tranfcriptiondans  le  tableau  : il  ne  doit  pas  manquer  à i.t 
faire,  & s’il  y manque,  il  cA  tenu  envers  le  public  des  évenement  qui  en  p. -uvcnc 
atrircti  c’cAiq'Joy  les  Greffiers  doivent  bien  prendre  garde  pour  ne  pas  tomber 
en  cet  inconvénient , qui  foroic  capable  de  les  ruiner. 

Par  l’Article  fixicme  du  même  'Titre,  il  cA  du  que  Ls  Societez  n’auront  effet  i 
l'égard  des  ji/f*eiti.,  leurs  veuves,  heriutrs,  ereuneiert,  CT  ujmms  eue^e.que  du  jtur  qu'elles 
usÊTtnt  lt{  regi^ries , & publiées  u t Griffe  du  detniciie  dettus  Us  Ctneruïiunt  & dulttet  rit 
Us  4nr«ir  mu^ueJn.  Par  la  difpolîtion  de  cet  .Article , l’on  voit  que  !‘aû:  des  Sode- 
tex  des  Contraéfans  doit  être  cnregiArc  au  Gretfc  des  }urifdiééions  au  défaut  l’une 
de  l’autre , comme  il  cA  portéen  l'Article  deuxième  ci-devant  alicguc , de  leur  do- 
tmcile  , & au  lieu  où  ils  auront  magazfn  -,  c'eA-  à-dire , que  fi  les  Coitiraâans  d *- 
mcnteicDt,  par  exemple  à Paris , où  le  (croit  le  Com-mcrcc  general  des  maichandr 
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fcs,  il  fiudroic  faire  er.rej^flret  l'Excraic  de  i'aâe  de  Société  au  Grcfic  delà  Jutifdic* 
tion  Confiilaire  de  Paris. 

Mais  n l'im  dcii  AlTocicz  demeuroit  i Lyon  pour  le  fait  du  Commerce  de  la 
Compagnie  pour  l’achat,  ou  pour  la  vente  de  la  marchandire , il  faudroit  aoiTi 
que  l'Excrait  de  ,1a  Société  lut  enrtgiftré  au  GrclFc  de.  la  Confervation  de  Lyon. 

La  raifon  en  cil  > qu’il  faut  que  les  Aipul.tiions  qui  regardent  le  public,  fuicat 
connues  aux  endroits  où  les  AlTocicz  lont  aâuclicmcnt  demcucaiu  , ahn  que  les 
Negocians  n:  puiflent  pas  être  furpris  dans  leur  négociation,  par  le  moyen  deli 
connoilT.ince  qu’ils  auront  du  nombre  des  Aflbciez  , qui  leur  feront  ob1i« 
g.-z  , & garans  folidairemem  avec  celui  de  la  Soêieté  qui  négociera  avec  eux, 

2c  des  .-lucres  lUpuIations  qui  regardent  le  public.  L’Article  parle  encore  de  lapu« 
blication  de  l'Extrait  au  lieu  qa’rllc  doit  être  feulement  infetée  dans  le  tableau; 
mais,  comme  j’ay  déjà  dit  ci-devant,  cela  doit  être  entendu  que  l'Extrait  fera  enre- 
gidré  au  GrclTe  , & inféré  dans  le  tableau  public , conforméruent  i l’Article  deuxié. 
me  ci-devant  allégué,  5c  que  par  ce  moyen  étant  public , c'ell  la  même  chofe  que 
li  la  Société  étoit  publiée  à l’Audi-ince;  5c  c’ed  ainfique  l’AtticIr  doit  êtrtf  enten- 
cij,  comme  il  a déjà  été  dit  ci  d:lTus. 

Les  Aflbciez  doivent  fçavoir,  que  dans  tous  les  Aftes  qui  fe  font  par  l’un  des 
Aflbciez  pour  emprunt,  achat  de  m.trch.indife , vente  d’iccile , & toute  autre cho* 
le,  qtt.mdil  ligne,  par  exemple,  Pierre  5c  Jacques,  &:  Compagnie,  tous  lesAflb* 
ciez  y loin  obligez  folidaircmcnc , fuivant  la  dilpolition  de  l’Article  feptiéme  dudit 
Titre  quatrième , qui  porte  : t«w  jifftùtx,  jtrent  tbiigiz  fclidjirtmint  mx  iata 

lit  U Steiilé,  tnctrrtju’dnf  tn  xitaitun  <}m  air  figni , <•«  cj*  ifu'il  xit  figni,  ftnr  U C*m- 
)ntgmt,&  itM .tmrimint.  Quand  l’Article  ditpar  l’un  de  la  Compagnie , i!  fautenten- 
dre  au  C.1S  qu’il  ne  fût  point  exclus  par  l’afte  de  Société  de  figner  pour  la  Compa- 
gnie , comme  il  pourroit  arriver  ; car  en  ce  cas , la  Compagnie  ne  leroit  point  odü- 
gée  à l’emprunt  qu’il  auroit  fait , puifqu’il  n’en  a p.is  le  pouvoir , il  derneureroit  féal 
oblige  envers  celui  aluqiiel  il  auroit  emprunté  les  deniers 

- Tous  ceux  qui  compofent  la  Compagnie  ne  feroient  pas  non  plus  obligez,  lî  Tu* 
des  Aflbciez  ne  lignoit  point  pour  elle  ; c’ell  i-dirc , s’il  ne  mettoit  purement , 5c 
limplemcnt  que  Jacques , qui  feroit  fon  nom  , 5c  qu’il  n’y  ajoùtât  point  Pierre  5c 
François  en  Compagnie , qui  feroient  fes  AlTocicz , il  cil  certain  que  la  dette  que  cet  I 
Aflbcié  auroit  contraélee , feroit  cenfée  être  due  par  lui  fcul , 5c  q-je  l'arg?nt  qu’il 
auroit  emprunté , feroit  pour  employer  en  fcs  aflaires  particulières,  5c  non  en  celles 
de  la  Société  : c’efl  de  la  maniéré  qu’il  faut  entendre  cet  mots  de  l’Article  : jIm 
câs  ijail-xit  pgtri  pour-  l.j  Campiigmt , C noir  éutremtnt. 

Cet-Articlc  ell  trét-Jiidicieufcment  mis  dans  l’Ordonnance  , car  il  ne  feroit  pas 
r.iilbnnablc , qu’un  Altocié  empruntât  d • l’argent  pour  fcs  afifaircs  particulières , 

5c  non  pour  celles  de  la  Société , 6c  que  fcs  AlTociez  fuflenc  folidaircmcnr  obligea 
avec  luy  au  payement  d’icelui , fous  prétexte  que  le  créancier  diroit  qu’un  Aflbcié 
oblige  l’autre  ; tfell  â Jny  i ne  le  pas  laiflci  ûirprcndrc  quand  il  donne  fon  argent , 

5c  dé  faire  ligner  par  l’Aflbcié  Jacques , Pierre , 5c  François  en  Compagnie , quand 
fon  dclTcin  eft  de  prêter  pour  le  compte  de  la  Société.  Mais  pourtant  fi  un  Aflbcié 
avoit  pris  de  l’argent , qu’il  eût  ligne  pour  la  Compagnie  de  la  manière  qu’il  a été 
dit  ci-delTus,  5c  qu'il  l’eût  employé  en  fcs  affaires  particulières,  fans  Ta  voir  écrit 
fur  les  Livres  de  la  Société,  pour  en  ôtet  la  connoiffancc  aux  AlTociez , ils  ne  laiflc- 
roient  p-u  d’^tre  obligez  folidaiecmem  au  payement  de  la  fomme  empruntée*  L* 
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iiifoii  en  eft , que  le  créancier  e(l  dans  Li  bonne  foy,  (bn  intenrion  ayant  été  de  piè> 
ittpourle  compte  de  la  Compagnie,  & non  pour  celui  paiticulicr  de  l'Allot  ' 
i|ui  a fait  & ligne  pour  elle  le  Dillet , la  lettre  de  change , l'ordre  ou  aut[C<i  aU.  '> 
liiu|i  fon  profit  i c’ell  aux  autres  Allbcitz  de  fuivie  la  bonne  foy  de  l.iir  Alloi-i.' , 

& de  croire  qu‘U  n'abufera  pas  du  pouvoir  qu’il  liiy  a etc  donné  par  eux,  ée  fi  cel  i 
n’éroiti  il  n’y  auroit  jamais  de  fureté  dans  le  Commerce  ; parce  qu’un  Alloiie  d.^ 
(oocertaveclesaurrts,  n’autoit  qu'à  empeunter  des  dci  iers  , ne  les  point  écrire  Im 
It Livre,  & quand  fe  viendroit  au  payement  , dire  par  Ls  autres  Alluciez,  ce  ii'eR 
point  à la  Compagnie  à payer  , parce  qu'elle  n'a  point  profite  de  l'en.pi  uni  ; ainil  un 
Marchand  fe  trouvetoit  trompe,  & en  danger  de  perdre  fon  dû. 

L’on  met  ordinaiiement  dans  un  aflc  de  Société  un  article  , qu'en  c.is  qu'il  fii.- 
vim  quelque  different  entre  les  Allociez  pendant  & apres  la  dillblutiou  de  i.i  Cotu- 
pagnic,  ilsVen  tappuitctont  à deux  Marchands  du  l.orpÿ  où  ils  ont  été  rC(,'ùs  Mai- 
très,  à peine  d’une  fomnie  de  deniers  qui  fera  paye;  par  le  contrevenant  ■,  i^avoir , 
lanroiticàl’acquieffanc.  & l'autre  moitié  à i'Hôpicai  Ceneral , ou  à rHôteUDieu  , 
niaii  parce  que  quelquefois  l'on  obmet  cette  claiil<. , qu^r.d  il  arrive  des  ditferens , il 
l'un  des  AHockz  cU  chicaneur,  il  ne  veut  jamais  fc  louniettre  à l'arbitrage,  &;  à 
l'avis  des  amis  communs  : c'elt  pioutquoi  il  y a un  Aiiicle  dans  rOrdoiin.iuce  . qui 
poire,  que  dans  les  aéfes  de  Société,  il  y aura  une  cl..ufe  de  fc  (oiimctctc  a ucs 
Arbitres,  en  cas  qu'il  furvienne  quelques  contellaitors,  qui  cA  le  neuvième  dudit 
Titre  quatrième , cor^û  en  ces  termes  : TV.rtt  Soci:tf  toviimUr»  la  clanJeiU  ft  foumtt- 
trt  MX  Arkuru  pour  Us  Cssiujhsttns  qsss  fssri  itnarQnt  tni.'t  Us  yjj!cà«. , & mort  ijtst 
U (las/t  fut  ohmift , Ha  tlts  Ajpiciu.  eu  ftur,»  nommtr,  et  js-t  us  atittts  'iront  unm  de 
fnrt  ,f MH  tnftra  ntmn.i  par  It  fa*'  pour  cimx  ^tii  ttt  f-rtnt  riftst, 

Ccice  difpofitiun  cil  foie  jtidicicufc,  parce  qu'il  cA  mieux  de  fe  raporter  à <a*s 
Xlarchands,  des  diA'ercns  que  l'on  a qui  tcru  ineiic  les  uff.u'rcscn  peu  de  (.  mps  lans 
fiais,  &qui  enecndentles  ir.aiieres  du  Loini'  eice,quc  de  s'engager  paidevancd-.« 
Juges  â des  jirocés  où  l'on  perd  tour  lun  t;u:ps. 

L’Article  dixiéme  du  mcuic  Titre  , a encuic  pourvu  aux  inconvcni.  iis  qui  peu- 
vent activer  pat  le  décès  ou  la  longue  abf.iice  de  qtiehtu’un  des  Arhities,  jurcc 
qu'elle  ordonne  qu’en  ce  cas  les  All'ociez  c-n  nommeront  d'autres , finon  qu'il  y I ra  . 
pourvu  par  le  Juge.  Pour  ceux  qui  réfuteront  de  le  faire  , votei  la  dilputiitoii  : Ka«- 
i*»i  aaji  ifu'in  Cas  dt  dtecs , oh  dt  akj-mt  4’vn  dts  A/t'i'ti  , ht  AJariit.  tn  r.tin- 

tnnt  d' aulrts , fintn  il  in  lira  ptarvu  par  ujag»  poHrltt  rxfufam.  Sa  Maiellé  voulant 
abfolumcnc  ôter  aux  Marchands , Negocians , toutes  matières  de  procès , afin  qu’ils 
fe  donnent  entièrement  à leur  ptof<  llron  , s'il  arrivoit  que  les  Arbitres  fulTent  par- 
tagez en  opinions  , elle  ordonne  par  l’Article  onzième  du  meme  Titre  : ponr. 

tTH  ttommtr  dit  Surarèiirts  , fini  U confttiicm'.nt  il  Par  itt\  parce  que  bien  fouvent  le 
défauede  confemcmcnc  des  parties,  rendoie  les  Sentences  Arbitrales,  illufoircs,  & 
fins  effet , par  les  appellations  qii’cn  interjettoient  les  parties,  qui  n'auroient  pas 
trouvé  leur  avantage  aans  l.  s jugcmcns  qui  auroient  été  rendus,  quoy  qu’elles  n’euf- 
fent  aucuns  griefs,  que  de  n’avoic  pas  donné  leur  eunfentement  aux  Surarbicres 
noL-umezpar  les  Arbitres  i mais  parce  que  les  parties  n’en  peuvent  pas  qucicpiefois 
convenir,  l'Ordonnance  veut  qu’il  en  foit  nommé  d’cfficc  parle  Juge  ,ainfi  que  l'on 
peut  voir  par  la  difpofition  dudit  Article  onzième , dont  la  teneur  s’enfuit  : Un  cas 
1*t  Ut  Arti/rti  ftiiHt  partagic.  tn  «pir, toits , ils  pour,  ont  convenir  dt  Sterarbitru  ,jsuis  It 
OqfniifMV  slo  ptsnits  , & s'ils  n'tss  comvrtatsa , il  tnftra  mmmi  un  par  It  Jnft, 
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Et  pour  cela , il  faudra  prefentct  RcqucAe  à la  JutirdiiiUon  Confulaire  , «ii  en 
cas  qu’il  n’y  en  ait  point  dam  la  Ville  où  le  dilTercnt  fera  furvenu , à la  Jurifdi«aion 
Royale,  au  Bailliage,  ou  à la  Prévôté,  & expofer  par  icelle  que  les  Arbitres  nom- 
mez ne  fc  trouvans  pas  d'accord  dans  leurs  opinions,  Sc  ne  pouvans* convenir 
entr’eux  de  Surarbitres  pour  juger  avec  eux  le  different  des  Affociez  qui  eft  pen-  - 
dant  pardevant  eux , qu’il  plaife  Iciu-  en  nommer  un  d’office , pour  le  juger  conjoin- 
tement avec  eux  , fuivant  & au  dedr  de  l’Ordonnance  du  Juge,  nui  ttomniera  tm 
Marchand  pour  Surarbirre  , laquelle  Ordonnance  doit  itre  fignilice  à la  diligence 
de  l’une  des  parties  aux  Arbitres , en  les  priant  de  vouloir  ptoceder  au  jugement  de 
leur  different. 

Et  afin  qu’il  ne  s’introduire  point  de  chicanes  pardevant  les  Arbitres  de  la  part 
des  parties,  pour  rendre  les  affaires  immortelles,  ils  doivent  juger  fur  h t pièces, 
livres , lettres , Bc  mémoires  qui  leur  Icront  rais  es  mains  par  les  Affociei , lâns  au- 
cune formalité  de  JuAice,  nonobA.int  rabfcnce  des  parties  s cela  cA  conforme  au 
douzième  Article  dudit  "Titre , qui  porte  que  : Lu  Ari\tnt  pturrim  jurtr  fur  [h 
fitcti  tS"  mtmtirtt  yiu  lutrfirtni  rtmù  ,ftn$  Murntu  f$rm*liti  de  Juftiei,  tumtfiiiHt  Put- 
tinte  Je  ^ml^Htene  du  pMrtiet. 

Après  <^e  les  Sentences  Arbitrales  auront  été  renduesnat  les'Arbitres , & qu’elles 
auront  été  prononcées  au^  parties , il  cA  neceffaires  de  les  faire  homologuer  ; c’cA 
ordinairement  i la  diligence  de  celui  qui  a obtenu  gain  de  caulë  d’en  pourfuivre 
l'homologation.  Avant  la  dernière  Oraonnancc,  les  Sentences  Aibitrales  étoient 
homologuées  au  Parlement , ahn  d’éviter  les  appellations  i mais  (hivant  la  diipofi- 
tion  du  treiziéme  Article  dudit  Titre  quatre  , elles  doivent  être  homologuées  ea 
la  Jurifdiâion  Confulaire,  s'il  y en  a dans'les  Villes  où  les  Sentences  Arbitrales 
auront  été  rendues,  finon  és  Sieges  ordinaires  des  Jiirifdiâions  Royales,  ou  de 
ceux  des  Seigneurs , dont  la  teneur  s’enluit  : Les  Senteeicts  ArbitrAet  entre  Ajfccite. 
peur  Niftce , Mnrchtndife , au  Bunput , feraut  hamaUiuies  en  UjuKfJiRian  Cenpéluire , 
s’il  y est  tt , fitsan  es  Sj> çm  erdinairet  de  nas  ftef^es , au  de  ceux  des  Stignettrt,  * 

Il  faut  faire  homoluguet  les  Sentences  Arbitr.ilcs  pour  deux  raitôns  ; la  première , 
;Jm  d'établjr  l’hypnieque  fur  des  immeubles  du  condamné,  laquelle  ne  peut  fe 
compter  que  du  jour  de  la  Sentence  d’homo'ogation  : La  féconde , pour  faite  con- 
drmer  en  JuAice  ce  que  i.s  Arbitres  ont  ordonné. 

Et  afin  que  les  veuves , heritiers , on  ayans  caufe  des  Marchands , ne  fc  puilTent 
difpenfer  de  l'L-XLCution  du  contenu  aux  Articles  ci-  devant  alléguez  , fous  prétexte 
qu'ils  ne  feroient  point  de  profeffion  mercanttllc , Sa  M.ijeAe  veut  que  ton  Or- 
donnance ait  liru  i lait  égard , fuivant  la  difpolltion  du  quatorzième  6c  dernier  Ar- 
ticle du  Titre  quatre  de  ladite  Ordonnance , qui  porte  que  : Tata  ees/u*  dejfm  aura 
lieu  a des  venues  , h-.ruiers  , & ayant  canfe  des  Apteiee..  . 

La  ration  de  l’Article,  eA  que  les  veuves  , heritiers,  ou  ayans  caufe,  exereent 
les  droits  des  Ailocicz  au  lieu  dcfqucls  ils  font,  & par  confequent  il  faut  qu’ils  fe 
fuumettent  aux  mêmes  Loix  aufquclles  l’Aflbcic  décédé  s’eA  obligé , par  l’aâc  de 
Société,  comme  il  feroit,  s’il  étoit  vivant,  en  cas  qu’il  eût  quelque  contellacioa 
avec  fon  Afl'ocié. 

Aptés  avoir  parlé  des  Socictez  ordinaires  qui  fe  font  entre  les  Ncgocians,  tant 
en  gros  qu’en  détail , il  cA  necelfaire  aulE  de  parler  des  Socictez  en  commandite  , 

S)ur  l'inibuéUon  de  ceux  qui  n’en  ont  aucune  connoiffancc;  6c  en  effet , elles  ne 
tu  pas  connues  (Je  tons  lea  Mar , patticulicicmeiit  tic  ceux  qu^  font  b 
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parce  qu’ardiiuitcmenc  clics  ne  Ce  fonc  qu'avec  ceux  qui  font  Ic£ommcc- 
cc  en  gr  os. 

La  Société  en  commandite  eft  ainfi  appelléc  , parce  que  celui  qui  donne  fe$  de-  SScitTr* 
niers  i on  autre  qui  n’apporte  en  la  Société  bien  fouvent  que  fon  nom,  (bus  le-  '**  Cou- 
qoel  le  Commerce  fc  fait , & fon  indufttic  pour  en  avoir  la  conduite,  cft  luujourt 
le  maître}  car  c'ell  luy  qui  maintient  le  Commerce  que  rancrc  fait  pat  le  inuyen 
de  fan  argent  & de  fon  crédit,  fans  quoy  il  ne  pourroit  pas  fubiiller. 

Il  n'y  a rien  de  fi  utile  à l'Etat  & au  public , que  les  Socictez  en  commandite , 
pour  cinq  raifoni. 

La  première,  parce  que  toutes  fortes  de  perfonnes,  quoy  qu’ils  ne  foient  poin» 
de  profeffion  mercantiUe , peuvent  Ce  fervir  de  ce  moyen  pour  faire  valoir  leur  ar- 
gent avec  juftice , fans  qu’il  y ait  aucune  ufure  ; la  railon  en  efi , qu'ils  fc  démettent 
de  Li  propriété  de  leur  argent  entre  les  mains  d'un  autre  pendant  le  temjs  de  la 
Sodeié , pour  l’employer  dans  le  Commerce  , dont  ils  courent  tous  les  rilques  qui 
accompagnent  cette  ptofcfiîon  ; de  rôtie  qu'il  n'y  a point  de  bien  mieux  acquis  que 
celai- li. 

La  fécondé,  qu'U  n’entre  dans  ces  fortes  de  Socictez  que  Icfiirplns  de  l'.wgcnc 
de  ceux  qui  ont  des  revenus  conlîdorables , qui  demeurcroic  quelquefois  fans  muu- 
ventent  dans  leur  cofi'tc,  ü le  défit  de  le  faite  valoir  honiiellcmcnt  ne  les  pocioit 
i le  mettre  dans  le  Commerce , pat  le  moyen  des  Socictez  en  commandite. 

La  troifiérae,  cft  que  les  enfans  de  famille  qui  font  capables  du  Commerce , Sc 
qui  n'ont  pas  le  pouvoir  de  l'entreprendre  faute  d'argent , s'établiftcnt  dans  le  mon- 
de en  fallut  ces  fortes  de  Societez , par  le  moyen  dciqucllcs  ils  en  trouvent  pour 
faite  valoir  Icurindulliie , qui  fans  cela  rlcmeurcroit  fans  cftet. 

La  quatrième , eft  que  le  public  en  general  y trouve  de  l'avantage , en  ce  que  les 
Socictez  en  commandite,  faifant  (ortir  l'argent  desbotufesde  ceux  qui  ne  l'em- 
ploycroient  qu’en  conftitutiun  de  tente,  ou  qui  le  lailTcroicnt  fans  mouvement 
dam  leur  coftre , pour  le  mettre  dans  le  Commerce  ; les  Artifans  de  toutes  foi  te* 
de  Manufadhires  font  plus  forteiueiit  employez,  & pat-là  ils  font  plut  facilement 
fubfifter  leur  famille. 

La  cinquième , eft  que  les  Princes  y trouvent  auftl  leur  avantage , parce  que  plut 
11  y a de  Manutâéhircs  dans  leurs  Etais,&  plus  le  Commerce  y cft  abondant,  plut 
leuri  revenus  (ont  grands,  par  le  moyen  des  deniers  qu'ils  iinpofcnt  fur  les  mar- 
cbandifes  qui  (bteent  & entrent  dans  leurs  Royaumes , Oc  Etats  , ainfi  qu'ii  a été  die 
ci-devant  dans  le  Chapitre  premier } & cnelfec,  l'on  voit  que  la  plus  grandcpartic 
du  revenu  des  Etats  a’Hollande,  ne  confifte  que  dans  les  droits  qu'ils  perçoivent 
fut  les  marchandifes  qui  entrent,  & fortent  de  leurs  Etats , Oc  que  quand  leur  Com- 
merce eft  interrompu  par  les  guerres  qu'ils  ont  avec  les  Rois , & les  Princes  leur* 
voifint,  leur  Etat  ne  peut  fubfifter  que  par  le  moyen  des  taxes  qu'ils  font  fuc  eux- 
mèmes. 

Si  les  Socictez  en  commandite  font  utiles  1 tout  le  monde,  pour  les  raifons  â- 
deOiis  dédnhcs,  il  eft  needfaire  de  lever  les  fcrupulcs  de  beaucoup  de  pcrlonne* 
de  qualité,  tant  de  la  Noblefte  que  de  la  Robe,  qui  feroient  difficulté  défaire 
.des Societez  en  commandite,  & pour  cela,  ils  doivent  fçavoir  deux  ebofesi  La 
ptemtetc , s'il  leur  eft  deshonorabic  ou  non  de  faire  des  Socictez  en  commandite  , 

^ la  fécondé,  les  moyens , Oc  les  confidctaiions  qu'ils  doivent  avoir  pour  y par-- 
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14  Livri  I.  Chap.  ï.  Hts  Sê0ute*.f$us  Its  H»m$  tilUÜift 
• A l'cganl  de  U première,  il  ell  certain  qu’il  ne  peut  être  deshonorablc  aux  Genrilt* 
hommes,  & autres  perfonnes  de  qualité  dans  la  Robe,  de  faire  dcsSocictet  en 
commandite  pour  quatre  raifons. 

La  première , parce  qu’ils  ne  font  point  le  Commerce , & ne  font  autre  chofe 
■que  de  donner  leur  argent  i des  Marenands , qui  faifans  le  négoce  fous  leurs  noms, 
leur  donnent  participation  dans  les  profits  & pertes  qu’ils  font  dans  leur  négocia- 
tion i de  force  que  n'agin'anc  point  dans  l’achat  ni  dans  la  vente  des  marchandifes , 
l’on  ne  peut  pas  dire  , qu'ils  fafl'ept  aucune  aâion  fervilc  , & vilaine  qui  les  puUTc 
deshonoret , puifque  toute  leur  adioii  île  coniiüe  qu'à  compter  à l’AiTocié  tafoeame 
qu’ils  font  convenus  enfcmbic,  de  faire  rendre  compte  de  la  négociation  qui  auia 
etc  f.iie  de  leur  argent , & dans  recevoir  les  profits , fi  aucuns  il  jr  a , tout  cela  ne  * 
déroge  point  à leur  Noblefl'c  ni  à leur  qualité. 

La  f conde  , efi  que  1rs  Societez  en  commandite  Ce  font  pour  l’ordinaire  avec 
des  Negocians,  qui  font  le  Commerce  en  gros  de  marchandifirs  qrà  fe  vendent 
aux  Marchands  en  detail , qui  les  débitent  enfuite  au  public:  Il  cfi  certain  cjuil 
n’y  a rien  de  bas  ni  d'abjcéf  dans  leur*  profeflion,  au  contraire,  elle  fe  fait  avec 
tant  d'honmllecé,  que  f Louis  XIII-  par  l’Ordonnance  du  mois  de  Janvier 
1617.  Article  451.  les  a annoblis;  voici  la  difpofition.  K»h!h»  tn  tutn^  ijiu  la 
Alarchundi  OroJJii-i  fwi  litnmni  MAfiitjm  fxmvindrt  tn  ditéil,  & tutru  MiatbAndi 
qui  uurtm  ili  Echtvlm , Cânjult  & Garda  dt  Iturt  Ctrpi,  prtndri  U qutdtti 

dt  N-.blil,  & ttmrreng  & fëimet  tn  ttuia  la  /iJfimUia  pubtiqua  & partieuhara , im^ 
mtdiÂlimtni  uprit  r»s  Litutainiu  O tnt' aux , Ctnfiilltri  da  Sitga  Frtfidiamx , & n*t 
jivicatt  Cr  Subflitua  dintl  Piteunun  Gtniraux  tfdia  Sitga , & autrajuga  Rotaux 
qui  ftrtm  fur  la  iitux\  Sc  que  la  plupart  de  ceux  qui  entreprentrent  des  Manu- 
f iAures  font  annoblis  pat  les  Rois , qui  ne  leur  accorderoienc  pas  des  lettres  de 
NobLlI'e , fi  cette  profeflîon  étoit  deshonorablc. 

Oucre  l’Ordonnance  de  Louis  XIII.  qui  vient  d’ecre  cité , te  ce  qui  a été  dit  con- 
cernant rannobliflemcnt  des  Entrepreneurs  des  Manufactures.  Il  cft  à propos  de 
faire  mention  en  cet  endroit  de  trois  Lettres  Patentes  accordées  par  notre  augulle 
Monarque  Loiiis  le  Grand,  pour  l’établilTemcnc  de  plufieuts  Manufactures  de  dra- 
peries, par  lefquclles  les  Entrepreneurs  d’icelles  font,  ou  annoblis^  ou  maintenus 
dans  leur  Noblellc,  aiilfi-bienque  leurs  Adociez. 

La  première,  e(t  du  mois  de  Juillet  i($4(>.  Elle  porte  érablifTemcm  d’une  Ma- 
nufacture de  draps  en  la  ville  de  Sedan , à l'in(t.ar  de  celle  de  HoILndc  , en  faveur 
des  fieurs  Nicolas  Cadeau , Jean  Binet  fc  Zucil  de  Marfeilic , Marchands  de  la  ville 
de  Paris . Sa  Majelté,  en  confiJcracionde  cet  ctablifTcmenc , a annobli  Icfdiis  fieurs 
Cadeau  , Binet  Si  Marfcille , Sc  leurs  defeendans  , fins  qu'on  leur  puiflé  ni  i leur 
polteriré  , imputer  à dérogeance  de  Nobicfic  , le  trafic  qu’ils  feront  des  marchats- 
dlfes  de  leurManufaCtucc,  & leur  accoidclcs  exemptions  dont  joiiiflcnt les  Nobles 
d’eftraCtion  avec  dioit  de  Cemmitimut. 

La  deuxième,  eil  du  mois  d’OCtobre  tSSf,  Elle  porte  érablifTemenr  d'une  Ma- 
‘‘mifaCturc  de  draps  en  la  ville  d’AbbcvilIc , à l’imitation  de  ceux  d’Efpagne  Sc  de 
Hollande , en  faveur  du  ficur  JofTe  Vanrebais,  Marchand  HoUandoisi  il  luy 
cft  permis  d'aflocter  à ladite  Manufacture  relies  perfonnes  qu'il  jugera  à propos, 
fans  que  pour  raifon  de  ce  , fes  AfTodez  foienc  cenfez  ni  rCputcz  avoir  dérogé  i 
Nobl-fTe  , fous  prétexte  de  Commerce  Üc  de  Marclnndife. 

Le  la  ttoifiéme , dt  du  16  Ucccmbrc  I6ÿ8.  Portant  éiablüTcment  d’une  Mani- 
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dt  fhjtenrs  fcrfmnts  tn  cimmtndites , cr  /tmnjntes.  t ç 

&ftjre  de  drapi  de  laine,  & de  draps  de  foyc  & laine  de  couccs  couleurs  en  U 
Prorince  de  Champagne  dans  les  villes  de  Chàlons  Sc  de  Rcîr'.s  , en  faveur  det 
iieuis  Sauvage  & de  Champlain , Ecuyer,  Sc  Vernier  Ton  AlTocic  , par  laqiiellq  il 
leur  ell  permis  d’all'ocier  avec  eux  en  ladite  Manufadlure , telles  perfonnes  i^nc  bon 
Itiu  fembkra  , fans  que  pour  raifon  de  ce , lefdics  de  Champlain  & V'ermer  , 
loirs  AITociez  foient  ccnlcr  avoir  dérogé  i NobîelTe,  fous  prétexte  de  Commerce 
& de  Marclundife. 

L'on  rapocteia  encore  icy  par  nouvelle  Aiigmentaiiua , une  Déclaration  du  Roy, 
dun.  Movcmbte  lyotf.  qui  permet  aux  Negocians  en  gros  de  polleder  des  Char- 
ges dans  les  ElcéLions  & dans  les  Greniers  à Sel. 

LOUIS  par  U grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  & dcNavarre;  A tous  ceux  qui 
CCS  pcefentes  Lettres  verront  ; Salut.  Nous  avons  défendu  pat  nôtre  Edit  du 
mois  de  Septembre  dernier  , i cous  nos  Olhciers  revêtus  de  Ch.irges  de  M.igiflra- 
wre , meme  i ceux  de  nos  EleéUuns  & de  nos  Greniers  à Sel , de  faire  Cominerce 
en  gros  ni  en  détail  -,  Sc  en  cas  de  comc.wcniion , nous  les  avons  dccl.irez  déchus  de 
toutes  exemptions  & de  tous  l’iivileges , & ordonné  qu’ils  fcroiciit  iinpofcz  d’offi- 
ce lia  Taille.  Ces  défenfes  fondées  fur  les  .anciennes  Ordonnances  Sc  fur  un  ufa- 
ge  établi  de  tout  temps , ont  déjà  donné  lieu  à des  contcRations  que  nous  ne  trou- 
vons pas  à propos  de  lailTci'  fubfiRer  ; fc  comme  elles  ont  été  faites  contre  nos  in- 
tentions , Bc  qu’on  a prétendu  que  les  Officiers  des  Eleélions  & des  Greniers  à Sel, 
ne  pouvoient  faire  Commerce  en  gros , Nous  avons  téfolu  de  nous  expliquer  fur 
cria  plus  précifément.  Aces  Causes,  Sc  autres , à ce  nous  mouvans  , de  notre 
c.Tiaine  (cience,  pleine  piiilTancc  Sc  autorité  Royale,  Nous  avons  par  ces  prefen- 
les  fignées  de  notre  main , en  intci prêtant  en  tant  que  befoin  feroit,  notre  Editdu 
mois  de  Septembre  dernier , dit , déchiré  & ordonné,  difons,  déclarons  & ordon- 
nons, Voulons  & nous  plaît , que  tous  les  Marchands  & Negocians  en  gros  , tels 
qu'ils  font  marquez  Sc  défignez  pat  notre  Edit  du  mois  de  Décembre  1701.  * puif- 
Itnt  être  revêtus  de  Charges  de  nos  EIcclions  &:  de  nos  Greniers  i Sel , & faire 
en  même  temps  par  eux,  ou  par  perfonnes  interpofées.  Commerce  en  gros  pour 
leur  compte  particulier,  ou  par  Commillion,  tant  au  ded.ins  qu'au  dehors  du 
Royaume , & par  mer  ou  par  terre  , le  tout  fans  incuinpaiibi.ité , Sc  fins  préjudicier 
sieurs  exemptions  Sc  à leurs  Privilèges.  Dérogeons  en  tant  que  de  befoin  pour  ce 
regard  feulement,  à notre  Edit  du  mois  de  Septembre  dernier  , lequel  .iu  furplus 
fera  exécuté  félon  fa  forme  & teneur.  Si  donnons  etc  mandement, à nos 
Entez  Sc  féaux  Confeilicrs  , les  Gens  icnans  notre  Cour  dcParlemenr  Sc  Cour  dc« 
Aidesl  Paris  ,quc  ces  Prefentes  ils  ayent  à faire  lire  , publier  Se  rcgiflrcr,  Sc  le  con- 
■epu  en  icelles  , faire  exécuter  de  point  en  point  félon  leur  forme  Sc  teneur  , fans 
permettre  qu’il  y foit  contrevenu  en  quelque  forte  Sc  manière  que  ce  foit , nonoh- 
llam  (OUI  Edits , Déclarations,  Reglemcns  Sc  autres  chofes  à ce  contraires  , auf. 
quelles  nous  avons  dérogé  Sc  dérogeons  par  ces  Prefentes  i aux  copies  defquellcs 
collationnées  par  l’un  de  nos  nmez  Sc  féaux  Confeillcrs-Secretaircs , Voulons  que 
foy  foie  ajoutée  comme  i l’Original  : Car  tel  cil  notre  plailir.  Et  afin  que  ce 
foit  chofe  ferme  & ftable  i toujours,  Nous  y avons  fait  mettre  notre  fccl.  Donne’ 
d yctfaillcs  le  vingt  unième  jour  de  Novembre  l’an  de  grâce  mil  fept  cens  fix,  Sc 
d-'  notre  Règne  le  foixante-qu.itiié.-ne.  Signé , L O U I S , Sc  plus  bas  : Par  le  Roy, 
^UEiYPiAUX.  Vû  au  Conùil,  Chamilca&t  : Et  fcdlé  tiu  grand  fccaudccicc 
jaune. 
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I*  Livre  I.  Chap.  I.  Des  Sieieit^^/im  les  m$ms  telleSifs 

Jttgijlfiii,  liy , & et  rijHtriuielt  Pneurtur  dit  kty.ptmr  itrt  txremiu  ftlm  Im  ftf. 
me  & ttnutr , fuivéou  CAmH  /**''•  *’*  Purltmtm  U ij.  Dutmtrt  ml  Jifi 

fini  Jîx.  Signi,  Dongois. 

Jli^ifiritt  tn  U Ceur  du  Aldut  •ny , & et  ri^ntrnnt  U Prttnriiir  Ctmr/d  d»  Xiy, 
four  tire  exicntêii  ftlan  lutrformt  & ttntitr , fnivéuii  PArrtfi  di  t*  jour.  A Pârü  U }i. 
Dtetmbn  1706.  Signé,  Ropiut.] 

La  troificme , cft  qii'il  cft  permis  aux  GcntIls>hommes  de  France  de  fiire  la 
Commerce  fur  la  Met  dans  les  Etats  des  autres  Princes , par  des  voyages  de  longs 
cours  , fans  dérogçr  d leur  NoblclTc  v de  forte  que  s'ils  peuvent  faire  le  Commetcc 
fous  leur  nom  fans  déroger  > à plus  forte  xaifon  pourront-ils  faire  des  Societex  en 
commandite,  avec  des  N -gociansqui  le  font  eux-mêmes,  fans  faire  autre  fonûion 
avec  eux , que  celle  de  donner  leur  argent , leur  faire  cendre  compte  de  leur  négo- 
ciation , & recevoir  les  profits , ainfi  qu’il  a été  dit  ci-denus. 

Il  vient  d’être  dit,  qu’il  cft  permis  aux  Gentils-hommes  de  France  de  faite  le 
Commerce  de  la  Mer,  mais  L*  Titre  qui  leur  accorde  ce  Ptivilege  n’eft  point  ra* 
porte,  comme  il  cil  de  confequcnce,  il  cil  bon  de  le  rendre  public > c'eft  poot* 
quoy  l'on  en  donnera  ci-aptes  u copie. 

EDIT  DU  ROY, 

Portént  qui  lu  Nohlu  ponmnt  fnirt  U Ctmmtrct  dt  AUr , fsm  Jértgtr  i U Phthp- 

Donné  â S.  Germain  en  Layc  , au  mois  d'Aouft  ï66f. 


it-ff. 


LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu , Roy  de  France  & de  Navarre  : A tous  prcferi 
& d venir.  Salut  i comme  le  Commerce  5c  particulièrement  celui  qui  fe  tU 
par  Mer , ell  la  fourcc  fécondé  , oui  apporte  l’abondance  dans  les  Etats , & 1a  ré- 
pand furies  Sujets  à proportion  de  leur  indullrie,  5c  de  leur  travail,  5c  qu’il  n’y 
a point  de  moyen  pour  acquérir  du  bien,  qui  foit  plus  innocent , 5c  plus  Icgitime: 
AlIII  a-t-il  toujours  été  en  grande  confidecation  parmi  les  Nations  les  mieux  po- 
lies, 5c  univctfellcment  bien  rc^û,  comme  des  plus  honnefies  occupatioits  de  la 
vie  civile  *,  mais  quoy  que  lesLoix  , 5c  les  Ordonnances  de  notre  Royaume,n'ayeot 
proprement  défendu  aux  Gentils-hommes  cpie  le  trafic  en  détail , avec  l’exercice  des 
Arts  Mechaniques,  5c  l’exploitation  des  Fermes  d'autrui,  que  la  peine  des  con- 
traventions aux  Recletnens  qui  ont  été  faits  pour  raifon  de  ce,  n'ait  été  que  de  la 
privation  des  Privilèges  de  NoblclTc , faiu  une  entière  rxtinédion  de  la  qualité , que 
nous  nous  fuyons  portez  bien  volontiers, ainfi  que  les  Rois  nos  prcdecclTeutsd  relever 
nos  Sujets  de  ces  dérogeances,  que  p:r  la  Coutume  de  Bretagne,  5c  par  les  Tti- 
vileges  de  la  ville  de  Lyon,  la  Noblcll'e  5c  le  Négoce  ayant  été  rendus  compati- . 
bics , 5c  que  par  nos  Edits  des  mois  de  May  5c  Aoull  1664.  qui  établilTcnt  In  j 
Conspagnics  du  Commerce  des  Indes  Orientales , 5c  Occidentales , il  foit  ordonné  •} 
que  toutes  petfonnes  de  quelque  qualité  qu’elles  foicix,  y pourront  entrer,  5c  par-  | 
ticiper  , fans  déroger  à la  Noblcll'e  , ai  préjudicier  aux  Privilèges  d’icelles , nean- 
moins , comme  il  importe  au  bien  de  nos  Sujets  5c  à notre  propre  farisf-ékion,  d’etfa- 
cer  entièrement  les  relies  d’une  opinion  qui  s’rfl  univerfcl  cment  répandue,  ijuc 
le  Commerce  Maritime  cil  incompatible  avec  L Nubkll'c , 5e  qu’il  en  détruit  les 
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Prfvilegff  , Nous  avons  eftimé  ipropos  de  faire  entendre  notre  intention  fut  ce  Aucmim- 
fojet , & de  déclarer  l^e  Commerce  de  Mer  ne  pas  déroger  i Nobicfle , par  une  loy 
qui  fut  tendue  pubÜque.  Sc  généralement  reçue  dans  toute  l’étendue  de  notre 
Royaume.  A ess  causes,  dedrant  ne  rienobnicttre  de  ce  qui  peutaiavamage  ex-  1^1^, 
citer  nos  Sujets  à s’engager  dans  le  Comnieice,  A:  le  rendre  plus  dorifl'ant,  Sc  de 
notre  grâce  (p.-ciale , p eine  puilTance  Sc  autorité  Royale , Nous  avons  dit  & décla- 
ré, Sc  par  ces  prefrntes  fi^nées  de  notre  main,  difons  A:  déclarons,  voulons  Sc 
nous  plaît,  que  tous  Gentils-hommes  puiflent  par  eux  ou  pat  perlbiuies  interpo- 
fcei,  entrer  en  focteté,  & prendre  part  dans  les  Vaillêaux  Marenands,  dentées  Si 
icarchan  ifes  d’iceux  , (ans  que  pour  raifon  de  ce , ils  foient  cenfez  Sc  léputcz  dc- 
reger  à Njoblelfe , pourvu  toutefois  qu'ils  ne  vendent  point  en  détail:  Si  don- 
nons EN  MAN  DEMENT  à nos  Amez  & féaux  Confeillers,  les  Gens  tcnansnoire 
Cour  de  Parlement  i Paris  , que  ces  Prefentes  ils  ayent^  tegidrer , Ac  du  contenu  , 

enicell.'s  faire  joüii  ledlits  Gentils- hommes , Olbcicts,  Piivilcgiez , pleinement , 

& paiüblcmcnt , celfitit  & faifant  ceil'cr  tous  troubles  Sc  cmpcchemens  qui  leur 
pourr  .ient  être  donnez,  nosobliant  tous  Edits,  Déclarations,  Arrefls , Re^le- 
mciu  , & autres  choies  à ce  contraires , Sc  aufquelles  nous  avons  déroge  Sc  déro- 
geons par  CCS  Prelemcs;  Car  tel  e(l  notre  plaiftr  ,&  atin  que  ce  fuir  chofefer- 
ire  & (labié  à toujours  , Nous  avons  fait  iilcttic  notte  feel  â ccl'diics  Ptefemes. 

Donne’  à Sahit  Germain  en  Layc  au n ois  d’Aouft  l'an  de  grâce  i66g.  Sc  de  nocic 
Régné  le  vingt- feptiéme.  Signé , LOU  I S , & fur  le  repiy  par  le  Roy,  Colbert, 

& rcellces  du  grand  Sceau  de  .cire  verte  , en  lacs  de  foyc  rouge  Sc  verte , d côté , 
Seguier,  pour  fervic  aux  Lctties  Patentes  en  forme  d'Edit,  portant  que 
les  Nobles  pourront  faire  le  Commerce  de  Mer  lans  déroger  à la  Noblcdc. 

Lmi,  puhtiin , & . ««y,  & et  rtrjmrant  It  PrêcurtHrCtntral  tin  Rtjf,  pjur 

iirt  Leecauris  fttn  Uur  fvrmt  & ttnt»r,  i Paris  tu  Ptrlimt/it , It  Rty  y fiAnt  tu  /m  Lt 
dtjufiut,  Itii  Atu^  166^.  Si^nt.  Du  Tjllet. 

Outre  l’Edit  qui  vient  d'étre  raporté  , il  en  eft  intervenu  un  autre  qui  ordonne 
l’exccunon  du  précèdent , & porte  que  tous  les  Sujets  de  Sa  Majefté  , Nobles  pat 
exttaûion  , par  Charges  ou  autreiuent , excepté  ceux  qui  font  actuellement  revêtus 
déchargés  de  Magilïratute,  pourront  faire  librement  toute  forte  de  Commerce 
en  gros  , tant  au  dedans  qu'au  dehors  du  Royaume  pour  leur  compte , ou  par  Com- 
H'.iluon  fans  déroger  à leur  NoblcfTc,  comme  ce  dernier  Edit  n’efV  pas  moins  de 
confequencc  que  Te  premier,  & qu’il  contient  pîulîeurs  dilpolitions  importantes 
qui  regardent  les  NcgociansAc  IcComnietce  en  gcncial,  on  a jugé  à propos  aulü 
de  l’infccer  en  cet  endroit. 

EDIT  DU  ROY, 

IJji  pirmtt  a»x  Ntkltt.  txeipté  aux  yti  ftm  rr'itm  it  Clmr^ts  it  MagiflrAturt , dt 
fsùrt  Ctamtrtt  m grts , & qui  dicUri  qutU  faut  lu  Marchénds  C lu 
Ngeciit'n  tn  gras. 

Donné  i Verfaillcs  au  mois  de  Décembre  1701. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  R oy  de  France  Sc  de  Navarre  : A tous  prefens  i 7 
fie  i venir.  Salut  : L'attention  que  Nous  avons  toujours  eue  pour  faire  Heurir 
//.  Partit,  C 
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i8  Livre  I.  Chap.  l.  Du  5ecîetez./tus  les  Mttns  telUHifj 

Attutu-  le  Commerce  dans  nocie  Roy^tume,  Nout  ayant  fait  cotmoiftre  l'avantage  qeè 
TATiOH  l'Etat  retire  de  rapplicaiion  de  ceux  de  nos  Siijcta  • qui  fe  font  attachez  arec  bon» 

Dt  t Ent-  nç„r  au  Négoce  > Noua  avons  toujous  regardé  le  Commercé  en  gros  coinine  une 
profeOion  honorable  > &:  qui  n'oblige  â rien  qui  ne  puifle  rairunnablement  com» 
patir  avec  la  Nobleilc  ; ce  qui  Nous  a meme  porte  plulieurs  fois  à accorder  des 
Lettres  d'annoblilTciTicnt  en  laveur  de  quclques>uns  des  principaux  Neguciam  > 
pour  leur  témoigner  l'ellimeque  nous  failbns  de  ceux  qui  fe  diftinguentdans  cctie 
profeflion  : Nous  avons  cependant  été  informez  que  grand  nombre  de  ceux  de  dos 
Sujets  qui  font  Nobles  d'extraâion  , ou  qui  le  deviennent  par  les  Charges  & 0£* 
ces  qu'ils  acquièrent;  ainll  que  ceux  que  Nous  armoblilTons  par  grâce , font  difiiciil» 
té  d'entreprendre  de  faire  ou  de  continuer  aucun  Commerce,  meme  en  gros, au- 
tre que  celui  de  Mec , que  Nous  avons  déjà  déclaré  ne  point  déroger  i NoblclTe 
par  la  crainte  de  préjudicier  à celle  qui  leur  elf  acquife  : Sc  voulant  exciter  tous 
ceux  de  nos  Sujets  Nobles  Sc  autres  qui  peuvent  avoir  de  l’inclination  ou  du  talent 
pour  le  Commerce,  d s’y  adonner,  & engager  ceux  qui  ont  embtalle  cette  pro» 
Icllion  i y demeurer  , & à y élever  leurs  enfans , Nous  avons  crû  ne  pouvoir  ticu 
f>irc  de  plus  eonvenale , que  de  marquer  au  Public  le  cas  que  Nous  avons  cou;ouis 
fait.dcs  cons  Negocians , qui  par  leurs  foins  & leur  travail , attirent  de  roules  parts 
les  riclieil'es  ,&  maintiennent  l'abondance  dans  nos  Etats.  A cas  cahsss  Vau- 
tres , à ce  Nous  mouvans,  5c  de  notre  certaine  fcience  , pleine  puillancc  Sc  auto- 
rité Royale  , Nous  . avons  , encon6cmant&  rcnouvcllantin  tant  que  befoin  feroie, 
l'Edit  du  mois  d'Aoull  i66ÿ.  concernant  le  Commerce  de  Mer  , que  Nous  enten- 
dons toujours  être  cx.cuté  félon  fa  forme  & teneur,  dit,  Racué,  Sc  ordoi)né,  di- 
fons , ftatuuns  , ot  donnons  , voulons  & Nous  plaît. 

I. 

Qiie  tous  nos  Sujets  Nobles  par  extraéfioa , par  Charges  ou  autrement , excepté 
«eux  qui  font  aéfuclleruent  revêtus  de  Charges  de  Magillrature,  puiiTent  faite  li- 
brement toute  autre  fotte  de  Commerce  en  gros,  tant  au  dedans  qu'au  dchorsda 
Royaume , pour  leur  compte , ou  par  CoramilUon , fans  déloger  i leur  Noblcflc. 

I 1. 

■Voulons  Je  cntendpns  que  les  Nobles  qui  feront  le  Commerce  en  gros , conti- 
nuent de  précéder  en  toutes  les  Airembiées  generales  A:  patticulicies  les  autres 
Negoci.ins , Je  joililfcnt  des  mêmes  exemptions  & Pi ivilegcs  attribuez  d leur  No- 
blellc , donc  ils  joüiilbienc  avant  que  de  faire  le  Commerce. 

111. 

Permettons  d ceux  qui  font  le  Commerce  en  gros  feulement,  de  poiïcder  des 
Charges  de  nos  Confeillcrs-Sccretaires , M.iifon  Je  Couronne  de  France , Je  de 
nos  Finances , Je  continuer  en  même  temps  le  Commerce  en  gros,  fans  avoir  bo? 
foin  pour  cela  d’ArrcIl,  ni  de  Lettres  de  compatibilité. 

IV. 

Scçpnt  cenfez  Je  reputez  Marchands  & N-.'gocians  en  gros,  tous  ceux  qui  feront 
leur  Commerce  en  Magafm,  vendant  leurs  matchandiles  par  balles,  caifTcs,  ou 
'pièces  cmietes , A:  qui  n'autonc  point  de  Boutiques  ouvertes  , ni  aucun  étalage  t£ 
enfeignemeni  à Icuts  portes  Je  maifuns. 

V.  • 

Voulons  que  dans  les  Villes  du  Royaume , où  jufqu’à  prcrcni  il  n'a  pas  été  pet-. 
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Je  flafiemrs  ferfennes  en  cemmeniites , & ^ntnjmet. 
mil  de  négocier  & faire  trafic , (ans  être  reçu  dans  quelque  Corps  de  Marchands , av  c u t m. 
il  foie  libre  aux  Nobles  de  négocier  en  gros , fans  être  obligez  de  le  faire  recevoir  Tarinu 


dans  aucun  Corps  de  Marchands  i ni  de  jiiliiticr  d'aucun  apprcuûinigc. 

VI. 

Er  afin  que  les  familles  des  Marchands  ou  Negoci.ins  en  gros,  raar  par  mer  que 
par  terre,  (oient  connues , pour  joiiir  des  prétogaiiv-s  qui  leur  loni  atcribuce  par 
CCS  Prcfcni.s  , CSc  pour  recevoir  les  marques  de  dillicélion  que  Nous  jugerons  i 
propos  de  leur  accorder , Nous  voulons  que  ceux  de  nos  Sujets  qui  s'adumieront 
au  Commerce  en  gros,  foicnr  tenus  à l’avenir  de  faire  inferire  lenrs  noms  dans  un 
tableau  qui  fera  n.is  d cet  efict  dans  la  Jutifdiâion  Confulaitc  de  la  Ville  de  leur 
demeure,  & dans  les  Chambres  pirticuliercs  du  Conrnicrcc  qui  fciont  ci-aptes 
dcablies  dans  piufieuts  Villes  de  nocrc  Royaume. 

V 1 1.  • 

Voulons  & rnerndons  pareillement  que  dans  les  Provinces,  Villes  Sc  lieux  où  les 
Avocats , Médecins,  & autres  principaux  Bourgeois  (ont  admis  aux  Charges  de 
Maire,  Echevini , Capitouls,  }utats,&  premiers  Confuls,  ceux  des  Marchands 
qui  feront  le  Commerce  en  gros,  puiflenc  être  clûs  concurtcmmcnc  aufdiccs  Char> 
ges  , nonoblUnc  tous  Statuts,  Rcglemens,&  ulâges  contraires,  autqueis  Nou<' 
avons  cxprcficruent  déroge  & dérogeons  i cet  cfict  par  ces  Prefeuies. 

VIII, 

Entendons  pareillement  que  les  Marchands  en  gros  puHTent  être  clûs  Confuls, 
Juges  , Prieurs  & Prcfidcrtsdela  Jurifdiâion  Conlubirei  aiiift  que  les  Marchands 
reçus  dans  les  Corps  & Comn.unautez  des  Marchands  qui  l'c  trouvent  établis  dans 
pluiicuis  Villes  Ce  Lieux  du  Royaume. 

IX. 

Voulons  aufii  que  le  Chef  de  chaque  Jurifdiélion  Confulaitc , de  quelque  nom 
qu'il  foie  appellé , foit  e xempt  de  logement  de  gens  de  guciie , & de  Guet  Ce  Garde 
pendant  le  cemps  de  Ion  exercice. 

X. 

Et  pour  conferver , autant  qu’il  cil  en  Nous , la  probité  & la  bonne  foy  dans  une 
Profeflion  aulfi  utile  à l'Etat,  Nous  déclarons  déchus  des  honneurs  Ce  ptcicrgati- 


ni  c'tnr- 
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ves  ci-delTut  accordez,  ceux  des  Marchands  & Negoeüns  en  gros , aulh-bieu  que 
les  autres  Marchands  qui  auront  fait  faillite , pris  des  Lettres  de  répit,  ou  f.iit  des 


les  autres  Marchands  qui  auront  fait  faillite , pris  des  Lettres  de  répit,  ou  f.iit  des 
Contrats  d'Atermoyement  avec  leurs  Créanciers. 

Si  SONNONS  IH  MAN  DEM  INT  à nos  Amcz  & féaux  Confcillets,  les  Gens  tc- 
nans  notre  Cour  de  Parlement,  Ghainbtc  desCompces,&  Cour  des  Aides  à Paris, 


que  ces  Pre fentes  iis  ayent  i faire  lire , publier,  & regifircr , & le  contenu  en  icelles 
garder  & exccacer  de  poinr  en  point , lelon  leur  forme  & teneur  , ccflanc  6c  faifane 


cell'er  tout  troubles  & cni|.cchemcns  qui  pourioicni  cite  mis  ou  donnez , nonobllai» 
cous  Edits  , Déclarations , Arrells , Regleitreits  , SC  autres  cliufes  à ce  contraires  , 
aufquellcs  Nous  avons  déroge  & dérogeons  par  ces  Piefcmes  •,  aux  copies  dcfqucl- 
les  collationnées  par  l’un  de  nos  Aniez  & féaux  Conllilkii  & Secictaires,  Vou« 
lotis  que  foy  foit  ajoutée  comme  i l'Original  : Car  tel  cil  notre  plailir,  & afin  que 
ce  fuit  chofe  ferme  & fiable  â toujours , Nous  y avons  fait  mettre  oorre  (cet. 
Donni'  à VetCiillesau  moisde  Décembre , l'an  de  gt.ice  mil  fepr  ccnsuu,&dc 
notre  Règne  le  cinquance  neuvième,  êigne , LOUIS,  Phelypiauxî  £> 
pim  ku  *Par  le  Roy,  Pnblvpiaux,  Sc  Ccdlè  du  grand  Sceau  de  ci(>:  verte. 
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Livre  I.Chap.  I.  l>es  Stcietti.  fiai  les  hhhs  eilltSift 

Rtgi^ri  , tüy,  & et  rttfKtrAxt  U PitcHftMr  Gmtréil  dm  Raj , ptmr  itrt  ixitmiifdnU 
mt  cr  tmuf , fmivMtt  l'yirrcfl  di  et  jtmr,  m Pmru  tn  PmrUmott  /«  jo  Dtctjabn  1701, 

SigHi^Dousoxi. 


1 « 1 1. 
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Rtgi/hi  IH  U Chsmbri  dit  Cempiei , tüy,  & ce  rtyutrmnl  le  Prtciirmr  Cmtrtl  dm 
Roy . four  itrt  txecxti  filon  fa  forme  & teneur,  lu  Bureaux  Afttmblte.,  te  9 Jamitr- 
1701. 

Regifri  tn  U Cour  des  Aides,  tiy  , & ce  riejuirjint  le  Proe-treurOtuerulda  Xoy  ,fomr 
' tire  exteuti  félon  ft  forme  & ttutur , ftivAut  i'Arrtfl  de  ce  Jour,  k Paru  le  19  jAuttier 
lyoi.  Signé,  Kobikt. 

Comm?  il  a etc  p.irlc  dai«  l’Edit  du  mois  d’Aotift  itT^p.ci-dcv.'int  rapotcé  ^ 
par  la  Coutume  de  Bretagne , les  Privilèges  de  la  ville  de  Lyon.  l’Edit  d'Etabliue- 
nient-  de  l.i  Compagnie  des  Indes  Oecidcntales , & par  la  Déclaration  pour  l'Eta- 
blilTcnicnt  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  , il  cil  permis  aux  Nobles  & . 
Geniils-hutnnu's , de  I.iirc  Commerce , fans  déroger  à NoblefTe , l’on  a jugé  à pio*> 
pos,  pour  une  plus  grande  iiiBruâion,  de  mettre  à la  tin  de  cette  Augmentauon 
nouvelle  des  Extraits  de  ces  Titres. 

Par  Lettres  Patentes  du  mois  de  .Mars  i6j8.  Sa  MajcEé  a perdais  aux  Prevolb 
des  Marcliands  & Echevins  de  la  ville  de  Lyon  , leurs  Succclleurs  aufdiics  Char* 
ges , & pofleritc  de  faire  le  négoce  de  tralk  , tant  de  l'argent  par  totmc  de  Banque , 
que  de  toutes  matcliandifcs  en  gros,  & icelles  tenir  en  MagaiînSf  fans  que  cela 
leur  lolt  imputé  pour  Ade  dérogeant,  au  Privilège  de  NoblcHc  que  Sa  Ma^eflé  a 
conbrrne  ci-devant  aufdits  Picvolls  des  Marchands  Sc  Echevins,  par  Lettres  Pa* 
tentes  du  mois  d'Auull  it>)4.  pourvu  toutefois  qu'ils  fallent  ladite  marebandife 
honorablement  & fidèlement , non  en  detail  Si  Boutique  ouverte , &:  que  lefdiis 
Prcvofls  des  Marchands  de  Echevins,  leurs  enfans  Si  pollerité  Négociant  en  gros, 
foient  aduellement  dcmeuians  en  ladite  Ville  de  Lyon  & non  ailleurs,  à peine 
d’être  déchus  dudit  tittu  de  Noblcfle , n’entendant  Sa  Majeflé , leur  permettre  le- 
dit trafic  en  gros , qu’en  ladite  ville  de  Lyon  feulement , voulant  aulb  Sa  Majeflé, 
que  ceux  qui  ont  été  ci-devant  efdites  Charges , &:  leur  pollerité  jotiifTent  de  l’effet 
que  deifus , de  aux  conditions  fufditcs. 

Par  autres  Lettres  Patentes  du  mois  de  Décembre  Sa  MajcAé  a confirmé 
les  Privilèges  des  liabitans  de  la  ville  Lyon  , 3c  rpecialcmcnt  le  Titre  & Privilège 
de  Nobledc  aux  Prevolls  des  Marchands  & Echevins  de  ladite  Ville , Si  à leur  polie- 
riténée  de  à naître,  même  à ceux  qui  ayans  pafTé  par  lefdites  Charges  auront  ou 
voudront  continuer  le  tr.ific  Si  nrgucc  en  gros,  fans  tenir  Boutique  ouverte  , cun- 
fermement  aux  Lettres  Patentes  du  mois  de  Mari  i6j8.  • • 

Par  Edit  du  mois  de  May  16^4.  concernant  l’ctabliUcment  de  la  Compagnie  des 
Indes  Occidentales , Artiele't.  Il  cA  porté , que  ladite  Compagnie  fera  coinpolée 
de  tous  ceux  des  Sujets  du  Roy,  qui  voudront  y entrer  de  quelque  qualité  3c  con- 
dition qu’ils  foient , fans  que  pour  cela , ils  dérogent  à leur  Noblcfl'u  & Privilèges, 
dont  Sa  MajcRé  les  a difpcnfcx. 

Par  Déclaration  du  mois  d’AouA  1(164.  louchant  l'EtablifTemcnt  de  la  Compa- 
gnie ries  Indes  Orientales , Article  premier , il  e A dit  : 

Que  cette  Compagnie  fera  foimee  de  tous  les  Sujets  du  Roy,  dequelqac  quaii- 
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de  flufiturs  ptrfûHnes  ett  , ô-  ^KeHymef.  n 

Sf  condition  qu’ils  foicnt , qui  y voudront  entrer  pour  telles  lommes  qu’ils  elli- 
meront  1 propos , fans  que  pour  ce,  ils  dérogcci  1 leur  Noblelle  iSe  Privilèges, 
dont  Sa  MaicAé  les  a rclcvea  difp,nkc. 

■ Par  l’Oraonnancc  de  la  Marine  renuuc  pour  les  Côcrs  de  Bretagne  , au  mois  de 
Novcitibtc  i<84.  Titre  8-  du  Livre  i.  Article  premier , il  eft  porté  : 

Q|ie  les  Sujets  de  Sa  Maicllc  de  quelque  qualité  & condition  qu’ils  foicnt  pour- 
ront faire  conllruirc  ou  acheter  des  Navires , les  équiper  pour  eux  , les  ftcict  i 
d’autres  & faite  le  Commerce  4e  la  mer  par  eux  ou  par  petfonnes  inicrpofees , fans 
que  pour  raifon  de  ce  les  Gentils  hommes  foicnt  réputex  faire  aéVe  de  déiogeaitce 
sNobluflc,  pourvu  toutefois  qu’ils  ne  vendent  point  en  détail.] 

Les  Privilèges  accordez  aux  deux  Compagnies  des  Indes  Orientales  Je  Occi- 
dentales , pour  la  non-dérogc.incc  des  Nobles , qui  y prendroient  des  Adions , dont 
on  vient  de  parler  dans  l’augmentation  précédente  de  TLdition  de  tytj.  ont  depuis 
été  confirmez  d la  Compagnie  d’Occiacnc  ctabitc  en  France  par  un  tdit  du  niais 
d'Aouft  1717. 

Le  premier  Article  de  cet  Edit  porte  : Qix  l’ct.ibli(Ièment  de  cette  Compagnie , 
eftfait  fur  le.picd  des  Edits  d.s  mois  de  May  & d’Aoiift  1664.  donner  pour  les 
grandes  ^Compagnies  des  Indes  Oticntalcs  Sc  Occidentales  -,  encore  confoi  rac- 
menticéux  des  moisd’Aoull  rû<59.  de  Décembre  1701.  particulièrement  pour 
ce  qui  concerne  la  non-dcrogcance  : Sa  Majcilé  permettant  d tous  fes  Siucis  de 
quelque  qualité  & condition  qu’ils  loi.  ut , d'y  prendre  inteicft  pour  telles  fouîmes 
quils  trouveroienr  d propos,  (ans  que  poui  ce  ils  dérogent  à leur  Noblelle,  ni  i 
aucun  de  leurs  Privilèges. 

Le  XIII.  Article  de  l’Edit  du  mois  de  May  1719.  pour  l’onfoii  des  Compagnies 
d'Oiient  & de  la  Chine  d celle  d'Occident , fous  le  nouveau  nom  de  Compagnie 
des  Indes,  luy  confirine  encore  d’abondant  le  Privilège  de  non-dérogeancc , & 
naintenant  les  Compagnies  tcünies  dans  tous  les  droits  à clics  accordées  par  l'E- 
dit du  mois  d’AouA  1 $64.  la  Déclaration  du  mois  de  Février  i6S(.  & autres  Dé- 
clarations & Reglemcns  donnez  en  leur  laveur , Sc  dont  elles  joüill'üieni  lors  de 
leur  rciinion.] 

La  quatrième  & dernicre  raifon,  cA  que  prefejuc  par  toute  l’Italie,  la  NoblefTc 
dent  le  trafic  pour  une  choie  honorable , particulièrement  ceux  de  Gennes , de  Vc- 
nife  Sc  de  Florence,  y ayans  pluficms  Gentils  hommes  qui  ont  des  Galères  en  leur 
particulier  pour  négocier  fur  toute  la  Mer  Mediterranée.  En  Angleterre  le  Com- 
merce vA  tellement  trouve  honneAc,  que  la  N’obleffc  de  la  plus  haute  dignité  tait 
le  Commerce  de  Une  Sc  de  bétail,  les  Gentils-hommes  n’eAimant  pas  que  cette 
iélion  les  rendent  moins  Nobles , quoy  qu’elle  foit  commune  avec  les  Mat  chauds, 
même  avec  les  Païfanst  Et  d'autant  que  les  Cadets  de  la  NoblclTc  n’ont  que  la  vie 
& le  vêtement  chez  leurs  aînez  , ils  ne  tiennent  point  à deshonneur  d'être  Apprcii- 
tift  chez  les  Marchands  pour  y apprendre  le  Commerce , afin  de  le  taire  enluice 
pour  leur  compte  particulier. 

Apres  tous  CCS  cicmples , je  n’cAirac  pas  que  les  Gentils  hommes , ^ les  autres 
petlonncs  de  la  Rob'e  , faflent  difficulté  de  faite  des  Socictez  en  commandite  avec 
des  Marchands  & Negocians  en  gros , puifqu'cllcs  ne  les  dcshonoienc  en  façon 
quelconque  , 5c qu’ils  font  annoblispar  l’Ordonmincc  de  Louis  XIII.  ci-devant  allé- 
guée i Bc  qu’ils  pcnvcncpar  ce  moyen  s’ciuichir  Sc  augmenter  leur  fortune  conlî- 
dcrabfemcnp. 
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11  Livre  I.  Chae.  Da  S0clttex,  fn$i  Ut  ntms  e$lltlHfs 
Qiunt  3UX  moyen» , & contidccacions  qu’il  fiuc  avoir  pour  y parvenir.  ' ilh 
La  première  , dl  que  celui  qui  voudra  faire  Société  en  commandite , doit  jetter 
I s yeux  lur  un  Marenaud  qui  (oit  homme  de  bien  , & capable  des  Manufaétereii 
ou  du  Commerce  qu’il  veut  entreprendre  •,  car  c'eft  fur  fa  fidélité  , 5c  fon  iodullrie 
qu'il  doit  fonder  rcfperancc  qu’il  a de  profiter  en  luy  confiint  fon  argent:  cettefi.' 
délité  I Si  capacité  fu  connoifira  par  l’cliime  Si  la  réputation  qu'il  t’ed  acquife,  en 
fervant  les  autres  Marchands  en  la  condciite  de  leurs  affaires  : c’ell  de  quoy  U doit 
particulièrement  s'informer.  • 

La  féconds  , cil  de  bieti  fçavoir,  fi  le  Commerce  que  ce  Marchand  entrepten*i 
dra  dl  de  marchandife  prreieufe,  où  il  faille  un  fond  confiderabie , afin  de  voir  fi 
l’on  a allez  d'arg  -nt  pour  le  poiivoii  (outenir,  5c  pour  fe  tegler  fur  le  plus  . ou 
fur  le  moins  qu  il  doit  entreprendre.  Si  le  Commerce  s’en  fera  dans  le  Royaume  • 
ou  d.ins  les  i'ays  Etrartgers , Si  pour  cela , il  faut  s'informer  de  luy  quelles  habitudes , 
il  a,  5c  quelles  font  fes  correrpoiidances , afin  de  mieux  yugeri  Si  s’alTurcr  que  le  ' 
Commerce  pourra  en  e heureux  5c  profit.ibic. 

La  troifiénic , dl  de  convenir  avec  luy  des  conditions  de  la  Société  5c  des  pro< 
fits  fie  pertes  qu’il  plaira  à Dieu  leur  envoyer  > confiderer  routes  les  difficultcz  qui  , 
pourioicnt  arriver  pendant , fie  apres  qu’elle  fera  diffoute.  f ' 

A l’égard  des  conditions  , la  première  , dl  de  la  part  de  celui  qui  apporte  fors  | 
argent  dans  la  Société  ; d fçavoir  , quelle  fomme  } fi  dccettc  fomtue  fa  Societépaye* 
taT’intereft  du  tout,  ou  partie 

La  fécondé,  fl  le  Marchand  n’apportera  i la  Société  que  fa  peine  Si  fon  indudiie/ 
ou  bien  s'il  y mettra  encore  quelque  fomtue  de  deniers  , pour  l'obliger  par  cet 
imctell  i conferver  ceux  de  la  Socicic , 5c  les  augmenter  de  tout  fon  pouvoir.  - 
La  troificme  , fi  les  profits  4c  pertes  feront  partager  également , ou  bien  fi  ccloi 
qui  mt t fon  argent  ne  perdra  que  jufques  à la  coneurt etKC  de  la  fomme  qu’il  aux» 

’ tnife  dans  la  Société  , encore  bien  qu'tl  eût  moitié  ou  le  tiers  de  profit  en  icelle. 

La  quatrième,  dl  de  convenir  des  frais,  5c  dépenlcs  que  portera  la  Société, 
s’ils  feront  pris  fiir  les  profits,  ou  en  cas  qu’il  n'y  en  eût  point,  fur  l’argent  qu’il 
y aura  apportés  s’il  n’y  auia  que  les  frais  faits  pour  raifon  du  Commerce,  c’cll  i 
içavoir,  tes  loyers  de  la  m.'.ifonoù  il  fefeta,  les  gages  des  Faéleursqui  y fetviront, 
les  voitures  , ports  de  l.-ttrcs,  emballages,  plumes,  ancre,  papier  , ficelle,  5c  ge- 
pcralcmcm  tous  les  frais  de  voyages  qui  lé  feront,  tant  par  l'Afl'ocié , que  par  fis 
Faéleuts  & DomcAiqurs  , 5c  s'il  ne  fera  pas  teint  de  fe  nourrir  4 fes  dépec» , Si  non 
d ceux  de  la  Société  : S'il  fait  (|iie!qi:c  Apprt  ntif , s'il  fera  nouiri  aux  dépens  de  la 
Société  aufli  bien  que  les  Faéleurs,  en  tenant  compte  de  l’argent  qu'il  aura  ic^u 
pour  fon  apprentilkigc. 

La  cinquième , fi  pendant  la  Société , il  efl  emprunté  de  l’argent  pour  fetvir  au 
Commerce  ,fi  les  interefts  ne  feront  pas  p.iytz  par  lailitc  Société.  i 

La  fixicme , quelle  fomme  de  deniers  celui  qui  fait  le  Commerce  , doit  prendre 
pour  fa  noutrirure , 5c  fon  entretien  par  chacun  au , fie  s’il  en  tiendra  compte  fut  . 
les  profits  quiluy  appartiendront  en  la  Société,  ou  non. 

La  fepticme,  s’il  furvient  lcdeccs  pendant  la  Société,  de  quelqu’un  des  Aflb» 
liez,  fi  elle  demeureta'i  u!le , ou  fi  ellj  continuera. 

La  hutticme,  .'.piésquc  la  Société  fera  fir.ic,  de  quelle  maniéré  les  .Afl'octez  par- 
tageront les  -ffeis , tant  maichandil'es  , que  drrt.s  aifives.lespaflives  payées,  li  ce 
f;ra  le  Marchaud  qui  fc  clurg.ra  de  tout,  en  luy  donnant  le  temps- convenable 
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MUT  psyct  i l’autre  fon  tond  capital , & les  profits  fi  aucuns  y a.  ^ 

La  neuvième»  li  en  cas  de  conteftations  pour  1.-  fait  de  ladite  Société , l’on  s’en 
rapoitcra  pour  les  régler  à des  Marchands  du  Corps  amptel  fera  tesû  rAflocic, 
OU  $*ils  feront  pris  dans  les  autres  Vix  Coips , tC  s ils  f:  loumcircront  a la  Juiildic- 
tson  Confulaire  ou  Royale,  en  cas  que  leurs  conteftations  lulTent  ponces  en  Juf- 


uce. 


Enfin , il  faut  confiderer  toutes  les  cliofes  que  l'on  trouvera  être  juftes  & raifon* 
nables , pour  le  bien  & l’union  des  Allocicz.  Mais  afin  que  ceux  qui  vottdront  faire 
des  Socictez  en  commandite  , aycni  plus  de  connoilfancede  ce  qu  il  fera  ncccdairc 
qu'ils  falTcni , pour  en  drclfer  l'AÛe  de  Société,  j en  donnerai  at.lll  ci-aptes  des 

Formulaires.  . /•  . n m 

Apres  que  l’Ade  de  Société  aura  été  ligne  par  les  AITocte* , fi  c cft  entre  Mar- 
chands , il  faudra  en  tirer  l'Extrait  pour  le  faite  enrcgillier  dans  les  Jurildiûions , 
fuivant,  & en  la  manière  qu  il  ell  dit  dans  les  deux  £c  ttoiftcinc  Articles  du  qua- 
trième Titre  de  l'Ordonnance  ci-dcv.int  alléguez  , mais  Ij  c’eft  entre  un  Marchand 
ic  une  autre  perfonne  qui  ne  foit  point  de  cette  profcllion,  je  iieftimc  pasquil 
fok  neceffaire , parce  que  l'Article  n'en  parle  point , il  cil  feulement  dit  dans  le  pre- 
Biicr , que  Ttitlt  Stciiti  ^tntrdle  tu  tn  ctmmtnütc .ftrj  ridigit  p trient , o»  f trdtvant 
Utttùru,  tuftm /igmuurt  frlvit  : & par  le  deuxième  Article  , il  ell  feulement  dit , 
«M  V Extrait  du  StcUttz  tntre  M-ircbdii  û & tJtgoeiant , tant  en  irtt  tju’tn  ditail  .fira 
rtriflri,  &€.  Dc  fbtte  que  l'Article  ne  parle  point  d'autres  perfonnes  cpii  auroi.nt 
fait  des  Socictez  en  commandite  , qui  ne  Icioicnt  point  de  cette  profcllion , avec 
uri  autre  qui  feroit  Slarchand , il  n’y  a pas  dc  nccellitc  de  le  tairc^regiftrer , nean- 
moins il  feroic  jullepour  la  conlervation  du  bien  public  , qu’elles  fiillent  rcgifttccs, 
t connoilTancc  des  claufes  A:  conditions  qui  le  regardent , pour  deux 


ns*  , 

1 première  , parce  que  la  fomrac  de  deniers  qui  cft  portée  en  la  Société  en  com- 
ditc  , n’cft  point  pour  l’ocdinairc  coudice  fut  le  Livre  dc  celui  qui  fait  le  Coin- 
ce , pour  itie  fon  fond  capital } niais  il  y en  a un  compte  comme  Ion  créancier. 


afin  qu'il  eût 
cailônS' 

La 

mandite 

& non  comme  fon  airocic  -,  dc  forte  que  s'il  acti  voit  que  le  .Marchand  lous  le  nom 
duquel  fc  fait  le  Commerce , vint  i manquer  & à faite  failiiee , il  ell  certain  que 
l’Anbcié  paioilTant  fur  le  Livre  comme  créancier,  il  entreroit  dans  le  Contrat 
d’accommodement  avec  les  aunes  créanciers,  ou  bien  il  partagetoit  avec  eux  au 
fol  la  livre,. les  etl’cts  de  ce  Marchand  ; au  contiaire,  fi  la  Société  ctoit  publique, 
&quc  l’on  trouvât  qu’il  y eût  un  Article  qui  portât,  qu’en  casde  perte  , l’Allocié 
qui  a apporté  dc  l'argent  dans  la  Société , pciura  juiques  a la  concurrence  dc^  cette 
lomme , il  ell  certain  qu’il  ne  part.igcroit  point  dans  les  effets  de  fon  Allocic  par 
contribution , quoy  qu'ils  fiillcm  compofez  en  partie  dc  la  fomme  de  deniers  qu’il 
auroit  portée  en  la  Société,  & qu'il  perdroit  cmictcmcnt  les  deniers;  ainli  ce  le- 

roit  un  avantage  pour  les  créanciers.  1 ,«■ 

La  deuxieme,  parce  que  fouvent  dans  les  Socictez  en  commandite,  les  Aflo- 
ciez  participent  aux  profits  Sc  pertes , quand  ils  ont  mis  tout  leur  argent  pour  en 
comMlVr  un  fond  capital , y ayant  leuicnient  quelque  prérogative  pour  celui  lous 
le  nom  duquel  fe  fait  le  Commerce  ; dc  forte  que  IÎ  le  public  en  avoir  coiinoidancc 
par  le  moyen  de  l’enrcgillrcmcnt  de  cette  claulc  , il  cil  certain  que  > Allocié  qui 
n’ell  point  nomme  dans  les  promcll'es  , billets , lettres  de  change  , & autres  Ac^s, 
à caufe  de  Ucomroanditc,  leioictenu  Sc  obligé  pour  la  part  aux  dettes  qui  auroicnc 
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^4  Litre  I.  Chaf.  I.  Det  Sâdtiez.  feus  Us  nims  cêlleSifs 
été  créées , ti  qui  fe  troiiverorcnt  être  employées  dans  la  Société , üiivanr  rArticle 
8.  du  Titre  4.  qui  porte,  que  Us  jijfteitt.  tn  ctmrnjmdue  m firntt  tUiftz.  tfMt 
à U uHcurrtnet  dt  Uttr  fitri . & lî  cette  cUufe  n’eft  point  conmië  au  public , le* 
creaiiciet*  dcmrurcroicnt  fruftrez  de  cet  aTantagc , li  les  deux  Aflocicz  l’enten- 
doient  enfeinble.  Cette  difpofition  eft  d'autant  plus  jtiftc  , que  cet  Adocié  partici- 
pe dans  cous  les  profits,  fnivanc  la  part  Sc  portion  qu'il  a dans  la  Société,  Bc  par 
cette  raifon , il  doit  aulfi  en  fupporter  les  pertes  é proportion. 

Ces  inconveniens  font  arrivez  fouvent  dans  les  faillites  de  ceux  qui  avoient  So- 
ciété en  conunandite,  pour  n'avoir  pas  voulu  déclarer  leurs  Adbeiez  pour  les  for- 
tir  d'affaires , St  en  cette  conlîderation  tirer  d'eux  quelque  gratification  pofliblo 
puur  furvenir  i leur  ncceflité  ; ainfi  c'elf  rendre  illuToire  l'Article  ci>dellus  allégué , 
'car  comment  connoîtra-c-on  fi  celui  qui  fait  faillite  , a Société  en  coittniandite  avec 
quelqu'un  ou  non,  puifqu’il  n’enapparoît  rien  p.ir  fes Livres  ; & comment  feavoie 
quelle  part  fon  Afibcié  y a , pour  lui  en  faire  porter  fa  part  de  la  perte  > Cela  dé- 
pendra don:  de  fa  bonne  ou  mauvaife  foy. 

La  feule  raifun  que  I on  peut  alléguer  pour  foutenir  que  les  Societez  en  comman*' 
dite  qui  .^cront  fiires  entre  autres  perfonnes  que  celles  de  Marchands  i Marchands, 
nb  doivent  point  être  enrcgifiiccscn  la  JurifdiélionConfulaiie,ou  autres  Jurifdic- 
siors , & inlcices  dans  le  tableau , qui  fera  expofé  en  lieu  public , eff  que  ce  feroie 
un  moyen  pour  abolir  l'ufagc  des  Societez  en  commandite,  en  ce  que  les  prrfon* 
nés  qui  ne  feroient  point  de  profcllion  meicantille  ne  voudroient  pas  que  l'on  fçûl 
qu'ils  fufient  Aflociez  avec  des  Marchands,  que  leur  nom  fut  expofé  en  lieu  pu- 
blic, A:  qtto  l'argent  cju'ils  mcctroicnc  fecrcttenienc  dans  une  Société  fiât  l^ûdetotit 
le  monde.  Oc  particulièrement  de  leurs  créanciers,  qui  ne  manquetoient  pas  de 
•le  faire  faifir  fur  eux  entre  les  mains  de  leur  Alfocic,  ce  qui  troubieroit  leurs 
affaires. 

Il  elf  vrai  que  cette  raifon  cfl  cohfiderable , & que  ce  qui  a été  dit  ci-deffus 
pourroit  faire  naîtie  quelque  fcrtipulc  dans  l'efpric  de  ceux  qui  voudroient  faire  des 
Societez  en  commandite  •,  de  forte  qu'il  vaut  mieux  laifTcr  les  chofes  i leur  égard 
dans  le  inc  ne  état  qu'elles  éioicnt  auparavant  rUrdonnance , afin  que  cela  ne  puiA 
fepas  enqH'chcr  les  perfonnes  de  qualité  d'eittrcr  d.ms  des  Societez  en  commandi- 
te , puifqii'eilés  font  fi  avancageufes  i l'Etat  Sc  au  public , comme  il  a été  dit  ci- 
deflus,  éc  il  f.tnc  lailfcr  à la  bonne  foy  des  debiteurs  qui  auront  fait  faillite, 'de 
donner  connoilTancc  à leurs  créanciers  des  Societez  en  commandite  qu'ils  auront 
contraélées  , ou  à la  diligence  des  créanciers , de  découvi  ii  s'ils  en  ont  aucunes. 

Mais  celles  qui  feront  faites  de  Marchand  à Marchand , doivent  être  aufli  regif- 
trées  , fuivant  l'Article  i.  ci-dclTus  allégué.  Oc  c'df  un  grand  avantage  pour  eux, 
qu'ils  ne  feront  obligez  envers  les  créanciers  de  la  Société  en  comm.indite , que 
jufques  à la  concurrence  de  la  parc  & portion  qu'ils  y auront , au  lieu  que  dans 
les  autres  Societez  les  Affociez  font  obligez  folidaireraent  aux  dettes  de  la  So- 
ciété. 

Si  pouitanc  il  étoit  dit  dans  l'Aéle  de  Société  en  commandite,  que  celui  qui 
portera,  p.ir  exemple,  trente  mi'Ie  livres,  ne  pourra  perdre  que  jufques  à la  concur- 
rence de  ladite  fomme , Oc  ne  fcr.t  point  oblige  aux  dettes  de  la  Société  , i quelquei 
-fomnies  qu’elles  fo  'puilTcnc  monter  , il  ne  perdra  que  les  trente  mille  livres  qu'il 
aura  mifes  dans  ladite  Société;  c'efl  pourquoi  les  Marchands,  & autres  perfonnes 
qui  feront  des  Societez  qn  commandite,  doivent  bien  prendre  garde  de  meure 

toujours 
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de  flufieurs  pet/innes  en  commandites  , cf  anonymes.  if 

Wu;oars  cette  cUife  dans  TA^c , qii  ils  ne  i'crom  tcmu  i .iiKiinc  dette  de  la  5ociac, 
qu  en  cas  de  perte  . ils  ne  ( ourroiit  perdre  que  jurques  à la  concuitcncc  des  fom* 
«K-s  qu  ils  y aurunt  nul  s. 

d'expliquer  la  troidéme  Corte  de  Société  que  l'on  appelle  ano- 

oarr!’  * a'r  & Negücians,  die  s'appelle  ainfi , 

fanr  connue  niinpof. 

tant  en  façon  quelconque  au  public;  tout  ce  qui  le  fait  en  1.,  necociation  . tant  en 

dîou’fo?  d"Jf  regarde  que  les  Airucu  z chacun  en 

droit  foy . de  fotie  que  ceiui  des  Allocicz  qui  a. h te . eA  celui  oui  t oblice  & qui 

«Kl-  • "('"’l’*""''®/*  p'.i  lonnc  , il  n'y  a que  celui  qui  agit  qui  cft  le  fui 

e«Ifeé«',r*  C >Çcipioqiiemei:t  l'un  envers  l'autre,  en  ce  q.ii  te- 

I y verbales  d aiirics  par  cuit , & la  plupart  fc 

lei  Match,  ndss'ctiivcnt  refpediven  ci.t  l'un  i l'autre  ; 

&elrcstT  bicvesny  ayant  qu'un  iéiil  & unique  article. 

Îre  tmir^r  "'f'»*-'  lour qu'elles  iom  faites.  Pou.  bien  conipren- 

rc  tout  cela  , il  faut  fcavoir  qu  tl  y a de  quatre  fortes  de  Société z anonymes. 

L.1  première,  cft  celle  que  Ion  appelle  paimi  les  Neguei.ns,  & Maiclunds. 

vena^nt  > ‘‘  ‘‘'f''  ■‘"‘vc  au  Poi  t de  MatieillcunNavitc 

enant  de  Smirne  chargé  de  toutes  (oi tes  de  maichandif  s,  un  Négociant  de  U 

•ntrne  Ville  qui  en  auta  eu  la  Cargaifon  -,  c'eft-à  dire  , un  memoire,  tu  fadurc  de 
outes  les  fortes , & qualitcz  de  match, -.i.diles  qui  font  conu  rucs  dans  ce  Naviie 
Icnvoyerai  un  Négociant  de  Pa.is,  .V  lui  mandera  s'il  veut  par, ictW  avec  lui 

Etifol'*'&  mteV"  ''‘atch.andifcs',iicn.ionnéestlans  la  Car- 

galion,  & quelle  paît  il  ddire  y prendre.  Le  Ncgoei„tu  de  Paiisavam  lû  la  Careai 
connu  qu’il  y a à proriur  en  l’achat  de  Quelques-unes  des  mareÏardE 

^ndc  au  Négociant  de  Marfcilic,  que  volomicrsil  enttera  pour  moitié  , un  tiers’ 

ou  un  quart  dans  1 achat  d une  telle  patrie  de  match..ndifes , qu’il  patticipen  dan« 
K?d°f  ’r^  pertes qu’.l  pLiira  i dU  leur  envoyer  dans  latente-  dcVdft«  mtr 
i^Pails^"*  ’ • M ' ^ “■•‘“ra  qu’à  tirer  fm  lui 

1 achirqureSfa^^^^^  •“  '•* 

matcbïnTf """  Je  achète  les 

«t  fsoct? ’*  r n"  P«  'à  lettre , fC  c’e  ft  ce  qui  donne  lieu  i 

cette  Socirre  , qu  ils  apptllcnt  patticipo.  ou  anonyme,  qui  eft  liét  par  le  moveu 

des  lettres  qui  ont  ^te  cctites  u<i>edivcnu  nt  l'un  à l'autre  ; car  le  confentemcnfdu 
N gofiant  de  Pans  donné  par  la  lettre  i celui  de  Sijtfeillc  d’entrir  muii-  Ij 

leïôrofitV^L'n'"."  '«Pimenta.-  f.  p...  ac  Ijchat.  ouenouc 

es  profi  S,  & pertes  qui  le  feront  rn  la  vciite  dicclîe,  .V  le  Négociant  de  Mai  fcil 

lelurdé  P T 'I  pte  la  Société  s'obL  e,  Ici 

«lu,  de  Pans  de  lut  rcndic  lation,  & faire  bon  des  profits  qui  fe  feront  Jr  ! 

Patis'n^eft^"  ^ '•»  d aucune  y a^.  Le  Négociant  L 

ch  nd?f  ? le  Ma.trc  do  Navire  ou  du  Mauhand  à qui  les  mar- 

d lui  A P°‘'^«"«q‘'o  le  Marchandde  Marleillc  auroTt  ac  . "é^ 

//,  fsriH* 
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L*  raifon  en  cil  > prcmiereincnr,  que  le  Negoîiant  de  Warfcille agit  feulement  , 
en  fbn  fcul&  pti»é  nom,  a»-c  c.lui  qui  lui  vend  les  marchandifes,  lequel  le  le-  ' 
connoîc  imur  ion  feul  & unique  débiteur.  1 1 en  effet , il  ne  poutroit  pasavoir  plus 
d’-aiüii  ircncontie  du  Nigoci.int  de  Paris  pour  le  payement  des  marchandifes 
qu’il  auroit  vendues  à celui  de  MarfcillcquelcNegociant  de  Paris  en  atiroit  envers 
lui,  s’il  lui  demandoit  en  fon  propre  & ptivi  nom  l'execution  de  quelque  choie 
promit  au  Négociant  de  Marfeille,  & il  auroit  tailon  de  dire  qu’il  ne  le  connote 

point , n’ayant  en  aucune  négociation  avec  lui.  . ,-r  • ■ 

Secondement , le  Maichandàqui  appartiennent  les  marchandifes  mentionncci 
dans  la  Cargaifon,  & qui.les  vend  au  Négociant  de  Marfeille  , le  rend  debiteur 
fut  fon  livre  Journal , ou  bien  lui  fait  faire  fon  billet , ou  fa  proinc^»  en  fou  pio-, 
nre  & prive  nom  i ainfi  il  ne  teconnoît  que  lui  fcul  pour  fon  debneut , & p« 
ionfequcnc , il  ne  peut  avoir  aucune  adion  à l enconttc  du  Négociant  de  Pans.  ' 

Et  cette  Société  anonyme , ou  en  pattrcipation  ne  regarde  point  le  public  -,  m^s  J 
feulement  les  deux  AHbeiez  , aufli  n’clt-il  point  ncceflairc  de  faire  ciit.giftrct  les  \ 
conditions  portées  dans  les  lettres  qui  donnent  la  forme  a ces  fortes  de  iocutei , J 
au  Greffe  de  la  Jurifdiaion  Confulairc , ou  autres  lieux , comme  Ici  autres  Socic. 

tez,' dont  ilaétc  parlé  cy-devant.  , ,.r  i. 

Il  en  cft  de  meme  i l’égard  de  la  vente  de  la  marchandife , comme  en  i achat , ^ 
car  fl  ce  Négociant  de  Marfeille  envoyoit  les  marchandifes  par  fut  achetées  à ce-  ■ 
lui  de  Paris  pour  les  vendre,  il  eft  certain  qu’il  ne  çiourroit  avoir  aucune  atffion  1 
contre  ceux  à qui  clics  auroient  été  vendues , fous  prétexte  qu  il  participe  en  iccl-  ] 
les , & les  debitcuts  ne  rcconnoîtroient  pour  leur  feul  & unique  créancier  que  le  S 

Necociant  de  Paris  i en  telle  forte  que  s’il  ycnoit  à faire  fai  llie , & qu  J eut  abao- j 

donné  à fes  créanciers  tous  fes  biens  mobiliers  & immobiliers,  le*  fomnics  ijuil , 
dcvioit  feroient  partagées  entre  tous  les  créanciers  au  fol  la  livre,  & le  Négociant 
de  Marfeille  entretoit  dans  la  faillite , comme  les  autres  pour  ce  qui  fui  E tou  M 
par  le  Négociant  de  Paris , tant  pour  fon  fond  capital,  que  pour  les  profits  qui. 
Loient  été  faits  en  la  vente  de  la  marchandife  , fuivant  les  comptes  qui  en  feroient 
faits  -,  c’eft  une  Jutilprudencc  qui  eft  en  ufage  dans  le  Commerce  parmi  les  N-go-  ' 
cians.  Il  faut  en  cela  que  l’Affocié  anonyme,  c’eft-a  dire,  inconnu  fuivc  la  bonne 
fov  de  celui  auquel  la  marchandife  a été  mife  entre  les  mains  poM  en  faite  la.i 
vente  , Sc  lui  icnir  enfuite  compte  de  la  part  qu’il  y a tant  en  principal  que  prohu  : 
Et  (i  cela  n'étoit  ainfi  , il  n’y  auroit  point  de  (eurctc  dans  le  Commerce. 

Il  n’en  feroit  pourtant  pas  de  même  li  les  deux  AlTociez  anonyme*  pattageoieni  | 
énfemblc  la  marchandife  achetée  par  l'un  d’eux  incontinent  âpre*  que  lâchât  en  . 
auroit  été  fait,  félon  les  parts  & portions  d’un  chacun,  & que  le  Négociant  ds  , 
Marfeille  envoyât  â celui  de  Paris  la  fienne  marquée  a fa  marque  pour  la  vendre 
par  commiflion  pour  fon  compte  particulier,  en  ce  cas  la  failLte  du  Marchand I 
Sc  Paris  arrivant , il  pourroit  revendiquer  la  march  indife  qui  fc  trouveroit  encorcl 
en  nature  .à  lui  appartenante,  co.mmc  ne  pouvant  faire  confufion  avec  celle  du  i 
NeeociantdePaiisimais  à l’égard  de  celle  qui  fc  trouveroit  vendue , dont  le*  I 
demets  fc  irouvcioien:  encore  dûs,  par  le*  Marchands  qui  1 auroient  ) 

il  ne  pourroit  la  revendiquer  -,  parce  quelle  a change  de  main  , étant  mie  cho 
mobilicrc  qui  n’a  point  de  fuite  -,  ainfi  il  n’au.oit  aucune 
leur  en  deman ’.cr le  payement , s’ils  ctoi.iu  cncoïc  debiteurs.  & "T 
agit  que  par  voyc  de  ûific  entre  leurs  main*,  comme  citancict*  du  Ncgocum 
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ie  Paris,  qui  leur  a donné  débit  fur  fon  livre  des  marchandiles  par  lui  Tendues 
en  fon  propre  5e  privé  nom  , Sc  non  fous  ci'luy  du  Marchand  de  Marfeille , en- 
vers lequel  il  s’efl  rendu  aulfi  debiteur  derdices  marchandifci  vendpës  pour  foi* 
rompre , ainfi  il  ne  peut  reconhoître  autre  debireur  en  la  vente  de  fa  marchan- 
dife  que  le  Négociant  de  Paris.  Cela  cft  un  ufage  établi  parmi  les  Négociant, 
qui  n’a  point  encore  jufques  icy  été  révoque  en  doute. 

La  féconde efpe ce  de  Société  anonyme  fc  fait,  loilque  les  Marchands  Sc  Ne», 
gocians  vont  aux  Foires,  & Marchez  pour  y vendre,  ou  acheter  de  la  marcAan» 
dife.  Ceux  qui  y vont  acheter  même  forte  de  marchandifes,  pour  ne  la  pas  fura» 
chetrer,  s’ils  alloient  fur  les  marchez  les  uns  des  autres , conviennent  trois  oa 


quatre  enfemble  de  s’.ilTocier  pour  l’achat  des  marchandifes  qu’ils  feront  pendant 
la  Foite  pour  les  partager  Sc  lotir  entr’eux,  fitivant  les  parts  5c  portions  qu’ils 
auront  convenu  , 5c  l'argent  que  chacun  aura  porte  pour  faire  fes  achats.  Comme 
fes  ibrtes  de  Societez  font  impccvîuts , elles  fe  font  fur  le  champ  par  des  paroles 
verbales  que  les  Marchands  fc  donnent  tédproqucment  les  uns  aux  autres  , qui 
ne  font  cimentées  bien  fouvent  que  fur  la  fuy  des  Marchands , i laquelle  ils  ne 
contreviennent  guercs. 

Les  paroles  ainlî  données  de  parc  5c  d’autre , ils  fe  feparent  pour  faire  leurs 
achats  chacun  en  particulier,  5c  lapottcnt  cnfuicc  le  tout  enfemble  pour  être  par- 
tagé enir’cux. 

Les  Coiumiilîonnatres  Hollandois  qui  font  habituez  i Nantes , font  fouvent  de 
CCS  fortes  de  Societez  anonymes  dans  les  achats  des  vins  Sc  des  caux-de-vic , 5f  y 
mett.-nt  tel  prix  que  bon  leur  femblc } parce  qu’il  faut  que  les  Marchands  pal- 
fent  .ibfolumcnt  par  leurs  mains,  ils  agilTent  en  cela  comme  les  Frippieis,  qui 
ayant  offert  un  prix  d’une  chofe  , fi  on  ne  les  prend  au  mot  : un  autre  vient  enfuite 
Itiarchander  , qui  en  offre  moins  que  le  premier  qui  l’a  marchandée.  Ccrtc  manié- 
ré d’agir  délbriente  les  Marchands , Sc  ils  ne  fçavent  quelle  refulution  prendre 
dans  la  vente  de  léurs  marchandifes,  ce  qui  fait  que  n’ayant  pas  trouve  leur  com- 
pie , ils  ne  veulent  plus  retourner  aux  foires  Sc  aux  Matchez. 

Mais  quand  les  marchandifes  font  rares , ceux  qui  vendent  conrregagcht  le* 
achercurs  d leur  tour  ; car  les  plus  puiffans  Marchands  font  enfemble  des  Socie- 
tfz  anonymes,  ou  inconnues,  qui  cfl  la  troifiémc  cfpecc , qui  ayant  accapperé  , 
5cachatcé  dans  le  Pats,  des  autres  petits  Maichands  , toutes  leurs  marchandifes 
pour  les  porter  aux  Foires  ôc  Marchez,  y mcticnt  tel  prix  qu’ils  veulent;  5c  par 
ce  moyen,  il  faut  que  ceux  oui  veulent  achettet  paiTcnt  par  leurs  mains,  â moins 
d;  l’cn  retourner  fans  rien  acneteef. 

Cet  fortes  de  Societez  font  i proprement  parler  des  monopoles  qui  fc  fon:  con- 
tre le  bien  public  , & qui  renverfent  l’économie  du  Commerce.  J’ay  vû  autrefois 
dans  des  Foires  pareilles  choies  arriver  ; les  Marchands  qui  ccoicntpour  vendre, 
fe  tenir  fermes*,  5c  ne  la  donner  de  concert  qu’à  un  même  prix,  5C  ceux  qui 
alloient  achetter,  n’en  vouloient  donner  qu’un  médiocre;  de'fotte  que  les  pre- 
miers jours  tout  étoit  déconcerté,  5c  tout  d’un  coup  dans  le  dernier  jour  les  ven- 
deurs, 5c  aehettrurs  pr'enoienc  des  refolutions  railbnnablcs  qui  faifoiont  débiter 
la  marchandife  abondamment,  5c  bien  fouvent  les  uns  5c  les  auitcs  co  étoienilcs 
doppes. 

Qiioy  que  ces  caballes  5c  monopoles  foieor  contre  les  bonnes  moeurs  : nean- 
ttoios  elles  ptoduifent  quelquefois  un  boa  ctfet  au  public  ; parce  que  comme  it 
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. arrive  fouvcnt  que  ceux  qui  vont  aux  Foires  pour  achecter,  vont  qucIqueroisnflS 
liciië  au  devant  des  Marenandsqui  v portent  vendre,  pour achctcerleurs marchan, 
difes,  ce  qui  cil  cxprcHcmcnt  défendu  par  les  Ordonnances,  d autant  que  tels 
monopoles  defertenc  les  Foires,  en  ce  que  les  Marchands  qui  veulent  achetter, 
attendans  ctux  qui  y viennent  pour  vendre  font  circonvenus,  & s’en  retournent 
•-  fins  rien  achetter,  lï  ceux  qui  ont  été  au  devant  des  Marchands  ont  tout  achené. 

Q^iand  les  Marchands  ont  fait  des  Socictex  anonymes,  c*eli-i-dire  inconnues, 
ils  ne  veulent  point  vendre  i ceux  qui  vont  au  devant  d'eux,  non  feulement  parce 
qj’ils  en  font  convenus  cnfemble , mais  encore  pircc  qu'ils  croyent  que  leur  mar> 
chandife  ell  de  demande,  éc  qu’ils  la  vendront  bien  au  dcITut  de  ce  que  l'on  leur 
en  offre  fur  le  chemin,  lurfqu’ils  feront  au  lieu  où  le  tient  la  Foire  de  forte  que 
cela  les  fait  tenir  ferme  à ne  pat  relâcl  er  du  prix  qu'ils  ont  convenu  de  vendre  i 
ceux  qui  veulent  achetter  en  commun  viennent  après  en  offrir  toujours  un  prix  très* 
modique  i & il  fe  voit  que  d’autres  Marchands  qui  iront  de  bonne  foy  fur  la  lii>  de 
la  Foire , caffent  la  glace , & donnent  ouverture  i la  veme  par  un  prix  raifotuiable 

Ju'ils  en  offrent  : de  forte  qu:  les  uns  Sc.  les  autres  fc  trouvent  trompez.  Ce  font 
es  fineffjs  dans  le  Commerce,  qu’il  cfl  bien  difficile  d'empêcher. 

Enfin , U quatrième  forte  de  Société  anonyme  ou  inconnue , Ce  fait  entre  le< 
Negocians  qui  voy  ent , par  exemple,  qu'en  Franceles  bleds  font  extrêmement  chers, 
à caufe  de  la  mauvaife  récolté  qui  fera  arrivée  pendant  deux  ou  trois  années,  ce 

3iii  en  produit  la  difccre , & qu’à  Dantzic  ou  autre  part , il  y en  aura  grande  abon* 
ance , trois  ou  quatre  Marchands  s’aflocierunt  cnfemble  pour  y en  aller  achetter , 
Sc  rnfuite  les  faire  venir  en  France  ; Sc  comme  la  négociation  cfl  un  peu  longue , 
ils  font  l’Aâe  de  leur  Société  par  écrit  fous  leurs  feings  privez  : neanmoins  comme 
clic  n’efl  faite  que  pour  un  C-ul  achat  feulement,  ils  ne  donnent  point  de  raifon  à 
cette  Compagnie  i c’cil  à dire,  qu’il  y a feulement  un  des  Affociez  qui  fc  charge 
d’aller  achetter  le  nombre  des  bleds  qui  a été  convenu,  Sc  non  davantage , & qui 
a le  foin  d’en  faire  le  débit  quand  ils  lônt  arrivez.  Cette  efpece  de  Société  s’ap* 
pelle  Anonyme } parce  qu’elle  n’a  point  de  raifon  fous  des  noms  collcélifs , com- 
me les  Societez  ordinaires , qui  p trient  en  traitant  de  leur  Commerce,  tel  & tel 
en  Compagnie  dans  l’achat  vente  dp  leurs  nurchandifes , Sc  Aéles  qui  font  faits 
en  confequcnce. 

Non  feulement  les  Societez  anonymes  fc  font  encre  Marchands  & Négociant  ; 
ma's  encore  il  y a desperfonnes  de  qualité  qui  entrent  avec  eux  , quand  ils  jugent 
qu’ils  peuvent  faire  prohicr  leur  argent  confiderabicracnc  dans  la  patiicipatioa 
qu'ils  y prennent  ; elles  ne  leur  font  point  dcshonorabics  , non  plus  que  les  Societez 
en  commandite  pour  tes  raifons  qui  ont  été  dites  ci- devant , n’y  ayant  point  de  gain 
plus  honnelle  & plus  légitime  que  celui  là  i parce  que  l’on  rifquc  foo  argent,  Sc 
qu'il  y a toufours  de  l'inceciiiude  , s’il  y aura  à gagner  ou  à perdre. 

AitcuiN-  t 11  a été  rendu  au  Parlement  de  Paris , un  Atrell  Notable  le  t)  . Janvier  itfyy. 
T a T l O N qui  regarde  les  Societez , par  lequel  il  a été  jugé  que  les  femmes  des  AlTocicz  ne 
»t  t Ent-  pourront  être  ptéferées  aux  créanciers  de  la  Société , fur  les  effets  de  la  Société , 
l’on  s’eft  conpenté  de  citer  fimplemcnt  cet  Arrcft  pour  évittr  à Prolisicé.  Il  efl  ra- 
potté  dans  le  Journal  des  Audiences  in  folio , T orne  j . ] 
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CHAPITRE  II. 

fimuUirtl  dt  ttuta  farttt  dt  SfcirttK.  qui  ft  fsnt  i»trt  A'f-trchitrids  & Atr^eciiti' , 
ta  £rtt  fit'l»  détail,  trdinairtt , & tn  ctmmanéiut , & dtt  Extraiti  du  A tu!tt 
tfai  dotvtnt  itrt  tnrtgijlrtt.  fmvam  rO'dannanct. 

APrfi  avoir  pailc  des  trois  Tortcs  de  Societrz  qui  Te  font  entre  les  Négociant 
au  ru|cc  du  Lonmicrcc  qui  le  fait  tant  en  gros  qa'cn  détail , il  ell  necellinre 
d'en  donner  des  FotiTiul.iires  pour  le  fuHlagcment  de  ceux  qui  ne  les  f^av.-nt  pat 
drelTcr , & pour  leur  en  faciliter  les  moyens  , aün  de  prévoir  toutes  les  elilKcultex 
qui  pourroient  atriver,  loifqu'ils  voudront  fc  mettre  enbocieié  les  uns  avec  les 
autres. 


lirmuU  atant  Sacitti  tatri  dtav  Manhandt  qui  tntrint  tn  Ptiiiiqui  fattr  fatrt  U 
Ctamtrct  tn  démit,  ^ qui  partinr  leut  deux  de  l'ar^tnt  cemptant  paiir  en 
eompofer  le  fondt  capital, 

AU  NOM  DE  DIEU  E,T  DE  LA  VIERGE. 

NOus  foullign.-z  Pierre  Derdiamps,  & Guillaume  PalTart,  Marchands  d.‘<* 
draps  d'or  1 d'argent  & de  foye  , de  cette  Ville  d*  Paris , conEdons  avoir  « 
fait,  & fai/bns  enfemblc  le  pte-fent  Traite  de  Société  & Compagnie  pour  tous  •• 
les  nogoce'S  dont  fc  m(H-nr&  négocient  les  Marchands  de*  notre  Corps,  ainli  « 
que  nous  aviferons  i iSc  ce  pour  le  temps  de  lix  années  eutifecuiives  Si  fans  inter  <> 
vallc  de  temps,  i commencer  au  picmier  jour  d'Oclobre  prochain  de  l.i  ptefen-  <« 
te  année  167).  pour  hniri  pareil  jour  , de  celle  que  l'on  comptera  1^79.  & ce  « 
fous  les  noms  de  Pierre  Defehamps  , Si  Guillaume  Pallàrc , qui  ligneront  l'un  Si  « 
l’autre,  les  Aâes  neced'aires  concetnans  ladite  Société  , de  la  maniéré  fuivante  , « 
Defehamps , & Pafl'art  en  Compagnie  , aux  claufcs  & conditions  des  Articles  » 
fuivans,  ptiamDicu  en  être  le  ConduCicuc  , & y donner  f.s  f.iinics  Bénédictions  -,  » 
f^avoir  : » 

I.  Poljr  parvenir  à ladkc  Société  Je  Compagnie  , a été  accordé  entre  nous  , que 
le  fond  capital  d'icelle  lcra  de  la  forame  de  cinquante  mille  livres  qui  fera  foer» 
aie } ffavoir  : 

a.  De  la  part  de  moy  Pierre  Defehamps , la  fomnic  de  vingt-cinq  trille  livres 
que  je  promets  fournir , & payer  comptant  audit  jour  premier  Oélobre  prochain. 

}.  Delà  part  de  moy  Guillaume  PalTart,  pareille  fomme  de  vingt- cinq  mille 
livres , que  pe  promets  aulTi  fournir  , Je  payer  comptant  audit  jour  prenticr  Oc- 
tobre. 

4.  Et  en  outre , nous  promettons  l’un  Si  l'autre  d’apporter  i ladite  Société 
tous  les  deniers  qui  nous  arriveront,  ou  ccheroiu,  tant  par  mariage,  vente  d'im- 
mciiblct,  fuccrlliont , donations,  qu'autrement , en  quelque  forte  & manière  que 
ce  foit  , dont  nous  feront  fait  créditeurs  fur  les  Livres  que  nous  tiendrons  avec  lc< 
iacctclli,i  taifon  de  l’Ordonnance. 
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JO  LrVR»  I.  C‘'A?.  IT.  Ffrmuléiret  Jf  ttntts fines  ieStcUin. 

5.  Ne  )v)urc.inc  loifiblcâ  l’un  de  nous,  d’avoir  compte  courant , tjue  Ton 
compte  de  fond  capital  ne  foit  icmpÜ. 

6.  Pour  faire  noire  negoe?  , il  fera  loüd  pour  nous  en  notre  nom , une  maifon 
en  cette  ville  de  Paris,  en  teitjuanier  que  nous  avilerons , iSt  les  loyers  en  feront 
pa]r|^pat  la  Compagnie , fuivant  le  bail  nui  en  fera  fait. 

7.  A été  convenu  que  moy  Pierre  Oefenamps , pteridrai  pour  mon  logement  le 
premier  appartement  qui  fera  au  dclTus  du  magalin , avec  celle  ti  celle  chambrd, 
& commodicez , donc  il  fera  convenu  entre  nous  ; Se  moy  Guillaume  PalTart , l’ap. 
fanemem  qui  fora  au  deffus  de  ladite  chambre,  avec  telle  & telle  chofe,  Ce  s'il 
arrivoit  qtulque  difficuiic'fur  ce  fujet,  nous  la  ferons  régler  par  nos  amis  cocu» 
muns  à l’avis  defqucis  nous  nous  en  raporterons  fans  y comrevenir. 

8.  La  dépenfo  de,  bouche  fera  commune  pendant  lefdiccs  liz  années , tant  pour 
nous,  que  pour  nos  Faâou' s , Garçons  Se  lerviccurs  domeAiques , laquelle  fera 
payée  par  la  Compagnie,  comme  aullî  leurs  gages , 3c  toute  autre  forte  de  dépen» 
les  qu’il  conviendra  faire  pour  raifon  de  notre  négoce. 

9.  Il  fera  acheté  aux  dépens  de  la  Compagnie  des  meubles  pour  meubler  une 
falle  oui  fera  commune  pour  y manger,  comme  aufll  la  batterie  de  cuifine,  vait 
felle  d’étain,  autres utancilcs  fervans  à icelle;  enfemble  les  meubles  ncci-lTaires 
pour  les  chambres  , où  coucheront  les  Faûeiirs  , & fcrviceurs  domeAiques. 

10.  Et  i l’égard  des  meubles  pour  meubler  nos  .nppartemens , feront  achetés 

chacun  i nos  dépens.  , 

11.  L’argent  qui  fera  donné  pour  l'appremilTage des  Apprencifs  qui  feront  faits 
par  nous  pendant  la  prefeme  Société  , leta  au  ptotitde  la  Compagnie. 

1 1.  Nous  fommes  convenus  que  chacun  de  nous  ne  ptendrapout  fadépenfe  par» 
tictiliere,  que  la  fomme  de  mille  livres  par  chacun  an,  û ce  n’eA  de  fon  compte 
courant. 

■ j.  Il  ne  fera  loifible  1 aucun  de  nous  de  faire  négoce  particulier  pendant  le 
temps  de  noireditc  Société;  mais  tout  ce  qui  fc  fera  fcrapourlc  bien  commun.  Se 
pront  de  ladite  Compagnie , Se  ce  par  l'avis  de  l’un  Se  de  l'autre. 

14.  Si  l’un  de  nous  vient  à fe  marier  pendant  notre  Société , il  payera  i la  Com* 
pagnie  pour  la  nourriture  de  fa  femme,  la  (omme  de  cinq  cens  livres  par  chacun 
an , & deux  cens  livres  pour  chacun  laquais  ou  fetvantc,  en  cas  qti'ib  en  prennent 
quelqu’un,  A:  cent  cinquante  livres  pour  chacun  enfant  qu'il  plaira  d Dieu  lui  un» 
vuyer,  lorfqu’il  foriir.r  de  nounicc. 

15.  Et  s'il  arrivoit  que  nous  fuAîons  l’nn  Ci  l'autre  mariez , pendant  le  temps  de 
norre  Société , toute  la  depenfe  de  bouche  qui  fc  fera , tant  pour  nos  femmes , que 
pour  nous  fera  commune , Se  payée  par  la  Compagnie , comme  il  cA  die  ci-devant 
en  l’Article  8. 

16.  Neanmoins  a été  convenu  entre  nous,  qu’en  casque  nous  vouluAlons  nous 
feparer  pour  le  manger , nous  le  pourrons  ; & en  ce  cas  , il  fera  loifible  de  prendre 
i chacun  de  nous , jufqu'â  la  fotrmc  d;  trois  mille  livret  feulement  par  an , tant 
pour  la  dépenfe  de  nos  familles , que  pour  nos  entretiens , fi  ce  n'eA  de  fon  compte 
courant. 

ty.  A l’égard  des  Faâ.nirs  & domeAiques  fervans  d la  boutique  Se  magafin , 
nous  feroui  tenus  d’vn  prendre  chacun  la  moitié,  pour  être  par  nous  nourtisd  nos 
dépens  particuliers , Ce  s'il  fe  irouvoit  que  le  nombre  fût  imparfait , il  fera  paye  trois 
cens  livres  .1  ci  lui  de  nous  qui  en  aura  un  de  plus , par  la  Compagnie  par  chanin 
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an  pour  iâ  aourrhuie  rculcmenc , ou  bien  il  fjra  par  nous  nourri  alc(.‘rnnt!ycni;;nc 
chacun  une  année. 

iS-  Et  alors  les  meubles,  vairtelle  d’étain , b.)tt.'iic  d ■ cuifi  -e  , & autres  cFrofes 
r<rrvans  au  ménagé  qui  auront  été  atheices  par  nous  pour  iiotic  llivice  commun, 
feront  partagez  entre  nous  par  ii.uirié. 

19.  Il  ne  l.-ra  loiliblje  à au«.un  de  nous  de  renoiivciler  le  bail  d ■ la  mailôn  que 
nous  prcnilror»  i loyer  , pour  f.irc  notre  négoce  diiecteiiiu'iit , ni  inJiicChemeiit , 
(ans  te  commun  conf. nccr.icnt  l'uii  de  l'autre. 

10.  Pour  bien  régit,  & gouverner  notredit  négoce , fera  par  nous  tenu  de 
bons,  & iîdelct  Livres , t.int  Jouinaux  , d'^clnit , de  v nte , Ux.r.iir , qu'autres  qui 
nous  feront  nccciraircs,  fuivant  ruiâge  des  .Maieb.inds,  qui  feront  p..rapliez 
par  Mi'flîeurs  les  Juge  & Conluls  de  t aris,  au  dcfir  de  1 Orduiiiuticc  du  ii.ois  de 
Mats  1^75. 

11.  La  caiiTc  fera  régie  & gouvernée  alternativement  par  chacun  il.  nous  , dV.n- 
Bce  on  année,  fans  que  pour  laifondc  ce,  nous  puiflious  dcmanrlei  l'iiu  à l'autre 
aucune  chofe  pour  les  abus  qui  s'y  pourroicnt  faire , li  ce  n'ell  j’ourdiniinuiiuiid'ef* 
peces,  s'il  en  arrive , en  ce  cas , La  perte  ipii  s'y  trouver  .a  fera  luppurté.'  pat  la  t_oiu> 
pagnie)  éc  fi  clics  venoiont  à augmenter,  le  ptuti:  !uy  app.iiiieuJia  aulli. 

Xi.  Il  fera  fait  par  nous  tous  les  ans,  Inventaire  gen.ral  de  tous  les  effets  de  la 
Comp.ignic,  tant  aÛifs  que  p..(lirs,  dont  chacun  de  nous  en  aura  une  copie  figuée 
l'un  de  ['autre. 

I).  Si  l'un  de  nous  s’ient  d deceder  pendant  lefditcs  fix  .innées,  if  fera  iuiiible  i 
nos  veuves  (excepté  nos  enfaas  &;  heiicieis ) de  continuer  le  temps  qui  eu  teftera, 
ou  bien  de  fe  rctiret,  en  leur  rendant  par  le  furvivaiic  fon  foi;d  capital , Je  les  pro- 
fits qui  fe  trouveront  lors  avoir  été  faits  par  ladite  Compagnie  , ou  bien  l’it  reff 
dudit  fond  capital  au  denier  dix,  le  tout  à fon  upiioii,  qu'elle  fera  tenue  de  faire 
Un  mois  apres  que  l'invemaire  aura  été  iair  île  tous  les  clr.ts  de  ladite  Compagnie, 
moyennant  quoy  tous  les  profits  qui  auront  été  fûts  jufques  aluis  par  la  Conip.ignic, 
appartiendront  au  l'urvivant. 

14.  Toutefois  ledit  fond  capital,  profits,  ou  intercAs,  &;  les  autres  fommes  de 
deniers  qui  .auront  été  appoitccs  i la  Comp.i"nie  par  le  dcceilci  enfemblc  les  in- 
tecefis,  ainfi  qu'il  a été  llipulé  ei-dev.iiit  en  l'Aiiiele  ij.  fera  payé  par  le  furvivant 
a la  veuve  du  décédé,  en  quatre  payemens  égaux  , de  trois  en  trois  mois , pour 
fa  plus  grande  facilité,  en  luy  payant  neanmoins  la  fomme  de  iiois  mille  livics 
comptant  pour  fur  venir  à Tes  affaires,  en  déduâion  de  ce  qui  luy  fer.!  dû  i ce  qui 
fera  aulli  exécuté  à l'égard  de  nos  enfans  [Sc  heritiers,  ainli  la  Société  fera  dil-, 
foute. 

15.  Arrivant  que  nous  ne  volulllons  vers  la  fin  dcfditcs  fix  aimées,  renonvcllcr 

It  prefente  Société,  fix  mois  auparavant,  nous  feront  tenus  de  nous  en  avertir  l'un 
l'autre,  afin  que  pendant  ce  temps , il  ne  loit  acheté  aucune  matcliandife , iV  c]ue 
les  affaires  fuient  liquidées,  & afin  de  recevoir  les  dettes  aélivcs,  pour  payer  les 
paOives,  fi  aucune  y a.  • 

i(.  Sera  à la  fin  dcfditcs  fix  années  par  nous  fait  Inventaire  general  des  marchan- 
difes  & dettes  avives  reliâmes,  pour  en  faite  deux  lots  les  plus  égaux  que  f.iire  fe 
pourra  , pour  être  jetiez  au  fore , & celui  auquel  il  fera  échu , feia  tenu  de  le  pren- 
dre fans  aucune  difficulté. 

17.  Nous  ferons  tenus  chacun  en  droit  foy  pendant  une  année,  de  faire  tout» 


Il  LivreI.Chap.II.  FtrmuUirts  de  tentes  fertes  de  Secietez. 
les  pourfuicwi  necclTiirct  i fnis  communs , des  dccies  adïives  qui  (cront  cthûci  en 
Dotte  lot,  pour  en  compter  enfemble-,  & des  fr>is , fi  aucuns  ont  été  faits,  de  fisen 
fix  mois,  2c  l'année  pafTce  Sc  accomplie,  après  l'écheance  dcfditcs  dettes,  fi  Tua 
de  nous  a m^fnqué  de  faire  les  potirl'uitcs  nccelfaires  pendant  ladite  année  , jurquci 
à Semence  defiinitivc , les  dett's  où  l'on  aura  manqué  à faire  les  diligences,  coa* 
me  dit.  Il,  demeureront  aux  rifques  , périls  & fortunes  dc<c'ai  i qui  elles  fitcunt 
échues , & il  en  tiendra  compte  à l'autre,  rqmmc  s'il  1rs  avoir  le^nê's. 

18.  Et  de  toutes  les  dettes  aelives  qui  relieront  à recevoir  après  ledit  temps  d'un 
an  pallé,  à la  tefave  de  celles  qui  auront  été  négligées , f ra  refait  deux  lots  les  plut 
égaux  que  faire  fc  pourra  , qui  feioiu  enfuite  jettez  au  fort,  2c  celui  auquel  le  lot 
fera  écliû  , il  lui  demeui  et  a en  propre , fans  pouvoir  prétendre  aucune  chofe  à l'en" 
contre  de  l'autre  *,  ainfi  t?o:rc  Société  fera  finie  2c  rcfolt.ë. 

19.  Et  en  cas  qu'il  activât  ( ce  que  Dieu  ne  vc'üii  c } pendant  2c  alors  delà  dilTo* 
liition  de  notre  Compagnie  , quelque  different  entre  nous,  promettorts  nous  ra> 
portvr  de  tous  nos  diffcrens  â d.ux  Ma^hands  ,]ue  chacun  de  nous  fera  tenu  de 
nommer  i Icfqucls  ne  fe  pouvant  accorder,  nous  leur  donnons  pouvoir  de  prendre 
2c  nommer  un  tiers  , aufll  Marchand,  au  jugement  delquels  nous  nous  remettooi 
des  à prefent,  comme  dtOors,  iquof  nous  obligeons autli  nos  veuves,  cnfans,2c, 
heritiers  ou  ayant  caufe  , 2c  d'en  p.fl'er  pat  leur  jugement , comme  fi  nos  Seigncuii 
de  la  Cour  de  Parlement  les  avoient  jug<'2  à peine  par  le  contrevenant  de  fix  mille' 
livres  applicables-,  f^avoir  , le  tiers  à l'Hôpital  General  de  cette  ville  de  Paris,  un 
tiers  â ('Hôtel-Dieu  , 2c  l'autre  tiers  à l'acquier^ant. 

JO.  Les  profits  2c  pertes  qu'il  plaira  à Dieu  donner  â notre  Compagnie,  ferons 

р. irtagez  également  pat  moitié. 

jt.  Et  en  outre  a cié  convenu  entre  nous , de  donner  tous  les  arts  aux  pauvres  fur  i 
les  profits  qu'il  plaira  â Dieu  nous  envoyer , la  fomme  de  cent  livres,  par  confeme- 
ment  de  l'un  2c  de  l'autre , â ceux  que  i-.ous  itrgerons  en  avoît  le  plus  de  beibin. 

ti.  Ptomctions  l'un  à l'autre  amitié  2c  fidelité,  2c  de  maintenir  ce  prefent  Traité 
fins  aucune  innovation,  en  toutes  fes  claufes  2c  conditions  , fut  les  peines  pottcct 
par  le  précèdent  Aiticle , priant  Dieu  qu’il  benifle  notre  travail , 2c  que  le  tout  Ibit 
fait  â fa  gloire 2c  pour  notre  filut.  Fait  en  double,  à Paris  le  premier  Aouff  ifyj. 

с. elui-cipour  rr.oy,  tel. 


Passait. 


Discham  rs. 


Qtiand  l’Aélc  de  Société  aura  été  drefic  , fuivant  les  conditions  que  l'on  fera  con- 
venu enfemble,  il  faudra  le  figner  2c  parajiher  au  bas  de  chacune  page,  afin  qu'il 
n'y  piiiffc  tien  être  ajoûiéj  ordinairement  ehaque  Allôcié  prend  l'Acte  qui  a etc 
écrit  de  la  main  de  l'.iutrc  pour  cet  t ffet. 

Il  fera  bon  de  faite  rcconnoifirc  Ls  Aûesde  Société  patdevant  Notaires , po-.it 
les  raifonsqui  ont  été  dites  ci-devant. 

Et  pour  fatisf.ire  â l'Ordonnance,  afin  que  l'Aéle  de  Société  fort  bon  2c  vala- 
ble , il  fiudra  fait  e un  Extrait  des  conditions  qui  rrg.irdcnt  le  public , le  figner , 
le  porter  enfuite  au  GrcHier  de  la  Juiifdiétion  Confulaitc  , qui  l’enregiffrera  furfon 
Regiflre,  2c  l’infetcra  enfuite  d.ins  le  t.^blcau,  qui  fera  expoié  en  lien  public; il 
faut  .-luin  qu:  le  Greffier. mette  rcnrcgiilrcroent  fut  les  deux  doubles  de  l'Aétc  de 
iocieté,  pour  éviter  toutes  les  d fficuJtez  qui  pourrorcnc  arriver. 

Ftradi 
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J*  FExtTAit  At  U Stcirit  d-Aivam  ifriit , fmtr  ètri  r/ji'fl  h.  nn  Grtft  Al  la 
Ju-ijiit{l>»n  CcxJiiUiri , d"  irjtrtt  àam  U lAthim  fulUc, 

P Ar  Adcf^it  fÔJt'f.-ing  privé  le  premier  Acr'fl  i^’j.  entre  Pi-rre  Derchimps  w 
& GuilUume  Pafljrt  Marchamlr  de  draps  d’or , d argciit  &:  d:  (ope  à l’aris,  » 
JT  denituiarM , rue  de  la  CoHonneri?  ParoilTe  S Enft.'.clie , reconnu  pardev.snt  «* 
tel  & tel,  Notaires  au  Chaltelerdc  Paris,  le  j.  dudit  trois  d’Aoiift,  appert  que  « 
lerdiuDefchamps  & PalFart  ont  fait  Société  enfembit.- porr  le  temps  d' lix  années  <* 
confvctitive»,  5c  fans  iiuervalic  do  temps , à comiv.enc  r au  premier  pour  d’Oc-  «« 
tobtc  prochain  de  la  prefenre  année  iS-jf.  p'our  finir  à pareil  )onr  que  l'on  n 
(osnpteta  16791.  5o  ce  Ions  les  noms  de  Pierre  PalTart  & Guillaume  Delchamps  “ 
en  Compagnie,  qui  figneront  l'un  & l'autre  tous  les  Actes  neci  flaires  con-  “ 
cernans  ladite  Société  de  ta  manière  Ibivatite  , Defehamps  J,  Paflârt  en  Coin-  “ 
pignie,  ce  que  nous  certifions  véritable;  comme  aiUri  qu'il  n'y  a d.ms  ledit  Aéle  “ 
de  Sociclc  autres  Articles  que  celles  ci  deflûs  declatcss5f  cxpiimees , quiicg.ir-  “ 
detu  le  public , 5c  te  fur  les  peines  portées  par  l'Ordonnance  ; en  toy  ilc  qi  oy  nous  “ 
avons  «gne  le  prefent  Exuait  & Certificat , à Paiis  le  dernier  Septembre  167;.  “ 

Il  Tuffira  dans  l'Exrrair  que  l’on  donnera  de  la  Société,  dent  j'ay  donné  ci-devant 
)e  Formule  , de  mettre  le  temps  que  commencera  & finira  la  Soticté,  la  tailon  de 
la  Compagnie  fous  les  noms  de  Pierre  Delchamps  5c  Guid.uimc  Paflart , 5c  <pie 
tons  les  Aâes  nccelTaircs  de  la  Société  l'eronc  (îgner  de  l’un  5c  de  r.-.iitie  Alloué , 
de  DerchampS'Sc  P^lFart  en  Compagnie  ; parce  qu'il  n'y  a que  ces  trois  claiilcs  qui 
KgarderK  le  public;  les  Ariiclcs  qui  fuivent  ne  regardent  que  les  Afl'nciiz  reulc- 
meni  de  forte  que  les  trois  conditions  mcncionnccsdansl'Aêle  de  Société,  dort 
aura  été  délivré  Extrait  au  Greffier  figue  des  deux  Aflocicz,  étant  iuieiécs  dans  le 
rablcau  public , tous  ceux  qui  voudront  traiter  quelques  aifaires  avec  ces  ileiix  Afl'o- 
cic*,  auront  connoiflancc  desconvcniions  qui  les  regardent,  5c  ne  Icruni  poiitt  li:> 
pris  dans  Icnr  négociation. 

Mais  d’àutam  que  par  l'Article  troifiéme  diiTitrc  4.  de  l'Ordonnance  ci  devaar 
alléguée , il  cfl  dit  que  la  Scàcii  nt  ftra  ttf-H'ti  unnnuii , l'tl  ny  a «n  ylili  par  écrit 
fartiürmmt  tmtpilrt  cr  a fiché  i fuppolé  que  IX-fibamps  5c  Paflait  voiùrfl’.  r.t  con- 
tinuer leur  Société  pour  quatre  autres  années , il  f'audroit  qu'iis  niilVrnt  au  pied  de 
cKacunc  des  copies  de  leur  Société,  l'Aétc  fiiivanc. 

N ©ns  fouffignez,  Pierre  Defehamps  5c  Cuillanme  PalTirt  Aflocicz,  dénom-  *' 
mca  en  l'AAe  de  Société  de  l'autre  part,  rccunnoiflbns  aveit  comnuié,  corn-  '* 
ne  de  fait  rrous  continuons  par  ces  prefentes , notre  Société  pont  quatre  ans , 
amr  memes  claufes  5c  conditions  mcntioimécs  dans  ledit  A Ac  de  Société,  à coin-  “ 
menerr  ladite-  comimiation  au  premier  Oûubre  i<>79-  pour  finir  d pareil  ,our  “ 
Je  l'année  que  l'un  comptera  i68)-  en  foy  de  quoi  nous  avons  figné  le  prêtent  “ 
Wooble  au  bas  de  chacune  de  nos  copies , à Paris  le  premier  Avril  Uiyÿ.  “ 

Lequel  Aâe  de  continuation  de  Société  étant  ligné  des  deux  Aflbciez , il  en  fau- 
dra tirer  l'Extrait  pour  le  faire  rcgillrer  au  Greffe  de  la  Juiifdi^ion  Confiilairc , 3c 
pour  être  inféré  daus  le  ubleaii  public  par  le  Grelfier  , ck;  la  manicie  fuivante. 

//.  Partit.  E 
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F^ftrf  , AfâSM,  Ait'àtmU  ii  À^Af  d*r,  é Â-.  f/ft,  d F dm, 

,,  Ar  A&e  fou*  fi  îogptSvé  parte  entre  Scfilitî  Derdiamp»  & P.  iTirreBCompt» 

,,  a giiie  > ie  piciuier  jour  d’Avtil  >679  appert  avoir  continué  leur  Socictc  pour 
ai  quatre  année*  confecuttve* , à commencer  au  premier  lour  d'Odobre  pioehria 
J,  i£7p.  & finir  i pareil  jour  de  l’année  iSSf.  aux  n-.cme*  claufes  & conditions  n'>en> 

•I  tlonnci  S dans  leur  Aéle  de  .Société  ci-vani  faite  rntr'iux  le  jrremier  Aoull  ce 

t,  que  nous  certifions  vciicable , coirn’C  aiirtî  qu’il  n’y  a dans  ledit  Aûc  de  comi- 
,,  nuation  de  éodt  té  autres  articles  & conventions  qui  regardent  le  public,  que 
,,  celles  ci'dertusrxptimies,  & que  celtes  mentionnées  dansl'Ade  de  leur  Société, 

„ du  premier  Aoufi  167)  A;  ce  fur  les  peines  portées  par  l'Ordonnance , en  foy  de 
,,  quoi  nous  avons  figné  le  ptcUnt  Extraie  & Certificat,  à Paris  le  ao 'Novembre 
« 1679. 

S’il  arrivoit  que  les  hnineurs  des  Artbcie*  ne  purtent  pas  compatir  enfembic,  Sc 
qn’tls  voitlunént  le  feparer  rompre  leur  Société  avant  le  temps  porté  pat  icelle, 
ii  fandioit  mettre  l'A^c  de  dirt'olution  au  bas  de  chacune  copie  de  leur  Société,  en 
la  manière  fuivantc. 

•’  fouffigncï,  fommes  d’accord  d’un  commun  confertement,  que  la  So- 

I,  I N ticté  par  nous  comraélée  le  premier  Aoufi  167}.  de  l'autte  part  écrite  , de- 
,,  meureta  tefoluc  Sc  dillume  de  ce  joiird'hui  en  fïx  mois  prochains , au  terme  , fie 
,,  aux  conditions porcéri  par  l'Article  ty.  de  notredite  Société,  laquelle  nous  pro- 
5,  mettons  finir  de  bonne  foy , comme  de  bons  fie  fideles  AlTucicz  doivent  faire  , 
„ nous  propofant  l’un  fie  l’autre  , nonobftant  la  prefente  dirtolution  5c  rupture , de- 
„ raeurer  bons  amis.  Fait  fie  parte  en  dqublc  , cnrutee  de  chacun  des  éents  que  tha- 
„ <un  de  nous  a par  devers  foy,  i Paris  ec premier  Oûobrc  iSyj. 

L’Aélc  de  rcfolution  de  la  Société  étant  figné  des  deux  Artôcici , il  en  faudra  tirer 
l’F-xtrait  pour  le  faire  regiftret  au  Greffe  de  la  Jurifdiiftion  Conlui.iirc  ; fie  doit  être 
inlerc  dans  le  tableau  public  pat  le  Greffier,  afin  que  tout  le  monde  f<;ache  que  le 
premier  Avril  i6y6.  parte,  il  n’y  aura  plus  de  Société  entre  lefdics  Defehamps  6c 
Partait,  fie  qu’ils  prennent  leurs  mefures  dans  la  négociation  qui  fera  faite  peiidaac 
le  temps  de  iîx  mois  qu’elle  doit  encore  durer  , fie  ce  de  la  manière  fuivantc. 

BifSrdit  dt  F AHt  dt  nfolutlon  de  I4  Secieti  faite  ci-de'J4Ht  entre  Pierre  Defehampt  tj*. 

CuilUutnt  Pa^art , A^archands  dt  draps  d’er,  d’argent  & dtftyc^  a Parti.  " 

„ ’P*  Ar  Aûe  parte  fous  feing  privé  entre  Icfilits  Defihamps  fie  Paflatt  le  premier 
„ X Oélobrc  1675.  appert  eju’ils  ont  refo'u  fie  dirt'out  leur  Société  pour  dans  fiz 
„ mois,  à compter  dudit  jour  premier  Oélobre  >£7$'  ce  que  nous  certifions  veti- 
„ table.  Fait  à Paris  le  deuxième  dudit  mois  d’Oûobte  1675. 

Les  Formulaires  de  Société,  continuai  ion,  fie  dirtblmiond'iccllc,  avant  le  temps 
porté  par  l’Acfo  de  Société,  fie  des  Extraits  qu’il  eu  fauttitcr  pour  mettre  es  maitu  du 
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éjMt  fe  f0Mi  etUre  tes  Menfjjuiés  ci'  Ue  ttcgecUas.  ^ ^ 

CrWü T àe  iê  JiutlHJi2ioiiCoafuijirc,  5: poux  î-ticpJr  luy  infcrc  clxns  le  t.ibl.'..u 
piMc,  (aivatxn  l'Oidoisiiacc , peuvent  fci  vir  de  modèle  à toutes  (urtwS  dcM.n- 
di  odi  ca  4é:ai; , qui  commenceront  lu  Commerce  & qui  feront  des  Socictez  de 
poBfroflc  z>oûtex  ou  diminuer  k«  articles  dont  ils  convicndiont  ciif.iv,ÿe  , qui  ne 
L tronrerotu  pss  dans  ce  formule. 

kiais  comme  les  Maxt;h.\nds  qui  n'ont  point  f.iit  encore  de  Commerce  pour  Ictit 
coœpx  pjtTjcaber.  pourront  faite  des  Societez  avec  d’autres  qui  le  font  aCiu.lle- 
nem  dans  leur  bnuti.jue,  en  portant  à la  Société  ite  l’argent  coniptint  pour  leur 
foodcqHtal , & 1rs  autres  des  marchandif.  s de  dettes  actives  , dans  lefqiiJles  ils 
ptendrom  leur  fond  capital , leurs  dettes  palliv.  s payées,  il  faut  appottet  des  pié- 
tautions  pour  n y ett c pas  ttontpez , ce  qu'il  cft  Wen  difficile  de  Ravoir , à moins 
d’y  avoir  pailé  Sc  de  l’avoir  été,  ou  tien  à moins  d’avoir  vù  des  ..iVaii  .s  de  cette 
^alrié  qui  ayem  paffé  par  les  mains  \ c’ctl  pourquoi  afin  que  les  jeunes  Marclunds 
ne  les  puiffént  pas  ignoter , je  dnnnetai  le  Formule  luivant. 

Ftrmtk  .'Tune  Stcitli  entri  dtiiv  AUnhjtndi , feurfAirt  It  Ca/nmtrrc  tn  ’éiiiil,  dent  l'iirt 
eJldifM  il  '.bii  ditnj  IWI  , ^ar  pont  p,«r  fonfond  cspital  des  dttttt  nilivu  , C* 

sihirch.in  i^is  , O”  t’a.Wf  de  r,i  '*ttt!  eo-zipt  ’.'ie , ,ivie  flipnlMion  que  l'un  pourr.i  fuirt 
tmrtrjin  ph  J,mt  lu  Satiété , duns  ^tiilp'us  .tnKiis  uupu^uvuni  U dlfolitiion , & unt.  tt 
eUafes  exlrMordinuirti  qui  daivent  eire  rt^ipréts  au  ü'Jf.,  lÿ  inp:riu  duiil  le  tuiliAit 
publie,  ' 

AU  NOM  DE  DIEU,  ET  DE  LA  VIERGE. 

NOus  foullig’icz  Jacques  Courtois , & Frarçois  Picard  , Marchands  Drsptci  ; " 
à Paris , confellons  avoir  fait , ic  f.nfons  cnft  mble  le  priTcnt  T:  «i:é  de  So-  •' 
cietc  Je  Compagnie,  pour  tous  les  Négoces  dont  fe  mêlent  les  Ni.ucliaiids  de  “ 
notre  Corps  ; ainfi  que  nous  aviferons,  & ce  pour  le  temps  de  t.euf  .".nuées  cou  •' 
fecutives,  & (ans  intervalle  de  temps  , à commuicer  .iii  premier  jo'.ir  de  Sepr'm-  “ 
bre prochain  de  la  prelence  année  1675.  pour  linii  àp.,rcil  jour  de  r • .'  i,- i ou  ” 
comptera  i£8i.  & ce  lotis  les  noms  de  Jacques  Courtois  Je  fra.iç.'.s  Ptc.irJ  en  “ 
Compagnie , aux  claufes  Si  conditions  des  articles  luivans,  priant  Dieu  en  être  “ 
le  conduéLcur , Je  y donner  fes  faintes  benedtclions.  •« 

I.  Pour  parvenir  i ladite  Société  Je  Comp.ignic , a été  convenu  •:  itre  nous  que  le 
fond  capital  d’icelle  fera  de  la  fomme  de  ttenre  mille  livres  qui  fcioin  fournies  ; 
fçavolr  r 

Z.  De  la  part  de  moy  J.icqucs  Courtois , la  fomme  de  vingt  mille  livres , qui  fcr.i 
ptife  de  celle  de  55400  livres  dix  fols  à quoy  fe  monte  la  foldc  de  mon  Inven- 
taire , que  i’ay  fait  avec  ledit  ffeur  Picard,  Je  duquel  nous  fommes  demeurez  d ac- 
cord pour  le  prix  des  m.irchandifcs  qui  ont  été  réduites  en  argent  comptant , J;  que 
je  porte  à la  Compagnie  , dont  en  avons  ch.'.cun  une  copie  lignée  de  nous  , Je  <!ii 
furpliis  des  m.irchandiles  Je  dettes  .'tiivcsà  mcfurc  qu’elles  le  recevront , mes  de  t- 
tes pallivcs  payées,  j-’en  ferai  fait  créditeur  en  compte  courant  ; enfen:ble  d.sinte- 
xells,  i raifun  de  l’Ordonnance. 

J.  De  la  part  de  moy  François  Picard  , la  fomme  de  dix  mille  livr.s , que  je  pro- 
mets aufli  fournir  en  ladite  Société  en  deniers  comptans,  dans  lcd:t  jour  ptcr.ii.r 
Septembre  prochain.  £ 


I H.  : V ! i 
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3^  Livue  I.  Chae.II.  ttrmnhitts  de  teutet  forjes  dt  Seeittet. 

^ Nous  pi  omcccons  l'un  &:  l‘:iutre  d'appui  c.'r  en  I4 L.uiiip.>giiie . luus  les  denieti 
^iii  nous  ariiveront  5c  cchcronc,  tant  par  vente  d'intn'eublcs  > IlicccfCons  , dona- 
tions , qn’antrcmcnt , dont  nous  feront  faits  crediteuts  en  notre  compte  coûtant, 
avec  1 $ inteicfts  à raifon  de  l’Oi'donnance. 

J.  Pour  faire  le  prefenc  Négoce  , fera  tenu  maifon  à Patis , c«i  laquelle  0107  Jac- 
ques Courtois  je  luis  demeurant,  me  S.  Honoré,  5c  les  loycis  m’en  (eront  payez 
par  la  Compagnie,  comme  1 moy  appartenante,  i raifon  de  1500  livres  par  chaciiu 
an , fans  y comprendre  les  menues  leparatibns  locatives  & n.ceîlaîrcs  , fuivant  la 
la  Cüûtumcdc  la  Ville  , Prévôté  ôc  Vicomté  de  Paris , les  b mes.  chaiid.lles.  les  ta- 
xes pour  les  pauvres , &:  toutes  autres  fortes  de  taxes  de  Ville  qui  feront  payées  par 
la  Compagnie. 

6.  Toutes  les  dcpcnfcs  qu'il  conviendra  faire  pour  le  bien  dudit  Négoce , com- 
me voitures,  ports  de  lettres,  frais  de  voyages,  gages , nourriture  des  F.iâeurs  SC 
fetviteurs  fervans  â icc'ui,  Sc  autres  menus  frais,  gcncralemeut  quclcouqucs,  fe- 
ront palfcz  à compte  de  la  dépenfe  de  ladite  Société, 

7.  A été  convenu  que  moy  dit  Courtois,  nourrirai  les  Faft.-urs,  Apprencifs  Ce 
autres  fcrviteuis  fervans  audit  Négoce , moyennant  la  foiurne  de  joo  livres  pour 
chacun  an,  qui  me  feront  payées  par  la  Compagnie  j en  cas  qu'il  loir  fait  quelque 
Apprentif,  l'argent  qu'il  payera  pour  fa  pcnfion  fera  au  bénéfice  de  la  Société. 

8.  Nous  fouîmes  aulll  demeurez  d'accord  que  moy  die  Courtois,  nournrai  le- 
dit fi.ur  Picard,  5:  luy  fournirai  le  bois  Si  charbon  pour  Ibn  ebacCige  feulemenc 
moyennant  la  fomme  de  600  livres  par  chacun  nn,  qui  feront  payées  par  moy  die 
Picard. 

9.  A été  convenu  Si  accordé  que  moy  dit  Courtois  , ne  pourrai  prendre  par  cha- 
cun .111  que  la  fomiiic  de  1400  livres , fi-cc  n'eft  de  mon  compte  courant. 

to.  Et  moy  dit  Picard  , ne  pourrai  prendre  que  jufqucs  â la  lomme  de  douze  cens 
livres  par  chacun  an  , fi  ce  n’cfl  de  mon  compte  courant. 

II.  Nous  fommes  encore  demeurez  d'accord , que  fi  moy  Picard  venant  1 me  ma- 
rier , toute  la  dépenfe  de  bouche  de  la  mailbn  fera  payée  par  la  Compagnie  j & alors 
la  pciifioii  de  tfoo  livres  que  j'ay  promit  payer  audit  licur  Courtois  par  l'iriicle  9. 
demeurera  éteinte. 

ra.  Il  ne  fera  loifible  J aucun  denous  de  faire  Négoce  particulier  pendant  notre* 
dite  Compagnie;  mais  tout  ce  qui  le  fera  fera  d'on  commun  avis , pour  le  bien, 
avantage , A profit  de  ladite  Compagnie. 

IJ.  Kt  pour  bien  régir  5c  gouverner  notredit  Négoce , fera  tenu  par  nous  de  bons 
& fidcls  livres , tant  Journaux  d'achat , de  vente , de  cailTc , extrait , qu'autres  qui 
nous  feront  necelTairef , fuivant  l'ufage  des  Marchands , 5c  qui  feront  paraphée  par 
Melli.msles  Juge&  Confuls  de  cetic  ville  de  Patis , lùivant  5c  au  délit  de  i Ordon- 
nance. 

14.  Nous  fommes  convenus  que  la  caifle  fera  gouvernée  par  moy  dit  Courtois, 
fans  que  pour  raifon  de  ce,  je  puilTc  demand.r  à Ta  Compagnie,  ni  au  fieur  Picard 
aucune  cnolis  pour  les  .ibus  que  je  poutrois  faire , fi  ce  n'eit  pour  diminution  d'ef- 
pcecs , s'il  en  arrive , en  ce  cas  la  perte  qui  s'y  trouvera  fera  fupportéc  par  I4  Com- 
pagnie , te  fl  clics  vcnoicnt  à augmenter  , le  profit  luv  appartiendra  aulU. 

IJ,  Nous  avons  convenu  que  moy  die  Courtois,  tiendrai  la  plume  pour  lignée 
toutes  lettres  5c  billets  de  change,  les  ordres  fur  ici  Iles,  5c  autres  billets  Se  pto- 
rncilcs , payables  â ordre,  ou  au  porteur , que  je  ferai  neaainains  icnu  de  ligner. 
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ijui  ft  font  entre  les  Marchands  à"  les  HegicUns, 

Cbnrtois  Sc  Picard , en  Compagnie  , fi  ce  n'cll  pour  mon  compte  particulier. 

i£.  Et  à l'égard  des  aurrcs  Aélrs,  commu  endufTcmenr  de  lettres  Se  billets  de 
change , billets  &;  promcilet , payables  1 ordre  ou  au  porteur  , pour  en  recevoir  le 
payement , quittance  & autres  Adc«  touchant  le  prefent  négoce,  à la  referve  de 
ceux  exprimez  par  le  precedent  article  , feront  lignez  par  l’un  ou  l'autre , & nom 
lërom  tenus  de  liguer  , Courtois  &;  Picard  en  Compagnie. 

17.  EU  acLotde  que  les  dettes  aétives  qui  feront  re«,ûcs,  tant  celles  qui  fontap» 
portées  i ladite  Compagnie  par  moy  Courtois , que  celles  qui  feront  riûci  par  l-'i 
mêmes  debiteurs , pour  les  marebandifes  qui  leur  auront  cre  vendues  par  ladite 
Conipagnie  feront  portées  au  loi  la  livie  fut  le  compte  deldics  debiteurs , doi>:  les 
fonmcs  feront  couchées  en  reçu  fur  les  Livres  feparcmem  ; fçavoir,  partie  fut 
icelles  dues  à mny  Courtois , que  je  porte  en  ladite  Compagnie , & l'autre  fur  ce 
qu'ils  devronc  de  nouve au  à icelle. 

18.  A éié.convenu  aulll  que  moy  dit  Courtois,  ne  pourrai  prêter  à aucuns  debi- 
teurs dcnomincz  dans  monlnventaiicquedu  confentement  dudit  Picard  , ii  ce  n'cll 
pour  mon  compte  particulier  , & pour  marquer  l'approbation  que  moy  dit  Picard  , 
donnerai  au  ptclt  que  ledit  Courtois  aura  fait , jc  mettrai  au  bas  de  l'article , ap- 
prouvé arec  mon  paraphe. 

if.  Il  fera  fait  par  nous  tous  les  ans  Inventaire  general  de  |tous  les  cfFeti  de  la 
Compagnie , tant  aéUfs  que  paUits , dont  chacun  de  nous  aura  une  copie  (ignée  l'un 
de  l'autre. 

10.  Nous  foninies  convenus  que  moy  Courtois,  pourralinterelTer  dans  ladite  So- 
ciété dans  trois  ans  du  jour  qu'elle  commencera , Pau!  Courtois  mon  bis  aîné  , dans 
laquelle  il  participera  pour  un  ticea  que  |C  luy  donnerai  dans  ma  pair,  en  foninif- 
fani  i ladite  Compagnie , le  tiers  de  la  fomme  de  trente  mille  livres  , dont  notre 
fond  capital  eficumpo  éi  de  forte  que  ce  (era  un  tiers  pour  nn-y  Jacques  Courtois, 
un  tiers  pour  mondic  bis , &:  l'autre  ticis  à moy  dit  Picard , & la  raifon  de  notre 
Compagnie,  fera  pour  lors dc' Jacques  , Paul  Comtois  pcrc&  bis,  & François  Pi- 
card en  Compagnie , lequel  dit  Paul  Courtois  entrera  en  ladite  Société  , aux  char- 
ges, claufet  Sc  conditions  ci-delTiis  mentionuces,  & u celles  qui  feront  écrites  ci- 
aprés. 

XI.  Et  pour  l'cxeciition  du  précèdent  article,  nous  ferons  tenus  de  faire  Inventai- 
re gt-neral  de  tous  les  elfcts  , tant  aftifs-^nc  paflifs  de  ladite  Société  , en  la  prefen- 
cc  dudit  Paul  Courtois,  l'quel  il  bgnera  conjointement  avec  nous  ; ie  en  cas  qu'il 
y ait  eu  du  probe  pendant  Icfdiccs  trois  années , ce  c]iii  le  trouvera  au  dellus  du  fond 
capiialdc  moy  François  Picard , ma  dépenfe  déduite , *«:  ce  qui  n e fera  verni  A:  échu, 
tant  par  mariage  , fuccellioii , donation  , qu'-ititrcmcnt , fera  porté  en  mon  compte 
courant  avec  les  intcrelFs  i railon  de  l'Ordonnance , qui  me  feront  payez  par  U 
Compagnie  : ce  qui  a été  confenti  par  moy  Jacques  Courtois. 

IX  A été  encore  accotflé  entre  nous , qu'en  cas  que  n oy  Jacques  Courtois  vinf- 
fe  à deceder  pendant  les  trois  premières  années  de  notre  Société,  que  Paul  Cour- 
tois mon  bis , pourra  entrer  en  ma  place , pour  êtte  continuée  fous  les  noms  de  Paul 
Courtois  , Si  François  Picard  , en  Compagnie , julqucs  enfin  defdites  trois  années , 
Si  pour  les  bx  années  refiances  à expirer  de  ladite  Société  , ils  feront  intei  cllez  éga- 
le lient  chacuo  pour  moitié,  d la  charge  que  moy  François  Picard,  tiendrai  la  pla- 
gie pour  l''t  Aûes  niemionnez  dans  les  quinze  Sc  feiziéiue  articles  ci-devant , Icf- 
^cil.  s ledit  Patil  Courtois  fera  tenu  d'executec  de  la  part  en  toute  leur  étendue  fc- 
M«lciu  foiiue  Sc  teneur.  E iy 


j8  Livre  I.  Cmap.  II.  TtrmuUtres  de  tontes fortes  de  Soeiettr. 

2j.  Si  moy  Fruuçois  Picard  vient  à decedet  pendant  leidiees  neuf  années,  en  cas 
que  je  fois  marié , il  fera  loifibic  si  ma  femme , de  coniinaer , fi  bon  luy  fembic , le 
temps  qui  en  refteta  , ou  bien  de  fc  retirer  en  lui  rendant  par  ledit  Fran^oû  Coot- 
tolt , Sc  Paul  Courtois , s’il  eft  dans  la  Société , (on  fond  capital , & les  profits  qat 
fe  trouveront  lors  avoir  été  faits  par  ladite  Compagnie.  Enfemble  tout  ce  iwe  j'an* 
rai  apporté  en  icelle,  tant  en  principal,  qu’interefi,  ainfi  qu'il  fera  dit  eu Variicle 
fuivant , lors  de  la  dilTolution  de  noue  Compagnie. 

14.  Arrivant  que  nous  ne  voululfiom  vecs'la  fin  dcfdites  neuf  années , renouveU 
1er  la  prefente  Société , fix  mois  auparavant , nous  ferons  tenus  de  nous  en  avertir 
l'un  & l’autre  , afin  que  pendant  ce  temps , il  ne  fuit  acheté  aucune  maichandife, 
& que  les  cfTiitcs  foient  liquidées,  & pour  avoir  le  temps  de  recevoir  les  dettes 
aélivcs  , afin  d'en  payer  les  pafllvcs , fi  aucunes  y,a. 

25.  Et  fera  à la  fin  dcfdites  neuf  années  par  nous  fait  Inventaire  general  des 
mar..liandifes  , fc  dettes  acHves  reliantes,  pour  en  faire  trois  lots  les  plus  égaux 
que  faire  fc  pourra,  ( à la  rcfctvc  des  dettes  qu  ‘ moy  Jacques  Courrois  ay  apporté 
en  la  prefente  Société , fi  aucune  reile  à recevoir , que  je  ferai  tenu  de  reprendre.  ) 
Ces  lots  leront  jettez  au  fort , dont  il  y en  aura  deux  qui  appartiendront  à moy 
Jacques  Courtois , fc  à mon  fils  Paul  Courtois,  en  cas  qu’il  entre  en  ladite  So- 
ciété i airfi  qu’il  a été  dit  ci-devant  en  l’article  vingt.  Il  y en  aura  un  tiers  pour 
luy , l'autre  tiers  pour  moy  , fc  le  ttoificme  appartiendra  i moy  François  Picard, 
fc  celui  à qui  les  lots  fetont  échus,  lira  tenu  de  les  prendre  (ans  aucune  difi> 
culte. 

16.  Nous  ferons  tenus  l’un  fc  l’autre  chacun  en  droit  foy,  comme  aolE  Paul 

Courtois,  s'il  entre  en  ladite  Société  pendant  une  année,  de  faire  toutes  les  pour- 
fuites  nccefiaircs  à frais  communs  des  dettes  aflivcs  faites,  fc  créées  par  ladite. 
Con.pagnic,  qui  feront  cchûés  en  notre  lot  |Our  en  compter  enfi  mblc,  fc  des 
frais,  fi  aucuns  ont  été  faits  de  fix  en  llx  mois,  fc  l’année  finie  & accomplie, 
après  l’cchtiance  dcfdites  dccies,  fi  l’un  de  nous  a manqué  i faire  les  pourftiites 
n.cclfaites,  jufques  à Sentence  didinitivc  pendant  ladite  année,  les  dettes  où  l'on 
aura  m.inqué  à faire  fes  diligences,  comme  dit  ell , demeureront  aux  rifqucs,  pé- 
rils, fc  fortunes  Je  celui  qui  les  .tut.t  négligées,  fc  auquel  clics  feront  échues  i 
fc  il  en  tiendra  compte  à l'autre , ou  si\u.  autres,  tout  amfi  que  s'il  les  avoir  re- 
çues. '* 

17.  Et  toutes  les  dettes  aélives  qui  relieront  i recevoir  après  ladite  année  palTée, 
il  en  fera  refait  trois  lors  les  plus  égaux  que  fiiire  fe  pourra  , qui  feront  cnluice 
jettez  au  fort,  fc  dont  il  y en  aura  deux  qui  app.irtiendront  ù moy  Jacques  Cour- 
tois fc  à P.iul  Courtois  mon  fils,  en  cas  qu'il  foit  entré  en  ladite  Société , fc  l'autre 
lot  appartiendra  â moy  François  Picard  ; fc  celui  auquel  le  lot  fera  échfi , il  luy  de- 
meutcia  en  propre,  fans  en  pouvoir  pétendtc  aucune  cliofc  i i’encuntte  de  l’ad- 

. etc , ainfi  notre  Société  fera  finie  fc  rrl'oiuë-  •• 

ig.  Et  en  cas  qu'il  arrivât  ( ce  que  Dieu  ne  veuille  ) pendant  fc  alors  de  la  diflo- 
lution  de  notre  Compagnie,  quelques  didetens  entre  nous,  promettons  nous  en 
tapotter  à deux  Marcliands , que  cJiacun  de 'nous  fera  tenu  de  nommer,  iejljucls 
UC  fe  pouvaiis  accorder,  leur  donnons  pouvoir  dés-â-'prefenc , comme  dés-lois, 
de  prendre  fc  nommer  un  tiers  aulfi  .Marchand.,)au  lugemenc  defquels  nous  nous 
remettons  dés-à-prefent  comme  dcs-lors,  oomme  fi  NolTeigncurs  de  Patlcmenl 
4cs  avuient  )ugcz,  i quoy  nous  obligeons  audt  nos  femmes  fc  nos  enfans , Si  hcr 


(i  ftmiemire  Ut  Mtr:hdmJi  Ut  Kencltut  jj 

UoM*  Hc  afin* Cjofr , i péa-'  pw  le  eonerfr  :s<m  <le  au.ie  ürtc*  jppîicabJcj  i 
i^,h  û^ak  CcoerJ.  Dn«iMt'*îôxl  Dieu.  & lauti«  uets  lux 

L.'S  profit»,  fclcfpfrtc* qu'il  pUîrï  î Di ;b  donner  i notre  Compagnie , Is- 
roüt  partagez  & repartis  : Içavoir , deux  tiers  à mojr  Jacques  Courtois , & l’autre 
tiers  i moy  dit  Picard,  pendant  [cfdites  trois  premières  années  i 6ç  en  cas  fine 
Paul  Courtois  mon  fiîs  cnctlc  d.ins  Uciiee  SocictCi  comme  il  a été  dit  ci  ciel  as 
apres  L fditcs  crois  anne.-s,  1«  profits  feront  partagez  & repartis  en  trois  ; f^îvoir. 
i moy  Jacques  Courtois  un  ti:;rs,  uniicis  a inondit  filSi  &l  autre  ti^rs  pendant 
les  neuf  années  à moy  François  Picard.  . . , i 

JO.  Nous  avons  convenu,  qu'en  cas  que  Paul  Courtois  vint  a deceder  av.tnt 
les  trois  années  qu’il  doit  cntcor  dans  la  Société,  ou  qu’il  ne  voulue  point  s y in- 
xctelTer.  ou  bien  encore  ét.int  afl’otié  qu’il  vint  i mourir,  que  moy  François  Pi- 
«td , je  participerai  par  moitié  dans  les  profits , de  pertes  pcnd.int  les  nx  dernières 
innées  de  ladite  Société,  ou  ce  qui  en  reliera  à expirer , en  loiirnilDiit  a Lidite 
Compagnie,  la  femme  de  cinq  mille  livres  pour  part.iirc  mon  fond  capitili  Je  le 
en  advenant,  tous  les  effets  appattcnins  à ladite  Société  feront  part  ig.  z entre 
xious  par  moitié  en  la  maniéré  qu’il  eil  dit  par  les  articles  i6.  Si  17.  de  la  pre- 

/ente  Société.  , 

J I.  Nous  avons  convenu  de  donner  aux  Pauvres  tous  les  ans  d un  commun  con- 
fencement  la  fomnic  de  cent  livres , & ce  i ceux  qui  en  auront  plus  de  befoin. 

ji.  Promettons  l’un  i l’autre  amitié  Si  fidelité  , & de  raaintemc  le  prelent  Trai- 
té fans  aucune  innovation  en  tontes  les  claufes  & conditions  y metuioniices  lut  le» 
mêmes  peines  portées  pai  l’atticle  18.  priant  Dieu  qu'il  bcniilc  notre  travail  i Se 
que  le  tout  foit  fait  i fa  gloire,  & pour  notre  falut.  Fait  en  double  a Pans  le  10 

^oull  léyj.  , , _ . ... 

Il  y a deux  chofes  i obferver  dans  le  Formula  de  Société  ci  devant. 

La  première , quels  font  les  articles  qui  reg.itdcnt  le  public  , qu’il  faudra  fiire 
rcgillrer  au  Greffe  de  la  Jurifdiékion  Confulaitc  pour  enluite  être  inlercz  dans  le 
Tableau  publie  fuivant  l'Ordonnance.  , 

La  féconde,  fi  tous  les  articles  qui  regard. n:  le  publie  doivent  être  cnrcgiitret 
en  meme  temps,  ou  lorfqu'ils  auront  leur  ctlef,  c.k  tous  ces  cas  peuvent  arriver 
al.ins  les  Societez  quife  font  entre  Marchands  qui  font  de  cette  n-iture. 

Pour  répondre  à la  prcmicte  obfcrvation , je  dirai  qii’il^  y a huit  articles  dans  le 
Formule  qui  regardent  le  public , & qui  font  necefiaires  d’etre  enregiftcez  au  Orefte, 

& inférez  dans  le  Tableau  publie.  _ 

Le  premier  , eff  la  raifon  de  la  Société,  qui  ea  lous  les  noms  de  Jacques  Cour- 
Cois',  & François  Picard  en  Compagnie. 

Le  fécond , eft  le  temps  qu’elle  doit  durer , qui  ell  de  neuf  ans. 

Le  troifiémc  , eft  le  15.  article  qui  porte , que  Jacques  Courtois  tiendra  la  plu- 
me pour  ligner  toutes  les  Lettres  de  change , les  ordres  fur  icelles  ; Billets  de  chan- 
ce , & autres  Billets  & Ptomcilcs  payables  i ordre,  ou  au  Porteur , qu  il  fera  tenu 
fignec  Courtois  & Picard  en  Compagnie,  ficc  n’étoit  pour  fort  compte  particulier  ; 
c’eft-à  dire , que  tous  les  Aiftes  qu'il  figncra  Courtois  de  fon  fimplc  nom , (ans  qu  il 
foit  accompagne  de  celui  de  Picard  en  Compagnie  : ils  feront  cenlcz  être  pour  Ion 
compte  particulier,  dont  la  Compagnie  ne  fêta  point  tenue. 

Le  quatrième,  cille  ifi.aiticlcqui  porte,  qui  l'egard  des  autres  Aûcs , comme 


y- 


40  Livut  I.  Chap.  n.  fêrrnuldirts  Je  teates  fartes  Je  StcUltz. 
cnJofTeniens  de  Lettres  & Billets  de  change  -,  Billets  & Promedes  payables  i ordre; 
ou  au  Porteur , pour  en  recevoir  p^yetnciit  te  quittances  & autres  Acbes  touchant 
leur  négoce , à la  referve  de  ce  qui  ed  exprimé  pat  rarticle  t).  ils  pourront  être  li- 
gnez par  l’un  & l'aurre  des  AlTucicz,  qu'ils  feront  tenus  de  figner  Courtois  & Pi- 
card en  Compagnie  ; c'ed  i dire  , que  pourtendre  lesAélesci-delTutinentionnei, 
bons  Bc  valables,  il  faut  c|u'ils  l'oient  lignez  par  l'un  ou  l’autre  Adbcié  de  leurs 
noms  colleâifs  de  Courtois  & Picard  en  Compagnie  -,  linon  celui  des  AlTociez  qui 
ne  les  lïgncroi;  que  de  Ton  nom  (implement , la  Compagnie  ne  feroit  point  tenuC 
des  évenemens  , parce  que  c'ed  l'intention  des  deux  AlTociez  , que  leurs  ad'aires  le 
falTent  de  la  forte  : mais  celui  qui  ne  les  auroit  figné  que  de  fon  nom , le  public  n’eft 
point  furpris,  parce  qu'il  a connoilTance  de  la  coovemiun  dont  L-s  Afl'ociez  font 
demeurez  d'accord  cnfcmblc. 

Le  cinqnicmc , cil  ce  qui  cd  porté  en  l'article  ao.  qui  dit  que  Paul  Courtois  pour- 
ra entrer  dans  la  Société  dans  trois  ans  -,  parce  qu'il  y aura  augmentation  d'un  Ado* 
cié  dans  ce  temps  -,  donc  la  raifen  de  la  Compagnie  doit  être  , G le  cas  arrive  fous 
les  noms  de  Jacques,  Paul  Courtois  & Picard  en  Compagnie,  cela  regardant  le 
public. 

Le  Gxiéme,  ed  ce  qui  ed  porté  par  l'article  xi.  que  G Jacques  Courtois  vient  i 
mourir  pendant  les  trois  premières  années  de  la  Société , Paul  fon  Gl;  la  pourri 
continuer  en  l'a  place , & à legird  des  autres  Gx  années  me  Picard  3c  Paul  Cour- 
tois feront  Allociez  chacun  pour  moitié  , Bc  que  la  raifon  de  la  Compagnie  lera  pour 
lors  fous  les  noms  de  ^aul  Courtois  Bc  François  Picard  çn  Compagnie. 

Le  feptiérae,  cd  ta  nouvelle  lUpuIation  que  François  Picard  tiendra  la  plume, 
Sc  Paul  Courtois  pourra  figner  les  Adl  s ci-devant  memionnez. 

Le  huitième  8c  dernier  , cd  ce  qui  cd  dit  par  l'article  jo.cjucPaul  Courtois  étam 
entré  dans  la  Société  à la  Gn  défaites  trois  premières  années,  Sc  venant  J deceder 
pendant  les  fix  dernières  que  doit  durci  la  Société  cnrr'cux  trois  i François  Picard 
participera  dans  les  proGts  Bc  pertes  par  moitié  j de  forte  que  le  cas  arrivant,  I» 
Compagnie  qui  étoit  compofée  de  trois  AlTucicz,  ne  le  fera  pluscuic  de  deux;  1 
(çavoir,  Jacques  Comtois  Bc  François  Picard  : ce  changement  d’Allocic  doit  ctcc 
«onmi  au  public  . pour  les  raifons  ei-  devant  dites. 

Pour  répondic  à la  féconde  obTcrvation -,  l'ç.avuir,  G les  huit  articles  ci-dcITus 
doivent  être  cnregidrez  en  même  temps  : Je  dis  que  non,  Bc  qu’il  n’y  a point  de 
necelGié  que  des  dipulatrons,  qui  pem  être  n'.>uront  point  lieu,  foieni  cuonuët 
au  public  il  fufiira  de  les  faire  tegidrer  au  Greffe  de  la  Jurifdiâiun  Confulaire, 
lors  que  les  cas  arriveront  i de  forte  que  dans  l'cfpece  qui  td  propofée  ci-delfus  , 
il  n’y  auroit  que  les  quatre  premières  dipuLitiuns  de  cccte  Société  qui  regardent  le 
public , qui  doivent  être  regidrées  lors  de  la  pallàtion  de  l'Aéle  de  Société. 

Et  à l'egacd  des  autics  quatre  dipulaiions  qui  regardent  le  public , il  fuffira  de 
les  faire  regidrer  dans  le  temps  que  les  cas  artivetoiii  ; cela  cd  conforme  i l’Article 
quatrième  du  Titre  quatrième  de  l’Otdonaancc  ci-devant  alléguée,  qui  porte 
que  : Tem  Us  jllfts  ftrtunt  cbdnjtmsns  ttjifteitx. , ntstvsUts  fiipaUtum , »h  cImJss 
pur  U fignaturt  ,ftntst  tnrtgifirtf. , & puHUi^,  & isdurtm  lita  dss  jw  dt  U fktli- 
eatiets. 

Mais  aGn  de  rendre  tout  ce  qui  a été  dir  ci-delfus  plus  intelligible,  Sc  pour  ez 
Gicilltcr  l’execution,  je  donnerai  les  Formulaires  luivaiu , des  Extraies  de  k 
Société  ci-devant  propoGée  , 3c.  fuivant.  l'ordre  des  temps  qu'ils  doivent  être 

cnregidrez 


in-r.-  ^ 


,ÿle 


qui  ft  f«nt  entre  les  Mtrefunds  à-  les  Xe^^eci^ns.  4t 

e*r?gi(lrei  au  Grctfc  d;  la  Juritcliâion  Cunrui  ïitc  iiippcl'c  qu'i.*l!e  t fit  Ton  ent  icrc 
cxacuiion,  qui  fctviroiu  d'inlinidioa  à tous  U‘s  Matchandt , Ce  Nfgoci^ns  qui 
B'cn  auront  point  connoilTance. 

ftmalt  it  l'ExirM  Jt  U Seciiii  ty  Jtvem  fain  tntrt  Jneyn»  Ctuntii  & F'.mffis- 
fittrd  tn  C§mf4gmt , f «ir  iirt  rtgijirit  m Cr,fft  dt  U JurifiUlIiait  CtnpiUirt , 

& mj'trin  dAm  li  TaHu»  fitHie, 

PAr  afte  lôui  feing  privé  le  vingiicme  Aoiift  1(7 f.  fait  entre  iL'fdits  J-icqnes  <* 
Courtois  Sc  François  Picard  en  Compagnie  , Jcmeurans  en  un  tel  lieu  ic-  <*■ 
connu  pardevanc  tel  & tel.  Notaires  au  Châtelet  de  Patis  le  f;.  dudit  nols,  " 
appert  qu’ils  ont  fait  Soiiifté  ei'letr.l>lL- , pour  le  temps  Sc  eCpM  de  neuf  ans  « 
cunf’cutifsi  Ce  ians  intervalle  de  temps,  qui  commenceront  au  premiet  Sep-  “ 
tcmbte  i6jf.  pour  finit  i pareil  jour  de  l'apnée  que  l’on  comptwia  i68a.  ie  ce  " 
i)o%  les  noms  de  Jacques  Courtois,  & Françoi>  Picard  en  Compagi.ie.  « 

Qiie  toutes  les  leittes  Ce  billets  de  chang.' , ordres  Ibr  icelles  üc  autres  billets,  » 
promefles  payables  â ordre , ou  an  poiccut  leront  fignez  par  ledit  Jacques  Cour-  » 
lois , qui  tiendra  luy  leul  la  plume  à c.  t eft-.  t,  &:  lignera  C oiiriois  fc  Picard  en  tr 
Compagnie  , finôn  ce  fera  ptSur  fon  compte  pariiculrer,  qu’i  l’cgaid  des  au-  tr 
ircsAârs,  comme  cndolVemensdc  bittes  &:  billets  de  chat  gc  , bilicts&pro  >• 
ir.cfl'es  payables  i ordie,  ou  au  poitrut  pour  en  recevoir  le  payement,  spiit-  « 
lances  & autres  Aéles  touchant  leur  rcgocc  , à la  iclerve  de  ceux  exprimez  cy-  « 
defl'us  , feiont  figmzp.ir  l’un  on  l’antic  cildits  AHociiz  Courtois  Picard  en  if 
Compagnie  î ce  que  nous  certifions  véritable  , ^oii.nie  aufli  qu'il  n'y  a dans  «• 
ledit  Aae  de  bocieré,  quant  à prcicni,  antre  article  condition  que  celles  >■ 
ey-de'Ius  expinsiécs.  Ce  déclarées  , qui  regardent  le  public  , Ce  ce  fiir  les  peines 
portées  par  l’Ordonnance  ;En  foy  de  ijttoy  nous  avons  figue  le  prefent  Extrait,  « 
i Pâtis  ce  XI.  Aoull  itfyj.  «• 

Les  trois  prcniicres  années  étant  expirées  fnivant  l’Article  jo.  Je  ladite  Socicré, 
Paul  Courtois  doit  y entrer  pour  un  tiers  pour  exécuter  cet  Ai  lielc  , le  21.  fiii- 
vanr,  il  faut  fold.r  lcs.iivies , &■  enluiic  faire  inventaire  general  de  tous  les  effets' 
tant  aâifs , que  pallifs  , en  faire  la  bilancc  , en  la  manière  qu'il  a été  dir  cy  de- 
vant au  dernier  Chapitre  de  la  première  Partie  , pour  toconnoîtie  s'il  y aura  eu 
du  profit  ou  de  la  perte;  Ce  ec  en  la  prcfcnce  de  Paul  Comtois,  qui  fignera  ledit 
invcniaire.  Et  après  que.  toutes  choies  feront  en  état , il  faot  meme  l’Aéfe  foivant 
au  ped  des  deux  Aâcs  doubles  de  1*  Société,  dont  l’un  ell'  dr'a  en  la  poi- 
feflion  de  Jacques  Coutiois , & li«itré  en  celle  de  François  Picard,  comme  auflî 
d’une  autre  copié  de  ladite  Société  qui  doit  cite  fignee,  tant  des  deux  Aflbciez 
que  de  Paul  Couirois  qui  entre  en  la  Socicic , Ce  qui  Ie<ir  demeurera  entre  les- 
nains,  auflî-bien  que  copie  de  l’Inventaire , dont  a clé  parlé  cy  défini. 

Ftrwmit  dt  FAClt  yui  JtU  hrt  fiiii  t»  exrcitiiin  Je  l' Artich  vlnyt  dt  U Socitti  ftdtl  oiiet 
Jjtc^Ma  CeUrlilf  c Frdi  ftii  l'icMrJ  in  Campit^mt , It  10.  Atùt  iCyp. 

NOus  foullîgnez  Jacques  C ourtois’,  François  Picard  AfTaciez  , & Paul  « 
Comtois,  nu/s  Marchands  Urapi.-rs  à Palis , rcconnotUbtis  l'çavoirnouf-  •• 
dits  Jacques  Courtois  & Picaid,  en  execution  des  Articles  20.  CIc  21  clei-.^ireSo- 
J y.  Ptinii.  F 


42.  I-fVRE  I.  Chap.  II.  FirmuUire  Je  tculej/êrtes  de SecUtex. 

,,  <.iccé  cy-dcllus  , avoir  ailocic,  & .nllocions  avec  nous  ledit  Paul  Courtois,  pour 
,,  L's  lix  amie.  srcH.intcs  d’iccllc,  à commencer  le  premier  Septembre  1679.  pour 
,,  y p.irticipcr  avec  nous  diiis  les  profits  fie  pertes  pour  un  tiers,  au  moyen  de 
,,  qiioy  J.icqucs  Courtois  ne  fera  plus  interefle  que  d’un  tiers  , ledit  Paul  Cour- 
,,  tois  (iis  pour  un  tiers , fie  ledit  François  Pic.xtd  pour  un  autre  tfcrs  : Que  la  rai> 

. „ Ton  de  1.1  Compagnie  fera  déformais  fous  les  noms  de  Jacques  fie  Paul  Courtois 

,,  pere  fie  fils , fie  François  Prc.ird  en  Compagnie , ainli  qu'il  ell  dit  fie  (lipulé  dans 
,,  ledit  Article  to.  le  tout  aux  charges  , clauUs  fie  conditions  portées  par  l'Atticle 
M i: ente- deux  de  nôtre  Société,  lans  y rien  changer  ou  innover  en  quelque  forte 
,,  fi;  maniéré  que  ce  foie,  fie  poury  parvenir  , moy  dit  Jacques  Courtois,  je  donne 
,,  .à  Paul  Conriois/non  hls  en  avancement  d'hoiiic  , la  fomnie  de  dix  mille  livres, 
,,  pour  foa  ticisde  fond  c.ipit.il  qu'il  doit  apporter  en  latüte  Société,  qui  feraprife 
„ dms  la  fomme  de  foixante>dix  mille  livres,  à moy  appartenante  , fuivant  fie  ainli 
,,  qu'il  cil  mentionné  dans  nôtre  lnvcntai|;e  fait  entre  nous  le  dernier  Aouft  71F. 
„ ligné  de  nous  trois , fie  dix  mille  livres  qui  feront  aiilll  prifes  dans  ladite  fomme 
„ pour  mon  fond  capital  pour  le  tiers  que  je  participe  en  ladite  Compagnie,  3c 
„ le  furplus  montant  i 50000.  livres  feront  palTcz  en  mon  compte  courant  avec 
„ les  inicrcds  tTicelIc  fomme  qui  écheronc  à taifon  de  l'Ordonnance  i fie  moy  dit 
,,  Picai  d,  la  forante  de  dix  mille  livres , qui  feront  auill  prifes  danf  celle  de  quinze 
,,  mille  deux  cens  quarante  livres  à moy  appartenante,  ainli  qu’il  ap_pci  t par  noire- 
,,  dit  inventait^  ; fie  le  furplus  montant  a 5150.  livres  fera  pallc  aullt  en  mon 
,,  compte  courant  avec  les  interdis  qui  écheronc  cy  après,  i raitôu  de  l’Ordon- 
,,  nancc,  fuivant,  fie  ainli  qu'il  dl  porté  par  l'Article  xi.  de  ladite  Société.  Et 
„ moy  Paul  Courtois  fils  , j'acct;ptc  , confens  fie  accorde  d'entrer  en  ladite  So- 
,,  cietépour  tdlant  defdices  lix  années,  pour  y participer  d'un  tiers  dans  les  pi  o- 
,,  fils  fie  perces  aux  claiifesfie  conditions  cy-ddlus,  fie  celles  y mentionnées  dans 
,,  ledit  ,Acle  de  Soci.té  fiiit  entre  Jacques  Courtois  mon  Pere  fie  Ft.inçois  Picard 
„ le  xo-  .Auud  i(>7{.  que  je  promets  entretenir,. fie  accomplir  , fuivant  leur  forme 
,,  fie  ti'iu'ur,  fans  y contrevenir  en  quelque  forte  fie  manière  que  ce  loir,  ou 

pullfe  être,  fur  les  peines  y portées  : ce  que  noufdits  Jacques  Courtois  Pere  fie 
,,  François  Picard,  promettotu  auili  de  nôtre  part.  Pair  triple  i Paris  le  dernier 
„ Aoult 

L'Acle  cy-delTus  étant  (igné  des  trois  AlTociez , fie  reconnu  pardevant  Nocairep 
pour  les  raifons  cy-devant  alléguées  , pour  fatisfaire  à l'Oidoiuiance  qui  enjoint , 
comme  il  a été  dit  cy-devanc,  que  tous  AéFes  portans  changement  d’AlIbcicz , fe- 
ront aiiin  enu'gidtez,  il  faudra  en  tirer  l'Extrait  Rivant  le  Formule  cy-aprés,  qui 
doit  être  (igné  par  eux , Se  mis  entre  les  mainsdu  Grc  fixer  de  la  JiirifdiéFion  Con- 
fui.siro  , puiit  être  regiftré,  fie  inféré  dans  le  Tableau  public  en  la  maniéré  accou- 
riiiuéc  , afin  qu'on  ait  cpnnoilTancc  que  Paul  Courtois  fils  cft  encré  dans  ladite 
.Société  avec  lafdits  Jacques  Courtois  Per#,  fie  François  Picard,  fie  qu'on  en  fça- 
ciie  la  r-ilon.. 
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fc  font  entre  les  Marchands  c?"  les  Ne^ecians. 


tfrmolt  4s  l'Extroit  dt  F jllh  ftit  tmrt  J scouts  & ?4nt  C»«r;w>  Pen  & FÜt , & 
frsMfOÙ  Picard  tnCemfsgnit , peur itrt r, fljiri aaCirtgtJt  tsjntiidilhttt  Csn^ahurt 
& inftri  dans  II  Tableau  publie , fuivami  Ordenna/xt. 


PAr  A€te  paffe  ce  jourd’hny  dernier  Août  1676,  entre  lefilitj  Jacquri  & “ 
Paul  Coercois  pere  & fils , Sc  François  Picard  dcmcuianc  en  un  tel  lieu,  “ 
foos  feing privé,  & reconnu  ledit  jour  pardcvanc  tel  & tel , Notaiics  au  Châ-  “ 
lelct  de  Paris,  appert  que  lefdits  Jacques  Courtois  pere  , & François  Picard  en  ” 
Compagnie,  ont  afTocié  avec  eux  ledit  Paul  Comtois  fils,  pour  les  fix  années  *' 
reliantes  de  leur  Société  , i commencer  le  premier  Septembre  167S.  que  la  rai-  '< 
Ibn  de  leur  Compagnie  fera  déformais  fous  les  noms  de  Jacques  Sc  Paul  Cour*  ^ 
lois  pere  & fi's , St  François  Picard  en  Compagnie , aux  claufcs  & conditions  “ 
portées  par  les  articles  15.  & 16.  de  l'Adée  de  Sociçté  fait  entre  lefdits  Jacques  *' 
Courtois  pere,  & François  Picard  le  10.  Août  1^7}.  dont  a été  cy-devant  dé’i-  “ 
vré  Extrait  au  ficur  le  Verrier,  Greffier  de  la  Jurildiélion  Conlulaire  de  cette  “ 
Ville  de  Paris,  le  at.  Août  idyj.  enregifteé  au  Greffe  de  ladite  Jurildidlion,  & *' 
inféré  datrs  le  Tableau  public  ledit  jour,  ce  que  nous  certifions  véritable  *,  com*  " 
me  aulli  qu’il  n’y  a dans  ledit  aéfe  autres  claufes  & conditions  que  celles  cy> 
dcfflis  exprimées  5c  déclarées,  qui  regardent  le  public,  5c  cc  (lir  les  peines  por* 
lécs  par  l’Ordontunce , en  foy  de  quoy  nous  avons  figné  le  prefem  Extrait.  A 
Paris  le  premier  Septembre  1675.  “ 


Il  elf  dit  par  l’atiicle  xi.  de  la  .Société  , fait  entre  Jaoques  Courtois  pere,  5c 
François  Picard,  fuivant  le  Formule  cy-devant,  que  fi  ledit  Jacques  Comtoii’ 
vient  û dcceder  pendant  les  trois  premières  années  de  leur  Société,  que  Pajil  Cour- 
tois fils  , pourra  entier  en  la  place  de  l'on  Pere  peut  continuer  la  Société,  fous  le» 
noms  de  Paul  Courtois  5c  François  l^card  , en  Compagnie,  jufques  en  fin  d'icelle  j, 
5c  pour  les  ftx  années  qui  teftetont  i expirer,  iis  y feront  intereUez  égalcmt  ni  pour 
moitié  , i la  charge  que  François  Picard  tiendra  la  plume , pour  les  Aâes  mention.- 
nez  dans  lcs*if.  5c  i5.  articles  de  ladite  Société,  ledit  Jacques  Courtois  n’étanr 
point  décédé  lefdiics  trois  pteiuietcs  années,  au  ooniraire  l’article  xo.  ayant  été 
exécuté , en  cc  que  Piul  Courtois  cft  entré  en  Ja  Société  pour  un  tiers  avec  lef- 
dits Jacques  Courtois  pere,  5c  François  Picard  , aux  charges  , claufcs  5c  con- 
ditions portées  par  icelle,  fuivançje  Formule  de  l’Aébe  que  j’en  ay  donné  cy- 
devanc , prélup|>oré  que  Jacques  Courtois  pere,  décédé  pendant  lefdiics  fïx  annéer 
reftamesi  expirer  de  ladite  Société,  y ayant  changement,  tant  pour  la  raifon  de  l»- 
Compagnie,  5c  qu'il  y a une  nouvelle  Aipulation,  il  cft  neccfl'aired’en  donner  con- 
noifTancc  au  pubiic  ; c'cA  pourquoy  ledit  Paul  Courtois  5c  François  Piçard  üirvi^ 
vaut , doivent  agir  en  la  maniéré  fiiivante. 

Premièrement , ils  feront  Inventaire  general  de  tous  les  effets  de  la  Compagnie^ 
tant  aâifs  que  paffifs , fuivant  le  vingt  ciitquiéme  article  de  la  Société  , mentionné 
dan-  le  .furrouie  que  j’en  ay  donné  cy-devant , lequel  doit  ûtie  exécuté  à l’égard: 
de  la  Veuve  , (i  elle  a fuivèeu  Ion  niaty , ou  de  fesenfirns,  s'il  y en  a quelqu’aiitrc: 
^ue  Paul  Couitois  fils. 

Secondement,  les  affaires  étant  réglées  les  uns  avec  lesaurrcs  , en  la  manière' 
^’iis  jugeront  le  pluslpropos,  Icfidiu  Paul  Ceiusois  fil»,  de  Picard  doivnai  poar 
. P tj, 


4 4 Livre  I,  Ch ap.  II.  F$tmKU!rt  de  t$utt$ fines  de  Stdeter. 
Uthraire  & exécuter  i^rticlc  t|.  de  Uditc  Socieiéi  fiûc  uii.Aâc  enue  eux  de  l< 
m^iiiete  qti'tl  fera  dit  dans  le  Formule  cjr-apica. 

ftrmHlt  de  VjlÜt  ^ut  dênant-fnirt  P,m^  Cturuis  fi!$ , & Fr.iKfeâ  Picdrd,  eprîi  II  üek 
dt  JacjHt!  CiHrtaii  ptrt , ttt  hjn  dx  l’ yilh  dx  Itur  Stcixii , pxrchxaxn  dcixklx  qxx  ilt 
. tnt  fnrdxvxrt  xux,  xtx  txtcuiiin  dx  Cxxrtictx  ix.  di  ImLiî  Steirxi, 

t,  'VT  Ou$  roulllgnrz  Paul  Courtois  3c  François  Picard  alTocicz , fqinmes  con. 
„ X\|  venus  enfciliblc,  pour  faiisFaireau  ix.  article  de  la  Société  cjr'devam  fai»  • 
,,  te,  entre  Jacques  Courtois  mon  perc  , & moy  Fr-'iiçois  Picard»  le  lo.  Août 
,,  tCyj.  3c  dans  laquelle  moy  dit  Paul  Comtois^  je  fuis  entré  pour  mon  tiers, 
„ fuivantPAâc  cy-ddl'us  fait  entre  nous  le  dernier  Août  de  ce  qui  enfuit. 

Premièrement,  que  nôtre  Société  continuera  pour  les  trois  ans  & trois  mois  qui 
relient  i expirer  d'icelle,  qui  commenceront  le  prenûcr  Juillet  1S76.  & qui  finiront 
au  premier  jour  de  Septenibrc  de  l'année  que  l'on  comptera  ifti.  aux  memes  clau» 
fes,  cliargcs  3c  conditions  mentionnées  par  l'AcFe  de  Société  cy.dcirus , & des  fui- 
vans , 3c  ce  fous  les  noms  de  Paul  Courtois  3c  François  Picard , en  Compagnie. 

s.  Qiie  le  fond  capital  de  ladite  Société  fera  conformément  i icelle  Société , de 
la  fomnie  de  trente  mille  livres  <]ui  feront  fournies  ; fçavoir , 

f.  Par  moy  Paul  Courtois  , lafomme  de  quinze  mille  livres,  qui  feront  pris  dans 
celle  de  17344.  livres  à moy  appartenante,  fuivant  & ainfi  qu'il  efl  mentionné 
dans  nôtre  Inventaire,  3c  Acies  de  partage  des  cfi'ets  de  nôtre  Compagnie  , f.iic 
entre  nous  3c  Marie  Pelart  ma  merc  > veuve  de  défunt  Jacquet  Courtois  mon  pere, 
ce  jourd'Ituy , 3c  le  furplus  montant  i 1344.  livres  fera  porté  en  mon  compte  cou> 
tant  fur  nos  Livres,  3c  les  interefts  i raifon  de  l'Ordunnance. 

4.  Et  par  moy  François  Picard,  pareille  fomme  de  quinze  mille  livres  qui  fera 

prile  dans  celle  de  trente-deux  mille  quatre  cens  quarante-cinq  livres , fuivant  qu'il 
cil  porté  dans  ledit  Inventaire,  3c  Aâc  départage  cy-deflus  lueiuionne  3 3c  le  fur- 
plus  montant  à la  fomnic  de  1 7445.  livres  lera  porté  en  mon  compte  courant , avec 
les  interdis  i raifon  de  l'Ordonnance.  * 

5.  Q.UC  Giivani  3c  conformément  audit  article  vingt-denx , moy  dit  François 
picard  , tiendray  la  plume  pour  ligner  tous  les  Aâesmentionnezdans  le  quinziéme 
article  de  la  Société  -,  3c  é l'égard  des  autres  Aftes,  feront  lignez  par  l'un 3c  l’autre 
de  nous , Paul  Courtois  3C  François  Picard  en  Compagnie  i conformément  à l'arti» 
clc  dix-feptiéme  d'iccllc  Société,  dont  l'Extrait  a été  cnregiUré au  Grclfe  de  la  Ju- 
rifdiâion  CQnfuiajre  de  cette  Ville  de  Paeis , 3c  inféré  dans  le  Tableau  public , fui- 
vant l'Ordonnance. 

. £.  Et  en  cas  que  l'un  de  nous  vint  é décéder  pendant  lefdices  crois  années  trois 
mois , il  en  fera  par  La  Veuve  du  décédé  ufc  de  la  manière  qu'il  ell  porté  dans  l'arti- 
cle 13.  de  la  Société. 

7.  Nous  promettons  l'un  à l’autre  d'execucer  te  furplus  desautres  articles  men- 
tionnez dans  ladite  Société  3c  celle  cy-dcllus,  félon  leur  forme  3c  teneur,  fans  y 
concicvcnir  direâemcnc  ou  indirçéLement , en  quelque  force  3c  maniéré  que  ce  foie, 
011  puillé  être,  fur  les  peines  y portées,  en  foy  de  quoy  nous  avons  figne  le  prefent 
Aéle  double.  A Paris  le  dernict  Juin  i6~^. 

L‘Acieci-d'.-irus  étape  fignédet  deux  AlTocicz,  Çc  reconnu  pardevant  Notaire^ 
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mutin  faire  l'excrjir  drt  arcicles  qui  regardent  le  public,  pour  le  faire  regiUrer 
« GcrlTe  de  la  Juiiliiiâion  Confulatre  & inferer  dans  le  tableau  fuivam  l'Ordon- 
nance en  la  matucre  apcoutum^ , pour  donner  connoriTaocc  au  public  de  ce  qui  le 
regarde. 

FtrmtUtdi  ItxtrMi  di  IjKIifuil  Ufrit  it  dccii  dtJiKjHii  Cturlsû  ftrt , tntrt  Péul  Cturtêii 
fit , & FrMftû  Picjtrd  tn  Cmpu^mt , ptur  tirt  rtfifri  an  üriffi  dt  /a  Jnnfdiüi»n 
CtitjiiUirt , & infiti djiu  h ToUttut  ftibUc , fnivAnt  POrdtmuinel, 

rAr  kCte  palTc  le  dernier  Juin  id7<>.  entre  lefdics  Paul  Courtois  & François  Pi-  “• 
tard,  d -meurans  en  un  tel  lieu,  tous  fingprivé,  & reconnu  ledit  jour  parde-  “ 
tant  rel  & tel , Nocaires  au  Chârelet  de  Paris , appert  qu’étant  arrive  le  deccs  de  “ 
Jacques , ci-devant  leur  AlTocié , ils  ont  cominué  entre  eux  ladite  Société  pout  “ 
(rois  ans  de  trois  mois  qui  refloienc  i eypiret . i commencer  le  ptcmicr  Juillet  “ 
1(79.  & finir  au  premier  Septembre  de  l’année  que  l’on  comptera  léSx-  de  ce  “ 
fiaus  les  rtomi  de  Paul  Courtois  fie  François  Picard  en  Comptignie. 

, Qiie  fuivanc  qu’il  eft  (lipu'é  par  l’article  it.  de  leur  Société , François  Picard  " 
riendsa  la  plume  pour  ligner  tous  les  Aû:s  mentionnez  dans  le  quinziéme  arri- 
de  de  ladite  Société , fie  i l’égard  des  autres  A'élet , qu'ils  feront  lignez  par  l’un  *' 
fie  l’aurre  d’entre  eux,  conformément  d l’article  feiziéme  d'icelle  Compagnie,  **' 
dont  l’extrait  a été  enrrgillré  au  Grflfe  delà  JutifdiâionConliilairedc  cette  Ville  “ 
de  Paris,  le....  jour....  de  ifiyj-  fiie  inleré  dans  le  Tableau  public  i ce  que  nous  " 
certifions  verhable  , fie  qu’il  n’y  a dans  ledit  Aélc  de  Société  autres  articles  file  “ 
conventions  que  celles  ci-dc(lus  exprimées  fie  déclarées  qui  regardent  le  public  , 
fie  ce  fut  les  peines 'portées  par  l’Ordonnance , en  foy  de  quoy  nous  avons  ligné 
le  prefent  extrait  i Paris  le  premier  Joillcc  ifiyj. 

Ffrmuli  dt  Stritti  tntrt  dmx  Mjnlundt  tn  gr*t , pinr  It  Ctmmtrti  du  M*rchÂndifu 
dt  drApt  éPor , d'nrgtm  & f»yi,  gtntrdlitntm  lâuitt  ftrtts  dt  MArdustd^tt , 
ttutt  diFranct,  lulii,  ^»*Aira  P^yi  Eirtmgtri. 

N Oui  foullignez  Nicolas  Tournât  fie  François  Jacqninot , Marchands  Mercieri  *• 
Grolficrs  Joiiaillieys  en  cette  ville  de  Paris,  confclTons  avoir  fait  fie  faifons  *' 
enfcmble  le  prefent  Traité  deSoci-téfit  Compagnie'pour  leNegocede  marchan-  ^ 
fe , tant  de  France , Italie , qnc  de  tous  autres  Pays  Etrangers,  de  draps  d’or,  d’ar»  ** 
gent  Si  loye.Ct  de  telle  autres  fortçs  de  marchandifes  que  nous  avilcrons  bon  être , “ 
fie  ce  pour  le  tempi  de  quatre  années  confecutives , fie  fans  intervalle  de  temps , " 
icomra.'ncer  au  premier  jour  de  Janvier  1674.  pour  finir  i pareil  jour  de  celle  “ 
que  l’on  comptera  1678.  Sc  ce  fous  les  noms  de  Nicolas  Tonrnti  fie  François  Jac-  ** 
quinot  rn  Compagnie,  auxclaufesfie  conditions  des  articles  fuivans , priant  Dieu  “ 
an  être  le  conduéêeut , fie  y donner  fes  &ntes  bcnediûions. 

'I.  Pour  parvenir  i ladite  Societc  fie  Compagnie,  nous  avons  convenu  que  le 
fond  capital  d’icelle  fera  de  la  fomrae'de  cent  mille  livres  , qui  feront  fouiniesi 
fçaveit  : • 

X De  la  part  de  moy  Nicolas  Tournée,  la  fomme  de  (oixante- quinze  mille 
livres,  que  je  promets  fournit  comptant  dans  ledit  jour  premier  Janvier  ifi74« 

fiij 


4^  Livre  I.  Chap.  II.  F»rtnul4Îrts  de  têntufottts  de  Secie/ez, 

)■  Ec  lie  lj  pjrt  de  moy  François  jacqiiinoi,  U fonimc  de  vingt  cinq  mille  It- 
vict , que  ;;  promets  aufli  toutnir  à ladite  Soiieti  ; lavoir  , 15000  livres  dans  le- 
dit )otir  premi.r  Janvici  i£y4.  & lu  lOooo  livres  rc(lanie$,au  premier  jour  4e 
Mars  eniuivant. 

4.  Pour  faire  le  prefent  Négoce  , fera  tenu'deiu  maifons  ; l’une  en  cette  Ville  de 
Paris  i Sc  l'autre  en  la  ville  de  Lyon,  les  loyers  deiqucllcs  feront  payez  par  la  So- 
ciété. 

5 . A cre  «onvenu  qoe  nioy  Nicolas  Toarnet  demeurerai  en  la  roaifon  de  Paris  pour 
y vcndic  les  marchandifes  qui  leront  achetées  & envoyées  pat  ledit  Jacquinpt,  & 
acheter  celles  que  nous  avilerons  bon  être,  pour  le  bien  & avantage  de  ladite  So- 
ciété. 

6.  Et  que  moy  François  Jacquinot,  j’irai  demeurer  en  la  ville  de  Lyon  pour  m’y 
établir , a l’effet  d’y  faire  fabriquer  & acheter  toutes  les  marchandifes  que  nous 
aviferons  être  bon  pour  le  bien  &;  avantage  de  notre  Société , & pour  commettre  i 
Milan,  Gennes,  Venife,  lioulogiie,  Lucques  Sc  autres  villes  d'Italie,  les  fortes  de 
marchandifes  dont  nous  aurons  befoin , luivant  les  avis  qui  m'en  feront  dormez  par 
par  ledit  fleur  Tourner. 

7.  Nous  llcncrons  l’un  & l'antic , toutes  Lettres  Sc  Billets  de  change , & autres 
payables  à ordic  ou  au  Porteur  les  ordres  pour  tirer  Sc  remettre  en  tous  les  lieux 
que  nous  aurons  befoin  ; comme  .lufE  tous  endonemens , quittaiKcs  & autres  Aâes 
nccedaires  pour  le  bien  & avantage  de  notrcdR  Négoce,  lefquelles  fignatutes  fe- 
ront fous  les  noms  de  Nicolas  Tournet  & François  Jacquinot  en  Compagnie,  & 
ne  pourront  l’un  & l'autre , ftiic  aucune  (ignaturc  particulière  de  nos  feub  noms 
dans  lefdits  Aâcs  , ûnun  iis  feront  cenfez  être  pour  le  compte  patticulicr  de  celui 
qui  les  aura  lignez. 

8.  Ledit  François  Jacquinot  pourra  ach'tcr  & vendre  en  la  ville  de  Lyon,  tou- 
tes fortes  de  marchandifes  qui  lui  feront  commifes  Sc  envoyées,  tant  de  France, 
que  des  Pays  Etrangeis,  notit  quelque  perfonne  que  ce  toit , à condition  que  tous 
les  profits  qui  en  proviendront  pour  ces  coquuilEous , appartiendront  i ladite  So- 
ciété. 

9.  S’il  efl  ncccflaire  pour  le  bien  Sc  avantage  de  notre  Société  de  faire  voyage  en 
lulie  Sc  autres  Pays  Etrangers,  a été  convenu  que  ledit  Jacquinot  les  fera  aux  trais 
éic  dépens  de  la  Société. 

10.  Si  en  faif-nt  lefdits  voyages  il  arrivoit  ( ce  que  Dieu  ne  veuille  ) que  ledit 
Jicquinot  fût  ariête  ptifonnicr,  Sc  mis  en  rançon  par' les  Ennemis,  ou  par  1rs 
Tioup.'S  de  quelques  autres  Princes,  a été  convenu  qu'il  fera  racheté  aux  dépens 
de  notre  capital , Sc  des  profits  qu'il  plaira  « Dieu  nous  envoyer , mêmes  les  de- 
pentes  qu  il  fera  obligé  de  faire  en  cas  de  maladie  pendanr  leldûs  voyages,  feront 
aulll  plis  fur  la  Société. 

11.  f outes  l.s  dépenfes  qu'il  conviendra  Lire  pour  ledit  Négoce,  tant  en  cette 
ville  de  Paris  , qu'en  celle  de  Lyon,  comme  voitures,  ports  de  lettres  , frais  de 
voyiges  , gages  éc  nourritures  des  Ervitcurs  fervans  â icelui , cmbalLg-.s  Sc  au- 
tres menas  trais  généralement  quelconques,  ferosi  padlz  csidcpcnic,  au  compte 
des  profits  & pertes  de  ladite  Soeicté. 

U.  Si  pend  iiit  le  temps  de  nutredite  Soeicté , ledit  fkur  Tourn.'t  faifoii  quelque 
Appicntif,  l'aig  nt  qu'il  recevra  pour  fon  apprenüfl<ige,  appartiendra  àiachteSo- 
ci  -té , & uy  fera  payé  par  la  Gunipaguie  pou  là  uouitituic , deux  cens  livres  de 
peulii/ii  pat  ciiacun  an. 
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I).  Il  r<:r4  loifiblc  à l'un  de  nous  d'^ipportcr  à Indice  Sociecc , rotiu  s !:s  fonui  es 
de  deniers  qui  nous  viendront,  une  juc  fuccillion  , donneion,  qu'.uitrenu  ne , dont 
Doos  leçons  tnhs  crcdiceurs  en  nos  comptes  courans,  avec  Tint jk  il  à ratfon  du 
denier  dix-hiiic. 

14.  Il  ne  fera  pourtant  loilîble  â aucun  de  nous  d'emprunter  de  l'argent  fous  nos 
noms  pariicnlicis  , pour  le  porter  en  notie  .Sotieté , & en  avoir  compte  courant  -, 
mais  Cous  Icsetnprutits  11*  feront  au  nom&  pour  le  bi.-n&  avantage  d'iccllc  Société. 

l(.  A été  convenu  que  nous  ne  pourrons  prendre  l'un  A:  l’autre  plus  grande  Ibm- 
inei  (Ravoir,  par  moy  Nicolas  Tourne^,  que  celle  de  ^ooo  livres  par  chacun  an  , 
pour  rentrecenemenc  de  ma  famille  , Il  ce  n'ell  de  mon  compte  courant,  & moy 
François  Jacquinoi , que  la  fomme  de  loco  livres  par  chacun  an , aufll  pour  l'en* 
itetien  de  ma  famille,  (1  ce  n’eft  de  mon  compte  courant. 

i<.  Neanmoins  ledit  fieur  Jacquino:  prendta  par  chacun  .an  fur  les  profits  de  la- 
dite Société,  flaticun  y a , non  fur  le  capital , la  fomnie  de  ^00  livres  par  piéci- 
pwc,  en  confideraiioii  de  ce  qu'il  ira  s'établir  à Lyon,  & des  pciius  Se  fatigues  qu'il 
aura  dans  les  voyages  qu'il  lera  obligé  de  faire  en  Italie  A:  autres  Pays  hciangecs  , 
pool  le  bien  Se  avantage  de  ladite  Société.  , 

17.  il  ne  fera  loilihie  à aucun  de  nous  de  faire  Négoces  S:  Commiflluns  particii- 
fieres  pendant  notredite  Société;  mais  tout  ce  qui  le  fer.i  lera  d'un  commun  avis  , 
pourje  bien  Se  le  profit  d'icellc  Société. 

■S.  Et  pont  bien  régir  Se  gouverner  notre  Négoce  , fcr.i  tenu  par  nous  cliacua 
endroit  loy,de  bons&  fld.les  Livres  , tant  Jouinaux  , d'achat,  de  vente,  de  caif. 
fe,  d'extraits,  qu'autres  qui  nous  feront  necclVaircs , (ûivant  l'iifagedes  Marchands, 
ie  qui  (eronc  paraphez  ; f^avoir , ceux  qui  ferunt  cciius  par  moy  Nicolas  Tourner , 
par  MefTienrs  les  Juge  & Confuls  de  cette  ville  de  P.itis  , &:  ceux  qui  feront  tenus 
par  moy  François  Jacquinot , par  Mcfll.uts  les  Juge  A:  Confcivatcurs  de  la  ville  de 
Lyon. 

19.  Ancnn  de  nous  ne  pourra  demander  à l'aurre  aucune  chofe  pour  les  abus  qui 
fe  pourFoient  faire  fur  la  caifTe  que  nous  tiendrons  chacun  en  droit  foy,  moy  Ni. 
tolas  Tourner  à Paris,  & moy  François  J.acquinot  à Lyon,  fl  ce  n'ell  pour  diminution 
d'e/p.c.'S  , sll  en  arrivoit  aucune;  en  ce  cas,  la  Mte  qui  le  trouvera  Itir  l'une  & fur 
l'antre c.iiire , fera  lupportéc  par  la  Société,  Se  li  elles  venuieiit  à augmentée,  les 
profitt  luy  apparciefldront  aufb. 

so.  Nous  i'erons  tenus  de  nous  envoyer  rcTpcélivemcnt  l'un  à l'autre , tous  les 
trois  rn|is  , les  comptes  lignez  de  nous , îles  achats  , ventes  de  marchandifes  & au- 
tre's  afFaites  qui  auront  été  faites  par  chacun  de  nous  pour  ladite  Société  , pendant 
ledit  temps  : cnfeiTible  le  compte  de  l'argent  que  nous  aurons  chacun  dans  notre 
cailTe. 

11.  Et  enfin  de  chacune  drfdires  quatre  années , fera  fait  par  nous  Inventaire  ge- 
neral de  tous  les  clfets  , t.ant  aélifs  que  pallifs  de  ladite  Soeictc,  donc  chacun  de 
nous  aura  une  copie  lignée  l'un  de  l'autre. 

XI.  Si  nous  ne  voulions  pas  renouveiler  la  prefeiuc  Socirté,  nous  ferons  tenus 
de  nous  en  avertir  l'un  5c  l'autre  par  écrit,  lix  mois  auparavant  la  hiidefdites  qiia> 
tre  années,  afin  que  pendant  ce  temps  , il  ne  foie  acheté  aucune  marchandife  , que 
les  afaires  ne  foient  liquidées,  & les  dettes  aûivcs  remues  pour  en  payer  les  p-lli- 
ves,  fî  aucunes  il  y a. 

X).  U fera  d la  lin  defdites  qiiacie  années , par  nous  fait  Inventaire  general  de 
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tout^'S  les  marctundifes  étant  en  magafin,  tant  de  cette  ville  de  Paris  & de  Lyaa, 
que  de  celles  qui  feront  entre  les  mains  de  nos  Correfpond.ms  que  nous  auronsea  ' 
Italie  & autres  Pays  Etrangers i enfemble  des  dcctes  aékires  & paifives  delà  Seae^ 
té,  A aucunes  il  y a. 

14.  Et  pour  cet  ctTec , inoy  François  Jactquinot,  ferai  tenii  de  venir  en  cette  ville 
Paris,  &:  d'y  apporter  tout  les  Livres  que  j'aurai  tenusaufjjet  de  no'tcJirc  Sodé-  ' 
té,  pour  erre  tant  Lfdirs  Livres , que  ceux  que  | aurai , moy  Tournée  à Paris,  fetr 
v.:n>  à ladite  Société,  foldez  en  la  manière  accoutumée  ,poui  cniuiee  procéder  au- 
dit Inventaire. 

XJ.  Les  marclundif-'S  qui  refteront  dans  lemag.ifin  de  Lyon,  feront  envoyées 
par  moy  François  Jacquinot  à Paris , audit  fteur  Nicol  is  Tournet , pour  être  avec 
celles  leflaiites  dans  le  niagalin  de  Paris,  cnlén-lil.'  les  dettes  aâives  de  ladite  So- 
ciété partagées i fçavoir,  à moy  dit  Tournet,  Li  trois  quarts  , de  l’autre  quart  i 
moy  Jacquinot,  lefquclles  dettes  aûives  demrureiont  à chacun  de«ous  , â nos  tif- 
qtics , périls  de  foltuiics  , fans  que  p our  raifon  de  l'infolvaldlité  qui  poutroit  ani- 
ver  des  debiteurs,  nous  puilCons  avoir  recours  l'un  dl'encontrs  de  l'autre , en  quel- 
que forte  & manière  que  ce  ^ic  de  puilTe  être  , ainA  appartiendront  à focfaitàcclot  - 
qui  les  aura  eues. 

16.  Et  à l'egard  des  marcharrdifes  qui  fc  trouveront  en  Italie  6c  autres  Pays  ■ 

Etrangers,  entre  les  nwiiiis  de  nos  c ortclpondans,  fi  aucuns  nous  y en  avons,  ^les  ^ 
feront  vendues  par  cox  pour  noue  conipte  commun,  pour  les  deniers  ou  autres  ef- 
fets qui  proviendront  d'icelles  marchandifes , les  commilfions  de  autres  frais  dé- 
duits. être  partagez^  fçavoir,à  moy  Tournet,  les  tto  s quaru,  & àmoy  Jacqui-  ' 
not  l'autre  quait.  _ ' 

17.  Arrivant  le  décès  dj  l’un  de  nous  pendant  Icfditcs  quatroannées,  laprefcnte; 
Société  demeurera  tcfoliië  Ax  mois  après , à compter  do  jour  du  décès  , afin  que 
pendant  ledit  temps , le  fiuvivant  puiAe  liquider  les  affaites , & après  ledit  temps 
pallé.lcs  nwrcliandifcs.deitcsaaives,capital,ptofitsdc  pertes,  fciont  partagées 
entre  le  furvivaiu  & nos  f nimcs , enfans  , heritiers  de  ayans  caufe , en  la  Aftte  de  ' 
mani.  re  qu'il  a été  dit  aux  articles  i].  14.  de  15.  ci  deflus , lors  de  I.1  dillblution  de  • 
notre  Société,  fins  y contrcvçnit  de  part  ii  d'aiute  en  quelque  fofte  Si  municte 
que  ce  Aiit  ou  puiffe  être. 

18.  Et  en  cas  qu’il  ariivâc  ( ce  que  Dieu  ne  veiiille  ) pendant  # alors  la  didôltt- 
tûjn  de  notre  Société,  quelques  dift'erens  entre  nous,  promettons  nous  en  rapoitOT 
à deux  Marchands , que  thaïun  de  nous  fera  tenu  de  nommer , lelqucis  neip  pou- 
vans  accorder  , leur  donnons  pouvoir  dés-â-prefent  comme  dés-lots,  de  ^ndre  ■ 
de  nommer  un  tiers  Marchand , au  jug  nitïht  dcfquels  nous  nous  remettons  dés  â- 
prefent  comme  des  lors,  comme  fi  NolTcigncurs  de  la  Cour  de  Parlement  les 
avoi.  nr  jug-'s  t à quoy  nous  obligeons  aulA  nos  femmes , enfans , heritiers  de  ayans 
caufe  . à u-.ine  par  les  contreven.'ns,  de  la  fomme  de  Ax  n.*  le  livres,  la  moitié  ap- 
plicable a l'Hôpital  C.ncral  de  cette  ville  de  Paris,  de  l’autre  moitié  i l’acquief- 

as . Les  profits  de  pertes  qu’il  plaira  à Dieu  donner  i notic  Société , feront  parta-  > 
gezi  fçavoir,  l.s  trois  quarts  â moy  Nicolas  Touinct,  de  l'auue  quart  i moy 
François^  Jacquinot. 

JO.  A été  convenu  entre  nous  de  donner  aux  Pauvres  tous  les  ans  la  fomme 
de  c ’nt  livres. à ceux  qui  en  auront  le  plus  de  bcAiin,  de  cc  d’uB  coPiinuiv confea* 
ûcnjcr.t.  . i*‘- 
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}t.  Promettons  l’un  à l'autre,  amitié  & fidélité,  & de  maintenir  le  ptefentTni- 
lé  (ans  aucun:  innovation  en  toutes  les  cUulês  é:  conditions  y nicntioniices , fur  Iti 
mêmes  peines  pot tees  par  l'article  18 ■ priant  Dieu  qu’il  benille  notre  travail,  & que 
le  tout  foit  fait  à l'on  honneur  Ce  gloire.  Fait  en  double  i Paiis  le  lo.  Decciiibie 
\6^^,  celui-ci  pour  moy  Nicolas  Tournet,  celui-ci  pour  ledit  tel. 

Il  faut  obfcrver  au  Formule  ci-deflus  de  .Société  une  thofe  , qui  cft  , qu’il  fera  lie- 
C( flaire  qu'elle  foit  regiflrée  tant  au  GrrfTc  de  la  Jiiiifdiélion  Confuiairc  de  Paris  , 

3u’cn  celui  de  la  Conlervation de  Lyon} parce  que  la  négociation  pout  le  compte 
c la  Société  fe  fera  en  l’une  & en  l'autre  Ville , Ce  qu’il  ell  necellairc  que  le  publl: 
^ache,  Ce  ait  cOnisoilTancc  de  ce  qui  le  regard:  pour  alTuicc  les  atl'aiics  qui  fciont 
laites  entre  ces  deux  Marchands  AlTocicz. 

Les  articles  de  cette  Société  qui  regardent  le  public  , font  premièrement,  la  rai- 
fon  de  la  Compagnie , qui  fe  fait  fous  1rs  noms  de  Nicolas  Tournée  Ce  Ftansois  Jac- 
quinot  en  Compagnie. 

Secondement , les  5.  Ce  6.  articles  , p.ir  lefquels  il  cA  convenu  entre  eux , que 
Tournée  demeurera  à Paris , Ce  J.icquinot  1 Lyon , peur  les  achats  Ce  vente  de  niar- 
chandifet  qui  fc  feront  par  l’un&  l’autre  pour  leur  Société. 

En  troiucme  lieu , l’article  7.  qui  porte  que  toutes  les  lignatutes  des  Lettres  Sc 
Dillecs  de  change,  ceux  payables  a ordre  & au  Porteur,  Ce  autres  Aâes  qui  fc  fe- 
rohtpour  ladite  Société,  feront  conçus  fous  les  noms  de  Nicolas  Toui  net,  & Fian- 
Çois  Jacquinot  en  Compagnie , Cf  que  les  lîgnatures  particulières  feront  pour  le 
compte  de  celui  qui  les  aura  faites. 

En  quatrième  lieu,  l’article  8.  qui  porte  que  Jacquinot  pourra  acheter  Cf  vendre 
en  la  ville  de  Lyon  , les  marchandifes  qui  luy  pourront  être  ce.nraifcs,  Cf  envoyées 
par  quelque  perfonne  que  ce  foit,  tant  de  France,  que  des  Pays  Etrangers  -,  parce 
que  le  tout  le  fait  pour  le  bien  commun  de  ladite  Société , c'cA  pourquoi  elle  eA 
obligée  envers  ceux  qui  négocieront  avec  Jacquinot,  dcfqucls  articles  en  fera  fait 
le  Formule  fuivant. 

Ftmudi  dt  Fixtruit  dtUSteiili  ei-Àtvdnl  ftilt  mtrt  Ntcolds  Ttnrmt,  & FrMpifJucyttmt 
tu  Ctmpafnlt , peur  im  rtgiftri  an  Gnffi  dt  UJitnfdii}ien  CoafuUirt  dt  Vttrtt  ,cr  tn 
ctlni  dt  U Cnftrutuitii  dt  Lytn,  & injiri  dxits  U TttbltAu  public. 

PAt  Aûe  (bus  feing privé  du  lo-  Décembre  1678.  reconnu  p.irdevant  tel  Cf  tel  “ 
Notaires  au  Châtelet  de  Paris  , lefdits  jour  Cf  an  , appert  que  Icfdits  Tour-  ** 
net  Cf  Jacquinot,  demeurans  en  tel  lieu , ont  fait  Société  enfcnible  puui  le  temps  “ 
Cf  efpace  de  quatre  ans , à commencer  le  premier  Janvier  1674.  Cf  fuir  à pardi  “ 
jour  de  l’année  que  l’on  comptera  1C78.  Cf  ce  fous  les  noms  de  Nicolas  Tourner  ■' 
Cf  François  Jacquinot  en  Compagnie,  qui  feront  leur  Commerce,  tant  en  cette  “ 
ville  de  Paris,  où  ils  auront  mailbn,  où  fera  demeurant  ledit  Tourner,  qu’en  la  <* 
ville  de  Lyon,  où  ils  auront  aulE  roaifon,  où  fera  demeurant  ledit  Jacquinot, 
lefquels  ligneront  l’un  Cf  l’autre,  toutes  Lettres  Cf  Billets  de  change,  Oilletspaya-  « 
blés  â ordre , ou  au  porteur , pour  tirer  Cf  remettre  en  tous  les  lieux  qu’ils  au-  “ 
sont  befoinj  comme  auAl  tous  endofl'emrns  Cf  quittances  ncc-lTaircs  pour  leur 
Ncgoce,  Icfqucllcs  fignatures  feront  faites  par  l'un  Cf  l’autre,  fous  les  noms  “ 
de  Nicolas  Tourner  Cf  François  Jacquinot  en  Compagnie;  Cf  tous  1rs  Aélcs  “ 
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,,  pour  le  compte  de  celui  qui  les  aura  faits  -,  3c  en  outre  > il  c(I  dit  que  ledit  Jicqai* 
,,  not  pourra  acheter  & vendre  on  la  ville  de  Lyon , toutes  fortes  de  marchandifet 
,,  qiti  luy  feront  cornmifes  & envoyées  , tant  de  France  que  des  Pays  Etrangers, 
„ par  quelque  perfonneque  ce  foit , le  tout  étant  du  f.iic  de  ladite  Société  ; Ce 
,,  que  nous  certifions  véritable , Sc  qu'il  n'y  a dans  ledit  Aâc  de  Société  aucuns 
,,  autres  articles  & conventions  que  celles  cy-delTus  exprimées  3c  déclarées  qui 
,,  recardent  le  public  ; 3c  ce  fur  les  peines  portées  par  l'Ordonnance  , en  foy  de 
,,_quoy  nous  avons  fi^nélc  prefent  Extrait  double,  l'un  pour  être  tegiftré  au  Greffe 
,,  de  la  Jurifdiébion  Confulaire  de  Paris,  3c  l'autre  en  celui  de  la  Coiifcrvation 
„ de  la  ville  de  Lyon,  i Paris  le  ij.  Décembre  itîyj. 

FtnnitU  dt  Sacitti  en  caminandili  entre  un  Msrthtuti  de  U Kiite  de  Pdrù , deux  de  U 
viUe  de  Lyen , & un  Ouvrier  en  drap  d'tr,  d'ureeni  & de  faje  en  Uditt  KUle , peur 
l'itubhlftynnt  d’une  ManufuHurt  atfditet  murchundifes, 

„ Ous  fouHigncz  Guillaume  Fournier , Marchand  Mercier , GrolEer , JoiiaiU 
,,  jLiI  lier  à Paris } Jean  3C  Paul  Langlois  freres , Marchands , 3c  Banquiers  ca 
,,  cette  ville  de  Lyon , 3C  François  de  la  Mare , Marchand  fabriquant  en  drap  d'or, 
,,  d'argent  3c  de  ibye en  ladite  ville  de  Lyon,  confelFons  3c  recormoilTuns  avoir 
„ fait  3c  faifons  enfemblc  le  prefent  Traitéde  Société  3c  Compagnie  en  commande 
„ te  , pour  le  Commerce  3c  trafic  de  drap  d’or , d'argent  8c  de  foye  qui  fe  manufac- 
>,  turent  en  ladite  ville  de  Lyon  i 3c  ce  pour  le  temps  de  fix  années  confccutives 
,,  3c  fans  intervalle  de  temps,  i commencer  au  premier  jour  d'OéLobre  i6y^.  3c 
„ finir  i pareil  jour  de  l'année  que  l'on  comptera  K79.  aux  claufcs  , 3c  conditions 
„ des  articles  fuivans  j priant  Dieu  en  ette  le  Conduâcur , 3c  y donner  Tes  fainies 
bcncdiâions. 

I.  Pour  parvenir  d ladite  Société  3c  Compagnie  a été  convenu  que  le  fond 
capital  d'icelle  fera  de  la  fomme  de  fix  vingt  mille  livres  qui  fera  fournie;  fja« 
voir; 

X.  Delà  part  dudit  fieur  Fournier,  Ibixante  mille  livret,  qu'il  portera  dJadire 
Société  en  deniers  comptant  ; fçavoir,  trente  milfe  livres  dans  ledit  jour  premier 
Oâobre,  vingt  mille  livres  au  premier  jour  de  Décembre  : 3c  les  dix  mille  livres 
relLmces  au  premier  Janvier , le  tour  prochain. 

y.  De  la  part  defdits  Jean  & Paul  Langlois,  pareille  fomme  de  foixante  mille 
livres  qu'ils  promettent  fournir  à ladite  Société  dans  ledit  jour  premier  Oâobre 
prochain. 

4.  De  la  part  dudit  François  de  la  Mare  ne  fera  fourni  aucuns  deniers  en  ladite 
Société  pour  Ton  fond  capital,  au  lieu  duquel  il  donnera  fun  travail  3c  indullrie 
pour  la  conduite  de  ladite  Manufaéïure,  aux  charges  3c  conditions  fuivantes,  auf- 
quelles  il  t'oblige  ; fçavoir  : 

j.  D'employer  tous  Tes  foins  , travail  3c  indullrie  i la  conduite  de  la  Manufac* 
ture  de  toutes  les  marchandifes  de  drap  d’or , d'argent  3c  de  foye , que  ladite  Corn* 
pagnic  trouvera  â propos  de  faire  manufaâurer  pour  être  vendues , tant  en  ladite 
ville  de  Paris  qu'en  celle  de  Lyon  3c  autres  lieux  qu’elle  avifera  bon  être. 

<>.  Sera  obligé  ledit  de  la  Marc , tenir  maifon  en  ladite  ville  de  Lyon , 3c  d’entre- 
tenir lesperfiannes  neceflaires,  tant  pour  trier  les  foyes,  mettre  en  main,  donner 


Diçjitized  by.CuijigLiù» 


ijHiftfent  entre  les  Mtrchands  ù les  Negochns, 
en  teinture , que  pour  tenir  les  Livres  & écritures  necefljires  pour  ladite  Mamif.ic- 
turc,  nourrir  Cfc  payer  leurs  gages  i les  dépens,  en  telle  forte  que  la  Cuir.paguie,  n'eu 
puilTc  être  recherchée  ni  inquiétée. 

7.  Ne  feraloifible  auditdela  Mare  de  ounuLélurcr  , ni  faire  manufacturer  au- 
cune march.'.ndife,  ni  faire  aucun  autre  négoce,  que  pour  l'utilité  te.  le  pioiit  de 
ladite  Société. 

i.  Ne  pourra  monter  ni  faire  monter  aucuns  métiers  de  quelques  fortes  d’étoffes 
que  ce  foit  ou  puiffe  être  fans  le  confentement,  te  l'ordre  cxpi  és  deidits  li.urs  Four- 
nier , Jean  Sc  Paul  Langlois  , ou  de  l'un  d'eux  en  l'abléncc  des  autres 

9.  Sera  tenu  ledit  de  la  Mare  de  tenir  bons  & hJeis  Livres,  tant  Journaux  pour 
donner  les  foyes  aux  Teinturiers  , bailleurs  d'eau  , pour  réceptions  d'ouvc-igcs  ,da 
vente  & de  raifon,  qu'autres  qui  feront  jugez  necclFaire  être  tenus  en  la  n.au'ere 
aecoutumée  en  ladite  ville  de  Lyon  ; lequel  ^irnal  de  vente  fera  p.iraphé  pat  Mcl- 
fi.'ors  les  Juge  & Confcrvaieurs  de  la  ville  af  Lyon  , fuivant  l'Oi donnante. 

10.  A été  convenu  qu'il  fera  p.tyé  par  ladite  Société  i Alexandi  c de  la  Maie  fils  , 
la  fomme  de  quatre  cen;  livres  par  chacun  an  , en  confideration  d.s  peines  qu'il 
prendra  à tenir  le  Livre  de  raifon,  & de  l’application  qu'il  aura  pour  le  bien  des 
affaires  de  ladite  Société  , Icfquellcs  quatre  cent  livres  lei  ont  porté,  s à compte  de 
frais  pat  ledit  François  de  la  Mare. 

11.  Lefdics fleurs  Jean  Se  Paul  Langlois  feront  tenus  de  faire  venir  d'ItaÜc  , Se 
autres  lieux  fous  leur  nom  , toutes  les  foyes  qui  feront  ncccffaircs  pour  ladite  fa- 
brique, fai«  qu’ils  puiffcnc  prétendre  pour  raifon  de  ce , aucun  droit  de  conimillion 
de  ladite  Société  , bien  entendu  qu’elles  viendront  aux  lifqucs  , pet  ils  & fortunes 
delà  Compagnie. 

11.  Lefdits  jeanfic  Paul  Langlois  feront  tenus  de  fournit  à ladite  Compagnie  , 
outre  le  fond  capital  d’iccllc,  jufqursâ  la  fomme  de  loixantc  mille  livres , en  cas 
que  nous  enflions  befoin  d’argent , dont  leur  en  fera  donné  compte  courant , avec 
l'interefl  à huit  pour  cent  par  chacun  an. 

I } . Sil  fe  trouvoit  en  la  ville  de  Lyon  pendant  ledit  temps  de  notre  Société , des 
foyes  fabriquéesà  bon  compte , qui  fuflcntpt optes  pour  ladite  Manufaâuic  , clics 
feront  achetées  par  Icfclits  fleurs  Jean  Se  Paul  Langlois  1 comme  aufli  l’or  «'^c  l’ar- 
gent filé , & ce  en  la  prefcncc  Si  du  confentement  dudit  de  la  Marc  te  non  auuc- 
menc. 

14.  Ledit  ficur  Guillaume  Fournier  fera  tenu  de  vendre  en  la  vil'c  de  P.itis  (bus 
foD  nom  toutes  les  matchandifes  manufaâurécs  qui  lui  fcionl  envoyées  par  ledit 
de  la  Mare  , fans  qu’il  puifle  prétendre  pour  raifon  de  ce  aucun  droit  de  commif- 
fion  , ni  chofe  quelconque  pour  le  magafin,  ni  pour  nouriitutc  & gages  de  Faâcuis, 
00  domcftiqucs  fervans  à icelui , le  tour  fera  â les  dépens. 

ij.  Ne  pourra  ledit  ficur  Fournier  vendre  , ni  faire  aucune  commiflion  de  mer- 
cha  ndifes  manuf.^ûurécsen  la  ville  de  Lyon  , hors  celles  de  ladite  fabrique . 

16.  A été  convenu  qu’elle  fera  appclléc  Manufaâurc  de  François  de  la  Mare  , 
pour  raifon  dequoy  ilferapar  ladite  Compagnie,  fait  imprimer  des  billets  de  hi 
manière  qu’il  fera  par  nous  avifé . au  basdclquels  il  y »ut  1 ces  mots  ; 

dt  Frmr.fii  dt  U Atari , pour  être  iceux  billets  attachez  , fur  chacune  des  pièces  d: 
matchandifes  <pii  au'oni  été  maimfaâurées. 

17.  Ledit  heur  Fournier  tiendra  de  bons  3c  fiJeles  Livres  , tant  Journaux  de 
Vente,  de  caifTc  , que  de  raifon,  intitulez  de  fonnom  , Icfqucls  Journaux  feront 
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p.tr.iphcz  par  MclFi.-urs  lei  Juge  & Confuls  de  ü ville  de  Paris , l'uivanr  l'Otdon» 
luiicc. 

iS.  Ledit  lîcur  Fournier  fera  tenu  d’civ/oyer  de  trois  en  trois  mois  audit  de  Ij 
Mare  , uii  extraie  de  Ion  Livre  Journal  de  la  vente  qu'il  aura  faire  de  ladite  matcluh* 
dife  , tant  ,ui  comptant  qu'à  crédit , avec  les  noms  *c  lurnoms  des  Marchands  àqoi 
elles  aiuont  été  vendues. 

ly.  Pourra  ledit  fiLUt  de  l.i  Mare  vendre  des  marchandifes  de  ladite  Manufaâute  à 
toutes  [Htrfonnes  g.ner.ilcnu'nt  quelconques , failans  commerce  dans  toutes  les  ' 
villes  du  Roy.mme  & Pays  Etrangers , à l.i  lefetve  de  ceux  Jemrurans  en  la  ville 
de  Paris,  te  s'il  étoit  envoyé  commillion  par  quelque '.Marchand  de  ladite  ville  de 
Paris  audit  de  la  M.ire  , pour  faire  manufaétuicr  quelques  marchandifes , elles  fe- 
ront par  luy  envoyées  audit  Fournier  pour  être  par  luy  livrées  à ceux  qui  les  auront 
commifes,  & les  portera  debiteurs^  fon  Livre  Journal. 

10.  Ne  pourra  pourtant  ledit  de  fa  Marc  vendre  aucune  marchandile  pàt  luy 

manufaéfurée , ou  qu'il  fera  manufaâurer  , fans  le  confentement  defdits  ûeurs  jeax 
& Paul  Langlois , ou  l’un  d'eux , & les  PromelFes  & Billets  de  ceux  qui  les  achète- 
ront feront  contjûs  fous  le  nom  de  l’un  des  All'ociez  feulement.  , 

it.  Toutes  les  depenfes  qu’il  conviendra  faire  pour  ledit  Commerce  Sc  Mana- 
fackutc , comme  façons  d’ouvrages,  bailleurs  d’eau, Teinturiers , frais  de  voitures, 
court.tge$,  tant  d’argent  que  de  matchandiles,  douanes,  papiers , ficelle  s , biilea 
imprimez,  crochetcurs  & gagne-deniers  feront  payez  par  ladite  Société,  fuivaiit 
les  mémoires  . & comptes  qui  en  feront  donnez  par  ceux  qui  les  auront  faits. 

11.  Il  fera  fait  tous  les  ans  pendant  l.fdites  fix  années.  Inventaire  general  dotons 
les  effets,  tant  aéfifs  quep.iflTifs  de  la  Société,  pour  cet  effet  ledit  fleur  Fournier 
fera  tenu  de  venir  en  cette  ville  de  Lyon  , & de  fournir  audit  fleur  de  la  Marc  un  ' 
état  de  toutes  les  marchandifes  qui  feront  tell  nites  dans  fon  magafln  ; comme  aufil 
des  dettes  aélives  de  ladite  Compagnie,  contenant  les  nonjs  & furnoms  des  debi- 
teurs qu’il  extraira  de  fur  (bn  Livre  de  taifon , lequel  Inventaire  ne  pourra  être  fait 
qii'cn  la  prefcncc  defdits  fleurs  Jean  & Paul  Langlois , ou  l’un  d’eux , dont  chacun  de 
nous  aura  une  copie  lignée  des  uns  & des  autres. 

13.  Il  ne  pouira  être  pris  pendant  Icfdits  fix  ans  par  chacun  de  nous  fur  les  pro- 
fits qu’il  plaira  à Dieu  nous  envoyer , feulement  plus  grande  fomme  que  celle  de 
Sooo.  livres;  fçavoir  ,3000.  livres  par  ledit  fleur  Fournier,  autres  3000  livres  par  ■ 
Icfdits  ficurs  Jean  & Paul  Langlois,  & loco  livres  par  ledit  fleur  de  la  Marc.fi  ce 
n’etf  de  fon  compte  courant,  & non  du  fond  capital. 

Toutes  les  dettes  faites  & ctcccs  tant  par  la  maifon  de  Paris , que  celle  de  Lyon, 
feront  aux  rifqties  , périls  &;  fortunes  de  ladite  Société , & feront  fupportées  fuivant 
les  parts  & portions  que  chacun  de  nous  aura  cnicclie.  fuivant  qu’il  fera  dit  ci- 
apres. 

14.  Neanmoins  a été  convenu  que  ledit  de  la  Marc  ne  fera  tenu  à aucune  perte, 
que  jtifques  à la  concurrence  des  profits  qu’il  fera  en  ladite  Compagnie. 

15.  Arrivant  le  décès  defdits  ficurs  Fournier  & de  la  Mare  pendant  Icfdttes  fix 
années  , f ce  que  Dieu  ne  vciiille)  ladite  Société  demeurera  rcfoiuc;  comme  autfi 
fl  Icfdits  ficurs  Jean  & Paul  Langlois  venoient  à deceder:  neanmoins  s'il  n'y  avoir 
que  I un  d’eux  qui  vint  à dcceder , clic  ne  laill'cra  p.as  d’etre  continuée  pour  le  cempt  j 
qui  reliera  à expirer  de  ladite  Société,  aux  claufcs  6c  conditions  d’icelle. 

ifi.  Si  nous  ne  voulons  rcnouvellcr  la  prefente  Société  , nous  ferons  tenus  nous 
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CO  avertir  par  écrit  l’un  l'autre,  un  an  auparavant  la  Hn  dilUites  ftx  années,  aün 
que  pendant  ce  temps , il  ne  Toit  acheté  aucunes  Toyes . fil  d’oc  & d’argent  filé , ni 
autres  matières  généralement  quelconques , que  celles  qu’il  conviendra  pour  ache- 
ver les  pièces  qui  fcroDC  fut  les  métiers . & ami  que  les  dettes  tant  a&ives  que  paf- 
fivcs  foient  liquidées. 

17.  Neanmoins  a été  convenu  qu’en  cas  que  nous  ne  vouluflions  pas  continuer  la 
pcefente  Société , il  fera  loifible  audit  de  la  Marc  de  fakc  continuer  le  travail  des 
ouvriers  pour  l'on  compte  prticulier . afin  de  maintenir  ladite  Manufachire , à me» 
fure  que  les  métiers  finuont . fans  pourtant  pouvoir  par  ledit  de  la  Marc,  vendre  les 
marchandifes  qu’ après  que  lefdites  fix  années  feront  faites  & expirées. 

it.  A la  fin  delaiies  ux  amiées , il  fera  fait  par  nous  Inventaire  general  de  toutes 
les  marchandifes  qui  feront  reflantes , tantau  magalîn  de  Paiis,  qu’en  celui  de  Lyon  i 
eofcmblc  de  routes  les  dettes  aéfives  & palGves , & gcncralemcnt  de  tous  les  effets 
appartenans  à ladite  Compagnie. 

19.  Et  pour  cet  effet  ledit  Guillaume  Fournier  fera  tenu  de  folder  fbn  Livre  de 
raifon , & de  venir  en  cenc  ville  de  Lyon  pour  procéder  audit  Inventaire , & de 
fournir  un  état  de  toutes  les  marchandifes  qu*Ü  aura  reflantes , appartenantes  à la- 
dite Société , comme  auffi  de  toutes  les  dettes  aélives  qui  feront  lors  ducs  i icelle  , 
contenant  les  noms  & furnoms  des  debiteurs. 

}o.  Comme  auffi  ledit  fieur  de  la  Mare  fera  tenu  de  folder  tous  les  Livres , tant 
des  ouvriers,  bailleurs  d’eau.  Teinturiers  & Livres  de  raifon,  qu’autres  Livres 
qu’il  aura  tenu  p(>uc  ladite  Société,  pour  cnfuitcêtrc  procédé  audit  Inventaire  ge- 
neral. 

ji.  Lefdites  dettes  aélives  & marchandifes  teflanres  feront  partagées  entre  nous, 
fuivant  les  parcs  & portions  que  nous  avons  en  ladite  Société,  les  dettes  paffives 
payées , Sc  les  fonds  capitaux  dcfdiu  Fournier , Sc  frétés  Langlois  préalablement 
pris,  defqucis  il  fera  fait  huit  lots  les  plus  égaux  qu’il  ferapolliblc , qui  feront  jettez 
au  fort,  defqucis  il  y in  aura  trois  pour  ledit  Fournier,  trois  pour  lefdits  Jean  êc 
Paul  Langlois,  Sc  deux  pour  ledit  de  la  Mate , lefquels  lots  demeureront  pour  le 
compte , & aux  tifques , périls  Sc  fortunes  de  ceux  qui  les  auront  eu  fans  aucun  re- 
cours quelconque  les  uns  envers  les  autres,  quoique  depuis  le  partage  qui  en  aura 
été  fait,  les  debiteurs  vinfTentâ  manquer,  & faire  faillite,  ou  par  quelqu’autre 
infôlvabilité  que  ce  foitoupuiffe  être , i quoy  nous  obligerons  aufu  en  cas  de  décès 
de  l’un  de  nous , nos  femmes , enfans , heritiers  ou  ayans  caufe. 

)X.  Et  en  cas  qu’il  arrivât  ( ce  que  Dieu  ne  veiiille  ) pendant  Sc  alors  de  la  dif- 
folurion  de  la  prefente  Société  quelques  differens  encre  nous , promettons  nous  en 
raporter  â trois  Marchands , que  chacun  de  nous  fera  tenu  de  nommer , lefquels  ne 
fc  pouvant  accorder,  leur  donnons  pouvoir  dés-â-prefent,  comme  dés-Iors  de 
prendre  Sc  d’en  itommer  un  ou  deux  autres  auffi  Marchands , au  jugement  defquels 
nous  nous  remettons  dés-â.prefent  comme  dés-lors , comme  fi  Noffeigneurs  de  la 
Gourde  Parlement  les  a volent  jugez,  â quoy  nous  obligeons  auffi  nos  femmes, 
enfans,  heritiers  Sc  ayans  caufe,  â peine  par  les  contrevenans  delà  fomme  de  fix 
mille  livres  , le  tiers  applicable  à l’Hôpital  General  de  la  ville  de  Paris , & l’autre 
tiers  à l’Hâpital  General  de  cette  ville  de  Lyon,  ^ l’autre  tiers  aux  acquiefçans. 

} }.  Les  profics  Sc  pertes  qu’il  plaira  i Dieu  donner  i notre  Société , feront  par- 
tagez i Ravoir , trois  huitièmes  audit  fleur  Guillaume  Fournier , trois  huiciemet 
aufdits  heurs  }can  Sc  Paul  Langlois , de  le  quart  reffaot  uudit  heur  de  la  Marq. 
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{4.  ht  ;hn  q’.ie  üit-ti  benille  notre  mv^it , a été  convenu  entre  nous  qu'il  fert 
donne  auxPauvies  parcharunl.i  (oininede  deux  cens  livres,  i telles  perfonnesque 
nous  ;ug.’ions  en  avoir  icplusde  befuin  , & ce  d’un  commun  confentement. 

f 5.  Promettons  l'un  à l'autre  .imitié  & fidelité , &'  de  maintenir  le  prefent  Traité 
fans  aucune  innovation  en  toutes  les  claufcs  & conditions  y mentionnées  fut  1rs 
mêmes  peines  portées  p.ir  l'article  j i.  priant  Dieu  qu’il  benifle  notre  tr.ivail , 8c  * 
que  le  tout  Toit  fait  à Ton  honneur  & fa  gloire.  Fait  en  triple  i Lyon  ce  io>  Aouft 
i67;.cclui-ci  pour  ledit  Guillaume  Fournier. 

Le  Formule  de  cette  Société  en  commandite  c(l  très-important,  lî  onenconfi- 
dere  bien  le  fondemnt.fc  les  précautions  particulières  & generales  des  AlTociez  dons 
cous  Tes  articles,  l'on  verra  quelles  font  toutes  raifonnables  ôc  judicieufes  , tant 
pour  la  feurcté  que  pour  les  avantages  des  uns  & des  autres,  il  cil  ncceiTaire  de  ' 
mettre  en  ce  lieu  les  raifons  des  plus  importans  articles,  afin  que  ccox  qui  voudront 
bien  s’en  fervir  pour  modèle , puiiTcr.t  fçavoir  ce  qu’ils  feront,  ic  ce  qu'elles  doi- 
vent opérer  pour  ne  pas  faire  à l'aveugle  & fans  connoiiTance  de  cauie. 

Car  premier  .-ment,  iî  l’on  coniiderc  quoy  quils  foienc  trois  AiTocicz,  neanmoins 
le  fond  capital  de  la  Société  n’eil  coinpofe  que  par  Fournier  Marchand  à Paris , & 
par  JeanÂc  Paul  Langlois  frères  de  Lyon  , qui  font  Alfociez  chacun  pour  trois  hui- 
tièmes , & la  Marc , qui  cil  ie  Manufaélurier  ne  fournit  autre  chofe  que  fon  mduf- 
ttie,  fes  foins  & fa  peine  , lefquelles  chofciic  équipoicneen  quelque  façonl’argent 
que  les  autres  fourniircnc  à la  Société. 

M aïs  de  la  Mare  ne  parricipeque  d'un  quart  dans  les  proüts  , Se  pourquoi  cela; 
c'eil  que  les  autres  All'ocicz,  outre  i’argent  qu’ils  portent  en  la  Société,  donnent 
encore  leur  peine  , & leur  indulltic,,  en  ce  que  Jean  & Paul  Langlois  ffcrcs , font 
tenus  & obligez  d'acheter  , Se  faire  venir  d'Italie  , les  foyes  , l’or  & l’argeni  filé, 
pour  la  manutention  de  la  ManufaClurc , & que  Fournier  de  Paris  s’oblige  d'en  faire  | 
la  vente  & le  débit , après  qu’elles  auront  été  manufaclurécs.  - • ' 

Il  cil  vrai  que  les  peines  Se  les  foins  qu'ils  prennent  en  l’acliat  & en  la  vente  de  la 
marthandife,  n’égalent  pas'ceux  de  la  .Mare,  qui  doit  être  toujours  dans  une  pet- 
pctuelle  aclion  pour  faire  agir  les  ouvriers  ; C'ed  la  raifon  pour  l.-.quellc  les  autres 
fournifTenc  l’argent  qui compofe  le  fond  c ipital  , pour  recompenfer  par-U  fon  tra- 
vail Se  fon  indulliic  , fans  quoi  la  Manufaélurc  ne  pourroit  fubfider. 

Et  d'autant  que  l'argent  ed  le  nerf  du  Commerce,  fins  lequel  il  demeureroit 
fans  mouvement  Se  fans  aélion , outre  le  fond  capital  de  laoooo  livres  qui  doit 
erre  fourni  par  Fournier  de  Paris  Se  Langlois  frétés,  il  ed  encore  dipulé  que  Icf- 
dits  Langlois  fl  ères  feront  tenus  de  fournir  i la  Société  foixance  mille  livres  , en 
cas  qu  elle '.  n ait  befuin,  qui  feront  portées  en  l<  ur  compte  courant , avec  l'inte- 
icdi  liuit  pour  cent  p.ir  chacun  an.  lied  bien  judo  & raifonnable  que  les  fterc* 
Langloi  k foiént  tenus  eux  feuls  de  fournir  cet  argent , parce  que  leur  «ndudiie  St 
leur  peine  font  moins  grandes  que  celles  de  Fournier  de  Paris , qui  cd  attaché  ac- 
tuellement à la  vente  des  marchandifes,  au  recouvrement  des  dettes  aélives  créées 
en  Lonléquv-ncc  d'icellrs,  & qui  doit  avoir  le  loin  de  donner  îcsoi-drcs  à de  la' 
Marc  , de  fabriquer  les  marchandifes  n cefl'airts  pour  la  nunut.nrio'i  de  leur  com- 
inetc? , au  lieu  que  l'acbac  edune  chofe  mo-mentanée , qui  ne  requi  tt  p.is  grande 
aâiviié. 

il  cd  audi  raifonnable  que  l’inted  de  leur  argent  leur  foit  na"é  en  compte 
poutant,  lur  un  pied  plus  haut  que  celui  de  l'Ordoimaucc , poui  deux  laifons  , 
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la  prenitcrc  • parce  que  pour  fournir  cecte  fomrae  de  foixante  mille  livres,  les  frerrs 
Langlois  feront  peur  être  obligez  de  rcniprunrci  fur  la  Place  du  Change  , où  l’on 
pajrcordinaicemem  les  interdis  fur  un  picJpliis  haut  que  celui  de  l'Ordonnance, 
je  parce  qu'il  j a des  temps  où  il  vaut  )ufqucs  â d.x  pour  ccnc  : Secondement , ils 
ril^nt  avec  la  Société , parce  qu’ils  deviennent  Créanciers  d'icelle  comme  une 
tierce  perfotuie  qui  prétcroic  fon  argent , de  nuniere  que  lî  les  affaires  venoienc 
dmal  rciillir,  & que  cela  c.uilat  la  faillite  des  uns  d:  des  autres,  ils nerecevroient 
leur  reinboutrement  de  la.  Compagnie , que  par  contribution  au  fol  la  livre,  com- 
me les  autres  Créanciersi  de  forte  que  par  ces  deux  raifons,  il  eli  juflc  & raifon- 
nable  que  l'intcrefl  de  cecre  fumme  d.  loixante  miiie  livres  qu'ils  fourniircni  ï la 
Compagnie  , ourre  leur  fond  capital , leur  foie  paye  à plus  haut  prix  que  celui  porte 
par  rOrdoniunce. 

' Les  profits  & pertes  ne  font  pas  partagez  également  entre  ces  trois  Ad'ocicz  , 
car  de  la  Mate  n'y  participe  que  pour  un  quart , & les  d ux  autres  chacun  trois 
huitièmes  , parce  qu'il  ne  participe  point  dans  la  perte  que  )ufques  i la  concurrence 
de  fes  profits  i de  force  qu'il  eft  jufie  & raifonnablc  que  fa  part  des  autres  foie  plus 
grande  que  la  fienne  , puifquc  non  feulement  ils  courent  cifque  de  la  perte  de  leurs 
profits , tuais  encore  de  leur  fond  capital. 

Tour  ce  qui  a été  dit  cy-dcll'us , regarde  les  avantages  particuliers  des  AlTociez, 
les  autres  articles  regardent  la  filkecé  en  general  de  la  Société  : car  pat  l’article  7. 
il  n'efl  pas  loifiblc  à de  la  Mare  de  faire  manufacturer  , ni  faire  aucun  négoce 
pour  autre  que  pour  la  Compagnie  : cela  cfifori  julfe  , car  piiifqu'il  ne  mec  point 
d'argent  dans  la  Société , U faut  que  tout  fon  temps  & fonindulfrie  foient  employez 
pour  icelle. 

Par  i'articleg.  il  ne  lui  ed  pas  permis  de  monter  aucuns  métiers  fansleconfence- 
nent  de  l'un  des  autres  All'ociezi  ct^l^  cd  encore  judictau',  parce  que  la  Manu- 
facture des  étoffes  cfl  la  chofe  la  plus  importance  de  toute  la  Société  , Si  tout  le 
profit  ou  la  perte  téfulce  de  la  qualité , façons  & couleurs  des  marchandifes  qui  ont 
■c  cours , ou  non  : fi  un  manufaâutier  faifoic  fabriquer  des  écoffes  à fa  ecte  , 

fans  en  cotuioîccc  le  cours , ce  feroit  faite  les  chofes  au  hazaid  , ce  que  la  pru- 
dence ne  permet  pas. 

L'articfe  1 9.  porte  qu’il  fera  permis  i de  la  Mare , de  vendre  des  marchandifes 
de  la  Manufacture  aux  petfonnes  demeurantes  dans  toutes  les  villes  du  Royaume, 
à la  referve  de  la  ville  de  Paris;  & s’il  lui  étoic  envoyé  commiffion  par  quelque 
Marchand  de  ladite  ville  poar  avoir  de  la  marchandife  de  ladite  Manufacture  , 
elle  fera  envoyée  i Fournier  pour  la  livrer  1 ceux  qui  en  auront  demandé  , & les 
porter  débiteurs  fur  fon  Livre  Journal  ; il  n’y  a rien  encore  de  plus  judicieux,  parce 
que  Fournier  cft  prépofé  pour  faire  la  vente  de  la  march.andifc  enta  ville  de  Paris, 
ainfi  il  coiuioilt  mieux  les  debiteurs  que  les  Allbciez  de  Lyon  , outre  que  ce  feroie 
lui  faire  tort  fi  l’on  s’adrefToit  â d'aucrcs  qu’â  lui , ce  qui  pourruit  en  quelque  fa- 
çon altérer  fa  réputation. 

Mais  parce  qu'il  faut  prévoit  toutes  les  chofes  qui  vont  au  bien  de  la  Société,  Sc 
qu'il  pourroit  y avoir  des  Marchands  de  mauvaife  humeur , qui  pour  quelque  petit 
mécontentement  qu'ils  auroient  reçu  de  Fournier , ou  bien  parce  qu'ils  croiroienc 
qu'il  favorillt  quefquc  autre  à leur  défavancage , ne  voudroienc  pas  acheter  de  lui, 
& commettroienc  à Lyon  i de  la  Mare , penlant  par-  Il  s’exempter  de  pafTcr  par  les 
mains  de  Fouraicr , il  cfl  bica  d'efi’eétuer  fà  coitunitrion  \ mais  il  y va  de  l'hoaneur 
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te  de  rintereft  de  la  Compagnie,  qu’elle  (oit  livicc  par  Fournier  , Ce  qu’il  pottè 
la  marchandilc  vendue  à ce  Àlarchand  en  debii  fur  Ion  Livre  journal. 

Par  l'arriclc  lo.  il  cil  encore  défendu  i de  la  Maie  , de  vendre  aucune  marchan- 
dife  fans  le  confcnrcnient  dcl'dits  Jean  & Paul  Langlois  frères,  ou  l’un  d’eux,  que  les 
Fromeires  & Bilicis  ferunr  connus  fous  le  nom  de  l’un  des  Adocicz  fculemenciil 
n’y  a rien  de  plus  judicieux  que  cet  article , parce  que  prcinicrement,  de  la  Marene 
parricipant  point  dans  les  perces  , comme  il  a été  die  ci-deflus , il  ne  feroit  pat  rai> 
lonnablc  qu'il  difpolâc  du  bien  & de  la  fortune  de  fes  .lutres  Adbeiez  , qui  ont  dans 
la  Société  des  (bmmes  confidcrables , fans  leur  participation  i fccond^emcnc,  un 
Manufaéluricr  n'a  pas  toute  la  connoiHance  necefl'aire  pour  la  vente  des  maichan-  . 
difes , Ce  ne  fçait  pas  les  chofes  qu'il  faut  obfervcr  pour  cela.  I 

A l'egard  de  ce  qu'il  ne  pourra  fiire  concevoir  les  Billets  Ce  Promefles  qu’il  fera  | 
faire  pour  la  vente  des  marcliandifes,  que  fous  le  nom  de  l’un  des  AUbciez  feu- 
lement i c’ed  que  cette  Société  n’a  aucune  raifon  des  noms  colleâifs  , étant  une 
commandite,  où  chacun  des  Ad'ociez  a fes  fondions  i part  Ce  fcparées  les  unes  des 
autres,  pour  agir  chacun  en  fon  nom  particulier  ; l’un,  en  ce  qui  concerne  | 
l'achat  des  matières  propres  pour  la  Manufaéhire  i l'autre , pour  manufaChucr , ou  ‘ 
faire  manufaélurcr  les  marchandifes  qui  lui  feront  commiles  Ce  ordonnées  par  Ici 
autres  Adbeiez,  Ce  l'autre  pour  la  vente  des  étoffes  manufaûurées  ; Ce  toutes  ces 
fondions  particulières  lu  rapottent  à une  feule , qui  regarde  l’avantage  & le  bicu 
commun  ne  la  Société. 

Il  cil  de  cette  Société  en  commandite,  comme  des  anciennes  Republiques,  donc  • 
la  .Souveraineté  réfidoit  dans  le  peuple , par  le  fulTragc  duquel  toutes  les  chofes  fe 
faifoient,  & dont  les  plus  illultrcs  particuliers  élus  dans  les  Charges  publiques , i 
agidbicnt  chacun  â diverics  chofes,  qui  fc  raportoient  toutes  i l’augmentation  Ce  I 
confervation  de  la  République  Ce  du  bien  public  : C’eft  audî  dans  la  Société  en  I 
commandite  que  réfide  toute  la  puid'ance  du  Commerce  qui  s’y  fait,  & les  AO'o-  | 
ciez  qui  la  compofent  agident  Ce  travaillent  feparément , Ce  chacun  en  leur  parti-  | 
culier  pour  le  bien  Ce  avantage  d'icellc  Société  , fans  pouvoir  pourtant  rien  faire 
d'eux-mêmes  fans  le  confentement  les  uns  des  autres , que  ce  qui  a été  convenu  pat  i 
l'Ade  de  Société.  ' 

Il  y auioit  de  grands  inconvénient , fi  les  Promedes  Ce  Billets  fc  faifoient  au  nom 
des  trois  Adbeiez  , parce  qu'il  faudroit  pour  les  difpufer  qu'ils  fignadent  tous  crois 
les  ordres,  ou  I s qiiiccanccsCe  endod'emens  , ce  qui  ne  fe  pomroic  pas  faire  faci- 
lement , puifque  les  Adbeiez  font  leparcz , n'en  étant  pas  de  ii.ém.  d'une  comm.ui- 
dire  , comme  d'une  autre  Société , dont  la  raifon  efl  cotnpofée  de  noms  colL'difs , 
qui  s'obligent  les  uns  Ce  les  autres , folidaiccmenc  quand  quelqu'un  des  Alfo- 
civ'z  ligne  fcul  pour  les  autres,  ici  Ce  tel  en  Compagnie  i car  les  Adbeiez  en  com- 
m.'tiulice  ne  s'bbligent  point  l'un  Ce  l’aurre,  comme  il  a été  du  ey-devant,  quoy 
que  les  chofes  qu'ils  ttaitent , aillent  au  bien  Ce  à l’avantage  d,  la  .Société  , mais 
feulement  chaque  Adbciécn  particulier  s’oblige  en  fon  propre  Ce  privé  nomj  aux 
chofes  atifquelics  il  s’».  Il  obligé  de  faire  par  i'Ade  de  .ocicié. 

Par  exemple , les  Negocians  d’Italie  i qui  les  licurs  L.mglnisfreies  aiiroient  com- 
mis d s loyes  pour  la  M.tnufadutc  , ne  reconno  droient  qii’ciu  pour  avoir  p.ye- 
nient  des  luycs  qu’ils  leur  auioieiit  envoyées,  parce  que  l’utdie  qu’ils  auroitnt 
donné  .uut  M.ircliands  d’Italie  , feroit  en  leur  propte  Ce  privé  nom , Ce  non 
pas  aux  .noms  coUebtifs  des  trois  Adbeiez  i Ce  li  les  ftcies  Langlois  vciioicnt 
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i faire  faillkct  les  Negoeûns  d'icatie  n’auroicnc  aucune  a<ïUon  directe  contre 
Fournier  Si  de  la  Mare  i m:is  ils  pourroient  feulement  faite  Ciillr  encie  leuis 
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mains  le  fond  capital  & les  profits  appartenant  aufdits  frerea  Lanjjluis , cjui  fc 
trauvctoi.nt  avoir  été  faits,  jufqucs  au  jour  de  la  faifie. 

Les  Teinturiers,  Dailleuti  dVau  , & tes  Ouvriers  qui  auroient  travaille  pour  la 
Manufaéhire , ne  s’adrefleroient  pour  leur  payement  qu'à  de  la  Marc , pat  qui 
ils  anruient  été  employez.  Si  ii'auroicnt  aucune  aâioii  ditcéFe  contre  les  autres 
Aflociez  i mais  il  vray  qu’ils  pourroient  agir  par  \uyc  de  fdlie  fur  les  foyes  qui 
frtoient  fur  leurs  Métiers  , & fur  les  matchandifes  rnJttufaéàurces  qui  fe  trouve- 
roient  dans  le  magazin  de  la  Mare  i parce  que  les  foyes  étant  fur  les  Métiers . 
Si  Ici  ctofii-s  manufrâurces  étant  en  magazin,  c'efl  leur  gage  fpecial , attendu 
que  c’rfl  leur  faqon  qui  a augmente  le  prix  des  matières  apres  qu'elles  ont  été  nu- 
iiufaâutccs  , qui  tournent  au  prodr  de  la  Société,  & qui  d'ailleurs  font  cenfées 
appartenir  à de  la  Mate,  auquel  elles  paroilVctit  appartenir. 

St  les  Marchands  de  Paris  à qui  les  éiod'cs  auroicnt  été  vendues  par  Fournier, 
aroient  des  demandes  à faire  pour  quelque  chofe  concernant  La  vente  qui  leur  en 
auroit  été  faite , ils  n'auroient  aucutre  aéàion  contre  les  frères  Langlois  Si  de  la 
Mare,  & ne  pourroient  s’adrefTer qu'à  Fournier  : de  même  les  frères  Langlois  Sc 
de  la  Mare,  n'auroient  aucune  aéàion  direâe  de  demander  le  payement  aux  Mac* 
chandt  de  Paris,  des  ntarchandifes  qui  leur  auroicnt  été  vendues  par  Fournier  , 
parce  qu'ils  n’ont  connu  que  luy  dans  leur  négociation  , laquelle  a été  faite  Ibus 
- ' 'dits  Langlois  & delà  Marc,  agir  que  par 


par  les  frères  Langlois,  en  cas  qu'il  s’en  trouvât  do  propres  four  ladite  Manufac» 
tute  : parce  que  de  la  Mare  (^auroit  mieux  ce  qtti  ell  propre  pour  la  Manuf.iélurc 
que  non  pas  eus , par  lV;zpcticDcc  qi^'il  en  a , tant  pour  le  filage  , que  pour  le 
moulinage. 

Pat  l'Article  15.  il  cfi  dit , que  Fournier  ne  pourra  vendre  ni  faire  aucune 
cemmlflion  de  marchandife  manufaéàurée  en  la  Ville  de  Lyon  hors  celle  de  la 
Manufadure  : il  n'y  a fien  de  plut  judicieux , parce  que  s’il  étoit  permis  àFoutuier 
de  vendre  , ou  faire  conuniflîon  des  marchandilcs  d'iuttes  Manufadures  que  celles 
de  la  Société , comme  il  y trouverait  un  gain  particulier  , il  les  vendroit  par  pré- 
férence à celles  de  la  Société , ce  qui  ne  ferait  pas  taifonnable. 

L'avantage  de  la  Société  efl  encore , que  Fournier  tietme  de  bons  Ac  fiJets  livres 
tant  Journaux  que  de  raifon,  & qu'il  envoyé  tous  les  itois  mois  à de  la  Marc 
extrait  de  fen  livre  Journal , de  la  vente  qu'il  aura  faite  des  matchandifes  à lus 
envoyées,  tant  au  comptant  qu'à  crédit,  avec  les  noms  Sc  fiirnoms  des  debiteurs, 
ainfi  que  porteur  les  Articles  ry.  & >8.  parce  qu'il  cfl  taifonnable  que  les  Ad'o- 
ciez  qui  (ont  à Lyon  tyenr  connoilTancc  de  ce  qui  fe  pafTe  dans  les  affaires  de  la 
inaifon  de  Paris  tenue  par  Fournier , Sc  quels  font  les  dcbicturs  , & fi  la  marchaiv- 
dife  fc  vend  avec  avantage,  chaque  Aflbcié  devant  être  informé  en  fon  particulier 
de  tuutes  les  affaires  communes  de  la  Société. 

Il  eft  raisonnable  que  l'on  appelle  les  marchandifts  de  Ii  Minufaéàurc  du  non» 
de  la  Marc , & qu  il  en  fuit  fait  mention  fur  les  billecs  , ainfî  qu'il  elL  porté  par 
l'Article  i(.  puce  qu’il  cfl  juAc  que  luy  lêul  en  ait  l'hotmcur,  puifqu’ii  en  a U 


on  qui  cA  avantageufe  à la  Société,  ea 
ce  que  de  la  Mare  fera  prefenr  à l'achat  des  foyes  fabiiquces  en  la  Ville  de  Lyon 
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cunduire  i & que  c'rft  (on  iiuiuflrie  & cjp>4cité  qui  y donne  Jj  répuucion.  ^ 

Il  cil  encore  jufte  & raifonn^ble , qu'cn  cas  que  les  Aduci.z  ne  voolulTcnt 
p.rs  rcnouvcücr  la  Société  qu'à  mcfurc  que  les  Metiext  finiiont,  que  de  la  Maie 
(niiHé  faire  travailler  peut  ibn  cuiiipic  particuliet  • parce  qu'autrement  b Manu- 
fadfurc  fc  détcuiroit  II  les  Ouvriers  alloicnt  travailler  ailleurs,  & qu'il  a grand 
intered  de  la  conferver  •,  mais  aufli  ne  fourra- t'il  vendre  les  marchandifes  qu'il 
aura  fait  fabriquer  , qu'apiés  que  les  (ïx  aturces  de  la  Société  létonr  finies  Si  ex- 
pirées. 

•La  prce.iution  qui  ed  piife  par  l'Article  jt.  au  fujet  du  partage  des  effets  de  la 
'Société  lors  de  la  diiruliitton  d'icelle  , ed  (orr  judicieufe  , parce  qu'il  cd  tailonna- 
b!e qu’auparavanr  que  lis  ptofits  foi^nt  partagez,  les  dettes  padives  fdient  payées. 

Si  les  fonds  capitaux  prcalabicnicnt  pris  Si  levez  fut  tous  les  effets  de  Ladite 
Soci.'té.  , • 

La  condition  qui  fuit  en  cct  Article,  de  faire  huit  lots  peur  faite  les  partages 
du  rede  des  iffrts  rd  fort  bonne  : pour  couper  racine  à toutes  les  difiiculccz  qui 
pourroiènt  arriver  fur  ce  Lupt , il  en  cd  fait  huit  lots,  parce  que  le  partage  ne  le 
peut  faire  judement  que  par-là  i cat  comment  pourroit-on  faire  des  lotségaolik 
crois  huitièmes  d’une  part , trois  huitièmes  d'une  autre  , & un  quart  encore  d'une 
autre , il  feroit  difficile  -,  nuis  y ayant  huit  lots  l'on  les  peut  faire  égaux  i Sc  les 
cirant  au  fort,  peribnne  ne  fera  trompé  : dans  ces  huit  lois  les  Adbeiez  y trou- 
vent chacun  leur  part  A:  portion  , fuivant  qu'il  cd  convenu  par  l'Article  jj.  de' 
ladite  Société  , car  Foui  nier  en  aura  trois  qui  leronc  pour  les  trois  huitièmes  qu'il 
y paicicipc  i Jean  & Faul  Langlois  en  auront  aulli  crois  qui  cd  leur  participation', 
& de  la  Marc  en  aura  deux  qui  font  le  quart  , qu'il  doit  audi  participer  en  ladite^ 
Société.  . 

L'Article  jx.  cd  encore  de  confeqiicnce  dans  l’Aélc  de  Société,  car  en  cas  qu’il 
arrivât  quelque  difficulté  entre  les  Allbciez  pendant  & alors  de  la  dinblucion  de 
la  Compagnie,  ils  s'en  doivent  rapporter  à des  Marchandé  , afin  de  couper  radut 
à tous  les  Procès  qui  pourtoient  naître  pour  railon  de  ladite  iocicté.  • ^ 

L'Article  34.  qui  porte,  qu'il  fera  cous  les  ans  fait  aumâne  aux  pauvrc»-de  10a.' 
livres  cd  picul'e  Si  charitable  , étant  bi.n  jude  que  Dieu  failanc  prurperc»  toutes 
les  affaires  , les  pauvres  qui  font  fes  cnf.ins  participent  aux  profits.  ' 

Voilà  ce  que  j’ay  ciû  devoir  dire  d.’s  piincipaux  Articles  du  Formule  de  cettej 
Société  en  commandite.  Les  autres  étant  triviaux  & ordinaires,  & n’étant  pasj 
uectlTiirc  d'eii  rien  dite,  pour  en  avoir  déjà  cy-devant  dit  l/s  raifons. 

Il  a été  dit  cy- devant  que  les  Socictez  en  commandite  qui  fe  feront  entre  Mit-^- 
<hands  Je  Negocians,  doivent  être.rcgidrccs  au  Greffe  de  la  Juiifdiâion  Çoà-  ‘ 
fulaiteou  auces,  en  cas  qu’il  n'y  en  ait  point  dans  les  Villes  Si  lieux  où  fe  fe- 
ront Icfditcs  Societez , pour  les  tailons  qui  ont  été  dites  en  leur  lieu  -,  c'eft  pour^ 
quoy  il  fera  neccdàirc  pour  la  validité  de  cette  Société  , de  faire  regidrer  lenlqn 
ment. l'extrait  de  ce  qui  regarde  le  public  : Or  il  n’y  a-chofe  dont  le  public 
doive  avoir  connoid'ance  , (ir.on  que  Guillaume  Fournier,  Jean  Jt  Paul  Langlois, 
& François  de  la  Marc  ont  fait  Société  en  commandite  entre  eux  pour  fïx  .ns,  ' 
à commencer  le  premier  Octobre  Jt  finir  à pareil  )out  de  l'année  itfyy 

parce  que  conimc  il  a été  dit  cy-dciliis,  chaque  Adocié  agit  daits  les  afiàitet^ 
communes  de  la  Société  en  fan  nom  particulier.  Si  que  ceux  qui  traiteront  arec* 
eux  doivent  fuivre  leur  bonne  foy  dans  leur  Négociation,  1a  connuiil'ance  qu'ils 
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i/MÎ  fe  font  entre  la  Merehandj , dr  tes  Negtruns,  yj 

nrontde  cette  Üocicté  , cA  fculcmcnrafin  qu’en  cai  de  faillite  pai  l'un'oti  l'aurie 
des  Ain^icz'qui  feroit  caufee  par  l'impuiflancc  où  ils  fci oient,  pour  li.s  portes 
auroieni  faites  dans  des  Commerces  par  eux  faits  pour  leur  compte  patti* 
(uüer  , qui  ne  regarde  point  la  Société  , leurs  créanciers  pulU'ent  conc.oître  tous 
leurs  effets  pour  y avoir  recours  : Car , pr  exemple , Jean  A.'  l’^ul  Langlois , Mar- 
chands en  la  Ville  de  Lyon  , peuvent  faire  d’autres  Comme  rces . dans  Icfquclsils 
poutroient  faire  des  pertes  fi  confidcrables,  qu'elles  caulcroicut  leur  impuill'ancc, 
&par  confequent  leur  faillite. 

il  en  cA  de  même  de  Fournier , Marehand  à Patis  , lequel  ptsurroit  fdre  pour 
fan  compte  particulier  le  Commerce  de  draps  d'FJolIande  , toiles  autres  fortes 
demarchandifesqui  ne  lui  font  point  prohibées  par  l’Ado  de  Société  , dans  le- 
quel ne  rciilfid'ant  pas,  il  pouttoit  auAl  faire  faillite  j de  forte  que  Icuis  créan- 
ciers ayant  connoifiancc  que  leur  debiteur  a comtadé  Société  en  comtrandiic  , 
ils  pourront  en  exerçant  les  droits  de  leurs  débit. uis  demander  railun  aux  autres 
AlTociez,  tant  du  fond  capital , que  des  picâts  qui  auront  été  faits  par  ladito 
Société.  • 

Et  G l’extrait  de  cette  Société  ii’étott  point  enrcgiAté  .-:u  Grrffo  de  la  Jutif- 
didion  Confulaire,  ou  autres  lieux  portez  par  l’Ordonnance  , ils  n’en  auroien» 
‘ aucune  connoifTance , ainC  la  iocicté  étant  fccrette,  ce  feroit  un  cA'ct  perdu 
pour  eux,  It  Kur  debiteur  étoit  allez  méchant  pour  leur  en  ôter  la  cornoUl.ince, 
ou  G pour  cela  les  autres  AAbcicz  vonloicnt  le  f-voiifet  -,  c’eA  pour  ces  raifons 
quil  A nec.lTaitc  pour  l'iittetêt  public  que  cette  Société  eu  commat.ditc  luit  ic- 
giAtée,  fuivatit  le  Formule  qui  fuit. 


Ftrmitle  Je  CExtr/ùt  Je  U 'StcUti  ry  </tt  a»' , ^ui  JtU  être  i , t.int  au  G '•^e  Je  U 
Jurijdiih»ii  CuifitUirt  Je  U f'tUt  Je  Féru , qilin  ci/«y  Je  U Cen^ervaiim 

Je  Ljtn. 

• 

PAr  Ade  fous  feing  privé , fait  à Lyon  le  lo.  Août  « Syj  • reconnu  pardevant  “ 
tel.  Notaire,  en  prefenccdcsTémoinsdenommtz  en  ladite  tccimnoiir.Bce  “ 
ledit  ;our,  appcic  que  icfdits  Guillaume  Fournier , Jean  &:  l'aul  Laiigkus,  & “ 
'François  de-  la  Mare,  denieurans  en  un  tel  lieu,  ont  fait  eufcmble  Société  en  " 
commandite , pour  commencer  au  premier  jour  d’Odobre  de  la  prefente  année  " 
l<7j.  St  Gnir  à pareil  jour  de  l’année  que  l’on  compter’a  ce  aux  claufes  “ 

St  conditions  portées  par  ledit  Ade  de  Société  , & qu'il  n’y  a en  icelle  aucune 
chofcqiti  regarde  le  public  : ce  que  nous  certiGons  vetitab'e,  fur  les  peines  por-  “ 
tées  par  i’Oidonnancc.  FaitiLyon,  double,  le  premier  Septembre  iJyj.  celui-  “ 
cy  pour  erre  mis  entre  les  mains  du  GrcAicr  de  la  Conf.ivation  de  Lyon  , & J " 
tsMtre  in.tU,  il  fjM  Irj  meiire:  Ceiiti-cy  pour  être  misintic  lesmainsdu  GicAicr  “ 
sic  la  Jurifdidion  Confulaire  de  la  Ville  de  Paris , & puu  iei  •• 

jliet'i  formule  Je  Steitît  en  etnmsndlte  entre  un  Secreuirt  Jn  Rtj , & nn  MurcliÂnd 
Mercier,  OrrJfee'-jeÙMtüer  , fanr  h Ctmasiret  Je  Jrjpt  & Je  Uinn  J" Efpngm  , 

■ uiltt . & nutrei  mmchnmiijes  Je  Aitrcerie , peur  envtjer  nnx  Indes  d'Efpe^u. 


Ous  foufligncz  Thomas  du  Clos  , Confcillet&  Secret.ure  du  Roy^  Mat-  “ 
Gm  St  Couronne  de  fcance,  St  Jacques  Loiléau,  Matclund  Mercier,  Grof-  “ 

H if 
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6o  I.Qhkv.W.  Ferwulaires  Je  teutes fortes  Je Secleies. 

,,  li  r- Joü  lillicr  tic  Pji  is,  rccoiinoiflbns  & confcilom  avoir  fait  ^ faifoiu  cnfcm* 

,,  blc  le  prefent  Traite  dï  Soei  té  en  commandite  pour  le  commerce  & trafic  de 
,,  draps  & laines  d'Elpagne  , toiles,  & autres  marchandifes  de  Mercerie  propres 
,,  pour  envoyer  aux  Indes  d'Lfpagne , &r  ce  pour  le  temps  de  fix  années  coniccu* 

,,  tives,  & (ans  intcrva'lc  de  tcii.ps,  i commencer  au  premier  joitr  de  Janvier 
„ ttf74.  Si  finira  pareil  jour  de  l'anncc  que  l’on  comptera  i(>go.  aux  claufes  & 

,,  condiiiuns  des  Articles  (uivans,  priant  Dieu  en  être  le  condnéécur.  Si  y don*  • 
,,  ner  fes  (âintes^benetliclions. 

I.  Pour  parvenir  à ladite  Société  , a été  convenu  entre  nous,  que  le  fond  capital 
d'iccllc  fera  de  la  fomme  de  cent  mille  livres  , qui  feront  fournies  i fçavoir , 

X.  De  la  part  de  moy  du  (.  lus , la  fomme  de  cinquante  mille  livres  que'  je  pro- 
mets mettre  entre  les  mains  dudit  fieur  Loifeau,  dans  leilit  jour  premier  janvier 
)<rocliain.  ' 

De  la  part  de  moy  Loifeau,  pareille  fomme  de  cinquante  mille  livres,  fça* 
voir  joyjo.  livres  i^.  lois,  en  draps  & laines  d'Elpagne  , qui  font  en  mon  maga- 
2În,  dliiiices  argent  comptant,  fuivant  rinvcntaire  qui  en  a été  fait  ce  jour* 
*d’huy  , duquel  nous  en  avons  chacun  une  copie  fignéc  l'un  de  l’autre , Sc  19449. 
livres  deux  fols  en  deniers  eomptans , que  je  promets  fournir  dans  ledit  jour  pre- 
mier Janvier  prochain- 

4.  A été  convenu  , que  le  Commerce  fera  fart  fous  le  nom  dudit  fieur  Loifeau. 

5.  Et  pour  cet  effet  lera  tenue  la  maifon  où  ledit  Loifeau  eft  prefentement  de. 
m.urant,  pour  laquelle  il  paye  douee  cens  livres  par  chacun  an  de  loyer,  fitivani 
lohail  qui  lui  en  a été  fait  pat  Moiifitur  du  N!oreau,  le  ppemier  jour  de  Mars  1^71. 
lelqucis  loyers  feront  palK  z au  compte  de  depenfe  de  ladite  Société.  • 

Ledit  fieur  Loifeau  pourra  coiumcitic  en  Eliragne  toutes  les  laines , âc  draps 
qu'il  jugera  à propos  pour  le  bien  & av.rnragc  de  la  Société  , & les  faire  venir  en 
cette  Ville  de  Paris  aux  tifqiies , périls  5c  fociime  d’iceilc.  • • 

7.  Pourra  aufli  ledit  Loileau  acheter , ou  commettre  pour  envoyer  aux  Indes 
d'Efpagnc,  des  toiles  à Rouen,  Morlaix  , Coûtances,  & autres  lieux,  chapeaux 
de  Caftor  & Vigogne,  toutes  fortes  d’Etoft'cs  de  laines  5c  defoyes,  dentelles 
d’or,  d’arpent  & de  foyc,  5c  généralement  toutes  fortes  de  Merceries  5c  Quin- 
qriailleries  propres  pour  Ufditcs  Indes  d'Efp.igne. 

S.  Toutes  les  commilEons,  tant  pour  l’achat  que  pour  ta  vente  dcfdites  marchan* 
dites , frais , affuranccs  , doiiannes  pour  la  fortic  du  Royaume  5c  entrée  dans  ce^ 
lui  d’Efpagnc  qu’il  conviendra  payer  , tant  pour  l’envoy  dcfdites  maichandifci  i 
Ladis , que  dudit  lieu  à Puerto-Belo , pour  le  retour  des  pièces  de  huit , barres  d’ar- 
gent, cochenilles,  laines  de  Vigogne  , bois  Je  eampcchc,  5c  autres  forces  demar- 
chandifes  pour  Icfqucllcs  aura  été  traité  5c  échangé  defditcs  marchanlês,  6c  les 
droits  pour Ics'forties  dcfdics  marchandifes  du  Royaume  d’Efpagnc,  & d'entrée 
en  ce  Royaume,  feront  padez  .au  compte  de  depenfe  de  ladite  Société  par  ledit 
Loifeau , fuivant  les  mémoires  qu'il  cit  fera  Se  rapportera. 

9.  Comme  auffî  il  fera  pafle  au  compte  de  dépenfe  âe  ladite  Société  ce  qu’il 
(onviendra  payer  pour  le  fret,  votciRe  5c  affuranccs  , droit  de  fortic  d’Efpagne, 
5c  encrée  en  ce  Royaume , de  toutes  les  balles  de  Laines  ^ de  draps  que  ledit 
1 oifeaii  commettra , 5c  fera  venir  d'Efpagnc  en  cette  Ville  de  Paris  , ou  en 
telle  autre  Ville  du  Royaume  qu’il  jugeta  à propos- , les  faite  décharger  pous 
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qui  ft  font  entre  les  M.ircfjanJt  ri-  les  Ne^edont,  ffi 

vendre  pour  le  compte  de  la  Sociac,  fuivar.t  les  nientoircs  tju'il  en  ripportcra. 

■ 10.  Et  encore  tout  ce  qui  lcra  par  lui  paye , & dcboili  (c  pour  peine  de  ctorlie- 

ceurs,  gagne  deniers , papier,  plumes,  ancre,  ficelle,  amballagcs  d-marcbin- 
dife , & généralement  tous  les  frais  feront  aux  dépens  de  ladite  Société  , fuivatu  ks 
mcnioites  qu’il  en  rapportera. 

II.  Sera  tenu  ledit  Loileau  de  fournir  à moi  du  Clos  les  f.iûurcs  de  toutes  les 
tnarcliandifes  qu'il  aura  achetées  en  France,  pour  envoyer  aux  Indes  d'Efp'gne, 
contenant  les  noms  & furnoms  de  ceux  de  qui  clics  auront  etc  achetées  ou  pir 
lui  commifes  , &:  les  prix  qu'clirs  .tut  ont  coûté  auparavant  de  les  faire  partir  pour 
Cadis,  pour  les  Indes  Occidentales  d’Efpagne  ; Seraaufll  tenu  ledit  l.oilenu  auili- 
tôt  le  retour  des  battes  d’argent,  rcaux  , Jfc  autres  tnarcliandifes  qui  auront  etc 
données  en  Efpagnc  , pour  les  matchandiles  qui  auront  été  par  lui  envoyées,  d'en 
fournir  la  faélure  audit  du  Clos. 

IX.  Ne  fera  loilibic  audit  Loifeatt  de  vendre  des  draps  & laines  d’Efp.igne,^c  d'en- 
voyer des  marthandifes  aux  Indes  d'Efpagne  direélctucnt  ou  indireélement  pour 
fon  compte  particulier  ■,  mais  le  tout  fera  pour  le  bieti&  avantage  delà  Société. 

I).  Ledit  Loifeau  tiendra  bons&  fidcis  Livres  journaux  d'achats , de  vente  , de 
raifon,  & autres  qtii  feront  nccclTaircs  pour  le  Commerce  , lefqui  ls  Journaux  fe- 
ront paraphez  pat  Melfieuts  les  Juge  & Confuls  de  cette  Ville  de  Paiis,  fuivant 
l’Orcfcnnanco. 

14.  Ledit  Loifeau  ne  pourra  prétendre  aucune  chofe  pour  la  perfe  qu’il  pourra  y 
avoir  fur  la  caille , fi  ce  n’ell  en  cas  de  décri  des  efiieccs  , laquelle  perte  fera  fitp- 
portée  par  la  Société  ; & en  cas  qu’elles  vinlfent  aiiui  à augmenter  , le  profit  qut  le 
trouvera  fur  icelles  erpeers  appartiendrai  ladite  Société. 

' . it.  Il  fera  pris  par  chacun  de  nous  des  deniers  de  ladite  Société  par  chacun  an, 
la  (omme  de  crois  mille  livres  pour  l’entretien  de  nos  familles. 

16.  En  cas  que  la  Société  ait  befoin  d'argent  pour  raifon  dudit  Commère.*  , il 
fera  payé  par  icelle  à celui  de  nous  qui  fomnirt^Ies  deniers  l'inteicr  au  denier  dix- 
buit,  qui  fera  pade  au  compte  de  depenfe  de  ladite  Société. 

17.  Il  fera  fait  tous  les  ans  Inventaire  general  de  tout  les  clfets  de  ladite  Sorieté, 
tant  de  ceux  qui  fc  trouveront  en  magazin  à Paiis,  que  de  ceux  qui  feront  en  Ef- 
pagnc & aux  Indes  -,  en  cas  que  le  retour  n’ait  encore  été  fait  defdites  marchandi-. 
les , dont  chacun  de  nous  en  aura  une  copie  lignée  l’un  de  l’autre. 

18.  A été  convenu  que  ledit  fieur  du  Clos  ne  pourra  perdre  plus  grande  Ibmme 
en  cas  de  perce,  que  lufqucsâ  la  concurrence  du  fond  capital  qu’il  a mis  dans  la  So- 
ciété -,  & il’égarddcs  lommes  de  deniers  qu’il  fournira  outre  lunfond  capira],cllci 
lui  feront  rendues  & payées  par  ladite  Société  ; enfemble  les  intérêts  d’iccllc, 
tour  ainfi  que  s’ils  avoient  été  prêtez  par  une  tierce  perfonne. 

19.  Arrivant  le  décès  dudit  ncur  Loifeau  pendant  le  temps  de  ladlre  Société , 
elle  demeurera  refoluê’ , & fera  loifible  audit  licur  du  Clos  de  prendre  franchement 
& quittement  fon  fond  capital , & dix  pour  cent  d’icelui  par  chacun  an  pour  cous 
les  profits  qu’il  pourroit  prétendre  en  ladite  Société,  comme  aullï  les  fommes  de 

, deniers  qu'il  aura  fournies  à icelle  , outre  fondit  fond  capital , avec  les  interets 
au  denier  dix-huit  qui  lui  en  feront  lors  dûs  -,  ce  qu'il  fera  tenu  d'opter  un  mois 
après  le  décès  dudit  fleur  Loifeau , fans  qu'il  foit  befoin  pour  raifon  de  l'option 
de  faire  aucun  Inventaire  par  fa  veuve  , enfans,  heritiers  ou  ayans  caufe  , Sc 
après  ledit  mois  palTé , il  ne  fera  plus  loifible  audit  fieur  du  Clos  d’opter , Oc  les 
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Livre  I,  Chap.  II.  Ftrmulâirts  dt  tmtts firUs  de  SocUltt. 
câcc5  (le  U bocicté  feronc  partagez  cnfemble  en  la  manière  qu’il  fera  dit  qr-apris, 

lo.  Lequel  fond  Capital  & protits  en  cas  d'option , & les  autres  lommes  da  de. 
oiers  qui  feront  ducs  audit  lieiir  du  CIoSi  tant  en  principal  qu’inieiît  lui  feront 
payez  par  U veuvi;,  enfans,  h.'titiers , ou  ayans  caufe  dudit  Loiieau  eu  quatre  paye- 
mens  égaux  de  Itxen  lîx  mois,  dont  le  premier  terme  commencera  à courir  du  jour 
de  l'option  que  ledit  Ccur  du  Clos  aura  faite. 

a I . Et  en  cas  que  nous  ne  voulullions  renouvellcr  la  prefente  Société , nous  fe. 
rons  tenus  de  nous  en  avertir  l’an  & l'autre  par  écrit  Gx  mois  auparavant  la  fin  de 
nôtrcdiic  Société  , afin  que  pendant  ce  temps  il  ne  foit  fait  aucuns  achats , & qui 
ledit  Loifeau  liquide  les  ad'aires  de  ladite  Société. 

ai.  Méanmoiiis  a été  convenu  qu'en  cas  que  nous  ne  voujulTions  pas  renouvellcr 
la  prclénte  Société,  il  fera  loifible  audit  Loifeau  de  commettre  drs  draps  £c  Laines 
d’Êfpagne,  & d'acheter  les  marciundifes  qu'il  délirera  propres  pour  leslndcspout 
Ion  compte  particulier  , fans  pourtant  qii  il  puHIe  vendre  les  draps  & laines  qa'il 
fera  venir  pour  l'on  compte,  qu'apres  que  les  üz  années  que  doic  durer  la  prcleuu 
Société  fetotic  accomplies. 

ij.  A la  fin  defdites  lix  années,  il  fera  fait  Inventaire  general  en  prcLnce  dudit 
fieur  du  Clos  de  toutes  les  marchandifcsqtiifcronc  reliâmes  aumagazin  de  l’aiis,ûc 
de  celles  qui  le  trouveront  |>oui  lorsàCadis  ou  aux  Indes  d'blpagiic , & de  toutes  les 
dettes  aflrvcs  dcpallivcs  de  ladite  Société  , pour  être  partagez  entre  cous,  fuivaoc 
les  parts  Sc  portions  que  nous  y participons  , les  dettes  pallivcs  payées.. 

14.  Néamuoins  a été  convenu  que  ledit  lïeur  Loifeau  lcra  tenu,  fi-bonlut  femble, 
audit  du  Clos  de  prendre  fa  part  de  toutes  les  maichandilcs  qui  lonr  cehûcs  en  fon 
lot , en  luy  diminuant  dix  pour  cent  du  piix  pour  lequel  cites  Icionc  fur  l’invcn* 
taire , & en  ce  cas  la  fomme  à laquelle  le  montera  la  part  defdites  marchandtfes 
dudit  du  Clos  , lui  fera  payée  par  ledit  Loifeau  en  deux  payemens  égaux  de  lixenlil 
mois  fai'.s  aucuns  interets,  lefquels  fix  mois  couimencetout  à couiit  du  jour  que 
l’Inventaire  aura  été  clos  & arrêté. 

1 5 . Et  i l’égard  des  dettes  adlives , clics  demeureront  aux  tifquqs  ic  périls  de  ce» 
luy  i qui  clics  feropr  échues , fans  recours  quelconques  l'un  envers  l’autre  , encore 
que  les  debiteurs  dcvinlUnt  infolvablcs , après  le  paitagc  qui  en  aura  etc  f.iit. 

a<>.  Etcncasqu’ilartivâc,  ce  que  Dieu  ne  vciiillc  , pendant  & alors  de  la  dilTo. 
lution  de  la  prefente  ioci.  lé  quelques  clilfercns  entre  nous,  promettons  nous  en  rajv 
po  ter  à deux  Marchands  du  Corps  de  la  Mcrceiie,  que  chacun  de  nous  lcra  tenu  de 
nommer  : lefquels  ne  fe  pouvans  .iccorder,  leur  donnons  pouvoir  dès  i prclent, 
comme  dcllors  , de  prendre  Je  nommer  un  autre  Maichanddudic  Corps  pour  tiers, 
au  jugement  delqucls  nous  nous  remettons  dès-à-picLnt  comme  deflots,  comme  fi 
Nofleigneuts  de  la  Cour  de  l'at  Icment  avoient  jugé , à que>y  nous  obligeons  aullî  nos 
f.'mmcs,  enfans,  heritiers  & ayans  caule,  à peine  par  le  contrevenant  de  4000. 
livres,  moitié  applicabicàl'iiô{>ital  general  de  cciic  Ville  de  l’aris,  dcrautccuioi' 
lie  à l’acquicfi^'ai.t. 

17.  Les  profits  & pertes  qu’il  plaira  d Dieu  donner  i la  prefente  Société  feront  par- 
tagez i fçavoir,.iudiifi.ur  du  Clos  ie  tiet$,&  les  deux  autres  lieis  audit  lieiir  Loti.  au. 

xS.  Et  afin  que  Dieu  b,  nillé  la  prelcnte  Société , a été  convenu  entre  nous  qu’U 
Icta  donné  aux  pauvres  par  chacun  an  la  fomme  de  deux  cens  livres,  ^ ce  (i  un 
commun  canfemefmnt. 

a9.1’iumcrtunsruQH’auttc  amitié  5c  fidelité,  & dcmaintcnitlc  prefent Traité' 
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qui  ft  ftnt  entre  tes  liirchânds  d-  tes  Ntg»ci*ns. 

Citt  lucuDc  innovation  en  toutes  les  clauies  Sc  conditions  y mentionnées , fur  les 
mêmes  peines -portées  par  l'Article  i6-  priant  Dieu  qu’il  beniiTc  ladite  Société , 
que  le  tout  fuit  fait  à fon  honneur  & à ù gloire.  Fait  en  double  i Paris  le  premier 
Novembre  167J.  Celui-ci  pour  ledit  iïeur  du  Clos,  & i fMirt  JtuUt,  il  faudra 
mettre  celuy-cy  pour. ledit  fieur  Loifean. 

Le  formule  de  la  Société  en  commandite  cy-dcfTust  ft  fort  fiidicietixicarlesAiTo* 
ciez  y trouvent  l'un  üc  Fauire  leurs  feuretez  & avantages  : i l'égard  des  fetirctez, 
Loilcau  qui  edic  .Marchand,  i la  conduite  duquel  doit  être  le  commerce  qui  fe 
doit  faire  pour  la  Société  y trouve  les  fienncs  i en  ce  qu'il'a  [e  pouvoir  & la  difpo^ 
fition  entière  par  les  Articles  t>.  & 7.  d'acheter  ôt  vendre  les  draps  fc  laines  d'Elpa- 
gne , & d’envoyer  aux  Indes  d'Eipagne  les  marchandifes  qn'il  .achètera  pour  y être 
échangées,  & d'en  faire  le  retour  en  d’autres  marchandifes , fans  qu'il  ait  befoiii 
d'autre  confeniement  de  du  Clos  i il  cil  fort  raifonnable  que  Loileauaic  le  pouvoir 
de  toutes  chofes,  afin  que  s'il  arrivoit  de  la  perce  dans  la  négociation  qu'il  fcr.i,  tant 
en  l'achat  qii'cn  la  vente  , du  Clos  ne  luy  fall'e  pas  un  incident  pour  l’cn  rendre 
refponfablc , il  fiifüt  qu'il  le  connoiilc  pour  homme  de  probité , & qu'il  fera  coh> 

CCS  les  chofes  pour  le  mieux.  . 

Par  les  Atticl.  s 8.  5.  & 10.  tout  ce  qif  il  conviendra  payer  pour  voitures  , frer, 
a/Turances  , dioits  de  forticsfic  d’enitces  dans  le  Royaume  de  France  & d Efpagne,* 
commUlion$&  aunes  frais  grneralcmeni  quelconques  , doit  être  pafTé  en  compte 
de  dépenfc  de  ladite  Société , fuivant  les  mémoires  que  Loifeau  rapportera,  il  ell 
encore  juHe  que  Loife.iu  foie  ciûlur  les  raenioiies  qu'il  rapporterai  du  Clos , delà  . 
dépenfc  qu'il  aura  faite  de  la  Société  i parce  qu'il  y a quantité  de  choies  que  l'on 
paye,  dont  l’on  ne  prend  jamais  de' quittance.- 

Pour  ce  qui  r(l  de  fes  avantages  particuliers, la  Société  paye  le  loyer  de  la  maifba 
où  il  ch  demeurant,  il  a les  deux  tiers  despfulits  qui  fe  feront  dans  le  commerce 
qu’il  fera  pour  la  Sq^ieté  ; s'j)  vient  à décoder  pend.int  le  cours  d'icelle,  les  fommes 
qui  feront  ducs,  t.mt  du  fond  capital  , profits,  qu’-wcrcs  fommes  de  denieis  Ac 
intérêts  d'iceux  au  heur  du  Clos  ne  feront  payez  par  fa  veuve  , enfans,  h'*riiiers 
ou  ayans  caufe , qu‘en  quatre paycmeiu  de  lix  mois  en  fîx  mois , & ila  fin  de  la  So>  ^ 
cietc  ce  qui  fe  (Vouveta  dû  audit  du  dos  pour  fa  part  & portion  de  la  matchan- 
dife , s il  lui  iaifl'c , il  lui  fera  rabattu  dix  pour  cent , Sc  aura  encore  terme  d'une 
année  pour  la  payer  fans  intérêt.  •' 

Tous  les  avantages  cy-deflus  font  confîdcrables  : mais  ils  font  raifonnables, parce 
qu  outre  les  cinquante  mille  livres  que*Loifeau  porte  en  la  Société  pour  fon  fond  ca- 
pital , auhi-bien  que  le  heur  du  Clos  } il  donne  encore  toutes  fes  peines  Si  fon  in- 
duhrie  pour  la  manutention  du  commerce  qu'il  doit  faire  pour  la  Société,  & du 
Clos  ne  donne  hmpicnwnt  que  fon  argent , Sc  n'agit  en  rien  dans  les  affaires  de  la 
Société , outre  que  s'il  arrivoit  de  la  perte , clic  pourroii  être  h grande , que  Loifeau 
pctdroit  non  f.  ulcment  fon  fond  capital , mais  encore  tout  fon  oicn , parce  que  du 
C.I0S  ne  doit  perdre  que  jufqucs  i concacrcncc  des  cinquante  mille  livres  qu’il 
porte  i la  Société  pour  fon  fond  capital  ; ainh  tout  ce  qui  a été  dit  cy-delTus  ch 
d'une  grande  confideration  pour  obliger  duCIos  àluy  accorder  tous  ces  avantages. 

La  feurcté  de  du  Clos  conhhe.en  ce  que  Loifeau  eh  obligé  de  luy  fournir  les  mé- 
moires ou  faéhircs  des  marchandifes  qu'il  achètera  pour  envoyer  aux  Indes  d'Efpa- 
gne  , enfcmble  des  marchandifes  qui  reviendront  pour  les  échanges  q^uj  auront  été 
faits , comme  auHî  les/aâurcs  des  tnacchandifcc  qu'il  fera  venir  d'Eipagne. 
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A l’égaict  dc5  avantages  que  reçoit  du  Clos  par  les  Articles  de  cotte  Société,  ■& 
font  i Premicrejnent , que  quelque  peitc  qu’il  arrive  pendant  ledit  temps  delaSo- 
cieté  , il  nepourta  perdre  que  juiques  à la  concurrence  de  fon  fond  capital. 

Secondement,  que  s'il  fournit  i la  Société  plus  grande  forame  de  dooiers  que 
fon  fond  capital , il  lujr  fera  payé  l'intérêt  au  denier  dix-huit,  & fora  conli  Jeté  pour 
fon  rembourfcinent , comme  une  tierce  perfonne  qui  autoit  prêté  fon  argent. 

En  rtoiliéme  lieu,  en  cas  de  décès  de  Loifeau  pendant  le- coins  de  ladite  Socié- 
té , il  luy  ell  loifible  de  retirer  fon  fond  capital  avec  dix  pour  cent , pour  les  piofiu 
qu'il  pourroit  prétendre  -,  enfemblc  les  autres  dcniei  s qu’il  aura  porté  enladiieSo- 
'cieté,  & i la  nn  Loifeau  s'oblige  de  prendre  la  marchandife  qui  luy  fera  echûë  co 
fon  lot , & par-defTus  tout  cela  il  aura  le  tiers  du  profit  que  produira  le  comtneice. 

Tous  ces  avantages  font  très-grand , car  comme  du  Oos  t ll  un  Ofiieier  qui  n'cft 
point  homme  de  commerce , Ion  argent  peut  augmenter  confiderabiement , (ans 
qu'il  fe  donne  aucune  peine  , ficcn’cU  celle  de  faire  rendre  compte  à Loifeau  de  fa  ’ 
gcllion , qui  n'tll  pas  grande  , ne  fc  chargeant  li  bonluy  fcmblc  d’aucune  chofe,  û 
ce  n’ell  de  fa  part  Ce  portion  des  dettes  aéfives. 

Il  cil  vray  que  du  Clos  rifque , & n’cll  pas  certain  de  i’évenement  des  chofes, 
mais  je  ttouve  que  la  plus  grande  feureté  qu'il  a pour  la  conduite  de  Loifeau,  ell 
que  ne  pouvant  perdre  que  jufquesi  la  concurrence  de  fon  fond  capital,  & Loifeau  . 
tifquani  tout  fon  bien,  ccb  le  doit  rendre  plus  prudent  dans  la  négociation  qu'il  fe- 
ra pour  ladite  Société  : quoy  qu’il  en  foit,  l’on  ne  peut  pas  faire  des  profits  conli-  ; 
dcrablcs  qu'en  bazardant  un  peu,  & le.malhcurcll  bien  grand  quand  on  peidtout . 
fon  fond  capital,  particulièrement  li  l’on  fait  alTcutcr  la  matchandife.  ^ ^ 

Il  ne  fera  point  nccelTaire , li  l’on  ne  veut  ,‘dc  fournir  un  extrait  de  cette  Société 
pour  être  enrcgillrc  au  Greffe  de  la  Jurifdiâion  Confulairc , puifquc  l’Ordonnancè 
n'en  parle  point,  & qu’elle  ordonne  lêulemeni  par  l’Article  deuxième  du  Titre  qua- 
trième ; ExtrAÎts  dt  Steieitt.  tntrt  AlérchAndi  & NigtcUni , tAot  en  f * *• 

diiAÎl  Jtiom  rtfifirtf. , & pour  les  taifons  qui  ont  été  dires  cy-^vanr. 

/iMrt  ftrmult  dt  Socitti  m ctmmMiditf,  tntrt  nn  Centilhtmme  & un  Mnrchâni,  j 
ptnr  It  Cemmirtt  dt  vint  & ettAH-di-vit. 

,,  VT  Ous  fouffignez  Hcûor  de  Bournet , Efcuyer,  Sieur  de  la  Mittiniete, 

,,  Jacques  Louvet,  Marchand  de  la  Ville  de  Saumur,  teconnoill’ons  avoir  fait 

,,  3c  faifons  enfemblc  le  prefent  Traité  de  Société  en  commandite  pour  ic  commet-^ 
,,  ne  de  vins  Jk  d'eau-de-vie  , & ce  pour  le  temps  de  trois  ans  conl.cutifs  & lata 
„ intervalle  de  temps,  è commencer  au  premier  jour  de  Décembre  prochain  i ijh 
,,  & finir  à pareil  jour  de  l’amtcc  que  l'on  comptera  i6j6,  aux  claufes  & condP 
„ lions  des  Atiicles  fuivans. 

I.  Pour  parvenir  à ladite  Société  a été  convenu , que  le  fond  capital  d’iccllc  fera 
de  U fomme  de  quinze  mille  livres , qui  feront  fournies  ; fçavoir , ^ j 

1.  De  la  part  de  moy  delà  Martiniere  la  fomme  de  dix  mille  livre  i fçavoit, 
deux  mille  livres  en  cent  pipes  de  vin,  è raifon  de  vingt  livres  la  pipe  que  jepto- 
tnets  livrer  audit  Louvet  toutefois  & quantes  qu’il  m’en  reqtierera  , & huit  mille 
livres  en  deniers  coroptans  que  je  promets  aulli  lui  fournir , au  fur  de  à mefure  qu'u  ' 
achètera  des  vint  de  cauz-dc-vic. 

,.Dc 


Digitized 


fe  fini  tntrt  Us  Murchânds  (è"  Us  Ntgtciâsis,  J 

).  De  la  ^rt  lie  moy  Jacques  Louve^,  la  fomaie  de  cinq  mille  livres  » feavoit  . 
rilie  cinq  cens  livres  en  foixanre  de  quinze  pifcs  de  vin , i raifon  de  vingt  livres  la 
pipe,  trois  mille  livres  en  cinqaanrc  baiiques  d'eau- de- vie,  k raifon  de  foixante 
livres  la  banque,  & cinq  cens  livres  en  deux  chaudières,  de  autres  ucenciles  ctam 
cola  mailbn  dudit  fleur  de  la  Mattiniere  â Martigné  , â moy  appartenantes , pour 
btûler  les  vins  i faire  les  eaux-dc-vie,  fuivant  I cUimaiion  qui  a ^tc  faite  entre 
nous , le  tout  revenant  enfcmble  d la  fufdite  forume  de  cinq  mille  livres. 

4.  A été  convenu , que  le  coraruetee  fe  f.ra  fous  le  nom  dudit  Louvet. 

Et  pour  cetcfTcc  fera  tenu  la  niaifon  & cellier  appartenant  audit  l1cur  de  la 
Mattiniere , fife  audit  lieu  de  Klartignc , pour  le  loyer  de  laquelle  il  luy  en  fera 
payé  par  ladite  Société  cent  livres  par  chacun  an  qui  feront  pail'ées  en  depenfe. 

(.  il  fera  tenu  aufli  la  maifon , cave  fc  Icllier , où  ledit  Louvet  cA  demeuiant  1 
Saumur , pour  le  loyer  de  laquelle  il  luy  fera  paye  par  la  Société  trois  cens  livres 
par  chacun  an  , qui  feront  aufli  paffées  en  depenfes. 

7.  Ledit  fleur  Louvet  pourra  faire  achats  de  la  quantité  de  vins  & d'eau-’de  vie. 
qu'il  jugera  à propos  pour  le  bien  & avantage  de  ladite  Société. 

8.  l'ourra  ledit  Louvet  f.iiie  biùler  les  vins  pour  entlceIdcl'eal^dc  vie  en  ladite 
maifon  de  Martigné  feulement.  & non  ailleurs. 

9.  Ledit  ficur  Louvet  pourra  venc^e  Lfdits  vins  6c  eaujc  de-vie,  foiti  Saumur, 
Martigné  ou  d Nantes , même  les  fiiie  rranfporter  en  Hollande  & en  Angleterre, 
fl  bon  lui  fcmble , pour  les  y vendre  pour  le  compte  & plus  grand  avantage  de  la 
Société. 

10.  A été  convenu  , que  ledit  Louvet  ne  pourra  vendre  lefdits  vins  Sc  eaux-dc- 
vie  qu'en  deniers  comptans , & s'il  en  vendoit  k crédit , il  demeurera  garant  de  la 
folvabilitc  des  debiteurs , moyeiitunt  deux  pour  cent  des  ventes  qu'il  eu  fera,  qui 
lui  feront  payez  par  la  Société  Sc  portez  en  compte  de  dépenfe. 

11.  Si  ledit  Louvet  fait  quelque  voyage  pour  achats  de  vins  & eaux-dc  vie,  & â 
Nantes  pour  en  faire  la  vente , il  luy  fera  payé  par  la  Société  trois  livres  p.tr  jour 
pour  fa  dépenfe,  & pour  fon  Faâeut  deux  cens  livres  par  chacun  an,  tant  pour 
fa  nourriture,  que  pour  fes  gages  qui  feront  palTez  en  dépenfe. 

11.  Toute  la  dépenfe  qu'il  conviendra  faire,  tant  pour  febois,  journées  d'hom- 
mes pour  brûler  les  vins , futailles,  voitures  , t.int  pat  eau  que  par  terre , fret  de 
Navire,  afliirance,  traites  foraines,  forties  du  Royaume,  î<c  autres  droits  dûsâ 
SaMajefté,  & autres  Seigneurs,  commitlions,  celliers  & caves  en  la  Ville  de  Nan- 
tes, ports  de  lettres,  & généralement  tous  les  frais  qui  feront  necellàires  de  faire 

E)ur  ledit  comm.erce  feront  palTcz  au  compte  de  dép.  ufe  de  ladite  Société  pat  ledit  ' 
ouvet , fliivant  les  mémoires  qu'il  en  rapportera. 

' I).  Ledit  fleur  Louvet  fêta  tenu  auparavant  de  faire  partir  les  vins&  eaux  de- 

> vie  pour  ladite  Ville  de  Nantes , ou  devant  que  de  les  faire  tranfpotter  en  Hollande, 

‘ ou  en  Angleterre , de  fournit  audit  fieur  de  la  Mattiniere  la  fiÂurc  fignec  & certi- 
fiée  de  luy  , du  nombie  de  pieee,  tant  de  vins  que  d'caux-dc-vie  , & le  fio.nbic 
éesvcides  que  contiendra  chaque  barique. 

M-EtéfonretourdcNintes  fc^a  renu  ledit  Louvet  de  fournir  audit  fieut  de  la 
Mirtiiüere  uu  mémoire  de  la  vente  qu'il  aura  faite  defdits  vins  ic  eaux.de- vie , coti- 
iciuntlc  nombre  , le  prix,  fuit  comptant , ou  i crédit,  les  noms  de  ceux  à qui  ils 
aaiont  été  vendus , comme  aufli  copie  des  marchez  fi  aucuns  ont  été  faits  par  écrit. 

15- Comme  aufli  copie  des  cargaiiôns  de  la  quamitc  de  vins  & cauz-de-vie , qu  il 
* 11.  ftrtit.  I 
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aura  clurgéc  (ur  les  Naviics  pour  les  fréter  cÿ  HoLanJe  & Angleterre  -,  & encore 
Icsfaâurcs  de  la  vente  qui  en  aura  etc  faite,  qui  !uy  feront  envuyees  par  Tes  Coriel> 
pundans  defdits  pays. 

16.  Ne  fera  loifible  audit  Louvet  de  vendre  des  vins  & eaux  de*  vie  diret^ement  ' 
ou  iiidircâcmem  pour  Ton  compte  particulier  : ni  f.iire  aucune  commiliîon  pour 

qui  que  ce  foie  mais  le  tout  fera  pour  le  bien  & avantage  de  ladite  Société. 

17.  A été  convenu  entre  nous,  que  tous  les  vins  qui  proviendiont  du  crû  diidit 
fi.'Ut  de  la  .Mattinierc  feulement  par  chacun  an,  feront  pris  par  ladite  Société  fut  j 
le  pied  de  vingt  livres  la  pipe  , encore  qu’il  fut  lors  plus  cher  ou  à nieillcut  marché, 

à iachaig-e  & condition  que  lefdits  vins  feront  entunnez  dans  des  fiitaiilcs  neuves. 

iS.  Ledit  Louvet  tiendra  de  bons  &:  fîdcis  Livres  Journaux , tant  d'achit  que  de  . 
vente,  & autres  qui  feront  necclfaires  pour  ledit  Commerce,  Icfqueis  Journaux,  j 

tant  d'achat  que  de  vente , feront  paraphez  par  Mdlieurs  les  Maire  6c  Echevins  de  1 

la  Ville  de  Saumur,  fuivant  l'Ordonnance. 

19. 1 u'eas  que  la  Société  eût  befoin  d'argent  pour  raifon  dudit  Commerce , il  en  j 
fêta  piis  de  telles  perfonnes  que  nous  avtferonsbon  être  du  commun  confentemenr, 

&c  les  inteicts  qu^l  en  conviendra  payer  feront  palfcz  au  compte  de  dépenic  de  j 
ladite  Société. 

10.  il  ne  pourra  être  pris  par  aucun  de  nous  pendant  Icfditcs  trois  années  aucuns  , 

deniers  fur  nôtre  fond  capital,  lequel  demeurera  jufqucs  enfin  d'icelle  pour  être 
employé  audit  Commerce.  I 

11.  Néanmoins  nous  pourrons  prendre  fur  les  profits,  li  aucuns  y a , chacun  400. 

livres  par  chacun  an,  j 

Il  fera  fait  tous  les  ans  Inventaire  de  tous  les  vins  & eaux-de-vie  qui  le  trouve- 
ront, dans  les  caves  & celliers  de  la  maifon  de  Mattigné,  Saumur,  Nantes,  6c 
autres  lieux  d’Angleterre  & Hollande,  doi.t  chacun  de  nous  en  aura  une  copie 
fignce  l’un  de  l'autre. 

SI.  Il  a été  convenu  , que  ledit  fient  de  la  Mattinicre  ne  pourra  perdre  que  juf-  j 
ques  à la  concurrence  du  fond  capital  qu'il  a'apportc  en  ladite  Société.  , | 

15.  Arrivant  le décés  dudit  Louvet  pendant  le  temps  de  laditç  Société  , elle  de-  j 
meurcra  rcfoluc , & les  ctfecs  feront  pattagez  entre  ledit  ficiir  de  la  Martinierc  & fa  I 
Veuve, enfans,  heritiers  ou  ayans  caufe,  de  lamanietc,  & ainfi qu'il  fera  die  cy-après.  | 

14.  Arrivant  julfi  ledccés  dudit  fieurdc  la  Mactiniece  pendant  le  temps  de  ladite  | 
Société , elle  ne  laifléra  pas  de  continuer  avec  la  veuve  feulement , &;  non  avec  l'es 
enfans,  heiiciers  ou  ayans  caufe,  en  cas  qu'elle  décode  avant  luy  , & audit  cas 
ladite  Société  fera  finie  & refoluë 

25.  En  cas  que  nous  ne  voululfioiys  pas  renouvcller  la  prefencc  Société  , nous  J 
ferons  tenus  de  nous  en  avertir  l’un  6c  l’autre  fix  mois  auparavant  la  fin  dcfdjtcs  | 
trois  années,  afin  que  pendant  ledit  temps  ledit  Louvet  puilfe  vendre  les  vins  6c 
eaux-de-vie  qui  fc  trouveronc  dans  Icfdites  caves  & celliers  , 6c  fins  qu’il  puill'e 
faire  aucim  achat  pendant  ledit  temps. 

18.  Et  en  ce  cas  la  Société  ne  fera  point  tenue  de  prendre  les  vint  provenans  du 

Cl  û dudit  fu'ur  de  la  Marciniere , de  la  dernière  année  de  nôtrediie  Socicré.  ' 

17.  Neanmoins  a été  convenus  , qu’en  casque  nous  ne  vouluflions  point  renou- 
vcÜerla  prcfcnie  Société,  qu’il  fera  loifible  audit  Louvet  d’acheter  les  vins  de  eaux- 
de-  vie  pour  fon  compte  particulier,  qu’il  ne  pourra  toutefois  vendic  que  ceux  de 
ladite  Société  n’ayenc  été  vendus. 


I 


Digitized  by  Goôgle 


ff' y?  font  entre  les  Marchands  ^ les  Ne^ccians.  6j 

i8.  A li  fin  defdiccs  trois  années  fera  fiât  Inventaire  gentral  de’ tous  les  vins  & 
eaux-de-vie  appartenant  i ladite  Société,  en  quelques  lieux  qu’ils  pLiid'ont  être, 
pqut  être  partagez  entre  nous  ; fçavoir , ce  qtâ  le  trouvera  dans  les  caves  & ediiets 
de  Martigné&  SauRsui',  fiiivant  les  parcs  & portions  que  nous  participons  en  ladite 
Société. 

zÿ.  Et  i l’égard  de  ce  qui  fe  trouvera dcfdits  vins  & eaux-de-vie,  tant  à Nantes  , 
Hollande,  qu’en  Angleterre,  ledit  Louvet  fera  tenu  de  piendtc  pour  fon  compte 
particulier , la  part  Bc  portion  dudit  fleur  dt;  la  Martinicre , au  prix  qu’elle  fera  rlli- 
mée  valoir  cfdits  lieux , en  lui  rabatant  & diminuant  du  prix  de  ladite  eflimation  , 
cinq  pour  cenr , & en  donnant  par  ledit  ficur  de  la  Martiniere  , terme  audit  Louvet 
d’une  année , pour  payer  la  fomme  i qtioy  fc  montera  fa  parc  dcfdits  vins  & eaiix- 
de  vie  , ladite  déduâion  de  cinq  pour  cent  faite. 

)0.  A été  convenu  que  ledit  Louvet  reprendra  de  ladite  Société  pour  argent 
comptant  les  chaudières  B;  autres  ucencilcs  qui  fervent  â brûler  les  vins  pour  uire 
de  l'eau  de- vie,  qu’il  a apportées  en  la  prefeme  Société,  au  prix  de  l’eÛimation 
qui  en  fera  alors  faite  par  un  Marchand  de  vin  & un  Chaudronier  de  la  ville  de  Sau- 
muc  qui  ait  coutume  c’en  faire. 

)i.  Et  en  cas  qu'il  furvint  entre  nous  pendant  &:  alors  de  la  dilTolution  de  la 
ptefente  Société,  quelques  dilfercns,  promettons  nous  en  taporter  à deux  Xlar-* 
chands  de  vins , que  chacun  de  nous  fera  obligé  de  nommer  , Icfqtiels  ne  fe  pou- 
vans  accorder,  leur  donnons  pouvoir  dés-à-prclent  comme  dés. lors,  de  prendre 
& nommer  un  autre  Marchand  pour  tiers,  au  jugement  defqucis  nous  nous  remet- 
tons dés  à prefent  comme  dés-Ws , comme  il  Nofleigneurs  de  la  Cour  de  Parle- 
ment les  avoient  jugez , d quoy  nous  obligeons  aulli  nos  femmes , enfans , heritiers 
& ayans  caufe  , à peine  contre  le  contrevenant  de  mille  livres , moitié  applicable 
à i Hôtel-I^i-'u  de  Saumur,  Se  l’autre  moitié  â l’acquicfçant , fans  que  la  ptefente 
caufe  puilTc  être  cenfée  comminatoire. 

ji.  Les  profits  Se  pertes  qu’il  plaira  i Dieu  donner  i la  prefeme  Société , feront 
partagez  également  par  moitié. 

)j.  Et  afin  que  Oieu  benifle  la  prefente  Société,  a été  convenu  qu’il  fera  donné 
aux  Pauvres  tous  les  ans  la  fomme  de  trente  livres , Se  ce  d’un  commun  confen- 
tement. 

J 4.  Promettons  l’un  à l’autre  fidelité  & amitié.  Se  de  maintenir  le  prefentTraité 
fans  aucune  innovation  en  toutes  les  claufes  & conditions  y mentionnées , fur  les 
mêmes  peines  portées'  par  l’article  ti.  En  foy  de  quoy  nous  avons  ligné  ces  pre- 
fentes  cloubles  à Saumur  le  ij.  Oéêobre  tSjj,  celui-ci  pour  ledit  fleur  de  la  Mar- 
tiaiere. 

Lesefpeces  de  Formulaires  de  Societez  ci-devant  mentionnées,  fuliîfenc  é toiiirs 
fortes  de  perfonnes , tant  de  profelliun  metcantille , qu'autre  qui  n en  fontp-is, 
qui  voudront  faite  des  Societez  tant  ordinaire  , qu'en  commandite,  afin  qu’ils  ton- 
noilTenc  les  fûtetez  qu’ils  doivent  prendre , pour  n’êtrc  point  trompez , Sc  les 
avantages  judes  Sc  railbnnablcs  que  chacun  des  AlTociez  doit  avdTr  , Se  pour  pié- 
Voir  les  difiicultez  qui  pourroient  arriver  pendant  Se  après  la  dilTolution  des  5o- 
ciecez. 

Je  ne  donneray  point  de  Formule  de  Societez  anonymes , parce  qu’il  n’y  a point 
de  conventions  extraordinaires , elles  ne  dépendent  que  du  confenrement  mutuel 
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6t  Livre  I.  Chap.  II.  T$rmuU\res  it  tentes  fortes  Je  Stcietez 

dj  cciix  qui  les  font,  foie  pour  rach:ic  ou  pour  la  vrnte  des  luarchandifeii  qui 
n'ell  autre  clidfe  qu'une  propoficion  faire  par  lettres  , 3c  une  accci  ration  par  la  té* 
ponte  que  l’on  jr  fait , ou  bien  par  un  Cmplc  écrit  fous  feing  privé,  par  lequel  U eft 
dit , que  tant  les  achnts  que  la  vente  qui  le  fera  des  inarcharJitcscn  une  telle  Foire 
& Marche , ou  d'un  tel  Navire  , f*ront  partagez  fuivanc  Je  ainfi  qu’il  en  cft  con- 
venu entre  les  Négociant , Je  bien  fouvem  il  n’y  a point  d'ccrif,  mais  feulement 
des  paroles  qui  fe  donnent  réciproquement  l’un  à l’autre  , les  Socictez  anonymes 
étant  momentanées , parce  que  ués  le  pion  ent  que  l'achat  CHi  la  vente  des  maichan- 
difes  elF  fait , il*ii'y  a plus  de  Société  i ainft  elle  commence  Je  finit  en  même  temps, 
Comme  il  a été  ci-devant.  ^ 

Après  avoir  donné  des  maximes  & des  préceptes  aux  jeunes  gens  qui  feront  le 
Commerce  en  détail,  & comme  iis  doivent  fe  comporter  dans  leur  négociation, 
il  efi  aulfi  raifonnable  d’en  donner  pour  ceux  qui  les  voudront  faire  en  grosi  c’eft 
ce  que  je  traiteray  dans  le  Chapitre  fuivant. 

% ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

• . C H A P 1 T R E III.  • } 

D*  Ctmmtrtt  tn  , & dt  fin  txetUtnet.  I 

TOut  le  monde  demeure  d’accord  que  le  Commerce  en  gros  eft  plus  hono- 
rable & plus  étendu  que  celui  en  dét.til  i parce  que  ce  oernier  cR  fournis  i 
toutes  fortes  ae  perfonnes  tant  aux  grands  qu’aux  petits , Je  qu’il  eft  renfermé 
dans  l'enceinte  des  murailles  des  Villes , où  demeurent  ceux  qui  s’adonnent  à cette 
profcQîon. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  du  Commerce  en  gros  -,  car  ceux  qui  le  font  n’ont  alFaî* 
re  qu’à  deux  fortes  de  perfonnes  i fçnvoir,  aux  Manufathiriers  anfqucis  ils  coos- 
mandent  ( Je  s’ils  leur  iont  quelque  pricre,  c’eft  feulement  pour  les  obliger  par  j 
cette  honnefteté  d’executer  leurs  ordres } Je  aux  Marchands  en  détail  à qui  ils  I 
vendent  les  cailles,  balles  Je  les  pièces  eniictcs  de  matchandifes.  I 

Le  Commerce  en  gros  fe  fait  aulE-bicn  par  la  Nobleffe,  que  par  les  Roturiers  i 
dans  beaucoup  de  Royaumes  & Etats , comme  il  a été  dit  ci-devant,  mais  jamais  | 

en  détail  ; parce  qu’il  y a quelque  chofe  de  fervil , Je  que  dans  le  gros  il  n’y  a tien  [ 

que  d’honnefte  Je  de  noble.  i 

D’Edit  du  Roy  raporté  ci-devant  par  augmentation,  au  Chapitre  premier  dn 
1 1 "lu  e-  premier  de  la  (econdc  Partie  ; qui  permet  aux  Nobles  de  faire  le  Commerce 
M I N T A-  déclaré  au  quatrième  Article  , qui  font  ceux  qui  doivent  être  répuiez  Mar* 

T t O N.  chands  Je  Ncgocians  en  gros , Je  qui  en  cette  qualité  doivent  joiiir  du  Privilège  ac*  4 

cordc  à la  Nobleffe.  Voici  les  termes  de  l’Article.  i 

Strtni  etnfit.  & riputu,  M/trchnadt  & Ntg»cimii  tu  gr*t.  Mai  «a*  qtù  fir»m  Ittr  | 
Commtret  en  Mngntjn,  vendimt  leurs  m*rch*ndifis  pur  bnllts , cnijfii , *a  pitea  smitrts,  , 
&.  ^ui  a'aarfMi  ftim  de  BtHtiqnet  onventt , ni  nsécnn  ienUgt  m tnfiigntmtm  i Itnrs  frnrm 
tes  & mnifins.  ] 

Le  Commerce  en  gros  ne  s’étend  pas  feulement  dans  les  Villes  de  la  réfidcnce 
de  ceux  qui  le  font , tant  pour  l’achat  que  pour  la  vente  de  leur  marchandife , mais 
encore  par  toutes  les  Provinces  du  Royaume  Je  dans  tous  les  Pars  Etrangers,  quel-; 
qurs  éloignez  qu’ils  foient* 
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d-  Je  fin  txttUence'  Sj 

Ce  font  les  Négociant  en  gros  qui  portent  tout  le  fuperflijs  tles  denrées  qui 
croilTenc  dans  le  Royaume  , & les  inatLiundires  qui  s’y  nianafaélurent  dans  tous 
les.autres  Royaumes  & Etats  où  il  n'y  en  a point. 

Et  qui  aufli  par  les  truques  St  ccliangcs  qu’ils  y font , raportem  tout  ce  qui  cft 
neceflaire  & ne  croît  point  dans  le  Royaume  ; ainli  qu’il  a etc  dit  ry-  devant  ; c’ell 

ajoi  ceux  qui  s’ailonncnt  à cette  profcllion , doivent  avoir  des  idées  Sc  des 
eratJons  plus  relevées  que  ceux  qui  foin  le  détail. 

Il  a été  dit  cy>dcvant  qu’il  y avoit  trois  futres  de  Négociant  en  gros. 
Ptemierenient,  ceux  qui  le  font  de  toutes  les  matchandifesqui  le  nunufadutenc 
dans  1rs  Provinces  du  Royaume. 

Secondement  I ceux  qui  négocient  dans  les  Etats  voilîns. 

Et  enfin  ceux  qui  négocient  par  des  voyages  de  long  cours  , dans  les  Etats  Sc 
Royaume  les  plus  éloignez. 

Si  le  Commerce  en  gros  e(l  grand  & élevé  au  - deffus  de  celui  du  détail , il  ell 
aolC  plus  dangereux  dans  la  négociation,  &;  il  y a plus  de  rifqucs  à courir  i c'cR 
pourquoi  il  cR  neceflaire  de  donner  aux  jeunes  gens  qui  voudront  entreprendre  ces 
trois  fortes  de  négociations,  des  maximes  Si  des  préceptes  pour  s’y  conduire  fa- 
gtinent  Oc  établir  nicn  leurs  affaires. 

Et  pour  cela  j'eflime  qu’il  cfl  dangereux  pour  les  jeunes  gens  d’entreprendre  le 
Commerce  en  gros  tout  l’cul , & que  le  plus  (ùr  cfl  de  fc  mettre  deux  ou  trois  en- 
femble^an  Société , particulièrement  s’ils  le  font  dans  les  Païs  Etrangers , pour  les 
laifons  qui  feront  dites  cy-apres. 

Il  efl  certain  qu'il  efl  trct-difficile  à un  Négociant  de  faire  le  Commerce  en 
gros  tout  fcul;  parce  que  premièrement,  il  faut  un  fond  confidcrable  pour  les 
achat^des  marciiandifcs,  qui  fc  font  ordinairement  comptant  dans  les  Manufaâit- 
rcs , & ce  fond  fe  doit  divifer  en  trois , le  premier  cfl  pour  les  avances  qu'il  faut  faû 
re  aux  Ouvriers , bien  fouvent  avant  qu’ils  ayent  monté  les  métiers  des  maichan- 
difes  qui  leur  font  ordonnées.  Le  fécond  , efl  les  rHarchandifes  achetées  & payées  , 
étant  en  magazin , qui  attendent  les  marchands.  Et  le  troilicme , cfl  les  dettes  adfi* 
ves  dues  par  les  Marchands , i qui  les  marchandifes  ont  été  vendues , étant  impof- 
fible  qu’un  Négociant  en  gros  puifl'e  fe  dilpcnfcr  de  prêter  aux  Marchands  en  détail. 

De  forte  que  le  fond  capital  doit  être  confidcrable;  neanmoins  c’efl  félon  les 
marchandifes,  car  il  y en  a de  moins  précieufes  les  unes  que  les  autres,  & un 
Marchand  qui  ne  feroit  le  Commerce  en  gros  que  de  toile  de  coton  , ou  de  ferge* 
de  bas  prix , il  ne  faudroit  pas  un  fi  grand  fond , que  s’il  le  faifoit  des  matchandiiet 
de  drap  d'or  , d’argcnc , de  foye  & de  laine , qui  font  de  plus  grand  prix. 

Secondement,  la  prefênce  d'unj^egociant  en  gros  cfl  neceflaire  cane  dans  l'a- 
chat qua  dans  la  vente  des  marchandifes;  or  il  ne  peut  être  en  l’un  & en  l’autre  en 
même  temps , i moins  qu'il  ne  commette  à des  CoinmilTionnaires  fur  les  lieux  pour 
faite  Tes  aenats  > Et  il  a été  montré  cy-devant  que  c’efl  le  moyen  de  fc  ruiner  ppur 
les  raifons  qui  ont  été  dites. 

Et  fi  ce  Marchand  veut  faite  fes  achats  lui-meme,  il  ab.andonnc  la  vente  des 
marchandifes  qui  font  en  magazin  ' & le  courant  de  fes  affaires  ; ce  qui  ne  fe  peut 
ûnf  fe  faire  un  tort  confideraolc, 

Par  toutes  les  raifons  ci-dcflùs , l'on  voit  que  pour  faire  le  Négoce  en  gros  avec 
fnicté  Sc  avantage,  qu’il  efl  mieux  que  1rs  jeunes  gens  fe  mettent  en  Société  deux 
ouuois  eufemble  , pour  faire  le  Commerce  un  peu  caifonnablc. 


70  Livre  I.  Chap.  IV.  Comment  Jo'njent vivre  des  A_ffhciei, 

Les  j.'iincs  uens  qui  voudrom  fc  mettre  en  Société  pour  faire  le  Commerce  en 
gros , doivent  fçavoir  la  maniéré  dont  ils  doivent  vivre  enfemble  ■ & ce  que  du- 
ain  doit  faire  pour  le  bien  & avantage  de  la  Société , c'elf  ce  qui  fera  traite  daiuU 
Chapitre  fuivant. 


CHAPITRE  IV. 


' Dt  qHtllt  mnmm  dt'mnt  vivrt  dts  & dt  Pardrl  qu’ils  dtivoil 

• * stnir  dans  Iturt  affisirts, 

La  première  chofe  que  doivent  avoir  deux  AlTôciez , cft  Tamitié , & la  défeten. 

ce  l'un  pour  l’autre , car  c'ed  d'où  dépend  tout  le  bonheur  ou  le  malheut  de 
Iqurs  adaifcs  communes. 

La  déférence  procédé  de  l’amitié  rcfpcélivc  que  des  AlTociez  ont  l’un  pour  l’au. 
tre,  fans  laquelle  ils  n’agilTent  qu'avec  défordre  & confufion;  parce  que  la  defe- 
rince  qui  cil  cncr'euz,  fait  qu'il  ne  s’enireptend  rien  fans  l’avis  & le  tonfentemem 
imitael  de  l’un  !<  de  l’autre,  & cette  bonne  intelligence  fait  qu’ib  travaillent  & 
agilTcnt  chacun  en  particulier  pour  le  bien  commun  de  la  Société. 

Au  Contraire,  s’il  n’y  a point  d’amitié  ni.de  déference  entre  les  AITocÿz,  ils  ne 
s'accordent  jamais  bien  enfemble , en  toutes  les  entreprifes  qu’ils  font  |Aur  leur 
négociation;  ils  n’y  léutniTcnt  jamais,  la  raifon  en  ell  que  fc  contrariant  toujouis 
l’un  Sc  l’aucte,  & ne  faifani  jamais  rien  de  concett,  ils  ne  (gavent  ce  qu’ils  funt, 

& l’un  défait , ce  que  l’autre  a fait , ainfi  tontes  leurs  aâaires  vont  en  défordre  & < 

en  confùlîon.  j 

La  féconde  chofe  i obferver,  ell  de  H bien  régler  les  chofes  pour  l’aéle  de  So*  1 
cicté,  que  rien  ne  puilTe  altérer  l’amitié  & la  bonne  intelligence  qui  doit  être  entre  * 
eux,  & pour  cela  j'elHmerois  à propos  qu’ils  véculTeni  chacun  en  leur  particulier  ; 
parce  que  rarement  les  femmes  s’accordent- elles  ei'.femblc  fur  les  heures  du 
manger , 6c  (ur  la  qualité  des  viandes  dont  chacunes  d’elles  voudtuit  avoit  1<  ‘ 

choix. 

La  troifiémc,  ell  de  prendre  une  bonne  & ferme  rcfolution,  que  quelques  diffe* 
rens  qui  furviennent  pendant  le  temps  de  la  Société  entre  leurs  femmes,  cela  n: 
fera  point  capable  de  compte  ni  d’alterer  l’amitié  ôc  la  bonne  inteiligencc  qui  doit 
être  entte  eux  : car  il  ell  vray  de  dire  que  la  plupart  de;  Societez  hiiiO'ent  avant  h 
temps  de  leur  échéance , par  le  caprice  Sc  la  «lés  intelligence  des  femmes , dont 
bien  fouvenc  les  maris  veulent , par  une  forte  compiaifance , prendre  incoulîdcré. 
ment  le  parti, 

La  quatrième , ell  de  partager  entt’eux  les  chofes  à quoy  ils.aioivcnt  être  em-  i 
ployez , tant  en  l’achat  qu’en  la  vente  des  marchandifes , à tenir  la  cailfc  & le  Livre 
de  raifon , £c  regarder  a quoy  l’un  & l’aurre  feront  plut  propres. 

Celui  qui  cil  d’une  humeur  aâive,  ell  plus  |>roprc  i l’achat  6c  â la  vente  , que 
non  pas  celui  qui  l’ell  moins  6c  qui  aime  le  repos  ; c’eA  pourquoi  le  plus  aélif  des 
deux  AlTociez  doit  être  employés  l’achat  6c  à la  vente  des  marchandifes  , 6c  l'au- 
tre à tenir  le  grand  Livre  de  raifon,  6c  la  caille;  parce  qu’ayant  moins  de  feu,  il 
ell  plus  fige  6c  modéré  en  la  conduite  des  affaires  fcdcntaircs , que  s’il  avoit  plut 
d’aclivité. 
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Cf"  Je  ferJre  tjuils  doivent  tenir  dans  leurs  affaires.  yi 

Et  en  effet,  c'eft  lut  la  conduite  & le  bon  ordie  de  celui  qui  lient  les  Livres  üc 
b caiffl* , d’où  dépend  tout  le  bonheur  de  la  Société , & cet  ordre  conliile  à tenir 
des  Livres  l’ans  confulion,  de  fçavoir  en  un  inonicnt  ce  qui  ell  dû  Cic  ce  que  l’eu 
doit,  ic  à faire  bien  folilcitec  les  dettes. 

Le  plus  important  de  tout , eff  le  gouvernement  rie  la  caid'e,  parce  que  tout  dé- 
pend de  là,  cet  ordre  ne  conlifte  feulement  pas  à recevoir  & payer  , cela  ell  bien 
ailé:  mais  celui  qui  la  gouverne,  doit  avoir  bien  d'autres  foins,  d'où  réfitltc  tout 
le  bonheur  ouïe  malheur  delà  Société',  c'eft  pourijuoi  il  doit  veiller  partituliere- 
ni.nt  à deux  chofes. 

La  première,  qu'il  y ait  toujours  fiiffifamnicnt  d’argent  en  caille  pour  payer  les 
Letttes  de  change  que  leurs  Lorrefpondans  ôc  Manuf. cimiers  tiient  fur  eux  de  les 
Billets  qu  ils  auront  faits  pour  les  Lettres  rjue  l’on  a foutnies , ou  s’ils  tiennent  des 
Manufactures  pont  argent  prêté , afin  d'acheter  les  matieiesqui  y lotit  piopres , pour 
De  pas  faire  ceffee  le  travail  des  Ouvriers , où  l'argent  ne  doit  jamais  manquer. 

Secondement , de  faire  follicitcr  les  debiteurs , parce  que  il  l'argent  de  la  caille 
s'eft  écoulé  par  les  payemens  qui  ont  etc  laits  pour  l'achat  des  matchandilcs , il 
faut  qu'il  revienne,  de  qu'elle  le  tcmpÜll'e  par  le  moyen  delà  vente  qui  s en  fait, 
l'argent  étant  un  mouvement  pcrpctticl , d'ccoulemcnt  de  de  retour. 

ËnAn,  celui  qui  tient  la  caift'c  eft  comme  un  bon  Pilote  qui  doit  prévoir  tous 
les  orages  qui  peuvent  fur  venir  pendant  le  cours  de  la  Société,  particuliercmcnc 
quand  l'on  tient  des  Manufaâurts  de  marchandiles  Itijctics  à la  mode,  comme 
des  étoffes  façonnées  , qui  (ont  au  caprice  du  monde , dont  le  débit  ne  fe  fait  pas 
toujours  en  tout  iCmps  ; par  exemple , ceux  qui  font  Commerce  de  draps  d’or , 
'd'argAc , de  foyc  façonnez  , de  des  points  de  france , s'il  fui  vient  des  dciiils  cau- 
fez  par  la  mort  des  Princes  'Se  des  Rois  , la  vente  ciH'c , de  il  ne  faut  pas  lailf  r de 
payer  ce  que  l’on  doit , de  d'entretenir  ks  Manul'aclurus  qui  ne  doivent  pas  ccllcr 
pour  cela. 

C'eft  un  temps  bien  fâcheux  pour  ces  fortes  de  Negocians  ; car  les  marchandiles 
demeurent  fans  mouvement  dans  le  Magazin , les  debiteurs  qui  lotit  Marchands  en 
détail,  ne  pciivcm  payer  ec  qu'ils  leur  doivent,  parce  que  leur  Commerce  a aufli 
ceffe,  leurs  créanciers  veulent  être  fatisfaits , ainll  la  caille  demeure  llerilc  de  fans 
fonds. 

Q^iand  ces  tcmps-làartivcnt , c'eft  à celui  qui  rietu  la  caille  d'avoir  des  rcllliurccs 
pour  trouver  de  l'argent. 

Il  y en  a de  trois  fortes  : La  premier? , ceux  qui  doivent  à la  Société  i la  fécondé , 
la  Place  ; & la  ttojlicme  , les  amis  particuliers.  * 

Il  ne  faut  pas  faire  beaucoup  d'état  des  debiteurs , parce  qu'ils  ne  peuvent  payer 
par  la  même  railbn  de  ccllàtion  de  leur  Commerce  , c'eft  un  temps  où  ils  doivent 
eue  traitez  doucement , pour  ne  les  pas  réduire  à faire  faillite. 

Le  crédit  de  la  Place  cft  incertain,  parce  qu'il,  dépend  du  caprice  des  hommes, 
ainll  il  ne  faut  pas  toui-à-faii  s’y  attendre.  .. 

La  plus  grande  rcflburce  cft  celle  des  amis  particuliers  qui  font  puilTanc  en  ar- 
gent, qui  n’cii’refufcnt  pas  quand  ils  y trouvenf  leur  fùtetc. 

Toutes  les  confiderations  cy  dclTus  rcprcfcntccs  que  doit  avoir  un  CailTier , pour 
la  manutention  du  Commerce , l’obligent  à prévoir  de  bonne  heure  à toute  chofe 
pour  n'etre  pas  furptis,  *c  pour  cela  l'ordre  qu’il  doit  tenir,  cft  d’avoir  toujours 
éevam  les  yeux  un  carnet , ou  bilan  des  debiteurs  & créditeurs  du  la  Société , à 
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i'eflec  de  connoîcrc  des  affaires,  Toit  pour  folliciter  les  dcncs  adirés;  oo 
tenouveilcr  les  Billets  des  palTivcs  , lors  que  le  temps  du  payement  efl  échu,  je 
en  cas  que  le  fond  manque , il  faut  être  diligent  dans  ('un  & dans  l’autre  , & pten- 
dre  foigneufement  garde  , fi  ceux  à qui  on  prefte  les  marchandifes  font  ponducls  , 
au  payement , &'  s’ils  font  fages  S:  prudens  dans  leur  ncgociaiiun , pour  ne  pas 
s'engager  imprudemment  i leur  trop  prêter,  car  il  cft  impoitùt  de  coiuioitre  le 
fujet  fur  lequel  l’on  agit. 

Celui  des  Affociez  qui  a la  caillé  en  eonvernement , doit  f^avoir  que  s’il  eft- 
negligent  en  la  follicitaiion  des  dettes  a&ves , qu’il  fait  deux  notables  préjudices 
à la  Société  qui  ne  fe  peuvent  réparer  : Le  premier , qu'un  Marchand  elf  bon  au* 
jourd'hui , & ne  le  fera  peut-être  pas  demain , & ou’il  peut  faire  faillite  par  tnel- 
que  difgracc  imprévue , qui  emporte  une  partie  du  profit  qui  peut  avoir  été  fait 
par  la  Compagnie  : Le  fécond , que  n’ayant  point  d’argent  en  caille  il  en  faut  em- 
prunter , dont  les  gros  inteteds  que  la  Compagnie  paye , achèvent  d’abforbet  tout 
te  profit , & bien  louvent  le  fond  capital. 

je  me  fuis  un  peu  étendu  fur  les  foins  & l'ordre  que  doit  avoir  on  Caiflîer,  mais 
comme  c'ed  la  boufTole  & le  gouvernail  d'une  Société , pout  la  manutention  du 
Commerce;  j’ay  crû  qu’il  étoit  très-important  d’en  donner  les  préceptes  que  j’ay 
remarquez  cy-dcll'us  , afin  que  les  jeunes  gens  puifTent  apprendre  i fe  bien  con- 
duire dans  le  gouvernement  de  la  caille. 

La  cinquième  chofe  que  doivent  avoir  de  bont  Affociez , efl  la  fidelité , q 
confifle  â ne  point  tirer  d'autres  avantages  que  ceux  qui  ont  été  convenus  cmie 
eux  par  l’Aâe  de  Société,  que  toute  leur  indufltic  & leur  foii  n’aycnt  f>out  but 
que  le  profit  & l’avantage  commun  de  la  Société , c’eft  i quoy  s’obligent  ordiAairo 
ment  aes  Affociez  par  le  dernier  articl'e  de  l'Acle  de  Sdeieté , ainft  que  l’on  peut 
voir  dans  les  Formulaires  que  )’en  ay  donné  cy- devant. 

La  fixiéme  chofe,  efl  de  tenir  des  Livres  en  partie  double,  s’il  fe  peut;  car 
comme  ils  auront  à tirer  & remettre  des  Lettres  de  change  en  plufieurs  endroits 
il  fera  plus  facile  â donner  rencontre  de  toutes  les  paities,  Sc  de  tenir  des  comptes 
en  participation , c'cfl*a-dire  des  Societez  anonymes , ainfi  qu’il  a été  expliqué  cy- 
devant , de  marchandifes  generales  ou  particulières . de  chaque  nature  de  mar- 
chandifes, de  profits  & pertes,  & de  caiffe,  ainû  il  n’y  aura  point  de  confuliofl 
dans  leurs  affaires. 

Ils  connoîtront  par  les  comptes  qu’ils  tiendront  de  chaque  nature  de  matchan- 
dife  dont  ils  feront  Commerce , celle  qui  leur  donnera  plus  de  profits , afin  de 
pouvoir  délibérer  s’il^en  continueront’ le  Négoce  ou  non. 

Par  le  compte  de  profits  & pertes , ils  auront  connoiffance  en  un  moment  de 
tous  les  inteicfis  , changes  & autres  frais  qu’ils  payeront , depuis  un  Inventaire  juf’ 
qu'i  l’ancre  ; comme  aiifli  de  ceux  qu’ils  amont  reqûs  , & les  profits  qu’ils  auront 
faits  fur  les  marchandifes  vendues  peiKiaiu  ledit  temps , ce  compte  étant  celui 
rend  raifun  des  profits  Sc  des  pertes  qui  fe  font  dans  le  Commetee. 

Les  Livres  doubles  ne  font  pas  fi  difficiles  i tenir  que  l’on  pcnlé , pour  peu  que 
l'on  s’y  applique  on  1 ts  tiendra  fort^bien,  car  quatre  livres  fuffifentt'Lc  premier,, 
efl  le  journal  fur  Icqi  el  font  écrits  les  achats  & les  ventes  qui  fe  font  journellc-  ' 
ment , les  parties  reçues  & payées,  les  traites  & rcraifes  des  Lettres  & Billets  de . 
change , & suites  payables  1 ordre  oo  au  Porteur  j & gcn.raicmcDt  tout  ce  qui  ic 
fait  dans  le  Commerce,  - . 
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leleconJ,  cft  le  Livre  extraie,  ou  de  raifon  fur  lequel  l’on  porte  en  débit  ôc 
crédit  toutes  les  parties 'qui  font  écrites  fur  le  Journal. 

Il  y a un  ttoiftemc  Livre,  que  l’on  appelle  Secret , fiir  lequel  les  AfTociez  écrivent 
le  tond  capital  de  la  Société',  mais  depuis  la  nouvelle  Ordonnance  , j'cftiine  qu'il 
dl  inutile,  puifque  pat  l'Article  premier  du  Titre  trois,  ci-devant  allciiuc,  il  cil 
dit  que  lit  Ne^eciéiiiS  itiM  engroi  qu'm  ditnil,  aunmt  un  Livre  qui  contundru  ttut  latr 
Nfftct. 

Les  Négociant,  particulièrement  ceux  qui  font  le  Commerce  en  gros,  tiennent 
des  Livres  de  copies  de  Lecttcsqu'ilscciivcnt  i tous  ceux  i qui  ils  ont  affaire  con- 
cernant le  Négoce  fculemenr,  cela  edeonfonne  aufepiiéme  Article  d-adit  Titre  trois 
de  ['Ordonnance  , qui  porte,  que  faw  Nf^oslans  vu  Morchuuds , tant  tn  fru  qxtn 
deuil,  miUTvnt  in  luffi  Us  Lntris  mijftvts  quels  recevnsit , tnrtgijlrennt  ta  cofie  Je  Cilles 
qu  ile  icnrtnt. 

La  dirpofition  de  ccc  Article,  cA  pour  faire  etlTcr  tous  differens  entre  Négo- 
ciant, parce  que  leur  négociation  fc  fait  ordiiiaireinem  par  des  Lettres  qu’ils  s’é- 
crivent rcfpeélivemenc  les  uns  aux  autres,  & qu.ind  il  arrive  epteique  difficulté 
entre  eux,  & que  l’un  demande  d l’autre  la  tepeefentation  des  Lettres  qu’th  lui  a 
écrites  touchant  qitclque  commiAion  d'achats , & de  veatc  de  maichandifc  , ou 
bien  de  traires  CV  rcmil  s de  Lettres  de  change  , s'il  refufe  de  les  reprefenter,  en 
difatirqu’elles  font  perdues,  parce  qu'elles  terviroient  de  contAcHoii  &:  de  preuve 
contre  lui , celui  qui  en  demande  la  reprcientation , ayant  un  Livre  du  copie  de 
Lettres  dans  lequel  elles  font  éciices  ; il  eA  certain  que  la  copie  de  la  Lcitre  ftr.i 
crue  en  JuA'cc , comme  ft  c’étoit  l'origirvil  n.cmc  i c’eA  la  raifon  pour  laqiteüe 
1 Article  porte , que  les  Negocians  mrcriontlcs  Lettres  qu’ils  iccevronccn  liailc, 
afin  qu’ils  n’ayent  poini  d’excun;  de  les  reprefenter,  quand  l'on  en  demandera  la 
reprcl'cncation. 

Le  Livre  de  copte  de  Lcttr.  s,  ne  fert  fcsi'emcnt  pas  pour  juAifier  en  JuAicc  le» 
lettres  qui  auront  été  écrites  àeeuxqi.i  refufeiontcie  Us  reptefenier,  mais  encore 
pour  empêcher  la  conttaricré  qui  fj  peut  faite  dans  les  ordres  que  les  Negocians 
donnent  par  les  Lettres qu’tls  cctivencà  leurs  C.orrefpondans  & Commifltonnaires, 
parce  qu'il  cA  importtble  de  pouvoir  fc  reflouvenir  de  toutesdes  circonfunce» 
d'une  commillion  d’achars  & de  veme  de  marchandifes,  de  traites  Si  ren  ifes  de 
Lettres  de  chattge  qu’ils  auront  données  *,  car  quand  ils  leur  écrivent  la  féconde 
& croifiéme  fois  des  mêmes  affaires , il  faut  que  les  dernières  foirne  uniformes 
à la  première,  & le  manque  de  mémoire  fait  qu’il  y a prefquc  toujours  contr.i- 
didion,  5c  c’eAdc-là  que  la  plupart  des  procès  prrntient  naiÆincc  entre  lesNcgo- 
cians. 

Ce  n’eA  point  une  chofe  nouvelle  <}ue  rOrdonnancc  introduit  dans  le  Com- 
merce, d'obliger  les  Negocians  d'avoir  des  Livres  de  copie  de  Lettres  j car  c’cA 
«n  ufage  ancien  qui  s’eA  toujours  pratiqué  par  tous  les  plus  habiles  Negocians,  qui 
ont  Voulu  tenir  un  bon  ordre  dans  leur  négociation,  dont  pluficurs  fe  font  bien 
trouvez  dans  les  occalîons  où  üs  ont  eu  affaire  4 d’autres  Negocians  de  mauvaife 
foy,  defquels  ils  avoient  reçu  des  ordres,  qui  dans  le  t mps  de  l’execution,  les 
thofts  étant  venues  à ch.uiger,  ont  voulu  par  ces  paroles  écrites  à double  fers, 
rendre  leurs  ordres  illufoircs , voulant  faire  croire  que  les  réponfes  à leurs  Lettres 
parloient  d'une  manière  qui  leur  croit  avantageufe , afin  de  tirer  une  fécondé  ré- 
punfe  qui  parlât  d’une  autre  fa^on  que  la  première  j & s'ils  n'euflent  point  copié 
II.  P an  il.  K 
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leurs  Lettres  (uc  le  Livre  i ils  auroienc  donne  facilement  dans  le  panneau. 

Il  )T  a une  inlinité  d'exemples  de  ce  qui  vient  d’être  dit,  qui  feroient  trop  long»  , 
i rapporter  ; je  me  contenteray  feulement  de  dire  aux  jeunes  Ne^ocians , qu'iis 
prennent  bien  garde  quand  ils  écriront  pour  une  feconJe  & ttoiliémc  fois  pour 
(es  cliofcs  qu'ils  auront  coratnifes , ou  quand  ils  feront  reponfe  aux  Lettres  qui  leur 
feront  écrites , que  leurs  Lettres  fuient  toujours  iinifurmes  aux  premières , & pour 
cela,  il  ell  neceflaire  auparavant  que  d'écrire , de  voir  Hans  le  Livre  de  copie  de 
Lettres , celles  qu'ils  auront  déjà  écrites  , afin  de  s'y  conformer. 

Il  eft  encore  necelTiire  aux  Negocians  en  gros  de  tenir  un  Livre  de  Numéro  en 
débit  & crédit  pour  la  reconnoillance  de  lents  marchandifes , de  la  manière  qu'il 
a été  dit  ci-devant , fuivant  le  Formule  que  j'en  ay  donné , lequel  efi  plus  facile  i 
tenir  par  des  grolllers  que  par  des  dérailleurs , parce  qu'ils  ne  vendent  que  les  piè- 
ces entières. 

Les  Negocians  en  gros  qui  font  aufll  la  banque , doivent  avoir  un  Livre  de  Trai- 
tes fut  lequel  ils  écriront  toutes  les  Lettres  qu'ils  tireront  fut  leurs  CocrefpondanSt 
comme  aulfi  un  Livre  d'acceptation  des  Lettres  de  change,  fur  lequel  ils  doivent 
écrire  par  ordre  de  datte  routes  les  Lettres  qu’ils  accepteront,  en  aceufant  le  Ti- 
reur , la  fomme,  le  temps  de  i’échoance  , & le  nom  de  ceux  qui  les  leur  auront 
prefentées , afin  au'ils  fe  puiiTent  régler  fur  les  fommes  qu’ils  auront  i payer  dans 
le  temps  de  leur  échéance , autrement  ils  fe  trouveroient  lurpris. 

Outre  les  Livres  cy-dell'us , il  efl  necclTairc  que  les  Negocians  en  gros  aycnc  auffi 
un  Livre  de  Carnet,  pour  lesraifons  qui  ont  été  ci- devant  dites. 

C H A P I T R E V.  ' 
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ddns  lu  Ai*nnf.tnssfU,  ; 

Le  Commerce  en  gros  cA  plus  ou  moins  embarralTant,  félon  qu'il  eft  plus  os 
moins  étendu  i c'efi  pourquoi  les  Negocians  doivent  avoir  dincrentes  maxi- 
mes & confiderarions  pour  la  conduite  de  leurs  affaires.  * , 

Ceux  qui  le  font 'de  inarchandifes  qui  s’aclietent  dans  lesManuf<âuresde  Fran^ 
ce  , ou  qui  en  font  manufaâuccr  pour  en  fiire  la  vente  dans  une  feule  'Ville  aUX 
Marchands  en  détail , comme  il  .^c  ptatiejuc  paniculietement  à Paris  , courent  moins 
dcrifques,  & le  font  plus  facilement  que  ceux  qui  vendent  leurs  marchandifes^ 
non  feulement  dans  la  Ville  de  leur  l élîdence,  mais  encore  aux  Marchamls  des  au- 
tres Villes  du  Royaume,  dans  les  Foires  & Marchez  : C’cA  cc  qui  fera  expli- 
qué, apres  qu'il  aura  été  parlé  de  la  maniéré  dont  les  Negocians  doivent  Ce  con- 
duire dans  l’achat  qu'ils  feront  des  marchandifes  d.tns  les  lieux  des  Manufaclutes 
Oc  de  celles  qu'ils  voudront  entreprendre. 

£r  pour  cela , il  tauc  f^avoir , que  dans  les  lieux  où  il  y a des  Manufaélurcs  con- 
fidcrables,  comme  à Paris,  Lyon,  S.  Chaumont , Tours  , Sedan,  Amiens  , Chi- 
ions, Reims,  Rouen,  Laval  & autres  Villes  du  Rôyaumcj  il  y a plufieurs  Nego- 
cians aiTociez  qui  font  le  Commerce  des  m.itiercs  qui  y font  nccdlaircs  , qu  ib 
vendent  aux  Ouvriers , & qui  achètent  d'eux  les  marchandifes  qu’ils  ont  mabu£uç? 
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niréei , pour  les  vendre  enfuicc  à ceux  des  sucres  Villes  qui  les  vont  acheter  iuc 
1rs  lieux , ou  qui  leur  en  donnertc  la  eommiHion. 

Il  y a aufli  des  Ouvriers  qui  fonennez  puiflans  pour  maintenir  leurs  Manufridu- 
res,  qui  achètent  & qui  font  venir  les  matières  propres  à leurs  Mattufaâurcs  de  la 
première  main. 

Il  y a encore  de  petits  Ouvriers  qui  entretiennent  chez  eux  trois  ou  quatre  mé- 
tiers , qui  vendent  leurs  ouvrages  aux  premiers  qui  leur  en  demandent. 

Or  les  Negocians  en  gros  doivent  le  conduire  en  l’achat  des  nt.itciiandifcs  qu'ils 
feront  de  ces  trois  Iprtcs  de  perfonnes  félon  les  temps  & les  lâifonsi  car  dans 
ceux  où  la  marcLindifc  cil  rare  le.  en  reputation,  ils  doivent  l'achccer  des  uns 
& des  autres  con^c  ils  poutroni,  & félon  les  avantages  qu'ils  y trouveionci  mais 
dans  ceux  où  le  Commerce  ell  rriort  & fans  mouvement,  & qu'il  y a abondance 
de  marchandifes  fabriquées  dans  les  Manufaâiucs , ils  doivent  le  conduire  en  cela 
avec  beaucoup  de  cirronfpeâion. 

Il  y a dix  maximes  à obfcrvcr  pour  faire  les  achats  des  marchandifes  dans  les 
MauufaéVures. 

La  prcmicte , ell  quand  la  marchandife  commence  à haulTcr  de  prix  , ce  qui 
vient  ordiiuirement  de  deux  chofesj  la  première,  de  ce  que  les  matières  qui  la 
rompofent  augmcnicnt  aulli  de  prix,  ù caufe  de  leur  rareté.  La  féconde,  de  ce 
qu'il  y a peu  de  marchandifes  fabriquées,  le  que  la  demande  s'en  frit  avec  cha- 
leur, alors  il  cil  certain  que  ce  qui  fe  trouve  de  fabriqué  augmente  quelquefois 
lonCderablemenr  i or  il  cit  de  la  prudence  de  celui  qui  veut  acheter , de  fçavoit  les 
caufes  qui  prodbifem  l'augmentation  du  prix  des  marchandifes}  & pour  cela , par 
exemple , lî  c’eft  marchandife  de  Draperie  de  foye  , il  doit  s'enquetir  fi  la  tccolte 
des  feyes  a été  bonne  ou  mauvaife  j car  fi  l'année  aéré  humide  ^'piuvlcufe,  il  y 
ta  aura  all'urémcnt  peu,  ainfi  la  rareté  fait  ^l’il  en  vient  peu  des  lieux  d'où  elle 
fe  tire , 8c  c'eft  cctrc  rareté  qui  produit  la  cherté  8c  l’augmentation  du  piix  de  la 
tnarchandife  fabriquée. 

Il  en  eft  de  même  des  Mannfa  Aures  de  Draperie  8c  Sergerie  de  laines , quand 
las  laines  font  rares  & qu'elles  font  augmentées  de  prix } & encore  de  Toiles,  qu.tr.d 
il  n’y  a pas  eu  grande  récolte  de  chanvre  & do  lins  : ainfi  de  toutes  fortes  de  ma- 
tières qui  compofonc  les  ManufaAurcs  des  marchandifes  donc  l'on  fait  Commerce  > 
parce  que  la  rareté , comme  il  a déjà  été  dit , en  augmente  le  prix , & par  confe- 
quenc  des  marchandilès  qui  en  font  fabriquées. 

Il  n'y  a pas  de  doute  que  quand  l’augmentation  du  prix  des  marchandifes  pro- 
vient de  la  rareté  des  matières,  non  feulement  elle  fe  maintirni  long-temps,  mais 
encore  elle  fe  haufle  toujours  petit  à petit  -,  c'ell  poerquoi  il  n’y  a pas  à deliberer 
par  les  Negocians  en  gros  d'en  acheter  promptement,  & faire  des  marchez  pour 
en  recevoir  encore  enfoitc , pendant  un  certain  temps , le  nombre  qu’ils  jugeront 
pouvoir  vendre. 

Si  l'augmentation  des  marchartdifes  vient  du  peu  qu’il  y en  a de  fabriquées , 8c 
par  la  grande  demande  qui  s'en  fait , & non  pas  faute  des  matières  qui  les  compo- 
Knr , il  faut  agir  prudemment  dans  l'achat  ; parce  que  c’cll  quciquciois  un  feu  qm 
pafle  en  pou  de  temps , 8e  cette  augmentation  ne  dure  qu’autantoc  temps  que  cette 
chaleur  dure , pour  deux  raifons  } la  première , parce  que  ce  peut  être  un  effet  du 
luzaid , qui  fait  que  plufieurs  Negocians  de  different  lieux , peuvent  avoir  commis 
CA  même  temps  des  nudupàfcs,  ou  qu'ils  fç  trouvent  cmcmble  dans  les  lieux 
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où  Ce  font  les  M.tnufiûurcs  ; cela  fiit  tenir  ferme  les  Ouvriers  fur  le  pris  de  lenrt 
ouvrages , par  la  grande  demande  qui  leur  en  eft  faite , & quand  ces  Négociant  ta 
font  fuflifamment  foutnis , les  choies  retoutuent  au  même  état  qu’elles  étoient  aa- 
paravanc,  & c’ell  ce  qui  fait  quelquefois  diminuer  notablement  le  prix  des  mar- 
chandiles  ; parcî  que  les  Ouvriers  voyans  qu’elles  font  rccherehces , ils  en  veulent 
tous  manutaâucer , ce  qui  fait  l’abondance  qui  produit  le  bon  marché , de  mente 
que  la  rareté  avoit  produit  la  cherté  ; de  forte  t]ue  ces  confiderations  font  tici- 
imporiantes  pour  bien  réüiltr  dans  les  achats. 

La  fécondé  maxime  qu’il  faut  obfcrver  en  l'achat  des  marcUandifes , c’eft  d'être 
exiicmcment  rcc.'nu  dans  fes  paroles , de  ne  point  faite  paroîtcc^uc  l’on  deftre  la 
marchandtfc  que  l’on  voudroit  bien  avoir  ; de  ne  ly»as  mentifer  noii  plus  pour  fâie 
croire  que  l'ou  n’en  a pas  befoin  • ce  font  des  finedes  q li  ne  produifenc  aut.e  cliofe 
que  d’embarralfcr  l’efpiit  de  l’Ouvrier  qui  le  fait  tenir  plus  ferme  dans  l’inccttitude 
qu'il  a , fl  c’eft  une  feinte  ou  non  , ce  qui  cft  caufe  qu’il  n’eft  pas  lî  prompt  i fc  ré- 
loudrc  â donner  fes  ouvrages  au  prix  que  l'on  lui  en  offre  , crainte  d'erre  farpiis  t 
Au  contraire , il  faut  agir  avec  fincericc  & franchife , accompagnée  pourtant  de  pru- 
dence t les  Ouvriers  .limant  mieux  avoir  affaire  avec  telle  loue  de  Négociant , que 
non  pas  à ceux  qui  ufeiit  de  finclles&  de  rufes. 

La  troifiémc , cft  de  conlîdcret  fî  la  m.irchandife  fc  diminue  de  prix  du  plus  haut 
degré  où  elle  cioit  montée  auparavant , ou  fi  elle  augmente  de  prix  du  plus  bas  où 
elle  croit , à caufe  de  la  ccflation  de  Commerce , ou  p.ir  !a  trop  grande  abondan- 
ce qu'il  y en  avoit  dans  la  Manufidlure  •,  c’cft-Ii  le  plus  lin  des  acheteurs. 

Car  II  elle  cft  au  plus  haut  degré  de  fa  cherté,  qu'elle  vienne  d diminuer, 
c’eft  alors  qu’il  n’en  faut  point  acheter  ; parce  qu’il  cft  certain  qiic  lî  la  caufe  qui  l’a- 
voir fait  monter  à li  haut  prix , cefle  ^qu'elle  diminuera  toujouis  julqucs  à ce  qu'elle 
foit  revenue'  au  point  de  !•<  jufte  valeur. 

Au  contraire , fî  la  marchandife  cioit  .iu  plus  bas  prix  de  fa  valeur , & qu’cll;  vint 
i augmenter  de  prix  ; c’tft  alors  qu’il  fait  bon  aeluter  -,  parce  qu'il  cft  certain  qu’elle 
augmentera  toujours  , tant  que  la  caufe  qui  a donné  lieu  à l’augmentation  durera. 

Il  ll-mble  que  ce  qui  a été  dit  ci-defllis  foit  un  p.iradoxc , cela  cIV  pourtant  vérita- 
ble & fondé  fur  l’cxpericncc  qu’en  ont  les  iiabilcs  Négociant  qui  ont  he.iucoup  ga- 
gné on  perdu  dans  net  temps , pour  avoir  bien  ou  mal  pris  leurs  meluces. 

Il  m’eft  arrive  plulleurs  fois  en  ma  vie  pareille  ciiofe  dans  les  deux  cas  C'-dcùt  » 
propofei , Sc  particu  ierement  en  deux  rencontres  i l’une  , étant  allé  à Toiits  dar» 
un  mois  de  Septembre  pour  y acheter  des  marchandifes  propres  pour  l’hyver,  \c 
trouvai  que  les  pannes  noires  éioicnt  tellement  diminuées  de  prix,  ( â caufe qu; 
,1'un  portott  les  manteaux  doublez  de  drap  ) qu'elles  ne  valoieiit  que  17.  à i8.  livres 
la  livre,  qui  étoit  le  plus  bas  prix  qu’iHcs  culî'eiit  jamais  été.  Pendant  mon  fejour 
en  ladite  Ville,  elles  augmentèrent  de  vingt  fols  pour  livre,  j’entrai  dans  les  feu- 
■imens  dont  j’.iy  parlé  ci-defliis,  i<  j’en  achetai  un  nombre  allez  conlidcrable  i 19. 
liv.  la  livre  , qui  attgniemcrent  de  cinq  à Cix  liv.  pour  livre,  jufques  1 la  fin  de  l'an- 
née, fur  lefquelles  je  fis  un  lionneftc  profit. 

L’autre  occafion  me  fut  aufli  funefte,  que  celle-ci  m’avoit  été  profitable;  car 
les  Droguets ayant  augmenté  de  prix  de  plus  de  1 1.  à i j.  livres  pour  pièce,  i caulê 
4e  la  mode  & de  la  grande  demande  qui  en  étoit  pour  lors  , je  les  trouvai  diminuez 
de  }.  livres  pour  pièce  à caufe  de  l’arriere  failbn.  Je  ciûs  que  cette  mode  conti- 
tinueroit  l’Eté  fuivant , Si  que  je  ne  pouvois  mieux  faite  que  d’en  acheter  tous  aur 
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taitqac  j’cn  trouveroisiccprix,  & (ie  faire  meme  des  marchez  avec  des  Ouvti.rs 
pour  me  livrer  tout  ce  qu'ils  en  niamiftâuretoieiit  pciuünt  fix  mois  : Je  me  trou* 
suû  trompé  dans  mon  attencci  parce  qna  le  coins  de  cctce  maichandife  ayant  été  lî 
i;rand  l'Eté  d’aimaravant;  qua  iulis  IcsTilTcrans  abandonnèrent  leur  M.mufaâiire 
dcToUc  pour  faire  des  D'ioguccs,  en  telle  forte  qu'ils  en  firent  fi  grande  quantité 
que  cette  abondance  caufa  une  diminution  de  plus  de  dix  livret  pour  piece^  de 
forte  que  bien  loin  d'jr  gagner , je  perdis  de  rachat  à la  vente  plus  de  dix  mille  li- 
vres. Ces  deux  exemples  qui  font  de  ma  propic  expeiicnce,  fiilürenc  pour  frire 
entrer  les  jeunes  Négociant  dons  la  confideration  des  deux  maximes  qui  ont  été  ci- 
delTus  propofées. 

La  quatrième  maxime  en  l’achac  des  marchandifirs,  eft  de  fçavoir  en  que!  lieu 
elle  fera  propre  pour  la  vente  j car,  par  exemple,  fi  c’etoit  à Paris  que  le»  Nego- 
cians  en  gros  les  voululTeiu  vendre  -,  il  faut  qu'elles  foient  des  pfiis  pat  fiiccs  &t  des 
plus  il  la  mode  -,  par  ce  que  c'cll  Paris  qui  donne  la  mode  non  Iculcmenc  m louccs' 
les  Villes  du  Royaume  , mais  encore  dant  tous  les  Pa'is  Etrangers,  comme  il  fera 
dit  en  Ibn  lieu.  , 

Au  contraire , fi  les  Negocians  achètent  pour  vendre  en  gros  dans  les  autres  Villes 
du  Royaume  Sc  dans  les  Pa'is  Etrangers , il  ne  faut  pas  acheter  de  celles  donc  la- 
mode  ne  fait  que  commencer  i parce  quelle  ne  s'y  trouveroit  pas  encore  dans  les, 
lieux  où  ils  les  envoyetoient , & ils  ne  pourroi^nc  les  y vendre,  parce  qu’elle  fero't 
trop  cherc  ; car  la  mode  donne  le  plus  fourenc  cours  aux  marchandiies  , & c'cib 
ce  qui  caufe  aufll  leur  cherté.  , 

La  cinquième  , eft  d'acheter,  fi  l'on  peut , les  march.andife$  de  fbye  à la  livre , 8c 
particulièrement  ccUcs  qui  font  légères  ôc  de  bas  compte  , parce  que  l’on  y crquve. 
plus  d’avantage  -,  au  contraire  , il  faut  acheter  les  hauts  comptes  à la  main  Sc  nonpas 
à la  livre  •,  parce  quelquefois  elles  font  manuficfurpes  de  grofles  foyes  qui  ne  (ont 
pailî  cheres  que  les  autres, qui  doivent  avoir  plus  de  Indre  , & qui  par  confequent 
(ont  manufaéfurées  de  foye  plus  fine  , & auffi  parce  qu'il  n’y  a pas  tant  de  façon  i 
payer  aux  Ouvriers  i car  il  faut  remarquer  qu'une  panne,  par  comparaifon  qui  ne. 
reviendra  qu'à  dix  livres  l'aune , en  rachetant  au  poids,  coûtera  un  lii  rs  moins  de 
façon,  qu'un  autre  qui'  reviendroie  à quinze  livres  i la  raifon  en  ed,  que  fuppofé 
qu'un  Manufadutier  donne  à l’Ouvrier  livres  pour  aune  de  façon,  la  panne  que 
l’on  acheteroit  au  poids  qui  reviendroit  à 15  liv.  ily  auroit  4.  liv.  pour  aune  de  fa- 
çon , & celle  qui  ne  reviendroie  qu’à  to.  liv.  il  n'y  aur'otc  que  ) . liv.  fuppofé  qu’elles 
s’achctancnc  l'une  & l’autre  |e  meme  prix  au  poids, 

La  fixicme  maxime , ed  dans  les  temps  où  la  marchandife  n’ed  p.as  de  demande, 
d'acheter  chez  les  petits  Ouvriers  -,  parce  que  n’ayaiu  pas  le  moyen  de  garder  leurs 
ouvrages , ils  en  font  meilleur  marché  que  les  plus  puiflans  qui  ont  le  moyen  d'ac- 
cendre  le  temps  de  la  vente. 

Sa  feptiéine,  cd  d'aimer  coures  les  marchandifes  que  l'on  achètera , Sc  pacticii- 
lieremenc  dans  la  ville  de  Lyon  où  l’aune  ed  plus  petice  d'un  pour  cent,  que  celle 
de  Paris,  pour  dcuxcaifons.  La  première, p.irceques’ils'yttouveenfijitc  delà  rare, 
les  Ouvriers  n’en  veulent  point  faire  railôn  quand  ils  ont  été  une  fois  payez.  La  fé- 
condé , patcc  qu’en  repliant  les  ouvrages , l’on  voit  s'il  n’y  a point  de  défauts  con- 
fid;||||ÿlcs  qui  peuvent  avoir  été  c.icliez  par  des  demi-plis,  locfque  l’Ouviicc  la  Z 
pliez. 

La  huitième,  cd  finis  .prétexte  que  la  marchandife  cil  à boa  marché,  de  n'en  pas 
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achctrr  au-ctcn'us  de  fcs  forces  • & que  l'on  ne  juge  bien  les  pouvoir  payer  daniles 
temps  que  l’on  a convenu  en  rachetant;  car  fi  clic  n'etoie  payée  à jour  nommé, 
l'on  perdroie  Ton  crédit  parmi  les  Ouvriers,  & une  autre  fois  ils  n'cu  voudroienc 
plus  faire. 

La  neuvième,  eft  'de  ne  point  prendre  pour  faire  leurs  achats  dans  les  lieux  des 
Mamifiâures,  des  Commiflîonnaires  qui  foient  Marchands  & qui  vendent  les 
snatieres  aux  Ouvriers  pour  manufacturer  ; car  ils  athetciu  toujours  ks  maichan- 
difes  plus  cheres  que  d’autres  qui  n'en  vendent  point  ; parce  qu'ils  leur  en  domtcnc 
One  partie  en  payement , Sc  bien  fouvent  pour  fc  payer  de  ce  qui  leur  cil  dû  par  les 
Ouvriers  , ils  prennent  d’eux  des  marchandifes  en  payement  qui  ne  font  Jamais  il 
1>onnes  ni  fi  belles , que  celles  qu'ils  achètent  argent  comptant.  Il  en  fera  parlé 
plus  pacticulicrcmcnt  ci-aprés  quand  je  traiterai  des  CommilTionnaircs , Sc  de  leur 
ptofedion. 

La  dixiéme  & derniere  maxime  qu’il  faut  avoir  pour  les  achats  des  marchandifes, 
eft  qu’il  y ait  toujours  un  des  Afl'ociez  actuellement  dans  les  lieux  deS  Manufactu- 
res , pour  deux  taiibns  : La  première,  parce  qu’étant  intcrcITé  dans  le  Commerce, 
il  ell plus  foigneux  & prend  mieux  garde  i ce  qu’il  faic,  qu'un  Commiflionnairc  ,'qui 
ne  regarde  bien  fouvent  que  fon  intcrelt  particulier,  & qui  ayant  des  commiûions 
de  plulieurs  Marchands  ScNegocians,  favorife  ceux  qui  lui  plaît:  La  fécondé  , parce 
que  les  affaires  fc  font  toujours  plus  fecrctcment,  &i  que  l'on  trouve  quelque- 
fois de  bonnes  occafions  d’acheter,  ce  qu’un  Commiffionnaite  n'oferoitpas  faite , 
& que  fur  ces  achats  il  peut  y avoir  beaucoup  â profiter. 

Toutes  les  maximes  ci  dcàus  reprefeBiécs , font  les  principales  que  lc$iNegocians 
en  gros  doivent  obfcrver  en  l'achat  de  leurs  marchandifes  : Elles  peuvent  fervir 
pour  toutes  fortes  de  marchandifes  de  quelque  nature  qu'elles  puifTcnt  cire  d ceux 
qui  achèteront  dans  les  Manufactures  & qui  voudront  s'y  conduire  fagement  Sc  avec 
prudence. 

Après  avoir  traité  des  maximes  pour  l’achat  des  marchandifes  dans  les  Manufactu- 
res, il  eft  necelTairc  auflï  d'en  donner  aux  Negocians  qui  en  voudront  entrepren- 
dre ; cafil  y a quantité  de  chofes  i obfcrver  pour  y bien  céüdîr  ; C’eft  de  quoy  je 
traiterai  dans  les  deux  Chapitres  foivan». 

CHAPITRE  VI. 

t>u  .■  Ct  iju'il  féut  êkftrvtr  *uf»rtvmu  Jt  la  tmrtertndrt  ftur  Hoê 

riùjpr , tm  dt  ttUn  fm  dijâ  it»Uia , fia  Amu  rtUu  yw  tm  vtitt 
iirftnltr,  *«  imttr. 

C’Eft  une  chofe  bien  importante  que  d'entreprendre  des  Manufactures  ; car  il 
n’y  va  pas  moins  que  de  la  ruine  des  Entrepreneurs , fi  elle  n’cll  conduite  avec 
prudence  & jugement , & fi  l'on  ne  prend  pas  toutes  les  précautions  nccelTaires. 

C'eft  pourquoi  les  Negocians  qui  voudroient  éublir  aes  Manufactures , doiveat 
bien  prendre  garde  à ce  w'ils  feront  auparavant  que  de  s’y  engager. 

Il  y a trois  chofes  à oblervcr  avant  que  d'entreprendre  une  Manufacture. 
l.»  première , fi  c'eft  une  MapufaCtiuç  é^ngeie  que  l’on  veut  imiter. 
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La  fcconde,  (ï  c’eftune  Manuraûure  nouvelle  d«  quelque  Torte  de  nurchandiÂ 
que  l'on  veut  inventer. 

La  troilî^me,  It  c’cA  une  Manufj^re  déjà  établie , de  laquelle  ées  matcKandi* 
Tes  ont  un  cours  ordinaire  tant  dans  le  Royaume  que  dans  les  Pais  Etrangers , par 
l'approbation  generale  de  tour  le  monde  qui  en  ont  reconnu  la  bonté  dans  l'ulags 
des  étodes  qui  y ont  été  manufaéEurées. 

Il  faut  examiner  ces  trois  chofes  qui  ont  leurs  confider-ttions  paruculicres  , afin 
que  les  ieunes  gens  ne  s’embarquent  pas  fi  facilement  à entreprendre  des  Manufac- 
tures, dans  lelquelles  ils  ne  pourroi.'nt  réifiltr , s'ils  s'en  étoient  patfaicenicnt  in- 
firuits,  ce  qui  paurroit  caufer  leur  ruine  ; c’efi  pourquoi  ;e  traiter.^  dans  ce  Cha- 
pitre des  confiJerations  que  les  jeunes  Négociant  doivent  avoir  fur  les  trots  profi- 
tions ci  defliu , avant  que  d'établir  des  Manufaâures,  6c  dans  le  fijjv.mt , je  traite- 
rai des  obfervations  qit'ils  ont  i faire  pour  la  conduite  après  qu'ils  l’auront  une  foie 
«ntreprife  pour  y rciiilîr  heureufement. 

Et  pour  cela  , il  faut  fçavoir , qu’il  y a grande  differeace  entre  une  Manuf.iéEiire 
qui  ell  déjà  établie , 6c  dont  la  bonté  des  ouvrages  cfl  reconnue  de  tour  le  public 
par  le  bonufage,  6c  celle  que  l’on  veut  imiter.  ' 

Car  pour  imiter  une  ManufiéEutc , il  faut  obferver  cinq  chofec. 

La  première , eft  de  fçavoir , fi  les  matières  font  propres  pour  maniifaéEurer  les 
ouvrages  que  l’on  veut  imiter  dans  les  lieux  où  l’on  établira  la  Manufiûure  ; car  il 
cil  certain  que  fi  clics  ne  font  de  la  même  qualité  & bonté,  que  celles  qu'cmployenr 
les  Manufaâuticrs  étrangers , on  n'imitera  jamais  bien , & par  confequent  rcnrrc- 
prife  demeurera  vaine.  ' 

Et  en  elFcc , il  eft  impoffible  d’imiter  une  étoffe , fi  les  matières  que  l'on  employé 
i la  Manufaéhire  ne  font  femblabk-s  à celles  que  l'on  veut  imiter } car , pat  exem- 
ple, il  y a ru  des  petfonnes  qui  ont  voulu  imiter  les  Serges  de  Londres  i Goatnay,  - 
qui  n’y  ont  pû  rcüfiîr , parce  que  les  matières  qu'ils  y employoienc  n’étoicnc  pas 
fcmblabics  à celles  d'Angleterre  *,  car  quoy  qu'ils.cmployaffent  des  laines  d’Efpagne , 
qui  font  fans  comparaifon  meilleures  que  celles  d’Angleterre,  neanmoins  ils  n'ont 
pû  arriver  à la  perfcâion  de  l'ouvrage  , parce  qu'il  falloir  mêler  de  la  laine  d’An- 
glecerre  avec  celle  d'Efpagne  , ainfi  qu’its  foiu  dans  ce  Royaume , 6c  ce  mélange 
vient  de  ce  qu’ils  ne  peuvent  employer  leurs  laines  leules , 6c  qu'il  faut  qu'elles 
fbient  mélangées  avec  celles  d'Efpagne , i caufe  qn'cUcs  font  trop  fcches , & fi  de- 
puis l'on  a téiilG  i Seignelé , c'ell  que  les  Ouvriers  y ont  employé  des  laines  d’An- 
gleterre. 

Il  en  ell  de  môme  de  la  Manufaâure  des  veaux  d’Angleterre  que  l’on  a voulu 
imiter,  l’on  n’y  a pû  réüfllri  parce  que  les  peaux  de  veaux  qui  naiffent  en  France  , 
n’y  (ont  pas  fi  propres  que  celles  de  ceux  qui  naiffent  en  Angleterre. 

Sccondcnirnr , ce  n’cll  pas  allez  que  les  matières  foienc  icmblables , il  faut  fça- 
voir fi  l’on  peur  aufli  bien  faire  l’apprefl  des  marchantjifes  dans  le  lieu  où  l’on  veut 
établir  U Manufaélure , que  dans  celui  où  l’on  fabrique  les  ouvrages  que  l’on  veut 
imiter,  parce  que  c’ell  d’où  dépend  la  rciiffitei  car  il  v a des  lieux  propres  pour 
une  choie  qui  ne  le  fonc  pas  pour  d’autres , 6c  donc  les  eaux  donnent  toute  la 
perfeélion  a l’ouvrage , tant  pour  la  teinture  , que  pour  le  foulon  : nous  en  avons 
en  France  une  infinité  d’exemples  i c.ar  i Lyon  ils  ne  fçauroient  iniiter  les  pannes' , 
xabis , moires,  tant  pleines  que  fiçonnées  de  Tours , ni  les  caffctai  & les  pouls  de 
foyc  , quoique  ce  foienc  les  mêmes  Ouviiers  qui  les  cravaillcnc  ( car  les  Compagnons 
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^0  F Livre  I.  Ch ap.  VI.  De/  M*nufd£htres , (Sr  et  qu'il fdit 
tr.ivtilicnt  uncôt  en  un.*  de  ces  Villes,  t;iniôc  en  l'autre } parce  qu'i.s  ne  peuvent 
léülllr  dans  l'apprcll  de  lcur.s  foyes , fans  doute  à caufe  que  Ks  eaux,  le  moulinage 
Sc  les  calandres  ne  font  pas  lî  propres  i Lyon  qu'à  Tours  pour  l’appictl  de  ces  foi  tes 
de  marchandifes. 

ûc  nicraeâ  Tours  les  Ouvriers  ne  peuvent  imiter  les  latins  tant  pleins  que  façon- 
nez, velouts,  damas,  toiles  & brocards  d’or  & d’argent  qui  fc  raanulafturcnt  i 
Lyon.  ...  • • 

Les  Ouvriers  de  Lyon  & Tours  ne  fçauroienc  imiter  les  fcrrandincs  & moires 
unies  qui  fc  manufaflurent  à Paris. 

Il  en  cil  de  n.îme  pour  les  Manufaflures  de  drapetie  ; car  â Elbeuf,  ils  ont  voulu 
imiter  les  draps  de  Berry,  ils  n'en  ont  p)  venir  à bout , & en  Eerry , ils  ne  peuvenr 
inûter  les  draps  de  Roiien , que  l'on  appelle  draps  du  Sceau , & c't  II  une  chof.'  éton- 
nante , que  dans  une  Ville  il  fc  trouve  mîme  des  endroits  plus  propres  à une  chofe 
qu'à  une  autre , par  exemple , i'eaude  la  rivicre  de  fiievre,  dite  des  Gobclins,  cft 
plus  propre  pour  les  teintures , particulièrement  pour  l’écarlate , que  l'eau  de  la  ri- 
vière de  Seine,  il  fe  trouve  une  dilTercnce  très-grande  d'un  drap  Je  Berry  ou  du 
' Sceau  teint  en  écarlate  rouge,  ou  violet  que  l’on  aura  lavé  dans  L s eaux  delà  riviè- 
re des  Gobclins,  avec  un  drap  qui  fera  lavé  dans  les  eaux  de  la  rivière  de  Seine, 
quoique  teints  en  une  meme  chaudière. 

Non  feulement  la  riviere  des  Gobclins  cil  plus  propre  pour  les  teintures  que  la 
rivière  de  Seine,  mais  ellei’ell  aufll  davantage  pour  les  laine  s d.s  peaux  de  mouton 
provenantes  des  abatis  des  Bouchers  de  Paris  : & les  Ouvriers  des  Manufeélures  de 
Beauvais,  trouvent  li  grande  différence  pour  le  Foulon,  qu’ils  donn.nt  volontiers’ 
cinq  ou  llx  livres  pour  cent  davantage  des  laines  qui  font  lavées  d msla  rivicre  des 
Gobclins,  que  celles  qui  font  lavé. s dans  la  rivière  de  Seine,  c'cll  la  raifbnpout 
laquelle  la  plupart  des  McgilEers  s'établill'ent  fut  cette  rivicre  au  Fauxbourg  Saint 
Marcel. 

Il  y a en  France  un  nombre  infini  d'exemples , aufll-bien  qtic  dans  les  Pai’s  Etran- 
gers , qu'il  y a des  lieux  propres  pour  une  chofe  , qui  ne  le  Ibnt  pas  pour  d’antres  , 

■ & Dieu  a permis  cela  pour  les  raifons  qui  ont  été  dites  au  Chapitre  premier  du 
premier  Livre  de  cec  Ouvrage  : C’ell  pourquoi  ceux  qui  voudront  imicer  quelque 
Manufaéliite,  doivent  bien  prendre  garde,  Itdans  l.-s  lieux  où  ils  récablironi,  les 
eaux  y feront  propres , auiremenc  ils  ne  rédlEront  jamais. 

La  troifiémc  onfervarion,  quand  on  veut  imiter  une  Manufaélure  ( fuppofé  que 
les  marier,  s !i  les  eaux  foient  propres  & que  l'on  puilTcnt  fi  bien  réiilfir , que  l'on 
ne  comioill’e  pas  la  différence  entre  l'étoffe  que  l'on  imite , & celle  qui  efl  imitée  ) 
cil  de  Içavoir , ft  on  peut  la  donner  à aulli  bon  marché , parce  qu'il  y a des  lieux  où 
les  matières  & U peine  des  Ouvriers  coûtent  moins  que  dans  d'autres  ; par  exem- 
ple, toutes  forces  de  marchandifes  qui  fe  manufacturent  à Paris,  Ibnt  ordinaire- 
ment plus  chcres , que  celles  qui  fc  nianufaélurent  dans  les  Provinces  ; la  raifon  en 
efl , qu'à  Paris  l'on  paye  davantage  de  façon  aux  Ouvriers,  à caufe  que  la  chercc  des 
vivres  y cft  plus  grande  que  dans  les  Provinces. 

De  force  que  fi  les  marchandifes  que  l'on  feroit  fabriquer  en  un  lieu  , revenolent 
à plus  haut  prix  que  celles  des  lieux , que  l'on  imiteroir,  il  efl  certain  que  l'Entre- 
preneur de  cctce  .Manufiélure  n'y  ttouveroit  pat  fon  compte  ; car  il  laui  remar- 
quer que  c'cll  la  bonté  & le  bon  m.irché  qui  maintient  les  Manufaéluces,  linon 
elles  le  dccruifent  d'cUes-mêmcs.  Il  y a beaucoup  d'exemples  des  Manufaélurcs  que 
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l’on  aroalu  itnicer  acpuis  quelque  temps , qui  ont  prcl'quc  aulH  tôt  fini  qu'elles  ont 
été  commencées  ; parce  que  ceux  qui  les  ont  voulu  encrepremire  ctoienc  des  igno> 
rans , qui  avant  que  s’y  engager  , n’éioient  pas  entrez  dans  les  conlïdcraiions  qui 
viennenc  d’ccrc  dites. 

La  quaciiéme  übfcrTation  qtie  doit  faire  un  Négociant  pour  établir  une  Manu» 
faéhirc  qu'il  voudra  imiter  , clt  de  faire  pluü.  urs  eiTais  pour  voir  s’il  réiifllia,  aAn 
de  ne  pas  s’engager  à faire  manufitiurcr  des  marchar-dil'es,  lefquelles  ne  fe  trour 
vant  pas  aufli  parfaites,  ou  du  moins  approchantes  de  celles  qu'il  iniitcr.i , lui 
dcnicutctoieni  fur  les  bras,  fans  les  pouvoir  vendre,  ce  qui  leroit  capable  de 
le  ruiner. 

Si  par  l’eflay  que  l’on  aura  fait  pluHeurs  fois , l’on  voit  que  l'on  pourra  rcülEr,  il 
ne  faut  pas  pour  cela  monter  un  gr.rnd  nombre  de  metiers , mais  ciuq  ou  lix  feu- 
lement, julques  1 ce  que  l'on  voye  avoir  atteint  la  pericéfion  de  la  marchandifè 
imitée , & il  les  faut  augmenter  petit  i petit , It  l'on  trouve  en  avoir  bon  débit  ; 
car  ces  fortes  de  Manufaàures  ne  s’établilfcnt  pas  tout  d'un  coup , & il  faut  un  grand 
temps  pour  accoutumer  le  poblic  à fe  fervir  d’étottes  imitée,  parce  qu'il  croit  tou- 
jours qu'elle  n’eft  pas  H bonne  que  celle  que  l'on  imite,  ni  ayant  que  le  bon  ufage 
qu'il  en  reconnoîc  dans  U fuite  des  temps , qui  le  fait  refoudre  d’en  porter. 

La  cinquième  obfervation,  e(l  qu'il  e(l  ncccITairc  pour  faite  bien  rciiiUr  une  Ma- 
nufadhitc  de  marchandifes  que  l’on  veut  imiter,  de  frire  venir  des  ouvriers  des 
lieux  où  elle  eft  établie,  même  les  outils  dcfqucls  ils  fe  fervent , patee  qu'ils  arri- 
veront plut  promptement  à la  petfecfion  de  l'ouvrage,  que  d'autres  qui  n'y  auront 
jamais  travaillé. 

Ce  que  je  dis  a été  pratiqué  4 Lyon  par  ceux  qui  ont  voulu  imiter  les  étoffes 
de  foyesfaçonnées deCennet, &dc  Venife  à Lacire-,  car  ils  firent  venir  de  Milan 
le  nommé  Oangon  (pourtant  Fran<,'ois  de  nation)  qui  écoic  un  très,  habile  ou- 
vrier . Se  cnfuicc  le  fieur  Stivio  Rcinono  Müatiois , auquel  la  Frairce  a l’obligation 
d'avoir  mis  la  Manufaéhire  de  draps  d’or , d’argent  & Ibye  en  là  perfeCfion  en  la 
ville  de  Lyon , en  celle  forte  qu’il  n’y  a point  d'étoffe  d'Italie , qui  n’y  ait  été  pat  fiite- 
Bicnc  imitée. 

Monfieur  Nicolas  Cadeau  s’ell  auflî  rendu  illuAre  pour  avoir  fait  imiter  1 Sedan 
les  draps  d’Hollande , & pour  y parvenir  , il  a fait  venir  des  ouvriers  des  lieux , où 
écoienc  les  meilleures  Manufaâuret , même  des  uccnciles  , defquels  il  s’clf  fervi  uti- 
lement , pour  rendre  plus  facilement  les  draps  fcmblables  i ceux  d’HollanJe. 

Les  cinq  obfervations  ci-deffus  font  les  principales,  que  les  Negocians  doivent 
frire  avant  d’entreprendre  les  Manufiéfures  qu'ils  voudront  imiter , pour  fçavoir 
s’ib  y eouttonc  rétillir,  & ils  ne  doivent  prs  croire  facilement  les  ouvriers  qui  leur 
propofetont  d’en  imiter  i car  la  plupart  fe  foucient  Ibrt  peu  qu'ils  rcùilill'cnc  ou 
non , pourvû  qu’ils  y trouvent  leur  compte  quelque  temps. 

Il  n’en  cA  pas  de  même  des  Manufaéhires  que  l'on  invente , perlbnne  ne  connoic 
la  bonté  des  étoffes , qti’aprés  qu’elles  ont  été  reconnues  par  le  bon  ou  mau- 
vais ufage , Sc  l’on  ne  fr^auroic  perdre  beaucoup  fur  un  ouvrage  nouvellement  in- 
veméi  parce  que  les  François  qui  arment  naturelirmcr.t  le  changement,  ne  raan- 
quL'nc  jamais  de  l’acheter  , quelque  méchant  qu’il  foit , pour  paroître  4 la  mode , 
éc  ils  c’en  (ont  dégoûtez , qu’aprés  qu’ils  en  ont  tcconiui  le  mauvais  ulàge  au 
porter. 

C’eft  pourquoi  les  Negoeians  qui  auront  trouvé  rinvemion  de  quelque  boss- 
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Sr  I.!%’RE  \,C.i\K9.V\.  D(s  Manuf^f’.urts , ô- ce  iftiilfuHt 
virl'c  mArclumiifc , nVn  <toivcnr  p.n  faire  nunufiduicr  un  grand  nombre , jnrquet 
à ce  qu'ils  ayent  reconnu  qu'elle  puiH'e  avoir  le  débit , tant  pour  fa  bonté  , que  ponr 
fa  lieautc  -,  car  ces  deux  cliofcs  font  nccciraircs  pour  donner  le  cours  à la  marenan* 
dife  d'une  nouvelle  fibiique,  il  faut  toujours  commencer  par  peu,  jufques  à 
ce  que  l'on  ait  reconnu  avoir  bien  ruinl:  6ii  l'on  en  ufe  autrement,  l'on  le  met 
en  danger  de  fc  ruiner. 

J'en  parle  comme  l'çavant , car  j'ay  en  ma  vie  invente  de  trois  fortes  de  marchait» 
diles  ; La  première  a été  les  rubans  de  poil  de  Chameau,  pour  faire  des  cguillcttet 
a!rorii(r..mcs  aux  camelots  d 1 iotlardc , que  l'on  portoit  en  ce  temps-là  au  bat  dcc 
hatits-de-chauncs , dont  la  chaîne  & la  trame  étoient  tout  de  poil , qui  étoit  alTez 
diihciic  à travailler.  J'en  fs  laite  trés-|.cu,  6e  je  fs  fort  bien,  parce  que  ceux  qui 
en  portoietu  , trouvoient  leur  g.ainiturc  trop  pelante;  c’eft  ce  qui  m'obligea  de 
fiire  la  chaîne  de  foye,  pour  les  rendre  plus  Irgerct , à quoy  je  réitHis,  Sc  cette 
mode  dura  cinq  ou  fut  ans  feulcnicnr. 

La  leconde , a été  des  diogucts  façonnez  , dont  la  diaîne  étoit  de  fl , & la  rrame 
de  laine , qui  fc  faifoienr  à ball'c  lill'.-  à la  marche  de  l'ouvrier  ; & pour  cela  je  trie- 
rai des  ouvriers  de  Patis  en  Poitou  , pour  en  monter  trois  ou  quatre  métieri  aux 
Till'eraiis,  qui  n'en  avoient  aucune  cunnoillânee.  Cette  Manufaéiurc  rctiiTit  à caa- 
(c  de  la  bonté  de  l'étoffe , & de  la  nouveatué  : elle  fut  imitée  à Roiien , niait  ils  ne 
purent  y rciiffir  pour  la  bonté.  Cette  mode  ne  dura  feulement  que  trois  ou  quatre 
ans;  /'y  trouvai  d'abord  bien  mon  compte  , nuis  du  depuis  il  y a eu  Uea  i . 
peidrc. 

La  troifiénie  m.archandife  que  j'ay  inventée , a été  des  drogiicts  d’or  & d'argent, 
cont  la  chaîne  étoit  en  patiic  de  fl  d'or,  ou  d'argent,  ce  qui  nes'étoit  encore  ja- 
mais vû  jufques  alois  ; car  ordinain  ment  pour  taire  les  toiles  Sc  brocards  d'or  Sc 
•l’argent , l'on  employé  l'or  & l'.irgent  fié  en  trame  & non  en  chaîne  , pour  les  rai- 
loiis  que  je  dirai  ci-aprés  ; Sc  cominc  c cd  une  chofe  cutieufe , il  ne  fer.»  pas  inuti- 
le de  dire  ici  la  manière  que  je  m’y  piis  pour  y rcüllir. 

L’on  fçait  que  l’or  & l'argent  ell  file  fur  de  la  (oye , Sc  que  la  chaîne  d’une 
étoffe  fe  p.:ffe  dans  les  lidcs  h!  à fil,  6c  que  dans  le  trav.iil , les  unes  lèvent  Sc  Ks 
autres  baiffent , foit  que  l'ouvrage  foit  fait  i haute  ou  à baffe  liffe , Sc  c'eft.ce  qui 
fait  Lajigtire  de  l'ouvrage  : Or  dans  le  mouvement  continuel  du  hauH'craent , SC 
abailTcnieni  des  liifes  qui  lèvent  Sc  baiffent , le  fil  d'or  ou  d'argent , qui  trouve  de 

l. 1  rcfift.incc  , fe  dépoilillc  Sc  fc  feparc  de  la  foye , Sé  p.ir  cuaifcqucut  il  ne  icftc  plus 
rien  que  le  fil  de  foye  fur  lequel  il  t A filé  ; de  furie'  que  pour  empêcher  cela  , je 
lis  faite  de  peiiics  mailles  d'émail  ot'i  il  y avoir  trois  trous,  dcfejuellcs  je  fis  faire 
des  liffes;  l.s  trous  d'cnh.uit  Sc  d’embas  étoient  pour  p.iffcr  le  ni  duquel  l’on  fait 
les  lifics  , Sc  le  trou  du  milieu  étoit  pour  paffet  chaejuc  bout  de  fl  d'or  ou  d’argent, 
pour  empêcher  qu’il  ne  s'écaillât  Sc  iju’il  ne  le  léparât  de  la  foye  , Sc  en  effet,  l’é- 

m. »ii  étant  fort  doux , Sc  le  fil  d'or  trouvant  du  jeu  Sc  point  de  céliAancc , il  fc  con- 
Ici  voit  fur  fon  ûlage. 

Ce  n'étoit  pas  affez  d'avoir  trouvé  l’invention  d'empêcher  que  le  fil  d’or  ou 
d’argent  ne  s’ccaiüât  pas  dans  les  liffes,  il  falloit  encore  trouver  celle  de  le  mettre 
fur  l’enfuble,  où  l’on  roule  oïdinairemcnr  la  chaîne  d’une  étoffe  que  l’on  veut 
fabriquer  Sc  le  poids  pour  la  bouder  fur  le  métier  ; car  étant  trop  enargé,  le  fil 
fe  rompoit.  Pour  éviter  cet  inconvénient , te  fis  mettre  la  ch.iînc  fur  dnq  ou  fix 
(ochers  paffez  dans  un  fer, Sc  à chaque  locnei  un  poids  de  plomb  d'égale  pcfoji- 
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tear,  aBn  quand  l’ouvrier  viendroic  i rouler  l’ctonc  fabriquée , la  chaîne  mar- 
chât également  & fana  peine.  Ce  n'étoic  pas  encore  aflez,  car  il  falloic  faire  rit 
force  que  le  peigne  dans  lequel  l’on  dévoie  pafler  le  hl  d'ot  ou  d’argent  ne  l’écail- 
^1^  pas  en  battant  ; & pour  cela  je  fis  faire  plufieurs  fortes  de  peignes  ; enfin  l’on 
trouva  l’invention  d'en  faire  un,  dont  les  dents étoient  faites  d'une  manière , qu’et* 
battant  elles  n'écailloient  point  l’or. 

Et  d’autant  qu'il  étoit  bien  difficile  que  le  fil  d’or  eut  tant  de  mouvement  fan» 
l'écaillct,  & que  quand  il- commence  imc  foisâs'écaillcr,  il  continue  prefquc  tou- 
jours tout  le  long  du  fil , l’ouvrier  avec  de  la  cire  jaune  ( file  fil  étoit  d’or  j & do 
s blanche  , s’il  ctoit  d’argent , arretoit  l'écaillcment. 

Mais  parce  que  je  ne  voulois  pas  que  récoffie  que  je  faifois  fabriquer  fiât  fi  rî^' 
chc,  je  ns  mettre  far  un  enfubic  a parc  aecant  de  ni  de  foye , afin  que  la  ^ure  pa- 
rât plus  relevé.' , de  outre  cela  pour  faire  le  fond  ou  l’envers-dc  l’éto^  , je  fil 
mettre  fur  un  autre  enluble  de  la  foye  de  couleur  grifit , & je  fis  tramer  dun  ni  da 
poil  de  chevre  de  la  couleur  du  fend  , de  forte  que  l’or  Se  la  foye  aurore  fe  jettoit 
dcflus  l’écoffie,  qui  faifoic  Se  compofoitla  figure,  Se  l’envers  paroiflbit  comme  un 
gros  de  naplc  -,  ainfi  il  ne  falloic  point  doubler,  fi  on  ne  vouloii , les  juppes  des 
tebes  qui  étoient  faites  de  cet  ctolTe. 

Cet  ouvrage  réUilîc  parfaitement  bien.  Se  l’étoffe  qui  no  revenoit  qo’â  dix  ou 
douze  livres  l'.ntnc , paroifToic  un  brocard  de  vingt-cinq  livres. 

Elle  étoit  bien  commode  pour  les  Dames,  parce  qu’elle  étoit  fort  moiiellciifi; , 
Se  fe  couchoit  fort  bien  fur  les  hanches , de  manière  qu’elles  en  étoient  merveilleu- 
fêment  bien  hibillccs. 

U ne  refioit  plus  pour  la  pcrfeâion  de  l’ouvrage  que  d’en  emmoifire  la  bonrét 
St  le  bon  ufag.-  ; c’eft  ce  qui  ne  fe  pouvoir  juger  qu’au  porter , c’cll  pourquoi 
aw.int  que  de  m’eng.igcr  dav.inragc  dans  une  plus  grande  dépenfe , je  n’en  fis  fabri- 
quer que  pour  cinq^ou  fix  mille  livres-,  car  la  première  aune  revenoit  à plus  de 
ijoo.  livres  , à caulc  de  la  perte  de  l’or  filé  qui  s’étoic  gâté,  auparavant  d’attive* 
lia  perf.'éUon  de  l’ouvrage. 

Ayant  compofe  une  caiil'c  aflbrtic  de  ces  dtoguets  d’or  Sf  d’argi-nt , j’enéhr«tfv 
vercurc  aux  ficurs  Bidal  & Baconneau,  qui  étoient  en  ce  temps-lèlcs  plus  illuflrct- 
M.irchands  en  détail  de  Paris,  Sc  qui  donnorenc  prefqiie  le  cours  â toutes  les  étotTee- 
nouvelles  ; ils  trouvèrent  cette  écoffe  fi  belle  Se  fi  brillante  , qu'ils  prirent  toute  la< 
calife  enriere  , Se  m’obÜgercnt  de  leur  fournir  jufqucs  à la  fin  de  Juillet  , tout  ce 
qpe  j’en  ferois  fabriquer  au  piix  convenu  entre  nous. 

Les  ficurs  Bidal  & Garonneau  les  vcmlirenc  fort  bien  j mais  il  fc  trouva  que  l’é- 
roffe,  quoy  que  belle,  n’étoit  pas  d’un  bonufer,  parce  qu’elle  ne  pouvoir  tenir  le 
point  de  i’éguille  Se  qu’elle  s’éraüloit  par  tout  ; la  raifon  de  cela  ell , que  l’or  Se 
l’argent  fité  r(l  trop  dur  pour  faire  la  ch.iine  d’une  éiotfe  Se  qu’il  ne  peut  pat  C bien 
fe  lier  cnfembic  comme  fait  la  foye  ; ainfi  la  ligature  n’étant  pas  bonne , le  point 
d’égtiills  da  Tailleur  ne  pouvoir  tenir  Se  emporcoit  d’un  côté  Se  d’autre  l’étoffe, 
particulièrement  dans  les  endroits  où  les  h-bics  fouffrenc  violence  par  le  remuement 
continuel  des  bras  Se  du  corps  i ainfi  cette  Manufaéfure  prit  fou  commeaccnicnt 
Se  fa  fin  dans  le  cours  d’une  même  année. 

Oeaiicoup  d’habiles  ouvriers,  tant  de  la  ville  de  Lyon  que  de  Tours,  vtrahirenr 
imiter  cette  ctoffi: , mais  ils  n’en  purent  venir  â bont,  ce  qui  leorcaufa  de  is  pertev 
fiaice  qu’tb perdirent  beaucoup  d'oi  Sc  d’argem  filé , peut  ea  trausec  rinveMioa, 
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Neanmoins  dix  ou  douze  ans  aptes  le  (ieur  Charciicri  que  l'on  peui^'re  ître  le 
plus  habile  Sc  le  plus  inj^enictix  Maniifadurier  qui  Ibic  c^aiisle  Royaume,  s’cR  fervi 
de  cette  invention  pour  faire  une  étotTe  toute  d'or  fans  aucun  foye , de  laquelle  la 


Roy  feti;  faire  une  robe  de  chambre  qui  icvonoic  â quinze  louis  d’or  l'aune,  maii 
il  n'en  a p..s  continue  la  fabrique  pour  ks  laifuns  cy*de(Tus  mentionnées.  Il  eiteer- 
tain  que  li  cette  étoffe  fc  fût  trouvée  aulli  bonne  que  belle , qu’il  y eût  eu  un  pio* 
fit  confi Jetable  J faire  avant  que  les  Mani:faéburier$  en  ciill'ent  trouvé  l'invention. 
C'ell  en  ces  rencontres  où  il  faut  agit  avec  prudence  i parce  qu’il  cfl  vray  de  dire, 
q|ue  fl  )c  me  fulle  alléché  du  profit  que  j'avuis  fait  flir  cette  piemicre  caill'e  de  tnar- 
enandife,  qui  n'etoit  pas  moindre  de  ibixante  pour  cent,  & que  j’en  cufTc  fait 
monter  pltifieurs  métiers  , que  je  me  fuffe  ruiné,  p.rcc  qu’elk  n’auroic  pas  eu  de 
cours,  a canfe  qu'elle  n'étoit  pas  d'un  boniifagc,  & en  effet  ce  qui  me  relia,  il 
fallut  m'en  défaire  dans  les  Pais  étrangers,  & ce  que  j'avois  vendu  dix-liuic livre* 
l'aune , je  fus  contraint  de  le  donner  à cinq  livres. 

J’ay  raporté  cet  exemple  de  moy-nicme  , pour  faite  comprendre  au*  jeunes  gens 
qui  voudront  inventer  de  nouvelles  Manufaélurcs , de  prendre  bien  leurs  précau- 
tions , pour  ne  s'y  pas  engager  impi  udemment , & de  ne  fe  pas  laill'cr  emporter  au 
profit  qu'ils  fcioicnt  fur  Tes  picinicres  étoffes  , pour  en  faire  fabriquer  un  grand 
nombre,  avant  que  d ette  certains  qu'elles  feront  agrcabies  au  public,  tant  pour  la 
bramé  que  pour  la  bonté  ; car  cela  cil  très- dangereux  , & ils  rifqueroient  leur  bien 
& leur  fortune. 

Il  n’cfl  pas  de  même  des  Mamifrâures  que  les  Ncgocians  entreprennent,  qui 
font  déjà  établies,  Sc  qui  ont  un  cours  depuis  long-temps,  comme  de  celles  de 
Tours , & de  Lyon , dont  je  viens  de  parler  ; car  la  réuflite  ne  confiilc  que  d.ins  le 
choix  des  matières  que  l'on  y employé , des  ouvriers  qui  les  mettent  en  oeuvre , Sc 
de  l'ordre  qu'il  cfl  ncceffaire  de  tenir,  pour  éviter  la  confufion  : C'tll  de  quoy  je 
traiterai  dans  le  Chapitre  luivant , pour  l'inAruéliou  de  ceux  qui  n'on:  point  vû  . 
ni  été  employez  dans  les  Manufaélures. 


CHAPITRE  VII. 
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Di  tgrdrt  tjnt  tan  doit  ttmr  tUm  ht  MdnitfdEliirts , & et  ftHt  fuin. 

L’Ordre  cfl  l’amc  d’iinc  Manufaûurc , fans  quoy  il  cil  impoffible  qu'elle  puifle  ' 
fubfifler  ',  c'e.*!  par-! J que  les  Ncgocians  qui  en  cntrept.ndront,  auront  une 
connoifl'ancc  parfaite  de  toutes  chofes  ; cet  ordre  confiflc  premièrement  J cenii 
des  livres  ttés-cxaéls , & fans  confufion , foit  pour  les  matières  que  l'on  fait  venir,’ 
Si  que  l'on  aciicte  dans  les  Pa'is  où  elles  ctoiflenc , foit  pour  celles  que  l’on  donne 
aux  ouvriers  pour  les  maniifaâutcr  i des  Livres  de  réception  d'ouvrages  , de  tein- 
tufc,  d’envoy,  Journaux  de  vente  , de  caifTe,  d’Extrait  Si  autres  Livres  neccflaiica 
fervans  aux  Manufaélurcs. 

Mais  pour  bien  faite  obfcrvcr  cet  ordre , Si  toutes  les  chofes  dont  il  fera  parle 
ci-aptés;  il  efl  nccelTaitc  qu'il  y ait  ur.  des  Affociez  aéhiellemcnt  demeurant  dans 
le  lieu  de  la  Manufaâutc  , comme  il  a été  ci-devant,  afin  que  tout  fc  fafTc  bien 
à propos  : U feroic  encore  mieux  d’iateicirct  un  bon  Manufadusict , qui  ait  déjà 
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mieux  agir , & la  réiliSte  lira  plus  alTuiec. 

Suppofc  que  la  Manufaâute  que  deux  ou  trois  Ncgocians  veulent  cntrcpiendre. 

Toit  d'etofTe  de  Touts  ; la  première  chofe  à laquelle  iis  doivent  s'appliquer  cil  à l’a* 
chat  des  foyes  propres  pour  les  marchandifet  qu’ils  voudront  faire  manufaâurcrî 
parce  que  les  unes  font  propres  à une  chofe , Si  les  autres  â une  autre , & pour  cela 
ils  doivent  les  acheter  de  la  première  main  ; c'eft-d-  dite  i Matfeillc , ou  d Lyon  , 
car  la  plupart  des  Marchands  de  ces  deux  Villes  les  vendent  par  commi/Eon,  pour 
le  compte  des  Etrangers  qui  nourrirent  des  vers,  ou  qui  les  achètent  en  détail 
dans  les  foires  & marchez , des  Païlâns  qui  en  font  commerce. 

La  meilleure  qualité  des  foyes  pour  les  ctofies  pleines  & unies  , font  celles  qui 
fe  tirent  de  Mcfllne  > parce  qu’elles  prennent  une  belle  teinture,  û;  pariiculietcmcnc 
le  noir , qui  fe  fait  d’un  beau  lullre , & qu’il  y a moins  de  decltet  quand  elle  eli  bicN 
conditionnée  -,  c’cll-d-dire , fi  elle  n’cit  point  fourrée  de  quclqu'.>utte  de  moindre 
qualité. 

Les  foyes  qui  viennent  de  Syrie , que  l’on  appelle  (byes  de  Luges , Chouf , BilleV 
dun,  font  fort  belles,  comme  aufli  il  en  vient  de  Perfe  & de  la  Chine  qui  font 
blanches  & trés-hnes  ; il  en  vient  aufli  d’Italie , mais  clics  ne  Ibnc  p.rs  Ci  belles , & 
ce  n’cft  celles  qui  viennent  de  Bologne.  Toutes  ces  foyes  font  ptopies  pour  toute 
forte  de  draps  de  foyc , qui  fe  maiiufaélurcnt  tant  en  la  Ville  de  Lyon,  qu’en  celle 
de  Tours. 

La  leconde , elt  qu’il  ne  doit  jamais  manquer  de  m.''tiercs'ptcces , foie  dans  le  ma- 
gazin,  ou  entre  les  mains  des  ouvriers  , ahn  de  les  entretenir  continuellement 
dans  leur  travail,  pour  ne  leur  donner  aucun  fujet  de  plainte  qu’ils  perdent  leur 
temps , outre  que  la  cdTaiion  du  travail  leur  f.iit  perdre  l'égalité  de  la  main , ce 
qui  cft  très- imporui'it  pour  la  perfcéïion  de  l’ouvrage. 

Encore  qu’ils  manquenr  d’occupation , on  ne  lailTe  pas  de  leur  avancer  fur  Ica 
façons  I venir  j & lorfqu’ils  commencent  à retravailler  ils  fe  hâtent  de  faire  l’ou- 
vracc , pour  gagner  le  temps  qu’ils  ont  pctdu , ainiî  ils  ne  font  jamais  les  marchan- 
difes  parfaites , & c’ell  ce  qui  fait  la  pietreric  de  laquelle  on  ne  peut  avoir  le  débit  ; 
d’où  s’enfuit  qu’il  la  faut  vendre  à de  mauvais  debiteurs,  qui  ne  la  pouvant  ven- 
dre qu’à  perce , ne  payent  pas  11  facilement , outre  que  la  march.-indifc  mal  fabri- 
quée , fait  perdre  la  réputation  de  la  ManufaéLure. 

La  troifiéme , il  faut  s’attacher  à connoîcte  les  bons  ou  mauvais  ouvriers  i parce  , 

?|uc  c’efl  d’où  d^end  la  réputation  de  la  Manufaéàutc  : & pour  f^avoir  leur  dé« 
aut,  il  cft  neceflaire  de  fe  rendre  capable  de  les  corriger  pour  les  leur  marquer  , 
fnr  tout  quand  ils  font  négligent  à renouer  les  £ls  rompus,  parce  que  c’cll  ce  qui 
caufe  les  rays  cour  le  long  de  la  pièce. 

S'ils  ne  fr.appcnc  pas  également  le  battant  du  métier,  cela  faitquc  l’étofTe  cil 
force  en  un  endreit , & lâche  en  d’autre  } ce  qui  cil  important  particulièrement  aux 
étotfes  plaines , où  toutes  les  fautes  font  remarquables. 

Et  dans  les  façonnées  qui  fe  font  à balTe  lilTe , parce  que  la  figure  fe  trouve  plus 
gr.mdc,  ou  plus  petite,  u l’on  ne  bac  également  i Si  fi  c’eff  maccbandifc  faite  â la 
tire , il  faut  ptcndcc  garde  fï  le  cireur  enleve  toutes  les  lifl'es  neceflaiccs , pour  for- 
mer la  £gure  i car  autrement , il  fe  trouvcroic  qu’en  des  endroits  la  figure  Icroic  gai« 
nie , & en  d’autres  non , ce  qui  rendroic  l’ouvrage  dcfcâucux. 

Sut  route  chofe  il  faut  bien  prendre  garde,  lorfque  l’oy  monte  les  métiers  d’^ 
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totfc  f.içonncc,  <le  faire  lire  la  figure  cxa£lcir,cnt,  afin  qu'il  ne  manque  rien  a'Q 
«ifflcin  que  l’on  sVft  propolc  de  faire. 

Pour  tenir  les  ouviierj  d.tiis  leur  devoir,  s’ils  fc  relâchent  de  bien  faire,  il  faut 
ditninucr  leurs  fixons , ou  les  ch.ilTcr  , s’ils  fonr  incorrigibles  : cela  feit  de  grand 
exemple  aux  .lutres  ouvriers  pour  s’cveriiier  â bien  faire  , crainte  de  pareil  châti- 
nem  -,  car  il  faut  rcmasquet  que  c'ell  plutôt  la  façon  de  l’ouvrier  qui  donne  la  per- 
feffion  à la  marchandife,  que  non  pas  la  matière  qui  la  compofe , ainlî  que  l’cxpe- 
ricnce  nous  apprend. 

La  quatrième , il  faut  s'appliquer  à connoitre  les  matières  propres  pour  les  étoffes 
de  foyc , laine , cocon  , fi!  & autres  fortes  de  matières  , foit  pour  1rs  chaînes , foit 
pour  les  trames  i parce  que  la  bonté  îk  beauté  de  la  marchandife  dépend  du  choix 
que  l’on  en  fait  i car  , par  exemple , il  y a dans  les  Manufaéfures  de  draps  de  foyc , 
des  fuyes  qui  fout  propres  pour  des  uffetas  liilîrez,  qui  ne  le  font  p.is  pour  des 
arnioifms , d’autres  pour  des  tabis,  qui  ne  le  (ont  pas  pour  des  pannes  A:  des  velours; 
ainfipour  toute  .autre  forte  d’ouviages  tant  pour  iacn  .îne,  que  pour  la  trame. 

* lien  sfl  de  même  des  M.tnufaéf  ures  de  draperie  Sr  fergerie  de  laine , comme  celle 
de  foyc;  car  il  y a des  Lines  qui  ne  font  pis  propres  que  pour  les  chaînes  ,qui  font 
les  laines  de  toifon,  & pour  les  trame»,  il  f.iut  des  avalies  ; c’eft  à- dire,  des  laines 
qui  piovicnncnt  des  peaux  de  mouron  de  i’abaiis  des  Boucliers  qu'ils  vendent  aux 
Megilliers , & le  filage  pour  la  ch.iîiie  eft  different  aulli  de  celui  pour  la  trame. 

La  cinquième,  il  ?;ut  non  feulement  prendre  garde  .lux  qualitez  des  matières, 
mais  encore  il  faut  choifir  Je  fepater  la  fine  d’avec  ia  groffe , parce  qu’il  fc  trouvera 
d.ins  une  balle  de  foyc  , quoy  que  d'une  même  nature , qu’il  y en  aura  de  plus  fine 
6c  de  plus  grofl’e  l’iii.e  que  l’autre , 6e  fi  on  l’employoit  fans  en  faire  le  choix  fur  la 
cheville,  l'ouvrage  fe  trouveroit  inégal  par  toute  la  pièce. 

F-t  ce  iiiagc  fc  fait  ayant  que  de  mettre  les  fbyesen  ceinture,  & quelque  foin  & 
exaftitude  que  l’on  apporte  â fcparer  la  fine  d’avec  la  grofle  , elle  ne  laiflc  pas  de  fe 
trouver  encore  inégale  dans  les  échevaux  ; c’ell  pourquoi  il  faut  encore  prendre 
garde  au  devidage , te  ordonner  aux  devideufes  de  mccctc  la  fine  fur  les  babines  ou 
Tochets  6;  la  grolTc  fur  d’autres  ; enfin  tout  le  fccret  pour  la  beauté  de  la  marchan- 
dife, cft  de  bien  employer  la  foyc  6e  d’éviter  les  déchets  pour  y trouver  de  l'avan- 
tage , lequel  déchet  provient  de  plufieurs  caufes , ainfi  qu’il  fera  dit  cy-apres. 

il  en  cft  de  meme  des  laines  que  l’on  employé  dans  les  Maniifaélurcs  de  draps  6e 
de  ferges  ; parce  que  les  baltes  de  laine  ne  font  pas  toujours  égales , y en  ayant  de- 
dans de  plus  gtoftés  6e  de  plus  fines  6e  de  differente  qualité,  bien  fouvenc  par  ia 
malice  des  March.inds  qui  en  fburenc  de  méchante  avec  la  bonne;  c’eft  la  taifon 

Iiourquoi  il  les  faut  trier,  car  de  niêiet  de  la  lairtc  de  differente  qualité  pour  le  fi- 
age  , les  uns  foulans  moins  que  les  .luttes  , le  mélange  rend  l’ouvrage  imparfait. 

La  fixicme , ce  n'eft  pas  allez  de  faire  ce  triage  avant  que  de  filer,  mais  il  faut 
encore  trier  le  filer  quand  la  laine  eft  filée  ; parce  qu’il  y a des  fileurs  6e  filcufes  qui 
filent  plus  fin  6e  plus  tort  les  unes  que  les  autres;  c’eft  pourquoi  il  faut  faire  tra- 
vailler les  fins  enfemblc,  5e  les  gros  à part,  6e  c’eft  ce  triage  qui  fait  la  différence 
d’un  drap  fin , ou  d’une  ferge  fine  d’avec  un  plus  gros  ou  une  plus  croflc- 

Il  faut  aufli  prendre  garde  que  les  femmes  qui  dévident  la  foyc  ne  le  fervent  point 
d'huile  ni  d’autre  choie  qui  foit  grafle , afin  de  la  devider  plus  vite , parce  que  cela 
cft  c.iufcque  la  ma  chandife  s'engraiffe  au  porter. 

, Le  moulinage  de  la  foyc  eftencoïc  trèt-importancpour  la  pcrfeéêion  de  l'ouvr»- 
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tci  c'cH  pourquoi  ii  fiui  prendre  garde  qu’elle  foie  fi.'ce  & torfe,éga!emenc  1 cnlin 
U faut  prendre  garde  à cous  les  apprelU  par  où  elle  doic  palTcr. 

La  leûuure  un  encore  i la  beauté  de  l'ouvrage  , & bien  fouVenc  une  belle  eou* 
leur  fait  plûtâc  vendre  la  macchandire  que  fa  bonté  i c'cll  pourquoi  un  Manufaéhi» 
cieti  doic  foigneufcmentprendie  garde  que  les  couleurs  ne  foirne  point  vergées,  Sc 
que  les  fojres  que  l’on  employé  à faire  une  piece  foient  teintes  en  une  meme  chaudie* 
te,  pout  éviter  qu’elles  ne  foient  barrées  par  des  couleurs  plus  claires  ou  plus  brunes. 

La  feptiéme , â quoy  il  faut  prendre  garde , eft  quand  l’étoffe  ell  tnanufaéhirée , 
delalaillcr  un  temps  raifonnable  fur  l'enfuble  pour  la  rendre  plus  unie  & empê- 
cher qu’elle  ne  fc  gcipelle , &;  loifqu’cllc  fera  déroulée  avant  que  de  la  plier  , qu’elle 
foit  bien  nettoyée  ; c'eff-à-dire , epte  les  boutes  ôc  les  noeuds  des  foyes  tenoiiées  <me 
l'ouvticr  en  travaillant  a jetté  fur  la  pièce  foient  époulUées  Si  ôtées  pour  rendre 
l'ouvrage  plus  propre  & agréable  i là  vue. 

La  huitième , eff  le  pliage  des  étoffes  qui  doic  être  dans  la  derrière  propreté  -,  Ct  ce 
font  des  pannesque  les  plisn'exccdent  pas  plus  d'un  pouce  l’un  de  l'autre;  fi  ce  font 
taff'etas  quelles  plis  ne  palfent  pas  l’un  l'autre  en  dedans  ni  en  dehors  , parce  que 
cela  eilde  mauvaife  grâce  6c  ejue  cela  donneroit  lieu  de  foupçonner  à ceux  qui  le» 
Toudroient  acheter  ; que  l'ouvrage  n’eft  pas  bien  conduite  ■ car  c'cll  une  choie  affû- 
tée, que  quand  la  liCerc  d'une  étoffé  n’eff  pas  égale  , elle  eff  mal  manufiâiircc.  Il  en 
ell  de  même  du  pliage  de  toute  forte  de  nurçhandifcs  qui  doivent  être  pliées  fui- 
vam  & ainfi  qu’il  eff  accoutumé. 

Mais  avant  que  de  plier,  l’ouvrier  doit  avoir  les  mains  fort  propres  & lavées,' 
crainte  de  gâter  la  marchandife  par  des  mains  falcs  6c  Tuantes , parciculicremcnc  les 
klatics,  bleus,  verts , feu  & autres  couleurs  claires  : car  if  faut  obfetver  que  la  raoin- 
dte  tache  dans uneétoffê'eff  capable  d’en  faire  manquer  la  vente. 

Il  eff  important  encore  d'avertir  les  ouvriers  s'ils  rencontrent  des  trous , ou  quel- 
que autre  défaut , d’éviter  de  les  mettre  en  l’endroit  qu'elle  doit  être  montrée  ; 
parce  que  cela  pourroit  encore  dégoûter  les  Marchands,  6c  leur  faire  croire  qu’il 
en  fccoit  de  même  tout  le  long  de  la  pièce , puifque  l'on  n’auroit  pas  pii  cacher  ce 
defaut,  & pour  éviter  cet  inconvénient,  l’ouvrier  doit  faire  demi-pli,  bu  un  quart 
de  pli  pour  cacher  1rs  défauts  en  dedans } cela  ne  fe  doic  potutanc  pas  faire  i delà 
icin  de  tromper , au  conrraite  c’eft  afin  que  les  Marchands  foient  avertis , 6c  pour 
cela , il  faut  attacher  un  bout  de  fil  i la  lifiere  vis-â-vis  l’endroit  où  fera  le  défaut 
pout  en  faire  la  ure  â celui  qui  l’aura  achetée,  car  ii  faut  être  de  bonne  foy  en  tou* 
CCS  chofes. 

La  neuvième  chofe  qu’il  faut  obfervcr,  eff  qu’avant  que  de  mettre  en  caiffe  U 
marchandife,  il  faut  qu’elle  lôit  plombée,  fi  c’eff  à Tours,  par  les  Maîtres  Jures 
ouvriers  en  foye , & a Lyon  par  Mefficurs  de  la  Douanoe , afin  qu’arrivant  â la 
Doiiaimede  Paris;  les  Commis  qui  la  vifîteront  ne  puiffenc  pas  foupqonncrdc  dire 
que  ce  foie  marchandife  étrangère  & leur  donner  ueu  de  la  failir  s'ils  ne  la  crou- 
voienc  pas  plombée  & dodannéc. 

Il  en  eff  de  même  ds^s  draps , ferges , camelots , baracans  6c  autres  écofTes  de 
fil  qui  doivent  être  aufE  plombées , ami  que  l’on  connoifTe  le  lieu  de  la  Manufaûu*. 
te;  fi  les  inarchandifes  font  bien  manufaéLurées,  & fi  elles  ont  les  largeurs  & le* 
longueurs  mentionnées  dans  l'Ordonnance  de  laquelle  a été  parlé  ci-devanc.  , 

La  dixiéme , eff  d’empêcher  que  les  ouvriers^  par  les  mains  defquclspaffent  le*; 
matières  qui  doivent  être  apprêtées,  avant  qu’elles  wient  nunufaâuteet , q'en  vqic<9 


88  LitreLChaf.  VI.  Ha  Mtifu/^fhret , ér  de  ce  tjH'ilfâMt 
un?  pirtie  ) ainll  qu*U  arrire  fouvenc  fi  l'on  n'y  pr?nd  bien  gardes  cela  e(i  encore 
important , car  il  v'iH  vû  des  ManufiCtüriers  ruinez  des  vois  qui  leur  avoicntcié 
faits  par  'es  ouvriers  s tt  afin  qii?  l'on  puiil'e  connoître  leur  adrefl'e  & les  moyens 
defq-acis  ils  fc  fervent  pour  voler  particulièrement  dans  les  Manufe^ures  de  draps 
de  (oye  établies  j Lyon  & à Tours  , )'en  dirai  en  ce  lieu  une  bonne  partie  que  j'ay 
apprife  des  plus  expérimentez  Manufaâuriets  de  Tout  s &'  de  Lyon,  te  que  j'ay  aulS 
expetimemee  mui-niêmc  en  plufieurt  occalions,  comme  aiiflt  les  rtomperiet  que 
font  quelques  Marchands  de  mauv.iile  foy  qui  vendent  !?sfoyes  en  balle. 

Je  commencerai  par  les  tromperies  que  font  l'*s  Marchands  de  fôye  en  balle, 
grege , fle  en  mataffe  fortant  de  fur  le  cocon  5 c’eft-â-dire  par  pclotte , comme  font 
les  chanvres  Si  les  lins  avant  d'ctie  filez , Sc  qui  n’.i  point  encore  ité  filfe  au  mou- 
lin , {<  de  celles  qui  l’ont  été  dans  les  Païs- Etrangers  , comme  les  foyes  de  Boulo- 
gne , Milan  & autres  Villes  d’Italie , & qui  s’.ipprctcnt  en  France  à Lyon  & à Mar- 
îcillc. 

La  première  tromperie  fe  frit  lorfquc  les  Marchands  font  emballer  les  foyes,  en 
fourrant  & milant  des  foyes  de  méchante  nature  & mal  conditionnées  avec  de  la 
bonne,  qui  c.iufe  quelquefois  plus  de  trois  cens  livres  de  perte  par  balle  pour  le  dé- 
chet qni  s’y  rencontre,  lorfquc  l'on  la  devide  (kr  les  bobines  pour  l’envoyer  au 
AtoiHin  pour  la  filer.  1 - 

La  fécondé  tromperie < eA  qu’ils  crobatlcnf  les  foyes  par  des  temps  humides,  & 
quand  il  cA  fec  Sc  chaud , ils  les  afpergent  d’eau  pour  rendre  la  foyc  plus  pefaniei 
te  quand  on  vient  i les  déballer  te  au’ellcs  ont  pris  l’air  quelques  jours , il  fe  trou- 
vera fouvent  8.  ou  10.  livres  de  déchet. 

La  iroifiéme  tromperie  fe  fait  par  les  devideufet , car  quand  les  Manufaâuriers 
leur  ont  donne  la  foye  t>our  la  mettre  fur  des  bobines,  elles  en  donnent  de  plus 
pefames  que  celles  que  l’on  leur  a données ou  bien  quand  elles  font  marquées  de 
la  marque  du  Manufaâurier,  elles  les  font  tremper  dans  de  l'eau  pour  les  rendre 
pefanres } les  devidetifeé  mettent  encore  fur  les  bobines  de  vieux  cnifTons , ou  de  la 
filalTe , en  mettant  enfüke  de  la  bonne  Ibycpir  dcA'us  •,  d’autres  chargent  les  foyes 
de  jaunes  (Taeufs , de  fucre  , de  fel , de  lait , 8c  d’urine , de  la  liiarge  broyée  en  pou- 
dre 8e  autres  fortes  d'ingredtens  qu’ils  mertrnt  Air  les  bobines  errdevidant  le  tout, 
afin  qu’aprés  avoir  volé  la  (bye  qu'elles  devideiK (iit  d’autres  bobines , elles  puiAcnc 
les  rendre  au  poids  qui  leur  a été  donné.  ' 

Fort  fouvenr  les  compagnons  ouvriers  ayant  des  bourres  te  AralTct  de  foyes , 
vont  fuborner  les  devideufes  , achètent  d'cllcs  les  bonnes  foyes  i vil  prix  te  leur 
donnent  ■tés  bourres  & At-tlTes  pour  metere  en  la  place  t afin  de  les  rendre  aux  Ma- 
fiufNftûriers  qui  les  leur  ont  donné  â dévider,  ao  licti  de  celles  qu’elles  ont  ven- 
dues , te  pour  leur  raifon , ils  difenc  que  la  fôye  écok  fourrée  Se  mal  conditioBnée, 
te  trotnpenc  Sc  volent  ainfi  les  Manufaéhiriers. 

La  quatrième  tromperie,  fe  fait  par  les  rrouliniersiqui  l'on  donne  la  foyc  pour 
filer  après  qu'elle  a été  dévidée  fur  les  bobines  ou  rochers  i car  ceux  qui  font  de 
Aiaiivaifc  foy,  peuvent  voler  la  foyc  fans  que  celui  à qui  elle  cA  s’en  appcrçoive.éc 
h charge  avec  pareilles  drogues  que  celles  ti-deffus  exprintées. 

- Après  que  les  foyes  ont  été  filMS  par  le  rnoolinier  , le  Manafaéhirier  la  donne 
encore  i de  pauvret  gens  pour  la  douMer  ktt  des  guindres , Icfquels  étant  en  necef- 
fité  èn  volent  encore,  te  poüf  en  rendre  le  poids  lemotitUcnt  la  foyc,  qui  cA  la 
4nqinéme  ttompetic. 
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JéânnfaSfuTts , & it  ce  qu'il  ftut  fairt.  9f 

la  (niémeeft,  loifqucla  foyc  a cic  doublée,  & qu’elle  retourne  enrretes  m.iins 
duMoulinicr,  il  peut  encore  tromper  en  la  manière  qui  a été  dit  cy- defllis  l’or-foye 
qui  fctiàfaire  les  chines  i car  àTégard  des  trames,  elles  ne  paiTcnt  qu’une  fois  par 
les  mains  du  Vioulinicf',  mais  clics  pailéntdenx  fois  par  celles  des  Doublcufcs. 

Après  que  l’on  a donné  tuâtes  les  façons  à la  tuye , on  la  mec  fur  la  cheville, 
pour  la  nier,  ainfi  qu'il  a été  dit  cy-dcvanc , afin  de  fépaier  la  fine  d’avec  la  grolTe, 
pour  enfuicc  la  mettre  en  ceinture  , car  le  triage  fur  la  cheville , c’cA  la  coupelle  uù 
le  rcconnoiflcnt  toutes  les  trou  peiies  & fouibeiiesqui  ont  été  faites  à la  foye , par 
le  moyen  de  la  cuifTun , &:  où  l'on  la  voit  déchoir  quelquefois  de  plus  d’une  once 
par  livre  , qui  ell  d'un  quinziéme  j parce  que  la  foye  gcege  & en  niauflc  (c  vend 
ordinairement  au  poids  de  quinze  onces. 

Les  tromperies  & les  vols  que  l’on  fait  fur  la  foye  ne  font  pas  encore  finis  : Ic9 
Teinturiers  qui  ne  font  pas  de  bonne  foy  la  volent  auffi  à leur  tour  car  ils  en  ûcenr 
de  gros  échevaux  pour  les  faite  plut  petits,  & la  chargent  quelquefois  de  deu-t 
ou  trois  onces  pour  livre  , au  moyen  de  fept  ou  huit  forces  de  tfrogucs  qu'ils  y peu- 
vent mettre  , particulicrcmenc  fur  les  noirs , qui  ne  lailTenc  pas  poui  cela  de  paruitrc 
beaux  & luftrez  dans  Icscommcnccmcns  ; mais  cnîiiicc  ils  fc  teruill'ciU  & rougillenc 
au  porter  , qui  efi  une  fepciéme  ctompci  ie. 

La  huitième  tromperie  que  l’on  peut  faire  fur  la  foye  cft,  & qu’après  cju’cllc  cil 
teinte  on  ta  donne  aux  Devidciifes  pour  la  metece  fur  des  canons  car  api  ès  qu’ils  ont 
pris  de  la  foye  pour  la  rendre  au  poids  qu’elle  leur  a été  donnée  , ils  le  fervent  de 
plufieurs  moyens  pour  cela , en  y mettant  de  gros  canons  pour  des  petits , les  mar- 
quant d’une  faulte  marque  femblablc  i celle  du  Manufaéluricr  : ils  U s font  aiiHî' 
tremper  dans  l’eau , afi^i  que  le  bois  prenne  Je  l'humidicc  i ils  chargent  encore  la 
fbye  de  grailTc,  fain-doux,  beurre,  huile,  Sc  autres  ingrediens  qui  leur  f.rvcr.c 
auflî  pour  dévider  plus  promptement  la  foye , & enfin  en  la  dévidant  fur  les  canons» 
ils  la  tiennent  dans  des  linges  moiiillcz , afin  qu'elle  prenne  l’hamidité. 

La  neuvième  cft  , quand  on  donne  la  foye  pour  ourdir  les  pièces  d'etofT;  ; cac 
les  Ouvriers  ont  la  malice  quand  ils  vont  prendre  leur  repas , d’emporter  des  ca- 
nons civargez  de  lôye,  & les  dévident  fur  d’autres  canons  au  plus  vire , & à loue 
tecout  les  rapportent  vuides  avec  les  autres. 

La  dixiéntc  Sc  dernière  crompci  ie  que  les  Ouvriers  font  quand  ils  ne  font  pas  fidè- 
les Sc  que  l'on  manque  i les  furveillet , eft  quand  ils  travaillent  ',  car  ils  peuvent 
prendre  la  foye  de  laquelle  l'on  fait  la  trame  pour  manufaéfuicr  les  écolfrs , chan- 
ger la  plus  fine  avec  de  plus  grofte  qu’ils  mettent  en  la  place,  ce  qui  fait  que  l'ou- 
vrage eft  bien  fouvcnc  inégal  le  long  de  la  pièce  i ceux  epui  font  les  cannccccs  ca 
peuvent  aulE  prendre. 

Enfin , il  eft  cettain  que  fi  les  Negocians  qui  entreprennent  des  Manutaélurcs» 
Bc  font  capables  de  les  bien  gouverner , Sc  s’ils  ne  font  adue'lemrnt  eux  ou  Icure 
faâeucs  après  les  Ouvriers  : s’ils  ne  prennent  un  grand  foin  , Sc  s’ils  ne  veillent  1 
coures  les  chofes  qui  ont  été  dires  cy-dclTus , les  marebandifes  qu'ils  feront  manu— 
fâééurcrne  feront  jamais  dans  leur  prifedion  : ils  lcront  pcrpctucilcmcnc  volcx 
par  les  Ouvriers  entre  les  mnins  dcfqucls  pafTenc  les  foyes,  & ils  ne  léiiflironr 
|amai»  bicit  dans  leurs  enireprifes. 

Il  en  eft  de  même  de  toutes  les  Manufadures  , tant  de  draps , ferges  , camciotSr 
bafins,  futaines , & antres  fortes  qui  font  coinpofces  de  laines,  fil  Se  puil  de  chè- 
vre, comme  de  cellesdc  drap  de  foye,  caries  Ouvriers  parles  mains  delqiiclspaf- 
//.  furtiu  M 
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50  Litre  I.  Chap.  VII.  Détordre  qu'on  doit  tenir 

l^nt  Ici  matières  les  peuvent  dérul’ec  <9<  tromper  en  piulieuis  façunt,  £lct  entre- 
preneurs  de  ces  forces  de  Manufaàures,ueluntlbigneux  & vigilant,  & s'ilsnepten- 
ncnc  garde  à ronce  chofe. 

Ce  n’eft  nas  .ifl'ez  aux  Negoci.ins  en  gros  d'etre  capables  d'acheter  des  macchan- 
difes  Sc  de  oicn  conduire  une  Manufadtute  i niais  il  faut  la  f^avoir  vendre  pour  en 
tirer  le  piofit  que  l'ons'eft  propofé  en  l'aclietant  & la  faifant  inanufadburers  carilir  I 
a des  maximes  à bien  vendre , aulli  bien  qu'à  acheter  les  marchandifes  qui  (ont  diC. 
lerences  de  celles  que  doivent  avoir  les  Marchands  en  détail , comme  il  fera  mon- 
tré dans  le  Chapitre  fuivaiit. 

Outre  les  inllruéUons  qui  viennent  d’être  jdonncci  dans  les  deux  préeedcni 
chapitres , fur  ce  qui  regard  ■ les  .ManulaClures  i il  cil  encore  à propos  que  ceux  j 

qui  fe  propofcronc  d'en  établir  de  noiivdli.s , ou  qui  en  ont  de  cootes  établies,  | 

memes  les  Marchands  & Négociant , loi.nt  informez  des  Arrells  du  Confeil  qui 
ont  etc  rendus  fur  ce  fu)cc  depuis  les  Keglcmcns  Generaux  i c'eil  pourquoi  il  en  , 
fcraci-aprcs  fait  mention.  1 

Fjt  Arreji  du  Confiil  du  14.  Décembre  \6yo. 

1"L  a été  ordonné  entre  autres  chofes  que  tes  étoffes  manufaélurées  en  Franeeqni 
feront  déteuueufes  & non  conforme  aux  Reglement,  feront  expofées  fur  un  po- 
teau de  la  hauteur  de  neuf  pieds , avec  un  écriteau,  contenant  le  nom  & furnom 
du  Marchand  ou  de  l'ouvrier  trouvez  en  faute  -,  lequel  puceau  avec  un  carcan  fêta 
pour  ect  effet  pofe  à la  diligence  des  Prociir.  urs  ou  Syndics  des  Hôtels  de  Ville  Ic  ' 
ancres  JurilUiûions  fut  le  laie  des  Manufaéliires,  & aux  frais  des  Gardes- Jurez  des 
Communaucez  des  Marchands  & ouvriers  devant  la  piincip.de  porte  où  les  Ma- 
nufaéliires  doivent  être  viticées  & marquées  pour  y demeurer  les  marchandifes  ju* 
gé.’S  déf  cliicuf.'s , pendant  deux  fois  vingt-quatre  heures,  lefquellcs  palTces  elles 
en  feront  ôtées  par  celui  qui  les  y aura  miles , pour  être  enfuite  coupées  , déchirées, 
biùlérs  ou  contifquéeSi  (tiivant  qu'il  aura  été  ordonné,  & en  cas  de  récidive,  le 
Marchand  ou  l'ouvrier  qui  feront  tombez  pour  la  féconde  fois  en  faute , fmette  à ^ 
coniifeation , ferune  blâmez  par  les  Maîtres  & Cardes  ou  Jurez  delà  profeluonen 
pleine  Afl'embiée  du  Corps  , outre  l'expolition  de  leurs  matchandifes  fur  le  po-  ; 
ccau  en  la  manière  ci-deffus  ordonnée,  & pour  la  troifiéme  fois  mis  & attachez 
audit  carcan  avec  des  cciiauiillons  des  marchandilcs  fur  eux  conhl^ées  pendant 
deux  heures. 

Par  autre  Arrejl  du  Confeil  du  dernier  M ty  1^88. 

II.  a été  ordonne  que  l'Arrcll  du  Confeil  du  14.  Décembre  «670.  ci-devant  rap- 
porté , fera  exécuté  lelon  C.i  forme  & teneur , X y ajourant , qu'il  y aura  un  écri- 
teau attaché  aux  morceaux  4'écoffes  dctccfuciifes  qui  feront  mifes  flir  le  poteau, 
lequel  écriteau  contiendra  le  nom  & furnom  de  l'ouvrier  qui  Dura  f.ibriquc  l'étoffe, 
celui  du  .Marchand  qui  l'aura  achetée , & celui  de  l’ouvrier  tetandeue  & accatif- 
feiic  , ou  autre  Marchand  ou  non  Marchand,  qui  s'en  trouvera  faiHpouc  ctrcaulÜ 
i leur  égard  ledit  Artcff  cxccutc. 
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, Uâmtfâifurtâ  y é-  de  et  qu'il  fiut  faire, 
far  Autre  Arrejl  du  Cenftil  du  iq  Juillet  1 5 8 S- 


IL  a^té  ordonne  que  l’article  jp.  du  Reglement  du  mois  d’Aouft  fera  exe- 
cuti,  Be  y ajoûcanc,  ordonne  <wc  (i  i l’avenir  les  Gardcs-Jucez  ou  autres  auf- 
qtiels  Sa  Majeftc  a attribué  par  ledit  Reglement  le  droit  rie  vifite  & marque  des 
iltaps  fle  autres  étoffes  , marquent  comme  bonnes  des  étoffes  dél'cûueufes , foit  et* 
longueur,  largeur  ou  qualité  .Ils  fuient  condamnez  chacun  en  dix  livres  d’amende 
pour  chaque  piece  d’étoffe  qui  fera  trouvée  déf  âucul'e , au  payement  de  laquelle 
lotnme  ils  feront  contraints , comme  pour  les  propres  deniers  de  Sa  Majeffé  , 6c  afin 
de  connoître  l'année  dans  laquelle  ces  étoffes  auront  été  marquées  , Sa  Majellé  or- 
donne que  lots  que  de  nouveaux  Gardes- Jurez  feront  élus  en  Charge , ils  fall'enc 
faire  une  marque  nouvelle  fera  la  datte  Sc  l'année  qu’ils  auront  été  éiffs , de  la- 
qaclle  ils  fe  lervitoni  pour  marquer  les  étoffes  tiir  Icfquellcs  ils  auront  droit  da 
viliie. 

Far  autre  Arrejl  du  Ctrrfeil  du  ii.  Septembre  i 6 8 8. 


IL  a été  ordonné  que  les  étoffes  quoy  qu>.-  marquées  de  deux  plombs  f^avotr  de  • 
celui  de  la.  fabtiqoe'jc  decclui  de  vûë , feront  fujcties  i vifiic  pour  en  connoi* 
tre  les  qualitez , & que  celles  qui  fe  trouveront  défeéhicufes  foient  fiifics  , éc  la 
confifcaiion  d’icelles  pourfuivie  patdcvant  les  Juges  aufquels  la  connoiffancc  ea 
appartient,  & ce  nonobffant  tous  Arrefls , Ordonnances  & Rglcmens  àcccon- 
tiaitci,  aufquels  Sa  Majcffé  a dérogé  & déroge  pour  ce  regard  par  le  prefent  Ar- 
tdl,&  il  etc  défendu  à tous  ceux  qui  ont  le  droit  de  marque  &:  deviütc,  de 
marquer  de  leurs  plombs  des  étoffes  de  mauvaife  qualité  â peine  de  5000  iiv.  d’a- 
mende , &c. 

Autre  Arrejl  du  Coafeil  du  jo  Septembre  1 d 8 8, 

Le  Roy  étant  en  fon  Confeil  ayant  été  informé  que  le  Commis  des  ManufaéEurcs 
en  la  Ville  d’Orléans , auroit  trouvé  dans  les  magaliiis  de  ladite  Ville  en  faifant 
fi  vifite  plufieurs  pices  d'étoffes  défedhieufcs , Sc  entre  autres  quatre  pièces  de  dra^v 
hi  tnede  la  fabrique  d’Aubigny  marquées  fur  le  chef  Mahon,  adtclices  i un  Mar- 
chand de  ladite  Ville  d'Orléans  nommé  Godefroy  , Icfquelles  il  auroit  fait  faille 
ti  alfigncr  ledit  Godefroy,  lequel  ayant  dccLiré  qu’il  les  avoit  demandées  de  la 
bonté  & qualité  portées  par  les  Regicmens  de  Sa  M.rjcllé , ledit  Commit  auroit 
aullipour  ration  de  ce,  fait  alligner  ledit  Mahon,  6i  Sa  Majellé  ne  vou'anc  p.ts 
ponr  l’interell  public , qu’il  fok  ainli  contrevenu  aux  Regicmens  dcfdites  Manu- 
f éhires  : Sa  Majellé  étant  en  fon  Confeil , a ordonné  & ordonne  aux  Juges  des  Ma- 
nolaclures  de  ladite  Ville  d’Orlcans,  de  prendre  connoill'aiice  de  cette  contraven- 
tion, & de  la  juger,  fuivant  St  conformément'aux  Keglemcns  rendus  fit  le  fait 
defdices  Manufaétures , & pour  empêcher  que  de  femblablcs  abus  ne  fe  commet- 
tent en  d’aucunes  Villes  & lieux  du  Royaume  ; S.t  Majellé  enjoint  aux  Juges  îles 
bfanufaélures  d’icelles,  d’enufer  avec  la  même  feveritéâ  l’endroit  des  Marchands 
qui  fe  trouveront  failîs  des  pièces  défcéliieufes  ; Sa  Majeffc  vouLme  que  tant  ledit 
Godefroy , que  les  autres  Marchands  qui  combcronc  en  pareille  faute  portent  feuls 
Ici  P eincs  ordonnées  par  Icfdits  Regicmens  contée  ceux  qui  fe  crouveiout  faifisd’é- 
toffet  défeâueufcs , uus  qu’ils  puilmu  «voir  recours  contre  celui  on  ceux  qui  leur 

M ij 


AecMtit- 

TAIION 

ot  i'Edi- 

TION  OX 

•7‘». 

I s XX. 
14.  JsiïUi. 


• istf. 
tx.  îipi,»»- 
i.-r. 


JO. 


AucuiN- 
TAT  ( OW 
DE  t'Eoi- 

TJON  Ül 

»7*î- 
tti£  s»> 

I . 


li$;. 

7. 


Dtftm- 

èr,. 


ft  Litre  I.  Cmap.  VII.  DeTtrdre  ^u’o»  dtit  unir  dâm  Ut 

auront  envoyé  lêfdites  étoffes  dcfeâucures , & dcftjucls  il  Ici  auront  achetées:  Ea^ 
joûuSaMajcAé,  &c. 

târ  éture  Arrtft  du  Ctnfeil  du  3. 0^«hr<  16%$, 

Qh  Majefté  con£brn>ém«nt  i ce  mi  e(f  porté  par  l'Article  du  Reglement  da 
^mois  d'Aoud  concernant  les  Maniifaéfurcc  a fait  & fait  nér>rx|-idrei  in- 
iiibitions  & défenfes  à cous  Maîtres  Drapiers,  Sergers,  ouvriers.  Foulons  & autres 
qu'il  appartiindra , de  tirer,  allonger,  ni  aramer  aucunes  pièces  d'étoffes,  tant 
en  blanc  qu’en  teinture,  de  telle  lotte  qu’elles  fc  puident  racourcir  de  lalorgncur, 
& étrécir  de  la'  largeur  , 1 peine  de  conhlc.iiion  de  la  mardiandife  , & de  cent 
livres  d'amende  pour  laprcniiecc  fois,  & en  cas  de  récidive,  d ctrc  déchus  de  la 
Maîtrife. 

Permet  Sa  Majeffé  i tous  Marchands  Sc  autres  qui  achèteront  ci>aprés  des  maf- 
chandifeSjdc  faire  aulner  toutes  les  pièces,  tant  parla  liliereque  par  le  dos  ou  faille, 
& d’en  payer  le  prix  fur  le  pied  du  moindre  aulnage  qu'elles  contiendront,  foit  qu'il 
ait  été  fait  par  le  dos  ou  par  la  lillerc. 

k 1 

Par  autre  Arrtjl  du  Ctnfiil  du  7.  Avril  169  f. 

T L a été  ordonné  que  les  Entrepreneurs  des  Manuf.wturcs  de  draperie , & les  Mai> 
très  Drapiers  drapans  de  toutes  les  Provinces  du  Royaume , feroiu  tenus  de  met* 
tre  leurs  noms  au  chef  de  premier  bout  de  chaque  pièce  fur  le  métier  conformément 
i l’article  ji.  des  Rcgicmcns  de  16(9.  ou  de  marquer  leur  nom  Sc  celui  de  leur  de- 
meure lans  abréviation  ; cnfcmble  le  numéro  des  pièces  d'éiv^ffcs  dia  tête  de  cha- 
que picce  en  toile  , foie  qu'elles  (bient  fujettes  d la  teinture  ou  non , avec  de  la  lai- 
ne d une  couleur  differente  de  celle  de  la  picce  au  lieu  de  la  faire  fur  le  métier,  en 
forte  que  la  piece  étant  portée  au  foulon , ladite  mai  que  de  laine  s'incorpore  avec 
la  pièce  & qu’elle  ne  puifl'e  être  non  plus  ôtée  ni  effacée  que  lî  elle  avoir  été  faite 
au.méricr  luivant  l'Arrcll  du  4.  Novembre  1687.  le  tout  fous  les  peines  portées 
par  lefdirs  Reglemens  de  i66y. 

Pourront  neanmoins  ü bon  leur  fêroble,  lefdits  Entrepreneurs  des  Manufachi- 
ICS  & Maîtres  Drapiers  drapant  outre  ladite  marque  ainh  faite  fur  le  métier  avec 
de  la  laine  fur  les  pièces  d’étoffes  fujettes  d la  teinture , y en  ajouter  un  autre  d l'é- 
guille  faite  avec  du  fil  ou  du  coton  , ou  telle  autre  matière  que  bon  leur  femblerai 
veut  au  furplus  Sa  Majdlé , que  lefdits  Rcgicmcns  generaux  de  1669.  concernant 
les  ManufiClurcs  foienc  cxaâemem  obfervcz  fouf  les  peines  y portées , &c. 

Autre  Arrejl  du  Ceu/eil  du  J.  Decemire  16  97, 

Le  Roy  étant  informé  qu’il  s’eff  établi  dans  plufieurt  endroits  du  Royaume  ic 
fpecialement  dans  la  ville  de  Paris , un  ufage  de  preffe  d chaud  , d fer  & airain, 
quoy  qu’cxprcllémcni  défendus  par  les  Ordonnances  de  i{o8.  & i)6o.  Sc  parcelle 
de  1601.  fous  prétexte  que  le  Reglement  general  de  1669.  n'en  rappelle  pas  l'exe- 
cution , & comme  cette  maniéré  de  prcfler  les  draps , on  cache  les  inégalitez  Sc  les 
defauts,  ce  qui  pourroic  donner  occalîon  aux  ouvriers  & ftbriquans  de  fc  négliger 
^ faciliter  des  fraudes  dans  le  vommetee  : i quoy  Sa  Majcllc  deiUam  pouivoiii 
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Tû  Icfditrs  Ordonn.inces  ; &'oüy  le  raporc  du  ficur  Plii'ïypeaux  de  Poncchirtrain, 
Confeiller  ordinaire  au  Confeil  Royal . Contrôleur  General  des  Finanrev. 

SA  MAJESTE'  ôtant  en  fon  Confeil,  a ordonné  Sc  ordonne  que  Icfditcs  Ordon- 
nances des  années  1508.  1 5^0  & i£oi . feront  exécutées  félon  leut  forme  & teneur  i 
& conformément  â icelles  ; Fait  Sa  Majefté  trés-exprefles  inhibitions  & défenfes  à 
tous  Marchands  Drapiers , Manufaâuricrs , Fabriquans , Foulons , Aplagncurs , 
Tondeurs  & autres , tant  dans  la  villode  Paris , que  dans  les  autres  Villes  & lieux 
du  Royaume  d’avoir  & tenir  cher  eux  aucune  prelfe  â fer , airain  & 1 feu  , ni  de 
s'en  feevir  pour  prclTer  les  draps  & érofFei  de  laine , i peine  de  confifeation  dcfii  es 
preiTes  de  uienciles  & de  po  livres  d’amende  pour  chacune  contravention,  fût 
Sa  Majefté  pareHleraent  defenlês  â cous  Marchands  de  commander  ni  expofer  en 
vente  aucuns  draps  ni  étoftes  de  laine  qui  ayem  été  prell’ées  â fer,  airain  de  i feu, 
â peine  de  1 00  livres  d’amende  pour  chacune  pièce , & de  plus  grande  en  cas  de 
técidivc,  enjoint  Sa  MajeAé,  dec. 

L’on  a jugé  necciTaire  d’inferer  dans  cette  nouvelle  augmentation  deux  Regle- 
nens  qui  ont  été  faits  touchant  les  payeraens  des  foyei , étoffes  de  autres  marchan- 
difes , étant  important  i ceux  qui  veulent  le  mêler  de  manufaâutcr  , de  ne  pas 
ignorer  ces  Regfemens  afin  de  les  fui vre,  foie  dans  l'achat  des  raaticres,  (oit  dans 
la  vente  des  étoffes  qu’ils  auront  fait  manufaâurer. 

Le  premier  concerne  la  ville  de  Lyon  i c’eff  une  Ordonnance  de  la  Conferva- 
tion  du  14  Macs  i6yt.  qui  regarde  les  termes  des  payemens  des  fôyes,  draps  Sc 
étoffes  d’or,  d’argent  de  foye,  des  rubans  de  foyc&  crêpes}  comme  cette  Ordon- 
nance a été  raporiée  plus  au  long  par  nouvelle  augmentation  dans  la  première 
Partie  de  cet  Ouvrage  â la  fia  du  cinquième  Chapitre  du  Livre  Jll.  le  Lcélcuc  y 
iêra  renvoyé. 

Et  le  deuxième  eft  pour  la  ville  de  Tours } c'eft  un  Aireft  du  Confeil  du  Aouft 
tS86.  dont  voici  le  Uifpofitif. 

Le  Rot  étant  en  fon  Confeil , a ordonné  Sc  ordonne  qu'i  l’avenir  les  payemens 
pour  les  foyes  geaixes  fc  feront  à raifon  de  quatre  payement  francs , la  rupture  def- 
quel«  payeraens  fe  fera  pour  iefdicct  foyes  graizes  i commencer  du  10  Aouft  de  la 
prefente  année  i68â.  pour  Icpayement  d’Aouft  1687.  le  xo.  Novembre  id8£.  pour 
le  payement  de  Toulfaints  1687.  Février  1687.  pour  le  payement  des  Rois 

1688-  Sc  le  10.  May  1(87. pour  le  payement  de  Pâques  id88. 

Et  à l'égard  des  foyes  prêtes  Sc  ouvrées  i raifon  de  crois  payemens  francs  -,  fça- 
voir  le  xo.  Aoufl  16S6.  pour  Icpayement  de  Pâques  1687.  le  xo. Novembre  idS^. 
pour  le  payement  d’Aonn  1^87.  le  xo.  Février  i£87.  pour  le  payement  de  Touflainca 
de  la  meme  année,  Sc  le  xo.  May  1687.  pour  le  payement  des  Ruis  i£88. 

Et  pour  les  marchandifes  fabriquéesâ  raifon  de  deux  payement  francs } fçavoir  , 
le  xo.  Aouft  1696.  pour  le  payement  des  Rois  1687.  le  xo.  Novembre  i696.  j>out 
le  payement  de  Pâques  1687.  le  xo.  Février  i£87.  f>oar  le  payement  d’Aoull  cnfiii- 
vant,  Sc  le  xo.  May  1687.  pour  le  payement  de  ToulTaincs  audit  an  , nonobftant 
l’ArrcIl  du  Confeil  du  8.  Novembre  i£84.  auquel  Sa  Majefté  a dérogé  â cet  égard. 

Ordonne  pareillement  Sa  Majefté  que  l’efeompte  fc  pratiquera  â l’avenir  â raifon 
de  deux  pour  cent  par  payement  pour  lerdicet  foyes  graizes,  qui  fera  huit  pour  cent 
pour  les  quatre  payeraens. 

Pour  les  foyes  ouvrées  Sc  prêtes  â raifon  auffi  de  deux  pour  cent  par  payement  « 
^ feront  ûx  pour  cent  pour  lefdits  trois  payemens. 
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Et  pour  les  marchandifes  fabriquées  à raifon  d'un  & demi  pour  cent  par  pife* 
ment  qui  feront  trois  pour  cent  pour  lefdits  deux  payemens,  fans  que  ci-apiés  oa 
puiiTe  rompre  lefdits  payemens  plutôt  que  les  dattes  ci-deiTus  marqucesi  ni  cfcompttt 
aucremeniipcinc  de  looo.  liv.  d'amende  contre  l'acheteur , qui  (era  employée  a U 
fubfillance  des  pauvres  de  l'Hôtel-  Dieu , & de  la  Charité  de  ladite  Ville  de  Tours, 
'&  fans  qu’il  foit  rien  innové  à l’expcdition  des  payemens  qui  fe  feront  en  la  manie» 
te  accoutumée.  * . i 

Fait  Sa  MajeAé  défenfes  à toutes  perfonnes  de  vendre  ni  acheter  d plus  long?  tei- 
mes  fout  Icf  mêmes  peines,  peiraetiant  ncanmoitu  de  vendre  & acheter  pour  un 
moindre  terme. 

Ordonne  en  outre  Sadite  MajeAé,  que  ceux  qui  achèteront  des  (byes  graixes,  & 
ouvrées , & marchandifes  fabriquées  feront  tenus  de  donner  des  billets  fignex  d’eux 
de  l'auliuge , poids , prix  & temps  des  payemens  defdites  marchandifes. 

Enjoint  Sa  MajcAe  aux  Juges  aufqucls  la  connoilTancc  en  appartient , de  tenit  la 
main  à l’execution  du  prtfent  Arrelt,  qui  fera  lû , publié  & rinché  par  toatoùbe* 
foin  fera , & regîAré  au  Greffe  des  JurifdiClions  qu'il  appartiendra , â ce  qu'aucun 
n'en  prétende  caufe  d’ignorance  : Fait  au  Confeil  d'Etat  du  Roy , Sa  MajcAé  y 
étant,  tenu  à Vetfaillcslc  a£.  jour  d’AouA  t£8(S.  Signé,  Li  TaLLixn  ] 

Ctnctrtuuu  Fnfejt  da  rerntt  detu  lu  Menufuüuru  du  drtps  & ittffii  dt  Uiitf,  & U 
murijut  du  ittffu  dt  Drttpuit. 

L'on  a raporté  dans  l’augmentation , qui  précédé  l'Edition  de  171).  un  Ane  A du 
Confeil  d’Etat  du  }.  Oâobre  t6Sÿ.  qui  en  confirmant  l’Article  5a.  du  Reglement 
general  de  1669.  fait  défenfes  d'aramer  aucunes  pièces  d’étoffes  de  laine , tant  en 
blanc  qu’en  teinture , de  forte  qu’elles puiffeot  eidiiice  racourcir  de  la  longu  ur  le 
ctrécir  de  la  largeur. 

Mais  étant  arrivé  depuis  cet  ArrcA , quelques  changemens  fur  l’ufage  des  rames; 
& deux  autres  ArreAs , auAi  du  Confeil , ayant  appotté  quelque  modération  aux 
défenfes , qui  avoient  été  faites  de  s'en  fervir  ; l'on  a crû  les  devoir  donner  icy , 
l'an  par  extrait , & l'auttc  tout  entier , afin  que  les  Fabriquans , & le»  autres  ou- 
vriers , qui  travaillent  à l'appreAdes  étoffes  de  laine,  l^achent  précilcinent  iquoy 
s’en  tenir  fut  l'aramage , Sc  ce  qui  leur  en  eA  permis  ou  défendu.*^ 

Le  premier  ArreA , dont  on  ne  donne  icy  cpie  l'extrait , & qui  a commencé  d’ap- 
porter quelque  adouciffçmcnc  fiir  l’ufage  d.s  rames  dans  les  Manufaâures , cA  du 
xo.  Novembre  1708.  drclfé  en  forme  de  Regleoicat  pour  1a  fabrique  des  draps 
deAinez  à être  envoyez  dans  le  Levant , qui  (c  font  dans  les  Manufaéêurcs  des 
Provinces  de  Languedoc , Provence  Si  Dauphiné. 

Le  XXII.  Article  de  ce  Reglement  ordonne  que  les  draps  feront  vifitex  trois 
fois  pat  les  Gardes- Jurez  en  Charge.  La  première  fois,  en  toile  au  forttr  du  mé- 
tier. ...  La  féconde , au  retour  du  Foulon.  . . . Et  la  rroifiéme  fois , apr^ 
avoir  été  .apprêtez  !c  teints , pour  reconnoitre  s'ils  n’ont  point  été  tirez  avec  excès 
par  le  moyen  des  rames  ; fçavoir , de  plus  de  crois  quarts  d'aulne  fur  une  piece  de 
trente  aulnes , & aiiifi  à proportion  du  plus  ou  du  moins  grand  aulnage. 

Le  XXVI.  Article  du  même  Reglement  ordonne  neanmoins,  qn'cn  cas  que  les 
défauts  que  les  Jurez  Sc  Gardes  auront  reconnus  dans  leurs  vifites , provienoenc 
yle  l’abus  des  rames  ; les  Marchands  fabriquans  feront  condamnez,  pour  lapicniiC; 
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refûts»i  c«nt livret  d’ararndc,  avec coiififcatioii  dés  draj  s , !i  cncJS  J-  récidive,  Novvbi- 
qu’ils  feront  déclarer  déchus  de  leur  Maîtrife. 

Ce  relâchement  fur  l’ufage  des  rames,  ne  regardoit  alors  que  les  draps  qui  fe  , 
fabriquent  en  Provence,  Languedoc,  & Oauphiiié,  cncoïc  l.ulcment  ceux  qui 
croient  deftiner  pour  le  Levant. 

Mais  l’Arrcft  du  Confcil  d'Etat  du  Roy  , du  Ji.  Février  1718.  qui  eft  le  U cond 
dont  on  a promis  de  parler  ici,  fie  de  donner  tout  entier,  a étendu  cette  faculté 
pqiif  toutes  fortes  de  draps  , Si  pour  toutes  les  autres  Manu-fiûures  du  Royaume  i 
âla  vérité  avec  de  certaines  telcrves  6c  des  tcRriâiuns  cap.ibl.s  d’en  enq  êcliet  le 
naiivais  ulâge  , fie  de  prévenir  l’abus,  que  fous  ie  prétexte  de  la  petmiflion  que 
l’Artell  accorde , les  Fabriquant  ou  les  Appteteurs  mal  iiuentionner  pourtoitnt 
aifément  en  faire. 

« 

ARREST  DU  CONSEIL  D’ ESTAT  DU  ROT. 

Couctniitnt  Rdmis  dam  U f.iirijui  du  draps. 

VE  H pat  le  Roy  étant  en  fon  Confeil  d’Etat , la  Rcquede  des  Ribriquans  de  >7' 
draps  de  la  ManufaéFure  d’Llbcuf , fie  autres  lieux  de  la  Généralité  de  Roiien , ' 

aafujet  de  differentes  lâiftcs  faites  par  les  Infpcûeuis  des  Manufadiircs  de  laine  , 
de  pluEeurs  pièces  de  leurs  draps , comme  ayant  été  trop  tirez  à la  rame  , pour  rai- 
fon  de  quoy  Icfdits  Fabriquant  auroient  très  humblement  fupplié  Sa  Majcllé , qu’il 
lui  plût  faire  un  Reglement  comp..tiblc  avec  les  appteils  qu’ils  font  obligez  do  don- 
ner â leurs  draps  par  l’ufaec  des  Rames.  Les  trois  Mémoires  drelfcz  lur  la  matiè- 
re i l’un  par  la  Chambre  dii  Conimcrce  de  Normandie  } l’autre  pat  les  Marchands 
Dtapiers-Merciersunisdcla  ville  de  Rouen -,  & le  ttoiliémc  par  Iclicut  Chtellien, 
Infpeâcur  des  Manuf-dures  de  laine  de  la  Généralité  de  Roiien  , aufqucls  ladite 
Requefte  auroit  été  communiquée  : Celui  de  ladite  Chan.bic  du  Commerce , con- 
tenant que  fon  avis  eft  qu’il  eft  impofliblc  aux  Fabriquans  de  draps , de  fe  nalTer  des 
rames  pour  dreflet  leurs  draps  : mais  qu’il  eft  d’une  ncceftité  indifpenfable  de  les 
borner  dans  l’ufage  qu’ils  en  doivent  faire  , fans  quoy  cet  ufage  deviendroit  perni- 
deux,  fie  ne  ferviroit  qu’â  tromper  le  Public  : qu’ainfi  l’on  peut  laifler  aux  Fabri- 
quans la  liberté  de  fe  lervir  des  rames,  à condition  que  leurs  draps  ne  pourront 
être  tirez  plus  de  trois  quarts  d’aulne  fur  chaque  piece  de  vingt-deux  à vingt-cin^ 
aulnes.  Le  Mémoire  dcfdits  Marchands  Drapiers-Merciers  de  Roiien , tend.int  a 
ce  que  par  les  raifons  y expliquées,  il  foit  fait  defenfes  aux  Fabriquans  de  Draps 
de  (c  lervir  des  rames  Ibus  quelque  prétexte  que  ce  foit  : Celui  dudit  ficut  C.hiel- 
tien,  par  lequel  faiùm  connoiftre  que  l’iilage  des  rames  ne  doit  point  être  défen- 
' du  par  les  raifons  qu’il  r.'pcrtc,  il  propofe  de  faire  un  Reglement  qui  marquera  les 
diminutions,  longueur  Si  largeur  qui  pourront  être  accoidécs  fur  les  draps  apres 
qu’ils  auront  été  mouillez , fans  qu’ils  foienc  regardez  comme  déteftücux  ; Içayoïr, 
un  feiziéme  d’aulne  fut  la  largeur  d’un  drap  de  cincj  quarts  & demie  aulne  fur  vingt- 
une  aulnes  fie  un  quart  de  long.  Vû  pareillement  l'avis  du  fieur  Goujon  dcGavilIc 
Maiftrc  des  Requeftes,  Intendant  6c  CommilEiire  départi  en  la  Généralité  de 
Roiien  : Et  SaMajefté  defirant  empêcher  l’abus  des  rames  , fans  neanmoins  end^ 
féndre  l’afage:  Oiiy  le  Rapott.  Le  Rov  étant  en  son  Conseil  , de  l’avis 
de  Monficut  le  Duc  d'Orléans  Rcgcnt,  a ordonné  fie  ordonne  que  les  pièces  do 
drap,  tanf  Ar  la  Manufacture  d’Elbeuf,  que  des  autres  ManufiSurcs  du  Royaume, 


Livm  I.  Chap.  VII.  De  l'ordre  qu'on  doit  tenir  dont  les 
Kouvïi-  *1“*  .iprés  avoir  créthc.sila  rame  > fc  trouveront  n’avoir  augnicmé  de  longurat  que 
I E A ü 6-  drmic  aurr.c  fur  vingt  aulnes , au-deiTus  de  l’aimagc  qu’elles  avoient  en  fonant 
*1 1 N r A-  du  Foulon  , & â proportion  fur  un  plus  ou  moins  grand  aulnage  , ne  feront  point 
T I O N.  regardées  comme  dcfcûueufes  , & pourront  être  marquées  du  plomb  de  fabrique. 

Qii'à  l’égard  des  pièces  de  drap  pareillement  de  vingt  aulnes,  qui  le  tiouvcroot 
avoir  augmenté  de  longueur  au-dell'us  d’une  demie  aulne  jufqu’à  trois  quarts,  & 
â proportion,  les  Manufacturiers  qui  les  auront  fabriquées,  leront  condamnez  â 
l’amende  depuis  vingt  livres  jufqu'l  qu.irante  livres  î ht  que  pour  les  draps  de  l’auU 
nage  fufdit  qui  fe  trouveront  augmentez  de  longueur  au-delTus  de  trois  quarts  fut 
vingt  aulnes  Sc  à proportion . ils  feront  faifîs  & coaBfquez , ôc  les  Fabriquant  qui 
les  auront  travaillez  , condamnez  en  cent  livres  d’amende.  Otdotmc  pareillement 
Sa  Majedé,  que  les  pièces  de  drap  de  cinq  quarts  de  large , qui  après  avoir  été  ti> 
rées  à la  rame,  fe  trouveront  n’avoir  augmenté  de  largeur  que  d’un  feizicme  au- 
delTus  de  ce  qu’elles  avoient  en  (brtantdu  Foulon,  & â proportion  pour  les  draps 
de  moindre  largeur  , ne  feront  point  regardées  comme  défcéhieufes , & pourront 
&tre  marquées  du  plomb  de  fabrique  : (^*à  l’égard  defdites  pièces  de  drap  de  cinq 
quarts  de  large  qui  fe  trouveront  avoir  augmenté  de  largeur  au-deflus  d’un  fcizic- 
ine , jufqu’i  un  demi  quartier  éc  à proportion , les  Ouvriers  qui  les  auront  fabri- 
quées , feront  condamnez  â pareille  amende  que  celle  ordonnée  cy-dclTus  par  ra- 
port  â l'excès  de  longueur  i Et  que  pour  les  dtaps  fufdits  qui  fe  trouveront  augmen- 
tez de  largeur  au-delTus  de  demi- quartier  fur  cinq  quartiers  de  large  3e  i propor- 
tion, iis  fetonc  faifis  & confifquezi  ôe  les  Fabriquans  qui  les  auront  travaillez, 
“ condamnez  en  cent  livres  d’amende.  £m joint  Sa  Majefté  au  fieur  Lieutenant 

General  de  Police  de  Paris , & aux  Heurs  Intend.tns  & CommilTaires  départis  pour 
l’execution  de  fes  ordres  dans  les  Provinces  & Generalitez  du  Royaujne , de  tenir 
la  main  1 l’execution  du  prefent  Arreft,  qui  fera  lu,  publié  & affiché  par  tout  oà 
befoin  fera.  Ce  fut  lequel  feront  toutes  Lettres  necelTaires  expédiées.  Fait  au 
Confeil  d’Etat  du  Roy , Sa  Majcfté  y étant , tenu  à Paris  le  douzième  jour  de  Fé- 
vrier mil  fept  cens  dix-huit.  Signé,  PHitYrsAUz. 

AUTRE  ARREST  DU  CONSEIL  D’ESTAT  DU  ROY^ 
Fortoat  Reglement  pour  U M*rqnt  dei  Etiÿu  de  Draperie. 

Du  17.  May  1719. 

, 7 1 Et  Arreft  a été  rendu  pour  conferver  aux  vrayes  Manufaéhrres  Royales  de 
17.  Ma/.  V_J  Draperies  fines , le  Privilège  qu'elles  ont  (éules , de  mettre  au  chef  ou  premier 
bout  des  pièces  d’étoffes  qu’elles  font , ces  termes  : Mamefailttre  Rtyale , ôe  de  les 
faire  graver  fur  leurs  plombs  de  fabrique  ; Ce  empêcher  les  Manufaâures  ordinai- 
res & les  Fabriquans  particuliers,  d’ufurper  ce  droit,  en  mettant  comme  elles, 
cette  diftinélion  honorable  fiir  leurs  étoffes  ou  fur  leurs  plombs. 

Pour  maintenir  les  uns  dans  leur  prérogative , & pour  arrefier  l’ufurpation  des 
antres.  Le  Ror  étant  eh  son  Conseil  , de  l’avis  de  Monfieur  le  Duc  d'Or- 
léans Regc-nt , ordonne  i 

' I-  Qiie  les  Entrepteneurs  des  Manufââures  de  Draperies,  aufquels  Sa  Ma/efté, 
Bar  Lenres  Patentes , a accordé  exprelTément  & nommément , le  droit  de  mettre 
^ les  mots , Manufaliitre  Royale,  au  chef  3e  premier  bout  de  chaque  picce  d’étoffes  de 

leur 
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Htntêfalhirts , à"  dt  ce  juil  faut  faire.  yj 

leur  fabrique , pourront  fnili  y employer  Icfilics  termes:  F^if-int  (itfenfes  à luits 
surtes  Fabiiqiuiis  & Ouvriers  de  s'en  (eivir  , i peine  de  cinquante  livres  d'amen- 
de, & d’etre  les  pièces  d'ciodes  trouvées  en  couiravcntion , conâfquces. 

II.  Que  tous  autres  Entrepreneurs  de  M.inut..âures  , Fabriqu.in$  & Ouvriers  du 
Rey-iume,  fe  conformeront  exaélement  à la  diipolirion  de  l'Arred  du  7.  Avril 
i£fj.  Sc  mettront  au  chef  & premier  bout  des  études  de  Icuts  fibriques  ,.cn  ca- 
raâcres  égaux,  le  numéro  de  la  pièce  i enfemble  leur  nom  & leur  demeure  , le 
tout  fans  abCreviaiion  ; ce  que  feront  audi  ceux  , qui  ont  concelÜon  pariicullcre , 
d’y  mettre  ces  termes.:  Marm^a(Urt  Roy.tit\  mais  eux  avec  faculté  de  les  y mettre 
pat  abbreviation  ou  en  leur  entier  , entre  leur  nu'm  de  celulde  leur  demeure. 

III.  Qu'aucuns  Gardes  de  Jurez  , établis  pour  la  marque  des  étoiles , ne  pour> 

ront,  s'ils  n’en  ont  une  concefTion  particulière,  faire  graver  fur  leurs  plcmos  de 
fabrique,  ces  mots:  Manufadurt  Rayait,  â peine  de  cinquante  livres ^'am.nnde 
comre^x,  & de  pareille  amende  , & de  confileaiiois  des  étodes  contre  les  Fabri- 
quans  qui  s’en  feront  fervis  : Faifrnt  Sa  MajcAé  défenfes  aux  Gardes- Jurez  de 
Draperie,  d’appofer  le  plomb  de  viré  fur  tes  ciodes  qui  autot.t  ces  plombs  de  fabri^ 
qnc  fans  titre,  aulU  â peine  d'amende.  ^ 

IV.  Enfin,  Sa  Maiellc  enjoint  au  lîeur  de  Machattlt , Maître  des  Requelles  Iio- 
ixrraire , Lieutenant  General  de  l'olicc  de  Paris  ; cnfcniblc  aux  Intendans  des  Pro- 
vinces & Generalitez  du  Royaume  , de  tenir  I.1  main  i l’cxecuiion  dlr  prcl'ent  R.-gle» 
ment,  nonobllant  toutes  oppolitions  , dont,  ti  aucunes  imerviennenc , Sa  Majede 
s’en  referve  la  connord'ance.] 


CAAPITREVIII. 

Dr  î*  mauitrt  tyut  lit  Ntgacam  lug'ti  daivmt  fe  ondairt  daut  là  vente  de  Itur  nufcha»'^ 
dife,  eane  dam  la  KtUe  de  leur  refi  l tnee , <jue  dam  lei  Provinces  & dam 

les  Foirti, 

Tl  y a grande  diScrencc  entre  Ici  maximes  qui  fe  pratiquent  pour  la  vente  des 
niarchandifcsen  gros  Si  celles  qu'il  faut  avoir  pour  le  Jet  il  ; c.ir  dans  le  gros  l.t 
vente  ell  fommairc  , Se  les  marchez  fe  concluent  dans  le  oiii  ou  le  non  -,  il  n'en  cil 
pas  de  même  dans  le  détail  -,  car  il  furr  une  grande  abondance  de  p.iroles  pour 
petfuader  les  acheteurs,  la  railbn  en  cil , que  ceux â qui  lesdctaillcurs  vendent  leurs 
inarchandifes,  n'en  connoilTent  pas  le  plus  fouvint  la  bonté  Si  la  vaLitt  î au  con- 
traire, 4i-s  Grolliers  n'ont  affaire  qu’aux  bfarchands  en  dét.ail,  qui  s'y  cor.r.oilî.nt 
quelquefois  mieux  que  les  Marchands  en  gros , à çiufe  de  la  grande  habiiude  qu'iU 
ont  de  voir  de  la  marchandife,  de  ^rce  cpic  toute  la  fcicnce  d'un  GroHiei  en  lii£' 
vente  de  fcsjuarcliandifrsconfiflc  : 

Premièrement , d'obfcrvcr  ce  qui  cfl  dit  dans  la  première  Partie  de  cet  etivrage- 
p*ur  l'inflnidiiindesCommis^  Faéleuts  qui  ferviront  les  Negoci.iiis  en  gios,  qui 
croit  le  lieu , cù  cela  devoir  être  tra^é , parce  qitc  ces  maximes  font  communes  en- 
tre les  M.iîrres&  lesfadcuts,  mais  il  y en  a d'auires  qui  fout  refervéeS  aux  M.ii- 
ttci  fcu's  i parce  qu'ils  peuvent  dilpolér  de  leurs  affaires  , de  la  maniéré  qu'il  leut 
plaît , ce  cpii  n'ell  p.u  permis  4ux  Faéleurs  -,  car  ils  doivent  l'uivrc  en  toute  chofe  la. 
volonté  de  leurs  Maîrrcs.  ' * 

JJ.  Partie.  ■ Ni 
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ÿ8  I-i  VRE  I.  Cmae.  VIII.  Dr  h m/ntîert  fw  les Ntg$cÎ4»s  tH gru 

Outre  ces  maxime*  , les  Ncgociansen  gros  doivent  encore  dans  la  vente  de  letit 
marchandifc>  qu’ils  feront  tant  dans  Ville d.*  leur  relid.nce,  qu'en  toute*  celles  de* 
Provinces  du  Roy.uime,  ffc  dans  les  Foires  qui  s’y  tiennent,  obfcrvcr  celles  qoi 
lcront  marquées  en  ce  prefent  Ui.ipirrc,  &:  dms  le  fuivant.  Je  parlerai  aufli  de  • 
ceux  qui  font  le  conimcrce  de  proche  en  ptociu;  dans  les  Païs  étr.ing  rs,  voiCns, 

& par  des  voyages  de  long  cours , qui  (ont  les  trois  (brtes  de  Negociani  en  gros  i 
car  comme  il  a etc  dit  ci-devant , ce  (ont  des  maximes  difl’.rentes  qu’jl  faut  avoir 
pour  l'une  .V  l'autre  négociation. 

Les  N goeiansen  g os  qui  vendent  feulement  leurs  m.ircliandifrs  aux  Marchands 
en  detail  des  VilliS  où  ils  Ibr.t  dcmeiirans , font  leurs  .'ftaiies  avec  plus  de  fùr>.cc, 
que  ceux  qui  les  vendrait  aux  Marchands  des  autres  t’iovinccs  du  Royaume , & dans 
les  Foires  Marchez  pour  quarre  i allons. 

La  prL#iiere,  parce  qu’ils  ont  toujours  lems  afF,  iics  devant  les  yeux,  & qu’il* 
voyent  tous  les  jours  les  Maich.uuls  en  detail , aulqiiels  ils  vendent  l.urs  m/^enan- 
diles,  de  forte  qu’ils  connoillent  leur  bonne , ou  mauvaife  conduite,  fur  laquelle 
ils  (c  règlent  en  leur  négociation.  • 

La  (cconde  , la  fullicitacion  de  leurs  detres  leur  cft  plus  aifee , parce  qu’ils  coo> 
verfent  continuellement  .avec  leurs  débit  iirs. 

La  troifiéme,  quand  leiris  debiteurs  viennent  i faire  faillite  , ils  donnent  plus 
facilement  ordre  à leurs  .•(}  liics. 

Et  la  qiiatticme  , s’il  ai  rive  quelques  diflcrer.s  entr’eux  & les  Marcliands  en  décati 
pour  railon  de  leur  negoci.ation , (V  qu'ils  (oi.nt  obligez  de  les  terminer  par  le* 
voyes  de  la  JuAicc  , ils  p. aidant  paidev.iiu  Luis  Jug.stiatmeis,  (ans  (oicir  de  leur 
Ville. 

Enfin  . ils  font  leur  commerce  avec  plus  de  quiétude  d’cfpiit , moins  dr  fatigue 
& plus  fûtemenc  que  ceux  qui  vendent  dans  les  i’iuvinces  daris  les  Foires  U 
Marebez. 

Ils  doivent  fur  tout  s'appliquer  à bien  connoîtte  les  fujets  fur  lefqucls  ils  vcident 
agir  pour  la  (ùrctc  des  maichandifes  qu'ils  vcndionc  à crédit  , car  c'eA  d'eù  dé- 
pend tout  le  bonheur  ou  le  malheur  de  leurs  .irt'aires , ce  qui  leur  (era  fort  facile  de 
fçavoic , pour  peu  qu’ils  s’appliquent  à voir  fc  à examiner  la  conduire  de  ceux  avec 
qui  ils  voudront  négocier  ; car  il  cA  bien  dilKcile  à un  Marchand  de  cacher  Tes  ac-  « 
rions , parce  qu’elles  (ont  connues  de  tout  le  public  : F.t  d’ailleurs  , comme  les  Ne- 
gociansen  gros  en  ont  déjà  fervi  d’autres  auparavant  que  de  s établir  dans  le  com- 
merce , ils  auront  acquis  chez  eux  certe  connoiuancc,  pour  avoir  eu  affaire  aux 
Marchands  en  détail j quoy  qu'il  en  (oit,  i's  doivent  prendre  gard.’  à neuf  chofes. 

La  première  , que  les  Mardi  inds  aufqiicls  ils  vendi  ont  leur  luarchan  üfe'i  crédit 
foicnc  gens  de  ptobité  & de  banne  foy , parce  que  jamais  ils  ne  leur  feront  de 
mauvais  tneidens  , t<  que  (i  par  liazard  ils  a’abiil'oi  nt,  fuit  au  prix,  on  i i'.m- 
*nage  des  maccliandifes  qu’ils  leii’r  auront  v.ndiiës  . ils  ne  leur  feront  «ien  perdre, 
s’ils  font  gens  de  bien  & d’honneur,  ils  tiendront  leur  parole,  lorfqu’on  leur 
commettra  des  marchandifes , quand  meme  ils  (croient  aflùrez  de  perdre  flit 
• icelles.  • 

I'  La  fécondé,  que  ce  foient  perfonnes  capables  du  commerce  , Sc  aflîdus  à leur* 
affiires;  parce  qu’ils  feront  aflùrez  qu’ils  s’y  conduiront  figement  qu'ils  ne  con- 
fômmerout  point  leur  bien  en  débauches  ; car  il  cA  cett.iin  qu’un  Marchand  alUdii 
d (a  boutique , n'en  trouve  pas  fl  facilemcac  les  occaflons. 
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iêiveHtfi  ctnduîrt  dans  U vente  'de  lent  s mArthandîfes, 

La  tioificin: , cti  d>:  counuîcre,  s'il  fc  p.*uc,  s'ils  ne  s'engagenc  point  inçonCilc^ 
lémenc  d ns  les  prêts  avec  la  NoblciTc,  ou  s'ils  ne  prêtent  point  â tous  venans } 
parce  que  l'i.i\gagctncnt  oàdls  fe  troiiveroient  avec  des  petfonues  qui  ne  tes  pajc« 
toient  pas , f roit  qu'ils  ne  pourtoient  aufll  les  payer  de  ce  qui  leur  feroit  dû. 

La  qu.itriéin* , efl  de  ne  pas  s'engager  trop  ê prêter  des  fummes  conlïd.  rablrs  i 
en  feul  Mirchind  en  détail,  parce  que  s'il  venoit  i roanquel-  & faire  faillite, 
cela  feroit  cap.  bie  de  l'entraîner  après  lui  & lui  caufer  la  même  chofe } c'eft  une 
des  plus  grandes  m.iximcs  que  doivent  avoir  les  Groflfîers  i car  il  y a un  nombre 
infini  d'tx-  mples  de  Négociant  en  gros,  qui  pour  avoir  vendu  prelquc  toute  leur 
tnarchandife  i un  ou  deux  Marchands,  qui  iont  venus  à faite  failiite,  ont  été  ac> 
câblez  tout  d’un  coup , & ont  perdu  tout  leur  bien  en  un  jour , de  Iprce  qu'ils  ont 
été  contraints  auHi  de  la  faire  a leur  tour  i c'cil  pourquoi , comme  dit  te  Prover* 

bc,  i/  •>  fimi  pai  m itrt  imt  jts  ceufi  Atm  ntt  fumer  t c'cll'i-dire,  qu’il  vaut  rtii.ux 
diipeifer  ton  bien,  &:  le  mettre  entre  les  mains  de  plulirurs  Matcn.mds  en  detail, 
que  le  prêter  à un  ou  deux  jparce  que  l'on  eil  plus  aflûré,  & que  quand  l'on  perd 
DUC  petite  partie  , l’on  en  uippor.c  plus  facilement  la  peue,  que  li  elle  étoii  plu» 
conuderable^ 

La  cinquieire,  a^A  de  ne  ps  s’engager  ineonftderémem  avec  les  jeunes  Mar- 
chands en  détail,  fur  la  croyance  que  l'un  pourroit  avoir  qu’etant  eiifans  de  fa- 
sr.il'e.  Se  de  pere  & mere  très  ticnes , tpi  ils  en  Icront  plus  aHûtezi  c'cA  »ne 
faiilT.’  maxime , parce  que  s'ils  viennent  à faire  mal  leurs  afFaires , rarement  les  pere» 
de  merci  p.>yenc-ils  pour  leurs  enfans:  Et  en  cfiTct , feroit  il  raifoanablc  que  les 
peres  & met  es  , pour  (buienit  le  crédit  détours  enfans,  qui  fe  font  ruinez  par  leur 
imprudente  , & le  plus  (buvent  p.ir  le  jeu  & les  débauches,  s’cmbarr.iflent  eux- 
n élues  d.ms  leurs  mcch.mies  afifaiics,  pour  ruiner  par  ce  nroyen  leur  fortune,  de 
celle  de  leurs  autres  enfans, 

La  lisiéme , s'il  arrive  que  leurs  debiteurs  ne  payent  pas  ec  qui  leur  eft  dû  â jour 
nomnié , c’eû-à-dire , d l'écheance  du  temps  convenu  entr'eux , de  ne  leur  pas  tenir 
le  pi  d fur  la  gorge . de  ne  leur  pas  faire  payer  d.  s dix  pour  cent  d'intereil  pour  le 
retardement  i car  outre  que  c’eft  une  ufurc  t fii  oy.  bie , c*cft  ce  qui  caufe  leur  ruine  , 
de  ce  qui  leur  fait  faire  bien  foitvcnt  faillite,  ainli  fouvcnt  ifs  perdent  tout  leur 
bien  avec  eux. 

La  fptiéme,  rft  de  ne  point  prêter  fur  pges  â quelque  force  de  perfonnes  que 
ce  foie,  pour  plus  gi.nde  fùi'ccé  de  leur  du,  & ii’en  point  tirer  de  gros  intcrells  i 
car  c’cA  une  ufutc  déteftabie  devant  Dieu  de  les  homaaes.,  de  qm  aiiiic  la  inaledic- 
(ion  de  Dieu  fur  eux. 

Neanmoins  s'ils  picioientê  lests  amis  pour  leur  Faire  plaifir,  fls-pi'nvent  prendre 
ics  gages,  ou  naïuiR'einens  pour  ta  lûreré  de  leur  dû , cela  efl  tvatuiel , mais  ils  ne 
doiv..nc  prendre  aucun  imect  ft , car  ce  feroit  imiter  les  Juifs,  cela  n'cftpaspernii» 
aux  LhrétieiiSi  aulüles  ufurcs font. elles  défendues  parroutes  les  Ordonnances^  de 
fi  ceux  qui  cnufeni  aii.li  éioieni  reconnu»,  ils  feroienc  punis  très  fevetement. 

Il  cft  encore  peiniis  aux  N gucians  de  prendre  de»  nancilTemens , ou  des  gage» 
deleursdtbiiciiis,  pour  la  lùr.  cédcs  fomraesde  deniers  qui  leur  font  dûësi  mais 
ik  doivent  prendre  garde  quels  (ëtosi  ces  gages  v car  fi  c'cA  des'marchandifes  , 
elles  dcvieruient  i rien , p»iie  que  la  mode  s'en  paflé , tant  pour  1rs  couleurs , que 
pour  les  fafoirsi  ainfil’on  penfe  bien  fouvenr  être  en  fikctc,  de  Ktitet  toui  loa 

an,  nai»  <^lquv.foia  l'oo  s’en  retire  pu  la  moitiés 
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L.’îN  goci.’.ti's  t]iii  jircntlronr  des  y'ges»  oii  n.tmincii.cns  pour  b feurcrc  det 
foîiiîi!  s ijii'ils  ji.ct  ront  , oiidecc  qui  leur  lcra  uû,  doivent  prendre  leori  pré. 
c.iuti.'c.s  , | om  l 'être  pas  ül;li_”ea  à la  tclliuiiion  d'icAiji , C\  en  cas  de  billice  de 
leur  d.bitcur  les  tliufcs  einnijc.  s étoiwiic  rcvendisjuées  par  les  aurrei  Créanciers, 
fous  picuxte  *]ii"i's  aiiroiem  icec'é  (es  efl'ets,  s'ils  n croit  p.is  ju.'hnê  tju’ii»  les  euf- 
fent  en  naïuifluniênt  pour  ce  rjui  Icm  eil  dû. 

La  précaution  à prendre  pour  ûre  enfeuicié , cA  d.'  faire  un  Aéle  pardcvantNo^ 
t.’ire,  c]ui  contienirc  la  fonimc piclée  , ou  celle  ijui  étoit  dé;a  dire,  de  la  nature 
des  gigcs  qui  .luiont  été  doi.n  z ■ cela  cil  coiilorme  au  huitième  Article  du  titre 
(i\is:iie  de  rOidruinai  e.’  du  mois  de  .Maisitf/j.  qui  poire,  qunuciin  f^itntfirA 
fai:  rju  il  *'p  tii  ait  i.n  j4ll( pjr.Lv.mt  ^'otjtrt , dsut  ftrj  rcrmu  tt  'mntt,  & tjM 

ccnti;nd',t  Lx  jcm  priiie , O"  Ut  Jiti  Jtxreni  eti  dHivrtv.  : k ptint  de  rtfiiiKtion  du 
g ’grt , k Ijfjit  Ut  le  Prè-xur  f ra  nmr.i'wt  p.tr  cerpi , fjitl  ja  il  pu  jft  prittKirt  de  privi- 
leg<  far  l:i  g’iti , fuitj  a rv.T  r J t jiines  .'W/wr. 

La  dil'polition  de  cet  Aiticlc  lA , pour  cinpcdier  les  .abus  qui  fc  commettent  par 
les  N.gucians  , qui  i xigeut  de  Lurs  débit,  u:  s des  gages  ou  njiitiircmcnt,  lorfqu'ilt 
viennent .1  taire  I.  illice  i car  qiioj  qu'ils  loi. ut  nantis,  & qu'ils  ayent  de  quoy  fe 
faite  payer  de  leur  dû,  ils  ne  laiflent  pas  pour  cela  depiroitr  .■  dans  l'.iiremblée des 
Cté.mci.is  , fc  de  p.iitagcr  .ivcc  eux  au  loi  la  livre  le  r,llc  des  effets  du  debiteur 
commun , de  le  p.iytr  du  furplus  de  leur  dû  fur  les  naïuilleincns  qu'ils  ont  encre 

le  s nuins,  le  i citant,  li  aucuns  il  y a,  ils  le  rendent  à celui  qui  a lait  faillite. 

Ür  cette  nîanicic  d'agireA  contraire  au  bien  public , parce  qu'un  Créancier  qui 
aura  exigé  de  fou  ilcbitcui  des  g.iges  pour  la  fcurcié  du  picc  qu'il  lui  a fait,  ou 
de  ce  qui  lui  étoit  déjà  dû,  ne  doit  point  pucager  avec  les  autres  Créanciers  dans 
les  cAc;s  ab.mdonnez  pat  le  debiteur  cor.imun,  à moins  qu'il  ne  rapporte  à U 
inalTe  des  autus  cA’ets , les  matcliandilês  éc  autres  chofes  qu'il  a entre  fcx  mains, 
car  ce  (cioic  tirer  d'an  fuc  deux  mouturu,  comme  il  fe  dit  cncouimus  proverbe  , 
ce  qui  ne  feroic  pas  raifoniublc. 

ti;iclqu'imdira  , peut  cArc  , que  ce  n'c  A point  être  payé  daix  fois , puifquel’oa 
rend  à celui  à qui  appauicr.nent  1rs  gag  sic  (urplus,  après  que  l'on  a été  payé  en- 
tièrement de  tout  Ion  dû  j cela  cil  une  méchante  raifon  ; car  il  n'cA  pas  permis  1 
un  homme  de  favoiifer  un  Uanquerouti.  i au  préjudice  de  fes  Crc.mcicis , ife  de  re- 
mettre entre  f s mains  une  choie  qui  ne  luy  appartient  p 'inr,  mais  bien  i fes  Créan- 
ciers, A:  c'cA  être  cil  quelque  fa^oii  complice  de  fa  b.inqucrouic , puilque  l'on' 
recelle  fes  effets. 

Les  honnêtes  Negocians  qui  auront  cnrie  les  mains  des  gages  pour  la  feureté 
de  leur  dû,  u'en  doivent  pas  ufer  ai  ali , lorsque  leurs  debiteurs  font  faillite, 
mais  ils  doivent  f.tirc  deux  chofes  l'une , ou  de  le  tenir  à leurs  gages , s'il  n'y  en  a 
que  çe  qu'il  en  fuit  pour  les  payer  , ou  bien  s'ils  ont  des  effets  plus  qu’il  ne  leur 
en  faut,  de  frire  offre  aux  Ciéanci.?rs  de  les  leur  remettre  encic  les  ra.<ins , en 
payant  par  eux  ce  qui  leur  fera  dû,  fuivant  Sc  ainfi  qu'ils  fcruiit  apparoîcre  par  les 
obligations  qui  en  auront  été  pour  ce;  elfet  paffccs  à leur  proffe  par  leurs  debiteurs, 
«'cA  ce  que  l'on  appelle  agir  de  bonne  foy. 

Il  y a deux  chofes  à remarquer  en  l'Atticle  cy-devanr  allégué.  L.i  première  , qu’il  . 
fera  rctrnu  niinure  par  le  Notaire  des  obligations  qui  aiironr  été  p.ifféci,  La  'e- 
conde,  que  s’il  n'cA  expiimc  dans  l’Acle  Je  la  fojnme  piêtce , Sc  les  gages  qui 
auront  etc  donnes , que  le  Créancier  fera  contraint  il  la  rcAicucion  par  corps , fans 
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^'il  puiflc  prétendre  aucun  privilège  fur  les  gages  qu'il  aura  entre  Tes  mains. 

La  dirpoution  de  cet  Article  cft  trcs-judicicufc  : Premièrement,  parce  que  la 
minute  de  l'Aâe  qui  aura  été  faite  demeurant  chez  le  Notaire , ceux  qui  leront 
faillite  r«  pourront  cacher  à leurs  Créanciers  les  marchandifes  effets  qu'ils  au- 
ront donnez  en  gag.  s , parce  qu'ils  en  pourront  avoir  connoill'ancc  dans  la 
fuite  i au  contraire , s'il  ne  i rftoit  point  de  miuute  de  l'Aélc , & qu'elle  fut  entre  ^ 

les  mains  du  Créancier  , au  piulit  duquel  elle  auioit  etc  palfée  > elle  fc  pour luit 
fupprimer  , & on  en  ôter  oit  par -là  la  connoiHance  ..ux  autres  Créanciers. 

Secondement,  les  N“gocians  qui  feront  faillite  ne  pourront  plut  fi  facilement 
détourner  leurs  cAéis  ; car  allez  louvcr.t  ceux  qui  les  tecelenc  dilent  impuncincnt, 
quand  il  y a preuve  du  recelé  , que  c'cll  un  g>ge  ou  n.iniineinent  qui  leur  a été 
oonné  puur  les  Jomtnes  qu'ils  ont  prêté  s lur  iceux , Sc  l’on  a toutes  les  peines  du 
monde  à rcconnortte  la  vérité,  autli  n'cll-il  pas  juKe  de  les  croire  i de  lurce  que 
£ quelqu'un  fe  ciouvoit  avoir  des  cticcs  d'un  Négociant  qui  atiioic  fait  faillite, 

& qu’il  n'y  en  etii  point  d'Aéfc  p.dl'c  pat  devant  Notait  c , qui  pilhliât  l.i  fomme 
qu'il  .Droit  piêtcc  liir  iceux  cA.ts  , les  Créanciers  recevront  du  moins  ccc  avan- 
tage qu'üs  les  contraindront  de  r.ipporter  à la  m.rllc  des  antres  eliets , ceux  qui 
fc  ireuveroni  entre  leurs  mains , pour  cire  part.igez  enti'cux  au  loi  la  livre , lauf 
à ceux  qui  les  ont  d'cxcrcct  leurs  aéfions,  s'ils  piccend.nt  cerC  aulli  Ctcaircicis  de 
leur  dc-biceur. 

Mais  d'autant  qu'il  feroie  quelquefois  difficile  de  faire  mention  dans  l.i  niiiuue 
de  l'obligation  du  nombre  3c  de  la  qualité  des  marchai.dilés  données  en  gage  pour 
fcurcté  de  la  fomme  ponce  p.'ir  icelle,  s’il  y avoir  nouibie  de  luarchandiles , 3e 
que  cela  pourroit  confommer  les  Parités  en  fr.’.is  pour  la  levée  de  la  grollc  de  ladite 
obligation,  l'Article  9.  du  Titre  6.  cydevant  allégué  y a pourvu  ; car  il  poric,  c]j/e 
lu  ^agu  qui  »!  fturront  iirt  tarproifx,  d.im  /'«V'igana»  , ftront  iiif.ccf.  dam  uni  fai'urt 
tu  mvtnlairt , dont  firt  fait  mcniitn  dans  l’eiligaihn  , df  la  facl  s't  eu  inventaire  ceet- 
litndrent  la  quantité , ^ laliti , poids  & rmlUres  des  rnsrchanlifes , eu  autres  effets  donmr.  v* 
en  lages , fem  les  peines  pe'iies  par  f Article  prtee  lent. 

La  haiciéine  maxime  qui  cil  à obf.*rver  par  iiii  Marchand  CroHier.  ( fl  de  fc  dé- 
faire toû|ours  autant  qu'il  pourra , des  marchandifes  donc  la  mode  coinmenc:  dc;a 
i fc  palier , foie  pour  les  couleurs , fuit  pour  l.s  façons , ou  bien  encore  quand  il 
y a quelques  défauts.  Si  ne  pas  attendre  que  la  mode  en  foie  cnii.'rcmcm  pafl'ée, 
pour  éviter  les  grandespertes  qui  s'y  font  ordinairement  i car  il  vaut  mieux  d'a- 
bord fe  réloudre  a une  petite  perce  , que  non  pas  eu  faire  une  plus  grande  , .ipics 
avoir  gardé  inniilemcnt  crois  ou  quatre  ans  la  marchandife  dans  le  nugazin. 

Et  d’aucanc  que  les  Marchands  en  gros , qui  ne  vendent  leuis  marchandifes 
qu'aux  Marchands  en  détail  des  Villes  où  ils  font  demeurans  , ont  quelquefois  de 
la  peine  de  fe  défaire  des  marchandifes  inferieures  & dont  la  mode  rll  déjà  p.ifl'ée, 
parce  qu’ils  n’onc  aucune  rcITourcr  pour  ccli.  Si  que  les  dérailleurs  les  demandc-nt 
pour  lï  peu  de  chofe , qu’ils  ne  peuvent  fe  refondre  â une  grand  : perce  , pour  s'en 
déftite  , ils  peuvent  les  trocquer  avec  qiielcjucs  autres  Negociaits  cjui  négocient 
dans  les  autres  Villes  du  Royaume  Si  Pais  étrangers.  Si  qui  vont  aiilFi  aux  Foires 
{(marchez,  où  routes  fortes  de  marchandifes , quelques  dcfcclucul.s  qu’elles 
foient,  font  toû|Ours  propres  i m.'iis  il  y a trois  chofes  i oblccvct  |Our  trocquci 
ou  échanger  1a  marchandife. 

La  ptciuicie  cfl , qu'il  faut  connoiflrc  la  marchandife , les  debiteurs,  & auitei 
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q>i:  l’on  propoil'  pour  trocquct  & cchaiyor  avec  les  marchandills  doncoa 
veut  le  défaire  c'ell-Ià  le  point  principal  pour  ne  point  tomber  de  Eévre  en  ciuud 
mal,  car  dans  un  irocq  il  jr  en  a toujours  quelqu'un  de  trompé,  s’il  ne  pieod 
bien  garde  i ce  qu'il  fait.  . 

La  leconde  cil  de  ff  avoir , H l’on  pourra  bien  fe  défaire  de  la  marcfiandife,  ob 
autres  cfTeis  que  l’on  veut  donner  en  ttocq  , car  il  vaudroit  encore  mieux  garder 
fa  marchandile  que  d’en  prendre  d'autre  en  échange,  de  laquelle  on  pouriuitca» 
cote  inoim  fe  défaire. 

Et  la  troifiéine  chofe  ell , de  ne  donner  jamais  d’argent  comptant  fi  l’un  feut, 
pour  le  furplus  des  marchandifes  que  l’on  reçoit  en  iioc,  parce  que  cclujr  qai 
donne  Ton  argent  a toujours  moins  d'avantage  que'celuy  qui  le  reçoit. 

La  neuvième  maxime  ell , quun  Marchand  Grollicc  ne  doit  jamais  vendre  & 
dcbiier  fa  marchandife  en  détail  aux  perf  nnes  qui  ne  font  point  de  profrlGoa 
mercantillc  , parce  que  cela  donne  de  la  jaloufie  aux  Marchands  en  détail , & que 
cela  fait  un  tièt-méenant  iffet  -,  car  l.-$  dctailleuts  ne  veulcnr  point  acheter  cnei 
un  GcolTIet  qui  détail'e  auili  fa  marchandife , parce  qu'ils  rirent  de*là  une  confc* 
qucnce  qu'ils  ne  pourroient  rien  gagner  fur  les  marchandifes  qu'ils  jr  achccei  oient, 
parce  que  le  prix  en  feroit  ttop  tonnu  dans  le  public. 

Voilé  à peu  ptés  les  maximes  que  doivent  avoir  les  Marchands  Grolllcrs  qui 
vendent  leurs  marchandifes  aux  Marchands  en  détail  d s Villes  oùilsfqnt  deinen- 
tans,  & â l'égard  de  Ceux  qui  les  v.'ndent  aulU-bien  dans  les  Provinces  8c  aux 
Foires,  que  dans  la  Ville  de  leur  réfidence , outte  les  maximcsc;  dclTus  teprefen- 
tées  , ils  doivent  avoir  encore  celles  qui  front  dites  cyapiés  pour  bien  réiilfir 
dans  leur  négociation.  ^ ' 

La  plupart  des  Marchands  en  gros  qui  négocient  avec  les  Marchands  des  autres 
villes  du  Rojaume,  mènent  la  p.ùpart  du  temps  leurs  niarch-indifes  aux  piinci* 
pales  Foires  qui  fe  tiennent  pour  les  y vendre  -,  c'eh  pourquoy  il  n’y  a rien  qui  foit 
fincc.lTaire,  ni  qui  maintiennent  tant  le  Commerce  que  les  Foires,  parce  que 
les  Marchands  deprefquc  toutes  les  autres  Villes  du  Royaume  feticMivcni  aux  jouis 
cpj’elics  fc  ricnnent , pour  y porter  les  marchandifes  Ctc  denrées  , defqueücs  il  y a 
trop  grande  abondance  d.ins  leur  Paüs  pour  en  rapporter  d'autres  qui  y manquent, 
& dont  ils  ont  befoin  : c'cA  pour  cette  railon  que  nus  Rois  ont  donné  pluficurs 
Privilèges  aux  lieux  où  fc  tiennent  les  Foires  pour  y attirer  les  .Marchands,  afin  que 
le  ( onimerce  s'y  fade  plus  facilement. 

L s N goei-.n$  qui  vont  aux  Foires  doivpnt  fçavoir  que  quand  ils  y ent  une 
fois  été  , ifcll  picfque  impolTibld^'ils  puiflent  fe  dirpenfet  d'y  retourner  , la  rai* 
fim  en  eft , ipic  la  plupart  des  marchandifes  s'y  vendent  à crédit , pont  payer  dans 
le& Foires  fuivanies  , ainficela  oblige  les  Ncgociansâ  ne  pas  manquer  de  s'y  rendre 
pour  recevoir  ce  qui  leur  cft  dû , & à meme  temps  y mener  d'autres  marchandifes 

Î|u  ils  vendent  tout  de  nouveau  i ceu»qui  étoient  leurs  debiteurs , de  forte  qu'ils 
OUI  dans  un  engagement  perpétuel  avec  eux. 

Il  faut  ubfervrr  que  la  plupart  des  Marchands  des  Provinces  font  preüque  cous 
de  la  terre  le  folié  j c’eft-i-dire,  que  les  nurchandilês  qu’ils  ont  aelwtees  i une 
Foire , ils  Ici  vendent  & debiceni  dans  les  lieux  où  ils  fonc  don  eurans  , !i  de  l’ar* 
g.-nt  en  provenant , iis  en  payent  ce  qu'ils  doivent  à ceux  de  qui  ils  les  ont  achetée* 
d*ns  les  Foires , & y en  achètent  tout  de  nouveau  d'aurres  -,  c'cA  ce  qui  fiit  que 
le*  Ncgociaiu  CB  gros  foBC  obligez  d'alki  loùjouixuz  Foires  depuis  tps'ils  ont 
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■ne  fols  commencé , comme  il  » etc  die  ci-ddtus , & c’eft  pourquoi  ils  doivent  bien 
(oafiderer  toutes  chofes  aup;iravjnc  que  de  s'y  engajjcr,  !c  pour  cela,  iis  doivent 
obrenrer  neuf  chofes. 

La  première , qu’il  f lut  qu’ils  quittent  le  courant  de  leurs  affitires  pour  aller  auf 
Foires , qu’ainlî  ils  f^jj^  obligez  de  les  confier  à leurs  femmes , ou  Fa^teuts  pendant 
learabfence,  de  forte  qu’ils  doivent  bien  prendre  garde  qu'ils  loient  capables  de 
lesbien  conduire i finon  ils  perdruient  plus  qu’ils  ne  gagnei oient-,  c’eA  pourquoi 
/■eftime  qu’il  n’cft  pis  avantageux  aux  Negocians  qui  n’ont  point  d'affociez  d'aller 
aux  Foires  ,&  qu'il  vaut  mieux  qu’ils  vendent  leurs  niarçbandifcs  aux  Marcliands 
en  détail  delà  Ville  de  leur  iclidencc,  & à ceux  des  autres  Provinces  qui  viendront 
les  acheter  dans  leur  niagazin , ou  qui  leur  en  conimetiiom  , que  d'abandonner  de 
quitter  leur  mailon^  où  leur  prcfcnce  eft  toujours  necelTairc  ; de  forte  que  pour 
aller  aux  Foires  , il  faut 'être  en  focicté,  parce  que  pendant  que  l'un  y cft  allé, 
l'autre  rft  à la  maifon  pour  donner  ordre  au  coutaitt  des  alfaircs  , qui  pour  cela  ne 
font  point  retardées. 

Secondement , il  faut  fçavoir  les  tnarchandifes  qui  font  propres  pour  cire  ven- 
dues aux  Foires  , pour  n’y  pas  aller  inuiiicinent  C<  li  l'on  y poiiira  faire  Ion  compte , 
car  l’on pourroit  aller  â telles  Foires  qui  (croient  ti  clutgnées  de  la  rcftdcnce  , que 
les  voilures,  les  Trait,  s foraines  ,011  aunes  droits  qu'il  faiidruit  payer,  &:  ta  grande 
dépenfe  qu’il  convient  faire  ( our  l’aller  Sc  le  retour , & le  temps  qu'il  y faut  de- 
meurer, augmenteroient  notablement  la  marchandife. 

La  croificme , cil  de  ne  jamais  mener  aux  Foires  des  marchandifes  que  l’on  ache- 
té dans  les  Manufaébures  qui  font  proches  des  lieux  où  elles  le  tiennent , parce  que 
ceux  qui  y font  manufaéhurcr  y vont  oïdinairemcni,  & par  coirfequent  peuvent 
faire  rueillcur  marché  i de  forte  que  la  vciitable  maxime  des  Negocians  qui  vont 
aux  Foires , cft  d’y  mener  des  niaichandifes  qui  fc  manuf.iâureni  dans  les  lieux 
qui  en  font  beaucoup  éloignez,  de  debjuellcs  les  habitans  des  Provinces  où  elles 
te  ricnnenr , ne  fe  jrcuvent  pall'er  par  le  befoin  qn'iis  en  ont. 

La  quatrième , que  les  Marchands  des  Piovinccs  qui  vont  aux  Foires  acheter 
leurs  marchandifes,  ne  font  pas  fi  ponébuels  au  payement  que  ceux  des  Villes  où 
il  y a grand  commerce,  comme  Paris,  Lyon,  Tours , Koii.n  , Si  autres  lieux  , où 
il  fe  fait  grand  commerce  , dont  les  Marchands  en  détail  payent  pins  ponéliicllc- 
ment  que  non  pas  ceux  des  Provinces  -,  c’i  A jxrurquoi  il  faut  vendre  la  marchan-  * 

difr  i proportion  du  temps  que  l’on  en  reçoit  le  payement,  auncincnt  l'on  n'y  fc- 
toit  pas  fon  compte. 

La  cinquième,  cA  de  faire  unetfaéline  des  marchandifes  que  l'on  veut  envoyer 
aux  Foires , auparavant  de  les  faire  emballer  ; "c  s'il  y avoit  pinfieiirs  balles , il  faut 
des  faâures  leparées  de  ce  qu'elles  contiennent  & niinieioiées , pour  ne  pas  mon- 
trer les  unes  pour  les  autres , lors  de  la  ventes  d’icelles. 

La  fixiéroe , cA  d'avoir  un  Livre  Journal  de  Foire  pour  y écrire  toutes  les  mar- 
chandifes  qu'ils  y vendront  ou  qu'ils  y achèteront , pour  porter  enfuite  au  retour 
de  la  Foire , les  parties  qui  font  écrites  fut  iccini , fur  le  Journal  qu’ils  tiennent  or- 
dinairement. 

La  fcpiiémc  , cA  de  tirer  des  promelTes  ou  billots  des  Marchands  anfqucli  ils  au- 
tonc  vendu  leurs  marchandifes,  des  fommesqni  leur  feront  ducs  payables  dans  la 
Foire  foivante  , ou  dans  d autres  temps  qu’ils  Ictont  convemss  avec  eux,  pour  évi- 
tez les  conuAacions  qui  pourioient  lutvenir.  a 
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La  huitième  choie  qu’il  faut  oblciVcr , eft  que  11  la  marcluiulifc  qu’ils  auront 
portée  à la  Foire  n’a  pas  été  tlemandce  ni  vendue  > de  ne  pas  laifTcr  pour  cula  d’jr 
en  mener  en  la  Foire  luivantc  ; La  radon  en  clF  > que  11  la  marchaudife  n'a  pas  été 
de  demande , c’eft  parce  que  les  Marchands  n’ont  pas  encore  vendu  & débite  celles, 
qu’ils  avoient  achetées  la  Foire  precedente  i de  furie  que  les^f^rchaiids  n'en  ayant 
plus , ou  trés-peu  dans  Icuis  boutiques , ils  fe  itouvcni  obligez  d'en  acheter  li’au* 
très  la  Foire  luivantc  pour  s'aflortir. 

La  neuvième  & derniete  cholê  que  doivent  fçavoir  les  Negociam  qui  vont  aux 
Foires,  cil  que  s’il  leur  arrive  quelques  diSetens  au  fujec  d.s  marchandiles  qu'ils 
auront  veudciés  darlsle  lic’u  de  la  Fuite,  devant  quels  Juges  ils  doivent  le  pourvoir, 
lice  leracn  la  JutifdiâionConlulaire  du  lieu,  ou  bien  devant  les  Juge  & Coniet- 
vateurs  des  Foires  i il  clF  certain.que  ce  font  les  Juge  ^ Conlervateuisdes  Fedres, 
,lî  aucun  il  y a , qui  doivent  connoîirc  des  diftètens  qui  furvieunenc  entre  Marchands, 
pour  le  commerce  qui  fe  fait  pendant  le  temps  de  Li  Foire,  cxclulivement  à la  Ju- 
rifdièFion  Coiifulairc cela  clt  fuivant  la  difpolîtion  de  l'Article  S.  du  Ticie  la.  de 
l’Oidonnancc  , qui  porte:  Cemturer.t  Us]ugt&  Cti.juli  M,JJi  Jnetmmitet  ta  t pin- 
dent  ht  Fuirtt  itnuti  ti  lieux  it  Itur  ètMhli]jemni , fi  l'eisnlfittion  n'en  ej}  fuite  im.x  fngt 
& Cinjere'uieuri  du  privilège  dei  Ftret  ; de  forte  que  fuivant  la  difpolîtion  de  cet 
Article,  tes  Marchands  frequentans  les  Foires,  doivent  fe  pourvoit  pour  le  com- 
merce qu’ils  font  pendant  icelles,  paidevant  les  Juge  & Conlèrvatcurs  des  Foires 
qui  en  ont  attribution , & non  pas  pardevant  les  Juge  £c  Confuls  établis  au  lieu  où 
clics  fê  tiennent } mais  s'il  n’y  avoir  point  dans  ces  lieux  où  le  tiennent  Ics.Foircs , 
de  Jiige-Confcrvateurs , ils  pourront  le  pourvoir  pardevant  les  Juge  & Conlulsdcs 
lieux  , fuivant  la  difpolîtion  de  l'Aniclc. 

Les  Marchands  Giollicis  qui  négocient  dans  les  Provinces,  fans'aLcr  aux  Foires, 
' par  des  envois  de  mat  chaedifes  que  l’on  leur  mande,  ou  bien  qui  y veulent  établir 
des  Corntuillionnaircspour  en  faire  la  vente  pour  leur  compte , doivent  avoir  autli 
des  conlîdcraiions  & clcs  maximes  pour  bien  réüllir  dans  leur  négociation. 

La  diflicaltc  n’rll  pas  pour  les  marchandifes  qui  s’envoyent  ditcûcment  aux 
Marchands  des  Provinces,  par  les  Marchands  en  gios,  fuivant  les  otdres  qu  tii 
en  reçoivent  de  ceux  des  Provinces  5 mais  c’eft  celle  qu’il  y a de  uouver  d.’S  Com- 
luiflionnairts  h.ibi  es  & cens  de  bkn,  auquels  ils  fe  pûllcnt  confier  pour  fai  c la 
vente  des  nurch.<ndirs  qu'ils  leur  envoyent  p<tut  leur  compte,  & c’, It  ce  qui  clF 
trcs-diflici  e à troCvcr.  fuy  dit  thievum , & ne  puis  m'impicher^de  dire  et.o  (,  jiii 
epni  fuit  fies  fffjirèi  pur  cernmfiiati  vu  ù Ftiôpitul  en  perfionnt  ; car  fi  un  Commiinoniui» 
■rc  n’eft  trés-alTcûionné  à confervet  les  incrrc^i  d’un  tomnu  ttant-,  il  cft  ceitain 
qu'il  cft  capable  de  le  ruiner.  Il  y en  a un  nombre  infini  d’exemples.  ài  j’en  puis  par- 
ler comme  fçavanc , pour  y avoir  éicplufieurs  foisirompé,  & je  l’ay  aullî  vû  en  plu* 
fieurs  arbitrages  dont  j’ay  rtc,  fur  des  diflV rens  qu’il  y avoit  entre  des  Commet- 
tans,  & des  Comnullîonnaires  , où  j’ay  vû  des  tromperies  liTtoyables , de  quoi  je 
pailcralci  apres , & en  ferai  un  t hapiire  exprès , pour  l'inlli  uélion  des  jeaincs  Ne- 
gocians , afin  qu’ils  y apprennent  les  maximes  tju’ils  doivent  avoie , quand  iis  vou- 
dront fe  fervir  de  Conimillionnaires,  tant  pour  l’achat,  que  pour  la  vente  de  hur 
macchandife- 

, , L-.s  maxin  es  que  doivent  avoir  les  Ncgoci.ins  en  gros  qui  vendent  leurs  marcha»- 
difes  dans  les  Pi  ovinccs,  font  de  même  que  celles  que  j’ay  dites  ci  dev.int , pour  ceux 
qui  vont  aux  Foires , outre  iefq^elles  maximes,  il  faut  encore  obfci  ver  les  fuivartet: 

' Premièrement, 


Digitized  by  Google 


iêivmt  fi  tê»inirt  déus  lâ  vt»it  de  httrt  mâuhândïfts.  le  f 
Premièrement,  qiund  les  Marchands  des  Provinces,  mandent  d.s  marcb..ndi> 
(es,  il  faut  exécuter  leur  mémoire  ponâueilemenr’,  ram  pour  les  qu.ilitez , bornez , 
aulnages , que  pour  le  prix  des  marchandifes , afin  qu’ils  ne  puilTeiupas  les  renvoyer, 
lôus  prétexte  que  l'on  n'auroit  pas  fijivi  leur  ordre. 

Secondement,  il  faut  faire  une  faâute  trés-exaâe  des  marchandifes  que  l’on 
envoyé , contenant  les  numéros , les  piix  & les  anlnages  au  bas  de  la  lettre  d’avis  de 
l’cnvoy  d'icelles  i la  raüon  en  cfi,  que  s'il  arrivoic  dans  la  fuite  quelque  coiuefia. 
non  foit  pour  les  prix,  foitpour  les  aulnages,  en  demandant  la  reprefentation  de 
la  lettre  d'envoy  , l'on  ne  pourra  pas  denier  fi  facilement  les  chofes , que  fi  l’on  en- 
fâifuit  une  taâurc  d part  jointe  à la  lettre,  que  l'on  peut  dire  n'avoir  pas  re^û. 

En  troiliéme  lieu , lesNrgoctans  en  gros  doivent  bien  prendre  garde  pour  la  (ù- 
retéi  non  feulement  de  faire  charger  les  balors  & pacquets  de  marchandifes  qu'ils 
envoyerom  fut  le  Livre  des  Mcflagers,  ou  du  Maure  des  coches  qui  les  voiture» 
rom , mais  encore  les  charger  par  leur  Livre , de  payer  les  droits  dûs  au  Roy  pour 
les  Traites  foraines,  fi  aucuns  il  y a d payer , auparavant  qu'elles  arrivent  dans  les 
Provinces  où  ils  en  feront  l'envoy , afin  de  ne  pas  courir  le  rifquc  de  la  coiifil'ca- 
tion,  fi  elles  éioiem  prifes  en  fraude  par  les  Commis  des  Bureaux  , où  elles  doi« 
vent  être  acquittées. 

Et  pour  cela , ils  doivent  faire  une  faâurc  des  marchandifes  qu'ils  envoyen: , au 
bas  de  laquelle  il  faut  meure  leur  certification , contenant  que  dans  un  tel  pacquee, 
marque  d’une  telle  marque , envoyé  pat  moy  tel  Marchand  en  une  telle  Ville,  aof 
fieur  tel  au(G  Marchand  en  un  tel  lieu , pat  un  tel  Mcfiagcr,  il  y a les  marchan- 
difes mentionnées  en  ladite  fiébure  , fur  les  peines  portées  par  l'Ordonnance  , Sc 
que  l'on  a donné  ordre  au  Medagcr  d’en  payer  les  droits  qui  feront  dûs  pour  IcA 
dites  marchandifes , ainfi  qu’il  cil  porté  par  le  Livre  du  Mcllàgcr  ; car  fi  l'on  ne 
prend  ccttcjp-^cjution,  les  Mellàgers  fauvent  autant  qu’ils  peuvent,  les  droits  dù» 
a Sa  Majcflc  pour  les  Traites  foraines , & quand  ils  font  furpris  en  fraude,  ils  dt- 
fem  pour  leurs  défenfes , que  les  Ncgocians  ne  1rs  ont  pas  avertis , & qu'ils  ne  leur' 
MK  donné  aucun  argent  pour  payer  lefdics  droits,  ainfi  leurs  marchandifes  font' 
confifquées-,  ceS  inconveniens  lont  arrivez  plufteurs  fois  , Je  pour  les  éviter , il  en 
faut  ui'er  ainfi  qu’il  a été  dit  ci-defTus. 

Mais  afin  que  les  jeunes  Ncgocians  puifTent  faire  cerre  déclaration , j’en  donne- 
rai ci-aprés  un  formule,  Sc  de  la  ni;irùcrc  qu'il  doit  être  conçù,  comme aufli  des- 
Lettres  de  voitures  des  marchandifes  qui  s’envoyent  tant  dans  les  Provinces  que 
hors  le  Royaume , pour  ne  pas  manmicr  à une  choie  fi  irapoi  tante. 

En  quatrième  lieu , ce  n’cfl  pas  allez  aux  Ncgocians  en  gros  d’avoir  vendu  Icurx 
marchandifes  aux  Marchands  des  Provinces,  mais  ils  doivent  en  recevoir  le  paye- 
ment dans  le  temps  échu  i or  il  efl  certain  qu'il  ne  leur  efl  p is  fi  facile  de  fo!lici:er 
leurs  dettes , que  ceux  qui  vendent  en  gros  aux  Marchands  en  détail  dés  Villes  de 
leur  réfidciicc  s car  ils  ne  peuvent  pas  faire  leuis  foiiicitations  en  perfonne , c'eft  la' 
laifbn  pour  laquelle  ils  rifquenc  davantage  qu'eux.  Il  n'y  a que  deux  moyens  pour 
fô'ilicicet  leurs  dettes  dans  les  Provinces,  Je  pour  régler  les  comptes  qu'ils  ont  i> 
faite  avec  les  Matchands,le  piemier  par  lett.  es,  le  fécond  cil  d'y  aller  en  perfon- 
oe , ou  J'y  envoyer  quelqu'un  de  leurs  Faéleurs. 

Le  premier  moyen  n’efl  gucres  efiîcace,  parce  que  les  debiteurs' qui  font  dur» 
i la  paye , ne  fe  foucienr  guercs  des  lettres  que  l’on  leur  «cric , Je  bien  fouvent  uv 
fônipis  de  réponfe , feignant  de  n'en  avoir  pas  tcijû. 

i/.  J'arili.  Ù 
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Le  fcconil  cil  le  plus  jfluré  , ç'cil  pourquoi  les  Negocians  qui  ne  peuvent  pu 
«l'cr  eux  mt.ri.-s  dans  les  l'iovinccs  puur  (qilicirer  leurs  dettes,  doivent  y envoyer 
i n de  'cnrs  i acictirs  le  plus  habile  JSc  le  plus  vigilant  qu'ils  ayent.  J'ay  marqué  d- 
d-’v.  nt  au  Livrej’remier , Chapitre  yj.  les  qualitez  que  doivent  avoir  ceux  que  ioa 
defline  pour  la  (ollicii.uiun  d.s  dettes , c'eli  pourquoi  il  n'en  fera  rien  dit  davan- 
tage en  ce  lieu. 

Les  Ncgocians  pour  faire  bien  rcüllir  les  voyages  de  leurs  FadLeurs  fai- 
s tnt  leur  iiitetiiiun  , doivent  leur  fiirc  un  mémoire  infttuâif de  toutes  les  choies 
qu'ils  délirent  qu'ils  f.iH'ii  t , & fur  tout  leur  doi.ner  une  Procuration  portant  pou- 
cüie  d'ariefter  les  co.iiptes,  recevoir  les  denicis  , donner  quittance  &;  pourfuivre  en 
J'.illice  les  debiteurs  qtti  leur  feront  marquez  prr  leur  inlliuâion,  atin  que  Icfdits 
debiteurs  ne  trouvent  point  de  dith'eulté  pour  ne  pas  payer  ce  qu'ils  doivent. 

Les  voyjgo  de  lents  F.iCd-.i  rs  aans  les  Provinces , i.  iii  Ltoiu  non  Iculcmentuii- 
les  à régies  les  comptes , Si  fiii  e payer  les  debiteuis  , n ais  encore  ce  leur  fera  un 
moyen  pcnir  vendic  Ictus  maichaiidifes,  & pout  connoitre  la  bonne  ou  mauvaife 
conduite  de  ceux  à qui  ils  auront  atfaire. 

La  quart  iciite  tnrximc  que  doiveirt  avoir  les  Ncgocians  en  gros  qui  vendent 
leurs  m.îicltandtfesdans  les  Piovinces,  cil  de  i^avoir  .lotfqu'ils  voudront  pourfui- 
vre  leurs  debiteurs  en  Jtfilice  , puui  obtenir  des  condamnations  à l'cnconirc  d'eux, 
pardevant  quel  Juge  il  fe  poiti  voiror.t  -,  car  fuivatu  la  juiilpiudettcc  ordinaire  éta- 
blie dans  le  Royauntc  , itn  ci  cancicr  ne  p ut  fiire  afligner  Ibii  debiceur  que  parde- 
v.'.n:  Ion  Jupe  naturel , ^ tx  peut  l'initoditiie  que  dans  la  jurildiâiondu  licudcfon 
domicile  ; c'ell  ce  qui  fe  pratiquoir  avant  la  deii.icre  Ordonnance  du  mois  de  Mars 
lûyj.  m.ris  parl'Aiiicle  17.  dii'j  itre  la.  de  ladite  Ordonnance  , il  cil  à prclêntau 
choix  du  créancier  de  frire  alligncr  fon  debiteur  au  lieu  de  Ion  domicile , ou  au  lieu 
auquel  la  promell'e  a été  faite,  ou  la  maicliandifc  fotiinie,  oiibi.n  èt.'core  au  lieu 
auquel  le  p.iycinent  doit  être  fut , lequel  Atciclc  ell  couche  dans  l'Oidonnance  de 
la  manière  fuivatite. 

Da>i  Itt  m,itiirii  Alirltuèii  tiixjiigt  & Confult , h truncitr  ftirt  dfnntr  Vff- 

Jl^natiar  kjait  eijoix , o«  <»rt  liiu  du  de>r,ic:ll  du  dthiluir , oa  4»  litu  mkijhcI  1*  prom-Jfi  4 
tti  fktt  ci"  U MArthardiit  fourmi , eu  nu  lituen  It  p.iyruuiil  doit  i rt  fjit. 

La  difpolition  de  cet  Article  eft  trés-avamagrufe  pour  la  manutention  ducora- 
ivcrce , parce  que  les  Negoci.uis  qui  vendent  leurs  marchandifes  dans  les  Pt  ovînees, 
ne  poiivoictn  jamais  frire  payer  1 urs  debiteiits } car,  par  exemple  , un  Négociant 
de  Paris  qui  avoir  vendu  & envoyé  des  tn.'.rchandifes  i un  Marchand  de  Dordcaux, 
s'il  vouloir  le  pourlïiivre  en  Jufticc,  il  falloir  qu'il  (e  [>ourvût  en  première  Inftance 
paideeaiit  le  Juge  Coi.rul.iiie  de  Bordeaux , &:  par  appel  au  Parlemeiit  dudic  lieu  i 
de  forte  qu'il  croit  oblige  d'y  aller  lui-ir.cine  ci;  perloiine , ou  bien  d’envoyer  fa  Pro- 
cnration  à riin  de  Tes  amis,  qui  bien  fouvent  negligeoit  fon  atfaire,  & par  ce  moyen 
la  rendoit  immorrellc  , orm  e qu'il  éioit  confommé  en  trais  bien  fouvent  pendant 
la  longueur  du  procès,  fon  debiteur  devenoie  inlolvablc , & ainfi  il  perdoit  fon 
bien  mais  hiivauc  la  difpotiiion  de  l'Article  ci-dcflus  allégué , un  .Marchand de  Pa- 
ris aura  le  choix  de  faire  .illigner  un  Marchand  de  Bord  aux  fon  debiceur  pardevanc 
les  Juge  6:  Conlîils  de  Paris , qui  cil  le  lieu  où  la  maichandife'  a été  vendue  ^d'oÀ 
clic  a etc  envoyée*  -,  de  force  que  le  .Marchand  de  Bordeaux  debiteur  de  celui  de  Pa- 
ris , ne  pourra  pas  pat  fes  chicanes  , éloigner  le  payement  de  ce  qu’il  devra  au  Mar- 
clund  de  Paris  i au  conreaire,  la  crainte  qu'il  aura  que  Ion  créancier  n’obûcBM 
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Senreoce  coture  lui  au  Confulat  dj  Paris  prompccmcm  , fera  cju'il  chrtclicra  les 
moyens  de  forcir  d’adaire. 

11  en  e(l  de  tneme  pour  les  billets  ou  promclTcs  payables  en  un  autre  lieu  que  la 
marchandife  aura  été  vendue  & livrée  ; car  , pnr  exemple  . un  Ncgocianr  de  Paiia, 
qui  aura  vendu  de  la  marchandife  i un  Marchand  de  Bordeaux,  pour  la  valeur  de 
laquelle  il  lui  aura  fait  fon  billet  i Paris  pour  payer  à Bayonne , luivant  la  (Iilpofî> 
tlon  de  l’Article,  le  Négociant  de  Paris  peut  traduire  & faire  afligner  à Dayunn: 
celui  de  Bordeaux,  qui  ell  le  lieu  où  le  payement  doit  cire  fait  des  marchandifes  à 
lui  vendues. 

Les  M.irchands  Sc  Négociant  des  Provinces  qui  vendront  leurs  matiliandirei  i 
des  Negocians  de  Paris  , ou  i ceux  des  Villes  des  autres  Provinces , en  peuvent 
aulG  uler  de  meme  à leur  égard  , parce  que  c’cA  une  loy  generale  pour  les  N .'gO' 
cians  de  tout  le  Royaume. 


LIVRE  SECOND. 


CHAPITRE  PREMIER. 

D»  CtM’nti’ce  ^«i  fe  fjit  duni  les  Ptit  Etrangers , & ce  jue  tes  Negaùâns  Jehent  aifti  ver 
four  J bien  ratjftt  tant  deas  rachat , tjnen  U vente  des  Àtanhandifes. 

LEs  Marchands  3c  Négociant  qui  veulent  entreprendre  le  Commerce  dans  les 
Pais  Etrangers  , doivent  oblcrver  beaucoup  de  chofes  pour  y bien  réuilir  ; car 
s’il  y a beaucoup  i gagner , il  y a 1 jrti  quelquefois  beaucoup  à perdre  par  les  grands 
périls  & mauvaifes  fortunes  que  l’on  court  3c  qui  arrivent  afl’cz  fonvent  ; c’eff  pour- 
quoi il  faut  être  crés>prudent  &:  ttés-fage  dans  U négociation  que  l'on  fait  dans  les 
Pais  Etrangers  ; c’eft  la  raifon  pour  laquelle  j’ay  dit  dans  la  première  Partie,  Livre 
III.  Chap.  I.  qu’il  étoit  necedaire  aux  jeunes  gens , après  avoir  fait  leur  appreniid'a- 
gc  dans  le  détail , d’entrer  chez  un  N'archand  en  gros  , qui  fafl’ent  non  feulement  le 
Commerce  des  nsarchandifes  des  Manufaéhircs  de  France  qu'il  envoyé  dans  les 
Pais  Etrangers,  mais  encore  de  celles  oui  en  viennent  afin  d’apprendre  toutes  1rs 
thofes  necciTaircs  avant  de  l’entreprendre  pour  leur  conirtc  particulier  i car  il  cft 
inipotliblc  ainfi  que  j’ay  dit  plufieurs  fois  de  (>ouvoir  réiiilir  dans  un  Commerce  ,■  fi 
l’on  n’en  a une  parfaire  connoi dance , & fi  l’on  n’a  acquis  les  habitudes  iKC.fIâi> 
tes  pour  cela  dans  les  Païs  où  l’on  veut  établir  fon  Commerce. 

Et  d’autant  que  les  Marchands  en  gros  ne  font  pas  en  meme  temps  le  Commerce 
dans  tous  les  Pa’is  Etrangers . & que  les  uns  s’attachimt  i faire  celui  d'Angleter- 
re, les  autres  celui  d'FloIlande  , d’antres  relui  de  FlanJie,  ceux-ci  celui  d'it-die  , 
ceux-li  celui  d’Allem.igne , d’autres  celui  d'Efpagnc,  du  Portugal,  de  Danemark  , 
Suède,  Pologne,  Xlofcovie,  Indes  Occidentales  d’Efpagtse.  Ifl  s Françoifes  de 
l'Ametique,  Canada  , Guinée,  3c  dans  d’autres  Pais  les  plus  éloignez  pat  des  voya- 
ges de  long  cours , je  traiterai  icparémciu  du  Commerce  qui  fi:  fait  d.rm  tous  1rs 
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Etat  J,  Rojrauinos  .3c  PaÏ5  ci-dclUi$  mcnrionnez,  afin  qiir  les  tc-unes  Nfj;ocîinJ 
' pîtillcnt  les  connoî;rCa  av.im  de  les  ciuicpccndrc  i je  parlerai  l'eulenieiu  dans  le 
ptclcnt  Chapitic  du  Commerce , tant  pour  l'achat  que  pour  la  v.me  d.s  marrhaiw 
dilesqui  retirent&  que  l'on  envoyé  en  Hollande , Flandre  , A ngh  terre  d:  Italie, 3c 
dans  les  Chapitres  fuivans  > je  traiterai  de  celui  d'Efpagnc,  Portugal,  Indes  Occi- 
dent «les  , Danemaric  , Suède  , Pologne  3c  autres  Villes  fituécs  lut  la  mer  Ualiique 
8c  de  .Müfcovie,  le  tout  autant  que  je  puis  en  avoir  de  connoill'ancc , t.int  par  ma 
propre  c-xpetience  qu*  paice  que  j'en  ay  appiispar  les  mémoires  c]ui  m'ont  été  don- 
nez par  mes  amis  qui  ont  fait  conimetco  en  tous  ces  lottes  de  Pais  3c  dans  les  Au- 
teurs qui  en  ont  traité. 

Et  pour  ceTa , il  faut  obfervct  que  le  Commetee  fe  &it  dans  les  Pays  Ecrangeri 
en  quatre  manières. 

I.  Les  uns  y achètent  feulement  les  marciiandilcs  3c  denrées  qui  font  necelTai- 
rcs  en  ce  Koyaume  pour  les  vendre  enluite  aux  Macehancis  en  détail  qui  les  debi* 
fciu  dans  le  public. 

■ ■ a.  U y en  a d'autres  qui  envoyent  feulement  dans  les  Païs  Etrangers  les  denrées 
,'qtii  croifTenr  en  ce  Royaume  Sl  les  marchandifes  qui  s'y  manufaéFurenc , qui  leur 
font  nec  flaires  pour  Us  vendre  aux  Ncgoeiaiis  du  P..ÏS. 

}.  Il  y en  a d'autres  qui  font  double  Commerce } e'e  ll  i dirc , qu'ilsy  portent  ou 
envoyait  des  marchaiidiUs  3c  en  taporteiit  d'autres,  tant  par  achat  que  par  cchan- 
■ gc  qu’ils  y font. 

Il  y en  a d’autrrsqui  font  l'un  3t  l'autre  Commerce  par  comniiflioni  c’eft  â- 
dire  , que  1cs  Negocians  achètent  en  ce  Royaume  les  matchanailes  3c  denrées  cjui 
leur  font  tomrailcs  par  les  Etrangers , 3c  cju'ils  leurcnvoyent  3c  qui  vendent  aufli 
celles  qu’il  leur  font  par  eux  envoyées  pour  les  vendre  pour  leur  compte  , pourlef- 
quels  achats  3c  ventes  de  marchandifes,  ils  tirent  tant  pour  cent  pour  leur  cons- 
miflîon  , aiiifi  qu'il  fera  expliqué  ci-apres. 

Il  ell  bien  difKcile  qu’un  Négociant  en  gros  puifle  faire  feul  Commerce  dans 
les  Pais  Etrangers,  fî l’on  conlîdetc i premi, rement  le*  grand  fonds  qu'il  faut  avoir 
pour  cela,  3c  particulièrement  quand  l'on  yf.it  double  Commerce. 

Secondement , les  voyages  que  l’on  efl  oblige  de  faire  pour  raifon  de  quoi  il  faut 
abaiidoi'iii'r  fa  maifon.  Ion  Commerce  à la  conduite  de  fa  femme  3c  de  fes  Fac- 
teurs, qti:  bien  fouvent  ne  font  pas  capables  de  les  gouverner  i 33  enfin  il  y a beau- 
coup de  choies  d faire,  dont  un  homme  feul  ti'cll  pas  capable  de  venir  à bout; 
c’cA  pourquoi  il  c A nccellaitc  que  ceux  qui  voudront  entrepieïidrc  le  Commerce 
dans  les  P-ïs  F.crangets , fe  meticnr  en  ibeieté  pour  le  faire  plus  commodément  3c 
avec  plus  de  fûrctc. 

Pour  bien  faire  le  Commerce  dans  les  Pa'is  Etrangers  , il  faut  i.  fçavoir  les  mar- 
chandifes qui  y font  les  plus  neccll'aircs  qui  y manquent , 6c  dont  ils  ne  le  peuvent 
palier  pour  l(s  y envoyer;  il  faut  f^avoic  aulTi  celles  qui  croiA'cnt  & fe  manufaiAn- 
...ïcni  d.ins  les  P .ïs  Eirangers  qui  manquent  dans  ce  Royaume  , 3c  qui  y font  ncc. flai- 
res pour  les  y acheter. 

X.  Il  cA  ncccAaire  de  fçavoir  par  quelle  voye  l’on  fera  venir  les  marchandifes 
que  l'on  acheté  dans  les  P.iïs  Etrangers , 3c  par  quelle  voyc  aufli  l'on  y envoyé  pour, 
vendre  , fi  c’i  A par  terre  ou  par  eau. 

U fÿut  fçivoir  les  droits  qu'il  faut  payer  pour  la  fortie  des  marchandifes  des 
Etats  d’où  l’on  les  fait  venir  j & pour  les  cnticcs  du  Royaume  < comme  autC  le* 
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l'on  paye  pour  U iorcie  du  Royaume  & l'cncr^c  des  Païs  où  l’on  cn> 
voyc  les  nurchandifes  i car  il  faut  tcmatqucr  qu’il  y a des  roarchandil'cs  qui  payent 
plus  de  foriie  que  d'entrée , & d'autres  plus  d’entree  que  de  fortic. 

4.  Il  faut  fçavoir  les  poids  & mefures  , la  difFcrcme  loy  dcscipeces  qu'il  y a entre 
celles  du  Royaume  & cclK  » des  Pais  Ettangets  où  l’on  veut  faire  le  Commerce, 
comme  audr  les  changes  pour  les  Traites  rcniifcs  qui  font  ncccdaires  de  fai- 
re i l’on  doit  ftfavoir  toutes  ces  choies  auparavant  que  d'envoyer  ou  faire  venir 
d.-s  marchandiùs  des  Païs  Etrangers  pour  y bien  trouver  fon  compte,  & lâns  cela 
les  Négociant  ne  pourront  réiillir  dans  leur  négociation. 

Il  a été  traite  dans  Ia  ptemiere  Partie  du  Livre  II.  Chap.  IV.  & autres  fuivans, 
des  poids  & mefures  des  Pa’is  Etrangers,  & j’ay  donné  les  réglés  pour  en  faire  les 
réduéfions  i ceux  de  France  , comme  aiffi  de  la  didcrcmc  loy  des  clpeces  du,chan- 
gc  & rechange  , é!c  les  réglés  pour  le  faire;  c'eft  pomquoi  il  ne  fera  parlé  dans  les 
Chapities  lui  vans  , que  des  dentées  qui  croiflent  & des  matchandifes  qui  lé  manu- 
fiéhitcnt  dans  les  Pais  Etranger)  qui  (ont  necedaires  en  ce  Royaume)  comme  auffi 
de  celles  qui  croident  & ce  ni.inutaClurcnc  en  ce  Royaume  qui  lobe  propres  & ne- 
ccllâircs  dans  les  Pais  Etrangciy.  ^ ^ 

CHAPITRE  II. 

' Du  Ctmmtret  d'HtlUnJt  & de  Flandre , tune  duni  F uehut  ^u'eie  U veutt 

dti  Aiwchundijei. 

ê ^ 

IEs  Negocians  qui  voudront  négocier  en  Hollande  Sc  faire  venir  des  marchan- 
difet  de  cecÊtac,  doivent  fça  voir  que  l'on  y peut  acheter  les  marchandifet 
fiiivamcs. 

Des  draps  , camelots  de  poil  de  chevre  , toile  d'Hollande  , de^bapcifte  & de 
cotton,  treillis,  bouc.idtns , cottuns , plumes,  Unes  laines  6c  peaux  de  Cador, 

‘ des  perles,  & femcnces  de  perles,  poivres,  girofl.s,  mufeades,  gingembre , ca- 
fielle,  anis  , tis  , fucres  tant  radnoz  qu’autres  drogues  aromatiques,  éSc  de  toutes  ’ 
fortes  de  drogues  mcdecinales  ic  d' peinture. 

De  toutes  lunes  de  drogues  pour  les  Teinturiers  , comme  indigo  , bois  de  bre- 
fil  & de  Fetnanbmirg , camphe , garance  , noix  de  galle,  gommes,  alun,  coupea 
lofe,  vitriol  Si  autres  fortes  propres  pour  lc;s  teintures. 

Eftain,  pion  b,  cuivre,  poc  crie,  chaudières  à faire  eau-de-vie,  fil  de  lacoa, 
de  fer  blanc  , fer  en  verge  , barre  d’acier  & vif  argent. 

Cnirs , maroquins,  vaches  de  Ridie,  pellereties  de  routes  fortes,  lins,  chaiv 
vre,rat(in?,  poix  , gaiideron  , brai,  gros  mas  de  navires,  planches  de  fapin  & • • 
autres  bots  en  poutres  & folivcaux,  canons  de  brome  & deter,  foulfre,  falpecre  , 
poudre  i canon,  mèches  , nioufque^s,  piAoIcis,  épées,  ficqiics , hallebardes  fines, 

& autres  ouvrages  de  fer  & d'acier. 

Fromages,  beurres,  luifs,  faumons  6i  harangs  falez  , baleine , huile  de  baleine, 
de  poiHun  & de  lin,  ûc  quantité  d’autres  marihandifes  ; trais  il  faut  remarquer 
que  les  Hollanduis  n’oin  tien  dans  leurs  Etais  de  toutes  les  marchandifes  ci-dcITu» 
cxptin.ées;  que  les  draps,  camelots  , toiles,  fil,  beurre  & fromage:  i l'égard 
des  autres,  ils  les  vont  acheter  3c  échanger  daiu  cous  les  Pais  Etrangers,  en  ]T 
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portant  d'autres  marchAndU'cs  cjui  leur  font  nccclTaircs , qu'ils  a<;hctcnt  ordinaite* 
ment  en  France. 

Les  denrées  & marchandiret  <pie  les  Hollandots  achètent  en  France  qui  leur  lôet 
neceflaiiea , tant  pour  leurs  Etats  que  pour  le  Commerce  cju'ils  en  font  dact  tout 
les  Etats  de  l'Europe  & dans  l'Amérique  . font  les  vins  de  Bordeaux  , la  Rochelle, 
Cognac,  Charente.  iHc  de  Ré,  Orléans,  Blaifois , Touraine,  Anjou,  Namei, 
Bourgogne,  & Champagne,  eaux-de-vie  de  vinaigre  qui  fe  font  en  tous  lefiiiis 
lieux. 

Il  faut  remarquer  que  les  eaux-de-vie  fe  vendent  en  Hollande  âla  barique,  aa 
tonneau  U.  au  poinçon,  contenant  tant  de  veltes , les  uns  plus  , les  autres  moins, 
la  vclte  contient  trois  pots , le  pot  deux  pintes  , & la  pinte  peze  deux  livres  &:  de- 
mie ou  environ.  Les  eaux-de-vie  qui  le  cirent  de  Bordeaux , Cognac , la  Rochelle, 
Ifle  de  Ré , & autres  lieux  circonvoifms , font  ordtiiaircmcnt  en  de  grolTes  futailles 
de  )o.  â do.  veltes  i mais  elles  fo  veudeni  fur  le  pied  de  17.  veltes,  de  ce  qui  fe 
tiouvc  de  plus  au-deflus  le  paye. 

Les  eaux- de  vie  qui  fc  tirent  de  Blois,  font  en  poinçons , celles  d'Anjou  , Poitou 
& Nantes , font  dans  des  pipes  qu'üs  appell.-nc  baiiqucs  , la  barique  comict-.c  do.  1 
70.  velci  s,  3c  clics  fc  vendent  (ur  le  pied  de  lÿ.  i jo.  veltes  ; c'eft-à-dirc  , que  le 
plus  au-dclTus  de  30.  veltes  fc  paye,&  le  moins  au-dellbus  de  19.  fc  diminue  ou  fe 
labat. 

Il  le  tranfportc  encore  en  Hollande  des  bleds,  fromens , fcigics , orges,  bleds 
noirs,  poids,  fèves,  noix!  châtaignes  des  côtes  de  Guyenne,  Brer.ignc  Si  Nor- 
mandie: du  Tel  de  la  Rochelle,  Broiiagc,  d'Ol!onc,I'lllc  dcKé,  Marcnne  & P,fs 
Nancois  j des  toiles  de  Bretagne,  Normandie  & autres  lieux. 

Des  huiles  d'olive  de  Provence , captes  , amandes,  raihns,  ligues , prunes  3i  au- 
tres fortes  de  fruits  crus  Sc  cuits.  ' 

De  toute  loi  ce  de  Draperie , Mercerie,  Quincaillerie,  papier,  verre  pour  faite 
des  vitres  , fil  â coudre  de  Rouen , de  Bretagne  & autres  endroits  j pailel , fafTran , 
miel,  terebentine  3c  autres  fortes  de  marchandifes  qu'il  feroie  iiiipodlblc  d'ex- 
primer. 

Par  la  connoilTance  que  les  Negocîans  ont  nuintenant  des  marclranJifcs  que 
l'on  peut  envoyer  de  France' en  Hollande,  Ce  Je  celle  que  l’on  peut  tirer  de  cet 
Etat , ils  peuvent  choiùr  les  fortes  dont  ils  voudront  faire  le  Comnici  ce  , foit  pour 
y en  envoyer  vendre  pour  leur  compte,  cm  pour  y eu  acheter  j mais  auparavant 
que  de  s’y  embarquer , il  faut  fçavoir  de  quelle  maniéré  ils  éubiiront  leur  Commer- 
ce, li  ce  fera  eux-mêmes  tfn  peefonne  , ou  (î  ce  fera  par  coramillioii  qu’ils  y ache- 
teronc  ou  vendront  leurs  marchandifes  ; 3c  pour  cela  il  elL  necellaire  de  dire  ce  que 
les  Negocîans  doivent  oblctvcr  en  l’une  £c  en  l'autre  négociation  pour  bien  faire 
xéiillir  leurs  afiaires. 

S’il  y a deux  ou  trois  Ncgoci.ins  aflbciez  pour  faire  le  commerce  d'Hollande  des 
marcliandifes  qu’ils  voudronc  y acheter  pour  les  vendre  en  ce  Koyaumr  ; j'cilirae 
qu’il  cR  necelfiire  que  l’un  des  Aflbeiex  y aille  pour  faire  les  principaux  achats , 
narcc  qu'ils  connaîuonc  mieux  celles  qui  leur  (etonc  plus  propres  3c  en  auront  meil- 
leur marché  que  s'ils  failbient  faire  leurs  achats  par  un  CommUfionuaitc  , pour  les 
caifons  qui  ont  été  dites  dans  La  premieie  Partie  , Livre  IV.  Chapitre  VI,  3c  li  le 
Cont  ricrce  étoit  très-  confiderable  , il  feroie  encore  mieux  qu’ils  teudadeat  aûucllc- 
ment  en  Amfiecdam  pour  deux  tailbos. 
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li  premte^  t parce  que  les  marchaiHtifrs  auflî-bien  que  It  changé  ilfininuent 
m ao^entenc  de  prix , félon  la  rareté  ou  l'abondance  qn’il  y en  a , 0c  les  direr-  ’ 
fet  occalions  de  guerre  & de  paix  qui  furriennent  dans 'les  Royaumes  Bc  Etats 
é’od  les  Hollandois  tirent  leurs  marchandifes  ; de  forte  que  l'un  des  AlToctes  étant 
réCdani  aéhiellemert  en  Amfterdam  agira  dans  les  achats  fuiyant  les  ocewencea’ 
qui  fc  prefentent:  Par  exemple,  quand  la  Flote  des  Indes  Orientales  arrive  en' 
cet  Etat,  la  Conipagnie  fait  imprimer  les  cargaifoni  pour  donner  connoilTance  aux 
particuliers  Ncgocians  d'Hollande  Oc  autres  Nations,  delà  quantité  & qualité  des 
marchandifes  dont  leurs  Vaiflcaux  fiant  charger  ; s’il  y avoir  peu  des  fortes  de  mar- 
chandifes de  celles  qui  feroiem  rares  en  France  , dont  les  Négociant  affociez  fe- 
rment commerce  , il  cft  confiant  que  celui  qui  eft  en  Amftrrdam  achètera  au  plus’ 
vite  pour  ne  pat  furacheter  les  marchandi(«,  lorfqtte  la  rareté  en  feroit  connue 
par  la  Compagnie  des  Indes  , par  la  grande  demande  que  l'on  leur  feroit  de  cette 
marchandée.  ' 

Si  au  contraire , la  Flote  étoit  chargée  de  nombre  de  marchandife  , de  laquelle 
il  y en  eût  grande  quantité  en  France  , dont  les  Négociant  fufient  chargez,  il  ne 
faut  pas  douter  ()ue  cette  grande  abondance  produiroit  le  bon  marché  } de  forte 
que  ce  Négociant  François  denteutant  en  Amfterdam  , ayant  connoifiance  de 
cette  grande  abondance  de  marchandife  , n'en  acheteroit  point  à moins  que  l'on  ne 
lui  donnât  i trés-bon  marché.  Il  eft  important  d’avoir  cornoiflance  de  toutes  cet 
chofis } car  l'on  a vû  des  N;‘gocians  s'enrichir  par  un  fciil  achat  de  marchandifi» 
qu’ils  ont  fait  pour  avoir  bien  pris  K-ur  temps  , te  n'avoir  pas  lâiffé  échaper  l’oc- 
calion  qui  leur  étoit  favorable  d'acheter  à bon  marché  les  marchandifes  qui  en- 
fuirc  ont  augmenté , & d'autres  qui  fe  font  ruinez  pour  en  avoir  acheté  â des  prix 
qui  ont  diminué  de  l’achat  à fa  vente  de  plus  de  moitié  pour  n’avoir  pas  bien  prit 
leurs  mcfiites. 

La  fécondé  raifon  pour  laquelle  il  feroit  neceflaire  qucl'iin  des  Afiôcicz  demeurât 
aâucllement  i Amfierdampour  faire  les  achats,  eft  que  la  plupart  des  particuliers  - 
Matchands  Hollandois  qui  font  très- riches , memes  les  Direâetirs  des  Compaenits 
Orientales  te  Occidentales  achètent  ordinairement  eux-mfmcs  la  marchandise  de 
ladite  Compagnie , pour  la  vendre  enfuite  aux  François  & autres  N.itions  : de  forte 
que  les  Négociant  François  qui  font  faire  leurs  achats  pat  des  CommilEonnaires  , 
ne  1rs  ont  la  plupart  du  temps  que  de  la  fécondé  main,ainlt  elles  reviennent  â 
beaucoup  plus  ; Se  au  contraire,  ft  l’un  des  Affociez  demeure  aâuellement  â Am- 
fterdam  lotfque  la  Flote  eft  arrivée , il  achètera  de  la  première  main  qui  produira 
plus  de  dix  pour  cent  de  bon  marché. 

Les  Ncgocians  qui  ne  font  pas  un  Commerce  li  confïderable  qui  puifTe  porter  les  , 
frais  d’une  réfidence  aâucllc  â Amfterdam , doivent  avoir  un  Commiflionnaire  qui 
fait  François  s’il  fe  peut  ; car  il  vaut  mieux  avoir  affaire  i des  perfonnes  de  fa  Na- 
tion dont  la  probité  foit  connue , que  non  pas  aux  Etrangers , quoique  les  Hollao- 
dois  foient  de  fidèles  Négociant  & qu'ils  agifTent  avec  beaucoup  de  franchife,  pour- 
vâ  que  l'on  entreprenne  point  fur  leur  Commerce  > car  en  ce  cas , ils  ne  gardent 
aucunes  mefures,  ainfi  qu’il  fera  montré  ci-aprés. 

Le  choix  que  l’on  fait  des  perfonnes  pour  faire  les  commifCont,  dépend  det  h»a 
bitudes  que  l'on  a fur  les  lieux,  foit  avec  les  François  on  Hollandois;  quoy  qu’il 
«n  foit , il  faut  qu’ils  foient  honneftes  gens  , fideict , habiles  & connoiffani  dans  le* 
nuchandifes  que  l'on  veut  acheter  ; autrement  l'oBytrotiTCCoir  pas  fonc«inptc« 
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Ce  n’cftpjf  4'avoir  acheté  ou  fait  acheter  4e$  nurchandifes  > il  les  faut  faire 
venir  en  France , toit  par'tncr  ou  par  terre , l’on  n’en  fait  gucres  voiturer  d'Hollande 
en  France  par  terre , elles  viennent  prefquc  toutes  par  mer  •,  c'eft  pourquoi  il  7 a des 
précautions  à prendre  pour  ne  pas  rifquerla  inatchandifc  fur  cet  iqpondant  élément 
quand  on  fait  des  cargaifons  dans  des  temps  de  guerre,  dont  les  Navires  peuvent 
être  prit  par  des  Armateurs  & des  Pyrates  -,  cVft  pourquoi  il  cil  ncccllairc  défaire 
aflùrer  le  tout  ou  partie  des  marchandiles , c-’cd  iclon  le  lifque  qu'il  y a à courir, 
cela  dépend  de  la  prudence  des  N.gocians  , mais  jVftitnc  que  les  plus  fages  doivent 
faire  allûrcr  leur  marchandife  en  temps  de  paix  aufli-bien  qu'en  temps  de  guerre  i 
car  il  vaut  mieux  moins  gagner  que  tiCquet  a le  ruiner  tout  d'un  coup  par  la  perte 
que  l'on  en  ponrroit  faire. 

Ce  n'eft  pas  le  tout  de  faite  allùrcr  la  marchandife  , mais  il  faut  que  les  affùteurt 
foient  bous  & folvables,  ahn  que  li  les  Navires  viennent  i périr  en  mer  par  quel* 
que  tempelle  , ou  s'ils  font  pris  par  les  £nn.  mis  ou  Pyrates , l’on  puilTe  être  payé  de 
la  fomme  à quoy  fc  monteront  les  marchandilcs  que  l'on  aura  fait  aflùicr. 

Outre  la  lolvabilité  des  alTùrcurs,  il  faut  encore  qu’ils  foient  honnêtes  gens , Ee 
qu’ils  payent  fans  fc  faite  chicaner  par  des  procès  i car  il  y en  a qui  (ont  toujours 
preds  à recevoir  la  prime , c’ell-i  dire , les  lummesde  deniers  que  l’aflùrépaye  aux 
allûrcurs  par  avance  â tant  pour  cent  du  prix  de  la  marchandife  allùtéc  : ( c’eft 
félon  qu’il  en  a été  convenu  entse  l'allùrc  & Icsall'ùreurs  i)  Sc  quand  l'alTBré  vient 
i leur  demander  les  fommes  dd  deniers  pour  lelquelles  ils  ont  alluré , pour  ne  point 
payer  , ils  fotu  mille  chicanes  pour  s’exempter  de  payera  c’cll  pourquoi  il  faut  que 
les  Nrgoclans  qui  feront  aduici  leurs  marchandilcs , p'cnncut  bien  garde  à quel» 
adùrcurs  ils  auront  alfaiic. 

Il  n'y  a point  de  Villes  matitimes  en  France  où  l'on  ne  trouve  des  gens , ram  Ne- 
gocians , Gentilshommes , qu’OlIîciers  de  Judicc  pour  allùier  les  marchandifes 
que  l'on  fait  venir,  00  que  l'on  envoyé  par  mer  dans  les  Pais  Etrangers,  qui  ne 
font  autre  Commerce  que  celui  (TalTurer  & donner  leur  argenta  la  grolfc  avantu- 
te  i mais  U s'ed  cubli  depuis  quatre  ou  cinq  ans  une  Chambre  d’alTùiance  ù Paris  , 
quoy  qu’clüignée  de  plus  de  trente  lieues  de  la  mer , où  il  fe  fait  plus  d’allurancei 
que  dans  toutes  les  Villes  maritimes  cnfcinble;  la  raifonen  cil  ptemicrement , parce 
qu'il  y a un  nombre  infini  de  Marchands  & Negocians,  Sc  toutes  forces  d’Ollictcrs 
& Bourgeois  qui  vivent  de  leurs  rentes,  inielligens  dans  le  Commerce  de  mes, 
qui  trouvent  leur  avantage  à faite  des  aflùranccs. 

Secondement,  parce  que  les  Negocians  & autres  perfonnes qui compofent  cette 
Chambre  font  de  lî  bonne  foy  Sc  h raifonnabics , que  tous  les  dilfeuns  qui  lin  vien- 
nent entre  les  adùreurt  & les  adurez  as  Aijct  des  allurances,  font  terminez  par  eux. 
mêmes  fans  aucun  procès  i ce  qui  n’cll  pas  peu  conlldcrable  pour  la  manutcniion 
du  Commerce  j de  forte  que  pour  ces  deux  raifpns , les  Négociant  non  K u’ement 
du  Royaume , mais  encore  ceux  des  Païs  Etrangers , y font  aflûter  leurs  Navires  5c 
marchandifes',  y ayant  eu  en  l’année  rÿ7t.  pour  plus  de  lix  à üpt  miilions  de  liv. 
de  Navires  & matchandifes  adùré  s,  dcfqucls  Navires  il  en  a été  pris  un  grand 
nombre  pat  les  Armateurs  Hollandnis , dont  la  perte  fe  monte  à des  fommes  con-, 
fiderabics  qui  ont  été  payées  aux  allùrcz  en  un  an  de  temps. 

St  i Paris  il  y a plus  grand  nombre  d'airûtcurs  que  dans  les  Villes  maritimes  du-' 
Royaume,  s’ils  font  plus  folvables,  Sc  II  le's  adùrcz  foi  rem  plus  facilemeric  d’affai- 
re, il  lera  plus  avantageux  aux  Négociant  d'y  faire  allùrcr  leuis  Navires  Sc  mar-' 

. chandifes. 
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chandin.'S  i que  ren  pas  U’saucies  VtUcs,  où  il  s’en  trouve  moins  , &.'c'ù  l’un 
a peine  i forcit  cl'.iflaiies. 

A l’égatd  des  luarchandifcs  que  les  Negocians  envoyeront  en  Hollande  pour 
rendre  pour  leur  compte , il  faut  qu’lis  obleivcnt  les  ntcmcschofes  qui  ont  etc  cy- 
dellùsrcprcrcntécs  pour  l’achat, tant  au  fujet  des  ctabliircmens  que  les  Negucians 
feront  eux-  mêmes,  quedr's  Comnillionm.ircs  qu'ils  prends  ont  (ùr  les  lieux  , fclu 
autres  ‘précautions  qu'il  cft  uecelfaitc  de  prendre  pour  les  y faire  voiiutcr  pour  ne 
point  courir  aucuns  rifqucs. 

Il  eft  encore  necelTaire  aux  Negocians  qui  feront  le  Commerce  en  Hollande,  Sc 
dans  les  autres  Pais  Etrangers,  d’obfciver  une  choie  tiès-impoi  tante  , qui  cft  de 
payer  ponctuellement  les  droits  de  fortie  &:  d'entrée  dans  le  Roy  .mine  , oes  roar- 
chandifes qu'ils  feront  venir,  ou  qu’ils  envoyèrent  dans  les  Pais  Etrangers-,  car 
«’ils  étoient  pris  en  fraude  , il  n’y  va  pas  moins  qne  de  la  perte  entière , par  la  con- 
fifeation  qui  ch  cil  acquife  de  plein  droit  aux  Kermiers  de  Sa  Majellé,  dciqucl* 
l’on  ne  peut  cfpcrer  aucune  grâce.  Et  en  cfi'ct , ne  vaut>i!  pas  mieux  payer  le» 
droits  de  fortie  & d’entrée,  qui  font  de  peu  de  confequcnce  , en  compataifon  des 
matchandifes  que  l’on  rifquc  de  perdre  entièrement  en  les  faifant  pall'et  en  fraude, 
qui  fe  montetoient  quelquefois  a des  fommes  It  confidcrablcs,  que  cela  pouiru'ix 
tire  capable  de  ruiner  entièrement  un  Négociant. 

J’eftiine  que  le  véritable  moyen  de  troinpct  les  Fermiers  du  Roy , ell  de  leur  bien 
payer  les  droits , & que  les  Negocians  y trouveront  toûjouis  plus  leurs  avantages 
qu’à  vouloir  les  fauver , pour  deux  railons.  La  premictc,  parce  qu’il  cft  impoflibli: 
de  faire  pafl’cr  les  marchandifes  fans  payer  , que  l'on  ne  s’entende  avec  quelque 
Commis,  auquel  U faut  payer  une  pat  tic  des  droits  r ce  Commis  bien  fouvelrt  in- 
fidèle aux  Fermiers  & aux  Negocians  qui  fc  confi -nt  en  lui  fait  lùrprendrc  la 
marchandife  par  un  autre  Commis,  après  qu’il  a reçu  l’argent  } ainfi  l'on  eft  dans 
une  perpétuelle  appréhcnfion. 

Secondement , fuppofe  meme  que  l’on  n’eût  pas  befoin  de  l'aftiftance  des  Com- 
mis pour  faire  palTer  les  marchandifes  fans  payer  les  droits , & que  l’on  y réüilille, 
il  cft  certain  que  tôt  ou  tard  l’on  eft  attrapé;  parce  que  les  Fermiers  ou  leurs  Commit 
qui  une  I'œU  fur  routes  chofes,  voyant  qu’un  Négociant  qui  fait  un  commerce 
confiderablenepaye  point  de  droits  , y prctuicnt  garde  de  plus  pi  ès  pour  le  furpren* 
dre  en  fraude,  & quand  il  eft  pris  , ils  ne  lui  font  aucune  grâce;  & au  contraire, 
Car  outre  la  marchandife  qu’ils  font  confifqucr  à leur  proSt . ils  le  font  encore  con- 
damner à l’amande  portée  par  les  Edits  & Declararions  du  Roy  ; de  forte  que 
quand  un  Négociant  le  feroit  exempté  vingt  fois  de  payer  les  droits  , étant  pris  une 
feule  fois , ils  les  payent  au  quadruple  ; c cft  ce  qui  a fait  dire  à un  ancien  Fermiec 
du  R-iy,  1 • proverbe  fuivant  : fais ptur  tty , um  fou  mty. 

La  troifiéme  eft,  que  dés  qu’un  Négociant  a été  furpris  une  fois  à fairepalTer  fa 
marchandife  fans  payer  les  droits,  il  ne  reçoit  jamais  aucune  grâce  des  Fermiers, 

3uand  par  iiudvertance  , & fans  malice  la  marchandife  patte  par  la  feule  faute 
'un  Voituiicr  , ou  bien  que  l’on  n’aura  pas  donné  par  erreur  une  véritable  décln- 
tation  des  marchanUles  contenues  dans  les  ballots,  lonnciux,  ou  d.  ns'cscaiires; 
parce  que  les  Fermiers  ou  kurs  Comnûs  ptéfuraem  roû;ours  que  t’eft  à delK  in  d« 
les  tromper  ; c’eft  pourquoy  ils  ne  pardonnent  jam.ds , quoy  que  la  piciive  de  la 
fraude  ne  fuit  pas  bien  juftitîée  , ils  obtiennent  faûLmenc  la  cunlîlcaiiun  de  l.s 
smtchandife , quand  ils  allèguent  que  ce  Ncgociauc  a accoûtume  de  frauder  Ict 
Jl,  Taniu  , P ' ■ 
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ilioits  du  Ruy  , & qu’üs  le  juftifionr  p^r  les  Sentences  ou  Arrefti , qu’ils  ont  d^'ji  ’* 
ol'icnus  à l’cncomrc  de  luy  en  pji cil  eus.  De  l’ortc  que  pour  les  raifons  ey-defliu  ' 
.'ilic^uces  , il  Ul  plus  .ivJiu.igcux  aux  Negocians  de  payer  ponâuellcinent  les  dioics 
de  luicie  âc  d'enircc  de  leurs  niaicluudiles , que  non  pas  de  s'en  cxeuipier  en  les 
i'.iidinc  p-tiUr  en  l'rjude. 

Les  Negocians  qui  iont  deincurans  dans  des  Villes  où  îl  y a des  Bureaux  établis  ' 
pour  reces'oir  les  droits  du  Ruy  doivent  oblerver,  que  quand  ils  envoycrontleurs 
ni.trebandtfes  dans  les  Pais  Htrangcis  qui  dcvi  ont  palier  par  d'autres  Bureaux  qui 
lotit  établies  dans  1rs  Provinces  frontières  , de  les  acquitter  dans  les  Uureaux  de 
leur  léli  Icnce,  ôc  pour  cela  il  faut  faire  porter  les  nurchandilcs  au  Bureau  pour 
les  y faire  emballer  en  prelence  d'un  des  Commis,  après  qu'elles  auront  cie  par 
liry  vifuces  & pefees  , îc  eiiluiic  payer  les  droits  faire  plomber  les  ballâts , afin 
que  pall'ant  par  les  lieux  où  il  y aura  des  Bureaux  ; les  Commis  ne  déballent  point 
les  niarchandil'es  ; parce  que  cela  les  gâte  iJc  les  appietrit , étant  certain  qu’elles 
Ils*  peuvent  être  jamais  il  bien  remballées  , comme  elles  ctoient  la  première  fois. 

J) 'il  faut  que  les  Negodins  Ibient  foigneux  de  payer  aux  Fermiers  du  Roy  les 
droits  de  fortie  sS:  d'entrée  , des  matclundifes  qu’ils  feront  venir  ou  qu'ils  envoyé- 
sont  en  Hollande  ou  autres  Pats  fatrangers  : il  faut  qu’ils  ne  le  fotenc  pas  moins  de 
payer  ceux  qui  font  dûs  aux  Rois , Piinces  Ce  ttats , où  ils  les  envoyent,  & d’où 
ils  les  font  venii  , pour  les  mèiqes  raifons  cy-devant  alléguées. 

Fn  I lu'lanslcon  paye  les  droits  pour  les  marchandifes  qui  entrent  & qui  forcent 
de  Icuis  Etats , lelun  les  fortes  de  inarclundif.-s  , Ce  fuivanc  qu'ils  font  nicmion- 
iicz  dans  le  Trv‘f>  qui  vont  environ  i cinq  pour  cent. 

lljnjutt  d'jin^trdam  é"  dt  XalierJjm. 

•Les  Banques  établies  en  Hollande,  Ce  la  confiance  qu’elles  Ce  font  acquifCs, 
ne  font  pas  fans  doute  une  des  moindres  raifonsde  la  réputation,  Ce  du  fuccès 
de  l’immenfc  Commerce  que  font  les  Hollandois , depuis  plus  d'un  liecle  , dans 
toutes  les  parties  du  monde. 

Il  cA  donc  utile,  & peut-ctre  abfolnmcnt  necelTaire,  aue  les  Ncgocians  qui 
veulent  entreprendre  le  Commetcc  de  Hollande , dont  il  a cAé  julqu'icy  ciaité 
dans  ce  Chapitre  , en  ayent  du  moins  quelque  idée  pour  s'en  fervir  dans  les  occor- 
rcnces. 

C'eA  dans  ce  delTcin  qu'on  fait  cette  augmentation  , fuivanc  en  cela  l’exemple 
de  l’Auteur  même  de  cct  Ouvrage  , qui  noiir  y inlcrcr  un  mémoire  qu’il  avoir 
iccouvic  du  Banco  de  Venife  , lit  exprès  dans  la  fécondé  Edition  , imptiméc  en 
1&79.  l'addition  que  l'on  peut  voit  cy  .aptes  au  quaciicmc  Cliapitrc , où  il  cA  parlé 
du  Commerce  d'Italie. 

La  Banque  d’AniAerdam  fut  établie  dans  cette  Ville  le  ;i.  Janvier  iSop.  Ions 
l'aucoiitc.  Ce  par  la  pcrmifilon  des  Etats  , qui  aecordeiencà  cet  cft'ci  leur  Charte, 
ou  Lettres  ^atentcs. 

C'cA  Une  cfpcce  de  CailTe  perpétuelle,  dont  proprement  la  Ville  d’AmAcrdar» 
cA  roue  cnfemble , & le  Caiillcr , Ce  la  Caution  : AiiUi  cA-cc  moins  par  les  fonds 
réels  Ce  clfeeLifs,  qui  Ce  trouvent  a<Aucllen<<  ne  dans  la  Banque  , qu'elle  fubllAc, 
que  fur  le  crédit  d'une  Ville  11  liclicou  d'un  il  grand  Cumnicrcc.  , 

On  fuppofe  néanmoins  que  le:  fonds  Ion;  de  trois  snillc  tonnes  d'or , qui  éva- 


Digitizéb  !:  C .-Miv 


tunt  Jâtts  Vechift  t^uen  !t  rentf. 

kéei  Tur  le  pied  de  cciu  n.illc  florins  Ia  tonne , Fcroicnc  un  creJuit  pre/oue  i.i- 
crojable  , Ci  tout  ce  fond  cioii  vciitahK  n crt  rn  elpites  feus  lis  yci.tcs  de 
lel-de- Ville  d’Ainflrrdam  , cù  l'on  vc  it  cotrinuncnu.i.i  ru’il  ic  trouve. 

Cefl  en  argent  de  Banque,  que  pat  Cidorrancc  des  tüts  , le  fort  tous  les 

f'ayenicns  , tant  des  Lettres  de  t lu ngc,  que  des  n;ai<h.'>udiiis  vir, ducs  en  ptos, 
utique  les  fon'.nies  ne  /ont  pas  au-  dillcus  de  nois  cri<t  flotius , ou  qu'il  n’i  A lU- 
pulé  ptépilcment,  que  le  payen.eut  s’in  fera  Lois  de  B.irqiic  ; c'eA-à  dirc,  en 
argent  comptant. 

Ces  p.iyemens  ne  fc  font  que  pSt  un  /impie  tranfpcrt,  ou  aflignation  des  uns 
autres,  les  Aatiies  ne  faifant  que  changer  de  nom  ; en  forte  que  celiiy  qui  étoit 
Créancier  de  la  Banque  en  devient  debiteur , aulli-tôt  qu'il  a ligne  fi  t le  RegiArc 
d'un  des  quatre,  teneurs  de  Livres  \ la  eelllon  qu  il  lait  à un  autre,  5:  que  le 
Cefllonnaire  devient  Cccancier  en  l'a  pbcc,  ne  fc  faifant  point  de  payement  efleétit' 
en  deniers  comptans. 

Qiiand  un  Banquier , ou  autre  Négociant , doit  recevoir  un  payement  en  Bair- 
que  d'une  Lettre  de  Change,  qui  luy  a été  terni  fc  ou  cedée  ; il  met  au  dos  </« 
la  Lettre,  ordinairement  le  lendemain  de  fon  échéance,  ou  deux  jours  apiùs, 
ces  mots  i Jl  vtnt  pUir4  icrirt  tn  B ut!  ont  fur  mon  compte  II  coi.ttnu  en  Lt  prtjtnit  tp 
jimfierdum.  (ÿv.'Aptésquoy  il  porte  cette  Lettre  de  Change,  ainfi  endoiréc  àceliiy 
qui  la  doit  écrire  en  Banque  { A au  contraire  on  veut  qu'elle  foit  éciiie  lotis  le 
nom  d'un  autre  , on  met  pour  endoflement.  U vont  plairj  écrire  en  B/mque  fur  h 
compte  de  TJ.  , . /i  continu  de  {'autre  part , valeur  rtçûi  de  luy  , Sic, 

* Quoique  la  Banque  n’ait  point  de  C-iillc  compiant,&  que  ce  foit  meme  con- 
tre fes  Reglemer.s  de  faire  des  payemens  en  deniers  , elle  a cependant  des  Caif- 
liets  particuliers  hors  de  Banque  qtii  efeomptent  les  Parties,  moyennant  un  huit 
pour  cenr,  c'eA-i-dire,  deux  fols  & demy  pour  cent  florins  cc  qu'on  appelle 
tu  France  ocLave. 

L’argent  qu'on  dépofe  dans  la  Banque  doit  être  en  Ducatoos,  Ricliedalcs,  & 
autres  Icmblabirs  e/peces  qu'on  réduit  à foixante  fais  pièce , bien  que  iouvent  elles 
ayent  cours  pour  quelques  fols  davantage  dans  le  piil'Hc.  On  y reçoit  aiilfi  de  l'or 
en  lingots  Hc  de  l’argent  en  barres , dont  on  rûime  la  valeur  fur  le  pied  de  l’c/Tay 
qui  s'en  fait  par  l'Eflaveur  de  la  Bunquc  , ou  de.  la  Ville  d’AmAerdam. 

Ceux  qui  ont  dépolc  de  l’argent  en  Banque , le  peuvent  retirer  quand  bon  leur 
lemble  , en  payant  un  feize  pour  cent  pour  la  garde , ou  bien  en  difpofer  pour 
le  payement  des  Lettres  de  Change  & des  marchandifes  en  gros,  ou  enfin  les 
vendre  à d'autres , fui vant  le  cours  de  la  Banque.  Il  faut  néanmoins  obfervcrr 
que  quand  on  retire  fon  argent  en  efpeccs,  ft  l’Agio  eA  .vu  deflbus  de  cinq  pour 
cent,  le  Cai/Eer  en  fait  payer  la  di/Tcrcncc  , parce  qu’il  l'avoir  reçu  fur  ce  pied- 
li  lotfqu’il  s’en  étoit  chargé  en  Banque. 

Pour  avoir  un  compte  ouvert  en  Banque,  il  faut  payer  dix  florins,  mais  mur 
fois  feulement. 

* On  n’écrit  point  dans  les  parties  qu'on  reçoit  en  Banque  cequicAan-dc/Tütts 
de  huit  pennings,  & pour  cc  qui  cA  au-deflus  il  s'écrit  toujours  pour  un  (ül. 

Les  parties  de  Banque  fc  font  écrire,  depuis  huit  heures  du  marin  julqu'à^onzs' 
kcuics  i on  peut  pourtant  le  faire  encore  depuis  onze  heures  jufqu'l  trois  heu- 
res aptes  niidy  i mais  alors  il  en  coûte  Ax  fols  pour  chaque  patefe , outre  les  au- 
tres Ax  fols , qiiF  font  dûs  gCBCtalcmctit  pout  chacune  de  celles  qui  fonc  au.de/Tus 
de  trois  cent  Boiios»  P ij> 
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ii^  Livr,e  II.  Chap.  ir.  Du  Cammerre d’flollândt , de Fldudre, 

Les  negoci.' dons  des  parties  de  Binque,  loilqu'on  en  veut  vendre uu.<cneter; 
fe  font  ou  de  N*îarch.and  à M.irchand  ,'oii  par  i’eiitrenûle  des  courtiers  5 on 
donne  ordinairement  i ces  detniers  un  pour  mille  de  ce  qu'iis  ont  négocié,  qui 
/c  p.i)'c  moitié  p.ir  rAchetcur  > Si  moitié  par  le  Vend.xr. 

Il  y a aufli  des  C.airticr$  qui  fe  tiennent  fur  la  Place  du  D.rm  di  v,mt  l'HoteWc- 
Ville  , .nvec  qui  on  peut  en  négocier.  En  genci  ..I  ces  iieguU  nions  le  font  au  plus 
' Ii.iiitpiix,  lotlqu’on  vend.  Si  au  plus  bas  , iorfquun  aeh.te  i la  ilitt  ,icnec  de 
l'achat  i la  vente,  étant  ordinairement  d'i.n  fiz  ; d un  h.iit  pour  cent , & l‘Agiu 
roulant  depuis  trois  )ufqu’i  fix,  liiiv.int  le  chinge  «Je  la  r leié  d • l'elpece. 

Lors  que  quelqu'un,  qui  a compte  ouveu  en  Banque  vi-.ni  mourir,  fes  hc^ 
ritiets  doivent  jtillihei  du  droit  qu'ils  ont  de  faire  pall'et  fur  leur  compte  les  lou> 
mes  ducs  au  d Ifuht.  . 

La  Banque  fc  ferme  deux  fois  l’année  ; fçavoir , en  J invîer  ou  Février  , Si  en 
■ Juillet  ou  Aoufl , & demeure  fermée  huit,  dix  , ou  quinze  fours,  bile  fe  ferme 
aulli  aux  Fêtes  de  Pâques , de  l'Afcenlion  Ci  de  Nocf  i lutlque  l'btat  ordonne 
d. s J. unes  publics  ; éc  veis  le  11  bcj  tcmbrc,  que  comrtitnce  la  Forte  ou 
KciinilTe. 

Si  pendant  que  la  Banque  eft  fermée  les  fix  jours  de  faveur  qu'on  .iccoWc  à 
Amfterdam  pour  le  payement  des  Lettres  de  Chance  , viefinént  i expirer  , le 
poitcur  eft  roûjouts  â temps  de  les  faire  protefter  taure  de  payement , le  deu- 
xiéu.e  ou  rrotficinc  jour,  après  f'ouvcrtuie  de  la  B.anque 

S’il  fiirvicntdes  dtffcrens  entre  les  Marchands  fur  q'ielques  Parties  de  Banque, 
ou  leurs  n -gociaiions , il  eft  réglé  par  deux  ou  trois  cOiiinnHaires  chuilis  parnd 
les  Magiftrats,  qui  les  jugent  lomniaircraent. 

Enfin,  tous  les  OHiciets  de  la  B.mqne  font  payez  des  deniers  de  la  Ville,  & 
tout  ec  qui  s’y  reçoit , tant  pour  la  correûion  des  comptes,  que  pour  le  retar- 
dement d’heure  , Si  pour  les  amendes  ,*ift  pour  les  pauvres  ; à' la  referve  de* 
fix  fols  qui  fe  payent  pour  inferire  chaque  parue  de  Banque  , qui  font  pour  les 
Conciôllcurs.  • 

La  Banque  de  Potrerdam  n’eft  ni  fi  riche  ni  fi  confiderable  que  celle  d’Amfter- 
dam  . fur  le  mod  c de  laquelle  elle  a été  néanmoins  établie. 

Son  ctablilTenicnt  eft  du  18  Avril  i6j5.  cllc*ticiu  avec  ics  Marchands  , qui  le 
veulent , compte  en  argent  de  Banque , Si  compte  en  argent  courant  ; ce  qui  eft 
un  av.intage  que  n’a  pas  celle  d’Amfterdam. 

Les  comptes  en  argent  de  Banque,  font  pour  payer  les  Traites  des  Pars  Etran- 
gers , qui  font  fo^  ciliées  en  cet  .argent  ; les  autres  lont  pour  payer  les  traites  qui 
le  font  à Rotterdam  pour  les  Pats  Etr.angers  , qui  font  toutes  en  argent  courant. 

La  Banque  réglé  chacpie  jour  l’Agio  de  l’argent  de  Banque,  Si  le  fait  aflichcr 
â un  pillier  de  la  bourle. 

Li  l’olie.  d * cette  Banque  eft  â peu  près  femblable  â celle  qui  s’obferve  dans  U 
Banque  d’AmfterJara  \ mais  il  s’en  f-ut  bien  qu’il  s’y  fall'c  tant  d’aftairci. 

COMMERCE  DE  FLANDRE. 

LciFlamans,  & particulièrement  entx  d’Anvers  tirent  de  France  les  mêmea 
marchandil'es  que  font  les  Fiollandois,  cy-devant  mentionnées,  outre  Icfquclles 
ils  tireut  encore  des  velours,  pannes,  làctns,  ubis , une  plains  que  façonttez. 
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robmî,  chipeaiiXi  & qu imité  de  menues  meiccrics  qui  leur  funt  neccITaii.s, 
dune  piriic  ic  coi-fomme  dans  le  l’.ïs , & t’ducrc  le  porte  .lullî  dans  d'auties  l‘^is 
Etrangers. 

lesfrinçois  lircnr  de  F’an'lrc  des  toiles  de  Gan,  deCambr.ay,  de  Malin  ’ Se 
d'autres  endioits  biliasd  Unig  .s,  b ocatelle  de  ril  , laine  & (oye , des  t.ipifl'r- 
rics  de  Bruxelles  ie  d taideiu  de,  des ilentclies  de  lii  très-belles  , des  c.rii  elots, 
barracens,  d es  l.tii>es  ti  res  piupres  potii  fiire  des  i.ipill'eiies  , du  fil  très-fin  pour 
f.irc  des  points  d:  I r iice,  & autres  d.iitc.les  qui  le  lont  à Dieppe  , au  Havre, 

& autres  lorics  de  nrircii.uidil.s. 

Le  Commères  s’y  f it  plu»  eommodément  qu'en  Hollande  , particiilicment  pour 
les  iiuichandifes  que  les  .segoei  iiis  de  l'aiis  tout  venir , qu'ils  y envuyent  par 
terre. 

Les  Flamans  font  fort  bons  fi  Icles  Negocians  & d.  bon  compte , ceux  d'An- 
vers fiant  leur  cunnnerce  paiticulieren.ent  a Roiteii , a Nam  s & à Borde  ux  pour 
l'achat  des  vins , eaux  d.  vie,  tfe  toiles ceux  de  Kinx- Iles  , G.in,  auti  es  Villes, 
le  fiant  particu'i’-Teni.nt  à Paris . tantpour  les  achats  d s m.irehandit'es , que  pour 
celles  qu'ils  vendent  p-r  commilli'in , lotiec.z  en  commandite,  que  par  coin  te 
en  P irticipation  , ilsain-  n.iit  aulli  leur  niatclundile  dans  le  c ’inps  des  loues  de 
r.ini  Gertn.iin  , faint  Denis . Si  dans  celles  qui  le  tiennent  à Rouen  , c!c  rcnij  ottent 
en  n.ctne  temp^cclU  s qui  leur  Font  neccll-di  es. 

Les  droits  d'entrée  , & de  fiartic  des  marchandifes  en  Flandre  fe  payent  fur 
le  pi'ed  de  l'elUmation  d'icclles,  luivant  l.s  dcclatations  qu'en  donn.i.tlcs  Mar- 
chands. 

Il  cft  intervenu  une  Déclaration  du  Roy  le  lo.  S.  ptembro  i-oi.  à l’encontre  Apcmtr. 
des  Maich.<nds  Negocians , Commilltonnaires  \ autres , qui  fout  entrer  Üe  (ortir  t a t i o h 
du  Roy-iumc  des  marchandifes  en  fraude.  Ceic.  Dcei.iration  elliiupurcint  » , clic  i Lnt- 
nepctit  être  mieux  pLicée  qu'en  cct  endroit  par  rappoit  à cc  qui  a etc  die  dans  ce 
Chapitre  louchant  cette  matière.  ^ * *’ 

■f  ouïs  parla  grâce  de  Dieu , Roy  de  France  & de  N ivarre  : A tons  ceux  qui  ces 
J p’C  entes  Lcttics  verront , Salut.  Nous  avons p^r  l’.Articlc  iS.  du  titre  ' de 
nô;r  ' Ordonnance  du  mois  de  Feviier  i^Sy.  Ordonne  qu'i.l.ioic  piocedé  extraor-  !'"• 
dinarremenc  contre  les  Commis  5c  Gardes  qui  f ront  d iiiiclligciicc  av  c les  Mar- 
chands pour  frauder  nos  droits  , & qu'ils  fctoicnt  con  lamn  zen  une  amande  qui 
lie  pourroir  être  moindic  queduquadruple  des  dioits  traiid.  z I ms  pré|u.lice  if  s 
pein-s  aâliéEives  qui  pourront  être  ordonné  s iVion  la  qua  irc  du  délit  -,  ni.ri»  nous 
avons  été  informe  que  nonobllant  cette  prcc.mtion,  p.uli 'ii>s ’Mardi.inds  »ic  .lU-  » 
très  n'ont  pas  *aillé,  d’intcliigcncc  avec  Icfdits  v oinii.is  »|u'ils  ont  fubornez,  Sc 
corrompus  à prix  d’argent,  de  taire  entrer  dans  nôtic  Royauui  , uud’enf.ure  futtir 
pliifi  urs  marchandiles  en  fraude  de  nos  droits , ou  au  ptrjudicc  des  definfs  pir 
nous  Faites  ; en  fi»rte  qu'il  feroit  i craindre  que  cet  abus  n’augmen’àt  cuiifiJer.ib  c- 
mrnt  fi  nous  ne  prenions  foin  d’en  prévenir  les  fuit. -s , en  éi  iblilTant  plus  précilé* 
ment  la  qualité  des  peines  aFfiiclivcs  qui  feront  ordonnées  dans  ces  cas  p..r  nos 
Juges  contre  les  Commis , & autres  Employez  de  nos  Ferm  s 11  nous  a d'.-i;!curs 
été  remontré  par  les  Députez  au  Conleil  du  Commerce  par  nous  établi,  que  les 
Ptiocipaux  Si  plus  confiderablos  Negocians  de  nôtre  Royaume,  bien  loin  de  vou- 
loir favorifer  les  fsaudes,  avoient  un  interet  iLnfibleàen  procur  r n c-m  qui 
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eux  cA.|j  punicion,  p^rcc  que  ceux  qui  les  t.ümn:c[(fiic , ne  tore  or>linaircmfnt 
que  des  miterâb  es  , l.ins  lioimeur  & Uns  biens,  quipouv.tnt.iV.'ir  Si  ilcbiterparce 
moyen  les  marcli.>ndifes  Etungeres , ou  Etire  fortir  celles  du  crû  Si  febitquc  de 
nôtre  Roy.uinie  A meilleur  nitirché,  que  ne  Eç:uroicnt  Etire  ceux  qui  ne  veulent  pas 
fe  lervir  île  ces  m.^tvsifcs  voyes , troublent  Icconomie  du  Commerce  &r  luineni  Ici 
bons  Si  honnêtes  Ncgoci.tns en conl'equcncc  ils  nous  auroienr  requis  qtt'il  nous 
plût  d’ordonner  contre  les  Marchands  qui  tomberoient  dans  ces  Cortès  de  Cames, 
des  petites  plus  fortes  q ie  celles  des  limples  amandes  Si  conliCcations  qui  ne  faSi'- 
Centpas  pour  les  contenir.  Aces  Causxs,  & autres,  àce  nous  mouvans  , Si  de 
nôtre  certaine  Icience , pleine  pnillance  Si  autorité  Royale  ; Nous  avons  dit , dé- 
chiré, & ordonné,  & par  ces  Pr.lcntes  lignées  de  nôtre  main  ',  diCuns,  déclarons, 
ordonnons , voulons  ^ nous  plaît , qu’il  foit  procédé  cxcraordinairetner.t  contre  les 
Negocians,  Marchands,  leurs  Fadeurs  & Commillioniiaires,  les  Voituriers  Con- 
duaeurs.  Guides , Entremetteurs , éc  .autres , qui  d'intelligence  avec  les  Receveurs 
en  titre  ou  par  conimiilion,  Conttôlicurs , Vifireuts,  Brigadiers,  Gardes,  üc  au- 
tres Employez  de  nus  Fermes  , Si  moyennant  une  fomme  d’argent  ou  autre  rccora- 
pcnfecquipolcnce  , auront  tMr  entrer  un  lottit  desmarchanditesde  quelque  quali- 
té qu’elles  (oient  en  fraude  de  nos  droits , ou  par  contravention  à nos  dcicnfci  •, 
enlemble  contre  lefdits  Receveurs,  Conttôlicurs,  6c  autres  Employez  dcldite» 
Fermes  ; Voulons  que  pour  léparation  IcfJits  Negocians  Si  Marcn.tnds  foient  dé- 
clarez indignes  6c  incapables  d'exercer  le  Négoce  & la  qiarchandifc  leur  vie  du- 
rant, avec  défenfes  A eux  de  le  cuminucr,  6c  A routes  autres  pet  Tonnes  d'cnire- 
tenir  aiieiin  Commerce  ni  cociefpondance  avec  eux  pour  fait  de  nurchanditc , au- 
quel cftVt  leurs  boutiques  feront  muriécs , les  Enteignes  & Infctipcions  ôtées  , Si 
leurs  noms  6c  futnoms  feront  éctits  dans  un  tableau  qui  fera  allichc  dans  l’Audi- 
toire de  la  Jurifdidion  Confulaire,  s'il  y en  a une  établie  dans  la  mente  ViUe» 
linon  dans  la  plus  prochaine  ; que  leurs  FaÜeurs , Coramiflioiinaircs  non  Nego- 
ciaiis , ni  Marchands , les  Voituriers , Guides , ConduéAcurs,  6c  autres  qui  autunc 
eu  parc  aufditcs  (ubornations  foient  appliquez  au  Carcan  pendant  trois  jours  de 
marché  t 6c  quant  aux  Receveurs  en  licre  ou  par  commHlion,  Conttôilcuis , Vi- 
liteuis,  Rrigaiiiers,  Gatiles,  ôc  .mires  Employez  de  nos  Fermes,  qu’ils  l'oient 
condamnez  aux  Galères  pour  2-  ^ns , 6c  les  Ulh'ccs  des  Titulaires  cunlllquées  A 
nôtre  proSr.  Voulons  que  nôtre  prclentc  Ueciataiion  ait  lieu  , tint  dans  l’cc.  nduë 
des  l'tovincs  des  cinq  grolTcs  Fermes,  que  dans  louccs  les  autres  de  nôtre  Royau- 
me, Pais,  Terres  6c  Seigneuries  de  nôtre  obcilTance,  le  tour  lâns  préjudice  des 
«inandL-s,  conlîfcations,  6c  autres  peines  pécuniaires  portées  par  nosOtdonnanccs, 
Iciquelics au  iurplus  feront  exécutées  félon  leur  forme  6c  teneur.  Si  donnons 
a-N  tu  AN  DE  MENT  A nos  amcz  6c  féaux  Conictilcrs  les  gens  cenans  nôtre  Cour 
des  Aydes  A Paris,  chic  ces  Prcicntcs  ils  ayent  A faire  lire  , publier  Si  regifttet , 
ISc  Ic'eontcnu  en  ieelle,  garder,  obiëtvcr  Si  cxcciitcr  félon  leur  forme  6c  teneur, 
aux  copies  dcfquclles  collationnées  par  l’un  de  nos  amcz  6c  Icaux  ConfiilJcr  6: 
Secrcraire,  Voulons  que  Iby  foit  ajoutée  comme  à l’original  ; car  tel  clA  nôtre 
pi.iifir  : En  témoin  de  quoy  nous  avons  fait  mettre  nôtre  SccFA  cefdites  Prefen- 
tes.  Don  N A Vcrfailles  le  lo.  jour  de  Septembre,  l'an  de  grâce  miUépr  cent  on, 
6c  de  nôtre  Règne  le. cinquante-neuf.  Signé,  LOUIS  t Erp'usbaspar  le  Roy. 
rvELivrEAUJC,  VU  au  Coufcil  , Chamilcarz,  6c  fcellé  du  grand  éjceaia  4^ 
'«içe  jaune. 
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dts  dt  U Cour  des  jlydtt. 

VEo  par  la  Cour  les  Lctrres  P.ucmcs  en  forme  de  D;cI.ir«tion  cv-d.  lTiis , 
tfontre  les  March.rmis  N^};üciaii$  , &:  aiim-s  qui  Kiont  cntnt  foitir  du 
Royaume  desmarchandifos  ni  fiaude  des  droirs  ilii  Uoy  ; Cuncliiliuiis  du  Procureur 
duRoy  ■>  Ouy  le  rapport  de  Mairie  Guiilaunic-Alciiaiidre  Juubcic  de  Godotiville, 
Lonleillcr  i routconlidcrc  , la  Cour  a oroomié  urdoniic,  qii'il  (ci  a procédé  à' 
rcRicgiftreineiit  delditcs  Lcrcics  au  Inidcm.iiii  de  S.  Martin , & cependant  par  pro- 
vifion  qu’elles (érom exccutccs  Iclonlcur  tonne  iS:  teneur,  & que  copies  Colla- 
lionnc.’s  d'icePes  feront  envoyées  és  bieg'-s  des  lileétions  , Grenier  i Sel  & Juges 
dfsTraitcsdu  Reflbrtde  ladite  Cour  , pkWr  y crie  lues,  pul)lic>es&  regillrécs , PAu- 
diancc  tenant.  Enjoint  au  SubUiitir  dudit  Procureur  (ienetul  d'y  unir  la  main  fe 
de  certifier  la  Cour  de  leur  diligence  .lu  mois.  Fait  à Paiisenla  Cluinbre  de  la 
Cour  des  Aydes  le  7.  Ockohrc  «701.  Signé,  Rour  rt.  ] 

Il  faut  joindre  à fa  Déclaration  du  lo.  Septenibte  1701.  rapportée  dans  l'aug- 
mentation precedente,  une  autre  Declaraiion  du  u.  Octobre  1715.  qui  laconhr- 
luc , & qiit  l'on  peut  regarder  comme  les  prcir.ices  du  nouveau  Régné  de  l ouïs 
XV.  & de  la  Regence  Je  S.  A.  R.  Monleigncur  le  Duc  d'Oileans , pour  la  Police 
du  Royaume. 

Par  cette  nouvelle  Déclaration , le  Roy  , apres  avoir  rappelle  les  Articles  XX. 
XXI.  & XXII.  du  Tirtc connu  de  toutes  les  Fctnies  incntioimées  d.ins  i'Oidon- 
wnee  du  mois  de  Février  1687.  Icfquels  Articles  llaciicm  des  amendes,  & des 
peines  adlictives  contre  les  Commis,  CC  autres  ayant  ferment  à Jullice,  qui  au- 
ront fabriqué,  ou  fait  fabriquer  de  taux  Regiftres  , délivré  de  faux  bxiraits , & 
comrefaie  la  fignanirc  des  Juges  : contre  les  P.irticuliets  ledcvables  des  diuitsdc 
Sa  Majedé,  qui  auront  fallïnc  les  Marques  des  Cioaiinis,  Congé/.,  Acquits , Pafla- 
vents , Ccrcitïcats  5c  autres  Aétes  ; & contre  ceux  qui  auront  pareillement  falfi- 
fic  les  Charte-Parties,  les  Coimoi  Ile  mens , & Lettres  de  Voiture.  La  Dcclara- 
cioin  du  ij  Août  i69ÿ.  cjui  condamne  aux  Gaicres  pour  neuf  ans,  tous  Particu- 
liers qui  facilitcronc , avec  force  5c  puit  d'armes  , i'ciiciée  des  maieliandiles  dé- 
fendues Si  de  contrebande,  dans  toute  l’eicndiië  du  Royaume.  Lt  enfin  la  Dé- 
claration du  10.  Septembre  1701.  cy-dellus  rapportée  , À.'  Sa  Majcdé  les  conlir- 
inant  5c  expliquant  autant  que  beloin  leroit.  S.iUice  .Majclté  de  l'avis  dcMonlîeuc 
le  Duc  d’Otleans  Rcgcnt , 5cc. 

Déclare,  ordonne,  veut  5c  lui  pLiir.  Qttc  la  difpolltiun  de  ladite  Déclaration 
du  10.  Septembre  1701.  foit  étendue  i toutes  les  Fermes  de  Sa  Majefte,  5c 

Î|u'en  confequcncc  fur  la  pLiinte  CV  i la  requête  de  l'Adjudicataire  des  Fermes,  il 
oit  procédé  excraordinairemeiic  contre  les  .Marchands  de  Vin  , d’Eau  de- Vie  , 5c 
autres  boitions.  Bouchers,  5c  autres  Marchands,  leurs  Garçons,  l'aéleurs  5c 
Commillionnaires , les  Voituriers,  tant  pur  eau  que  par  terre.  Guides,  Entic- 
metteurs,  5c  tous  autres , siiii  en  fraude  de  nos  droits,  d'intcliigcncc  avec  les 
Receveurs  en  titre  ou  p.it  commillion , ConiiôlUuis  , Commis  d. s barrières.  Bri- 
gadiers, Gardes,  5c  autres  Employez  dans  les  Fetmes,  muycnnanc  une  (omme 
d’argent , récompciife  cquips''l.  nie , ou  en  quelque  loue  5c  nianierc.ouc  ce  puilTc 
cire , dircéEeincnt  ou  indiredemem , aiiroicnt  fait  entrer  dans  la  Ville  5c  Faux- 
bourgs  de  Pai  is , &:  dans  les  autres  Villes  du  Royaume , des  Vins , £aux-de- ViCy 
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c.^pr($,  figues,  jnuniles,  r-iilins,  punies,  i<c  amies  tuiiis  uns  & cm't<  , rou/i- 
II. s,  toiles  de  Oiccagiic  , Kuü. -Il , Laval,  d'autres  lieux -,  ubis,  t..tietas , i.itic 
pl.iins  que  t'.içonii.z  , toiles  d'or  & d'argent , f..tins  , pannes  ^ velours  de  toutes 
Lries -,  merceries,  paflel,  liege  , breit,  p.ipi.r,  plumes,  & pluficurs  autres  lot- 
tes de  ni  are  lundi  t es. 

Il  n’y  a point  de  Nations  dans  l’Europe  où  les  Tran^-ols  itouvent  plus  dcdilTieTilté 
i Elire  leur  commerce  , & où  ils  l'oi.iu  pl.is  nul-ii.ai-.  z qii'i-n  Angleterre  , S;  il 
n’y  en  a poinr  aulU  qui  reçoivent  êc  iiiii  traitent  plus  favorablement  les  Arglois 
que  les  Fian^ois.  Ce-  a te-n  bleroit  un  paradoxe  , car  pumqiioy  en  France  les 
Anglois  font-ils  aitllî  libres  dans  leur  négociation  & traite  i poiii  les  droits  d'ciurcts 
& lot  tie  des  marcliandiles  qu'ils  y anieiie-nc , fe-  qu'ils  en  ioitciu  pour  l'Augl.  terre, 
comme  les  François  meme  , fe  e]-ie  les  N.  gocl.'i  s Frii-i^uis  loi  : li  iu..l-iiaite7.  en 
Anglete-rre  , tant  pour  I.  peu  de  li'.iertc  «|ii’i!s  ont  il'y  f.ti  e-  le  C on-.merce  que  pour 
les  droits  d'e-ntre  - de  Lms  n.aichardii.  s èiê  de  Ionie- de  telles  e]ii'ils  ramctur.c 
de  cet  Etat  en  Fr.uiec  qu'ils  piyeiit  au  doi.ble  des  n.  turJs  .-Inglois , l'on  ne  peut 
rendre  aucune  railon  de  c -s  dideicns  traiccniciis  , 1111011  que-  la  Fiar.ce  eft  uii  l’„ïs 
libic  , où  les  Ecraiigeis  qui  y viennent  faire  conimercu  font  tiaiica  hounctemciir, 
avec  charité  aminé. 

Les  Anglois  font  de  grands  profits  fur  le  commerce  de  grand  nombre  de  mar- 
chandile  q.i'rls  .tmenent  en  l r..ncc  , fc  fur  celles  qu’üs  ren  portent  qui  feint  ne- 
cellaiics  à leurs  Lt-ts -,  fé  au  comraii  >■ , ils  li-n:  ..v..:es  ^ cnsieii.x  , & ne  veu'en: 
pas  que  les  François f.iH' tu  aiieuii  piufic  avec  iia  par  la  li.dne*  imp-lacable  qu'ils  ont 
pour  nôtre  Nation  ; c'cll  poiiie)uui  ii  i/y  a point  l'c  mauvais  UaiienieUC,  ni  d'ava- 
lii.s  qu'ils  ne  fad. ni  aiu  l iançois  , i.n.t  1 1.  g.  ner.1l  qu’en  j'artiiu'ter. 

Ccit  pour  cette  t iiloii  qu  il  cil  neiell'aire-  que  ceux  qui  voudront  faire  le  com- 
merce en  Ang'ecei  re , ay,ni  coiinoiliaiice  du  iiaitemeiit  qui  leur  feia  fait,  avau: 
que  de  s'y  emh.itquer. 

l’remicrt-mcnt,  les  Négociant  F' 'içois  qui . boideiit  en  Aiigb-terrc  payert  le 
double  pour  les  dioirs  de  coutume  , ÿe  it  emn  c des  m.-.uiiandilcs  plus  que  les  Ne- 
gocians  A glois,  Se  le  double  poui  la  loitie  decelusqu  ;ls y ..cheient  pour  -mener 
en  ce  Hoyauine. 

i.  Il  ii'eft  pas  pcrm.is  aux  François  île  traniporter  d .Vng'cterre  en  rr.incc  d s 
lain.s  de  toilon  , lîc  de  celles  piovcnam.s  d $ pc.iux  d;  mouton  ds..b.itis  des 
boiichc-cs  , ni  des  p.-auxde  mouton , ek  de  v ..uix  vei  ts  Je  Ices  , fur  p-  iuc  il',  voit  le 
poing  coupc,  quoi  e^u'il  loir  loilible  aux  Anglois  d'<.ii  faite  tianli  o. ter  de  li.iiiee 
en  Angleterre. 

J.  Il  11 cfl  pat  p-rn  is  aux  Ft  inçoisde’  tranfporter  rn  Ar.g’eteire  des  dr  pperies, 
à peine  de  eoufilcation  ; & ce-p.  iiJaiu  ils  ont  la  libcité  el'.in  ciiet  eu  Fi.mie  des 
draps  de  Iniis  Maimf.iUuics , l-iis  aut-iiii  cmpêihen  ent  , d Iqucls  i s ne  p..)cna 
p.is  plus  de  droits  d'enri  ce  que  les  Ftanço  s 11  cmes,  .111  coniiaii  e les  F lar.çois  p.yci.t 
pour  les  dtoics  de  lottic  des  di  ipp.ries  e]u  i s vont  aehec  r en  lil.ir.dc  ciuis  fuis 
d.iv.mtage  que  les  Negoclans  Auglois  t c.ir  de  ce  qu'ils  p..y.iic  vingt  d,.ux  lois  lie 
deniers  , les  Fr.inçois  m p.  yenc  qu.itre  livics  dis  to's. 

4.  Autrefois  il  ttoit  periiiis  aux  Fiançoii  d en  ever  de  rà-.tiTcn  p yaiit  le  double 
pour  Li  foitie  que  pay  m les  Ang’ois  j niais  i piefcnr  il  n.-  Lut  cil  plus  p.  in  is 
d cil. faite  tranipuriei  en  Fiatuc.  n'y  ^yant  qu'une  Icii'c  C ompacme  qui  ait  le 
dioic.Se  le  ptivilcgc  de  Vwiidce l'Etain , de  forte  qu'ii  f.iut  ] ..llli  nec.lE.inmci.l  par 
Ji.  i'tUM.  Q. 
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Icuis  m.lins  & l’achctcr  tel  piîx  tju'il  leur'pbît  i 5c  c'ell  ce  qui  cft  caufe  que  réoia 
a Aiigin.iitc  II  confîderabicini'nc  depuis  quelques  années. 

5.  il  nVll  point  pennis  encore  aux  Frani^ois  de  porter  en  Anglïterrc  des  dentelles  » 
d'or,  d’argent,  de  foye  5c  de  fil , à peine  de  confilcationi  & fi  Tony  en  porte,  il 
faut  que  ce  loir  trcs-fecrctemenc , 5c  pour  cela  il  en  coûte  plus  de  cinq  pour  cent 
tju  il  faut  paver  à diverfes  perfonnes  pour  les  faire  entrer  en  cachette. 

<5.  Il  y .t  à Londres  une  Compagnie  de  Neeocians  qui  achètent  5c  vendent  aux 
Eti  angers  louics  fortes  de  inarch.<ndilc$  , à rexclnfiou  de  tous  les  particuliers  Nc- 
gotians  Anglois  de  forte  que  paflantpar  les  mains  de  cette  Compagnie,  ilsna- 
chetent  les  denrées,  5c  maichandifes  que  les  François  y tranfportcnt,  que  le  prix 
que  bon  leur  femble,  5c  leur  vcn-lent  celles  d’Angleterre  ce  qui  leur  plait  *,  5c 
cette  Conijugnic  levé  lur  les  marchandilet  qui  fe  iranlportcnt  en  France  un  droit, 
outre  les  droits  de  fortie  pour  employer  aux  atfaircs  communes  de  la  Compagnie, 
5c  pour  maiiiienit  leur  privilège.  Il  y a encore  un  droit  qu'ils  apj>cllcnt  d'efclava- 
ge  , lur  les  marchandilcs  qui  entrent  5c  qui  lorient  par  mer  , qu'ils  ne  font  paycf 
qii’aia  11. niçois,  5c  encore  les  droits  de  quayage  5c  fur  voyeur. 

7.  Il  n'eft  pas  permis  aux  François  de  vendre  !eur  rnarchandife  en  mag,izin  , ni 
en  ch.niibrc,  ni  ne  peuvent  les  vendre  aux  Marchands  Forains,  ni  en  acheter 
d’eux  ■,  m.iis  l'eulemcnt  <iu  fri'utmjfpm  -,  c’cft-à».lirc , du  franebourgeois,  il  ne  leur 
cft  pas  non  plus  permis  de  vendre  d.rns  les  halles,  foires  5C  marchez. 

S.  Les  Anglois  font  fi  .mâchez  à leur  profit , cpe  lors  que  les  François  porrenc 
des  marchandifes  en  Angleterre,  ils  les  obligent  de  b.iiller  bonne  5c  fuSifante  cau- 
tion d'employer  l'argent  provenant  delà  vente  d'icelle  en  achat  d’autres  mat  ch.in- 
difes  pour  les  rapporter  en  France  j 5c  fi  un  François  juge  qu'il  aura  plus  grand 
avantage  de  lemeicrcen  France  (on  argent  au  lieu  d'achecer  des  marchandilcs,  il 
a toutes  les  peines  du  monde  d obtenir  la  décharge  des  cautions  p.«r  luy  donné. s, 
5c  ne  l’obtient  gueres  qu’il  ne  lui  en  coûte  bciucoup  d’argent. 

9.  Il  n’eft  pas  permis  aux  François  de  prcii^ie  telles  perfonnes  que  bon  leur  fem- 
ble  pour  emoailcr  leurs  marchandifes,  ils  font  obligez  de  prendre  ceux  qu’il  plaît 
aux  Fermiers  de  Sa  Majefté  Kricannique  leur  donner  -,  de  forte  que  par  ce  moyen 
leurs  affaires  ne  font  jamais  fecretes , 5c  il  leur  en  coûte  davantage  pour  l’embal- 
lagc. 

10.  Si  les  François  vendent  leur  rnarchandife  .tu  poids , ils  font  obligez  de 
les  livrer  5c  faire  peler  au  poids  du  Koy  , 5c  s'ils  en  achètent , il  faut  qu'ils  les 
prennent  au  poids  du  M.irchand  qui  les  a vendues , à caufe  qu'il  eft  plus  foible 
que  le  poids  du  Roy,  ce  qui  cft  une  chofe  bien  déraifonnablc  5c  contre  la  bonne 
roy. 

11.  Depuis  que  les  François  ont  une  fois  déchargé  leurs  marchayidifcs  en  Angle- 
terre, il  ne  leur  eft  pas  permis  de  les  faire  tranfportct  en  France  ni  en  d'aucrcs  Etats 
fans  payer  encore  une  fois  les  droits  de  fortie,  ce  qui  eft  irès-injufte  j 5c  d'autant 
plus  que  les  Anglois  ne  font  pas  aitiC  traitez  en  France , 5c  jl  n'v  a que  les  Anglois 
qui  puiftent  tranfportct  hors  du  Royaume  dans  l’an  5c  jour  qu'ils  y ont  fait  entrer 
leur  rnarchandife  fans  payer  aucuns  droits  de  fortie. 

1 1.  Sut  tous  les  mauvais  tr.îitemens  cy-delTus  reprefentoz , il  n’y  en  a point  d’é- 
gal d celui  que  l’on  fait  aux  Marchands  François  qui  tranfportcnt  des  vins  en  An- 
gleierte , car  il  ne  leur  cft  pas  permis  de  les  vendre  aux  Taverniers  ; mais  feulement 
à ceux  qui  font  de  la  Compagnie , qui  en  donnent  tel  prix  qu'il  leur  plaît , 5c  le 
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Pourvoyeur  du  Roy  peut  hirc  le  choix  d. s v ns  qui  font  nccciriircs  pour  I.i  nuifbn 
du  Roy  , & marque  cour  te  meilleur  & à tel  ptix  que  bon  lui  fcmbic  > de  forte  que 
ne  reliant  que  le  rebut , les  Négociant  y perdant  confiderablcnient  pour  s'en  dé- 
faire i c’eR  la  raifon  pour  laquelle  les  François  ne  tcanfporcenc  gueres  ds  vin  en  Aa- 
gletette  , partieuliercmenc  ceux  qui  y ont  éce  une  fois  attrapez. 

i{.  Les  François  lont  traitez  11  rigourcufemenc  en  Angleterre  qu’il  nolcur  elt  pat 
permis  de  chatger  leurs  Navires  à fi  et  pour  quelqti'auttc  Nation,  au  préjudice  des 
Amglois  } car  fi  un  François  avoir  chargé  de  la  marciiandifc  dans  fon  Navire  pour 
un  autre  Etranger,  & qu'il  fc  prefentâr  un  Anglois  qui  voulût  fréter  pour  le  meme 
lieu , il  feroir  décharger  le  Navire  François  pour  charger  le  hen  qui  eft  afTuiénicuc 
un  rude  ctaicemcnt, 

14.  Pour  ce  qui  regarde  le  trairement  perfonncl  des  François , il  n'y  a rien  de 
plus  rude , ni  de  plus  extraordinaire  ; car  un  François  qui  arrive  en  Angleterre,  on 
lui  fait  payer  un  chelin  de  tribut , & tiois  chelins  pour  fi  fortie  de  ce  Royaume  , 
fans  coniptendre  les  autres  droits  qu'exigent  les  gens  de  marine  fans  aucune  cora- 
midion  du  Prince  , par  force  &:  par  violence. 

15.  Les  Ftançois  qui  meurent  en  Anglcteirc  font  obligez  de  faire  leur  tedament, 
aurremenr  leurs  biens  demeurent  acquis  au  Roy. 

16.  Les  François  demeuians  en  Angleterre , quoi  qu'ils  ne  foienc  point  natura- 
lifez  , ne  laifl'enc  pas  d ette  enrôlez  dans  les  Regidres  du  Roy , qui  cÂ  comme  une 
efpece  de  caille  , & font  taxez  à une  certaine  lomme , comme  s'ils  ccoieni  naturels 
du  Païs,  & quand  iife  fait  une  levée  cxtr.'.oidinaicc,  on  les  taxe  le  double  davan- 
tage que  les  Anglois. 

17.  llii’efl  pas  permis  aux  François  de  fc  faire  naturalifer  en  Angleterre,  foie 
pour  l'incetcc  du  Roy  ou  de  la  R.  ligion,  à moins  de  donner  bonne  & fuffifante 
caution  de  garder  U bonne  foy  dons  toutes  les  affaires  qu’ils  pouxroient  négociée 
en  Ai.gleterre. 

i 8.  Enfin  Tonne  peut  dire  par  le  détail  tes  mauvais  traitcniensqneles  Marchands 
François  reçoivent  en  Angleterre  ; car  ils  ne  peuvent  pas  feulement  avoir  jiidice  con- 
tre les  Ncgociaiis  Anglois,  au  contraire,  pour  la  moindre  chofe  que  fera  un  Fran- 
çois , il  clî crucllemcnc  ctaicé  & ccaioé  avec  infamie  & fcandalc  en  prifon  j 6e  tout 
cela  vient,  comme  il  aéré  dit  cy-devanc , de  Thumeur  cruelle  & baib^uc  qu'ont 
CCS  infulaires  pour  les  Etrangers  , & particuiieremcm  pour  les  François. 

Cette  nation  eft  fi  avare  & fi  convoiceufe  d'amaffer  du  bien , qu’ils  font  au  de- 
fcfpoir  quand  ils  voyenc  des  N gocians  Etrangers , 6e  particulièrement  les  Fran- 
çois gagner  quelque  chofe  & faire  fortune  avec  eux  i 6e  j'ay  oüy  dire  à un  Né- 
gociant de  Palis , digne  de  foy  , il  y a plus  de  vingt  ans , qui  faifoit  un  commerce 
coufidcrabic  en  Angleterre  , qu’un  Négociant  d'Angiecctre  ayant  (çû  qu'il  avoir 
gagné  confldetableiuenc  avec  lui  s'éioic  pendu  6e  étranglé  de  dépic  6e  d”  doJeur. 

Par  cour  ce  qui  a été  dit  cy-dellus  Tou  voir  que  pour  faire  le  commerce  en  An- 
gleterre , il  faut  prendre  beaucoup  de  précaution  pour  y bien  rciilfît. 

[I  a érédic  cy  devant  que  les  Ftançois  payent  en  Angletei  te  ie  double  des  droûs 
fur  les  marchandifes  qui  y enrrcnc  6e  qui  en  fortenc  plus  que  les  naruteis  du  pais , 
& qu’il  ne  leur  eft  pas  permis  de  vendre  leur  m.uchandifc  dans  les  halles,  6c  I t 
foires , ni  dans  cL's  magifîns , ni  aux  Marchands  forins  d'enachetet  d'eux , 6r  qu’tl 
faut  qu’ils  (c  fervent  d’un  franc-bourgeois  pont  faire  l’achat  6e  la  vente  des  tuat- 
chau^fes  i c'eft  pouiquoy  il  faut  que  ceux  qui  voudront  négocier  en  Ang'crcite , 
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i'oic  pour  y (r.inCportcr  des  m^rclundilcs  de  1 rance  puiir  les  y vendre  , ou  bien 
pour  y Cl)  acheter  pour  les'tranlp«»rcer  en  France,  ou  en  d’.iuitc-s  Païs  Lcrangris, 
cJiuiiiir.nt  un  N-  guciam  à Londres  pour  f/ice  leurs  coinniillions,  arin  d evitet  rou- 
tes ces  dilHcuIc  z. 

Mais  il  f'.<uc  ubrerv.'r  on;  1rs  Angluis  font  li  mefians  ic  .itcaclicz  â leurs  inte- 
icis , que  des  le  uiomeni  qu'ils  ont  acheté  les  ntarchandilès  qui  leurs  ont  été  coin- 
iiiil.s  par  les  l'ran^ois , ils  tirent  lettre  de  change  fur  les  Conimettans  auparavant 
de  les  Lire  charger  dans  les  Navires  , de  quoy  ^'ay  vû  arriver  île  grands  accidens  : 
J'en  rapporterai  kuleinent  un  exemple  pour  t.ire  voit  la  tnauvailê  toy  de  cette 
Nation. 

Un  Marchand  Cl  oITier  de  cette  ville  de  Paris  avoir  commis  i un  Négociant  de 
Londres  l'on  Commilllonnairc  de  lui  envoyer  des  maichandif-ts  fuiv  int  Ion  mernui- 
rc  : cet  Anglois  pour  tromper  le  François  lui  envoya  une  faâure  des  raarchandifes 
qu'il  dil'oit  avoir  achetées  pour  (on  compte  liiirant  (bn  ordre , montant  à trois  ou 
quatre  mille  livres , & lui  manda  qu'il  les. avoir  f.iit  charger  dans  un  Navire  , Sc 
qu'il  lui  en  eiivoycroit  au  premier  ofdin.iirc  le  connoilTement  j Sc  à même  temps 
tira  lettre  de  charge  fur  le  Marchand  de  P..ris  de  cette  fomme  de  trois  â quatre 
mille  livivS  , valeur  d'une  autre  p.iyab!c  i utàncc  à un  autre  Marchand  de  Paris, 
ou  â foi)  uidre , hiquellc  Icitie  lut  acceptée  par  le  Commetc.nnt  de  Paris  , lequel 
avant  l'échéance  de  la  lettre  eut  avis  d'Angleterre,  que  ronCommiinonnaire,tireur 
de  la  lettre,  avoit  f.>it  faillite,  &:  qu’i  n'avuit  point  fait  charger  dans  le  Navire  c]u'il 
lui  avoit  marqué  par  là  Icrrt  e d'avis , de  la  traite  qu’il  faifoii  fur  lui , les  marchan- 
difes  mcntioMiées  dans  la  fadure  qu  il  lui  avoit  envoyée  ; de  forte  qu’ayaiu  rreou- 
nu  la  inauv.  ifc  foy  &:  la  p.'tlidic  de  ce  Marchand  Anglois  , il  fe  pourvût  en  juiti- 
ce  pourfe  f.  ire  décharger  de  fon  accrpt.itionfondefurledol&lafrmde  ; cepen- 
dant la  lettre  étant  payableàordte  , celui  à qui  le  Commillioi;nairc  Angiois  i'avojt 
leniilé  pall'a  fon  ordre  au  dos  de  la  lemc  aii  prolît  d'un  autre  Négociant,  port.inc 
valeur  te^ûc  i de  (‘erre  que  ce  la  donna  lieu  à un  grand  Procès  entre  le  Commettant 
fur  qui  la  lettic  écoic  tiiée,  5:  qui  1‘.ivchc  acceptée  , éc  Icpoiteur  d'ordre  quI'Ht  au(U 
appelirr  en  in(l  nec  de  caulc  cdtii  qui  avoit  pall'é  l’otdre , lelquels  (butenoi.iit 
que  le  Conmicttant  de  Paiis  ay»m  accepté  la  lemc  qu’il  devoii  payer,  p.nrce  qu’il 
s'é  toit  rendu  débiteur  au  moyen  de  Ion  acceptation,  i on  feulement  envers  celui 
auquel  die  éioit  remife,  mais  encore  envers  celui  qui  écoit  porteur  dclonordic, 
faut  fon  recoins  contie  le  tireur  , duquel  il  avoir  fuivi  la  bonne  foy. 

Le  Commettant  de  Palis  au  contraire,  Ibuicnuit  qu'il  devoir  être  déchargé  de 
fon  acceptation  , parce  qu'il  n'avoit  accepté  la  lemc  fur  lui  tirée  par  fon  Conuiiif- 
(ïonnaire  d'.Anglctcrrc  que  fur  ce  qu’il  lui  avoir  mandé  qu'il  avoir  fait  charger  la 
marchandif.'  niemionnée  dans  la  facture  ( qu'il  reprefentoit  ) dans  le  Navire  tel, 
Si  qu'il  lui  /n  devoir  envoyer  le  connoîdcment,  que  ce  Navire  étant  arrivé  à Koiien, 
il  ne  fe  ttoiivoir  ]Toint  que  dans  fa  Cargailbn  les  marchandifes  que  l’on  difoit  lui 
envoyer  y fu  :cnt  con<p.if.s , & qu'air.li  il  avoit  été  trompé  Si  circonvenu  par  le 
tireur  fon  connr.i'.Tlünnaire  qui  eu  avoit  agi  de  mauvaife  foy  pour  lui  voler  fiXn 
bien  ; que  cela  éioit  fi  vray  , qu’il  s'éioit  abfenré  en  Aiig'eterte  & fiitbanqucrou- 
le  : Il  ajouta  d cela  une  choie  decifîvc  t qu  * la  lettre  fur  lui  tirée  portoir  ceS  mors  : 
P,H'  p^fiilU  jtto.nl  À qH‘j  fl  mt»:im  tii  t,<o'ch<ind>frs  if ut  j'/iy  fait  chorgtr  pour  vit- 1 
tempit  dam  un  ri  Novm  i de  forte  que  pour  Cc'c  rjifç»«,  & autres  qu’il  allégua: 
il  fur  déchargé  de  (bn  acceptatioii. 
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Pjy  rapporté  ccc  exemple  pour  faire  voir  U inaiivaile  (uy  des  Anglois,  & qu'il 
fuit  prendre  de  bonnes  précautions  pour  négocier  avec  eux. 

t * é é*  é * * * * ^***i^****a**^^*a*é^**^********^*^ 

CHAPITRE  IV. 


J3»  Commtrtt  cNta’U , tant  dam  fâchât  qu’m  la  Dtnti  dtt  marchan4if(t. 

LEs  François  négocient  en  Italie  dans  toutes  les  Villes  cù  il  y a d.s  Manufadlu- 
res , H<  en  tirent  plus  de  marclnndil.s  qu'il  ne  s'y  ciittanfpuitc  de  I tance , 
ainft  que  l'on  verra  par  ce  qui  fera  dit  cy-apres. 

M l L A N. 

' L’on  tire  de  Milan  des  foyes  toutes  appicié>  s pour  nos  Maniif lélarcs  de  fr-tnee, 
de  l'or  trait  &:  lî  é,  des  velours  fond  de  faiinà  grandes  Heurs  de  foye.  &:  à tond  d'or 
& d'argent , êc  autres  luttes  de  marcli.indiles  de  draps  de  Idye  qui  font  toi  t belles. 

6’  £ M rV  £ S. 

L'on  tire  de  Gennes  des  foyes  gu-ges  & en  matafl'e , qui  font  .achetées  patiiciilic- 
rem.-ntpar  les  Tourang  aux  pioprcs  pour  leurs  M.iimf.iilur.  s , des  velours  plains, 
tant  noirs  que  couleurs , velours  fiçonnez  à fond  de  facin  à gi.indcs  fleurs , comme 
abflî  de  fond  d’or  & d’argent , in.i;s  ils  ne  lune  pas  il  beaux  que  ceux  de  Milan, 
des  LianinS  de  toutes  couleurs  très- beaux  , des  latins,  des  tabis , & de  tontes  lottes 
de  marchandifes  de  drap  d or  , d’argent  & foye,  des  dentelles  de  lil  que  l’on 
appelle  point  dcGenn.s  : Mais  d.ptns  qu'il  s en  cil  cubii  tinc  Maiuif..éfure  en 
France  , il  en  vient  à ptefent  foit  peu  , la  taifon  cnefl,  qu'ils  font  plus  Uns  & à 
iDeilleuT  marché  en  France  qu’à  Gennes.  Il  fe  tire  cnc  re  de  ccctc  Ville  d,s  olives, 
de  l'huile,  de  toutes  Ibrccs  de  rorfltuics  feches  de  glacées  , foit  belles. 

H O V L O N G N H. 

L’on  tire  de  Boulogne  des  fatins plains,  grand  nombre  de  foyes  toutexappictéesi 
c’efl  i'dirc,n'otilinécs  prcies  à niettr  - en  teinture,  qud’on  ippelicorganiln  de  Oou- 
longnc  , des/oyes  gregC;  & en  mainfle  , des  crêpes  pour  le  dciiil',  mais  depuis  qu'il 
s’rri  ift  établi  à Lyon’une  Maf.iif..élure  , l'on  n’en  fait  plus  gueics  venir  : d..s  làu- 
cilTuns,  mouflatdeilcs , vei  tnicelles,  & autres  fortes  de  marchandifes. 

Al  O l)  E N F.  ET  R E G I O. 

Il  fc  tire  de  cet  Erat  un  grand  nombre  de  foyes  greges  & en  macafle  pour  em- 
ployer err  nos  Manufadiires  de  France,  de  cout-s  fortes  de  marchandifes  i il  fe 
ftbiique  à R gio  de  ttés-bc.ux  vc'ouis  quatre  poils. 

L V C Lit)  E S. 

Il  fe  tire  de  Liicques  des  damas  de  fatins  d.'  toutes  fortes  de  couleurs,  & des 
foyes  greges  & en  macall'e , de  l'huile  & des  olives. 

, FLORENCE. 

Il  fe  tire  do  F'orcncc  des  fatins  de  toutes  couleurs , particulièrement  dos  b'ancs 
qui  font  admirables.  Ce  quo  l'on  n’a  pû  jufques  à ptefent  imiter  par  toute  l’Ita- 
lie d os  raiin  s qui  font  I gères.  Ce  de  belle  laine,  mais  les  coulcms  n'en  valent 
ri'n,  parce  qu  elles  font  d'un  mauvais  teint . Ce  en  elT.-c  quand  on  les  approche  du 
f.'U  elles  deviennent  d?  couleur  oranger , depuis  que  1 on  a fiii  desratiiv.s  à Beau- 
vais , i Rouen  Ce  à Dieppe,  l'on  n'en  fait  picfquc  plus  venir  de  Florence  , noQ 
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lié  Livre  II.  Chap.IV.  D/i  Ctntmeree  (tltulie , tint  dans  Tachit 
plus  cjuc  <lc  leurs  letgcs  Jr-ipées  noires  , «loin  on  (c  fcrvoit  autrefois  eu  France  pour 
pv>ner  le  J.iiil  > depuis  oue  les  Hollamlois  ont  établi  des  Manuiaâures  dedtaps, 
dont  ils  ont  vendu  autrefois  un  grand  nombre  en  Fr.iiice  « mais  à prcfeni  Us  n‘p 
en  vendent  plus  guet  es , parce  que  l'on  les  a parfaitement  imité  en  France  enplit- 
ücurs  endroits  J particuliercincnt  à Sedan  & en  Languedoc. 

PARME. 

m 

L’on  tire  de  Paimc  des  foyes  greges  &;  en  matalTe,  £c  de  tcés*ciccl!ens  fromages, 

VENISE. 

L’on  tirede  Venifedes  velours  fond  de  fatin  à grandes  lîeurs  de  toutes  couleurs  » 
tant  de  foye  qu'à  fond  d'or  &;  d'atgent,  des  broeatelles  pour  faire  tapifll  ries  & autres 
ameu'o'einens,  des  cabis,  tant  do  luyc  que  d'or  &:  d'atgent  .des  glaces  pour  faite  des 
niiruits  , & pour  les  carodes,  des  verres&  aiitresvafes  de  ciiUal  fort  beaux»  des 
dentelles  de  fl , que  l'on  .ippellc  points  do  Venil'e , mais  depuis  qu'il  s’eft  établi  en 
riancc  des  Maniitaéluics  de  toutesccs  fortes  de  m.itclundilcs,  les  Maichandsn'en 
font  plus  venir  d;  Venife. 

Depuis  la  première  évütion  de  cet  Ouvrage  un  Négociant  des  plus  habiles  dans 
le  con-metee  d'Italie  m'a  donne  deux  mémoires , 1;  premier  concernant  le  Ban- 
co de  Venifo  fc  de  la  ntanicre  que  l'on  y fait  le  commerce , tant  dematcliandilé  que 
de  letiies  éc  billets  de  cli.ingo  : lui'o  oul'ufagc  qui  fe  pratique  à Vcnilc  pour  les  di- 
ligences que  font  obligez  de  faire  les  porieuis  de  Ictcics  de  change  qui  font  tirées  do 
routes  lés  places  de  1 Luropc  avec  le  nom  des  Villes  où  font  loldites  places  : Le  pti* 
doscip.ccs  d'or  & d'argent  qui  ont  court  en  cotte  République  : Lcspoids&  nie- 
fures , ce  qui  fo  paye  do  droits  d'entrccs  & de  forties  des  maichaiidifos,  dcsccnfe- 
lies  ou  Courtages , la  m.ini.  rc  que  fc  font  les  alfuraiices  à Venilo. 

i.e  fécond  mémoire  concerne  le  tommeice  de  Livuinc , les  poids -V  mcfùrcsauf- 
quels  fc  vendent  chaque  force  de  march.indifes , les  nionnoyes,  les  droits  de  doiian- 
ne , les  courtages  qui  le  payent  pour  toutes  forces  de  Marchands , fié  àifpoCtion  de 
lettrcsdcchaiigc  , us  noüs  ou  fiei  do  Navires  , fié  les  aliiicanccs. 

Ces  deux  moniuircs  crans  aulli  cm  ieuxiju'i'sfotit  utiles  à ceux  qui  voudront  en- 
treprendre le  conmicrcc  de  Venif'  fié  de  Livorne  , j'ay  citime  n'i’n  devoir  pas 
fniitrer  le  public,  fié  dolcsmertic  en  cet  endroit  d.-  l.i  manière  qu'ils  m'ont  été  don- 
nez fans  y rien  changer.  Aulli  ii  c fcaoit  il  impolliblc  de  les  mieux  exprimer  qu’ils 
le  font.  Le  nom  de  cet  habile  Negoti.int  meiitoii  bien  d'être  mis  en  ce  lieu  pour 
le  donner  à connoî^tc  au  public  , n:ais  il  a tant  de  modellie  qu’il  no  l’a  pas  délité. 

AUiMtrt  trii-CHnt»x  ctKCtrnant  l'itHblJftmœl  du  Putico  de  l'tmft , par  Edit  dt  U 
RtpuHiijUt , & irti-m/lrunif  Jur  It  Ctinmirci  ifui  [(fait  a I'tn:ft , tant  dt 
marchandijtt  que  dit  Lttlrts  & BiUtn  dt  chungt. 

}L  y a dans  chaque  ville  un;  cemine  quantité  d’argent  comptant  qui  rouJo  dans 
Iccomuu'tcc,  fie  qui  i.c  fait  que  p<û'ct  d'une  iiiaii)  a l'autre  , (oit  en  payement 
de  lettres  de  change  ou  marciiandiles,  foitciiptct  : Jean  ( par  exemple  ) doit  i 
Fierté,  lequel  doit  à Claude,  fie  celui-ci  à Jacqu.-s  , lequel  veut  bien  picterd 
}oan.  L'aigcni  ne  fait  en  cola  qu’une  citeulation  inutile,  car  fi  cesdeux  pocfonncs 
s'alTcnibloicindans  un  même  lieu  fié  fe  eommuniquoionc  1 état  de  ce  qu’elles  doi- 
vent , fié  do  ce  qui  leur  cft  dû  ; cllos  fc  irouvctoicnt payées  en  s’affignant  limple- 
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âscnt  lei  uncj  fur  les  aucres,  Jc.in  pjycroit  Pierre  par  Claude,  lerjuel  lu!  cft  Kfli- 
gné  par  Jacques,  c’dt  ce  qui  fe  pratique  dans  les  payemens  des  Foires  de  Lyon,  &: 
c’eft  ce  que  l’on  appelle  virement  de  partie,  ou  écrire  en  bilan. 

■ Mais  comme  cette  manière  de  payement  ne  fc  peut  pas  pratiquer  commodément  - 
en  tout  temps  , on  a penfe  i un  autre  expédient  plus  aifé , Je  qui  à mon  avis  a été 
fonde  fur  cette  fuppofition  trés-fimple. 

Si  Jean , Pierre  , Claude  & Jacques , confecutivement  lous  les  habitans  de  la 
neme  ville,  n'avoient  qu'un  meme  Cailllcr,  lequel  tint  un  Regillre  pour  chacun 
d’eux  i ce  CaiiEer  feroit  tous  leurs  payemens  réciproques  fans  mettre  la  main  â la 
bourfe,  puifqa’il  fnfEroit  fimplemcnt  d’écrire  fur  le  Regillre  le  reçu  & le  paye  des 
uns  Sc  des  autres,  & delà  il  en  rcfulteroit  deux  chof  s. 

L’une  , qu'ils  évitecoient  l’embarras  de  recevoir  & compter  de  l’argent  Sc  la  dc- 
penfe , d’avoir  un  Caillier  & un  teneur  de  Livre  à chacun  d’eux. 

L’autre  , que  la  condition  de  ce  Caiflier  feroit  trés-avantageufe  en  ce  qu’il  poiir- 
roit  fc  lèrvir  de  l’argent  des  uns  & des  autres  , fins  pour  cela  changer  l’ordre  de  fa 
dcftinaiion,  ni  interrompre  le  cours  de  fes  payemens,  puifqu'ily  fupplcroit  parle 
moyen  de  fes  écritures , & il  naîtrott  encore  une  troifiémc  utilité,  fi ce  memeCaif- 
ficr  predoit  ccr argent  aufdits particuliers,  lefquels  en  pourroient  augmenter  leur 
Commerce  en  le  faifant  valoir  avec  des  Etrangers , foit  en  change  ou  autrement. 

' C’cll  ce  que  la  Republique  de  Venife  a heureuf  inent  pratique  pour  l’ctablüremcnc 
du  Banco , car  elle  s'ed  érigée  en  Caiflier  perpetuel  de  les  habitans  : £ilc  a pris  Par* 
gentdes  uns  & des  autres  qui  fervoit  de  payement  des  marchandifes  en  gros,  Sc 
des  lettres  de  change,  & pour  y parvenir  elle  a ordonné  par  un  Edit  que  le  paye» 
ment  dcfdiccs  marcnandilcs  en  gros  Oc  lettres  de  change  ne  pourroit  fc  faire  qu'en 
Banco  i par  ccreoyen  tousics  debiteurs  & les  créanciers  étant  obligez  les  uns  de  por- 
ter leur  argent  au  Banco , & les  autres  de  l’y  recevoir  , elle  f.iit  tous  leurs  payement 
par  un  Ample  tranfport  des  uns  fur  les  autres , celui  qui  ctoit  créancier  fur  le  li« 
vtc  du  Bancodevient  debiteur  dés  qu’il  allïenc  fa  partie  à un  autre  : lequel  efl  cou- 
ché pour  créancier  en  fa  place,  & ainfi  conlccutivcmenc  des  uns  aux  autres,  les  par- 
ties ne  faifant  que  changer  de  nom , fans  que  pour  cela  il  foie  befoin  de  faite  au- 
cun payement  réel  Oc  ciFcéLif. 

Il  efl  vrai  qu’on  a befoin  d’en  faire  quelquefois  pour  le  détail  ; & outre  cela  il 
y a des  occafions  ou  il  faut  du  comptant  à l’égard  des  Etrangers  qui  le  veulent  em- 
porter en  efpece , Oc  même  i l’égard  de  quelques  particuliers  qui  font  bien  aifes 
quelquefois  de  voir  leur  bien  en  argent  comptant , & le  faire  valoir  ailleurs  par 
des  négociations  de  lettres  de  change  ou  autrement,  & c’efl  pourquoi  il  a été  ne- 
celTaire  d’ouvrir  une  caifle  de  comptant , laquelle  en  donne  àqui  en  veut , mais  cela 
n’apporte  aucune  diminution  conflderable  dans  le  fond  du  Banco , au  contraire  cette 
liberté  de  le  retirer  quand  on  veut , efl  plutôt  c.tpablc  de  l’augmenter  que  de  le  dimi- 
nuer, tant  parce  que  les  occaiions  fe  rencontrent  aufli  fouvent  d’y  en  mettre  comme 
d’en  ôter  , que  parce  que  ce  même  argent  qui  en  fort  n’eft  que  pour  quelque  temps. 
Oc  y revient  par  la  circulation  ordinaire  du  Commerce  i car  le  bien  des  Negocians 
efl  fujec  de  s’écarter,  mais  ce  n’efl  que  pour  revenir  d.ins  le  lieu  de  fa  demeure  avec 
proBc , Oc  pourvu  que  les  habitans  ne  defcrtcnc  pas , le  même  fonds  doit  fubûflcr 
dans  le  courant  du  Commerce , fc  par  confequent  dans  le  Banco. 

Pat  ce  moyen  la  République  de  Vehife , fins  gêner  la  liberté  du  Commerce,' 
(’cfl  rendue  la  maîccefle  de  l'argent  des  habitans , Oi  fans  être  obligée  de  rccouiit 


ii8  Livre  IL  Chap.  IV.  Bu  Commerce  d'Jftlle  taKt  d.ias  Nchtt 
d des  impoiltions  cxtr.iutdinaiies  pour  (uûtenir  U GL.crre  quVlL'  j eu  cor.ciclrt 
Tuics  p,  nd  int  fi  long  (cinps  , elle  a puilé  dans  ce  fonds  es  (on  ii  es  dont  elle  a eu 
b.-ldiii  fans  que  les  cinptuius  ayem  incommode  le  Commerce  d les  lubi.ar.s;  Le 
même  fonds  y a fubfillé  qitoy  qu'iniagiiiaire,  ivais  cquival.mt  i un  ticl , pDifqu'il. 
avoit  la  meme  valeur,  petfoime  ne  s\n  ell  ciû  moins  ciclic  pour  avoir  Ivu  Ken 
qu'en  Banco,  parce  qu’avec  ces  pairies  de  B.  nco  . il  avoir  île  l'argent  q;  ai  d il 
vouloir  pendant  que  la  Kepub.ique  pour  ce  bien  d imaginarion  qu  ciic  Itin  don- 
noir  , en  tiroir  un  fecours  eff  élit  pour  les  bcluiiu,  cequ'clic  n'eût  jamais  jûfaiie 
par  d s in  pofitiuns, 

l!  a fallu  poin  cela  giicrfr  l’opinion  des  Negoci  ins,  ce  qu’elle  a f.it  par  le  bon  or- 
dre (pi’ellc  a ec.b  i par  t'adn  iniBiaiion  du  B.nro,  dont  elle  s'cB  lendi.ë  iegaraDt, 
& qui  p..r  l'onleqiiei.t  etl  mlll  duiable  que  les  fondemens  de  ton  goiiveiin  iir. 

biais  atillî.n  uoinriu  cette  libeitc  appar me  de  retirer  le  foints dudit  Bancopat 
le  n;b|rcn  d.'  la  caille  de  comptant  : Liberté  aullî  imagimitc  qu'cB  j r.  IcnlenKot 
ledit  tonds , puiiquc  la  necellitc  qu'il  y a d'ecquiteer  les  Lettres  de  change  , & les 
ventLS  dvS  in..rch..ndil,-s  en  gtos  au  Banco  , lui  all'ûrent  pour  toujours  la  pioprieté 
de  cc  fonds , & la  poilvlUon  de'  tour  l'argent  comptant  qui  feit  dans  le  cuuranc  def- 
dits  payemens. 

P.nd.int  le  fort  de  la  guerre  contre  les  Turcs,  la  Republique  ayant  epuifé  cc 
fonds , fut  con.rainie  de  lcrmer  ladite  caille  de  comptant , ce  qui  caufa  qu  Ique  di- 
minution du  crédit  du  Banco  ; Neanmoins  cela  n’en  interrompit  pas  le  cours  ; 
tout  le  mal  qu'il  pi  oduillt , fur  que  ceux  qui  avoienc  peur  trouvui.nt  des  gens  qui  les 
gucriflbient  moyennant  dix  jiilqucs  à quinze  jiour  cent , en  I.  tir  donnant  del’-igcrt 
t e l ptint  contre  des  parties  de  Banco  j mais  quelques  années  apics  la  R.  jHilsiiqii: 
ay.;.,[  fût  L..t:ie  de  la  momioyc  ouvrit  ladite  caifl’e  de  comptant,  ce  qui  rallùta 
les  I fprits  èc  gucsit  cc  mal  d'opinion  i en  forte  que  les  parties  de  Banco  Ce  icinittni 
».i  pair  avccl'aigcnt,  & dejmis  les  chofes  ont  contiinlé  en  ceitc  manie're. 

L $ éeiiiures  s’y  tiennent  en  livres.  Ibis  Si:  denieis  de  gros . la  livre  vaut  dix  da- 
e.’.is  de  Banco  ou  140.  gros,  parce  que  le  ducat  cB  compolé  de  24  gros  : La  mon- 
r ‘'ye  d clviiige  s'entinJ  toiqoius  ducat  de  Banco  ijui  cft  imaginaire  , cenc  defju  'l 
iv":i  par  d cc.i  public  ■ 10.  ducats  monnoyc  courante,  avec  dclenlcs  aux  Loutlictl 
de  trait,  r à plus  haut  prix. 

Le  B mco  fe  ferme  ejuatre  fois  l'année  ; f^avoîr  , le  10.  Mars , le  ac.  Juin  , le  so, 
• Sept;ii.bie&  le;o.  Décembre,  &:  chaque  lois  dcipcurc  ferme  pendiut  io.  joins, 
p.'iîdatu  i qu  1 temps  on  ne  laide  pas  de  difpoler  fur  la  place  le  comptant , Si  d« 
P iriics  du  Banco  pour  réctin  loisde  l’onvcrturc  11  y a encore l.s tlô  l't  s xtia- 
or ün-iires  de  huit  à dix  jours  de  Carnaval  & de  la  Semaine  haintc  , q laiid  de  fe 
renconrie  cnviion  vcis  la  lin  de  Mats , dans  le  temps  que  le  D-iiico  i II  fermé.  On 
le  ferme  encore  un  jour  de  chaque  Lm^iiie  pour  fan cie  bilan  qua«d il  ii’y  a point 
de  F.fte  qui  ell  le  Vendredy. 

L s Lettres  de  change , Sc  les  changes  qui  fe  font  pour  les  plac  s ou  pour  les 
Foires  fe  doivent  pay  r au  B nco,  & le  payen.ent  qui  s'rn  f roirenaiitic  mamcie, 
n • fetoit  juridique  , le  vend  ur  ne  p ut  aulli  tefufer  le  p-iyemeni  de  l,s  ntaichaii- 
sjil.'s  en  B*nco , quand  il  n’y  a point  de  p.  él.'  contt.iire. 

Les  Les  tics  deiii, mge  depuis  l’écheance  ont  coimmie  qui  tient  lieu  de  l oy  (Vx  jour* 
de  ttf(>etto  <l  ■ Banco  ouvert , de  par  déf  ut  d • payement  un  n'cft  obligé  de  Lvet  le 
piotcll  qu’au  lixiéuie  jour , pafl'e  lequel  un  demeure  chargé  du  rilque. 

L’aimé* 
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l.t  vf/fte  t!ei  mirchanàift!.  iiy 

L'année  ne  fc  commence  pour  u d.itiC'il^i  Lciirci  île  chaiiyî  qu’.iu  prcinirr  Mais. 

Depuis  que  le  Bmtu  clt  ferme  on  ne  peut  coucr.iindru  le  dibiteur  au  payemerc 
des  Lettres  de  change  au  conipianc  ni  en  autre  manière,  ni  faire  le  picittd  qu'à 
l'ouverture  6c  félon  u coutume  le  nxiemc  jour , creepté  pourtant  en  cas  de  faillite 
atiquel  chacun  peur  faire  les  diÜginces,  le  temps  de  l'ulo  des  Lettres  de  change  , du 
Banco. 

Les  Lettres  cnJolîeesn;  peuvent  être  p.iyées  en  Banco  par  decret  public  , celui  à 
qui  la  Lettre  cft  payable  , doit  envoyer  I lotiu.ttion  à fon  (..oticipondant  de  Venile 
pour  recevoir  peut  lui , ou  doit  latte  la  Littte  payablei  dtoitutc  audit  Concf}>ou> 
dant,  c'elk  un  aitifice  des  Ranquicis  pont  tirer  leur  pruvilion. 

Il  n'y  a point  de  dépôt  de  deniers  que  p.tr  voyedes  l'Iaccs,  ou  d'une  Foire  à l'autre. 

I n'y  .1  point  de  reglement  précis  touchant  les  v.  ntes  6c  achats  «Iclquels  lepra» 
tiquent  luivant  les  conjorctui!.*  d abondance  ou  rareté  des  inaichandilcs. 

II  y .1  de  ceitaines  loues  de  marchai  cries , qui  pour  l'ordinaiie  fe  vendent  à un 
longiermey  comme  font  1. s laines  d'tip.igrcqi.i  s'.ichetcnt  à tiois  ou  quatre  paye- 
nicns  avec  l'cfcompic  de  fix  mois,  ïc  encore  un  an  de  rilpetto  , i'c  pour  refeompte  on  • 
rabatiiaifon  de  neuf  pour  ctnt  par  au.  Les  draps  de  l.iir.e  $'.ichetcm  terme  tiois 

& fix  mois , 6c  quelquefois  un  .m  à l'cicompte , les  draps  d'or  6c  de  (oye  (e  ven- 
dent au  comptant  pour  l'ordinaire  , 6c  le  vendeur  fait  bon  deux  pour  cent  fur  Ls 
nielure  : Toutes  les  niatchandifes  fe  contr.  (fent  en  monnoye  courante  hois  du 
Banco,  excepté  l’huile  6c  l'aig  ne  vit  dcfquels  on  ttaitc  coujoius  en  monnoye  di 
Banco,  les  matchandifes  . n boutique  depuis  le  u mpséchù,  ont  accomurné  de  don- 
ner quelques  mois-,  cela  fe  pr.iiiquc  i r.corc  pour  les  Meicciies  de  Flandre , Allema- 
gne, 5c  autres  iieux , peur  les  Hiitr,s  qui  fc  vendent  .ut  comptant,  cv!.i  s’entend 
pour  hé  payement  prompt  d’un  mois  ou  eiivii  on  . félon  la  qualité  des  ni.ii . 'uitid:!  : 
6tdcs  debiteurs  en  cas  de  faillite , le  premier  l..ilill.int  rit  ante:  K*ur  .nix  autres  cre^ 
ciers.  l*ar  decret  public  . les  répanimens  fe  font  ég.ileme.ni  aux  Ltr-ingei;  comt..r 
aux  naturels  du  Pais , mais  cela  atiivc  tareiucrt , parce  que  ics  premiers  faiîilTar 
iotiitlcnc  du  bénéfice,  5c  comme  Lseff-ts  ne  loin  pas  en  avaiiccqui  n'a  poir.r  ù... 
relie  exclus. 

On  a coutume  de  juger  fuivant  les  Loix  & Rcglcmens  p.itttcnileis  de  l.t  R -pti. 
blique-  La  Nation  Allemande  à fon  Foiiicgo  ou  m..ilou  particu.icre,  5:  quelqe.a 
privilèges  fur  tout  à l’égaiddcs  Djü.mncs. 

Les  impôts  qui  croient  ci-d.vaiic  fur  la  monnoye  ont  celTé.on  en  a créé  d'.iu. 
très  fur  les  Gabelles,  du  vin , Doiiann  s 5:  autres  leveuus  de  la  Repub  iqua , donc 
on  paye  les  interdis  tous  ics  lix  nioist  f^avoir,  lix  pour  ccni  pou:  les  tentes  per- 
prtueiics , 5c  dix  pour  cent  de  celles  qui  (ont  à vie 

Ltt  négoce  ue  déroge  point  à U Nobtefle,  tuais  peu  de  Nobles  l'y  .ippliqucnt. 


JJ.  féirtit. 


n. 


130  Livre  II.  Chap.  IV.  Dm  Commerce  J’/fa/ie ,téut  d*»t  r4ch*t  j 

Nntt  it  (ttfo,  c‘tft.4-Mri,  U impt  t/nin  In  Ptnturt  Jt  Ltttni  Jt  duaÿlu 

iltiivtHi  ftûrt  prtiijltr,  tin  Ltitnt  titcbtHgt  f»nr  (''twft , & dt  f't/iifi  p»»r 

Itt  PUcn  Eirtingirn.  j 


Ferrare. 

Bologne. 

7 

Naples. 

B iri.  1 

k 

Florence. 

( f.  jours  depuis 

Lctée. 

Lucques. 

C l’acccptatiuii. 

Cennes.  j 

L 15. Jours  comme 
1 dedus. 

Livorne. 

) 

Ausbourg.  1 

Vienne. 

Rome. 

7 10.  jotui  comme 

Norimberg. 

1 

Ancône. 

5 de  (Fus. 

Saint  Cal.  j 

1 

M.intouc. 

10.  jours  depuis  la 

Amfterdam.  " 

> 

Modcnc. 

Anvers.  5 

• i.  mois  depuis  la 

Berg.ime. 

Milan. 

1 datte  des  lettres. 

J 

Aiuboiirg.  J 

Lonilus.  J 

1 datte  des  lettres. 

f %.  mois  comme 
defTus. 

Prix  dis  tfp'cts  tjni  tnt  emrs  4 
O X. 


Piftolcs  d’Efpagne,  Vcnife,  Florence,  Gcnne»,  Sc  Lotiis  d’or  de  jufle  poidi 
valent  fiiivam  le  K.glenient  vingt-lmit  livres. 

La  Pillolc  d’icalic  vingt  fept  livres  j Le  bequin  feize  livres. 

Hongres  ou  Ducats  quinze  livres  dix  (ois.  ; 

C'eft-là  le  piix  .ancien  conforme  aux  Statuts  de  la  Republique,  lelqnels  n'ont 
point  été  chaiig.-z  ; mais  parce  que  la  grande  Libriqu.icion  des  Sequins  a rendu  For 
rare,  & en  a fait  augmenter  le  prix,  les  Sequins  valent  dixl.pt  livres,  & le» 
Hongres  feize  livres  , fc  outre  cela  |u(ques  à deux  3c  demi  pour  cent  d'agio,  de 
meme  que  les  l'illoles  , ce  qui  augment.-  Sc  diminue  fuivant  la  recherche  , mais  le 
prix  des  Sequins  demeure  fixe  i «lix-fcpt  livics. 

Le  poids  des  l’illoles  d 'Efpapne  & des  autres  cfpeces  d’or  , eft  plus  fort  i Venire 
qu'aillcuts , parce  qu'on  y pcf.  au  pmiils  (ulte  , c’eft-à  dire  , entre  deux  fiers , fit  non 
pas  au  poids  trébuchant , Sc  par  cette  raifon  , quand  on  Edi  un  payement  on  pefe 
pliilieurs  efpeces  à la  fois,  & le  foible  fft  compenlé  par  le  fort. 

On  pcfe  uidinairement  la  l’illole  d'Italie  au  poids  de  l’bfpagne,  d quatre  grains 
de  diminu.ion  : l’or  loger  .1  cours  pour  ce  qu'il  p.Te , le  grain  du  Sequin  Sc  de 
i'Hongrc  v^t  cinq  fols  , Sc  celui  de  la  l’illule  quatre  fois  ilx  deniers  de  'Venife. 

yi  KG  F.  NT. 

L’Ecu  de  Venife  , Florence , Cennes  3c  Milan,  vaut  neuf  livres  douze  fols.  1 

ï 
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^HtH  là  venu  Jes  manhandi/is.  \ ijt 

L’Edacition  ou  Jul^inCi  huit  livres  liix  Ibis. 

Le  Ducat  courant , qui  rft  la  monnoyc  la  plus  en  ufage , (îx  livres  quatre  fols. 

Le  Ducat  de  Banco  , qui  cil  une  moiTnoye  imaginaiie  cil  aulll  cumpofé  de  fix  li- 
vres quatre  fols,  niais  il  y a vingt  pour  cent  de  dift'crcncc  avec  les  fut  livres  quaiic 
lois  du  Ducat  courant,  comme  il  a etc  remarqué  ci-devant. 

Les  autres  monnoyes  d’argent  Etrangères  oat  clé  défendues  aulTi-bien  que  tes 
Piaftret. 

Et  .ifin  que  les  Ducats  ne  foient  pas  tranfportez  hors  de  l’Etat,  comme  ilsl’c* 
loicDt  ci'devant , on  les  a fait  un  peu  inferieurs. 

POIDS  ET  M E SV  R E S. 

Il  y a deux  fortes  de  poids  pour  les  marchandifesi  à fçavoir , poids  gros  poids 
fubtil  : on  (c  fort  pour  l'un  & l'autre  de  la  Romaine  du  Prince  -,  !c  les  Pefcuis  vont 
chez  les  Particuliers  pour  la  commodité  publique. 

Cent  cinquantC'huir  livres  poids  fiibiii , font  cent  livres  poids  gros  ; la  livre  do 
l'un  &:  de  l’.iutre , a onze  onces  , qui  le  divifent  encore  en  lix  6aggii  & le  Saggio  en 
vingt  Carats  , font  en  tout  cent  vingt  Carats , mais  on  ne  s'en  Icrt  qu'en  détail. 

On  fait  compte  mercantillcment  i]uc  cent  livres  de  Maifeillc  , fout  cent  trente* 
qiMire  livres  poids  fubtil. 

Le  poivre  le  vend  à tant  la  charge  qui  cRcomnofée  dcqu.itre  cens  livres  fubtiict. 

L'hullc  fe  vend  à milliers  , qui  lA  compofée  de  quarante  hlirres,  tic  le  hiiric  cil 
de  iiente  livres  poids  fubtil,  il  fo  vend  encore  à mefare,  ùc  le  Mitre  fait  alors 
vingt-cinq  livres. 

L’oi  tic  l’argent  file  fe  pcfe  i l’oncc  de  cent  trente-deux  Carats,  au  lieu  que  l’on- 
ce ftibtilc  n’en  a eue  cent  vingt , le  C.irat  vaut  quarante  gtains. 

Le  Mate  d’Otfévre,  qui  ell  le  meme  de  la  monnoyc,  a huit  onces,  & l’once 
cent  qu.iranre-quatrc  Carats , ou  bien  on  divile  l’once  en  quatre  quarts , Oc  le  quart 
en  trente- lix  Carats,  dont  15;  i.  compofent  un  marc. 

Le  bled  Ib  vend  àSeptier  ou  Staio  , qui  eft  la  mefiirc  ordinaire  , dont  il  en  faut 
deux  pour  la  charge  de  Marfeille. 

Les  draps  de  laine  , or  fc  argent,  toile  & lin,  fc  mefurent  1 bialTc  , qui  cA  dilTe. 
rente,  celle  des  draps  de  laine  étant  plus  forte  que  l’aune  de  lix  Oc  un  quaii  poiir 
crnt  i c’eA-à  dire,  que  cent  brafles  de  draps  font  cent  lix  bi-fies  un  quart.  Draps 
de  foye  un  fixiéu.c  moins  ‘ 

Oi  3c  argent , toiles  6c  EA , un  lixiéme  moins  une  braffe , draps  de  laine  f.it  les 
quatre  cinquièmes  d’une  aulne , dix  br.  A'es  font  tinqu.in(e-lcpc  auincs  un  leptiéme. 
Une  bralll.  draps  de  foye , fait  le  huit  quinzién.es  d'une  aulne  -,  ceni  bi.  Âcs  fonc 
cinquante  trois  aulnes  un  tiers.  Une  aulne  fai:  un.'  brille  nuis  quarts  laine  , cent 
tuinrs  font  17  s . bralT  s,  une  aulne  d ' dr.ip  de  foye,  fait  une  UaUc  lcpclutiticiu>.s, 
•eut  aulnes  font  ceiu  quacrC' vingt-lept  bi-AI.  s Oc  demie. 

D O V A N N E. 

L'fntréc  ne  fc  paye  que  par  terre , celle  par  mer  a été  ôtée  depuis  envérun  dix 
tns. 

Elle  cA  pour  lus  Citadins  de  lût  trois  quarts  pour  ccim  ou  environ,  & | oui  les 

Rij 
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l.ti  ii;j;crs  de  dix  à onze  pourci  r.i  : l'diinutioii  dvS  m.ircli  indtici  elt  H'odocf  » 
li  ou  à |j  moitié  I pour  c.-llc$  qui  ne  font  p.is  tAïu.é.'S  d^ni  le  it.ilic,  on  en 
compofe  avec  1rs  Fcrii  iers.  * 

l'our  l.t  foriie  nul  i.'cu  ,lt  exeu-pr , & fc  paye  p.ir  terre  5c  par  mer  .elle  eftdenenf 
pour  cciu  , rompris  tous  droits  lur  le  pied  de  i'eriimaiion  , qui  clt  plus  fuite  que 
icîle  de  IVntrée. 


On  jure  pour  1rs  ninrcliandifcs  ron  rflinicfs , 5c  on  n’en  compolc  point, 
t eux  qui  fout  ique  lits  i!r.;ps  de  '.ninc  , or  5c  foye,  les  eiivoyant  dehors 
pou;  leur  compte  . ne  p.iyeiit  enviioii  que  lept  pour  cciK  fur  le  n.cii.e  pied  de 
reft:m.iiii)n. 


Les  Allemands  on:  leur  Doit  ii'u  ■ 5c  Tarif  particulier , 5c  joüKI  nt  de  quriqne 
exempt  ion  piuir  I.  * ii;.iri.liiiidi(cs  di  I iir  I’.  Vs,  ifs  ne  tuni  tenus  de  dccl.in  1 qu.-  deux 
jours -p' es  [Vm-oy  ,••  • crq  i'Ü-  fpcdiciit  ■l.'i.s  leurs  ITonti.-res,  5c  lionl.u  atiè- 
te  que  qi.c  b.<iic,  !e<  1-.  ruur  , s doiveu:  . uparav.iii:  coiiligner  ciuquauce  ccus  qui 
(but  perdus  pour  eux,  s'il  u')  a poiui  de  fi.uide. 


C E S E F.  r L S O V C O V R TA  G E S. 


Tour  vente  de-  rieneiics,  le  Vendeur  *c  rAchctciir  doivent  cliaeun  un  pour 


cent. 


l’our  vente  do  Droguerie,  le  Vend  •m  f u!  doit  deux  pour  cent. 

Les  Ejiiieties  5c  tomes  .lutrcs  m.iichuidilos  ne  doivent  qu'un  pour  cent,  & fuct 
paye,  s par  le  Voudcui. 

l’our  Courtaj>e  de  change  5;  banque,  deux  tiers  pour  mille , 6c  pour  airïiranc.i 
un  tiers  pour  c.nt. 

ASSVR  ANGE  S. 


Les  .iflùrances  fc  font  en  livres  de  gros , qi.i  v.ilent  dix  francs  cotirans,  cotnm* 
celles  de  H.incü  vaknt  dix  Ducats  do  U.mco. 


Lis  Allûu'uis  font  iciius  <.11  cas  de  porte,  do  payer  fix  mois  aptes  l.i  nouvelle 
f\ùé  .à  Vonife,  mais  ils  lotit  détiiaigez  vingt-quatic  heutes  après  l’arrivée  de 
Vaiir.au  aux  I oris  de  Venife,  fidt  qu'il  .ait  été  déchargé  ou  non. 


lidt  qu'il  .ait  été  déchargé 

Ln  c.4$  que  l’-fiû  arce  n’.-iit  lieu  joui  1;  tout  ou  paiiie  de  ce  qui  a été  allùré, 
r..l1ùicur  gagre  dvii  i pour  cint,  ton  me  picfquc  p.ir  tout.  On  cft  fort  rigoureux 
en  Jullice  comte'  l'Allùreur,  îc  c'eft  pouiquoi  en  cas  do  perte,  pour  p.-u  d'avan- 
tage qtie  l'un  lui  fallc , lotique  le  cas  cfl  litigieux , i!  s'en  tire  au  p.û  bt  par  un  ac- 
conimodcincnt. 

Les  C ourtici  $ , moyentiaiit  un  tiers  pour  cent , exigent  la  prime  5c  font  bon  ; elle 
fc  paye  au  bout  do  l'-mnée  .iu  niois  de  Janvier  , A:  non  plutôt. 

Les  ;.flLiranccs  pour  Marlciiie  lotit  pour  l'oidinaire  clc  cinq  & demi  à lîx  j>out 
cent , Livoirc  lix  pour  ccm  , AÜc.iiic  Icpt  pour  cent , Conltaminople  fix  pour  cenr, 
bniitne  fvpt  à huit  pour  cent  pour  l'allée  feulement. 


Koi'fii- 

Il  c U c- 
M i s 1 a- 
T 10  :i. 


B A N HV  E R or  A L E DE  FRANCE. 


L’Auteur  du  Parfait  Nogociant , ayant  trouvé  le  Danco  Je  Venife  digne  d’être 
mis  par  addition  dans  loti  Uuviago,  loifqu'il  !e  fit  imptimet  pour  la  Iceondc  lois 
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qu'en  !.i  ^ate  dct  n3jrch»ndift$.  _ 

pn  If?}.  & Ici  B.inqurs  rf'Amft,rcl.im , de  Ko:tcrdim , & de  lîjmhonrj;,  t.ii- 
fjnt  aulC  une  partie  conüdetable  d.s  .lu^nicntaiions  de  ccire  Iniitirtnc  I ditio"  ; 
Ce  rcroic  (ans  dotice  faire  injure  à la  i-r.iiice , de  n'y  pas  parlei'  de  la  0 inqtie  Royale  , 
^cablicp.tr  im*  Déclaration  du  Roy  du  4.  Deceiiibrc  1718. 

Cet  CiablilFen  ent  avoit  fruvent  été  ptej.'iié  en  France  ; & on  y avoir  penfé  d*s 
le  Minillere  du  Carijiul  de  Kivlielieu.  lut  tout  > un  en  lit  des  propoinions  fous 
celui  de  M.  C o'bcrt  5 qui  ne  furent  pas  défipprouvees , mais  qui  n'enrent  point  de 
fuite  1 à caufe  de  la  Git.ire  cun  re  les  Piovinees-Dnics  , qui  occupa  la  Cour  le 
Miniftre,  de  foins  peu  compatibles  avec  d s piolets  île  Comiiicrce- 

Les  lon^ufs  GucrtiS  qui  Ittivireiit  celle  de  Hollande  ,&•  qui  durèrent  prefqtic  ; 11- 
tani  que  le  rej;nr  de  Louis  XIV.  furent  de  continuels  & d infiirmontables  obRa- 
cles  aux  non»  •Iles  tentatives  q”e  l’on  fit  d -puis  de  temps  en  temps  pour  une  Ban- 
que, 5:  c • ti‘e(\  que  fous  le  rejjnc  de  Louis  XV.  'c  la  R,‘!:;-tcc  de  S.  A R Monfei- 
j*n.itr  l’iid  p,»es  Duc  d'Otleans , qui  ont  prelquc  co.nmcncc  avec  la  l’aix  j temps  (t 
fitorable  pour  U»  entrepiiles  de  r ommerce  , qu’on  a vu  une  Banque,  pour  ainfi 
dire,  n.iître,  f:  fortifier,  & fc  petfcilionm-r , prefque  en  nioins  de  rctiips,  qu’il 
eneû:  fil'n  autrefois  pour  en  former  ÿc  reqiet  le  projet. 

lied  vr.ui  que  la  Banque  Fran^oilc,  n’a  pas'd’.ibotd  c'c  crtblic  fur  le  pied  d 's 
Binqtt  s licranjjeres;  niais  outre  qu’on  y a ainûtédans  la  li.ita  tout  ce  qui  peut  l’é- 
edcrait  Banco  de  Vetiilc  ^ à la  Binqttc  d’AniBerdam  . itifpiÿs  ici  les  plus  ceîc- 
Dtes  de  I Ktnope  : bde  a eu  dés  fi  nailfance,  & l'on  y a joint  d -puis  tant  d'autrcS 
prérogatives,  qu’elles  |i  In  oietit  fcid  s pour  la  didingtier  av.mtag.iifcnicnt  des  au- 
i:es,  8c  pour  lui  faire  poitcr  à jnllc  titre  le  tomde  Banque  Generale,  qu.iiid  elle 
n'autoit  pas  été  annoblic  par  celui  de  Binque  Royale. 

C e fut  le  fi  -iir  Lavv  , Anglois , dont  le  nom  fe  prononce  en  françois  Lr.fl’c,  qui 
propofacct  ct.iblilfemcnt , & qui  en  obtint  le  Privilège  cxcluftf  pour  vingt  années, 
pT  des  Lettres  Pitentes  dit  Roy  du  i.  M.iy  1716.  iX'  p.ir  d’autres  encore  du  ao  de* 
nenus  mois  8c  .un,  expliquées  depuis , & aiigni.i.tces  p.it  une  Déclaration  du  15. 
Juillet  auffi  de  l'année  1716.  & pat  un  Aircd  du  Coiil.il  d'Ltai  du  Roy  du  10.  Aviil 
•7I7- 

Jul'ques-Iil  la  Banque  avoit  été  reg.irdce  comme  un  etablinement  particulier, 
dont  la  Régie  étoit  f ite  p.ur  le  fictir  Lavv  5c  l'es  Ali’ocicz  , 5c  dont  les  fonds  5c  les 
•vanees , les  proli  s 5c  les  p rtes , fc  part.igeoient  entre  les  Int.  rclT'.  7.  d’une  Com- 
pagnie, qui  n'avoit  ati-dcllus  des  Societez  ordinaires  de  Banque,  qu’une  plus  gran- 
de pioieâion , 5c  un  plus  grand  ciédit. 

La  Binque  ay.unt  pris  laveur,  5c  plus  prompreincnc  5c  beaucoup  plus  , qu’on  ne 
l’sût  jamais  pû  cfperer  ; .Sa  M.ujefté  t (lima  de  l’interell  de  l’Etat , d’en  acquérir 
les  fonds,  en  r*  mbourfant  les  Adionn.iiics , 5c  de  la  f.irc  tegir  à l'avenir  en  fon 
Notn,  6c  fous  Ton  autoiité;  cli.tnge.int  en  nicmc  temps  fon  ancienne  qualité  de 
Banque  Generale,  en  celle  de  Binque  Royale. 

Cci  chang.-mens  fe  fiictit  en  vertu  il'unc  Dcclaracion  du  Roy  du  4.  Décembre 
•71Î.  ex  iliquéc  5c  augm.-ntée  depuis  parmi  Atiefl  du  Confeil  du  17.  du  meme 
nois,  5c  encore  p.ir  pli; (leurs  autres  .At refis  d.s  j.  Janvier,  11.  Février , premier , 

U.  Avril,  J.  5c  10.  Juin,  8.  5c  15.  Juillet  5c  11.  Septembre  171g. 

CoiniTte  ce  font  les  Lettres  ('atentes  .accordées  au  fi  ur  Lavv  5c  i fa  Compagnie, 
qui  ferv  nt  d • fondement  i la  Binque  Royale  ; on  a vù  1 propos  de  ks  inférer  ici  en 
entier,  fe  prorofanc  d'extraire  enluite  ce  qu'il  y a de  plus  imporranc  dan*  la 
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N'»vvii.l.l 

Al'CMtN- 

TaIION. 


nit. 
a.  JJy. 


i}4  Livre  H.  Ckap.  IV.  Dj»  Commtrce  ilulit , tânt  dam  tâchât 
DL’clar;icii}n  du  4 Décembre  1718.  & dans  les  divcti  Arcefts  donnes  en  lnicip(Ct»> 
tiun,  cane  deldites  Lentes  Paiciices  , que  de  ladite  Declacaiion. 

LETTRES  PATENTES  DU  ROY, 

Ftrtant  PrivUt^t  *u  fitnr  Laxv  & /a  Cnnfagnit , iPétAilir  Hiit  Coiirall,#’ 

di  jltputcr  in  Eem  de  Bjnjat  dm  poidt  & litri  di  et  jmr. 


L 


Données  à Paris  le  i.  .May  lyid. 

ouïs  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  & de  Navarre  ; A tons  cen*  qfii 
I c.‘$  Pceleiiccs  verront , Salut.  Les  avantages  que  les  Ë..nqucs  publiques  ont  pto-  < 
é à plulieurs  Etais  de  l'Europe  , dont  elles  ont  luutenu  le  crédit , rcubii  le  Lun-  , 


l 


irerce  , & emrcienu  les  .Manufaâures , Nous  ont  perfuadede  l'uiilitc  que  nos  Pc» 
pics  retiicti'i  ne  d'un  pareil  ciablin'cn.cnt.  Le  lieiir  Lavv  Nous  ayant  ptopolciil  • 
y a quelques  mois  d'en  former  une  , dont  le  Fond  Feioit  Fait  do  nos  donicis , & qui 
Feroii  adminidiee  en  non  e Nom , & fous  noire  auiotiié.  Le  projet  en  Fui  exan.iné 
dans  noue  Confeil  de  Finances,  ou  p'ulîcurs  B inquiets , Negocians  Sc  Députe» 
des  Villes  tic  Lummetcc  ayant  éié  appeliez  poui  avoir  Lui  avis,  ils  convinrent  tous 
aiie  rien  ne  pouvoir  cire  plus  avantageux  i nocie  Royaume , qui , pat  Fa  Fitiiation  8C  i' 
a Fertilité  jointe  al'indulliic  de  les  Habttans,  n'avoïc  beluin  que  d'un  crédit  fols*i' 
de  pour  y attirer  le  Lomnieicc  le  plus  Bot  fiant  -,  ils  ci  tirent  neanmoins  qucicscoo. 
jonélures  du  temps , n'ctoicnr  pas  tavoiablcs,  & qu'il  conviendroit  mieux  qu'un  tel  J. 
ctablillemeni  Fût  Fait  lut  le  i ompte  d'une  Compagnie.  Ces  raifons  jointes  à qucL  | 
qu.s  condiiioi'iS  pariiciilieres  du  piojet , Nous  déietmincreni  i le  tctuFcr  j mais  l»  j 
dit  liour  Lavv  Nxusa  lupplié  de  vouloir  lui  accorder  la  Faculté  d'éiablir  une  aune, 
cFpccs  de  Banque  , dont  il  oBte  de  faire  les  fonds , tant  de  les  deniers  , que  de  ccux^l 
de  Fr  Compagnie,  de  par  le  moyen  de  laquelle  il  Fc  propole  d'augmentet  la  ciicO'  1; 
lacion  de  l'argent,  laite  cellcr  I ulute,  fûppléer  aux  voinircs  des eipcees  enircPa*^ 
ris  & les  Provinces,  donner  aux  Etung  isie  moyen  de  Faire  des  Fonds  avec  lut  clé 
dans  notre  Royaume,  de  Faciliter  i nus  Peuples  le  d b t de  Icuis  denrées,  Si  W 
p.iy.-meiu  de  leurs  iuipolitiuns.  La  giace  qu'il  Nous  demande  , c'eft  de  lui  donner  f, 
un  Piivilegcpcnd.int  l'elpace  de  vingt  années,  de  de  lut  peimectre  de  Aipulct  en 
écus  de  Barque , qui  étant  t'  ujours  du  ineme  poids  de  du  même  littc , ne  pourront 
être  ftij.is  i aucune  vaiiaiion  : couditiun  circntiellc  Ht  abFulumcm  neceflaite  pour 
piocmcr  de  conletver  la  cunti.ince  de  nos  biijecs,  de  celles  des  Etrangers  i Noos 
iuppliant  en  n.cuie  temps  de  vouloir  r.uaimer  des  peilonncs  d'une  ptobiicft  d'une 
incelligriicc connues , pour  avuii  inipeetiun  lui  la  U->nque,  viler  les  Billets,  cocicr 
de  parapher  les  Livies . afin  que  i<*  Public  luit  pteinem.  ne  p.  ilundc  de  l'cx«éEtudc 
de  de  la  hdclitc  qui  y leionc  obictvées.  Et  coiiinie  il  Nous  paroit  que  c. t ciabliF; 
Fement , d-*  la  riiam.ic  dont  il  ell  ptupofe,  ne  peut  cauler  aucun  inconveniriUi  . 
qu'il  y a au  contraire  tout  Fujv  t d clpeiei  qu'il  aiiia  un  lueecs  prompt  de  Favorable,  7 
Si  qu'il  produira  des  et!  ts  avantageux , à l'exenipie  de  ce  qui  Fe  pâlie  dans  les  Etaü  1 
votlins  , N aus  avons  c;  ù devoir  aCeotdei  audit  lieui  Lavv  , dont  l'cxperi.nce , Ici  i 
lumi.rt.sde  U capacité  Nous  tout  comiuês , le  Piivii.ge  qu'il  Nous  d. - mande  potv  ^ 
lui  &:  pour  fa  Couipagnie.  Et  notre  nés  cher  de  ttrs-anic  Oncl.  le  Duc  d ÜKConf^ 
Regeni  de  notre  Royaume , act.iml  i tout  ce  qui  peut  appuiter  du  lôulagcmem  é]vj 
nos  Peuples,  de  procurer  ic  bien  de  noue  Liât,  a ctû  qui!  a'ctoii  point  iatiigot 


« ; 


Digitiz^bi, 


à. 


fu'en  té  vente  des  mérchâHdiJès.  ny 

df  fonR^ngêi  dî  N«i(Ti>ncc  d’rn  être  decUri  le  Protcûeiir.  A cis  CAUSLi,  Noern-' 
de  l'avis  dw-  noire  ircs  cher  S:  trés-amé  Oncle  le  Duc  d'Orleans  Regenr , d:  nottc  l t * e c. 
nés-cher  Sc  (tés-anid  Coulin  le  Duc  de  Bourbon , de  notre  très-cher  8t  tics-aii.c  m t n v a- 
Onele  le  Duc  du  Maine  , de  notre  très  chiT  & irés-ainè  Oncle  le  Comte  d • Tou-  ^ i o n. 
Icmrci  & autres  Pairs  de  France,  grands  Sc  noiabics  l'erlunnages de  notre  Royat'- 
mci  & de  notre  certaine  fcience,  pleine  puifTance  & aucoiiiè  Royale,  Nous  avons 
par  ces  Prefemes  lignées  de  noue  main,  dit  Si  ordonne,  diloiit  & ordonnons, 
rouions  Sc  Nous  plaît. 

Articli  primiir. 

Que  ledit  lieur  Lavv  Sc  fa  Compagnie  ayent  feuls  le  droit  8c  le  privilège  d’èta- 
b'ir  pour  leur  compic  particulier,  un  B.'iique  Geiicrale  dans  notre  Royaume,  Se 
d;  la  tenir  Se  csrtccr  pendant  le  temps  de  vingt  années,  à compter  du  (oiir  de 
l'enrepftrcmrnt  des  Prefentosi  lenr  permettons  de  Ripnter , tenir  leurs  Livres  Se 
faire  leurs  Billets  en  écus  d’efpcces , fous  le  nom  d’écus  de  Banque  i ce  qui  l'rr.  en- 
tendu des  écus  du  poids  Sc  titre  de  ce  jour  •,  permettons  pareillement  i nos  Sujets 
& aux  F.trangers  qui  négocieront  ou  comtaÂeront  avec  eux , de  Hipulcr  de  la  mè- 
ne maniéré , -lin  que  i'aigent  de  Banque  étant  toujours  du  même  poids  Sc  du  mê- 
me titre  , ne  puill'e  être  Injet  â aucune  variation,  dérogeant  pour  cet  elFec  feule- 
ment à toutes  Ordoimances , Ldits , Drclararions  Sc  Arrells  â ce  contraires. 

I I.  Voulons  que  I.iditr  Banque  foit  libre  Si  adranchie  de  toutes  taxes  & Knpolîa 
lions,  Sc  que  1,  s aâions  de  la  Banque  Sc  les  fommes  qui  y feront  en  caifl'c  appar- 
tenantes aux  Etrangers,  ne  puillènt  être  fu jettes  aux  droits  d'aubaine,  de  confif- 
cation  ou  Lettres  de  reprefaillcs,  même  en  cas  de  Guerre  entre  Nous  Sc  les  Prin- 
ces Sc  F.(ats  , dont  lefdits  Etrangers  feront  Sujets , aulqu.ls  diuits  Nous  renonçons 
CiptilTcraeDt  par  ces  Prelentes. 

I I I.  Les  Billets  de  la  Banque  feront  faits  en  la  forme  dont  1rs  modc'cs  feront 
annexez  i nos  prefemes  Lettres,  Sc  ils  feront  lignez  par  ledit  ficiir  Lavv  Si  pat  l'un 
de  Tes  AITociez  , Sc  viù-z  par  l’Infpeâcur  qui  fera  romn.is  â cet  cHec. 

IV.  La  caifle  generale  de  la  Bancjuc  feia  fennee  à trois  icrruics  Sc  trois  clefs 
renr  s , donc  une  fera  gardée  par  ledit  fieur  Lavv  , une  autre  par  l’infp.âcur, 

& la  croifiéme  par  le  Tréforier. 

V.  Il  fera  tenu  par  ledit  lîcur  Lavy  Si  par  fa  Compagnie , des  Regillrcs  en  bonne 
forme,  coterx  Si  paraphez  par  l’Infpcûeur  delà  Banque. 

V I.  Le  Bureau  principal  de  ladite  Banque  fera  tenu  i Paris  dans  la  maifondu.iic 

fi  ur  Lavv  , ou  dans  tel  autre  quatticr  de  la  Ville  . qui  lera  jugé  convenable  pour 
lacommoditd  du  Public  ) Sc  il  fera  ouvert  tous  les  jours  depuis  neuf  heures  jufqn’i 
midi , Sc  depuis  trois  heures  jufqu'à  lîx  , i i'axecpciun  des  Dimanches  St  des  Pelles 
fulemneües.  , 

VII.  Il  fera  libre  i toutes  perfonnesde  porter  à la  Banque  leurs  deniers,  pour  le 
montant  defqtiels  il  leur  fera  délivré  des  Billets  de  Banque  pay..bles  a vue. 

VUI.  Déf  ndons  à peine  de  la  vie , de  fabriquer  ou  falliAer  les  Billets  de  la  Ban- 
<]ue,  ni  de  contiefaire  le  cachet  où  les  planches  fur  Icfqudies  lefdits  Bidets  fetunc 
gtavez, 

IX.  Notre  icés-ch  -r  Sc  frés-amc  Oncle  le  Duc  d'Orleans  fera  le  Protcûeut  delà 
^nque  , dont  il  fe  fera  rendre  compte,  ou  à ceux  qui  feront  par  lui  ptépofez  , tou- 
tes les  fois  que  bon  lui  femblcra,  Si  doni  il  nommera  rXofpcâcur , qu'il  |>ourta 
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136  Livre  II.  Cu  a p.  IV.  Dv  C-  mMerce  à" rtalie , unt  Jam 
Koi'vit.  rvmpl.jccr  ou  cli'.ngcc  comme  il  jugru  à propot , û:  les  r gl.'mcn«  J:  pro;cuili 
ic  Ai'<  > régie  d'opci'.i(iüii  l’c  lAilire  B n^pic  lui  Iciunc  piel  ntez  [uur  ccrcpjt  luUpprufl-. 

« I N T A-  vez , Je  feront  en  tint  c]ii.'  b.  foin  p.jt  Nous  conllrmrz. 

r 1 O K.  X.  l)ecl.irun<  .in  fiirplus  ijti.'  p.;r  le  Privilège  ^ue  Nous  Accordons  audit  finit 
Lavv  5c  à fa  Compagnie , Nous  nV'ntcndons  cmpcchcr  en  aucune  manière  les  Bru* 
qiiiers  de  notre  Royaume  de  coiuimier  leur  Commerce  comme  i roidioaire. 

Si  donnons  en  mandemint  à nos  amez 5c féaux  ConCillets l.sGeiu te* 
nans  notre  C out  de  Patlemcnt , Chair.b  c des  Comptes  5c  Cour  des  Aides  i ' aiis, 
que  C . 5 Prefentes  ils  ayent  à faire  rcgiürrr,  5:  le  contemi  en  icelles  cxecoier  fclor’ 
leur  forme  5c  teneur:  Car  tel  eft  nptre  plaillri  en  témoin  de  quoi  Nous  avons  fait  ; 
meltre  not  e Scelàcefdites  Prefenies.  Don  ne' à Paris  le  deuxieme  jour  de  S*;yi 
l'an  de  grâce  mil  fept  cens  fetze fie  de  notre  Régné  le  prcmi.,r  Signé,  1.0 IMS: 
F-i  £.ir , Par  le  Roy  , le  Di’c  d'Orléans  Kegeni , pref.ni.  PHELvrEAUX. 
Vû  au  Cüiifcil,  ViLLEROY.  f I fccllccs  du  grand  Sc^Ju  de  ciic  jaunç. 

Ktfillrits , eùy , ce  rejntraiu  It  PrecHrtur  Ornerai  du  Rny  . pour  iirt  txeceuiel  fdtolett 
forme  & teneur-,  c”  cep-ri  colUtionnèet , envoyée!  aux  Buill  o^et  & Sintçiumfftt!  ia%if , 
fort , pow  y itrt  liiii , publiée!  & rtfijlréc!  : Enioiut  aux  Suh'XunH  du  Procureur  Gtuer^ 
du  Roy  <f  y 1 n'r  .'a  main , CT  rf'<»  ctrtiftr  ta  Cour  dam  un  mois  , fnhunt  (S"  ctnforità»!^ 
a l'  .dm  fl  le  et  jour.  A Purii  en  Parlttntm  le  ^ua!riéiue  Jour  de  May  nul  fept  ctmfMU' 
Signci  Doncois. 


Dix  Ecus  d'cfpcct* 


aN. 

La  Sun^at  frâwet  ftytr  Part  far  à ruic  dix  Beat  defftets  du  ftlk 
& titre  de  et  jtar,  vu/eur  repue  ù Périt  le 
de 
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Cent  Ecus  d’cfpccci 


La  Buneiue  .frtmet  ptjer  eu  Porteur  è viè  eent  Ecut  tTeJftfes  du  f*ik 
te  tint  dt  et  jour,  veltur  refit  è Périt  le 
de  iji 

Mille  Ecus  d'cfpeccfl 

L A Benijae  f remet  peyer  eu  Porteur  è vue  mille  Eext  d'efptets  du  (tik  1 
& titre  de  ee  jour,  veltur  tefûé , 4 Périt  le 
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LETTRES  I 


lé  vlMtc  det  mirsltàndljii.  IJ7 

LETTRES  PATENTES  DU  ROY, 

CtmtHéMt  Hijlrntm  ftérlé  Sén^itt ^tntrdlt,  atetrdit  éu  futtr  Lmwv  Û éftt  CnipM^ait' 
Données  à Paru  le  lo.  M.iy  171^. 


Kot'ri Li  I 

1 V 6 UkS- 

tatiok- 


LOUIS  par  la  grâce  rie  Dieu  Roy  de  France  & de  Navarre  ; A tous  ceux  qui  cei  ^ ^ 
prrfcnecs  Lettres  vcriont.  Salut.  Par  nos  Lettres  Patentes  du  1.  du  prefent  ' 
mois  I Nous  avons  accordé  au  licur  Lavv  & à fa  Compagnie , le  Privilège  d’établir 
dans  notre  Royaume,  3c  de  tenir  pctidant  le  temps  de  vingt  années,  une  Hanque 
generale,  avec  la  faculté  de  fUpulcr  , tenir  leurs  Livres,  faire  leurs  Billets  en 
Ecus  d'efpcces  fous  le  nom  d’Eciis  de  Banque  du  poids  & titre  de  ce  jour  : & com- 
, me  il  ell  neceflaire  pour  l'intctcft  des  A&ionnaitcs  & la  lùreté  du  Public  de  preC 
crire  la  forme,  les  conditions  & les  règles  qui  doivent  être  obrrrvees  dans  la  régie 
& adminiUration  de  ladite  Banque , il  Nous  a paru  qu‘il  ccoit  convcnab'c  de  faire 
fur  cela  un  Keglement  g.neral.  A ces  causes,  de  l'avis  de  notre  ttcs-chcr  Sc 
tiés*amé  Oncle  le  Duc  d'Orlcans  Regcnt , de  notre  ttés-cherCc  trés-amc  Coulln 
le  Duc  de  Bouibon,  de  notre  trés-cner  & trér-ansé  Oncle  le  Duc  du  Maine,  de 
notre  très  cher  Sc  ircs-amé  Oucle  le  Comte  do  Touloufc  , & autres  Pairs  de  Fran- 
ce, grands  & notables  Perfonnages  de  notre  Royaume , & de  notre  certaine  feien- 
ce,  pleine  puilTance  5c  autorité  Royale  , Nous  avons  par  ces  Prefentes  , lignées  de 
notre  main,  dit  Sc  ordonné  , dilotu  Sc  ordonnons,  voulons  & Nous  plau  ce  qui 
•ufuit  : 

AkTICI.1  rB.IUIIK.. 

Le  fond  de  la  Banque  (cra  compofé  de  douze  cens  Acffons  de  mille  Ecus  cfi-s- 
(une , ainlî  le  capital  iéra  de  douze  cens  mille  Ecus  de  Banque  , c'cil-i-dire , de  iTc 
millions  argent  compranc. 

II.  Le  premier  Juin  prochain , il  fera  ouvert  chez  le  lîeur  Lavv  Direélcur  ( place 
do  Louis-le-Graisd  ) un  Rcgillre , pour  y recevoir  les  foumiflîons  des  perfonnes  qui  ' > ' 
voudront  y prendre  intereit , Sc  y acsjuetir  ici  nombre  d'Aâions  qu'elles  voiidrouc. 

III.  Ce  Regiilrc  (eia  cotté  Sc  paraphé  par  le  Direâeur  par  le  ficur  Fénelon, 
député  auConleil  de  Commerce  nommé  par  notre  ués- cher  Sc  ctés-amé  Oncle  Te 
Duc  d’Orlcans,  In^éleuc  de  ladite  Banque. 

1 V.  La  B-mque  icra  tenué  ( en  attendant  qu'on  puifle  la  placer  plus  commodé' 
ment  pour  le  public  ) dans  la  maifon  dudit  ücur  Lavv  , Direéleur , & ePe  fera  ou- 
verte tous  les  jours  depuis  neuf  li.  ures  |ufqu’i  midi , 3c  dc^  uis  trois  heures  jiifqu'â 
£r,  é l'ezeeption  d;s  Dimanches,  des  Fctles  iblcmnelles,  Sc  des  jours  marquez 
pour  faire  k Bilan  de  la  Banque. 

V.  La  Banque  coromcnc.ra  fon  exercice  , aullî-t6t  qu'il  y aura  des  fcnimiinons 
faites  pour  les  douze  cens  Aâions,  Sc  .ilors  les  Aûionnaircs  s'aiTemblcronr  i l'fJd- 
tcl  de  la  Banque  , pour  choilir  Us  OISciers  qui  feront  necclTaiies  pour  la  régie  Sc 
le  détail  de  ladite  Banque,  & pour  reglef  R’  ordonner  le  payement  des  Allions. 

VI.  Duisccttc  Alfeniblée,  & d.  as  les  aucr.-s  Adcmblécs  g neralcs  de  la  l orf*. 
pgnie,  cour  fera  décidé  i la  pluralité  des  voix,  qui  (êront  cuiuptées  de  la  maniéré 
iuivanrey  ceux  qui  .auront  cinq  Aâioiis  Sc  moins  de  dix,  n’.uirom  qii'nne  voix', 

Ceux  qui  auroludix  Aâions£c  moins  de  quinze  , auront  deux  voixj  Sc  ainlî  de  cinq 
//.  fartit,  S 
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cil  cinq,  3c  ceux  qui  nuronc  moins  de  cinq  Aâions  u'iiuronc  point  de  voix. 

Vil.  On  fera  le  Bil.in  de  la  Banque  deux  fois  p.ir  année»  3c  alors  la  Banque  feri 
fcrnicc  depuis  le  15.  jufqu'au  10.  du  mois  de  Juin  , 3c  depuis  le  15.  jufqti’au  xo.  Dé- 
cembre. 

V 1 1 1.  Il  y aura  chaque  année  deux  Affcmblées  gcncr.des  de  la  Compagnie  , qui 
Ce  tiendront  i l'Hôtel  <le  la  Banque , le  10.  du  mois  de  Juin , 3c  le  10.  du  mois  d«' 
Décembre  à dix  heures  du  matin , on  y délibérera  fur  les  aifaircs  de  la  Compagnie, 
la  ^ciniere  Ce  tiendra  le  10.  Décembre  prcKhain , 3c  dans  chacune  de  ces  AlVcm- 
blees  , on  réglera  les  dividens  ou  répartitionr  qui  feront  payées  aux  Aâionnaiies. 

1 X.  La  caiiTe  de  la  Banque  fera  partagée  en  caiiTe  generale  3c  caidéoidinairei 
la  cailTc  generale  fera  fetméc  i crois  ferrures  , 3c  trois  clefs  differentes , dont  l'une 
fera  garcice  par  le  Ditcéfeur , une  autre  par  l’infpeéfeur , 3c  la  troilîéme  par  leTié- 
foricr , de  roanicte  que  cette  caiiTe  ne  pourra  être  ouverte  qu'en  prefence  de  ces 
trois  peribnnes. 

X.  La  caille  ordinaire  fera  confiée  au  Tréforier,  & ne  pourra  palTcr  deux  cent 
mille  ccus  de  Banque}  chacun  des  Caiilicrs  ne  pourra  avoir  plus  de  vingt  mille  écus, 
3c  iis  donneront  tous  des  lùrecez  fufiilâncts  pour  les  femmes  qui  leux  feront  con- 
fiées. 

X 1.  Les  Billets  de  la  Banque  feront  lignez  par  le  Direéleur , 3c  par  un  des  Aflb- 
ciez  qui  fera  nomme  à la  pluralité  des  voix  dans  la  première  AiTemblée  , 3c  vifci 
par  l'infpcâcur , 3c  il  en  fera  fait  dans  une  feule  fois , la  quantité  qui  icra  jugée 
necclTaire , Icfqucls  feront  cnregiftrez  par  numéro» , dattes  3c  fommes , fut  un  Li- 
vre tenu  i cet  effet. 

XII.  Le  Sceau  de  la  Banque  fera  appofé  aux  Billets , en  prefence  du  Ditedeut, 
de  l'Infpcdeut  3C  du  Tréforier  , apres  quoi  icfdits  Billets  qui  auront  été  lignez,  vi- 
fez  3c  fcellez,  feront  enfermez  dans  fa  cailTc  generale,  ainfique  le  Sceau  de  U 
Banque  3c  les  planches  fut  Icfqucllcs  Icfdics  Billets  auront  été  gravez. 

XIII.  Quand  les  Cailllers  auront  befoin  d'argent , le  Tréforier  leur  en  fournira, 
xetiiant  en  même  temps  la  valeur  en  Billets  ; il  leur  fournira  de  môme  des  Billets, 
3c  retirera  d’eux  la  valeur  en  argent}  la  meme  operation  fera  faite  entre  la  caille 
du  Tréforier  3c  la  cailTc  generale,  de  manière  que  la  cailTc  confiée  au  Tréforier  & 
aux  Cailllers,  ne  pourra  jamais  excéder  la  fomme  de  deux  cent  mille  écus. 

XIV.  La  Banque  tiendra  un  Livre  pour  la  vente  3c  tranfpoct  des  Adions , 3c  le 
vendeur  payera  en  écu  de  Banque  pour  chaque  Aûion  qui  fera  tranlportée  , dans 
lequel  Livre  il  lignera  la  vente  ou  tranfport. 

X V.  Pour  éviter  la  perte  par  les  tares  des  facs , les  frais , 3c  autres  inconvenicni 
des  payemeiis  en  cfpeccs , il  fera  libre  à toutes  perfonnes  de  porter  leurs  deniers 
à la  Banque , pour  Icfqucls  il  leur  fera  délivré  des  Billets  payables  i vûë. 

XVI.  Pour  faciliter  le  Commerce,  la  Banque  pourra  le  charger  de  la  caifle  des 
Particuliers,  tant  en  recette  qu’en  dépenfe,  ôc  elle  fera  à leur  choix  les  payemens 
comptans,  ou  en  virement  des  Parties,  moyennant  cinq  fols  de  Banque  pourtnillc 
écus  de  Banque , 3c  la  Compagnie  nommera  deux  CominilTaitcs  pour  tenir  les  Li- 
vres des  vûcmens , 3c  pour  la  recette  3c  dépenfe  des  particuliers. 

XVII.  Elle  pourra  efeompter  les  Billets  ou  Lettres  de  change  de  la  manière  qui 
fiera  réglée  par  la  Comp.ignic. 

XVIII.  Comme  cet  étabUiTement  ne  doit  porter  aucun  préjudice  aux  Particu- 
liers, Marchands,  Banquiers  ou  Negocians,  la  Banque  ne  fera  par  terre  ni  pat 
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■ler  lucuB  Commerce  en  nurchAndifc»,  ni  allûrances  maritimes,  Se  elle  ne  fc 
chargera  point  des  affaires  des  Negocians  par  commilGon , tant  au- dedans  que 
dehors  le  Royaume. 

XIX.  La  Banque  ne  fera  point d*s  Billets  payables  â terme,  mais  ils  feront  tous 
payables  â vûë , Sc  elle  ne  pourra  emprunter  à intercll , fous  quelque  prétexte  , ni 
de  quelle  manière  que  ce  puifle  être. 

XX.  Le  Diroâeur  fera  la  vilîte  des  c.iifles,  au  moins  une  fois  la  femaine,  ou 
plus  fouvent , s’il  le  juge  à propos  , fans  avoir  aucun  jour  marque,  & l’Infpeélair 
pourra  adiller  à ces  viutes , de  meme  que  ceux  des  Aûionnaircs,  qui  feront  choint 
dans  rAlIcniblée  generale  Commiflaircs  pour  la  régie  de  la  Banque , conjointcmenc 
avec  le  Uireâcur. 

XXI.  Le  Confeil  de  la  B.tnque  aura  pouvoir  d 'ordonner  i la  pluralité  des  voix, 
les  emplois  qu'il  jugera  convenables  &:  utiles  au  bien  de  la  Banque  , & de  faite  les 
regleinens  particuliers , concernant  l’adniinillraiion  de  ladite  Banque. 

fl  SONNONS  EN  MANDEMENT  i nos  amcz  & fcaux  Confeillcrs  les  Cens 
tenans  notre  Cour  de  Parlement , Chambre  des  Comptes  & Cour  des  Aides  à Pa- 
ris, que  CCS  Prefentes  ils  ayent  à faire  regiiher , & le  contenu  en  icelles  exécuter 
félon  leur  forme  & teneur  i Car  tel  dl  notre  plai(irj  en  témoin  de  quoi  Nous 
avons  flic  mettre  notre  Scel  âccfdiccs  Pcefemes.  Don  ne' à Paris  le  vingtième  jour 
de  May,  l'an  de  grâce  mil  fept  cens  fciie,  & de  notre  Rcgnc  le  premier.  Signé  , 
LOUIS:  £r  p/*r  , Pat  le  Roy  , Le  Duc  d'Orieani  Reg.nt,  pielent. 
PiULYPiAUx.  Veu  au  Confeil,  Villerot.  Et  fcellées  du  Sceau  de  cire  j.iune. 

Rtgiflriti , t'kj  & ce  rtefutrunt  U P'»cnriHr  tStntfAl  du  Roy , pour  être  exteutèn  ftlon 
leur  forme  & teneur  \ & cepiti  eollaliormeei , envoyées  uux  Bu  tUugis  & Sén/chunfèes  An 
, peur  J être  luit,  publiirt  & tnrtgifirits;  Enjoint  uux  BubjlUuis  du  Fftcunur 
Ctatrul  du  Roy  d'y  ttnir  U muin , & d'en  cenifirr  U Cour  duos  un  enoti , Juivunt  F Arr-jl 
de  ce  jour.  A Purit  en  Parlement , It  vinÿ~troiftémt  jour  de  May  mil  ftpt  cites  ftst.t. 
Signe , D O N c O 1 s . 

La  Déclaration  du  15.  Juillet  ryitf.  ordonne  que  les  endoflement,  qui  fei  oient 
mis  fur  les  Biileis  de  la  Banque  generale,  n’engagi roicuc  point  les  Endudliirs,  4 
moins  qu'ils  n’eufTent  flipulé  la  g n antie , auquelcas  , la  garancic  ne  lublifl croit  que 
pour  le  temps  porté  p.ir  Vcndofleinciit. 

Par  l'Arrell  <iu  Confeil  d’Etat , du  lo.  Avril  1717-  il  cft  encore  ordonne  que  l-'s 
Billets  de  la  Banque  feroient  re^ù'  pour  argent  comptant  j>our  le  payenicmdc  tous 
les  droits  du  Roy  d-ins  les  Bureaux  de  Recettes  des  Fermes  de  Sa  Majelié,  avec  in- 
jonéiion  à rems  les  Officiers  comptables.  Fermiers,  Sous- Fermiers,  Receveurs , 
Commis  , ikc.  charg,  z du  Rccouvrem.nt  des  deniers  defdiies  Rccctics , d’acquit- 
ter .3  vue  Sc  fans  aucun  efeompte  lefilits  Billets , lorfqu’ils  leur  fe'roicnt  prefentez  ; 
leur  déridant  de  difpofct  dcquekjue  manière  que  ce  foie  de  leurs  fonds,  qu’aprés 
avoir  préatablemenc  r ayé  leftlits  niîl.  rs. 

La  3inqiie  generale  étant  dcvemië  Ba.nqiic  Royale  parkr  Dccl.rration  du  4.  Dc- 
cembtc  1718-  ainfi  qu’on  l’a  dit  ci-dciltis,  Sa  Mai.-fté,  aptes  avoirtxpUqué  Ks  mo- 
tifs de  ce  chang  ment , donne  par  la  nicme  Declaraiion,  dix-f  pi  nouve.iux  Atti- 
tics  d • Regicmens  pour  l’ét.ibli  lement  fc  régie  île  la  Rinqoe  , o;  donnant  en  outi  c 
par  le  d.rnier  de  ces  dix  fept  Ariicl.'S  , l'cx.'Cuiion  des  Lettres  Patentes  d s z.  & 
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10 . May  te  de  k DecUracion  du  15.  JuiUec  17 16.  en  ce  qui  n’y  cil  point  deroje  ni 
innové. 

Par  les  principaux  de  ces  dix  fept  Articles,  il  eft  dit  : Qiic  le  Roy  convertit  Ii 
Banque  ({enerale  en  Banque  Royale.  Que  fou  fond  reliera  de  iix  millions  de  livret 
comme  auparavant.  Que  les  BilL-tt  qui  feront  faits  â l'avenir,  feront  fccUez  d'un 
.cachet  particulier  aux  Armes  de  France , avec  ces  mots  : üait^ue  ktjiUt,  dont  les 
empreintes  ne  fe  feront  que  dans  le  Bureau  de  la  caiiTe.  Qu’il  ne  (cra  fait  aucun 
Billets  qu'en  confequcuce  d'Arrells  du  Confdl , en  vertu  defquels  ils  pourront  ctia 
faits , au  choix  du  Porteur  , en  ccus  de  B.mquc  ou  en  livres  tournois.  Que  les  Billets 
de  Banque  feroient  preferits  apres  cinq  ans  du  jour  de  la  datte , faute  d'en  avoir  fait 
la  demande  pcnd.tnt  ledit  temps.  Enhn  que  conformément  à l'Article  XVI.  des 
Lettres  Patentes  du  10.  May  lyiC-  la  Banque  Royale  pourra  fc  charcet  de  la  cailTe 
des  Particuliers,  tant  en  recette  que'dcpenfe,  mais  fans  que  les  Particuliets 
payent  les  cinq  lois  de  B.inque  par  mille  écus , qui  avoient  été  accoidcz  à la  Ban- 
que generale.  Sa  MajeRc  ordonnant  de  plus  que  Icfdiis  comptes  en  Banque  n: 
pourront  être  faiiis  fous  quelque  prétexte  que  (c  puilic  être,  même  pour  fes  pro- 
pres alF.iires  & deniers  ; permettant  neanmoins  en  cas  do  faillite  & banqueroute  au 
terme  de  l'Article  I.  du  Titre  XI.  de  l’Edit  de  rSyj.  ou  en  cas  de  décès  , de  faire 
failîr  &:  arrcllcr  entre  les  mains  de  la  Banque , les  fonds  que  les  Particuliers  ba» 
queroutiers  ou  dccedcz  y pourroienr  avoir  cicomptez  fur  les  Livres  ; dont  pour- 
tant ladite  Banque  ne  fera  tenue  de  fournir  qu’uné  Ample  déclaration  Agnée  du 
Ttéforiet. 

Les  autres  Aiiicles  ne  font  que  de  police , dont  les  uns  établüTcnt  les  divers  Of* 
Aciers  de  la  Banque,  comme  un  Inipeâeiir,  unTréforier,  un  Contrôlleur,  Jèc. 
aufcmels  ils  attribuent  des  gages  te  appointeroens  convenables  & les  autres  règlent 
les  fondions  dcfdits  Ofliciers , la  maniéré  de  tenir  les  Livres,  comment  les  comptes 
de  la  Banque  doivent  fc  rendre  d'abord  auConfeil,  & enfuite  i la  Chambre  des 
Comptes,  & quels  états  y doivent  être  fournis:  S.  A.  R.  Monfeigrienr  Philippes 
Duc  d'Ocleans,  Regent  du  Royaume , étant  nomme  pour  fcul  Oïdonnateur  de  la- 
dite Banque. 

Par  l'Arrift  du  17.  Décembre  1718.  il  cft  ordonné:  Qu’outre  le  Bureau  general 
de  Paris , il  fera  établi  des  Bureaux  particuliets  de  Banque  à Lyon , la  Rochelle  , 
Tours , Orléans , te  Amiens , compofez  chacun  des  deux  caiA'cs  -,  l’une  en  argent, 
pour  acquitter  à vue  les  billets  qui  y feront  prrfentezi  fc  l'autre  en  Billets,  ^out 
eu  fournir  i ceux  qui  en  auront  bcfdin.  Et  il  eA  fait  dcfenles  dans  les  Villes  ou  il  y 
aura  de  ces  Bureaux,  à tous  Notaires  , Sergens,  ou  autres  Officiers,  de  faire  au- 
cuns ProteRs  , ou  autres  Ades  , contre  ceux  qui  oSiironi  des  Billets  de  Banque  en 
payement , attendu  qu’ils  font  payables  à vite  : A ce  n’cR  dans  le  cas  que  Icfdits 
Billets  ne  fuRent  pas  payez  lur  le  champ  p.ir  les  Caifliers  des  Bureaux.  Sa  M.jjeRu 
ordonnant  en  outre  qu'â  Paiis  & dans  les  .autres  Villes  où  U y aut,i  des  Bureaux  de 
B.anque  , les  monnoyes  de  bilion  fc  de  cuivre  ne  pounoni  être  donnécs^ie  dans 
les  payemens  qui  ne  paA’cront  pas  lîx  livres , A ce  n’eft  pour  les  appoints  : ni  les  el- 
peccs  d’.irgent,  que  dans  les  payemens  qui  ne  paiféronc  pas  Ax  cens  livres,  & A 
ce  n'cR  pareillement  ^our  les  appoints  : À que  pour  les  fommes  excédantes  Ax  cens 
livres,  les  payemens  te  feront  en  or  , ou  en  Billets  de  Banque. 

Les  Arrdls  des  5.  Janvier, 11.  Février,  fc  premier  .\vtil  1719.  qui  avoient  été 
donnez  concetnam  la  fabiicaiion  des  Billets  de  la  Banque  Royale,  le  total  des  f*r 
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briurîoni  ordoanér*,  le  nombre  det  Rcgiflres  qui  en  dcvoieiit  trre  drclTcz,  Sc  Nouni- 

l'ordre  qui  devoir  s'obfetvei  dJint  les  payemens,  ayant  tous  été  ralTeiiiblcz  dans  un  1 1 a a o, 

même  & fcul  Arteft  du  it.  Avril  de  la  meme  année  lyiÿ.  Il  fuffira,  fans  entrer  mihta» 

dans  le  détail  des  difpolltiont  des  trois  autres  Arrefts , de  mettre  ici  en  etKiec  le  O*** 

dernier,  qui  les  a réunis,  afin  que  le  Leâeur  puilTe  voir,  comme  d'un  fcul  coup 

d'oeil , tout  ce  qui  avoir  été  ordonné  jufqucs-Ii  concernant  la  Banque  Royale } Dan- 

qae  A heureufe , ou  A bien  conduite  , qu'en  moins  de  liz  mois , elle  s’eR  plus  accte» 

ditée  qu'aucune  autre  Banque  des  plus  célébrés  qu’il  y aitprefemrment  dans  l’£u< 

tope. 

ARREST  DU  CONSEIL  D' ESTAT  DU  ROY, 

CmftnuM  lé  Béé^mt  Rtyélt  & la  Billut  M livra  tatnaà. 

Du  it.  Avril  17 19* 

Le  Roy  s'étant  Tait  reptefenter  en  Ton  Confril  l'ArreRdu  j.  Janvier,  celui  du  11.  i 

Féviier  & celui  du  premier  Avril  de  la  prefentc  année,  concernant  la  fabrica*  a«,  AfvrÂ 
lion  des  Billets  de  la  Banque  i & le  total  des  fabticaiions  ordonnées  par  IcTditsAr- 
relU,  montant  ',  Sçavoir , celle  des  Billets  de  cent  £cus  d’crpeces  du  poids  & titre 
de  ce  jour,  à deux  millions  d’Ecus;  Et  celle  des  Billets  en  livres  tournois,  d 
cinquante-neuf  millions  : Sa  MajeBé  étant  informée  que  les  Billets  en  Ecus  n'ayanc 
pas  été  demandez  par  le  public , les  vingt-cinq  RegiBtes  ordoruiez  par  l'Arrell  du 
5.  Janvier  n'ont  pas  été  laits  ; Et  que  ceux  en  livres  tournois  font  recherchez  avec 
un  11  grand  emprclTemcnt , que  les  cinquante-neuf  millions  ordonnez  par  lefdits 
'ArreRs,  ne  font  pas  fuÆfans  pour  en  fournir  i ceux  ^ui  fc  prefentent.  Sa  MajcBé 
defirant  donner  une  entière  faveur  i la  facilité  & à la  fureté  que  fes  Sujets  trouvent 
pour  leur  Commerce  dans  l’ufagc  dcfdits  Billets , Elle  a bien  voulu  en  ordonner 
une  nouvelle  fabrication  par  le  prefent  Arreft  : Mais  en  meme  temps  Sa  Majellé 
étant  perfuadée  que  cent  millions  defdits  Billets  tournois  doivent  fumre  i la  circu- 
lation du  Commerce  de  Paris  Sc  des  autres  Villes  où  lefdits  Billets  ont  cours , Elle 
ajugéàpropos  d'en  fixer  & artcfler  la  diBribution  à ladite  fomme  de  cent  millions: 

Et  afin  de  rafTemblcr  dans  un  feul  ArrcB  les  Regicmens  que  Sa  Majcfté  a rendus 
Ciccelfivcment  louchant  les  Billets  de  la  Banque,  Sc  l’otdrc  dans  les  payemens i 
OüileRaport.  Sa  Majisib*  STAMT  EN  son  Conseil  , de  l'avis  de  Monfieur 
k Duc  d'Ôikaos  Regent , a ordonné  & ordonne  ce  qui  fuit. 

Aa.TiciiE«.E>iiiii. 

Vent  Sa  MajeBé  que  l’ArreB  de  Ton  Confcil  du  5.  Janvier  dernier , en  ce  qui 
«encerne  la  confedion  de  vingt-cinq  RegiBres , contenant  chacun  huit  cens  Billets 
de  cent  Ecus  d'efpeces  du  poi»  Sc  titte  de  ce  jour , faifant  deux  millions  d'Ecus  8c 
la  fomme  de  dou^e  raillions  de  livres , demeure  fans  execution. 

II. 

Ordonne  Sa  MajcBé,  qu'il  fera  fait  folzante  RegiBres,  contenant  chacun  huit 
cent  Billets  de  la  fomme  de  mille  livres  chaque  Billet , numérotez  depuis  le  N*. 
Quarante-huit  mille  un  jufqu’au  N°.  Qiiatie-vingt-feize  mille  inclufiveroenr,  faU 
kat  la  fomme  de  quarante- huit  millions  i Et  trente  RegiBres  contenant  clucu^ 

. S iij 
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mille  Biliets  de  Ccnclivrcs<h.iquc  Billot,  numérotez  depuis  le  N*.  Cent  mille  an, 

' jufqu'iu  N“.  Cent  trente  mille  inclurivemcnt , faifint  la  fomme  de  trois  millions'. 
Et  le  total  joint  à celui  des  Arrells  précedens , faifant  celle  de  cent  dix  millions', 
Dcrquels  Sa  Majcllc  ordonne  qu'il  en  foie  refervé  dix  millions,  qui  ne  pouitom 
être  délivrez  que  pour  remplacer  les  Billets  de  meme  nature  qui  temeeroot  codoCi 
fez , & qui  ne  pouitonr  plus  fervit. 

• t % 

Nota.  L'Arnfi  du  ^.Jtnvitr  mvm  trdtmi  U ftbritttitn  du  BiSttt  in  livra  M«t. 
IWM  p*Hr  dix.kmt  jf*v»ir,  dtur.t  millieni  dt  Btiltu  dt  mille  livres  & fixmUiiiiis 

de  eent  livres.  L'Arreft  du  11,  Février  en  uvtit  essttre  ardêuni  paurvin^s  milti»ns , dtiv  il 
y CH  avait  faurfta.t  tn-l  ians  de  Btlleis  dt  mille  livres  ebueun,  & fusttre  dt  Billtei  de  me 
livres.  L' Arre fl  du  premiar  Avril  aujfi  pour  vin^e-un  milUans  dtf^wli  il  y en  avait  viret 
mdliaits  dt  BVlett  pareillement  dt  mille  livres  , & un  millien  dt  petits  Billets  dtdix  livrer, 
maniant  en  tant  à cin.juante-ntuf  unllians  , efui  jaints  avec  les  cinquar,ie  un  a'drr.nte.  par 
r Article  precedent , fini  les  cim  dix  millians  aujfluels  furent  alors  Jixtt.  les  Billets  dt  la 
Banque , mais  qui  am  ieaucaup  augmentée,  députa  , comme  au  le  dira  dans  la  fuite. 

. III. 

Et  comme  la  circulation  des  Billets  de  Banque  cil  plus  utile  aux  Sujets  de  Sa  Ma- 
jellé  que  celle  des  cfpeccs  d'ol  U d’argent:  Et  qu'ils  méritent  une  protection  fin- 
guiierc , par  préférence  aux  Monnoyes  faites  des  matières  qui  font  apportci.s  diS 
Pars  Etrangers:  Entend  Sa  Ma|.Bé  que  lefdits  Bülrts  Aipulezen  livres  tournois  ne 
puilTont  être  fujets  aux  diminutions  qui  pourront  (tuvcnii  (ut  les  cipcees , Si  qu'iis 
foieni  toujours  payez  en  leur  cmict. 

IV. 

Sa  Majeflc  ordonne  Se  enjoint  d'abondant  i tous  Tes  Officiers  comptables , For» 
iniers  & Sous- Fermiers,  leurs  Receveurs  Si  Commis  d’cxecutct  l'Arreft  du  10. 
Avril  1717»  Et  conformem.  nt  à icelui  de  recevoir  les  Billets  de  Banque  en  payement 
de  tous  les  Droits  & Impoiîtions  qui  lui  font  dûs;  Et  de  chang.-r  en  efpeces  d'oc 
& d’argent  ceux  qui  Lur  feront  prefentez,  jufqu’â  concurrence  defditcs  efpeces 
d’Or  St  d'argent  qu’ils  auront  encailTc,  à peit:e  contre  les  contrevenans  de  deûi» 
tution  de  leurs  Offices,  Sc  de  révocation  de  leurs  Emplois. 

V.  - 

Ordonne  Sa  Majefté,  que  dans  les  Villes  où  il  y a des  Bureaux  de  Banque  éta- 
blis , les  Créanciers  pourront  exiger  de  leurs  Debiteurs  le  payement  de  leurs  créan- 
ces , de  quelque  nature  qu'elles  foicn^  en  Billets  de  Banque , fans  qu’ils  puilTem  être 
contraints  d'en  recevoir  aucune  partie  en  efpeces  d'or  Si  d'argent , excepté  les 
appoints. 

VI. 

Vait  Sa  MajeAé,  que  dans  les  Villes  où  la  Banque  a des  Bureaux,  ceux  qui  font 
chargez  de  la  recette  Sc  du  maniement  des  deniers  Royaux,  tiennent  Ituis  cail'éi 
vn  Billets  de  ladite  Banque  : Et  déclare  Sa  Majefté , qu'en  cas  de  diminution  de* 
efpeces,  ils  en  lupporteiont  la  perte  fut  celles  qui  fc  trouveront  alors  dans  leurs 
cailTes. 

Vil. 

Afin  d’éviter  letranfport  des  clpeces,  défend  cxprelTémcm  Sa  Majefté , dan* 
les  Villes  où  I.1  Banque  a des  Bureaux,  à tous  Fern.i; is  , Diretlcms  der  Pol'es. 
‘Maiftres  des  Carolfcs  ou  autres  Voitures  Si  leurs  Conduéé.uts,  de  fc  cbaig'.i  à 
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ravénir  d'aacttnff  elpecca  pour  1rs  tranfporccr  en  d'aucrea  Villei  oà  il  y a de  pa> 
rcila  Bureaux  •,  Excepté  pour  le  fervicc  Sc  le  fouticn  des  caifles  de  la  Banque  •,  Âu- 
oud  cas  lefdics  Voituriers  prendront  un  Ccrcificat  du  Bureau  de  la  Banque  du  lieu 
d'où  ils  partiront. 

VIII. 

Pour  faire  celTer  les  abus . qui , malgré  les  défenfes  faites  par  Sa  Majefté , con- 
tinuent dans  les  payemens , fout  prétexte  du  droit  qui  eft  retenu  fur  les  facs  d'ar- 
gent : Veut  Sa  Majefté  que  Icfdics  facs  d’argent  foient  faits  de  lix  cens  livres  com- 
plets, fans  qu’il  puilTe  y entrer  aucune  petite  monnoye,  ou  qu'il  puifle  être  rira 
retenu  pour  les  lacs , excepté  dans  les  Bureaux  de  la  Banque , où  il  irra  permis  aux 
Cailliers  de  retenir  quatre  fols  feulement  pour  chaque  partie  dellxcetu  livres  qu'ils 
payeront  en  efpeccs  d’argent;  Et  feront  lefdics  Caillicri  tenus  pareillement  de  fai- 
re bon  des  mimes  quatre  fols  à ceux  qui  appotteroiu  des  facs  d'argent  aux  Bureaux 
de  la  Banque,  i peine  de  trois  cens  livres  d'.rmendc  pour  chaque  contravention , 
applicable  en  entier  au  profit  du  Dénonciateur. 

IX. 

Ordonne  Sa  Majefté,  que  les  efpeccs  de  billon,  8c  les  monnoyes  de  caisrre  ne 
pouriont  être  données  ni  remues  dans  les  payemcni  qui  paflctonc  fut  livres,  (I  ce 
a'eft  pour  les  appoints. 

X. 

Mande  8c  ordonne  Sa  Majefté  aux  lieurs  Intcndans  8c  CommilTiires  départis 
dans  les  Provinces  pour  l'execuiion  de  fes  ordres,  d'envoyer  le  prefetse  Arrcft  aux 
Bailliages,  Sénéchaulfées  & Sièges  Royaux  de  leur  Département  *,  Et  qu'il  foit  an- 
nexé des  Modclles  des  differentes  clpcccs  de  Billets  de  Banque , pour  y être  le  tout 
lû,  publié , affiché  & enregiftié  , & ic  contenu  en  icclui  exécuté  félon  fa  forme  8c 
teneur , mime  de  tenir  la  main  à,  fon  entière  execution.  Ordonne  aulE  que  le  pre- 
feni  Arreft  fera  exécuté  nonobftam  toutes  oppofitions  & tous  autres  empêchement 
quelconques,  pour  lefquels  ne  fera  diffère;  Et  dont  fi  aucuns  interviennent , Sa 
Majefté  s’en  refeeve  & à fon  Confril  la  connoiffance , & l’interdit  à cous  autres 
Juges.  Fait  au  Confeil  d'Etat  du  Roy , Sa  Majefté  y étant , tenu  à Paris  le  vingt- 
deuxième  jour  d'Aviil,  l’an  de^ace  mil  fept  cens  dix-neuf.  Signé,  PittLYPSAVx.  . 

• 

OBSERVATION. 

La  Banque  Royale  ne  délivre  que  trois  fortis  de  Billect  en  livres  tourtxsis  ; 

Voir , de  Mille  livres , de  Cent  livres  8c  de  Dix  livres. 

Les  Billcu  de  Mille  livres  font  écrits  en  lettres  rondes. 

Les  BUteu  de  Cent  livres  font  écrits  en  lettres  bâtardes. 

Les  Billets  de  dix  livres  font  écrits  auffi  en  lecues  bâtardes,  nais  de  plot 
caraffcrc. 
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JÜodellcs  des  Billets  de  la  Banque  Royale» 

N“,  Mille  livres  Tournois. 

La  Banque  promet  payer  au  Porteur  à vùc , Mille 
livres  Tournois  en  Eipcces  d’ Argent , valeur  reçue 
à Paris  le 


N'. 


A/*. 


Contrôlé. 

Cent  livres  T^onmois. 


La  Banque  promet  payer  au  Porteur  à luè, 
Cent  livres  Tournois  en  EJpeces  d' Argent,  valeur 

''•2  ' r» /-  : 


refûê  à Paris  le 

mà 


C»atT0lU. 


Dix  livres  Tournois. 


. I 


La  Bancfue  promet  pnyèr  nu  Porteur  n vue, 

/ Dix  livres  Tournois*  en  Efpeces  tC Argent , ^ 

valeur  reçue  à Paris  le 

\ 

vm  CMnÜS, 

\ 

Il  fàat  ob(êrTcr  que  Ta  marge  de  chaque  Billet  de  b Banque  Royale , eft  b^rdet 
aone  vignette  en  uille  douce  } que  dans  k corps  du  papier  lût  lequel  terdics  Biiîe>> 
font  gtaveu , au  lieu  de  la  marque  du  Papetier  > on  lit  ces  mots . aiilu  We  Btufn, 

Et  qu’au  bat  de  chaque  Billet  cil  l'Empreinte  du  Sceau. 

Trois  autres  fabrications  de  Billets,  ordonnées  par  autant  d'Arrefts  du  Confril  ! 
d'Etat , ont  enfin  fixé  le  nombre  des  Billets  de  la  Banque  Royale  , à cinq  cent  vingt  ^ 
millions  -,  fortune  d b vérité  prcfque  incroyable , mais  qui  montre  fdus  que  tout  au- 
tre chofe , d quel  excès , & en  combien  peu  de  temps  cette  B.inque  s'efi  mife  en 
crédit , de  quelle  utilité  elle  doit  être  dans  k Commerce. 

La  première  de  ces  trois  fabrications , ell  de  cinquaxte  milliont  ^ f^avoir , qtia- 

raDlc- 
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time>huic  millions  en  Billets  de  mille  livres,  & deux  millions  en  Billets  de  cent 
livres.  • I 

La  fécondé  cil,  de  deux  cent  quarante  millions  •,  fçavoir,  deux  cent  millions  1 
en  Billets  de  mille  livres,  trente  millions  en  Billets  de  cent  livres , & dix  millions  1 
en  Billets  de  dix  livres. 

Enfin  U troifiéme  fabrication  eif  de  cent  vingt  millions  tous  en  Billets  de  dix 
.nille  livres.  , 

L'Arrêt  du  Confeil  d’Etat  du  ij.  Juillet  i7i9.qui  ordonne  la  fabrication  de 
deux  cent  quarante  mil  ions  de  Billets,  contenant  pUilî.-ur s autres  difpofîtions 
importantes,  concernant  rétabliirement  des  Bureaux  de  Banque  dans  les  princip* 
les  Villes  du  Royaume  , & les  payemens  en  billets  de  Banque  -,  & d'ailleurs  com- 
t’  me  c’efl  celui  qui/emble. donner  la  detniere  main  à la  l’olice  de  cette  finieufe 
' Banque,  on  a crû  ne  pouvoir  fe  dirpenfer  de  le  donner  ici  en  entier. 


Exird'i  dis  Rigi/ira  du  Ctnftil  d’Etât, 


Le  Roy  ayant  reçû  plufietirs  plaintes  des  Villes  de  fon  Royaume 
quelques-unes  dcfdttcs  Villes  les  Particuliers  ne  trouvent  pas  de 
Banque  Royale  pour  faircicsremifes  de  place  en  place, & que  dans  d'autics 
manque  fouvent  des  fonds  dans  les  Buieaux  des  Recettes  de  ^a  Majcilc  pour  acquit- 
ter i vue  les  Billets  qui  y font  prefentez  ; A quoi  voulanr  rem  dier  , ii  ftant  en 
même  temps  necelTaire  d’urdunnrr  une  nouvelle  &:  dernière  fibiication  deiUits 
Billets  ; Oiiy  le  Rapport.  I.1  Rov  istant  en  son  Conseii,  de  l'avis  de 
Monfieur  le  Duc  d'OrIcans  R/gcnt-,  a ordonné  & ordonne. 

Aicticlb  Premier. 

Qu’il  foit  incelTimment  établi  p^r  le  lîircû  ut  de  la  Banque  , des  Bureaux  par- 
ticuliers dans  chaque  Ville  du  Royaume  où  il  y a des  Hôtels  des  Monnuyes,  à 
l'exception  de  la  Ville  de  Lyon  feulement. 

I I. 

Qii'il  foie  aufll  établi  dans  chacun  dcfdits  Bureaux  une  CaiiTe  en  Bill  -is  pour  en 
fournir  i ceux  qui  en  demanderont  , & une  Caifl'e  en  argent  pour  payer  d vue 
ici  Billets  qui  feront  preleniez  , fans  que  Icfdits  Ciaillicts  pu  (T  ni  )<out  ce  - siger 
aucun  droit.  Sa  MajcAé  voirant  bi.  n fe  charger  d s frais  du  But  eau  & d ' la  voi- 
ture des  Efpeces  pcHir  faciliter  le  Coprmerce  de  les  Su|cis.  ii  leur  donner  les 
moyens  de  fiiie  des  fonds  dans  tout  fou  Royaume  avec  fcurcté  de  proaipiicude. 

1 I I. 

Ordonne  Sa  Majelié,  qu'il  f-ra  f:it  dcuxiens  R 'giAr  s , conc  nant  chacun  huit 
cens  Billets  de  n ille  livres  ch  que  Billet , mimerott  z depuis  le  numéro  cenr  qiia- 
ran’.e-quacic  n i'le  un,  jufqii'uu  nuni.ro  trois  cens  qnataiit  qu.Ttc  mille  incluiivc- 
mem  r..ilani  la  lommc  de  deux  cens  millions;  trois  c.ns  R g lire  s contenant  chacun 
mille  Billets  de  cenc  livres  ch'cun  , numérotez  depuis  le  num.rro  cent  diiquancc 
mille  un  , jufqu'au  numéro  quatre  cens  cinquante  mille  inclulîvcment , failant  la, 
fomme  de  trente  rr.il'ions  -,  & ndlie  R giftres  cont.  nant  ch  cun  mille  Bill  ts  de 
dix  livres  ch>ciin  , nunr  ro  cz  depuis  le  rumeto  cent  mill.-  iin  , jiilqu’au  numpro 
onze  rens  mi  le  inclufivem.  ni , taif  ni  la  (omme  de  dix  millions  ; Sc  le  total  deux 
cens  quarante  millions , lefqucls  joints  aux  Biils-tsf  briquez  en  confcquencc  des 
/trêis  prccedcns,  feront  ciUcmblc  la  foinmc  de  quatre  cens  miiiioas. 

II.  Punit.  T 
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Noctii-  I V. 

« A B O-  De  la  fomme  de  deux  cens  quarame  millions  de  nouveau»  Billets  de  Ëanque,' 
t k N TA-  ordonnez  cy-dc(Tus  i veut  Sa  Ma/efté  que  quarante  millions  (oient  didribuez  dans 
fa  bonne  Ville  de  Paris  , cent  millions  dans  les  Bureaux  qui  feront  établis  daos  les 
Villes  des  Provinces  i Sc  que  les  autres  cent  millions  leAeut  en  Banque  pour  «lo 
fournis  i ceux  qui  rapporteront  des  Billets  endoflez. 

V. 

Veut  Sa  Majedé  que  du  jour  de  l'ouverture  des  Bureaux  > il  foit  permis  aux 
Créanciers  d’exiger  de  leurs  debiteurs  leurs  payement  en  Billets  de  Banque , mê- 
me dans  les  cas  où  lefdiis  Billets  gagnetoient  lùr  les  E(peces , Sc  fans  qu'ils  puif- 
fent  être  obligez  d'en  recevoir  aucune  cfpeces  d'or  ou  d'argent,  (i  ce  n'cft  pour 
les  appoints.  • 

VI. 

Sa  Majedé  excepte  de  la  difpolïtion  cy  delTus  les  Lettres  tirées  des  Pa'ts  étran- 
gers , ou  qai  feront  cndo(Técs  dans  Icfdits  Pars,  voulant  que  ces  Lettres  conii- 
ruent  d'être  acquittées  en  cfpeces  d'or  ou  d'argent,  au  cours  connu  dans  ces  Pais 
lorfquc  les  traites  ou  endouemens  auront  été  faits  , confocmcmeiit  d l'Arrêt 
du  Confeil  de  Sa  Alajedé  du  zy.  May  dernier.  Fait  au  Confeil  d'Etat  du  Roy, 
Sa  Majelié  y étant , tenu  à Paris  le  vingt  cinquième  jour  de  Juillet  mil  fept  ccm 
dix-neuf. 

Si^ni , Phelyffiaux. 

« • 

Mimoirt  ptMr  rin^ruüitn  du  Ctmmtrci  dt  Livtme. 

LIvorne  e(l  proprement  l'entrepôt  ou  magazin  des-marchandifes  de  Levant, 
Sc  de  celles  que  les  Anglois  Sc  i iollanduts  y appottent  du  côté  du  Ponant , Sc 
des  Indes  , d'où  après  on  les  fait  palTer  dans  les  autres  Villes  d'Italie  Sc  Ports  d« 
la  Méditcranée  & de  Levant , fuivant  les  occalions  & conjonéêures.de  débiter. 

Les  Juifs  Sc  Atmeniens  y ont  un  étabiilTcmcnt  conddcrable , Sc  font  la  plus 
grande  partie  des  affaires.  • 

On  fait  compte  mercantillcment , que  quatre  vingt-cinq  livres  de  Marfeille  font 
cent  livres  de  Livoine  , & quarante-neuf  .lunes  cent  braffes  dudit  Livorne. 

Deux  facs  de  froment  font  la  charge  de  Marfeille  moins  quatre  pour  cent. 
Q,i.)nt  aux  droits,  la  marchaiidifc  ne  doit  de  Douane  que  la  vente,  celle  qui 
entre  ô:  fort  ne  doit  que  dix  fols  environ  pour  balle  pour  Vétallage  de  Douane, 
on  tient  un  Regidrc  d'entrée  Sc  fortie  à la  Doiiane , dans  lequel  on  eft  obligé 
de  faire  infcri.'e  toutes  les  marchandifes  lors  de  leur  réception,  vente  ou  envoy, 
pour  vciider  celles  qui  doivent  le  droit  ; chaque  Marchand  y a fon  compte  qui 
s'arrête  au  bout  de  l'an. 

Cette  Douane  ou  Gabelle  ne  fc  doit  qu’une  fois  à la  vente  i Sc  elle  fc  paye  pat 
le  dernier  qui  la  fort , dont  le  compte  en  eft  chargé  fur  le  livre  , Sc  celui  des  au- 
tres déchargé,  clic  fc  paye  pat  l’Acheteur. 

Elle  monte  fuivant  le  Tarif,  pour  les  foyes  un  iV  demi  pour  cent  , le  poivre 
d ta  pour  cent,  le  Coton  demi  pourcent,  les  .Vlaichandifcs  grull'es  deux  piaftrel, 
pour  balles , les  cuirs  quatre  pour  cent , la  cite  deux  pour  cent,  le  plomb  un  Sc 
demi  pour  cent  j le  refte  fc  paye  i proportion. 

C^ioi  que  les  marchandifes  d'entrée  Si  de  fortie  ne  doivent  de  droits  que  dis 
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lèli  pour  bails  • BranmoitiS  clktluuc  cniuic  cliacgén  >lc  pluficuii  lutrri  frai:< 

Celle*  qui  font  fujcues  i I4  (.puramaiiic  ju  prciuicr  Lazaret  • c'cft  à fçavoir  de 
la  patence  nette  de  Lcranc,  fiarbatic  & Ponant,  payent  fept  livtci  de  Lirorne 
pour  cent  ducats. 

Celle*  de  la  patente  brute  du  fécond  L;  z.trct  de  Saint  Jacques  payent  dix  lires* 
pour  cent  ducats  de  l'eftimation  faite  par  le  Capitaine  du  Lazaret , fuivant  le  Tatif. 
le*  ArdalTes  font  eftimées  un  ducat  &;  denry  Ja  livre,  autant  que  les  fine*. 

Le*  premières  font  quarantaines,  fçavoir , Levant,*,  Barbarie  40.  jours.  Ponant 
ao.  jours  pour  les  Diapeiics  feulement  ‘,  mais  non  pour  U s épiceries. 

Les  dernières  font  50.  jours  de  quarantaine  , le  dechargeusent  &:  Avarie  de  Na^ 
nullyeft  de  demy  à trois  quart*  de  piaBre  pour  balle,  plus  ou  moins. 

Débarquement  i terre  apres  la  quarantaine  dix  fois  pour  balle. 

Pour  le  porc,  magaiînage  & emballage  fuivant  la  qualité. 

Le  ducat  ou  la  piaBre  Florentine  vaut  fept  livres,  l'ceu  d'or  Florentin  qui  e II 
imaginaire  vaut  7.  livres  to.  fols. 

La  piaBre  ou  pièce  de  huit  vaut  en  marchandifes  ou  lettres  do  clunge  lix  livres, 
Ir  au  détail  y livres  1 j . fols. 

La  piBolicd'Efpagne  de  poids  vaut  11.  livres  un  quart , la  livre  it.  gr.ilTes,  oa 
un  julle  vaut  ij.  lois  4.  deniers,  le  fol  quatrains , le  quatrain  4-  dei.iecs. 

La  piBoUe  d’iiaiie  ue  poids  vaut  y piaBces  & demy  & linq  lois,  ou  zi.  livre* 
lin  quart. 

Le  poids  de  Livorne  cB  un  peu  plu*  fuible  que  le  nôtre. 

La  pièce  de  8.  vaut  à prcUut  deux  poui  cent  de  beiielîte  au-delà  du  prix  de 
(x  livres. 

La  piaBre  courante  cB  du  poids  de  ii.  denier*  de  Livorr.c  : celle  qui  vaut  à 
Marfcille  58.  lois , fo  pallc  à Livorne  fur  le  pied  de  60.  fols  la  piaBre  du  grand 
poids , cB  du  mime  poids  à Livorne  qu'à  Marleille , &:  y vaut  à peu  prés  le  nicmc 
DeiicHcc. 

Ce  bénéfice  fur  lesefpcces  eB  caufe  qu’on  y en  envoyé  toujours  qu.iniîrc. 

Les  ventes  s'y  font  pour  comptant , qui  s'entend  pour  un  mois,  Je  ellbicnfon- 
Tcnc  prolongé  pour  deux  ',  le  payement  ordiiiaitc  lB  une  piaBre  courante. 

Le  courtage  eB  de  derav  pum  c.  nt  aux  ventes  & achats  , demi  pour  mille  puni 
les  changes,  un  quait  pour  cent  de*  aBlurauees  pour  l'entrée,  de  aucant  pour  U 
foriic  , 1 Aflêareui  le  paye  Icul.  * 

Les  ABciicances  pour  6inirne  pour  I'.i1lcr&  le  retour  , valent  to.  à it  pourcent 
de  même  que  pour  les  aunes  rclielles  : les  Alfeureui s s’obligent  non  1 uicmeot 
pour  toutes  les  avaries,  &:  autr.s  cas  ordinaiies  , mais  encore  pour  la  batattecic 
du  Capitaine.  . 

Le*  Juges  de*  AlTeurances  & de  la  Marine  , Ibnt  d iii  Conlid*  de  Pire  , le  Juge 
ordinaire  du  Commcice  B un  Auîli  eur  , dont  il  y a appel  pjrdcvant  Uliiiis 
Coiiluls  de  lize,  £t  par  léviüon  à la  Kotte  de  Florence  ijui  eft  une  Juiliec  Uns 
in, 

La '■rovifionpourla  vcn'cdesm.irch.indife*i'B  deux  ro'ir  cent  : niypqy  qiienn 
pour  cent  , l'envoy  de  com.ins  dei..y,pour  Ci  nt  . I p-iB'  t.e  d b.illcsuiK  pi.  Brepat 
livre  de  marchandifes o<,lin.iii es  ^ unepi.>Bie  &:  dcn.ie  deshnes , comme  lûyes> 
êt  pour  les  traites  & t,inif  s un  li,  rs  pour  cent. 

Le  Noli*  de  Lsvotae  en  Levant  pour  les  draps  dits  une  pialirc  par  piece,  co,he- 
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nillc  ciiH]  i fix  piafltcs  la  cailTc  à comptant  un  pou^  cent  de  Srfiirnc,  pour  la  Tofé 

une  demie  piallre  pour  bâtiment  : Cotons,  fi's  â ... pisllre  Je  tjuintalde 

Smirne , & en  laine  deux  piaftres  & demie.  Se  des  autres  échelles  environ  on  tien 
plus  qu'â  Matfciile. 

En  cas  de  faillite,  on  partage  au  fol  la  livre  fans  aucune  diAinélion  ni  pré- 
fe-rence  , le  prix  couranr  inlhuir  de  toutes  les  march.tndift's  c]ui  fe  débitent  dans 
Livorne.  ' 

Les  mnrehandifes  du  Levant  qui  ont  le  plus  de  débit  font  les  cires  jaunes, 
adrallcs  fines,  embalage  de  Perfe  pour  Hollande  Sc  Lilbonne  , cherbafly  fines, 
& cotons  en  laine  de  la  Plaine  de  Smirne. 

Le  meilleur  commerce  cil  celui  de  donner  à hypoteque , dont  on  trouve  (buvent 
des  occafions  à Smirne  avec  les  Juifs  Se  Arméniens  fur  les  foyes  Sc  cires  i i).  i$. 
& 17.  pour  cent. 

On  y donne  auffi  à retour  de  voyage  â i8.  pour  cent  pour  le  Levant,  Je  fciic 
pour  cent  pour  LÜbonne. 

Les  moiucs  y lont  de  bonne  débité  en  leur  faifon. 

La  fotiie  des  huiles  du  Pars  eft  delFenduc , mais  ceux  de  Livorne  ont  grande 
correfpondance  à OaJlipoli  Se  côtes  de  la  Poiiillc , Je  on  en  peut  traiter  avec  eux  t 
la  faiinc  fait  cii.q  bairils  un  quart  de  Livorne  à 85.  livres  le  oarril  font  livres 
un  tiers,  qui  font  à Maifeidt;  à 8s  ■ pour  loo.  318.  livres  un  tiers. 

Le  t.  nips  de  l'achac  fur  les  lieux  eft  en  Novembre , â Livorne  en  Décembre  , les 
vieux  valent  deux  à trois  pour  cent  plus  que  les  nouveaux  à caufe  du  fonds. 

L’on  tire  encore  de  plulicurs  Villes  d’Italie  diverfes  fortes  de  marchandifes,  des 
olives  & huiles  de  Verounc,  des  gands  de  Rome , de  toutes  (ûtt.  s d’cllcnces,  Sc 
de  pommades,  du  1 abac  en  poudre , Je  de  l’ougibons,  & quantité  d’autres  raar- 
chandifs. 

Les  Italiens  tirent  aufll  de  France  les  marchandifes  fuivantes  3 â ffavoir,  des 
bleds  & vins  de  Languedoc  Se  de  Provence , des  drapperi.s  de  Languedoc,  de 
pluficurs  fortes  de  toiles.  Se  de  toutes  fortes  de  Merceries  i tomes  fortes  d’étoffes 
dcibye,  d'or  Je  d'argent  des  Manufaélurcs  de  Toucs  & de  Lyon,  des  dentelles, 
tant  d'or  Je  d’argent  que  de  Ibye , guipures , Je  autres  fortes  de  marchandifes. 

C’eft  une  chofe  digne  de  remarque,  que  les  François  tirent  d’Italie  toutes  les 
fbyes,  pour  en  fabiiqurr  des  étolf.s.  Je  qu'il  y a en  Italie  les  plus  belles  Manu- 
faduies  de  drappetie  d’or,  d’argent  Je  foyc  du  monde  •,  Je  cepend.tnc  tous  les 
Gentilshommes  Je  toutes  les  Dames  des  Cours  de  tous  les  Princes  d'Italie  , croi- 
roient  n’ctie  pas  bien  habillez  , fi  ce  n’etoit  avec  des  étoffes  de  France  , la  railbn 
de  cela  en  eft,  que  c’eft  la  Cour  de  France  qui  donne  la  mode  à toutes  celles  des 
Princes  de  l’fcuropc.  • 

Dans  tout  les  Etats  d'Italie  d’oiî  l’on  tira  Je  où  l’on  envoyé  les  marchandilés 
cy-dclTus  mentionnées  , il  fc  paye  des  droits  pour  les  entrées  Je  lorties  d’iccllcs; 
c’eft  pourquoy  il  faut  prendre  garde  de  faire  acquiter  les  marchandifes  que  l’on  y 
envoyé  Je  que  l’on  en  tire  ; car  ils  font  en  Italie  bien  plus  exaAs  â faite  p.iyer  les 
droits  qu’en  France. 

L’on  fait  t^enir  l.s  tnarchandifes  d’Italie,  .■lufll-bienque  celles  que  l’on  y envoyé, 
tant  pat  mer  que  par  terre,  celles  qui  viennent  par  mer,  viennent  aborder  i Mar- 
fcille , que  l’on  fart  remonter  fur  le  Rhône  jufqucs  à Lyon  ; Celles  qui  viennent 
par  terre , l’on  les  charge  fur  des  mulets , parce  que  les  charrettes  ne  peuvent  rov^ 
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Ifr  fur  les  Alprj,  qui  viennent  atilli  décharger  i Lyon,  qui  cft  la  Ville  de  France 
qui  flic  plus  de  commerce  en  Irali.% 

La  plupart  des  Negocians  Italiens  ont  des  ctablidomcns  i Lyon  pour  faire  leur 
«ommerce,  tant  de  marchandife  que  d'atgrne,  par  le  change  qu'ils  y exercent, 
& ceux  qui  n'y  ont  point  d’ctablillcmenc  , y ont  des  Corrcfpondans  Italiens  ou 
François  ; mais  ils  aiment  mieux  fc  fervit  des  François  pour  leurs  Commillàoouai- 
res , que  de  ceux  de  leur  Nation , h $ trouvant  plus  Hdelles. 

Les  Negocians  de  Milan,  de  Ganius,  de  Venife  üc  de  Florence , ont  aiiili  leurs 
Corrcfpondans  à Paris , par  qui  iK  font  vendre  leur  marchandtfe , en  leur  payant 
tant  pour  cent  pour  leur  commiilion , avec  Iclquels  ils  font  aullt  commerce 
d'argent  ■ c'ert-à-dire , le  Change  , par  di  $ traites  ûc  retnifes  continuelles. 

Les  François  qui  veulent  fairele  commerce  en  Italicdc  lcru  fond  capital,  qui  y 
envoyant,  ou  qui  en  font  venir  des  niarehandif es  pour  leur  compte  particulier,  y 
écabliircnc  auQI  desCoinmiiltonnaires,  tant  pour  faire  la  vente,  que  les  achats. 

Il  faut  demeurer  d'accord  qu’il  n’y  a point  de  Nation  au  monde  qui  entende 
tnieiix  le  commerce  que  les  Italiens,  & pariiculicreiuent  les  Negocians  de  Cennes, 
de  Venife,  & de  Florence,  & qui  tiennent  un  meilleur  ordre  dans  leurs  affaires i 
car  c'eft  d’eux  que  les  Negocians  des  autres  Etats  de  l’Europe  ont  appr  is  la  manie  e 
de  tenir  les  livres  en  partie  double  . qui  ell  (î  .tdtnrrabic.  C’eft  des  Italiens  que  nous 
avons  .appris  les  changes , & les  traites  & remifes,  ainllqu’tla  elle  dit  au  Livre  f. 
Chapictcj.de  la  première  Partie  de  cet  Ouvrage.Enun  mot. l’on  peut  dire  qucc’cft 
cecie  Nation  qui  a appris  aux  autres  a négocier , Ci  parcicrtiicremcnc  aux  François. 

Si  les  François  ont  appris  àfairc  le  commerce  des  Italiens,  les  Italiens  ont  aulE 
appris  des  François  d le  faire  avec  candeur  , franchife  & bonne  foy  ; car  fans  les 
oflenfer , l'on  peut  dire,  qu’il  n’y  a point  de  Negocians  dans  l'Europe  plus  fiits  Sc 
plus  iubcils  que  les  Italiens,  &;  qui  fuient  plus  adroirs  i furprendre  ; c’ell  pourquoy 
ceux  qui  négocient  avec  eux  doivent  bien  prendre  garde  à ce  qu’ils  font,  car  il 
faut  ccrebienclair>voyanc  dans  cour  ce  que  l'on  fait  avec  eux,  & parciculiereincnc 
ave  les  Ci.  nuis  dont  la  plupart  n’ont  pas  toujours  toute  la  probité  qu'il  fcrotc 
à fuuhaiter  : de  forte  qu’il  faut  être  toujours  fur  les  gardes. 

11  faut  rcraaïqucr  quatre  chofes  aux  Italiens  j 1a  première,  qu'ils  font  gens  civils 
& honnêtes  dans  Icuç négociation,  ainlî  il  n’y  a point  de  careilé,  nidc  bon  trai- 
tement qu’ils  ne  faiTcuc  i ceux  avec  qui  ils croyent  bien  faire  leurs  .affaires  , car  ce 
font  des  lotianges  perpétuelles , des  prefens  qu’ils  appcll  .ne  regais , qu'iis  font  bien 
à propos,  &:  quoy  qu’ils  ne  foient  pas  de  grande  conf  quence,  neanmoins  ils 'es 
donnent  de  & bonne  grsce , que  l'on  a toutes  les  peines  du  monde  â ne  s’en  trouvée 
pas  obligé. 

La  Icconde,  qu’ils  fçavcnt  fi  bien  ménager  leurs  affaires  , que  leur  argent  n’ell 
pas  un  f ui  jour  înatile&  fans  leur  procurer  du  profi:  ; car  des  le  moment  qu  ils 
ont  clfcéFué  lacoaimilTion  qui  leur  a été  donnée,  6c  que  les  marchandifcs  par- 
tent, ils  tirent  lettre  de  change  pour  en  recevoir  le  payement,  ju  quesàundcni  Xj 
(’iis  v.ndent  leur  marchandilc  pour  le  temps,  qu’il  foit  échu.  5c  que  l’on  leur 
en  demande  la  continuation  , ils  ne  la  donneront  que  pour  un  feul  payement  ipi 
cil  trois  mois,  Sc  à même  temps  ilspalTemcn  coinpie  le  change  ou  l'inteici,  lar 
le  pied  le  plus  fort  qui  fbit  fait  fur  la  pLicc  : Si  un  leur  deni.>ndc  une  f.condc  con- 
tinuation, ils  l’accordent,  5c  p..irem  encore  en  compte  non  fculemcntlcs  change* 
ou  inteicts  do ptincipal|  niais  encore l'imeict  de  riotcict  : de  forte  que  fi  la  pai^ 
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tic  cft  continucw  quatre  p.iyoncns  confecutifs  , ils  palTcnt  to&jouis  en  compte  Ici 
intcrêüi  avec  les  intcrècs  des  interets. 

La  iroificrac,  que  jamais  ks  Négociant  Italiens  n'écrivent  nettement,  il  7 ■ 
roûjouts  de  l'aiTibiguitc  & un  double  rent  dans  leurs  paroles»  afin  de  pouvoir  an 
occafiuns  les  expliquer  à leur  avantage. 

La  quatrième  cft , qu'apcés  avoir  négocié  long- temps  avee  un  François,  &ea 
avoir  tiré  ce  qu’ils  ont  pû , s'ils  fe  trouvent  engagea  avec  lui , Sc  qu’ils  doutent  de 
la  folvabilité,  ils  s'enretirenten  Renard  <Sc  adroitement  i car  c'eft  alors  qu'ils  te* 
doublent  leurs  catelTes,  & qu'ils  lui  font  plus  d’offre  de  fervices  , difans  qu’il  n’a 
qu'à  commander , que  tout  leur  bien  cil  à lui  : Si  ce  François  fur  lés  offres  qui  lui 
font  faites,  commet  quelques  marchandifes,  ils  gagnent  le  temps  adroitement,  Sc 
trouvent  toujours  quelque  défai'C  pour  ne  la  pas  faite  partir  -,  cependant  ils  fei- 
gnent qu’il  leur  eft  furvenu  quelque  affaire  , pour  laquelle  ils  mandent  qu'ils  ont 
befoin  d'être  fccourusde  leurs  amis,  Sc  par  des  paroles  les  plus  couchantes  & les 
plus  prefTantes  que  l’on  puide  dire  » ils  obiiennent  des  acceptations  des  lettres  qu'ils 
tirent , Sc  qu’ils  envoient  à leurs  Correrpondans , pour  en  procurer  te  paycincitt  à 
l’échéance  , Sc  après  ê;cc  forcis  d’affaires;  ils  lailTent-là  le  pauvre  Négociant  Fran- 
çois qui  s'ell  laiüé  a'Ier  à leurs  paroles  emmiellées.  Voilà  le  vcricablc  portrait  de 
la  plupart  des  Negoci.ins;  il  y en  a néanmoins  qui  font  braves  gens  qui  n’enui'cnt 
pas  ainfi  ; toutefois  ceux  qui  voudront  ncgeciir  en  Italie,  doivent  bien  prendre 
garde  au  choix  qu’ils  feront  de  leurs  Correl'pondans,  Sc  agir  prudemment  avec  eux, 
pour  n’êire  pas  furpris  d-ns  leur  Négociation. 

Il  fe  fait  un  grand  commerce  de  fuye  grege,  Sc  en  matafle,  en  l’ide  de  Sicile, 

Sc  parriculiciement  à M ffine,  defquelks  U Manufaûure  de  Tours  a peine  de 
fe  pader , meme  de  toutes  appictces  que  l’on  appJle  de  fainte  Lucie,  qui  fer- 
vent particulièrement  pour  les  Maniif.âtires  de  Fetrandines  & de  Mocrcs  unies 
qui  fe  font  à Paris  ; c’eft  pourqnoy  ii  ed  neceffaite  de  parler  audi  de  ce  Commerce,  ’ 
ne  l’ayant  pu  faire  dans  la  premicre  édition  de  cet  Ouvrage , parce  que  je  n'enavois 
pas  une  entière  connoidaiicc,  mais  il  m’ed  tombé  entre  les  mains  une  Lcrcrc  mÜ- 
five qu’une  prrfonne  a écrite  depuis  queKuies  années  à un  de  fet  amis,  dans  la- 
quelle il  ell  parlé  avec  b 'aucoup  d’exaéfirurfe  de  ce  Commerce  j’ay  edimé  à propos 
a’en  meccre  en  ect  t ndioic  la  copie  qui  en  donnera  coure  l’inccliigence  podlblc  ; 
l’on  peut  y avoir  confiance,  parce  que  la  pcironne  qui  a écrit  cette  lettre  cil 
très- habile  dans  le  Commerce  d’Italie,  Sc  pat  ikulictcmentdatu  celui  qui  fc  faicâ 
Medîne. 

J’ay  auÆ  eu  d’aillenrs  un  Mémoire  des  poids  , mefures  Sc  monnoyrs  de  Sicile, 
que  je  m ccray  enfuitc  de  ladite  Lettr.- , parce  que  c’eft  une  chofe  des  plus  acccflài- 
rcs  à ceux  qui  voudront  faire  le  Coniiucicc  en  cette  Ide. 

NEGOCE  DE  M E S S I N E> 

Je  vous  écrivis  vendredy  dernier  neuvième,  afTez  à la  hâte,  fur  ce  que  m’aves 
demandé  par  voit  e Lettre  du  deuxieme , touchant  le  Négoce  de  Mcffine  , je  vous 
en  . ir.  y inaincenant  avec  plus  de  lo  fit  les  pai;iculatitczauc-nt  que  j’en  puis  avoir: 
Ce  négoce  à l’égard  des  loyes  qu’on  en  titc , & des  marchanüifes  qu’on  y peut 
envoyer  de  France  fetoic  très- bon  fk  profitable  , s’ilpouvoit  crie  cntictcmciic  dans  ’ 
cac  feule  nain,  car  on  «cfc  peut  pader  de  CCS  lottes  de  fojes  «nFiancc,  for  tout 
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I Tonri»  !I  f*cn  f.iit  la  plus  grande  conlunimaiion  des  Gfegci,  9e  i Paris  des 
•uvr^' qui  fc  nomment  Organcins  de  l.iintc Lucie,  dont  fc font  les  Fcrr.indinet 
Jes  plus  belles  i mais  je  vois  de  grandes  difiiculci  z i fc  pouvoir  rendre  maître  de 
ce  négoce  } l’une , que  tes  Génois , Florentins , Luquois , & autres  Fabriques  d'lra> 
lie,  ne  fe  peuvent  ablblumem  palTcr  de  ces  foi  tes  rtc  lofes  } qu'ils  font  des  habi- 
tudes de  longue  main  dans  ce  Païs-ià,  qu'on  ne  lyauroit  leur  ôter,  & que  natu- 
rellement ils  y feront  toujours  mieux  vus  que  les  François  : L'autre  cil,  que  les 
Génois  y ont  acquis  dés  long  temps  des  beigneuriesdans  les  endroits  les  meilleurs, 
& les  plus  abondant  en  fofe,  dont  ils  font  les  maîtres  , Se  p.tr  ces  acquilîtions  qui 
les  rendeu;  Citoyens  , ils  font  exempts  de  tous  droits  de  fortic  & de  Douanes, 
que  les  Etrangcii  font  obligez  de  payer  , ce  qui  ell  un  avantage  qu'aucun  François 
ne  ptut  avoir  , ainfi  quand  il  leur  plaiia  ils  pourront  troubler  les  enrreprifes  des 
achats  lut  les  Leux,  &:  les  ventes  en  France,  en  les  baillant  i meilleur  prixqu’os 
ne  pourroic  faire  : O'ailicurs  il  faut  croire  que  l'on  feroit  encore  combatu  par  la 
jaloufie  de  trois  ou  quatre  mailons  de  cette  Ville  Corrclpondans  defdits  Génois,  qui 
croyent  pofleder  en  titre  immémoiial  ce  négoce  tomme  Lomnùlliunnaires  entra 
ceux-là  & les  Tourangeaux  , & qui  en  tcg'cntl  spiix  félon  que  boiikur  fcmble,  par 
l’intellig-nce  qu'ils  ont  les  uns  avec  les  autres  -,  i'intetèc  de  leurs  pruvifions  dont  ils 
feroient  privez,  les  poulTcroit  à nuire  à la  vente,  connue  ils  ont  cy-devant  fait  i 
quelques  Negocians  de  cette  Ville  qui  ont  voulu  aller  fut  leurs  brifees. 

Les  principaux  qui  s’en  mêlent  ici  dés  long  temjrs  font  les  licur  ....  les  plus  em- 
ployez par  les  Tourangeaux  pour  les  acheter  ici.  Les  lîeurs... .pour  les  y vendre  pour 
compte  des  Génois  Si  les  lieurs....pour  les  acheter  & en  employer  en  la  fabrique 
de  leur  maifon  à Tours , dont  il  font  grand  débit  en  Efpagnc  Si  Portugal.  Il  j 
en  a encore  quelques-uns  qui  s’en  mêlent  par  corrcipondance  avec  quelques  mai-* 
font  de  Ligourne  i qui  négocient  aulli  en  Sicile  pour  en  fournir  les  Florentins  SC 
Luquois,  ceux  là  font  les  heurt....  Lt  cy  devant  les  heurs. ...  qui  ont  failli  i mais  ce 
n'eft  que  par  rencontre  en  petite  quantité , & le  plus  fouvent  font  obligez  de  paflcc 
par  les  maint  des  plus  anciens  Commilhonnaircs  de  tous  Acheteurs. 

Il  y a quelques  années  que  les  fufdics  heurs  ....  vuyans  le  foin  que  ces  anciens 
Comraiflîonnaires  leur  impofoient,  ( comme  maîtres  piefqtie  ablialus  du  prix  aux 
achats  pour  Tours , pat  pratiques  fecrctes  avec  les  Corrclpondans  de  Oenes  ) leur 
être  inlüpportab'e,  le  refolurem  de  fe  nalTcr  d'eux , poui  cet  cher  iiscomracteienc 
focicté  avec  les  heurt. ...dont  l’aîné  di  beau-pere  du  heur....  Si  avec  le  licut....  qui 
ell  décédé,  peu  intelligent  en  ce  négoce,  mais  grand  ami  defdits  heuts....  pour  y 
mettre  leurs  fonds , qui  fut  de  deux  cens  mille  livres  chacun  , qui  éioit  une  lomme 
de  quatre  cens  mille  livres  alTcz  fuffifanr:  pour  fc  rendre  maîtr. s de  ce  négoce  pour 
tout  ce  qu’il  en  falloit  pour  la  France , ils  niireiu  la  main  à l'truvre , & connoilfanc 
l’humeur  naturelle  de  ce  Pa'îs-là,  dont  le  pioveibedit,  Omnti injnUnt  ma  *,  Scali 
tmum  ptjjimi , ils  fe  refolurent  de  faire  faire  leurs  achats  par  lesplus  hd  .IsC.ommif- 
ftonnaircs  qu'ils  y purent  choifir,  afin  d'obfcrvcr  le  fccret  U éviter  les  effets  de  la 
jaloofi.' , même,  pour  plus  de  ménage  firent  acheter  bonne  partie  furies  deux  du  ti- 
rage des  foyes,  ce  qui  fembloit  devoir  bien  réüllir  i mais  ils  fc  trouvèrent  h char- 
gez de  frais  , que  rom  bien  compté  elles  leur  revenuicnc  autant,  même  à plus  que 
le  prix  auquel  les  Génois  firent  vendre  les  leurs  à ÿon  ( iar  cette  entreprife  leur 

fut  coniuic  t ) de  forte  qu  ' h lefdiis  heurs n'eulTeDi  eu  eux  mêmes  l’cmploy  def- 

dites  foyes  en  Icust  Fabriques  de  Tours,  la  6ocieu  c&t  été  en  perte , & c'eft  co 
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qui  obligea  les  lnteri.(nz  de  s’en  départir.  VoiU  cc  <|Hf  j'en ay  appris  Saraedydtr* 

nier  de  l'un  d’iceux  ; àf^'avoir  dudit  fieur pere , qui  ra'cn  fit  le  rccit  ingénumrat, 

fans  lui  découviit  vôtre  deflein,  ni  pourquoi  je  m'en  iiiformuts. 

Qiiant  à la  manière  que  les  Maicbands  de  Gènes,  Florence  & Lyon  font  ce 
négoce  , ce  n'i  ft  .qu’en  .argent  comptant , car  il  ne  s’y  fait  aucun  échange  de  foyet 
greges  contre  inarchandiles , bien  quelquefois  contre  les  foyes  ouvrées , organcias 
ou  tr  ames , mais  plus  à Ligourne  qu’à  Melfine , y ayant  cr.ind  trafic  entre  ces  deux 
Nations  pour  leur  proximité  } & que  les  Juifs  qui  y abondent  facilitentcesécbingts 
ou  troc  mais  les  loycs  cicges  qui  ne  s’achètent  la  plupart  que  des  païfms  dans 
les  marchez  comme  les  bleds , de  meme  qu'en  d'dUtrcs  lieux  & Villes  d'Italie , fc 
payent  toutes  en  argent  comptant. 

Il  me  fl  inble  vous  avoir  déjà  remarqué  par  une  mienne  precedente  que  le  paye- 
ment le  plus  commun  qui  fe  fait  à Meilitie  & en  toute  la  Sicile  cil  en  Kcaa: 
d’Efpagne,  à Lexicancs  fc  SevigUanes  qui  y viennent  d'Efpagne,  de  Gènes  & de 
Ligourne. 

Les  toiles  de  toutes  fortes , & lingeries  communes  de  table  y font  de  meilleur 
débit  qu'aucune  autre  ; je  vous  donnerai  une  notte  ri-pat  éc  de  tout  ce  qui  y peutetrt 
propre  j mais  comme  je  vous  ay  dit  parma  prccediiitc,  onnevendlapûpartqa’i 
terme  , obfcrvant  cctic  bonne  maxime  comme  en  tous  autres  lieux  d'Italie  de  ven- 
die  les  maichandifcs  otdinaiics  de  leurs  Païs  au  comptant , & de  n’achetet  qu'à 
terme  celle  der  Etrangers. 

Il  n y a guetts  que  des  Coinmifiionnaircs  du  Pa’i’s  qui  fervent  aux  achats,  ii’é- 
tans  pas  d’hunicui  de  lailTer  établir  des  Ectangcis  pormr  eux  pour  leur  ôtet  It 
pain  de  la  main , comme  rl  cft  permis  en  Fiance  , fi  on  y en  voii'uit  introduire 
un  il  feroit  difiiciic  , à moins  que  ce  fut  d'intelligence  avec  quelque  perforine  du 
lieu. 

Le  profit  fur  ces  foyes  efi  alTcz  limité  & beaucoup  moindre  que  fur  celle  du  Le- 
vant , étant  d'ailleurs  à confiderer  à l’égard  des  greges  qu'el  es  n'ont  qu'un  endroit 
^our  leur  débit,  à fqavoirTonrsoùellesIc  inaniifaâurent  tlir  ies  mouitns  pour  les 
employer  eu  leurs  draps  de  foye  : même  ils  ne  permettent  l'entrée  dans  ladite  Ville 
d’aucunes  foyes  qui  foi.nt  ouviées  ailknrs,  quoi  qu’il  y enva,  mais  il  fiuiqiitcc 
foiren  cachette,  du  moins  cette  defenfe  avoit  lieu  cy  devant,  je  ne  fçay  fi  c'.ic 
s’obfeive  encore  à prefent. 

Comme  tous  les  Marchands  de  Grnes  qui  négocient  à Melîîne  ne  font  pas  fi 
bien  unis  qu  on  en  peut  di  lunir  qu.Iqu’un  d’emt'eux,  on  pourroit  s’entendre  fe- 
cretemtnt  avec  lui  pour  faire  en  forte  que  l’exception  des  Doü.ncsde  Mctline, 
dont  il  joUiroii,  pût  ménager  quelque  chofe fur  la  provifion,  mais  La  qucllionle- 
roit  de  Içivoir  , s'il  y 'auroit  prudence  d’en  confier  les  deniers  pour  l’achat  à des 
gens  d’un  P.iïs  où  le  proverbe  dit,  qucjf  ’i  foiwjwi  fi U abondent , & où  l'onnc 
peut  établir  auuin  Conful,  ni  placer  aucun  Commifilonnaire  François  bienfeure- 
ment  : Je  ctoy  pour  certain  que  la  bonne  foy  fc  trouve  mieux  parmi  les  Turcs,  ou- 
tre que  parmi  ceiix-cy  on  y trouve  à ncgocie^toiisles  mois  dcl’amiéc , & cnSicib 
une  lois  l’an  feulcm'.iu  qui  cft  au  temps  de  la  récolte. 

Il  cft  donc  de  la  prudence  de  ne  pas  fe  hâter  de  f.ire  cette  entreprife  avant qo’a- 
voir  bien  contrepefé  Its  i ifques  fc  riiflicultez  cy-di  fl'us  meniionrrrcs , pour  un  pro- 
fit aflez  mcdiocre  qu’on  en  pourroit  elperer.  Si  tout  rcüllifibit  fans  être  travcric, 
. je  vous  avoiie  qu'il  y autoic  moins  de  rifque  de  met  de  négocier  en  Sicile  qu'e" 

Levai;!, 
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Ltranti  ’mait  i'arantagc  y Ictoic  audi  beaucoup  moindre  comme  on  le  pouiia 

facilement  reconnoîiic  fi  on  fe  rcloud  d'y  envoyer  quelqu'un  de  la  part  de 

pour  fonder  le  gué  > voir  le  prix  des  foyrs  fur  les  lieux , y ajoucer  les  frais  ordinai- 
res d'une  balle  fcleo  la  noicc  cy-bas,  en  faifanc  la  réduction  du  poids  à railbn  de 
•JO.  livres  & demie,  i 71.  livres  d’icy  pour  etm  livres  de  Mclline  , on  verrait  s'il 
Icroit  d propos  d'en  acheter  quelques  balles  pour  cITay  ; alors  on  pourtoit  faire 
nne  réfolution  avec  meilleur  tondeincni. 

Les  frais  de  chaque  balle  font  à peu  prés  comme  s'enluir,  pour  175.  livres  qu’elle 
pefe  ordinairement  audit  Mcûlnc,  faifant  à payement  à Lyon  1^4.  livres  uuc  livre 
plus  ou  moins. 

Courtage  & poids  i 4.  grains  pour  livre  une  once  25.  grains. 

Pour  les  droits  de  Douanes  à NU  dine  i 50.  grains  livres  ly.  onces  grains. 

Emballage  d'une  balle  une  once  ri.  grains. 

Provifion  d'achat  fur  le  lieu  au  Cominidlonnairc  à raifon  de  deux  pour  cent  d'd 
prix,  onces 

Antrti  fraü  di  Mtjftit  À Lyon. 


Ntlis  de  Mcflinc  k Vfarfeilic  environ  45.  livres.  45* 

Providon  au  Comroidlonnairc  de  M.<ifcillc  pour  la  recevoir  , ii 
l’cxpcdicr  pour  Lyon  2.  livres.  2. 

Doiianc  de  Lyon  &;  tiers  de  fubvention  144.  livres.  *44- 

Douane  de  Valence  I }.  livres.  ij. 


Monnoyt  du  Roy , livre  145. 

Je  vous  ay  déjà  remarqué  par  mes  precedentes  qu’à  .Mcdinc  les  comptes  fc  font 
en  onces , 'Tari , Grani  ii  l’icoli  qui  le  fupputenc  en  50.  onces , ro.  & en  â.  cac 
}0.  tari  font  une  once,  20.  grani  font  un  tari , & 6.  picoli  font  un  grani. 

La  Realc  qu'ils  nomment  pezza  da  otto  a valu  cy-dev.rnc  onze  t.iri  i &:  la  Pidol- 
le  delle  cinqué  Aampe  40.  cari  } je  ne  fçay  pas  bien  au  vr.iy  cc  qu'elles  y valent 
prefentemenc. 

Les  foyes  y ont  été  vendues  cy-devant  depuis  25.  jufqu'i  jo.  tari  la  livre  : c’efl 
félon  leur  qualité  fc  tinclfc  -,  le  prix  en  vaiie  toutes  les  années  félon  l'abondante 
ou  Acrilc  récolté,  Sc  quelquefois  les  Génois  dans  les  f.iifons  abondantes  apres  et» 
avoir  recueilli  toutes  les  quantitez  i quoi  les  Pa'ifans  fe  font  engagez  à eux  par  prêt 
d'argent  à la  vente  , ils  c.iufent  un  cnchcriflémcnc  fur  tout  le  telle  par  aitibcc, 
en  nifant  acheter  dans  chaque  marché  ou  foires  quelques  balles  i prix  plus  haut, 
& ainfi  ils  établid'cnt  un  prix  general,  fc  par  ce  moyen  ils  pcoütcnc  nüc.iblemenc 
fur  les  quamitez  qu'ils  en  ont  acheté  des  premières  i & c'cll  en  quoi  on  ne  les  peut 
imiter,  ni  parer  le  dommage  que  caufe  ccc artifice. 

Mais  je  dois  vous  dire  une  remarque  que  j’ay  faite , lorfque  ces  Génois  vou- 
lurent en  une  fiifun  haulTcr  ainlî  le  prix  des  foyes  aux  Tourangeaux  ^tis  la 
croyance  qu’ils  ne  fepouvoi-nt  pafl'er  de  leurs  foyes,  fc  qu'étant  ptefqu^routes 
en  une  main , ils  en  pourroienr  tirer  tel  prix  qu’il  L'ur  plairoit  , en  quoi  ils  fe 
trompèrent  i car  tous  les  Marchands  de  'Tours  rcfolurenc  cnfemble  de  n'en  poinc 
prendre,  fc  plutôt  fe  fervir  des  foyes  du  Levant  nommées  Logis,  Bormio  ou 
Boormes  qui  s'achètent  à Tiipuli,  fcidc,  fc  autres  Ports  proches,  qui  (ont  faites 
Jl.  Fartit.  V 
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en  ce  Païs-là,  comme  aulTi  det  Cbouff  qui  fonc  de  qa^Iitc  siiili  nette  , 0(  qui  (jeen- 
fiem  auili  beau  luftte  & ceinture,  Sc  d'aufli  fin  ^cvidaj;e  & moulinage  que  I f 
MeiSnes  & avec  quelques  autres  foyes  d'Italie,  iis  fc  padcrenc  fi  bien  cLs  Gé- 
nois qu'ils  les  conctaignicent  apres  la  perte  de  pluficurs  paycinens  de  les  donner 
au  prix  que  les  Tourangeaux  avoient  accoutumé,  & bien  loin  d'avoir  eu  le 
sain  qu'ils  s'étoient  propofez  , ils  y petditcnt  du  capital  outre  le  change  de 
leur  argent.  Il  en  pourroit  arriver  le  fcmbiable  i.  .....  fi  elle  fit  vouloir  rendre 
Arbitre  des  foyes  de  Mefilne,  qui  n'ont  pour  leur  confommation  que  Tours  Sc 
Paris.  * 

Dc-là  on  peut  bien  juger  que  fi  la  ....  ië  rendoit  maîtrefie  du  négoce  des  foyes 
Legii  Boimio  Sc  Chouft  ; comme  elle  le  peut  mieux  faire  que  de  Mcffinc,  elle 
poutioit  fe  vendre  le  même  prix  de  Mdlineà  Lyon,  où  on  gagneroic  plus  d'a- 
Toir  celle-là  que  celle- cy. 

J'oubliois  devons  dite,  que  quand  on  trouveroit  bon  de  faire  quelques  achats 
à Mcilliic  ou  l'aletme , Sc  qu'on  ne  voudi  oit  pas  cliquer  l'envoy  de  tant  de  comp- 
tant , on  pourroit  l'éviter  en  prenant  des  lettres  de  crédit  pour  ces  lieux  où  l’on 
trouve  facilement  à tirer  pour  la  foire  deNovi  avec  peu  de  detâvancage  l’on 
pouuoit  remetete  de  Lyon  à Novi  avec  quelque  bénéfice,  ainfi  on  poturoir  (e 
garantit  de  rifqucr  de  grandes  lommes. 

Ftidt,  Mtfuns,  & J(  Sicilt. 

POIDS. 

t 

La  livre  cft  cotnpofée  de  ix.  onces , les  i j . onces  de  Sicile  font  la  livre  de  Mar- 
feille,  trente  onces  lont  un  rotolo,  cent  rotolo  font  un  quintal. 

Et  par  confequent  le  quintal  de  Sicile  en  vaut  deux  dcMacfcille}  neamnoins 
il  y a quelque  dilicrencc  fut  la  téduéUon. 

M E S V P E. 

La  Canne  de  Sicile  eft  de  8.  pans  Sc  demi  de  Marfeille. 

MON  NOTES.  . 

On  fe  fett  en  Sicile  d'onces  , t art , Sc  grani , ou  grains , l'once  vaut  huit  livre** 
cinq  fols,  l'once  ell  compofée  de  )0,  taris,’  le  tact  vaut  cinq  fols  fix  deniers. 

Le  tari  cil  de  lo.  grani. 

L'ficu  de  Sicile  vaut  douze  taris  qui  valent  crois  livres  fix  fiais  de  France. 

La  Piaftre  courante  de  Sicile  vaut  environ  lo.  taris  15.  granis. 

La  Piafire  de  grand  poids  vaut  onze  taris. 


L^^'llolles  d'Efpagne  environ  40.  taris> 
L^Ariin  vaut  dix  granis , qui  cfi  demi  ta 


iriin  vaut  dix  granis , qui  cfi  demi  tari  valant  deux  fois  fix  dcnicri^ 
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CHAPITRE  V. 

Dh  Ctmmtrci  d'Efpâ^Ht,  itt  Indu  OcciMutnlis  & du  Portii^.il : & ci  Jii'll  fini  tbflrvcr 
ftur  hiin  riujpr , Ui  I dnm  U vtn:t  dit  m*rch,wdifti  ^ui  l'y  tran/pmou  de 
FrMtict , qm  d*m  l'achat  dt  (elles  que  les  Fratifeit  tireset  de  ces  lieux-là, 

A Près  avoir  traité  dans  les  Chapitres  prccedcns  du  Coinnterce  qui  fc  ùéc  en 
Hollande  , Flandre , Angleterre  & dans  les  principales  Villes  d'Italie  : Je 
traiterai  dans  celui-ci  du  Coninierce  d’Efpagnc,  du  Portugal  &;  des  Indes  Occiden- 
tales d'Efpagnc  ; & dans  le  fuivanr  de  celui  des  principales  Villes  lituées  fur  la 
Mer  Baltique,  Hc  l'ur  les  rivières  qui  s'y  vont  décharger  -,  Sc  de  celui  de  Mulcuvic. 

COMMERCE  D'  E S P AG  N E. 

Le  Commerce  d’ETpagne  étoit  autrefois  le  meilleur  de  l'Europe , & où  les  Ne- 
gocians  faifoient  plus  de  fortune,  pour  d.-ux  raifons:  La  première,  parce  qu’il  y 
avoit  petide  Negocians  qui  y tranipurtaU'em  des  marcliandifes  : La  fécondé,  paicc 
que  les  Hollandois , pendant  les  guéries  qu'ils  avoient  avec  l'Elpagnul,  y failuienc 
peu  de  Commerce;  ainil  le  tranipurtant  peu  de  niacchandiles  en  Elpagne,  elles  y 
étoient  en  grande  réputation  & foitchcics',  mais  depuis  l'année  que  la  Pais; 
s'ell  faite  cniie  rtlpagnc  & les  Hollandois,  cetic  Nation  ambiiic-at.  de  faite  elle 
feule  le  Conimcicc  , nui>  feulement  en  l'Europe , niais  encore  par  tout  le  iiioiide , 
y a tranfporté,au(li-bicn  qu’un  grand  nombre  de  Framjois,  une  li  grande  quantité' 
de  marchandifes,  que  cela  a ptodiiic  rabondancc , & par  Ci  nf  quentlebon  ma  relié  -, 
de  forte  que  depuis  ce  tenips-li , & particulièrement  depuis  douze  ou  quinze  ans , 
le  Commerce  a diminué  fi  notablement  & elF  devenu  li  onéreux  , que  l'on  a vû  pli^ 
Cenrs  Ncgocians  fe  ruiner  pour  l'avoir  entrepris  fins  le  Içavoir. 

Neanmoins  le  Commerce  d'Efpagne  ne  latll'eroit  pas  encote  d'etre  bon , lî  on  le 
faifoic  avec  prudence  ic  connoillânce  de  tontes  les  chofes  nccclîaircs  pour  s'y  bien 
conduite*,  car  il  cil  plus  düKcilc  à faite  que  l'on  ne  penfe  foie  en  l'achat  des  mar- 
chandilês  pour  les  y envoyer,  fuit  en  la  vente  qui  s'en  fait  aux  Efpaguois  , ou  que 
l'on  envoyé  aux  Indes  Occidentales,  Ibit  pour  les  recouts  des  marchandifes  que 
l'on  acheté  en  Efpagne  , dont  le  temps  cR  incertain , foit  pat  le  rifquc  que  l'on 
court  fur  mer,  tant  pour  les  marchandiles  que  l'on  tranfportc,  que  pour  celle» 
que  l'on  en  rapporte,  & autres  accidens  qu  il  cil  diflicilc  de  prévoir*,  foie  enfin 
pour  les  grandes  dépeiifcs  & frais  qu'il  y a à faire  , pour  les  voitures , frcc , allù- 
rances , droits  d'entrée  Sc  de  fortie  , & pour  pliifieuis  eommiflions  qui  le  payent 
tant  en  Fiance  qu'en  Efpagne,  qui  fe  montent  quelquefois  à plus  de  cinquante 
pourcent:  de  (brie  que  toutes  ces  chofes  doivent  eue  bien  pelées  Se  eonliderces 
par  ceux  qui  veulent  entreprendre  le  Commerce , tant  en  Elpagne  qu'aux  Indes 
Occidentales  *,  car  ce  n’ell  pas  une  petite  cnucpiifc  , ainfi  epe  l'on  verra  par  coût 
ce  qui  fera  dit  ci-aprés. 

Le  Commerce  d'Efpagnc  fe  fait  ordinairement  à Bilbao,  fiinr  Seballien  , Sego- 
TÎc»  Madiid,  Scville  & à Cadis,  Sc  panieuliciement  eu  ce  detnier  lieu,  qui  cil 
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un  port  de  Mer  fur  i'Occjn  , Hiuc  vers  l'embouihuicdu  détroit  de  Gilbitar,  d'oà 
les  Gallions  d'£rp.igne  partent  prcfque  tous  les  ans  environ  le  mois  de  Mars , pour 
aller  fur  la  colle  de  l'Anictique  Méridionale,  que  l’on  appelle  Indes  Occidentales, 
les  Négociant  des  principales  Villes  d'Lfpagne , viennent  à Codis  foire  leurs  achats 
de  tous  les  Ett.n)gcrs  qui  y font  tranl^oiter  k-urs  marchandifes , comme  les  Fran- 
çois , HOT.indois,  An^lois  & Italiens,  qui  y ont  des  Commillîunnaires , ou  bien 
qui  ont  des  maifons  ou  ils  deiiicurciu  aftuclicmcnt , afin  d'y  foire  mieux  leius  afioi- 
ics  & avec  plus  de  lut  été- 

Les  marchandifes  que  l'on  envoyé  en  Efpagnc  , (ont  particulièrement  des  toiles 
de  Roiien  , Loutancc  , Morl.iix , Laval  & d'autres  lieux  , qui  ell  la  marchandifela 
plus  ncccHàirc , & fur  l.iqurlle  il  y a le  (dus  à gagner  & le  moins  â perdre , des  cha- 
peaux de  Cador  Zc  de  Vig'gne  qui  fc  monufoclurent  exprès,  particulièrement  1 
i’aris. 

Des  velours  plains  & façonnez , des  pannes , &;  de  toutes  forets  d'étoffes  de  foye 
& de  laine. 

Des  dc-ntclles  d'or  & d’argent  fin  & faux  CSc  de  foye  , des  bat  de  laine  & de  foye. 

De  toutes  fortes  de  menues  Merceries  &:  Qutncailleries , comme  couteaux,  ta- 
foirs,  lunettes,  miroirs, peignes,  grelots, ou  lonnettct,  & de  divetfes  autres  for- 
tes de  nurcliJiidifes  de  Mercerie  Ïl  LLiincaillcric,  routes  lefqucllcs  marchandifes 
ci-  dellus  fpcciticcs  , le  confomment  partie  en  Efpagnc , Ac  partie  aux  Indes  Occi- 
dentales & y font  tranfpottées  par  les  .Negociansde  Paris,  Roiien,  faintMalo, 
N-intes,Iioidc.rux,  & d',iutres  bonnes  Villes  de  France,  & pat  les  HolLandois& 
Anglois  qui  les  achètent  en  France. 

i’oui  bien  rcüflir  dans  le  Comtrcrce  d'Efpagnc  &:  des  Indes  Occidentales , il  faut 
obfetver  fept  chofes.  , 

La  première  , il  faut  connoître  fes  forces  ',  c'cll-d-dire,  fi  l’on  le  peut  faire  fans 
s’incommoder  Si  fans  que  cela  puill'e  nuire  au  courant  des  afiàires  que  l’on  a , parce 
qu'il  faut  un  grand  temps  , t..nt  pojt  l’achat  des  marchandifes , que  pour  les  ttanf- 
porter  en  Efpagnc,  Us  y vciuirc-,  ou  au  defaut,  les  vendre  aux  Indes  Occiden- 
tales, ainft  qu  il  fera  ciii  ci-apres.  Si  pour  le  retour,  s’il  fe  fait  en  marchandifes, 
Icfquellcs  il  fuie  vendre  la  plupart  du  temps  à crédit  en  France;  de  forte  qu'il 
fe  pafTc  bien  fouvciit  trois  ou  quatre  ans  avant  que  l’on  ait  retiré  tous  fes 
cfl'cts. 

La  (êconde , il  faut  confideter  qu'il  y .1  de  grands  frais  à faire , tant  pour  l’aller 
que  pour  le  retour  des  marchandifes,  defqucllcs  il  faut  payes  comptant,  ainfiil 
faut  avoir  un  fond  confidcrable  pour  y fui  venir. 

La  troifiéme  , il  ne  faut  point  laiic  ce  Commerce  que  de  fes  propres  dettiers , ja. 
mais  de  ceux  d'autrui  : parce  que  les  intciclls  que  l’on  paye  pour  les  fommes  de  de- 
niers que  l’on  empiunte  , conlbmmcnt  Si  cmporccnt  cour  le  profit  : ainfi  que  l’ex- 
pcriencc  l’a  appris  à plulîeuts  Negocians  qui  ont  voulu  faire  ce  Commerce  fut  leur 
crédit,  & qui  bien  loin  de  gagner  y ont  perdu  quelq.icfois  plus  de  vini;t  pour  cent. 

La  quaiticmc,  il  f.iut  acheter  loy-meme,  s il  fc  peut  les  marchandifes  dans  les 
lieux  où  clics  fc  manuf.iâuicnt  pour  en  tirer  le  pins  jufle  prix,  les  avoir  plus  par- 
faites, & pour  éviter  de  payer  des  comniilb'ons.  Toutes  ces  choies  font  trés-conlt- 
derables  , pour  les  raifons  qui  ont  été  dites  ci-devanc  en  pliifieurs  endroits. 

La  cinquième  chofe  à ubiérver , cll  de  fc  modérer  dans  les  achats  des  njarchan- 
4ifcs>  de  ne  les  pas  faite  au-dclTus  de  fes  foiccs,  pous  les  caifons  aullî  ci-devaat 
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dÎKt  ! ii  faut  qu’elles  foiciit  des  plus  ncceniiircs  pour  les  liciiï  où  on  les  envoyé  ; 
parce  qu’éranc  des  marcliandiTcs , dcrquellcs  on  ne  fe  peut  p.ifTcr  , U vente  en  cft 
plus  facile , & le  retour  plus  prompr  : il  cft  vrai  qu'il  y a moins  i gagner  fur  les 
marchandifes  dont  l’un  ne  fe  peutpalTeri  que  fur  les  autres  qui  font  moins  necef. 
faites;  auflîy  a-t-il  moins  i perdre  de  l'aenat  i la  vente  , quand  l'abondance  s'j 
rencontre.  La  raifon  en  eft,  que  des  marchandifes  necelTaircs  dans  un  Païs  où  il 
n'y  a que  celles  que  les  Etrangers  y tranfportcnt  du  leur  , laconfommation  s’en  faie 
aAuellemen:  par  une  necellîté  indifpcnfable;  c’ed  pourquoi  les  Marchands  s’ea 
chargent  plus  facilement  que  de  celles  qui  ne  fervent  que  pour  le  luxe»  & qui  ne 
font  pas  propres  à toutes  fortes  de  perfonnes.  , 

La  fixiéme,  cil  de  faire  allùrer  les  marchandifes  que  l’on  envoyé  i ie  celles  qui 
reviennent  pour  ne  pas  tifquer  fon  bien  ; car  il  s'eft  vû  des  Negocians  qui  ont  eti 
rainez  en  un  feul  voyage , pour  n’avoir  pas  pris  cette  précaution  par  la  perte  qu'il* 
ont  faite  de  leurs  vailTeaux  & marchandifes,  de  quoi  i!  y a une  infinité  d’exemple* 
arrivez  depuis  15.  ou  10.  ans , paiticulierement  à Paris  à des  Négociant  qui  avoient 
plus  de  7.  i 8.  cent  mille  livres  de  bien , qui  ont  été  ruinez  tout  d’un  coup  par  la 
perte  de  leurs  marchandifes  , qui  ont  péri  en  mer  par  des  tempêtes  , ou  qui  ont  été 
ptifes  par  les  Pyrates , & Armateurs  ; c’eft  à quoi  il  faut  bien  prendre  garde  ; car 
il  faur  obferver  que  plus  les  voyages  (bot  longs , & plus  il  y a de  rifqucs  i courir. 

La  fcpticme  6c  derniere  obfervation,  ell  d'avoir,  s’il  fe  peut , une  perfonne  in- 
terefTce  dans  fon  Commerce  demeurante  aAuellement  fur  les  lieux  pour  y recevoir 
& vendre  les  marchandifes , ou  les  échanger  en  d'autres , non  feulement  pour  le* 
raifons  qui  ont  été  dites  au  Chapitre  précèdent  ; mais  encore  parce  qu'il  (e  paye  à 
ceux  qui  ont  le  loin  des  affaires  de  groffes  commidlons , qui  emportent  la  plu* 
grande  partie  du  profit , ainfi  qu’il  fera  dit  ci-après. 

Par  tout  ce  qui  a été  dit  ci-deffus , l’on  voit  qu’il  efl  bien  difiScile  qu’un  Négo- 
ciant feul  pniffe  faire  le  Commerce  d’Efpagne,  Oc  des  Indes  Occidentales  ; c'efl 
pourquoi  il  fera  mieux  que  plufieuts  Negocians  s’intereffent  enfemble  chacun  felou 
leurs  moyens,  & qu'ils  s’employent  les  uns  â l’achat  des  marchandifes,  fie  les  au- 
tres à la  vente  fur  les  lieux,  fie  i l’achat  de  celles  eju’il  ell  befoln  de  foire  pour  les 
retours.  C’ell  par  ce  moyen  que  l’on  peut  téiiilir  dans  le  Commerce  d’Elpagne  ; ainâ 
que  l’exemple  de  plulieurs  bons  Negocians  nous  ajlprcnd.  Car  l’on  voit  à Paris  de 
bonnes  Familles  de  Negocians  qui  font  le  Commerce  d'Efpagnc  qui  ne  fo  (êtvent 
jamais  de  Commifllonnaircs,  fie  qui  envoyenc leurs  enfans , leurs  frétés , ou  autre* 
parens  demeurer  aéluellement  fur  les  lieux  pour  y foire  le  négoce.  C’ell  une  chofe 
qui  ell  pratiquée  encore  par  les  Hollandois  fie  les  Anglois,  lefquels  ne  le  confient 
jamais  qu’è  eux-mêmes  pour  régir  fie  gouverner  leur  Commerce,  étant  bien  pctfua* 
dez  que  le  foire  par  commiffion,  n’cft  pas  un  bon  moyen  pour  y téiiilir. 

Après  avoir  parlé  des  obfervaiions  que  les  Negocians  doivent  foire  avant  que 
d'entreprendre  le  Commerce  d'Efpagnc,  il  ell  neceffaire  aulli  de  marquer  tout  ce 
qu’il  y a à foire  pour  fe  bien  conduire,  tant  dans  l’achat  que  dans  l’cnvoy  des  mar- 
chandifes jufqucs  à Cadis  , comme  aulfi  dans  la  vente  audit  lieu , ou  dans  l'envoy 
qui  s'en  fait  ordinairement  aux  Indes  Occidentales , quand  la  vente  ne  s’én  trouve 
pas  bonne  i Cadis.  Il  fout  encore  parler  des  frais  de  voiture  , aflùranccs , droits  « 
fit  commilfions  qui  fe  payent , tant  en  France , Efpagnc,  qu’aux  Indes,  &r  des  au- 
tres dépenfesqui  fc  montent  âdes  fommes  confiderables,  afin  que  les  jeunes  Ne- 
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L’icluc  d s toiles  propres  pour  rEfpagnc  , fe  f»c  ordinairement  1 Roiieii , £iii4 
Malo , Coucancc , Morlaix , Laval , & en  plufieurs  autres  lieux  : Ceux  qui  font  fai- 
te 1rs  achats  par  des  Conimiflionnaircs , payent  ordinairement  deux  pour  cempout 
la  commillion,  toile,  cniballage,  Si  autres  menus  frais , dcfqucls les  Commifliou- 
naircs  donnent  compte  aux  Commeitans. 

Les  chapeaux  de  Callor , & de  Vigogne  s’achètent  à Paris  où  ils  fe  font  exprès  v 
parce  que  la  forme  , & la  grandeur  des  bords  en  doivent  être  aucrciucot  que  d« 
ceux  qui  fe  font  pour  la  France , & qui  s'y  coniomment. 

Les  velours  plains,  & façonnez  s'achètent  i Lyon,  ou  à Paris. 

Les  pannes,  & toutes  fortes  d'étoffes  de  draps  de  foyc,  s’achètent  L Tours,  i 
Lyon  & i Paris. 

Les  dentelles  de  foye,  celles  d’or.  Si  d’argent  fin.  Si  faux , des  bas  de  foyc, 
& de  laine,  toutes  fortes  de  menue  Mercerie  , Sc  Quincaillerie  s’achètent  i Paris 
& à Roticn. 

Les  marchandifes  étant  achetées , on  les' frit  charger  dans  les  Navires  de.Roüen , 
qui  partent  du  Havre- dc'Cracc,  Si  dans  ceux  de  laint  Malo  Si  de  Nantes  pour 
aller  à Cadis,  pour  le  fret  defquels  il  en  coûte  environ  cinq  pour  cent  du  prix  delà 
marchandife  ( c'cfl  félon  qu'elle  clf  de  grand  prix.)  Car  fi  c'cll  des  velours  & pannes, 
& autres  fortes  de  draps  de  foyc,  il  en  coûte  moins  j parce  que  les  balles  ne  font 
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tant  pour  oalle  , quoi  que  la  marchandife  foit  de  moindre  prix  : Ainii  quand  je  dit 
cinq  pour  cent  de  la  valeur,  je  veux  dire  les  uns  portans  les  autres.  U en  coûte  i 
ceux  qui  veulent  faire  aflùrer  leurs  marchandifes  pour  n’en  point  courir  le  rifque 
depuis  dix  jiifqu’à  quinze  pour  cent  : c’ell  félon  le  temps  que  l'on  fait  les  envois  i 
car  ft  c’cfl  l’hyver  , il  en  coûte  davantage  à caufe  que  l’on  court  plus  grand  rifque 
que  l’été. 

Il  faut  encore  payer  les  droits  de  fortie  du  Royaume  qui  fe  payent  plus  au  moins, 
félon  la  qualité  des  marchandifes.  Par  exemple , les  bas  de  foye  payent  douze  fois 
de  la  livre , l'on  paye  pour  les  bas  de  laine  de  toutes  foitcs , crois  livres  pour  cent 
pefanc , pour  les  lei  ges  , camelots  , & autres  fortes  de  matchandifes  faites  de  uurc 
aine  , fe  paye  crois  livres  du  cent  peftnr. 

Pour  les  chapeaux  de  Callors  fe  paye  douze  livres  de  la  douzaine. 

Pour  les  chapeaux  demi  Caitors  3c  Cafloi  s de  Mofêovic , fe  paye 
douzaine. 

Pour  les  chapeaux  de  Vigogne , fe  paye  trois  livres  la  douzaine. 

Pour  les  demi  Vigognes,  quarante  lois. 

Pour  les  dentelles  d'or  ft  d’argent , fc  paye  quarante  fols  la  livre. 

Pour  les  dentelles  d'or  3c  d'argent  mèlcès  de  foyc,  fe  paye  trente  fols  delà  livrt. 

Pour  les  dentelles  d'or  & d’argent  faux , fc  paye  quinze  fols  de  la  livre. 

Pour  les  draps  d’or  Si  d’argent  £n  , tant  plains  que  façonnez  , fc  paye  quatame 
fols  de  la  livre. 

Pour  toutes  fortes  d’étoffes  d’or  Si  d’argent  faux,  velours , pairoes  , taffetas , a- 
bis  & colites  autres  fortes  de  draps  de  foye , (r  paye  quatorze  ibis  de  la  livre. 

Pour  toute  fotte  de  nienucMercerie  & Quincaillerie , fe  paye  trois  livres  du  cent: 
i la  referve  de  celles  qui  font  garnies,  & enrichies  de  foye  i or  Si  argent  fin , 


faux  qui  font  exceptées,  & pour  lerquclles  l’on  paye  un  plus  grand  droit. 
Pour  tes  toiles  ac  lin  de  toutes  fortes,  & façons  blaoêhcs,  ou  éctucs  fie 
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groITcs , ouvrées  & non  ouvrées  / le  paye  dix  livres  du  cent  pcfint  : fçavoir , trois 
livres  pour  l’ancien  droit:  fc  fept  livics  pour  la  traite  domaniale. 

Pour  les  toiles  de  chanvre  blanches,  ou  éctucs , grolfcs , ou  hnas.fcpiyc  trois 
livres  dix  fols  pour  cent  pefini  : fçavoir  , trente  fols  pour  l'ancien  droit , &:  i]ua> 
Xante  (bis  pour  la  traite  domaniale. 

Pour  les  toiles  d'ctoup.'S , de  chanvre  de  toutes  fortes , (c  paye  cinquante  fols  du 
cent  pefant  : (bavoir  , vingt  fols  pour  l'ancien  droit,  trente  fols  pour  la  traite 
domaniale. 

Les  droits  dûs  .au  Roy  étant  payez  , & les  marchandifes  chargées  dans  les  navi- 
res , l'on  en  prend  un  connoinbinent  du  Maillre  , lequel  on  doit  envoyer  au  Cor- 
refpondant  que  l'on  a établi  à Cadis , lequel  reçoit  les  n-.arch.mdiles  pont  lefquel- 
les  il  faut  qu'il  paye  aulli  Us  droits  d'enttee  dûs  au  Roy  d'LIpagne  , plus  ou  moins  i 
fclon  la  qualité  des  marchandifes  : pat  exemple  : 

L'on  paye  à Cadis  vingt  teaux  de  plate,  qui  font  deux  pièces  &;  demie  de  cin- 
qa<incc  nuit  fols,  qui  valent  àpiefenccn  France,  trois  livies  la  pt.-cc  , pour  une 
piccede  velours  contenant  quarante  v.trcs,  ou  battes,  le  varc  (allant  cinq  lepticmes 
d'aulne  de  Pans , qui  ell  de  trois  pieds  fept  pouces  , huit  lignes , ainfi  qu'il  a etc 
die  ci.dcvant  : de  forte  que  quarante  vates  ou  barres , font  vingt-fepe  auiu.s  & de- 
mie de  France. 

Pour  chacun  chapeau  de  Vigogne , fc  paye  cinq  rcaux  de  veillon , ou  billon , donc 
les  douze  font  ordinairement  huit  rcaux  de  plate  , qui  va'cnt  cinquante- huit  fols , 
comme  il  a été  dit  ci-ded'us:  quelquefois  il  faut  quacotzc  ou  quinze  teaux  de  vcil- 
lon  pour  faire  une  pièce  de  huit , c'cll  Iclon  le  coûts  du  change  qui  varie  toujours, 
étant  tantôt  haut , Sc  t.intôt  bas. 

Pour  les  patuics , fc  paye  quarante  rcaux  de  vcillon  la  vare. 

Il  fe  paye  pour  les  toiles  deux  cens  vingt-quatre  teaux  de  veillon  pour  cent  varct, 
ou  barres  qui  font  feptante  & une  aulne  trois  fcpricmes  de  France. 

Il  fe  paye  pour  les  jainbetccs  ou  couteaux , trois  rcaux  de  veillon  de  la  grolTc. 

Il  fc  paye  deux  teaux  trois  quarts  de  plate  ou  environ  pour  marc  de  dentelles  d'or 
& d'argent  lin. 

Ainh  les  droits  fc  payent  fclon  la  qualité  des  marchandifes , comme  il  a été  die 
ci-deffus. 

Outre  les  droits,  fret,  adùrances  & autres  menus  frais  cy-deflus  mentionnez  ; 
il  y en  a encore  d'.uircs  qui  fc  payent  à Cadis,  delquels  le  Correfpondanc  donne 
compte  & de  fon  droit  decoramilCon , pour  la  réception  Sc  vente  de  la  macclun- 
dife  qu'il  fait , donc  l'on  paye  ordinairement  trois  pour  cent. 

Le  CommUTionnairc  ou  Coitcfpondant  de  Cadis,  vend  les  marchandifes  aux 
Négocions  Efpagnols  qui  font  Commerce,  & qui  les  cranfporcenc  dans  toutes  les 
mitres  Villes  d'Hfpagne  Sc  dans  les  Indes  Occidentales  -,  elles  fe  vendent  ordin.iiic- 
menc  comptant , Sc  les  Efpagnols  les  paycht  en  rcaux , lingots  d'or  & barres  d'ar- 
gent, pour  la  remife  delquels  en  France  fc  paye  encore  au  CoinmiHiomiaiie  un 
pour  cent , ou  bien  s'il  employé  l'argent  en  l'achat  d'autres  marchandifes  qui  lu^ 
font  ordonnées , on  lui  paye  deux  pour  cent  pour  fa  commilEon. 

Les  marchandifes  que  l'on  rapocte  d’Efpagnc  en  France , font  des  draps  de  laine , 
des  perles , de  la  poudre  d'or  , des  barres , Si  lingots  d'or  Sc  d'argent  Sc  des  reaux , 
des  (aines  de  Segovic  Sc  de  Vigogne,  du  bois  de  Campcchc,  de  la  Cochenille,  de 
l'Indigo  Sc  4u  Cacao , qui  cil  un  ftiùt  qui  Içit  i faixe  le  Ciiocolacc , donc  Icf 
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François  ufcnc  à ptePcnc,  aulG-bien  <mc  les.  Efpagnols. 

Les  laines  d'Efpagnc  font  très- fines , clics  s cniploycnc  cnFrance  dans  lesMand^  J 
faâutes  de  Draperie  £<  Sergcric,  particulicccmcnc  i Sedan  & en  Languedoc , oà 
il  y a d.s  Manufaèlures  de  draps  façoa  d'Elpagne  & d’Hollande  ; d Rouen  pour 
des  draperies  & ratines  fines  ; à Reims  & à Cliâlons  en  Champagne  pour  fiiiie  des 
ferges  Sc  étamines.  Les  laines  noires  s'employcnt  en  Poitou  & au  Lude  pour  Faite 
des  droguets  foulez  i à Cbafteau-Goniicr  de  autres  lieux  pour  faire  des  ferges Fa- 
çon de  Châlons. 

Et  d’autant  que  le  Commerce  des  laines  d’Efpagne  cft  très-important , en  ce  «fie 
ceux  des  Manufaéhires  de  draps  , de  ferge  Si  ratine,  ne  s’en  peuvent  paflcri  ÿe 
parlerai  en  cet  endroit  de  la  maniéré  que  l’on  les  achète  en  Efpagne , comme  aulfi 
des  droits  de  foitie  de  ce  Royaume , droits  d'entrée  en  France  , & de  tous  les  fiais 
qu'il  y a à faire  depuis  Scgovic , d'où  elles  partent , jufqu’l  Patis,  où  elles  ani- 
vent. 

Les  meilleures  laines  d’Efpagne , font  celles  de  Segovic  : on  les  acheté  pat  alTot- 
tilTemcnt  compofé  de  fix  facs  , qui'font  de  rrois  fortes  de  laines,  fçavoir  : 

Trois  facs  de  la  première  forte,  qui  cil  la  plus  fine. 

Deux  facs  de  la  Iccondcfortc  , qui  cil  la  moyenne. 

Et  un  iâc  de  la  troificme  forte,  qui  cil  la  moindre. 

Le  lac  peze  ordinairement  frpt  atobes , qui  cil  cent  fcptantc-cinq  livret,  l’ar» 
bc  vingt-cinq  livres. 

A r^ard  du  prix  des  laines,  c’eil  félon  les  temps;  car  il  y en  a où  clics  font  pins 
<hcret,  & en  d’autres  où  elles  font  â meilleur  marche,  il  y a trois  ou  quatre  anstjue  f 
le  fac  de  laine  alTonici  c’cil-à-dice,  les  lix  fies  icmlusi  Scgovic  emballez, &tuut| 
les  frais  faitsprells  à partir  dudit  lieu , coûtuicni  le  fac  l’un  poitani  l’autre,  douze 
cens  douze  reaux  de  billon , i raifon  de  fepiancc- fept  teaux  pour  pillollc , qui feroit 
quinze  pillollcs  crois  quarts  à onze  livres  pièce,  fuivant  le  cours  qu’elles  ont  en 
Fiance , cela  fait  cent  leptancc-truis  livres  cinq  fols  chacun  fac  ; quand  je  dis  ten- 
dus àSegovie,  c'cfl  parce  qu’ils  les  achètent  ila  campagne  aux  environs  de  ladite  7 
Ville , des  i'erniiers  & Paifans  , & qu’il  en  coûte  des  frais  fut  les  lieux  pour  t'em- 1 
hallage  &:  pour  les  voiturcr  àSegovie.  1 

Ce  n'cA  pas  qu’il  ne  fe  trouve  des  Marchands  Elpagnols  qui  les  amaflent  pou 
les  vendre  en  gros,  de  qui  on  en  peut  acheter  ; mais  l’on  n’en  a pas  fi  bon  marche, 
que  fl  elles  croient  achetées  de  la  piemieie  main. 

Il  faut  remarquer  qu 'encore  que  chaque  fac  foit  de  cent  feptantc-cmq  livres, 
qt:i  font  frpe  arooci , comme  il  a été  dit  ci-delfiis  : neanmoins  le  compte  s'en  fut 
fur  le  pied  de  deux  cens  quatorze  livres , poids  de  fiiibao , revenant  à deux  cens  li- 
vres , poids  de  France  chaque  fac.  * 

L’on  paye  douze  livres  dix  fols  de  voiture  pour  chaque  fac  de  laine  du  poids  ci- 
dclTus  depuis  Scgovic  jufqu’à  Bilbao , qui  cA  un  Port  de  mer  , où  elles  s’emhat- 
queni  pour  les  tranfporter  en  France. 

L’on  paye  pour  les  droits  de  ibreie  d'Efpagnc , ou  traite  domaniale  pour  chaque 
lâc  diz-lept  livres  trois  fols.  ’ 

L’on  paye  encore  pour  les  droits  de,fortie  deBHbao,  feize  livres  ou  enviroe 
pour  chaque  fac.  a.  ' . 

L’on  paye  pour  le  fret  de  Biibao  à Nantes,  où  elles  viennent  ordixuirement 
aboidet  caviton  fix  livres  pour  chaque  fie.  . 
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Toutes  les  foninies  ci-defltis  jointes  cnlcmblc,  montent  i deux  cens  vinît-qnaire 
livres  clix-huit  fols,  a tjiioi  reviendroit  chaque -fac  de  laine,  l’un  portant  l'autvc 
«mtu  a Niiitcs,  fiippole  qu’ils  cufn.iu  été  achetez  cent  feptante  ttuis  livus  cinq 
fols,  comme  tl  a etc  dit  ci  delFus,  i laquelle  fomme  de  deux  cens  vinet-quatie 
livres  quinze  fols  , il  faut  ajouter  les  droits  d’entrée  de  France  , qui  vont  à quatre 
livres  pour  chacun  fac -,  & fuppofeque  l’on  voulût  faircvciiir  les  laines  i Paris  pour 
yenfarrcla  vente,  il  en  couteroit  pour  la  voiture  de  chaque  fac,  depuis  Naiius 
julques  a Orléans,  environ  vingt- dc-i.x  fols  , & d’OiLans  à Paris  cinq  Irvrcsoucn- 
viton,  le  tout  rnontantadeux  cens  trente  cinq  livres  chaque  lac  rendu  depuis  be- 
goviejufques  a Pans,  & les  trois  facsenlL-mbleà  la  tomme  de  feptccnscimVlivtcx. 
qm  letoit  vingt-rtois  lois  lix  deniers  la  livre,  l’un  portant  l’autre. 

Les  lâines  le  vendent  en  France  aflbrtîes  de  mêm;-  que  l’on  les  achète  en  Efp  - 
gne  ou  bien  félon  la  forte  ; c’eft  pourquoi  il  cft  neccllaire  de  réduite  ces  trois  fortes 
de  lames  chacune  a fa  jufte  valeur,  a£n  de  les  pouvoir  vendre  à réqnipoiem  les 
unis  ucs  autres.  ’ ‘ 

Et  pour  ceia  , il  faut  picfuppofct  qu’un  Négociant  ait  acheté  i Segovic  fix  lires 
tic  Urne  au  prix  ct-devant  marqiré  : Içavotr , trois  Us  de  la  première ïotte , pefms 
trots  cens  livres,  deux  lacs  de  la  féconde,  pefans  deux  cens  vingt  livres , & un  fac 
dc  ta  rroifictne , pelant  cent  livres,  le  tout  enfemblc  fnf.nt  fu  c.ns  livras  de  laine 
qu  11  art  paye  tous  les  frais  jufqncs  i Paris , de  m£n.c  qu’il  a été  anlE  montré . & 
que  la  lame  revint  i vingt-ttois  lois  fix  deniers  1.  liv.c,  1 une  portant  l’autre  Its 
tout  a lept  cens  cinq  livres , comme  il  a été  dit  ci  d.  Hlis  f liûnt  la  réglé. 

La  prcmicrre  foitc,  qui  cit !a plus  rcviendioiti  vingt-huit  lois  la  livre, qui 
■croit  pour  les  trois  cens  livres , quatre  cens  vingt  livres. 

La  fcconde  forte,  qui  elHa  moyenne , reviendtoit  à vingt-deux  fols  la  livre,  qui 
Icroïc  pour  les  deux  cens  livres  , deux  cens  vingt  tivies. 

Et  la  rtotftéme  forte , qui  Wl  la  moindre,  reviciidtoic à treize  fols  la  livre,  qui  fe. 
roitpout  les  cent  livres  pelant,  foixantc  cinq  livres. 

Toutes  ces  Idmmes  jointes  cnlembie  reviennent  i ladite  fomroc  de  fept  cens 
cinq  livres  et  dedus.  ‘ 

A l’égard  des  autres  fortes  de  matchindifes  ci-devant  exprimées , elles  s'acho-  - 
lent  i Cadis  au  retour  des  galions  des  Indes  Occidentales. 

COMMERCE  DES  INDES  OCCIDENTALES. 

Il  a été  dit  ci-devant  que  !i  plû  urt  des  marchandifes  que  l’on  envoyé  à Cadis  fe 
Venj  -nt  ordinairement  aux  Elpagnols  qui  font  le  Commerce -aux  Indes  Occiden- 
taies,  & tjm  en  reçoivent  le  payement  en  la  ni.micre  qu’il  a aufli été  dit , mai, 
d eft  arrive  depuis  u.  ou  15.  ans  que  quelques  Marchands  F.ançois,  pour  fe  défaire 
de  leurs  marchandiles  ont  introduit  une  maniéré  de  négocier  avec  les  Efpagnols. 
qu.  a rendu  le  Commerce  d Ffpagne  moins  profitable  , & plus  incertain  qu’tl  n’é- 
toit  auparavant  ; car  ati  heu  de  vendre  comptant,  c.mmc  l’on  avoir  de  coutume 
lU  fe  contentent  d en  recevoir  une  pinte  comptant . & i l’égard  de  ce  qui  leur  eft 
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avoient  anciermîiticiu,  ) ni  vendent  pas  leurs  matchandiJès  an*  rnUi.$  avec  profit,’ 
& qu’ils  ayene  vendu  à perte  , l’on  a toutes  les  peines  du  monde  de  fc  faite  payer  : 
ce  qui  fait  que  les  rccuuis  des  effets  que  les  François  ont  en  Elp.ignc  font  longs, 
& c’eft  ce  qui  emporte  tout  le  profit,  &:  produit  très  fouvent  des  pertes  confi. 
dcrablcs. 

Cette  mauvaife  maniéré  d’agir  des  Efpagnols  a fait  refondre  les  François  d'en- 
voyer leurs  marchandifes  aux  Indes  Occidentales  pour  les  y négocier  , quand  ils 
ne  tr  ouvent  pas  à les  vendre  à Cadis  comptant , aitnans  mieux  courir  rifque  du 
profit  ou  de  la  perte  , que  de  les  vendre  aux  Efpagnols  à cette  condition  de  leur 
payer  douze  pour  cent  de  bénéfice  par  drlTus  le  prix  de  la  vente  qui  leur  en  eft  fai- 
te;  au  retour  des  galions  des  Indes  , pour  les  railôns  ci-deffiis. 

"Lc  Contoerce  des  Indes  Occidentales  étant  de  la  domination  du  Roy  d'Efpa- 
gne  , il  cil  défendu  fur  peine  de  la  vie  à routes  fortes  de  Nations  -,  i la  referve  do 
tes  fiijctsi  c’ell  la  raifon  pour  laquelle  les  Negoci.ms  François,  àulfi  bien  quo 
ceux  des  antres  Royaumes  & Etats,  qui  ne  font  point  fujets  du  Roy  d’Hfpagnt  j n’y 
font  le  Commetee  que  par  la  voyc  des  Efpagnols  memes,  qui  partent  tout  les  ans 
dans  les  galions  aufquels  ils  confient  leurs  marchandifes,  pour  les  vendre  ou  échan- 
ger en  d’autres  dont  ils  font  les  retours  , Je  cela  fc  fait  de  la  manière  fuivantc. 

Les  galions  pour  les  Indes  partent  prcfquc  tous  1 -s  ans  environ  le  mois  de  Mars , 
les  Cortefpondans  de  Cadis , à qui  l'ona  envoyé  les  marchanJilbs,  ne  les  ayanspù' 
' vendre  dans  le  Pai’s , les  confignent  entre  les  mains  d’un , deux  ou  trois  Efpagnols , 
qui  paffent  fur  les  galions  pour  aller  aux  Indes  en  faire  Commerce,  lelquels  don- 
nent leurs  ccdules  ou  promelfcs  : de  rendre  compte  à leur  retour  de  la  vente  ou 
de  l'échange  qu’ils  auront  fait  de  ladite  macchandife  i Puerto  Be!o  , qui  cil  le  lieu 
• où  fe  lient  la  Foire,  5c  où  les  Peruleros  & Indiens  les  plus  éloignez  dans  le  Pars, 

' particulièrement  ceux  de  Lima  & Panama,  viciinen;  apporter  leur  argent  & autre 
matchandife,  qui  confillc  en  lingots  d’or,  barres  d’argent,  pièces  de  cinquantt- 
huit  Ibis,  que  l'on  y appelle  pièces  de  huit,  des  perles,  de  la  poudre  d’or  5c  diÿ  lai- 
nes de  vigogne  ■,  du  bois  de  campèchc , qui  feit  .mx  Teinturiers , Sc  du  cacao , ôc 
autres  fortes  de  marchandifes,  comme  il  aétédit  ci-devant. 

'Toute  la  bonté  de  ce  Commerce  confillc  â fçavoir  deux  chofes  ; la  première  , 
fi  le  nombre  des  marchandifes  que  les  galions  apportent  i Puetto-Belo,  eft  plus 
grand  ou  moindre  que  les  lingots  d’or , barres  d’argent , pièces  de  huit,  ou  autres 
inatchandifcs  que  les  Peruferos  5c  Indiens  apportent  auflî  a cette  Foire. 

Car  s’ils  ont  apporte  à Puerro-ücio  de  l’or , de  l’argent  Si  autres  marchandifes 
qui  fe  montent  i pins  haut  prix  que  celles  que  les  Efpagnols  y on;  portées  , il  eft 
certain  que  la  vente  fera  avamageufe  , 5c  qu'il  y aura  beaucoup  à gagner  ; la  raifon 
endl,  que  les  Indiens  ont  cette  maxime,  qu’ils  ne  rcmpotient  Jamais  chez  eux  leur 
argent  & leurs  marchandifes;  c’eft  pourquoi  ils  donnent  tout  pour  peu  de  chofe  : 
mais  aull!  fi  la  matchandife  eft  de  plus  grande  valeur  que  celle  des  Indiens  , il  y 
aura  peu  à gagner , & quelquefois  beaucoup  â perdre , parce  que  les  Negocians 
Efpaguols  font  obligez  de  donner  leur  raarchandife  i vil  psix,  5c  d’en  faire  bon 
ir.ircné  pour  s’en  délairc , 5c  pour  faire  leur  retour  en  Efpagne,  5c  gagner  la  com- 
milüon  que  leur  p.iyent  les  Negocians  étrangers  , qui  leur  ont  confie  leurs  raarchan- 
difes,  laquelle  cil  de  fept  à huit  pour  cent  pour  la  vente  d'icclles,  y compris  le 
droit  d’AIcavala,  courtage  5c  magazinage  a Puerto-Belo,  5c  encore  cinq  ou  fix 
pour  ccnc  de  commilfion  pour  le  retour  des  lingots  d’or , b.irrcs  d’argent , 5c  auttea 
marchandifes  qu’ils  taportcni  des  Indes. 
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La  fcconde  chofe  , eft  de  Ravoir  cjnellu-  foiic  de  luacciiandifc  eft  plus  de  deman- 
de & ncccdaivc  aux  Indes  •,  car  il  y en  a dclquellcs  ils  ne  fe  peuvcnc  palier  , comme 
ics  toiles,  cette  inarchaiidife  étant  la  première  entevee  par  les  Indiens  : de  foi  te 
qu’il  n’y  a jamais  i perdre  dans  ce  commerce,  & quelquefois  il  y a bi-aucoup  à 
gagtvcri  mais  i l'égaill  d.s  autres  marcliandifcs  qui  leur  (ont  moins  ncccir.iires  , 
& qui  ne  fervent  que  de  parure  & pour  fatisfaire  à leur  cuiiolité , ils  ne  les  a>.iie- 
tent  que  pour  employer  le  telle  de  leur  argent  iV;  de  l.ur  matchandife  , afin  d:  ne 
rien  remporter  chez  eux,  comme  il  a etc  ditci-dcdusiainli  le  piofitou  la  perte 
dcpeird  du  plus  ou  du  moins  des  marclundiûsqui  ont  etc  potices  à cette  fuite  de 
ruerto-Belo,  tant  de  la  parc  des  Efpagnols  que  des  Indiens. 

A l'égard  des  frais  qui  fe  font  lür  les  nlatchandifcs  que  l'on  envoyé  à Puerco- 
lielo,  il  fe  paye  pour  le  fret  depuis  Cadis,  où  la  cargaifon  a été  faite  environ  cinq 
uu  (îx  pour  cent. 

Pour  frais  de  décharge  des  march.milifes , environ  fix  livres  pour  nalec. 

Pour  le  droit  dû  au  Roy  d’Efp.ignc  que  l'on  appelle  induite  lïc  bon  p.;lTagc  , huit 
pièces  de  huit  & deux  reaux  de  plate  pour  balor,  qui  va  environ  à deux  & demi 
pour  cent. 

Qitelquefois  les  marchandifes  fe  tranfportent  de  Puetco  B:lo  à Carthagene  , 
pour  le  fret  dcfqucllcs  il  en  coûte  envitun  cinq  livr.s  poui  b..loc,  qui  va  cnviiun  à 
demi  pour  cent. 

Le  Commerce  des  Indes  ne  fe  f.i:  pas  fculemen:  i Puerto  Belo  à Carrhagcnc , 
mais  encore  à la  nouvelle  Elpagne , à Buenos  .^yr.  s ôc  à la  Vera-Ciux  , qui  iH  le 
l'.tïs  le  plus  éloigne  i l'on  y va  par  R'o  de  la  Plata , A:  l'on  paye  pour  le  fi  et  & au- 
tre depenfe,  environ  la  mc-me  choie  que  de  Cadis  à Pueito-Bcio  ■,  mais  les  galions 
qui  vont  i la  nouvelle  Efpagne , font  riu  moins  deux  .ans  poui  f lire  le  retour , & les 
galions  qui  partcui  pour  l’ucrto-BcIo  lom  de  retour  à Cadis  au  bout  de  lepi  a huir 
moisi  car  iis  partent  au  mois  de  Mats,  ik  reviennent  en  Octobre  ou  Novembre  de 
la  même  année. 

Il  le  porte  à Buenos , Ayres  cV  à l.j  Vera-  Ctnx , les  mêmes  fortes  de  marchandi- 
(cs  que  celles  que  l'on  porte  à l'iicito  Belo  , & outre  l'or  A;  l'argent  c]ue  l'on  en 
taporte  > on  y charge  aulli  de  la  Coehenillr  fc  de  l'Indigo. 

Il  faut  tcmarquer_.quc  l’on  peut  faire  le  C oiumerce  ic  envoyer  aux  Indes  Occi- 
dentales des  rsiarchandilcs  fans  les  décJiarget  à Cadis,  üc  pour  cela  on  les  fait  pafl-.r 
direélcinent  des  Navires  Frantjois  dans  1rs  galions  d'Efpagnc,  pour  taifon de qiioy 
il  en  coûte  trois  pièces  d-  huit  reaux  de  place  pour  chacun  balor , & fe  paye  les 
mêmes  droits  au  Roy  d'Efprgne  pour  l'entrée  des  matchandifet , aitifi  qu'il  a etc 
dit  ci-delTut. 

Pour  la  commiflron  du  Correfpondant  de  Cad»,  à qui  les  marchandifes  font 
adreffees,  fe  paye  huit  livres  pour  chacun  balot. 

Et  pour  les  retours  des  Indes,  lôic  en  reaux , Ungots  d’or  & barres  d'argent , foie 
en  Indigo,  Cochenille  Ce  antres  marchandifes  ci-devant  mentionnées  qui  arrivent 
à Cadis , fe  paye  de  commillion  trois  ou  quicre  pour  cenc  au  Correfpondant , tant 
pour  la  réception  d'tccl'csdes  Indes , que  pour  (es  remifes  en  France , fur  les  Na- 
vires de  S.  Malo  &:  Roiieu , & quelqttciois  fur  ceux  de  Gennes , Matfeille  fc  d'Ani- 
Aerdani  ; outre  les  frais  cc-dedus , il  s’en  fait  encore  d'autres , a v.mt  que  les  effets 
des  Negoctans  forent  revenus  chez  eux  -,  fçavoir  : 

Pour  le  fret  des  lingots  d or , barres  d’argent , reaux  & quelquefois  même  de 
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far  Ici  mèma  march-indifcs  trois  & demi  pour  cent  de  la  valeur  d’icelJcs  ; Et  eu-  At'outx- 
fuite  pour  la  Traite  d’Arfac  au  Bureau  de  Beiiu,  qui  eB  à rentrée  des  Laudes,  ou 
en  celui  de  Beaulac,  deux  Sc  demi  pour  cent,  Sc  deux  pour  cent  pour  la  moitié  de 
la  Coutume  de  Bayonne,  i quoi  les  deux  & demi  dûs  pour  la  moitié  de  ladite  ijij. 
Coutume , ont  été  modérez  à l'égard  des  marchandites  paBans  par  terre  dans  le 
détroit  de  ladite  Coutume,  l'autre  moitié  d icelle  étant  aliénée  au  fieur  Maréchal 
de  Gramont,  qui  en  jouit  par  fes  mains.  Tous  leCqucls  Droits  font  d’autant  plus 
onéreux , qu'ils  font  payez  en  quatre  differens  Bureaux  , & que  les  Voituriers  qui 
conduifent  leld  tes  m.archandiles , loin  obligez  d'en  fouBtir  la  vilîte  en  iceux  , ce 
qui  apporte  beaucoup  de  düHculté  au  Commerce  qui  fc  fait  par  terre  de  Paris  on 
Ëfpagnc,  &;  des  autres  Païs  qui  font  .au  de^à  des  Bureaux  de  Poitou.  Et  parce 

Îu’cncorc  que  tous  Icfdits  Droits  foient  fort  anciens  & légitimement  dûs,  !c  que 
ilditcs  marchandilcs  y (oient  fujettesen  paflaiit  de  Poitou  dans  les  Piovûices  q li 
Ibnc  au  delà  , que  ceux  de  la  Traite  d'Ariac  l'oient  de  la  même  qualité,  & que  les 
Jeux  autres  tiennent  de  la  nature  des  Péages , qui  n'.rdmettent  aucune  exemption  : 
Neanmoins  comme  Sa  MajeBc  n'a  en  vûc  que  le  foulagemcnr  de  fes  Sujets,  Sc  la 
facilité  du  Commerce;  Après  avoir  fait  examiner  en  tondit  Confeil  les  derniers 
Baux  defdites  Fermes , & les  Reglemens  faits  pour  la  perception  des  Droits  d’iceux , 

Oiii  le  R.iport  du  (icur  Colbert,  Conleiller  du  Roy  en  fes  Confcils  & au 
Confeil  Royal,  Conttôlleur  General  des  Finances:  SA  MAJESTE*  en 
SON  Conseil  de  Comme rce  , a déchargé  Sc  décharge  les  marchandilcs  qui 
feront  voiturées  de  la  Ville  de  Paris  Sc  des  autres  Villes  qui  font  au-deçi  des  Bu- 
reaux des  Cinq  grolTcs  Fermes  , établis  aux  extrêmitez  du  Poitou,  Bcriy  &;  Bour- 
bonnois , par  terre  en  Efpagne  ,de$  droits  de  la  Comptablic  de  Bordeaux  Sc  de  la 
Traite  d'Arfic  , i la  charge  que  les  dcllin, nions  defdites  marchandifes  feront  fai- 
tcsparles  Lettres  de  voiture  Sc  les  faéFurcs,  aux  lieux  d'où  elles  pat  riront,  Sc 
qu’elles  ne  pourront  être  débalées  ni  expolces  en  vente  hir  la  route,  ni  en  la  Ville 
oe  Bayonne  , i peine  de  confîrcation , Sc  de  trois  mille  livres  d'amende  : Et  que 
les  Marchands  qui  les  envoyèrent  de  ladite  Ville  de  Paris , feront  leurs  foiiniinioiis 
au  Bureau  de  laDoüane  étibli  en  icelle , pour  être  lefditcs  marchandifes  enficellécs 
de  plombées  par  les  Commis  dudit  Bureau  : Sc  feront  tenus  U-fdits  March.inds  de 
raporter  Certihcais  en  bonne  forme  du  Commis  du  Fermier , que  Icfiitcs  mat- 
chandifes  leront  fuciies  debout  de  ladite  Ville  de  Uiyonnc  pour  Efpagne  dans 
deux  mois , Sc  à faute  de  ce  , payer  lefdiis  Droits  St  le  quairuplc  d'iceux  : Et  les 
Marchands  des  autres  Villes  feront  .pareilles  foumillions  en  perionnc,  ou  par  leurs 
Faâeiirs  Sc  Voituriers,  au  Bureau  de  ladite  Comptabliede  Bordeaux,  Sc  foniront  ' 

' 1 droiture  Icfdires  marchandifes  par  les  Bureaux  de  Saint  Léger  Sc  Melle , ou  celui 
de  Gtipe  établis  aux  confins  de  Poitou , Sc  palTeront  d Bordeaux , Sc  par  les  Oure.iux 
de  Beliu  ou  de  Beaulac,  dépendant  de  la  Traite  d’Arfac  ; pour  être  dcidits  Bu- 
reaux  conduites  en  la  Ville  de  Bayonne,  aufquels  Bureaux  l-Tdits  Voituriers  feront 
tenus  de  reprefenter  leurs  Acquits  Sc  Congez , pour  être  vifez  Sc  fans  fr.tis  par  les 
Commis  d'iceux.  Fait  Sa  Majcftédéfenles  aux  Commis  de  ladite  Corapeablie  de 
Bordeaux , & à ceux  defdits  Bureaux  de  Belin  Sc  Beaulac  de  ladite  Traite  d'Atfac, 
de  lever  aucuns  droits,  â commencer  du*premier  Juillet  prochain  fur  lefditcs  mar- 
ebandifes  venant  de  Paris  & des  Villes  au-deçi  dcfditsBureaux.de  Sortie,  pour  être 
conduites  par  terre  en  Efpagne.  Et  1?  aucunes  defdites  marchandifes  drllinées  pour 
Efpagne , n’avoient  payé  Icldits  droits  de  Sortie  pour  avoir  été  chargées  aux  Pto- 
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»«>*-  vinccs  qui  font  âiixicll  dts  Quicaux  défaites  Cinq  gtoucs  fermes  , elles  pyerom 
■'l^r  l-r  Comptublic  de  llordcanx  , Traite  d'Atfic  & Coutume  de  Bayon- 

N U t ‘t-*'"  ics  détroits  dcfditcs  I ctnics  en  l.a  manière  accoutumée.  Et  feta 


v.il.i , lit  de  cinq  poitt  cent. 

{1  y .1  encore  des  fr.ds  de  voitures  qui  fc  payent  depuis  Saint  Sebaftien  jufqu’i  i 
Madiid  , &;  quelques  droits  d'cnttcc  de  Ville  que  l'on  y paye  aii(ll.  J 

L'on  |>aye  pour  la  commilVton  au  Corrcljtundant , trois , qu.ttie  à cinq  pour  cent  ■,  ! 

c'eli  f Ion  que  la  inarchandiie  cil  précicute  de  de  haut  piix. 

Ourte  les  grands  frais  ci  delTas  mentionnez  , il  y a des  temps  que  le  Roy  d'£f.  ) 

pagneabefoin  d'argent,  &:  pour  en  avoir  il  fait  des  avanies  aux  N egocians  Iran-  I 

Cois  qui  ont  des  marcliandiles  t<  .autres  effets  dans  les  Etats,  en  les  taxant  à des  | 

(ontmes  conlldetabics  que  l'on  exige  avec  d.s  rigueurs  étranges,  comme  il  arriva 
en  l'année  ic6j.  lotfque  le  Roy  fit  les  Conquclles  en  Flandre  ; car.  le  Roy  d'El- 
p.igne  lit  payer  aux  NegocLins  Ftaii^'ois , tjuatorze  pour  cent  de  tons  les  effets  qu'ils  i 

as'oient  en  Llpagno  , pour  lailon  de  quoi  il  y en  a eu  pluiieurs  qui  ont  fiit  faillite  : | 

C e mauvais  traitement  lait  aux  l'ran^'ois  par  les  Efpagnols  , cil  tout  à fait  injiiilr  i | 

d'autant  plus  que  l'on  a jamais  uaité  en  France  les  N gacians  Lfp.tgnols  de  cctic 
maniéré. 

Depuis  que  le  Duc  d', Anjou , peiit-hls de  LOUIS  LE  G R .A N D , eft  parvenu 
à la  Cotiroune  d'Efpagiic,  ibiis  le  nom  de  l’hilippe  V.  où  il  a été  appelle  par  le  j 

TcAamcnt  de  Châties  II.  du  mois  d ».>cAobre  1700.  les  ciiofcs  ne  fc  font  plus  prr-  I 

tiqiiécs  de  la  manière  qu'il  a clé  die  dans  le  prefent  Chapitre  -,  .tu  contraire  les  Mar* 
rhands  de  Negocians  Fram,ois  font  trés-bicn  re^ùv  dans  le  Royaume  d'Efpgne,  j 
on  leur  y donne  toutes  fortes  de  facilitez  & de  protection  pour  faire  leur  Commet- 
ce:  en  lotte  qu'il  y a ptcfentemrnc  entre  ces  deux  Nations  une  trés-patfaiie  cottkf- 
pondance,  ce  qui  a donné  lieu  d'ct.iblir  en  diverfes  l'iuvinces  de  France  de  nou- 
velles .M.uiufaétiircs  de  differciit.-s  étoffesdc  laine  propres  pour  lesbfpagnuls,  par- 
liculicienv.'nt  de  celles  .ippelice  B.syettes  , Sempitetnes  ou  pcrpetu.ins  Sc  anocôtes,  1 
qui  font  des  imitations  de  celles  qui  fe  fabriquent  par  les  Anglois,  de  ‘dont  il  I 

faifoienc  avant  la  picicnte  Gnenc  un  ircs-gtand  Commerce  avec  les  Efpagnols,  | 

qui  non  feulement  en  confommoient  chez  eux  une  quantité  conluleiablci  mais  eu 
envoyoient  encore  un  grand  nombre  dans  les  Indes,  les  ManufaCFutlers  François  i 
parliculiercm.nt  ceux  de  Deanvais  & dcBouHets,  ont  fi  bien  rélillî  en  ce  genre 
d'étoffes,  que  li  l'on  ne  dit  pas  qu'ils  ont  futpaifé  en  cela  les  Anglois , l'on  peut  du 
moins  avancer  qu’ils  les  ont  cg.tlcz , de  qu'ils  pourront  meme  par  la  fuite  les  fut- 
|'.iflér,  ainfi  sju'ils  ont  déjà  fait  à l'égard  des  draps  fins , étant  certain  que  ceux  de 
cette  cfpccc  qui  fe  fabriquent  à Abbeville,  à Sedan,  i Caen  de  à Dcriutal , fout 
à un  fl  h.iuc  degré  de  perfcâiori  , qu'il  eft  qualî  impolliblc  à aucune  autre 
Nation  , fans  en  excepter  meme  les  ilollandois  de  les  Anglois  de  pouvoir  aller 
au-delà. 
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COMMERCE  DE  PORTVOAL. 

Les'nurchandifcs  que  les  Negocians  envoycnt  en  Portugal,  ou  que  les  Portu- 
gais viennent  quérir  en  France,  font  des  bleds  fromens,  fcigles,  orges  & autres 
fortes  de  légumes. 

Du  fel , «les  ferges,  toiles,  rubans  , fil  de  toutes  fortes  de  Mercerie  & Qiiincail- 
leric , papier , cartes , cuirs  , & de  toutes  les  autres  fortes  de  marchandifes  & qtia- 
litcz  que  l’on  envoyé  en  Efpagne , ci-dev.int  mentionnées  ,1’on  y cnvoye:*nicmc  do» 
habits  tous  faits. 

Il  fo  rire  du  Portugal  les  marchandifes  ruivantes. 

Des  laines,  du  cocon,  calTunnades,  fucrc , poivre , candie  , gingembre,  anis, 
saifins , figues  , écorces  de  citrons , & autres  fiuits  confits , des  oranges  & citrons 
doux  , des  huiles  & olives. 

De  la  cochenille,  de  l’indigo,  dubois  de  campêchc-,  drogues  medecinalcs  Sc 
autres  fortes  de  drogues  & épiceries  ; il  fe  cire  encore  du  Portugal,  des  perles,  dû- 
mans  8c  autres  forces  de  joiiailleries. 

L'on  tranfporcc  ordinairement  les  marchandifes  de  France  en  Portugal  pat  mer  , 
Sc  l’on  paye  pour  le  fret  d’icelles  i peu  prés , comme  pour  celles  que  l'on  cranfporte 
à Cadis. 

Il  fe  paye  pour  ailurer  les  marchandifes  environ  cinq  ou  fix  poar  cent. 

A l'egard  des  droits  d'entrée  des  marchandifes  que  l’on  envoyé  en  Portugal , l’on 
en  paye  prés  de  dix- huit  pour  cent  du  piix  de  l’eftimaiion  d’icellcs , & pour  les  droits 
de  fortic  du  Royaume,  environ  fix  pour  cent. 

Mais  ce  qui  efi  le  plus  à confiderer , cil  ^e  le  change  pour  faire  venir  fon  ar- 
gent eil  fort  haut  -,  car  quelquefois  il  en  coûte  jufqucs  a vingt  pour  cent  pour  les 
Traites  que  l’on  fait,  8c  pour  cela,  il  faut  négocier  les  Lettres  de  change  pour 
Amflcrdam  qui  ont  leurs  Correfpondans  â Lifbonne. 

Un  de  mes  amis  , trés-habile  Négociant , ayant  fait  un  Commerce  confidera- 
ble  de  marchandifes  de  Tours,  «ju’il  envoyoit  é Liibonne  à un  fien  CommUlion- 
naire , François  de  nation , pour  les  vendre  pour  fon  compte  Oc  faire  fes  recours 
en  d'autres  march.mdifes,  ayant  découvert  plufieurs  tromperies  & infidelitez  que 
font  Us  Commillionnaires  François  qui  fe  font  établis  en  cette  Ville  au  préjudice 
de  leurs  Commettans , & ayant  fçû  que  je  faifois  imprimer  pour  la  féconde  fois  cec- 
Ouvrage,  m’aurnit  donné  un  Mémoire  contenant  toutes  les  infidelitez  Oc  trompe- 
ries que  font  pour  l'ordinaire  li-fdics  Commiffionnaircs  envers  leurs  Commettans  , 
pour  en  donner  connoilTance  au  public.  ]’>y  trouvé  ce  Mémoire  important  Oc  fi 
nettement  expliqué  que  j’ay  crû  n’y  devoir  rien  changer  & de  le  mettre  en  cet  en- 
droit de  la  maniéré  cpt’il  m’a  été  donné,  afin  que  les  jeunes  gens  qui  voudront  en- 
treprendre le  Commerce  de  Portugal, par  la  Icélure qu’ils  en  feront , prennent  gar- 
de que  les  Commllfionnaires  aufquels  ils  confieront  la  vente  de  leurs  marchandifes, 
ne  leur  fificnt  pas  de  fcmblables  traitemens  qui  pourroient  les  ruiner  ; mais  il  feroit 
mieux  Oc  plus  avantageux  pour  les  raifons  qui  font  déduites  dans  ledit  Mémoire , Oc 
pour  celle  que  j’ay  allégué  ci-devant  i ceux  qui  voudront  entreprendre  ce  Commer- 
ce, d’envoyer  à Liflwnne  leurs  enfans  ou  l’un  de  leurs  Afibeiez  pour  éviter  cet 
troroperiet  i car  comme  j'ay  dit  plufieurs  fois , fmfùnfu  éÿniru  ptr  cemnùlfun , 

va  4 l'Hèpihd  en  ptrfttust. 
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d’intcrcft  qu'aucuns  auircs  poiipics  , que  les  ConimiiTioniuircs  de  leur  naiido  qi 
font  lubiiucz  hors  du  Roy.iumc,  aulquets  ils  envoyent  leurs  marchandifes fe  tien- 
nent d.iMS'ia  tideliic  & d.ms  la  dioitutc  , parce  que  la  bonne  ou  la  luauvaile  praii-  j 
que  d.l'diis  ComiriiiUuunaires , peut  avantager  ou  ruiner  entièrement  les  nego- 
c.'S  que  l'on  lait  par  leurs  in-ains.  Nous  en  avons  une  expérience  trop  tcllcntc  & J 
trop  1.  iifiblc  dans  la  perte  que  l'atis  , Tours  Sc  Lyon  ont  faite  du  Comnietcc  de  J 
loiiies  à Lilbonne  , lequel  a palTé  depuis  l'année  itftfy.  aux  Italiens  pour  le  pouvoir  J 
dillin.tiIcT.  ' I 

Il  cil  tondant  (jue  les  Villes  de  Tours  & de  Lyon  faifoient  auparavant  l'année  tddy.  J 
des  non. bits  tics  lonlideiables  de  tabis  laigcs,  de  moërcs  d'or  d'argent,  Je  I 
d'autres  ctodes  tabifez  ou  de  calandre , des  velours  & des  pannes  de  plulleurs  cou*  j 
leurs  , & dvS  lubans  de  toutes  largeurs  qui  étoient  envoyées  en  l’oilugal  pat  1^ 
Klarehands  de  Paiisqui  avoicnc  connuiflanee  de  ce  négoce  , fur  lequel ncgoee.il^ 
faifoit  de  giands  prohts  ; aufquclles  marcliandifesron  joignoii  pour  alT'otitt  tout  et  j 
qui  le  trouvoit  à Paris  dans  les  Magaluts  & dans  les  Boutiques  qui  écoit  hors  de  nio*  J 
de , parce  que  ces  modes,  quoique  palfecspoui  les  François,  devenoiciit  aloisnoo*  j 
velles  pour  les  Portugais , qui  envoyoieiit  dans  le  Biclil  une  p.;ttie  defditcs  niai*  I 
chandifes  où  la  conlommation  étoit  conlldrrable.  Jl  cd  aifé  de  juger  que  les  Mm*  | 
chands  de  Patis,  qui  ne  pi  oheent  que  par  la  nouveauté , fie  au  contraire  la  quantiic  ; 
de  rebut  lésa  ruinez  depuis  dix  années pi cfque  tous  , fit  qui  étoient  par  cette  débou- 
che de  Portugal  notableniem  loulagcz , Se  Tours  fie  Lyon  qui  ne  peuvent  eraploy.t 
les  grodes  foyes  qu’ils  font  obligez  de  prendre  avec  les  plus  fines  , qu’avec  ces  lot- 
tes de  inar chandifes  de  calandre  tiouvoiem  anflî  notablemciu  à le  déclurgcr. 

Mais  comme  à la  An  du  mois  d'Auud  1667.  les  Portugais  eurent  réduit  les  droits 
d'entrée  de  marchandifes  de  foyes  de  1 S' à ij.  pour  cent , qui  étoic  un  avantage  pour 
nus  Maniifaâures  de  Ibiriesde  France  > fit  qui  vrai-fembublcmcnt  devoir  avanta- 
ger ce  négoce  en  faveur  des  Conunetians  François.  Les  Commillionnaires  Ft-tn- 
^ois,  qui  étoient  lors  en  petit  nombre  à Lifbonne , fc  liguèrent  eufemblc  danslins- 
patienec  de  faire  promptement  leuts  fortunes  aux  dépens  de  leurs  Commettan» 
qu'ils  croyoient  meme  trop  avantagez  par  cette  décharge  de  5.  pour  cent,  fie  au  lies 
lie  deux  pour  cent,  que  leuts  ptédecefl'eurs  ComroifEoniuircs  avoienc  coutume  <ie 
prendre  tant  pour  la  réception  que  pour  la  vente  de  leurs  marchandifes  > fie  deux 
autres  pour  cent  pour  les  retours  qu'ils  faifoient , ils  en  voulurent  avoir  davaoia- 
.ge;  fit  jiour  cela  iis  ne  pafferenc  prcfque  plus  aucunes  defditcs  marchandifes  à la 
Doüinc  par  le  moyen  qu'ils  trouvèrent  la  facilité  d’en  fauver  les  droits , qui  étoient 
réduits  à i j . pour  cent  : de  cette  forte , ils  comptoi-nt  ordinaireinriit  dan»  leurs  fac- 
tures I ).  pour  cent , comme  fi  en  effet,  il  les  euffent  payez  i la  Uoiianc.  D’aboid 
Icfdits  Cominettans  qui  avoient  accoutumé  de  trouver  du  profit  lorfqu'ils  payoieat 
l8-  peut  cent  de  droits,  voyant  qu'ils  perdoienc,  quoi  qu’ils  n’en  payalFcni  plas 
que  i J.  ne  voulurent  pas  fc  rebuter , fie  ils  continuèrent  leurs  envois  pat  de  nouvel- 


furainaix  k Uun  CtinmtitMU. 


Comme  il  ii'y  a prcfque  que  les  François  en  Europe  qui  envoyent  leurs  Mana- 
fjchircs  chez  les  Eiiangcrs  pour  les  y débiter  pour  Iqur  compte.  Ils  ont  pins 


Omme  il  ii'y  a prcfque  que  les  François  en  Europe  qui  envoyent  leurs  Mana- 


les  cargaifons  jufqu'à  ce  qu’un  d’iceux  qui  alla  expiés  fut  les  lieux  connut  d où 
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ftoit  le  mal,  & il  dccouvi ic  bien-tôt  qu'il  ne  pioccdoic  que  de  l’infiJclitcdesCo  r.- 
miiîonnaires  Ftan^ois , IcfqucU  fc  voyans convaincus  avoüctcni  en  effet  qu'ib  pa& 
foient  lefditcs  maichandifcs  & foïes  par  haut , ( c'eft-à-dire  en  cachette  ) fans  les 
faire  fceller  à la  Douane,  Se  ils  lui  dirent  effrontément  qu’ils  ctoient  furpris  de  ce 
qu’il  n’avoit  pas  plus  de  foïes  i qu’ils  profîcoicnt  de  ce  fauvement  de  droits  que  le 
Pri  ■ICC  de  Portugal  qui  fait  exercer  ladite  Douane  par  régie , Sc  qu’ettfin  le  haxar4 
d’être  attrapez,  alloit  fur  leur  compte  Sc  non  fut  les  Commettant. 

Cette  réponfe  un  peu  trop  hardie , autoit  fatisfaitun  moins  éclaire  que  cc  Négo- 
ciant , qui  fut  bien-tôt  éclairci  de  cette  dangereufe  manière  d'agir  dcfdits  CommiC> 
fionnaires  , parce  qu’il  apprit.  Premièrement  ; • 

Que  toutes  les  marchandifes  de  foies  doivent  être  fcellées  il  la  Douane  d’unfceaa 
de  plomb  à la  tête  8c  i la  queue  de  toutes  les  pièces , lequel  fccaune  doit  point  eus 
ôté  tant  qu’il  en  reflc  une  feule  aulne  chez  le  Marchand  décailleur,  parce  qu’autre* 
ment  la  niatchandife  feroit  non  feulement  confifcablc,  mais  encore  celui  qui  s’ea 
trouveroit  faid  condamné  au  quatruplc  de  la  valeur. 

Cela  fuppofe,  il  n’elf  pas  difficile  de  juger  que  pour  faire  prendre  au  Marchand 
en  détail  ces  marchandifes  non  fcellées,  le  Comniifllonnaire  qui  eft  obligé  de  les 
; - vendre  en  cachette  , ne  lui  en  fifle  bien  meilleur  marché  que  le  prix  courant  : Et 
en  effet,  ces  Marchands  en  détail  pour  l’ordinaire  en  demandent  vingt- cinq  â trente 
pour  cent  meilleur  marché  que  le  cours  ordinaire , ainlî  cette  perte  fi  conlidcrable 
- tombe  fiir  le  Commettant  8c  au  profit  du  détaillcur  feulement  qui  fe  prévaut  de  la 
U ' perfidie  du  Commiffionnaite,  qui  meme  n'oferoie  plus  cxpofetl  d'autres  Marchands 
en  détail  lefditcs  marchandifes , dans  la  crainte  qu’il  a d’èttc  Jcnoncé  par  celui  au- 
^cl  il  les  a d’abord  fait  voir. 

Mais  il  J a une  autre  perte  que  fuuffre  le  Commettant  qui  cil  profitable  auCom- 
iniffionnaire , qui  efi  que  des  treize  pour  cent , qui  ne  fc  payent  à l’avenir  que  fur 
l’efliniadon  quiefl  faite  par  le  Tarif  des  marchandifes  , qui  n’cfl  pas  du  tiers  de  la 
valeur  de  la  marchandife , il  y en  a au  moins  huit  pour  cent  que  ledit  Commillion- 
aairc  retient  i fon  profit;  Par  exemple , une  livre  de  Mocrcs  d’’argcnt_n'fft  efti- 
, aséc  que  jooo.  rez  par  le  Tarif,  clic  tient  au  moins  huit  covedos  ( qui  font  aulne 
Portugal)  qui  fe  vend  chaque  covedos  enviton  1000.  rez,  ainfi  la  jufle  valeur 
de  chaque  livre  de  Moëre  d’argent  cft  environ  de  8000.  rez,  cependant  le  Cem* 
miffionnairc  ne  paye  i la  Doüanc  que  tteize  pour  cent  de  3000.  rez  , au  lieu  que 
le  Cotnmiflionnairc  fait  payer  treize  pour  cent  de  gooo.  rez,  qui  eft  environ  huit 
pour  cent  que  le  CommilEoniuirc  prend  indûcment  au  préjudice  de  fon  Com- 
mettant. 

Il  jr  a encore  an  autre  pillage  qui  cft  confidciable  , Sc  qui  ne  fe  peut  tolérer,'  qui 
èft  comme  la  Douane  de  Pomigal  cft  en  régie,  les  Oflt-iers  en  ufent  fort  honne- 
tcmenc  en  cc  qu’ils  font  gratuitement  reiniie  du  poids  qui  fc  trouve  au-dellus  d’une 
dizaine  ; par  exemple , s’il  fe  trouvoic  un  balot  de  tabis  large  pefanc  ciuquancc-quatre 
+ Krres , on  ne  feroit  payer  les  droits  que  de  cinquante. 

.1  ..Tous  ces  avantages,  qui  avant  l’année  1667.  entrotent  au  profit  des  Com- 
meitans  leur  donnorent  courage  de  faire  de  nouveaux  envois  à Lifbonne,  mais 
|fc^>ils  ont  été  obligez  de  ceflcr  par  i’infidelité  des  Cornu: illîunnaires,  qui  prenant  im- 
puoémenttouclc  profit , ont  ruiné  noiv.bie  de  Marchants  qui  trouvoient  auparavant 
«me  corruption  des  douceurs  dansceCommercc:  I efditsComluilIionnail'es,!urS' 
'i■•  leZCommettans  ont  voulu  «’cn  plaiudrc,  ont  tâché  de  couvrit  km  mauvarië 
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170  Livre  IL  Chap.  V.  Z)»  Commerce d’Efpa^t , FortHgol , 
foy,  & b cefl'jcion  du  Commerce  de  marchandife  de  Toics  en  Portugal  pir  let 
François , du  prétexte  de  la  perte  fur  les  retours  > outre  qu'ils  le  font  tenus  «ne 
qu'ils  ont  pû  à dire  (ortement,  que  quoi  qu'un  Coninnllionnaire  (ùt  obligé,  comme 
un  domelliquc  à donner  un  compte  ridelle  & ezad  de  fon  maniement,  parce  qu'il 
fe  t^icjulUcc  par  Tes  propres  mains  & le  paye  comme  il  veut  de  la  commilïïon', 
neanmoins  quand  il  court  rilque  au  fauvemenr  des  droits  , il  peut  profiter  de  Ls 
foins  & de  Ion  indullric,  ce  qui  feroit'vrai,  fi  le  Commettant  n'y  étoit  pas  intcrellé, 
comme  il  a été  remarqué  ci-dcl1us,  & fi  le  Commifliannairc,  qui  pour  l'ordinaire 
en  ion  commencement  cil  un  homme  de  néant,  étoit  en  état,  par  fa  folvabilité, 
d'indcnmiler  le  Commettant  de  la  perte  au  cas  de  prife  par  les  Officiers  de  la 
Douane,  mais  bien  loin  que  le  Commettant  ne  foudre  pas  de  ces  mauvaifet  ma- 
ximes , au  contraire  , comme  il  a été  remarqué  , il  en  cfl  la  vidime  coure  entière. 

Il  fc  fait  encore  un  autre  pillage  par  ces  Commidionnaires  , qui  cil  fur  l'cfcompte 
de  dix  iSc  douze  pour  cent,  qu'ils  difeiu  dans  leurs  fadiires  qu'ils  ont  été  obligez 
de  faire  fur  la  vente  des  marchandilcs  ; Icfqucls  efcuinpccs  fe  font  â la  vérité  quand 
les  marchandifes  de  foie  le  vendent  au  comptant , niais  ce  qui  cil  extravagant , eft 
que  lefdics  Conmiillionnaiies  porte  cet  efconiinv  dans  leurs  fadures  , par  lefqueU 
les  ilsdifenc  qu'ils  v.ndent  pour  quinze  ou  dix- huit  mois  de  termes,  ainfi  ils  joiiilTeat 
pendant  ce  cemps-là  du  bien  de  leurs  Commeccans  , ou  bien  ils  lui  prennent  dix  ou 
douze  pour  cent  de  ce  prétendu  rfeompte  qui  tourne  à leur  feul  profit  i Mais  c* 
qui  cil  encore  remaïquable  , c'ell  que  loi  (qu'ils  four  des  recours  en  lucres,  tabac 
ou  amies  telles  matciundifcs , ils  pottenc  au  débit  de  leur  Commettant  autres  diz 
ou  douze  pour  cent  pour  l'cfcompte  des  billets  provenant  de  la  vente  des  marchan- 
dites , comme  fi  pour  avoir  des  fucres  pour  cnvu;er  en  France,  il  leur  falloir  d» 
l'argent  comptant,  & ainri  s’ils  ctoienc  obligez  de  convertir  leurs  billets  en  clpeccf 
pour  acheter  1.  (dits  fucres,  Icfqucls  ils  ne'  payent  qu’avec  Icfdics  billecs  qu  ils  don- 
nent même  à forfait. 

Il  y a bien  d'autres  petites  grivelleries  que  l'on  pafTe  fous  filence  *,  tous  les  mau- 
vais procédez  ci  drlfus  alléguez  deldits  Comniillionnaiics  ayant  entièrement  re- 
buté 5c  ruiné  les  Marchands  François  qui  failoient  ce  négoce  en  Portugal , ils  ont 
été  obÜg  -Z  de  c Hcr  ce  Commerce , dont  les  Italiens  , qui  n’avoient  pas  pcnié  à ce 
négoce  avant  l'année  i6  y.  ont  profité  i Si  ont  fait  faire  chez  eux  i l'ufage  des 
Portugais  de  toutes  fortes  de  matchandifes  de  foie  qu'ils  leur  poteent  avec  grand 
profit. 

Les  Italiens  ont  auffi  établi  â Lilbanne  des  ComniilTioiinaires  de  leur  nation» 
Icfqucls  ils  obligent  d'envoy.  r avec  leurs  tadlures  de  vente  de  leurs  marchandifes, 
les  Certificats  de  la  Douane  de  Lilbonne,  pour  juthrier  que  leurs  niarcliandifes 
ont  été  fccllces  à la  Ooüinc,  5c  ce  qu'elles  y ont  payé  de  droits,  aria  d’eviter 
l'cciieil  des  François,  caiifé  par  ce  l.iuvcmenc  des  droits  fi  prcÿudiciabic , comme 
il  a érc  remarqué  entant  de  manières  ; même  que  quelques-uns  defdits  Commif- 
/ionnaircs  François  pour  lâcher  de  conttecatter  lefdits  Commilliounaitei  Italiens, 
uni  établi  depuis  peu  i Lilbonne  des  métiers  d'étoffes  de  foies . ce  qui  augmentera 
le  mal  de  ce  Commet  ce  pour  les  uns  & pour  les  .mtici , qui  ne  peut  être  entière- 
ment reilifié,  qii'cn  obligeant  lefdits  • omiv.illionnaites  François  oc  p.ifler  à l'avenir 
tout  à la  Uoiianc  , auquel  c.is  i lit  oit  plus  av aut.igriix  de  I ut  accorder  une  Corn* 
■iiiflion  plus  forte  que  deux  pour  cent , moyennanr  qu'ils  rillent  avec  fidelité  jotiir 
les  Commeccans  de  tous  les  avantages  de  ladite  Douane  , auquel  cas  ledit  Cona- 
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mette  reprendroit  bii’ri'tôc  vigueur  pour  les  Fraïu^ois,  dont  Us  modes  de  Pans, 
& les  étoncs  de  France  pUil'cni  plus  aux  Portugais,  5:  leur  font  plus  |<ioprcs  que 
celle  d'Italie. 

Apres  tout  ce  qui  a été  dit  ci-deflus  du  Commerce , tant  d'C fpagne , Indes  Oc- 
cidentales que  du  Portugal,  des  grandes  dépenfes  le  frais  que  l'on  frit,  & des 
grands  ril'qucs  que  l’un  court  en  y négociant , ceux  qui  voudront  faite  ce  C omincr- 
ce  doivent  penict  bien  lerieufcnicnt  ace  qu'ils  auront  à faire  av.rnr  que  de  l’cntic- 
prendre,  pour  ne  pas  tomber  dans  lesdilgraccs  & malliruis  qui  peuvent  ariiver  , 
quand  on  le  fait  avec  imprudence. 

CHAPITRE  VI. 

Cn  Cimmirct  du  rVert  tn  remis  Its  l'tllti  finies  fi'  t.s  Mer  Batiijui , & fur  les  rhierei 
^us  l'y  vont  dichar^ir:  Les  inArchundijit  yai  j’y  sranfperstns  de  Franct , & ctUei  yiic 
Us  Fraufais  en  'htnt,&  ce  ^u'sl  f-uit  ebjcrt/er  pour  iitin  reujfr,ijni  d.im  l'tulsai  tjsu 
dam  la  venu  des  msrehandifei. 

Avant  que  la  Compagnie  du  Nort  fut  établie  en  France  , 1rs  François  faifoient 
peu  de  Commerce  dans  les  Villes  fituces  fur  la  Mer  R.iiiiquc  3c  fur  les  rivières 
qui  f'y  vont  décharger  , parce  que  ce  Commerce  leur  étoit  inconnu  , 3c  il  n'y  avoit 
que  les  Hollandois  3c  les  Anglois  qui  y tranfpori.in'.nt  les  niarchandifes  qu'ils  ve- 
noient  acheter  la  plupart  en  France  , 3c  en  raportoient  d'autres  qu'ils  vcrioicnt  ven- 
dre, fur  lefquclles  ils  faifoi.nt  des  gains  conlidciab'cs. 

Il  cft  vrai  que  pour  faire  ce  Commerce  dansl.s  !i.-i:x  dont  il  fera  parlé  ci- apres, 
il  faut  avoir  une  connoillancc  parfaite  des  (uttes  de  march-mdiles  qui  y font  nc- 
celTaires,  3c  que  l’on  y porte  , 3c  de  toutes  celles  que  1 on  en  tire  pour  faire  les 
recours  : Il  faut  mime  fçavoir  la  fttuation  des  li-  tix  , la  cominuduc  ou  incommu- 
ditc  des  Ports , les  poids , les  ittefures , la  val.  ur  d.  s moitiioy  s , 3c  de  la  maniéré 
que  le  change  s'y  fait  ; il  eft  nec.  fl'aire  encore  d'y  .rvuir  des  Coi  reljiondans , pour 
recevoirSc  faire  la  vente  des  matchandifes  que  l'on  y envoyé  , iC  les  achats  de  celles 
que  l’on  en  raporte. 

Les  droits  d'enttéc  Sc  de  fortic  qui  fc  p.iyent  d.rns  les  Roy  tuni's  3c  Etats  où  elles 
font  déchargées  ; 3c  au  cecottr  , les  lieux  oii  elles  fe  débitent  en  l t ance  i toutes  ces 
chofes  font  nrceiraircs  à fçavoir  pour  bien  réiitlir  d.ins  le  Comtii.  rec  du  Noir. 

Cela  n'efl  pas  encore  afléz , il  faut  avoit  un  fond  confid.T..ble  pour  f ire  le  Com- 
merce du  Nort;  car  il  faut  remarquer  que  l.i  p ùpart  des  marchandif  i que  l’on 
y porcc  , s'y  v.  ndent  i crédit,  3c  celles  que  l'on  en  lapoitc  s’acheieitt  arg.ni 
comptant  : c’eft  pourquoi  il  fiut  neccllairemem  y envoy  r de  i’.itgci  t ; Celui  de 
France  n’y  cft  pas  propre  , il  n’y  a que  les  lifd.illes  qui  fe  pienneiu  i A ftcrd.iui 
qui  ont  cours  par  tout  le  Nort  ; c’eft  ce  qui  rend  le  Commerce  plusilirticile  , parce 
qu’il  faut  prendre  des  iildalles  en  Hollande,  pour  les  ir.tnipoii  r aux  lier  x où 
l’on  en  a b.  foin  , ou  de  I lamboiirg  , ainfi  qu’il  1 r.i  dit  ci-apus , 3c  pour  cela  il 
faut  établir  des  Coirtfpondans  à Amftctd.iiii , ou  à Fl.in.bourgi  pour  y fuie  les 
remifes. 

Il  faut  U ème  s’attendre  il'êire  traverfé  d.iiis  ce  Commerce  par  les  Anglois  3c 
Hollandois,  3c  patticuliercnicnt  par  ces  dccnicis , paicc  qu  ils  ont  iiue  j-ioulie 


& font  |>our  cela  lo.ic  ce  qu’ils  peuvent  pour  les  en  détourner  & les  dégoûter , foie 


ci  iiis  du  Pais  I loir  en  vendant  leurs  iiurcliandifes  i meilleur  marché»  même  i 
beaucoup  de  perte,  «c  achetant  celles  du  Pais  plus  cheres  , afin  que  les  Fran^oisy 
tiouvans  de  la  perte,  cela  leur  puilFe  faire  perdre  l’envie  d’y  retourner  une  amie 
fois,  il  y a une  infinité  d'exemples  de  Negocians  François  qui  ont  fait  le  Coraroetee 
du  Nort , qui  s’y  Ibni  ruinez  par  cette  mauvaife  maniéré  d’agir  des  Hollandois,  pour 
avoir  été  obligez  de  donner  leurs  marchandifes  i perte  confidetable  ; autremeni 
ils  ne  les  auroient  p.is  vendues. 

Les  principales  marchandifes  que  les  François  doivent  porter  dans  tout  le  Nort, 
ce  font  des  vins,  de  l’eau. de-vie , du  vinaigre,  du  fel,  du  papier,  des  prunes,  de 
toutes  fortes  de  marchandifes  de  loie , Mercerie  & Quincaillerie. 

Les  niarcliaiidifes  que  l’on  en  tapotte  , font  des  mats  de  Navire  , des  planches  J 
de  chêne  propres  i doubler  1-s  VaifTcaux,  du  bois  pour  faire  des  futailles  que  l’on  ^ 
appelle  baiiiqiics,  & pipes,  que  l’on  porte  ordinairement  à Naptes,  la  Rochelle, 

Si  Bordeaux  , où  l’on  en  débite  un  gr.ind  nombre. 

De  l’acier  de  Hongrie  , du  plomb  de  Pologne,  des  cuirs,  delà  laine  que  l’on  ap- 
porte  particulierem.  Ht  de  Danizic , qui  fc  débitent  à Roürn , où  il  s’eu  confoinraa 
beaucoup  dans  les  Manufaâurcs  de  draps. 

Du  fil  de  laton , du  brey  ic  goudron , ou  cuivre , des  morues  en  baril , des  roggei,  ■ 
des  œufs  de  inotuc  pour  faire  la  pêche  des  latdines  defqucls  il  fc  débite  beaucoup 
en  Bretagne.  ; 

De  la  graine  de  lin,  qui  fcit  pour  fcnicr  en  Picardie,  Normandie,  & Bte»  J 

Des  peaux  de  bouc  pour  f.iirc  du  marroquin  , dont  fe  vend  un  grand  nombre  a - 
Ruüeii,  des  pot.rfl‘c$  Je  vvcd.iliés,  & quantité  d’autres  marchandiles  cmi  font  ne- 
ccflaircs  en  France  & que  les  1 loUandois  y apportent , fur  lefquellcs  ils  profitent  = 
beaucoup.  j 

Après  avoir  fait  voir  qu’elles  font  les  march.indife$  que  l’on  porte  dans  toutes , 
les  Villes  du  Noir  A:  celles  que  i’on  en  raporic  , il  fera  aufli  neccllaire  de  parler  des 
droits  d’entiéc  & de  furtic  qui  s’y  payent  en  chaque  Ville  en  particulier  , les  poids 
5c  nielutcs,  les  roonnoyes  du  ch.uige.  Si  de  la  manière  que  l’on  y négocié,  afin 
que  ceux  qui  voudront  entreprendre  le  Commerce  du  Nort , puifltflit  fçavoit  toutes 
les  choies  ncccfl.iiics  pour  bien  tcüllir. dans  leur  négociation. 


La  ville  de  Brème  cft  fitiice  fur  la  rivière  de  Vvefer , û quinze  lieues  de  la  Mer , > 
les  grands  VailTeaux  ne  peuvent  monter  chargez  qu’à  quatre  licuës  de  1a  Ville,  4c  j 
les  médiocres  à une  lieue  Si  demie. 

Il  s’y  tranfporte  du  vin  Si  de  l'eau  de- vie  -,  mais  il  y faut  des  vins  forts,  comme  | 
ceux  de  Cogiuc , fichant  Pais  de  Guienne , fie  d’Anjou,  5c  qu’ils  foient’ tous  | 
blancs.  J 

Il  s'y  porte  encore  des  draps  de  foi  e , des  nibans  & toute  forte  de  Mercerie:  u ' 
ne  s’y  conforamc  poiitt  de  fcl  Je  France. 
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te*  JroiO  d’entrie  Sc  de  (ortie  y font  fort  nicHiocrrs , il  ne  fc  paye  qu'itn  /e 
demi  pour  cent , ou  environ , fans  diilinâion  entre  les  Etrangers  &■  les  Buiitgcois, 
qui  n’oiit  point  d'autre  avantage  fur  eux  , que  de  pouvoir  (aire  palTcr  leurs  mat- 
tbandifcs  au^li  de  la  Ville  furlariviete,  ce  qui  n'eftpas  permis  aux  Etrangers. 

Ptidi  , Aiifuris,  & Mtmieyti. 

Lepoida  de  Brême  cft  plus  foibic  que  celui  de  France  de  trois  pour  cent. 

Le  pied  ne  contient  que  dix  pouces  Sc  demi  de  France. 

La  lifdalc  y vaut  quatame>huit  fols  lubcs , ou  foixantc-douze  gros.  ^ 

Mdrchétudifu  l'en  tu  r/ipp»rtl. 

U ne  fc  rapporte  de  Brême  que  du  bois  de  charpenterie  , qui  cft  meilleur  qu'eu 
pu  un  endroit  du  Note  j mais  il  cft  ités-cher. 


H A M B O V R G. 

La  Ville  d'Hambourg  cft  (ituêe  fur  la  rivière  d'Elbe  i plus  de  vingt  lleuës  de  U 
met.  Les  navires  montent  tous  chargez  jufques  d deux  ou  trois  licuës , où  ils  fc 
dMhargent  en  partie  pour  venir  devant  la  Ville,  jufqu'i  dix  pieds  d'eau , à caufe 
d'un  banc  de  fable  qu'il  y a. 

Il  Je  rranfporte  de  France  à Hambourg  du  Sel,  mais  en  petite  quantité,  parce 

Ees  HamDourgcois  en  tirent  d'EcolTc  Sc  de  Lunebourg , dont  ils  fc  fervent  or- 
rcment. 

Il  s'y  porte  du  vin  blanc  affez  con(îder.iblement,  Sc  s’y  en  confomme  jufqqps 
iCx  à fept  mille  barriques  par  an  , de  l'cau-de-vie  jufquet  à trois  ou  quatre  mille 
barriques  , 5e  un  peu  de  vinaigre , gr.and  nombre  de  papier , dont  le  Commerce  cft 
très-avantageux,  comme aufti  des  prunes,  Sc  de  toutes  lottes  dêtoftes  de  Ibyc, 
bletccric»  Droguerie  5r  Epicerie. 

Drain  d'tntrà  , dt  finit , & 4utrtS  draitt. 

Les  droits  y font  confiderables , ils  fe  montent  i environ  deux  cent  livret  pour 
chaque  naviK,  l’on  paye  une  rifdallc  pour  la  dccharg?  des  marchandifespour  Lft. 

Les  droits  d’entree  5e  de  fottic  par  mer  n’cxccdeni  pas  un  5c  dcnii  pour  cent , 
l'on  paye  àStade  air  Roy  de  Suède , quatre  fols  par  Icft. 

Les  Bourgeois  d’Hambourg  n’ont  autre  privilège  fur  les  Etrangers  que  l’cxem- 
Ptiondes  droits  d'entrée  5c  de  fottie  par  terre  , qui  fe  prennent  Sc  fe  lèvent  fus 
les  Etrangers,  qui  font  environ  d’un  tiers  pour  ce'nt. 

Il  fe  prend  encore  un  droit  de  convoy  fur  toutes  fortes  de  navires  pour  la  dot 
penlê  des  Taifleaux  de  guerre  qui  cfcoitcut  ceux  qui  vont  dans  la  Méditerranée. 
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Ptidi , Mtfurti,  & Mennajtu 

• Le  cent  | e'an'  de  Sel  J:  France  lend  â Hambourg  environ  onze  an  quart  , o« 
onze  & demi  Icii. 

Le  poids  cft  plus  foiblc  qne  celui  de  France  de  trois  pour  cent. 

Le  Schipond  fcrvani  à pefer  les  grudes  macchandiles  cil  de  deux  cens  quatre^ 
▼ingt  livres  poids  de  France. 

Le  pied  n’cH  que  de  dix  pouces  & d .'tni  de  France. 

L'aune  dÜTcrc  de  celle  de  France  de  quarantc-fept  pour  cent. 

La  rifdallc  vaut  quarante-huit  lois  lubs,  ou  nonantc-iix  gros  le  marc  lubs  qui 
ipA  de  icize  fols. 

• M4rch4nd>ftt  (]Ht  ton  rapptrii  d'f/nmhHr^^. 

les  marchandifes  que  l’on  rapporte  d'Hambourg,  font  du  bois  de  charpenterie 
pour  conAruirc  des  Navires  , du  mairein  pour  faire  des  tonneaux  , pipes  & barri- 
ques. 

Du  hl  de  laton  , &:  toutes  fortes  de  chaudronnerie. 

Il  faut  oblervcr  qu'il  n’y  a que  deux  endroits  où  l’on  puiiTc  avoir  correfpondance 
pour  envoyer  de  l'argent  dans  toutes  les  Villes  du  Note,  Si  pour  y faire  les  traites 
& remifes,  qui  font  Amfterdam  & Hambourg. 

J’eiUme  qu’il  fera  plus  avantageux  & plus  leur  pour  les  Ncgocians  qui  voudront 
faire  le  Commerce  du  Nort , d'ci.iblir  leur  correfpondance  i Hambourg , qu'l 
Amfictdam.  La  raifonen  eA , que  les  HoUandois  ont  eon^û  depuis  quelques  années 
un  11  grande  jaloufic  contre  les  François,  1 caufe  de  rétablillcmeiit  de  la  Compa» 
gnie  du  Nort , qu'il  n’y  a rien  qu’ils  ne  failcnt  pour  y détruire  leur  Commerce  i 
c’eft  pourquoi  il  ne  faut  pas  tntiercincm  s'y  fier. 

• B j1  N Q^V  £ DE  H A M B O V R G. 

Nofvtiti  La  Banque  de  Hambourg  cft  encore  plus  célébré  par  la  bonne  opinion  que  l'on 
AircuiN-  a (Je  l'ordte  qui  s’y  obferve,  & de  la  fiielité  de  l'cxaélitude.  Si  du  fecret  avec 
TAiioti.  Icfqucls  tout  s'y  p.tirc  que  pat  la  grandeur  des  fondsde  la  Caillé,  ou  de  IbnTré- 
fur,  comme  on  l’appelle,  quoique  dans  le  Nord  ces  tonds,  donc  on  n’a  néan- 
moins aucune  connoill'ancc  certaine,  fuient  en  réputation  d'étre  trés-cotilldcra- 
bles. 

■<  Ce  qui  faitqii’on  cft  11  p.'u  informé  du  capital  de  cette  Banque  eft  le  lilcnce 

inviolable  d.'S 'Tcncuis  de  Livres,  qui  font  lerment  de  ne  point  révéler  ce  qiti 
entre  dans  la  Dmque  , Si  ce  qui  en  lort,  non  plus  que  les  fommes  que  les  P.mi- 
cuiiers  y mettent  en  dépôt,  ce  qui  eft  caufe  en  même  temps  que  les  Créanciers 
ne  peuvent  faire  aucune  faifie  de  ce  que  leurs  debiteurs  onc  en  Banque , ne  leur 
ccant  pas  polltble  de  le  découvrir. 

Ce  font  les  Bourgeois  & le  Corps  de  Ville  , qui  font  régir  la  Banque  par  q'ia» 
tre  Dircâeuts  choilts  d'entre  eux  à la  pluralité  des  voix,  fans  que  le  Sénat  s'rn 
mêle  en  aucune  manière,  aufll  en  l'ont-ils  proprement  les  Cautions,  & font-î's 
tenus  de  fournir  des  fuiids  aux  C.aifllers,  loifqu’ii  y a des  payemensà  faire. 

il  ti’y  a que  les  Dumgeois  qui  puill'cut  avoir  Compte  ouvvti  en  Banque  , & dont 


Digitieÿ  -;;'  Ç 


fitafet  fur  U ütr  Saltîaut,  î7  j 

4b  reçoive  ('argent  en  dépôt,  qui  néanmoins  i quelque  fomme  qu’il  puilTe  mon- 
rcr  ne  porte  jamais  d incerîr. 

Lorlqii’on  veut  commencer  d'avoir  un  compte  en  Banque»  il  en  coûte  cinquante 
richedalcs  de  rroU  marcs  ou  quarante- huit  fois  lubs  larichcdale. 

On  ne  peut  écrire  en  B mque  moins  de  cenr  marcs  lubs , & l’on  paye  deux 
fols  lubs  pour  chaque  partie  qui  ne  p-ilfent  pas  trois  cent  marcs  » au  delà  on  les 
écrit  g'Mu.  Les  cfpeccs  qui  fc  reçoivent  ordinairement  en  Binque  l'ont  dcsriche- 
dales , des  demis  , des  quarts  des  hu'tiéme  de  richcdales , qui  ont  coutume  d* 
valoir  depuis  un  huit  julqu'à  un  demi  pour  cent  plus  que  l'argent  de  Banque  : c’ell- 
i dire,  que  lorfqu'on  a befuin  de  richcdales  en  cipcccs  il  faut  faire  écrire  en 
fi.^nquc  un  huit,  irn  «quart,  fle  jufqu'à  un  demi  pour  cent  plus  que  la  lomnic  qui 
a été  reçùc  î Sc  que  It  au  contraire,  on  a de  l’argent  en  cfpecc  à >'lacer  en  Ban- 
que, la  CailTe  de  la  Banque  fait  bon  d’un  huit,  & quelquefois  d’un  quart  pour 
cent  de  hrnefice  fur  les  cipeces. 

Les  heures  marquées  pour  écrire  en  Banque  , font  depuis  fept  heures  jufqu’l 
dix  heures  du  matin,  & depuis  trois  jufqu'à  cinq  de  l'apres  midi-  C'cB  ..uBl  d .nt 
les  mêmes  heures  du  matin  qu’on  peut  aller  s’informer , It  les  Parties  eù  l'on  u 
interet  ont  été  écrites.  On  le  peut  patcillemcnt  d puis  dix  heur  s jufqu’à  urro 
heure  apres  midi , mais  en  payant  deiu  fois  lu'tas  atrx  Teneurs  do  Livres. 

Il  eft  itéanmoins  permis  de  s’abonner  avec  la  Banque  pour  f.iic  cctire  fes  ParJ 
très  depuis  fept  heures  du  matin  jufqu’à  une  heure  après  midi.  La  lomnte  qu  on 
paye  pour  cet  abonnement  va  ordinairement  depuis  vingt  marcs,  julqu'à  qnr-rn- 
te  marcs  par  an,  fiiivant  le  Commerce  du  Marchand,  & la  quantité  d'^Ciircs 
qu’il  fait. 

Les  Livres  de  la  Banque  k tiennent  en  marcs,  fols,  & deniers  lubs  i mais 
ks  fraâions  ne  s’écrivent  pas  au-delTous  d’un  fol,  ou  de  iîx  deniers. 

Les  Teneurs  de  Livres  , qui  font  au  nombre  de  quatre,  font  tenus  de  donner 
chaque  lemainc  aux  Contrôlleurs  deux  Bilans , 0(1  Balances  de  la  Banque. 

La  Banque  demeure  fermée  tous  1rs  ans  pendant  quinze  jours,  depuis  le  der* 
nier  Décembre  jufqu'au  quinze  Janvier  luivant. 

Les  Particuliers,  qui  ont  befoin  d'argent,  peuvent  mettre  des  gages  en  dépôt 
à la  Banque,  fur  IcTqucls  pour  un  interet  alTez  modique  , on  leur  avance  Ice 
fommes  qu’ils  demandent , ces  picrs  k font  pour  lïx  mois,  après  lelqucis , faute 
de  rendre  le  capital  Ôc  les  inteicts , les  gages  font  vendus  à la  barre  de  la  Ban- 
que, au  plus  offrant  dernier  Lnchctillcur , aprésy  avoir  fait  mettre  quelque* 
jours  auparavant  des  affiches , contenant  celui  de  la  vente  & de  la  délivrance.  J, 
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Lubefc  eû  lîtué  fur  la  riviere  de  Traves  qui  Ce  décharge  à trois  lieuê’s  de  k 
Ville  dans  la  Mer  Baltique^  en  un  endroit  appellé  Travemondc,  où  il  y a une 
petite  Ville  devant  laquelle  les  Navires  vi^-nneat  tous  chargez  i mais  ils  font  obli- 
gez de  s'y  décharger  dans  des  allégés  pour  lu  mettre  à huit  pieds  d’eau  pour 
monter  jufqu’à  LuSck. 

' Munhundifa  fui  fi  trunfptrttnt  dt  Frunct  ù Lukiéj, 

Il  fe  ttanfporte  de  France  à Lubex  du  Sel  qu'ils  raffinent  pour  la  lâlailôn  des 
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ctuirs , & pour  en  faire  Commerce  dant  les  Ports  de  la  côte  de  Curland,  NatT< 
te  Krnci , & il  /y  peut  confommer  de  nôtre  Sel  jufques  â looo.  lefts. 

Du  vin  environ  quatre  mille  barriques,  de  l'eau- ac> vie  quatre  cens  bariiqut 
eu  environ. 

Environ  i;o.  barriques  de  vinaigre,  du  papier  duquel  les  Negociaoi  de  cAS 
Ville  font  commerce  en  Mofeovie  par  Kencl. 

Grande  quantité  de  fucrc  de  toute  forte,  â la  telcrvc  dc  ccluj  de  ^pt  Itnt^ 

quelques  éto0'es  de  foye  Sc  Mercerie. 

Dnitt  tttittrit  fi"  dt finit. 

Les  droits  qui  fe  lèvent  dLubex  ne  font  pas  bien  confiderablei  , ilnclcpayb 
d'entrée  pour  toutes  fortes  de  marchandifes  qu'enviion  trois  quarts  pour  ceat,& 
pour  la  fottie  deux  tiers  pour  cent. 

Lefquels  droits  fc  payent  lâus  aucune  différence , unt  par  les  Boutgeob  qv; 
pat  les  Etrangers. 

Mais  il  faut  remarquer  qu’il  n’eff  pas  permit  aux  Etrangers  de  vendre  leurs  mat. 
chandiles  â autre  perlonne  qu'aux  Bourgeois  de  Lubex  : néanmoins  celan'iotct. 
rompt  pas  leur  Commerce  | parce  qu'ils  prêtent  (ans  difficulté  leurs  noms  auxEtrao- 
gcri  pour  vendre  leurs  matchandiles  en  leur  payant  la  commiffion  : il  en  cil 
dème  prefque  dans  toutes  les  Villes  Anilatiques,  comme  i Lubex. 

7«idr,  Mtfimt  tt  dt  Lititk,, 

Le  poids  de  Lubex  eft  plus  foible  que  celui  de  France  de  cinq  pour  cent. 

Le  poids  avec  lequel  fe  pefent  les  groffes  marchandil^  s'appelle  Scliipoa  ,il  pe 
'4to.  livres  poids  de  France. 

Le  pied  contient  dix  pouces  & demi  de  France. 

La  rifdalc  y vaut  quarante- huit  fols. 

Mtaxhéuidifit  fsd fi  râfftntnt  dt  Lubtx.  in  fntna. 

Les  marchandifes  qui  lê  tirent  de  Lubex  font  des  vaches  de  Ruffie,  des 
ancres  de  fer  pour  les  Navires,  & il  s'y  en  forge  jufques  â 4000.  livres  pefant , 
du  bois  de  charpenterie  pour  la  conftruélion  des  Navires , & des  chanvres  qie 
ceux  de  cette  Ville  tirent  de  Kenel. 

I>*mtuutn.  & CtptnhMgut, . 

Tout  le  commerce  de  Dannemarx  fe  fait  â Copenhague,  d’où  les  Kegocians 
des  autres  endroits  de  ce  Royaume  tirent  les  maKhandifes  étrangetés  qui  leur  font 
aecclDires.  Il  n'y  avoit  auaefois  que  les  Hollandois  qui  les  y poruflenc , mais  de- 
puis quelques  années  la  Compagnie  du  Nott  de  Fiance  y a aulfi  fait  commerce. 
Le  Pou  de  Copenhague  eftle  plus  (eut  Sc  le  plus  commode  qui  foit  fur  la  mer  Bald» 
qpe  , la  Ville  étant  dans  une  ütuatioaadmiraDlc  pour  le  coiumctcc. 
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MurchM  lifts  dt  Fidhet  qmi  ft  trdnffentnt  tu  Diinsiotijn  k & Ctfinhugut. 

Il  fc  cranfporce  de  Frattce  en  Dannemai  x du  Tel , du  vin  , de  i'e.ni-de-vic , !i 
m.~is  icés-peu  , du  pjpierengtjndcqujnritc&  dc5  prunes. 

Il  s'y  porte  aiilTi  des  ctofTcs  de  fuye  drs  M.ir.uf.)elurc$  de  France , que  l'on  débite 
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mais  crcs-peui  à c-iut'c  de  la  pauvreté  du  Pars,  &:  auili  parce  que 
lis  y en  pot;ciic  qu'ils  dunneirt  à ineilieut  marché  que  celles  de  France. 

Drtits  d'wtiit  CT  de  ftrtte  dts  tHdrthÂtdifts  de  Frahet, 

Les  £tr.mgers  qui  tcar.rporccnr  duScl  cnDannemacxpjyeRCjd.  rifdales  par  left, 
fie  les  Navires  D.innuis  de  35.  à jd.  pièces  de  canon  trois  ii('da!es  & un  tiers  fcule- 
rucnc  > & ceux  de  ii.  à 16.  pièces  cinq  rirdairs  dcu]E  tiers  , le  vin  fc  vinaigre  de 
France  qui  cA  porté  pat  les  Etrangers  payent  Âx  rildales  deux  tiers  pour  barrique» 
rcAU-cie- vie  so.  rildales , & les  DaniKiis  eu  payent  le  tiers  moins, 

La  raifon  pourquoi  les  Etrangers  payent  plus  gr.auds  droits  que  les  Cannois  , 
cA  que  le  Koy  de  Danncmaix  veut  que  les  Sujets  falFint  eux-n.cmcs  le  com- 
luercc  du  vin , de  l'c.ru  - de  - vie  fie  du  fcl , 6i  pour  cet  effet,  il  a établi  des 
Compagnies  i Copenhague,  à qui  il  a accorde  de  grapJs  privilèges  » & cela' pour 
donner  l'excluliqn  aux  huangers.  ui^'  > ..1 

& Mftvjsyo  de  SjvsfitenArK, . v , . 

Le  cent  de  Sel  de  F neuf  ItA  fie  demi.  . 

Le  poids  eA  moindr.  ' _'^5kii  de  France  de  ûx  pour  cent. 

La  rifdalc  vaut  quarantc*nuit  lois,  pour  laquelle  il  faut  faut  trois. fchclcc  daldie 
de  leur  inonnoyc. 

Mdrihand'fu  tyut  l'sn  rdfptrtt  dt  Ddwumarx,,  , , . .1  . 1 

■ Du  cabillaud,  Àoefix  d'Irlande,  du  fuif,  fi£jde$  chanvres,  * i.i:  * ' ‘ ; 

il  cil  défendu  d’enlever  du  bois  de  charpenterie.  _ , .naj 
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Doiiane  c4anc  t;pus  d'ajouter  foy  aux  dcclaraiionî  des  -Maîtres  des  Mivircs  fur  les 
Lettres  & PalTcporis  dont  ils  liant  chargez  » fans  être  tenus  de  p.iycr  les  droits  qu'à 
leur  iciour,  à condition  de  faite  apparoir  par  les  PalTcporis  de  l’Amiiautc  qu'ils- 
iont  Frai^ois,,  ^ çn donnaju  caution  dq/es  payer  lUns trois  inois. 

- •.  ,.n  .jqi.  Drtits  tttHtrit.  * 

• i /Il  *•  -.J'  r a,  ■ ' 

Le  fcl  paye  dç mic  rifdale  par  , fie  le  via  trois  pour  cent  de  l’cAimation , l’eUBr 

de- vie  trois  quarts  de  tlldalc  par  bariiquc, 

U^taniu  ^ 
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I.ts  lic'iix  piinci|'.nix  où  fc  f.iit  le  commerce  en  Norvvegiic  font  ChrifU;in4,  Bra« 
piii- , Hi  igiics  Je  IJrcmtcnt , d.ms  Idcjucllcs  Villes  il  y a de  bons  Ports,  où  IcsNâ- 
viics  peuvent  (c  dcclurgec  jfc  rechaigcr  fans  les  allcger. 

Af*nh»niif<s  dt  Fr, tact  ijmI  fc  trunfp^rtmc  in  Ntrwtguc.  . 

Il  (e  tr.inIporrc  de  Fr.ince  en  Norvvegiie  du  Sel  ..mais  en  petite  quantité  , parce 
qu'il  y .1  d.s  Navires  a|'p.’rtcnans  à des  N gocians  du  l'jïs  qui  font  privilégiez, 
eoiDinc  en  Danncm.H  K pour  le  Sel , qui  ne  font  aiitre  coninierce  quede  porter  des 
bois  R:  des  plaïulies  en  Efpagne  &.  en  Portugal,  d'en  rapporter  du  fel  qu'ils 
vendent  .iiix  Partieuiiers  très-cher. 

Il  s'y  (tanfporrc  encoïc  du  vin  duquel  il  fe  peut  débiter  environ  Son.  baiiicjucs, 
de  l'cau-de-vie  , dnis  ou  50c.  barriques  , 5:  du  vinaigre  en  petite  quantité. 

Droit!  d'tnme  dii  msrck,mtiifti  en  Korvvtgue, 

La  barrique  de  vin  paye  d’onttée  lis  tifdales. 

L’e.iu-de-vie  paye  .luflî  lix  lildilcs. 

Le  vinaigie  quatre  rildales. 

Lt  le  ici  de  pi.ii.ee  iméiildalc  p.ir  tonne.iu.  Si  ^ [{‘^rp  ■ deux  rifdalcs. 

Peidi  & Mixnoycl  dt  Nor-  ^ 

t • - 

• Le  Schipon  qui  eft  le  poids  où  fe  pefc  les  march.indifes  eft  de  310.  qui  rend  en 
France  J }0. 

Il  f.rut  remarquer  que  les  llollamlois  portent  en  Noivvcgue  du  fromage,  St  du 
tabac,  qu'ils  vendent  &:  dérailb  ne  par  tout , aulTî-bicn  que  nos  vins,  Sc  eaux-de- 
vie  de  I tance  , qu’ils  metrent  dans  de  petits  baiils  , 6c  enprtite  quantité  dans  cha- 
que Navire  , atin  de  les  faire pafl'cr  fansen  p.iycr  aucuns  droits  ; de  forte  qu’ils  pré- 
tendent par  ce  moyen  donner  le  vin  Sc  Pe  iu-de-vic  à meilleur  marché  qué  les 
Ftan^ois,  poui  les  dégoûter  de  faire  ce  coinmcrce. 

AUrxbmEftt^yni  ft  tirent  dt  yirwigue  pour  U F'micc. 

Des  mats  de  Navire  , les  pr-tits  mats  fc  tirent  du  côté  de  ChtilUana , & des  plan-, 
ches  de  lapin  qui  font  très  belles.  Il  en  vient  aufli  du  côté  de  Dtonlen.  ^ ‘ 

Du  Goiddron  qui  fe  tire  de  Beigne. 

L’on  tire  encore  defdits  lieux  du  liiif , des  peanx  de  bouc , du  Aoefix,  Sc  cabillaud, 
du  fer  , du  cuivre  & des  raves  de  Aoefix  qui  (c  débitent  en  Bretagne  pour  fervit  à la 
pêche  de  la  fardine. 

Les  Mines  de  cuivre  de  Norvvegue  en  foumifTi  nt  environ  deux 'mille  Schipons, 
qui  font  lix  cens  foixantc  milliers  poids  de  France,  tilcs  app.irtiennent  partie  c» 
propriété  au  Trclorier  du  Roy  de  Daiiiicnrai  x ,&  à deux  Marchands  d AmAcrdam 
rpil  les  débitent  ordinairement  â Hambout  &.  à AmAcrdam , fie  il  eft  moindre  d'un* 
tildalc  par  Schipon  que  celui  de  Sueds:.  '' 
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Le*  Villes  Aiifeatiqucs , ainli  norarrccs , comme  on  It  voit  communcmctit . de  î^'o' 
l'ancien  mot  François,  Anft,  qui  lîgnifÎL'  Socicic,  Compagnie  ou  Confedcraiion  *■  ‘ ‘ 
ont  toujours  été  trcs-cclebres  j>.ir  le  grand  Commerce  qu'elles  ont  fait , dt  qu'clies  ^ j ^ 
font  encore  dans  toutes  les  parties  du  monde. 

Leur  alfociation  commcnç.i  vers  l'an  1164.  lelon  quelques  Auteurs,  d'autres 
■éonmoins  etdment  que  ce  ne  lut  qu'en  iat4'  L^uoi  qu'd  en  loit  de  l'Hiroque  du 
cette  fameufe  adociation , elle  eût  d'^boidtant  de  réputation,  éSc  d.rii.t  li  puiù 
fante , qu'on  compte  plus  de  quatre-vingt  Villes  des  piuscunllderablcs  de  l'i-.uiu' 
pc,  qui  y entrèrent  ; ^ que  des  le  quatorzième  fieclc,  cl.e  l.irenèi.rc  de  iiictire 
en  Mer  des  Flores  de  deux  cens  voiles  , & de  déclarer  la  Cucue  i des  Rois , pour 
maintenir  la  hberec  & les  privilèges  de  Ion  négoce- 
Les  diftetens  interells  des  Souverains , d.'.us  l.s  F.trts  dcfqucls  croient  fituces 
les  principales  Villes  de  la  Confédération  , n'ayanr  pas  permis  il  Ji  pvùpart  de  ces 
Villes  de  relier  dans  l'union,  elles  en  (ottitent  .es  unes  aptes  I ■$  autre» } iSc  il  n'y 
CD  demeura  que  quelques-unes , qui  étant  Villes  libres  & Impériales  n'avoicnc  paS 
les  mêmes  raiibnsdc  rompre  leur  .ilfociatioM. 

C'eft  encore  une  partie  de  ces  Villes,  qui  loûtiennent  la  réputation  de  l'Anfe 
Tcuconique,  & qui  continuent  de  faire  le  Commerce  ibus  les  anci-nnes  lois  de 
l'Anfe,  & de  jouir  des  piiviLgcs  que  la  plupart  des  bouvetains  de  l'Luiupe  lui 
avoient  accordez. 

Les  plus  conliderablcs  de  ce  rcAc  de  Villes  Anleatiqucs  font , Lubek  , Dremcn, 

& Hambourg  , du  Commerce  delquelles  il  a été  traité  d 111$  le  Chapitre  precedent, 

& qui  coiifcrvant  leur  ancien  droit  d'cuccre  comme,  les  Métropoles  ont  continue 
de  faire  au  nom  de  toutes  , les  Traitez  de  Commerce  qu'elles  renouvellent  de 
temps  en  temps  avec  les  Princes  Souverains,  dans  les  btats  dcfqucls  clics  por- 
tent leur  Commerce,  p-uiàcrrlietcnrent  lorfquc  ces  Vi.les  traitent  avec  la  France. 

Louis  XI.  & Cliatles  VllI.  lont  les  premiers  des  Rois  de  France,  qui  ontac- 
cordez  de  ces  Traitez  i:ux  Villes  Anleatiqucs,  & qui  pr.nar.t  leur  Commerce 
fous  la  piotedibn  Royale,  les  ont  fait  joiiir  dans  le  Royaume  , de  c s grandes  li- 
ber ccz  & privilèges,  qui  leur  ont  etc  conbrrriez  , és;  meure  augmentez,  ptcfqiie 
par  tous  lents  SuccclT'eurs  jrtfqu'à  Louis  X 1 V. 

Le  Traité  de  Marine  & de  Commerce  qui  le  lit  fous  ce  demi  r Règne,  entre  la 
France  & les  Villes  .^nfeatiques  de  LubeK  , Brenn  n , & Hambourg  , eft  du  nrois 
de  May  iC«j.  & celui  qui  Kut  .i  été  accordé  lot:s  le  nouveau  R gne  de  Louis 
XV.  cft  du  18.  Septembre  \-j\6.  conlirme  par  des  Lettres  Pac..mes  du  z8  Avril 

....  .V 

C’eft  ce  dernier  Traite  qu'on  va  donner  ierj  & qu’oft  croit  ne  pouvoir  mi'etrx 

placer  qu’à  la  fuite  de  ce  qu'on  vient  de  dire  du  Corrimerce  de  ces  trois  Villes, 
érant  d’ailleurs  important  aux  .Mar  chands  François  qui  vorrdrorit  faire  ce  Com. 
metee  , dcconnortre  un  Traité  qui  leur  eft  commun  avec  elles  j le  X Ll.  Article 
portant  expreflément , que  les  Sujets  du  Roy  jouiront,  dansl’étenduc  des  Terres 
3c  Pa’is  défaites  Villes , des  merrres  avantages  , fianchifes,  libcttez,  exemptions 
& privilèges  , accordez  aux  Sujets , Navires  £c  nrarchaudifes  des  Ville»  Aufeaii- 
ques. 
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Us  HaUitirs  <!es  Villes  Anfcatiquci  joiiirom  de  I.1  meme  libertéi  en  ceqni  ré- 
gir.le  !.•  Conini.Tce  I.1  Navigation,  donc  ils  ont  joiii  depuis  plufîeari  (îe- 
clos , Ci:  ) otiri  ont  tr.-.fiificr  & naviger  en  tonte  rcurcié  , tant  en  France  qu'autres 
Koyau.ii.s,  beats,  l'ait  & Mets,  l.icua  , Forts,  Côtes,  Havies  Sc  Ririecci  ce 
ocpemlans,  Ittuez  en  Unrope,  pour  y aller  , venir,  p.rfl’er  5c  repalTer  , tant  par 
M -r  que  p'.r  Terre  , avec  leurs  Navires  5c  niarchanJilcs , dont  J’enttée,  Ionie 
& tninlport  ne  l'ont  ou  n:  l'otonc  défendus  aux  Sujets  de  Sa  Majellé  pat  les  Lois 
& CXidonnançcs  du  Royannic. 

I I.  Ceux  des  Sujets  dcf. ‘ires  Villes  qui  trafiqueront  5c  demeureront  en  France, 
ne  i'econt  point  airujcctis  au  droit  d'Aubaine  , 5c  pourront  dilpofer  par  teftamenr, 
don.ttion,  ou  .nitrement , de  leurs  biens , ni eubles  5c  iinnicubles,  en  Faveur  de 
telles  peifonnes  que  bon  leur  Icmblera , 5c  leurs  heritiers  rcliJ'.ns  rn  France,  oa 
ailleurs,  pourront  leur  fucccd.-i  ab  Utrjlis , fans  qu’ils  ayent  b.lbiii  d'obtenir  des 
Lettres  de  n uuialitc  , le  tout  ainfi  que  pourroient  le  faire  les  propres  5c  naturels 
Sujets  du  Roy. 

1 1 1.  Lef.iits  Sujets  dcfdites  Villes  Anfeatiques  ne  feront  tenus  de  payer  d’autres, 
ni  de  plus  grands  droits,  g.ibclles , iinpolîtions , contributions  ou  charges  for  ' 
leurs  petfotmes  , biens,  dciuces  , Navires  ou  fret  d'iceux , direûement  ni  indi- 
rcéleiucnt , fous  .niriin  nom  ou  prétexte  que  ce  (bit , que  ceux  qui  feront  payez  ■ 
par  les  propres  Ce  naturels  Sujets  de  Sa  Mayefic. 

I V.  Seront  exempts  du  droit  de  fict  de  cinquante  fols  par  tonneau  dans  tous  les 
cas  , lî  ce  n’cft  iotlqu’ils  prendront  des  marchandilcs  dans  un  Port  de  France,  5c 
qu’ils  les  n aiil’poitcronr  d.uis  un  autre  Port  de  France  pour  les  y d^harger. 

V.  Er  pour  lavotii’cr  d’.uitant  plus  le  Commerce  d.  ldites  Villes',  il  a été  accor- 
dé, que  les  inarcli.uidilès  cy  , '.prés  dénommées,  ne  payeront  i toutes  les  entrées 
du  Royaume,  Tcries  5c  P-i>  de  l’obcill'ance  du  Roy  , que  les  droits  cy-prés  dé- 
clarez. 

S i A V O I R , 


Ralcinc  coupée  le  100.  pefant , piycra  neuf  livres,  cy  j.lir. 

Fanon  de  Baleine  le  100.  en  nombre , tant  grands  que  puits  , du  poids  de  500. 
livres , ou  environ , vingt  livres , cy  . _ • • . 10. 1. 

Huile  5c  grailTc  de  B-ilcinc , Ce  d’autres  PoilVoiis  en  barrique , du  poids  de  510. 
livres,  fept  livres  dix  fols  , cy  . . • . . 7. 1. 10. fi 

Fer  blanc  le  baril  de  450.  feiiilles  doubles , vingt  livres , cy  10. 1. 

I cbaiil  de  limplcs  ftüiUes,  dix  livres  , cy  . . 10.  1. 

Plumes  à cctirc  le  100.  pelant,  quatre  livres,  cy  , . 4.  1. 

Sove  de  porc,  le  100.  pefant,  quatre  livres,  cy  . . . 4. 1. 

Enfcmble  les  quatic  I'ok  pour  livre  defdits  droits  pendant  le  temps  feulement 
que  les  Sujets  du  Roy  y feiont  afl’uj.-ttis. 

VI.  Il  citaulli accorde  aufi'ites  Villes  Anfeatiques,  que  conformément  i l’Edit 

du  mois  de  May  i6S$  ■ concernant  la  franchil'c  du  Port  & Havre  de  Marfcillc,  leurs 
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SujftJ  jouiront  de  la  même  libcrcc  & franchife  dont  joüiflcnt  les  Sujets  du  Roy,  & 
ne  payeront  les  droits  de  vingt  pour  cent,  ( lorfqu’ils  apporteront  des  marchandi- 
fes  du  Levant,  foit  i Marrcillc  <|u  dans  les  autres  Villes  du  Royaume  où  l'entrée 
rfl  permife  ) que  dans  les  cas  où  les  Sujets  naturels  du  Roy  feront  tenus  de  les  payer. 

Vil.  Joiiiront  au  furplus  lerjiics  Villes , leurs  Habitai;s  & Sujets  en  ce  qui  re- 
garde la  Navigation  & le  Commerce  par  Mer  , de  tous  les  memes  droits , francbilcs, 
imniunitez&  privilèges  contenns  au  prefent  Traité  , de  ceux  encore  qui  fcrui.nt  ac- 
cordez par  la  fuite  .-tUx  Etats  des  Provinces  Unies,  & aux  auttes  Nations  Maiiii- 
mes,  dont  les  Etats  font  lituez  au  Nort  de  la  Hollande. 

VIII.  Les  Capitaines , Maîtres  ou  Patrons  des  Navires  des  Villes  Anfeati^iies, 
leurs  Pilotes,  OfKciets  , Mariniers , Matelots  ou  Soldats  , ne  pouirontêtte  arietcz, 
ni  les  Navires  détenus  ou  obligez  i aucun  ferviceou  tr.infport , menu  s les  d.-nreet 
& marchandifes  ne  pourront  être  faifics  dans  les  Ports  de  France , en  vettu  d'aucun 
ordre  general  ou  particulier,  ni  pour  quelque  caufe  que  ce  foit,  quand  il  s'agiruit 
de  la  defenfe  de  l'Etat , lî  ce  n'ell  du  conlentement  des  Intcre/lVz  , ou  en  payant , 
fans  préjudice  neanmoins  des  failles  faites  par  autorité  de  JuAicc , & dans  les  tecles 
ordinaires,  pour  dettes  légitimés,  contrats  ou  auttes  caufes,  pour  cailon dcfqucllcs 
il  fera  procédé  par  les  voyesde  droit,  félon  les  formes  judiciaiics. 

IX.  Les  Navires  appartenans  aux  Habitans  des  Villes  Anfeatiques,  palTtnt  de- 
vant les  Côtes  de  France,  & relâchant  dans  les  Rades,  Ports  & Rivières  du  Royau- 
me, par  tempête  ou  autrement , ne  feront  contraints  d‘y  décharger  ou  vendre  leurs 
marchandifes,  en  tout  ou  partie,  ni  tenus  de  payer  auains  droits,  linon  pour  les 
marchandifes  qu'ils  y déchargeront  volontairement  Sc  de  leur  grc. 

X.  Pourront  neanmoins  les  Capitaines,  Maîtres  ou  Patrons  des  Navires  des  Villes 
Anfeatiques  , vendre  une  partie  de  leur  chargement  pour  acheter  les  vivres  dont  ils 
auront  befuin , & les  chofes  neccITaircs  au  radoub  de  leurs  Vailléaux , après  en  avoir 
obtenu  la  permiflion  des  OIHcicrs  de  l'Amirauté , auquel  cas  ils  ne  payeront  les  droits 
que  des  marchandifes  qu'ils  auront  vendues  ou  échangées. 

XI.  S'il  arrive  que  des  VailTeaux  de  Guerre  ou  Navires  Marchands  dcfdices  Vil- 
les, échoiient  fur  les  Côtes  de  France  pat  tempête  ou  autrement,  Icfdics  VailTeaux 
ou  Navires , lents  apparaux  Si  marchandifes , vivres  , munitions  & denrées , les 
deniers  qui  en  proviendront  en  cas  de  vente,  feront  rendus  aux  proprietaires , ou 
i ceux  qui  auront  charge  ou  pouvoir  d'eux , fans  aucune  forme  de  procès , pourvu 

la  réclamation  en  loir  faite  dans  l'an  & jour , en  payant  fculcmene  les  frais  tai- 
lonn-iblcsA:  ceux  du  fiuvcment,  ainlï  qu'ils  feront  réglez  iâ  Tcffet  de  quoi  Sa  Ma- 
jefté  donnera  fes  ordres  pour  faire  châtier  fevcreincnc  ceux  de  fes  Sujets  qui  auront 
profité  ou  tenté  de  proEcer  d'un  pareil  malheur. 

XII.  Les  marchandifes  des  Batimens  éclioüez  ne  pourront  être  vendues  avant 
l'expiration  dudit  terme  d'un  an  Si  jour , fi  elles  ne  font  de  qualité  i ne  pouvoir  être 
confervées  ; mais  s'il  ne  fc  prefente  point  de  rccl.imatcur , ou  perfonne  de  fa  part 
dans  le  mois  , après  que  les  effets  auront  été  faiivez  , iL  fera  procédé  par  les  Officiers 
de  l'Amirautc  â la  vente  de  quelques  marchandifes  des  plus  pertfTablcs , & le  prix 
qui  en  proviendra  fera  employé  au  payement  des  falaircs  de  ceux  qui  auront  tra- 
vaillé au  lâuvemcnt  ; defquelles  ventes  Si  payemens , il  fera  drelTé  Procès  verbal. 

XIII.  S'il  furvenoit  une  Guerre  entre  le  Roy  Si  quelque  PuifTancc , ou  PuilTancei 
autres  que  l'Empereur  Sc  l'Empire,  (ce  qu'â  Dieu  ne  plaife)  les  VaifTeaux  de  Sa 
hlajefté  & ceux  de  fes  Sujetsatmez  en  Guerre  ou  autveraent,  ne  pourront  empe- 
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.irgez  de  marcli.indilcs  de  conircbandr,  ci-apres  dc(îgncc3 , pour  les  poC' 
ler  .iiix  Pais  rlaccs  des  Enneniis  de  la  Couronne , ou  de  marchandal'cs  appatte* 
lûmes  aufdits  Ennemis. 

XIV.  Sous  le  (cnne  de  marchandifes  de  contrebande  , font  encenilus  les  muni- 
tions de  guerre  &:  armes  à feu  > comme  canons,  moufqueu,  moiucrs,  bombes,' 
pétards , gien.id.s , faucilTes , cercles  poifl'ez , alfuts  , foutchetes , bandolieres , poo*  ' 
dre,  mcche , ralpètrc,  balles,  & toutes  autres  fortes  d'armes , comme  piques,  épets, 
motions,  cafqti.'s,  ciiirad'cs,  hallebardes,  javelots,  & autres  armes  de  quclqnt 
cfpecc  que  ce  Ibit  ; enfemblc  les  chevaux  , (elles  de  cheval , fouteaux  de  pillolcts, 

& gcnrralrment  tous  les  autres  allbrtimcns  fervans  à l'ufage  de  la  guerre. 

XV.  Ne  feront  compris  dans  ce  genre  de  marchandifes  de  contrebande  les  fro^ 
mens,  bleds  & autres  grains  , L-gmnes  , huiles,  vins,  Tels,  ni  généralement  tout  ce 
qui  fett  à 1.1  nourriture  fudentationdc  la  vie;  mais  au  contraire , Icidites  denrées 
demeureront  libres  comme  les  autres  marchandifes  non  comprifes  dans  l'article 
pree.d  ne,  quand  même  clics  feroient  dcAinéespour  une  Place  ennemie  de  SaMa- 
jcilc,  à moins  que  ladite  Place  ne  fût  aclucllemrnt  invcAic,  bloquée  ou  alfiegee 
jMt  I.  s armes  d.'  Sa  MajeAc , ou  qu’elles  appai  tinlfent  aux  Ennemis  de  l'Eut,  au- 
quel cas  lefdites  marchandifes  & denrées  feront  conUrquces. 

XVI.  Ces  marchandifesde  contivbinde  ^:les  denrées  de  la  qualité fpecifiée  pat 

les  aiticics  piéccdcns , éc  dans  les  cas  y expliquez , qui  fc  cro\jveront  fur  les  Nari' 
r s des  Vi'L  s Anfeatiques , lcront  conhfquccs  ; mais  le  Navire  ni  le  refie  du  chat- 
g’.'mem  ne  fera  pas  fujet  à la  confifeation.  • 

XVII.  Si  les  Capitaines  ou  Maîtres  drfdits  Naviies  avoient  jetté  leurs  papieis  à 
h mer , le  Navire  & tout  le  chargement  fera  cunhfqué. 

XVIIl.  Les  .Ntavires  des  Villes  Anfeatiques  avec  leur  clurgeroeni , feront  de  bon- 
ne pt  sfe , lorfqu'il  ne  fe  trouvera  ni  chartes-patries , ni  connoifTemens , ni  faébies. 

XIX.  Les  Capitaines,  Maîtics  ou  Patrons  des  Navires  dcfîlites  Villes  Anfcaii- 
ques,  qui  auront  refufe  d'amener  Icuts  voiles  aptes  la  femonce  qui-lcur  en  aura 
tté  faire  par  les  VaiA'eaux  de  Sa  MajcAc , ou  par  ceux  de  fes  Sujets  armez  en  guet- 
te , pourront  y .être  coiuraincs  ; & en  cas  de  réiîAance , ou  de  combat , lefdtts  Na- 
vires feront  de  bonne  prilc. 

XX.  S'il  arrivoit  qu'un  C.ap{iainc  ou  Commandant  d'un  VailTeau  François arté-  • 
lât  un  Navire  des  Villes  Anfeatiques , chargé  de  marchandifes  de  contrebande  ou 
de  denrées  dans  les  cas  cideffus  fpccifiez,  il  ne  pourra  faire  ouvrir  ni  rompre  les* 
coffres,  males,  baies,  balors,  bougcites,  tonneaux,  & autres caifTes , ni  Icstianf- 
porter , vendre  , échanger  , ou  autrement  aliéner , qu'.ipré$  qu’ils  auront  été  mis  i 
terre  en  prefcnce  des  OfHcicrs  de  l’Amirauté,  Si  aptes  inventaire  par  eux  fait  de(- 
dites  marchandifes  de  contrebande  ou  déniées. 

XXI.  Ne  pourra  pareillemclit  le  Capitaine  ou  Commandant  d’un  VailTeau  Fran- 
fois , ou  quelque  autre  perfoiînc  que  ce  foit , dans  les  cas  ci-dell'us , vendre  ou  ^ 
acheter,  échanger  ni  recevoir  dirctlemenc  ni  indircélcmcnt , fous  quelque  titre,  ' 
ou  prétexte  que  ce  foit , aucune  marchwdifc  de  contrebande  ni  dentées,  qu’aptés  ^ 
que  la  pi  ifc  en  aura  été  déclarée  bonne. 

XXII.  Les  VailTcaux  defdites  Villes  Anfeatique;,  fur  IcfqucUes  il  fc  trourtia  , 
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^nnukhandifes  app.atten;iniei  aux  Ennemis  de  SaMaje(ic>  reponrron:  erre  rc-  Nouvtu» 
tenus , amenez  ni  confifauez , non  plus  que  le  refte  de  leur  cargaifon  i mais  Icule-  * u •> 
mentlefditcs  matchandiies  appartenantes  aux  Ennemis  de  Sa  Majcftc  , feront  con-  ^**^*°"' 
fifquécs,  de  meme  que  celles  qui  feront  de  contrebande , Sa  Majifté  dérogeant  1 
cet  égard  à tous  Ufages  Bc  Ordonnances  à ce  contraires  , même  i celles  des  années 
15]$.  i(84>  & t(>8i-  qui  portent  que  la  robe  ennemie  conlîrqiic  la  nutcliandife 
le  Vairteau  ami.  Bien  entendu  que  û la  partie  du  cliargcment  qui  fe  rroiivcra  l'ujct 
à confifeation  étoit  (i  confidcrablc , qu’elle  ne  put  être  chargée  (ur  le  V-tirtrau  Fran- 
çois, il  lira  permis  en  ce  cas  au  Capitaine  du  Navire  François  de  conduire  le  Na- 
vire des  Villes  Anfeatiques  dans  le  plus  procluin  Port  de  France,  pour  être  les 
nurchandifes  fujettes  i confifeation , déchargées  fins  retardement , apres  quoi  le 
VailTcau  des  Villes  Anfeatiques  avec  le  relie  de  la  cargaifon , leta  ttlâchc  3:  mis  en 
pleine  liberté. 

XXIII.  Et  pour  connoitre  quels  font  les  véritables  Proprietaires  des  marchan- 
difes  trouvées  dans  un  Vailfeau  des  Villes  Anfeatiques,  il  fera  ncceilâirc  que  les 
connoilTemens  ou  polices  de  chargement  contiennent  la  qualité  8c  quantité  des  mar- 
chandifes , le  nom  du  chargeur  Sc  de  celui  à qui  elles  doivent  erre  conlignccs , le 
lieu  d’où  le  VailTeau  fera  parti , Sc  celui  de  fa  deftination  , même  le  nom  du  C.ipi-  • 
taine  ou  Maître , qui  fera  tenu  de  les  ligner  ou  de  les  faire  ligner  par  l'Ecrivain.  ■“ 

XXIV.  Toutes  les  marchandifes  & effets  appartenans  aux  Sujets  des  Villes  An- 
featiques , trouvez  dans  un  Navire  d«.  s Ennemis  de  Sa  Majcilé , feront  confifqucz , 
quand  même  Ils  ne  feroient  pas  de  contrebande. 

XXV.  Si  quelques  marchandifes  appartenantes  aux  Sujets  des  Villes  Anfeatiques 

fe  trouvent  chargées  fur  des  VailTcaux  d’une  Nation  dcvcr.uc  ennemie  de  Sa  Ma-  * 
jellé depuis  le  chargement,  elles  ne  feront  point  fu;cttcs  à confifeation , non  plus 
me  les  marchandilcs  appartenantes  .lux  Sujets  des  Villes  Anfeatiques , qui  auront 
été  chargées  llir  un  VailTcau  ennemi  depuis  la  déclaration  de  la  Guerre , pourvu  q.ie 
le  chargemenc  en  ait  été  fait  dans  les  termes  ou  delais  réglez  par  l’Aicicle  fuivant. 

XXVI.  Lefdits  termes  ou  délais  feront  de  quatre  femaiiies  pour  les  matchandi- 
fei  chargées  dans  la  Mer  Baltique , ou  dans  celle  du  Nord,  depuis  la  Terre-neuve 
en  Norvvcguc  jufqu’au  bout  de  la  Manche. 

De  lîx  Icmaines  depuis  le  bout  de  la  Manche  jufqu’au  Cap  fiint  Vincent. 

De  dix  femaines  depuis  le  Cap  faint  Vincent  dans  la  Mer  Mediterranée  Sc  jufqu'i 
la  Ligne.  * 

Et  enfin  de  huit  mois  au-dell  de  la  Ligne  Sc  dans  tous  les  autres  endroits  du 
Monde. 

Tous  CCS  termes  ou  delais  s’entendront  à compter  du  jour  de  la  déclaration  de  la 
Guerre,  SI  lefdltés  marchandifes  avoicnc  été  chargées  après  l'expiration  dcfdits 
'ermes,  elles  feront  confifquées. 

XXVII.  Si  parmi  les  marchandifes  ainfi  chargées  dans  Icfdirs  délais  , il  s’en  trou- 
te  de  contrebande , elles  ne  feronc  rendues  qu'aptès  une  lùrctc  (uiEfamc , telle 
jtv’elle  eft  enpliquéc  dans  l'Article  fuivant,  quelles  ne  feront  point  tranfpottces  en 
Vis  ou  lieu  ennemi, 

XXVIII.  Si  dans  les  délais  cl-deiTus  expliquez  , le  Capitaine  ou  Commandaijt 
e Vainieaa  François  vau  retenir  cet  nutchandifes  de  contrebande , il  fera  endroit 
le  le  faite  , en  payant  la  jufte  valeur , fuivant  rdlimation  oui  en  fera  f.,itc  de  grc  i 
jcé,  8c  en  ess  de  difficulté  for  ladite  dliinatjon , ou  que  le  Capitaine  François  ne 
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. J1..S  àproposdc  Ls retenir , L Capic-iine  ou  M.iître  duVaifTeau  desViUcjAnJ 

- leatioLi^s,  Lra  terni  de  donner  fa  fotimiifion  de  raporter  dans  le  temps  dont  on  con* 

' vicndr.a,  un  Certificat  du  dcchargement  dcCditcs  niarchandifes  , en  un  lieu  non 
ennemi , lequel  Certificat  pour  être  valable , fera  leg.alifc  Si  attelle  véritable  par  un 
ConfuI,  Rendent,  Agent  ou  CoinniilTâire  du  Ko/,  & en  cas  qu'il  ne  s’en  trouve 
point  I par  les  Juges  des  lieux. 

XXIX.  S’il  le  trouve  dans  un  N.tviredcs  Villes  Aufeatiques  ,des  P.ifragers  d'une 
N.ition  ennemie  de  la  France , ils  ne  pourront  en  erre  enlevez  à moins  qu'ils  ne  fuf- 
r.  n t Gl  ns  de  guerre  actuellement  au  fervice  des  Ennemis , auquel  cas  iU  feront  faits 
prisonniers  de  guerre. 

XXX.  Pour  que  le  Navire  foit  réputé  app.irtcmr  aux  Sujets  des  Villes  AnfeaiL 
ques,  on  cft  convenu  qu’il  faut  qu’il  i’oit  de  leur  fabrique , ou  de  celle  d'une  Nation 
neutre  : Si  neanmoins  étant  de  fabrique  ennemie , ou  ayant  appartenu  aux  Enne- 
mis , il  a été  acheté  avant  la  déclaration  de  la  Guerre , foie  par  des  Sujets  des  Villes 
Aufeatiques,  foit  par  ceux  d’une  Nation  neutre,  il  ne  fera  point  fujet  à coniilca- 
tion. 

Cet  acFiat  fera  juAibé  par  le  P.ifTeport  on  Lettre  de  Mer,  & pat  le  Contrat  de 
vente  paffé  pardevant  les  Oflicicts  ou  Pcrfonncs  publiques , qui  doivent  recevoir 
CCS  foites  d'Aéles , foit  par  le  Proprietaire  en  perlbnne , foit  par  fon  Procureur, 
en  vertu  de  Procuration  fpecialc  S:  auicmiquc , annexée  à la  minute  du  Contrat  de 
Vente  , Si  tranfcrice  à la  fin  de  l’cxpcdition  par  le  même  Ofiieier  public  qui  l’aura 
délivré  1 ledit  Contrat  dûcment  entcgiûté  au  Greffe  du  MagiArat  du  lieu  d’où  le 
N.ivirc  fera  parti. 

XXXI.  Un  Navire,  quoique  de ‘la  fabrique  des  Villes  Anfeatiques , ou  p.ir  eux 
acheté  .ivanc  La  déclaration  de  la  Guerre  en  là  forme  expliquée  en  l’Article  précè- 
dent , ne  fera  réputé  leur  appat  tenir  , (i  le  Capkainc  ou  Patron,  le  Contre  Maîrrc,' 
l’ilote  Si  Subrccarguc  fit  le  Commis  , ne  font  Sujets  naturéis  dcfJitcs  Villes  Anfea- 
tiques  , ou  s'ils  n'y  ont  été  naturalifez  trois  mois  avant  la  déclaration  de  la  Guerre  -, 
Si  P II  cillement  fl  les  deux  tiers  de  l'équipage  ne  font  Sujets  naturels  de  l'une  defl 
dites  Villes,  ou  d'une  Nation  neutre,  ou  en  cas  qu'ils  foienc  originaires  d'un  Pa'is 
ennemi,  s'ils  ne  (ont  naturalifez  avant  la  Guerre,  foie  par  les  Villes  Anfêaiiqucs, 
foit  par  une  Nation  neutre. 

XX.Xtl.  La  preuve  de  la  Patrie  ou  de  I.1  naturaiifâtion,  cane  des  Officiers  que  de 
l'équipage , fera  éi.ibite  par  les  Pafrepotts  où  Lettres  de  Mi;r , qui  contiendront  le 
nom  Si  !c  Port  du  Navire , le  nom  Si  le  lieu  de  la  nailTance  & de  l’habitation  du  Pro- 
prietaire, ainfî  que  du  Maîrrp  ou  Commandant  du  Navire}  Icfqucllcs  Lettres  fe- 
ront renouvcllécs  chaque  année,  fi  le  Vaifl'eau  ne  fait  pas  un  voyage  qui  demande 
un  plus  long  terme,  laditepreuve  fera  parcillemcnc  établie  par  le  lûlle  d’EquipagC 
bien  & dûcment  ceitifîé. 

XXXIII.  Toutes  les  pièces  necelTiircs  pour  connokrc  la  fabrique  du  Navire, 
s]uclcn  cfl  le  Proprietaire,  la  qualité  dcsmarchandifcsAcla  Patrie  des  OAiciers  3c 
Matelots,  feront  reprefentéesparlc  Capitaine,  Maître  ou  Pan  on,  fans  que  celles  qui 
lcroîent  rapottees  dans  ta  fuite,  puiA'cnt  faire  aucune  fby,  ’ 1 1 i i'.*! 

XXXiy.  Les  Navires  des  Villes  Anfeatiques  qui  fcioDt  trouvez  dans  les  Ràdÿs , 
cul  rencontrez  en  pleine  Mer  par  des  VaiA'caux  de  Sa  MajcAé,  ou  par  ceux  de  lcs< 
Sujets  armez  en  guerre,  abbatrom  le  Pavillon,  Si  amèneront  leurs  voiles  auffi-tôt 
qu’ils  auroDC  reconnu  le  Pavillon  de  France , Si  qu'ils  en  aucoiu  été  avertis  par  la  fe> 
mouce  d’un  coup  de  canon  tire  fans  boulcu  Lç 
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Le  Vaidcju  François  ne  pourra  s’en  approcher  alors  plus  pu's'  qu’à  la  portée  du  Noi  vrin 
canoiii  mais  le  Capitaine  pourra  feulement  y envoyer  la  Chaloupe  avec  deux  ou  AecmN- 
trois  hommes  de  gueire,  outre  l'i-quipage  neci  d'aire  , aufqucis  le  Capitaine,  Mai-  tadok. 
«re  ou  Patron  du  VaiH'e  ii  deidites  Vilies  Anfeatiqius  repr.fcntera  les  Aâas  6c  Pa- 
piers Tpeciliez  d ns  les  Articles  xxiii.  xxx.  6c  xxxii.  ci-delVus,  & y fera  ajouté 
entière  foy  & créance , pouivù  que  le  Contrat  de  vente  foit  rédigé  dans  la  forme 
portée  par  l’Article  x x x . 6c  que  les  Paileports  ou  Lettres  de  Mer , 6:  le  rôlle  d'E- 
quipaçc  foi-nt  rédigez  fuivant  les  Formulaires  qui  feront  inferez  â la  hn  du  prclcnc 
Traite. 

XXXV.  Les  g.'ns  de  guerre  du  Vaidè.iii  François  qui  entreront  dans  le  Navire 
des  Villes  Anic, '.tiques  n’y  fetotit  aucun.-  violence , ne  r,  cevront , ne  prendront  6c 
ne  fouft; iront  qu'il  y foit  pris  aucune  chofe  fous  qu.lquc  prciextc  ou  pour  quelque 
caufe  que  ce  fbir , à peine  de  rellitiuion  du  quadruple , & même  fous  les  ancres  pei- 
nes portées  par  les  Ürdonn.ine.s , 6c  lui  laillcront  coniinit.-t  fa  route  , aptes  cju'iis 
auront  reconnu  qu'il  n’y  a point  de  inacchandifcs  de  contrebande , ni  de  niaiviian- 
dilés  6c  clFets  appai  tenans  a une  Nation  aâaeilcn-.ei.c  cniu-n  ie  de  la  France. 

XXXVI.  Pour  prévenir  les  inliiliesN  violences  qui  pouiroient  être  faites  aux  g.-ni 
de  guerre  François , qui  ferpnc  entrez  dans  ics  Nas  ires  des  Villes  Anfeatiques , le 
Capitaine  fera  tenu  de  f.iire  p .ll'er  d.tns  la  Chaloupe  Françoife  pareil  nombre  des 
principaux  de  fonEquipag,-,  qui  ivll.'tunt  jufqu'àcc  que  IdUicsgensdc  gu.  tic  foier.t 
rembarquez.  - ’ 

XXXVII.  Les  Capininrs  François  6c  ceux  des  Villes  Anfeatiques  , armez  en 
guerre  ou  en  couriL- , donneront  avant  que  de  p.irtir  du  Port  où  leur  -itmcmciit  aura 
été  fait,  une  caution  de  quinze  mille  livres,  pour  lépondre  des  malycifatton#qui 
poutroienc  être  par  eux  commifes , ou  des  comravcniiuns  qui  pourroicni  être  par 
eux  faites  au  prefenr  Traité. 

XXXV'lIl.  Les  Jiigcmcns  conccrn.ins  les  prifes  faites  fur  les  Bâtimens  des  Villes 
Anfeatiques , par  les  Vailleaux  du  Roy.  ou  par  ceux  des  Armateurs  François,  fe- 
ront rendus  avec  toute  la  diligente  podible,  fuivant  L-s.Loix  du  Royaume  i 6c  lï  les 
Minières  ou  autres  delà  part  defditcs  Villes , fe  plaignent  des  premiers  ^genu-riS, 

Sa  Majellé  les  fera  revoir  en  fon  Confcil , pour  connoicre  fi  les  dilpofitions  du  pic- 
fent  T raitc  auront  été  obfci  vccs , &:  ce  dans  trois  mois  au  plus  tard  i pend.im  lequel 
temps  les  marchamüfcsouNavires  piis,  rtc  pourront  être  vendus  mdécliargt’z  que' 
du  confeni;eraentdu  Capitaineou  Patren,  (î  ce  n'elt  ctllt  s liqeticsà  dcptiilkmcnc, 
auquel  cas  le  prix  en  fer.a  depofe  entre  les  mains  d’un  Ncgoci.int  folvable. 

XXXlX.  Loiiqiie  rAnn-attur  fe  plaindr.a  du  premier  Jugement,  le  Capit.iine, 

Patron  ou  M.iître  du  N.ivire  piis',  en  .'uta  la  ni.tin-ltvée  , Ions  bonne  & fullifance 
caution  , qui  fera  reçue  devani  les  Ofiteiers  de  l'Anurautc,  tant  avec  l’Acmatcur  , 
qu’avfc  le  Receveur  dcsdroii.s  de  Mot  licitr  l'Amiral  ; mais  ii  au  contraire,  la  ptil'c 
cR  decl.'.rce  bonne,  6c  que  le  Opitainc,  M-iître  ou  l’an  un,  dcn..rnde  ta  teforir..'- 
tion  du  Jugement , l’Aim-rtfiir  ne  pourra  faire  procéder  .1  la  vurtc  du  V’.iiflcau  6c 
des  m.arch.indif.'$  . ni  en  difpofer  même  fous  c.uition , ft  ce  n’elt  du  confcmcmciic 
des  Parties  iiKcrcIfé. s,  ou  pour  éviter  le  d^crillcment  d-eldttcs  nvtch.mJifes  ; /tt- 
qu;l  cas  le  prix  de  la  vente  en  fcr.i  teniis  entre  les  m..iiiis  d’un  Négociant  lulvab'.: , 
pour  être  délivré  .t  qui  il  .ippariiendra  .après  l’Arreft  définitif. 

XL.  S’il  furvicniqulquetupiure  ou  intctriipiion  d'amitié  ou  d'alliance  entrc.'c 
Roy  6c  les  Habitans  des  Villes  Anlcatiques  ( ce  qu’i  Dieu  ne  plaife)  i!  lcra  actorué 
II.  Partir.  A a 
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K ovv-t.  !•  aux  Sujets  deléiites  Viles  , neuf  mois  de  temps  4ptcs  ladite  nipcuie , pour  fe  redrtt 
.ivecliuri  effets  ie  les  trtmrporicr  où  bon  leur  fembicra,  meme  pour  en  difpolft  t, 
p.»r  vente  ou  autrement , ainlî  qu'ils  le  jugeront  à propos , fans  qu’il  y foit  apponj 
aucun  empêchement  ni  f.iii  aucunes  faiites  de  lents  effets  ou  arrells  de  leurs  pet» 
fonnes  , fi  ce  n'cll  d'aurotitc  de  Jullicc , pour  caufes  Irgirimes. 

XLl.  Il  a etc  expiellcment  convenu  , que  dans  retendue  des  Terres,  Païs,  Ri- 
vières & Mers  de  l’obéïiunce  des  Villes  Anfeatiques , les  Sujets  de  Sa  Majefté  joui- 
ront des  mêmes  .'.vanrag.'S  , franchifes , libcrrez , exemptions , Se  de  cous  les  autres 
privileg.-s  qui  font  accordez  par  le  prefent  Traite  aux  Sujets,  Navires  Se  matchan» 
dif'S  d.  s Villes  Anlêntiqties , Se  nommément  de  l'exemption  du  droit  de  fret  qui  le 
levé  à I iambourg , fous  le  nom  de  L/iji  Gheldt , ou  fous  quelqu'autrc  dcnominacioa 
que  ce  puifl'e  être  , en  forte  que  les  Sujets  de  Sa  Majellé  fount  ttaitez  auffi  favora- 
blement que  leurs  propres  Sujets,  A:  que  ceux  des  autres  Rois,  Princes  Si  Etats  le 
font  ou  le  feront  à l'avenir  par  Icfdices  Villes  Anfeatiques.  '* 

XLII.  Le  prefent  Tr.iité  fera  ratifie  départ  Se  d'autre  dans  deux  mois,  & après 
rcch.inqc  des  ratifications,  il  fera  cnregilfre  dans  les  Parlcfnens  du  Royaume,  & 
publie  âans  tçiis  les  Ports,  Havres  Se  lieux  où  befoin  fera;  ce  qui  s’obfcrveta ré- 
ciproquement d.ms  le  Sénat  de  chacune  defdites  Villes  Anfeatiques  Se  dans  iesTii* 
btmaux  qui  eu  dépendent , afin  qu'il  n'y  fuit  contrevenu  de  part  ni  d'autrcî  & 

CO  les  dudit  pi ciciit  Traité  dûcmcnc  collationnées,  foy  fera  ajoutée  comme  aux 
originaux. 

Outre  ces  X LU.  Articles  en  qnoy  confiftecc  Traité,  il  y en  a encore  deux , qu'oo  . 
appelle  Articles  fepan-z  , lignez  le  meme  jour , & par  les  memes  eoininiflaiiei  du 
Roy,  Si  Députez  des  Villes  Anlcaiiqucs,  pour  en  faire  neanmoins  partie,  comme 
s’ils  y ctuicnr  inférez  mot  à mot. 

Par  le  premier  , il  eft  dit  : Qu'eu  cas  de  rupture  entre  la  France  Se  l’Empereur,' 
l.sVillcsde  LubecK  , Hremcn  & I lambouig , feront  répucrz  neutres  à l'egard  de 
la  France  , & jouiront  do  la  liberté  du  (..oiniiicrce  , Se  des  droits  & priviLgcsac*  ' 
Cordez  par  le  Traité  , à la  clurgj  qu’  Iles  obtiendront  de  l'Empereur  pareille  neu- 
tralité pour  le  Commetee  avec  la  France.  Er  que  les  VailTcaux  .MarcJiands  avec 
leurs  inarch.indifcs,  .ippatlenans  aux  Sujets  du  Roy,  feront  en  fureté  dans  les  Poitt 
defdites  Villes  Anf  atic|iics. 

A l'égard  du  fécond  .Article  feparé  n’ér.int  p.-is  de  Commerce , & ne  regardant  • 
UC  l'cx  rcicc  Si  les  ceremonies  de  Religion,  qu’il  efl  permis  aux  François  de  faite, 
.ins  les  Villes  Anieatiques,  A:  rccinioqucnient  aux  Sujets  defdites  Villes  dans 
les  Ports  de  France;  ou  s'ablliendta  d'en  parler  icy.  J 
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ON  va  de  Scokolm  à la  Mer  par  deux  fortics  : l’iinc  ouï  eft  i huit  lieues  ■ & 
l’autre  â quinze.  Cette  diftance  coiififte  dans  un^afTcmblage  d'eaux  & de  lacs 
qui  reenent  au  travers  d'une  infinité  de  todiers  & d'Ill.'S  qui  s’étendent  plus  de 
trente Tieuës  au-deiPus  de  Stokolra  , où  il  y a un  Port  très- profond  où  les  Navires 
font  en  (ùrecéi  niais  la  fortie  en  eft  longue  & dangereufe. 

Le  Roy  de  Suède  s’applique  exttemement  à réduire  le  Commerce  de  fon  Royau- 
medans  la  feule  ville  de  Stokolin  pour  y attirer  l’abondance  , c’eft  pourquoi  iln'eft 
pas  permis  aux  Etrangers  de  palT  r Stokolm  pour  aller  dans  le  fein  Oothnique,  & 
fri  Sujets  qui  en  habitent  les  bords,  n’ont  pas  la  liberté  de  porter  leurs  niatchandi- 
f;s  au-delà  de  Stokolm  , le  rede  de  la  Côte  depuis  ladite  Ville  jufqu’au  Zund,  cil 
peu  ouvert  & mal  fein  11  n’y  a de  Ports  que  Nort- Lopin  , Culin.irdt , Malmitts  Sc 
Landfcrofmc  , où  il  ne  fc  fait  prefque  aucun  Commerce  : les  Mabicans  étant  obli- 
p'z  de  porter  leurs  denrées  à StoKoIm  , & il  n’y  a dans  cous  ces  lieux  que  deux 
Barques. 

MéTrhjnJifts  de  Frtr.et  j*i  fe  irtinfftrteni  tu  Sutde. 

Il  fe  tranfportc  de  France  en  Suede , environ  loco.  tonneaux  de  vin,  il  n’en 
faut  point  de  rouge;  fi  ce  n’eft  de  Champagne  Si  Bourgogne,  Si  i l’égard  du 
Blanc,  il  n’y  faut  que  du  plus  fort , qui  fc  tire  de  Cognac  , "rorfan , Langon  , & de 
la  rivière  de  Lcure. 

H ne  fe  coiifomme  prefque  dans  tout  le  Royaume  de  Suède  que  de  l’eau  de-vie 
de  bled , Si  cent  Barriques  d’eau  de-vie  de  France  y fuflifvnt,  & autant  de  vinai- 
gre: l’on  y porte  encore  du  papier , Si  deux  mille  rames  fuffifenc  pour  la  confom- 
mation  du  Pa'is. 

Des  fruits  de  Provence,  des  étoffes  de  foyes  pour  la  fourniture  de  la  Cour, 
quelque  nicrc  ri;  Se  du  fel. 

Il  eft  prefqne  impoflîble  aux  Etrangers  de’ faire  Commerce  des  marchandifes  ci- 
d:flus  en  Suede , à caufe  des  Navires  privilégiez  ; ibnt  k$  plus  grands  ne  payent 
que  la  moitié  des  droits,  à la  charge  de  fetvir  Sa  M.-jcBé  Suedoife  à la  guêtre, 
»prés  les  avoir  fait  bâtir  liir  des  niodcl  s que  l’on  a donné  aux  Proprietaires.  Leur 
principal  Commerce  efl  en  Hollande , Portugal  & Elp..gne,  ils  y poitont  du  br.iy, 
du  gaudton,  du  cuivre  & du  fer , en  taputtent  du  vin  , des  c.dibunadcs  Se  de# 
finies. 

Les  Anglois  font  prefque  les  feuls  qui  y font  le  Commerce  avec  leurs  Navires  de 
leurs  draperies  & autres  marchaodif  s de  leurs  M.inufaélutcs. 

Les  Etrangers  peuvent  décharger  à Stoxolm  les  marchandifes  qn’ils  y portent 
fans  payer  les  droits , qu’à  tnefure  qu'on  en  fait  la  vente  , &'  ont  la  liberté  de  les  fai- 
te tccluTger , en  payant  feulement  uu  dioic  de  demi  pour  cent. 
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Les  droi:s  font  fixez  rn  Suède,  i!$  Ij0k  fur  un  pied  exceffif. 

1.,$  vins  de  rrsmc  peyciu  (uix.intc  iifd^les  par  tonneau. 

L’eau  de-vie  douze  lifdaLs  trois  quans  pour  batciqii!;  de  trente  vcitcs , jciefd 
dix  huit  tiidales  pour  left. 

Ptidt  & Aftrntyti  di  SitKslm. 


Le  Schipon  des  tnirehindifes  de  provifion,  cft  de  400.  livrci. 

Le  Schipou  du  cuivre  fin  &:  autre  de  cette  nature,  ifi  de  {zo.  liv. 

Le  poids  cil  plus  loibleqtie  celui  de  France  de  treize  pourcent. 

Les  rifdales  y valent  ^6.  fols  blancs  du  Fats.  Outre  les  rifdales,  il  y a d'autttt 
monnoyes  d’.irgcnr , avec  celles  de  cuivre , qui  fc  divifent  eu  marcs  S:  rutillucs. 

Il  faut  II.  i'.iarc  à la  lifdale,  Sc  huit  runilucs  au  marc. 

Le  change  qui  fc  fait  pour  l.i  Hol^ndc  cil  en  argent,  & le  poids  de  la  rifdale  tft 
de  vingt  marcs.  La  rifd  .le  y vaut  cinq  daldcrs,  & un  quart  de  cuivre,  & un  itois 
quarts  argent  du  P.ii$  , & chaque  dalder  d'argent  f i.  fols. 

Il  faut  remarquer  qu'à  Stoiculnt,  les  debiteurs  ne  peuvent  ^tre  contraints  sa 
payement  de  ce  qu'ils  doivent  par  aucune  rigueur  i c'dt  pourquoi  l’on  doit  piuiôt 
te  faire  tipcr  que  d'y  cemeitre. 


Atvr:h.tniiftt  ijai  ft  tirent  Je  StoKohn  p>ur  U Franet, 


Il  fe  tir.*  de  StoK  o!m  du  cuivre , du  bray,  du  goudron , du  fer  , du  fil  de  laton, 
& de  la  couperole.  l!  fc  tire  encore  de  StoKohu  des  planches  & balques  de  fapiD, 
qui  font  les  ineiilcurs  du  Nord,  & toutes  fortes  d'ouvrages  de  cuivre  Sc  de  fer. 

Le  cuivre  que  l'on  achète  à StOKohn  f'epaye  comptant , il  faut  obfcrvct  qu'il  cft 
à meilleur  marché  i'I  ly  ver  que  I Eté , à caiile  que  les  eaux  étant  grandes , clics  em- 
pêchent que  l'un  y fade  le  Cuiumerce  , & l'Etc  rrn  ne  peut  acheter  que  de  la  fécon- 
de main. 

Il  fetired.s  mines  de  Suède  environ  iroco.  fehipons  de  cuivre, à }>o. livres  le 
Iihipou,  font  )840oco.  livres  pelant,  poids  de  Stojçolm  , qui  cil  plus  toiblcqae 
i.lui  de  France  sic  i{.pour  ccnc,  ainll  qu'il  a été  di;  ci-d.ll'us. 

Le  Roy  eu  prend  un  quart  en  cfpccc  fur  la  niine  pour  Ion  droit. 

Il  s'en  conlommc  dans  1rs  .VlanufachircS  du  Royaume  de  ioede  tîooo.  fehipoDt 
év  1rs  joc  o.  Irhipons  rcitans  tombciii  entre  les  mains  des  patiicùlicts  i defottcqo'il 
Il  ' fort  du  Royaume  qu'cr.viron  6oco.  fehipons  de  cuivre  brut. 
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Les  drôles  d'cntice  y font  aulli  cics>grands , ainiî  que  dans  tous  les  lieux  de  ia 
doffliouioa  Suedoife. 

M*'chAiUlftt  dt  Frartet  y:iife  tranfftmnt  d 

Du  Tel  duquel  il  fe  peut  vendre  année  commune  environ  5.  à £000.  IcH , du 
vin  en  très-petite  quantité,  à caufe  de  la  pauvreté  de  la  Livonie,  & l’ufagedes 
vins  du  Rhin,  il  ne  $’y  débite  qu'environ  400,  barriques  de  vin  de  France,  niais 
il  faut  du  plus  doux. 

Environ  50.  barriques  d'eau'de«v'îc,  &:  autant  de  vinaigre,  du  papier,  il  s'y  porte 
auilî  quelques  fruits  îk  Merceries. 

Les  Etrangers  ne  peuvent  décharger  leurs  itiarchandifcs  d Riga  , qu'aptes  avoir 
^ vendu  aux  Bourgeois  : mais  on  fe  Ictc  ordinairement  du  nom  de  quelques  Nego- 
^ dans  de  la  YiUc , pour  les  faire  décharger  fous  leur  nom , en  Icui  payant  leur  droit 
I de  commilUon. 

Paidt  & Monntyit  dt  Riaa. 

Lejoo.de  fcl  de  France  rend  it.  à ii.  & demi  leR. 

Le  fehipon  cA  de  400.  livres , il  rend  en  France  5 jo.  livres. 

Le  pied  cA  comme  celui  de  Hollande,  il  ccnti<nt  10.  pouces  &:  demi. 

* La  rifdale  cA  de  90.  gros. 

Les  Icttres^lc  change  que  l'on  tire  de  Riga  pour  AmAcrdam  , perdent  trois  à 
quatre  pour  cent  •,  niais  il  fe  trouve  peu  d'occafion  de  tirer  lettre  de  forte  que 
lesNegocians  qui  veulent  aller  à Riga  acheter  des  m.irchandiles  dciquellcs  il  fera 
parle  cy-apres  , U faut  y tranipotter  des  tifd.ilcs  d’AiuAerdani  par  mer. 

MArchandifts  qui  ft  lirtnt  de  Riga. 

L’on  tire  de  Riga  des  mats  qui  croilTent  en  Ruflic  & Livonie,  ceux-ci  font  les 
meilleurs. 

.Toute  forte  de  bois  pour  faire  tonneaux , du  bordage  de  chêne , planches  de 
fapio,  Se  quelques  bois  torts. 

Du  chanvre  qui  y vient  de  RuIEecA  très-bon,  du  lin,  dcspot.iAes,  vedalTcs,  de 
la  cire , du  fuir , du  bled  , & .rutres  gr.iins , quand  il  en  manque  en  France. 

Le  temps  le  plus  propre  aux  achats  cA  celui  des  foires  qui  le  tiennent  aux  mois 
de  May  Si  de  Septembre  -,  de  force  qu'il  faut  y avoir  fou  aigent  prêt  dans  le  temps 
des  foires,  pour  fe  picvaloit  de  cette  ocealiun. 

CO  M I S B E RG. 

Conilberg  eA  finie  fur  le  Pregel,  qui  fe  décharge  dans  le  Frifchaf,  qui  a fon 
onverrutc  dans  la  mer  Baltique  par  un  enJeoie  appellé  le  Pillau  , diAant  de  huit 
lieuës  de  ladite  Ville  , où  les  Navires  ne  peuvent  monter  qii'i  dix  pieds  d’eau.  On 
les  charge  & décharge  auPil.au , c'cA  pourquoi  les  frais  en  font  très- grands. 

AtArehAuJifu  dt  France  que  l'on  trani forte  À Coniién-g. 

U fctranlpottc  d ConiAverg,  Si  s'y  peut  débiter  environ  7.  à Sooo.  IcA  de  fcl 
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de  Fun.e  (.]ui  (cconlomme  en  l’iull'e  & en  Liiiiuanic  , parle  Pragel  , URulTc& 
aLiti..s  rivières  qui  fc  déeiurgciu  dans  le  -,  il  faut  que  le  fel  Toit  du  plu  ooir, 

il  s'y  tr.inipoice  du  vin,  duquel  il  le  peut  débiter  juiques  à looo.  baniquctiil 
faut  qu'il  fuit  elair  & doux  , paicc  qu'ils  ont  accoûiuiuc  de  les  recevoir  aiofi  des 
ilollaiulois. 

De  l'e.iu-de-  vie  & du  vinaigre , mais  ttés-peu  -,  il  ne  s’y  en  conforamc  pas  «Bt 
batriques  de  chacun  tous  les  ans. 

Des  pliures  & autres  fruits. 

Du  lucre  ratine  , de  quantité  de  tabac  de  Claira:  Si  de  la  Martinique,  ils'ct 
peut  vendtc  par  an  jufqucs  à cent  milliers.  ^ 

Di'tln  d'entrit  dts  M*rch*ndifti,  ' ^ 

I 

Les  droits d'onrree des marrhandifesi  Com'Ib.Tg,  fe  payent  également,  tampac 
1rs  Etr.ingers  que  par  les  Bourgeois  mais  ils  font  exécuter  avec  beaucoup  deii> 
gueur  hurs  privilèges , qui  fout  d’empêcher  que  les  Ecrangeis  ne  mettent  Iruts 
narclunitifes  en  in.igazin  }>our  les  vendre  à leur  commodité  i ils  y comptenncK 
auHi  le  lel  , quoi  qu'il  (oit  excepté  par  leurs  ptivilcgcs  memes  i ce  qui  caule  bd  ^ 
grand  embarras,  & quelquefois  beaucoup  de  perte  par  le  retardement  des  Navires, 
de  par  la  nccctUté  que  les  Negocians  ont  de  vendtc  ce  que  veulent  les  Bourgeois. 

P>Us  & AU-.noytt  de  Com:berg.  • 

Lî  cent  de  fel  de  France  rend  àConilb.’rg  ti.  à ii.  Se  demi  Icft.  ' 

Les  17.  pouces  de  Coiiifberg  ne  font  que  16.  pouces  en  France. 

Le  ûliipon  ell  Je  10,  pierres , & la  pierre  de  gron'cmarclundifc  cil  de  40.1ivt(i) 

celles  des  lim  s ell  de  144.  livres. 

Les  100-  L.  de  France  font  àConilb-rg  ijo.  livres.  i 

Le  C oinuierce  s'y  fait  en  monnoye  du  Pais , dont  la  plus  courante'  ell  de  douK  | 
fols  , les  cinq  font  une  lifdalc , la  petite  monnoye  ed  de  60.  d la  rifdale  i l'on  J 
compte  pat  tluiiiis  & par  gros,  il  faut  trois  doiiusà  la  rifdale  & 90.  gros. 

Le  change  le  tait  i n argent  comptant , & un  tire  pour  Amilecdam  pat  livre  ii  ^ 
gios , k pair  de  Li  livre  de  gros  clk  de  i.6  gros  8 deniers  picce.  1 

JU^yfhandij'et  fe  tirent  de  Ctnitberg  peur  U Freutee.  | 

L’on  tire  de  Conilberg  toutes  fortes  de  bois  de  chêne  Se  du  fapin , qui  e& 
meilleur  qu'à  Riga  ; du  chanvre,  nuis  il  cil  moins  bon  que  celui  des  autres  en- 
droits du  Nort , du  lin,  des  potall'es , vedallés,  de  la  cite,  du  fuif,  du  blcà, 

Si  auttes  grains  , quand  il  en  manque  en  France. 

D yi  N T Z I C. 

Daniiic  n’eft  qu'à  une  lieue  de  l'embouchure  de  la  Villulle , les  Navires  y mo** 
lent  chargez  à huit  pieds  d'eau. 

On  va  prendre  & poi  ter  à I.1  rade  ( qui  ell  trés-bonne  ) la  marchandife  dans 
des  Buidins,  comme  à Riga  & Conilberg,  mais  avec  moins  de  fuis  i le  Mat- 
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efl  rc/p«nfâble  dfs  bordins  en  us  de  niufrsge  t ce  qui  nt  fc  prt:iq>  c pas 
*01  auctes  endroits  du  Non. 


Murtluutdlftt  dt  Ff4MCt  qui  Pau  irU’fporti  4 Ddnttic, 

Du  fcl  duquel  il  fc  peut  débiter  par  chacun  an  "nviion  1000.  à 1100.  Icfls  dans 
Il  Prude  feulement , les  raines  en  hiurniffant  fi  ffi  'irait  ent  à la  Pologne. 

Les  vins  de  France  y font  peu  eftiraez , néanmoins  il  s'y  en  peut  vendre  p ir  an 
entiion  800.  barriques. 

Ils  tirent  ordinairement  leur  vind’Hongrie,  quia  beaucoiipde  rapport  avec  les 

• vins  forts  d . la  riviere  de  Bordeaux. 

• Trés-peu  d’eau«de-vin  i du  vinaigre  , environ  trois  1 quatre  centb.irriqu;$. 

F Du'fucrcraliné  en  quantité,  toutes  fortes  de  Drogueries  & Epiceries. 

Toutes  lottes  d’étolfes  de  foyc,  & autres  mainifaélurcs  pour  la  Cologne. 

Il  o’y  a point  d’autre  différence  aux  privilèges  des  Bourgeois  de  Dantzic,  deeux 
■ antres  Villes  Anfêatiques  , lî  ce  n ell  qu'il ell  permis  aux  Etrangers  de  mettie 
, ~s  Qiaichandifes  en  magazin  i mais  il  ne  leur  tft  pas  permis  non  plus  qu’à  Co- 
J rtiberg,  de  les  ttanfporter  par  les  canaux  entre  les  terres , ni  de  vendre  à d'autres 
etrangers. 

Ffidt  & Manmyti  dt  DdnUic. 

le  cent  de  fcl  de  France  rend  à Dantzic  onze  & demi  à si.  Icft, 

Le  lehipon  cft  compofé  de  neuf  pierres . pefant  r +.  I.  la  pierre , ic  la  pierre  dite 
frolTc  pierre eft  de  34.  liv.  de  forte  que  le  fehipon  fût  110.  liv.  qui  tend  zoo.  liv. 
poids  de  France, 

la  pierre  des  marcbandilcs  fin-s  n’eft  que  de  14.  liv. 

Le  Commerce  fe  fait  à Dantzic  en  monnoyede  Pologne  , dont  la  plus  courante 
c8  des  gros  val  .ns quatre  (bis  piece , il  en  faut  quinze  pour  fiire  une  rifdale. 

On  compte  i Dantzic  par  fioiins  Sc  par  gros,  comme  à Conilberg , & le  change 
pour  Hollande  s'y  fuit  auul  de  même  par  rifdalcs , à 90.  gros  pour  le  pair. 

Afurchdudifis  qui  fi  tiniu  dt  Duutdc  peur  U Frunct. 

Il  fe  tire  de  Dantzic  toute  (brte  de  bois  de  chêne  & de  f<pin,  Sc  d'aullî  bons 
tuats  qui  s en  piiilTe  tirer  des  autresendtoits  de  la  mer  fialiique,  du  chanvre,  du 
hn , des  potafi'cs,  ved.lTes,  de  la  cite,  dufuif,  de  l’acier,  dtbray.  des  lames  de 
™vrc  de  Pologne,  du  plomb,  dufaipêtre,  du  bled,  dcauti es  grains,  quand  la 
dilette  en  elt  en  France. 

S T E T T I N. 

0 

Il  n y a point  de  Port  en  la  haute  Pomeranie  que  Colberg  ( qui  ed  peu  con(î- 
•crable  ) jufques  à Stettin  , qui  -Il  (îtué  fur  le  Coder  , qui  fc  dcch  rge  dans  le  gros 
Hafie , lequel  fe  décharge  par  pluficurs  endroits d.ins  la  mer,  la  Ville  cft  éloignée 
0 dix-huit  lieues  du  piincip  il , où  il  y a une  fort  bonne  rade  , les  Navires  mon- 
ttntineuf  à dix  piids  d'eau  , jiilqucs  à Stenvvet , dillant  de  deux  lieues  de  l.i  ra- 
ou  ils  fc  chargeiu  Sc  déchargent,  ou  bien  à Volgaft,  qui  cft  plus  avancé  de 
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Les  march.inciircs  (c  iranfpprtciu  pac  Doucdtns , les  frais  fonc  médiocres , mais 
les  droits  font  fort  grands. 

MétrchÂniîfu  qui  ft  trdnfportm  dt  Frunct  à Sittiin. 

Du  fcl , douze  d quinze  cenrleiiruffifcnc  pour  l’employ  des  raffineries  de  Scrtria, 
qui  fournit  la  haute  & balTc  Poméranie,  & pour  celui  que  l’on  envoyé  brut  ta 
baxe  & Silcfie. 

Il  fc  débite  peu  de  vins  de  France  i Strttin,  l’on  n’tn  peut  pas  vendre  auphts 
que  deux  cent  barriques  pour  la  campagne , très-peu  d’cau-dc-vie,  beaucoup  de 
lucre  Sc  des  harans. 


Mdrchdndifa  qui  ft  tirtnt  dt  Stttlin  ptur  Id  Frdttct. 


Du  bled  , & autres  grains , des  mats  qui  font  fort  bons , du  bois  de  charpcntctic, 
& des  laines. 


Paidt  & Monnaytt  dt  Sttitin. 


Le  loo.  de  fel  de  France  rend  lo.  Icft. 

Le  pied  ell  comme  celui  d’Hollande. 

Le  Ichipon  eü  de  i8o.  liv.  la  pierre  cft  de  ai.  liv. 

Le  poids  de  Siettin  eft  plus  foiblc  que  celui  de  France  de  dix  pour  cent. 

L.I  rifdale  vaut  f6.  lubes  fehelins. 

L’on  tite  pour  Amfterdam  ordinairement  au  pair , &quelquefois  âun  pour  cen; 
de  pet  te  •,  c'cil  félon  le  cours  du  change , qui  cft  quelquefois  plus  haut , & qati* 
qu.  fois  plus  bas. 

Il  faut  remarquer  que  dans  tout  le  Nort  l’on  parle  par  Icft , au  lieu  qu’en  Fraiicci 
& dans  les  autres  Royaumes  & Etats  Etrangers,  l’on  parie  par  tonneaux  , le  ton- 
neau doit  contenir  environ  huit  feptiers  Sc  demi  de  Paris  : le  Icll  de  fel  el\  compote 
de  deux  tonneaux  qui  pefent  otdinaiicmert  4000.  liv.  poids  de  France  , fit  !t 
Cent  de  felcftcompofc  de  ij  conneaux,  qui  font  11.  Icfis  Si  demi  à 1000.  liv. I: 
tonneau,  c’eft  50C00.  le  tout  poids  de  France  : de  forte  que  quand  j’ay  dit  cv- 
devant  que  le  cent  de  fel  defraïuc  rend  à Hambourg  environ  ii.  un  quart  lel'ti 
c'c(l-à-dirc  45C00.  ou  11.  & demi  left  4(1000  liv.  ainli  il  y a à perdre  fut  la  me* 
fuic  de  France  à Hambourg,  enviton  einq  à fix  mille  livres  de  Ici  fur  cent  de  fd* 

En  Danncmatk  Sc  à Copenhague , le  cent  de  lel  ne  rend  (nie  neuf  Sc  demi  icü 
qui  fait  j8ooo.  liv.  ainfi  il  y a diffierencc  de  iiooo.  liv.  de  fel , qui  font  trois  ietif 
qu’il  y a i perdre  fur  le  cent  de  fel  de  France  en  Danncmatk.. 

A Riga  le  cent  de  fel  de  France  ne  rend  que  ti.d  11.  Sc  demi  left,  qui  fait  44. 
Si  4^000.  liv.  ainli  il  y auroit  diffeience  environ  de  tpiacrc  à £000.  liv.  qu’il  I 
«uroit  i perdre  fur  le  cent  de  (el  de  France  à Riga. 

A Conilbcrg  le  centde  fel  deFrancenc  rcndquela  mc.Tic  mefure  de  Riga  , de 
foi  ce  qu’il  y auroit  auffi  à perdre  environ  4. 1 £ooo.  liv.  fur  le  ccnc  de  fcl  de  France 
à Conilb.'tg. 

A Dantzic  le  cent  de  fcl  de  France  ne  rend  que  11.  Sc  demi  i 11.  IcAs  roefurt 
dudit  lieu  qui  font  46.  à 48000.  liv.  ainli  il  y a différence  ije  a.  â 4COO.  liv.  de  Ici 
qu’il  y a à perdre  fur  le  cent  di;  fcl  de  France  1 Dantzic. 
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A Stettin  le  cent  de  fcl  de  France  ne  rend  que  10.  lell,  qui  font  40000.  tiv. 
mefure  dudit  lieu  ; ainfi  il  y a difietcncc  de  10000.  liv.  qu'il  y a à perdre  fur  le 
cent  de  fcl  de  France  à Stettin. 


CHAPITRE  VII. 


Du  Commtrtt  qm  ft  fuit  a jiikuugtl , & Jmi  ttutt  lu  Bfifetviri  Ut  murehundifts  qui 
ij  truujftrttut  Ji  Fruuet,  & ctUts  qut  l'*n  ta  ruppartt  ; U muniirt  qu'ilUt 
t'j  HtgQCtmt,  & et  qut  Tan  dait  fuirt  peur  j Inin  riàfftr, 

Le  Commerce  de  Mofeovie  fe  fait  ordinairement  i Arkangel»  dans  le  temps 
des  Foires  qui  s’y  tiennent,  où  les  marchandifesy  font  amenées  par  cous  les 
Etrangers  , d’où  elles  fc  tranfporcent  cnfiitc  jufqu  â Mofeou  , & dans  toutes  les 
autres  Villes  de  Mofeovie. 

La  Ville  d’Arkangcl  cQ  Istuée  (tir  la  rivière  d'Uvitu  , qui  fe  forme  des  conflans 
de  ]ag  & de  Sucagna  , & fe  va  décharger  datu  la  mer  blanche,  qui  n’cil  éloignée 
que  de  fept  i huit  lieues  d'Arkangel. 

Murebundiftt  qui  ft  trunfparttnt  dt  Fruntt  tu  Mafeavit. 

Il  Ce  porte  de  France  en  Mofeovie  du  fcl,  des  vins  de  Bordeaux  & d'Anjou ^ 
mais  il  en  faut  les  trois  quarts  de  rouge  , Si  fculeincut  le  quart  de  bl.inc,  de  l'eau* 
dc-vie  & du  vinaigre. 

Des  fytops , de  l'aierc  de  fedee,  des  confitures,  prunes  8c  poires  fcclics,  du 
CaSttn,  du  moyen  tabac  de  rebut,  du  papier  blanc  & gris  , des  toiles  blanches 
te  des  fiitaines. 

De  grolT;  draperie  , autres  moyennes  écoffes  de  Rouen , Caên , & lieux  cir* 
convoifitu  , d.s  drap  Sc  mucres  d'ot  A:  d'argent,  des  étoffes  de  (byes  , rubans, 
chapaiix,  Si  de  toute  force  de  Mcrcciic  & Qiiincailletic. 

1^  caflor  de  Canada  , mais  il  faut  qu'il  foie  neuf , c’cfl  i-dire , c]u’il  n'ait  point 
été  porté  par  les  Sauvages , la  peau  mince , le  poil  long  & ferré , les  Molcovites 
tirent  les  laines  du  calfor  qu'ils  revendent  aux  Holl.indois  & Anglois,  qui  les  por- 
tent vendre  en  France,  ainfi  qu'il  fera  dit  ci-aprés  -,  & â l'égard  de  la  peau  avec  le 
pii,  elle  leur  fect  pour  border  & enrichir  les  habits,  tant  pour  hommes  que 
pur  femmes.  Il  s’y  tranfpotcc  aulTi  des  pcois  coushabtlez  & apprêtez,  qui  ier- 
venc  â doubler  les  habits  , tant  d'hommes  que  de  femmes.  Des  bagues , joyaux  Sc 
hi;oux  , mais  de  pticc  valeur  i & de  l'or  Si  argent  trait. 

DROITS  D‘  E N T R E'  E ET  DE  SORTIE. 

Il  fe  pye  cinq  pour  cent  d’entrée  de  tontes  les  marchandifes  qui  fc  tranfportenr 
à Arsangel , â la  refeeve  des  vins  St  eau  dc-vic  qui  fc  paye  fur  le  pied  de  l'efli- 
nution  qui  en  efl  faite  pat  les  Fermiers  du  Grand  Duc , qu'ils  appellent  Czar , l'on 
paye  cinq  pour  cent  pour  la  fottie  de  celles  que  l’on  y acheté  pour  faire  les  rccotuSÿ 
Si  pour  celles  qui  fc  tranfporcent  plus  avant  dans  la  Mofeovie  qucn’cA  AtK-ingel, 
d fe  paye  dix  pour  cent , uut  pour  l'entrée  que  pour  U fottie  de  la  mar- 
c^idilê. 

II,  Partit, 
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L’on  Y verni  &:  l’on  y jchi'te  les  nurch^ndifes  par  ponde  qui  fait  quarante  Hrre» 
poids  du  l’aïs , & en  France  environ  rrrnrc-deux  l U iicnfc>ciois  livres.  U y a 
pourtant  de  crrc.iinc  nurchancill- , roniine  la  poiaill-  qui  fe  vend  à un  poids  qu'ils 
.ippellcnc  Detclieioets,  qui  iciid  en  France  trois  cens  vingt  cinq  livres  de  nôtre 
poids. 

Le  copKcn  cft  environ  un  fo!  moins  d'Hollande,  il  en  faut  cenr  pour  faire nn 
rcub!e  , il  y a tr.curo  des  giicbels,  donc  les  deux  font  un  fluctn,  monnoyc  cou> 
tante  d'ilullande. 


Les  iild.ilcs  de  Ilanque  y valent  depuis  cinquante  deux  iufqti'à  cinquante-  quatre 
[ Kcns  ; c'eft  leloii  le  cours , quelquefois  plus  quelquefois  moins  : les  ducau  de 


Banque  y valent  depuis  sent  du  julqucs  à lix  vingis  copKeni  ; c'cll  auûi  fcloit 
que  te  change  dl  b.is  ou  haut. 

Les  pièces  de  luiicre.ilcs  qui  dtoient  autrefois  en  France  de  cinquante- huit  fols, 
& à ptclenc  de  luix.inte  y lune  ciilli  cAin.res  à proportion.  Il  faut  oblcrvet  que 
fout  l'argent  que  r -çoit  le  grand  Une  de  Molcovie  des  droits  d'entrée  & de  (or- 
tie des  nuich.indiles  en  Tes  Liais,  Ck:  par  autre  voye  que  ce  (oit,  cA  auflt-t&t  fonda 
d 'ns  Ton  nién'e  a!uy  i mais  au  lieu  de  cinquancc  fols,  il  le  fait  valoir  foiiame; 
de  loue-  qu  il  gagne  vingt  pour  cent  à f.-ite  la  convetAon  de  toutes  les  fortes  d'ci- 
j'cccs  qu'tl  reçoit,  é'c  d’autres  qui  ont  cours  en  Molcovie. 


Aidrchiutdifts  fat  r en  repperte  Je  MefeevU. 


Des  martres  lebclincs  de  pliifieiirs  qu.-ilittz,  des  hermines,  & des  petits  gris 
pour  faire  dis  manchons  &:  aumulles,  du  poil  des  peaux  de  CaAors  de  (..anadaqne 
l’on  y porte  i fc  qui  le  vendent  en  France  aux  Lhape  iers  pour  faire  des  chapeaux, 
des  peaux  de  bouc,  d'ours  ôc  de  loups,  des  cutis  Iccs  & lahez,  & des  vaches  de 
Un  lire. 

Uu  chanvre,  du  lin,  de  la  foye  de  porc  que  l'on  vend  aux  Cordonniers,  Save- 
tiers , Sc  lieis , Bourtelicis  , Maleciers,  & autres  Anilans  travaillans  & entployans 
cuirs  (erv.ms  à coudre  leurs  Ouvrages  ; de  l'huile  d-  poilFon,  du  laumon  fallé,  da 
Aiif , du  gou  dron , de  la  cite  , dis  cendres  fervans  à faite  du  favon  de  toute  forte 
de  qu.;lité,  & encore  de  plulieuisautres  lottes  de  maichandif'es  qui  ne  fe  peuvent 
exprimer  par  le  menu. 

Les  Anglois  ont  etc  les  premiers  qui  ont  fait  commerce  en  Mofeovie,  il  y» 
environ  fix  ving*  ans , Ions  le  régné  d Ldoü  ;rd  VI.  au  mois  de  May  i){j-  qo'im 
(hcv.sli.r  Ang'.ois  nommé  Ilugh  Vvülougbby  , équipa  trois  Navires  pour  fairede 
noiivell  s découvertes  du  côte  du  Levant  , de  pour  cela  il  prit  la  route  du  Nott, 
quoi  qu'elle  fut  inconnue  & incertaine  en  ce  cenips>là  pour  palTcr  la  mer  glacia- 
le : Apres  fon  départ  de  RaceltAe  prés  de  Londres  , il  furvint  une  fi  grande  tem- 
pête, que  les  Vailfcaux  fe  trouvcrcnc  léparez  , fans  fjavoir  les  tins  ni  les  auctesou 
ils  étoient  : de  forte  que  de  ces  trois  Navires,  il  n'y  en  tût  qu'un  , dont  le  Capi- 
t.iinc  s’appelloic  Richard  Chancelier,  qui  reloluc  de  fuivtc  fa  tonte  fansaitenw 
les  deux  autres.  £i  en  effet,  il  arriva  hcurculcment  à i'Abbayc  de  faint  Nicolas, 
prés  d'Aixaiigel , où  il  apper^ût  un  pêcheur  qui  s'cnfuyoii  de  peur  parce  qiK 
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c’étott  b première  fcJj  qu’il  eût  paru  en  ccl'ais  <Li  Navires  Etrangers  : lequel  ay.inc 
averti  le  voilîn^c  de  ces  nouveaux  venus  , tout  le  ptup  e y accourut  aiiili-iôt  qui 
témoigna  & offrit  à Richard  Chancelier  toute  forte  d'a'Iliiiancc  & de  bon  :raite«i 
ment  ; & l’Anglois  apprit  de  cette  populace  que  le  Païs  s’appciloit  Rudie , ou 
Xlofcovie,  & le  Prince  qui  regnoit  alors  s'app.-iloit  Juan  Dafiloucx,  qui  edà  dire, 
Jean  fils  de  Balilius , & quelque  temps  apres  il  fut  conduit  à Mofeou , où  ctoit  la  . - 
Cour , aux  dépens  du  Czar , duquel  il  tut  très-  bien  re^û  i & pour  récompenfer  cette 
geneteufe  cnircp'tifc  , le  grand  Due  de  Mofcovic  lui  donna  de  grands  ptivileges, 
tant  pour  lui  que  pour  Tes  fucceflcurt  pout  faire  le  commerce,  & trafiquer  dans 
tous  fes  Etats  , fans  payer  aucuns  impôts.  C'efl  ainfi  que  les  Anglois  ont  imroduic 
le  commerce  dans  Aixangel , qui  fc  communiqua  enluite  par  le  moyen  de  la  ri- 
vière d'Uvina  , jufqu’4  Mofeou  ou  Mofeo , Sc  uns  toutes  les  autres  Villes  de  Mof- 
covie  , ainfi  qu'il  a été  dit  ci>dcvant. 

Quoique  les  Anglois  eufll'nt  porté  les  premiers  le  Commerce  en  Mofeovie,  &; 
qu’ils  culfent  le  privilège  d’y  tranfpottei  leurs  march.mdifcs  , & en  rapporter  d’.su- 
tres  fans  payer  aucuns  droits  : neanmoins  i's  les  ont  perdus , & payent  d prefent  ■ 
comme  les  autres  Nations  , quelques  inllanccs  qu’ils  ayent  pu  faite  au  grand  Duc 
de  Mofeovie  pour  faire  rétablir  leur  privilège  , tous  les  Etrangers  éians  à prefent 
tous  traitez  également.  ^ 

Le  Commerce  fe  fait  en  Mofeovie  en  deux  m.mirrei  : il  fc  fait  i ArKangel  dans 
le  tenrns  de  la  Foire  , fans  palier  plus  avant  dans  le  Pais. 

Et  le  fait  aulTi  pour  les  marchandilês  qui  d’ArK.ingeI  fetranfportent  pt  les  Ne- 
Çoeians  qui  les  y amènent  jufqu’à  Mofeou , & dans  toutes  les  autres  Villes  &:  F..Ü 
de  Mofeovie. 

Les  Negocians  qui  font  Commerce  en  cet  Etat , nm  Holiandois,  Anglois,  H.im- 
bourquois  que  François, conviennent  & demeurent  tous  d’accord, que  le  Commerce 
le  plus  avantaeeux  clf  celui  qui  fc  fait  à Aixangel  ; parce  que  les  vcx.atior.s  où  font 
fouvent  cxpolez  les  Marchands  qui  négocient  d Mufcou.ôc  dans  les  autres  endroits 
de  Mofeovie,  les  mauvaifes  dettes  qui  s’y  font,  la  fieiié  & l’inconAancc  de  cette 
Nation , Sc  les  mauvais  traitemens  qu’elle  fait  aux  Lirangers  , font  caulc  qu’il  y cit 
a peu  qui  veulent  y faire  le  Commerce  pour  n’y  pouvoir  trouver  leur  compte. 

Et  U les  Anglois , Holiandois  Si  Hambourquoii  y continuent  leur  négoce  ; c’efl 
parce  qu’its  y ont  leurs  habitudes  depuis  long-temps  , & leurs  effets  qui  les  obli- 
gent par  neceflîté  de  continuer  le  Commerce  au  dedans  de  crt  Empire  , pour  le- 
quel il  fe  paye  , comme  il  a été  dit  cy-devant , dix  pour  cent  d’entrée  pour  les 
marchandifes  qu’ils  y tranfportent , & autant  pour  celles  qu’ils  en  rapportent.  Il  y 
a môme  peu  de  confiance  & de  mefure  d prendre  avec  les  Mofcoviics,  qui  font 
ingénieux  Si  adroits  , particulièrement  dans  les  afiaircs  du  Commerce  , qui  ne 
tiennent  pas  toujours  ce  qu'ils  promettent , Ac  qui  font  les  hommes  du  monde  les 
plus  opiniâties.  1 

D’ailleurs  , il  eft  très  difficile  de  trouver  dcsCommilEonnaires,  d quion  ptiilTi: 
fe  confier  pour  faire  la  vente  des  marchandifes  que  l'on  y tranfportc  qui  fe  prêtent  . 
quelquefois  deux  ans , & les  achats  des  marchandifes  pour  faire  les  retours  fc  font 
•rdinaitemcnc  comptant , fi  on  vent  y trouver  fon  compte  ; c’elf  du  moins  la 
manière  dont  en  iifent  les  Anglois  & les  Holiandois.  Il  faut  ajoùtcr  d tout  ce 
qui  a été  dit  ci-defl'us  les  traverfes  que  font  les  Holiandois  .lux  François , ‘par  le 
•icptUt  de  k méfiance  qu’ils  infpirent  aiuc  Mofeovitet  pout  nôtre  Nation , d quoi 
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iis  rcüilillcnt  .illl'z  liicn  ; c.ir  outre  que  les  Fr-in^'ois  n'ont  pjs  toujours  toute  la  ros^ 
dcraiion  qui  il  i oit  à (ouheiicr  ; c'elt  que  cette  Nation  cA  tc^-fcnllble  aux  preæicw 
rcs  imprclliotis  : de  forte  que  par  toutes  les  iaironsci>dcAusalleguccs,il  vauitniox 
-j^our  bien  icüfrir  dans  le  Coinuicrce  de  Molcovie,  que  les  Negocians François  ten< 
ferment  tout  leur  Commerce  dans  AïKangcl;  mais  comme  il  a déjà  été  dit  au  CJi> 
pitié  préccilent  au  fiijet  du  Comm.ice  qui  Fc  fait  dans  les  Villes  AnTeatiquet , ilcft 
ncccil.uic  qu'il  y ait  quelqu'un  iiiici  ellc  dans  le  Commerce  qui  rclide  aâucllemetx 
à AtKangcl,  aucrcmenc  ils  auioient  peine  à y trouver  leur  compte  pour  les  railôi» 
qui  ont  etc  dites. 

Leplus grand  Commerce  fe  fait  à AtKangel  en  troede  marchandifeSiquelquefoit 
pai  tic  cn.irgeiu  & partie  enmarcliandile  que  l’on  pot  te, & quelquefois  on  paye  tout 
en  argent  coiiipt.mt  celles  que  l'ou  achète  des  Kulliens,  it  les  uiarchandifs  que 
l'on  leur  vend,  c'elt  à ciedit  pour  payer  dans  un  an.  tniin  , toute  cette  négociation 
fe  fait  félon  les  occalions  t in.ais  celle  que  l’on  trouve  la  meilleure  au  rapport  des  *' 
Ai  glois,  Hollandoiv  &:  des  .Marchands  de  Rouen  qui  envoyent  des  marchandi> 
les  à Aricangel  : c'cAd.'l.  ui  donner  en  p.iycment  des  marchandifes qu’on  acheté 
de  cette  Nation , moitié  en  argent  & mci.iccn  marebandife , parce  que  cela  ed 
pluscommode  ; Cfc  cette  maniéré  Henegovi  i pioduiidcuxbonscfiets.  Ix premier, 
qu.‘  l’onfe  défiit  de  fis  m.  reli.indilcs  fur  lefquelics  on  gagne  qu.  Iquc  cuofe  i & 
l'autre  , que  l’argent  comptant  fait  avoir  leuis  marchandifes  i meilleur  marché. 

Les  V.iiire.inx  partent  ordinaireinriit  de  I laiiec  pour  Ai  K.ingcl  au  mois  de  May 
pour  revenir  .lu  mois  tf  Oéiobre  enluivant , toutes  les  ..Ifaircs  II  faifint  en  cinq 
ou  fix  femaines  de  temps  : il  eA  iKcciraired'ypürtcrdcl’.iig,nt  fuffifanimentpoDr 
les  faire  ncilcincni  i j>arce  qu'il  faut  que  tous  'es  comptes  ioient  lo  des  entre  les 
Negocians  dans  ce  temps  -,  6;  il  eA  avantageux  d'y  en  porter  plus  que  moins  : car 
quand  on  en  maiiqiie  , ftut  pour  fe  pi  cvaloit  des  boitnes  occafions  qui  fe  peuvent . 
renconuer , ou  pour  payer  les  droits  d'entiec  & de  foitiedcs  n-.aichandifcsquine 
s’acquittent  qu  en  iildaies  . ducats  & pièces  de  huit  rcalis  : l’un  cA  obligé  de 
prendre  de  l'argent  à .>\i  kangel  pour  lequel  l'on  paye  à ceux  qui  le  donnent , fepe 
a huit  pour  cent  pour  le  change  , à payer  à la  tin  de  Ucccmbrc,  ce  qui  augmente 
la  inatchaiiJife  de  piix , & quand  meme  l’on  autoit  trop  d'argent,  il  fe  trouve 
alfcz  d uccalioii  pour  le  doniict  à cette  condition. 

Il  faut  reiuaiquer  que  le  grand  Duc  de  Mofeovie  avoir,  il  y a quelques  années, 
fait  drfenfes  fur  peine  de  la  vie,  de  porter  en  fes  brais  de  l'eau  de  vie  faite  de  vin 
IxMir  deux  railôns.  La  première,  àeaufe  de  la  grande  convoiiifc  qu’ont  les  Moi» 
covitespour  celte  liqueur.  La  fécondé,  ahn  de  favoiiferlc  Commerce  de  fei  Sujets 
qui  en  font  de  bled,  & aiitics  grains;  mais  depuis  deux  ou  trois  ans  ce  Prince 
» donné  pei  miAion  à toutes  furies  de  Nations  d’y  porter  de  l'eau- dc-vic  de  vin*, 
cil  pryaiii  lix  rifdalcs  pour  crcntc-dciix  pots  , qui  font  un  peu  moins  que  le  ciecs 
des  bairiqiies  de  Franee.  L’on  croit  que  c’eA  la  ncceffitc  de  l'Etat  caufee  par  la 
lévolte  de  fes  Sujets  qui  a donné  occafion  à cette  liberté  dans  la  vùë  d’en  tirer 
un  fccours  d'argent  conllderable. 

De  toutes  les  marchandifes  que  l'on  tranfporte  de  France  en  Mofeovie,  il  n’y 
en  a point  de  plus  courante , & qui  fe  vende  mieux  que  le  CaAor  de  Canada  ; car 
on  le  vend  quelquefois  argent  comptant  : ce  qui  n’atrivc  ptcfque  jamais  pour  Ici 
autre»  niatch.indifes  ; c’cA  un  des  plus  grands  avantages  que  les  François  ayept 
fiii  les  Btiangcis  pouvant  faire  Commerce  avec  beaucoup  pluf  de  pcew^'ciu* 
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c’cft  une  chofe  crcs-importanic  à rcraarqucr  par  ceu*  qui  voudront  entreprcndi  e le 
Commerce  de  Mofcovic. 

Le  papier  cft  aufli  une  très- bonne  marchandife  pour  la  Mofeovie  : il  s’en  rranf- 
pottel  Arcangelrous  les  ans  plus  de  huit  mille  rames  qui  s’y  debiteur  avec  avantage, 
fans  celui  que  T'on  y porte  d'Allemagne,  maisiln’cA  pas  fi  bonquj  celui  de  Fiance. 
L'Indigo  s'y  di-bitc  aufli  avec  profil  aufli-bicn  que  les  drogueiics  & dpiceiics  de 
(outelorte , les  utcnciles  de  meruge  fie  d'Artilans , les  ptuiics  fi;  autres  fiuits  fers 
y font  encore  de  grand  débit.  Il  n’y  a point  en  toute  l’Hurope  de  Nation  qui  farte 
plus  grand  Commerce  i Arcangel  fi;  en  toute  la  Mofcovic  que  les  Hollandoist 
car  ils  y envoyent  chaque  année  plus  de  ij.  à 30.  Navires  chargez  I.1  plupart  de 
nos  marchandifes  de  France  , fi;  les  ramènent  aufli  chargez  de  toutes  les  forces , 
defquelles  il  a été  parlé  ci-devant  qu'ils  vendent  en  France , il  la  referve  de  deux 
ou  trois  Navires  qu'ils  envoyem  i Gennes  fi;  à Ligoutne  porter  du  cavior  fie  des  va* 
ches  de  Rullie. 

Les  Hambourquois  Sc  les  Bremois  font  aufli  Commerce  i ArKangel;  mais  non 
pas  de  la  même  force  que  les  Flollandots-,  car  les  premiers  n'y  envoyent  cous  Ict 
ans  que  quatre  ou  cinq  Navires,  6c  les  dei niées  un  ou  deux  tout  au  plus.  Les  An> 
glois  y envoyent  aufli  cous  les  ans  des  Navires , ra.ris  noii  pas  en  Ci  grande  quantité 
que  les  Hollandois  : de  forte  que  l’on  peut  dire  que  ce  lunt  les  1 lollaiidois , 6c  les 
Anglois  qui  cicnnenc  prefquc  tout  le  Commerce  de  Mofeovie. 

Far  tout  ce  qui  aéré  dit  ci-deflus  6c  dans  Ls  Chapitres  précedens  , l'on  voir  que 
le  Commerce  du  Nord  dans  coures  les  Villes  , fi;  lieux  litiiez  liir  la  Mer  Baltique  i 
AïKangcl,  fi;  toute  la  Mofcovic  cfl  crés-diflicilc  àfaire,liron  conlidcre  coutcslcs 
raifuns  fi;  les  citcunflances  qui  ont  été  marquées  en  leur  lieui  c’efl  pourquoi  pour 
entreprendre  ce  Commerce,  il  faut  faire  de  grandes  Compagnies  , où  le  joindre  1 
celle  qui  cfl  déjà  établie  en  France  , il  y a trois  ou  quatre  ans,  dont  le  fond  capital 
efl  déjà  de  près  d’un  million,  mais  ce  fond  n’rfl  pas  encore  afllz  fuffifanr  pour  y 
faite  le  Commerce  avec  répucacion,  de  toutes  les  marchandiles  qui  fe  tranfporcenc 
de  France  dans  cour  le  Nord , 6c  de  celles  que  l'on  en  raporic.  Outre  le  fond  con- 
liderable  qu'il  convient  avoir  pour  faire  ce  Commerce , il  fetoic  neccll'aire  encore 
pour  le  faite  réüflir  heureufemeue , que  plulieurs  InterclTcz  des  Compagnies  dc> 
mcurafliint  aâucllemcnt  dans  les  lieux  où  il  le  fait  plus  conlidcrablcmcnc , pariicu- 
lieremenc  à AcKaneel , pour  faire  foy>même  la  vente  des  marchandifes  que  l'on  y 
cnvoycca , fi;  les  acnacs  dans  le  Païs  de  celles  donc  l’on  aura  befoin  pour  faire  les 
rcioursi  car  outre  que  dans  cous  ces  licu'c  il  ne  fe  trouve  point,  ou  très  peu  de 
ptrfonnct  capables,  fi;  i qui  l'on  le  pur  fier  pour  y faire  les  alfaites  pat  commif- 
fion;  c'efl  qu'il  ell  crés«dangereux  de  les  confier  à des  Commiflîonnaircs , donc  la 
piûpatc  ne  confiderme  6c  n’enviragenc  jamais,  comme  il  a déjà  été  die  pluiieuts  fois 
en  cet  ouvrage  que  leurs  incerefls  particuliers  , fi;  trés-peu  celui  des  Cummcctans, 
linli  que  i'cxpericncc  l’a  appris  aux  grandes  Compagnies  qui  fc  font  faites  depuis 
quelques  années  en  France  par  les  voyages  de  long  cours. 

Ec  ü l'on  confidcre  de  quelle  manière  les  I lollandois  font  le  Commerce  dans 
tous  les  lieux  fituez  fur  la  Mer  Baltique  i Arxangcl,  fi;  en  toute  la  Mofeovie,  l'on 
vetra  qu'ils  fe  fervent  trés-peu  des  Commillîonnaircs , ils  font  cux-mcmcs  leurs 
aflaires , fi;  pour  cela  ils  envoyent  des  incereflez  de  leur  Compagnie  s'établir  en 
louces  les  Villes  donc  j'ay  parlé  ci-devant  où  ils  demeurent  aAucllcmcnc. 

Ib  y envoyent  même  leurs  cpfans  dans  leur  plus  tendre  jeunefle  pour  y appre^à 
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dre  le  Commerce  (oiis  ceux  qui  v (ont  établi»,  Si  Ks  n.u.iu»  de  ceux  avec  qui  il» 
auront  à traiter  d'alf.-.ires , quand  ils  négocieront  pour  Icut  compte  pardcolict;  ée 
forte  qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  les  Hoilandois  réülIIITcnc  fi  bien  dans  le  Comtiui* 
ce  du  Nord,  Si  dans  celui  de  Molcovie,  & s’ils  y font  des  fortunes  ficoofid.*- 
rablcsi  car  il  cU  certain  qu’il  n’y  a point  de  nicilicur  negoce  dans  toute  l'Eiuops 
que  celui>là. 

Il  ne  faut  pas  douter  que  fi  les  François  vouloient  bien  s’attacher  fccirufciDfiK i 
faire  le  Conunerce  du  Nord  Si  de  Moicovie  , ils  le  feroient  avec  autant,  & plot 
d'avantage  que  les  llollacdois  Si  les  Anglois;  car  la  plupart  des  roatchandifes  ([oe 
l’on  y iranlpoitc  fe  prennent  en  France,  Si  celles  que  l’on  y acheté  pour  1rs  re- 
tours, fe  vendent  & le  confomment  aullî  en  France , ainfi  qu’il  a été  dit  ci-devaut. 
Pourquoi  donc  les  François  ne  piofiteront-ils  pas  eux-memes  de  cet  avantage , fies 
paHer  par  les  mains  des  Etrangcis  pour  le  débit  de  leurs  iiiarchandilcs,  & pou 
avoir  celles  dont  ils  ont  befoin. 

En  vérité , c’c(^  une  grande  lâcheté  â nôtre  Nation , qui  en  toute  autre  chorcqo: 
celui  du  Commerce , cfl  fi  g -nereufe  i5c  entteprenante-,  car  l’on  peut  dire  fans  rsag- 
geration , qu'il  n'y  a point  de  Nation  au  monde  plus  capable  de  faire  de  grandes 
entreprifes  pour  le  Commerce  que  les  François,  s'ils  vouloient  bieu  s’endooiia 
la  peine. 


CHAPITRE  VIll. 

fjnt  ptuvim  fairt  l<  Comrinrci  fur  U mtr  SAltijut,  & tu  Mtfctvît  t:t( 

•UitAM  (F  plut  d’uvamagt  qui  la  HaU-rndeit. 

C'  'Eft  une  chofe  bien  étonnante  de  dire  que  1rs  Marchands  François  fe  mettfw 
'Cux-inêmcs  dans  refptit  qu'ils  r.c  peuvent  pas  fi  bi,.n  faite  le  Commerce 
du  Nord  fur  la  Mer  Baltique  Si  dans  la  Molcovie  que  les  Hoilandois,  ni  fi  aval- 
tageulement  , 2c  les  raifons  qu’ils  en  donnent,  (ont  que  les  Hoilandois  ont  grand 
nombre  de  Vailleaux  , que  les  François  en  ont  peu  ; que  les  Bàtimens  reviennent  au 
quart  qioins  que  ceux  des  François , parce  qu’ils  ont  le  bois  Si  les  ouvrieas  à meil- 
leur marché  ; que  leurs  Pilotes  Si  Matelots  (ont  plus  entendus  dans  la  luvigaiion, 
& qu’ils  (ont  plus  épargnaiis  que  les  François,  en  ce  que  les  Hoilandois  frètent 
leurs  Navires  à meilleur  compte,  que  fi  par  exemple , il  faut  douze  hommes  d'equi- 
p.rgc  fur  un  Navire  François,  il  n'en  faudra  que  htiit  fur  celui  d’un  Hoilandois t 
qu'ils  fe  padem  pour  leur  manger  de  merluches,  ftocfic  Si  de  fromage,  Si  pour 
leur  boire  de  la  oiere,  de  l’eau  & un  peu  d’cau-de-vic  faite  de' bled;  mais  que 
les  François  veulent  manger  de  la  chair  non  f.ulenient  falée  ; mais  ils  veulent 
encore  qu’elle  (bit  fraîche  t du  pain  frais  autant  qu’ils  peuvent , de  ttés-bon  bifeuit 
Si  boire  du  vin  & de  bonne  tau  de- vie  faite  avec  du  vin;  que  les  Hoilandois  en- 
tendent mi.ux  la  navigation  que  les  François,  les  Ncgocians  fcivans  eux-memes 
de  Pilotes  dans  le  befoin , en  étant  prefque  tous  capables  pour  avoir  été  employez 
dans  leur  jLumirc  dans  les  voyages  de  long  cours:  qu’outre  5:  par  deffiisious  ces 
avantages  qu'ils  ont  fur  les  François',  c’elt  qu'ils  (ont  riches  Si  puifansj  * 
confquent  capables  de  fupponcr  les  grandes  pertes  qui  lutvienncnt  pendant 
leur  négociation  i qu’ils  ont  depuis  ttcs-long-tciiips  leuts  établiflcmcni  & ®*** 


=•  r 


té  Mer  Baltique  é"  f»  Mefievit  aujjî-tie»  que  Us  Hollétiitis,  iff 
(bnf  dins  (outcs  les  Viilci  du  NorUà  AïKangel , à Molcou  & en  coiues  les  principales  ^ 
Villes  dcMofcovic  i qu'ils  rendent  à crédit  toutes  les  marcliandiicsqu'ilsy  tranipor-* 
cent  poot  un  an  ou  deux  de  temps  : qu'ils  achètent  comptant  celles  dontilsfont  leurs 
retours  : que  par  les  grandes  habitudes  qu’ils  ont  contraâces  avec  1rs  Negocians 
de  toutes  les  Villes  du  Nord,  & ceux  de  Mofeovie , ils  connoiHent  les  bons  & mau- 
vais debiteurs,  /<  fçavent  fort  bien  fe  tirer  d'alTaire,  quand  il  leur  active  des  failli- 
tes : qu'ils  peuvent  faire  ce  Commerce  avec  ^lus  de  (ùteté  que  les  Ktançois,  parce 
qu'il  y a à An'llerdam  une  Compagnie  d'aüurance  , qui  entretient  ordinairement 
ioixante  Vailleaux  de  gurrre  pour  tenir  la  Mer  libre  ISc  aflùtéc  contre  les  Pyratee 
qui  efeottent  leurs  VailTeaux.  Enfin  qu'il  y a beaucoup  d'exemples  en  France  de 
Negocians  François  qui  ont  voulu  cntreptcndcc  le  Commerce  du  Notd  ÔC  celui  de 
Mofeovie  qui  s’y  font  ruinex. 

Il  cil  vtay  qu'il  fetnble  que  les  Hollandois  ont  eu  jufqaes  il  y a environ  trois  oa 
quatre  ans  ces  avantages  pardclTus  les  François;  mais  il  cil  facile  de  répondre  â 
toutes  ces  taifons,  & faire  voir  que  nonobilant  tout  cela,  les  François  peuvent 
faire  le  Corametee  dans  le  Nord  lur  la  Mer  Baltique  à AtKangel  & dans  toute  la 
Mofeovie  avec  autant  d’avantage,  même,  pour  aittll  dite,  à meilleur  compte  que 
les  Hollandois. 

Il  faut  convenir  de  bonne  foy  que  les  Hollandois  faifoient  bâtir  autrefois  leurs 
VailTeaux  â meilleur  marché  que  les  Fiançois , p.^rcc  qu’ils  alloienc  eux-mêmes  fur 
la  Mer  Baltique  dans  le  Nordqucrit  les  planches, les  mats&  toutes  les  autres  fortes 
de  bois  necelTaires  pour  la  conAruêUon  de  Icuts  Navires,  ce  que  les  François  ne 
faifoient  pas  ; de  forte  qu'ils  étoienc  obligez  la  plûpart  du  temps  de  palTcr  par  leurs 
mains , de  fe  fetvir  de  leurs  Navires  à fret  pour  taire  le  Commerce  de  proche  en 
proche  dans  les  Pars  étrangers  : mais  depuis  que  la  Compagnie  du  Nord  s'cA  for- 
mée pour  y faire  le  Commerce , qui  a envoyé  tous  les  ans  pluilcurs  VailTeaux  fur  la 
Mer  Baltique,  pour  y tranlpoitcr  les  marchandifes  de  France  pour  les  vendre  & 
débiter  dans  toutes  les  Villes  fituées  fur  cette  Mer  Sc  fur  les  Rivières  qui  s'y  vont 
décharger , depuis  que  les  François  ont  fait  leurs  retours  & charge  leurs  VaiH'c  rus 
de  grand  nombre  de  planches  & de  mats  fe  autre  force  de  bois  propre  pour  la  con- 
ArucHon  des  Vailleaux , de  quoi  Ton  en  a bâti  un  très-grand  nombre:  Oupeuedire 
que  les  VailTeaux  reviennent  à aullibon  marché  qu'en  Hollande. 

A l'égard  des  Matelots,  il  cA  certain  qu'il  y en  a à Rouen,  Dieppe,  S.  Malo, 
Nantes,  la  Rochelle,  Bordeaux,  Bayonne  & dans  la  Bifcayc,  qui  iont  auAl  bout 
& à auffi  bon  marché  que  ceux  d'Hollande. 

Si  les  Hollandois  font  moins  de  depenfe  en  équipage , Se  pour  les  vivres  , Se  s’ils 
fe  palTenc  à moins  que  les  François  qui  dépenC-nt  bien  davancage,  cette  dépeo- 
fe  cA  rcconipcnfée  en  ce  que  les  Hollandois  en  font  d'autres  pour  faire  leur  Com- 
merce, que  les  François  ne  font  pas,  qui  vont  bien  au-delà  de  ces  petits  ména- 
gemens;car  comme  ils  ne  peuvent  négocier  liir  1a  Mer  Baltique  & en  Mofeovie, 
qii'cn  y tfanfporcant  d.-s  marchandifes  de  denrées  qu'ils  achètent  en  France,  y 
ayant  acheté  U-urs  matchandifes , ils  la  vont  la  plupart  du  temps  décharger  en  HoU 
lande,  qu'ils  metceiir  dans  leurs  magalins,  fie  api  es  ils  la  rechargent  en  d'auircstems 
pour  l’envoyer  dans  toutes  les  Villes  du  Nord  â Aixangel  fie  en  route  1a  Mofeoviei 
de  forte  qu'ils  p..ycnt  aux  Etats  les  droits  d’entrée  fie  m:  fortie  des  marchandifes, 
avam  de  les  rranfpoicet  dans  le  Nord  s fie  au  retour  ils  en  ufenc  de  meme , avant 
de  csanlpotcet  les  marchaodifes  qu’ils  cnispottcnt  es  Fiance  t ces  dioiu  d'çnuée 
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Etats  d-HoIUde. 


iKurs  fois  kuts  mjichaiidifcs  avec  beaucoup  do  coulage  de  vins . eaux-de-viL 
aucres  liqueurs  -,  ,1$  payent  encore  en  France  deux  fois  l«  cinquante  fols  ^ 

d-'  forte'"  •«  Vaifleaux.  & non  Tr  U raar, 


( pour  rao. 

, . ■ V , V*.  iivji  lur  U roardundHf; 

viennent  i nré  T *•'  *«  Pandes  dépenfes  qu’ils  font,  tc^ 

les  d.  F *'■’  ti’étant  obliiex  qu’l  payer 

Anfeartn  i A qu’il,  tranfportent  Wies  vîcs 

^n  Trî  ; n''  danslaMofcovic.  & de«llcs  qu’ils  en 

düTs!  ^ “ reviennent  en  France  à beaucoup  moins  qu’aux  HouL 


f.  ‘J"?  !“  f ’o'landois  ont  des  habitudes  de  longue  main  dans  les  Villa 

Lulre^  aT  " 'i  "‘‘n  ^“■'"oifl'ent  mieux  les  mours  & b 

lacultcz  des  peuples  qui  les  habitent , que  non  pas  les  François  i mais  ce  n’eft  pas- 

la  une  raifon  pour  dire , qu  i.,  ne  doivent  point  faire  le  Commerce  dans  les  mèmn 
lieux , parce  que  des  le  moment  qu’il  fe  formera  des  Compagnies,  ou  que  les  Ne 
ocians entreront  en  pariicipatioii  dans  celle  qui  cft  déjà  établie,  il  fera  facile d'i 

V'Otr  des  hâhitnricc  . #*n  v ; _ _/r*_  * è - " 
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avoir  des  habitudes , en  y envoyant  des  interciTez  pour  y demeurer  aSuclleroe* 
pour  vendre  dans  tous  les  lieux  i crédit,  fi  befoin  cft  , les  marchandifes  qui  l»r 
lcroiit  env-oyees  par  la  Compagnie , & pour  payer  comptant  celles  qu’ils  y achète 
rôtir  pour  faire  leurs  retours.  • r / r 'il 

M.1ÎS  l’on  dira  pctit  eire  que  l’on  a befoin  des  Hollandois  pour  y faciliter  notre 
Commerce  parce  que  l’on  ne  rcconnoît  d.m$  tout  le  Nord  que  les  rifdalcs  d’Hol- 
lande,  & quainfi  il  en  f.iut  prendre  en  Amfterdam  pour  cct  effet.  J’ay  déjà  dit  ci- 
dcv.int  que  les  François  fe  pouvoiciit  paffér  de  prendre  des  rifdales  en  Hollande, 
puitquc  I on  en  pouvoir  avoir  d’Hambourg  pat  le  moyen  des  Corrcfpondam  qoî 
loti  y peut  et.iblir.  r t* 


, les  Hollandois  peuvent  faire  le  Commerce  fur  ta 

^.er  Baltique  avec  p us  de  fùrccé  que  les  François , d caufe  des  efeorrnsque  lenr 
donne  la  Compagnie  d’Aflurancc d’Amftcrdam,  qui  les  garantiflint  de  laptifc  de 


M 

donne  la  Compagnie  d’Aflùranccd’Amftcrdam.'qui  les  garantiiTcnt  de  la  ptife  « 
l.urs  Vaifleaux  par  les  Pyrates,  Coiiairrs  & Armateurs  : cette  raifon  cft  aflurément 
conlide table , m.iis  ne  $’eft-il  pas  formé  à Paris  depuis  cinq  ou  Cx  ans  une  Chan> 
t>rc  d Aduiance  des  plus  célébrés  qu’il  y ait  jamais  eu  dans  l’Europe,  oit  les  Hol- 
landois  n cinc  vu  nnciu  aflurcr  leurs  Vaifleaux. 

Ce  qui  contre-balance  cette  railon , parce  que  les  particuliers  François,  & même 
Ja  Compagnie  du  Nord , aiifli-bien  que  celles  des  Indes  Orientales  & Occidenuici 

I établies  en  France  depuis  quelques  temps,  y font  affûter 

leurs  Vaifleaux  Sc  marchandifes.  f t i r / 

L’on  pourroit  répliquer  à cela , que  la  Chambre  d’Aflùxance  de  Paris  n*a  pas 
loixantc  Vaifleaux  de  guerre , comme  celle  d’Amftcrdam , pour  empêcher  que  les 
Pyrates  X Armateurs  en  temps  de  guerre , ne  prennent  leurs  VjifTcaux  en  foifâne 
ces  voyages  de  long  cours  j & que  s’il  arrive  la  prtfc  de  quelques-uns , le  domma- 
ge eV  la  perte  ton.k-  toujours  fur  les  Aflùnurs,  qui  font  la  plupart  des  Negociaas, 
ce  qui  Icroit  capab.c  de  les  ruiner}  ainfi  que  ce  n’eft  pas  maintenir  le  Commerce, 
puilque  la  perce  tombetoit  toujours  fur  les  François. 

, ^ P'y/  fépondre  itois  ebofes  j la  première,  qu’en  temps  de  paix,  il 

net  pas  bcluio  d avoir  de  fi  grandes  clconcs,  parce  qu’une  grande  Compagnie, 

peut 


niniti? 


lé  Mtr  Stltiifée  Cf  en  Mtftovie , éujfi-l/itn  fue  les  HtlUniots.  lui 
peut  envoyer  un  II  gr-md  nombre  de  V«i!rejux.  que  les  Pyrates  & les  Corfairrs  , 
nauroient  pas  la  hardiclTc  de  les  attaquer  : La  fécondé  , quVn  temps  de  guerre  l’on 
peut  avt^’t  des  Armateurs  François  pour  cfcott.r  les  Vailleaux  de  la  Compagnie  , 
comme  fl  y en  a déjà  eu  ouelqu -s  uns  pendant  la  guerre  . qui  t ft  prefentemrnt  en- 
■re  la  Frmce&  la  Hollande  : La  tioifieme  cft  , que  toutes  les  choies  ne  s’etabliflent 
pas  tout  d’un  cotip , ainlï  que  les  Hollandois  l'çavent  par  leui  propre  expérience  ; car 
«ans  le  temps  que  leur  Compagnie  a commencé  i ils  n’avoient  pas  encore  cette 
Chambre  d'AlIurancc  pour  leur  donner  cfcoitc,  ainfi  qui!  fera  plus  amplement 
parle  ci'aprcs  i de  forte  que  quand  les  François  auront  reconnu  par  expérience  les 
grands  profits  qu'il  y a à faire  lur  le  Commerce  qui  fe  fait  dans  toutes  les  Villes  du 
Nord  fituees  fut  la  Mer  Baltique . i Aticangel , & dans  toute  la  Mofeovie , il  ne  faut 
pas  douter  qpe  Sa  MajcAé , ou  la  Chan.brc  d Aflùrancc  de  Paris , n etabliflem  te 
n equipent  un  nombre  de  Vaifleaux  de  guerre  pourcfcortci  les  VailTcaux  pour  fa- 
vorilcr  le  Commerce, 


L’on  dira  peut-  être  encore  qu’il  fera  difficile  aux  Particuliers  Negocians  de  faire 
I Baltique  & en  Mofeovie,  n’étant  pas  afllz  puilTans  pour 

le  foutenir , parce  que  dés  le  moment  qu'en  France  un  Ncgociam  a acquis  de  gran- 
des richciTcs  dans  le  Commerce , bien  loin  que  cesenfans  fuiveni  cette  profeffion , 
au  contraire  ils  entrent  dans  les  Charges  publiques,  ce  qui  fait  qu'il  fe  trouve  peu 
de  Negocians  qui  puilTent  cntrrpiendtc  feuls  un  Commercé  tel  qu’eft  celui  qui  fe 
I Molcovie,  pour  n’en  avoir  pas  la  force  , au  lieu  qu’en 

Ho  lande  les  cnf.ns  des  parricu'i  is  N.gociaiis  fuivrnt  ordinairin.cnr  la  profeffion 
« le  Comn.erte  de  Jci  r petc  , s'al'irnt  avec  d'aunes  f.miPesde  Negocians,  fle 
donnent  en  mariage  d>  t Ibmn  es  fi  lonlîderabics  à I.  urs  enfaiis , qu’il  y en  a tel  qui 
a plus  de  bien  en  comn.cnç.im  le  t oii.nxrce  pour  fon  compte  particulier  , que  le 
plus  riche  Marchand  de  1 rance  n’en  a quand  il  en  fort  pour  établir  fa  Camille  dans 
d autres  prof .ffions  , de  forte  que  l’argent  ne  fortani  point  du  Commerce  & s’y 
perpétuant  tou,oui$  de  perc  en  fils  , & de  llmillc  en  famille , par  le  moyen  des  allian- 
ces que  Tonr  Ls  N gociain  les  uns  avec  les  autres , les  particulicis  Marchands  Hol- 
landois  P uvent  plus  facilement  entreprendre  le  Commerce  du  Nord  & de  Mofeo- 
vie,  que  non  pas  Ls  paniculiers  Negocians  François. 

Il  faut  demeuter  d'accord  que  ceerc  raifon  cft  convaincante  , te  qu’elle  cft  fans- 
réplique  i cVft  auffi  une  des  principales  raifon  $ que  j’ay  dit  ci-devant,  pour  faite 
voir  qiiil  cft  impoflible  aux  Fiançois  de  faire  le  Commerce  fur  la  Mer  Baltique  & 
en  Mofeovie  un  pe  u confiderabic,  â moins  qu’il  ne  fc  forme  de  grandes  Compa- 
gnies, dont  le  fond  capital  foit  coirmolé  d’abord  de  femmes  notables  ; car  il  cft 
ectiain  qn  • tous  les  Commerces  qui  fe  font  par  des  voyages  de  long  cours,  ne  fc 
peuvent  faire  utilement  par  des  particuliers  , te  qu’il  n’y  a que  les  grandes  Corn- 
p gmes  qui  y puiffient  bien  leuflir.  éc  quelles  Anglois  éc  Ho'landois  n’auroienc 
pas  conferve  leur  Commerce  dan,  tous  les  lieux  où  ils  le  font  aujourd’hui , s’ils  n’a- 
voient  établi  de  mandes  Compagnies  DOW  & ils  n’auroiem  pas  acquis  tant 
de  nthefles  qu  ifs  ont  fait  depuis  qu’ils  fc  font  établis.  & c’eft  fur  ce  motif  que  le 
«oy  de  Dannemanc  a ^abli  dcouis  quelques  années  i Copenhague  des  Compa- 
&iey.  i qni  il  a donne  des  Privtfcges  pour  que  fes  Sujets  fiflent  pour  cux-mêmci 
le  Commerce,  pameuherement  celui  du  vin  & d’eau-de  vie  : te  pourquoi  les  Fran- 
7 generofité  i pas  une  Nation  du  monde,  rou- 

«lioa^fts  feulement  rcnfcimct  leur  Commerce  dam  le«  born«  de  leur  Empife , ou 
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loue  .lu  plus  ne  l'ctcncirc  que  dans  1rs  Pais  ccraiigers  leurs  voidns,  puifque  pir  le 
moyen  des  giandes  Compagnies , ils  peuvent  le  porter  dans  tous  l.s  lieux  où  les 
autres  N itio.is  le  font  avant, igcul'emcnt  ,&  ce  par  le  moyen  des  niarchamlilesquils 
tirent  nicuic  de  l'rance  à notre  honte  & confulion. 

Les  N.goeiirs  ne  devroient-ils  pas  conlidcrer,  que  la  grandeur  de  l’Etat  &Je 
leur  fortune,  & le  moyen  de  s'entichir,  cit  de  faire  le  Commerce  par  des  voyagM  ' 
de  long  couis. 


CHAPITRE  IX. 


Ut  ont  Atconv*rî  Itt  ptemîtrt  toru  Iti  Pâit  ^ttt  1rs  Ffpéfnols^  Porui^tu, 

^tigliih , CT  H.iMÎots  piftiitnt  Aujourd'hui  duns  F Amiri'jut  & ddni  F 
<f"  ijitüUt  joni  Us  rdijons  pour^uty  Ut  ni  F J Joit  pus  mAiattnm. 


c 


F.  n'eft  pis  d'aujourd’hui  que  les  François  ont  fait  de  grandes  entreprifes,  eu 
ils  ont  <uc  les  piemiers  qui  ont  découvert , 3c  nicmc  co.iquis  tous  les  Pais  que 
les  Portugais , Efp.ignols , Anglois  & Hollandois  occupent  aujourd’hui , 3c  s ils 
ne  s’y  font  p.is  iiiainienusi  c cil  qu’ils  n’ont  pas  eu  allez  de  conftance  pour  main- 
tenir ce  qu’ils  .ivoieiuelui  épris,  Ck  qu’il  cil  arrivé  d’auucs  accidens , dciqueli  il  le- 
ra  parle  ci-aprés.  J’ay  lu  dans  plulicurs  Auteurs  qui  ont  traité  de  cetto  matière  :que 
des  l’année  140a.  (quelques-uns  dilent  en  mil  quatre  cens  dix-fept  ) lôus  le  reene 
de  Charles  VI.  Uibain  de  Uraqueniont  Amiral  dcFi.ncc,  envoya  i Tes  propres  ltr« 
& dépens , Jc  in  de  Uctheiicouit  Gentilhomme  Normand  , pour  découvrir  les  llks 
Canaries  , qui  font  la  grande  C.rnarie . i caufe  de  quoy  l’on  appelle  aufli 
Canaries . ’R-iieritrc  . U Gommere  , la  Palme , Lancarotte  , Fort  avaniure  3c  I lUe 
de  fer  , & apres  les  avoir  conquifes  , les  lailTa  en  girde  a M lliot  de  Bcthcncouii 
üin  neveu  , lequel  voyant  que  fon  oncle  ne  i evenoit  point , ainli  qu’il  lui  avoir  pro- 
mis . il  Us  vendit  i Dom  I lenry  111.  6l$  du  Roy  de  Portugal,  qui  les  a 
jours  ga.dées  . Sc  elles  lui  ont  f.rvi  pout  palier  plus  avant  a 
Üiieniales , où  les  Porriig.iis  ne  fulleni  jam.ds  patvcniis  , s ils  n coaent  eu  ce 

de  letraite  pour  y prendre  des  raftaîehiircmens.  lorlqu’ilsvoni&quilstevicnuci.t 

‘^‘LÏifdom.c  FhÎmeur  .aux  Caftitlans  d’avoir  découvert  ‘ les 

qu’on  appciU  le  nouve.m  monde  ou  Amerhiuc . tous  la  conduite  de  ChriftopM 
TolJ\  naiif  de  Gennes  en  lulie . auquel  Ferdinand  Roy  de 
ment  17000.  écus  pour  équiper  trois  ou  qu.ure  petits  Vai  il  eaux  pou 
SécouvJi".  avec  l^lq.ie's'il ‘découvrit  une  côte 

pagne  en  une  feule  année  plus  de  loixante  millions  ^ 

giil.es  de  Scville,  les  Callillans  ont  apporte  d s Indes 

Lpuis  l’an  15.7  jufques  en  .6.7.  qmnae  cens  tteme  “"j 

ciu.fe  prodigUufe,  fi  l’on  conliderc  un  li  ^ ^^,5  , aînd 

de  trois  ou  quatre  V.iilleaiix , qui  n avoient  coûte  que  ix-  Occi* 

,..i’il  a Clé  di^i  d.lliis:  neanmoins  !..  â ce  Que  ^ 

kntairs  n’auroic  point  été  laite  par  Chnllophe  o.on.  , teinrèie 

plufieurs  Auteurs  .Lu  François  dont  le  Va.lleau  avoir 
piques  i l’autre  bout  du  monde,  ne  lui  en  tut  donné  a fou  retour  luuttu 
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D'antres  Auteurs  aifenc  que  ce  fut  un  Pilote  natif  de  fiilcaye,  qui  trafiquant  de 
fucte  dans  1rs  lll.s  Canaiics  , en  1484  fut  jetié  par  une  grande  tempête  dans 
une  idc  inconnue  > la  tempête  s'étant  appaifée,  lui  s'étant  remis  en  met  , il  arii> 
vai  Aiadcrc,  où  étoit  pour  lors  Chiidophe  Colomb,  chez  lequel  il  mouiur,  ie 
avant  de  niouiir,  il  l'inflruilït  de  tout  ce  qu’il  avoit  vû  -,  & lui  lailla  fes  Memoiret 
& les  Routes,  defquels  Chriftophe  Cojômb  le  fervit  du  depuis,  pour  parvenir 
à la  découverte  & conquête  des  Indes  Occidentales,  au  probe  de  Ferdinand  Rojr 
de  Cadillr. 

Les  Bretons  & les  Normands  prétendent  aulU  avoir  découvert  le  Brrfïl  avant 
Americ  Vcfpute , * & que  long-temps  auparavant  ils  failoient  Commerce  fur  la  ri-  * 
viere  làint  François  i mais  ce  qui  cil  très- certain  , cil  que  quand  les  Lfpagnols  arri-  Vtfpmt  ml. 
vetent  au  Brcfil , ils  y trouvèrent  des  Vaid'eauz  de  Dieppe.  Il  eft  meme  raporté  dans  /•*  '•**  J»- 
l'Hifluiredu  Nouveau  Monde,  que  les  Efpagnols  tranfportans  les  ttéfois  qu’ils 
avoient  conquis  fur  Montezuma  Roy  de  Mexico  , ils  furent  rencontrez  par  un  Vaif-  V'* 
feau  François  qui  leur  enleva  par  fa  force  des  armes  ; mais  malhcurcufemenc  le 
Vaideau  le  perdit  en  s’en  retouinanten  France.  1*<  ^Muhm. 

En  l’année  1^04.  les  Bretons,  Bafques  & Normands  découvrirent  la  côte  des  y /»»  "<’»• 
kioluës , que  l'on  appelle  le  Grand  Banc.  *.  f"~ 

En  l’année  i<io.  trois  frétés  appeliez  les  Parmentiers,  découvrirent  vers  le  Cap 
Bieion , l’ifle  oc  Fernanbourg,  ou  ils  chargèrent  leurs  VailTeaux  de  riches  raarchan-  m^f^i! mm- 
difes  i & enfuite  ils  firent  encore  un  voyage  en  Guinée , Pc  aux  Motuques.  /turi  kut 

L’an  15*4.  François  I.  envoya  Jean  Vczaran  Florentin,  pour  fiiiedes  découver-  Amtru. 
tes , lequel  découvrit  la  côte  de  l'Amérique  depuis  le  Cap  Breton , jufques  ù la  Flo- 
iide&  Virginie  : & environ  le  même  temps , les  nommez  Guerard  & Roullcl , de 
Dieppe  allèrent  aufli  en  l’Amérique , & découvrirent  le  Maragnon  avant  que  les 
Elpagnols  y euflent  été. 

En  l'an  15}  4.  Jacques  Cartier  trés-excellent  Pilote  de  fiinr  M.1I0,  auquel  l'A- 
miral Chabot  donna  feulement  deux  Vaill'eaux,  découvrit  la  côte  de  Canada,  de 
l'an  1)40.  Jean- François  de  la  Roque  fieur  de  Roberval , Gentilhomme  Picart , re- 
tourna en  Canada  avec  Cartier , ou  il  fortifia  le  Cap  Breton , & puis  revint  en  Fran- 
ce, icaufe  des  grandes  aS'aircs qu'il  y avoit,  & y retourna  en  l’année  1543.  avec 
Un  Pilote  de  Xaintonge  nommé  Jean  Alphonlc , &:  du  depuis  ce  temps  là  , les  Fran- 
çois s’y  font  toujours  confervez. 

fcn  l’année  i6id.  ou  1617.  il  y eut  trois  N.-gocians  François  qui  entreprirent  de 
faire  le  Commerce  dans  les  Indes  Orientales,  & y envoyèrent  le  Capitaine  le  Lie- 
vie  de  Hbnfleur,  qu’ils  firent  partir  de  Dieppe  pour  faire  le  voyage,  lequel  ayant 
doublé  le  Cap  de  bonne  Elpcrancc,  arriva  à Sumatra,  Java  £>:  Achin,  où  les 
FloHandois , par  leur  jaloufie  ordinaire , iravcrferent  les  François  autant  qu'ils  pu- 
rent ; neanmoins  nonobllant leur  traverfe  & mauvais  iraiiemrnt,  les  François  ne 
laifTerent  pas  pour  cela  d’être  bien  & favorablement  reçus  des  Rois  de  Bantan , de 
Java , de  Sumatra  & Achin  , qui  leur  donnèrent  proceéliun  pour  faire  le  Commerce 
dans  leurs  Etats. 

Fn  l’année  1619.  il  partit  encore  de  Dieppe  trois  .autres  gros  Navires  , dans  l'un 
defquels  appelle  le  Montmorency,  commandoit  le  fieur  Augullin  de  Beaulieu  , natif 
de  Roiien , lequel  après  avoit  hioüillé  l’antre  à Rufifque  , à Tingrin , à la  Baye  de 
la  Table,  à celle  de  faint  Augullin  dans  l’ifl:  de  Madagafcar,  dans  l'iHe  D.in- 
gofe  au  Capfin  & Quadafu,  activa  enfin  à l'ill.*  de  Sumatra,  où  il  fut  très-bien 
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rc\û  . & y chargea  du  poivre , qui  cft  le  plus  gros  des  Indes,  & levini  enfranceâ 
l'année  itfiz. 

En  l'annce  t6iS.  Monll.-ur  le  Cardinal  de  Richelieu  lit  une  Coin pagnie  polit  fri- 
re le  Commerce  «ians  l’Ill.'  S.  Chriftophe,  & autres  lîtuées  en  l'Aroerique  qui  fii< 
rent  les  premi.ies  tlcconv.itcs  prr  les  François  , depuis  le  ii.  jufques  au  i8  degré 
delà  ligne  Eqiiinosi.ile  , qi.i  nctoi  nt  encore  polFedces  par  aucun  l’rincc  Chiêii.n, 
dans  laquelle  Compagnie  il  voulut  hi  n entrer,  & l'execmion  de  cette  lOirc* 
ptil’c  fut  donnée  à Monlieur  de  Ninibnc,  Cientilhomme  cadet  de  la  Mailôa  de 
Vandroqne  en  Normandie,  & au  lieur  du  Rodly,  qui  pour  cet , éfet , partirent  avec 
trois  Vatireaiut  le  19.  Fcviicr  iday.  pour  aller  prendre  pulléllioo  Je  ces  Jll.i,  Je 
les  peupler. 

Le  fleur  Regimont  de  Dieppe  a aulli  fait  plulicurs  voyages  de  long  cours,  où  il 
a pris  la  comioilfancc  des  tô-cs  de  l'Art’tique  qui  regn  ut  d.puts  le  Cap  de  Bonne 
Efperance  lufquci  â la  Mer  Rouge , ayant  vilitc  les  rivages  de  l'Arabie  heur.ufc, 
le  lein  Perlique , les  Terres  du  Grand  Mogol , reconnu  le  tr  hc  Sc  les  navigarioM 
qui  fe  font  tous  les  ans  en  certaine  faifon , par  les  Nations  OtientaLs  des  Ruyaii. 
mes  de  Duel,  Surac,  Goi , Narfinquc  autres  lieux  des  Indes,  pour  fe  trouver  ' 
aux  Foires  de  Lameqttc  dans  la  Mer  Rouge  , où  ils  apportent  toures  les  richedês  '' 
qu’ils  prennent  aux  Indes  Jk  à la  Cliine  , pour  les  y vendre  & échanger  le  en  faire  ; ' 
leurs  retours  en  argent  Sc  aucres  marchatidifes  qui  cruillént , & qui  viennent  en  ces  1 
Pais-lài  lequel  fieur  Regimonr  ayant  fait  delTeinde  profiter  de  f.  s connoiflanccs, 
au  retour  en  France  d'un  voyage  qu'il  avoir  faiceisccs  P.n's-li , fit  Compagnie  es 
i£}j.  avec  plniieuts  Marchands , laquelle  arma  & équipa  un  Vailléau  qu’elle  en- 
voya fous  la  conduite  dudit  Regimont  dans  les  Indes  Oticntales,  d'ou  il  revint 
en  i(S}7  richement  ch  irgc  de  march-mdifes. 

Ce  voyage  ayant  heurenfement  téülli , R gimont  qui  avoittoujonri  ledelTcind'é- 
tablirun  grand  Commerce  aux  Indes  Orientales,  s'all'ocia  avcclcficur  RigauiCa* 
picaine  de  Navire  entretenu  par  le  Roy , ils  firent  une  Compignie  , & cquipercM 
un  Naviie  pour  tccourner  aux  Indes  pourccc  efict  ,il  partir  pour  aller  liurat, 
liruc  fur  l'embouchure  du  fieiivc  Indus , où  étant  arrivé  , il  fit  connoilTancc  avec  un 
Capitaine  Anglois  qu'il  régala  dans  l'un  bord}  mais  ce  Capitaine,  par  une  perfidie 
digne  de  cette  Nation , feii>n ant  vouloir  avoir  fa  revanche , convia  Regimom  à dî- 
ner dans  l'un  Vaill'eau  , ou  il  l’arrcta  piifonnicr  , lequel  fe  voyant  trahi,  cria  aux 
hommes  de  la  Chaloupe  de  fe  faiivcr , Je  quoy  que  leur  Vaifll-au  fut  attaqué  par 
l'Anglois , ils  ne  laillcrcnt  pas  de  fe  retirer. 

Ceux  qui  étoient  dans  le  Navire  de  Regimont  réfolurent  de  revenir  enTrance^, 
mais  lui  ayant  oiii  dire  qu’il  rcvieiidroit  par  l’iflrde  Madagafcar  pour  la  recunnot- 
tre:  prirent  réfoluiion  d’y  pafl’  r,  & ayant  vifitc  cette  lûc,  ils  reconnurent  que 
Regimont  leur  avoit  dit  vray.  Q^iand  il  leur  avoir  dit  qu'elle  éioit  bonne,  fertile, 
éc  trés-commode  pour  y Dire  une  efcallc  , & entrrpolî  pour  la  commodité  delà 
navigation  aux  Indes,  n'en  étant  éloignée  que  de  tiiiilc  ou  douze  cens  lieues,  lis 
négocièrent  avec  les  habitans  de  Mad.igafcar , CJc  chargerent  leurs  Navires  de  cuirs, 
cite,  bois  d'ébcinc  & autres  marchandilés,  & enfuitc  retournèrent  en  France,  on 
peu  de  temps  après , Regimont  étant  aulTî  arrive , taporca  que  le  Gouverneur  ^ 
de  Surat , devant  lequel  le  Capitaine  Ar.glois  l'avoit  aceufe  d être  Pytaie , de  1^  ■ 

Îiclle  aceufation  il  s'eroit  bien  défendu,  & ce  Gouverneur fcandalifé  dclaper"- 
c de  l’Anglois,  l’obligea  de  le  ramener  en  France , Sc  lui  raporter  Certificat  de  3 ■ 
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fcn  retour,  & qu’il  lui  avoii  die,  qu’il  vouloir  que  les  François  all.illenclibrenicnc 
t Surac,  le  pria  d’y  retourner  , & qu’il  leur  dooncroic  des  lieux  de  feureté  pour 
faire  des  magalîns  pour  mettre  leur  mareliandife , qu'il  lui  avoir  donne  des  Pall'c- 
ports  & des  prefèns,  & charge  de  faliicr  de  (a  p.u  tic  Roy  de  France. 

^ur  le  rapport  de  Regimoiit  le  lieur  Rigauc  fit  une  Compagnie  de  plulîeurs  Ne* 
gocflns  couipoféc  de  vingt- quatre  Pa  licuiieis  i Sc  obtint  de,  Monfieur  le  Cardinal 
de  Richelieu  le  vingt- quatrième  Juin  1641.  un  ^'omiiiillioii  pour  faite  fcul , la 
Compagnie  la  Navigation  Je  le  Commerce  de  l O.ient,  (e  limitant  aux  c&tes 
Oiirmales  de  l’Affiiquc  de  Iflede  Madagafcar  , fans  parler  du  delFcin  qu’il  avoir 
pour  fiire  le  Commerce  dans  les  Indes  Orientales  pour  ne  point  donner  de  j ilou- 
lic  aux  Hollandois,  fur  laquelle  ConcelHon  le  Roy  Louis  Xlll.  donna  fes  Lettres 
Patentes  en  forme  le  10.  hepeembre 

Cette  Compagnie  étant  formée  elle  équipa  de  temps  à autre  quelques  VaUT-’aux 
pour  faire  leur  établidement  dans  i'ifl;  de  hlad.^g-ifcar.  Ceux  qui  la  compoluient 
envoyèrent  aux  Indes  Orientales , & firent  renouvellcr  leur  Cone>  (lion  qui  finifloit 
eu  mais  ils  furent  troublez  dans  fa  continuation  par  Monfieur  le  .Maréchal 
de  la  Mcilleraye  qui  s’empara  à leur  préjudice  de  rifl*  de  Madtgafcar  , par  le  con* 
feil  ic  la  perfidie  d'un  nommé  Pronis  qui  avoir  été  dircâeur  de  la  Compagnie  en 
ctiicllle,  Je  qu’ils  avaient  chafi'c  pour  fes  mauvais  déportemens,  de  c.‘  Maréchal 
envova  deux  VailTeaux  , dont  l’un  fut  commandé  par  Pronis  qui  s'empara  pour 
hJit  Seigneur  Maréchal  de  l'Idealc  Madagafcar  1 ainfi  qu'il  a écé  die  ci-delTus , 
pourrailoii  de  quoi  la  Compagnie  fie  fes  proteftations , de  intenta  enfuite  aâion 
rentre  lui  mu  S^nfeil  pour  la  relUtucion  de  ladite  Ifle , de  autres  en  dépendantes  ; 
nais  p.ndant  qu’ils  peut  fuivoient  ccite  ad'airc,  SaMajedé  délirant  établir  fortc- 
■nem  le  Commerce  des  Indes  Oiicntai.-s , forma  la  Compagnie  d’aujourd  hui , fur 
les  mémoire}  que  lui  en  donnèrent  plufieuts  .Marchands  dé  Negocians  de  Paris  au 
>noisd  Aoiill  laquelle  s’accommoda  enfuite  evec  Monfi.-nr  le  Duc  de  Maza- 
tin  fi.s  & heritier  de  feu  Monlieur  le  Duc  de  la  .Meilleraye,  df  les  InrerelTez  en 
l'ancienne  «..ompagnie  de  Rigaut , de  laquelle  Compagnie  des  Indes  Orientales  f 
■1  lcra  parlé  plus  particulièrement  ci- après. 

Enfin  depuis  quatanre  ans,  il  s’eft  fait  pluficurs  Compagnies  de  Negocians  i 
Nantes,  faint  Malo,  Roiirn,  3c  aiicrcs  Villes  maiicimcs,  pour  faire  des  habita- 
tions , fie  le  Commerce  d.in$  les  Ides  de  l’Amérique , de  Guinée , du  Cap  Vert, 
<iu  Cap  Blanc , 5c  du  Cap  du  Nort. 

Toutes  les  découvertes  ci-delTus  rapportées,  font  voir  qae  lesFrançois  foncca* 
pables  d’entrepr.  ndre  des  voyages  de  long  cours , pour  porter  le  Commerce  jul» 

Î|  es  dans  les  Nations!  s plus  éloignées  , s'ils  voulaient  faire  des  Compagnies  con- 
idcrables  , de  établir  -fur  les  lieux  des  pcrfbnncs  qui  y fulTcnt  interefl'écs  pour  la 
manutention  de  leur  établiflemcnt  de  de  leur  négoce. 

Quelqu’un  dira,  peut  être,  que  lesexcmplcs  ci-dcfliis  rapportez,  des  découvertes 
& des  grandes  entreprifes  qu’ont  f.iit  les  François  par  des  voyages  de  long  cours,  de- 
||uisrnviron  deux  cens  foizantc  ans  pour  i’établificmrnr  de  leur  Commerce  n’ont 
Ict  vi  i rien , & que  tant  y'en  faut  qu'elles  puifTent  petfuader  les  Marchands  François 
tlt  faire  des  Compagnies  pour  entreprendre  le  Commerce  dans  tous  les  lieux,  ou  le 
font  prefentement  les  Hollandois  3c  Anglois  ; an  contraire  ces  exc(nplcs  marquent 
leur  foiblelfe , qu’ils  font  incapables  d'entreprrndte  des  voyages  de  long  cours, 
& de  fe  maintenir  dans  leurs  etablilTencm , de,  p«ur  pteuve  de  cela  que  les  Corn* 

Ce  U; 


xo6  Liv.  II,  Chap.  IX.  le/  Fr/ttfth  tnt déccuvtrt  V/  premier/ letftU 
p,igmci  qui  I'.-  fuiii  en  1 luncc  d.’puii  quelqucf  ^nnéfi , quoi  qu  ' Cuuüi:i^ 
b < pour  f.iire  1*  Cummcrcj  il>(  InJ  $ Oticncjtet  Si  Occi/cntaiit,  & da.>  le 
No'(  lui  U M.'i  Bjltiquc  ii.-  rcuiliir.nc  pji  mi.ux  que  pjr  K*  p.iirc. 

1 ont  .1  cc>  ! stfoi  > pourroirnc  l'urprindre  d',iburd  «.cui  qui  n ffevrm  le  Coin* 


fv.ercc  q ic  pai  oui  dii.' , qui  ii'ckiiuin.iit  p-t  i fond  les  ihofit»  S qui  n'oM jui 

qui  ont  t..ici,sdctuuv*-fii'S,  donifm 


pénétre  i i i,<iloiit  po  itquoi  les  François  qui 
parle  I i-d.llus . n olii  / s itiilli  cluns  !iui  tiiir  p<ile  i car  c’cll  une  chof.  éionrumt 
tic  voir  <1.  s pci  fuiin.'squi  n'uiupas  l.uleii'ciu  les  eicmens  du  Commerce  qui  v^ulnu 
ctitiquei  ec  ttuiiver  à r.dir.- à tout  cc  que  l'on  f.iic  &:  qui  veulent  juger  dcsboiu& 
ir.au  v.iis  cveiK’inri  s qui  an  i vent , fans  en  fça  voir  les  véritables  taules  : Mais  je  pré' 


• '*  ; 

tcn>it  faire  t oi.  que  les  c-iuirs  d s m.tuv.-.is  lucccs  qu’ont  eu  les  François  dans  lents  I 

. . ''  n 

& qii  ils  une  etc  caulrz  par  div.  rs  accidens  qui  font  fuivenus  dans  ces  tcmpsUi 

■ ' ■ • . ~ «■; 


cnn  e I iles  ne  viennent  point  entier  cinent  de  ceux  qui  ont  eu  lecoui..gedefaire 

s fiel 


découvciies  p.ir  des  voyages  de  long  cours  dans  les  fieux,  donta^té  parié  ci-dtlTDi, 


fi  pour  les  antres  cliofes  qui  feront  dites  ci- après  pour  cela  il  cA  neccAaire 
de  faire  voit  fonaiiairciucnt  ce  qui  s'eA  paA'é  en  Fiance  depuis  l'anncc  1417.  juf*  1 
qu'à  prcfciK.  f 

Il  a etc  dit  ci  devant  que  ce  fut  Jean  de  Peihencourt  qui  découvrit  en  l'annfs  ’ 
1 417.  les  Ides  C .maries  que  polledeiit  aujourd'hui  les  bfpagnols  ; & qu’urbain  Bta* 
quemot.t  Amiial  de  France  l'y  avoit  envoyé  à fes  dépens,  & que  BciheiKonrc  o'y 
retourna  point  pour  portei  à\!aAio  dcBethcncoui;!  Ion  neveu,  qu'il  y avoir  isiUc 
les  choies  n 'C,l!aires  pour  s'y  ir.aincenir , que  cela  fut  U caufe  qui  l'obligea  deTs- 
b.indonncr , fi  la  vendre  à üom  Henry  111.  Als  du  Roy  de  Portugal.  Il  cA  ceitxitt 
que  ce  ne  fut  point  p.ir  manque  de  courage  que  Bcthcncourtne  retourna  point  aa 
C.an.)iics  •,  nuis  te  qui  l'cn  eit.pccha  fut  la  guerre  qui  furvint  en  France  en  1417* 
entre  je.in  Duc  de  Bourgogne , £c  les  enfans  de  Louis,  Duc  d'Oriean|,  Frète  de 
C halles  VI.  lis:  Ciiarles  Dauphin  de  France  ennemi  juré  de  fa  Maifon,  pour  tailoa 


de  rall'.illinai  commis  en  la  pe'ifonne  de  ce  Duc  par  ledit  Duc  dcBoIrrgognc  le  ving- 


tième N'oveii.bic  1401.  lequel  fe  joignit  avec  le  Roy  d'Angleterre  ennemi  de  la  Fian- 
ce , qui  dciccnditcn  Nutni.iiidie  ave’c  n Llle  Vaill'eaux  -,  de  forte  que  la  guerre  éunt 
ainli  allumée  ic  les  .Angluis  occupans  la  Mer  & nos  Ports  : cela  fut  caufe  que  l'A- 
miral ne  put  faire  équiper  d’autres  Vaill'eaux  pour  envoyer  Bethencoiut  aux  llles 
Canaries  porter  .à  (bn  neveu  toutes  les  chofes  neccflàirts  pour  fc  maintenir  dans 
cette  nouvelle  dceouvciie.  Ceux  qui  ont  lû  l'HiAoitc  de  France  fçavem  que  cette 
guerre  fut  comimicr  p.ir  Philippe  le  Bon  Duc  de  Bourgogne  comte  Chyles  Dau- 
phin, à c.url’e  qu'il  avoit  f.iit  tuer  en  l'.innc’C  1419.  à Monircau-faut*\onne  par 
Tanegui  du  Ciiàtel , Jean  Duc  de  Bourgogne  fort  pere.  Cette  guerre  dura  tout 
le  relie  du  Règne  du  Roy  Charles  VI.  Si  prefquc  tout  celui  de  Charles  VII.  qui 
mourut  le  11.  Juillet  145t.  qui  font  quarante  quatre  ans  : Voilà  la  caulê  du  mau- 
vais fuceés  de  nos  premières  entrepriûS- 

ll  a été  dit  ei-uevant  que  les  frères  P.»rnicnticrs  découvrirent  en  ijio.  l’ifle  de 
Feuiamboutg,  qu'en  1524.  Je.m  Vezetan  Florentin  par  l'ordre  3c  François  1.  dé- 
couvrit depuis  le  Cap  Breton  , julqu',i  la  1 loridc  Si  Virginiç , qii’environlc  même 
temps  Gueiatd  Si  Roull'd  de  iJieppe  découvrirent  en  l’Amerique  le  Maragnoni 


qu’en  l’année  'tj4-  le  Canada  fut  découvcti  p.tr  Jacques  Catiièr  Maloüin,  par  ôt- 
ai Chabot, qu'en  it  40.  êc  r<4i  le  fient  Cartier  y retourna  avec  le  ncur 


dre  de  i'Amiral  Chabot, qu'en  1540.  r $4}  le  lient  Cartier  y t 

JaRoqu.  Robcival  ; or  ilcllcciuinquc  Jaiisctstcrops-lilcsFxançoisnepouvoicm 


-) 
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pis  envoyer  dci  gens  pour  f.iire  des  cMbUlTcmcriS  djns  tous  ces  UlUx-II  > Sc  former 
des  Compjgnits  pour  y faire  le  (..omincrcc  ; car  I on  fçait  qu  enrore  que  François 
1.  eut  ordonne  aux  François  pr  Edits  des  années  ijj?-  'j4}-  d équiper  des 
Vailfeaux  de  guerre  pour  tntrcpr  . ndtc  les  voyages  de  long  coui  s des  Indes  Orien- 
tal. Occidemalispour  y f.itclc  Commerce  , que  cela  ne  le  pûtexcciitçr , parce 
que  Icu'ulation  qu’il  y avoit  entre  ce  Prince  & J Enpercur  Charles-  C^iiint , caufa 
une  trcs»Iüngue  guerre  dedans  Ce  dehors  le  Royaume  qui  continua  entre  Henry  II. 
Philippe  II.  leurs  enfans  , quiintciton.pit  les  cntrepriles  des  François  , & les  empê- 
cha de  pénétrer  dans  les  Indes  Orientales  Sc  Occidentales , hc  autres  lieux , que  les 
Efpagnols,  Portugais  , Anglois  5ê  HoMandois  occupent  au;ourd  luii , parce  que  la 
Mer  étoit  fi  rempdede  Corlaires  & de  Pirates,  qu’il  étoit  inipollibic  qu’lis  pullcnt 

entreprendre  ces  voyages  de  long  coûts.  ^ 

La  paix  étant  faite  i Câtcau-cn-Cambrcfis  en  1555.  A'  cimentee  par  le  m.niage 
d'Eliaabeih  de  France  avec  Philippe  1 1.  Roy  d'Elpagne  : cela  donna  plus  de  /our 
au  Commerce , Sc  les  Indes  Occidentales  étant  alois  plus  decouvertes , le  négoce 
lé  remit  entre  ces  deux  Nations,  & continua  quelques  années  ; ce  qui  donna  aux 
François  de  nouvelles  uirpofuions  pour  entreprendre  lûr  mer  par  des  voyages  de 
long  cours  un  CoiunuTCc  conluicr^blc  i mais  par  un  ïtouvcaii  malheur  les  guerres 
civiles  furvinrenc  en  France  qui  durèrent  pendant  les  icgncs  de  François  11.  Char- 
les JX.  Henry  HI.  & une  bonne  partie  de  celui  d’Hcmy  IV.  qui  troublèrent  exric- 
mcmentla  France,  & parconfequciit  le  Commerce,  ce  qui  empêcha  les  François 

de  fifre  de  grandes  entreprifes.  c u 

La  paix  de  Vetvins  étant  faite  entre  la  France  Ce  l’Efpagne  en  Septe^re  1598. 
Henry  IV.  s’attacha  fortement  au  rctabliUcmenc  des  Arts,  des  Manuf-iéhircs  &: 
du  Commerce  , tant  au  dedans  siue  hors  le  Royaume , qui  avoir  langui  It  long- 
temps, Ce  qui  étoit  prefquc  éteint  par  le  malheur  des  guerres  paliccs  : il  ne  faut 
pas  douter  que  fi  ce  grand  Prince  n'eut  point  fini  fa  vie  en  jdio.  par  1 aflalunat 
commis  en  fa  perfonne  pat  l’infime  Ravaillac,  quil  eût  potté  dcs-lors  le  Com- 
mcice  de  France  par  toute  la  terre  h.ibiiablc.  . , ■ 1 • /r 

Sous  le  régné  de  Loiiis  XllI.  Monfieur  le  Cardinal  de  Richelieu  qui  écoir  afleu- 
ténienr  un  des  p.his  gr.ind$  politiques  de  fon  temps  , fçaehant  bien  qu  il  n y avoir 
rien  qui  maintienne  tant  les  Etats  que  le  Commerce  , voulut  fiiivrc  le  dcllciii  dé 

François  1.  & de  Henry  IV.  pour  l'éiab.it  dans  les  Indes  Otlcntales  Ce  OccicKntales 
nouvellement  découvertes  par  les  François,  forma  en  1 année  itfitf.  les  Compa- 
gni.s  donc  a été  parlé  *i- devant , Içavoir  celle  pour  I lüc  de  faint  Chriuophc  Se 
autres  ifles  fituées  eu  l’Am-riquc,  fous  la  conduite  de  Monfieur  de  Nambuc, 
cadet  de  la  Maifon  de  Vanderoquc  éc  du  fieur  du  Kofley  ; dans  laquelle  il  voulut 
bien  entrer,  ainfi  qu’il  a été  dit  ci  devant , A:  en  l’anneç  1641.  il  en  forma  une 
aufli  pour  les  Ind.s  Orientales,  par  la  Conedfion  qa'il  en  donna  au  fieur  Rigault 
le  14-  Juin  itf4X*  compotcc  de  14-  P iiticulicrs  > .linïîtjui!  a aufli  «coït. 

Mais  fi  ces  deux  Compagnies  n'onr  pas  eu  d abord  tout  le  luecés  qite  l'on  en  de- 
voir attendre  ',  il  faut  Içavoir  i l’égard  de  celle  de  l’Amerique  que  le  fond  capi^ 
n’étant  que  de  41000.  livres,  l'on  ne  pouvoir  pas  faire  de  grand  progrès  avcc^i 
pea  de  choie  j)our  une  fi  grande  enirtpriic.  Moniiour  le  Cardinal  ac  Ricnchcu 
incerelTé  en cetre  Compagnie  6c  qui  en  é^oit  le’Protcéleur , mourut  en  D^embtc 
K41.  Ce  le  Roy  Louis  XIII.  le  14.  May  1Ô45.  Ce  qui  fit  changer  Us  affaire  en 
Franc#.  Monfieur  le  Cardinal  Maxarin  étant  entré  dans  le  Mimttcrc , ne  lou- 


F 
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loS  Liv.  II.  Chap  IX.  Lts Frtttftis 6nt diceuvtrt Itt premiertltfw 

fnt  S"'"®  '’^O’^Rnc  & l’Eropirrnt , i U finir  ptt 

vcr  fr-T  ’ '^A  ^ '' "'•""“'"‘F  >e  miniftere  dan,  lequel  il  firt  fori  «i 

VCflC*  1 OUS  CCS  lîrf*nr  In*  ./T ^ * . a-  . . 


ver 

renr 


X *...  - • J /“  , »v  iiititmcic  u.4n9  lequel  U nil  fort  tri- 

Tou,  ces  accidens  fircni  que  les  IiitercfTcz  en  cette  Compagnie  fedéeonif 

r*  bourfe  pour  la  manutention , parceM’eli* 

n avoit  plu,  de  ptotedion  -,  de  lotte  que  le,  IntcrelTez  pour  fe  tirer  /affaitertn- 
dirent  en  année  1651.  a la  Religion  de  Malthe  le,  111  , laint  Chriftophe  iccdlt, 
en  dep.  ndan,c,  i en  emble  tou,  les  forts . & autres  chofes  qui  étoicm  eh  i Jn. 

£rd  N In  'f  qui  -«voit  lucccdTcn  lannée  K}^  » 

I cur  di  Namlnic  cüiuimia  le,  etablilTemcns  en  ce,  llles  pour  la  Religion  de  Mal- 

tiic . ou  il  établit  en  meme  temps  le  Commerce  pour  le  compte  * la  Société 
fd.'  - Marchand  de  Paris.  & autre, , Ictwl 

U.  rd«  Î.Î  n "‘‘7  "‘•"‘‘i'  !«=«  i la 

cy  apr^r  ’ ^ ptrlonncs  de  toutes  conditions,  de  laquelle  il  Icrapul, 

Pour  ce  qui  ea  de  la  Compgnie  qui  fe  forma  au  commencement  de  l’annét 
.64  a pour  Ictabhllement  de  I' 111e  Madagafcar  qui  devoir  fervir  d'entrepôt  pont 

vl7c  Orientales.  Ilya  lix  chofes  qui  ontcaufeU^' 

vjis  lucccs  de  cette  cntrcpn*e. 

La  première  . qu'elle  a manqué  de  proiraion  des  le  momenr  de  fa  nailTanctp.t 
■'  ,i.ou 

La  d.uxicme,  qu'elle  n'a  pas  été  rafraîchie  de  temps  i autre,  pour  n’v  avoir 
tent'c'c»rin  ^ monde  fuftfammcnt  pour  fe  maintenir  contre  les  peuples  qui  habi 

La  troifiéme  cft  , la  mauvaife  conduite  du  lîeur  Pronis  qui  avoir  la  dirrûioniie 
J '■V,  ‘ir  Pi"  «liRnc  de  punition  avoil  dclFcin  de  s'etnpj- 

Roy  du  P ‘V  ^ ^ ^ pour  laciliier  fondclfeiD  avoir  epeaufé  la  fidc  d'un 

La  cni.ttrtemc  , cil  le  pi'u  de  force  qu’avoit  cette  Compagnie  pour  fuûttnir  une 
eliofes  ' cutrcpnfe  , étant  certain  qu'tl  n'y  a que  l'J^cnt  qui  falTc  réüüir  tootii 

La  cinquième  cft  , que  Monfieur  le  Maréchal  de  la  Mcillcraye,  par  la  moyen 
de  Pronts , s empara  de  l'ifle  de  Madagafcar  au  préjudice  de  la  Com^gnic,  arnfi 
quil  a cteditci-dcvant.  t b • 

Enfin  J parce  que  cette  Ifl.'  a manqué  fort  long  temp,  d'Ecclefiafticmes  pourco- 
rretentr  les  gens  dan,  les  exercice,  de  la  Religion  . fans  laquelle  il  n'y  a Sim  ds 
colomc  qiit  pmlTe  fublifter.  i r' 

La  f.|condc  raifon  pour  laquelle  les  François  n'ont  pas  téüflidanstoutes  le,  belle, 
a.  lou  blés  entrepiiies,  dont  a éie  parlé  ci- devant  ; c’eft  qu'elles  n'ont  été  faites 
que  pat  deux  ou  trois  VaiOVaux  tout  au  plus . & que  le,  Negocian,  aufqutls  ils 
jpattenoiem  n etoient  pas  afiéx  puillaïupour  mettre  un  fontTfuffilint  pom  ftire 
•U-  h grandes  entrcpnfcs,  l'.irgcnt  étant  le  nerf  du  Commerce  auüj-brn  que  de 
J*  fans  mouvement  i Sc  en  effet,  il  ne  fautpas  pce- 

t.  ndre  r éulTu  d m,  ,e  Commerce  qui  fe  fait  fur  la  mer  par  des  voyagiS  de  long  cour, 

I I on  n y met  un  fond  confiderable . car  quand  il  n'cft  que  médiocre , il  elt  birn. 
.tv:  rpuile,  quand  il  arrive  despeucs  de  Vaifleaux,  fie  autres aeddens  iiuprérûr, 

c'eft- 
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^utles  EfpA^H.  Torlug.  é Hrlljnd.  pùffedtht  tujoiird'hn}.  tcj 
c’*A  pourquoi  av.im  que  «IV-ntrcprcndic'cc  Commerce,  ilcfliiteeiTjireJcprcvou- 
foui  les  incoriveniens  qui  peuvent  (uivciiit  dans  la  fuite , & il  faut  que  le  foud  ca- 
pital foie  li  confiderab.'e , que  Ton  puille  dans  les  occafions  avoir  de  quoi  fournir 
lüffifaiiimenc  à l’entretien  dctouivSchofcs,  aux  pertes  & accidins  qui  peuvent  arri- 
ver fur  la  mer , & à toutes  celles  qui  ne  fe  peuvent  prévoir  ; c’eft  une  des  principa- 
les raifbns  pourquoi  les  Compagnies,  dont  il  actépatlé  ci-devant,  n'ont  pû  fubfilfcr. 

La  tioificme  taifon  de  ces  mauvais  fucces  cft , qu’il  n'y  avoir  en  ce  temps- là  per- 
fonne  pour  adininiftret  5c  diriger  avec  économie  les  grandes  entreprifes , chaque 
Négociant  n’ayant  fait  les  chofes  qu’autant  que  fa  puirtance  fe  pouvoir  étcndtc  ; 
laquelle  étant  irés-pciitc  , c’tft  ce  qui  a fait  avorter  leurs  dcllcins  dés  le  moment 
qu’ils  ont  été  cun<;ûs  : Et  en  effet,  fionconlîderetoutcc  quiaétc  ditci-dcITus  au 
lujet  de  l’entreprilc  faite  par  le  lieur  de  Nanibuc  pour  la  Compagnie  des  Ifles  de 
l’Amérique  , 5c  fut  les  entrepiifes  de  Regimont,  du  fleur  Rigaut , & pour  la  Com- 
pagnie qu’il  fit  enfuite  pour  fonétabiiflcmcnt  en  l'Ifle  de  Madagafcar  pour  faire  le 
Commerce  dans  les  Indes  Orientales  , ainit  qu'il  a été  dit  ci-dcllits  , il  fera  facile 
de  concevoir  qu’il  a été  ttcs-diflicile  que  tous  ceux  qui  ont  entrcpiis  ces  voyage» 
de  long  cours  pour  y faite  le  Con  nicice,  y ayent  pu  iciitlîr. 

La  quatiicmc  raifon  ert,  l'inconflancc  des  François  qui  ont  une  ardeur  incroya- 
bi'epour  entreprendre  avec  courage  5c  acquérir  les  choies  qui  fembicntimpoflibits, 

5c  dés  le  moment  cju'il  les  pofl'cUcnt , s ils  ne  les  trouvent  d’aboid  telles  qu’ils  le 
les  font  propofccs  ils  fe  rebutent,  & ceitcardcur  s’éceini  facilement.  D'ailleurs, 
les  François  font  impatiens,  ne  voulant  pas  fc  donner  le  temps  que  les  chofes  fe 
meittiflent , 5c  outre  cela  plufteuts  font  fi  libertins,  vivars  liccncieufemenr  , ce 
qui  fait  qu’il»  ne  peuvent  fe  maintenir  dans  les  lieux  où  iis  établiflemlc  Commeice, 
fans  cunliderer  que  la  patience,  la  conllancc  5c  le  bon  traitement  que  l’on  fait  aux 
peuples  que  l’on  a fubjugucï,  6:  à ceux  avec  qui  l’on  n.gocic  font  icüliir  toutes 
choies. 

La  cinquième  r.tifon  , pourquoilcs  Fr.ançois  ne  rcülliir.nt  pas  dans  leurs  entrepri- 
fes, cfl  que  fl  un  Minirtrc  fait  tes  iftorts  poui  établir  les  Arts  eV  les  Manufaâuic» 
dans  le  Royaume,  5c  le  Ccmniirce"  catts  routes  les  N.<ticrs,  par  le  moyen  de» 
Voyages  de  long  cours  , il  <n  vient  un  autre  apres  equi  bien  loin  de  continuer  cedef-  , 
fein.,  renverfe  tout  ce  que  l’autre  a f.iit , ainfi  lors  que  les  chofes  commencent  à 
réùlfir  , on  les  abandoni  c mai'qiie  de  prou  dion  , 5c  d être  fi  courus  dans  tes  bc- 
foins  ; de  forte  que  tous  ces  dell'^ins  $ cv.iiioüiircnc  5c  s’en  vont  en  fumée. 

La  fixicii  c 5c  dcrricic  lailon  cft,  que  les  Etrangers  qui  cornuilfcnc  l'humeur 
inconfiante  de  nôtre  Nation,  5c  patiieuiiercnjcnt  i.s  Hoilar.dois  tâchent  autant  • 
qu'ils  peuvent  de  les  détourner  de  leurs  cntrepiifcs  , 5c  de  faite  le  Commerce  fur 
la  mer  d.ins  tous  les  lieux  où  ils  lotit  habitua  z ; parce  qu'ils  cioycnt  ( 5c  avec  rji- 
fon  ) que  Cela  leur  cfl  préjudiciable,  l!  nous  font  artihcieufcincrt  entendre  qu'ils 
font  nez  5c  habituez  à la  M..rir.e  , 5c  que  nous  ne  fonnves  p.-.s  cap..bl;  $ de  cct  ex  rci- 
cc:  qti  ils  trav.,illrnt  pour  nous  donner  datepos , qu  ils  nous  exemptent  de  tous  les 
rifqiics  5e  pci  ils  de  la  mer , en  vcn.iti(  aclu  t.  r en  Franc;  ros  matcliandifi  s pour  les 
tianfporcei'  danstoiucs  1rs  aimes  Nations  du  n onde , ci’où  ils  nous  r.tpporient  tou- 
tes les  nv.irciutidi(es  qui  nous  font  neccll'airis  ; ainii  par  tous  ces  i'entimens  qu'ils 
tâchent  d’inlpiter  aux  Fr.ir.çois  , ils  viiilcr.t  'et  c pctfu.ider  qu’ils  doivcj.t  pour 
leur  propre  ioreièt,  borner  leur  Commetee  dans  l’éccnduc  du  Royaume  de  Fr«nce 
fciiienicnt , fans  le  vouloir  portée  aille  ui s, 
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iio  Liv.  II.  Ch  A r.  IX.  Les  François  tnt  découvert  les  fremUrt  les  fûs  ' i 
Totici's  les  r.iifons  alléguées  par  les  Holiandois  n’empcchercnt  pas  les  ficuii  le 
Lievre  5:  de  Beaulieu  de  faire  le  voyage  des  Indes  Orienrales , es  ariMesi^ii.iSiy.  ^ 
& ir>i9.  ainlî  qu'il  a été  dit  ci  devant  -,  mais  ils  en  conçûrenc  une  lî  grande  ja<  | 
loiifie  quand  ils  virent  arriver  les  Navires  de  ces  généreux  François  d Suiiiarta ■ 
Java,  qti’ils  joignirent  alors  l'impollure  à rartiâce  : car  ils  firent  tuiis  leutseffora 
pour  jetter  dans  les  efprits  des  Rois  & de  leurs  peuples  la  défiance  de  nôtre  Nanoo,  j 
& en  parlèrent  avec  mépris  , en  leur  difanc , que  les  François  écoienc  de  mauraiiê  | 
foy,  & desmifctables,  que  la  France  n’éioit  qu'une  petite  Province,  qu'i  peine  poo*  j 
voit-elle  mettre  trois  ou  quatre  Navires  cnfen-.ble  pour  entreprendre  ce  Commerce,  J 
& iis  exageroi.  ne  à meme  temps  la  puill'ar.cc  de  leurs  Etats,  qu'ilsdiibicm  ette  riches  1 
& opulens,  leur  marquant  cela  par  le  grand  nombre  de  Vaifleaux  qu'ils  voyoicK 
arriver  tous  les  ans  dans  leurs  Ports  chargez  d'un  grand  nombre  de  marchandilrt 
prccieufcs  qui  leur  font  necefllires , & de  beaucoup  d’argent , 5c  qui  tcmpottoieti  / 
aiilli  un  nombre  inliiû  des  matcliandifis  de  leurs  Royaumes  & Etats , ce  font  les^ 
nremes  difeoursque  rinrent  les  Hollandois  des  François  anx  Rois  & aux  Peuples  de  i 
Sumatra,  Java,  Oantan  5c  Achin,  es  années  i£i6.  t6i7.&  1619.  qui  fiitlaprh* 
micrc  fois  que  ces  Peuples  les  virent  dans  leurs  P.rïs,  5c  airx  Rois  de  Guinée  en  Afri- 
que , lotfque  les  François  commencèrent  aufli  d'y  faire  des  voyages  pour  y éa-* 
blir  leur  Commerce,  ainfi  qu'ont  rapporte  non  feulement  les  Negocians  qui  ont  es- 1 
rrepris  le  voyage  de  Guinée  ; mais  encore  l’AmbalI'adeur  du  Roy  d'Arda  envoyé 
Sa  Majcfic , & qui  .rrriva  à Paris  il  y a environ  trois  ans- 

Mais  quand  cet  Amb.ifl'adriir  eût  été  informé  de  la  difTercnee  qu'il  y avoir  eo-  5 
rte  les  Etats  d'Holi.inde  5c  celui  de  France,  5c  qu'il  eût  vu  fa  grandeur  5c  fa  (wib  ; 
fance  , le  grand  nombre  de  Vailfeaux  qu'il  y avoit  dans  nos  Porcs , 5c  de  gess 
de  guerre  que  le  Roy  .ivoit  fur  pied  en  un  temps  de  paix , qu'il  eût  vû  cette  grande 
5c  luperbe  Ville  d.’  Paris  : le  nombre  infini  de  Litoyensqu'il  y a,  la  douceur,  U I 
bonté  5c  civilité  d’un  fi  grand  nombre  de  Peuples,  5c  des  plus  qualifiez  de  la 
Cour  5c  de  la  Robbe  à qui  la  curioliré  avoir  donné  le  defir  de  l’aller  voit.  Enfin, 
apres  avoir  vû  nôtre  Gran  d Roy  , toute  fa  Cour , le  bon  traicement  & les  grands 
prefens  qui  lui  furent  faits , tant  pour  fon  Maître  que  pour  lui,  par  la  Compagnie 
des  Indes  Occidentales.  Il  cll  certain  quecetAinban'adcur  demeura  dans  un  éion-  ' 
nenient  étrange  de  la  vanité  5c  témérité  des  Hollandois  d’avoir  voulu  faite  palTet 
dans  Ion  Pais  le  Rov  de  France  pour  le  Roy  d’une  petite  Province , 5c  leurs  Etats 
pour  une  très  grande  République.  } 

l.es  Hollandois  ne  joignirent  iotilement  pas  enfemble  l’artifice  & rirapofture  ; 
pour  empêcher  que  les  François  ne  fillVnt  le  Commerce  dans  les  Indes  Orientales, 
mais  encore  l'infolencc  5c  I.1  malice  -,  car  ne  fçait-on  pas  le  mauvais  traiiemcnc 
qu.'  Jacques  Pancr.'is , natif  de  Ficfltngue  de  la  Compagnie  de  left  d'Hollande,  fit 
en  1616.  en  rev.n.ini  des  Indes  Oiientales  au  fieur  le  Lievre  Capitaine  du  Navire  j 
de  la  Magrlclaine  i fon  Lieutenant  5c  à fon  équipage  i car  après  avoir  prit  fon  Na- 
vire qui  éroit  chargé  d'or , de  perles,  d’épiceries,  5c  autres  riches  marchandifes  1 
d'Oiiem  ; Il  lui  fit  i lui  5c  à fbii  Li  -iitenant,  ferrer  5c  étreindre  la  tête  avec  des  | 
cordes , en  telle  futre  qu'il  leur  fit  foriir  les  yeux  de  la  tête , 5C  rnfuite  les  fit  poi-  ' 
goaidrr  } fit  pendre  feize  Matelots  aux  hauts  bancs  du  Navire  5c  fit  brûler  la  plante 
des  pieds  aux  autres,  jufques  à ce  qu'ds  culTent  rendu  l'efpric,  cruauté  qui  câlaM 
■fxemple. 

Lu  1619.  les  Flolîandois  voyant  que  nonobflant  les  mauvais  difeonrt  ^ 
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tfut  Us  Effdgn.  Pêrtug.  (jr  HoUsnd.  fe(fcùer,t  aujourd'hui.  a 1 1 
iToirnt  fjii  du  lîfur  de  Bc.mlicu , Capiuiiic  du  V;iilieju  nomme  le  Mou:niorcncy, 
& les  mépris  de  la  Nation  Fraiiçoife,  que  ledit  iKUr  de  Beaulieu  croit  arrivé  aux 
Indes  avec  deux  autres  Naviics  qui  éioient  pailis  avec  lui  nommez  l'H-Tmiragc  6: 
J'tfperance  : jaloux  de  ce  que  les  François  avoiem  été  favorablement  reçus  des 
Rois  de  Sumatra  , Java  & Bantan  , fc  qu'ils  faifoieiit  leurs  achats  plus  facilement 
qu'eux,  parce  qu'on  leur  apportoic  de  toutes  parts  du  poivre  Sc  auttes  foites  de 
marchandifés  , ils  contraignirent  les  François  de  leur  vendre  le  Navire  l'Hcrmitagc, 
du  porc  de  £oo.  tonneaux,  & brûlèrent  le  Navire  l'Efpcraiicc  de  500  conneaux, 
lequel  étoit  chargé  des  plus  riches  marchandifés  qu'ils  avoicnc  achetées  , pourrai» 
Ton  de  quoi  le  Roy  de  France  adjugea  à Beaulieu  à fon  retour  d'Oiient  huit  cens 
mille  livres  de  reptife  fur  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  d’AmlFcrdam  de  forte 
qu'il  n'arriva  en  France  de  ces  deux  Navires  que  le  Montmorency  , duquel  ledit 
Beaulieu  étoit  Capitaine,  qui  étoit  chateé  de  1x75.  balles  de  poivic,  avec  un 
grand  nombre  d.’  toute  force  de  marchandife. 

En  l’année  1(44.  les  Hollandois  ayant  vù  rccablifTcmcnc  des  François  en  l'Ifle 
de  Madagalcar , ils  Hrcnt  tous  leurs  ellorrs  pour  la  furprcnjrc , Si  s'en  fcroienc  cm» 
parez,  fi  ceux  de  la  Compagnie  , <lc  laquelle  il  a été  parle  ci-dcvani , nelcsculTenc 
vigoureufement  repoufTcz.  Enfin  il  n'y  .1  point  eu  d'occalïon  où  les  Hollandois 
n'ayent  tâché  d’infuiter  les  François , afin  de  les  empêcher  de  s'établir  dans  les  Indes 
Otientales  & Occidentales. 

Non  fcnlement  les  Hollandois  infulcenc  les  Fr.rnçois  dans  les  lieux  où  ils  le  trou» 
vent  les  plus  forts  ; mais  ils  font  encore  (i  malicieux,  que  quand  ils  l'çavent  qu'un 
Négociant  François  a envoyé  des  niarcliandifi.s  dans  les  Villes  lituées  fur  la  Mer 
Baltique  i Aïkangel,  ec  dans  toute  I.i  Mofeovie  , ils  donnent  ordre  â l.'Uts  cor- 
refpondans  qui  font  lit.  les  lieux  , de  donner  la  leur  à vingt  & trenre  pour  cent  de 
perce,  de  l'achat  à la  vente  qu'ils  en  feront,  afin  d'obliger  ce  Négociant  de  ven- 
dre aullî  la  lïennc  à perte  •,  ils  tâchent  d'accaparer  , c'eft-à-dire  , d accheter  toutes 
les  marchandifés  qu'ils  croyent  qui  feront  lesplus  neccll'aircsàce  Negoci.int.Jc  les 
achètent  à lî  haut  prix  , qu'il  n’en  piiille  point  acheter , à moins  de  le  refoudic  .1 
les  donner  â perte  quand  elles  feront  .;tiivccs  en  Ft  nce  , a.fin  de  le  dégoûter  , cC 
l’empêcher  pat  ces  mauvais  nioy.ns  d’y  retourner  une  autrefois. 

Les  raifons  ci  delfus  ont  été  c..ufe  q-ie  les  Fiançois  n’ont  pu  rcüllir  par  le 
pafTé  d.in$  leurs  emreptifes , ni  établir  leur  Commerce  dansics  Iri  les  Otientales  ^ 
Occidentales. 

Le  bon  fuccés  de  ces  grands  dcir.  tr.î  étoit  referve  fous  le  Régné  d;  nôtre  Aii- 
gufte  Monarque,  qui  n'ayam  point  de  plus  foitepillionqurdc  le  rendre  heureux, 
a rétabli  le  Conintercc  de  la  Mer  pat  d.s  voyages  de  long  cours,  comme  un 
moyen  infaillible  pour  entretenir  l'.tbund.'.nce  datas  Ion  Royaume  : Et  s'etant  fait 
informer  des  raifous  potir  l.fqiic.Ies  les  Co.nmc-rccs  qui  ont  été  .lutr.  foiscmicpi  is 
en  Oiienc  & en  Occident  n’avoient  par  uTiili , p jr'icuii.Tomrnt  fous  les  l'^egnes 
do  Henry  1 V.  Lruis  XI 11.  Sa  M-'.jfllc  a |t:gc  qui!  croit  impofüblc  de  venir 
à bout  de  ces  grandes  cntrcptil'es , qae  pat  le  moyen  de  puiilantes  Compignics, 
ce  qui  a donné  lieu  de  former  dés  l’aiinrc  16C4. 

JO.  La  Compagnie  des  Indes  Oucntales,  dans  laq  •.elle  entrèrent  non  feule- 
ment la  plupart  des  Marchands  Sc  Negociansd;  toutes  les  bonnrs  ’v'tlles  du  Royau- 
me ; mais  auflî  pluficurs  Princes,  Ducs  tfc  Pairs,  Comtes,  Mttquis.  Prclidcns, 
Confcülcis , & autres Oâicias , tant  de  la  Cour  que  de  laRubbe , me.'...  qjai.tlté 
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lit  I IV.  II. Ch  AP.  IX.  Lts  Fr/tuceis  tnt  déctuvert  les  premiers  Ut  fiü 
de  gens  d'.!ft'3ites  ; en  forte  que  le  fond  c.ij)ical  qui  a été  fourni  par  ces  Imcrcfln'^ 
ù monte  à 7.  à S.  niillions  d.-  livres.  > 

i".  La  Compagnie  des  Indes  Occident.iles  , compoféepateillcmcm  de  nombre 
de  Ncgocians  , & autres  gens  de  tomes  conditions , avec  un  fond  capital  d'enviroa 
fept  millions  de  livres  pour  frire  le  Commerce,  tant  dans  les  IflesFran^oiicdcl'A* 
iv.criqiie  , Canad.r,  Accadie,  Cayenne  que  dans  le  Sénégal,  côtes  de  Guinée , & 
autres  lieux  d’AHVique. 

f''.  Depuis  quatre  ans  la  Compagnie  du  Nort  pour  faire  le  Commerce  fur  la  Mer  ' 
Baltique,  &;  fur  les  rivières  qui  s y vont  décharger , & en  Mofeovie. 

4«.  La  Comp.igiiir  du  Levant  pour  faire  le  Commerce  dans  tomes  les  Efchcl- 


les  qui  font  llincrs  fur  la  Mer  Mediteranéc.  Vingt  des  plus  notables  Marcliaiitls 
cS;  Nes 


egocians  , tant  de  l’aris,  Lyun  , que  d:  Matleille,  font  entrez  dans  cene’ 
Compagnie. 

Mais  atin  de  fortifier  ces  grandes  Compagnies , & les  mettre  en  état  de  rcüKii 
dans  leurs  entrcpriles  , ia  Slajefté  a bien  voulu  s’y  int.  rcflcr  elle  meme,  par  des  > 
fouîmes  confiderables  qu'cilc  a tiré  de  Ion  Trclor  Royd  , & leur  a donné  de 
grands  Privilèges,  & toute  la  protcélion  qu’elles  pouvoier.tdcfircr  pour  la  raana^ 
teiuiun  de  leur  Commerce.  “ 

Et  d'aut.;nt  que  Sa  Majerté  ne  peut  pas  elle-même  entrer  dans  le  dét.dl  des  affai- v 
res  de  ces  C.omp  .gr.ics , pour  lefquclles  elle  a une  atf.âion  très- pan iculiete.  Elle 
fc  icpofc  de  tout  ce  qui  les  reg.lrde  (ur  Monicignetir  C olbert  qui  a une  forte  applP* 
cation  à tout  ce  qui  p-  ut  aiigir-enter  lüc  faite  icuJlir  le  Commerce. 

De  forte  que  lis  1 run<,'oi$  ne  ptuvenr  plus  avoir  d’exeufe  ni  dire  qu’il  cft  im-" 
polfible  de  faire  le  Conimeice  par  des  voy-ges  da  long  coins  , puifque  toutes  Ici 
dîHieultez  qui  Ls  en  enipcchoicni  amretois  font  levées.  Ces  grand. sCompagmes 


ont  des  fonds  confiderables  (ourles  foiiterdr  , quelques  pcrt.s  qu’elles  puùfent 

'aire  a l'avenir.  Mais 


avoir  faites  dans  leurs  commcnccmens  & qu'elles  pourroient  faire 
il  faut  de  la  patiLiire  fi  nous  voulons  que  les  choies  rcùllill'ent , Se  ne  pas  s’ima- 
giner tirer  des  profits  d.m.s  le  commenccuenr  des  grandes  cmreptifes  j elles  ont 
(Kiur  l’oidinairc  trop  d’obfiaclcs  & de  diih'cultrz  à furmonier , & l’on  en  vient 
à bout  qa’.ivec  le  tentj’S,  la  patien.e  Si  la  tonlhnce. 

Et  en  eftet,  li  l’on  eonliderc  de  quelle  manière  les  Rois  de  Portugal  ont  établi 
le  Coninicnc , tant  fiir  les  rôt.s  J'.Adiiqnc  que  dans  l.-s  Indes  Orientales  s & les 
Pois  de  C.iftiile  dans  les  Indes  Occidentales,  on  tiouvcia  que  ^'a  été  par  la  pi- 
ticuce  te  la  confiance  qu'ils  ont  Itiimttiué  toutes  les  dtliicutez  qui  fc  font  tcncon- 
liccs  dans  l'execution  cîe  L ms  delfeins. 

C'a  été  aulli  par  la  ('aiici  cr  6c  la  confiance  que  les  Holl.indois  ont  établi  leur 
Com:i  CI  CC  daus  les  Iiid.  s O.ientales  -,  car  l'on  I^ait  que  ce  furent  quelques  Ne-' 
gocians  Zelandois  qui  s’avilcr.'iu  en  l'annce  M71.  d’y  faire  voyage,  Ct  qui  pouf 
éviter  les  incummodixt  qui  (■••r  rcor.irent  ordin  liremcnt  prés  la  ligne  , rclbluretit 
de  chercher  un  pallagc  vcis  le  Norr,  ..lin  de  cottoyer  la  Tatt-iric , le  Cai-y,  & 
de  là  deli  Cl  die  o.  ns  L Chine  6:  d r.s  les  Ii  d s : Ce  voyage  lent  ayant  mal  tcülC, 
ils  ne  pcidiiei  t p-s  pt.nr  c>.'a  l’el(>et.mcc  d'établir  leur  Commerce  aux  Indci  J 

Oiier.tales  ; car  res  Zclml-ois  firent  cnliiiie  une  v^ompaguie  av.c  quelques  Mar- 
« hai.ds  d'.Cnillcîu..ii! , qui  :ei.s  cuién-.b.e  cqui,  erent  une  flotte  de  quaiic  Vaif* 
le-ux  qti'üs  ei-.voyc  eut  .-.us  Ii.des  par  la  ro-utc  ordiii.iirc  fous  la  conduite  d'un  ‘ 

i.omr.ic  c crue.ilc  Aoutiiuin , qui  ïveit  .ipj'tis  des  Poitiig.>is  le  fccret  de  cct:e  N>  j 
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rIgttioR.  lU  pircirenc  en  l'an  1595.  & revinrent  aa  boat  de  deux  ans  & quatre  mois 
Cuii  taporter  aucun  profit.  Quoique  cette  difgrace  pût  faire  perdre  courage  i ces 
Négociai»,  ils  conferverent  neanmoins  toujours  rcfperancc  de 'pouvoir  rfiillir 
dans  leur  de/Tcin,  & formèrent  une  fécondé  Compagnie  à AinAcrdam  qui  équipa 
& fit  partir  huit  Navires  pour  les  Indes  Orientales. 

En  ijÿg.  & 1599.  il  fc  forma  encore  en  Zelande  un  troifiéme  Compagnie  f-pa< 
tée  des  deux  autres,  qui  y envoya  audî  quatre  VailTeaux  qui  partirent  en  1(00.  Enfin 
piufieurs  Negocians  des  Etats  d'Hollande  formerent  encore  plufieurs  Compagnies 
pour  faire  le  mime  voyage  des  Indes , fans  attendre  que  les  autres  fullciit  revenus 
pour  en  apprendre  la  redite. 

Mais  Kteflîcurs  les  Etats  d'Hollande  craignans  que  toutes  ces  Comp.ignics  ne 
fe  puiiTent  nuire  les  unes  aux  autres  dans  leur  négociation,  & jugeant  bien  qu’il 
feroitités-diificilc  de  conferver  le  Commercedans  les  Indes  Orientales,  autrement 

2 UC  par  une  forte  Compagnie , dont  le  fond  capital  fût  compofe  d'une  fomme  con> 
detable , convièrent  ces  Comp^nics  de  s'unir  toutes  enfemble  pour  n'en  faite 
qu’un  fcul  corps  : tous  les  Intercllcz  acquiefeerrnt  i cette  propofition  , & c’eftee 
qui  donna  lieu  i la  Compagnie  generale  des  Indes  Orientales  qui  fe  forma  en  Hol- 
lande en  i£oi.  àl’exclulion  de  tous  les  particuliers  Négociant  des  l'rovinces  Unies, 
aufquelles  Meilieurs  les  Etats  défendirent  de  trafiquer  & faire  le  Commerce  dans 
toutes  les  Indes  Orientales  depuis  le  Cap  de  Bonne-Elperance , jufqu'â  l'exticmité 
de  la  Chine. 

Cette  Compagnie  generale  Hollandoifc  fit  dans  fon  commencement  un  fond 
de  fix  millions  fîx  cens  mille  livres  : qui  fut  employé  à l’équipement  d'une  flote  de 
quatorze  VailTeaux , qui  partir  d'Hoilande  au  mois  de  Févriet  i6o}.  & d une  autre 
audî  de  treize  qui  partit  aulli  au  mois  de  Décembre  enfuivam. 

Il  faut  remarquer  que  toutes  les  Compagnies  particulières  qui  s’ccoient  formées 
*n  Hollande  & Zelande  depuis  l’année  i{9i.  jufqu'cn  Tannée  i6ot.  qu'elles  fe 
joignirent  enfemble,  qui  font  onze  ans,  n’avoicni  encore  rien  gagné  ; au  conitaiie 
elles  avoient  perdu.  Mais  au  retour  de  ces  deux  dernicres  floers,  iis  s'y  trouva  un 
profit  fl  confiderablc  , qu'en  Tannée  1605.  les  IntcrelTex  partagèrent  quinze  pour 
cem  fur  le  pied  des  fommes  que  chacun  avoir  mis  de  fond  dans  la  Compagnie.  Et 
<n  t6o6.  foixante  Sc  quinze  pour  cent  : de  foi  te  qu’il  ne  s’en  falloir  que  dix  pour 
cenr,  qu’ils  n’eud'ent  retiré  leur  fond  capital. 

Cette  Compagnie  a fait  des  profits  fi  confiderables  depuis  fon  établilTement , 
qu’elle  n’a  pat  feulement  enrichi  ceux  qui  s'y  font  intereflez,  & les  Negocianspar- 
ticuliers  qui  ont  acheté  & négocié  les  marchandifes  : Mais  encore  le  corps  de  la 
République,  par  le  moyen  d"s  droits  d'entrées  & forties  i &:  Ton  peut  dire  que 
f*ns  ces  grands  revenus  Sc  TafTtllance  de  nos  Rois,  ils  n’auroient  j.miait  pû  rcfiùer 
à la  ptiilfarKC  du  Roy  d'Efpagne,  ni  fait  la  Paix  fi  glotieufe  que  celle  qu'ils  firent 
à Munller  en  Tannée 

Il  cft  cert.iin  que  fi  MelTieurt  les  Etats  n’eufTenr  réiini  en  iTot.  toutes  les  Com- 
pignies  particulières,  defquelles  il  a été  patlé  ci- devant  pour  n’en  faire  qu'une 
fiulc , ils  n'dilTciit  jamais  rcüni  dans  le  Commerce  des  Indes  Oiicncalcs  ; car  il  n y 
avoir  qu'une  Compagnie  de  cette  force  qui  pût  foiitenir  une  telle  entteprife. 

Les  Anglois  entreprirent  atidi  le  Commerce  des  Indes  Orientales  à même  temps 
que  les  Hollar.Jois,  Sc  fonncrcnc  .1  Londres  une  Compagnie  qui  équipa  qoatte 
VailTeaux  qu'elle  y envoya  avec  un  tel  fuccés,  qu'en  peu  de  cemps  cette  Coj'.pa- 
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giiic  y hc  pjlVv-r  pluAeuES  Aotes  qui  revinrent  dnrgces  de  riches  .-njrchiimUfeSi' 
nonobUjnt  les  cruverfes  que  leur  tirent  les  Portugais  St  les  Hollandob , qa'ib  Ibt: 
montèrent  avec  beaucoup  de  courage  & de  cooftancc. 

Les  Danois  ont  aulU  voulu  avoir  part  au  Commerce  des  Indes  Orientales , où  ils 
envoyent  de  temps  à autre  des  Vailteaux  i & fi  la  mort  du  Grand  Gnftave  Adolphi 
Koy  de  Suede  ne  tût  point  ariivce  en  1^51.  il  eût  exécuté  le  deflèin  qu’il  avoit  pre- 
tnedité  dés  l’année  \6i6.  de  former  une  Compagnie!  StoKolin  pour  entreprendre 
aullî  le  voyage  des  Indes  Orientales  afin  d'y  établit  le  Commerce  de  Suede. 

Ce  qui  a cté  dit  ci-dcITus  fait  voir  qu'il  y alloit  de  la  gloire  de  notre  Grand  Roy, 
de  former  les  Compagnies  des  Indes  Orientales  Sc  Occidentales  pour  y établir poiA 
fammant  le  Commerce  de  France  qui  étoit  une  execution  du  dcllan  qui  avoit  dép 
été  projetié  par  Henry  IV.  fon  ayeul , & continué  fous  le  Régné  de  Louis  Xlll.  Ml 
pere  , ainfi  qu’il  a été  dit. 

,VI.iis  dans  de  fi  grands  delTcins  , il  faut  beaucoup  de  patience  pour  en  voir  laréüA 
fitc  i & au  lieu  de  fc  lailTer  entraîner  à une  cctuine  opinion  commune  qui  cft  or* 
dinairement  infinuée  au  public  par  des  Marchands  & Negocians  interefles,  quiie 
ret;.irdent  que  leur  bien  particulier  ou  pat  des  efprits  mai  faits.  Il  faut  conlidetet 
niurement  les  divers  motifs  des  chofes  St  non  pas  porter  fi>n  jugement  fiais  ean> 
min.  r 1rs  raifons. 

Aiali,  d’autant  qu’il  y a plufieurs  perfonnes  qui  croyent  que  la  Compagoiedei 
Indes  Orientales  ne  peut  fiiofifler  encore  long-temps,  fondez  fur  ce  qoe  celle  del 
Indes  Occidentales  ne  fubfifie  plus,  ceux  qui  y éroient  intereflex  ayant  été  rni). 
bout  fez,  & le  Commerce  ne  fc  faifant  plus  à prefent  dans  les  Ides  7ran^oilês  de 
1 Amérique  que  par  les  patciculiers  Negocians  de  ce  Royaume,  il  cft  impotta> 
pour  la  gloire  du  Roy,  que  le  public  fç.iche,  que  fi  la  Compagnie  d'Occiacnl  ne 
lublille  plus,  ce  n’efi  pas  par  impuilfancc,  mais  parce  qu’elle  n'cft  plus  necelTaite, 
n'ay.int  etc  formée  que  comme  un  moyen  pour  tirer  le  Commerce  defdites  Idetdes 
mains  des  Hollandois , qui  en  croient  fetils  en  polTeirion  depuis  foixante  ans;  de 
forte  que  Sa  Majefié  étant  parvenue  ! la  fin  uu'cllc  s’etoit  propofée  lotlqu'rlle 
forma  cette  Compagnie,  elle  a juge  à propos  de  la  dilibudre  Sc  de  laiflet  libre 
ic  Commerce  d’Occidenc,  afin  qu'un  plus  grand  nombre  de  fes  Sujecs  puilTepattfi 
ciper  .tux  profits  qui  s'y  font.  Ce  dellein  a eu  un  fiiccés  fi  heureux,  que  plus  de 
citu  Navires  Particuliers  font  prefentement  ce  grand  Commerce  i ce  rjiii  nit  voir 
que  la  Compagnie  d Occident  a d'autant  mieux  téiilli,  qu’elle  a en  meme  temps 
caufé  un  avantage  cunfiderable  à l'Etat , Sc  un  dommage  iTcs*grand  ! fes  en* 
Demis. 

Mais  comme  cette  Compagnie,  quoique  fi  importante,  n’a  pas  été  conncé 
dans  toute  fon  étendue  , il  ne  fera  peur-être  pat  hors  de  propos  d’informer  ici 
hriévcmcnc  le  public  de  ce  en  quoy  elle  coiifilloit , & ce  qui  s’eft  pafiTé  de  plus  con* 
Iid.r.ibli.'  dans  foti  adminillration  depuis  fon  <iabliir.mcnt , jufqucs  d ce  qu’eUe  ait 
été  révoquée. 

Le  Roy  drfirant  donc  que  fes  Sujets  proficalTcnt  du  Commerce  des  Ifl.’sFran* 
i;oifes  de  l' Amérique , établit  en  idc! 4.  la  Compagnie  des  Indes  Occidenralcs , poui 
le  tirer  des  mains  des  llollandois  fc  le  faire  tocalcmrnt,  en  attendant  que  les  Parti* 
culicts  le  pûlfent  faire  eux  memes. 

Et  afin  que  cette  Compagnie  fûtafTcz  puilTantc,  pour  réiilTir  en  ce  delTrin,  Sa 
MajcAc  lui  duiiua  en  toute  Seigneurie  ptopriccc  Sc  jullicc,  les  ULs  Cayetuier 
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le  Canada  te  autres  terres  & Pays  mentionnez  dans  l’Edit  de  Ton  ctabliiremciit , 
avec  faculté*  d'y  faire  pendant  quarante  années  ledit  Commerce  i l'cxclufion  de 
tous  autres  ; te  lui  accorda  de  plus  grands  privilèges  & pouvoirs  *,  Sçavoir  , de  di- 
riger outre  fon  Commerce  l’ample  & puHumc  Seigncuiic  defdits  Païs;  de  nom- 
mer au  Roy  les  Gouverneurs  te  Licutenans  qui  y croient  neci'daires,  meme  de  les 
dcllituer}  de  nommer  aullî  les  Officiers  de  quatre  Confeils  Souvei.iins  qui  y ten- 
dent la  Juftice  ; de  pourvoir  de  plein  droit  tout  les  autres  Officiers,  tant  de  milice 

3 UC  de  Judicanire , même  les  Ptetres  te  Curez , de  concéder  & inféoder  KsTitres, 
'établir  des  droits  Seigneuriaux  , déclarer  la  Guerre , faire  fondre  des  canons  & 
ce  qui  étoit  le  plus  utile , de  ne  payer  que  la  moitié  des  droits  de  Sa  Majcfté  pour 
toutes  les  marchandifes  venant  deldits  Pats  dans  le  Royaume. 

Et  comme  le  fond  que  les  Particuliers  mirent  dans  ladite  Compagnie , ne  fuffifoit 
pas  pour  foutenir  cette  grande  cntreprilc.  Sa  MajcAé  fit  fournir  des  deniers  de  fon 
tréfor  , des  fommet  trcs-confiderabics , moyennant  quoy  la  Compagnie  paya  la  plus 
grande  partie  des  llles , fit  lesdépenfesde  fon  établiilémrntéc  mit  à la  Mer  en  moins 
de  fiz  mois  quarante-cinq  Vaillcaux  , avec  lefqucls  elle  prit  pofleflion  du  Commer- 
ce de  tout  les  Païs  de  fa  conceffion  , & le  fit  hcurcufcmcnt  jufqu’cn  Janvier  iC66. 
qu’il  y eut  rupture  entre  la  France  te  l'Augleierre. 

Auffi-tôt  que  la  déclaration  de  la  Guerre  fut  fijûc  dans  les  Ifles,  oncombatit  te 
vainquit  les  Anglois  dans  celie  de  S.  Chrifiophe  , te  on  les  ctiadà  de  la  partie  qu’ils 
y poll'edoicnt.  Ûn  leur  prit  enfuite  les  Iflcs  de  Montfrrrac  te  d'Antigoa , où  fet  ex- 
ploits furent  faits  tant  par  quelques  troupes  que  le  Roy  avoir  envoyées  en  Amcrt- 
que,  jointes  aux  habitant  des  Ifles,  que  par  environ  trente  Vaifleaux  que  ia  Com- 
pagnie y entretint , Icfquelles  forces  conferverent  au  Roy  toutes  les  Ifles  Ftançoifes 
que  les  Anglois  auroiem  vrai-fcmblablcmcnc  envahies. 

La  Paix  de  Breda  * fuivit»  & les  Ifles  conquilcs  fur  les  Anglois  furent  rendues.  * ** 
Peu  après,  quelques  Marchands  François  ayant  demandé  des  Pafleports  pour 
aller  négocier  aux  Ifles , on  leur  en  accorda  , te  leurs  voyages  ayant  réüfli , plufieurs 
autres  à leur  exemple , entreprirent  ces  memes  voyages , qui  enfin  fc  font  multi- 
pliez au  point  que  depuis  deux  ans  ce  Commerce  a été  entièrement  fait  par  les  Par- 
licolicrs  Negocians  François , de  par  confequent  cefl'é  d’être  fait  par  la  Compagnie , 
laquelle  n’ayanc  été  établie,  comme  il  cil  dit  ci-devant,  que  comme  un  moyen 
pour  arriver  i cette  fin , Sa  Majellé  l’a  révoquée  comme  n’éranc  plus  ncceflàirc , 
puifqu’on  eil  parvenu  i ce  pourquoi  clic  avoir  été  particulièrement  établie  j ce  qui 
fait  voir  que  ce  deflein  a eu  un  fuccés  beaucoup  plus  prompt  qu’on  n’avoir  cfperé, 
lorfqu’on  accorda  i ladite  Compagnie  le  privilège  de  faire  ledit  Commerce  pen- 
dant quarante  années. 

VoilJ  la  principale  raifon  de  la  ceflâtion  du  Commerce  de  la  Compagnie  qui  ne 
l’a  fait  qu’en  attendant  que  les  Particuliers  en  connulfcnt  Futilité,  & Ce  pottaflcnc 
peu  à peu  ( comme  ils  ont  fait  ) é le  faire  d’eux  memes. 

Le  Roy  defiranc  donc  révoquer  ladite  Compagnie  a fait  rembourfer,  tant  des 
effets  d'icelle,  que  des  deniers  de  fon  Ttéfoiicr  Royal,  lesaâions  des  Particuliers 
qui  avoienc  volontairement  mis  dans  la  même  Compagnie. 

Et  Sa  Majellé  a des  interefle  par  compenfation  ceux  qui  y avoicnc  rois  par  or- 
dre de  la  Chambre  de  Juftice,  ayant  bien  voulu  ordonner  ces  remboutlcmcns ,' 
nonobflani  quelques  pertes  qu’il  y a eues  dans  la  Compagnie  , caufées  par  la 
Guerre  avec  l’Angleterre  en  i6(6.  te  le  rabais  du  prix  de  grande  quantité  de 
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Tucrcs  qui  ccoicnc  dùi  à Ij  Conipiignie  pjr  les  hibicans  des  Ides , pour  marchandi^ 
qaie  l’on  n’a  pù  fc  dilc.tr.fcr  de  leur  prêter.  * 

Sur  quoi  on  peut  ooferver  que  le  Koy  ayant  fait  remhourfer  Icfdits  IntcrrlTci, 
leur  a fait  une  grâce  confiderable , puifqu'ouirc  les  répartitions  ou  intcrcÜs  qu'ils 
ont  ci-dcv,int  rc^ûs,  ils  ont  été  déchargez  de  la  parc  qu'ils  dotvent  fuppoitu 
dcfdiccs'perres  que  Sa  M.ijcllé  a bien  voulu  porter  entièrement  ; mais  quoi  qc'm 
cela  clic  fafle  grâce  aufdits  Intcrclfez,  clic  n’en  reçoit  neanmoins  aucun  préjudi- 
ce, au  conttairc  elle  g.igne  où  la  Compagnie  perdoie,  parce  qu’elle  profite  des 
avantages  que  l'Etat  retire  de  la  même  Compagnie,  fçavoir  ; 

Premièrement , d’avoir  p.ir  fon  moyen  été  aux  Hollandois  & mis  és  mains  des 
François  le  Commerce  de  toutes  les  Ifles  Françoitesde  l’Amctique,  quiétoiti 
important  aufdits  Hollandois , qu'il  leur  oceupoit  continuellcmcm  plus  de  cet: 
Navires  : & comme  les  villes  de  Midelbourg  5:  de  Flelüngue  en  avoient  tiré  Ici* 
accroificnicnt  & leurs  richedes,  la  privation  les  a tellement  incommodez,  qa: 
plulîcurs  des  piincipaux  Ncgocians  de  ces  V'ilics  en  ont  fait  banqueroute  : Ce> 

ftcuplcs  donnèrent  alFez  i connoitte  l'cflimc  qu’ils  faifoient  de  ce  Commctcc, 
orfqu’ils  offrirent  une  redevance  annuelle  ttés-conlidetab!e  à la  Compagnie  d'Ûc* 
cident  peu  apres  Ton  tétablilFcmcnc , pourvu  qu'elle  leur  laill.lt  la  liberté  de  c.-ge- 
(ier  aux  Ifl.-s. 

Or  te  Commerce  occupe  auffi  prefentement  environ  cent  Navires  des  Sujets  do 
Roy,  il  a augmenté  le  nombre  des  Macelots,  fc  les  a accoutumez  aux  voyages  de 
long  cours.  Ces  Vaifl'caux  appiottciit  chaque  année  de  l’Amct  ique  dans  le  Royaume 
pour  phifieurs  millions  de  marchandifes,  donc  les  droits  qui  font  confîdctables, 
tournent  .iu  prohe  de  Sa  Majdlc,  fc  dimtnurnc  d’autant  ceux  d'Hollandc  où  tes 
match..tulif.'S  arcivoient  ci-devant,  pariiculieremenc  les  fuerrs  qui  y étoient  taÊ- 
nez , enfuite  tranlpurtcz  dans  toute  l’Europe  } & cette  cedation  a ruiné  plus  dt 
crente  Rilfiiicties  dans  la  feule  ville  d’Amllcrdarq. 

Z.  La  propriété  & Seigneurie  de  Cayenne  fc  terre-ferme  de  l’Ametique  depuis  la 
rivière  d’Or,noc  julques  à celle  des  Amazones,  liyauiur  Colonie  contîdcrabie 
datss  Cayenne,  qui  le  trouve  ptcfeiuement  en  état  de  fc  conlcrvet  5c  de  léfüJct 
aux  Ennemis,  & le  Corcincrce  y cil  très  bien  établi. 

t.  La  Seigneucie  fc  proprit  ré  des  Ides  de  faine  Chtidophe , Martinique  , la  Guc« 
daloupc,  la  Grenade  fc  Grenadins,  Xlaiiegalande , faintc  Croix,  faim  Batihcl> 
niy,  faim  Martin  & laTumié,  lefquelles  lllcs  doivent  être  d’un  prix  bien  plustor.- 
iidcrable  que  ci  devant,  étant  jointes  au  Domaine  deSaMajefté:  Et  eo  égatdii'a- 
v.intage  de  leur  fituation,  eu  c.i$  de  guerre  avec  les  Potentats  voilins  : Les  raat- 
cliamiilcs  qui  viennent  défaites  lûcs,  lont  fucrcs  bruts  fc  blancs , tabacs , indigois, 
cotons  , cafl’e , rocou  fc  antres. 

4.  Les  ides  de  Montfatrac  & d’Antigoa  fie  la  moitié  de  l'Ifle  de  faint  Chtiftopl-.e 
prilcs  fur  les  Atrglois  eu  1666.  duivem  être  mifes  au  rang  des  rff.-ts  ou  avantages 
que  Sa  Majeflé  tire  de  la  Compagnie.  Car  bien  que  les  ides  ayent  été  rcndoci  par 
le  Ftaitc  de  Brcda  , il  doit  être  cenfé  que  le  Roy  en  a profité,  puifqu’cllei  tiennent 
lieu  au  Roy  d’Anglctetre  du  Païs  d'Acadie,  que  Sa  Majedé Britannique  tetenoîtéo. 
puis  long-temps  i la  France,  fc  qu'il  a rdlitué  par  le  même  Traité:  Or  ces  con- 
quêtes furent  faites  principalement  aux  dépens  de  la  Compagnie  pat  fei  V.iiflcaax 
fc  fes  gens  fortifiez  de  quelques  troupes  du  Roy. 
î-  La  Colonie  Françoifê  de  l’Jile  de  lâitu  Dominguc  doit  aufC  être  coroprife 

entre 
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c:i;re  Ici  avant;igci  qu:  Sa  Majcllc  lire  de  la  Compagnie.  Cette  Colonie  s’dl 
icllcmcnc  augmentée  & foccidcc  depuis  quelques  années , qu'il  y a à piercot  plus 
de  crois  mille  bons  hommes  potcaut  les  armes  H capables  de  grandes  entrcprirei, 
particulièrement  dans  la  conjonéhire  prefente  de  la  Guerre  avec  rEfpagne.  Il  s’y 
fait  un  Commerce  conlîdcrable  de  cuirs , gingembre , indigo  > mais  paniculierc- 
ment  du  tabac  , tant  d caufe  qu'il  y dl  très-bon  > que  parce  qu'on  en  fait  prclque  plus 
dans  les  autres  Ides -,  & comme  ces  habicans  travaillent  de  négocient  beaucoup  plus 

3ae  cl-dcvanc,  même  que  piuficurs  fe  marient  & vivent  avec  ordre,  il  y a fujet 
‘efperer  que  cette  Colonie  fera  dans  peu  nombeeufe , & pourra  donner  un  aullî 
bon  revenu  que  pas  une  autre  des  Ifl.'s , étant  à obfcrver  que  la  Compagnie  a nota- 
blement contribué  à la  faire  fubfilber , & i l'augmenter  depuis  huit  ans , tant  par  le 
grand  Commerce  qu’elle  y a fait , que  par  les  fouîmes  confidcrablcs  qu’elle  a avan- 
cées aufdiss  habitans. 

6.  La  propriété  & Seigneurie  de  tout  les  Païs  de  Canada,  Acadie  & dépendance  où 
font  des  Colonies  conuderablcs  Sc  qui  s’érablifl'cnt  & fe  peuplent  fi  heureufement , 
que  comme  le  Pars  e(l  d'une  grande  étendue,  il  y a lieu  de  croire  que  ce  fera  dans 
la  fuite  des  temps  une  partie  confiderable  de  l'Etat.  On  tire  de  ce  Pa'is  des  bleds , 
légumes,  poiironfer,  planches,  dte.  qu'on  porte  aux  Ifles  Je  grandes  quantité  de 
callots,  originaux , luircs  Sc  autres  p.-lictcrics  qu'un  apporte  en  France. 

7>  La  propriété  de  I hibitaiionJc  foitdu  Sénégal  cnAITiique  à l'embouchure  du 
fleuve  Niger.  On  y fait  un  bon  Commerce  de  cuiis,  gomme  & y voire,  & meme 
ou  en  tire  de  l'or  fie  de  l'ambre- gris. 

8.  Les  droits  Seigneuriaux  de  capitation  Je  de  poids  qui  fe  lèvent  dans  les  1(1. s 
& Canada  , Je  ceux  qui  fe  levoient  au  profit  de  la  Conip  igiiic  fur  les  marchandifes 
du  crû  dcfdics  Pars  entrant  dans  le  Royaum.-. 

Voilà  à peu  prés  les  avantages  qui  reviennent  à Sa  .Majcfié  par  le  moyen  de  ladite 
Compagnie  pour  le  fonds  qu'elle  y a mis. 

De  pkis  , tous  les  peuples  du  Royaume  tirent  cette  uti'ité  en  general  de  la  Com- 
pagnie que  les  niarchanoifcs  des  Ifles , comme  fucrcs  , tabacs , gingembre  Je  amies 
qui  leur  étoi  -nt  raporiées  par  les  Holiandois  ne  fc  vendent  pielenten  eut  p-t  les 
François  qitc  la  moiiiéde  ce  que  Icfdiis HolLindois  les  vendoient.  Le fucrc raffine, 
pat  exemple  , ne  coûte  maintenant  que  douie  à tn  izc  fols  la  livre,  Jrcoûtoit  vingt- 
deux  à vingt-quatre  fols , avant  rétabliin.-lnmt  de  la  Compagnie,  ainfi  des  .autres 
marchandiles  à proportion  ; Je  cetre  difterencc  monte  à des  fonmies  tics-confidera- 
blés,  qui  tournent  au  profit  des  Sujets  de  Sa  Majefté. 

Outre  cet  avant-ige  qui  fe  répand  dans  tout  le  Royaume , il  s'i  n trouve  encore  un 
autre  qui  regarde  particuliercnn  nt  les  Villes  MariiiincsJc  lieux  circoiivoillas  i c'eft 
1-  bien  que  produit  la  navigation  que  l'on  fait  aux  ill  s Cayenne  Je  G.inadaavei  en- 
viron cent  Navires,  qui  (ont  continuellement  > coupez  à ce  Coinmccc,  dont  les 
matchandifes  étant  de  gros  vo'ume , remplifTcni  b aycoup  de  mag  (ins,  donnent 
a ttavaillet  à grand  nombre  d'oiivii  rsf  tant  pour  ba;ir  Je  équip  t d s V.  idéaux  , 
quepoui  compoler,  ihargei  Je  décharger  I ms  iarg.uf<>ns  Jt  viluaillcs,  ce  qui  fait 
venare  avaniageufcnient  grande  quantité  de  nuiclundtlcs  Je  déniées  , Je  donne  au 
Coiiimetce  ce  mouvement  qui  ireeupc  Je  emichit  Us  peuples. 

Il  réfiilte  de  ce  qui  a été  dit  ci  drfliis,  trois  cliotes.  La  première , que  Sa  Majefté 
fft  arrivée  au  point  qu'elie  s’etoit  propofee , lorf(|u'cKc  a formé  la  Compagnie 
des  Indes  Occidentales,  qui  ctoit  de  tirer,  connue  it  a dcia  etc  dit,  pat  ce  moycnlc 
JJ.  fariif.  Le 
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Ci.niim.icc  qui  fc  fiiifuic  depuis  long  temps  aux  Ides  par  les  Hoilandois , je  k 
t e ' ii:ic  les  m.iins  des  François.  La  fécondé,  que  les  revenu! , fie  les  autr.s  a»jn- 
t ij;es  que  le  Roy  cire  des  Pais  & Ides  que  la  Compagnie  luy  remet , valent  plus  que  le 
iomis  que  Sa  Majedc  lui  a fait  fournir:  & par  confequcnc  que  fes  deni.rsont  été 
uriletiieiir  employez  \ étant  à obferver  que  lefdirs  Païs  & Ides  font  de  grande  étco» 
due,  bien  étaolies , muni.-t  de  bonnes  forteredVs,  peuplé.'S  de  prés  d-'  cinquante 
mille  Sujets  tant  bl.incs  que  noirs , gouvernez  par  deux  Lieutenans  Generaux  i neuf 
(lO  iverneiirs  particulieis , réglez  & policez  par  quatre  Confrilsen  dermer  relTatt. 
L;  I l troilîcmc , que  dans  le  remboui  femrnt  des  Actions  de  la  Comp.)gnie  , Sa  Ma- 
jellé  Trouve  un  avantage  conllJccablc , & fait  en  meme  temps  grande  grâce  aux  la- 
te:  ciU  Z , ce  qui  a honorablement  termine  certc  Compagnie. 

(Jr  puifquela  Compagnie  des  Indes  Occidentales  a donné  de  fi  grands  arama- 
g.'S , il  y a I Jjet  d’elpercr  que  l.i  Compagnie  des  Indes  üri.  ntales , n'en  dosnera  pas 
lie  n-oinJres  avec  le  temps,  pmfque  Sa  Âl.ijellé  lui  accorde  fa  protcâlon-,  & il  ne 
f lui  p is  s’étonner , s'il  ne  s’ed  taie  encore  aucune  répartition  par  cette  Compagnie 
i.  :s  deniers  provenus  de  la  vente  des  ni.irchandifcs , que  nlufi.-urs  VaiflVauxon:  ta- 
porte  en  France  depuis  fon  érab  illeuient  -,  car  l’on  fçait  bien  qu’encorcque  le  fond 
capital  doive  cire  de  quinze  millions  : neanmoins  il  y a quelques  Particuliers qai y 
ont  ptis  intered,  qui  n'onc  point  encore  cmierenicnt  p.ayéle  fonds  qu'ils  le  font 
obligez  d’y  apporter.  Or  il  e(l  cet  tain  que  d.ins  une  Conip.’gniebicn  leglée,  eots- 
me  ed  celle  des  lude^  Orientales , l'on  ne  fait  jamais  de  tépariiciont  que  le  fonds 
capit.d  ne  foii  icnipli  ; c’ed  pourquoi  ceux  qui  n’onc  pas  encore  Citisfaic  au  fécond- 
oj  iioilléme  payement,  d quoy  ils  fc  font  obligez  par  leur  lîgnaturc,  ne  peuvent 
le  pl.iindtc  avec  jiifkicc , que  les  Directeurs  de  la  Compagnie  d'Orirnt,  n’ajrent 
tait  .-iirorc  aucune  répartition  desretoutsqui  font  revenus  drs  Indes  ; ti  à l'égacddt 
cciix  qui  ont  entièrement  paye  les  foiniiies  aufquellcs  ils  s'étoient  csig.igcz  , ils  ne 
s'en  ji.  iiveiit  plaindre  non  plus  \ parce  qu'il  t.iuc  que  le  fonds  capital,  qui  doit  être 
de  quinze  miliions  loic  enticremciit  lenipii,  ainll  qu’il  a été  dit  ci- devant  ,5c  ils 
autuiit  du  moins  cet  avantage,  que  ceux  qui  n'ont  pas  rempli  les  fommes  aufqiiel- 
Ics  ils  éioicnc  obligez  , demeurent  déchus  de  leur  intered,  ce  qui  accroîtra  les  Ac- 
lions  dus  premiers  : Il  bien  que  ii'y  ayant  plus  un  li  grand  nombre  d'intcaedez  qu'il 
jiaroiifoit  y avoir  par  les  lignatures  de  ceux  qui  s’y  ctoienc  engagez  , Si  qui  co  de- 
lueurent  déchus  fiute  d'y  avoir  fatisfair  : iis  prolîteront  d'autant  plus  dans  les  ré- 
jMititioiis  qui  feront  faites  dans  le  temps  que  la  Compignie  fe  trouvera  en  état 
d'en  Lire. 


N'ouvtr-  Les  Compagnies  Je  Commerce,  qui  ont  etc  établies  en  France  depus  i araicc 
Li  *'■<;.  iSyj.  eali  ritiilVem  celles  dont. l'Auteur  a parlé  dans  ch.ipitrc,  n'cnnt  pas  moins 
« M r N I a.  conlîdcr.iblas,  foit  pour  leur  nombre , loir  jiour  l'objet  de  leur  Coniniercc  , on  a Cru 
ru'il  l'eroit  egalement  utile  & agr.ablc  au  Leéf.  ut,  de*  lui  en  donner  la  fuite,  Si 
d’entrer,  connue  a fait  Monfi- ut  Siv.iry,  dans  quelque  détail  de  leur  établilTe- 
• nient  A;  de*  leur  furets  ^ ce  qu'on  fcr.i  neanmoins  un  peu  plus  au  long , en  parlant 

de 'cette  fameufe  Comp.igr.ie  c:.iblie  en  1717.  fous  le  nom  de  Conip.ignic  d’Occi- 
dent,  & eJifmtc  conbtmcc  Ci:  augmentée  en  I7i5>-  fous  celui  de  Coaipagiiie 
Ind.s. 
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La  Compagnie  du  bciu'gal  ctabÜe  en  1671.  comme  on  l’a  vû  ei-dcirus,avoicoli- 
tinu  par  fa  concclHon  , toute  cette  partie  a.$  côtes  d’Afftique , qui  » ctciiJi.nt  de- 
puis le  Cap  Bl.inc,  jufqu’au  Cap  de  Bonne  Elperancc  , qii'avoit  ut  la  Compagnie 
des  Indes  Üccidi  ntales , dont  le  P.  ivi’rge  avoir  été  révcqiié  deux  ans  auparavant 
Cettc'trop  vallc  étendue  île  coni  tlion , qui  contenoit  plus  de  quinze  cens  licuës 
de  côtes,  dont  les  Afl'oci  z pour  le  Sénégal,  n’étoi-nt  pis  en  état  d'en.br.iflcr,  & 
de  Toutenir  tout  le  négoce,  paiticuli-remcnt  pour  ce  qui  regarde  la  Tiaito  des  Nè- 
gres, donna  iiainancc  en  iâ]t5-  à la  Compagnie  de  Guinée , qui  partageant  avec  elle 
cette  partie  matitime  de  l'Altcique , eut  pour  l'a  part , tout  cc  qui  efl  en  montant  de- 
puis la  rivière  de  Serre- Lionne  incltifiveincni , ^ufqu’au  C >p  de  Bonne  £f|>crance; 
l'ancienne  Compagnie  confervant  pour  Ion  partage , ce  qui  cH  compris  depuis  cet- 
te tivii'rc  endelccndant,  jufqu’au  Cap  B*anc  , retenant  neanmoinstou/uurs  Ion  pre- 
mier nom  de  Cotrpagnic  de  Sénégal,  nom  fous  lequel,  apres  divcrs'cvehen'.ent 
peu  heureux  , qui  avoient  épuifé  les  fonds  de  trois  ou  qtiatic  Compagnies , qui  s'é- 
loient  fucccirivcmer.t  formées  pont  fuutcnir  cc  Connu,  rcc,  elle  a etc  enfin  tciinio 
en  171g.  d la  Compagnie  d'Occidenr.  f 

Le  Privilège  de  la  C omp.ignie  de  Guinée  lui  avoir  etc  accordé  pour  vingt  années, 
qui  dévoient  finit  en  1705.  pendant  Llquelles  elle  pounoit  feule  tranfporrer  aux 
Û.'tFran^ulfcs  de  l'Amctiquc,  les  N. gros  qu'elle  aiiroir  traitez  dans  retendue  de 
là  conccflion  , comme  la  Compagnie  du  Sénégal , ceux  ach  .'tiz  dans  l'étendue  de 
la  fiennc',  le  Roy  lui  acco:d.:nt  (en  outre  en  propriété  toutes  les  terres  & poflef- 
fions  qu’elle  occuperoit  fur  lefdircs côtes , avec  pcrmillion  d’y  conllruire  des  forts, 
fondre  des  canons,  y entretenir  garnifon,  ti  faite  des  Traitez  avec  lis  Rois  du 
Paîsj  lui  faifant  remife  de  la  moitié  disdroits  pour  les  maichandifcs  qu'cil.- fcroii 
apporter  poor  fon  compte , car  t defüies  côtes  que  des  lH-$,  & lui  accordant  tou-et 
les  exemptions , franchins  & iiuniunicezaccoruéi-s  i la  Compagnie  des  Indes  Uc- 
cidentalcs  par  les  Lettres  Parentes  de  1.  64,  à la  charge  par  ladiic  Compagnie  , do 
porter  pat  chacun  an  aux  îlles  Fratt^oifes  , luiilc  N .grès  de  Guinée , & en  Fran.c 
douze  cens  marcs  de  poadie  d'or. 

C’i-ft  cette  Compagnie  de  Guinée  , qui  en  tyoï.  prit  le  nom  de  Compagnie  de 
l’Aificnte , comn.e  on  Te  dira  dans  la  ui:e , & dont  le  Piivilegc  fut  enfin  enticrenii  ni 
révoqué  par  des  Lettres  Patei  tes  d.  Louis  XV.  du  id.  Jtnvi.r  lyitî  qui  l.illf-nt  ills 
Sujets  la  liberté  du  Commerce  liir  rouies  1 s côtes  qui  ctoient  de  la  conceflion  de 
cette  Compagnie  i 1 condition  que  l.s  Vaiil'eaux  pour  cette  Traire,  ne  potitiuicnc 
s'aimer  que  dans  les  Ports  d • Roii.  n , la  RSeh.  Ile  , Bord,  aux , & Nantes . à la  re- 
Icrve  des  Negocians  de.S-  Malo  , qui  pouu  oient  tn  faire  l’aruieinent  dans  leur  p:o- 
pePort , les  marchandif.s , qui  fe  poitcnt  pour  les  cô;, s de  Guinée,  & c, lies  qu'on 
en  tire,  font  les  memes  qui  viennent  de  Scnegsl  tv.i  qu’on  y envoyé. 

Les  François  s’étant  ct-hlisdans  e.tte  partie  de  l’Aiuetiquc  S.pr  •nctionalr,  que 
ronappcilé  Acadie,  où  le  Commerce  du  CaftoriS:  d.s  utrespcll  tciies,  n'cll  guc- 
tes  moins  confidciablequc  celui  qa;  s’en  fait  du  cô:c  de  Qiirbcc  il  fc  forma  en  itîSj. 
une  Compagnie  qui  obu’nt  des  Leitr  .s  Patentes  pour  en  ûirc  feule  le  négoce  pe-n- 
dant  vingt  années  ; i la  charge  de  n cnvoyei  en  France  que  jurqu’à  fix  milliers  pc- 
Lnt  de  Cafiorsprovenans  de  fa  Traite  , dont  meme  elle  ne  pouWolt  y en  vendre  & 
débiter  que  deux  milliers , les  quatre  -utres  nddiers  devant  èuc  envoyez  à l'Ett  Ji- 
ger. 

La  Guerre  pour  la  fuccclDon  d’Efpagne , & Ij  déprrilTercîr.t  du  Commerce  du 
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Cjftor,  cmpcclicicnt  ccttL"  Conip.i!;nio,  dont  l.i  coiiccliion  tiniUbit  en  i70}.d'«n 
Ai  f-Mi:  - uoo  ptorog.ttion  , <]iii  aiilli-bicn  lui  auruicccc  jflè*  inl’'ru£hieurc , les  Au- 

glois  s'ccjnt  cinpnc  de  l’Acadic  en  1710.  & cecte  Colonie  leur  ajrant  été  cniiiite 
cedee  par  le  Traite  d’Utreck. 

Cnrf.--n  r I.'lllc  dc  S.  Doniinguc  que  les  Efpagnols , qui  en  oentpent  la  meilleDre  panie, 
Jr  ijtttt  1)4.  ntmiment  HHpaniola , fe  qui  ctoit  déjà  (î  célébré  par  (es  Boucanniers,  4c  parle 
gra'id  t oimii.  rcc  que  les  François  y font  de  cuirs  verds,  l’crt  encore  devenue  da- 
4‘y*-  v.’iitjge-  par  rétabüllcincnt  d’une  Compagnie , à laquelle  Louis  XlV.  accorda  des 
Letties  ICtemcsau  mois  de  Scptcnibrc  ifiÿS. 

Sa  conccllion  ell  pour  cinquante  années  : L'étendue  dc  cette  conceflion,  depois 
& y compris  le  Cap  Tiberon , jnlqu'à  la  rivière  de  Naybe  inciutlvenienl>  dam  la 
profondeur  dc  trois  li.-iics  dans  les  terres,  à prendre  l'ur  les  bords  rie  la  mer  dans 
toute  la  largeur.  Ses  obÜgati  ms , d'avoir  un  tond  de  douze  cens  mille  livres;  dc 
p.iiplerla  nouvelle  Colonie  tlaiis  l'cfpacc  de  cinq  années , de  qiiinzc  cens  Blancs 
tirez  d'F.urooe , & de  deux  nulle  Nègres,  &:  après  ce  temps,  feulement  décent 
ni.  ir.es  4e  de  deux  eciis  N'oii  s par  ehacun  an;  d’avoir  au  moins  tlx  Va i fléaux  outre 
les  lix  Lârimcns  que  Sa  .Majcilé  s'engageoie  dc  lui  fournir  ; dc  ne  pas  permettre 
que  les  habitans  du  Cap  Fr.uiçuis , du  Leogane  , du  petit  Goave  , 4c  autres  liras 
déjà  h .bitcz  dc  l’Ille  virireitt  s’établir  dans  l’étendue  de  l'a  concrflion  : Etdcbi- 
tir  à l'es  dépens  ries  Eglifes  , N’  entretenir  des  Eccleliafliqiies  dans  les  habirationt 
en  nombre  convenable  pour  lesdciU  rvir,  &:  travailler  il'intls  action  des  Europeant, 
des  Indiens , &:  ries  Nègres. 

Eiihu  les  Ptivile'j'S  de  cette  Cruup.agnic  col'.lîlV  n: , i".  A fjirc  feule  tontleCom- 
tucrce  4c  les  rtablilTun. us  dans  l'étendue  tic  la  cunceinon  , 4c  à irafiqurr,  4c  mê- 
me s'établir  diiis  I-,  s III  s fe  côres  Occidentales  de  l'Amerique  non  occupées;  r'. 
Dans  la  propiietc  d.'  toutes  les  tcims  incult.'s  qui  l’e  trouvent  dans  la  partie  derifle 
qni  lui  cil  c.dée , avec  perniilTîon  de  les  vi  iidre , inféoder , ta,  i telles  comliriont 
qu'e.ic  jug.ra  à proptrs , S.i  Majefté  ne  s'en  refervant  qtiela  feule  foy  4c  hommage, 
4c  la  redevance  tl'une  couroiuic  ri  or  ilu  poidsrle  fix  marcs  à I.1  mutation  de  chaque 
Koy.  Dans  la  joiii.laiiic  dc  tmit.-s  les  mines  4c  minictes  d'or , d'argent , de  cui- 
vre 4c  autres  met  .ux  4c  minéraux  , lans  eu  p.iyer  d'autres  droits  que  le  vingtième, 
a".  Dir.s  11  remile  d.-  tinis  dioic«pour  les  m.ifi.-ies  d'or,  d’argent , perles  4c  pierre- 
ries vcn  rnt  de  les  Colonies , comme  aulli  dc  droits  d'entrée  dc  lorzie  ; enfcmble 
de  ceux  d'Uctiuy  aciout.-z  aux  VdIcs  <lc  France  , pour  les  déniées , marchandiles, 
4c  munirions  de  guerre  4c  de  bouciie  venant  des  l’ai's  étr.ingers , ou  des  Provinces 
du  Royuime  . où  p.ifl'.  nt  nu  l'  f.litcs  Villes , pour  être  envoyées  à S.  Domingue. 

Cette  Compagnie  qui  f-f>urvrt  toujours  avec  houniur  , fit  au  mois  de  Juin  lyiS. 
rl.ins  fon  Hiire.ru  general  cr.il  i à l'atls,  des  Statuts  & Reglemens  pour  la  conduite 
4:  police  de  les  Colonies  4c  habitations , qui  furent  homuluguez  en  Parlement  le 
Z.  Sepi.  mbre  sie  la  meme  ann  .-e. 

Les  n'.artlîti'difes  spic  l'on  tire  de  cett.’  Colonie  , font  les  cuirs,  le  t.ibac , lefu- 
CTC  , l'imlico  4c  pliilïeiiis  bois  propres  i 1 1 iiiaisjuetciie  4c  à la  tciniurc,  comme  le 
Ifrelillet , Te  Fiillel , le  Cedre , l.i  (iren.ldilie  4c  quelques  autres. 

Le  Comnicrce  d^I.i  t liiiic  ell  li  rit  lie  , particuii  . rcmcnc  depuis  querEmpereur 
v.ille  partie  di  l’.ilic  a ouvert  fs  Ports  aux  Nations  de  l’Europe , qu’il  n'eft 
ti  I.  ' P>s  lùrprcii.  ut  que  I.  s 1 r.in^ois  .lyeii;  fut  de  temps  en  temps  des  tentatives  pour 
■ Je  patt.igcr  avec  elles. 
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C^s  l’an  1660,  il  s’ctoic formé  en  France  une  Compagnie,  qui  avoir  obrenu  tics  l- 

Letcrcs  Patences  pour  envoyer  feule  1rs  VailTcaux  tians  la  Chine,  le  Timquin,  la  1 1 a u a- 
Conchinchinc , & Iflcs  adjacentes  i mais  cette  partie  de  l'Ocienc  ayant  etc  corn-  h i m r a> 
prife  dans  la  concclTion  de  la  grande  Compagnie  des  Indes  Uricntales  en  1Û64. 
cette  première  Compagnie  de  Ta  Chine  fût , pour  ainli  dire  , ctoiifFcc  dés  fa  naif- 
fancc. 

Environ  quarante  ans  aptés,  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  , exti  eircmcnt 
affbiblie  ne  pouvant  qu'i  peine  feutenir  un  relie  de  Commerce  à Surate  & fur 
quelques  autres  côtes  voifincs  de  l'indoullan  & du  Pingalc , bien  loin  de  le  porter 
jufqu’d  la  Chine,  fit  tm Traite,  le  4.  Janvier  tfijS.  homologué  par  un  Arteft  du 
Confeil  d'Etat  du  ii.  du  même  mois , par  lequel  pour  ceicain  temps  & fous  ccr- 
caines  conditions,  clic  céda  fon  Privilège  cxclufif  d'aller  à la  Chine,  à de  rit  lies 
Nee  ocians  Sc  Gens  d'ailaires , qui  s'ctoienc  afibcicz  pour  ce  Commerce  fur  la  fin 
de  Tannée  précédente , & qui  prirent  le  nom  de  Compagnie  de  l.i  L hine. 

Les  retours  de  cette  nouvelle  Compagnie  furent  fi  heureux  en  1700.  A.'  i*oj.  Ac 
elle  fit  des  gains  fi  confidcrables  fur  les  marchandifrs  qui  lui  atriverrnr  par  le  Vaifi 
feau  l'Amphicritc , qui  avoir  frit  deux  voyages  i Canton  en  moins  de  quatre  ans , 
qu’elle  demanda  & obtint  turc  féconde  coricdllon  pour  quinze  autres  .muées. 

Mais  la  Guerre  pour  la  luccclTion  d’Elpagne,  & quelques  divifions  encre  les  Af> 
fôcirz  l'ayant  empêché  de  continuer  un  Commerce  fi  avanrageux , & n'éc.inc  plus 
mime  en  état  de  le  foutenir  , elle  fut  unie  à la  Compagnie  d'Uccident , ou  comme 
on  l'aappcilée  depuis,  i la  Compagnie  des  Indes,  par  Edit  du  mois  de  .May  1719, 
dont  on  parlera  dans  la  fuite. 

Les  raatchandifes  qui  fc  tirent  delà  Chine,  Si  qui  arrivèrent  en  France  fiir  les 
'Vainéata  de  la  Compagnie , font  des  cuivres  jaunes  de  divetfes  fortes , du  Tontc- 
naque , autre  cfpcce  de  cuivre , du  Thé  , du  Camphre , de  la  Kubrrbe , des  foye s , 
du  Sucre  candi , du  Galang.il , de  l’Efquinc , des  Mirubo'ans , du  Poivre , des  Che- 
veux, des  Porcelaines,  de  l'Ancre  de  la  Chine,  quantité  d'ouvrages  de  Lacque,  Si 
quelques  Pains  d'or.  L’on  ne  parle  point  des  Etoffes  Sc  des  Toiles  qui  furent  ap- 
portées par  l’Amphicritc  à fon  premier  voy.igc,  p.rrce  qu'elles  font  défendues  en 
France,  & qu’il  n’cll  permis  d'y  en  faire  entrer  qu’avec  de  cert.iiiies  préc.uitîons , 
de  lêulement  pour  les  envoyer  à l'Etranger. 

La  Guerre  pour  la  fiicccnion  d’Efpagnc,  donna  occafion  en  «701.  à l'écabliffe-  CtmfAimt 
ment  de  la  Compagnie  de  l’-Allicntc,  qui , comme  on  l’a  déjà  remarqué,  ne  fut  que  * ^ 
la  Compagnie  de  Guinée , mais  fous  un  autre  nom , & avec  de  nouveaux  engage- 
mens  Sc  une  prorogation  dePiivüege. 

Par  le  Traité  que  la  Compagnie  de  Guinée  fit  avec  l’Efpagnc  pour  rAfltcnte  ou 
Ferme  de  la  foutnicurc  des  Nègres;  cette  Afliente , qui  lui  donna  depuis  fon  nom, 
dévoie  durer  dix  ans,  ou  même  douze,  fi  ia  fourniture  n’ccoit  pas  finie  dans  le 
premier  terme. 

Cette  fourniture  étoit  jîxéc  1 trente-huit  mille  Nègres  tant  que  la  Guerre  dutc- 
roic , ou  qu.irante-huic  mille  en  cas  de  Paix  : Et  le  droit  du  Uoy  d'Hfpagne  fut  ré- 
glé i trente- crois  piaff tes  un  tiers,  pour  chaque  Ncgre,  pièce  d'itide  ; donc  la 
Compagnie  paya  par  avance  la  meilleure  partie. 

Comme  la  Guerre  avoir  fric  naître  cette  Compagnie,  la  Paix  la  fît  finir.  Scelle 
palTa  des  François  aux  Anglois  , apiéelc  Traité  de  la  Paix  d'Utrcck , où  par  un  Atci- 
cle  fccret,  on  en  avoir  Aipulé  la  ccllîon  par  la  France  â l’Anglctctic. 
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iii  I-iv.  II.Chap.  IX.  Lts Franfois ont déceuvertles vrtmUrsUsftît 

Ou  n'cncrcra  icy  d.ins  aucun  d^cail  de  la  Compjpiie  Angloifc  de  rA(IIcn(e,Be- 
[.inc  pas  du  fujet  de  ccuc  augmemation  i on  remarquera  reuletnent  que  fou  Tuiti 
fucfaicavec  IcsEfpagnols  pour  dîner  (mue  années,  à commencer  au  premier  May 
lyr;.  Ce  finir  à pareil  jour  1745 . & que  U Guerre  que  cette  Nation  a déclaré  au  Roy 
d'£fp.tgiie  , conjointement  avec  la  France  Ce  l’Empire  en  1719.  a privé  laCompr» 
gnic  du  Sud  , établie  d Londics  , qui  s'etoit  chargée  de  la  fourninire  des  Kcgrcs, 
(le  plufieurs  grands  avantages , qui  n’avuient  pas  été  accordez  à U Compagne 
Françoife  , particulicrcmcnt  de  l’envoy  d'un  Navire  de  cinq  cens  tonneaux  que  les 
Anglols  avoient  obtenu  la  perminion  d'envoyer  par  chacun  an'dans  l'Ametique  Et 
pagriolc , chargé  des  memes  marclundires  que  les  Efp.ig;io!$  y peuvent  faire  ttinl- 
portet  pour  les  vendte  aux  Foires  de  Puerto  Bello , de  la  Havane , Ce  de  Buenos 
Ayrcs  , concurément  avec  les  Marchands  ETpagnols. 

La  Compagnie  du  Canada , autrement  app. lice  la  Compagnie  duCafior,  tiünic 
depuis  à celle  d'Oecident  par  l'Edit  du  trois  d'Auufi  1717.  fut  établie  en  ipetf. 

Depuis  la  (évocation  de  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales,  le  Commcice 
de  cette  Pelleterie  avoir  p.i(1é  entre  les  mains  de  l’Adjudicataire  du  Domaine  li'Oc' 
cident',  au  Bureau  duquel  les  habirans  du  Canada  dévoient  porteries  CaBorspro» 
venans  de  leur  Traite , pour  en  recevoir  le  payement  fixé  pat  un  Atrdl  du  Cocllil 
(lu  1 1 May  1675. 

Le  Domaine  d'Oecident  ayanteté  depuis  uni  .aux  CinqGrolTcs  Fermes  de  France,* 
les  F'crmieiS  Gcneiaux  ubtinreut  une  nouvelle  fixation  du  Cafior  en  lt>p(-  ff"' 
.avantageulc  pour  eux  que  la  première , dune  les  habirans  de  la  nouvelle  France  s'é> 
tant  j'iaiiits , la  vente  & le  Commerce  de  tous  les  Caftors  provenans  des  Traites 
du  l’a'is  furent  tr.insfriezà  la  Colonie  du  Canada  pat  un  ArrcA  du  Confeildaj. 
Févii.t  1700.  fous  d.-s  conditions  convenues  atip.aravant  Ce  réglées  par  une  TtJnf 
faction  cuire  les  Pailles. 

Enfin  la  Colonie  n’y  trouvant  pas  encore  (bu  compre,  céda  en  tyoS.  tous  fis 
droits  à une  Comp  gnic,  <]iii  de  (on  Commerce  , piit  le  noin  de Compign'e  du 
Cafior-,  &;  du  lieu  de  rétabliUcmeut  de  fis  Bureaux,  celui  de  Compagnie  de 
Canada. 

Par  l'Arrell  du  Confeil  d'Etat  du  14.  Juillet  170Ü.  qui  homologue  le  Traité  de 
la  Colonie  avec  cette  Conip.ignie  , il  cil  accordé  à celle-ci  le  Privilège  de  faite  feu- 
le P ndant  douze  ans  le  négoce  d(S  Callors , Ce  de  vendre  Ce  trafiquer  tant  en  Fraa- 
ce  que  dans  fi  s Pa'is  Etrangers , tous  ceux  qui  proviendtoient  des  Traites  du  Caoa* 
da  , de  la  Baye  du  Nord  Ce  aiitics  lieux  delà  nouvelle  France. 

Ce  Priviteg:  c(i  paflcàla  Compagnie  d'Oecident,  patl'utuon  qui  lui  a été  faite 
de  celle  de  Canada  en  171 7.  .lii  fi  qu'on  l'a  die  ci  dclTus. 

La  Compagnie  de  la  Baye- d’Iliidfon  n'a  pas  duré  plus  de  crois  ans.  Elle  s'étoit 
formée  à Ciiiebcc  pour  le  Commerce  des  Pelfi  tcrics  de  cette  partie  de  l'Ametique 
Septentrionale,  aiilli' tnt  (pie  fis  Fiauqois  s'en  furent  emparez  fur  les  .Anglois  etc 
1710.  Mais  la  Colonie  & fes  Forts  ayant  été  reftituez  à leurs  anciens  Maîtres  pat  le 
Trairé  d’Utrcck  , la  Compagnie  Ftan^oifi;  ccfl'a , & il  lut* fut  feulement  petmis  de 
retirer  fes  effets. 

Un  doit  1a  découverte  de  la  Loiiifianc  &dc  la  rivière  du  MifTiifcipi  au  fieur  Ro^ 
bert  Cavelier  de  la  Salle  , natif  de  Roiien,  également  ccicbre  car  fes  couefesauSud 
& Sud-oiiefi  du  Canada , Si  par  fa  more  tragique  arrivée  lorlqu'il  alioit  établir  une 
Colonie  fiii  l:s  bords  de  ce  Fjeuve , lui  des  plus  gi  ands  de  l'Amérique  Septeotaor 
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Haie,  8c  qui  y continua  Ton  court  pendant  plus  ac  huit  cens  licucs,  étanc'narig  iblj 
i irrnie  lieues  de  là  foutee. 

Les  Lettres  Patentes  que  ce  fameux  Avancuricr  avoit  obtenues  pour  cet  cwb'if- 
fement.itoicnt  de  l’année  i£84.  qui  cft  l’Epoque  que  l’on  peut  donner  i la  naiflan- 
cede  la  Compagnie  du  Miflüfdpi , qui  a eu  fucccllivcmcnt  les  noms  de  Compagnie 
de  la  Louifianc,  d’Occident,  & des  Indes  , & à laquelle  ont  été  rciinics  ptclquc 
toute*  le*  autres  Compagnies  Ftançoife*  de  Commerce  qui  (tiblillotcnt  encore , 
particulièrement  celles  du  Callor  > au  Sénégal,  de  la  CIrinc , & des  Indes  Oiicn» 
taies. 

Le  lieur  d’Hibcrville  , Gentilhomme  Canadien,  autre  Avanturicr  de  grande  ré- 
putation , entreprit  après  la  mort  du  fieu*  de  la  Salle , de  pourl'uivrc  fon  projet , &r 
plus  heureux  que  lui  dans  fes  premiers  furcès,  étant  entre  dans  le  Golfe  de  Mexi- 
que, il  découvrit  l’embouchure  du  MiHüfcipi , que  l’atirtc  avoit  marquée  5c  y jerta 
les  fbndemens  d'une  Colonie,  qu’il  affermit  Sc  qu’il  augmenta  dans  uii  lecond 
voyage,  8c  qu’il  eût  apparemment  poufféc  à fa  dernière  pcrfeéki(%i , s’il  ne  fù; point 
mort  aux  Ifles  Antilles  dans  un  troifiérae  voyage , empoifonné,  à ce  qu’on  croit , 
par  les  intrigues  d’une  Nation , qui  ne  voyoit  qu’i  regret  les  François  s’établir  dan» 
cette  partie  de  l’Amerique. 

Le  fieur  Antoine  Crozat,  Secrétaire  du  Roy,  cft  le  troilîérac  qui  ait  continuée  A: 
foutefnië  cette  entreprife. 

Par  les  Lettres  Patentes  que  le  Roy  lui  accorda  le  tq.  Septembre  i ’i:.  il  fut  éta- 
bli pour  faire  feul  pendant  quinze  années  le  Commerce  dans  toutes  les  terres  ap- 
partenantes i la  France,  connues  fous  le  nom  delà  Louilîane , qui  font  bornées 
pat  celle*  des  Anglois  de  la  Caroline , & par  celles  des  Efpagnols  du  nouveau  Me- 
xique, avec  l’ifle  Dauphine  Je  le  Fleuve  % Louis  ; celui-ci  cil  la  rivière  du  Milfiifci- 
pi  J J’auite  cft  l’ifle  qu’on  nommoit  auparavant  du  Mallacrc. 

Sa  Majeflé  lut  accorde  en  outre  la  propriété  de  toutes  les  mines , minières  & mi- 
néraux qu’il  aura  découvert  pendant  ic  temps  de  fa  conccifion  : I exempte  en  tout 
ou  partie,  de»  droits  d’cnttcc  S:  dcfortic  (ur  les  marchandifes  qui  feront  envoyées 
dans  fa  Colonie  ou  qui  en  viendront;  Je  lui  p.-rmet  la  Traite  des  Nègres  pat  lui- 
même  , & feulement  pour  être  tianfportez  à la  Louilîane  ; lui  défendant  neanmoins 
tout  Commerce  de  Callors  , même  dans  I cc-nduc  de  fa  conct  flion  ; A:  l’obligeant 
a y envoyer  tous  les  ans  deux  V ailicaux  pour  lotitcnir  la  Colonie,  & en  entretenir  le 

Commerce.  . - „ • , 

Les  marchandiles  qui  le  tirent  de  la  Louifianc.  font  divcries  Pelleteries,  des 
cuits  vetds  St  des  laines,  on  tn  Bfpetc  de  plus  confidcrables , comme  l’indigo  8c 
les  foyc»  , même  l’or  , l’argent  Sc  les  pi  rrei  :c$. 

La  Compagnie  de  la  Louilîane  prit  une  nouvelle  face  S:  un  nouveau  nom  en 
1717. 

Le  fleur  Crozat  ayant  demande  à remettre  fbn  Privi  ege  au  Roy,  St  cettertnnlc 
ayant  été  acceptée  par  un  Arrcft  du  Conf.il  du  mois  d’Aoull;  il  fut  donné  deux 
Edits:  L’un  du ‘même  moisd’Aoufl,  Je  1 autre  du  mois  de  Décembre  luivant , pat 
Icfqucls  il  fut  établi  une  Coin|’rgnic  de  Commerce , luiis  le  nom  de  Compagnie 
d’Occidens,  à laquelle  outre  la  cône  . Illon  l.iite  au  heur  Crozat , on  joignit  le  Traité 
du  Caftor  , qui  devoît  expirer  à la  hn  de  cette  année,  hii  accordaiu  quantité  de^ 
nouveaux  Privilèges  St  de  nouvelles  exemptions. 

Cette  Cou: p.“.gi:ic  cft  ctib’ic  lut  le  pied  des  grandes  Compagnies  des  Indes  Oiieu- 
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ti4  Liv.  lî.  Ch  AP.  IX.  Lts  FféUfth  OHtdéetMvertlesfremlen  Uitiit 
c.)!ci  & O.'cidrncjt.s  avec  tous  les  Privilèges  qui  leur  avoicni  etc  accordez  ptf  j 
Ediis'clcs  mois  de  M.iv  Se  Aou(\  i66^.  Aoiid  1S69.  Se  Décembre  1701.  paiticulieie»  I 
remonc  pour  la  non  dérogeance  des  Nobles  qui  y prendroienc  des  Allions. 

Le  temps  de  fa  conceflion,  tant  pour  le  Commerce  czcluTif  de  la Louifune,(|ae 
pour  celui  des  Caftors  de  Canada  , ellâxé  à vingt-cinq  années. 

Sa  .MajeAé  lui  cede  en  toute  propriété.  Seigneurie  Se  JuAice,  tomes  les  ten» 
de  fa  concdTion  , ne  fe  refervant  que  la  feule  foy  Se  hommage , avec  une  Coiuub-  | 
ne  d'or  du  poids  de  trente  m.-ircs , à chaque  nuiiation  de  Roy. 

Il  lui  cft  fait  défenfe  de  faire  fés  retours  ailleurs  qu’en  France  i de  fe  fervir  dî 
VaifTcaux  autres  que  ceux  appartenant  aux  Sujets  du  Roy,  armez  dans  les  Ports  dis  i 
Royaume , Se  montez  d'équipages  François  Se  d'envoyer  en  droiture  de  la  Loui*  1 
liane,  des  VailTeaux  fur  les  cotes  de  Guinée.  | 

Il  lui  cA  accordé  , pat  forme  de  gratiheation  fur  le  Tréfor  Roy.al , fîx  livres  pir  i 
tonneau  , pour  les  VaiAeaux  du  port  de  deux  cens  tonneaux  Se  au-den'ut , Se  netil  li- 
vr.'s  aiilG  par  tonneau  pour  cent,  de  deux  cens  cinquante  Se  au-dcAîis, quiauiont 
été  bâtis  dans  la  Louilune,  la  première  fois  qu'ils  aborderont  dans  les  Pons  du 
Royaume  : Et  il  cA  paicillcmcnc  ordonné  qu'il  lui  fera  délivré  par  chiqtte  année 
de  fon  Privilège , quarante  milliers  do  poudre  des  Magafuis  de  Sa  MajeAé  an  pus 
courant. 

Sa  MajeAé  fait  aiiAi  don  à la  Compagnie,  des  Forts,  Magaftns,  Maifons, Ca- 
nons, Armes,  Poudre,  Brigantins,  Câicaux  , Pirogues , Sc  autres  utcncilcs  qui  fonc 
à la  Loiiifiane,  appartenans  à Saditc  MajeAé  > Se  des  VaiAeaux , inarcbandifes& 
cA.  ts  à elle  remis  par  le  fieur  Crozat , à quelques  femmes  qu'ils  puiAcnt  monter, 
à la  charge  de  trar.^urtci  Ax  mille  Blancs  & trois  mille  Noirs  dans  les  Païs  de  A . 
conceAiou  pendaiu  le  temps  de  fon  Privj^-ge. 

Liifiii , en  cas  qu'apiés  l’expiration  de  iondit  Privilège,  il  ne  lui  en  foirp«nt  ac^ 
cordé  une  pioiogation,  le  premier  Edit  aAute  à la  Compagnie,  la  ptopriciéàpcr*  ■ 
pectiiré  , de  toutes  les  lAes  Si  tettes  qu'elle  aura  habitées  ou  fait  habiter,  avec  1h 
droits  mils,  cens  Si  rentes  qui  feront  dûs  pat  les  habicans:  Sa  MajeAé  tenonçsoi  I 
à cit  egard  à tous  droits  de  Rccr.iit  Se  autres , à condition  neanmoins  que  Icfditcs  j 
lA;s  S:  terres  ne  pourront  erre  vendues  qu'à  des  Sujets  de  Saditc  MajcAéiàla-  | 
quelle  les  Forts , Armes  Se  Munitions  appartenantes  à la  Comp.ignie,  Icromalott  | 
remifes , mais  dont  la  valeur  en  fera  payée  à la  Compagiue , fuivaiit  leur  juAe  cAi- 
mation.  . 

Les  fonds  de  la  Compagni  e font  fixez  à cent  millions  partagez  enAélionsdeciix]  j 
cens  livics  chacune , payables  i n Billets  de  l'Ecac,  qui  feroient  convertis  en  tente  ^ 
au  dcuiei  vit  gt  quatre,  dont  Ls  Poiicurs  des  Avions  jouiroiem,  à la  charge  tou- 
tefois que  ks  ai  tLiagi  s d-fdits  Billets  de  l'Etat , dûs  pour  l'année  1717.  rcAïioieoî 
à II  Cu  viiagnie  pour  ttic  employez  à fon  Cummcrce.  j 

Les  Billets  de  ces  Aâions  l’ont  établis  de  deux  fortes  -,  les  uns  d'une  feule  Aûion, 
les  autt'  s de  dix  , payables  an  l’orteur , avec  permiAîon  aux  Etrangers  d'en  acqnc-  | 
iir,â  l’cgitd  d.'fqucis  lefdiis  Billets  feroient  exempts  de  tous  diroits  d'aubaioe, 
conhfcation  5;  tcpiefaillcs. 

Ces  Billets  font  dcclairz  marchandifes  , & en  confcqucnce  peuvent  êtse  conuue 
tels  vendues  , achetées  & négociées  , aiiiA  que  bon  fcinbleaux  Pjopriciaitcs.  bn» 
que  I fditis  Aâioiis  puiAl  ni  être  failics  ni  arrcAécs,  non  pas  meme  pour  les  dt- 
liicis  de  Sa  MajeAé,  mais  fculcmem  les  piolits  Si  lépaniiions  des  Aâionnaiict, 
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tfut  les  rarta^.  (j-  HolUnd,  fo/Teiey  t Aujourd'hui': . î:j 

i U r^lervc  polluant  dv s c.s  a;  laiilucs  & b.<nt^ucr>.'Ut. s ouviTtri , ou  de  d ic«  ’-owsi- 
dcrjits  Aâioiinairct.  i.  » a u o. 

Les  fonds  de  laciifle  s'étant  trouvez  remplis  an  mois  de  Juillet  i-iS.la  caiiTc 
fut  déclarée  fermée  par  Arreft  du  C'onfeil  d’fcut  dti  i<î.  Je  ir  cme  mois,  cniüit: 
de  quoy  U Compagnie  commença  à les  intcrcils  de  l'année  courante  pour  le* 

Aélions  que  chaque  particulier  y avutc  pris. 

Ce  fut  à peu  près  dans  le  même  temps  que  fc  lie  l’union  de  la  Compagnie  du 
Sénégal  avec  celle  d’Occident. 

La  Compagnie  des  Indes  Orientales  & celle  de  la  Chine  lui  furent  aitfll  unies  cerpinùj 
«u  mois  de  May  17 19.  & ce  fut  alors  qu'elle  prit  le  nom  de  Compagnie  des  Indes  ; 
fa  conccllion,  en  confequenco  de  cette  union,  s’étendant  également  dans  l'une  ^ 'i‘^' 
l'autre  Inde. 

Par  l'Edit  qui  ordonne  cette  union , donc  les  motifs  furent  le  depet  iflement  de 
ces  deux  Compagnies,  les  dettes  excellives  qu'elles  avoient  contraûér s,  tant  en 
Orient  qu'en  Europe , 5c  la  ncceflitc  de  rétablir  aux  Indes  le  crédit  de  la  Nation , en 
acquittant  toutes  ces  dettes,  le  Roy  accorde  à la  Compagnie  d'Occident,  que  Sa 
MajcRc  ordonne  être  déformais  appcllcc  Compagnie  des  Indes,  lePiivilege  de 
négocier  feule  & i l’excluHon  de  tous  les  Sujets  de  Sadice  Ma)cllc,  depuis  le  Cap 
de  Bonnd  Efperance  , julques  dans  toutes  les  Mers  des  Indes  Orientales,  lllc  du 
Madagafcar , Bourbon  Si  France  , côte  de  Soifola  en  AriVique , Mer  rouge  , Perfe  , 

Moged,  Siam  , la  Chine  Si  le  Japon  ; même  depuis  les  détroics  de  Magellan  & le 
Maire  dans  toutes  les  Mers  du  Sud  , pour  tout  le  temps  qui  relloit  i expirer  de  ce- 
lui acrordé  il  la  Compagnie  d'C>ccident.  Lui  donnant  en  toute  propriété  , les  ter- 
res, Iflcs , Forts,  Habitations , Magafins , Vaifl’eaux , Barques  , Munitions  de  guerre 
ôc  de  bouche , Nègres  , BcAiaux , Marehandifes  , &;  gereralcmcnt  tour  ce  que  Ici 
deux  Compagnies  téiinics  avoicnr  pû  arquerir  ou  conquérir , ou  qui  leur  avoir  été 
concédé,  a la  charge  de  payer  les  dettes  Icgitimes  tkidites  deux  Compagnies  des 
Indes  & de  la  Chine  ; la  maintenant  au  furplits  dans  cous  les  droits  Sc  Privilèges 
i elles  accordez  par  l'Edit  du  mois  d'AouA  la  Déclaration  du  mois  de  Février 
i<8;.  & autres  Déclarations  fe  Rcgicmcns  rendus  Si  Lits  en  faveur  de  Ibn  Com- 
merce, exceptez  ceux  qui  auroient  été  révoquez  ou  modilicz  -,  & fans  préjudice 
des  droits  de  l'Amiral  de  France  , conformément  à la  Déclaration  de  l'amiéc  1711. 

Les  nouveaux  fonds  que  l’on  crut  ncccAaircs  pour  acquitter  les  dettes  des  Com- 
pagnies réunies , & pour  foutenir  le  Commerce  dont  la  Comp.tgnic  des  Indes  fc 
crouvoit  chargée  après  cetcc  réunion , le  plus  vaAe  & le  plus  inipoctant  qu'aucune 
autre  Compagnie  eût  jamais  entrepris,  furent  réglez  à vingt-cinq  millions  pour 
lefquels  il  lui  fût  permis  de  faire  de  nouvelles  Aéltons,de  même  nature  que  Icscenr 
millions  d'anciennes  Aâions,  à.  la  referve  que  les  notnttlJcs  ne  ponrroient  être 
acquifes  qu'en  argent  comptant,  & en  p.iyai.r  cinq  cens  cinquante  livres  pour  cha- 
que Aâion.  Il  fin  encore  permis  depuis  à cette  Comprgnie,  de  faire  pour  vingt- 
cinq  autres  millions d'Aâions  àraifon  de  mille  livres  chaque  Action, de  la  incnic 
nature  & avec  les  mêmes  Privilèges  que  les  précédentes. 

Ce  font  ces  nouvelles  & anciennes  Aétiuns  de  la  c..ompagnie  des  Indes,  qnepar 
habitude  le  public  continue  d'appcilcr  Aiftions  du  Miin;fcipi,  qui  prirent  tellement 
faveur , & en  II  peu  de  temps , que  n'erant  qu'au  pair  lors  de  l'Edrt  de  réunion  des- 
Compagnies,  du  mois  de  May  1719.  elles  fc  trouveront  i pré»  de  fi-pt  cent  pour 
cciu  avant  la  fin  du  mois  d’Auuft  dv  la  même  année:  Crédit  ou  jamais  n'ont  motsr 
II.  Funk.  E t 
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KoKTtt-  Aâiont,  même  de  U Compagnie  det  Indes  Orientales  d’Amftcrdam  . dans 

t £ A K cl  temps  les  plus  flotüTans  de  Ton  Commerce , & qui  a miscelle  de  Paris  en  état  de 
M £ M TA.  le  charger  du  Bail  general  des  Fermes  du  Roy  pour  neuf  années , avec  une  augmen. 
r 10  Ht  cation  de  trois  millions  cinq  cens  mille  livres  par  an , & d'offtir  d Sa  MajeAé  un  piêt 

de  douze  cens  millions  pour  acquitter  les  dettes  de  l'Etat. 

L’Arrêt  du  Confcil  d'Hiac  du  Roy, par  lequel  Sa  Majedé  accorde  i la  Compagnie 
des  Indes , le  Bail  general  de  Tes  Fermes , Sc  accepte  le  prêt  de  douze  cens  millions  i 
proroge  en  même  temps  pour  ctnquance  années,  i Erdr  au  premier  Janvier  1770. 
cous  les  Privilèges  accordez  pat  les  differentes  conceffions  réunies  i La  nouvelle 
Compagnie,  â la  charge  de  payer  en  entier  les  dettes  de  l'ancienne  Compagnie, 
tant  eu  France  qu'aux  Indes,  de /ans  aucune  remilê  lûr  les  capitaux  dclditcs  dettes, 
ni  fur  les  interehs. 

Enfin  un  dernier  Arrefi  du  t).  Septembre  1719.  donne  la  permifllon  auxDirec* 
teurs  de  la  Compagnie  des  Indes , de  faire  pour  cinquante  rdillions  de  nouvelles 
Aâions  pour  être  délivrées  i raifon  de  mille  pour  cent , avec  les  memes  avantages, 
dont  joiiilTcnt  celles  qui  compofenc  les  cent  cinquante  milÜons  d'anciennes  Aûions. 

CHAPITRE  X. 

T)0  Ctmmtrtt  itt  Ifiu  FrMnftif»  Je  , CtuuUé,  Stnigâl  & ciiudiGmmti 

Jipmi  U Cttp-F'erd  art  em  Ctf  Je  Benne  £fftrdn€t. 

La  Compagnie  des  Indes  Occidentales  étant  finie  & le  Commerce  fi  fortement 
établi  par  les  particuliers  Negoclans , pour  les  raifons  qui  ont  été  dites  au 
Chapitre  précèdent , il  cil  necefiaire  que  tous  ceux  qui  font  de  profellîon  mrrean- 
tille  fçaehent  quelles  font  les  marchandifes  qui  fe  iranfportcnt  de  France  dans  les 
Ifles  Fran^oifes  de  l'Amerique , le  Canada,  ('Acadie,  Ul:  de  Terre-neuve,  Sene- 
g*l.  côte  d;  Guinée  & autres  Païs , & celles  que  l'on  en  rapoite  en  France:  Il 
•IL  certain  que  ce  Commerce  clL  plus  avantageux  aux  Ncgocians , i l’Etat  & au  pu- 
blic , que  pas  On  de  ceux  qui  fe  font  fur  mer  par  des  voyages  de  long  cours , en  ce 
que  l’on  porte  dans  cous  ces  Païs  chaque  année  pour  plus  de  quatre  millions  de  li* 
vres  de  marchandifes  & denrées  fupcrfiucs  en  ce  Royaume , pat  la  trop  grande  abon> 
dance  qu’il  y en  a , Sc  que  l'on  en  raporce  en  France  pour  plus  de  fix  millions  de 
livres,  qui  Miementencle  revenu  de  l'Ecac  par  les  droits  d'entrées,  & qui  font 
vendues  Sc  dimibuées  au  public  é la  moitié  moins  de  ce  que  les  Etrangers  les  y 
vendoienc  avant  l'établilfcmcnt  de  la  Compagnie  d'Occident,  ainfi  que  j'ay  fait 
voir  au  Chapitre  précèdent,  toutes  lefquelles  marchandifes  ne  font  aucun  tort  ê 
pas  une  des  MaoufaéLures  du  Royaume  : Et  ce  qui  cil  digne  d'une  grande  réflexion  ; 
c'eft  que  l’on  n’envoye  point  d'argent  ou  itès>peu  dans  lefdits  Païs  , au  lien  que 

riout  Faire  le  Commerce  dans  le  Nord  fur  la  Mer  Baltique  , en  Mofeovie  & dans 
es  Indes  Orientales , il  en  faut  necell'aiterocnt  porter , autrement  l'on  ïi’y  pour* 
roit  pas  réülEr. 

Il  a été  dit  au  Chapitre  précèdent , qu’il  y avoir  dans  tous  les  Pa'ïs  que  la  Corn* 
pagnicd’OcddencpoIlcdoic  prés  de  cinquante  mille  habitans:  il  cIL  bon  de  faire  voit 
en  cet  cndioit  U lîuucion  de  chaque  lllc , jeur  grandeur  Sc  Icois  Potts,  les  matchas* 
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dt  l'Ameriatie , Canada  , Sent  gai , é"  côtes  de  Guinée.  xij 
dtfcs  qui  s’j  font , & les  denrées  qui  y croilferit , afin  que  ceux  qui  voudront  en- 
treprendre CCS  voyages  puilTcnt  mieux  Juger  de  ce  qu'ils  auront  à faire  pour  leur 
negociarion. 

Premièrement,  l'ifle  de  Cayenne  efl  fiiuée  fous  le  quatrième  degré  de  latitude. 
On  y fair  d’aufli  bonne  caflbnadc  qu’au  Brefil , du  tabac  , du  rocou  forr  bon  pour 
la  teinture  : il  n’y  a point  d'houragans  & le  Port  cil  lûr. 

L’ifle  de  la  Martinique , la  première  des  Antilles  ( lefquellcs  font  fltuées  entre  les 
douze  Sc  vingt-deux  degrez  ) a environ  quarante  lieues  de  tour-  Elle  efl  fort  mon- 
tueufe  & peu  fujette  aux  liouragans  : il  s’y  fait  plus  de  quatre  â cinq  millions  de  li- 
vres pefant  de  fucre  par  chacun  an.  Il  y a un  fort  beau  Pure  nomme  le  Ctcnage  où 
les  vaifleaux  font  en  toute  (ùreté. 

L’ifle  de  Grenade  à vingt-deux  lieues  de  cour  : Il  y a un  fort  bon  Port  & point 
d’houragans } U s'y  fait  du  lucre  Sc  de  bon  tabac. 

La  Guadalouppc  a loixantc  lieues  de  tour  avec  la  grande  terre.  Cette  Ifleefl  fort 
fujette  aux  houragans.  Il  y a un  petit  cul  de  fac,  qui  efl  une  retraite  fùrcau  temps 
des  houragans , mais  il  cil  difficile  d'en  défendre  l'entrée  : il  s'y  fait  année  commu- 
ne trois  millions  cinq  cens  mille  livres  de  lucre  Sc  fort  peu  do  tabac. 

Les  Xaintes  font  cinq  ou  fix  petites  Ifles , qui  font  cnlcniblc  quatre  lieues  de  cour, 
& font  un  Port  aflez  commode , mais  peu  lûr  contre  les  grands  hour.igans.  H s'y 
fait  du  tabac , mais  en  petite  quaniiré. 

Mariegalance  a environ  vingt  lieues  de  tour , terre  plate , & qui  cfl  prcfque  route 
habitée  : la  rade  y cfl  fort  bonne,  nuis  il  n’y  a point  de  Porc  dans  route  l'ifle  que 
pour  des  Barques  de  foixanie  tonneaux.  Il  s'y  fait  par  an  environ  cinq  cens  mille 
livres  pcfimt  de  fucre  & peu  de  tabac , mais  il  cfl  ctés-bon. 

Saint  Chriflophe  a environ  douze  lieues  de  tour.  Cette  Ifle  efl  fort  fujette  anx 
houragans  on  y fait  année  commune  cinq  millions  cinq  à fix  cens  mille  livres  pc- 
fanr  de  fucre  , de  l'indigo  & du  gingembre. 

L'ifle  S.  Barthélémy  a aullï  environ  douze  lieuirs  détour  : Icshabitans  font  quel- 
que taSac  Sc  plantent  quantité  de  légumes  qu’ils  vendent  à faint  Chriflophe  , 
à qui  cette  Ifle  efl  très-utile  pour  le  fccours  qu'elle  en  reçoit. 

L’ifle  faint  Martin  a environ  cinq  lieues  de  tout.  La  terre  y cfl  aflez  bonne , maii 
l'air  mal  fain. 

L’ifle  Sainte  Croix  a un  Porc  trés-aflùré  contre  tous  les  venrs  ; il  n'y  a que  quin- 
ze ou  dix-huit  pieds  d’eau  dans  fon  eiiciéc,  mais  les  rades  y font  fort  bonnes,  la 
terre  de  meme  i il  s'y  fait  du  lucre  & de  crés-bon  tabac. 

L’ifle  de  la  Tortue  a huit  lieues  de  tour  -,  comme  la  terre  n’en  cfl  guercs  bonne-, 
ce  qui  en  provient  efl  peu  de  chofe. 

Dans  la  côte  de  faim  Dominguc,  il  y a environ  trois  mille  François  qu’on  nomme 
Boucannicis  Si  quelques  femmes  i on  y fait  quantité  de  bon  tabac. 

L’Acadie  & Canada  font  des  Pais  de  grande  étendue  Sc  bien  habitez:  il  s'en  rire 
quantité  de  caftors,  orignaux,  loutres  , martres,  Sc  autres  fortes  de  Pelleteries., 
ou  bled , des  légumes  , du  poiflbn  fec  Sc  grande  quantité  de  planches. 

Le  principal  Commerce  qui  fc  fait  en  toutes  les  Ifles  Françoifes  de  l’Aractique , 
confifle  i y porter  de  France , toutes  les  marchandifes  Sc  denrées  neccflaircs  pour 
la  nourriture  Sc  entretien  des  habitans , comme  lard  , btnuf  falé , farines , vin , eaii- 
tk-vie  , étoffes,  toiles  , mitubles,  utcncilcs pour  le  travail  des  Nègres,  & des  bes- 
tiaux & plufleurt  auucs  fortes  de  ruaiciuiiailcs  t & on  raporic  defdices  Ifles  ci» 
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i'ijnce  pour  les  r.iours  les  deiirces  du  l’;u's , ejui  font  uicrcs,  tabjci,  gingeml 
bres , indigo  , c.iflc  > cuioiis , cartel  ou  ccaille  de  tutiuë , cuirs  6c  autres  marchan» 
diles. 

La  navigation  pour  les  lll's  Françoifes  de  l’Amerique  Ce  peut  faire  quafientout 
temps  ; iK'Jtiiiiuins  celui  le  plus  propre  pour  partir  de  France.  cA  depuis  le  mois 
de  Scpteiulnc  jiifqucs  au  mois  de  FcTtier  , tant  parce  cjue  l'on  arrive  aux  Ifles  dans 
la  récolté  des  fiicresdC  des  tabacs,  que  parce  que  l'on  évite  la  failbn  des  houragut 
qui  aiiivcut  ordinairement  dans  les  mois  de  Juillet,  AouA  & bepteinbre.  Il  faut 
oblervcr  qu'il  cfl  niietuc  que  les  VaifTcanx  ne  foient  que  du  port  de  cent  jufqu'l 
deux  cent  tonneaux,  attcr.du  que  quand  ils  font  plus  grands,ils  demeurent  trop 
long-temps  i charger  , ce  qui  fait  que  les  tabacs  fe  corrompent  & le  gâtent  par  lo 
grand  temps  qu'ils  dcmeuiuit  d^ns  les  VailTeaux,  ainti  que  l'czpettence  l’a  appris 
à plufieiiis  Negoeians. 

Les  matehaiKlif-.'s  dont  on  coinpofc  ordinairement  une  cargaifon  pour  lefdite» 
Ides.  Siippofc  que  le  Vaiireaii  patte  de  la  Rochelle  ou  deDotdcauz,  font  du  boeuf 
& lard  laie  , farine  , caii-de-vie  , vins  de  la  Rochelle  & de  Bordeaux  ou  de  Ma- 
dère, A l’on  y pade,  moiucs,  h.iiaugs , huiles  d'olives,  fromages,  heures,  fa» 
vous , fer , toiles , chaudières  & autres  fones  de  matchandilcs  de  mercerie  & quia» 
eailicric. 

Si  le  Vaiireaii  part  de  Normandie  pour  lifdites  Ides,  la  cargaifon  fe  fait  dei 
rrarchandilrs  fuivantes  : fçavoir  des  futaincs  & b.ilins  , du  padou  de  diverfes  lar- 
geurs, des  rubans  fc  galons  de  laine  , que  l’on  appelle  du  Rouleau  de  routes  cou» 
Jeuts,  des  plumes  à écrire  , des  cctiioiics,  du  fil  de  Bretagne  de  toutes  couleurs, 
des  chapelets  de  divciTcs  fortes , des  dee  à coudre  , des  plats , écuclles , aAicites , 
égiiieres  , lalicres,  pintes,  chopines,  demi-feptiers  Si  fcringucs  ; le  tout  d’étain, 
des  foullicrs  pont  homme  & pour  femme  de  toutes  fortes  de  grandeurs  , des  éguü- 
les  ée  épingles  de  toutes  fortes  , du  papier  à écrit  c , des  cartes  â joiier , des  fulîls , 
moutquccs , b.tndolieres  , de  la  mèche , épées  , des  (elles  & bas  de  chevaux , mords, 
biides  &:  étricis , des  chaudières , chaudrons  , poêlons,  platines  fervans  à fcicher 
Je  linge,  léchaux,  mortiers,  Si  gcneralementuc  toutes  furies  de  batterie  de  cui» 
fine , loiiies  foi  ers  de  feriurcrics  Si  coùtellçties , des  toiles  de  chanvre , depuis  feize 
jufqu.'S  â trente  fols  l’aune,  des  toiles  de  lin  demi-blanches  depuis  vingt  jufques 
à miuc  fols  l'aune  , des  toiles  rayées  de  quinze  à feize  fols  l’aune  , de  groAcs  tuiles 
d'étoupe  depuis  dix  piiqucs  â feize  fols  l'aune  , des  couverrurcs  de  lit , du  plomb 
& de  la  poudre  à giboyer,  quelques  étoff  ■$  de  foyc,  fergeries  Si  camclotteties,  des 
drogiicis  Si  écanûu.'s  du  Ludcs&  dcBrelTuii  e , de  toutes  luttes  de  mitoirs  ,dcs  jup- 
p.'s  de  femme  toutes  faites , des  habits  & piAc-au-coprs  pour  homme,  de  coucei 
fortes  de  bas  de  laines,  des  chapeaux  garnis  de  toutes  fortes,  des  baudriers,  des 
garnitures  de  rubans  pour  femme,  des  rubans  de  fuyede  toutes  fortes  de  couleuti 
Si  largeurs,  & gciicr.demcnt  de  toutes  autres  fortes  de  niercciiv  Si  quincaillciie. 

Il  faut  re  narquer  que  dans  les  cargailonsqtii  lé  font  pour  la  c&te  de  faint  Domin» 
guet  l’on  n'y  porte  que  peu  d'c.<u-dc-vie,  point  de  Ixriif,  parce  qu’il  fe  trouve 
ries  rhairs  fur  les  lieux.  Oucre  les  maichandiles  ci  dcAiis  menriunnées , dont  on 
f»ii  Commerce  dans  toutes  les  lAes  Françoil'cs  de  l'Amctique  , il  s’y  porte  aulfi  des 
Nrgtes  que  l’on  va  acheter  en  Afrique  (ur  les  côtes  de  Guinée  : ce  Commerce  cA 
d'autant  plus  avantageux  qu’on  ne  le  peut  palTcr  de  Nègres  dans  Icfdites  lA.'spour 
travailler  «ux  fucres , tabacs  & aune;  ouvrages.  Il  fe  fait  auAî  un  Commerce  aAca 
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tonfidcriblc  au  Si:ncgal  , uù  Ici  l'tançois  oiu  une  h.ibiiation  , aM;li  cju'il  a c;c  ir 
ci-defTui.  A l’égard  de-  l.i  trai:c  des  Ncgrci , elle  le  fait  ordinairement  à Ai  drci.Cial- 
bary , Roder,  Camaronis , & aurres  lieux.  Il  t.iutrem.ire]ucr  cjurcnix  d'Ardres  (ont 
Ici  mcillcurf , & ceux  de  Galbary  lej  moindict , on  les  rranlp.irtcdireeterricnt  def* 
dits  lieux  aux  i/les  Frar.çoilei  de  l’Anu-cique  pour  Ils  y vendra  & échanger  contre 
desfucret,  rabacs , & autres  mat cli.in.Iilés  rpii  fc  tirent  de  c.  s u.iix  -,  i!  faut  pour  la 
traire  des  Nègres  des  Navip  s depuis  cent  cinquante  )nl. pics  à trois  cens  rotmeaux. 

Ce ^conmerce  paroîr  inhumain  i ceux  qui  ne  l^'  ivcnt  p.is  qu.  ces  pauvres  gens 
font  idolâtres,  ou  Mahometans,  &;  que  les  Marclunis  C.hiéiiens  en  les  .ictici  iiu 
de  leurs  ennemis,  les  tirent  d’un  cruel  ef 'avage,  iic  leur  fuit  tioiivt  dans  1-s 
Ifl.-s  où  ils  font  portez  , non  (cdlcmcnt  un:-  Iciv-.uide  plus  donc  .niais  mcn.i-  la 
comioinancc  du  vray  Dieu,  & la  voy,  du  hitit  ; .-  les  bonnes  iallrucHuns  qae 
leur  donnent  des  Prêtres  & Religieux  qui  ptei.  icn:  I un  de  l.s  fuie  Chictii  i.s, 
bc  il  y a lieu  de  croire  , que  fans  ces  eoiili>lci.>w>>'  , oi.  ne  neriiieitioit  point 
cecommcice.  Ceux  qui  rcnttcprcnncnt  duiven:  doii  -er  d-  iili.  ns  oidrespour 
la  nourriture , tranfport  &:  bon  gouvti urinent  «le  ce.  pnivies  niikiahlcs,  qu  il 
^’en  meure  aucun  par  leur  faute,  & dont  iis  ayciit  un  jour  à t luirc  cou  ptc. 

Pour  cette  traite  l'on  doit  porter  pour  la  nouni  turc  des  N grès,  our  e les  vituail- 
Ics  pour  l'équipée , du  gruau,  des  poids  gris  éc  blancs,  des  feves,  du  vinaigre  en 
quantité  & de  l'eau-dc-vic.  Il  faut  icmarqncr  que  des  le  moment  que  l'on  a fait  la 
traite  des  Negres,  & qu'ils  font  emb.irqiiez  dans  les  Vailfcaux  , il  f.iut  mettre  Ici 
voilesau  vent.  Laraifon  en  ell,  que  ces  cfcLivesonc  un  li  grand  amour  pour  leur 
patrie,  qu'ils  (e  défclpcrent  de  voir  qu’ils  la  quircenr  pour  jamais , ce  qui  fiit  qu'il 
en  meurt  beaucoup  de  douleur  , & (’.iy  oiii  dire  à des  Ncgocians  qui  font  ce  com- 
merce de  Nègres,  qu’il  en  meurt  plus  avant  que  de  partir  du  Port , que  pendant 
le  voyage  : les  uns  fc  jettans  dans  la  Mer,  les  aurres  le  bactans  la  tête  contre  le 
VailTcau , les  autres  recenans  leur  haleine  pour  s’étuuâ'.-r  , éc  d’acirrs  qui  ne  vi-u^ 
lent  point  manger  pour  fc  laiU'er  mourir  de  faim,  & quand  ils  ont  perdu  leur 
Pais  de  vue, ils  commencent  à le  confolcr,  âc  parriculictemeiit  quand  on  les  re- 
cale de  l’harmonie  de  quelque  inllrumcnt  ; c‘dl  nourquoi  il  feroie  bon  pour  ht  con- 
iLrvation  des  Negres  d’embarquer  quelque  perlonne  qui  fijùt  joiier  de  a Mufette, 
de  la  Vieille  , Violon,  ou  dcquelqu’autrc  inllramenr  j>our  1rs  faire  danfer  & tenir 
gais  le  long  du  chemin  i car  c’rRim  bon  moyen  pour  les  tranfporcer  en  famé , Ik 
quand  on  les  ezpofc  en  vemc  , on  les  vend  toujours  davantage  , quand  ceux  qui 
les  acbcreni  les  voyenc  gais  & gaillards. 

Ce  n’eR  pas  allez  de  porter  dans  les  Navires  des  vivres  pour  la  nourriture  des 
Negres  } il  faut  encore  potier  des  Di.irch.andifc-s  de  France  pour  en  faire  la  traite  ; 
celles  qui  font  propres  (ont  desmanillcttcs  de  cuivre  jaune  & gris  i d.-i  baretees  de 
cuivre  î nombre  de  couteaux  avec  leuis  gaines  i des  ferg.  s & du  drap  rouge  de  bas 
prix,  des  rall'ades  de  routes  couleurs  , ducoiail,  dcsiocaillcs,  delà  vcrutieticde 
toute  fortes  dccouleuis,  des  pots  & ccuelles  d’étain  de  toures  grandcuii  , des 
barres  de  fer  ,& autres  lottes  de  menues  Merceries , desioil  -i  dccotondei  Indes 
de  toutes  couleurs  , des  talfcras  rayez , des  epées  de  coutelas , Sc  autres  forces  de 
xnatchandifes. 

L on  rite  des  cites  d.- Guinée  , outre  les  Negres  dont  a été  parle  ci-devant , de 
l’or  en  poudre  , de  l’ambre  gris , d $ ni.aniqucttes , qui  cû  une  efpecc  de  poivre , de 
,1a  cire,  de  l’yvoirc  qui  s y trouve  tort  boa,  des  cuits  de  de  la  gomme,  de  toutes 
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lcrqucllcs  marchanciifes  le  commerce  c(ltrM>av3nt;igeux . & l’on  porte  de  France 
, les  roarchandifes  fuirantes  , pour  les  acheter , troquer  ou  échanger. 

Oesliacculs,  fctvicctcs,  & autres  toiles  des  Indes  > d>.  s toiles  de  coton  bleuis  & 
blanches , des  malTcs  & ralTades  couleur  de  citron,  blanches  & rouges , des  bal^ 
fins , ccuclles  , poêlons  , chauderons  & des  manilles  de  cuivre  , des  étoffes  à fleut 
d'or,  argent  & foye,  des  damas  & taffetas  rayez,  des  toiles  de  Roiien,*dcs 
cheir.lfes  toutes  faites , des  couvertures  de  lit,  desmiroits  de  divers  ptis , des  toi* 
les  de  coton  de  couleurs , descoûieaux  à gaine , du  corail  rouge  , des  petites  co* 
* etkiiiia  quilles  des  Indes  * qui  Iciu'  fervent  de  monnoyes,  des  barres  de  fer , des  aine^ons 
mn.rt.t  c*-  poiit  pêcher , tant  grands  que  petits , Sc  autres  fortes  de  marchandifes. 

Tii  en  B»«.  Les  cargaifons  pour  le  fort  de  Sénégal  le  font  des  marchandifes  fuivanres. 

/i>»  Du  papier  â écrire,  des  malles  & ralTades  blanches,  noirs,  jaunes  , & autres 

des  grelots  gros  & petits,  ducrilial,  du  corail , de  la  verotteric  detou- 
tes  couleurs,  quelques  chapeaux  , de  la  bine  hlée  de  toutes  couleurs,  des  bonnets 
rouges , dcsfûiaincs  & des  toiles  de  coton  de  toutes  couleurs,  des  toiles  deRoiien 
bleues,  btuncs,  des  épées  de  coutelas,  quelque  Quincaillerie  & Epicerie,  des  pi- 
ques, de  la  poudre  igiboycr,  dclaméche,  des  mantes  ou  couvertures  de  lit,  des 
chaudières,  poêlons  de  cuivte,  & autres  utencilcs  de  cuivre,  dufer  & de  l'eau-de- 
vie  ; il  s'y  porte  encore  de  certaines  cfpcccs  de  monnoyes  d'argent  qui  s'appellent 
fcalins,  dont  il  y en  a qui  valent  3.  f 9.  d.  d'autres  7.  (.6.  d.  d'auttes  1 j.  f.  &:  d'ao- 
tres  17.  f.  de  autre  forte  de  petite  monnoye  d'argent. 

Il  fe  porte  auHi  de  femblable  marchandifes  au  Cap  verd,  de  dans  tous  les  lieux 
litucz  fur  la  côte  de  Guinée  , depuis  ce  lieu  jufques  au  Cap  de  Bonne  Efpetancc,  & 
on  rapporte  aulli  les  fortes  de  marclundifes  defqucllcs  il  a été  parlé  ci-devant. 

J’ellime  que  pour  ne  point  lifquet  les  marchandifes  que  Ton  enVoyc  dans  tous 
les  lieux  qu’il  a été  dit  ci-devant , de  celles  que  Tony  traite  en  échange , pour  faite 
les  recours  en  France , il  fera  bon  de  les  faire  alTeurer  pour  deux  raifons  : La  pre- 
mière , parce  qu'il  faur  du  moins  un  an  pour  faire  le  voyage  de  Guinée , tant  pour 
aller  que  pour  revenir  : La  lêcondc,  parce  que  le  profit  que  Ton  fait  fur  ce  com- 
merce cil  alfrz  avantageux  pour  fuppotter  ce  qu’il  en  coûtera  ppur  la  prime  qui  fe 
paye  aux  AITeurcurs , n'y  ayant  rien  tel  que  de  négocier  en  fcurcté , tant  pour  la 
confervation  de  fon  bien , que  pour  le  repos  de  Tefprit. 

Mais  comme  il  ell  dilficilu  que  le  commerce  qui  le  fait  par  des  voyages  de  long 
cours,  comme  eft  celui  de  Guinée,  fepuilTe  faire  pat  un  uul  Négociant,  de  qu'u 
faut  faire  des  Compagnies  pour  y bien  réülllr  pour  les  raifotu  qui  ont  été  déjà  dites 
tant  de  fois  dans  cet  Ouvrage,  il  feroit  bien  â propos  w'un  des  IntctelTez  y allat 
lui-n.cme  en  pcefonne  1 car  de  le  faire  faire  par  coramiflion , il  y a bien  du  rifqne  i 
courir , & Ton  a vû  beaucoup  de  fois  des  ComMiHionnaircs  qui  achètent  ou  trai- 
) tent  les  marchandifes  où  il  y a le  plus  à gagner  pour  leur  compte  particulier , 6c  cel- 

les où  il  y a le  moins  à profiter  pont  les  Cominetians,  particaneremem  quand  les 
Commilltonnaires  ou  Affocicz  lont  Etrangers  qui  ne  regardent  en  tout  ta  négocia- 
tion ^uc  leurs  interets  particuliers,  de  quoi  il  y a beaucoup  d'exemples  i car  j'ay  oui 
dire  a un  de  mes  amis  des  meilleurs  Ncgocians  de  Paris , qu'ayant  fait  focicié  avec 
sin  Négociant  d’Amftcrdam  pour  envoyer  deux  Navires  enarge^^de  marchandifes 
de  France  en  Guinée,  pour  les  y vendre  de  échanger  avec  les  Affri^uains  en  d’auttes 
marchandifes  du  Pais , où  chacun  participoit  aux  profits  de  pettes , félon  le  fond 
^u'il  y avoit  mis  i qu'encoïc  qu'il  y eût  des  convcaciousctau'cux,  qu’au  tctoui 
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QuJnée  les  deux  Navires  viendroient  aborder  au  Havre  ou  1 Dieppe , & qu‘il  ne 
pourroic  faire  aucun  commerce  que  pour  la  Compagnie,  que  néanmoins  çec  infi* 
dele  Hollandois  7 avoir  porté  des  marchandifes  pour  fon  compte  particulier  , & 
que  dans  l'échange  qu’il  avoir  fait, il  avoir  pris  pour  lui  de  la  poudre  d'or  & la  meil- 
leure yvoire , & que  ces  Navires  n'étoient  venus  chargez  qu’à  moitié , & encore 
n'étoit-ce  que  des  marchandifes  les  plus  inferieures  ; & au  lieu  de  venir  aborder 
au  Havre , il  alla  i Fleflingue  pour  couvrir  fa  malice  \ de  forte  que  cet  Hollandois 
profita  lui  fcul  de  ce  voyaee , & les  autres  AlTociez  7 perdirent  de  leur  capital  : 
Il  ne  faut  pas  s'étonner  de  cela,  parce  que  les  Hollandois  ne  laifle  écbaper  au- 
cune occafion  pour  dégo&ter  les  Frai^ois  de  faire  le  commerce  fur  la  Mer , par 
des  vojages  de  long  cours. 
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N'a7ant  été  parlé  dans  les  Chapitres  7.  ÿ.  & 19.  du  Livre  1 1.  de  cette  fécondé 
Partie  que  trés-fuccintement  du  commerce  des  Caftors  de  Canada , on  a jugé  â 
propos  de  s'étendre  davantage  (ur  cette  matière,  eu  marquant  qu'elles  en  (ont 
les  cfpeccs,  leurs  differentes  qualités,  1 quels  ulâges  ils  (ont  emplo7Cz,  Oc  les 
lieux  principaux  d’où  on  les  cire. 

Il  le  tire  des  Caftors  de  divers  endroits  du  Canada  ; mais  particulièrement  de 
l’Acadie.  Cette  Province  qui  a un  beau  Port  a été  polTcdée  quelque  temps  par  les 
Anglois  qui  la  nommoient  la  nouvelle  EcolTe*  & qui  la  renturenc  aux  François  en 
1^(7.  en  confequence  du  Traité  de  Breda. 

Il  en  vient  des  Iroquois  Oc  des  Nations  voifines , qui  font  prelque  toutes  enne- 
.snies  des  François,  habicans  de  la  nouvelle  France la  relerve  des  Hurons  OC 
de  peu  d'autres  avec  qui  ils  ont  fait  alliance. 

L’on  en  apporte  de  la  Baye^ou  Golfe  de  Hudfon,  ce  Golfe  ainfi  nommé  d’ua 
Anglois  qui  lui  donna  fon  nom , lorfqu’il  en  fit  la  découverte  en  1611. 

Enfin  il  s’en  trouve  aulli  aux  environs  de  Qpebec  Capitale  du  Canada.  Ce  Pais 
qu'on  nomme  ptefentement  la  nouvelle  France  fut  découverte  en  i(o8.  par  Tho- 
mas Aubert  de  Dieppe , & en  tSog.  les  François  7 établirent  une  colonie  confidera- 
ble , qui  a eu  le  fuccés  que  l’on  voit  aujourd'hui , & qui  la  rend  une  des  plus  fio- 
riffantc  du  nouveau  monde. 

Prefque  toute  l’occupation  des  Canadiens  pendant  l’Hyver  eft  la  chalTe  des  ani- 
maux, donc  les  peaux  font  propres  aux  fouruies,  fie  particulièrement  du  Csftor 
qui  s'y  multiplie  en  très-grand  nombre. 

Il  7 a trois  cljicces  de  Caftors. 

La  première , eft  le  Caftor  neuf,  autrement  appelle  d'Hyver  on  Mofeovite,  c'eft 
celui  que  nous  envoyons  de  France  en  Mofeovie , ainfi  qu'il  a été  dit  au  Chapitre  7. 
du  Livre  II.  de  cette  fcconde  Partie,  il  provient  de  lachaffe  que  les  Sauvages 
font  pendant  l’Hyver  : fie  il  eft  le  meilleur  fie  le  plus  propre  pour  les  belles  fouru- 
ies , parce  qu’il  n'a  rien  perdu  de  fon  poil  par  la  mue. 

L'a  deuxieme , eft  le  Caftor  fec , il  eft  de  beaucoup  inferieur  en  qualité  au  Caftor 
neuf,  il  peut  cependant  être  employé  en  fourures  moyennes  ; mais  fon  plus  grand 
ufage  eft  pour  la  fabrique  des  chapeaux  dans  laquelle  il  en  entre  un  tiers,  ce  Caftor 
vient  ordinairement  de  la  chaffe  que  les  Sauvages  font  pendant  les  chaleurs , fie 
comme  c’eft  Je  temps  de  la  mai  ae  l’aniinal  qui  perd  alors  une  partie  de  fon 
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puil , il  c(lDt.'aucoup  moindre  que  les  autres  > &i  pour  cela  on  le  nomme  en  Ftanca 
Caftor  Veille  , ou  Callor  d'Eté. 

Enfin  la  troîfiéme  efpecc , elt  le  Caftor  gras , qui  cft  celui  qui  ayant  éiéporté  p« 
les  Sauvages  pendant  un  temps , a contracté  par  la  fueur  qui  s'cxalc  de  leur  cotpi 
line  certaine  humeur  gtaftè  &C  onétueufe , dont  il  prend  fon  nom.  Qj'qî  que  ta 
Caftor  foie  plus  eftlmc  que  le  maigre,  il  n*a  cependant  d’autre  ufage  que  d’être  em- 
ployé dans  la  Manufaûure  des  chapeaux , où  l’on  en  Elit  entrer  ordinaircmemb 
deux  tiers  qui  font  joints  rai  tiers  de  fcc , ainfi  qu’on  vient  de  le  dire. 

Il  a été  rendu  un  Arrêt  du  Confctl  rouc^nt  la  Maniifaâurc  & le  commerce  é.s 
chapeaux , comme  il  cft  de  confrquence , « qu’il  regarde  la  confommation  & le 
négoce  du  caftor  , il  fera  rapporté  i la  fin  de  cette  augmentation  nouvelle. 

Si  l’on  veut  avoir  une  connoilEince  entière  de  la  naturedn  caftor , de  fa  formtJc 
de  fes  ptoprietex  pour  la  Médecine , l'onpeuevoir  Pomecd.ins  la  fécondé  Partie éc 
l'on  Hiftoirc  des  Drogues,  Livre  I.  Chapitre  VI.  il  en  a traité  trés.cuticnfcmcr.:. 

Plulicurs  perfonnes  ont  prétendu,  que  le  poil  du  caftor  fec,  & celui  du  cjfioi 
gr.is  pouvoient  être  employi  x i d’autres  Ouvrages  qu’à  faire  des  chapeaux  ; ntiis 
ilsic  font  trompez,  ainfiqnc  l’on  va  voit  par  les  entreptifesque  Mcllicurs  de  U 
Compagnie  du  Domaine  d’Occidem  ont  fait  de  plufients  Manufaéàurcs  dansld- 
quelles  ils  en  ont  voulu  employer  , & oùils  n’ont  pas  téiiftu 

En  l’année  itîop,  cette  Compagnie  le  uouva  extraordmaircment  char|ce  dt 
caftors  i voyant  que  la  fabrique  des  chapeaux  n’etoit  pas  fuffifantq  pour  en  faire  li 
confommation , Se  craignant  que  s’ils  reftoient  long-temps  dans  leurs  rcagafinsil 
s’en  enfaivit  un  déchet  confidcrabic,  elle  jugea  à propos  pour  s’en  défaire  d'étr- 
blir  à Paris  dans  le  Faubourg  S.  Antoine  une  Manufaâure , où  elle  fit  fabriqua 
des  draps,  des  flanelles.  Se  d’autres  étoffes  j dans  la  compoftiion  defqucl!»  d 
enttoit  une  partie  de  poil  de  caftor , avec  une  partir  de  laine  de  Segovie  ; d'aboid 
ces  étoff. s eucent  quelques  cours  à caufe  de  la  nouveauté,  mais  cela  ne  fut  p« 
de  longue  durée  ; car  après  que  l'on  s’en  fut  fervi  quelque  temps,  & quei’oncùt 
reconnu  que  lotfqu'elles  avoient  été  moiitliées,  elles  (e  déchargeoîcnt  cxtcaot* 
dinaicement  de  leur  teinture.  Se  devenoient  fectics  & dures  comme  du  fcuirr, 
le  public  s’en  dégoûta  facilement  : en  forte  que  la  Compagnie  fe  trouvant  aés- 
cmbaraiTée  par  le  peu  de  débit  de  fes  matchandifes,  fut  obligée  de  faire  cefletfi 
M.mufaâurc. 

Elle  fit  aufti  faire  des  bas  mêlez  de  caftor  & de  laine  de  Segovie,  mais  cette  fc; 
conde  entrepriie  ne  lui  fur  pas  plus  heureufe  que  la  première. 

Ainfi  prelque  toures  les  marchandii'es  qu’elle  avoir  fait  fabriquer,  dont  le  nom» 
bre  ctoit  afltz  confideiablc  lui  relia  fans  mouvement , Se  elle  ne  pût  s’en  défaire 
que  long- temps  après  avec  une  perte  très-grande  : ce  qui  lufiSt  pour  faire  connoi- 
tre  que  le  caftor  (ec  Se  le  caftor  gras  ne  peuvent  erré  employez  à d'aiutes  ufages 
qu’à  celui  de  la  fabrique  des  chapeaux. 

Si  des  Marchands  ordiiuires  eufl'ent  entrepris  de  femblabfes  Manufaéhires,  il 
eft  certain  qu’ils  s’y  feroient  entièrement  ruinez , mais  cette  Compagnie  qui  ctoit 
trés-puillànte,  a pû  facilement  foutenir  cette  perte  lâns  beaucoup  s’incommo; 
dcr. 

L’on  a jugé  à propos  de  rapporter  ces  entreprifes  de  la  Compagnie  duDoœai- 
JVC  d’Occident , qui  n’ont  pas  eu  tout  le  fuccés  qu’elle  en  attendoic , pour  faire  voir 
aux  jeunes  Marchands  j^egocians  qui  vpudront  cnctcprcndcc  de  nouvelles marni- 

- - - fiüuiçh 
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àt  l'An  (Tique  , CinAJ.t , S(K(»jI  , & dut  dt  Citii,é(.  435 
/:AjrfS  , de  quoilccoiilequenci;  iL  II  de  ne  s’y  poiiic  eng.)^er  ùns  .iup.irav.im  avoir 
piitdes  pilles  meluics  \ qu’ils  confultent  là-dctrus  ce  qui  a cicdic  aux  C.h.ipitres 
6.  & 7.  du  Livre  I.  de  celte  fécondé  Partie  > ce  font  les  meilleurs  confeils  que  l'on 
puilTc  leur  donner  à cct  ^gacd. 

EXTRAIT  D'VN  ARREST  DV  CONSEIL  D’ ETTAT  DV  ROT. 
ftruni  RtgltmiM  peur  U FiAnqiit  du  ChAptuux. 

PKt  Arrtt  duConfeil  du  10.  Aoull  i700<  11  a ^lé  ordonne  conformémenc  aux 
Statuts  \ Reglemcns  de  la  Chapellerie. 

Que  les  chapeaux  qui  feront  faits  pour  être  vendus  , comme  chapeaux  de  pur 
caAor  feront  effe^vement  fabriquez  de  pur  callor , fans  aucun  méiange  d’auties 
matières. 

Que  les  chapeaux  de  pure  laine  feront  fabriquez  conformément  aux  Statuts  Sc 
Rcgicmcns  de  la  Chapellerie , & il'Arrct  du  Conleil  du  i).  Oclobrc  1(97.  Permet 
Sa  Majelléd  tous  Maîtres  Chapeliers  dans  toutes  les  Villes,  & aunes  lieux  du 
Royaume  de  faire  des  chapeaux  de  pur  callor  en  la  manière  ci-di-lTus. 

Comme  aulG  auifi  de  faire  des  demi-callors  coinpofcz  de  lain<*  de  Vigogne 6c  de 
caftor  feulement,  & de  faire  des  chapeaux  coinpolez  de  poilc  de  lapin,  de  cha- 
meau, 6e  autres  poils  mêlez  avec  de  la  Vigogn 

Excepte  néanmoins  le  poil  de  lièvre  que  Sa  Majcilé  défend  d'employer  dans  1a 
fabrique  des  chapeaux 

Que  dans  les  chapeaux  compofez  de  Vigogne  & de  differens  poils  , lefdiis  Maî- 
tres Chapeliers  pourront'nvéler  du  callor  en  telle  quantité  qu’il  conviendra  pour 
faire  des  chapeaux  de  bonne  ejuaiité. 

Qu’dcet  cnet  le  callor  6c  les  autres  matières  donc  les  chapeaux  (eronc  fabriquez 
feront  bien  mélangées  6c  cardées  cnfcmble  , de  manière  qu'il  ne  puilTc  ctr«  fait 
aucun  dorage  avec  Je  callor,  ou  aucune  autre  defdites  matières. 

Que  lefdics  Maîtres  Chapeliers  feront  tenus  de  marquer  fur  le  cordon  des  cha- 
peaux qu’ilz  fabriqueront,  ou  feront  fabiiquer  d’une  marque  d chaud  portant. 

S Ç A V O I K , 

Pour  les  chapeanx  de  pur  callor  un  C. 

Pour  les  dcmi-callors  un  U.  6c  un  C. 

Pour  les  chapeaux  mélangez  de  pluhcurs  forces  de  poils  avec  du  caftor  ou  fans 
cahot  une  M. 

Et  pour  les  chapeaux  de  laine  une  L. 

Fait  Sa  Majellé  défenfes  aux  Marchands  faifanscommercc  des  marchandifes  de 
la  Chapellerie  d’avoir  dans  leurs  bouiiques  6c  magalins , 6c  d'expofer  en  vente  : 
aucuns  chapeaux  qui  ne  foient  fabriquez  6c  marquez  en  la  roanicte  ci-delTus  ptef. 
crite. 

Et  aux  Maîtres  Chapeliers,  Compagnons,  Ouvriers,  6c  autres  d'en f.briquet 
d’autres  qualitez , & d'en  vendre  6c  débiter  fans  ladite  marque. 

A peine  contre  les  Marchands  6c  Maittes  L h.qieiiers  de  confilcacion  des  cha- 
peaux qui  feront  ttouvez  dans  leuis  magahiis , boutiques  6c  ouvroirs  en  con- 
luvemion  au  prcfcnt  Rcglemcot,  6c  de  1000.  iÎTicsd'awcudc  pour  la  nremicfc 
d/./’-TOf,  Cg 


1J4  L IV.  III.  Chap.  I.  Det  Cemmijfteptttairet  I 

AtrcnrN-  «I  cttc  déchus  de  leur  Maîcrife  en  cji  ac  récidive. 

T A T ( O N Et  depiinition  comte  ics  Compagnons  Ouvriers , & autres  qui  auront  fibilrfjf, 

Dt  I E.oi.  on  qui  icioDC  trouvez  faifant  le  dorage  & fabriqiians  des  chapeaux  comte  U dil- 
TioN  DA  pofirion  du  prclénc  Reglement. 

Fait  aiilli  Sa  Majdlc  dé/enles  aux  Maîtres  Chapeliers  d’avoir  chez  eux  da  poil  de 
lièvre,  & aux  Maîtresüc  Ouvriers,  Coiipcats.Arr.ieheursèc  Cardcuis,  d'avoitclui 
eux  des  peaux  de  lièvre , U d'aci.icher  , couper  & carder  du  poil  de  lièvre.  ] 


LIVRE  TROISIEME. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Ctmmifjlonaairet , leur  utiliU  pour  U munuttnthn  dn  Ctmmtrct, 

^ de  cembicit  de  fortes  il  j en  a. 

A Près  avoir  traité  du  Commerce,  tant  en  gros  qu’en  detail,  & des  maximjtqat 
doivent  avoir  les  March-tnds  J<c  Negocians  , dans  l’achat  & d.ms  la  vente  dti 
marchandifes , il  cft  nccclLire  aulli  de  traiter  des  Commiflionnaires  qui  font  Mar- 
chands negocians,  &:  des  autres  peridnn -s,  dont  la  profellton  ii’ctl  autre  que  de  fuiC 
des  cummiirtons.  Il  n’y  a rien  qui  maintienne  tant  le  eommeice  que  L$  Commif- 
liomi-iircs  ou  Corteipondans , car  par  leur  moyen  les  March.tnds  & Ranquiers  pru- 
vent  négocier  par  tout  le  monde,  fans  fortir  de  leurs  maeaiîns  ou  comptoirs , tant 
pour  l’achat  5c  la  vente  des  marchandifes  que  pour  faire  des  traites  ic  rcmifes  d'ar- 
gent d’un  lieu  à l’autre  ; & en  effet , les  plus  grands  Negocians  ne  font  autre  choie 
que  de  cominctttc  des  achats  de  m.irchandiies  dans  un  Part  où  il  y en  a en  abon- 
r da’ncc , pour  les  envoyer  vendre  en  d’autres  où  il  n'y  en  a point  , & où  elles 

font  neccffaircs  , & ce  commerce  ne  fe  pourroit  faire,  s'il  n’y  avoir  d.s  Corref- 
pondans  ou  CommilConnaircs , à moins  que  d’être  plulîeurs  Affbciez  cnfeir.ble,^ 
dont  les  uns  fuffent  aâuellcment  demcur.ins  dans  les  lieux  où  le  tout  les  achats 
des  marchandifes , &:  les  autres  dans  ceux  où  clics  fc  tranfportcnt  pour  Icsyveo- 
dre  5c  débiter , ainfi  qu’il  a été  dit  ci-devant } c’eft  pour  cette  rai  Ion  que  plufieuii 
Negocians  ne  font  autre  pioLflion  que  celte  de  ComniilTionnairc  , c’tff-i-ditc,  | 
d’acheter  5c  vendre  pour  les  autres  Negocians,  moyennant  uncetiain  profit  qui  | 
leur  eff  accordé  par  les  Coinmettatis  pour  leurs  peines.  î 

Comme  la  prpfeflîon  de  Commiffionnairc  cil  très-importante  au  commerce,  il  | 
eff  neceffaite  de  (raitet  des  maximes  Sc  obfct  varions  qu’ils  doivent  avoir  pour  y trou- 
ver leurs  avantages  Sc  faite  le  piofit  des  Commettaiis , étant  certain  qu’il  y a eu 
des  Negocians  qui  ont  fait  de  très  grandes  fortunes  à iic  faire  autte  chofe  que  des 
commtmons  -,  comme  auffi  des  Commetrans  qui  ont  conduit  heureufemem  leuii  j 
affaires  , & fait  de  grands  profits  par  la  fage  conduite  de  leurs  Conimtflionn.aitcs: 
néanmoins  cette  profclfion  eff  bien  perillcufc  , tant  peut  les  Commiffionnairci  que 
jrout  les  Commectans,  ainli  que  je  ferai  voir  ci-aptés,  11  ceux  qui  s’cnoiclem  ir'agd; 
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dr  dt  combien  de  ferles  U y en  e.  j 

fent  »vecpréciution}maisavjm  qucdepailcr  de  tes  iiuxiii.cs.ilf.mt  fçavuirdecoiH- 
bien  de  forces  & d’cfpcces  il  y a de  Coiiuiiii1ionn.iircs , & quel  eH  leur  employ  î \ 

J'ay  remarqué  qu'il  y svoit  de  cinq  forces  deCommitlionruircsdans  le  corainerce 
qui  s'adonnent  i differentes  forces  de  commiffions,  dont  il  y en  a qui  doivent  fçavoic 
parfaitement  le  commerce , & d'aunes  à qui  il  n'eff  pas  nccefl'aire  de  le  (ijavoir. 

La  preiiiicrc  forte  ou  efpecc  de  Coininill'.onnaices , font  des  Negocinns  qui  de- 
meurent aux  lieux  des  Manufaâutcs,  ou  dans  1rs  Villes  où  il  fcfaiigiand  commer- 
ce, qui  achcccnc  des  marchandifes  pour  le  compte  des  Negodans  deu.eurans  ca 
d'autres  li.ux  , qui  leur  commettent. 

La  deuxième,  font  des  N gocians  à qui  d'autres  envoyent  des  marchandifes  pour 
vendre  pour  leur  compte , fiiivanc  les  ordics  qu'ils  en  reçoivent. 

La  croificme , font  des  Negodans  ou  autres  perfonnes  qui  font  Corrcfpondans 
ou  Commifllonaires  d’autres  Ncgocians  fie  Banquiers , qui  leur  remettenr  des  let- 
tres de  change  pour  en  procurer  les  acceptatiotis  fie  le  payement  à l'cchéancc,  pour 
cnfuice  en  remettre  la  valeur  à eux  memes,  ou  en  d'aiities  licux^  fuivant  fie  .-Hnli 
qui  leur  eff  ordonné. 

La  quatrième  , font  des  petfonnes  ilemcurantes  dans  des  Villes  d'e  ncrcpôc  où  fc 
dcchatgenr  les  marchandifes  qui  viennent  de  divcis  lieux , r.int  par  eau  que  par 
terre,  ùi  qui  les  reçoivent  pour  les  recharger  cnlniie  fur  des  ch.itrettes  pour  les 
envoyer  â ceux  à qui  elles  appatticnnenc , ainli  qu'il  lera  plus  amplement  expliqué 
en  fon  lieu. 

La  cinquième  forte  en  cfpecc , font  des  nerfennes  qui  font  Fadeurs  ou  Com- 
millionnaircs  des  Voiturieis,  qui  prennent  le  foin  qu-nd  ils  font  arrivez,  délivrer 
les  balots  fie  caifles  de  maiclundiles  .aux  Marchands  à qui  clics  appartiennent,  de 
lecevoirlcttr  argent,  procurer  aux  Voituriers  d'autres  niaithandiles  pour  leur  re- 
tour, afin  qu'ils  ne  fafl'enc  point  plus  giand  fèjour  aux  lieux  où  ils  (ont  ariivcz, 
que  celui  qui  cft  ncccllaire  pour  leur  repos  2c  celui  de  leurs  dicvaux. 

Comme  CCS  cinq  (ocres  de  Commiflionnaires  agill  . nt  dilTercmment , ainlï  qu’il  a 
été  dit  d-deflùs  : J'ay  cftiinè  à propos  d’en  faire  cinq  Ch.ipitrcs  , afin  de  ne  point 
confondre  les  cfpcces  ni  les  fonctions  des  uns  Oc  des  autres,  fie  que  cette  maticcc 
loit  traitée  plus  clairement. 

CHAPITRE 

Dtt  CommijfionHAirtt  ifKi  éch;itnl  dtt  marehaniiftt  ptur  U cnnptt  du  Aferchends  & 
Nigtàent  , & Iti  m,iximtl  iju’ili  deivtnt  dVoir. 

IL  cft  peimîs  à toutes  fortes  de  perfonnes , fuit  Maichands  ou  autres,  d'etreCom* 
miÜionn.airespout  acheter  des  marchandilcs  pour  le  compte  d’autrui  -,  fie'  il  n’eft 
point  ncccffairc  pour  cela  d'être  reçus  ni.iîtres  Marchands  dans  les  Villes  où  il  y a 
Maîtrife,  mais  pour  y bien  tèüftir  il  faut  néanmoins  que  ceux  qui  s'adonnent  i 
cette  ptufclEon  connoid'ent  parfaitement  les  marchaitdifes  qu'ils  achèteront  pour 
le  conipie  des  Marchande  qu'ils  leur  commccttoni , autrement  ils  n'y  irouvcioient 
pas  leur  compte  non  plus  que  1rs  C'ommettans. 

Il  y a de  deux  fortes  de  pcrlôniics  qui  acheteur  des  nurehandifes  pour  le  compte 
fies  NcgocLius  > la  première,  cç  fom  des  Maichauds  qui  demeurent  dans  les 

Cgi] 


tj<î  Liv.  \\\,  CwK^.W.  T)ts  Cammijfiirts  <i»i  acfhtttHt 
ViJics  cù  il  y .1  s Mamifli^turcî , & qui  font  tommcicc  des  uiaiicrrt  Moprcl  I 
prur  fnire  les  érotfcs.X  qui  les  vendent  aux  Üuviicrsqui  les  fibiiquent  ; hlicomlc,  I 
ce  (oui  des  Marchands  ou  autres  pctfonncs  qui  ont  appris  le  commerce  pour  avoir 
f..it  leur  apprcmillage , Ce  fetvi  long-temps  les  autres  Negocians  quinompjs 
le  moyen  ni  la  force  de  le  faire  pour  leur  compte  particulier  } mais  qui  ayant  ac.  , 

quis  la  réputation  d’trre  habiles  & fideles,  trouvent  des  Negocians  qui  les  comnet-  ) 

teiit  pour  faire  les  achats  des  niarchandiles  dont  ils  ont  beloin  , en  leur  payant 
deux  ou  trois  pour  cent  pour  leur  cumnàillon  , outre  les  fr. i$  d'emballages,  &’  au- 
tres , qu'ils  font  obligez  de  faire  } Ce  pat  ce  moyen  iis  lublïltcnt  honncterocct 
dans  le  monde. 

Il  y a des  maximes  à obfervcr  qui  font  communes  â ces  d.  ux  fortes  de  Commif.’ 
fionnaires  Acheteurs  ; mais  il  y en  a de  particulières  pour  la  conduite  des  uns 
& des  autres  , aiiill  qu’il  fc  veri.i  dans  la  fuite  de  ce  difeours  ; lefquelk-s  maiiitiei 
il  cil  nccffl'aire  que  ceux  qui  s'adonneront  à ente  profelliun,  fçaclicnc  tant  pour 
leur  fetiretc  que^our  le  bien  Si  avantage  d.s  t ommettans. 

La  première  maxime  que  doit  avoir  un  ComiiiilHoiinaire  acheteur,  eft  de  bien 
coniioitte  les  Negocians  pour  Icfque-ls  il  veut  laite  les  achats,  s'il  y a Icurcicde 
leur  envoyer  des  marchandiles  quand  il  fe  conflitiicra  debiteur  pour  eux  , envai 
ceux  de  qui  il  les  achètera , & jufqucs  à qu  lie  fomme  il  pourra  s’ingager , parce 
qu’il  y a des  Negocians  qui  bien  fouvent  font  le  commerce  au-defli.s  de  Icuis for- 
ces, Ci  ctla  lait  que  dans  des  temps  il  .mroit  pciieà  titet  d'eux  des  proviUons  ' 

pour  payer  à jour  nomme  le  prix  des  inarchandilcs  qu’il  autoit  achetées , ce  qui  ' 

léroii  capable  de  lui  faire  perdre  fi  réputation , s’il  n'avoit  moyen  d’aiilcuis  d'y 
(âiisfaire. 

La  fécondé  maxime  < ft , qii 'autant  qu'il  pourra  il  ne  doit  point  fe  confUiuer  de- 
biteur en  Ion  n<  m , envers  ceux  de  qui  il  achètera  les  nrarchandilis.  Mais  il  j 
doit  picndr&pour  le  compte  des  Commettans , en  leur  faifant  donner  débit  liit  Ici 
livres  journaux  des  Vendeurs  , afin  de  ne  point  s’engager  avec  eux  , à autre  ga- 
rantic  qu'à  celle  que  1rs  marchandilcs  par  lui  achetées  loin  effcâivetnent  poiu  le 
ConqMC  de  ceux  pour  qui  il  a déclaré  les  avoir  achetées. 

La  cioifiéme  i l) , de  lairc  écrire  en  fa  prcicncc  lut  les  livres  yournaux  des  Mat- 
chands&  Manufaâariers,  1rs  niatchandiles  qu  il  ach.'teia  lous  le  nom  du  Mar- 
chand pour  qui  il  les  a achtees  Ce  d'en  pteiuiic  une  Faâuie  , dans  laquelle  il  foit 
fait  mention  qae  les  matchandifes  font  pour  le  con.ptc  du  V.  oniinettant , afin  d'eri- 
ter  les  diflicuaez  en  cas  qu'il  devint  inioivable  dans  l.i  fuite  r car  il  pourroity  avoir 
dis  Mat  chauds  ou  Maniilaâuiiirs  d'alTcz  niauv.jle  foi  pour  le  coucher  debiieur 
fîir  Lut  livre,  au  lieu  de  celui  puui  qui  il  les  autoit  ach  té  s , cuiiiiue  il  ell  arrivé 
plufieurs  fois  à des  Cummillionnaires  qui  n’ont  pas  eu  loind.  faire  écrire  les  mar- 
chandifes  en  leur  pieicncc  fur  les  livres  youriMux  des  V.ndcurs  lous  le  nom  de  ceux 
pour  qui  ils  les  avoicm  achetées , Ci  pour  n'en  avoir  pas  pris  des  faééures  qui  le 
pullént  jiiAificr.  » 

Ce  n'eft  pas  ..(l'cz  à un  Commiffionnaire  d'avoir  le  foin  de  faire  écrire  les  mar- 
chandifes  lur  L journal  de  ceux  qui  tes  ont  vendues , Ce  de  prendre  des  faéfurcst 
m-is  il  faut  encore  fçavuir  la  manienc , afin  qu'il  d . meure  pour  cnnlUiii  de  celui 
qui  doit  être  le  debiteur  ou  IcC  omndflîonnaire,  ou  s'ils  le  font  tous  deux  conjoin* 
lemcnt,  cela  étant  tiés-important  pour  cinpechet  les  diflieultez  qui  |iourroiint 
fuivciric  en  cas  de  faiilitu  } cay  c’cA  dans-cé  temps  maliicuieux  que  les  cicaucicis 
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hs  Tturchtndifts  pour  U compte  des  autres  Marchands. 

CibriliTcnt  fur  toutes  choies  pour  n'y  ctic  point  compris  , enchcrcivnt  les  moyens 
de  fe  faire  payer  entietement  de  leur  dû  , & pour  Cila  il  faut  l'çavoir  que  les  Mar- 
chands & Manufwfturiers  cciiv'nt  en  trois  inanieies  (ur  leurs  Livres  journaux , les 
marcliandil'es  qu'ils  vendent  aux  Comu>il1iunnaitcs  i la  première  cft  écrite  pure- 
ment Si  llmplement  en  ces  mots:  Da:t  Itfitur  jac^His  PraJiir  pau'  paytr  ( par  exem- 
ple) dam  t'oia  mois.  Il  efl  certain  qu’au  terme  que  ce  débit  e(l  écrit  qu'il  n’y  a que 
IC  c.ommilIîonnairc  qui  foit  obligé  au  payement  des  maichandiles  vendues  ■,  & que 
le  prêteur  n’a  aucune  aâiun  direéée  & perlonnclle  à l'encontie  du  Commettant  i 
la  raifon  en  ell , qu'il  ne  reconnoît  pour  fun  debiteur  en  vendant  la  marchandile  , 
que  le  C.ommilUunnaire  qui  a négocié  avec  lui  en  Ion  propre  Si  privé  nom  , c’eft 
pourquoi  il  ne  pourroit  agir  contie  le  Commettant  auquel  l’envoi  d.s  mardi  .ndi- 
ies  auioir  été  fait  que  pai  voye  de  fiilic  , luppolé  qu'il  le  trouvât  encore  debiteur 
^u  CommiHionnaire  lors  de  la  faillite. 

La  fécondé  cft,  quand  l'on  dit  : Ooit  U fieur  François  Picard  Aiarchani  à Bor- 
dtaux , livré  tut  Jnnr  jacym<  P'adurjon  Faéhii' oh  fou  Comm'Jftonnairi.  Cette  difpofi- 
lion  marque  & déligne  le  d.biteur , qui  cil  François  Picard  Si  non  pas  Pradier , qui 
cft  le  Commillionnaire  : de  forte  qu'ii  n'eft  en  façon  quelconque  debiteur  de  celui 
^di  a vendu  les  marchandifes , & n’eft  garant  feulement  envers  lui , ainli  qu’il  a déjà 
né  dit , que  de  l’envoi  qu’il  en  a f<ir  au  Commettant  ; de  force  que  li  le  Commit- 
flonnaire  ne  loi  avoir  point  envoyé  fa  inarcbandife.  Si  qu  il  déniât  l’avoir  reçue', 
il  eft  certain  que  faute  de  le  juftilicr  par  le  Commillionnaire,  il  leroic  tenu  de  la 
dette  envers  ccMi  qui  lui  auroit  vendu  l.s  marclundilcs  & de  la  payer  en  Ion  nom  i 
la  raifon  en  cft,  que  le  vendeur  a fnivi  la  bonne  loy  du  Commillionnaire  , en  dé- 
clarant que  c’étoit  purir  François  P’card  qu’il  avoir  acheté  la  mauhindife. 

La  troifiémc  manière  d’écrire  fur  le  joui  nal , cft  en  ces  mots  : Doii  le  fnur  JactjHtt 
friaitr  pour  le  eomp  e de  Français  P.card.  Cette  diipolition  marque  deux  debiteurs  } 
fçavoir  , le  Commillionnaire'  & le  Commettant  : en  telle  forte  que  fi  Pradier,  qui  cft 
le  Commillionnaire,  venoit  à faire  faillite  & cpi’il  le  trouvât  créancier  de  Picard 
pour  raifon  defdices  marchandifes,  celui  qui  auroit  vendu  la  maichandife  pour- 
rott  revendiquer  la  fomme  duc  par  I icaid  & en  demander  la  diftr.tâion  fur  les 
effets  aéêifs  de  Pradier  ; la  raifon  en  cft  , que  Pradier  n’cll  à proprement  p..rler 
^ue  la  caution  de  Picard  envers  Jaquinoc,  ainli  qu’il  paroît  par  Ion  Livic  jouinal  : 
jcar  la  marchandife  cft  couchée  pour  le  lompu  Ut  François  P.card , Si  non  pour  ce- 
lui de  Pradter^  fuppofé  que  Picard  en  demeuiât  d’accoid  ; car  autrement  Pradier 
feroir  fon  feu!  d biteur , & ne  pourroit  avoir  aucune  aiftion  contre  Picard  pour  les. 
taifonsqui  ont  crédites  ci-dellus. 

Il  en  Croit  pourtant  autrement,  li  Picard  avoir  écrit  à celui  qui  auroit  vendu 
la  marchandife  de  la  livicr  à Pradier  fon  Commillionnaire,  qu’elle  lui  ait  été  en- 
voyée ou  non,  ce  n’eft  point  de  fon  fait,  mais  bien  celui  de  l'icaid  , qui  a fuivi 
en  cela  la  bonne  foy  de  Pradier  fon  Commillionnaire,  duquel  il  auroit  été  trom- 
pé : de  forte  qu’en  |uftili..nt  par  celui  qui  a vendu  les  marchandiles  de  la  lettre 
niilfive  de  Picard  , poitani  oidrc  de  la  livrer  à Pradier  fon  Commillionnaire  , il  eft 
certain  que  Picard  s’eft  conllitué  fon  debiteur  au  moment  de  la  livi  aifon  de  la  raar- 
chandife  qu’il  a faite  à Pradier  : la  raifon  en  eft , qu’une  lettre  millive  eft  un  qualt 
Contrat  qui  cft  obüeatoire  envers  celui  qui  la  reçoit,  en  exécutant  le  contenu  en 
icelle.  ' 

La  mankre  d’écrire  fur  le  journal,  dois  un  tel  pour  h compte  d'un  tel , cft  de 
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l’invention  des  Négociant  Italiens , qui  font  les  gens  les  plus  Ans  dans  le  Coinmn* 
ce  qu'il  y ait  dans  tout  le  monde , ainfi  qu’il  a été  dit  ci.devant  ; ils  en  ufrnt  ainli 
afin  d’anùrcr  leur  dû  par  ce  moyen  , fondez  fur  les  raifons  qui  ont  été  dites  ci- 
defius  , ic  c'eû  une  chofe  à quoy  les  Commifltonnaires  doivent  bien  prendre  giid: 
quand  ils  feront  les  achats  des  matchandifes  pour  le  compte  d’autres  Nrgo- 
cians. 

La  quatrième  maxime  que  doit  avoir  un  Commifilonruire  acheteur  • cft  Ion 
que  les  Comm.'ttans  lui  rcm.-rtent  d.s  Lettres  de  change  pour  payer  les  marduri- 
difes  qu’ils  ont  déjà  achetéas . ou  qu’ils  achètent  aâuelleineiu  pour  eux , de  ne  pas 
manquer  de  faire  les  protells  faute  d’acceptation  de  payement  à l’échance,  de aotrci 
diligences  qui  font  naarquées  ci-d.vaot  au  Chapitre  6.  du  Liv.  j.  de  la  ptenitte 
Partie  de  cet  Ouvrage , afin  de  n’en  point  courir  le  rifquc  pour  n’y  avoir  pois! 
fatisfait. 

La  cinquième , cfl  d.’avoif  des  Livres  journaux  fur  lefqucfs  il  doit  écrite  b 
marchandifes  , en  aceufant  le  nom  des  Marchands  ou  M.inufaâuriers  de  qui  il  ht 
aura  achetées,  comme  aulTi  le  prix,  & en  quel  temps  elles  doivent  être  payées,  tu 
faire  enfuite  une  faâure  pour  être  envoyée  au  Commettant,  afin  de  lui  faite  pî- 
roître  par  cette  conduite,  que  ce  font  les  mêmes  prix  qu’il  les  a achetées,  & qsc 
s'il  en  avoit  le  moindre  doute,  il  pût  s’en  éclaircir  aifément. 

La  fixiéme  maxime  que  les  Commiflîonnaires  acheteurs  doivent  avoir,  rAd'esc* 
cuier  ponâuellcmcnt  les  commifiîons  des  Commettans  & de  ne  lu  pas  fuipalLt, 
car  ce  fcioit  pour  leur  compte,  fuivanc  l’ancien  proverbe  qui  diT:  ta»- 

'mijfitn  perd  ; c’eft  d-dire , que  fi  l’ordre  porroic  de  n’acheter  que  vingt  pièces  d'e- 
tofi'es  , il  n’en  faut  pas  acheter  vingt-  cinq  : fi  l’on  demande  une  qiulité  de  nu> 
chandife  , il  n’en  faut  pas  acheter  d’une  autre  lotte  : fi  l’on  demanefe  de  l’incariu* 
din  , que  ce  ne  (bit  pas  du  couleur  de  feu  ; fi  le  Commettant  maraue  ^u’il  la  dcfiie 
de  fix  livres  l’aune  , n’en  acheter  pas  à fept  livres , encore  qu’elle  fur  très  bonne 
& belle  pour  ce  prix  , parce  que  ce  n’ell  pas  à un  Commilfionnaire  à pénéttet  les 
feniiraens  & les  raifons  du  Commeitant  j ainfi  il  faut  s’attacher  autant  que  l’on 
peut  au  pied  de  la  lente  : neanmoins  fi  la  différence  du  prix  n'cxcedoit  pas  plus 
ou  moins  que  d’un  fol  ou  deux  pour  aune,  ce  ne  feroit  pas  pour  cela  contreTcnii 
d l’ordre  ; car  l’on  fçait  bien  que  l’on  ne  trouve  pas  toujours  les  choies  fi  jufles 
l’on  1rs  demande. 

Les  fix  maximes  ci-delTus  rcprcfentccs,  font  le*  principales  que  les  Commiflion- 
■aires  acheteurs  doivent  avoir  pour  bien  établir  leur  lùretc  fur  le  fait  de  leur  coin- 
million  i mais  il  y en  a d’autres  qui  regardent  les  Commettans,  qu'il  cil  necclTaire 
aufli  d’expliquer  , afin  que  les  Commiflîonnaires  lalTcni  les  chofes  pour  le  mieux, 
pour  l’avantage  des  Commerrans , ainfi  qu'ils  y font  obligez  en  confciencc  pour  M 
pas  abufer  de  la  confiance  qu’ils  ont  en  eux. 

1.  Il  faut  que  les  Commiflîonnaires  procurent  autant  qu’ils  peuvent  le  bIcD& 
l’avànrage  des  Commerrans  dans  l’achat  des  marchandifes  qui  leur  feront  commi- 
fes , & pour  cela,  ils  doivent  s’appl/qucr  fortement  1 connottre  les  bons  ou  mauvais 
ouvriers  pour  n'acheter  que  de  patraite  marchandife.  Ils  doivent  en  tirer  le  mcilr 
leur  marché  qu’ils  pourront  avoir,  & examiner  exaâemenc  s’il  n’y  a point  de  dé- 
faut i enfin  ils  doivent  fuivre  en  toutes  chofes  les  maximes  que  j’ay  ttaitées  ci-deraut, 
te  agit  comme  fi  les  achats  étoieni  pour  leur  propre  compte. 

y,  ii  les  ouvriers  donnent  quelque  excédant  d^aunage  ou  bonne  ingfiue,  il  làa 
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i|u’!l  (ontnc  au  ptofic  du  Commettant  & non  pas  Te  l'approprier , & charger  les  p.c- 
ces.  d'un  plus  grand  aunage  que  celui  qu’ils  auront  paye  aux  ouvriers,  parce  que  les 
Commiluonnaires  ne  doivent  prendre  purement  & nropicmeiit  que  ce  qui  Kur  rll 
accordé  par  les  Commettans  pour  leurs  commillions,  & s'ils  en  ufoient  aurremenc 
ce  feroit  une  injullice  Sc  un  vol  fujet  i reditution.  ' 

f.  Les  Marchands  & Negocians  qui  vendent  aux  ouvriers  lesToyes,  laines  & 
autres  matières  qu'ils  employcnc  en  leurs  Mamif^âures , & qui  fe  mêlent  aufli  de 
commilfiont , ne  doivent  point,  loriqu'iîs  achèteront  les  macchandilis,  payer  aux 
ouvriers  partie  en  fuye  , laine  ou  autie  chofe  & pai  tic  en  argent , parce  qu'il  c(i  cer- 
tain qu'ils  vendent  toujours  leurs  nurchandifes  plus  cher  que  fi  un  leur  payoit  le 
tout  argent  comptant.  La  raifon  en  cil , que  les  ouvriers  prélument  toujours  ( coin' 
me  il  dl  vrai-femblable  ) que  les  matières  que  l'on  leur  donne  font  moins  par> 
faites  & plus  chcres  que  s'ils  achetoienc  volontairement  fans  être  forcez  à cette 
dure  condition  : de  forte  que  par  ce  moyen  les  Commifiionnaircs  tirent  un  avan- 
tage indireâ  au  préjudice  des  Commettans,  qui  auroienc  anùrémeni  les  marchan- 
dilès  i meilleur  marché,  s'ils  les  payoient  toutes  en  argent  & non  pas  pattic  en 
nurchandircs. 

4.  Ces  Ibrtes  de  Commilllonnaires  ne  doivent  pas  s'attaciscr  entièrement  à ache* 
ter  des  ouvriers  i qui  ils  vendent  ordinairement  leurs  marchandifes  pour  les  ma- 
nufaâurcr  pour  trois  raifons. 

La  prcmic  rc , parce  qu’il  cft  bien  difficile  qu'ils  fuient  fi  détachez  de  leur  propre 
intercil,  qu'ils  n'achetent  plus  cher  de  ceux  i qui  ils  ont  coutume  de  vendre 
que  non  pas  s'ils  achetoient  d’autres  ouvriers,  pour  Icfqucls  ils'  n'ont  aucune  confi- 
oiration. 

La  fcconde,  parce  que  dans  les  temps  où  la  marchandife  n'efi pas  de  demande, 
te  que  les  ouvriers  s'en  trouvent  chargez,  iis  font  obligez  de  la  donner  à meilleur 
marché,  quelquefois  à perte  : de  forte  que  liies  Comniillionnaircs  achètent  par- 
ticulierememeni  des  ouvriers  aufquelsils  vendent  leurs  matchandifes,  il  eft  certain 
que  fi  ils  leur  demandent  les  ouvrages  pour  un  prix  où  ils  ne  trouvent  pas  i gagner, 
ils  ne  manquent  jamais  de  les  faire  entrer  en  confidcraiion  qu’ils  ne  la  peuvent  pas 
donner  au  prix  qu'ils  en  offrent^  parce  qu'ils  ont  acheté  d’eux  les  matières  donc  elles 
font  manufaâurées  un  tel  prix , qu'ainfi  il  n'y  auroic  pas  moyen  de  s’y  fauver  : 
Les  Commiffionnaires  fc  lailTant  facilement  perfuader  à leurs  railons  : joignent  i 
cela  leur  intereft , qui  ell  de  fe  faire  payer  de  leur  dû } c’efi  pourquoi  ils  donnent 
le  prix  que  l’on  leur  demande  des  marchandifes  qu'ils  achètent , ce  qu’ils  ne  fe- 
roèrnt  pas  fi  facilement  à d’autres  ouvriers  pour  qui  ils  n'auroienc  pas  les  mêmes 
conCderations. 

La  troifiéroe  raifon  ell,  que  les  Commiffionnaires  ne  prennent  pas  gatde  de  fi 
près  â la  bonté  & beauté  des  marclïandiles  qu'ils  achètent  des  ouvriers,  aufqiiels 
lis  en  vendent  d'autres  pour  Ms  manufaéhircr , que  s'ils  achetoient  d’autres  ouvriers 
â qui  ils  ne  vendilTent  rien.  La  raifon  en  cil , qu'ils  ont  de  la  peine  i dite  que  l'ou- 
vrage n’cft  bon  ni  beau , fuppofeque  la  défcûuofité  procédât  des  matières  5e  non 

fas  de  la  fa^on  } parce  que  les  ouvriers  ne  manqueroiciic  pas  de  leur  répondre  que 
écoffic  ell  manufaéhuce  des  matières  qu’ils  leur  ont  vendues  : de  forte  que  n'agif. 
fans  pas  en  pleine  liberté  , il  cil  certain  que  les  Contmettans  font  toujours  mal  (er- 
vis  5e  n’ont  jamais  de  boimes  Se  belles  marchandifes  , ni  à bon  marché,  d'où  pro- 
cédé trés-fouvenc  leur  ruine  pour  les  taifons  qui  ont  été  dites  ci-dcvanc  au  pre- 
niicr  Livre  Chapitre  ttoifiéme. 
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Qlund  il  arrive  des  tcmpi  où  il  y a cclTation  de  Commerce,  que  leiNego» 
ci.ins  MC  mandenr  point  de  niarchandiiVs , les  Commiflionnaires  riches  & accré- 
ditez , .ichetent  ordinairement  des  matih>  ndifes  des  ouvriers  à bon  marché  & les 
gardent  en  magifin  jufqucs  à ce  que  leurs  Commettans  leur  en  demandent  : Sc  ces 
inaichandifcs  augmentent  quelquefois  notablement  de  prix.  Quand  cela  arrive 
il  ne  feroii  pas  raifonnable  que  les  Commillionnaircs  les  donnafTent  au  même  prix 
qu'ils  les  ont  achetées , parce  qu'ils  onr  avancé  leur  argent  ,& qu'ils  «nt  couru  le  ril* 
que,  fl  la  marchandife  leroit  encore  à la  mode  ou  non , foit  pour  la  fa^on , foit  pour 
les  couleurs , & ainfi  elle  pourroit  être  diminuée  de  prix  , lorfqu'ils  la  vendroient, 
mais  ils  doivent  y mettre  le  prix  le  plus  jufle  qu'elle  peut  valoir  chez  les  ouvriers 
dans  le  temps  qu'elle  leur  cù  demandée  & encore  â quelque  chofe  de  moins;  parce 
que  comme  les  Commiflionnaites  n'en  font  pas  ordinairement  Commerce,  ayant 
envifage  feulement  en  les  achetant , qu'elles  pouiroient  être  propres  à leurs  Coin- 
metr.ins,  il  efl  ]uHc  que  leurs  Comn.ccrans  participent  en  quelque  fa^on  au  piuât 
que  font  leurs  Commillionnaircs  fur  les  marchandiles  qu'ils  n'ont  achetées  que  fut 
ce  principe  qu'elle  feroit  pour  eux. 

Il  cil  d'un  Commiirionnairc  conrme  d'un  Tuteur,  lequel  ordinairement  s'enri- 
chit , quand  il  conlidere  plus  les  interdis , que  ceux  de  fon  pupille;  & au  contraire, 
il  fc  ruine  & devient  pauvre  , quand  il  préfère  ceux  du  pupille  aux  liens  ; ncanmoiirs 
quand  le  Tuteur  ell  fage  5c  capable  de  gouverner  lesbiens  du  mineur  , il  balance  fi 
bien  les  interdis  de  fon  pupille  avec  le»  liens  particuliers,  que  ni  l'un  ni  l'autren'en 
(uulfte  anciinc  perte.  Si  un  CommitHonnairc  prélere  aullt  fes  interdis  particuliers 
à ceux  du  Commettant , il  s'enrichit  le  ruine  ; s'il  préféré  entièrement  les  intc- 
icfls  du  Commectant  aux  liens,  (ce  qui  dl  fort  rare  ) il  fe  ruiirc  auffi:  l'utreâ: 
r.uttre  manicrc  d'agir  n'cll  pas  raifonnable , car  il  f.iut  garder  en  toute  chofe  la 

{'ullicc  l'équité;  c'dl-à-dirc,  nue  l'intereft  de  l'un  doit  fi  bien  s'accorder  avec 

'antre , que  chacun  y trouve  également  les  avant.rges- 
6.  I.es  CommiHionnaires  doivent  s'attacher  fortement  é donner  avis  i lent 
Commettant  de  tout  ce  qui  fc  palfe  dans  les  Manufaâuces  ; files  marchandifes 
augmentent  ou  diminuent  de  prix,  s'il  s'en  fabrique  de  nouvelles  : Enfin  ils  les  doi- 
vent avertir  de  toutes  les  autres  choies  qu'ils  jug<^nt  être  neceflaires  à mander: 
car  ces  fortes  d'avis  font  avantageux  aux  Commettans  pour  la  conduite  de  leur 
Commerce  , & l:ur  fervent  à prendre  les  réfoluiions  convenables  pour  commettre 
kurs  achats. 

Enfin  , il  faut  que  les  Commillionnaircs  achetrnrs  prennent  encore  garde  i deux 
chofes.  La  première , de  ne  point  préférer  les  Negocians  qui  leur  commettendic» 
marchandiles  les  uns  aux  autres  ; car  il  i ll  raifonnable  qu'ils  foient  traitez  & fervis 
également  dans  l'achat,  5c  dans  l'cnvoy  des  marchandifes,  en  exécutant  la  comr 
it'.illîon  du  premier  Commettant  avec  celle  du  dernkr.  La  féconde,  ifc  coropot- 
ter  avec  beaucoup  de  prudence;  c’cll  i-dire,  ne  j^nt  divulmicr  les  affaires  des 
Commettans,  & ne  donner  jamais  avis  à l'un,  des  marchandifes  qu'ils  envoyenti 
l'autre , nila  qualité  ni  le  prix  d'icelles , parce  qu’il  ell  de  crés-grande  confequeneç 
leurs  affaires  foient  Iccrecccs  & ne  foient  point  crannuës. 
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CHAPITRE  III. 


Du  Commijfiommlra  <jui  vindtm  In  morchanJifn  pour  It  ccmptt  dts  AlonhAr.it  é“ 

AtonufoOu'itrs. 

LEs  CommiIfionn.iircs  qui  vendent  les  inarth.'uidircs  pour  le  compte  des  M.ir- 
chands  fie  Manufaâuricts  > font  du  moins  audi  neccH.iiics  au  Commcicc  que 
ceux  qui  les  achètent  pont  le  compte  d'auitui:  neanmoins  il  y a cricc  diflererec 
corse  eux,  qu'il  eil  loilibic  à toutes  fortes  de  perfunjies  Mardi..nds  ou  autres  qui 
ne  le  Ibnc  pas , dcnieur.rr.s  en  tontes  les  V'iilcs  du  Royaume,  d'.’.ch.ter  des  nuc- 
chandifes  pour  le  compte  des  Negucians , ainfi  qu'il  .1  etc  dit  au  Chapitre  précèdent  : 
mais  il  n’cR  pas  permis  à toutes  lottes  de  peilonnes  de  VLiidie  pat  coitin  ilTon  ; 
car  il  y a des  Villes  , comme  par  exemple  , l’an»  , » ù il  n'cft  pas  p;-;  n.is  de  faire  le 
Commerce,  que  l’on  n'ait  fait  fon  apprentilTage  de  trois  ans  , léivi  .ncorc  autant 
de  temps  les  autres  Marchands,  fie  que  l'on  ne  fuit  n^û  M.itre  dans  I un  des  lix 
Corps  des  Marchands,  où  l'apprentill'age  aura  été  fût  : Il  y a d'.'.uttcs  Villes,  coin- 
me  Lyon  où  il  n'y  a point  de  Mattrife  t où  il  t H ps  rn.is  à toutes  foi  tes  de  pctlûnnes, 
meme  aux  Etrangcis,  de  vendre  ié  dehiter  delà  in.it  ch’ndife. 

Il  eft  necclTaire  de  ('■{avoir  aunï  qiîe  dans  la  plûp..rt  d s Villes  où  il  y .i  Maîtrilc, 
il  eft  loifiblc  à ceux  qui  font  rc{ùs  Maîtres  Mauh»i  ds,  de  vcmlre  p.ir  comn.if- 
lion,  des  marchandiles  pour  le  cou  ple  d’autres  N.aicliai.ds  fie  Menu!  ctuticis  ; 
mais  il  y en  a auHî  d'autres  où  il  n’eft  p.is  perii  is  de  verdie  par  cornu. illioii.  l’.ir 
exemple , à Paris,  il  eft  défendu  aux  Marchands  du  (^orps  de  la  Mercerie  , fuivant 
les  Regirmens  des  mois  d Octobre  1601.  fie  Jansict  i6i{.  d erre  Cour  tiers  fie 
Commiftîonnaires  pour  aucuns  M.ircli..r.ds  ériangiis  ou  lot  ..ins , à pt  ine  de  priva* 
tiorr  de  leurs  Maîtrifes  fie  d'amande  aibiiraire  ; aii.li  il  f>iv.b  c roit  que  ce  que  j'.iy 
â traiter  fur  le  fujet  des  C ommiHiunn.'.ircs  , qui  veu  denc  des  ii...i  Jiandiles  pour  le 
compte  d'autres  Ncgocians , Ictoit  inutile  |<omi  la  ville  de  Paris , ] our  laqti.  Ile  j'ay 
pariiailiereinêni  cnircp;i$  cit  Cluvt.'ge:  n -anmoins  noi.ohft.uu  Ls  dcfci.lcs  por- 
tées par  les  Rcglcnu  ns  ci-dcftiis  enenuez , il  y a fore  peu  de  N 'gociarsà  l'.;(isqui 
ne  falTnt  des  commiftiuns , fie  qui  ne  vcniiini  fie  acheicnr  pour  le  toii'pr  ' des 
Marchan  Is,  tant  érrangeisquc  forains , &;  pour  et  la  ils  ne  l-ill’.irt  per  de  palier  par 
les  charges}  e’eft-à-dire  , d'ciic  Maîtres  fie  Gard  s de  li.Mtst  oips , fie  Juge  fie  Con- 
fuls:  c'eft  pourquoi  les  Marchands  de  la  ville  do  Palis,  i]ui  vciiéront  s’adonner  i 
cette  prufcHion , ne  lailForont  p.is  de  trouver  des  choies  qiill.ur  leront  utiles  pour 
s'y  bien  conduire,  fans  potittant  appiouv  i la  coniraveriii.-.n  qu'ils  feront  à ers  deux 
Reglemens  , ét.int  du  fait  dis  M.  îtris  fie  Gardes  on  G h.a  ge , de-  s.  iller  fie  p'  ei.drc 
garde  qu'ils  loiinr  ex  cutez,  fie  pour  y bien  niillir,  il  loroii  nceclTiiie  qii  eux  ii  é- 
mes  s'abftinft'cnc  de  faire  des  coiniiiiflions  j oui  donner  '.xei.’ple  .aux  p.irticiilie,  s de; 
leur  Corps  de  n'en  point  f.iire  aulli  : mais  l'on  peut  dire  qn  il  eft  d:ilis.iiL'  de  1 cii'.- 
pccher  , piuilqnc  cous  y irouvint  lems  av.ni  ges  partiai'iers. 

Et  en  eff  c , à bi.ü  cxaiiiin  r 1',  ftaire  en  (oy  , j .-  n'  ftii'ie  pas  que  cett  ■ ptohibt» 
non  de  vendre  p.ir  coiumilîlon  , loit  li  avant.tgeule  au  Corps  d s Mirehaiuls  quol'orr 
puurroit  dire  : car  il  ne  peut  y avoir  qu'une  Icuie  fie  uiiiqu.'iarloii  qui  ait  pù  doriu.x 
U,  foniu  H h 
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liju  aux  dcfLnîcs  portées  par  les  Rcglenicns  de  1601.  & Ki  j.  qui  cü  qu’il  ne  fc- 
loit  pas  raiibr.n.ibie  que  les  citaiigcis  & les  forains  fe  fervÜT.  nt  du  nom  des  Mar- 
cli  .nds  re^ût  dans  leurs  Corps , pour  vendre  leurs  ni.'.rch.indil 'S  à Paris , pareeque 
cc  lcroic  faire  tort  aux  autres  Marchands  &’Negociins,  oui  vont  acheter  ou  qui 
for.r  venir  de  toiues  les  Piovinces  du  Roy'aume  î!e  des  P.  js  érr.ing  ts,  dés  marchan- 
difes  i & par  ce  moyen  i s les  achètent  plus  cher  es.  fi:  font  obligez  de  1rs  düt:ncc 
à meilleur  marche.  La  r.iilon  en  elh,  que  les  Ltrang.  rs  qui  envoyent  leurs  mar.lian* 
dites  à Paris  pour  vendre  pour  leur  compte,  peuv.nt  la  donnera  meilleur  marché. 
D'ailleurs,  c'eA  donner  indiricten.ciu  le  droit  de  hlatcrife,  tant  aux  forains  qu'aux 
étrangers,  quand  ils  vendent  leurs  marchandifes  fous  le  nom  des  .Marchands  qui 
l'ont  reçus  M..îtres  dans  le  Corps  de  la  Merceiir,  fans  avoir  été  afliijcttis  aunap- 
premiflàge  de  trois  ans  & fettis  ai;t  nt  de  temps  les  .Maîtres:  ce  qui  elf  fort  péni- 
ble , outre  l'argent  qu'il  ci>  coûte  pour  la  réception  ; de  force  que  par  toutes  cet 
r.'.iibns  , s'il  étoic  permis  de  faire  des  commillions  pour  les  Etrangers  & Marchands 
forains  , la  Maîtrile  feroit  inutile.  Voilà  ce  me  femble  ce  qui  peut  avoir  donné  lieu 
aux  défenfes  portées  par  ces  deux  Régi  .mens. 

Mais  comme  il  ell  lonlblc  à tout  le  n onde , de  dire  Ton  fentiment  fur  tontes  les 
drôles  qui  regardent  i'avantage  & le  biui  public  : Je  puis  dite  le  mien  fur  le  fujet 
dont  il  cA  qucAion,  fans  que  cela  puiil'.-  nuire  ni  piéjtidicicr  .à  p.'tfij/ine , ni  donner 
atteinte  à l'cxccution  des  Ri  g emens  de  i6o\.  Si  161 qiti  Ibnc  feulement  pour  le 
Corps  de  la  Mcrcci  ici  car  je  n'en. iy  pas  l'intention. 

j’eftime  que  tant  s'en  faut  que  les  Marchands  qui  vendent  des  marchandiffs  p.ir 
commidaon  pour  le  compte  d'autres  N.gocians  , tant  etrangers  que  forains , fafl'.nt 
tort  aux  autres  particuliers  Marchands,  qu'au  corrtrairc  cela  leur  cA  très-utile  üc 
proAtabIc  pour  quatre  raifbns.  ' ' 

La  première,  parce  que  pour  entreprendre  un  Commerce  confîderable  de  niar» 
chandifes  précicufesJc  de  grand  piix,  il  faut  avoir  un  grand  fond,  ainlî  qu'j’ay 
dit  ci-devant  en  plulîeiirs  endroits  ; or  il  y a un  grand  iioii'brc  de  jeunes  g.ns  en- 
fans  de  famille  ciui  ont  fait  leur  apprcntiHâgc , fv;  férvi  eiicotc  huit  ou  dix  ans  les 
autres  March.inds  qui  font  ncs-cap.ibics  du  Coinmercc  qui  ne  le  p rivent  faire,  à 
caufe  du  peu  de  moyen  qu’ils  en  ont,  qui  neanmoins  ayant  fait  bc.u)coiip  d ha- 
bitudes dans  les  Provinces  du  Roy.ruuie  où  font  les  Manuf.  ,Aures , de  dans  les  Pats 
é!r.incers  rù  iis  ont  fait  des  voyages  pour  leurs  Maîtr.  $ , irouvemletit  établiiremcnc 
dans  le  monde  par  le  moyen  des  commillions  qu’ils  font , tant  pour  la  vente  que 
pour  l’achat  des  marchandif.Sj  où  ils  trouvent  à frire  des  ptofiis  fi  Cünlidei.ib!es  que 
l’on  4 vù  nombre  de  .Marchands  & Negoei.ins  cpai  fe  font  adonnez  à cette  ptofef- 
lïon  fins  avoir  un  fol  vaillant  , qui  y ont  gagné  des  cinq  à fix  cens  mille  livres  qu’ils 
ont  lailfé  à leurs  enfans  qui  ayant  continue  le  Cximmcrcc  four  devenus  les  plus  itlul^ 
trec  N godant  de  France.  J'en  poutrois  nommer  un  grand  nombre  des  meilleurs 
Mat  ch  inds  de  Paris  qui  fe  l'onr  avanc.zeux  & h.  ur  famille  dans  le  Commerce  par 
le  moyen  des  comiriiftions , s iisn'éroient  connus  de  tout  le  monde. 

La  féconds , cA  que  les  Comm.iirionnaircs  apport. ne  un  jrés-grand  avantage 
aux  particuliers  Marchands , non  leulemcnt  du  Corps  de  la  .Mercerie  , mais  cneu- 
• rc  aux  autres  Corps , meme  aux  Coramunaut.  z des  Ai  tifans  &;  à roui  le  public . pat- 
ticulierenicnc  aux  hiarchands’  qui  font  le  dciail , parce  que  les  Mardi  nds  des  Pa'it 
étrangers  & ceux  des  autres  Provinces  du  Royaume  , où  il  y a des  M..mifadurcs 
cpvoyans  leurs  marchandifes  à leurs  Cotrcfpondaus  de  Paris  pour  les  vendre  pour 
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les  mATch, ni Jljis peur  U compte  des  antres  Manh^.'ult.  24* 
leur  Compte,  en  leur  p.iysnc  un  droit  de commiilion.  Elles  font  vendues  p..r  i>.$ 
ComminionTijircs  aux  Mirchÿnds  en  détail,  qui  les  débitent  enfuiteau  public,  ce 
qui  1rs  maintient  dans  leur  Commerce  fans  fortir  de  leurs  maifons  & boutiques, 
l’or,  envoyé  encore  aux  Commiilîonnairci.  des  marchandifes  propres  i nos  Manu* 
faéhires  qu’ils  vendent  aux  ouvriers  pour  1rs  entretenir  nuis  ce  qui  cil  le  plus 
coniiderable  , c'efl  qu’ils  prêtent  les  marchandifes  des  Commettans  à ceux  à qui  ils 
les  vendent  pour  trois  mois , üx  mois  de  un  an  : de  forte  que  ce  fond  étranger 
fait  fubnUcr  )in  nombre  infini  de  Marchands  & d’Ariifans  ; ce  qui  ne  fe  pourrort 
pas  faire , s’il  falloit  que  les  Marchands  en  gros  achetafient  de  leurs  propres  deniers 
les  marchandifes  dans  les  Pais  étrangers  &:  dans  les  Provinces  ; parce  qu’ils  ne  fe- 
roient  pas  alTcz  puilTins  pour  prêter  i un  fi  grand  nombre  de  perfonn.  s , ÿc  par  con* 
fequent  l’on  peut  dire  que  le  Commerce  reçoit  un  grand  avantage  des  niarchandi- 
* fes  qui  fc  vendent  par  commiilion  a P tris. 

La  troifiéme  raiibn  cft  encore  aulVi  confulerable  que  la  precedente  ; car  comme 
les  Etrangers  & les  Marchands  des  Provinces  ont  .luifibefoin  des  marchandifes  qrti 
fc  manuf.râeirent  à Paris , les  deniers  provenans  de  la  vente  des  marchandiles 
qu’ils  envoyent  â Paris , fert  pour  payer  telles  qu’ils  y font  acheter  pour  faire  leur  s 
retours  ; de  (ortc  que  par  ce  moyen  tous  les  Arid.ins  fc  mainficnneni  dans  leur  ir.i> 
vail,  & tout  l’argent  demeurent  d Patisi  car  il  ell  certain  que  les  Etrangers  tirent 
plus  de  marchandiles  de  France  qu’ils  n'y  en  tnvoyent. 

La  quatrième  ell , que  les  Cotrelpundans  qu'ont  les  Commiilionnaires  dans  les 
Pa'is  étrangers  & dans  les  autres  Vilies  de  France,  produifent  encore  un  fécond 
Commerce,  qui  ell  celui  du  change.  C’.  Il  ce  qui  Fournit  l’aris  d'argent  dans  fes 
grands  belbins  &r  lui  apporte  un  giand  piu'fii  par  les  conimilüunsqui  le  payent  pour 
les  traites  Sc  rcraifes  qui  s'y  font. 

Qii.'Iqucs  Marchands  & Negocians  ^i  font  riches  S:  opidens,  diront  peut-être 
contre  les  raifons  c^devant  dites , qu'il  n’y  a point  de  n.-celiité  qu’il  y ait  desCom- 
mUFionnaircs  pour  vendre  les  marchandiles  pour  le  compte  des  Etrangers  , puif- 
qu’ils  iroienc  eux- mem  -s , ou  envoyetoient  L urs  Fa£lcu(s  dans  les  Pais  étrangers 
& dans  les  Piovinces  pour  fait..-  les  achats  des  marchandifes  , ou  commettioicnC 
pour  vendre  enluite  celles  s]ui  font  inanufaélucées  aux  Maichands  en  détail , 
& aux  ouvriers  celles  qui  lune  piuprCs  &C,  nccedaites  pour  leur  Maïuifaélurtf , Sc 
confequetr.ment  qu'ils  y trouveioieirt  le  n.inie  avantage  donc  il  a été  parle  ci> 
devant. 

A cçla  je  leur  réponds  premièrement , ce  que  j’ay  déjà  dit  ci-devanr,  qu’il  fe  trou- 
vera très-  peu  d - Ncgocians  qui  ayent  le  moyen  de  faire  cnfeniblc  un  fi  grand  Com- 
merce, cela  étant  mocalem.iK  parlant  impolUblc  , pour  peu  que  l'on  connoilTe  les 
Négocions  de  P-ri$  ; car  ttés-fouvem  j • me  luis  trouve  en  converfacion  avec  quel- 
qii  S'Uns  des  plus  anciens  Njgocians  qui  comiuilloienc  tous  les  plus  riches  & les 
plus  puilT.tns  d’entr’cHx.  qui  vouloient  ça^cr,  s'il  eût  été  pollible,  qu’il  ne  s'en 
Icouveroit  pas  dans  P.nis  trente  qui  euilent  cent. mille  ccus  vaillant,  d'effets  bien 
alTùrrz,  3e  fi  cela  ccoit  vrai , comme  je  n'eivdouce  point , il  n’ell  pas  pulTiblc  de 
croire  que  l’on  puille  faire  à Paris  tout  le  Commerce  des  Pa'is  étrangers  ûc  des  au- 
tres Vilies  du  Royaume  ; c-  ia  luppofc  , il  cil  facile  de  juger  qu’ilTe  maintient  pat  le 
moyen  deS  Commiilionnaires. 

Secondement , il  ne  fe  trouve  point  d’Ordonnances  qui  fervent  de  Reglement 
{cneial  pour  le  Commerce , qui  detendeot  aux  Marchands  François  de  vendre  d-e 
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tiurchandifcs  p^r  cominiflîon , pour  le  compci;  des  Etrangers  & les  Marchands  dés 
autres  Villes  du  Royaume,  & s'il  y en  a quelques  unes,  ches  font  particulières  à 
quelques  (.orps  & Coinmunaucez , comme  celui  de  la  Mercerie  de  Paris,  encore 
r'ed-ce  que  depuis  itfor.  Car  par  l'Edit  de  l'inftitucion  du  Corps  de  la  .Vletcerie  de 
Charles  VI.  du  mois  de  Janvier  t4ri.  il  n’ed  point  parlcdes  é otti millionnaires  pat 
le  Reglement  de  Charles  IX.  du  mois  de  1-cvrict  ijiîy.  où  il  marque  de  quelle 
manière  ce  Corps  doit  négocier , il  efldit  feulement , que  Itt  üdrUct  nt  ptsir^tru  prr- 
mettrt  aux  Etrahgtrs  dt  ftiVt  .t»cu/i  Cturidgt  <n  llur  tum , m pour  duenn  e'/at  dt 

m ’.nhdndift , fi  ctlui  peut-  ili  vtnd'<»l  y ntji  Bcurgitis  CT  Aldijirc  d»An  tut  dt 
Aitn  'w  dtl  tvillidt  Pdrü.  De  forte  qu'.au  terme  de  cette  Ordonnance , tant  s'en  faut 
qu'il  fut  défendu  aux  M.iichand$  qui  éloient  reçus  Maîtres  dans  ce  Corps, de ven» 
dre  par  commiUion  i au  contraire  . il  étoit  permis  aux  Etrangers  de  vendre , pouc- 
vû  que  ce  fût  pour  le  compte  d'un  Bourgeois  reçu  Maître  March md  Par  le  Rcgle-, 
ment  du  lo.  Janvier  adyt.  il  n'cll  point  encore  défendu  aux  Marcltandsdcvcoiiie 
par  commiflïon. 

Il  tft  vrai  qu’au  mois  d’Odobre  de  l’année  rrîor.  le  Corps  de  la  Mercerie  obtint 
d'Henry  IV.  une  Déclaration , qui  non  feulement  conftrme  les  anciens ‘'tatuts} 
mais  encore  augmente  fes  Privilèges  en  beaucoup  de  chutes,  laquelle  Ucclaratkm 
lut  ferr  de  Reglement  fur  la  manière  quelles  particuliers  de  ce  Corps  doivent  ne* 
gocter  : Il  ell  vrai  amli  que  par  l'Article  to.  d'ice'iti,  il  cil  dcf.ndud  cous  .\Ut> 
ch  mds.  De  fdirt  Û ctntrdlhr  ffitciaiion , p'èttr  U .n  ntmi  oii  penr  !t  Kiit  dti 

ma  chutidi/ii  avte  mhchh  s'il  n'tjl  Aidrchand  & Addiffri  rtpH  audit  Etat , ni  dt  t'mr  Hi- 
ulltrit  y eu  èm  CaHnitr  Ctmmijjtannairt  pour  Aia-chand  itrangtr  cafardin,  à piint  dt 
frivdiit»  dudit  Etat  & Alaitrift. 

L’Edit  de  Louis  XIII.  du  mois  de  Janvier  ttJtj.  qui  cotifirme  le$^iatut$  & Privi- 
lèges du  Corps  de  la  Mercerie,  fait  encore  les  mèrai.s  défenfes.  ■ 

Mais  il  faut  remarquer  que  les  Ordonnances  de  ttlct.  &:  ^t).  qui  fervent  de 
Reglement  au  corps  de  la  Mercerie , ne  regardent  point  les  .lucrcs  C ctps&  Com- 
ntunai'tez  des  Marchands  de  la  ville  de  Paris  ; ni  de  ceux  des  autres  Villes  du  Royau- 
me où  il  y a Maîtrife  ; de  force  que  pour  le  Corps  Çi  Communauté  d..s  hUrch  .iids 
qui  n'ont  point  de  Scatuesqui  leur  dclendenc  de  vendre  par  commiiliun  , les  particu- 
liers de  ces  Corps  & Communautez  pcuvctic  s’établit , Il  bon  leur  Icii.bie , d..tis  la 
profcfl'on  de  CommilTtonnaires  : Et  à l'cg.trd  du  Corps  de  la  Mercerie  de  Paris,  c ell 
aux  Maîtres  üc  Gardeÿdc  ce  Corps  de  faire  exécuter  leurs  Hcgiemens  ■,  mais  ils  ne 
font  guercs  ou  point  du  tout  exécutez,  puifqu’il  n’y  a prcfquc  point  de  Matchatids 
reçûs  M.iîtres  en  ce  corps,  qui  ne  vendent  par  commillioti  poui  le  compte  des  Etran- 
gers & des  Marchands  des  autres  Villes  du  Royaume  parce  qu’ils  y trouvent  leurs 
avantages , auflï*bien  que  le  public  pour  les  raifoos  qui  ont  etc  dites  ci-devant  : te 
en  effet,  ne  vaut-il  pas  mieux  que  les  parcicult'  ts  d s C orps  des  Marchands , profi- 
tent des  comiiiiHîons  qui  leur  font  payées  par  les  Marchands  ér  Manuf’éluri.rs 
François  , qui  leur  envoyent  les  marchandifes  pour  les  vendre  pour  leur  compte, 
que  non  pas  qu’ils  viennent  eux-mcnie$,  ou  qu'ils  envoy  nt  leurs  Faéleuis  dans  les 
temps  des  Foires  S.  Genmain . du  Landy  & de  S.  D nis , . endani  IcMquclIcs  ils  ont 
la  liberté  de  les  vT-ndre  comme  il  leur  plaît  fans  pay.r  aucune  chofe. 

A l'egard  des  Etrangers  & Marchands  des  autres  Villes  du  Royaume  qui  n’oirt 
point  fait  d'apprcniifl'.igc  . ni  fervi  chez  les  autres  Marchands,  qui  ne  lotit  point 
reçus  Maîtres  dans  les  Corps  üL  Communautez , il  n'cll  pas  julU  qu'ils  ayemlePri- 
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vileg?  de  veiidie  d/s  m^rch-rndilrs  au  pi  cjudicc  a»  auiics  ividithauds  qui  fuit,  ic- 
{(b  iVl.mres  dans  Icidtts  Corps  & Coronutnaucez. 

Quoique  rAnglc(..  iic  luit  le  Kuyaume  du  monde  où  les  Marchands  Etrang-rs 
S/cut  moins  de  libercc  pour  leur  Commerce  , comme  fiy  rcmaïquc  ci-devam  , 
qu'il  ne  leur  foie  pas  permis  de  vendre  leurs  marcliandiles  en  magafin  ni  aux  Mar- 
chands forains  ni  dam  les  Foires  Si  Marchez  : neanmoins  ils  les  peuvent  faire  ven- 
dre par  un  Fnii.ntjf*n , qui  elt  un  Franc-Bourgeois,  en  leur  payant  la  commi'- 
fion  i quoy  que  ce  loit  une  dure  loy  pour  les  Etrangers,  neanmoins  elle  ell  |>oltii- 
que  , patcc  que  n'éranc  pas  permis  aux  Etrangers  de  vendre  eux-mêmes  leurs  mar- 
chaodiles  dans  cet  Etat,  mais  feurement  de  le  f.-rvir  d’un  Franc-Bourgeois  i c’ell 
un  moyen  qui  donne  lieu  aux  Sujets  de  Sa  Ma)cHc  Bric-nnique,  de  participer  aux 
proâts  que  font  les  Etrangers  fur  les  marchandilVs  qu’ils  vci.dcnt  dans  fes  Etats. 

il  y a pourtant  de  certaine  forte  de  match.indifcs  , qu'il  ii’ell  pas  permis  aux  Mar- 
chands ni  à quelque  pcrfoniie  que  ce  foit  de  vendre  par  conin.illion , ni  les  rcgrat- 
ter  cooime  le  foin , aind  qu’il  cil  porté  par  l'Ordonnance  d’Henry  111.  du  as.  No- 
vembre 1577.  art.  les  Marcharids  étant  obligez  de  le  vendre  en  peribnne  , ou 
par  leurs  gens  , fans  iiuerpulîtion  de  Coui  ti.is.  Il  en  cB  de  meme  de  certaines  au- 
tres fortes  de  tnatchandifes  très-necellairr s au  public,  ce  qui  9 été  fait  pour  de 
tsés-grandes  conhdcrations  qui  lcroient  trop-longues  à déduire  Si  que  coude  mon- 
de lirait. 

Je  me  fuis  un  peu  étendu  fur  ce  fii|ec;  mais  comme  il  cil  important  au  Com- 
merce, )'ay  crû  qu'il  ctoit  à propos  de  l'cclaitcir,  .avant  que  de  parler  des  maxiuu  s 
que  duiv,-nt  avoir  les  MaichandsjS:  N gocians , qui  feront  profdfion  d'être  Coninul- 
iionnaites  en  la  vente  des  tnarchandiies  pour  le  compte  d’autrui  , & tout  ce  ip’i 
a été  dit  ci  delTus , peut  fatvir  aulli  pour  toutes  les  Villes  du  Royaume  où  il  y a Maî- 
ttilc , s'ils  avoient  des  btatuts  & Reglenicns  qui  defendiflent  aux  Marchands  re- 
fus Mairies  dans  leur  Corps  & Communauté,  de  vendre  par  commillion  pour  le 
compte  des  Etrangers  , ce  que  je  n’cllimc  pas , n’en  ay.mc  jamais  otii  parler  : je  croi 
même  qu’a  P >ris , il  n’y  a que  le  Cui  ps  de  la  Mercerie  qui  ait  des  Ordonnances , qui 
port.nici  sdcfenlés  Quoiqu'il  en  foie , coinn  e il  n'yaprefque  point  de  Negocians  i 
Paiistic  d.iiisl.  spiindpdesVilles  du  Roy.nime  qui  ne  vendent  des  marcliandiles  pour 
L-  coin,  t.  d'aiuri-s  Ncgoei.ins,  luit  Etrang  rs  ou  non,  il  i II  neceflairc  dcttaitei  des 
maxini  s que  les  t omiiiilUumiriites  doivent  avoir  dans  leur  ptolcllion,  tant  pour 
leur  (ùtvte,  que  poiti  celle  des  C oinmeitans. 

La  prrmicre  choie  que  doivent  confiilcrer  les  CommiUîonnaires  , cA  la  qualité 
des  march.indifes  que  les  Commeitans  leur  envoyeront  pour  vendre  pour  leur 
compte  . li  elle  cA  de  grand  volume,  d’un  grand  prix  ou  médiocre,  .pour  pou- 
voir reeler  ce  qii’i's  prendront  pour  leur  conimiflion car  il  y a des  maichandifes 

f tccieufcs  dcfqu.lies  il  ne  fe  paye  qu’un , ou  uH  & demi  pour  cent , comme  de 
or  & argent  trait  Si  ^lc,  des  perles.  diam.in$  Si  autres  joiiaillcries , des  liogoci 
barres  d'or  N d’argent,  'ont  la  p rite  quantité  ne  biAe  pas  de  monter  i beau- 
coup d'atg  nt.  il  y en  a d’aurre  qui  eA  moins  conCderable  , comme  des  brocart 
& toiles  d’or  & d’.irgent,  des  velours,  damas.  Tarins,  pannes  & autres  fortes 
de  marchandilcs  de  loye,  draps  d'Elpignc,  d’Hollande  & d’Angleterre,  pour  la 
cummid'on  de  U vente  defqiicls  ics  Cotnmecrans  ne  payent  que  deux  pour  cent 
du  prix  de  b vente  : U y en  a d’autres , comme  des  ierges , dre^nets , fucaines , 
camelotcties , laiiKS  en  baies  à &ler , dclqucls  il  faut  CQ  vendre  grand  nombre 
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pour  m''nu’r  â beaucoup  d'argent , & de  grands  lieux  pour  les  y mettre  , de  gwnJ 
des  peines  & (oins  pour  en  piocurcr  la  vente;  les  Conimcttans  payent  pont  la 
cominillion  & magalin.ige  aux  Commilüonnaires , deux  Se  demi,  Julqncs  à ttois 
ou  quitte  pour  cent,  c’cll  comme  il  a été  dit  ci-delTus  , fclon  les  (ôitei  de  mar< 
chSndircs,&  fuivanc  que  les  Commcctans  & Commiflionnaites  en  convienMne 
cnfenible. 

La  féconde  chofe  cft,  de  convenir  avec  les  Commettans  , s’ils  demeutetont  du 
croire  ou  non,  c'c(l-i-dire  , s’ils  feront  garants  de  la  folvabilité  des  debiteurs 
qu'ils  feront  en  la  vente  des  marchandifes  ; car  en  ce  cas , il  fiut  que  les  Commet- 
tans payent  aux  Commidionnaircs  une  plus  grande  commiflion  , â caufe  des  grands 
rifqucs  qu'fis  courent  en  faifant  les  deniers  bons,  foit  que  la  marchandife  le  ven- 
de comptant  ou  à crédit,  parce  qu’il  fiut  que  le  fort  porte  le  foible,  qui  eft  ordU 
naircnient  le  double , neanmoins , c’ed  fclon  qu'ils  en  font  convenus  avec  1rs  Com- 
snettans. 

La  troilicme  chofe  que  doivent  f lire  1rs  ComroilTionnaircs , cft  de  convenir  avec 
les  Commettans  , dans  quel  temps  ils  feront  les  payemens  des  fommesde  dénias 
provenans  de  la  vente  de  leurs  marchandif.-s  ; car  it  les  Comniiftîonnaires  ne  demeu- 
rent point  d’accord  du  croire  des  debiteurs,  ils  doivent  remettre  aux  Commet- 
tans , i médire  qu’ils  reçoivent  les  deniers  provenans  dd  la  vente  de  leurs  marchati- 
difes  , ou  bien  leur  en  doivent  donner  avis,  adn  qu'ils  s'en  puiftent  prévaloir,  fuit 
en  tirant  des  Lettres  de  change  (ùr  eux  , ou  pour  remettre  en  d’autres  lieux , fuivant 
les  ordres  qu’ils  en  reçoivent  ; mais  d les  Commiidonnaiics  demeurent  du  croire , 
& garants  do  la  folvabilité  des  debiteurs  envers  les  Commettans,  ils  doivent  avoir 
la  foire  dcrcfpcéb,  c’cft-iUdirç  crois  mois  ,â  compter  du  jour  de  l’écheancede  cha- 
que partie  de  marchandife  qu’ils  auront  vendue  a crédit  pour  faire  les  icmil'es  aux 
Commettans  , ou  avant  qu’ils  puilTent  faite  aucune  traite  (ur  eux. 

Le  temps  de  trois  mois  que  donnent  les  Commettans  aux  Commiflionnaites  pour 
payer  ce  qui  leur  cft  dû,  eft  trés-ratfonnablc;  car  l’on  fçaic  bien  que  la  plupart  des 
Marchands  en  détail  qui  les  marchandifes  (ont  ordinairement  vendues,  ne  payent 
pas  fl  ponâuellemciit  qu’il  fcroii  â dedrer  i de  forte  que  ce  temps  cft  accordé  aux 
Commiflionnaites  pour  fc  faire  payer  des  dcbticuis;  mais  il  cft  jufte  au(fi  que  les 
Commettans  foient  payez  ponéluellemcnt  à la  fin  des  trois  mois , après  celui  de  l’é- 
cheance  des  dettes , fuit  que  les  Conimilfionnaires  en  fuient  payez  ou  non  par  les 
debiteurs  , patcc  qu'il  faut  mettre  un  terme  fixe  & certain  pour  éviter  les  dllhcultcz 
qui  pourroienc  arriver , s’il  n’y  étoit  pourvu  avant  que  de  négocier  enferablc. 

La  quatrième  chofe , cft  de  convenir  avec  les  Commettans  , s’ils  tirccont  (ur  cox 
ce  qui  leur  fera  dû  , ou  bien  s'ils  en  feront  remife  dans  le  temps  qu'ils  auront  con- 
venu ; fi  le  Commettant  tire  , il  n’y  a àucim  rii'que  pour  les  Commiflionnaites  : mais 
s'ils  remettent  des  lettres  de  charge  fans  avoir,  auparavant  eu  l’ordre  des  Com- 
metcans,  ils  pourroient  rifquer  fi  elles  étoient  proteftées,  en  cas  que  ceux  qui  les 
auroient  tirées  ou  fournies  vinflent  à faire  faillite  ou  banqueroute  ; c’eft  pourqiuH 
il  faut , potir  la  (ùreié  des  Commiflionnaircs , qu’il  foit  dit  dans  l’écrit  qu’ils  fetoiix 
de  leurs  conventions,  qu'üs  ne  feront  point  garants  de  toutes  les  Lettres  de  change 
qu’ils  leur  rcincttront , ou  en  d'autres  lieux  par  leur  ordre  , c’eft  àquoy  l'on  ddit 
bien  pri-ndre  garde  ; car  quand  il  arrive  des  faillites  , il  fe  forme  toujours  des  coo- 
eeftarions  fur  ces  fortes  de  choies. 

U cft  conllanc,  & c’eft  une  maxime  parmi  les  Negocians , que  lors  qu’un  Cqp>? 
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faiett^nt  a donné  ordre  à un  Commiflîonnaire  de  lui  rcmectre  dcsLcccrcsde  cliaii^c , 
^'ellei  font  Â Ces  rifqucs , périls  & fortunes  i niais  il  y a pourcaiit  des  cas  où  L-s 
CommüTïonnaires  en  (croient  refpo^iiablcs  pour  les  raifons  que  je  déduirai  au  Cha- 
pitre fuivant , 11‘ctant  pas  ici  le  lieu  di^rraiter  de  cette  matière. 

La  cinquième  choie  donc  il  faut  convenir  avec  les  Commectans , cA  pour  les  dé- 
penfes  & frais  que  les  .Cotnnnflio(inaires  doivent  faire  pour  eux  , (bit  pour  la  voi- 
uire  des  marchandifes , foie  pour  les  changes  qu'il  faudra  payer , pour  remettre  leur 
argent  6c  autres  dépenfes  qu’il  cl^  ncccd'aire  de  payer,  toutes  lcA|uclles  dépenfes  doi- 
vent être  payées  par  les  Comnieccans  .aux  Coiiimiilîonnaiics  qui  doivent  avoir  leur 
droit  de  commiAion  franc  & quitte  de  tous  tiais  éc  dépens , à la  referve  des  potes 
de  lettres  qui  ne  fe  paflent  poire  en  compte , à moins  que  les  Commettans  ne  leur 
temi/Iênt  aes  dépêches  d'Ambadadeurs  ou  autres  perfonnes  pour  les  leur  faire  te- 
nir, en  ce  cas  , ils  doivent  leur  tenir  conmee  des  porcs  de  lettres. 

La  (îxiéme  chofe,  cA  que  les  Cominidionnaires  doivent  convenir  avec  les  Com- 
mectans,  qu'en  cas  qu'ils  leur  avancent  quelques  deniers  (ur  les  inarchandiles 
qui  leur  feront  envoyées , combien  ils  leur  p.iycront  d’inccrcA  par  payemensou  par 
a.ntiéc. 

Voild  à peu  prés  les  précautions  que  doivent  prendre  les  Conimidionnaiies , 
aranc  que  de  s’engager  dans  les  commidions  des  Commccc..'ns  i mais  il  faut  que 
toutes  les  conditions  (oient  laites  par  écrit,  du  moins  fous  leur  teing  privé  : il 
fetoit  encore  mieux  que  l’Adtc  lût  reconnu  pardevanc  Notaires  , pour  d.ux  rai- 
fons. 

La  première , afin  que  files  Commettans  faifoienc-faillicc  pendant  leur  négocia- 
tion , que  l’Aâe  ne  lut  point  fufpedtà  leurs  créanciers , qui  diroient  peut-être  qu'il  a 
é'é  fait  après  coup  depuis  l'ouvertute  de  la  faillite  car  c'cA  dans  ces  temps  mal- 
heureux que  les  créanciers  dciruifenc  autant  qu’ils  peuvent  les  ciéances  les  uns  des 
autres  pour  fc  tirer  d’affaire.  J'en  puis  parler  comme  fçavant , parce  que  lescrein- 
cicisd’un  failliou  banqueroutier,  m'ont  frit  un  grand  procès  au  fujet  de  quelques 
Actes  faits  avec  trois  Commettans  adbeiex,  qui  n’etoient  point  reconnus  pardevant 
Notaires.  Ils  m'allrgucrcnt  qu'ils  avoi..ni  été  faits  apres  la  banqueroute  ouverte  , 
éc  fi  je  n'rulTe  fait  paroiAre  le  contraire  par  des  lettres  millives  qui  ni'avoiciit  été 
écrites  confirmatives  defdits  Aétes , & par  les  miennes  en  réponfes  d'icelles , donc 
j’avois  retenu  copie  dans  mon  Livre  de  tefctipiions  que  je  fis  compull’erà  cet  effet, 
(parce  que  l’on  ne  me  les  repréfi  ntoit  pas  fuivant  la  demande  que  j’cnayoisYaitc,  ) 
j’aurois  (ùccombé , ce  qui  eut  été  capable  de  me  ruiner. 

La  fécondé  raifon  , eAquel'Acie  étant  reconnu  pardevantNocaires,  lesCommi(L 
fionnaires  & les  Commettans  ont  une  hypoteque  refp-âivc  fur  Icsl.nmcubles  l'un 
de  l’autre  du  jour  de  la  rccunnoillancc , qui  cA  une  1 Jieté  que  l’on  ne  doit  poiuc 
négliger.  ^ ...... 

Apres  avoir  parlé  des  conventions  qui  doivent  être  faites  entre  les  Comndf- 
fionnaires  & les  Commettans  & de  leurs  (ùretez  refpcâivcs , il  eA  necefTiirc  atiAI 
de  faire  voir  de  quelle  manière  les  cominiAlons  doivent  être  exercées  par  les 
Commidionnaircs,  Sc  la  conduite  qu’ils  doivent  avoir  en  la  vente  des  marchan- 
diles. 

La  première  chofe  que  les  Commi(fionn.iircs  doivent  fc  propofer  , lA  le  bien  8c 
l'avantage  des  Commettans  dans  la  négociation  qu’ils  feront  pour  eux , de  leur  en 
procurer  en  toutes  i^s  occaiious.  Si  d'eue  fidèles  en  toutes  chofes.  Car  les  judi« 
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ci  Î11&  honnctvS  Commillionnaircs  duivcm  le  contenter  de  ce  qui  [eut  cft  accor* 
de  pour  cotiimiilion  , fans  protiicr  encore  par  des  voyes  inditeâes  au  préjudice  des 
Con  incttans  qui  leur  conticr.t  leur  bien  tur  leur  bonne  foy,  de  laquelle  ils  ne  doi- 
vent j.iniais  abitler. 

L.i  leconde , eft  de  prendre  roignciifêmcnr  garde  , quand  ils  vendront  les  mar- 
chandifes  à crédit , de  ne  les  doi.ncr  qu'à  des  debiteuis  qu'ils  croiront  bons  ic 
folvabLs,  tout  ainl'i  que  s'ils  en  dciueiiruicnt  du  cioire  3c  tefponfablcs  envers  Us 
Commettans,  tans  confiderer  en  cela  leuriniereft  paiticulicr,  qui  cunlifte  à vendre 
beaucoup  pour  avoir  3c  gagner  leur  commifr.on. 

La  troilicnre,  de  ne  point  donner  la  marchandife  à moindre  prix  que  celui 
porte  par  les  faàures  qui  leur  feront  envoyées,  tp:i  doivent  élic  leur  teg!edar.s 
la  vente  des  m'rciiandifes , à moins  d'svuu  ordre  expiés  des  Cotnnietrans , pot- 
tant  eprils  l'Oiuruni  la  vcndie  au  mieux  qu'il  leut  fêta  pulTibic,  3c  à moindre ptix 
que  celui  porte  par  les  l,.tVurcs,  autrement  ce  f.  toit  pour  leur  compte,  c'eA-i-dite, 
qu'ils  fetoieiit  tenus  de  fuite  bon  aux  Commcitaiis  de  ce  qu'ils  raurotent  moins 
vendiié'. 

La  quatiién'c,  lorfqu'ils  arrcAcront  les  comptes  avec  les  Marchands,  à qui  ils 
auront  vendu  les  marcliaiidifes , de  ne  leur  point  accorder  des  tares  fur  icelles, 
qu’elles  ne  foicnr  juAcs  3c  railonnubles,  3<  (i  elles  étoient  conlîderables,  lesConi- 
nii'nonn.urcs  doivenr  en  prendre  un  Certificat  pour  leur  fùrcté,  3c  en  donner  avi* 
aux  Commettans , afin  qu'ils  s’en  puillem  faire  tendre  railoii  par  ics  ouvriers  q4 
leur  auront  vendues. 

La  cinquième,  d’être  foigneiix  à i'ccheance  des  dettes,  d’en  fo  11  ici  ter  le  paye- 
ment de  tout  leur  pouvoir,  3c  li  befuin  ell , faire  les  diligencts  3c  poutfuites  ne^ 
certaires  en  Jullice  pour  en  cire  payez. 

Lafixicme,  au  fur  3c  à melîire  t|u'i!s  recevront  des  debiteurs  les  fommesdede- 
niers  qu  iis  devront , d'en  donner  incontinent  avis  aux  r oinmeitans,  afin  qu’ils  s’en 
puill'  lit  prévaloir  fur  eux  , n’ciani  psiint  permis  en  cunlcicnce  aux  C ominiOionnai. 
rcs  de  fe  fêivircn  leurs  ati  lires  p.irtieiilietcs  de  l'argent  des  Commettans , à moins 
qu'ils  n'y  confentent , en  leur  payant  rintercA  de  même  qu'ils  le  leur  font  payer, 
quand  ils  L ut  font  quelques  avances. 

La  lèptiéme , quand  les  Commettans  leur  ordonnerontde  lent  faire  les  remifes  des 
deniers  qu'ils  ont  entre  les  mains  , ils  doivt ne  autant  qu'ils  pourront,  prendre  de 
bonnes  Lettres  de  change,  c’eA-à-dire,  que  ceux  qui  les  tirent  on  qui  en  fournil^ 
lent,  ayent  la  réputation  d'crtc  bons  3c  lolvablcs,  afin  que  fi  elles  n’ctoicnt  pas 
payées  poi.du.lieinenr  àl'écheance,  & qu’elles  rcvinllent  àprotcA,  ils  pniAcnt 
s’en  laite  rciiibourfer  facilement  des  tirelits , ou  de  ceux  qui  auroient  palFe  les  or- 
dres fur  les  Lettres.  Les  Conimilllonnaircs  doivent  encore  mciiag  'r  les  changes , fi 
aucuns  il  convient  payer , pour  1rs  Lettres  qu  ils  icmciicnt. 

La  huiiicme  , li  les  Cornu  cttans  tirent  lut  les  Commiflionnaires  les  femmes  de 
deniers  qui  Iciii  f.-iotjt  dues,  ils  doivent  les  accepter  3c  payer  ponduellemenl i 
I'ccheance;  car  oiitic  qu’ils  lcroient  tenus  envers  eux  des  thanges  & rechanges, 
fr..is  de  proc  A , 3c  dommages  3c  incereAs  qu'ils  feioient  oblig>  z de  payer  pour  le 
reiour  de  leurs  Lettres , i's  font  un  notable  loitaux  C onimetcans.  en  ce  que  leurs 
Lettres  reiouri  anc  àproteA,  cela  leui  ôt'-  la  réputation,  3c  les  Negocians  ou  Bar.- 
quicis  à qui  iis  les  ont  fournies,  tirent  delà  deux  conféqu.  nces , i'unc , que  leur 
Coricl'pondant  n'.iyant  point  fait  lieiiui.ux  1 leurs  Letucs,  ils  ont  tiré  fur  des  per- 
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tonnes  qui  ne  leur  doivcnc  tien,  & n'ont  pû  envoyer  provilion  .iv,»nt  réclic,)-,uî 
pour  l’acquittement  des  lettres  : la  fécondé  téfulte'de  la  première  , que  les  Corref- 
pund.rns  ou  Commiflionnaires  ne  font  pas  bien  dans  leurs  affaires , & p i’  confe-- 
quent  les  C ommettans  y font  engagez  avec  eux,  par  ces  deux  coniiderations 
qui  entrent  facilement  dat;s  l’efprit  des  Banquiers  & Negocians,  les  boutfes  (ont 
icfniécs  pour  eux,  ce  qui  leroit  capable  de  perdre  les  Conini'  ttans  , Ik  en  même 
temps  les  CommiHionnr.ires  ; car  il  ne  fçautoit  pleuvoir  fr\r  l’un  qu'il  ne  dégoûte 
fur  l’autre  ; ainfi  que  l’expeticncc  nous  a appris,  & il  n'y  en  a que  trop  d'exempics 
dans  toutes  les  Villes  de  commerce. 

La  neuvième , les  Commilfionnaircs  doivent  prendre  garde  pour  leur  propre 
interet  de  ne  jairrais  accepter  de  lettres  de  change,  qu'ils  n’ayent  provilion  en 
main,  pai ticulierenient  ceux  qui  n’ont  pas  beaucoup  de  crédit,  loit  qu'elles  pio- 
viennent  de  la  vent  des  marchandifes , ou  qirc  les  Lomincttans  ne  lairayciit  en- 
voyé de  bonnes  lettres  pour  les  payer  •,  car  s’ils  far<oient  des  .acceptations  fans- 
avoir  provilion  en  main  pour  les  acquitter.  Se  qu'ils  ne  les  cnlient  acceptées  qub 
pour  faire  honneur  aux  lettres  des  Commettans , fur  1 cfperancc  qu'ils  leur  feront 
des  ^mifes  en  temps  dû  j c’eft  à- dire , avant  réchcance  , & qu’ils  y manquaflent  ,i 
cela  feroit  capable  de  Itut  faite  faire  faillite  : il  y en  a encore  beaucoup  d’exem- 
ples parmi  les  Negocians. 

^lais  fuppofé  que  les  Commiflionnaires  fuflent  afll  z juïiflàns  & accréditez  pour 
payer  les  lettres  qui  ferotent  tirées  fur  eux  par  l.s  Commettans,  lans  avoir  provi- 
flon  en  main  pour  leur  feuteté  ; ils  ne  doivent  point  accepter  les  lettres,  qu’ils- 
n’ayent  du  moins  en  main  la  valeur  en  maichancifes  appartenantes  aux  Com. net- 
tans  ; car  il  y en  a qui  font  la  baiicpie  aufli-bien  que  la  march.uuiife  , qui  pour' 
profiter  ne  le  Ibucient  pas  d’cmbarraflcr  Ictus  Commiflionnaires,  pourvu  qu'ils- 
f-ircnt  leurs  .affaires  : C’eft  une  maxime  , eue  ceux  qui  fa  mêlent  de  faire  des  tom- 
miffffns,  doivent  avoir  toûjouis  prefentc  dans  l’efprit.  Et  Im-  toutes  choies,  de  ne 
fc  laiffer  punais  *ndormir  aux  proinc-U'es  que  font  les  Comn  çtt.-.ns  , quand  ils  mau- 
dent,  qu’ils  envoyeront  nombre  de  çiarchjndifcs  pour  la  feureié  des  tr.utcs qu'ils 
propofe-nt  de  faire,  pcHir  obliger  ies  Commiflionnaires  d'accepter  huis  lettres;  car 
après  qu’elles  font  acceptées,  il  y en  a qui  ne  ti-.nnent  pas  leur  parole,  de  qui 
trouvent  coûjouis  quelque  défaite  pour  s’txcuf  r,  s’ils  n’en  avoient  pas  le  nombre 
qu'ils  avoient  piomis.  je  parle  de  ces  choies  , non  feulement  j our  l’avoir  oiii  dite 
à-  plufieurs  Negocians  de  Paris  , qui  Ibnt  C ommillionn.iiri  s , à qui  pareilles  .affai- 
res font  arrivées,  mais  encore  par  ma  propr-.- expérience  , lorsque  j’étois-dans  le 
commerce  y-  car  j’y  ay  été  attr.rpé  plulieiiis  foij  par  des  Commctt.ans. 

La  dixiéme  chot’  que  doivent  faire  les  Commiifionnaires  , cft  de  donner  avis 
tous  les  ordinaires  aux  Comincttans  , de  tout  ce  qui  le  piifedans  le  commerce  des-» 
march.indifes  qu  ils  leur  envoy  nt,  li  elles  font  fujtttes  à la  mode,  comme  des 
étoffes  façonnées  , & autres  ouvrages  figurez,  tanr  de  Ibye  ciuc  défi!  ; les  couleurs 
qui  font  les  plus  dcm  mdécs  ; l'aiig  nentation  ou  diminution  de  prix  d'icelles  ; enfin 
iDUtc-slcs  ciiofes  neeeflaircs  pour  la  manutention  du  comm.  rce  ocs  Çomn  ettans, 
psree  que  toas  ces  avis  leur  iéi  vent  à prendre  de  j::!t(-s  meluies  dans  1 i-ntrrprife 
de  leurs  achats  ou  de  leurs  Manufactures  ; mtis  :i  faut  qu’ils  (oient  veritabl  s. 
non  pat  aucun  intci  ct  partitu'icr , pour  les  ob’igtr  d'envoyer  nombre  de  mai  ch  .n-- 
(hfes  pour  augmenter  leur  droit  de  commifliofi.  f 

La  on-aiéme,  il  Ictcdt  à propos  pour  deux  taifons,  qtte  les  Commiflionnaiti.®' 
//-  Farne..  , U 
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qui  vcnJcnc  par  commifllon  dans  les  Villes  iieux  où  il  n’y  a point  de  Maktilc  î 
& où  ilefl  loiliblc  à toutes  faites  de  Negociaos  de  vendre  des  uiarciundifcs  par 
comniill'ieui , & qui  ne  demeuretuient  point  du  cioire  ic.  icfponlable  des  dcbiicuis, 
portalTent  en  dcoit  far  leurs  livres  journaux  les  marcliandiiês  qu'ils  vendront  1 
crédit  t en  la  manière  fuivantc  : Dm  Fmnftii  AlUrt  dt  Lyta,  pour  h ttmpic  d< 
fierrt  SailUitl  dt  Faris, 

La  première  raifon  eft,  que  cela  ne  f.iît  point  de  confulion  dans  leurs  alTaites 
particulières  avec  celles  des  Couinreitaus  j Si  )>ourcetcffi.'tilfiutquefutlcgtaiid 
livre  de  raifon,  ils  leur  donnent  un  compte  ties maiehandifes  vendues  pour  leur 
compte,  outre  le  compte eourunc.:  ce. fera  mcine  la  l.urvtc  de-s  C ommett.ros,  car 
s'il  .urivoit  par  malheur  que  les  Coinmillionnaircs  vinll'cnt  a faire  faillite,  il  cA: 
certain  que  les  Comuicttans  puuwoient  réclamée  te  revendiquer  les  fommes  dûëi 
par  les  debiteurs  i parce  qu'elles  fc  trouveroient  écrites  fut  leurs  journaux  pour 
. leur  compte  ii  non  pont  celui  des  Coinmiflionnaircs,  qui  ne  font  en  cela  qu’oSicc 
d’amis  envers  les  Commcccans,  en  la  vente  de  leurs  marchandifes  qu’ils  font  pour 
le  compte  des  Conimettans,  & non  pour  le  1-ur  , quand  même  il  ù trouv.-toît  y 
avoir  aes  billets  coDyùs  au  nom  des  Commillïonnaircs,  pouevâ  qu’ils  portaflcnc 
ptuf  marchaadifti  vindiüi  te  jourdh  ii  -,  parce  qu’y  ayant  relation  du  jour  ^e  la 
vente  des  marchandifes  à celui  du  datte  que  les  billets  auroienc  etc  faits,  il  ne 
peut  y avoir  aucune  di£culté  , & les  billets  doivent  être  rendus  aux  Commettant: 
cela  ayant  toujours  été  jugé’cn  leur  faveur  : pourvu  que  les  billets  ne  portent 
point , payables  à ordre  ou  au  porteur , Sc  que  l'uidce'DC  foie  point  p.iiré  en  faveur 
tl’une  tierce  pet  Gannc  , à laquelle  il  auroic  cte  négocié , parce  qu'il  i>’a  point  de  futre 
pour  les  raifons  qui  ont  etc  dites ci«devam  au  Livre  6.  de  la  première  l’atiic  de  cet 
Ouvrage,  Chapitre  rjl 

La  ^condc  raifon  ell,  qu’il  peut  arriver  que  les  Cominettans  peuvent  retirer  leurs 
commifllont  des  mains  des  Commiflîônnaircs,  ne  voulant  plus  fe  fer  vit  de  leur 
ratniAcrc  en  la  vente  de  leurs  marchandifes  , Bt  s’il  fe  trouvoit  (|hc  celles  qui  au* 
soient  été  venduê's  fufleni  écrites  fur  les  Journaux  des  Commililonnaires  dans  les 
termes  eUdevant  mentionnez,  pour  la  valeur defquels  les  debiteurs  n’eulTent  point 
fait  de  billets  ou  promclTes,  II  les  Commettans  vouloirnt  retirer  leurs  effets  des 
mains  du  Commiulooiuire  , ils  n’auroient  en  ce  casqii’â  faire  dcfimples  déclara- 
rions  au  pied  , des  Extraits  qu’ils  feront  de  leurs  livres , que  les  parties  y-  mention- 
nées appartieoaent  aux  Commettans  pour  les  avoir  vendues  aux  debiteurs  d'icelles 
pour,  leur  compte.  Il  en  faudroic  ufer  autrement,  fi'lcs  fiiatchandifes  étoient  écri-. 
les  fur  les  livres  Journaux  au  nom  des  Comn.iiUonnaiies>  enccsturmcs  : Dau  Fnn- 
fait  AUaat  i car  en  ce  cas  les  dettes  feroient  cenfoes  leur  appartenir,  & non  aux 
Commercans  : de  forte  qu’au  lieu  d'une  Hmplc  déclaration  , il  faudroit  que  les. 
Commiffionnaires  Êff'ent.dcs  tranfports  au  profit  des  Commettans  pour  demeurer 
quitte  envers  eux-de  parcide  ibiume  qu'ils  leur  dcvtoicoc,  fuivant  les  comptes 
qu’ils  auxoieni  fait  cnlemble. 

Il  faut  remarquer  qu'il  n’y  a . tien  qui  décredite  tant  un  Négociant  que  decranf' 
porter  fes  effets  à fes  Créanciers  : car  les  autres  Negociaos  cirent  dc<U  une  confe- 
auencc  infaillible,  qu’il  elt  mal  dans  fes  affaires,  n’ciicraBt  point  en  raifon  II  ce  font 
«Ci  effets  appatietuns.  à., des  Commettans-,  ou  non.  U y a un  grand  nombre 
d’exemples  de  Commiffionnaires, qui  pour  avok  fait  des  tranfpoitt  à leui  s Commet- 
tausfui,lcs  MateJua^s  à’,qai  ils  «voient  venduUuu  uiaichauàilêt.,  ont  fait  faillite 
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-fiaic  ou  dix  jours  après  qu’ils  ont  été  lignih^z , quoi  qu’ils  cuflcnt  le  moyen  de 
payer  5 c’cft  pourquoi  tout  ce  qui  a etc  dit  ci-dellus  dl  digne  d'une  grande  confi- 
deration. 

Mais  pour  éviter  ces  ineonveniens , il  faut  que  IcsCommifiionnaires  qtii  vendent 
fousleurs  noms  lesmarchandifesdesCommettans,  faiTentfiircautantqu’ilspour- 
ronticeiixàquielles  auront  étévenduës  des  billets  payables^  enxou  à leur  ordre  j 
car  par  le  moyen  des  ordres  que  les  Commirtionnaircs  pafleroni  au  dos  des  billets  en 
faveur  de  leurs  Commettans , ils  fortiront  d’affaires  avec  eux  , fins  qu’il  foit  befoin 
de  tranlport , & pat-là  ils  fe  retireront  d’embarras.  A l’égard  des  Marchands  des 
Villes  ou  il  y a Maîrrifes  , comme  à Paris,  où  il  cft  défendu  par  les  Statuts  & Rè- 
glement du  Corps  de  vendre  par  commiflîon  , qu’il  demeure  du  croire , ou  non 
des  debiteurs  envers  les  Commettans , ils  doivent  écrire  fût  leurs  Journaux  la  vente 
dès  marchandifes qu’ils  feront  par  commifTion  pour  les  Commettans,  en  leur  pro- 
pre & privé  nom , tout  ainfi  que  fi  elles  leur  apprrtenoient  ; car  autrement  fi  les 
Maîtres  & Gardes  fur  l’avis  qu’ils  auroient  qu’ils  fifléni  des  commifltons,  venoient 
à demander  en  Jufticc  la  reprefentation , ou  qu’ils  filTent  faifîr  leurs  livres,  com- 
me ils  font  quelquefois,  & qu’ils  trouvafTent  les  marchandifes  éirites  fur  iceu*^ 
doit  un  tel  pour  le  compte  d’un  tel  : il  ne  faudroit  point  d’autre  preuve  que  celle- 
là  pour  dire  qu’ils  vendent  par  commiflîon  , ainfi  ils  les  ferohent  condamner  à thf 
grofles  amandes,  & peut-être  à être  dégradez  de  leurs  Maîtrifes,  fiiivant  les  Rc- 
glcmens  de  leur  Corps. 

Comme  il  y a des  Marchands , qui  non  feulement  vendent  des  march'sndifts-pour 
leur  compte  particulier , mais  qui  en  vendent  audi  par  coiumiflion  ; ils  ne  doivent 
pas  confondre  lut  leurs  livres  Journaux  la  vente  des  marchandifes  qu’ils  feront 
pour  le  compte  des  Commettans , avec  celles  qu’ils  feront  pour  leur  compte  parti- 
culier. Pour  éviter  la  confiifion,  les  Commiflionnaiics  doivent  faire  deuxehofes. 

La  première,  d’écrire  fur  leur  Journal  la  march.-indifc  qu’ils  vendront  pour  leur 
compte  particulier,  en  ces  termes  : Dtir  imttlmtx  manfwn-iijti  «'ueralii , & fur  leurs 
livres  d’extrait  ouderaifon,  en  dreffer  un  compte  en  débit  &:  c!  édit,  en  la  manière 
qu’ont  coûriime  de  faire  ceux  qui  tiennent  des  livres  en  partie  double. 

La  deuxième,  àl’égard  des  marchandifes  qu’ils  vendront  par  commifCon  pour  le 
compte  d’autres  Negocian»,  rlles  doivent  être  écrites  en  ces  termes  : V»  ttl  /ioit 
Mux  mnrchtndifts  dt  Lju> , fuppofé  que  le  ComincRant  fut  de  Lyon , ic  dreffer  aulTit 
■n  compte  fur  le  grand  livre  de  raifon  pour  y porter  toutes  les  parties  qui  fetonc 
extraites  du  Journal  ; ainfi  il  n’y  aura  point  de  confufion'dcsafTaiA^  desGommif- 
fionnaires  .ivec  celles  des  Commettans , fi  un  Marchand  vendoit  en  même  temps 
pt  commiifîon  des  marchandifes  pour  trois  ou  qttatre  autres  Ncgocians , il  f*u- 
droit  en  ufer  de  même  qu’il  a été  dit  ci-dèfliis  chacun  à leur  égird,  pour  ne  point 
faire  de  confiifion  des  uns  avec  les  autres.  11  n’y  a tien  de  fi  ailé  que  de  tenir  cet  or- 
dre pour  peu  que  l’on  veiiillc  s’appliquer. 

La  douzième  & derniese  ohol’e  que  doivent  obferver  les  Commiffionnaircs , eft 
de  compter  du  moins  tous  les  an»  avec  les  Commettans  pour  éviter  les  difficulter 
qui  peuvent  arriver,  quand  on  cft  un  long-remps  fans  compter  , particulièrement 
quand  il  arrive  le  décés  des  uns  ou  des  autres  -,  parce  que  l’on  perd  la  ^wemoire 
de  quantité  de  chofes  qui  donnent  fiijet  à des  corrteftations  6c  à des  Procès  quC 
deviennent  immortels  entre  les  Commiflionnaires  & les  Commettans  , leurs  veu*- 
«es,  enf.ins,  & heritiers  quiferqienc  capables  de  les  ruinât  les  uns  & les  autres^ 
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de  ijiioi  il  y a beaucoup  d exemples  parmi  les  N ■{'ocians.  J’en  parle  par  expérience,’ 
car  l'ay  été  Aibicre  en  plulieuü  .itlaircsoù  il  s'agillôit  de  cegleicncie  des  Commil^ 
/iomiiires  des  Cuiniiicttans  des  comptes  qui  ccoi.nt  Ci  obfcurs  & C\  broiiillcx, 
q l’i  peine  y pouvoii  on  tien  coni'oitie  pour  as'oir  été  dix  ou  douce  ans  fans 
cumpeer  cnlcii  bic  ■,  c'eli  à quoi  les  Lominillioiinatres  doivent  bien  prendre  garde 
pout  ne  P int  tailler  de  ntauvailcs  art'aires  à Icuis  K-roines , cnlans , & heritiers. 
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CHAPITRE  IV. 

Dis  Ctmm'Jfiirin.iiris  ou  Ce  iÇieii  >.‘ni , d s B.tn  jniirS  c~  t^sgeciuni , cer.cernuKt  lu 
iniiics  a-  nu.ijis  dis  Ltitrcs  at  tbangt. 

Il,  n'eft  point  ncccflaitc  d être  Marcli.ind  pour  taire  la  b.inqiie,  qui  cft  un  com- 
incice  u'argent  ; ..inli  qii'ii  .1  etc  die  cy- devant,  elleeJt  permife  à toutes  lottes  de 
peilômics,  inêiiie  aux  Lttangers  i mais  avec  cettc  dilKrciicc,  que  Ls  Etrangers 
doivent  donner  caution  | our  la  rciiieié  publique  avant  que  de  l'cxcrccr  j cela  ell 
contorme  à rOrdonnancc  de  CiiaiL'S  IX.  du  mois  de  Janvier  i}dj.  Article  j8. 
(lotit  voici  la  dilpoliiiou  : rtsu  btr.mgtn  qui  vou  irotU  ix.rttr  fuit  de  hunqut  a s, et 
Kijuuma  , Pitjs  C Tirfts  de  siere  oh'tjjUici  / mu  itt.M  , CT  eouiruinii  tuiihr  p’iuSt- 
blimrni  cjunoii  dt  r xquuhte  lu.llr  ietii  d I g' ni  ci"  feU  ttbUs  -,  c7  ce  pardt’  uni  «es 

'■f  ugti  crdn.Airts , dijquiii  ils  firent  /</.«•  prtuari  pirm  fjitm  tprès  Udiit  c.iution  btùUit 
V repue , ictilt  renouvtlltr  d:  hhj  en  ei  iq  .t»  s. 

La  caution  de  cinquante  mille  écus  tut  réduite  par  Henry  III.  en  l’année  1579. 
aux  Etats  de  lllois  d quinze  mille  écus , ée  le  renouvellement  de  cautions dcti ois  en 
tiüisans,  fiiivani  l'Atticle  de  I C)i donnance , dont  voici  aulli  la  dirpolîtiont 
D ÿ n ont  à tuiu  Etrjngers  dt  le'.t'  butiqiit  in  i.î.ri  ÜKyuuuit , funs  quju  préeeUbll  ils 
Aytnt  bu'.tlè  c.ieuion  riff  anii  d"  fohuilt  djeu  ieduy  d:  lu  fomieii  Ut  quim.e  eeiille  éesu  fol, 
luqutlli  fe  b fom  ef!  . 11  Je'oiit  iteetti  ree.ouvtUtr  dt  t ois  tu  trots  ans  : Et  par  .autre  Ordon- 
nance d'Henry  111.  du  mois  de  Scpicmbtc  ijSi.  Etijoigtiw  que  inhibinoeu  (ÿ*  dé^en- 
fts  dt  par  Njsu  à Jlsi  ditiompt  d C'J  public  joitni  fauts  4 loutis  ptrjonnts  quels  qusli 
foitns  Je  faire  aucun  change  à"  trafics  le  deniers  , fotu  le  nom  dt  Ranqnt . C empagmt  & 
Cemmiin.tiitè  , ni  aut’tiatnt , fans  eiios'au  préalable  prit  cmgi , & p 'iniffion. 

Je  n'ay  point  vû  , ni  oui  dire  , que  ces  Oïdonnances  ayem  été  exécutées  par  les 
Etrangers  qui  4;t.iblii1ênt  en  Prance  , pout  être  l.oirelpondaus  éc  CommilUonnai» 
ICS  des  Ncgociansdc  leur  Nation,  pour  cxctci  r la  banque  & 1/ire  le  commerce  d’ar- 
gent, néanmoins  il  (cioit  trcs-imputtani  pour  riiiiiiêt  dn  public  qu’elles  l'uflcnt  exé- 
cutée 5 -,  car  il  y aquanttcé  d'Ettangeis  qui  vieiiiient  s’établir  à Paris,  Bordeaux  , la 
Rochelle,  N intes,  laint  Malo , Roiien  , Lyon,  dans  les  autres  Villes  du  Resyau- 
nie,  paiticulic'teittent  d Hoüaii.lois , Plamans , Anglots , Portugais  c^;  Italiens  qui 
ne  lonr  autre  commcice  que  celui  de  la  banciue,  qui  peuvent  s'eu  aller  en  une  nuit 
cnieurp.  ïs,  api és  avoit  yris  l'.ngenr  des  l'i..iu,ois  .S:  leur  laite  banqueroute,  dont 
il  y .1  plulieins  cxeu>plcs  : de  lotte  que  li  les  Etr  lugeis  ne  pouvoient  point  exercer 
la  banque,  lans  qu’au  pfcalablc  ils  cuireiit  donné  caution , litivanr  & au  dclîr  des 
Ordonnances  , ceux  qui  leur  couA.  ut  leurs  deniers  leroicnc  en  leureté , du  moins 
en  pallie. 

il  a’y  a prcl'quc  que  les  Euangets  qui  faircnt  le  commerce  d’argent  en  France^ 
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&]tfatre  celui  de  nurchandife  ; car  les  N.gociaiis  François  font  ordinalren.ciit 
l’unie  l'autre  -,  c’eft  pourquoi  il  a plus  de  feuietcdc  difpolcr  l’on  argent  aux  Mar- 
chands, & Banquiers,  que  non  pas  à ceux  qui  ne  font  que  la  _b..i.qite  & coin- 
tncrce  d’argent.  La  taifon  en  ell,  que  fi  un  Marchand  vient  à taire  Lillite,  l'on 
trouve  du  moins  dans  i'cs  effets  de  la  matchandiCe , & des  dettes  adives  dues  par 
d'autres  Ncgocians  , dont  la  plupart  font  bonnes  fie  exigibles  i ce  qui  taie  que 
l'on  retire  quelquefois  les  trois  quarts  , la  niuitic  ou  du  ii.oins  le  quart  de  (a  det;c, 
au  lieu  que  ceux  qui  font  fimplcnicnt  Uanqtiieis , n’ont  autres  eifetsque  leur  poite- 
feiiille , oiril  ne  fe  trouve  bien  fouvent  aucuns  billets  , ni  leim  s de  change  ; aiidi 
il  7 a tout  i perdre,  & s’ils  en  ont  aucun , il  leur  cil  plus  facile  de  les  détourner, 
que  non  pas  les  Marchands , & Banquiers  leui  s marchandiies  & leurs  dettes  actives. 

Il  faut  remarquer  qu’il  y a de  deux  fortes  de  Coi  rclpond.ins,  ou  C mniiuilionnai- 
res;  les  uns  font  des  Ncgocians  & Banquiers  qui  font  des  conimilllons  tcfpectivcs 
pour  les  traites  &reniiLs,  chacun  pour  leur  compte  pat  ticulier  : de  lui  te  que  li  1 un 
rcnictâ  l’autre  des  lettres  de  change  pour  fon  compte  particulier,  il  lui  paye  un 
demi,  un  quart,  ou  un  tiers  pour  cent  pour  la  commiflron,  plus  ou  moins , Mon  qu  ils 
eo conviennent  ciifemblc  pour  la  peine  qu'ils  ont  de  faite  accepter  les  lettics,  en 
procurer  le  payement  â réchéance,  & en  faire  les  remifes  , ou  en  d autres  lieux 
par  fon  ordre,  ou  bien  fi  l’un  tire  lettre  de  change  fut  l’.iutte  qu'il  n'ait  point  de 
provifion  en  main,  foie  qu’il  les  acquitte  , & les  p..ye  de  (es  deniers  , (oit  qu'il 

f renne  de  l’argent  fur  la  place  pour  cci  effet  : il  lui  paye  encore  fa  commiflion,  outre 
intérêt  des  fommus  fournies  ou  empruntées  \ Se  ce  qui  en  coûté  pour  le  courtage 
des  Agent  de  Banque , par  le  ndniAcic  dcfqiicU  les  emprunts  ont  c;é  faits , ou  que 
les  lettres  ont  été  fournies. 

Les  autres  font  des  Negocians  , ou  .autres  perfonnes  qui  ne  font  point  le  com- 
merce pour  leur  compte  particulier  , qui  font  feulement  limplcs  C uimiiillionii.  ires 
d’antres  Negocians  B.nquiers  pour  tecevoir  leurs  traites,  celles  qui  leur 
font  faites  d’autres  endroits , fuivaiu  lotdtedesCommcttans,  pourcnlüitcen  faite 
les  remifes,  foitàcux,  ou  en  d’aunes  lieux,  ainfi  qu'il  leur  r A 01  donné  j de  forte 
que  toutes  lescraiiis  fie  remifes  regatdeni  putenunt  & fimplemcnt  les  Coinmet- 
tans , & tous  les  profits  6e  pet  tes  qm  le  font  pour  leur  compte , lans  que  les  Coin- 
tniÆonnaircs  y ayent  aucune  parc  que  leutfmple  commiflion. 

Comme  il  n’y  a rien  de  fi  chatouilleux  Si  périlleux  pour  ceux  qui  s’adonnent  i 
eettcprofiflion,  6e  pariiciilieiement  pouc.les  Commillionnaires  , qii.md  ils  s’t  n- 

Eioconfiderém^nc  avec  les  Cominettans,  foit  par  des  avnnccsd'aigei  tqu  ils 
nt  ,*pour  Icfquclics  ils  tirent  des  intetecs  mute  le  dtoic  de  cumni.llion  , foie 
par  des  acceptations  de  leitics  de  change  fans  avoir  provifion  en  main,  foit  enfin 
pour  le  rifque  qu’ils  courent  quand  ils  font  negligens  à ne  pas  faite  p oc.Aer  les 
lettres  de  change,  6e  autres  diligences  dans  l-$  temps  portez  par  les  ütdonn.inccs, 
pour  en  être  rcfponfablcs  en  leur  propre  6e  prive  nom  enveis  les  Commettans.  Il 
•A  neceflaire  de  traiter  des  principales  maximes  que  doivent  avoir  ces  foites  de 
_ Commiffonnaircs  , afin  que  ceux  qui  s’adonneront  à Cc-ite  profcAion  en  foieiic 
informez  pour  s’y  bien  conduire  i car  ce  font  des  chofes  qui  n.  $'apprcmn.m  qu’a- 
beaucoup  de  temps  Se  bien  fouvent  par  la  pioprc  expérience  d s Coitimif- 
, ftonnaires,  qui  fe  rutilent  quelquefois  par  un  : feule  faute  qu’i  s auionc  faite.  Je  quoi 
11  y a une  infinité  d’exemples  p.)|^ii  les  gensde  commerce. 

La  première  maxime  que  doit  avoir  un  bon  & fage  Commidionnaire,  cA 
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bien  connoitre  Ton  Cormnritïntt  (bit  pour  Tes  mœurs  > foie  pour  Tes  frcultn, 
(oie  pour  Ct  conduite  dans  fes  affaires  i car  ce  l'om  crois  chofes  trés-imporcames  i 
Ravoir  avant  tpic  de  s’engager  avec  lui-  Les  nicnirs  d’un  Commecrant  fe  coimoiT- 
flnt  en  fa  maniéré  de  vivre  *>  c’e  fi  i-dire , s’il  ne  le  porte  point  trop  haut , l’ilcft 
bon  ménager  & économe  dans  la  dépenfe  de  fa  mailbn , s’il  n’eft  point  joiicui  & 
débauché  , s’il  aime  plus  fes  alF.iires  que  fon  diveccilTcmcnt , s’il  a la  réputation 
d’étre  homme  de  parole , s’il  n’eft  point  proceflif,  aimant  à chicaner  faire  des 
Procès  ; Enfin , s'il  a toutes  les  bonnes  qualiirz  que  doit  avoir  un  hormne  d'hon- 
neur ; car  il  y a beaucoup  d’exemples  de  Marchands  Banqwers  cpii  ont  mal  fait 
leurs  affaires  pour  avoir  toutes  les  mauvaifes  qnalitez  ci-delTuircprefentées,  quoi 
qu’ilsruirenidefamille,  qu’ils  euffent  beaucoup  de  biens  de  naiflance,  qu’ils  euf* 
(ent  fait  de  très-bonnes  affaires  , & qu'ils  n’eufl'ent  fait  aucunes  pertes  conftdc- 
rables.  La  raifon  de  cela  cft , que  les  dépenfes  exci.  ffives , la  débauche  , le  jeu  & les 
Procès  font  des  torrens  qui  emportent  & conlbmmcnc  tout. 

A l'égnd  des  facultés  d'un  Commettant,  il  eft  bien  difficile  de  les eonnoître, 

{ car  bien  fouvent  tout  ce  que  l’on  voit  de  grand  & de  brillant  en  lui  n’ell 
qu’une  belle  apparence , te  tel  que  l'on  croit  extrêmement  riche  eft  mal  dans  fes 
affaires  , Sc  ne  les  fait  fnbfiftcr  que  par  le  crédit  qu’il  s’eft  acquis  de  longue  main.) 
Mais,  dira  quelqu'un,  ce  Maichand  Banquier  a cent  mille  livres  de  bien  defa- 
mille,  il  en  a eu  autam  de  fa  femme,  il  a encore  hethéde  (bixame  millelivro 
de  fon  oncle  , eu  d'un  antre  parent  : il  a trois  ou  quatre  maifons  é Paris , & une 
i la  Campagne  , il  y a qutnxc  à vingt  ans  qu’il  fait  le  commerce  de  march.mdifc 
auflî-bien  que  celui  d’argent  où  il  a beaucoup  gagné,  parce  que  fon  corniuercc 
étoii  avantageux  : outre  cela  il  cft  homme  d'honneur  , tc  palFc  pour  tel  pmii 
totis  les  gens  de  commerce , tant  de  France  qu’Etrangers  : ainfi  je  ne  puis  p^s 
il'.ieux  faire  que  d'être  fonCommiffionnaire,  accepter  les  lettres,  lui  faire  desre- 
mifes  afin  de  le  fervtr  de  tout  mon  crédit. 

Ce  raifonnement  parole  extrêmement  fage  tc  judicieux  en  on  jeune  homme, 
qui  n’a  point  encore  d'expcricnce  dans  les  aff.iircs  du  monde  , tc  qui  nC  fongeast 
qu'à  fon  établilTemcnt , prend  toutes  ces  apparences  pour  des  veritex , mais  fi  c'«- 
toit  un 'Ncgocianr  expérimenté  dans  le  commerce  pendant  trente- cinq  on  quarame 
ans  pour  j^voir  fait  beaucoup  d’affaire^  tc  en  avoir  vu  quantité  par  le  moyen  des 
arbitrages  qui  ont  palfé  pat  les  mains  dans  plufiemrs  rcnconttcs  de  banqueroute  & 
faillite,  il  ne  fe  lailferoit  pas  fttrprendre  i toutes  ces  apparences  extericurei  pour 
engager  tout  fun  bitfh  & celui  de  les  amis  par  des  acceptations,  tc  par  tjfs  avances 
d’argent  à ce  Commettant , parce  que  ce  fage  Négociant  feroit  toftjours  dans  le 
doute,  fi  les  chofes  qui  paroiffent  cxtcrtcurement  font  vrayes  on  non,  en  repf- 
fant  dans  fon  efptil  toutcs'fcs  faillites  aiiivées  de  fon  temps  à pInfietiTS  perfonnrt 
qui  paroilTent  avoir  tous  ces  avantages , auiquels  Ils  (ê  font  trouve*  engage*  euxoa 
leurs  amis , & qui  ont  perdu  avec  eux  la  moitié , te  Ips  rrois  quarts  de  kur  dû  • ^ 

■Et  en  tffet,  fi  l’on  ■fait  un  peu  téflexion  fur  toutes  les  faillites  qui  font  «n- 
vées  depuis  vingt  ans  à Paris,  Tours,  Lyon,  Botdeaux,  'Roilen  , Ce  autres  bon- 
nes Villes  du  Royaume,  l’on  verra  que  la  plupart  ont  été  faites  pat  des  Mar- 
chands tc  Banquiers  qui  avoient  eu  des  biens  confiderable» , tant  de  leurs  peres  Sc 
meres  que  de  leurs  femmes  , te  qui  leur  font  échûs  pat  le  moyen  de  grandes  foc- 
'sellions,  tc  qui  avoient  même  tait  un  commcicwac  matchandifes  Sc  d’atgrat, 
«4  iis  ponveient  avoir  beaucoup  profité. 


Digitized  by  Google 


its  Sânquitts  à-  Mtrchdnds  fo»r  Us  trait ts  & rtmifcs.  t;  j 

Il  n’eft  pas  û difficile  de  connoître  la  conduite  d'un  Conimcctanc,  que  fes  fa- 
cilitez, qui  eûla  troilîéme  chofe,  i quoj  il  eft  neceiTaice  qu’un  Commiffionnaire 
ptenne  garde  ; car  eilecoDriüc  feulement  à - fçavoir , s’il  ne  s'embatrafle  point  trop 
dans  de  grandes  aâaires , s’il  n'eft  point  trop  facile  à prendre  des  Lettres  de  chan- 
ge de  tous  venans  & d’en  fournir  de  meme  l^ns  diilinââon  de  perfonne  i c’eft  le  plus 
grand  défaut  que  puilTe  avoir  un  Banquier  >, parce  que  dans  le  grand  nombre  ce 
Lcccies  de  change  qu’il  prend  & qu’il  diipoic  enfuite  à tous  ceux  qui  lui  en  de- 
mandent , il  y en  a toujours  qui  reviennent  à proceil , qui  par  les  faillites  de  ceux 
fut  qui  elles  font  tirées,  demeurent  pour  leur  compte,  lî  ceux  qui  les  ont  tirées  & 
fournies,  nc-font  bons  6c  folvables  pour  la  garantie  : de  force  que  les  grandes  per- 
tes qu'ils  font  par  les  banqueroutes  Sc  faillites  qui  leur  arrivent , abforbent  cous  les 
ptonu  qu'ils  auront  faits  fur  la  banque  en  pluûettis  années,  l'on  doit  connoître 
encore  n un  Commetcaac  tient  un  ordre  bien  exaéb  en  fes  afiàires  , car  cela  dbtrés- 
clTemiel  i un  Banquier. 

La  fécondé  maxime  d’un  Conunillîonnaire , eildc  ne  jamais  accepter  de  Lettres 
de  change , s’il  fe  peut , qu’il  n’ait  proviiion  en  main  pour  les  payer  à-l'écheance , 
ou  qu’il  ne  foit  bien  aBûre  de  la  proWé  de  fon  Commettant , Sc  qu'il  ne  manque- 
ra pas  de  lui  remetue  avant  l’écheance,  ou  bien  fuppofé  qu’il  ne  lui  remît  pat , 
s'il  a de  l’argent  en  cailTc  pour  y facisfaire,  car  comme  il  a été  dit  en  fon  lieu , 
dés  le  moment  que  l’on  a accepté  une  Lettre  de  change  > on  fe  cenlliiuë  debi- 
teur envers  le  porteur  d’icelle , & l’on  doit  toujours  être  ea  état  d’y  fatisfatte  avec 
honneur. 

La  troihéme  , effi  qu’un  Commiffionnatre  doit  avoir  un  grand  foin  de  faire 
accepter  les  Lettres  qui  lui  font  ceroilês  par  le  Commettant  Ss  celles  qu'il  lui  fait 
remettre  d’autres  endroits  : de  les  faire  ptocefter  faute  d'acceptation  ou  de  paye- 
ment dans  les  dix  jours  de  faveur,  &de  les  dénoncer  dans  le  temps  poccé  par 
l'Ordonnance , parce  qu’elles  demeureroienr  pour  fon  compte  particuliec  i fes 
lilqucs,  petits  & fortunes,  poui  les  raifons  qui  ont-  été  dites  ci-devant  fut  ce 
fiijet.  ' 

La  quatrième  maxime  d’un  Commiffionnaire,  effid'«tecuterponéhiellemencIec 
ordres  qui  lui  font  donnez  par  le  Commettant;  car  qui jpafTe  commiffion  pierd  , 
aiü&  qu’il  a été  dit  dans  le  Chapitre  précèdent , & s'il  palloit  lêr  ordres , ce  lëroic 
pour  Ion  compte  partioiliet.  ' 

La  cinquième,  eft  quand  un  Commiffionnaire  a reçû-ordre  d’un  Commectanc  de 
lui  remettre  des  Lettres  de  change,  de  ne  les  pas  faire  concevoir  en-ibn  nom, 
payables  à loi  ou  d fon  ordre.  La  rai  fon  en  cil , qu’il  faudroic  qu’il  palHh  le  lien 
payable;»  lôn  Coraraetcant  ; de  lôrto  quos’il  difpofoic  la  Lettre  à une  tierce  per- 
fonne par  l’ordre  qu’il  mettroit  au  dos  de  la  Lettre,  le  tireur,  celui.fur  qui  ella 
feroie  tirée,  Sc  le  Commercant  venant  i faire  faillite,  la  Lettre  retourneroit 
fut  lui,  Bell  feroit  tenu  de  la  payer  d celui  qui  en  ferok  porteur , & qui  auroit  l’or- 
dre pafle  d fon  profit. 

Pour  ne  point  courir  ce  rilque , quand'  un  Commiffionnaire  remet  une  Lettre 
de  change , il  doic  la  faire  concevoir  payable  an  Commenant  ou-  à fon'  ordre  ; 
comme  aufll,  fi  celui  qui  fournir  la  Lettre , n’eft  pas  le  tireur , Bcqu'elle  Ibic  paya- 
ble d lui  ou  d fon  ordre , il  faut  lui  faire  metets  l’ordre  an  dos  d'ioelle , payable 
d' fon  Commettant  ou  d-fon  ordre;  ainfi  le. Conaïuiffionnaire  n’uiyanr point  palTé 
d’ordre  en  fon  nom , il  n’eft  point  garant  de  l’évenement  de  la  Lettre , Bc  en  cas 
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de  tV'lico , il  n’y  juroit  que  le  tirent  & celui  qui  lui  jiiroit  fourni  & pilTc  l’ordre 
au  protit  di'i  (Jommciunt  qui  tn  feroie  tenu  : ce  font  des  diÜiculcez  qui  arrivent 
tous  les  )our$  entre  les  Conrmettans  ùï  les  Conirt)iflionn.-.irc$j  car  fi  onCommif- 
ilütin.iire  paiTc  fon  ordre  au  dos  d une  Lettre  en  faveur  d'un  Comincttam  & qu’elle 
revient  c à piotclt,  il  veut  l’en  rendre  refponrablc  en  fon  t;otn,  & le  Conmiif» 
iîoun  .lire  fe  veut  aulli  defendre  de  la  payer  au  porteur  delà  Lettre,  en  lui  alléguant 
qu’il  n’a  n-is  l'oidra  que  comme  Commillîonnaire , 5c  par  cotifcqucnt  qu'il  doit 
t'adrelTer  à fon  Commettant  j de  forte  quil  fc  forme  des  conteilations  qui  les  tut» 
nem  les  uns  5c  les  antres  en  procès. 

Neanmoins  bien  fouvent  les  Coromettans  ôc  les  CommilIIonnaires  n’om  raifon 
ni  les  uns  ni  les  autres  i car  fi  un  Commettant  mande  â fon  Commidlonnairc  de 
prendre  des  Lettres  for  la  Place  5c  de  lui  remettre,  il  eft  certain  qu’il  y a des  cas, 
que  quand  le  Commiffionnairc  pafTcroit  fon  ordre  en  fa  faveur  fur  les  Lettres  qu’il 
auioic  piifcs , il  ne  feroie  point  tenu  pour  cela  de  révcneiirent  de  la  Lettre  ; mais  tr 
la  Lettre  croit  tirée  par  le  Commiflionnaire,  ou  bien  qu’il  tût  une  Lettre  en  main 
à lui  appartenant*  qui  lui  aitroit  été  fournie  par  un  autre  Négociant  avant  l’ordie 
qu’il  auroit  reçu  de  fon  Commettant , de  lui  faire  remife , & qtie  le  Commillioe- 
nairc  paflât  fon  ordre  en  faveur  du  Commettant , il  n’y  a pas  de  doute  qu’il  doit 
cire  garant  envers  lui  de  révenement  dé  la  Lettre.  Pour  en  fça voir  les  raHotis, 
il  fora  bon  d’en  donner  un  exemple. 

François , Marchand  5c  Banquier  à Paris , mande  â Paul  fon  Correrpondanr 
ou  Commidionnaire  i Lyon,  qu’il  adonné  ordre  à un  Banquier  de  la  RotheUc, 
de  lui  rematre  une  Lettre  de  change  de  jcoo.  liv.  laquelle  étant  reçue , il  le  prie 
de  prendre  une  Lettre  de  change  à Lyon  de  pareille  valeur  pour  AmlLcrdam , 5c  qu’il- 
lui  tnvoyc  cette  Lettre  à P.iris.  Paul  le  L ommiflîonnaire  ayant  reçu  la  Lettre  de 
la  Rochelle  5t  le  p.rycment  de  celui  for  qui  elle  ctoit  titée,  fiiivant  l'otdre  de  Fran- 
çois le  Commettant,  prend  une  Lettre  de  change  de  Philippe  Négociant  de  la  mê- 
me ville  de  Lyon,  qu’il  tire  for  Nicolas  d’Ainftvtdam  àlui  payable  ou  à ibnotdre, 
Paul  le  Commiflionnaire  paflé  fon  ordre  au  dos  de  la  Lcctre,  en  ces  mots:  £r 
fenr  mty  z tm  pitytrtt.  i frar;p«  sm  i j»n  ardrt  It  caniiim  in  fAMtrt  part , poiirvalur 
di  pariillt  fammi  qu'il  m'a  fait  nmtttrt  d'im  til  dt  la  Rachtllt  j que  François  le  Com- 
mettant pafle  aufli  fon  ordfc  en  faveur  de  Pierre  d’An'.fterdam , foppolc  que  Ni- 
colas d’Amftcrdam  fur  qui  la  Lettre  eft  titée  , la  lairtc  protefter , il  cil  certain  que 
Pierre  d’Anift-.rdam  , qui  en  eft  le  porteur,  peut  s’adrefler  pour  la  garantie  delà 
Lettre  â François  le  Commettant , qui  lui  a pafle  le  dcinier  oidrc  ou  à Paul  fon 
Commiflionn.urc,  qui  a aufli  pafl’o  le  (Kn  en  faveur  de  François,  ou  bien  crKorcl 
Philippe , qui  eft  le  tireur , 5c  qu’il  1rs  peut  pouifuivre  tous  cnlemblc  ou  feparément 
en  garantie  de  la  Lettre,  fuivant  l'Ordonnance  de  1675.  ci-devant  alléguée. 

Quoique  fuiv.int  l’ufagc  ordinaire  des  Cambiftes , Pierre  d’Amfterdam  dût 
t’adrelTer  à François  le  Commetcant  qui  a pafle  le  dernier  ordre  en  fa  faveur 
pour  la  garantie  de  la  Lettre , neanmoins  il  veut  s’adrefl'er  feuiement  à Paul  le 
CommilÂonnairc  i l'on  l'emandc  Ci  Paul  pourroit  s’i  xcmpict  de  la  garantie  de  la 
lettre,  5c  de  la  payer  i Pierre  d’Amfterdain,  qui  en  eft  le  porteur,  en  alléguant  pour 
fa  défenfc,  que  quoi  qu’il  ait  mis  fon  ordre  au  dos  de  la  Lettre,  ce  n’eft  que 
comme  Commiflionnaire  de  François  de  Paiis  fon  Commctt.-'nt,  5c  que  c’tft 
a lui  que  Pierre  doit  s’adreflets  l’on  répond  que  non,  5e  qu’il  eft  garant  de  la 
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des  BJHfjuters  er  Mjrchauds  four  tes  traiiet  C'  rcmifes.  1^7 
Lettre  envers  Pierre  d’A:t)(ler<i.im  comme  tt.mt  porteur  de  (on  ordre,  n'jy.int 
que  faire  de  fçavoir , fi  Paul  cil  l.ommilfiunn.iire  ou  non,  »le  l'raiii,'uis  le  Com- 
roettant , ceU  n'^tant  point  de  Ton  fait , il  fiifiit  que  Paul  ait  mis  Ton  ordre  au  dos 
de  la  Lettre  pour  l’en  rendre  refponfablc,  fauf  (dn  recours  à rencontie  de  Fran- 
çois (bn  Commettant  qui  lui  a donné  l'ordre  de  lui  envoyer  des  Lettres  pour  Am- 
uerdam,  & François  le  Commettant , envers  Philippe  tireur  de  la  Lettre  , & ruppofe 
qu’il  eût  fait  faillite  , l'cvencment  de  la  Lettre  tomberoit  fur  lui , & fiippole  aulli 
que  Pierre  d’Arnlferdam  s'adredât  à François  le  Commettant , & non  à Paul  fon 
Comroiflionnairc  , pour  la  garantie  de  la  Lettre  en  queiUon , comme  ayant  p^ll'é 
l’ordic  i fon  proht  & qu’il  eu  eût  reçu  de  lui  le  payement  : l'on  demande  (1  Fian- 
çois  pourteit  le  pourvoir  en  garantie  à rencontre  de  Paul  l'on  Commillionnairc  , 
attendu  qu’il  a palTc  l’ordre  fur  la  Lettre  à fon  profit  : on  répond  que  non,  la 
raifon  en  cft  , que  Paul  le  CommilTïonnairc  a pris  la  Lettre  de  jcco.  livres  de  Plii- 
L'ppe  pour  le  compte  de  François  le  Commettant,  (uivant  l’otdre  qu'il  en  a icçû 
de  lui  par  fa  Lettre  milfive,  n'ayant  fait  en  cela  qu’un  cHtce  d’ami  & de  fimple 
CommilGoimaire  ou  Piocurcur,  ces  deu*  qualiicz  n'operans  que  la  même  tl'.ole  , 
étant  vray  de  dire,  que  Paul  le  Commilfionnaire,  ne  s’eft  point  coiifideic  lui  mê- 
me, lotlqu'il  a pris  la  Lettre  de  Philippe,  n'en  ayant  pas  eu  b.  loin,  mais  bien 
François  le  Commettant , qui  lui  a doimé  l’ordre  de  la  prendre  pour  fon  compte  -, 
de  force  qu'encore  que  Paul  ait  pad'c  l'on  ordre  fur  la  Lettre  au  profit  de  François , 
il  n’eft  point  tenu  pour  cela  de  réveiicmcnt  d'icelle  , conmie  ne  lui  ayant  ramais 
appartenu  , puifque  la  valeur  qui  a été  payée  à Piiiiippc  le  tireur,  a été  des  deniers 
ae  François  le  Lommrccant , qui  ont  été  remis  i Paul  par  fon  ami  de  la  Rochelle , 
pour  en  fuivre  fon  ordre,  ainli  qu’il  a été  dit,  à nmiis  qu'il  n'y  eût  des  conven- 
tions airticulieres  faites  pat  écrit  entre  le  Comniifltotin  tii  e & le  Commettant , qui 
portaUent  piccifément  que  le  CommiHionnaire  déni,  tir  roit  du  croiic  , & relpon- 
fable  envers  le  Commettant,  de  re-vcneimnt  de  toutes  les  Lettres  de  change  qu'il 
lui  remetlroit,  loit  par  fon  01  dre  eni  atitrenicne  : car  comme  il  a été  dit,  s'il  ny 
avoir  point  de  coiivcntiiinspréeires  de  demeuict  p,  rie  CoiiimilTionnaiic  du  croire, 
des  Lettres  qu’il  remeitroic  à Ion  C ommeitant , qiielijuc  oritre  qu'il  eût  mis  (ur  la 
Lettre,  il  ne  lui  peut  nuire  ni  préjudicier  à l'égard  du  ( onimcttanc,  mais  Cu- 
Icment  i l'égaid  d’une  tierce  perlonne  qui  l'cioit  porteur  de  la  Lettre. 

Il  n’en  fetoit  pourtant  pas  de  même , IÎ  la  Le-ttie  en  cpivllion  avoit  été  liiéc  p.tr 
Philippe  au  profit  de  P.iiJ  le  ('ümniiniunn,iire  , avant  que  François  h^Crmmectaiit 
lui  eût  mandé  par  fa  lettre  milTive  de  prendre  une  l.ctti  e de  change  pour  l'on  compte 
pour  AmIIerdam,  pour  pareille  lomme'de  jooo.  livres,  qui  lui  (croit  remile  par  lun 
ami  de  la  Rochelle , parce  que  la  Lettre  appattenoit  lors  à Paul  le  CommiHionn;:- 
re , comme  l’ayant  pife  de  Philippe  le  tiiciir  pour  lui  même  & itun  pour  François 
le  Commettant  -,  de  forte  que  Paul  ayant  mis  l’ciidu  fur  une  Letiicqui  lut  aj'pai- 
tenoic , avant  d'avoir  reçu  l’otdre  du  Commettant , de  prendre  la  Lettre  pour  .^m- 
fterdam,  il  cft  certain  qu’il  eft  garant  de  l’cvenenunt  d'icelle  envers  François  le 
Commettant , au  ptofic  duquel  il  cft  pade. 

Par  tout  ce  qui  a été  dit  ci-deftiis,  l'on  voit  qu'il  eft  important  aux  Commif- 
fionnaires , quand  ils  remettent  des  Lettres  à leurs  Coniniettans  pour  leur  compte  , 
dont  la  valeur  proviendra  de  I-un  deniers , de  faiic  mettre  par  les  tireurs  & lion- 
nciirs  d'ordre  , pay.thlt  4n.v  ou  4 Imr  o'  trt , pour  éviter  les  diftîcuitez  ci- 

defliss  tepref.ntées  : car  encore  qu’ils  ne  fuftent  pas  garants  de  l’cvencment  des 
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Lettres,  fur  Icfqueilcs  ils  aut oient  mis  les  otdros  ( i moins  qu'elles  n;  leur  appar- 
cinflenr  pour  les  raifous  ci-dclTus  alléguées  : ) neannioins  ce  lont  des  piucés  qù'il 
faut  cflufcr,  quand  l'on  a affaire  ides  Commcicans  qui  ne  font  pas  r.'tfunnab:>.s, 


Si  on  peut  par  ce  moyen  les  éviter, 
fixi 


La  uxiéme  chofe  que  doivent  obfervct  les  CommifConnaircs,  outre  le  bon  or- 
dre qu'ils  doivent  avoir  en  leurs  aâfaircs,  eft  d'être affcCfionn.  z & üi.l  s en  toutes 
choies  envers  leurs  Coromettans , ce  qui  conlifteilur  donner  avisd  toutceuui 
le  palTc  dans  les  affaires  du  change  s’il  y a abondance  d'aig.  ni  ou  u.#n  dar4  l^s 


lieux  où  ils  ont  accoutumé  de  tirer  Ce  remettre;  11  les  lettres  d.  chang'  y lontra- 

ivé  des  faillites  & ban- 


res  ou  non,  fï  elles  pjerdent  ou  fi  elles  gagnent  : s'il  cA  ai  rivé  1 
queroutes,  parce  qu'il  cA  ncccA'aitc  que  leurs  C otnmettans  f^..chcnt  toutes  ces 
chofes  pour  fc  régler  dans  les  traites  Sc  rcmifes  qu'iis  ont  i faire  en  tous  les  lieux 
où  ils  font  commerce  d'argent. 

Les  CommilUonnaircs  ne  doivent  feulement  pas  être  affeâionncz  envers  leurs 
Commettans  , mais  encore  les  fervir  Adelcment  dans  la  difpolition  qu'ils  feront 
de  leur  argent  ; c'eA  i-diic , de  ne  pas  préférer  leurs  amis  , dont  les  Lettres  né  fc- 
roient  pas  fi  bonnes,  que  celles  d'autres  perfonnes,  où  il  y auroit  en  les  prenant,  '. . 
plus  de  fureté:  s’ils  remettent  leurs  propres  Lettres  i -leurs  Commettaru,  de  ne 


filus  de  lurctc  : s’ils  remettent  leurs  propres  ; 

eur  faire  payer  |>our  le  change  , fi  elles  gigncnc  que  le  prix  ordinaire  de  la  Pbce. 


. . . - ig'g 

Sa  M.ijcAé , pour  réformer  cet  abus  dans  le  commerce  des  Lettres  de  change , venu 
par  l’avarice  5c  convoitife  de  pltifieurs  Marchands  Banquiers  & CommilConnai' 
res , qui  prenoient  plus  de  change  que  le  prix  ordinaire  de  la  Place , par  l’Airiclc  j. 
du  Titre  <>.  de  l'Ordonnance  de  i6y).  ci-delliis  allégué,  ordonne  que:  Li  fnx 
du  chdHft  ftr*  rtfU  fmivdnt  il  eturi  du  iuu  m U Lmrt  Jeru  tiret . tu  igurd  à etbù  M 
U rtmft  fera  fuitt  ; Ils  ne  doivent  pas  non  plus  faire  payer  â leurs  Commettans 
des  courtages  des  Lettres  de  change  qu'ils  auront  prifes  de  leur  argent,  pour  la 
dirpofition  duquel  les  Agens  de  Banque  auront  couru  franc;  c’cA-à  dire,  qu'ils 
n'auronc  rien  pris  pour  leurs  peines,  n'étant  pas  juAc  & raifonnablcqu'ils  milfent 
en  compte  une  choie  qu'ils  n'.iuroicnt  pas  payée  : enhn  , il  faut  que  tous  les  mé> 


nagemens  que  font  1rs  Commifllonnaires , loit  dans  la  difpofition  de  l'argent  ou 

irtagcs  & autres  frais , foient  pour  & au 


des  Lettres  de  change , foit  pour  les  courtages  ( 
profit  des  Commettans  5c  non  pour  les  Commifllonnaires  qui  ne  doivent  avoir 
purcment^^TupIement  que  le  droit  de  commiflion  qui  leur  eA  accordé. 

Ce  n’cj^B  que  la  plupart  des  Commettans  ne  payent  point  de  courtage  aux 
CommiAionnaires,  & que  le  droit  de  commillion  qu'ils  leur  payent  foie  d’un  tiers 
ou  demi  pour  cent , cA  pour  tous  frais  qu'ils  pourroienc  prétendre  ; les  Négociant 
& Banquiers  de  la  ville  de  Lyon  qui  font  des  commiflîons  en  matière  de  banque 
pour  les  Etrangers  , en  ufcnc  ordinairement  ainfl,  parce  qu’ils  payent  peu  de  cho- 
ie aux  Courtiers  pour  leur  miniAerc,  mais  1 Paris  où  l'on  paye  aux  Agens  de  Ban- 
que qui  font  en  Titre -d'Office , un  huitième  pour  cent , ils  n'cii ufent  pas  de  meme, 
ainfl  qu’il  fera  dit  en  fon  lieu, 


r 


desEâiHfuicrs  & MinhAnds  pour  les  troftes  cô"  rem  tps 
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CHAPITRE  V. 


Dti  Ctmti^lfunnéùrti  ettmrtpii  qni  rtftivent  Ut  mdnhuKMfis  ttim  litu  peur  Ut  tmioytr 
tndiiutrU,  & et  qu'ilt  dtivtm  tbftrvtr. 

LEj  ComintlGonnaires  d’entrepôt , font  des  petfonnes  demenrantes  dans  les 
lieux  où  les  niarchandilci  fc  déchargent  par  les  voituriers  tant  par  eau  que  par 
terre  qui  les  y amènent  Se  qui  ne  paflent  pas  outre,  pour  les  recharger  enfuite  (tour 
d'autres  endroits  : Pat  exemple , Lyon  cil  un  entrepôt  pour  toutes  les  q^rchandi- 
fes  qui  viennent  d'Italie  & de  Marfeillc , où  il  y a des  CommiOIonnaires  qui  les-te' 
doivent  & qui  les  envoyent  enfuite  par  terre  iKuilanne  , qui  eft  fltuéefut  la  riviere 
de  Loire  , où  elles  fe  chargent  enfuite  fur  des  batteaux  pour  être  envoyées  à Paris, 
Orléans,  Tours,  Angers,  Nantes  & guites  lieux. 

Orléans  e(l  .auflî  un  entrepôt , où  il  y a encore  des  Commiffionnalres  qui  re^ot- 
vent  les  marchandifes qui  viennent  dcNantes  & autres  Villes  ûtuées  fur  la  livictc 
de  Loire , qui  les  envoyent  par  charrette  i Paris  & i Roiien. 

Rouen  cil  encore  une  Ville  d'entrepôt  pour  les  marchandiles  qui  viennent  par 
mer  d'Hollande,  d’Anelctctrc  & de  toutes  les  villesdu  Nord  pour  la  ville  dePaiis, 
Nantes  , S.  Malo  & la  Rochelle  -,  pour  celles  qui  vietment  par  mer  d'Efpagne  Sc  de 
Portugal , dans  lefquellcs  il  y a des  Commillionnaires  qui  reçoivent  les  marchan' 
difes , pour  les  envoyer  enfuite  en  d'autres  lieux  aux  Marclunds  à qui  elles  ap- 
partiennent. 

Paris  cR  aufft  une  ville  d’entrepôt  pour  les  marchandifes  qui  viennent  de  Flan- 
dres , d’Amiens  , Reims , Châlons  5c  autres  villes  de  Champagne , pour  les  envoyer 
en  Picardie,  Champagne  & Bourgogne  : Enfin,  il  y a ainfi  plufieurs  Villes  d'encic- 
pôt  dans  le  Royaume,  où  fc  déclutgcnt  les  marchandifes  qui  viennent  d’un  endroit, 
où  elles  fc  rechargent  pour  les  envoyer  en  d'autres. 

Il  n’y  a tien  qui  facilite  tant  le  Commerce  que  les  Villes  d’entrepôt , fi  l’on  con- 
fîderc  l'av.intagc  qu’en  reçoivent  les  Marchands  ; car  il  ell  certain  que  les  voitures 
feroient  plus  chcres,  s'il  falloir  envoyer  les  marchandifes  par  terre  direâeii'.cnt 
d'un  lieu  en  un  Jitre:  Par  exemple  , s’il  falloir  envoyer  directement  de  Nantes  à P*- 
ris,  ou  en  Champagne  fur  des  chai retres,  les  marchandifes  qui  viennent  d Efpagne, 
Portugal  & autres  Païs  étrangers,  il  en  coûteroit  davantage  de  voiiuie  que  fi  on 
les  envoyoit  par  ',cau  dudit  lieu  à Uricans , S:  de  ladite  ville  i Paris  par  terre  , 
parce  que  les  voitures  font  moinf  chères  par  eau  que  par  terre  , ainfi  que  l'expe- 
riencc  nous  a appris:  car  par  exemple,  h un  Négociant  de  Paris  avoir  commis 
en  Efpagne  ou  en  Portugal  des  laines  ou  autres  marchandifes , Sc  qu’il  les  fifl  veuir 
par  mer  jufques  i la  Rochelle  , il  feroit  obligé  de  les  faire  venir  direélement  par 
rerre  jufqi^cs  à Paris,  parce  qu'il  n'y  a point  de  riviere  fur  laquelle  on  les  pût 
charger  i ainfi  il  lui  coûteroit  douze  i quinze  livres  pour  cent  pelant , au  lieu  que 
ii  elles  étoiem  débarquées  à Nantes  , il  les  feroit  venir  fur  la  riviere  de  Loire  jufqints 
à Orléans  , Sc  de-làd  Paris  par  terre , & n'en  coûteroit  au  plus  que  cinq  livres  pour 
cent  pelant  pour  la  voiture , taiu  de  Nantes  i Orléans  par  eau , que  d'OrIcans  à 
Paris  par  terre. 
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U y a dans  toutes  les  Villes  d’entrepôt , comme  il  a été  die  ci-dcvanc  des  per- 
G>mies  qui  s'attachent  particulièrement  i faire  ces  fortes  de  commilllons  ; !c 
d’autant  qu’elles  ont  rciation  au  Commerce  > il  cil  iicccllairc  d'en  donner  quelques 
maximes  à ceux  qui  voudroient  s’adomier  à cette  profeiHon  pour  s’en  fervii  Si  fc 
bien  conduire. 

Ptcmicremcnt , il  faut  que  dans  les  Villes  d’entrepôt  où  les  marchandifes  vicn* 
nent  par  eau,  les  Commiluonnaires  fc  logent  proche  les  rivières , afin  d'éviter  les 
frais  des  crocheteurs  & gagne>deniei$  pour  le  port  des  uiatchandifes  au  magalin, 
qui  feroient  grands  s'ils  en  étoient  éloignez. 

X 11  faut  qu’ils  ayent  un  magafin  grand  Si  ^acieux  pour  y mettre  les  matchau* 
difes  commodément , feparément  St  l.ms  confiilion , pour  les  trouver  à point  nom- 
mé > quayd  il  e(l  qu.'llion  de  les  en  tirer  pour  les  chaigcr  fur  des  charrettes  Sï  les 
envoyer  aux  lieux  dellinez. 

}.  Ils  doivent  preiidrc  foigneufement  garde  quand  ils  reçoivent  les  baies  & 
caillés  de  marchandifes  des  D.ittcliers , qu'elles  foient  bien  conditionnées  ; c’cil-à> 
dire,  qu’elles  ne  foient  point  mouillées  Si  gâtées  par  quciqu’autre  accident  : fi  ce 
font  des  conneaux  d’huile , ou  quelqu’autre  marchandife  liquide , fi  elles  ne  font 
point  trop  en  vuidange  ; ainli  i l’égard  de  toutes  forces  de  marchandifes  , St  en 
faire  de  bons  Pcoecs  verbaux  , s’il  s'cncrouvoit  aucuns  , afin  d'evirer  les  difficulcez 
qui  pourroient  furvenir  entre  les  charretiers  & les  Marchands  à qui  elles  appar- 
tiennent , & entre  eux  pour  la  difiiculté  qui  s’y  rencontreroit , lorlqu’cllcs  leur  fe- 
roient livrées,  dans  la  croyance  qu'ils  auroient  qu’elle  feroit  arrivée  par  leur  faute: 
cette  précaution  cft  même  conforme  aux  Lettres  de  voiture,  qui  portent  ordinaire- 
ment ces  mots  : V*y*nt  rtfiu  hitnctnduiennét  & tn  ttmpi  ai , il  JtM  pUirA  payirp^vr 
U viiiHrt  tant  panr  cm  «M  paar  baU.  Cette  maxime  cil  fi  importante  aux  Commif- 
fionnaites , que  s'ils  recevoient  des  nrarchandifes  dcfeéhiculcs  &:  mal  condition- 
nées , qu'ils  feroient  tenus  des  dommages  Si  interdis  envers  les  Marchands  à 
qui  elles  appartiennent,  la  raifon  en  cft,  cpie  fuivant  le  Proverbe,  ^ui  pajftcm- 
mtjfian  ptrd  i car  la  Lettre  de  voiture  portant  qu’ils  recevront  les  marchandifes 
bien  conditionnées,  ils  ne  doivent  pas  les  recevoir  autrement , â moins  d’en  être 
garans  ; c'eft  pourquoi  il  cft  needfaire  que  les  CommilTionnaircs  ou  leurs  Faéleurs 
foient  prefens  â la  déch  rgc  des  marchandifes. 

4.  Si  la  marchandife  cft  frcfte  & qu’elle  fc  puilTe  cafter  & btifer/ ce  qui  cft  mar- 
qué par  une  main  impiimcc  fur  les  baies  & caiftes , ainfi  qu’il  a dlSé  dit  d-devanc  ) 
d’avertir  les  crocheta. urs  Si  gagne-deniers  delà  manier  doucement  , pour  empê- 
cher qu’elle  ne  fc  brife. 

5.  Il  faut  fonger  en  arrangeant  les  marchandifes  dans  le  magafin  , de  fepa- 
rer  celles  qui  peuvent  gâter  les  autres*,  par  exemple,  de  ne  point  mettre  des 
huiles  & autres  liqueurs  coulantes  fur  des  baies  de  draps,  ô:  fur  des  cailTes  de 
marchandifes  de  foye,  afin  qu’elles  ne  puiftentpas  par  le  coulage  les  endommager. 

6.  De  tenir  des  Livres  de  réception  & d’envoy  des  marchandifes  en  bon  otorc  , 

pour  éviter  la  confufion.  . 

7.  De  ne  point  préférer  dans  l’cnvoy  des  marchandifes  les  uns  plus  que  les  auttcs, 
car  ce  foroit  une  injufticc  ; il  faut  qu’iin  Commiflionnaire  obferve  cette  maxime , 
de  les  envoyer  chacune  â leur  rang,  c’eft-à-dire , que  les  premières  doivent  toujours 
partir  avant  les  dernières  arrivées  , fi  ce  n’cft  les  marchandifes  fujettes  â Ce  pourrir 
& fe  gâter,  comme  des  olives , oranges , citrons  & autres  fruits,  & celles  dont  la 
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rtfthtMf  Us  mârchdniifis  J*tta  lie» , peur  Us  euveyer  en,  J" entres.  z6i 
Terne  doit  être  iommaire , comme  le  poilTon  fec  & falé  qui  Te  débité  en  temps  de 
Carême , parce  que  ce  font  marchandifes  privilcgiées , & qui  ne  peuvent  TouiFrir 
de  retardement , Uns  produite  un  dommage  trés«notable  à ceux  i qui  elles  appan- 
tienneni. 

8.  De  dotmcc  avis  aux  Marchands,  lorfque  leurs  marchandifes  feront  arrivées, 
& le  jour  qu’elles  font  parties  ou  qu’elles  partiront,  afin  qu'ils  puilTent  prendre  leurs 
mefures  dans  la  vente  qu'ils  en  doivent  faire  , cela  étant  de  tres-grande  confequciv 
ce  aux  Négociant. 

9.  De  ménager  le  prix  des  voitures  & en  tirer  le  meilleur  marché  qu’ils  pourront, 
afin  d'éviter  les  dépenfes  inutiles , parce  que  lesCommiilîonnaires  lont  ooligez  en 
confcience  de  procurer  tous  les  avantages  polltblcs  des  Commettans , & iis  ne  doi> 
vent  non  plus  faire  payer  aux  Marchands  i qui  appartiennent  les  marchandifes , que 
ce  qu'ils  auront  effeâivement  p^é  3c  deboutfé  pour  les  frais  & avaries  d’icelles , 
autrement  ce  feroit  un  vol  manifefte. 

ro.  Les  CommilEonaires  doivent  envoyer  du  moins  tous  les  ans  aux  Commet» 
tans , le  mémoire  tant  des  frais  qu’ils  ont  payé  pour  eux , que  de  ce  qui  eft  dû  pour 
leur  commilllon , pour  éviter  les  difiScultez , les  fins  de  non-recevoir,  & pour  en  pro- 
curer le  payement  ; c’eft  une  maxime  â laquelle  ils  ne  doivent  jamais  manquer. 

Les  mémoires  qu’ils  envoyeront  doivent  marquer  trois  chofes  ; la  première , la 
datte  du  jour  qu’ils  auront  envoyé  Sc  fait  partir  les  marchandifes  ; la  féconde , le 
nombre  des  balots,  cailTes  3c  tonneaux  ; & la  troifiéme,  par  le  menu  les  frais  & 
dépenfes  qu’ils  auront  faits  lors  de  chaque  envuy , duquel  mémoire  il  ne  fera  point 
inutile  d’en  mettre  en  cet  endroit  un  FormuLite,  aulli-bien  que  des  Lettres  de  voi- 
çure  pour  plus  grande  intelligence. 

FtrmnUirt  d'imt  Lturt  dt  d'un  b*lot  dt  marchaniift. 

' A Orléans,  ce  15.  Février  i<S74- 

Monsieur,  je  vous  envoyé  par  LouIs  de  la  Roche,  voiturier  par  terre  <» 
de  cette  Ville,  un  balot  de  marchandife  marqué  comme  ci-contre  , pelant  « 
4x0.  livres,  lequel  ayant  reçu  bien  conditionné  & en  temps  dû , vous  lui  payerez  « 
pour  fa  voiture  i raifon  de  j.  livres  10.  fols  pour  cent,  comme  par  avis  de  « 

A MONSIEUR, 

Moniteur  Javot , Marchand  rué'  lâint  Dem's , Votre  trés-humble  ferviteur , 

à renfeigne  du  CroilTant  d’or.  A Paris.  De  la  Mare. 

Antrt  Ltttrt  dt  voiiurt  de  ^lutrt  çeijfti  de  méoxhandifet. 

A Orléans,  ce  10.  Février  1^74. 

MONSIEUR,  Je  vous  envoyé  par  Nicolas  Royer,  Voiturier  par  terre  « 
de  Paris,  quatre  cailTes  de  marchandifes  .marquées  comme  ci-contre , pe-  « 
Tantes  enfemble  990.  liv.  iefquelles  ayant  reçû  bien  conditionnées , & en  temps  <> 
dû  > vous  lui  payerez  pour  fa  voiture  1 raifon  de  j.  liv.  5.  fols  pour  cent.  Comme  « 
par  avis  de  « 

A MONSIEUR,  Votre  ferviteur, &c. 

■Monficur  Jean  Saulier , Marchand, 
rue  Quinquempoix.  A Paris. 

Kk  iij 


P.  N. 
N“.  I. 


I.  S. 
N®.  I.  I. 
J-  4- 
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tgj.  \W.  CHKt.W . Des  ComMtjfiOKuaires  d'entrepôt  - 

Il  y a trois  chofcs  âtcmau-jucr  dans  tes  Lettres  Uc  voiture  : Preinierem.'nc , quand 
il  cftdit  bien  condiciunnéi  c’id  i-dirc,  qu'il  faut  ^uc  le  Voituiicr  rende  les  oalori 
ou  caidesde  marchandifes  faines  ic  entictes,  fans  être  gâtées  ni  moülllces,  parce 
qu’ils  font  tenus  de  conferver  les  marchandifes  en  I.i  chargeant  bien  fut  leurs  chat- 
rettes  , en  forte  que  les  balots  & caillés  ne  fe  puinént  ronipre  Si  brifet  par  le  heutt 
des  unes  contre  les  autres,  s'ils  lailfoicnt  du  vuidc  entre  deux.  Si  apres  que  les 
charrettes  font  chargées  , ils  doivent  les  couviir  de  paille  de  d'une  piece  de  toile 
que  l’on  appelle  llanne,  pour  guaivir  la  marchandifé  de  l'injure  du  temps, fft  Aies 
Voituriers  n’ont  point  pris  cette  précaution  , & que  la  marchandife  vienne  à ctie 
rompue , biifcc  & moiiiiléc , ils  font  tenus  d'en  payer  le  dommage  aux  Marchands 
à qui  elle  appartient  , comme  étant  arrivé  par  leur  faute. 

Neanmoins,  il  pourroit  arriver  que  le  défordtc  où  fc  trouveroient  les  balesfc 
caill'es  de  marchandifes , lorfqu’cllcs  arrivent  au  lieu  où  elles  doivent  être  déchat* 
gées,  ne  feroit  po.nt  .'.tiivé  pat  la  faute  des  Voituriers  v mais  feulement  par  aici- 
dent  ,&  par  malheur  : comme  par  exemple,  ii  un  eilieu  venoit  àferonrpre,  qui  eau- 
fât  le  renverfen-.ent  de  la  charrette  dans  un  folié  plein  d’eau,  & que  par  cet  accident 
la  marchandile  vint  à fc  rompre  ou  à le  mouiller  i fi  des  voleurs  rompoient  £c  bri* 
foient  les  balots  cailles  dans  la  croyance  qu'ils  auroient  qu'il  y eût  de  l'argent , & 
qu’ils  jettairent  la  marchandife  d’un  côté  & d'autre  , & que  p.'.r  te  moyen  elle  fût 
câicc  de  la  bouc  ou  moiiilice  •,  en  ce  cas  j’ehime  que  les  Voituriers  ne  feroient  point 
tenus  de  payer  aucun  dommage,  parce  qu’il  ne  provient  point  de  leur  faute , pour- 
vu que  l'accident  fuit  ariivé  entre  deux  Soleils  i car  s'ils  partoient  & arttvoient  la 
nuit  & à heure  induc  , je  ne  doute  point  qu’ils  n’en  fulTent  tenus , parce  qu’ils  n; 
doivent  pas  rifqticr  le  bien  qui  leur  cllcotilié. 

[ X.  Quand  l'on  dit  par  les  Lettres  de  voiture,  les  ayant  remues  en  temps  dû , cVIt- 
à-Jitc  , que  les  Voituriers  doivent  partit  à l'inùant  meme  du  lieu  où  ils  chargent  les 
marchandifes,  & fe  mettre  en  chemin  pour  les  rendre  en  un  autre  dans  un  temps 
propoitionnc  à la  longueur  du  chemin  , fins  fc  pouvoir  arrcller  en  d’autres  lieux 
pour  faire  d’autres  voilures , & puis reptcndie  1. s premières.  Par  exemple,  unVoi- 
imier  qui  chargeroit  à Oileans  de  la  marchandife  pour  être  voicuréc  â Paris,  De 
qu’il  ne  la  rendît  que  dix  ou  douze  jours  aptes  celui  de  fou  départ  ; c’eft  ne  la  pas 
recevoir  en  temps  dû  , paicc  qu'il  ne  taur  que  trois  ou  quatre  jours  au  plus  de 
marche  pour  rouller  depuis  Orléans  jufqu'à  Parts , un  Négociant  à julle  lujct 
de  ciüite  que  le  Voiturier  alaiHéla  marchandifeen  cheminpour  en  charger  Sevoi* 
turer  d’autics  pour  quclqu’autic  à fon  préjudice.  C’cil  la  railonpour  laquelle  quand 
l'oneft  prcHc  de  recevoii  les  mareh.indifcs , l’on  f»it  quelquefois  des  conditions  avec 
les  Voituriers , de  leur  payer , par  exemple , 4.  liv.  pour  cent , s'ils  U rendent  à jciit 
nommé , ou  cpi'ils  n’aurum  que  40.  fols  , s'ils  ii.-  fatisfont  à la  condition. 

L'on  ajoute  à la  Lettre  de  voiture  , comme  pat  avis  -,  c’cil-â-dirc,  que  le  Coin- 
millionnaire  doit  écrite  f parément  par  la  Polie  , ( car  le  Voiturier  cil  porteur  de 
la  Lettre  de  voiture  ) à celui  auquel  il  envoyé  la  marchandife , le  jour  qu'elle  cil 
chargée  & à peu  prés  le  temps  qu  elle  y doit  arriver  , quand  il  y a un  long  chemin  à 
faite  , lî  c'ell  pour  le  compte  d'un  autre  Négociant  demeurant  en  une  autre  Ville , 
& les  lui  faire  tenir , fuivaut  l'ordre  qu'il  eu  a , aHn  qu'il  puifl'e  lui  donner  autli  avis 
du  départ  de  la  marchandife  : Toutes  ces  chofes  étant  neceflaires  i fçavoir  pour 
la  manutention  du  Commerce.  Il  y a encore  une  chofe  à quoi  les  Commillîonnai* 
ICS  ne  doivent  jamais  manquer , qui  cil  de  mettre  entre  les  mains  des  'Voinu’icis  les 


rtçtivtnt  les  mârch.  d'un  lieu , four  les  envoyer  en  d’autres.  tSj 
frquit$,  ou  laiflez  pafll-r  des  Bureaux  des  cnrrécs  du  Royaume  , ou  des  trait. s fo- 
raines , fi  aucunes  il  y a , ou  de  les  joindre  & envoyer  pir  la  lettre  d’avis , afin  que 
l’on  ne  trouve  point  d’obftacle  pour  retirer  de  la  Doiiane  les  niaicliandifcs  > où 
elles  doivent  être  ordinairement  déchargées. 


FtrmuUirt  d'un  memtirt  dt  et  qu\  efl  dii  un  CtmmiJJlomuiri , tant  peur  fa  frais  ^ut 
Ctmmifiont  par  lui  faita. 


Monfieur  Paul  Javot , Marchand  â Paris,  doit  au  fieur  Jean  de  la  Mare»  Mar- 
chand , Commifllonnaire  i Oileans. 

Du  II.  FtvrîtrlG-jn. 

Payé  pour  la  voiture  d’un  ballot  Numéro’ i.  reçu  de  Jacques  Petit  de  Saumurj 
envoyé  au  fieur  de  la  Roche  le  i6.  du  mois , L.  i.  lo. 

Payé  pour  le  port  dudit  ballot  du  batteau  au  magafio*  L.  {• 

Pour  ma  commilEon.  L.  t. 


Du  l.  Maru\6i^, 

Payé'pour  la  voiture  de  huit  cailTcs  reçues  de  Thomas 
Batbot  de  Lyon , envoyées  â Paris  audit  fieur  le  i.  dudit  mois 
par  Nicolas  Roger. 

Pour  le  port  des  huit  caifles  au  magafin.  ' 

Pour  ma  commillion. 


L.  ». 

L.  iS, 
L.  4. 


L.  \6.  II. 


Le  formulaire  ci-deflus  fiiffit  pour  fetvir  de  modèle  pour  toutes  fortes  de  mémoi- 
res de  cette  qualité. 

Le  mémoire  étant  fait  le  CommilEonnaire  le  doit  envoyer  au  Marchand  pour 
lequel  il  a fait  la  commillion,  oubienàfon  Correfpondant  qii’il  aura  â Paris , ainfi 
que  les  grands  Commiflionnaires , & qui  font  beaucoup  d’aDaires  ont  accoutumé 
pour  en  procurer  le  payement.  Voilà  les  principales  maximes  & obfcrvations  que 
doivent  avoir  les  CommifilonDaires , qui  reçoivent  dans  les  ViHes  d’entrepùt  les 
raarchandifes  pour  les  envoyer  en  d’autres  lieux , fuivant  les  ordres  qu’ils  en  ont 
reçus. 


CHAPITRE  VI. 


Da  Ctmmijfitnnairu  du  yalturitrs  par  um , <ÿ*  ta  maxinta  qu’ils 
doivent  obftrvtr, 

LEs  Commiflionnaires  des  Voimriers  Ibnt  ordinairement  des  Hôtelliers  qui  les 
logent , qui  pour  les  foulager  & les  laifler  repofer  d’un  long  fl£  pénible  voyage, 
quand  ils  font  arrivez  fe  chargent  des  Lettres  de  voiture  de  leur  cargaifon  & des 
acquits  de  la  Douane,  ou  des  Bureaux  des  traites  foraines  des  lieux  où  ils  ont  paflé, 
& vont  avertir  les  Marchands  à qui  les  marchandifes  appartiennent , de  retirer  à la 
Doiianc  où  elles  doivent  être  ordinairement  déchargées  par  les  Voituriers , ou  de 
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z64  Liv.in.  Chap.  W.Bèj  CimmiJJiennéirtJ  des  Fêintrieri  firterrt, 
chez  eux  celles  qui  s’v  font  déchargées  : ils  prennent  aulü  le  foin  de  payer  pour  les 
Voituriers  les  droits  de  barrages,  domaniaux,  & autres  droits  qui  fe  payent  i l’cmtée 
des  Villes  , d'aller  recevoir  des  Marchands  le  prix  de  leurs  voitures  à leur  loifit , Ce 
cependant  en  faire  l'avance  aux  Voimiiets.  Ces  fortes  de  Commifllonnaites  doi* 
vent  obferver  fept  chofes. 

La  première,  de  ne  pas  permettre  aux  Voituriets  de  décharger  dans  leur  maifon 
les  roarchandifes  qui  le  doivent  être  au  Bureau  delà  Doiianc,  ou  en  d'autres  Bu- 
reaux où  elles  doivent  être  vues  & vihtces  parce  qu'il  n’y  va  pas  moins  que  de  la 
confifeanon , non  feulement  des  marchandifes  qui  fc  ttouveroient  être  déchargées 
en  leurs  maifons  y mais  encore  des  charettes  & chevaux  : ainlî  qu'il  eft  ordonné  par 
plulîeurs  Edits , Déclarations , & Arrêts  rendus  en  confequencc. 

La  fécondé , de  fe  trouver  prefenc  i la  Douane , lorfque  les  marchandifes  fe  dé- 
chargent , pour  deux  raifons  : La  première , po'ur  voir  u les  ballots  ou  caifl'es  font 
bien  conditionnez , pour  éviter  les  difficultez  qui  pourroient  fur  venir  entre  les  Mar- 
chands , àqui  les  roarchandifes  appartiennent  & les  Voituriers , s'il  s’en  rencontroit 
quelqu'une  de  mouillée  ou  gâtée  par  quelque  accident , à quoi  les  voituriers  n’au- 
roient  pas  pris  garde  : La  fécondé , afin  de  faire  ranger  en  quelque  endroit  à cou- 
vert les  ballots  ou  caifles  pour  éviter  qu'elles  ne  reçoivent  du  dommage  depuis  les 
avoir  déchargées. 

La  troifiéme , eft  â l'infiant  même  que  la  marchandife  eft  déchargée  à la  Douane, 
de  porter  aux  Marchands  à qui  elle  appartient  les  acquits , afin  qu’ils  aillent  la  re- 
tirer au  plutôt  i il  fecoit  encore  mieux  qu'ils  ciiiTcnt  le  foin  de  la  faite  porter  fur 
l'heure  chez  les  Marchands,  ainfi  que  les  habiles  (-ommifiionnaires  ont  accoûiu- 
tiré.  Cette  peine  ne  leur  eft  pas  inutile  , parce  que  d même  temps  ils  fçauront  d’eux 
s'ils  n’ont  point  de  roarchandifes  à envoyer  dans  les  lieux,  où  doivent  retourner  les 
Voituriers. 

La  quatrième  eft , d’être  diligent  à vifiter  fottvent  les  Marchands,  pour  appren- 
dre d'eux  s'ils  n'ont  point  de  marchandifeà  envoyer  dans  les  Provinces  , ou  dans 
les  Pars  Etrangers,  & dans  quel  temps  ils  en  peuvent  avoir,  afin  qu'il  fe  trouve 
toujours , s'il  U-  p-'ui , des  voitures  prêtes  pour  renvoyer  les  Voituriers  d’où  ils  font 
venus , pour  ne  les  pas  retarder  Sc  confommer  en  dépenfe. 

La  cinquième  obfervation  eft,  de  ne  point  favorifer  les  Voituriers  les  uns 
plus  que  les  autres  , lorfqu'il  eft  queftion  de  leur  donner  des  voitures  pour  leur 
retour,  en  préférant  le  dernier  venu  au  premier,  pour  tirer  par  ce  moyen  quel- 
que petit  avantage  } car  cela  n'cft  pas  jufte , & la  ration  veiK  que  le  premier  ar- 
livé  charge  fa  charectc  avant  le  dernier  venu  -,  outre  qu'il  y va  de  l'imerêt  des 
Commiffionnaires  d'en  ufer  ainfi  , parce  cpje  fi  un  Voiturier  s'apperçoit  avoir  reçù 
ce  mauvais  traitement  de  (on  Commiflionnaire,  cela  lui  donne  Iku  de  le  changer 

en  prendre  un  autre  pour  faire  fes  aftaircs  i & par  les  plaintes  qu'il  en  peut  faite 
â tout  le  monde  , il  lui  fait  perdre  fa  réputation , & par  confequent  fon  cmploy. 
Il  ne  faut  pas  non  plus  que  les  HôtellitTs  cpii  logent  les  Vmruriers , & quifontleuts 
commiflîons  , ncgiigenc  de  leur  faire  trouver  des  roarchandilcs  pour  voiturcr  pour 
leur  retour , â dclfein  qu'ils  foient  plus  long-temps  chez  eux  pour  gagner  davan- 
tage avec  eux  en  les  confommanc  en  dépenfe. 

La  fixiéme  eft,  cpie  les  Commiflionnaites  doivent  tenir  desRegiftres  pour  écrire 
la  marchandife  qu’ils  reçoivent,  tant  des  Provinces  que  des  Pais  Etrangers,  ic 
«elles  qu'ils  chargent  fiirlcs  chaictccspout'  le  retour  des  Voituriers,  pour  deux  rai- 
fons; 
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les  miximet  ifu'its  doivent  ohftrver. 

fons  : La  première,  parce  que  bien  fouvem  les  puidâiis  Voituriers  qui  ont  plusieurs 
chevaux  & charettes  cnvoycnc  leurs  Chariicrs  pour  les  conduire  i ainft  il  c(l  necef- 
faire  qu'ils  tiennent  un  bon  ordre  pour  leur  icndrv  compte  des  voilures  qii’ils  re- 
çoivent des  Marchands  , & des  autres  depenfes  qu'ils  font  pour  eux  : La  Icconde, 
ahn  que  s’il  arrivoii  quelque  conreftaiion  fur  le  fujct  des  voitures  cnite  les  Mar- 
chands & les  Voituriers,  pour  le  temps  que  les  maichandifes  doivent  arriver  dans 
les  lieux  où  elles  font  envoyées , ils  pùflcnc  rendre  ràifon  de  la  condition  qui  a 
été  faite  , car  il  arrive  quelquefois  que  les  Marchands , comme  il  a ‘déjà  été  dit 
au  Chapitre  precedent,  font  quelquefois  des  conditions  de  donner  tant  pour  cent 
pour  la  voilure  , en  cas  que  les  voitures  la  livrent  à jour  nommé , ou  tant , en  cas 
qu’elle  ne  foit  livrée  dans  ledit  temps. 

La  fepiiéme  & derniere  obrervaiion , efl  d'étre  fecrei,  & ne  pas  dire  i d'autres 
Marchands  quelles  marchandifes  font  arrivées,  à ceux  1 qui  elles  appartiennent, 
ni  celles  qn’ils  envoyent  dans  les  Provinces  ou  dans  les  Pais  Etrangers;  parce  que 
cela  leur  eft  d'une  grande  confequence  que  perfunne  fçache  leurs  affaires , aiiili 
qu'il  a été  dit  ci  devant. 

Il  s’eft  fait  depuis  l’année  I<î8i.  divers  Reglemens,  concernant  les  Voitures  Sc 
Voituriers  par  terre,  leurs  Faéfcurs , Coutiiers,  & Commifltonnaires  , qu'il  elf 
important  que  n'ignorent  pas  les  Marchands  & Negocians  , ou  autres  petibnnes, 
qui  font  obligées  de  s’en  fervir. 

Le  Reglement  du  Lieutenant  Civil  de  Paris  du  i8.  Juin  U>8).  rendu  ila  requi- 
lition,  & fur  les  Conclufions  des  Gens  du  Roy;  ordoni'e,  que  tous  ceux  qui 
chargeront  les  MclTagcrs,  Rouliers , Maîtres  de  Coches  & CarofTes,  de  Vali- 
iés,  Coflfes,  & autres  choies  fermées  à cLf,  Sc  ne  feronr  point  fut  le  Regiilre 
la  déclaration  des  chofes  qui  font  en  icelles , ne  pourront  demander  pour  la  va- 
leur des  chofes  qui  font  dans  Icfditcs  Valifes  bc  CoiFres , non  déclarées  fur  le  Re- 
gillre  ou  Feuille,  plus  que  la  fomme  de  cent  cinquante  livres  , lorfqu’clles  feronc 
perdues  par  la  négligence  des  Voituriers,  te  fans  fraude  , en  affirmant  néanmoins 
par  ceux  qui  les  réclameront , qu'clL  s valent  ladite  fomme  de  cent  cinqtiante  li- 
vres : Sauf  i ceux  cjvii  feront  des  Envois  de  chofes  de  plus  grandes  valeurs, i le»  fpcci- 
ücrfui  lefdits  Regiilrcs  & Fctiille  , auquel  cas  les  Maîtres  acs  LcKhes,  Caroifes,  &c, 
feront  tenus  de  tendre  la  juffe  valeur  des  chofes  qui  manquciont. 

Par  un  aune  Reglement  du  Lieutenant  Civil,  concernant  les  emballages  des 
marchandifes,  du  17.  Novembre  167I.  rendu  pateill''ment  à la  rcquifiiion,  Sc 
fur  les  Concluüons  des  Gens  lUi  Roy  *,  il  cft  ordonné,  q.ic  confoimémcnt  aux 
Edits  vériti,.z  de  1679.  ^ Reglement  du  Confeil  du  15.  Juin  167S.  cnfcn,blc 
l'Arrêt  du  v.  onfril  du  8.  Février  168}.  Les  M.:rch.mds  ou  Lonimitlîonnaires  qui 
font  des  Envois  de  chofes  ptécieufes,  comme  bioc.rdüc  étoffes  d’or  ou  d’argent, 
étoffes  de  foyes , guipures,  rubans,  dentelles,  g-ms , Si  autres  chof's  qui  p,.u- 
vent  facilement  fc  garer  par  l’injure  des  temps,  les  feront  n'iet'te  dan»  des  caif. 
fes  enveloppées  de  toile  cirée,  avec  un  en-ba'Jage  an-deflus  ; Et  i l'égard  des 
ir.archandiirs  groffi.'res,  les  f 1 ont  emballer  avec  pailli  s ter  iliier^s  Sc  corda- 
ges -,  Q;ioi  fufant,  les  Voituriers,  Rouii  rs , N'clfag.i»,  te  aurris,  en  feront 
refponl'ables  , fi  par  leur  faute  &:  manque  de  foin  les  inatchandir-s  fe  troi-vi  nt  ci- 
tées. Oïdoiinanc  en  outre,  que  fuivant  Kfdits  Edits  , & l’Ari.Ie  X du  Regle- 
nicn:  de  1678-  Es  ^tcl^.lgers,  blaîtresde  Coches  Sc  v.-aro(res qui  font  Melf  gcrie, 
Sc  leurs  Cumii.is,  auiuuc  un  RegilUc  ducm>.nc  paraphé,  fui  Icquil  ils  fe  chac^ 
//.  fturtiu  L i 
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tC6  Liv.  Wl.CMKT.Vl.BesCoTvm'ijjtortnairesdesVoiturUrtfiTtern^ 
ccrouc  lie  tojt  ce  qui  leur  fera  inis  entre  les  imins  pour  voiturer  : Auquel  Rcgittte 
toy  feia  ajoûtic  comme  à ceux  des  M.irchands  : Et  leront  tenus  ceux  qui  voudront 
envoyer. Il  lor.  dera.sciu.  .les  pierreries . l^c  aurns  cisofes  prdc.eufcs,  ou  pa- 
piers  de  conlequence,  d ciit.ilre  un  bordereau.  & le  faire  traiifetirc  fur  le  Rcgif- 
tre  ; Lcfquels  Ùclli.eei  s . N'-aittes  de  Loches  & Lai  olU  s , fuivant  1 Arrêt  du  Lon- 
fcil  du  S.  Fiviiet  16S3.  ne  r.iont  tcipoiilabics  que  de  ce  qui  aura  été  écrit  lut 

’'“Lel\^-rmleis’de  Mefli;e:ie$  & CaiolTes  de  Lyon,  .V  autres  Villes  do  Royau- 
me, ayant  voulu  airujettir  « Mareh  iuds  fSc  Negociaus  a fe  I rvird  eux  pour  leurs 
voilures  -,  Cfc  les  tioublai.t  la  poirLlllon,  où  iis  avoiciu  cte  d iout  temps , de 
fe  fervir  pour  le  tranfpoit  de  l.  ius  inar.li  iiiHil,  s par  toutes  les  \ illet  du  Royaume 
où  ils  les  envovoient  Cic  ks  f.dioieiit  palier,  de  tels  Voi;u.ier..  Roulicrs . & au- 
ries  commoditez,  que  bon  leur  fembloit  ; Louime  aulli  d avo  r d s Lorrelpon- 
daiis  & Commiirionn.iiits  dans  toutes  les  VilUs  & a ux  , ou  ils  en  avoicnt  befoia 
pour  recevoir  leurs  m nchaïuiües . les  confe.  ver , üc  envoyer  oar  telles  voyes  qu  ils 
îugeroient  à propos  ; & lVft‘  ir.-  ayant  etc  ponce  au  Loulcil.  _ 

SaMaicaepar  un  Arrêt  de  fondir  rouf- il  du  1 Aviil  .701.  eii  interprétant  on 
autre  Anci  du  14  Janvier  ir.84-  > Fermiers  des  Meflagctics, 

maintient  & garde  les  Manlunds  lV  N'ego  i.i.s  dans  Lu.  ancienne  liberté  da- 
drcilcr  leurs  cailles  Sc  ballots  aux  Lorielpondans  , Marchands,  ÜC  autres  mus 
peuvent  avoir  dans  leur  cominerce  en  dilT  rentes  Villes  du  Royaume  , pour  faite 
palier  enfuite  kfdites  cailVes  l^c  ballots,  du  poids  au  delTus  de  cinquante  livres, 
aux  lieux  de  leur  dcllination  par  les  voitures  que  Icldits  Lorttlpondans  cllimctont 

les  plus  commodes.  . „ • j f-  f,r 

Il  avoir  toû|ours  etc  libre  aux  Voituiicrs  par  terre  arrivant  a Parts  , de  le  ter- 

vil  de  tels  Faéleuts  & C onimiflioimain  $ qu'ils  le  trouvoient  à propos  i & , com- 
me 011  la  remarque  au  commencement  de  ce  Chapitre . c’etoit  ordinairement 
les  Hôtellicts  chez  Itfqucls  ils  logcoieui  qui  avoicnt  coutume  de  leur  en  lervir. 

Les  befoins  de  l'Etat  ayant  obligé  pendant  la  Liicrrc  pour  la  lucceflion  d tipy 
cne  de  recourir  à des  ictours  extraordinaires  pour  1a  foutcnn  contre  la  eiande 
alliance  , il  Te  fit  en  1705.  entre  autres  créations  de  nouveaux  Othees  . une  «e^ 
lion  de  C ourtiers,  1 act  ms  & Lommillionnaires  des  Roulicrs.  Mullctiers,  « 
antres  Voituriers  pour  la  Ville.  Faiixhouigs,  fSc  B.nlieuë  de  P.uis  . avec  amibu- 
lion  d'un  droit  de  fol  pour  livre  fur  toutes  les  voitures  , balles , ballots  , naides 
& équipages,  & aunes  maichandilcs  au-dclfus  du  poids  de  cinquante  Itvtes  qui 

Perde'«rOfHc«  ayant  été  levez,  & d'ailleurs  les  Marchands  & Voitutifi 
fc  nouvani  fatiguez  par  cct  ctabliircmcnt  peu  convenable  i la  liberté  du  conimct- 
cc.  Qiclqucs  riches  Uùulli  1$  des  Roulicrs  qui  avoicnt  coutume  d etre  IcutsC^om- 
miiriomufcs.  & un  Eut  erreneut  de  Voitutes  , demandèrent  au  Lonleil  du 
Roy  la  fuppiiliion  de  ces  Üliices , en  remuourfant  de  fa  finance  celui  qui  éloit 
charge  de  l'cx.  cution  de  1 E.lit , lV  lui  payant  les  deux  lo’s  pour  livre,  qui  lui 
avoicnt  éie  accordez  par  cet  Euit  ; à la  charge  neanmoins  que  leur  droit  du  loi 
^our  livre  lublilUioit  cr  kur  faveur , jufqu'i  ce  qu'eux  memes  euCciK  éie  retn- 

'^  Leu'S  offres  ayant  cré  acceptees,  il  fut  tendu  un  Auêt  du  Confcil  d'Etat  du 
ac.  Mors  ijc6.  po.tant, 
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CT*  Us  mâximts  /jit’ils  itivtns  êhftrvtr, 

I.  Qti’en  payant  par  eu»  en  cinq  paycmciu  la  femme  de  cent  mille , & le»  deu» 
fols  pour  livre , les  Office»  de  Faâeuis  & Commiflionnaiies  d.s  Rouliers  & Voi> 
turicis  feroienc  éteints  & fnpprimrz  pour  toujours. 

II.  Que  le  droit  du  foi  pour  livtc  fubfilleiolt  pendant  vingt  années,  pour  îtte 
par  eux  tcçû  jufqu'à  leur  entier  rcmbourlemcnt  : du  produit  duquel  droit  ils 
compreroicnc  annuellement  patdevanc  le  ficur  Lieutenant  General  de  Police  de  Pa- 
ris , pout  être  fupptiiné  avant  ce  temps,  s'ils  cioiciu  rembourfes,  ou  après  ledit 
temps  prorogé,  s'ils  ne  l'étoient  pas. 

III.  Qii'aptés  Icfdites  vingt  années  le  droit  cclTeroit  abfoluraent,  de  refteroit 
éteint , avec  permiliion  & faculté  Â toutes  petfonnes  d'etre  Fadeurs  & CommiC> 
liuntMircs  des  Rouliers  & Voituriers  , en  fc  conformant  aux  Arrêts  & Réglé- 
mens , & fans  payer  aucun  droit. 

IV.  Qii'ils  pourroienc  établir  des  Bureau»  & Commis  pour  la  perception  da 
droit  de  loi  pour  livre,  & pour  faite  exccuier  i leur  piotit  l'Arrêt  du  Confeii 
d'Etat  du  ).  M.ay  1705. 

V.  Enfin,  que  leshôteliietsdelaVille,  Fauxboutgs  & Banlieue  de  Paris,  Ca- 
barctiers , ou  autres,  qui  entreprennent  des  Voitures,  ne  pourront  d l'avenir, 
jufqu'au  parfait  piycinent  de  ladi;e  l'omraa  de  cent  mille  livres  , s’ingérer  de 
faiie  le  Couitagc  des  Rouli.rs , ni  recevoir  chez  eux  aucuns  ballots  pour  com- 
pofci  leurs  voitures , fous  le»  peines  poi  tées  par  l'Edit  , s'ils  n'en  ont  eu  jscrmif. 
lion  par  écrit  de  ceux  qui  ont  avancé  ladite  fomme  ; Si  en  payant  à leur  acquît 
& décharge  prrfortne  do  prêt,  ou  autroment,  les  fumiuos  donc  ils  conviendrons 
par  l'avis  du  ficur  Lieutenant  G.noral  do  l'oiiee  : Lefquclles  fomiucs  fervironc 
d'autant  fur  ledit  rembourfement.  ] 

4\»  r\»  ou 

C H A P I T R E “ V 1 1. 

Des  jigens  de  change  ds  Baaqist , dr  Ctnrt'iers  de  marchandifts , de  lent 
uitiili  dans  ie  Cemmene , d"  ies  waximes  qu'ils  doivent  avoir 
peu' y bien  réiilfir. 

LEi  M.irch'.nd»,  Negocians  & Banquiers  fe  fervent,  non  feulement  de  Corn» 
millionnaires  pour  faciliter  leur  co  n.ncrce , tant  poirr  l’achat  Si  la  vente  des 
marchandifos , quo  pour  les  traites  & remilcs  de  l'argcnr  dans  les  PtoviiKcs  du 
Royaume  , & dans  les  Pars  Etrangers  i m.ii»  ils  fc  fervent  encore  des  Agciis  de 
Banque,  & r..hangc,  & C.ourticis  de  marchrndilc,  pour  f.icilirer  par  leur  entre- 
mifî  leurs  negnciaiions  , ce  qui  ici  rond  très  n 'Cofl'airc»  au  pjublic  pour  la  ma- 
nutention du  C-onm.erce,  aiidl  eue  je  ferai  voir  ci-.iprés,  aulTi  n'y  a-t'il  gucte 
do  Villes  en  France,  qu.tnd  le  C onimercc  y cil  une  Ibic  peu  conlhlcrablo , oîk 
il  n’y  air  des  Agens  do  Chang-  & Banque  , Si  des  Cotitciess  do  matchan- 
difes  , particulièrement  1 Pairs,  Koüen,  Bordeaux,  la  Rochelle,  Nantes, 
Tours  , Marfoillc  , Si  autres  bonnes  Villes  du  Royaume  , qui  ne  font  au- 
tre exercice  que  celui  de  s’entremettre  entre  les  M.rtchands  , Negocians  Bc 
Banquiers,  pout  difpofci  les  uns  aux  autres  les  Lettres  & Billets  de  Change , 
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168  Livre  II.  Ch ap,  VI.  lits  Agens  de  Btnque  & Courtiers 

tk  .uKccs  Billets,  valeur  re^ûë  en  deniers  comptans  ou  marchandifeSi  & faire 
vendre*,  acheter,  troquer  & échanger  les  raarchandifes  ; c'ed  pourquoi  il  eft 
nccclTaire  dî  faite  voir  ce  que  c’eft  que  les  Agers  de  Change  , & Banque , Sc 
Courtiers  de  marchandifes,  leur  milite,  non  fculcmcn;  au  commerce , mais  en- 
core à l’Etat  & au  Public  , leurs  fondions  & les  maximes  que  doivent  avoir,  & 
obfcrver  ceux  qui  voudront  s'adonner  i la  prof.flîon  de  Courtier , foie  de  la  Ban- 
que, du  Change,  ou  de  marchandifes , afin  qu’ils  fc  puillcm  bien  conduire  en 
celte  prof. (lion. 

Pour  cela  il  f.iut  obferver  que  les  Agens  de  Change  & Banque  , ne  s’entremettent 
feulement  que  de  la  dirpofition  desdcnieis , & des  Lettres  & Billets  de  Change , qui 
fe  donnent  Si  fe  prennent  entre  les  Marchands , Ncgocians  & Banquiers  i Sc  que 
les  Courtiers  de  tliarch.rndifes , ne  s’entremettent  que  de  faire  acheter , vendre, 
croquer  Sc  échanger  les  marchandifesentrclcs  Marchands  & les  Ncgocians , s’atta- 
chant ch.icun  à differente  foi  te  de  Commerce  de  marchandife  ; car  les  uns  font 
Courtiers  de  foyrs  en  b.dle , greg.'.s  en  macalTes  6c  teintes  •,  les  autres  de  mateban- 
dilcs  de  draps  d’or  , d’argent  6c  foyes  manufaéfuiécs  j ceux-ci  de  toute  forte  de 
drogueries  6c  épiceries  ; ceux-là  de  toute  forte  de  drapctic  de  laine-,  fergerics, 
caroeloterie  i les  autres  de  toiles  qui  fe  manufaélurent , tant  en  France , que  dans 
les  Pais  Etrangers  ; ainfi  chacun  s’entremet  6c  s’attachent  particuliereinent  à faire 
les  Courtages  de  certaine  forte  de  marchandifes.  lly  ena  encore  d’autres  qui  font 
Courtiers  dans  les  Manuf-éfures , qui  ne  fe  mêlent  que  de  faire  acheter  Sc  vendre 
les  ccoffes  6c  ouvrages  qui  fe  fabriquent  datu  chaque  Corps  Sc  Communauté,  dont 
ils  font  rr^ûs  Maîtres. 

Il  y a des  Villes  où  les  Agens  de  Change  6c  Courtiers  de  marchandifës  font  en 
titre  d’Üffic.-s  créez  par  le  Roy , dont  les  Charges  fc  lèvent  aux  Parties  Cafuelles  : 
il  y en  a d’autics  qui  ne  font  point  en  litic  d’OfiîccSj  6c  qui  (ont  feulement  choi- 
fis  par  les  Prévôt  des  Marchands , Maires  6c  Ethevins , Sc  par  les  Juge  Sc  Coni'uls 
des  Villes  de  leur  réfidencc,  devant  lefqucls  ils  prêtent  le  fcrnicnt  de  bien  6c 
fidèlement  exercer  l’état  de  Courtier,  6c  il  y en  .a  encore  d’autres  qui  font  le 
Courtage  , fans  qrt'il  foit  befoin  qu’ils  demandent  à perfonne  la  permiflion  de 
l’exercer  , pourvii  qu'ils  foient  reconnus  d’honnêtes  gens  de  leurs  Jurez,  & des 
Particuliers  Atiifaiis  de  leur  Communauté,  autrement  ils  ne  les  fouffriroient  pas, 
6c  les  droits  de  Courtage  que  prennent  les  Agens  de  Change , Banque  5c  de 
marchandife  pour  les  affaires  qui  fc  font  par  leur  entremife  , (c  payent  aiiffi  diffe- 
temmenc,  les  uns  en  prenant  plus,  6c  les  autres  moins  *,  c’cfl  fî-lon  les  fortes  de 
négociations  que  les  Courriers  font  pour  les  Marchands , Ncgocians  de  Banquiers, 
& les  lieux. 

A Paris  il  y a trente  Agens  de  Change,  Banque 6c  Courtiers  de  marchandifes 
de  draps  de  (oyes,  laines  , toiles,  6c  autres  fortes  de  marchandifes  étrangères  en 
titre  d'Oflices  qui  ont  été  créez  en  divers  temps.  Au  mois  de  Juin  de  raimée  ii7t. 
Châties  IX.  créa  en  titre  d Office  les  Agens  de  Change , Banque  6c  Couriiers  de 
marchandifes  en  toutes  les  Villes  du  Royaume  , où  il  y awit  despei  lonncsqui  s’en 
entremettoient  i mais  cett:  création  a demeurée  lansiffet,  jiifqu’au-iy.  Avtil 
159 J.  qii’Henry  IV.  par  Arrêt  de  fon  Confeil  d’Etat  voulant  régler  toute  forte  de 
Coin  tiers  dans  les  Villes  du  Roy.mme,  où  il  fc  fsifoit  un  grand  Commerce,  à un 
nombre  certain  6c  limité,  ordonna  cncr'autrcs  ihofcs  que  dans  la  Ville  de  Paris , il 
fi’y  aurait  que  huit  Courtiers  de  Change , & Banque  6c  vente  en  gros  de  maichaii- 
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de  mârchândi/is  , leur  utilité.  _ 

8ifcj  étfàngêrêt,  pour  laconfervacion  & commodité  du  Commercé,  & en  outre, 
il  fut  ordonné  par  ledit  Arreft,  que  pour  davantage  accroître  la  lûreté  du  Com- 
merce que  les  Lettres  de  change  & vente  en  gros  des  marchandifes  étrangères  qui 
feroient  contre-lignées  par  les  Courtiers;  porteroient  l'hypocequedu  jour  que  le 
terme  feroit  échu  ; & celui  du  payement  des  Lettres  de  change , après  que  les  fom> 
mations  de  payer  auroient  été  bien  & dùeinent  faites , & que  pour  le  bien  & utilité 
du  Commerce,  les  Marchands  trahquans  des  Lettres  de  change,  banque  & vente 
en  gros  de  marchandifes  étrangères  , pourroient,  pàr  l'entremile  des  Courtiers  , ou 
autrement , prendre  & bailler  argent  en  dépôt  pour  tel  temps  qu'ils  aviferoient  bon 
être , fuivant  l’ordre  qui  s'exerçoit  à Lyon  , Venife , Anvers  & autres  bonnes  Villes 
où  les  changes  avoient  cours  ; à la  cliargc  que  le  profit  & interefi  du  dépôt  ne 

f>ourroit  excedet  le  prix  permis  par  les  Ordonnances  , fiu:  peine  d’être  punis  fuivant 
a rigueur  d'icclles.  Et  par  Lettres  Patentes  dudit  jour  15.  Avril  1595.  SaMaiellé 
enioignit  au  Prévôt  de  Paris , ou  à l'on  Lieutenant  Civil , de  faire  lire  & publier  l'Ar- 
refide  fon  Confeily  attaché,  donné  fuivant  & conformément  â l'Edit  de  Charles 
IX.  du  mois  de  Juin  1571.  & icelui  faire  garder  & obfervcr  félon  la  forme  & te- 
neur, avec  inhibitions  de  défenfes  à toutes  perfonnes  de  quelque  condition  Sc  état 
qu’ils fulTent,  de  faire  & exercer  l'état  ôc  Office  de  Courtiers  de  change,  banque 
& vente  en  gros  de  marchandifes  étrangères,  fins  au  préalable  avoir  pris  des  Let- 
tres de  Provifion , fur  peine  de  punition  corporelle , & de  cinq  cens  écus  d’amende  : 
en  vertu  duquel  Arrcfi,  les  huit  Offices  de  Courtiers  en  la  ville  de  Paris,  furent 
levez  par  ceux  qui  exer^oient  lors  le  Courtage , qui  prirent  pour  cct  effiet  des  Lettres 
de  Provifion  du  Roy. 

En  l’année  4..  Louis  XIII.  par  fon  Arreft  du  Conlcil  d’Etat  du  Xj.  Oétobre, 
en  augmenta  le  nombre  jufques  a vingt.  • 

Et  enfin  par  fon  Edit  du  mois  de  Décembre  il  créa  encore  dix  Offices  de 
Courtiers,  qui  furent  incorporez  aux  vingt  anciens,  & Sa  Majefté,  pour  leur  don- 
ner moyen  de  faire  valoir  leurs  Charges  autant  les  unes  que  les  autres , les  érigea 
en  un  feul  Corps  , qui  feroit  appellé  le  Corps  des  Courtiers  de  Change  & Banane , 
voulant  à cet  effet,  qu’ils  éluffent  pardevant  les  Juge  &c  Confulsde  Paris,  deux 
Courtiers  de  leur  Compagnie  pour  etre  leurs  Syndics  , Procureurs  & Receveurs , 
pour  avoir  le  loin  des  afiaires  communes  de  leur  Compagnie  pendant  deux  ans  , 
a la  fin  defquels  il  en  feroit  confirmé  un  des  deux , & nommé  un  autre  par  chaaine 
autre  année , pour  tenir  la  main , & faire  exccuter  par  les  Courtiers  exaélement  le 
Reglement  fuivant  ; é fçavoir , que  les  Courtiers  tiendroient  bons  & fidèles  Regif- 
très  de  toutes  les  parties  qu'ils  traiteroient , & tout  le  gain  & le  profit  qu’ils  feroient 
d caufe  des  droits  qu'ils  avoient  accoutumé  de  prendre,  de  chacune  des  deux  par- 
ties pour  les  courtagesde  change,  les  confirmant  pour  cet  effet  dans  leurs  droits. 

Que  les  Courtiers  feroient  à l'avenir  bourfe  commune  du  quart  des  profits , & 
que  pour  cet  effet , ils  mettroient  és  mains  de  leurs  Syndics,  chacun  à leur  égard  tous 
les  trois  mois,  un  extrait , ou  état  abrégé  par  eux  certifiée  affirmé  véritable  de  tou- 
tes les  parties,  tant  au  comptant  qu’à  crédit,  qu’ils  auroient  négociées  , Sc  le  quart 
du  comptant  qu’ils  auroient  re^û,  ils  le  mettroient  és  mains  des  Syndics. 

Que  le  compte  de  tous  les  gains  & profits  contenus  efdits  états  fetoit  fait  par  les 
Syndics  3c  Procureurs , y comprenant  leurs  gains  3c  profits , pour  être  le  quart  du 
tout  mis  en  la  bourfe  commune  defdits  Courtiers,  fur  lefquels  les  Syndics  3c  Pro- 
cureurs prendroient  & tetiendroient  par  leurs  mains  fix  deniers  pour  livre , pour  leurs 
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petii:s  & fjlatres , ic  pour  le  compte  qu'ils  feroienc  obligez  de  rendre  i U Compa- 
gnie, pour  être  le  furplus  du  quart  rais  en  la  boutfe  commune , Sc  partagez  entre 
tous  les  Coin  tieis  egalement  à la  fin  du  mois  d'Aviil  de  chacune  année,  auquel  tems 
ils  procederoit  nt  à ta  confirmation  defdits  Procureurs  & Syndics. 

Il  y a encore  d'autres  chofes  mentionnées  dans  ce  Reglement , que  les  Conrtiers 
de  Change  fc  Banque  de  Paris  doivent  oblèrver  , auquel  Je  renvoyé  le  Leâeur,  s’il 
en  veut  Ravoir  davantage. 

Quelque  temps  après  cet  Edit , les  Conttieis  de  Change  & Banque  de  Paris , me- 
fenterent  leur  Reouefte  au  Confcil  d’Etat  du  Roy , tendante  è ce  qu'il  plût  a Sa 
Majcfic  révoquer  la  créarion  des  dix  nouveaux  Offices  de  Courtiers  fait  pat  ledit 
Edit  du  mois  de  Décembre  i6j8.  & labourfe  commune  y mcniionnéc:  Sur  laquel- 
le Requefle  intervint  AtreR  le  a.  Avril  pat  lequel  Sa  MajeRé  ‘ayant  aucune- 
ment égard  à leurs  remontrances,  révoqua  la  bourle  commune,  & ordonna  qu'il 
feroit  pourvu  aux  dix  Offices  de  Courtiers  , des  gens  de  qualité  & probité  requife. 
Si  pour  aucunement  dédommager  les  anciens  Courtiers  du  préjudice  qu'ils  poui- 
roient  recevoir  à caufe  de  ladite  augmentation.  Sa  MajeRé  otdonrta  que  le  Titte 
defdits  Offices , tant  des  vingt  anciens  , que  des  dix  nouveaux  , fer  oit  changé , & 
au  lieu  de  celui  de  Courti.  rs , qu'ils  feroienc  dits  Si  sommez  Agtm  de  Sanijiie  & 
Change  ,ùns  qu'd  l'avenir  ils  puiRent  être  autrement  qualifiez  {Voulant  SaMaJeflé, 
que  les  Agens  de  Change  & Banque , joiüR'cnt  des  droits  , ainfi  qu'ils  leur  avoient 
Clé  payez  de  tout  temps  par  les  l inancicts.Traitans,  Marchands  Si  autres,  poiu 
toutes  les  fommes  qu'ils  negocieroient , ainfi  qu'ils  en  avoient  bien  & dûëntem 
Joui  par  le  palTé,  aulquels  droits , en  tant  que  befoin  fecoit , Sa  MajeRé  les  a con- 
firmez, avt^c  défenfes  à tous  Faéleurs,  Commis,  Commiflionnaires , ou  autres  de 
quelque  qualité  Si  condition  qu’ils  fuR'ent , s'ils  n’étoient  du  nombte  de  trente 
Agens  de  Change  & Banque , de  traiter  St  conclure  aucun  change , prcR  ou  autics 
parties  remifes,  tant  pour  les  Foires  de  Lyon  que  pour  eux,  finon  par  l’cntrcmile 
de  l’un  des  Agens  de  Banque  & Change , aufqucis  Sa  MajcRé  défend  de  ptefier 
k-uis  noms  ',  lur  peine  contre  les  comtevenaiis,  de  crime  de  faux  , punition  coc- 
purcllc  , & de  1 500.  liv.  d'amende  s permettant  aufdits  Agens  de  Banque  & Chan- 
ge , d'élire  un  Syndic  de  deux  en  d.ux  ans , pour  reptef.  nier  & foutenir  les  interets 
de  leur  Corps. 

1!  étoit  necelTiitc  de  raporter  les  Edits  de  Création  des  trente  Agens  de  Banque 
Si  Change  en  la  ville  de  Paris  , 5c  les  ArreRs  ti-dc(I'us  mciuionnez  pour  faite  voit 
qu'ils  (ont  Offici  rs  Royaux,  Si  qu'ils  ont  leurs  fondions  réglées. 

Il  faut  tcniarqu.T  qu’cncorc  que  le  premier  Edit  de  Création  des  Courtiers  5c 
Agens  de  Banque’  &:  de  Change  du  mois  de  Juin  ipa.  5c  ArreR  rendu  en  conle- 
quence  le  ij.  Avril  159 porte  qu’ils  (ont  aulli  Courticis  de  marchandifes  étran- 
g'ies,  neanmoins  l'Edit  du  mois  de  Décembre  16 ii-  n'en  fait  aucune  mention, 
non  plus  que  l'AtrcR  rendu  fur  leur  RcqucRc  le  z.  Avril  ifijÿ.  & q i’ils  ne  prennent 
pins  à prefcntque  la  qualité d'Agent  de  Banque  5c  Change,  qui  leur  a été  donnée 
pat  ledit  AtreR,  an  lieu  de  Courtiers toutefois  il  n’y  a pas  apparence  qu'ils  ayent 
voulu  perdre  ce  droit  de  faire  le  cou:  tage  des  inatchandiles  éirangcrcs,  puifqu'it  leur 
j>cut  être  avantageux , 5c  j'eRiinc  qu'ils  ont  toujours  les  mêmes  droits  à i'exclulion 
de  toute  autre  forte  de  perfonnes , quoi  qu’il  en  foit , il  eR  rare  à Paris  que  les  Agens 
de  Banque  5c  Change  s'entremerient  de  faire  la  fonâion  de  Courtiei  s de  marchan- 
dif.s , St  J’ay  toujours  vû  que  ^’en  a été  d’autres  tc^ûs  Maîtres  dans  l'un  de  fix  Corps 
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ün  Marchands  oui  fe  font  entremis  de  faire  vendre,  acheter,  trouer  ic  f chan- 
ger les  marchanoifcs  encre  les  Marchands  & Ncgocians  de  leurs  Corps. 

Les  droits  appartenans  aux  Agens  de  Banque  & Change , pour  les  patiies  d’argent 
qu'ils  difpofcm  pour  les  Banquiers  & Ncgocians,  & pour  la  négociation  des  Let- 
tres 5c  Billets  de  change  qui  le  font  par  leur  cntrcmile  font  d’un  quattpour  cent , 
qui  fc  doivent  payer;  lavoir  , un  huit  * par  ceux  qui  donnent  leur  argent,  &:  un 
Jinic  par  ceux  qui  le  prennent,  ou  qui  fourniircnt  les  Lettres  de  change  ; c’cll  4-  mtrflrffri. 
dire , que  fi  un  Agent  de  Banque  & Change  , qui  par  fon  entremire  , fait  donner  une  '* 
fomnne  de  mille  livres  i un  Négociant , pour  laquelle  un  Banquier , ou  uu  autre  Ne* 
gocianc  fournira  fa  Lettre  de  change , ou  bien  fera  fon  billet  pour  en  fournir  .paya- 
ble  en  cette  ville  de  Paris  dans  un  certain  temps  , il  feroit  où  cinquante  fols  pour  ■.«, 
fon  courtage  , qui  feroient  payez  ; fçavoir , par  le  Négociant  qui  donne  fou  argent, 
vingt-cinq  fols , Sc  par  celui  qui  fournit  la  Lettre  ou  Ion  billet , vingt-cinq  fols. 

Il  faut  rennarquer  qu’4  Paris , il  y a ditTercnces  fortes  de  perfonnes  qui  U:  mêlent 
de  faire  l’exercice  de  Courtier  des  marchandifes  ; car  il  n'y  a guercs  de  Corps  5c 
Communautez  de  Marchandsqui  n’ayent  leurs  Courtiers  particuliers  , Sc  qui  s’atta- 
chent feulement  4 faire  vendre,  acheter,  échanger  & troquer  les  marchandifes 
que  leurs  Corps  uu  Communautez  ont  droit  de  vendre , fuivant  leurs  Statuts , fans 
s’entremettre  du  courtage  des  marchandifes  des  autres  Corps  & Communautez  ; 
par  exemple,  le  Corps  de  la  Draperie  a des  Courtiers  qui  ne  font  point  en  Titre 
d'office , qui  font  feulement  choilîs  & nommez  par  les  Maîtres  & Gardes  de  ce 
Corps , qui  ne  font  autre  chofe  que  de  s’entremettre  de  faire  vendre  , acheter,  tro- 

Îiuer  Sc  échanger  entre  les  particuliers  Marchands  de  ce  Corps , & les  Marchands 
orains  qui  apportent  leurs  marchandifes  de  draperie  dans  la  Halle  aux  draps  de  Pa- 
ris , les  marchandifes  qu’ils  ont  droit  de  vendre , fuivant  leurs  Statuts. 

Il  y a des  Courtiers  qui  ne  fe  mêlent  que  de  l’épicerie , & autres  fortes  de  mar- 
chandifes  appartenantes  4 ce  Corps  : Il  y a en  a d'autres  qui  ne  s’entremettent  que 
des  marchandifes  que  le  Corps  delà  Mercerie  a droit  de  vendre  fuivant  fes  Statuts; 
il  en  eft  de  meme  dans  tous  les  autres  Corps  Sc  Communautés  qui  ont  aulC  leurs 
Courtiers , qui  ne  s’entremettent  que  de  faire  vendre , acheter , échanger  & tru- 
quer les  marchandifes  que  chacun  de  ces  Corps  a droic  de  vendre  fuivant  fes  Sta- 
tuts ; il  n'y  a pat  même  de  Corps  Sc  Communautez  d'Artifuis  4 Paris  , qui  n’ayent 
chacun  4 leur  égard , des  Courtiers  qui  ne  s’entremettent  d'autre  chofe  que  de  faite 
vendre  feulement  les  ouvrages  que  chacun  de  ces  Corps  Sc  Communautez  ont  droic 
de  manufaântei  fuivant  les  Statuts  de  leur  Métier. 

Il  y a deux  raifons  pour  IcfqucUes  il  y a des  Courtiers  dans  chaque  Corps  ou 
Communauté  de  Marenands  & d’Artifans , qui  ne  s’entremettent  que  pour  les  inat- 
chandtfes  Sc  ouvrages  qui  appartietment  feulement  4 chacun  d’iceux. 

La  première , qu'il  rft  necelTaiie  qu'un  Courtier  ait  une  parfaite  connoilTancc  des  • 
snarchandifes  qu'il  veut  faire  vendre , acheter , troquer  ou  échanger , qu’il  con- 
noilTc  les  Marchands  & Ouvriers  qui  les  vendent  Sc  manufaâurenc  ; car  il  ne  feroit 
pas  poflible  qu’un  homme  pût  connoître  toutes  les  fortes  de  marchandifes  que  les  fix 
Corps  des  Marchands  ont  droit  de  vendre , fuivant  leurs  Statuts , ni  connoître  tous 
les  particuliers  Marchands  defdits  Corps;  il  feroit  impodlbleaufll  qu’il  pût  connoî- 
tre cous  les  particuliers  des  Corps  & Communautez  des  Arcifans  qui  les  fabriquent 
Sc  les  manufaéhirrnc. 

La  fccoode  raifon , eft  qu*4  Paris  il  n’eft  pas  permis  i un  Marchand  rc$û  en  un 
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Corps,  de  vendre,  ni  fiire  vendre  les  niaichandtfes  appartenances  i un  aacr£  ; 
Corps,  ce  qui  cil  défendu  par  les  Ordonnances}  car  les  Statuts  du  Corps  de  la  I 
Mercerie  de  i6oi.  & 1615.  portent  que  les  Maîtres  re^sen  ce  Corps  ne  pourront 
point  être  Courtiers  pour  aucun  Marchand  etranger  5c  forain.  Quand  les  Ordon- 
nances difcnc , four  MHCHit  AltrchÂnditrtngtr forain ^ elles  y comprennent  les  Mar-  I 
chands  des  autres  Corps  qui  n'ont  pas  droit  de  vendre  les  marchandifes  appar- 
tenances au  Corps  de  la  Mcrçerie}  c'eft  pourquoi  ceux  qui  exercent  le  courtage 
font  ordinairement  des  March.ir.ds  & des  Ouvriers  re^ûs  Maîtres  dans  les  Corps 
5c  Communaucez,  qui  n’ayant  pas  le  ntoycn  de  faire  le  Commerce  pou  rieur  compte  i 
particulier,  ni  démonter  des  Métiers  pour  manufaâurer  des  marchandifcs,s'en-  | 
tremettent  de  faire  vendre,  acheter,  troquer  5c  échanger  les  marchandifes  pour  | 
gagner  quelque  chofe  pour  faire  fubiiller  Kur  famille , 5c  qui  prennent  pour  leur 
courtage  , demi  pour  cent,  qui  fe  paye  tant  par  le  vendeur  que  par  l’acheteur,  (C 
qiielquctois  )iifques  à un  pour  cent. 

Dans  la  ville  de  Bordeaux , il  y a des  Courtiers  en  Titre  d’Officc , qui  ne  font  j 
tous  enfemble  qu'un  meme  Corps , qui  s’entremettent  eux  feuls àrexcluuon detous 
autres,  de  faire  vendre  , acheter , croquer  5c  échanger  les  marchandifes  Sc  de  s'en- 
tremettre pour  la  Banque  ôc  le  Change  qui  fc  fait  avec  les  étrangers}  ils  pienner.t 
tant  pour  cent  pour  leur  courtage , qui  le  paye  moitié  par  le  vendeur  5c  moitié  pat 
l’achctLur,  étant  défendu  à tous  Comniillionnairesdc  faire  aucuns  achats , ventes, 
troques  ou  autres  négociations  pour  les  étrangers,  fans  l’cntremifc  5e  la  Compa- 
gnie d'un  Courtier  approuvé  par  les  Dirc’âciirs  de  la  vi'lc  de  Bordeaux. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  dans  la  ville  de  Lyon,  qui  ed  une  ville  franche , où  il  cil 
permis  à toute  forte  de  perfonnes  d’être  Coui  tiers  de  toute  forte  de  marchandifes,  fie 
pour  la  Banque  fie  le  Change , n’étant  point  érigez  en  Titre  d’Oâîcc , comme  cesude 
Paris  fie  de  Bordeaux}  les  uns  s’entremettans  de  faire  acheter  fie  vendre  des  niar- 
chandifes  d'une  forre  } les  ancres  d’une  autre,  fie  ils  prennent  de  diSerens  droits 
pour  leur  courtage. 

I.  Les  Courtiers  de  Banque  fie  Change  de  Lyon,  qui  s’entremettent  du  Com- 
mcice  des  Lcctrcs  de  change,  fie  de  faire  prêter  de  l’argent  entre  les  Marchands, 
Nogociaiis  fie  B..nquicrs,  prennent  ordinairement  pour  leur  counage , quarante  fols 
pour  trois  niil.c  livres } Içavoir , vingt  fols  de  celui  qui  donne  Ion  argent  , fie  vingt 
fols  de  celui  qui  fournit  la  Li'itre  de  ch.ingc  ou  Ion  billet. 

I.  Les  Courtiers  de  loyc  qui  s’entremettent  de  f.iite  vendre  fie  acheter  les  foyes 
encre  tes  Marchands  fie  Manuf-éfuriets,  prennent  ordinairement  pour  leur  courtage, 
douze  livres  pour  chaque  baie  de  foye  ouvrée,  lix  livres  pour  celle  qui  ncl’cftpas , 
fie  douze  livres  pour  chaque  baie  de  loye  de  Mclfinc,  encore  qu’elle  ne  fait  pas 
ouvrée  , fie  demi  pour  cent  du  prix  de  la  valeur  des  foyr s qui  fc  pefenr  aux  balan- 
ces } c’eft- à- dire,  qui  fe  vendent  en  détail,  un  pour  cent  de  toutes  les  raarchandi- 
fes  qui  font  troquées  fie  échangées  } tous  Icfquels  courtages  fc  payent  moitié  pat  le 
vendeur  fie  moitié  par  l’acheteur. 

J.  Les  Courtiers  qui  fc  mêlent  de  faire  vendre  fie  acheter  toute  forte  de  mar- 
chandifes d'épicerie , de  laquelle  il  eft  ncccflaite  d’avoir  une  connoifl'ancc  particu- 
lière , potir  les  railons  qui  leconc  dites  ci- après,  prennent  ordinairement  pour  leur 
courtage  demi  pour  cent  du  prix  que  la  march.indife  a été  vendue  , qui  fe  paye  un 
quart  par  le  vendeur , fie  un  quart  par  l’acheccur. 

A Tours,  qui  eft  une  ville  de  grand  Coiumeice  à laifon  de  la  Manufafture  des 
. ■ - ■ - - - 
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drjpt  d'or>  d’argent  & foyc  , rubanneric,  gallons  & autres  Ibrtrs  de  marchaiiili* 
fes  fabriquées  de  foye  ; il  y a aulll  plulieurs  fortes  de  Courtiers  ; les  uns  s’entremet- 
teoi  du  Commerce  des  Lettres  Hc  Billets  de  change,  les  aunes  de  Ibycs  greges  5e 
en  maiafTc  en  baie  , & les  autres  s'cntremcricnt  de  faite  vendre  aux  Ouvriers , 5e 
faite  acheter  aux  Marchands  forains  les  march.iiidilcs  dont  ils  ont  be(oin>  qui  font 
ordinairement  des  Maîtres  des  ouvriers  en  Ibye  Ht  de  la  lUrutetie,  rubannetie  qui 
euteent  le  courtage  des  matchaudücs  qui  fe  manufadfurcnt  dans  chacun  de  leurs 
Corps. 

Les  droits  de  courtage  pour  la  vente  & l'achat  des  f<ycs  en  baie , & pour  le  com- 
merce des  Lettres  de  change,  fe  payent  à peu  près  comme  d Lyon , 5c  à l'egard  du 
coutiage  dû  pour  les  matchaDdilcs  de  dtap  d’ut,  d'argent  5c  foye,  5c  que  les 
Marchands  achètent,  5c  qui  fe  vendent  par  les  Ouvriers  en  foye  , il  fcpaye  ao.  fols 
pour  piece  i fçavoir , lo.  fols  par  le  vendeur  5c  to.  Ibis  par  rachctcur , 5c  a.  ibis 
pour  chaque  piece  de  ruban  qui  fc  payent  ',  fi^avoir  , un  loi  pat  le  vendeur  5c  un 
loi  par  l'achect-ur.  * 

Toutes  ces  lottes  de  Courtiers  ne  font  poinr  en  Titre  d'Offices  non  plus  que  ceux 
de  Lyon;  mais  la  diffcreaice  qu'il  y a , elf  que  Lyon  eH  une  ville  franche , où  il  elL 
loifibleà  toutes  fortes  de  peribnnes  de  s'entremettre  du  couitagede  toutes  fortes 
de  nurchandifes  5c  du  commerce  de  la  Banque  5c  du  Change  cnlcniblc  v ainli  qu'il 
a été  dit  ci  delTus } mais  Tours  cil  une  ville  de  Maîtrife  i de  forte  que  ceux  qui  lonc 
Courtiers,  5c  qui  s'entremcctent  de  faire  vendre,  acheter,  troqtiei  5c  échanger 
letfoyes,  doivent  être  re^ûs  Maîtres  dans  le  Corps  des  Marchands  de  foyc;  ceux, 
quis'cmremeccenrdu  Commerce  de  la  draperie , doivent  cire  Maîtres  dans  le  Corps, 
en  étant  de  même  des  Courtiers d'ctolFcs  de  foyc manufabtuiée,5<  de  la  tilftttetic , ' 
ntbaonerte  , ils  doivent  chacun  être  reçus  Maîtres  dans  leur  Corps  ou  Communauté- 
Je  ne  parlerai  point  particulietenrenc  des  Cotutiers  tant  de  Banque  que  de  Mar- 
chaodife,  qui  font  dans  toutes  les  Villes  maritimes  5c  autres  villes  de  France , où  il  fc 
frit  Commerce,  n'étant  pas  neeedarie  , parce  que  leurs  fondions  5c  les  droits  qtt'ils 
preonent  pour  le  courtage  font  de  niême,ou  àpcuptcscommeà  l’aris,Lyon  5cTourSt 
dcfquelles  )c  me  fuis  fetvi  pour  exemple , pour  tout  ce  que  j’ay  à traiter  fur  cette  ma- 
ùerc;  5c  afin  d'en  parler  avec  ordre,  je  commencerai  par  les  Agens  de  Banque  5c 
Change,  5c  enfuite  je  p.rrlcrai  des  Courtiers  de  tuatclianUifes,  5c  de  ceux  dot.t  fc 
Ictvem  les  Ouvriers  5c  Klanufacfut  ters. 

Dt!  di  BénjHC  & dt  ChoJigt. 

IL  n'y  a rien  qui  foie  fi  ncccfnrirc,  5c  qui  facilite  tant  le  commerce  de  la  Banque 
5c  Ch..nge  que  les  Agens  de  B.itK]uc  , pour  lût  faifons. 

La  première, eft  que  par  leur  moyen  les  Marchands  Negocian»  3c  Banquiers, 
fçareiit  totst  l'argent  qu'il  y a i difpofer  dans  une  Ville  , non  feulement  par  les  au- 
tres Marchands , Negocian/5c  Banquiers,  mais  eneote  par  ctu.:ntité  d'autres  per- 
A>nncs  c^i  fotît  de  difFerenies  conditions  qui  fe  1er  vent  aufli  ^ leur  minillere  pour 
la  difpoliiton  de  leurs  deniers;  5c  ces  Agens  fçavenc  aulE  tous  ceux  qui-ont  belbin 
d'argent  pour  la  manut  niion  de  leur  Commerce. 

La  féconde,  l'on  fçait  par  le  moyen  des  Agens  de  Banque,  l'abondance  ou  la 
rareté  de  l'argent  qui  fe  rencontre  dans  !es  autres  Villes  du  Royaume,  5c  danstous 
les  Pais  écraugers , par  les  ptopoliuons  qu'ils  font  tous  les  jours  aux  Marchands. 
U,  Btu-ut,  M m 
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Isl/yjociim  Si  B.iih^uLts,  de  rcmcttic  ou  de  tirer  des  Lentes  de  change;  car  il  ccfi 
tain  <]iic  dans  une  Place  cirangcrc  où  il  7 a ncccflitc  d’argent , les  Agens  de  Bancjue 
f ropolent  •oïdimircrncnc  aux  N -gocians  & Banquiers  d'y  remettre  des  Lettres  de 
change  ; au  Conrtaire,  s’il  y a abondance  d’argent  dans  les  Places  étrangères,  que 
la  rareté  foie  dans  les  Villes  où  ils  agîd'cnc , leurs  propofitions  font  de  tirer  des  Let- 
tres liir  Jet  lieux , c’eft  par  le  moyen  des  Agens  de  Banque  , que  l’on  fçait  encore  s’il 
fait  bon  remettre  en  une  Ville  étrangère,  pour  y dilpofer  l'argent  pat  leminiùctc 
des  Correfpondans  pour  une  autre  'Ville  étrangère  où  il  y a dil'etto  d’arg<  nt,  parce 
que  les  Villes  étrangères  ont  cotrefpondance  les  unes  aux  aiitics  ; de  forte  que  pat 
ce  moyen , il  y a un  mouvem  nt  perp.-tuel  de  traites  & de  remifes , & c’eft  ce  qui 
produit  le  commerce  de  la  B nique  tk  du  Change  , par  le  moyen  de  quoi  les  Ban- 
quiers Si  Ncgocians  font  quelquefois  des  profits  conlidcrables  parles  changes  qu'ils 
en  rcrirent , qui  e(l  un  gain  licite  de  honnête , & qui  cfi  permis  làns  que  l'on  puiire 
dire  qu'il  y ait  aucune  aiiite. 

La  troiliéme  , cB  qu’il  feroit  très-difficile  que  les  Negocians  & Banquiers  pofiltit 
avoir  fl  facilement  de  l’argent , ou  des  Lettres  de  change  les  uns  des  autres  , s'ils 
ne  fe  l'crvoient  de  l'entrcmilé  des  Agens  de  Banque;  prcnùerenient , parce  qu'un 
lilcgociant  qui  auroic  befoin  d'argent , en  demanderoit  bien  l'ouvenc  à un  autre  qui 
en  auroit  aff  tire  lui-même  , qui , par  le  refus  qu’il  en  feroit , dunneroit  de  la  coir- 
lùrion  à celui  qui  lui  auroit  demandé.  Secondement , parce  que  !c  Négociant  ou 
Banquier  qui  aura  de  l’argent  à dilpof  r refufera  à l’un  , Si  le  donnera  à un  autre, 
qui  palTera  d.ins  fon  elprir  pour  un  homme  plus  folvabie,  quoiqu’il  le  foie  quel- 
quefois moins  que  l’aurre.  En  troiliéme  lieu,  un  pcrc,  un  frère,  un  coulînouim 
ami  refufera  quelquefois  lui- meme  à les  enfans  , frères,  coulins  Si  amis  qui  lui 
demanderont  l'argent  de  Lettres  de  changequ'il  aura  à dilpofer , qui  ne  Icrcfiifetoit 
pas  fl  la  négociation  s’en  faifoit  par  une  tierce  p.-rfonne , pour  avoir  la  liberté  de 
difpofer  fes  Billets  pour  le  recevoir  plus  pruniptcmcnt  i l’éclieance  , de  pour  n'êtte 

fias  obligez  à lui  refiifer  des  contiuu.itions  de  partie , dont  ce  refus  poiirroic  altérer 
'amitié  qui  doit  être  entre  les  proches  Si  les  amis;  or  il  cil  certain  que  quand  la 
difpofiiton  des  deniers  , Lettres  & Billets  de  change  , fe  fait  par  rcnitcmil'c  d'un 
Agent  de  Banque,  cela  rend  le  Commerce  plus  libre’,  de  ces  inconveniens ne  fe 
rencontrent  pas  fi  ficquemnieiit , que  fi  les  Negocians  fe  Icspropofôienclcs  uns  aux 
autres  ; p.irce  que  quand  les  prupulitious  fc  font  par  l’entremife  d'un  Agent  de  Ban- 
que . bien  fouvent  le  fils  recevra  l’argent  de  fon  pere , le  frère  de  fon  frère , le  cou- 
fiii  de  fon  coufin,  de  l’ami  de  l'on  ami,  fans  qu’il  fç.achc  qu’il  vient  d'eux  , & cela 
fait  qu’il  ell  plus  (oigneux  de  f.itisfaire  de  payer  une  perfoiine  étrangère  qu’il  ne  fc- 
itoit  pas , s’il  fçavoic  qu'il  dût  à f-s  pareus  de  .amis. 

L.1  quatrième  railbn  , cil  qu’un  Négociant  ou  Banquier  qui  voudra  difpofer  fon 
argent  à un  prix  plus  haut  qu'il  ne  fe  difpofe  fut  la  l’iacc,  n’olvroit  pas  lui-tnènie 
en  faire  la  propofition , crainte  qu'il  ne  palfit  pour  un  ufurier  ; ni  un  .•.mre  de  me- 
me pour  le  befoin  où  il  fe  trouve , n'ofetoit  ofl'iir  des  f hanges  ou  des  interefb  .au- 
delà  qu'ils  font  dans  I • cour.ant  de  la  l’l.icc;  p.ar  la  crainte  qu’il  auroit  qu’en  fai- 
fant  cet  ofiVe  à celui  auquel  il  demande  l’argent , il  n’eut  la  pentée  qu’il  fût  en  grande 
needTué , Si  qu'il  ne  perdit  p.ar  là  fon  crédit  : mais  quand  c’ell  un  Agent  de  B -n- 
qtie  qui  n gocie  une  .affaire  , celui  qui  veut  avoir  le  change  ou  l'interill  plus  haut 
que  le  eoutam  de  la  Place,  lui  découvre  plus  facilement  1 ’S  fentimciis  ; il  en  cftde 
même  de  celui  dont  le  crédit  n’ell  pas  fi  fort  établi , car  il  découvre  aulli  les  fieos 
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i PAgent  de  Banque,  du  miniftere  duquel  il  fe  fert  pour  avoir  de  Pargent  ou  de» 
Leccres  de  cliange , donc  il  aura  un  excrème  bc-foin. 

La  cinquième  raifon , eft  que  les  Agens  d_‘  Banque  ne  font  pas  feulement  ne- 
ceff'aircs  pour  faciliter  le  Commerce  d'argent  & de  Lcicres  de  change  encre  per* 
Ibnnes  du  Commerce  Si  de  Bancjue  ; mais  ils  le  font  encore  pour  les  aurres  per-» 
ibnncs  de  toute  autre  forte  de  condition  Si  qualité  ; car , par  exemple , lî  un  Maître 
des  Comptes , Tréfoticr  de  France  , ou  autres  Otticiers  de  Jufticc  . ont  de  l'argent 
comptant , duquel  ils  ne  veolenc  pas  abandonner  la  propriété  par  des  condituiions 
de  rente , parce  qu’ils  auroicnc  befoin  de  leur  argent  dans  lix  mois , ou  un  an  pont 
acheter  une  Charge  à quelqiK-s  uns  de  leurs  eni.ins,  ou  pour  en  marier  quelqu'au* 
très  j pour  ne  laifler  leur  argent  oifif,  ils  fe  fervent  de  l'enircmilé  d’un  Agent  de 
Banque,  pour  difpolêr  leur  argent  à quelque  bon  Négociant  ou  Banquier,  afin 
qu'ils  en  rirent  du  profit , Se  qu  ils  le  pniffent  retirer  à l'écheance  du  Billet  qui  leur 
aura  etc  fait  par  celui  auquel  ils  l'auront  prêté.  Si  c’ell  ce  qui  produit  l’abondance 
d’argent  dans  le  Commerce. 

Si  un  homme  de  qualité  a befoin  d'argent  pour  acheter  une  Charge  â quelqu’un 
de  fes  enfans,  faire  fon  équipage  pour  aller  à l'armée,  ou  pour  faire  quelqu’aiure 
affaire,  en  fe  (ervanc  du  miniftere  d'un  Agent  de  Banque,  il  en  trouve  en  baill.anc 
des  furetez  ou  un  ttanfport  fur  fon  Fermier. 

La  lixicme  & derniere  raifon,  eft  que  les  Agens  de  Banque  font  encore  très* 
ncccflaires  à l’Ecac,  parce  que  les  Miniftres  des  î'iinces,  des  Rois,  leurs  Fermiers 
& Gens  d’affaires,  trouvent  par  leur  enircmifc,  des  (ômmes  de  deniers  dans  Iciir 
pins  grand  befoin , par  la  connoilTancc  que  les  Agens  de  banque  ont  de  tontes  les 
Donnes  boutfes,& deccoxqui  peuvent  fournir  â point  nommédesLeures de  chan- 
ge pour  les  lieux  où  iis  en  ont  befoin  , ce  qu’ils  auroient  de  la  peine  à trouver  fi 
promptement  dans  leurs  prelTantcsaffaires  fans  l’entremife  des  AÜns  de  Banque. 

Il  y a- une  infinité  d’exemples  de  cela  ÿ car  fous  le  Règne  ou  défunt  Roy  de 
glorieufe  mémoire,  le  fient  iiabaii.r  fournit  au  Roy  depuis- le  commencement  de; 
i<58--  jtifcpies  à la  moitié  de  ramée  itîj  j.  plus  de  trente-huit  millions  de  livres, 
fans  y coir-prcndrc  ce  que  les  atnres  Traitans  Sc  Gens  d’affaires  avoient  encore 
fourni  an  Roy , et'  qu'il  n’auroic  pû  faire  fans  l’entremife  des  fieurs  Andreollî 
Leony,  La  Chapelle  iSc  le  Bis,  autres  Agens  de  Banque  qui  croient  en  ce  temps- 

IJ. 

Les  Agens  de  Banque  étant  lî  neceffaircs  au  Commerce , à l'Etat  & au  Public, 
ainfi  que  j’ay  moncté  ci  deftîis , il  i.tiit  que  ceux  qui  exercent  ces  Charges  , ou  qui 
en  font  les  fonctions  l'oient  des  gens  d’honneur  lar.s  icprochu,  & capables  de  cet 
employ , & d’autant  plus  qu’ils  tiennent  en  leurs  mains  l'hennenr  & la  fortune  des 
Marchands  , Negocians , Banquiers  & de  tous  ceux  qui  fe  fervent  de  leur  minifte- 
re,-s'il»  ne  font  chkiois,  fages  & prudens  dan»  leur  négociation , ainfi  que  je  ferai' 
voir  ci-aprés. 

C’cIF  pourquoi  perfonne  ne  doit  être  admis  anx  Charges  d’Agensde  Banque  dans 
les  lieux  où  ils  lont  en  Titre  d'Office  , ni  aucuns  reçus  £c  foiiftértsà  faircccttc  fonc^ 
non  dans  les  Villes  oùil  eft  permis-à  toutes  fortes  de- pctlbnnes d’exercer  le  cour- 
rage  fans  être  Officiers,  qu’ils  ne  foieiit  de  bonne  renommée  Sc  capables  de  cette 
fenéb’onj  c’eft-à-dire,  que  le»  Marchands,  Negocians,  Banquiers  Si  autres- 
perfonnes  qui  auront  obtenu  des  Lettres  de  Repy  ou  fait  faillite,  ne  .doivene 
fu  être  aduais  à faire  le  courtage  , cela  eft  conforme  à l’Atticlc  5.  du  Titre  fécond. 

M m ij 
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d.'  rOrctonrmicc  du  mois  de  Mats  iSji.  dont  voici  la  difpofition  : Ctux 
nnt  tbutm  dit  Ltiiru  dt  Ripy , ftùt  Ctairttt  d‘*titrmtyimtnt , ««  ftùiütt  nt  ftmrmt 
itrt  Agent  dt  Cliangt  ou  de  Banyue,  «m  Ciuriiirt  dt  murthandifit, 

il  n'y  a rien  de  plus  ;ulle  Ci  de  plus  railbnnable  que  cette  dirpoliiion;  car  quelle 
apparence  y auroit»il  qu'un  homme  qui  a obtenu  des  Lettres  de  Repy,  qui  aura 
fait  faillite , & enfuire  fait  un  Contrat  d'attermoyement , Se  fait  perdre  à fus 
Créanciers  quelquefois  la  moitié  d.*  leur  dû,  comme  il  eft  toujours  préfumé  de 
tnauvaife  foy , Se  noté  d’infamie  , s’entremette  du  courtage,  & fallc  des  négocia» 
(ions  entre  les  Marchands , N 'gocians  & Banquiers  } comment  cet  homme  pour» 
ra-t-il  gouverner  les  affaires  du  Ihiblic,  puifqu'il  n’a  pas  pû  bien  gouverner  les 
lïennes } Qiielle  apparence  y auroitril , que  les  Ncgocians  Se  Banquiers  lui  coo- 
fi.iflent  leurs  Lettres  & Billets  d;  change  , & autres  payables  à ordre  ou  au  porteur, 
fur  lefqiids  le  plus  fouvent  les  ordres  font  en  blanc  pour  les  négocier  & difpofet 
fur  la  Place  & en  recevoir  l'argent } de  quel  front  paroitra-t-il  devant  fes  Créan- 
ciers, aufquels  il  aura  fait  perdre  leur  bien,  pour  propofei  Se  traiter  d'aâaices 
avec  eux  ? 

Non  feulement  il  faut  qu’un  Agent  de  Banque  foit  fans  tache,  ni  noté  d’in» 
famie,  mais  il  cil  neceil'aire  encore  qu'il  foit  habile  St  capable  d’exercer  cette 
. profcilîon;  c’ell  pourquoi  j'eilimc  que  ceux  qui  voudront  s'y  adonner,  doivent 
avoir  demeuré  Se  fervi  chez  des  Banquiers  ou  chez  des  Negocians  qui  font  le 
Commerce  de  marchandif  s , & celui  de  La  Banque  & du  Change  pour  y bien  rciif- 
fir  pour  deux  raifons:  La  première,  parce  qu’ils  auront  appris  en  fervant  leuis 
Maures  , tout  ce  qui  regarde  le  Commerce  d:s  Lettres  de  change,  car  il  faut  qu'un 
Agent  de  Banque  connoilPe  parfaitement  la  nature  des  Lettres  & Billets  de 
change , Se  de  ceux  payables  à ordre , ou  au  porteur  pour  valeur  re^c  en  deniers 
comptans , les  ordres  qui  (ê  mettent  au  dos  , les  diligences  qu'il  y a i faite 
faute  de  payement  ou  d'accepution , dans  quel  temps  les  protells  doivent  être 
faits , & les  dénonciations  aux  tireurs  Se  donneurs  d'ordre  i ils  doivent  connoître 
aufC  la  nature  du  change  & du  rechange , & en  quel  cas  il  cil  du  ; la  differente 
loy  des  cfpcces  d’un  Pai's  d un  autre,  &:  la  différence  des  changes  pour  les  traites 
& remifes  qui  Ci:  font  dans  les  P.i'is  étrangers,  l'Arithmétique  en  petfcâion, 
pour  pouvoir  faire  les  réglés  de  change  Se  d'efeompee  & l'atoitrage , pour  f(a- 
voir  l’avantage  qu'il  y a de  tirer  ou  remettre  en  un  lieu,  plutôt  qu'en  l'autre  i la 
manière  de  tenir  les  Livres  en  parties  double  Se  fimple , pour  tenir  un  bon  ordre 
dans  les  affaires  i enfin , il  faut  qu'un  Agent  de  Banque  n'ignore  rien  de  tout  ce 
qui  concerne  le  Commerce  des  Lettres  & Billets  de  citange , fans  quoy  il  n'y  rriilfiia 
jamais. 

La  deuxieme,  parce  qu'en  fervant  les  Banquiers  Se  Ncgoci.ans,  ils  acquièrent 
la  ronnoiH'.ince  Je  tous  les  autres  Banquiers  & Negocians  qui  font  le  Commerce 
de  la  Banque  Se  du  change*.  Se  fciont  pareillement  connus  d'eux  parle  moyen 
des  rencontres  d’aflaircs  qu'ils  aiiconc  eus  enfemblc;  car  il  faut  obf  rver  que  le 
bonheur  d’un  Agent  de  Banque,  dépend  abfoluraeiit  de  connoître  Se  d'êire connu 
de  tous  les  Negocians  Se  Banquiers;  de  forte  que  poux  erre  un  intelligent  Se  par- 
fait Agent  de  Banque , il  faut  qu'il  air  demeuré  Se  fervi  chez  1rs  Banquiers  : 
on  chez  les  Negoci.tns  qui  font  le  Commerce  du  change  aulli-bien  que  de  roar- 
chandifes. 

Ce  n’ell  pas  aifez  i un  Agent  de.  Banque  de  fjavoit  Sc  connoître  tout  ce  qui 
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i îté  dît  cî-delTas  i mai»  il  faut  qu’il  fçache  aufli  Ict  maxime»  qu’il  doit  obfirver 
pour  Ce  bien  conduire  dans  Ton  emplojr , afin  qu'il  ne  puilfe  rien  faire  qui  foie 
contre  fc»  intereftt  Oc  ceux  du  Public , c’eft  de  quoy  il  cft  aufli  neceflaire  de  traiter 
pour  en  donner  connoiflance  i ceux  qui  vouJionc  s’adounct  i cette  profeflion  qui 
poflïble  ne  les  fi^auroient  pas. 

Premièrement,  l’on  doit  fçavoit , que  perfonne  ne  peut  être  Agent  de  Banque 
Oc  Banquier  enfemblcj  c’eft-i  dire  , qn’il  doit  feulement  s’entremettre  de  négocier 
les  affaires  de  Banque  Oc  du  Change , entre  les  Marchands , N.'gocians , Banquiers, 
Traitans,  Gens  d’affaires  & autres  fortes  depcrfoniies  qui  voudront  fc  fervir  de 
£>n  miniftere,  fans  pouvoir  faite  direâenient  ou  indircûcinent  pour  fun  compte 
particulier  le  Commerce  de  la  Banque  Oc  du  Change  , cela  étant  conforme  à l'Ar- 
ticle premier  do  Titre  fécond  de  l’Ordonnance  du  mois  de  Mars  167} . dont  voici 
la  dilpofirion  : -Défiitdtns  stuc  Agent  dt  Bjttujnt  & de  Change  de  fai't  le  change,  en 
fuir  Batiftit  paetr  leetr  etmpee  partiather  feiu  leur  ntm , »*  /tm  des  nttnt  interptfet, 
dirtdtmtnt  »»  mdireüemeni , i peint  ds  privât i$n  de  Iturt  Churget  & de  fuinc-e  cent  li- 
vret d’amende. 

S’il  ctoit  permis  aux  Agens  de  Banque  de  tenir  Banque  Oc  faire  le  Commerce  du 
Change  pour  leur  compte  particulier , cela  piéjudicieroit  au  Commerce  Oc  au  Pu- 
blic pour  quatre  raiforts. 

La  première , parce  qu’un  Agent  de  Banque  qui  a connoiflance  de  tout  ce  qui 
fepafle  dans  les  affaires  desNegocians  & Banquiers,  Oc  qui  fçauroit,  par  exem- 
ple, que  Paris  eût  befoin  d’un  million  pour  l'Angleterre,  il  n’auroit  qu'à  prendre 
& accaparer  toutes  les  Lettres  de  change  que  ks  Négociant  Oc  Banquiers  auroient 
â remettre  en  Angleterre , de  forte  qu’ayant  toutes  les  Lettres  entre  les  mains , ceux 
qui  en  auroient  befoin  feroient  obligez  d'en  prendre  de  lui , Oc  il  leur  feroit  payer 
le  change  fi  haut  que  bon  lui  fcmbleroit  ; au  lieu  que  fi  cet  Agent  de  Banque  ne 
faifoit  point  le  Commerce  du  chaiwe  pour  fon  compte  particulier , & qu'il  ne  s'en- 
tremît feulement  que  de  faire  les  fondions  Oc  exercice  de  Courtier , toutes  les 
Lettres  de  change  qui  feroient  à dilïwfct  étant  entre  les  mains  de  plufieurs  Ban- 
miers  Oc  Ncgocians  qui  ne  fçauroient  pas  qu’elles  fuflent  recherchées,  ne  Ce  ticn- 
otoient  pas  u fermes,  & ils  feroient  mcillcutc  compofition  du  change  à ceux  qui 
'CH  auroient  befoin. 

Secondement , tout  le  Commerce  des  Lettres  de  change  dépendroit  entièrement 
des  Agens  de  Banque  ; de  forte  qu’ayant  toutes  les  Lettres  entre  les  mains  après  les 
avoir  accaparées  Oc  ptifes  de  tous  ceux  qui  en  auroient , il  dépendroit  d’eux  d'en 
donner  à qui  bon  leur  fembleroit,  de  maniéré  que  fi  par  caprice  , malice  ou  au- 
trement, ils  ne  vouloient  pas  donner  des  Lettres  à un  Négociant  qui  leur  en  de- 
manderoit,  Oc  qui  en  auroit  befoin  prccilcment  pour  les  remettre  par  l'ordinaire 
en  Angleterre , Hollande , Italie  ou  en  d’autres  lieux , pour  y payer  ce  qu’ils  dc- 
vroient,  ou  pour  y acheter  des  marchandifes  qu’ils  y auroient  commifes,  ils  fe- 
roient perdre  le  crédit  à ce  Négociant , Oc  cauferoient  peut-être  fa  ruine. 

La  tro'fiémc  raifon , efl  que  u les  Agens  de  banque  pouvoirnt  faire  le  Commerce 
de  Banque  Oc  de  Lettres  de  change,  cela  ruiner .’it  celui  des  Banquiers  qui  n’ont 
autre  profeflion  que  le  Commerce  de  la  Banque  du  Change,  parce  que  toutes 
les  affaires  pafferoient  par  les  mains  des  Agens  de  Banque  à leur  cxclulion  -,  cela 
fêroit  même  contre  l’intereft  du  Public , en  ce  que  toutes  fortes  de  perfonne» 
leur  donneroient  facilement  leurs  deniers  fous  leur  limplc  proraefle,  fous  prétexte 
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qu’ils  leur  payeroit  nt  de  plus  gros  intcrefti  que  les  Banquiers  Cf  Ncgocians,  Sf  pat 
cet  allechi-mcnt , ils  auroient  tout  l argcni  entre  les  mains,  duquel  ils  dirpoferoieni, 
ainfi  que  bon  leur  fembleroic;  de  iorteque  s’il  s'en  trouvoit  d'airczimprudensCc  atn> 
bicieuxpour  vouloir  entreprendre  routes  les  affaires  de  la  Banque , pour  difpufer  les 
deniers  qui  leur  auroient  été  confùz  par  le  Public  , à toutes  fortes  de  pcrfotnics  in- 
différemment qui  leur  feroient  banqnerrurc  , elles  pourtoienr  donner  lieu  lia  leur, 
Cf  par  ec  moyen  ruinetoient  une  infÎMiiéde  fainilles,qui  ne  leur  donnent  leur  argent 
que  dans  la  croyance  qu’ils  ont , qu'ils  en  uferom  prudemment , Ce  comme  de  bons 
pères  de  familles,  il  n'y  a que  trop  d’exemples  de  ce  que  ÿe  dis  % car  ceux  qui  ont 
connoiffance  de  ce  qui  s’ed  paffe  dans  les  affaires  du  Commerce  depuis  quarante  ans, 
fçavent  par  leur  propre  expérience , ou  de  leurs  parens  Ce  amis , que  les  faillites  fai- 
tes par  les  Agens  de  Banque  de  Paris,  ont  tuiné  une  infinité  de  famUIes , Cf  qu’elles 
ont  donné  lieu  à plus  de  deux  milles  faillites  i des  Negocians,  Cf  autres  perfonnrs 
qu’ils  ont  entraînées  par  leur  difgracc. 

De  ces  trois  raifons,  ilcn  téfulte  une  quatrième,  qui  eft , qu’il  n’y  auroit  aucune 
liberté  dans  le  Commerce  des  Lettres  de  change , Cf  il  n'y  auroit  que  des  monopo- 
les entre  les  Agens  de  Banque  , qui  auroient  toutes  les  Lettres  pour  en  faire  Com- 
merce; les  plus  puiffans  auroient  tout,  Ce  les  moins  riches  n’aufoient  rien,  ainfi 
ce  ne  feroit  que  cabales  entr’eux , ce  qui  cauferoic  un  défordre  perpétuel  dans  le 
Commerce  des  Lettres  de  change  Cf  de  la  Banque.  Ce  font  ces  conliderationsqui 
ont  donné  lieu  à l'Article  ci-dcfliis  allégué,  qui  cft  conforme  i toutes  les  Oïdon- 
nances  , où  il  y a des  difpofîtions  qui  regardent  les  fondtions  de  toutes  fortes  de 
Courtiers  ; car  par  celles  de  Charles  VII.  du  15.  Septembre  1459.  ferva  u de  Re- 
glement fiir  le  fait  de  toutes  fortes  de  marebandifes  Cf  denrées  qui  arrivent  tant  par 
t au  que  pat  terre  en  la  ville  de  Paris , il  eft  défendu  aux  Courtiers  de  vins , d’ache- 
ter , ni  vendre  des  vins  , tant  en  gros  qu’en  détail , pour  leur  compte  particulier, 
si  d’en  faite  aucun  commerce.  Voici  la  difpofition  de  l'Article  : Inm , ut  vtndrtn. 
l/fiin  Cmrtitn  ttuatnt  vins  tn  gros  ni  tn  dcmil  fostr  tnx,  ni  pour  nnlns , ptr  qntlijot 
mdnitrt  <jut  et Jhil , ne  s'tmrirnt:trom  dt  Uditt  t/.tt’xhAssdift  ponr  ihx  , rsi  i Itnr  p'ojîr, 
fsion  pour  hnr  uftr,  & uujfs  du  vin  dt  Itstr  crû,  fur  ptint  dt  perdre  U mttrthtmd'ift , & 
dix  livris  punfts  tFumtndt. 

Il  cft  auftj  défendu  par  la  même  Ordonnance , aux  Courtiers  de  chevaux , d'etre 
Charretiers  ni  Voituriers , ni  d’avoir  des  chevaux  pour  voicurer  Cf  mener  les  mat- 
ehandifes,  ni  en  tenir  même  à loiiage. 

Ces  mêmes  défcnfcs  font  Elites  aux  Couiticrsde  lard  Cf  graiffe , de  ne  point  faire 
pour  leur  compte  particulier  Ii  marchandile  de  lard  Cf  graille  , mais  iculcmcm  de 
s’entremettre  C:  faire  lés  fonélions  Cf  exercices  de  Courtiers. 

Et  par  l’Article  41S.  de  l’Oidonnancc  de  Louis  XIII.  du  mois  de  Janvier  1S15. 
il  cft  encore  défendu  aux  Agi'iis  de  Banque,  de  faire  courtage  du  change , ni  pot  ter 
le  bilan , dont  voici  la  difpoüiion  : Défendons  ost[fs  es  lettt  Courtiers  dt  fuirt  tuctm  trt- 
§c  dt  murchunMfts  <ti  liurs  noms , ni  fuirt  ustcunis  cosnmi fions  , & À tom  Courtiers  de  chuu- 
ge.,  de  porter  biljin , 4 peine  de  cotifjc.,iion  des  murehatidlfts  (fi’founntt  4 eux  upparttrun- 
tei , moieii  *ux  puttvrts , moitié  uux  dénonciateurs , fit  d'atnendt  arhirairt , Ô"  f trône  tenue 
toutes  ptrfonnts  <jui  ft  voudront  employer  audit  fait  dtcoiertage,  en  faire  dtdaraiion  aux 
Crffes  ordinaires  dis  Kïlles  on  ils  le  voud-rnt  txireer. 

J’ay  eftimé  j propos  de  raporter  l’Ordonnance  de  Charles  VII.  pour  Etire  voit 
que  ce  a’eft  pas  kulcment  aux  Agens  de  Banque  qu’il  eft  défendu  de  Elite  la  fonc- 
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iSon  de  Couttier  > 8c  le  coinm-  rce  du  change  & de  la  banque  cnfemble , & que  c’cll 
One  police  generale  pour  empêcher  les  abus  & malverfacions  qui  Ce  poutroiciic  com- 
œctere  par  ceux  qui  s'encreroctccnt  du  Courtage. 

Ec  celle  de  Louis  XIII,  pour  faire  voir  auIE  que  l’Arcicle  premier  du  Titre  fécond 
de  l'Ordonnance  de  i<7}.  cy-dclTus  alléguée,  cft  conforme  aux  anciennes  Oidun* 
nancet. 

L'Article  premier  du  Titre  (ècond  de  l'Ordonnance  d:  ne  dit  pas  feulement 

que  les  Agens  de  banque  ne  feront  point  de  change  mais  encore  qu  ils  ne  pouuoiir 
tenir  la  banque  ; c’cll-i  dire,  qu'ils  ne  pourront  s'enrremcitre  de  prêter  de  l'ar- 
gent, & de  négocier  des  billets  pour  leur  compte  patricuiier , ni  de  tenir  de  cailTc 
pour  cet  effet  : c'eft  ce  qui  leur  cft  défendu  par  l’Article  i.  dudit  Titre  i.  dont  voicy 
la  dilpolkion  : fi/i  pmrrtm  mJJÏ  let  Cutriim  de  manlundifei  en  f^tri  a»c»n  en>fc  foui- 
leur  etmpte,  ai  tenir  cjiffe  thtt.  eux,  êu /igntr  des  lettres  de  change  par  aval , peunont 
manmiites  certifier  tf  tt  la  fignaturt  des  letirej  dt  change  eft  véritable. 

Il  y a quatre  dilpolîiions  importances  en  cet  Aiticle  ; i.  Que  les  Couni'rs  de 
marciiandifes  ne  pourront  faire  trafic  pour  leur  compte,  t.  Qt'üs  ne  ti  'ndront  point 
I decailTcchcz  eux.  ).  Qii'ils  ne  fignerontpoint  les  lettres  de  change  par  ival.  4.  Qti'Üs 
pourront  néanmoins  certifier  que  la  fignature  des  lettres  de  change  eft  véritable. 

A l’égard  de  la  première  difpofition,  j’en  parlerai  loifquc  je  traiterai  des  Cour- 
tiers de  march.mdifes , n’euns  pas  icy  le  li.u. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  féconde , que  les  Courtiers  ne  tiendront  point  de  cailTe,  elle 
mérité  bien  d'être  eximitice  , pour  fijavuir  en  quel  cas  les  Agens  de  banque  ne 
, tiendront  point  de  cailTe  , pour  éviter  les  conceftacions  qui  pouiroient  arriver  entre 
les  Banquiers  & lefdiis  Agens  de  Banque  i mais  auparavant  il  eft  neciftatrc  de  faire 
I nnc  remarque  fur  cet  Article  , qui  eft,  qu'il  ne  pat  la  que  d s Courtiers  d.'  marchan- 
difes , & point  du  tout  des  Agans  de  banque  de  change  , 2c  il  letnbicroit  qu'il  fe> 
roit  feulement  défendu  aux  Coitrtiers  de  marchandilcs  de  tenir  la  caille  , & non 
aux  Agens  de  banque,  puifqu'il  n'en  fait  point  de  mention,  néanmoins  c’eft  l’in- 
tencion  de  l'Ordonnance,  & que  c’eft  des  Agens  de  banque  qu'elle  entend  parler, 
& non  des  Courtiers  de  marchandilcs , parce  que  l’on  Içait  bien  qu’ils  ne  tien- 
nent point  de  cailTe,  fie  qu’ils  ne  font  point  commerce  d’argent  ; ce  que  jc  dis 
fe  confirme  par  l'Article  4.  de  ladite  Ordonnance,  duquel  il  fera  parle  cÿ  apres  , 
quand  il  dit , que  let  Livret  det  Agent  dt  banque  feront  paraphez.  & cenee.  t'ih  dthtnt 
Jervir  de  Jeurnat,  ou  pour  la  ca'ff: , n’étant  pailé  en  façon  quelconque  dans  cct, Arti- 
cle des  Courtiers  de  marchandilcs , fie  par  conlequcnt  c’eft  des  Agens  de  banque 
gue  l’Article  entend  parler , quand  il  défend  de  tenir  la  cailTe. 

, Quand  il  eft  die  par  la  fécondé  difpolîcion  de  l’Article  x.cy-dcvant  allègue  , que 

I les  Coqrtiers  ne  tiendront  point  de  cailTe,  c’eft  à-dite,  qu’ils  n’.iuron  point  d’ar- 
gent aâtucllemenc  en  caille  a eux  appartenant , pour  faire  le  commerce  des  lettres 
de  change , ni  prêter  de  Targcnt  fie  le  négocier  fur  la  place  par  des  billets , tant 
de  change  qu’autres,  pojcans  valeur  reçue  en  deniers  comptans,  payables  à ordre 
pn  au  porteur  , parce  que  cela  leur  eft  défendu  pat  l'Article  premier  dudit  Titre  t. 
cy-devant  allégué,  fie  par  l’Article  41^.  de  l’Ordonnance  de  Louis  XIII.  cy-dvant 
rapporté  i néanmoins  les  Agens  de  banque  fit  change  peuvent  pourtant  tenir  cailTc  j 
<‘elt-i-dire,  qu’ils  peuvent  recevoir  l'argent  des  Marchands , Negocians  fie  Ban* 
gpiers  pour  le  pa^ct  à ceux  qui  fournironc  leurs  lettres  fie  billets  de  change,  fie  au- 
ne* biilctt  conçus  pour  deniers  comptans,  ou  qui  y pafferont  leur  ordre  au  profit 
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de  ccuziq.ii  ies  Lettres  auront  été  iirgoeice's  par  L-iir'entrcmifc , autrement,  8c 
fi  ceU  leur  écoit  défendu  , ce  feroit  un  moyen  pour  ruiner  le  Commerce  du  Change 
& de  la  Banque  i la  raifon  en  cil:  Premièrement,  qu'il  y a des  Marchands,  Ne- 
gocians  Si  Banquiers,  qui  ne  veulent  pas  que  ceux  à qui  ils  difpofent  leur  argent 
par  l'cntremifc  des  Agens  de  Banque,  ayenc  connuillânce  qu'il  loit  deux, pour  les 
taifons  qui  ont  ci-devant  été  dit.-s. 

Secondement,  fi  les  Banquiers  & les  Negocians  font  prelTez  de  Lettres  de  chan- 
ge pour  les  envoyer  par  l’ordinaire  dans  les  lieux  où  ils  en  ont  befoin , ils  envoyent 
ordinairement  leur  argent  chez  Icuts  Courtiers  ou  Agens  de  Banque,  afin  qu'ils 
piiifTent  par  leur  entremife  avoir  plus  promptement  des  Lettres  de  change , Si  qu'ils 
n'en  puilTcnc  pas  perdre  l'occafion. 

En  ttoificnie  lieu , un  Banquier  ou  un  Négociant  qui  fera  obligé  d'aller  d la 
campagne  pour  des  affaires  prefi’antes , qui  fç.iit  avoir  accepté  des  Lettres  dechan- 
ge , ou  fait  Jes  billets  qui  doivent  écheoir  pendant  fon  abfence , il  envoyé  fon  ar- 
gent chez  fon  Courtier,  ou  Agent  de  Banque  pour  les  payer  à leur  échéance, 
aiiifi  cela  lui  cil  extrêmement  commode , particulièrement  à ceux  qui  ne  font  point 
mariez,  & i ceux  qui  font  cotrefpondans , Si  qui  font  le  Commerce  de  la  Banque 
Si  du  Change  par  commiflton  , pour  le  compte  d'autrui , parce  qu’ils  ne  pourroient 
yam.iis  quitter  Bc  abandonner  leur  maifon  j la  raifon  en  eft , qu’il  fci  oit  très-dange- 
reux de  iaifier  leur  argent  à leurs  Commis  ou  Faâcurs  pour  acquitter  leurs  Lettres 
& Billets  pendant  leur  abfence  , parce  qu’ils  en  pouiroient  mefufer  , & emporter 
leur  argent.  Il  y a une  infinité  d’exemples  de  Ncgocians  Si  Banquiers  i qui  pareille 
chofe  eft  arrivée  : de  forte  que  dépofans  leurs  deniers  entre  les  mains  des  Agens  de 
banque  aufqucls  ils  ont  de  la  confiance,  ils  font  en  fcurcic,  & font  afiùr.z  que 
leurs  Lccites  de  Billets  feront  acquittez  avec  honneur. 

En  quatrième  lieu , il  y a des  Banquiers  & Ncgocians  qui  prîcent  leur  argent 
aux  Fermiers  du  Roy  , Traicansde  Gensd’Affaires,  pour  en  tirer  un  plus  grand  pro- 
fit , qui  ne  veulent  pas  que  leurs  Commis  ou  FaÛenrs  en  ayem  connut  fiance,  crainte 
que  cela  ne  les  dcciedite  fut  la  Pla'cc  } c'eft  pourquoi  ils  font  porter  leurs  denieis 
chez  leur  Courtier  ou  Agent  de  Banque , pour  le  difpofer  à fts  fortes  de  perfonnes. 

Pat  ce  qui  a éréditcy-delllis,  l’on  voit  qu’il  eft  ncccffairc  pour  la  manutention 
du  commerce  de  la  banque  & du  change  , que  les  Courtiers  Si  Agens  de  banque 
puiffent  tenir  cailTc  i c'eft-à  dire , l’argent  qui  leur  fera  dépofé  par  les  Ncgocians  & 
Banquiers,  pour  l’employer  de  le  payer  à ceuxc|ui  leur  fourniront  des  Lettres  5:  Bil- 
lets de  change , de  autres  payables  à ordic  ouaupurreur  con^ûs  pour  deniers  cotnp- 
tans  par  leur  entremife.  Les  Agens  de  banque  Jonc  en  cela  la  meme  chofe  que  les 
Notaires,  entre  les  mains  de  qui  toutes  lottes  de  perfonnes  dépofcnc  leur  argent, 
pour  le  payer  à ceux  aufqùcls  ils  le  prêtent  par  des  confticutions  de  rentu,  ou  bien 
pour  faire  des  rachats  de  rentes,  ou  payer  le  prix  d’un  héritage  qu’ils  auront  ache- 
té , de  cet  argent  demenre  lans  mouvement  dans  la  caifTc  des  Notaires,  jufqu’Â  ce 
que  l’employ  en  aie  été  fait  pour  ceuxauf^icls  il  appartient. 

Mais  pour  faire  voir  que  c’eft  l’intention  de  l’Ordonnance,  que  les  Agens 
de  B.inquc  puiffciK  tenir  caiffe  , â l’effet  feulement  de  ce  qui  a été  dit  cy-deffus , Si 
non  pour  leurs  comptes  particuliers  v c’eft  que  par  l’Article  6.  du  Titre  y.  de  ladite 
Ordonnance  duquel  H fera  parlé  cy-apres , il  eft  dit,  que  leur  livre  de  caifTc  lcra 
paraphé  par  Tun  des  Confuls,  de  meme  que  leur  Journal,  de  il  eft  vray  de  dire, 
que  fi  ce  n’etoit pas  l’intcmion  de  l’Ordonuancc  que  les  Agciu  de  banque  tinll'etit 

caifiè. 
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•allTc  , i l’effet  de  ce  qui  a été  dit  ct-dcirua  , & en  quelque  forte  Sc  manière  que 
ce  foit,  il  n*7  auroit  point  eu  cette  difpofition  dans  l'Aniclc,  qui  porte,  que  U 
Livn  dtc*ifeftrAf«rafhifarL'Mn  dtt  jitgt  & Ctnfiilt  ; S:  en  cô'et  cette  difpolîtion 
anroitété  inutile,  s’il  étoit  défendu  par  l’AnicIe  x.  du  titre  i. ci  devant  allégué  am 
Agens  de  banque  de  tenir  caifle  , à l’effet  de  ce  qui  a été  dit  cL-  defl'us , Sc  en 
^clquc  forte  Sc  manière  que  ce  foit  i c’cil  pourvoi  la  fécondé  difpofition  de  l’Ar- 
ticle X.  qui  porte,  que  les  Courtiers  Sc  Agens  de  banque  ne  tiendront  point  de 
caiffe  chez  eux,  doit  être  entendu  qu’ils  ne  tiendront  point  d’argent  en  caitfe  i 
eux  appartenant,  pour  l’employer  dans  le  tomrocrce  de  la  Banque  Sc  du  Change, 
pour  leur  compte  particulier,  ainfi  qu’il  leur  cft  défendu  par  l’Aniclc  premirt  du- 
dictitrex.de  l’Ordonnance,  pour  empêcher  les  inconveniens  qui  ont  été  ci- de- 
vant marquez,  mais  qu’ils  en  pourront  tenir  pour  y mettre  l’argent  des  Banquiets' 
& Negoctans,  qui  leur  fera  par  eux  envoyé  pont  en  ufer,  ainfi  qu’il  a cto  dit  cy- 
deffus , Sc  non  autrement. 

Qiielqu'un  dira  » peut-être  , que  l’une  des  principales  raiTons  pourquoi  les  Agens 
de  banque  ne  doivent  point  faire  le  commerce  de  banque,  ni  de  change,  eft  par- 
ce qu’ils  pourroit  accaprer  toutes  les  lettre*  de  change  pour  un  lieu , afin  que  les 
Banquiers  Sc  NegtScians  ne  pîtflcnc  paffer  que  par  leurs  mains  , s’ils  en  vodoictrt 
avoir  , Sc  que  c'eft  un  monopole  pr^udiciable  -u  public  } mais  que  s’il  cil  permis 
aux  Agens  de  banque  d’avoit  une  caiffe  pour  les  Banquiers  & Ncgocians , qiic  c’eft. 
un  moyen  infaillible,  pour  qu’ils  puiffent  accaparer  toutes  les  lettres  pour  ceux  qui 
leur  auront  envoyé  leur  argent , je  réponds  en  un  mot , que  cela  n’eft  point  du  tait 
des  Courriers  Sc  Agen*  de  banque»  lelqueii  n’emtent  point  en  connoiflance  quand 
on  leur  demande  une  fomme  notable  de  lettres,  ce  qu’en  veulent  faire  ceux, 
qui  les  leur  demandent,  Sc  que  ce  ferait  entrer  un  peu  trop  avant  dans  Icsaffaûcs 
d’un  homme. 

La  troifîéme  difpofition  de  l’Art,  x.  cy-devant  allégué , porte , que  les  Courtiers 
Sc  Agens  de  banque  ne  ligneront  point  les  lettres  de  change } cette  difpofition  a rela- 
tion à celle  qui  ell  mentionnée  dans  l’Article  premier  , qui  porte,  ou’ilsne  feront 
point  la  banque  ni  le  change  pour  leur  compte  particulier.patcc  que  s’il  n’eft  pas  per- 
mis aux  Courtiers  Sc  Agens  de  banque  de  ne  point  ligner  de  lettres  de  change,  ni 
mettre  leur  aval  fur  icelles  Sc  for  les  billets  payables  'à  ordre , ou  au  porteur , qni  fe 
peuvent  négocier,  il  eftimpoflible  qu’ils  poifTcnc  faire  le  commerce  «k  banque  iii  d* 
change  pour  leur  compte  particulier  ; car  c'eft  comme  fi  l’on  vouloir  dire  i um 
homme  de  marcher  qui  n’auroit point  de  pieds , ainficette  troificme  difpofition  de 
l’Article  x.  cy-deflus  allégué,  fortifie  la  première  mentionnée  ïins  l’Article  pre- 
mier cy-deftùsallegué. 

Tant  s’en  faut  que  cette  défenfc  & prohibition  portée  par  l’Article  i.foitdéfava»- 
tagenfes  aux  Agens  de  banque  } au  contraire  cela  leur  cft  avantageux  i la  laifon  e*i 
xft,  quils  ne  s’engageront  pas  fi  fiacilement  comme  ils fatfoicnc avant  l’Ordonnan» 
ce  envers  les  Banquiets  Sc  Ncgocians , aufqucls-  ils  propofènt  des  lettres  Sc  bir- 
Icts  de  change»  Sc  autres  payables  i ordre  ou  au  porteur,  qui  demandent  poor 
I^t  fenteté  leur  aval,  ou  de  paftet  leur  ordre  à leur  profit,  en  alléguant  à ceux, 
qôi  les  demanderont  , que  cela  eft  défendu  par  l’Ordonnance»  ainfi  ils  ne  til^ 
qucTont  point  leur  fortune  pour  l’appctic  d’un  niéiliocfc  profit  d’un  quart  pour- 
cent , qu’ils  reçoivent  pour  leur  courtage. 

U eft  aufli  avantageux  au  public,  qucTcs  Courtiers  Sc  Agens  de  banque  ne  mer- 
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tint  point  leur  aval  l'ur  les  lettres  & billets  de  ehange,  & fut  ceux  payables  à 
ordre  ou  au  porteur , conçus  pour  deniers  coniptans  ; la  raifon  en  cft  , que  bien 
fouvent  il  y en  .1  qui  ont  beaucoup  plus  d’apparence  que  d'eSet , de  forte  que  fi  les 
lettres  & billets  fur  lelquels  ils  ont  mis  leur  aval , ne  font  point  payez  au  porteur 
d'iceux  par  l'infolvabilité  de  ceux  qui  les  doivent,  & que  les  fommes  foiem  couli- 
derablcs  , les  Agens  autoient  peine  à les  payer  , pour  être  quelquefois  infolvablcs 
cux-mcnies. 

Cela  n'cll  pas  moins  avantageux  à tout  le  corps  des  Agens  de  banque , parce  que 
ceux  qui  donnent  leur  aval , & qui  foulcrivcnt  les  lettres  & billets  attitent  ordi- 
nairement toutes  les  afiàires i eux , ce  qui  fait  quelles  ne  font  pas  difpcrfées  ctitte 
tous  les  Particuliers  de  ce  Corps. 

Rdle  de  1a  quatiicmc  difpontion  de  l'Article'  t.  qui  porte , que  les  Courtiers  & 
Agens  de  la  banque  pourront  neanmoins  ccrtilitr  que  la  fignature  des  lettres  de 
change  ell  vcritaole  ; il  n’y  a rien  de  fi  raifonr.able,  parce  que  c’ell  à eux  à con- 
noiti  e , 11  ce  font  ceux  pour  qui  iis  dilpolênt  lettres  & oillets  qui  les  ont  fignez , ou 
qui  ont  palTc  leurs  ordres , ou  avals , & foufci  iptioirs  fur  iceux , & parce  que  c’ell 
fur  leur  bonne  foy  que  ceux  qui  donnent  leur  argent  les  prennent,  n’ayant  pas  la 
connoilfancedes  lignatutes  de  tous  ceux  qui  difpofent  leurs  lettres  & billets  ; c’ell 
pourquoi  les  Agens  de  banque  derncuient  garans  en  leur  propre  & privd  nom, 
envers  ceux  à qui  ils  les  difpofent  de  la  validité  de  la  fignature  > c’eft  à quoi  ils  doi- 
vent bien  prendre  garde. 

La  dernicrc  choie  que  doivent  fçavoir  ceux  qui  voudront  s’entremettre  du  cotiri 
cage,  ell  que  les  Agens  de  bahquc  font  tenus  de  tenir  un  Livre  Journal,  fur  le- 
quel iis  doivent  écrire  toutes  les  parties  qu'ils  négocieront  entre  les  Banquiers,  Ne- 
gocians,  & autres  perfonnes , pour  qui  ils  fc  feront  entremis , foie  pour  la  difpofi- 
lion  des  lettres  Se  oillets  de  change.  Ci  ceux  payables  i ordre  ou  au  poitiur  con- 
çus pour  deniers  comptans,  maichandifes,  ou  de  quelque  autre  forte  de  valeur 
qu’elles  puilTcnt  erre  , cela  ell  conforme  à l’Edit  de  leur  création  du  mois  de  De- 
ccmbic  id}9.  cy-devant  allégué,  fervanc  de  Reglement  fut  le  fait  de  la  profclfion 
defdits  Courtiers  &:  Agens  de  Banque,  Si  à l'Article  fécond  du  titre  troifiéme  de 
l'Ordonnance  du  mois  de  Mars  167}.  dont  voicy  la  difpofition  : La  Agtnt  de  ch/m- 
gt  & ben-^HC  liendr.nt  un  LiV't  Jtunud,  durs  icijnil  ftnnt  iuftrta  tauta  Iti  psrtiu  fur 
eux  ntgo.iiit . paur  y dvtirrtcoun  tncdi  de  camtfiatitn. 

Il  dl  rtés-impoitant  pour  le  public,  que  les  Agent  de  banque  ayent  des  Livres 
jourevaux  pour  écrire  toutes  les  iSiircs  qu'Üs  négocieront  entre  Marchands,  Né- 
gociant, Banquiers,  &:  autres  forces  de  perfonnes  } car  comme  ils  font  perfonnes 
publiques,  ils  doivent  rendre  raifon  de  ce  qu’ils  ont  négocié , en  cas  de  concclla- 
tion  entre  ceux  qui  ont  traité  quelques  affaires  enfemble  par  leur  entremife  , pour 
régler  leurs  dilTerens  ; & pour  cela  leurs  Livres  font  crûs  en  Jullice  ; c’cll  la  raifon 
pourquoi  les  Courtiers  & Agens  de  banque  ont  été  créez  en  titre  d’OEEccs  dans  la 
Ville  de  Paris , & qu’ils  fout  ferment  en  Jullice  d’exercer  bien  & fidèlement  lents 
Offices  j fk  dans  les  Villesoù  ils  ne  font  point  en  titre  d’Ofifiecs  , comme  en  la  Ville 
de  Lyon , l’on  a trouvé  leur  empiqy  fi  important  pour  la  maDutention  du  commerce, 
que  toutes  forces  de  perfonnes  ne  font  pas  reçues , pour  s'enctemettre  du  courtage, 
qu’ils  n’aycnt  été  nommez  par  les  Prevôr  des  MatchqndsBc  Echevinsdela  Villede 
Lyon,  en  julliâanc  auparavant  par  attdlations  en  bonne  Se  duc  forme  des  princi- 
paux Négociant , de  leur  botuie  vie , msurs  & capacité  au  fait  & czeicice  de  Cour- 
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lier , & qu’ils  n’ayent  aufli  prêté  le  ferment  pardcvant  eux  -,  cela  eft  conforme  au 
dix  neuvième  Article  du  Reglement  fait  par  ^ Majefté  au  fu  jet  de  la  place  du  chan- 
ge de  ladite  Ville  de  Lyon  du  i.  Juin  1667.  homologue  auConfeil  du  Roy  le  7. 
Juillet  enfuivanc,  6c  au  Parlement  de  Paris  le  18.  May  166$.  dont  voicy  la  dif- 
polition  ; Lm  Courtiers  ou  Agent  dt  kuuejHt  & murebandife  de  ladite  ('ille  feront  nommez, 
par  Itfdùs  Prévit  des  Marebtutdt  & Echeviiit , mire  les  mains  dtfjuels  ils  prêtèrent  le fer- 
ment en  lamamtre  atcoûtumit,  en  jufiifiant  par  des  mttjlations  des  principaux  Negeciam 
en  benne  & dût  ferme , delturvie,  mœurs  & capacité  au  fait  & exercice  dt  ladite  charge^ 
& feront  lifditi  Ceuniers  réduits  à ttn  certain  nombre , & tel  tjuil  fera  jugé  eenvtnablt  par 
Itfdits  fiturt  Prévit  des  Marchands  & Echevint , ftsr  raves  dtfdtts  Négociant. 

Mais  afin  que  les  Livres  Journaux  des  Courtiers  Sc  Agens  de  banque  foient  bons 
& valables  , & qu’ils  puident  faire  foy  en  JuiUce  , il  faut  qu’ils  foient  paraphez 
par  l’un  des  Conluls  : Cela  eft  conforme  à l’Article  4.  du  Titre  j. de  l’Ordonnance 
du  mois  de  Mars  1673  * 9^'  porte  > que  les  Livra  des  .^gent  dt  banque  & change , Jt- 
rent  cetttz. , fignez.  & paraphez  par  l’un  des  Confuls  fur  chaque  feuillet , & mention  fera 
faite  dans  le  premier  du  nom  dt  l’Agent  dt  change  eu  dt  banque . de  la  qualité  du  Livre , s'il 
doit  fervir  de  Journal  ; ou  pour  U caijfe , & fs  e'tfl  le  premier  , fécond  , ou  autre  dont  fera  fait 
mention  fier  le  Rtfifre  du  Gnffe  de  la  JurtfdiSiin  Cenfulaire , eu  de  l' Hètel-de-f'ille. 

Cette  dilpofition  dans  l’Ordonnance  eft,  pour  empêcher  les  abus  qui  fe  pour- 
roient  commettre  par  les  Agens  de  banque  qui  feroient  de  mauvaife  foy,  afin  qu'il 
ne  puilTe  y avoir  duplicité  de  Livres , & pour  les  autres  raifons  qui  ont  etc  dites 
cy  devant , fur  les  aous  qui  fe  peuvent  commettre  par  les  Marchands  & Ncgocians 
fut  leurs  Livres. 

Si  les  Coui'ticrs  & Agens  de  banque  peuvent  tenir  des  Livres  de  caific , pour  les 
raifons  qni  ont  été  dires  cy-devanc , ils  doivent  être  aufti  paraphez , conformément 
â l’Article  cy  deflus  allégué  , cela  étant  aufti  ciés-iraportant  au  public  , parce  que 
comme  les  deniers  qui  leur  font  dépolêz  és  mains  parles  Ncgocians,Banquiers , 6c 
autres  perfonnes,y  doivent  être  couchez  & écrits  pour  la  (cureté  de  ceux  qui  les 
donneront  pour  le  difpofer  , & que  bien  fouvent  les  Banquiers  6c  Ncgocians  leur 
donnent  leurs  deniers  fiir  leur  bonne  foy  , fans  en  prendre  d’eux  aucun  técepifté  > 
s’ils  venoient  à mourir , ou  à faire  faillicc , avant  qu’ils  les  eulfent  dUpofez , ceux  * 
qui  ils  appartiennent  poutroient  prendre  droit  par  les  Livres  de  caille , & Juftificr 
qu'ils  étoicnc  dûs. 

Si  les  Livres  des  Agens  de  banque  lônt  crûs  en  Jufticc  , ils  le  font  encore  fur 
leur  fîmple  parole , pour  l’execution  de  celles  qu’ils  ont  portées  de  la  part  des  Ban- 
quiers & Negocians  les  uns  aux  autres , dans  les  aftaites  qu’ils  ont  faites  pour  leur 
cmremife. 

La  parole  d’un  Agent  de  banque  doit  être  pour  le  prix  du  change  du  plus  au 
moins  j pour  le  temps  que  les  lettres  doivent  être  fournies , 8t  fur  quels  lieux,  tou- 
tes CCS  conditions  doivent  être  exécutées  par  ceux  qui  ont  donné  ordre  à leur  Cour- 
tier de  porter  des  paroles , cela  écanc  ués-important  parmi  les  gens  du  commerce, 
que  ceux  qui  donnent  leurs  paroles  les  exécutent , parce  qu’autremcnc  ce  feroit  ôrcr 
la  bonne  foy,  qui  en  eft  le  principal  fondement  -,  car  il  faut  remarquer  qu’il  y a gran- 
de dififcrence  encre  les  affaires  qui  fe  négocient  entre  ceux  qui  font  de  profclTion 
mcrcantille  , de  banque  6c  dechange , & les  autres  qui  fe  font  avec  ceux  qui  font 
d’autre  condition , parce  qu’elles  font  toutes  importanres. 

Far  exemple , Nicolas  aura  bcfoiii  d’une  lettre  de  change  de  crcmemillclivreslûr 
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rAnj>lcterrc  pour  payer  à jour  nommé  cc  qu'il  doit,  ou  pour  quelqu’autrc affn» 
re  qu'il  aura  faite  avec  Paul , pour  laquelle  il  s’eft  obligé  de  luy  payer  ccite 
Tomme  de  jo.  mille  livres  en  Angleterre,  é peine -de  cous  alcpens,  domnugçsSc 
intérêts  -,  Nicolas  aura  donné  ordre  à un  Agent  de  banque  de  négocier  Ton  argent 
en  échange-  de  lettres  pour  l’Angleterre  , pour  lui  être  fournies  avant  le  premier 
ordinaire , auqael  il  les  doit  ablblument  envoyer  pour  exécuter  ce  qu'il  a pro< 
'mis  : l'Agent  de  change  en  conf.  qucnce  de  la  parole  â lui  donnée  par  Nicolai, 
ira  chez  idenry  Banquier  lui  demander  s'il  ha  peut  fburtûr  pour  ir.ixe  mille  livres 
de  lettres  de  change  pour  l’Angleterre  dans  le  prochain  ordinaire  , c'ril-l-dite, 

fiout  tout  le  jour  qu'il  dok  partir , pour  la  valeur  dJqaclkt  lettres  Nicolas  pour 
equcl  il  parle  payera  les  trente  mille  livres  en  deniers  comptant,  Henry  dotmera 
fa  parole  â l'Agsm  de  banque  , de  fournir  à Nicolas  pour  les  trente  mille  livret 
de  lettres  de  change  fur  l’Angleterre , pour  y être  payées  i den  û.rlint  pour 
écu , dans  le  premier  ordinaite,  ou  pour  tout  le  jour  qu'il  doit  partir  , enluipyant 
en  même  temps  pareille  Tomme  en  deniers  comptant  ; l’Agent  de  banque  ayant  pot  té 
cerc.'  parole  â Nicolas  qui  l'employe  en  cette  négociation  , il  accepte  La  condition! 
cet  paroles  d nnées  par  Henry  le  Banquier  de  fournir  les  lettres  , & racceptacioa 
de  Nicolas  de  fournir  Ton  argent  aux  conditions  cy-dclTus,  fait  un  quaii  coactaâ 
vcibal  encre  eux , fondé  fur  lenrs  paroles  ponces  par  l'Agent  de  banque  qui  a né- 
gocié ertre  rBaire.  Le  jour  de  l'ordinaire  étant  venu  que  le  Courier  doit  partir, 
Nicolas  envoyé  dire  i Henry  Banquier,  qu'il  le  prie  de  'ul  fournir  pour  les  irente 
mille  livres  de  lettres  de  change  pat  lui  pron-.ifes,  1.  quel  m..nquc  de  patole&rclufs 
de  fournil-  les  lettres,  ainG  le  Couiicr part  fans  que  Ni-olasait  pû  faire  les  rcmifcs 
qu’il  s'étoit  obligé  envers  l'aul. 

Si  Nicolas  fait  fuBara  -f  Henry  le  Banquier  de  lui  fournir  pour  les  trenre  mille 
livres  de  lettres  déchargé  fur  l’Angleterre  pour  roue  le  jour  , avec  protcllatioa 
de  tous  dépens,  dommages  de  inteiêis , faute  d'y  faiisfaire , offrant  lui  payer  la 
valeur  comptant , Tuivam  la  convention  accordée  par  l'eniremilè  de  l'Agent  de 
banque,  qui  cit  dépolitairc  des  paroles  tefp-.-âivemt  nr  données  de  part  & a .autre! 
ti  (tippolc  que  Nicolas  famé  d'avoir  faiisfait  i la  convention  faire  arec  Paul, 
de  remettre  ce  même  ordinaire  cette  Ibminc  de  teente  mi  Je  livres  en  Angleccne, 
il  fut  cond.imné  i lui  p lyct  qu.lquc  fomme  de  deniers  pour  fei  dépens,  dommages 
Sc  interers,  & qu'il  ht  allîgucr  henty  le  Banquier  en  la  Jurifdiélion  Confulaire, 

r>ur  fe  voir  condamner  à lui  rendre  & rellhuer  la  Tomme  par  lui  payée  i Paul, 
laquelle  il  avoit  été  condamné  faute  d'.ivoir  rends  en  Anglererre  pour  les  crente 
mille  livres  de  h-ttres  de  ch:uige  qu’il  lui  avoit  promis  de  lui  fournir  dans  le  jour 
de  l’ordinaire  incluGvcment  i A Henry  le  Banquier  dénie  en  Juftice  forinelirmenc 
d'avoir  donné  fa  parole  à l'Agent  de  banque  , il  n’y  a pas  de  doute  que  G l’Agent 
dcb.uique,  qui  cIt  le  dépoficaire  des  paroles,  eft  appelle  en  Juffice  , pour  dire 
& déclarer  de  quelle  tnanierc  s’eA  faite  la  négociation  par  foo  encreniifc , SC 
quelles  (Ont  les  paroles  qu’il  a portées  de  parc  & d'autre  , &:  s'il  dit  qu'Henry 
Banquier  lui  a donné  fa  parole  pour  la  porter  à Nicolas  le  N.  godant,  qu'il 
lui  fourniroic les  lettres  de  change  dans  le  temps  qu'il  a convenu  avec  lui,  il  leca 
ciû  fur  (â  parole  par  l.-s  Juge  Bc  Confuls,  fur  laque'Je  ils  aileoironc  leur  Vo- 
lt n<  e. 

11  .n  leroit  de  nxme  G Nicolas  le  Négociant  avoir  iranquc  à fa  parole,  pour 
«'avoir  pas  pris  les  laucs  de  change  d’Hcniy  le*  Banquier  dans  le  jour  que  l'or* 


Digitized  by  GoO^Ie 


de  mercbéHdiJis  , à"  ntUut.  a.S  j. 

&uire  J’Angleterre  de  voie  partir,  tic  qu'elles  lui  fulIVnt  demear^es  ; car  fiippolé 
m'm  lieu  que  le  change  pour  l'Angleterre  fut  au  jour  que  parc  le  Coucicr  à 
deniers  llerlins  pour  écu , qu'étant  diminué  depuis  l'ordinaire  parti , il  ne  fût  plus 
qu'i  5j.  deniers  âerlinspour  écu,  Sc  qu'Hcnr/  le  Banquier  fit  alCgnet  Nicolas  le 
Negodanc  de  prendre  les  h rtres  â <£.  deniers  Acilins  pour  écu , fuivanc  la  con* 
reimun  faite  avec  lui  pir  rencremife  de  l'Agent  de  banque,  & que  Nicolas  dé- 
aiie  avoir  donné  fa  parole , il  n'y  a pas  de  doute  aulü  que  l’Agent  de  banque  fe^ 
roic  crû  en  juliiee  fur  là  pasole , fur  le  oui , ou  le  non  qu’il  en  diroit  i la  railbn  en 
cA , qu’un  Agent  de  banque  a Icrtnet»  en  JqAice  comme  étant  homme  public , Sc 
i cela  n'avoie  lieu , il  n'y  auroic  aucune  feureté  de  négocier  les  affrires  par  l'entro* 
aife  des  Agetu  de  Banque , qui  ne  font  cimentées  que  fur  les  paroles  qui  leur  fone 
données  rclpeâivement  par  les  Banquiers  & Negocians- 

Outre  tout  ce  qui  a été  dit  cy-dellus  que  doivent  fçavoir  ceux  qui  voudront  s’en- 
cremuite  de  faire  le  courtage  de  la  banque  & du  change,  il  y a encore  des  it  a- 
simes  qu'ris  doivent  obrctver  pour  le  comporter  avec  honneur  en  cette  profcÜron, 
& pour  y bien  réülltr  i c'eA  de  quoy  il  eA  auAi  nccLAaire  de  parler. 

La  première  chofe  que  doit  oblerver  un  Agent  de  banc)ue  cA  le  fecrcc,  qui 
conAAe  en  un  fcul  point,  qui  cA  de  tout  roic,  tout  cntenUie  & ne  tien  dire,  n'y 
ayant  rien  de  A important  que  le  fccrec  des  affaires  d>.s  Neguci..iis  , peicc  qu'un 
Agent  de  banque  d'une  Icule  parole  qu'il  dira  mal  à pro|os,  cA  capable  d ôtwr 
loue  leur  crédit , Sc  pat  confequent  leur  faire  faire  banqueroute , de  forte  qu  un 
Agent  de  banque  a entre  fes  mains  la  fortune  de  ceux  qui  fe  fervent  de  lôn  cn- 
ttemife  en  leurs  affaires,  c'eApottiquoy  il  n’y  doit  jamais  manquer  -,  par  esciiple, 
on  Agent  de  banque  ne  doit  /aniait  parler  des  négociations  qui  fe  fetont  f<itet 
entre  les  Negocians  Ac  Banquiers  par  leur  entremilé  ; c'cA>i>dite,  fi  échangé 
qu'aura  pris  celui  qui  les  aura  fournies  cA  cxhorbitanc  & bien  au  delà  de  ce  qu  il 
vaut  fur  la  place , de  même  à l’egard  des  imctccs  que  prend  un  Banquier  ou  uq 
N gociant  pour  l'argent  qu’il  aura  prêté  à un  autre  , parce  que  c’eA  faire  cga'e- 
toent  tort  a celui  qui  donne  Sc  â celui  qui  prend  , en  ce  que  celui  qui  prend  plut 
de  change  Sc  d’inccrét  qu'il  ne  doit  pour  les  lettres , billets , & l'argent  qu’il  fout» 
nitoic  pafTeroic , pour  un  ufiuicr  i Ac  celui  qui  les  paye  pour  un  horamequi  ne  feroic 
paibicn  dans  fes  affairespour  avoir  pris  des  lettres,  ou  del’argenc  à beaucoup  plus 
haut  qu'il  ne  vaudroic  fut  la  place,  n'éianc  point  à un  Agent  de  banque  de  pé- 
oetrer  les  raifons  pourquoy  tin  Négociant  paye,  un  fi  gros  change  ou  inictêc,  Ae 
Poorquoy  l'autre  les  prend.  Un  Agent  de  banque  ne  doit  pas  non  plus  rapportée 
les  inauvaifes  paroles  qui  auroient  été  dites  contre  celui  qui  lui  donne  ordie  de 
prendre  de  l'argent,  ou  de  dilpofer  des  lettres  fur  la  place  pat  ceux  qui  les  auront 
dites  en  refufâncde  donner  de  l'argent , oudeprendre  les  lettres  de  ce  Négociant, 
parce  que  cela  produit  quelquetois  de  fi  grands  reffemimens  en  celui  qui  s'en 
croit  offenfè,  qu  il  s’en  venge  avec  excès  rorfque  les  occafions  fe  pref  nient  Je 
rendre  la  pareille,  & cela  fait  quelquefois  de  fi  mauvais ifficis  que c. la  cA  c.'p  « 
ble  de  tuiner  un  Négociant , qui  bien  Ibuvcnt  aura  dit  les  chul.  s plû  ôt  p r la 
mauvaife  humeor  où  il  étoit,  que  pat  aucun  mauvais  dcAVin  qu'il  eût  de  I of- 
fenfer  Un  fage  Agent  de  banque  wit  tout  écouter  Ac  ne  tien  dite,  ainfi  qu  il 
s etc  dit  cy  deffus 

La  ieconde  chofe  que  doit  obfetver  on  Agent  de  banque  , lorfqu’ttn  N goci  irt 
lui  donneia  dcslciuct  Acbiff.tsde  change  i difpolcr  pour  ..a  ne  voi>  d 1 argent, 
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cl\  d'éviter  autant  qu'il  pourr.i  de  les  propolcr  aux  Banquiers  & Negocians  qa'tl 
croira  n’îrrc  pas  des  amis  de  ce  Négociant , ou  qui  fc  trouvent  engagez  dans  les 
mêmes  affaires  •,  parce  qu'outre  qu’ils  reftifcroient  d'en  prendre  & donner  leur 
argent , c’eft  qu'ils  en  pourroient  tiret  avantage  contre  lui & s’ils  font  indiferets 
& malfaifads , ils  ne  manqneroient  pas  pas  de  dire  dans  des  occafions  qu'ils  ont 
refufe  de  prendre  les  lettres  Je  1rs  billets  de  ce  Négociant,  & de  lui  donnet  de  l'ar- 
gent, ce  qui  lui  ôteroit  fon  crédit. 

La  froifiéme  chofe  que  doit  obferver  on  Agent  de  banque , cft  avant  de  pro- 
pofer  les  lettres  de  change  ou  billets  qu'il  aura  à dirpofer,  de  demander  à celui 
auquel  il  s'adrclTeta,  s’il  a befoin  de  lertres  pour  tel  endroit,  ou  bien  s'il  a de 
l’argent  à difpofer  ; fi  ce  Négociant  lui  demande  à qui  font  les  leteres  ou  billets 
qu'il  a à difpofer,  il  ne  loi  doit  pas  dire  iafqu'd  ce  qu'il  ait  répondu  s’il  en  a 
befoin  on  non  , parce  qu’il  y a des  Negocians  Ci  curieux  des  anaires  d'autmy, 
qu’cncorc  qu’ils  n'ayent  pas  befoin  de  lettres  ni  d'argent  i difj'ofct,  ils  veulent 
fçavoir  par  les  demandes  qu’ils  font  cetu  qui  font  dans  le  befoin  i or  il  cft  de  U 
prudence  d’un  Agent  de  banque  de  ne  point  propof-r  les  lettres  & billets  qu’il  a i 
difpofer,  que  celui  i qui  il  aura  demandé  s’il  en  a affaire,  ou  s’il  a de  l'argirati 
difpofer , ne  lui  ait  répondu  oui , (înon  il  faut  fc  retirer  & aller  autre  parc  fans  ré- 
pondre i fa  demande. 

La  quatrième  eft , que  lorfque  les  Banquiers  ou  Negocians  aoront  dit  qu'ils  ont 
befoin  de  lettres  ou  d’argcnc  à difpofer , alors  il  propolcra  les  lettres  de  change 
ou  billets  purement  & iïmpicmcnt,  fans  exagérer  s'ils  font  bons  ou  non  ; Sc  (i 
celui  â qui  il  les  propofe  les  refufe  en  difanc , qu'ils  ne  lui  font  pas  propres , iln’ell 
pas  neceffaire  de  demander  la  taifon  de  ce  refus  , ni  de  vouloir  exageter  la  bonté 
& la  folvabilité  de  ceux  i qui  elles  appatiiennent  pour  les  obliger  d’en  prcndici 
parce  que  fi  dans  la  fuite  les  lettres  on  billets  par  lui  difpofez  n'écoienc  pas  payez 
â leur  échéance  paf  ceux  fur  qui  ils  font  tirez  ou  fi  ceux  qui  les  doivent  par  Icnr 
acceptation  venoient  i faire  fiülliie , on  que  ceux  qui  les  auroient  fournis  devinlTeni 
infolvables , ce  Négociant  ou  Banquier  auroit  jufte  fujet  de  fe  plaindre  de  l’Aeent 
de  banque  pour  l’avoir  engagé  pat  fes  pcifuafions  à prendre  les  lettres  ou  billets, 
ou  â donner  fon  argent  i un  homme  qu’il  f^avoic  bien  n’êtrc  pas  folvable  , & cela 
feroit  peut-être  caufe  qu’il  ne  fc  ferviroit  jamais  de  fon  miniftere  ; c’eft  pourquoi 
il  faut  qu’un  Agent  de  banque  propofe  les  lettres  ou  billets  de  change  qu’il  a à 
difpofer  fans  aucune  exagération , àc  qu'il  lailTe  agir  voloncaitemcnt  ceux  aufqaels 
il  les  propofe  pour  les  prendre  ou  non. 

La  cinquième  maxime  que  doit  avoir  un  Agent  de  banque,  cft  lorfque  les  let- 
tres, ou  billets,  ou  ceux  qui  demandent  l’argent  agrééronc  a celui  auquel  il  les  aura 
propofez , de  ménager  les  intérêts  de  ceux  qui  lui  ont  donné  leur  argent  ou  lenii 
lettres  â difpofer,  lüppofé  qu’ils  lui  euffent  donné  pouvoir  de  perdre  ou  gagnci 
fut  leurs  lettres  ou  billets,  ils  font  obligez  d’en  ufer  pour  leur  plus  grand  avanta- 
ge -,  c’eft' i dite,  qu’ils  doivent  les  négocier  an  prix  le  plus  courant  de  la  place, 
loir  pour  la  perte  ou  pout  le  profit.  Si  celui  qui  prend  des  lettres  ou  donne  fon 
argent , n’cft  pas  inftruit  du  prix  du  change  , & de  ce  que  vaut  l’argent  fur  la  pla- 
ce, s'il  le  demande,  il  doit  lui  dire  nettement  ce  qu’il  en  fçait,  afin  qu’il  ne  foit 
point  furptis  dansfi  négociation,  parce  qu’un  Agent  de  banque  doit  cne  égale- 
ment pour  l’un  & l'autic  Négociant , Sc  c’eft  ainb  qu'un  bon  & fage  Encicmcitcur 
doit  être. 


Digitized  by  Google 


. dt  marchdndifts  ^ Cr  de  leur  atHitf.  187 

La  fixiënie  maxime  cft,  qu’un  Agent  de  banque  duû  être  llnccre  en  toutes  l'es 
aâions,  il  ne  doit  point  fe  fervir  d'aucun  ateihee  pour  parvenir  à la  fin  de  fa  né- 
gociation , il  doit  être  modefte  en  les  paroles , ne  rien  dire  que  bien  à propos , fur 
tout  de  ne  point  être  grand  parleur , car  il  elibien  difiicile  que  ceux  qui  lont  abon- 
dans  en  paroles  puiflent  parler  fi  jufic  , qu’ils  ne  s’avifent  quelquefois  de  dire  des 
chofes  qu’ils  n'ont  pas  ordre  de  propofer , ce  qui  fait  qu'ils  font  fouvent  pris  au 
mot  I de  forte , que  fi  par  une  dcmangeaifgn  de  parler  un  Agent  de  banque  s’étoit 
ivaccê  d’offrir  des  chofes  dont  il  n’auruit  point  charge  de  celui  qui  fe  fert  de  fou 
catTeroife  pour  la  négociation  de  fes  Lettres  ou  Billets,  ce  feroit  pour  fon  compte, 
parce  qu’il  feroit  obligé  de  tenit  là  parole  à fes  dépens  , outic  que  cela  lui  f.  roic 
ttés-defavancagctix , parce  que  quand  les  Banquiers  & Negocians  rcconnoificnc 
qu’on  Agent  de  banque  cil  imprudent  dans  fa  négociation.  Os  ont  peine  i fe  fcrvic 
qpe  autrefois  de  Ion  minidere. 

La  fepiiéme  choie  à obfcrvcr  par  un  Agent  de  banque,  ed  de  ne  manquer  ja- 
mais d’aller  tous  les  jours  fur  la  Place , & de  vifitet  les  Banquiers  & Negocians 
dans  leurs  raaifons  pour  deux  raiforts  ; la  première , parce  que  le  commerce  de 
la  banque  & du  change  n’cll  jamais  en  une  meme  conlillancc , c’ed  un  mouve- 
ment perpétuel  qui  varie  d'un  montent  àl’aurrc  } car  les  lettres  perdent  ou  gagnent, 
A' l'argent  eff  quelquefois  àunjtiix  le  matin  qui  diminue  ou  augmente  l'aprcs-di- 
née,  de  forte  qu’il  faut  cite  toujours  en  aétion  pour  fçavoir  toutes  chofes,  & ne 
pas  manquer  les  occafions,  outre  que  bien  fouvent  un  Negocians  ou  un  Banquier 
aura  difpofc  le  matin  fon  argent  ou  fes  lettres  de  change,  qui  aura  befoin  d’ea 
prendre  l’aprés-dinéc , pour  fubvenir  aux  affaires  qui  lui  feront  furvcnucs  depuis, 
& qu'il  n’avoit  pas  prévues.  La  féconde  raifon  cd,.quc  dés  le  moment  qu’un 
Agent  de  banque  cil  négligent , & qu’il  s’abfencc  de  la  Ville , un  autre  plus  feden- 
taire  & plus  diligent  que  lui  fait  les  affaires  qu’il  auroit  faites  , s’il  ne  fc  fut  point 
abfenté,  & c’ed  ce  qui  fait  aulll  qu’il  perd  la  chalandifc  de  ceux  qui  fe  fervent 
de  lui , narce  que  n’étant  pas  adéurez  de  lui  dans  les  temps  cju’ils  en  ont  précifé- 
ment  adaire,  pour  prendre  ou  dilpofet  des  lettres  & de  l'argent,  ils  fc  fervent 
d'autres  Agens  de  banque. 

La  huitième  chofe'  que  doicobfeiver  un  Agent  de  banque,  ed  d’éviter  la  dé- 
bauche autant  qu’il  pourra , & de  vivre  fobrement  i la  raifon  en  ed , que  dés  le 
moment  qu’il  paroit  fur  la  place  ou  dans  les  maifoiis  des  Banquiers  & Negocians, 
le  que  l’on  s’ap|^rçoic  qu’il  n’cd  pas  raifoimablc,  au  lieu  de  traiter  d’affaires  avec 
loi , il  ferc  de  joiiec  & de  divertiflcment  ; joint  que  l’on  n’a  garde  de  confier  des 
affaires  â on  homme  qui  en  cci  état  manque  ordinairement  de  raemoite  & de  ju- 
gement i & <^ui  rarement  garde  le  fccret , qui  ed  fi  important  aux  affaires  des 
Negocians , ainfi  qu'il  a été  dit  cy-dedus. 

Mais  quoi  qu’un  Agtjnt  de  banque  ne  foit  pas  enclin  au  diveriidemcnt  & ê la 
débauche  i néanmoins  il  peut  atiivcr  quelquefois  des  occafions  de  traiter  des  affai- 
res avec  des  Banquiers  & Negocians  qui  aiment  le  divertiffement  &:  la  débauche, 
alors  comme  il  ne  fe  peut  défendre  ni  (e  difpenfcr  de  s’y  engager , n’éwnt  pas  maî- 
tre de  lui , il  fe  trouve  quelquefois  en  un  état  plus  propre  a fc  repolcr  qu’d  né- 
gocier des  affaires  i c’eft  pourquoy  il  vaut  mieux  lorfquc  cela  lui  arrive,  c]u'il  s’ab- 
dienac  de  psroiAre  fur  1a  Place , & d'aller  aux  maifons  des  Banquiers  & Negocians, 
pour  ne  leur  pas  donnei  à conooidtc  fon  utempciance , Ce  lieu  de  juger  qu'il  cA 
fiijec  à cc  délauc. 
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La  necvién'C  chulc  ^ qii.  y doi^  prendre  garde  un  Agent  de  Banque,  cft  de  oe 
yam.'is  exiger  pins  grand  droit  que  celui  que  l’on  a coutume  de  piendre  pour  le 
court  ge  , t’ell  i dire,  qu'il  ne  doit  exiger  jamais  d'un  Négociant  qu'il  lui  donnera 
Ces  L.  trr  s d.-  ch.mge  ou  f s Biiicts  i difl-'ofcr , plus  d'un  huitième , pour  cent  pour 
fon  cuuit  ge  , qui  ill  le  fini  dtoir  qu'il  peur  prendre  en  confcicnce,  & autant  de  ' 
celui  qui  I.  s aura  pris  -,  nn  Agent'  de  banque  ne  doit  pas  prendsc  non  plus  davantage 
que  ce  dtoit,  d ' c.  ux  qui  iv  iunr  point  de  profedion  mercancHIe,  qui  fe  ferrent 
de  leur  entremif.-  pour  avoir  de  l’argent  ou  des  Lettres  de  change  des  Banquiers 
ou  N.'goiianr,  fous  prétest-'' tpi'ils  n'ont  pas  connoiflaiice  de  ce  qui  leur  cft  dû 
poui  leiiis  dioiis  de  courtage  *,  car  ils  ne  doivent  pas  être  moins  confiderrz  que  les 
Ncgocians , G ce  n’e'l  que  volontairement  ib  vouIulTcnt  lui  donner  par  forme  de 
prcfcnc  -,  en  ce  cas,  un  Agent  de  Banque  peut  prendre  ce  que  l’on  lui  donne,  étant 
plutôt  un  effet  de  libéralité  que  d'obligation. 

EnGn , L-s  Agens  de  Banque  doivent  obferver  une  choie  pour  la  fureté  desiôtn* 
mes  de  deniers  qui  leur  feront  ducs  pour  leur  couttage , qui  cft  de  fe  faire  payer 
du  moins  tous  les  ans  -,  la  raifon  en  eft  , que  G le  Banquier  & Négociant  qui  leur 
devtoit,  venoit  i mourir  , Sc  que  leurs  affaires  ne  fe  trouvaffent  pas  enbonétar, 
ou  bien  qu'ils  vinffenc  i faire  faillite  ou  banqueroute , leurs  Créanciers  pourroieut 
leur  difpuier  ce  qui  leur  fcroii  dû,  & le  reftraindre  â la  fomme  i quoy  fe  moue*  j 
roienc  leurs  courtages' pour  tes  affaires  qu'üs  auroient  négociées  pour  eux  pendant 
Lt  dernière  année  , étant  un  ufage  qui  s'obfcrve  en  ces  rencontres  : e'cft  en  quoy  les-  - 
Âgeiu  de  Banque  doivent  bien  prendre  garde  pour  leur  inteteft  & celui  deicut  là-  || 
mille.  ' 

Il  y a peu  il  Paris  de  Corps  d'Ofiieiers  plus  Gijet  au  changemeneque  celui  des 
Agens  de  Change  depuis  l'Edit  du  mois  de  Décembre  idyS.  donc  il  eft  fait  men>  , 
lion  dans  le  prêtent  Cnaoitre , le  nombre  de  ces  Officiers  a été  tant  de  fois  au^en- 
te , & G fouvent  diminue  par  des  Edits  de  Création  Sc  de  Supprelfion  , que  Gl’on  '' 
vouloit  les  raporcer  tous  en  cette  Nouvelle  Augmentation , la  maticte  ne  feroit  pas  < 
facile  à epuifet.  C’eft  pourquoi  on  s’eft  contenté  de  donner  ici  la  copie  de  celui  dis 
mois  d'Aouft  1708-  qui  en  hxanc  leur  nombre,  leur  attribué'  de  nouveaux  droits, 
privilèges , prérogatives  Sc  exemptions.  On  a jugé  à propos  d'y  joindre  autfi  celles 
de  deux  Declarauoiu  du  Roy  données  en  coulcquence  les  j.  bepeesnbre  Sc  7.  Do- 
«embre  1709. 


EDIT  DlTROr,  , 

Jertsat  SuffrtjfiBn  dis  vingt  Offcti  iCylgemt  de  Chnngt  * Pnrù , cria.  p*r  Edit  dnrnti 
dt  Dtctmbrt  17OJ.  Et  CriéUien  dt  qnnrtsrtt  dntrts  pdrtilt  Ojpcu  pinr  Uubtt  f'iUi, 

Donné  i Fontainebleau  au  mois  d'Aouft  1708. 

* 

LO  0 1 S par  la  grâce  de  Dieu  Rov  de  France  Sc  de  Navarre  s A tous  prefen* 
& 1 venir , Salut.  Pat  notre  Edit  du  mois  de  Décembre  1705.  Nous  avons 
créé  en  Titre  d’offices , vingt  nos  Confeillers-Aeens  de  Banque , Ckange,  Com- 
merce Sc  Finances , pour  être  établis  en  notre  bonne  ville  de  Paris  y mais  Nous 
ayant  été  reprefenté  qu’il  eft  difficile  que  ces  vingt  Agens  de  Change  faffent  toui« 
les  négociations  qui  le  prefentent  dans  la  Banque , le  Commerce  Sc  les  Finances  , Sc 
que  d’ailleurs  le  prix  en  cft  fixe  fur  un  pied  ü conGdetable , que  ceux  qui  fo*  l«* 
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plus  capablel  «le  les  remplir , ne  font  pas  eu  état  de  les  acquetir  ; & comme  lions  ne 
délirons  rien  tant  que  de  contribuer  de  notre  part  d rendre  le  commerce  d’argent  li- 
bre & à l'augmenter , s’il  eft  pofliblc > Nous  avons  réfolu  de  fupptimer  Icfdiis  vingt 
Agens  de  Change , Banque , Commerce  & Finances  , 5c  d’en  établir  jufqu’au  nombre 
de  quarantCf  afin  que  ceux  qui  font  élevez  dans  ces  fondions,  iie  qui  parleur  exacti- 
tude , ont  mérité  & mériteront  la  confiance  publique  > puilTc  parvenir  à refairoponr- 
voirdcfdits  Offices.  A c i s caus  i s,  5c  autres  à ce  Nous  meuvans,  de  l'avis  de  no- 
tre Confeil,  de  notre  certaine  fcicncc  , pleine  puiflance  St  autorité  Royale,  Nous 
avons  éteint  5c  fupprimé , éteignons  Se  fuppriroons  ks  vingt  Offices  de  nos  Confeil- 
Jers  Agens  de  Change , Commerce  5c  Finance  créez  dans  iiô.rc  bonne  ville  de  Pa- 
ris’par  notre  Edit  du  mois  de  Décembre  >7£<.  Enfemblc  les  gages  5c  droits  qur 
leuts  étotent  attribuez,  aufqtiels  Agens  de  Cnangc  fupprimez , Nous  defendons 
exprclTémcnt  d’en  faire  aucunes  fondions  i l’avenir,  i coiumcnccr  du  jour  de 
ronrcgiftrcinent  qui  iêra  fait  du  prefent  Edit,  i peine  de  trois  mille  livres  li'.i- 
mende  pbur  la  première  fois,  5c  de  plus  grande  peine  en  cas  de  récidive.  Voulons 
que  les  Proprietaires  defdics  Offices , remettent  ina-lTamment  entre  les  mains  dia 
Sieur  Defmareiz  Confeillec  en  notre  Confeil  Royal , Contcûllcur  General  de  nut^ 
Finances  , k-urs  QpitTanses  de  Finances , Lettres  de  Provifions , Contrat  d’acqui- 
fiüon  5c  autreniities  de  propriété  pour  être  procédé  i la  liquidation  dcfdits  OtlU 
cet  i 5c  de  la  mcrac  autoiité  que  deflus,  Nous  avons  créé,  érige  5c  établi-, 
créons , érigeons  5c  établilibns  en  Titre  d’Office  formé  5c  heieditairc  quarante  nos* 
CenfcJllcrs- Agens  de  Change,  Banque,  Commerce  5c  Finances  en  notre  bonne 
Ville  5c  Fauxbourgs  de  Paris,  aufqucls  Nous  avons  aiuibué  5c  attribuons  qua- 
rante mille  livres  de  ga^cs  cfTeâifs  i répartir  entre  eux,  donc  le  fonds  fera  fait- 
annuellement  dans  les  états  de  nos  finances,  fans  qu’ils  puitlcnc  à l’avenir  ètcc 
diminuez  ni  retranchez  pour  quelque  caufe  5c  occafïon.quc  ce  foie.  'J»u.nnt  l'j- 
dki  Offeien  four  Ut  mgêcùuitiu  qu'ils  ftrant  tu  diuitrl  cemftuus  , BdUit  & Lciteti  dt 
Auugt,dt  eiuquuutt  ftU  pur  miUt  Uv.pttyuklUiffuvtlr , ij.filt purliprtrcur  ^ 
furttmpruMttur,MuJi-qu'il  tfi  tTufip  i & ù Ngârd  dts  ntgaciAtstntp^urfuit  dt  lUdrchj.t- 
diftt,Ut  ftrtnt  p4yu.furlt  pitd  dtd.mi pturtm  dtU  vuUurdtimArehAniifu,  Ptrmtttnt 
mfditt  ÿtgtut  dt  Btmqut , ChuugI , Cummtixt  & Findueti  dt  Itnir  na  But  tin  mvtrt  & 
uut  cuiffi  cIhu,  tUK  fmtr  U ctmundiii  & fueiliti  dt  ceux  qui  durent  dtt  ntgicUiitni  St- 
féârt  dt  Uur  fuit,  muuiftdut  et  qui  tff  perte  pur  Itt  Artieltt  prtu.iir  & dtux  du  T-itri 
deuxième  dt  ueirt  Edit  du  meie  dt  Aid»  tuil  jix  eim  foixdiitc-trtiM , ftrvdnt  dt  Ktglt~ 
meut  peur  It  Cemmtret  dts  Ntgeetdut  & Murehendt , dufqutU  Nette  trveus  dérogé  & dé- 
règlent peur  et  ngurd  ftultmtnt.  Défendons  â toutes  petfonnes  de  s’imiuiiccr  danri 
les  fonéb’oiis  d’Agetu  de  Change , prendre  ni  percevoir  les  droits  qui  leur  font  an 
iribuez  par  notre  prefent  Edit , s'ils  ne  font  pourvus  d’une  des  Offices  crée»par  ico 
lui , à peine  de  trois  mille  livres  d’amende.  N’enteodoM  neanmoins  affujettir  ain 
ciMS  de  nosTréforiers  chargez  de  quelque  maniement  que  ce  foie  dans  notre  Royai>.- 
me,  des  Receveurs  Generaux  de  nos  Finances  5c  autres  Receveurs -charge»  de  toe 
cettes  pour  lefquelles  ils  font  obligez  de  nous  faire  des  prclls  5c  avances  -do  kss- 
Fermiers,  Traicans  5c  Gens  d’alfaire,  à fe  fervir  de  l'ctHrcmife  defdics  Agensut'e: 
Change  pour  les  emprunts  qu’ils  font  obligez,  de  faire  pour  foutenir  InusOffioes,. 
Fermes  & Traitez , qu’aucanc  qu’ils  le  jugeront  i propos,  quand  bieo  rntmopour' 
aider  i leur  crédit,  ils  fe  ferviroient  de  leuri  Commit , Caiilîets  ouaixteefcrÜM»* 
■et  pour  figner , (ododèr  ou  négocier  leurs  billets  d’catprMa »allâ  cKar^.aca»>’ 
JJ.  Pttrrit. 
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zijo  Livre  III.  Chap.  VII.  Btj  Agent  Je  Sdtujue Ceurtieri 

AireMiN-  moins  ) qu'ils  ne  payeront  pour  raifon  des  négociations  qui  leroutainü  faites,  aucuni 
^ " droits  ) lerquels  ne jpoui  tont  être  reçus  que  par  les  Agens  de  Change  dans  les 
négociations  qui  palTeront  par  leurs  mains;  ffc  pour  marquer  l'cftime  que  Nous 
% t >.  fiiions  du  Titre  acs  Offices  Sc  des  fondions  defdits  Agens  de  Change , Banque  , 
Commerce  Ce  Finances  -,  Nous  avons  déclaré  & déclarons  qu'ils  peuvent  être  polTe* 
dez  & exercez  fans  aucune  dérogeance  i NoblclTe , en  confequence  avons  permis 
& permettons  à ceux  qui  feront  pourvus  de  ces  Offices , de  les  poffieder  conjoin- 
tement avec  des  Chargesde  nos  Confeillers- Secrétaires,  tant  en  notre  grande  Chan- 
cellerie , que  dans  les  autres  Chancelleries  de  notre  Royaume  : & d’en  faire  les  fonc- 
tions fans  qu’il  leur  foie  befoin  d’Acrell  ni  de  Lettres  de  compatibilité  dont  Nous 
les  avons  difpcnfrz  & déch.ugez.  Avons  accordé  & accordons  un  minot  de  frâne- 
falé  i chacun  defdits  quarante  Officiers  créez  par  le  prefent  Edit , i prendre  dans 
le  Grenier  à Sel  de  notre  bonne  ville  de  Paris , dont  il  fera  tenu  compte  à l'Adju- 
dicataire de  nos  Gabelles.  Voulons  qu'ils  jouilTenc  du  droit  de  Commitrimus  en  no- 
tre petite  Chancellerie,  & de  l'cxcmpcion  de  tutelle , curatelle  , de  routes  autres 
charges  de  Ville  Sc  de  Police , 8c  de  tous  les  autres  privilèges  dont  joüifl'ent  les  Bour- 
geois de  notre  bonne  ville  de  Paris , fans  être  obligez  d'obtenir  aucunes  Lettres. 

. Ne  pourront  IcfditsAgens  de  Charge,  Banque,  Commerce  & Finances,  être  â l’a- 

venir taxez  pour  raifon  defdits  Offices , foit  pour  confirmation  de  leurs  gages  8e 
droiis , fuppicment  de  Finance  ni  autrement , ni  être  tenus  de  prendre  aucun.:s  aug- 
mentations de  gages , dont  Nous  les  avons  déchargez  Se  déchargeons  pour  toujours. 
Seront  lefdits  Officiers  reçus  pardevanr  le  Prévôt  de  Paris  ou  les  Licuten^iu  en  la 
maniéré  accoutumée,  en  payant  vingt  livres  pour  tous  droits,  y compris  ceux  de 
noife  Procureur  & du  Greffier;  voulant  neanmoins  que  ceux  qui  font  pourvût 
defdits  Offices  créez  par  ledit  Edit  du  mois  de  Décembre  1705.  Se  qui  acquere- 
ront  de  ceux  créez  par  le  prefent,  foientdifpenfez  de  prêter  un  nouveau  ferment, 
enfaifant  par  eux'enregiflrcr  leurs  Provifîons  au  Greffe  du  Chaftelet  fans  frais. 
Voulons  auffi  que  ceux  qui  prêteront  les  deniers  pour  l'acquifîtion  defdits  Offices, 
ayent  privilège  & hypoteque  fpeciale  fur  iceux  Se  fur  les  gages  qui  y font  attri- 
buez par  prétereiKe  a cous  autres  Créanciers , fans  qu’il  foit  befoin  d'en  faire 
mention  dans  les  quittances  de  finance,  mais  feulement  dans  les  Contrats  Se  Obli- 
gations qui  feront  faits  pour  raifon  defdits  emprunts  , Se  que  les.  droits  de  Sceau 
des  Provifîons  & de  marc  d'or  foienc  réglez  fur  le  pied  des  modérations  pottées  par 
''  les  Tarifs  des  mois  d'Avril  Sc  Oûobre  >704.  Se  qu’il  ne  foit  payé  pour  le  droit  du 

Garde  des  Rôles , que  le  tiers  des  droits  ordinaites , Se  ce  pour  les  premiers  pourvus 
- fculcnienr.  Si  noNNONS  en  mandement  à nos  amez  & féaux  Confeillersles 
Gens  tenant  notre  Cour  de  Parlemeqr , Chambre  des  Comptes  & Cour  des  Aydes  â 
Paris  , que  notre  prefent  Edit  ils  ayent  â faire  lice , publier  & regiftrer  , même  eu 
temps  de  Vacations , & le  contenu  en  icelui  faire  exécuter  de  point  en  point  félon 
fa  forme  & teneur , fans  permettre  qu'il  y fuit  contrevenu  en  quelque  forte  & ma- 
nière que  ce  foit,  nonobllanc  tous  Edirs,  Déclarations , Reglemens  & autres  cho- 
fet  il  ce  contraires , aufquels  Nous  avons  déroge  & dérogeons  par  le  prefent  Edit  : 
Car  tel  cfl  notre  plaifïr.  Ce  afin  que  ce  foit  chofe  ferme  & fiable  à toujours. 
Nous  y avons  fait  mettre  notre  Scel.  Don  n b'  à Fontainebleau  au  mois  d'Aouft, 
l'an  de  grâce  mil  fêpt  cens  huit , Sc  de  notre  Rcgnc  le  foixante-Cxiéme.  Signé, 
LOUIS:  £f  ^ , Par  le  Roy  , Phblypeaux.  f/a,  Pheiypbaüx.  Veu 
an  Gonfoil  Desmaratz.  Et  fcellc  du  grand  Sceau  de  cire  Tcftc  enlacsde  foye 
rouge  êe  Tctcc. 
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Rtgi^ri , tüi,  & et  ri^turuut  U Pitcu'cur  Otncrul  du  R»j , four  iirt  txuuté jt.jit J.t  Ai’cuckI 
formt  & futur,  fuhunt  l'jirrtft  dt  et  jour.  A Fdiû  ru  PorUmtni  t»  f'’dC4tioru  U viu^t-  i * t i o n 


LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  Se  de  Navarre  : A tous  ceux  qui  170 1. 
ces  prcFentes  Lettres  verront;  Salut.  Tous  les  ctabltiTemcns  de  Courtieu  !•  Stiutu- 


tre  grande  Chancellciie.  Les  cortravcncions  furvcmics  au  préjudice  des  dcFenlcs 
prononcées  i cet  egard , Nous  auroient  portez  à les  fupprimer  par  notre  Edit  du 
mois  de  Décembre  1705.  par  lequel  Se  pour  les  caul'es  y contenues.  Nous  .'lurions 
créé  vingt  Offices  d'Agens  de  Change,  pour  faire  pat  ceux  qui  en  fetoient  pour* 
vù»,  les  fondions  portées  par  icclui , & Nous  aurions  attribué  à ces  Offices  la 
qualité  de  nos  Confeillers,  avec  des  titres  Se  facultcz  qui  nous  avoientpatu  con- 
venables , pour  engager  des  perfonnes  de  diiUnâion  à s’en  faire  pouivoir  : Mai» 
comme  Nous  en  aurions  fixé  le  prix  à foixantc  mille  livres  de  finance  , il  Nous  fût 
lots  reprefenté  que  peu  de  perfonnes  pouvoient  trouver  un  aulli  gros  fonds , outre 
qu'il  falloit  pout  remplir  ces  Offices,  des  fujets  connus  de  ceux  qui  font  dans  l'u- 
uge  de  négocier  fut  la  Place,  ou  des  Marchands  Se  Commer^ans;  que  les  par- 
ôôiliecs  de  cette  qualité  n’étotent  point  en  état  de  difpoicr  d’une  fi  groilc  fomme  , 
& que  les  Etrangers  qui  ne  fcroicni  point  inftruiis  dans  les  fonéfions  de  ces 
offices,  n’étoient  pas  en  état  de  les  exercer  fans  porter  un  notable  préjudice  au 
Commerce  ; qu’ainfi  il  falloit  ptoporiionnct  le  ptix  d'iceux  aux  faculicz  desiiar- 
ticuliers  â qui  ils  pouvoient  convenir.  Ces  confiderations  Nous  obligèrent  de  frire 
expédier  notre  Edit  du  mois  d’Aouil  1708.  par  lequel  nous  les  aurions  fuppiimcz  , 
& créé  en  leur  lieu  & place , quarante  Offices  de  nus  Confeillers  Agens  de  Change, 
Banque , Commerce  & Finances,  en  notre  bonne  Ville  & Fauxbourgs  de  Paris,  pour 
fàin  les  fondions  réglées  par  ledit  Edit,  Se  jouir  par  ceux  qui  en  Icroient  pont  vus  , 
des  gages,  droits,  hoimeurs,  privilèges  Se  exemptions  deux  attribuez  par  icc- 
lui, & Nous  aurions  fait  fixer  le  prix  defdits  Offices  chacurr  A vingt  mille  livres 
de  finance  principale,  & les  detu  fois  pour  livre.  Depuis  Nous  avons  été  informez 
que  peu  de  ces  Offices  avoient  été  vendus , parce  que  les  particuliers  qui  avoicnc 
' polTcdé  les  Offices  fupprimez  par  notre  Edit  du  mois  de  Décembre  1705.  auffi- 
Dien  que  les  particuUers  qui  en  faifoient  les  fondions  avant  ledit  Edit , fans 
titre  ni  faculté,  en  ayant  conlêrvé  l’ufage  &:  entretenu  les  habitudes  qu'ils  avoienc 
avec  les  Préteurs  & les  Negocians , continuoient  au  préjudice  des  défenfes  portées 
par  nofdits  Edits,  Se  faifoient  abufivetnent  les  fondions  defdi es  Offices,  & en 
pcrcevoient  les  droits  fous  diffierens  prétextes , &:  encre  autres  fous  ceux  de  béné- 
fice, recompenfes  de  leurs  peines  ou  gratifications , ce  qui  fe  trouvattt  abfoliimcnc 


Stfttmbrt  mil frpt  cent  huit.  Signé , D o N o o i $. 
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Se  Agens  de  Change  & Banque,  qui  ont  été  f-its  dans  notre  bonne  Ville  Se  Faux- 
bourgs  de  Paris,  l’ont  été,  à la  charge  que  nul  ne  pourroit  entreprendre  d'en 
faire  les  fondions  , s'il  n’avoit  auparavant  obtenu  dc.Nous  des  Provifions  en  no- 


conuaiic  aufditt  Edits  Se  au  bien  du  Commerce  des  habiuns 
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ift  Livre  III.  Chap.  VII.  Des  jl^eas  de  Bén^Ht  é‘  Ciurtien 
’ V^le  & Fambourgs  de  Paris,  Nous  avons  dtimé  devoir  j remediet,  & que  le 
mojrcn  le  plus  certain  , étoic  de  renouveller  Icsdéfenres  porcéei  paraiordits  Edits, 
Sc  d'obliger  les  particuliers  qui  ont  per^û  fans  titre  lc«  droits  attribuez  â cet  Offi- 
ces d'en  (aire  la  reditution,  itin  qu'üs  en  foient  détournez  i l’avenir,  ou  qu'ils  le 
raflent  pourvoir  derdiis  Ofliccs.  A ces  causes  , 6c  autres  à ce  Nous  tnouvans, 
de  notre  certaine  Cciencc,  pleine  puillânce  £c  autorité  Royale,  Nous  avons  par 
cet  Prefemes  fignées  de  notre  main,  dii,ihuic,  ordonné  Sc  déclaré,  difons, 
liatuons,  .ordonnons  & declatons.  Voulons  Sc  Nous  plaid,  que  notre  Edit  du 
mois  d'Aoud  1708-  'foit  esecuié  Iclon  là  Forme  Bc  teneur , Sc  on  confcquencc  , fai- 
Fons  itératives  dcFenFes  i toutes  tories  de  perFonnes  de  quelque  titre , qualité, 
conime(ce  & proFeflion  qu'elles  Foient , de  Faire  à raveiiir  aucunes  des  Fondions 
attribuées  auxOiHccs  de  nos  Confcilleis-Agens  dcCh.mec  , Banquet  Finances, 
Foit  pouy  Fait  de  commerce  d'argent , marchandifes  > meubles , deiuées , Lettres  de 
change,  billets  Toiidaitcs  ou  particulieis  au  potteur  ou  autrement,  en  quelque 
Forte  A:  manière  que  ce  foie.,  ni  de  percevoir  les  oroits  dcFdits  Offices  Fous  aucun 
prétexte,  foit  de  bcnclîce , rceonipcnlc , graiidcations  ou  autrement,  le  tout  â 
peine  de  reditution  du  quatruple  des  Femmes  par  eux  reçues,  Sc  de  mille  livres 
d'amende  pour  chacune  contravention,  applic.ible  un  tiers  au  dénonciateur,  un 
tiers  au  profit  de  l'ilôtel-Dicu  de  Patis  , Sc  l'autre  à celui  de  U Compagnie  def- 
dits  Agens  de  Change , Fans  que  cette  peine  puifle  être  ci-aprés  vemife , modetée 
ni  réputée  comminatoire.  Voulons  au  lurplus  que  tous  les  particuliers,  autres  que 
les  poursrûs  deFdits  Oflices , qui  Fc  lûnt  ci-devant  immifeez  de  Faire  les  FonffioM 
dcfdÎH  Agens  de  Change , Banque  Sc  Finances , en  s'intriguant  dans  les  négo- 
ciations publiques  Sc  particulières.  Fous  prétexte  de  les  faciliter  ou  autrement, 
depuis  Sc  avant  notre  Edit  du  mois  de  Décembre  1705.  Foient  tenus  pour  être 
déchargez  des  peines  Sc  amendes  par  eux  encourues,  & de  la  rcftitucion  des  droits 
qtfils  ont  indûcment  perçus,  de  payer  au  Prépofé  pour  le  recouvrement  de  la  fi- 
nance dcFdits  Ofliccs,  les  lommes  pour  Iciquelles  ils  Feront  employez  dans  les 
Rôlies  qui  Feront  atiêcez  à cet  eflet  en  notre  ConFcil , avec  les  deux  Fols  pour 
livre  d'icellcs,  un  mois  aptes  la  lignification  dcFdits  Rôlics;  autrement  & â Faute 
de  quoy  ils  y lêront  contraints  p.ir  les  voyes  ordinaires  Bc  accoutumées  pour  le  re- 
couvrement de  nos  deniers , à la  diligence  dudit  Prépofé,  fes  Procureurs  ou  Com- 
mis, Fur  leurs  tcccpilTez,  pot  tant  promefTe  de  leur  ranorter  les  quittances  dv 
Garde  de  notre  Trcibr  Royal  pour  les  fommes  principales,  5c  celles  dudit  Pré- 
poFé  pour  les  deux  Fols  pour  livre,  du  payement  defquellcs  Fommes  Feront  & de- 
meureront diFpenFcz  Sc  déchargez  ceux  qui  acqoiorcront  leFdits  Offices  d'Agens  de 
Change , Banque  tc  Hnanccs , Fans  qu’en  ce  cas  , ils  puiflent  être  ci-après  recher- 
chez OH  iiiquicicz , poiK  raiFon  de  ce  , donc  Nous  les  avons  déchargez  Sc  diFpen- 
Fez , déchargeons  & difpcnlons  par  cct  PrcFcntcs  ; leur  permettons  d'eumtun- 
ter  les  ibmmes  donc  ils  auront  ^Foin  pour  Faire  Pacquiuçion  dcFdits  Offices, 
& do  les  afleéêer  & hypotequer , avec  liy  gages  Sc  droits  j attribuez  pour  lù- 
teté  defdits  emprunts,  à l'eéFet  de  quoy,  jlen  Icrz  Fait  mention  dans  les  quit- 
tances du  Tréimier  de  nos  Revenus  Calii-ls,  Sc  dans  celles  dcliüts  deux  Fols 

rr  livre.  St  CONNO-NS  EN  MANDEMENT,  â nos  amcz  dcFcauc  CenFeillert, 
Gens  tenans  notre  Cour  de  Parlement , Chambre  de  nos  Comptes  Sc  Coyc 
des  Aydes  à Paris , cjuc  ces  Prefeptes  ils  ayenc  â faire  lire , publier  Sc  regiflrer, 
même  eu  Vac^^'ons,  Sc  le  contenu  en  icelles,  garder , obFctvt^  & çxçcttÇ^ 
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de  mércbandi/is  & ltnr  té, 

leur  forme  & teneur , nonobftant  tous  Edics,  Déclarations , Arrcfts , Regtemens  te 
antres  chofes  â ce  contraires , aulqnelies  Nous  avons  dérogé  te  dérogeons  par  ces 
Prefentes  •,  aine  copies  deApielles  collationnées  |>ar  l’un  de  nos  amez  te  féaux  Con- 
feillers-Secreuites , Voulons  quefo^  Toit  ajoutée  comme  â l’original  : Cak.  tel  eft 
notte  plaiflr  ; en  témoin  de  moy>  Nous  avons  fait  metae  notre  Icel  i cefditcs 
Prefentes.  Don  ns’  à VerfaiUes  le  troilîémc  jour  de  Septembie,  l’an  de  grâce 
mil  lêpt  cens  neuf  -,  te  de  notre  jX.e^e  le  Ibixante^eptiéme.  Signé , LOUIS  > E$ 
flm  kjt.  Par  le  Roy  • Pubctpsaok.  Vcu  auConfeil,  Dzsmaaztz.  Etfc^éc 
do  grand  Sceau  de  cire  jaune. 

Regifirltt,  êiû  ,&  U rtfutrmit  U Frtcitrtur  Gtmrét  du  Rty^  fem  tjlrt  tmcutitiftlm 
leur  frrmt  & ttutur , fuivem  Vjiretfl  d$  et  jeur.  A Purù  tn  PeurimmS , tn  Vaemiatli 
tt  deuKt  Stfttmbrt  si»/  ftpt  etiu  ntuf.  Signé , Gbtüov. 

DECLARA,TION  DU  ROY, 

Mardi  UMx  ^Métrunit  Office!  dAgtn$  di  Chuuge  ù Pari» , t ixtmptkn  de  ledllei , 

. uttnàlti.  & autru  charges. 

Donnée  d Vecfaillet  le  7.  Décembre  1709. 

LO  (JIS  par  la  grâce  de  l^eu  Roy  de  France  te  deNavarte:  A tous  ceux  qui 
ces  Prefentes  Letores  verront  ; Salut.  Par  twtre  Edit  du  mois  de  Décembre 
1705.  Nous  avons'eréé  entre  autre  chofe,  vin«  Offices  d’Agens  de  Banque, 
Otange,  Commerce  te  Finances,  pour  être  établis  i Paris , aulquels  Noos  avons 
attribué  l’exemption  de  milles , luenciles  te  autres  charges , de  tutelle , curatelle , 
de  nomination  de  durges  publiques  te  de  logement  de  gens  de  guerre  ; enfem» 
bie  les  autres  ecemptions  te  privilèges  dont  joüilToient  J^s  anciens  Offices  d'A- 
gens  de  Change,  le  nombre  derquels  Offices  n'ayant  pat  paru  fuffilâot  pour  faire 
toutes  les  Negociatioia  <mi  fe  prelentent  dans  la  Banque , Ee  Commerce  te  les  Fû 
nances,  Nous  avons  jugé  d propos  de  les  fupprtmer  par  autre  notre  Edit  du  mois 
d’Aouft  <7og.  te  de  créer  eu  leur  lieu  & place  quarante  pareils  Offices , aux  mc- 
snes  fon&ioDs , gages  te  droits  i de  quoique  notre  intention  n’ait  pas  été  de  mettre 
aucune  diffierence  entre  cet  Offices , & que  ce  changement  n’ait  eu  d’autre  prin» 
«ipe  que  d’augmenter  le  nonffire  de  cet  Offices  feulement  pour  la  facilité  du  Com- 
merce, neanmoins  l’exemption  de  tailles,  utencilet  & autres  impofitions  qui  avoir 
•été  accordée  aux  premiers , n’ayant  pas  été  nommément  expliquée  par  notredk 
£dit  du  mois  d’Aouft  170S.  Nous  avons  été  informez  que  les  particuliers  d qui 
■ces  Offices  pourroient  convenir , appréhendent  de  ne  pas  jouir  paifibleraent  de 
«et  exemptiota  pat  ce  défaut  d'énonciation,  d quoy  voulant  pourvoir.  A 
*^AtrtES , de  autres  d ce  Nous  mouvant,  de  notre  certaine  (cience,  pleine  poif» 
Cance  de  autorité  Royale,  Nous  avons  pat  ces  Prefentes  fignées  de  notre  main, 
dit  .déclaré  dc  ordotuié , difons , déclarons  te  ordonnons , Voulons  de  Nous  plaît, 
«qoe  ceux  qui  font  ou  feront  pourvus  des  quarante  Offices  d’Agens  de  Change  , 
£a^e.  Commerce  de  Finances,  aéez  par  notredit  Edit  du  mois  d’Aoulf  tyot. 
joüinent  de  l’exemption  dl  la  mille,  utencile  de  autres  charges,  de  tutelle,  en-; 
jratelle  , de  nomination  aia  charges  piffiliquet  de  de  logement  de  gens  de  guerres 
<nlfinhlo  de  tous  les  autres  privUeges  qui  ont  éréâ-dmat  acco^z  aux  anâcat 
. - - f ^ Ooüj  ~ 
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154  I-ïVRE  III.  Chap.  VII.  Des  A^ent  de  BtatjHe  cé"  Cturiieri 

Olfic.'S  d'Agcns  de  Ch.inge , D.irK^t:,  finances  t{  MaiLhandiles  ; cous  lerqiieîs 
Privi:  eg's  N jus  leur  avons  attribue  Si  attribuons  , en  une  que  befoin  par  cesfte- 
H'titcsi  t'ailons  cccs-cxpccITcs  déFcnfesà  toutes  pcifonncs  de  les  y irouDler:  enjoi- 
gnons aux  Sicuts  Intendans  & CotunnfTaircs  départis  pour  l'cxecution  de  nos  or- 
dres, & 1 tous  autres  Odiciers qu'il  app.irtiendra  d’y  renir  la  main.  Si  oohmons 
IN  MANOfMiNT  , à nos  amez  & féaux  Conlcillcrs  les  Gens  tenans  notre  Cour 
de  Parlement , Chambre  des  Comptes  Si  Cour  des  Aydes  d Paris,  que  ces  Pte- 
fentes  ils  ayent  à faire  lire , publier  Si  regillrer  , & le  contenu  en  icelles  faire  exé- 
cuter félon  leur  forme  & teneur  , nonubllant  cous  Edits,  Dcelaracions,  Arrefts, 
R .'gicracns  & .lutres  chofes  d ce  contraires  , aufquelles  Nous  avons  dérogé  & dé- 
rogeons par  CCS  Prclentcs,  aux  copies  dcfquelles  collationnées  par  ron  de  nos 
amez  Si  féaux  Conreillcrs-Sccritaircs , Voulons  que  foy  fuit  ajoutée  comme  i 
l'Original  : Car  tel  cd  notre  plailir  -,  en  témoin  de  quoy  Nous  avons  fait  mettre 
notre  fccl  d ccldiccs  Prefences.  Don  n e’  d Verfaillcs  le  l'cpticmc  jour  de  Décem- 
bre , l’an  de  grâce  mil  fept  cens  neufi  & deyiotre  R 'gnc  le  foixante-feptiéme. 
Signé,  LOLMS;  Et  j>'$ts  b4i.  Par  le  Roy:  Puelyfeaux.  Vcu  auConfcil, 
Dxsmarxtz.  £c  fcellcc  du  grand  fceau  de  cire  jaune. 

R-gifirtti , o«i,  & tt  rtijMtrMt  It  Proeurtur  Gimr/il  du  Rcy , ftar  itrt  txtattiufdt» 
Iturfermi  & iintur,  & copiis  coUaiifitaéis  (nvoyèt!  aux  Sitgtt , BAtlitigti  & SiMch*»!- 
fitt  du  Rtjfort , peur  y iirt  liés , pubitéts  & rigijlrits  ; £n;»ni  4ux  SufflisMt  du  Preas- 
rtur  Ctntrul  du  Rty , d'y  unir  I4  main , (é"  d'tn  ctrstfitr  U Ceur  d4n*  un  m»Ù  , fmvM 
l'ArrtJl  de  ce  jour.  A P4tU  en  Pnrlemens  le  onu  Mars  mil  Jept  cens  dix. 

Signé,  Don  COIS.] 

La  création  de  quarante  Offices  d’Agens  de  Change  pour  la  Ville  do  Paris  du 
mois  d'Aoult  1708.  n’ayant  point  encore  paru  fiiffifantc  pour  cette  Capitale  du 
Roy.iume,  il  s’en  fit  une  nouvelle  de  vingt  autres  Charges  au  mois  de  Novembre 
1714.  dont  on  a crû  neccITaire  d’.ijuûcer  ici  l’Edit  de  Création , afin  qu’il  ne  man- 
que rien  dans  ce  Chapitre  de  ce  qui  concerne  l’ccabiiQcnicnt , les  fondions 
prérogatives  des  foixantc-Confeiiiers  du  Roy,  Agens  de  Change , Banque  & FioiB' 
ces  de  la  Ville  £c  fauxboutgs  de  Paris. 

E D I T D U R O Y, 

Perinne  Crèatien  de  vingt  neuvelles  Chnrgtt  d' A gens  dt  Change  k Pétri*. 

Donné  d Marly  au  mois  de  Novembre  1714. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  F rance  Si  de  Navarre  : A tooiJ^elêM  â 
venir;  Salut.  Par  notre  Eilit  du  mois  d’Aoufi  1708.  Nous  avons  crée  en  Titre 
d’offices , quarante  nos  Confeiilcrs-Agcns  de  Change , Banque  , Commerce  St  Fi- 
nances en  notre  bonne  Ville  Si  Fauxbourgs  de  Paris,  au  lieu  de  vingt  pareils  Offi- 
ces que  nous  avions  ci-devant  créez  par  notre  Edit  du  mois  de  Dcccrobi*  1705.  la- 
quelle dcrnicre  création , Nous  n’avons  fait  que  pour  donner  au  Public  un  plu* 
grand  nombre  cTOfficicts  de  cette  cfpece,  pour  faciliifr  les  négociations  «pu 
font  dans  notrcdicc  Ville  de  Paris , Si  pour  empêcher  que  des  particuliers  fans  Ti- 
tre s’inunif^alTent  aux  funâions  dcfdits  Agens  de  Change  , doue  il  réfuUc  fouvent 
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de  marchaHdifis , é- de  Uni  utHUi.  • ' 

la  perce  des  effets  qui  leur  font  confiez.  Mais  Nous  ajranc  été  reprefenté  que  fe 
nombre  de  quarante  Agens  de  Change , n’ell  pas  encore  fuffifant  pour  faire  feu  s 
les  négociations  aider  le  Commerce  qui  s’augmente  de  plus  en  plus , depuis 
qu’il  a plû  à Dieu  nous  donner  la  Paix  que  Nous  délirons  d^is  long*cemps , Nous 
avons  réfolu  d’en  augmenter  le  nombre  & d'en  établir  julqu’à  celui  de  foixante  • 
d’empêcher  en  même  temps,  que  d’autres  que  ceux  qui  feront  revêtus  dcrdi:s 
Offices  en  falTcnt  les  fonâions.  A cfs  causes  , & autres  â ce  Nous  mouvans , 
de  l’avis  de  notre  Confeil , & de  notre  certaine  fcience , pleine  puilTance , & au- 
torité Royale  ; Nous  avons  par  notre  prefent  Edit , créé , érigé  & établi , créons , 
érigeons  & établilTons  en  Titre  d’Officc  & de  furvivance , vingt  nos  Confeillers* 
Ag  ens  de  Change , Banque , Commerce  & Finances  en  notre  bonne  Ville  & Faux- 
bourgs  de  Paris , aufquels  nous  avons  attribué  & attribuons  vingt  mille  lijrres  de 
gages  effcâifs  au  denier  vingt  à répartir  entr’eux , dont  le  fonds  lêra  fait  dans  les 
états  de  nos  Finances  de  la  Généralité  de  Paris , fans  qu’ils  puilTcnt  i l’avenir  être 
diminuez  ni  retranchez  pour  quelque  caùfe  & occalion  que  ce  foit.  Jouiront  lefditt 
Officiers  créez  pat  notre  prefent  Edit,  des  mêmes  droits,  privilèges  & exemp-, 
tions  dont  joiiiUent  ceux  que  Nous  avons  ci-devant  créez  par  notre  Edit  du  mois 
d'Aouft  1708.  Défendons  i toutes  perlbnnés  de  s’immifeer  dans  les  fonûions  d’A- 
gens  de  Change , prendre  ni  percevoir  les  droits  qui  leur  font  attribuez,  s'ils  ne 
Ibnt  pourvus  d’un  dcfdits  Offices , i peine  de  trois  raille  livres  d’amende.  Voulons 
que  ceux  qui  en  (éront  pourvus,  puiflent  les  poffeder  & exercer  fans  aucune  dé- 
rogeance i Nobleffe , Si  leur  permettons  de  les  poffeder  conjointement  avec  des 
Charges  de  nos  Confcillers-Sccrctaires,  tant  en  notre  grande  Chancellerie,  que 
dans  Tes  autres  Chancelleries  de  notre  Royaume,  & d’en  faire  les  fondions  (ans 
qu’il  leur  foit  befoin  d’Arreff  ni  de  Lettres  de  compatibilité , dont  Nous  les  dif- 
penfons  Si  déchargeons  ■,  Nous  accordons  en  outre  un  roinot  de  francrlâlé  â cha- 
cun defdits  vingt  Officiers  créez  par  le  prefent  Edit,  â prendre  dans  le  Grenier d 
Sel  de  notre  bonne  Ville  de  Paris , dont  il  fera  tenu  compte  à celui  qui  efl  chargé 
. de  la  régie  de  nos  Fermes  Generales,  ou  i l’Adjudicataire  d’icelles.  Voulons  que 
lefdits  Officiers  ioiiiffent  du  droit  de  Committimus  en  notre  petite  Chancellerie, 
de  l'exemption  de  taille , utencile , truelle , curatelle , & de  toutes  aurres  charges 
de  Ville  Si  de  Police,  comme  suffi  de  tous  les  autres  privilèges  dont  joiiiffenc  les 
Bourgeois  de  notre  bonne  Ville  de  i^ris , ainfi  que  Nous  l'avons  ordonné  par  no- 
tredit  Edit  du  mois  d’Aouff  1708.  Sc  par  notre  Déclaration  du  7.  Décembre  1709. 
Seront  lefdits  Olficieis  te{ûs  pardevanc  le  Prévôt  de  Paris , ou  fes  Lieutenans , en 
la  maniéré  accoutumée  , en  payant  vingt  livres  pour  tous  droiù , y compris  ceux  de 
notre  Procureur  Sc  du  Greffier.  Voulons  suffi  que  ceux  qui  prelleront  les  deniers 
pour  l’acquifition  defdits  Offices , ayent  privilège  & hypoteque  (pedal  fur  iceux, 
Sc  (ur  les  gages  qui  y font  attribuez  par  préférence  à tous  autres  créancier;,  dont  il 
fera  fait  mention  dans  les  quittances  de  finance;  que  les  droits  de  Sceau , des  Pro- 
vifions  Sc  de  Marc  d’or , foient  réglez  fur  le  pied  des  modérations  portées  par  les 
Tarifs  atreftez  en  notre  Confeil,  & qu’il  ne  foit  payé  pour  le  droit  du  Garde  des 
RôUes , que  le  tiers  des^  droits  ordinaires , Sc  ce  pour  les  premiers  pourvus  (ëule- 
tnent;  ckfpen(bns.lerdits  premiers  pourvus  du  droit  de  furvivance,  fans  que  ceux 
qui  leur  (uccederont  en  puiffent  être  difpcnfez  ; voulons  encore  que  ceux  qui  ont 
été  taxez  dans  les  Rôlles  arreftez  en  notre  Confeil , en  execution  de  notre  Déclarai 
don  du  15.  Juillet  dernier , pour  s’eueimmifeez  aux  fondions  des  Agens  de  Càaih 
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ijfi  Liv.  III,  Chap,  vil  Des  Agens  de  Banque  é-  CtHrtierr 

N'ouvti  au  préjudice  des  dcfenles  porrccs  par  notre  Edic  du  mois  de  Ueccrabie  lyofî 
i.  I Ave-  nc  notre  Déclaration  du  j.  Septembre  1709.  foient  décharger  dcldite*  taxes,  en 
N T A-  acquérant  & fc  faifani  pourvoir  de  l’un  dcfdiis  Offices , & que  ceux-qui  ont  cocutc- 
venu  & qui  contreviendront  d nofdits  Edits  fic  Declatations , (oient  tenus  de  noos 
payer  les  fomincs  pour  Iriquelles  ils  ont  été  ou  feront  employca  daiu  les  Rôlles 
qui  ont  été  ou  ferort  arreftez  en  notre  Confeil.  Voulons  aulurplus,que  nosEdiiSi 
Déclarations  & Attdls  tendus  concernans  lefdits  Offices,  (oient  exécutez  lélon 
leur  forme  &:  teneur,  en  ce  qui  n'y  cd  point  dérogé  par  notre  ptcl'enr  Edit.  St 
DONNONS  ZN  MANDEMiNT  à iios  aitiez  & feaux  C-Onlcülcts , Ics Gctis  tcnans 
notre  Cour  de  l'.iilement.  Chambre  des  Comptes,  & Cour  d^s  Aydesâ  Paris, 
que  notre  prel'ent  Edit  ils  ayent  à faite  lire , publier  & entegidrer  , & le  contenu  en 
icclui  garder  &:  oblérver  félon  la  forme  te.  teneur,  fans  permettre  qu'il  y foit  con- 
trevenu en  t^uclque  forte  & manière  que  ce  foit,  nonobflaut  tous  EcUts, Décla- 
rations , Kcgieniens  & autres  chofes  à ce  contraires  , aufqucis  Nous  avons  déroge 
A:  dérogeons  par  notre  prel'ent  Edit  : C A r tel  ell  notre  plaiûr  i & ahn  que  ce  foie 
choie  terme  & ll.iblc  à toujours.  Nous  y avons  fait  mettre  notre  fceL  Domns' 
à Marly  au  mois  de  Novembre , l’an  de  grâce  mil  fept  cens  quatorze  i & de  notre 
Règne  le  foixante  douzième.  Signé,  LOUIS  \ El phu  Bai,  Par  le  Roy,  Phz  tYSïAüx. 
f'i/it,  VoYSiN.  Vû  au  ConfeiT  Desmar  etz.  ,£c  fecilc  du  grand  Sceau  de  cire 
verte , en  lacs  de  Ibyc  rouge  fc  veitc. 

Rtgifirtu  y «üi,  & et  rtfjmrjnt  It  PrtCHrtHr  Gtntr*l  in  Rtj,  ptitr  tflrt  txuuiltfllui 
liiir  forme  (ÿ  ttntar , fnivom  f Arrejf  il  et  jour.  A P Ans  tn  PAritmtnt , li  Dtem- 
ire  mUftpt  cwi  ^uAteret,  Signé,  Dongois.] 

DES  COVRTIERS  DE  MARCHANDISES. 

SI  les  Agens  de  Banque  font  ncceflaites  au  Commerce,  ainlâ  qu'il  a été  dit  c> 
dcllus , les  Courtiers  de  inartliandifes  ne  le  font  pas  moins  i c,ar  les  Marchands 
fc  Negocians  font  trés»fouvcnt  des  aH'aircs  par  leur  cnticmifc».  qu’ils  ne  fetoient 
pas  fans  eux,  foit  dans  l’achat , foit  dans  la  vente,  foit  dans  les  ttocs  de  marchandi- 
ics  ■ de  forte  qu'ils  font  d’une  grande  utilité  dans  les  Villes  ou  il  le  fait  uo  Coni> 
mcrcc  confidcrablc  , pour  deux  raifoni. 

La  première , parce  qu’un  Courtier  de  marchandifes , eft  ordinaircmemun  Ma^ 
chand  qui  connoit  tous  les  particuliers  Marchands  & Negocians  du  Corps  oà  il  a 
été  reçu  Maître , & truelles  font  les  marchandifes  dont  ils  font  commerce,  parce 
que,  comme  il  a été  dit  ci-devanc,  dans  un  Corps  ou  Coromutuucé  de  Mar- 
chands , il  y a plulieurs  états  ditTcrcns , particulièrement  dans  celui  de  la  Mercerie, 
les  uns  choilîirans  la  ptofeffion  de  dtappcitc  d’or  , d’argent  & foye  , les  autres  de 
drapperie  de  laine,  de  fergesfe  c.imeloicries  j ceux-ci  de  vendre  des  foraines, ba- 
fins,  toiles  de  coton  fc  autres  fortes  de  marchandifes  de  cette  qualité,  ceux-là  de 
la  dentelle  d’or , d’argent  & foye , ceux-ci  des  points  de  France  , dentelles  de  fil , 
tant  de  France  qu’Etrangeres  fé  de  toute  forte  dt  toiies.  Ainli  chaque  Marchand 
s’adonne  à faire  le  négoce  d'une  lotte  de  marchandife  , & un  autre  le  fera  d'une 
autre  : 11  en  eft  de  même  dans  le  Corps  de  l'Epicerie  î il  y a des  particuliers  de  ce 
Corps, qui  vendent  des  épiceries  d’une  forte,  les  autres  d’une  autrej  ceux-Ii-nc  vcih 
dcntque  des  drogues  mcdccinales , 6c  des  marchandifes  propres  pour  les  teinturiet» 
le  les  peintres,  fc  ceux  ci  ne  vendent  que  de  la  cicrgcric , & d’autictdcs  coafitu- 
■ ‘ " rcs. 


nurchtniifes , cf  de  leur  utilité.  ^«7 

r«.  dragées  & de  foute  forte  de  pires  de  lecrc  ; de  force  que  les  MarcFunds  ^trjn- 
gers , ou  des  autres  Villes  du  Royaume  qui  viennent  acheter  , par  exemple  à Paris, 
• juiront  befoin  de  pluficurs  fortes  de  matchandifes  pour  aflortir  leurs  maRafins  & 
bounques , & ds  n ont  pas  toujours  la  connoiflancc  de  tous  les  Marchand*  oui  les 
vendent } les  Couttiers  de  marchandifes  leur  font  trcs-necelTaircs  pour  leur  enfei- 
gner  « les  conduire  dans  jet  magalins  & boutiques  de  ceux  qui  vendent  les  diffe- 
rentes fortes  de  marchandiles  dont  ils  ont  befoin,  & ils  le  fervent  de  leur  entre- 
mile  pour  les  acheter , fans  laquelle  ils  ne  feroient  pas  fi  facilement  ni  li  prompte- 
ment leurs  affaires.  P "I 

, ^ *1  y * des  marchands  & Négociant  qui  font  chargez  de  mar- 

ehandffes  , qu  ils  ne  peuvent  vendre  autre  part  que  dans  la  Ville  de  leur  iffidencc  , 
M failant  aucun  Conaincrce  dans  les  autres  Viflcs  du  Royaume.  & dans  les  l>a,s 
Orangers  pour  s en  dcf.ûre,  ces  N.godans  les  garderoient  très-long- temps  dans 
icuts  magafuis  & boutiques,  s’ils  ne  trouvoi  -nti  les  vendre . troquer  ou  échanger 
avec  a autres  marchandiles  » par  I ciicrcniilc  des  Courtiers  de  marcliandiics  qui 
^vent  d autres  Negocians,  i qui  ces  fuites  de  marchandifes  font  propres  pour 
négocier  dans  les  Foires  & marchez,  «c  dans  les  Piovinces,  ou  bien  .lans  les 
Fais  étrangers.  & qui  font  bien-aife  en  meme  temps  de  fc  défaire  des  leurs  . qui 
pavent  accommoder  ceux  avec  qui  ils  les  troquent  de  échangent,  & par  ce  moyen 
leiMwchands  & Negocians  fc  detonr  des  marchandifes  qui  ne  leur  letvent,  pour 
ami  dire  y arien.  ^ 


11  cft  neceffaire  auffi  de  dire  quelque  chofe  de  ce  que  doivent  fçavoir  & obfer- 
Courtiers  de  marchandifes,  afin  que  li  quelques-uns  vouloicnt  s’adonner 
a cette  prMciuon  ils  n ignoralTeut  pas  les  chofes  qu’ils  doivent  faire  pour  s’y  bien 

conduire.  ^ ' 

PremierOTenr,  ceux  qui  voudront  s’adonnera  la  profeUion  de  Couttiers  de 
^chandKes , doivent  être  gens  d’honneur  & de  bonne  renommée , de  même  que 
les  Agens  de  banque  , & n’avoir  point  fait  faillite  ni  banqueroute  , pour  lesrailons 
«B  ont  efté  dites  cy-devant  ; cela  cft  conforme  aulli  i rAiiiclc  j.  du  Titre  x.  de 
I Ordonnance  du  mois  de  Mars  itfyj.  cy  deffus  allégué. 

Secoi^etnent , les  Courtiers  de  marchandifes  doivent  être  très-capables  à bien 
^noiftxe  les^  marchandifes  dcfquclles  ils  voudront  s’entremettre  , foit  pour  leur 
•orné,  béance  & qualité,  longueurs,  largeurs,  foit  pour  leur  teinture,  afin  qu’ils 
puulent  agit  avec  connoilTance  de  c.aufe,  loilqu'ils  propoferont  aux  M.trchaiids 
« Négociât»  de  la  part  des  autres , de  vendre , acheter  , troquer  &•  échanger  les 
naichanmlcs , fans  quoy  ils  auroicnc  peine  à léüftir  dans  cette  profellion. 

En  troisième  lieu , ils  ne  peuvent  être  Courtiers  & faire  le  commerce  pour  leur 
compte  particulier  en  même  temps , cela  eft  aulh  conforme  à l’Article  1.  du  fécond 

porte  : A/e  poutront  anjfi  Us  Courtiers  de  mar~ 
ftire  UMCun  trafiettur  Iturcomftt,  ni  Unir  cùfit  chtz.  eux.  & à l’Ordonnance 
cLo^XIIl.  du  mois  de  Janvier  cy-devant  alléguée  i ils  doivent  pourtant 
*tmr  des  Limes  Journaux  en  la  forme  ôe  manière  que  les  Agens  de  banque  > le  tour 
pour  les  railons  qui  ont  efté  dires  cy-delTus. 

En  queriéme  fieu , les  Livres  des  t ourtiers  de  marchandifes  font  foy  en  Juftii. 
K,  & font  crûs  fur  leur  parole  -,  furies  conteftations  qui  arrivent  entre  les  Mar- 
«uiKii  & Negocians  pour  taifon  des  venu-s,  achats  & uocs  de  marchandifes  cwi 
//.  furtu.  P O ^ 
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fc  font  faits  par  leur  entremife,  pour  la  qualité,  quantité,  & poui  le  prix  dej 
marchandifes. 

Par  exemple , Pierre  de  la  Ville  de  Paris  aura  acheté  de  Jacques  de  rell:  de 
Lyon  des  velours  p .r  l'entreniife  de  ftan^ois  Courtier  , ils  kront  convenus  de  la 
quantiré,  qualité,  couleur,  piix,  & du  temps  pour  les  payer , 6,.loilqiie  Pierre 
l'Acheteur  voudra  enLver  Ks  velours  de  chez  Jacques  le  Vend,  ur,  ii  y aura  con- 
tekation  entr'eux  , lürce  que  Jacques  le  Vendeur  dira  , qu'iln'a  vendu  i Pierrel  A> 
cheteur  qu'onze  pièces  de  velouis,  & Pierre  foûtiem  qu'il  en  doit  avoii  deutci 
fçavoir,  lix  puces  de  trois  poils,  & Jacques  le  Vendeur  foutieni  qu'il  n'y  en  duit 
avoir  que  cinq  j Pierre  l'Acheteur  dit  que  le  prix  des  uois  puces  de  vclouis  deux 
poils  n'ekque  de  dix-fept  livres  quinze  fols  , Si  Jacques  le  Vendeur  fe>û.i  ni  qu'il  cil 
de  dix-huit  livres,  Pierre  l’Achetcui  dira  encore  qu’il  doit  y avoir  un  velouisverd, 
Jacques  le  Vendeur  foûtieni  que  c’ell  du  bl.u,  6c  non  du  verd,  Pierre  i'Ache* 
leur  dit  , que  la  pièce  de  velours  rouge  cramoify  qu’il  a achetée  cil  toute  de  i'uye 
cuite,  & Jacques  le  Vendeur  foûtient  qu’il  ne  lui  a vendu  que  pour  demi  cuite, 
Pierre  l’Acheteur  dira  ,' qu’il  ne  doit  payer  que  la  moitié  comptant,  & le  furplus 
dans  tri  s mois , & Jacques  le  Vendeur  foûtient  qu’il  a été  conv.  nu  qu’il  leroit 
payé  les  deux  tiers  comptant , & l’autre  tiets  dans  deux  mois  -,  de  forte  que  ne  poU' 
vant  s'accorder  enfembic , tant  pour  la  quantité , qualité , couleur , que  pour  le  prix, 
& pour  le  temps  du  payement , Pierre  veut  rcfoudi  e le  marché  , & ne  point  prendre 
la  marchandile  qu’il  avoir  achetée  de  Jacques  par  l’entremile  de  FrançoisiCourii.r, 
qui  autoit  porté  les  paroles  de  Cette  négociation , fur  K fquell.s  ce  marché  auroit 
été  conclu  par  ces'  deux  Negocians  j au  contraire  , Jacques  le  Vendeur  foûii.nt, 
& veut  que  Pierre  l’Acl.etcur  tienne  le  marché,  & pour  le  voir  aink  ordonn-r,  lui 
fait  donner  aflâgnation  pardevant  les  Juges  & Confeivatcurs  de  la  Ville  de  Lyon', 
mais  parce  que  Jacques  le  Vendeur  & Pierre  l'Acheteur  ne  conviennent  pas  de  leurs 
faits,  & que  par  conlequent  les  Juges  & Confervateuts  ne  peuvent  afleoir  leur  ju> 
gement , làns  être  auj  aravant  éclaircis  de  la  vetLié , il  cil  certain  que  fi  François  le 
Courtier  , par  l'entrcmife  duquel  s'ell  faite  la  négociation  , & en  pi efence  duquel 
le  marché  a été  conclu  , cil  appellé  en  Ji.lUce , il  lcra  ciû  fur  fa  parole  , tant  fut 
la  quamité,  qualité,  couleur  , prix  , que  pour  le  temps  que  les  velours  auroient 
été  vendus , quoi  qu'il  n y eût  que  lui  feul  de  témoin , lorfqu  le  marché  a été 
conclu  entre  Pierre  l'Acheteur  fc  Jacques  le  Vend.ur  i la  raifonen  ek  , que  Fran- 
çois Courtier  ek  homme  public  qui  a (ecment  en  Juliice , & qui  a été  dépofiuiic 
des  paroles  qu’ils  fo  (ont  tefpeikivement  données  l’un  â l'autre  en  fa  preicnce, 
comme  ayant  été  Entremetteur  de  cette  négociation. 

Si  les  Agens  de  banqu;  doivent  être  fecrets  , les  Courtiers  de  marchandifes  ne 
le  doivent  pas  moins  être  envers  les  Maichands  6c  Negocians  qui  fe  ferviiont  de 
leurs  entremifes  pour  leur  négociation , pour  les  memes  railons  qui  ont  été  dites 
cy- devant. 

Enfin  les  Courtiers  de  marchandifes  doivent  obferver  les  mêmes  maximes  que 
font  les  Agens  de  banque , n’y  ayant  autre  différence , finon  que  Içs  uns  ne  s’entre- 
mettent que  du  commerce  de  la  banqu  - 6c  du  change,  & les  autres  de  celui  de 
marchandifes  i c’ek  pourquoi  je  ne  repérerai  point  en  ce  lieu  toutes  les  maximes 
& obfervaiions , qui  ont  été  dit-,  s cy  devant,  pour  éviter  prolixité , où  je  renvoyé 
ceux  qui  auront  dcilein  de  s’adonner  à la  profelCon  de  Courtier  de  macchandiks» 
pour  les  piatiqucr  , fi  bon  leur  fcnibte. 
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it  m*rcbaniijis , fir  de  leur  utilité, 

Dtt  Cutriitrs  dt  Métinfuiluriers , âOuvritrs  & d’Artifimt. 

LEs  Courtiers  des  Manufa&uricrs,  Ouvriers  & Ateifans  font  aufll  ttcs«nece& 
faites  au  commerce,  & leur  entremife  pour  l'achat  & la  vente  des  marchan- 
4ifes  dans  les  lieux  où  il  y a des  Manufactures  eù  fort  commode  , tant  aux  Mar- 
chands qu'aux  Manufacturiers  & Ouvriers  pour  faciliter  leur  négociation , parcicu- 
Uercment  dans  les  Villes  de  Paris  , Tours,  Lyon,  RoUen,  où  il  y a grandes  manu- 
faâures'dc  toutes  fortes  de  marchandifes,  tant  d'or,  argent,  foyes,  quedelainesi 
car  il  faut  remarquer  quand  il  y a des  Manufacturiers  qui  s’attachent  plus  à fabri- 
quer une  forte  de  marchandife  que  d'une  autre , quoiqu’ils  ayent  le  droit  d'en  ma- 
nufaChirer  de  toutes  les  fortes  qui  leur  font  permifes  par  les  Statuts  de  leur  Mé- 
tier', par  exemple,  â Tours  où  il  y a une  grande  Manufacture  de  marchandifes 
de  drap  de  fove,  les  Ouvriers  en  foye  s’attachent  à fabriquer  & manufaâurer,  les  uns 
des  pannes,  les  autres  des  tabis  pleins,  ceux-cy  des  façonnez  , ceux-lâ des  taffe- 
tas pleins,  les  antres  des  poux  de  fuye,  ceux-cy  des  rubans,  ceux  là  des  gallons; 
ainli  des  auttes’fortes  de  Marchands , les  Ouvriers  s'attachent  à fabriquer  lesctof- 
fes  aufquellesils  croyent  mieux  réiifCr , de  forte  que  les  Marchands  qui  viennent  de 
toutes  les  autres  Villes  du  Royaume  & des  Pais  Etrangers  en  celle  de  Tours,  pour  y 
acheter  de  toutes  ces  fortes  de  marchandifes,  dont  a cité  parle  cy-dell'us,  auroient 
bien  de  la  peine , & petdroient  beaucoup  de  temps  à trouver  celles  qu'ils  deman- 
dent, s’il  n’y  avoir  des  Courtiers  qui  leur  en  donnalTent  la  connoidhnee  pour  fa- 
ciliter leurs  achats , de  maniéré  que  ces  fortes  de  gens  font  extrêmement  necelTai- 
res , tant  aux  Marchands  qu’aux  Manufacturiers  pour  l’achat  & la  vente  des  mai- 
chandifes. 

En  effet , n’cA-  il  pas  bien  commode  à un  Marchand , dés  le  moment  qu’il  ell  ar- 
rivé aux  lieux  où  font  les  Manufaâuricrs  , de  voir  plulîcurs  Courtiers  qui  viennent 
lui  offrir  leur  entremife  pour  l’achat  de  toutes  fortes  de  marchandifes  dont  il  aura 
befoin  , qui  le  conduiront  chez  tous  les  Ouvriers  pour  cet  effet,  & le  feront  mê- 
me parler  jufques  dans  fon  Hôtellerie , s’il  le  delîre  ; mais  ce  qui  elt  admirable,  c’eft 
.que  par  le  moyen  des  Courtiers  les  Marchands  fçavent  en  une  heure  de  temps  tou- 
tes les  fortes  de  marchandifes  qu’il  y a de  fabriquées  , & celles  qui  reftent  a ache- 
ver fur  les  Métiers  , le  prix  qu’elles  valent  dans  le  courant  de  la  vente  qui  s’en  fait 
actuellement,  & ceux  qui  font  les  meilleurs  Ouvriers. 

Les  Ouvriers  & ManufaChiriers  reçoivent  la  même  commodité  que  les  Mar- 
chands, parce  que  lotfqu’ils  font  arrivez,  les  Courtiers  leur  en  donnent  avis, 
afin  qu’ils  leur  difent  les  fortes  d’étoffes  qu’ils  ont  fabriquées  dans  leurs  magaCns, 
celles  qu’ils  ont  de  montées  fur  les  Métiers,  & le  temps  que  les  pièces  pourront 
finir , pour  les  vendre  par  leur  entremife. 

Et  d’autant  que  ceux  qui  fe  mêlent  du  courtage  dans  les  lieint  où  il  y a des  Ma- 
nufactures ( hors  en  la  Ville  de  Lyon  que  les  Courtiers  de  marchandifes  s’entremet- 
tent pour  les  Manufacturiers , aulTi-bien  que  pour  les  Marchands  } font  ordinaire- 
ment de  pauvres  Ouvriers , qui  n’ont  pas  la  plupart  le  moyen  de  monter  des  Mé- 
tiers pour  fabriquer  les  étoffes , & qui  s’adonnent  à cette  ptofelEon  pour  gagner 
leur  vie , ils  ne  font  pas  fi  confiderez  dans  le  public  que  les  Agens  de  banque  & les 
Courtiers  de  marchandifes,  parce  qu’ils  ne  font  point  en  titre  d’Officc,  ni  nom- 
mez pour  ect  Eraploy  pat  les  Maires  & Echevins  aes  Villes  où  font  les  ManufaCtu- 
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ICS,  ni  ne  prêtent  aucun  lernient  devant  eux,  & cliaquc  Ouviier  du  Corps  d'oa 
Métier  qui  veut  s'entremettre  du  Courtage , le  fait  fins  demander  pjtniiilion  i per* 
fonne,  néanmoins  s’il  n’cll  t.nu  homme  de  bien  2c  d’honneur  par  IrsJjcex  delà 
Communauté,  & s’il  étoit  noté  d’inf.imie  , qu  * ce  fut  un  Banqueroutier  fraudu- 
leux , larron,  yvrogne  , & homme  de  mauv.nfe  vie , ils  ne  le  luu£Viroient  pas. 

Les  ( outtieis  des  Manuf<éhiriers  Sc  Anifans  ne  Ibnt  point  obligez  de  tettit  de 
Livres  Journaux  , parce  que  tout  leur  cmploy  eft  momentané  ; c’ell  i-dirc,  que 
dés  le  moment  qu’ils  fc  lont  entremis  de  faire  vend  e quoique  étoffe  par  un  Ou- 
vrier d un  Marchand , on  les  paye  de  leurs  peines  fur  le  champ , bi  ne  tenani  point 
de  Livres  ne  font  point  crûs  en  J ufticc,  hors  ceux  de  la  Ville  de  Lyon  , 2c  les  Ju- 
ges ne  peuvent  affeoir  leur  Jugement  fur  leur  limple  parole  , comme  ils  font  lut 
celles  des  Agens  de  banque  2c  Courtiers  de  marenandifes , comme  il  a efté  ilic  cy- 
devant  ; de  forte  que  quand  il  arrive  des  difficulcex  encre  les  Marchands , les  Ma* 
nufaâuriers  2c  les  Ouvriers  fut  la  qualité,  quantité,  2c  fur  te  prix  des  marchandifes 
qu’ils  ont  négociées , 2t  fait  marche  cnfemble , par  l’enticmilc  d’un  de  ces  fortesde 
Courtiers,  Sc  qu’il  eft  neceffaire  d’en  faire  la  preuve  en  Jullicc  par  témoins,  en 
cas  de  négation  par  le  Marchand  , ou  par  le  Manuf  éhiricr,  il  ne  ferc  que  d’iur  lim- 
pie  témoin  , tout  ainlî  que  s’il  étoit  appellé  en  Juftice  pour  rendre  fiin  témoignage 
liir  quelques  autres  aff mes  qui  ne  feroienc  point  mercantilles. 

A l'égard  des  maximes  que  doivent  obfet  ver  les  C outtiers  dans  les  Manufaûures, 
elles  font  â peu  prés  fcmbiables  i celles  des  Courriers  de  macchandiles. 

Mt*  TnHÎTrî  Vf  1 Ffîité  tt^nn  ^ 

LIVRE  QUATRIEME. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Du  Lntrti  Je  Répit , & du  diftnftt  generéhe  fai  t’abiMu  m tu  Ntfed/itt  J 
rtnuitirt  de  lettrt  Crtitncitri , & et  fu'i/t  daivittt  fiiire  & tbj enter  tevMM 
& ttp'èt  let  étutir  etttméës. 

FNcore  qu’un  Négociant  foit  ttés-h.ibile,  2c  attache  i fon  Commerce,  qu'il 
tienne  les  ..ff-iresen  bon  ordre,  qu'il  ait  eu  beaucoup  de  bien  de  naiffanec,  qii'il 
ait  telle  application  2c  telle  prudence  qu'il  pourra  en  la  conduire  de  les  affaires,  fi 
tout  cela  n'cfl  acrompagné  du  bonheur  2c  de  la  fortune,  il  n’efl  pas  alTcuté  de 
t(üHîr  dans  toutes  les  enirepiifes  qu'il  fera  dans  fa  négociation  i car  c'eff  bien  fou- 
vent  le  bonheur  2c  la  fortune  qui  décident  tout,  elle  < If  bizarre  , car  elle  favorife 
très  fbuvent  les  méchans  2c  les  ignor.ins , 2c  fe  rend  comr-ite  aux  plus  caiabes, 
& é ceux  qui  font  les  plus  gens  de  bien  : c’efl  lire  chofe  de  laquelle  petlunne  n’a 
pu  encore  jiirqticsà  prefent  rendre  railon  , mais  l'txperiencc  nous  apprend  qu’il  y 
a des  malheurs  qui  arrivent  joittnellenicnt  aux  N gocians  , 2c  qui  les  rend,  ni  Uigi'CS 
de  compallion,  parce  que  l’on  cil  pecluadé  de  leur  probité,  Itffifancc,  prud.nce 
& capacicé,  Sc  il  fcmble  qu'ils  ne  meriteroient  p.is  ces  revers  de  fortune , qui  les 
rendent  malheureux  2c  meptilâbles  aux  autres.  Mais  il  faut  laill'ct  tous  les  bain  ou 
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aunv^s  évcnemens  qui  peuvem  arriver  i la  providence  de  Dieu , fans  vouloir  pé- 
nétrer Ter  jugement  t qui  ibiu  toujours  ]uftes&  équitables.  A:  pour  le  plus  grand 
avantage  & k raiut  des  hommes  ( de  forte  qu'encote  qu’il  foit  bien  difficile  de  croi- 
se que  les  Négociant  qui  iuivront  toutes  les  bonnes  maximes  qui  ont  cfté  déduite* 
daiu  tout  cet  Ouvrage , pour  fc  conduire  iscureufement  daits  les  enireprifes  du  Con>- 
tnerce  qu’ils  iê  feront  proi  oies , foit  en  gros  ou  en  détail , puilTe  mal  rcüffir  dans 
leur  ne^ce , neanmoins  il  peut  arriver , qu’ils  n’y  iêront  pas  heureux , qu’au  lieo' 
de  ptohter  ils  perdront,  & lûppolc  qu’ils  gagnent  beaucoup,  & qu’ils  ayent  da 
bien  au-deli  de  ce  qu’ils  devront , il  le  pourra  faire  encore  que  leurs  effets,  â quel- 
que Ibmme  qu’ils  puiflènt  monter , & en  quelque  heu  qu'ils  puilTent  cire  ne  fepour- 
sont  exiger  û facilement , & ainfi  devant  beaucoup , ils  pourront  être  ptclicz  ait 
payement  de  ce  qu’ils  devront  par  des  Créanciers  inexorables,  qui  ne  leur  donneront 
point  de  quartier , foit  par  la  crainte  qu’ils  ont  de  perdre  leur  dâ , ou  par  la  con> 
noilTance  qu’ils  ont  de  i'einbarras  de  leurs  affaires,  & du  peu  de  ponâualité  qu'il* 
rencoottent  en  eux  aies  payer , (bit  par  le  dcllr  qu'ils  ont  de  les  perdre  , pour  tiret 
vengeance  d’une  prétendue  uffenfe  , qu’ilscroyent  avoir  re^ûë  d'eux,  ou  pour  pro- 
fiter du  débris  de  leur  fortune  } c’eft  fiourquoy  il  cft  auffi  neceffaire  de  parler  de  I* 
maniéré  que  doivent  fe  componer  Ls  Negocians,  s’ils  étoient  affex  malheureux 
pour  fe  trouver  en  ce  mauvais  état , afin  qu  ils  puiffent  trouver  les  bonnes  & hon- 
nêtes maximes , pour  agir  en  gens  de  bien  de  honneur,  & afin  qu’ils  ne  puiffent  pa* 
faire  des  pas  qui  ne  foicnr  conformes  â la  juAice  & d l’équité , car  quoy  que  l’oa 
fiait  malheureux  , il  faut  être  toûjout  s homme  de  bien  ; c’tdl-â  dire , qu’il  ne  faut 
pas  faire  à autruy  que  ce  que  l’on  voudioit  qui  nous  ffit  fait  en  (trinblablet  icncon- 
itcs  par  nos  debiteurs , c’cA  cc  que  Uicn  dclire  de  nous. 

La  matière  que  j’ay  i traiter  cA  très-difficile  & épineufe , car  il  y a beaucoup  de 
dicooAanccs  i obfeiver,  tant  de  la  parc  des  debiteurs , que  de  celles  des  Créan- 
ciets  qui  doivent  1 s uns  de  les  autres  aller  â un  n.ême  but  i c’eA'à>dire,  qu’il  f^ut 
que  les  d,  biteiits  fiffcnc  tous  leurs  cffoits  pour  fatisfaiie  de  donner  contentement 
â leurs  Créanciers , autant  que  leur  pouvoir  le  peut  pr  tmectre , & que  les  Créancier* 
faffcDC  les  ieuis  pour  le  loulagcnienc  de  II urs  debiteurs,  quand  ils  auront  connoif- 
fiuicc  de  L-ur  foibleffe  & de  leur  imjMiiAaDce,  & quand  iis  fei ont  perfuadez  qu'elle. 
n’cA  arrivée  que  par  pur  malheur , de  non  par  malice , de  i deAi-in  de  leur  faite  per- 
dre leur  bien,  (.es f.iuimcns d'honneur,  de  juAice  & d'équité  dans  Ks  débiteurs, 
de  de  charité  dans  les  Créanciers , font  également  avantageux  aux  uns  & aux  auties^ 
aiolî  qu'il  fe  verra  par  tout  ce  qui  fea  dit  c]^ap^és. 

J’ay  donc  i traiter  des  Lettres  de  Répit , de  des  défênfct  generales  qui  s’obtien- 
■ent  quelquefois  par  les  Negocians  , pour  (ë  garantir  de  la  violence  de  leurs  Créan- 
ciers , 6t  pour  empêcher  la  pei  te  de  tout  leur  bien , quand  il  fe  rend  une  fois  le  ga- 
ge de  la  juAice,  où  il  eA  bien  fouvent  vendu  à vil  prix  de  conf  mméen  freis.  J ay 
suffi  1 parler  des  féparations  de  bien  des  Negocians  d'avec  leurs  femmes,  des  taiU 
lires  qui  arrivent  par  pur  malheur,  des  banqueroutes  fraudulcufen  qui  fe  font  par 
dcsNegociani  jsours’en  ichiraux  dépens  de  leurs  Lréanci-rs,  des  ceffions  dcabau- 
donnemens  de  biens  qui  fe  font  volontairement  par  les  Negocians  , ou  par  auto- 
rité de  JuAice,  dans  l'appréhenllon  qu’ils  ont  de  finir  mallieureufement  leurs  jours 
dans  une  prifon } mais  il  cA  neceffaire  de  traiter  de  toutes  ces  fortes  de  chefs  fé- 
parément,  parce  qu’elles  ont  toute  leur  maniéré  pirticuliete , de  forte  que  je  parle- 
tajr  IcuicmetK  dans  le  prcfcnc  Chapitre  des  Lciues  de  Répit,  & de  détenf  s gene- 
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lales.  Dans  les  luivans  je  patleray  des  léparations  de  biens,  parce  qu'il  arrive  rare* 
jnenràun  Négociant  d obtenir  des  Lettres  de  Répit,  ou  des  défenfes  generales, 
que  la  féparaciondc  biens  d'avec  fa  femme  ne  s'eniuive.  Puis  je  traireray  des  faillites 
qui  arrivent  par  pur  malheur,  & des  banqueroutes  fraudulctifcs , parce  qu’elles 
«nt  tant  de  telTemblancc  & de  rapport  l'une  à l'autre,  qu’il  e(l  quelquefois  bien 
difficile  de  les  diffinguer , c'cll  pourquoy  elles  ne  fc  peuvent  feparer  ; & en£a  je 
traiteray  des  cclfions  de  biens,  tant  volontaires  que  judiciaires. 

C'ell  dans  le  malhei|r  & l'advetlîté  , ou  dans  ta  fortune  & le  bonheur  que  l’on 
zeconnoift  ordinairement  l’homme,  c'eft  la  coupelle , où  l'on  diftingue  le  hn  d’avec 
le  faux  -,  c'ell-à'dire,  le  vice  d'avec  la  vertu  i c’efl  alors  que  l'on  reconnoiftecqui 
cft  véritable  , & quoy  que  le  bonheur  & le  malheur  foient  differens  en  l’honinie, 
néanmoins  ils  ont  beaucoup  de  rapport  l'un  i l'autre,  car  quand  im  homme  n'a 
point  de  prudence  & de  fagell'c  dans  la  profnerttc , il  eil  difficile  qu’il  en  ait  dans 
l'adverAté,  & fi  quelquefois  la  grande  ptolperirc  ôte  i l'homme  lataifon&  le  juge- 
ment , l’advctfité  fait  en  lui  auffi  le  meme  effet  j car  le  plus  fotivent  les  bons  liic- 
«cs  qui  arrivent  i un  hottunc  plutôt  par  hazard , que  par  fa  vertu  , le  remplilTcot 
xcllement  de  lui-même  , qu'il  s'imajginc  que  tout'ce  qu'il  fait  vient  de  lui , ii  de 
fa  fage  conduite  , ce  qui  le  rend  fi  mpetbc  & orgueilleux , qu’il  ne  prend  confeil 
■ de  perfonne , & qu'il  fait  toutes  choies  à (a  tctc  , & eniiiicc  il  fait  des  fautes  li  con- 
£derabli-s  , & qui  l'abîment  de  telle  forte,  qu'il-n'en  peut  jamais  relever  -,  il  en 
cil  de  même  d’un  homme  qui  eil  dans  le  malheur  & dans  l’adveriité , car  il  a l'cf- 
prit  tellement  accablé  , qu’il  demeure  fans  mouvement,  & ne  peut  penfer  aux  cho- 
ies qui  Kii  font  neccll'aircs , pour  fc  garantir  du  péril  qu'il  croit  inévitable , & qu'il 
pourroit  pourtant  éviter  , s'ilavoit  alTez  de  force  d’efprit  & de  courage,  pour  cher- 
cher les  remedes  convenables  d fon  mal. 

Un  homme  qui  eil  en  proiberité  cil  ordinaireiUent  fi  orguillcnx , qu’il  croit  que 
ce  lui  feroit  une  honte , s'il  demandoit  confeil  à quelqu'un  fur  les  affaires  qu’il 
Teut  entreprendre,  quelques  difficiles  & épineufes qu’ellt-s  foient , voulant  devoir 
coutelaréuflîteàlui-même,  déjugeant  de  l’avenir  par  le  paifé,  il  croit  que  la  forni* 
lie  lui  fera  toujours  favorable,  & qu’il  furmontera  toutes  fortes  de  difficultez,  fc  ffit* 
tant  fur  ce  qu'il  a déjà  réiiillen  plufieuts  rencontres  dans  des  affaires  plus  difficiles, 
"fans  coniïderer  que  c’a  cllé  plutôt  un  effet  de  fa  bonne  fortune,  que  de  fa  bonne 
conduite  ■,  il  en  eft  de  -même  d'un  homme  dans  l’advcriité , & qui  fc  croit  être 
dans  l’impuiffance  de  pouvoir  fatisfaire  fes  Créanciers  , car  elle  lui  fait  perdre  fou* 
-vent  le  jugement,  & le  rend  fî timide , qu’il  a honte  de  déclarer  fa  foibleffc  â fes 

amis,  ce  qui  fait  qu’il  n’a  pas  la  hardicfle  de  leur  demander  confeil  de  ce  qu'il  doit 

/aire,pour  éviter  les  malheurs  dont  il  Ce  fent  menacé, & c’efl  cette  honte  qui  plonge 
trés-fbuvent  les  Ncgociairs  dans  des  abîmes  de  malheurs,  defquels  ils  ne  fc  peu- 
vent plus  retirer,  quand  ils  ne  l'ont  pu  furmonter  pour  fc  découvrir  à leurs  amis, 
qui  les  auroient  peut-être  empêchez  pat  les  fages  confeils  qu’ils  leur  auroient  don- 
nez, de  tomber  dans  le  précipice  des  faillites. 

Puifqucl'adverfité  ôte  & fait  perdre  quelquefois  le  jugement  & le  courage,  il  eft 
steceffaire  que  les  Negocians  à qui  il  arrive  des  infortunes  £c  des  difgraces prennent 
confeil , & qu’ils  n’aycnt  point  de  honte  de  fe  déclarer  à leurs  amis , fur  le  mauvais 
état  de  leurs  .iff.iircs,  afin  de  confulter  avec  eux  de  quelle  maniéré  ils  doivent  fe 
comporter , Si  fur  toutes  chofes  ils  ne  doivent  pas  faite  un  pas  qu’il  n’ait  efte  con- 
fertc  avec  çuz- 
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Ce  n'elt  pas  allez  à un  N goi  i me  i]ui  connoill  Tes  afTaircs  en  mauvais  ^tac  de 
prendre  confcil , & fe  déciai  cr  à les  amis  , fur  ce  qu’il  aura  à faire  pour  fc  garantir 
du  péril  où  il  fe  trouve , mais  il  cit  nec.flaire  avant  toutes  choies  de  faire  le  choix  de 
Tes  amis,  carc’ellla  chofelaplusimportan.e.  ^arce  que  tout  fon  bonheur  ou  Ion  mal- 
heur dépendra  de  ce  choix,  l'elti  me  que  pour  erre  aliêuré  d’un  bon  & iîncereconfeii» 
il  eil  nrcellairequc  la  perfonne  que  choilïra  un  N godant  ait  Irsquaütez  fuivantes. 

I . Qu'il  ne  fuit  point  interefle  dans  les  -,  ff  ires.  x.  Qu’il  foit  capable  & expéri- 
mente dans  les  . fifaircs  du  Con  nurce.  Qii'il  foit  fage  Ac  prudent , qu’il  ne  loir 
point  trop  hardi  ni  trop  timide,  & dccilif  dans  fcsconleüs.  4.  Qti’il foit  homme  de 
bien  aimant  la  juftice&  l’équité.  Voilà  à-  mon  fens  les  principales  qualitcz  que  doi- 
vent avoir  ceux  à qui  l’on  demande  conlcil,  particulièrement  dans  un  temps  où 
il  y va  de  l’honneur  , des  biens  & de  la  fortune  des  Negocians  car  Ci  la  perfonne 
à qui  l’on  demandera  conlcil  n’ell  point  intereflée  dans  les  afi'aires  , & qu’il  ne  lui 
foitiiendu,  il  dira  franchement  fon  femimenr,  au  contraire  s’il  lui  ctuit  dû  quel* 
que  chofe , il  accommodera  les  confcils  qu’il  donnera  à fes  interets. 

Si  celui  à qui  l'on  demande  confeil  ell  capable  & expérimenté  dans  le  Commerce« 
qu’il  ait  vû  plulîcurs  affaires  feri.bl.ijles  à celles  fur  laquelle  on  lui  demande  fou 
avis,  il  eft  certain  qu’il  confeillera  bien  -,  au  contraire  , fi  c’étoit un  ignorant > il 
prendra  une  choie  pour  l’autre  , ce  qui  fait  que  les  alTaites  réüffiflent  mal. 

Il  faut  encore  que  celui  à qui  l’on  demande  confeil  Ibit  fage  61  prudent,  parce  ' 
qu’il  pefera  toute  chofe  avant  que  de  donner  fon  avis,  mais  il  ne  doit  pas  être 
trop  hardy  , car  la  hatdielTe  efl  une  p..lIion  temeraire  , qui  fait  entreprendre  bien 
fouvent  les  chofes  au  defl'us  de  la  portée  de  l'homme  , en  lorie  que  h elles  réuflif^ 
fent  ce  n'elt  que  par  hazard  , il  ne  doit  pas  être  non  plus  trop  timide  Sc  craintif,  ni 
douter  de  tuute  chofe,  parce  que  s’il  ,.ft  â ittant  dans  fes  dédiions , & s’il  n’cft 
pas  aU'ez  vigoureux , il  donne  toujours  d.  s appréhenfions  terribles  à celui  qu’il  con- 
fcille , ce  qui  fait  qu'il  doute  de  toute  choie  , ôc  qu’il  n’execute  pas  Ci  promptement 
les  réiblutions  qui  ont  cité  prifes. 

bnfin  , il  cllneceir.iire  que  celui  àqui  l’on  demande  confeil  foit  homme  de  bien 
afin  qu’il  fade  prendre  des  réf  lutions  jultes  6c  raifonnables  à celui  qui  lui  deman- 
de fon  avis , pour  rendre  à un  chacun  ce  qui  lui  appartient , parce  que  le  fuccés  ne 
peut  être  heureux  quand  la  fin  n'elt  pas  jufte. 

L’on  dira , peut  être , qu  il  eft  bien  diiSicile  de  trouver  un  homme  qui  ait  enfêm- 
blc  toutes  les  bonnes  qualitcz  qui  ont  elté  dites  cy-dedus  ; il  elt  vray  que  cela  c(l  trés- 
ràre  } mais  il  faut  du  moins  que  ceux  à qui  l'on  demande  confeil  foient  gens  de 
bien , & capables  de  donn,  r conf,  il , autrement  l’on  fe  mettra  dans  de  grands  em- 
barras , car  il  y a un  nombre  infini  d’exemples  de  Negocians,  à qui  il  n’étoit  arri- 
vé que  de  legeres  difgraccs , qui  fe  font  perdus  par  les  mauvais  confeils  qui  leur 
ont  cité  donnez , & qui  fc  feroient  maintenus  s’ils  avoient  fait  le  choix  d’un  hom- 
me de  bien  5c  d’experience  dans  les  affaii  es  du  Commerce. 

Il  a edé  dit  cy-devant  qu’un  Négociant  qui  connoill  le  mauvais  état  de  Tes 
adaires  a honte  de  fe  déclarer  à les  amis,  ce  qui  fait  qu’il  s’abandonne  à tout  ce 
qui  peut  arriver  , fans  fonger  à ce  qu'il  doit  faire  pour  en  forcir  honnêtement , & 
fans  repi  oche  de  fes  Créanciers  ; c’elt  peurquoy  afin  que  les  Negocians  qui  fe  trou- 
veront en  ce  mauvais  état  puilTcnc  trouver  quelque  foulagemenc , & qu’ils  Ce  puit 
fênt  conduire  en  gens  de  bien  en  leurs  affaires , je  diiay  ce  que  j’eftime  qu’ils  doU 
vent  f4r«&  pratiquer  en  ce  rencontre. 
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il  eft  certain  que  les  accidcns  imprévus  qui  arrivent  à un  Négociant,  ti  i quof 
il  ne  s’attcndoit  pas,  lui  donnent  beaucoup  d'étonnement  ;.pai  exemple,  un  Nc- 
gociant  apprendra  la  perte  d’un  Vaillcau , dans  lequel  il  avoir  beaucoup  de  mar> 
chandlfes , ou  bien  la  banqueroute  d'un  autre  Négociant , qui  lui  devra  une  fom> 
ne  conliderablc , ou  bien  encore  il  revient  à proteft  plullcurs  lettres  de  change 
qu'il  aura  fournies , donc  il  faut  rendre  & reftituer  les  deniers  des  le  momentané 
les  proteftslui  auront  efié  dénoncez  : tous  ces  accidcns  qui  lui  arrivent  locrqu’il  jp 
TOofe  le  moins,  le  furptennem  extrêmement . c’ell  en  ces  rencontres  où  il  a be> 
foin  de  toute  la  force  de  fon  efprit  pour  nefc  laiffer  pas  accabler  fous  les  faix  de 
fes  malheurs , & d’unegrande  prudence , pour  parer  & éviter  les  defordres  que  ers 
accidens  lui  peuvent  caufer  dans  fes  aifaires,  c'eft  pourquoy  il  ne  doit  pas  It  fort 
«'épouvanter  que  cela  lui  fafle  perdre  l'ufage  de  la  raifon  qui  lui  eft  li  necdTaitc  en 
ce  rencontre , & ponr  cela  il  doit  obfetvcr  crois  choies. 

1.  Le  jour  qu'il  recevra  ces  mauvaifes  nouvelles , il  ne  doit  point  lôtcir  s'il  fe 
peut  de  là  maifon , afin  de  reprendre  II  bien  fes  efptits , qu’il  ne  refte  aucune  mar- 
que fur  fon  vifageni  dans  fesaé^ioru  de  l'étonnement  ouilctoiclotfqu’ilaappris 
les  pertes  qui  lui  font  arrivées.  S'il  eft  obligé  d’aller  lût  la  Place , & dans' les  lieux 
publics  ( cela  étant  meme  quelquefois  neceflàire  ) il  ne  doit  point  y paroiftte  avec 
une  gayctc  affciftée  pour  faire  croire  que  les  accidens  qui  lui  font  arrivez  n’altctent 
en  rien  le  coui  s de  (es  aftàircs , ainfi  tant  s’en  faut  que  cctcc  gayccé  afifeétée  produife 
de  bons  eftèts , au  contraire  les  ancres  Negocians  tirent  de  -là  une  confequenue , qu'il 
a’elt  pas  bien  dans  fes  aftàircs.  Il  ne  faut  pas  non  plus  qu’il  paroHTe  fur  la  Place  avec 
un  vilàgc  morne  & penfif,  & des  yeux  hagards,  regardant  tantôt  l’un,  & tantôt 
l'autre , fàns  dire  aucune  parede , où  s'il  eft  oblige  de  répondre  aux  chofes  que  l’on 
lui  demande , ce  ne  doit  pas  être  avec  une  voix  trcmblance  & malalTcurée  , patee 
que  cela  &zt  mal  juger  de  fes  affaires , mais  au  lieu  de  patoiftre  en  ect  état  fur  la 
place  il  doit  avoir  un  vilàgc  égal , & ôcre  modefte  dans  fes  paroles , fut  tontes  chofes 
il  SIC  doit  point  éviter  & lê  «tourner  des  perfonnes  i qui  il  doit,  an  contraire  il 
6ut  aller  au-devant  d'eux  làns  inquiétude , afin  qu’il  puilTe  faire  connoiftre  par 
cette  manière  d'agir  que  les  pertes  qui  luifont  arrivées,  ne  donnent  point  d’atteinte 
â la  lëureté  de  leur  du. 

Z.  Il  faut  bien  fe  donner  de  garde  quand  des  pciibnnes  imptudenies  lui  feronc 
des  rappoits  de  mauvais  propos,  cpii  auront  cfté  tenus  de  lui  lûr  le  fujet  de  fes 
difgraces,  de  faite  des  rodomontades,  & de  dire  fui  la  Place  hautement,  quels 
ceux  à qui  il  doit  ont  peur  , ils  n’ont  qu’à  venir  chez  lui  recevoir  leur  argent , car 
cela  produit  de  tiés-mauvais  effets , en  ce  que  cela  donne  la  hardiefle  à fes  Créan- 
ciers, aufquels  il  ne  doit  rien  d’échû  , de  demander  leur  argent,  ce  qu’ils  n'ofe- 
roient  pas  faire,  s’il  n'avoir  point  avancé  de  telles  paroles,  & s’il  ne  les  effec- 
' noit  pas , il  feroic  abfolument  perdu.  Il  y a beaucoup  d'exemples  de  Negof'^ 
qui  ont  fait  faillite  pour  avoir  eu  l'imprudcitce  de  parler  de  la  forte  , te  n’avoir 

ras  execucé  ce  qu’ils  avoient  fi  librement  avancé , il  fuffit  de  payer  feulement  i 
échéance  ce  que  l'on  doit  fans  payer  par  avance,  parce  que  l’on  ne  doit  pas  comp- 
ter entre  (es  dettes , celles  dcfqueilcs  le  terme  n'eft  pas  échu. 

J.  Comme  je  préfuppofe  qu'un  Négociant  aura  tenu  le  bon  ordre  dans  les  af- 
làircs  que  j’ay  marqué  cy-devant,  il  doit  d’abord  en  examiner  l’état , devoir  s’il  a de* 
tffets  ptompes  à recevoir  pour  payer  ce  qu’il  doit.  Dans  le  temps  que  les  dette* 

échaont. 
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ichecom,  s’il  fe  trouve  court  d’argent,  c’ed  alors  qu’il  doit  avoir  recours  a les 
amis , car  il  ne  faut  pas  faire  état  du  crédit  de  la  place,  parce  que  les  bourfes  fe 
• trouvent  alors  fermées  pour  luii  H fes  amis  manquent  à fonbefoin,  commeilac- 
rive  ordinairement  en  ces  temps  fâcheux , Si  qu’il  voye  apparemment  qu’il  ne 
puilTc  payer  ce  qu'il  doit  en  temps  dû,  c'eft-à-dire,  i l’échcance  de  les  billets  ou 
promelTes , c’eû  alors  qu'il  doit  fonger  à fe  garantir  des  violences  qui  lui  pourt  oient 
ccrc  faites  par  quelques-uns  de  fes  crcancicrs.  Si  pour  cela,  il  n’y  a que  deux 
moyens  ; l'un  eu  d’avoir  recours  au  Parlement  pour  obtenir  des  défenfes  generales 
contre  tous  fes  créanciers  i & l’autre,  d'obtenir  du  Roy  des  Lettres  de  Répit  pour 
lui  donner  temps  de  liquider  fes  affaires  St  payer  fes  créanciers. 

Il  faut  remarquer  que  dés  le  moment  qu'un  Négociant  obtient  des  défenfes  ge« 
nerales  ou  des  Lettres  de  Répit , il  fait  une  tache  â fon  honneur , & l’on  peut  dire 
qu'il  a manqué  & fait  faillite  & non  pas  banquyoute,  ainlï  que  dit  le  vulgaire, 
car  Cela  n’cR  pas  toujours  véritable  , comme  )C  montrerai  cl-aprés,  & quoi  qu’il 
en  foit , un  Négociant  flétrir  fon  honneur  de  telle  forte  qu’il  ne  peut  être  rétabli  en 
fa  réputation , qu'en  payant  entièrement  fes  créanciers,  & en  prenant  des  Lettres 
'de  réhabilitation , ainfi  qu’il  fera  dit  en  Ion  lieu  ; mais  afin  que  les  défenfes  genera- 
les , ou  Lettres  de  R^it  qu'obtiendra  un  Négociant,  puifl'cni  fortir  leur  effet , il  faut 
que  ce  (bit  dans  la  forme  preferite  dans  l’Ordonnance  du  mois  de  hlars  167 j,  au- 
trement clics  feroient  de  nul  eflet. 

I . Il  doit  au  préalable  faire  un  état  general  de  tons  fes  effets , tant  meubles  qu’im- 
meubles  , & de  fes  dettes  tant  aâives  que  paflîves , qu’il  ceriiflera  contenir  vérité  , 
fur  les  peines  portées  pat  l'Ordonnance , & cnfuicc  le  mettre  au  Greffe  de  la  Ju- 
rifdiélion  , dans  laquelle  les  défenfes  ou  Lettres  doivent  être  entérinées , ou  dans 
celui  de  la  Jurifdiébion  Confulaire,  fi  aucune  il  y a dans  la  Ville  de  fa  réfidence,  fï- 
non  i l’Hôtel  commun  de  la  Ville,  Se  en  tirer  un  Ceriificat  du  Greffier  , lequel  il 
attachera  à fa  Requefte,  s'il  fe  pourvoit  au  Parlement , ou  bien  aux  Lettres  de  Ré- 
pit qu’il  doit  prclentcr  au  fceau,  tout  celaefl  conforme  à l’Article  premier  du  Ti- 
tre 9.  de  la  dernière  Ordonnance,  dont  voici  la  difpofition  ; jlueun  Ntgoc'umt , 
Marchand  ut,Ban^mtr,nt pourra  éknmrdtt  diftrftt  ttntraltt  dt  It  ctntratnAn , tu  Leitrts 
dt  Bipit , tfu'il  n’ait  mis  au  Cinffi  dt  lajurifdinitn , dam  la^utlUItt  dtftnftt,  tu  l'tnttrint- 
mint  dtl  Lttrrts  devront  itrt  peurfuivui\  dt  laJurifdiQitn  Ctnfuiairt , rU y ma,  ou  dt 
l’Hittl  commun  dt  ta  Villt,  un  état  ctrtifii  dt  ttut  fis  tffrts,  tans  mtuUtt  ju’immtuilit  & 
dt  fts  dettes , & ^u'U  n’ait  riprtfentè  a fes  ertanciers  ou  a ctux  yui /iront  par  eux  commis, 
iats  U rt^uitrtnt,  fts  Livret  & Kigijlrts , dont  il  fera  tenu  dattachcr  l'ctai  fout  It  contre- 
fctl  des  Ltitrts. 

Cet  Article  efl  très-important, & a été  rois  dans  l’Ordonnance,  pour  empêcher 
les  abus  que  commettoient  les  Ncgocians  qui  obtenoient  des  défenfes  generales  Sc 
des  Lettres  de  Répit  i car  ils  n’en  obtenoient  gucrcs  qu'ils  ne  fulfent  mal  dans  leurs 
affaires  , & hors  d’état  de  pouvoir  payer  entièrement  leurs  créanciers , Si  bien  fou- 
vent  un  Négociant  de  mauvaife  foy  fc  fervoit  de  ce  moyen  pour  liquider  fes  affaL 
res,  vendre  fa  matchandife,  recevoir  fes  dettes  aûives  & les  mettre  â couvert 
pendant  le  temps  qui  lui  étoit  accordé  par  un  Arrefl  de  défenfes  ou  par  des  Let- 
tres de  Répit,  6c  à récheance  il  s’enfuyoit  Sc  s’abfentoit;  de  forte  qu’il  ru;  refloir 
plus  rien  , fur  quoy  fes  créanciers  puffent  affeoir  l'execution  de  leurs  obligations^ 
Sentences  & Arrefls  -,  6c  quand  un  Négociant  s'étoit  ainfi  abfenté , les  créanciers , 
crainte  de  perdre  entietement  leur  dû,  faifoient  un  accoitunodemcnt  avec  lui 
11,  fartit,  Q,q 
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tel  qu’il  loi  plailbit , fans  entrer  en  connoiflance  de  cc  qu’etoie  devenu  leor 
bien. 

Il  faut  remarquer  que  quojr  qu'un  Négociant  ait  vécu  jufques  au  temps  qu'il  ob., 
tient  des  défenfes  generales,  ou  des  Lettres  de  Répit  en  nomme  de  bien,  qu’il 
ait  palTé  pour  tel  dans  le  monde , de  qu'il  n’ait  pas  dellèin  de  tromper  (es  créanciers, 
neanm'oins  l'on  en  voit,  qui  après  avoir  faiteepas,  lê  vojrant  déshonorez  & crai> 
gnant  de  ne  pouvoir  rétablir  leur  honneur  & leur  crédit  & d’être  réduits  par-là  à 
une  extrême  neccllité , deviennent  de  mauvaife  foy,  font  perdre  à leurs  créanciers, 

& profitent  ainfi  impunément  de  leur  bien , c’eft  ce  qui  a donné  lieu  au  proverbe, 
qui  dit , que  <jH*nd  pAtmrtti  tntrt  fdr  Ia  ftrtt , fnkiti  Jtrt  par  Uftmtfiri  ; or  fi  un  Ne* 

fociant  eft  obligé,  fuivant  la  dilpofition  de  cet  Article , de  faire  un  état  de  tout  fou 
ien  & de  ce  qu’il  doit  par  lui  certifié  véritable,  & de  le  mettre  au  GrefiFe , il  eft 
certain  qu'il  ne  pourra  plus  détoner  fes  efiiets  ; autrement  il  feroit  déclaré  ban-, 
querouticr  frauduleux,  ainfi  qu’ii  fera  dit  ci-après. 

Il  y a deux  obrervations  ft  faire  dans  la  difpofition  de  l’Article  ci-delTus  allégué. 
L’une , quand  il  dit  que  l’étac  fera  mis  au  Greffe  de  la  Jnrifdiâion  dans  laquelle  les 
défenfes , ou  l’enterinement  des  Lettres  devrons  être  pourfuivies , de  la  Jurifdiâioa 
Confulaire , s’il  y en  a , ou  dans  l'Hôtel  commun  de  la  Ville , l’on  doit  entendue 
par  cette  difpofition , qu’il  fuffira  de  mettre  le  Certificat  au  Greffe  duConfetl , da 
Parlement,  ou  autre  Jurifdiâion,  où  il  fera  demandé  des  défenfes,  ou  bien  en 
celui  de  la  Jurifdiâion  Confulaire , s’il  y en  a dans  le  lieu  de  la  réfidcncc  du  Né- 
gociant , ou  bien  encore  en  celui  de  l’Hôtel  commun  de  la  Ville , n’étant  pas  ne- 
ceflaire  de  le  mettre  en  tous  ces  lieux  en  même  temps,  pourvu  qu’il  (bit  en  l’nn 
d'iceux  Greffes  , c’eft  affez  ; & i l’égard  de  l’autre , qui  porte  qu’il  n’ait  rcptelènté 
( c’eft  à- dite  le  Négociant  ) à fes  créanciers  , ou  à ceux  qui  feront  par  eux  commis, 
s'ils  le  requièrent,  fes  Livres  & Regiftres , il  fembleroit,  fuivant  cetre  difpofition, 
qu’un  debiteur  avant  que  de  pourfuivre  des  défenfes  generales  ou  des  Lettres  de 
Répit,  qu’il  fandroit  qu’il  reptefentât  à fes  créanciers  fes  Livres  & Regiftres,  ce  n’eft 
pas  l’intention  de  l’Ordonnance  ; car  il  feroit  impolEbIc  de  l’executer  , parce  que  fi 
fes  créanciers  avoient  des  contraintes  par  corps  conrre  lui , ils  pourroieju  le  &ire 
emprifonner  dans  le  temps  qu’il  pourfuivroit  des  défenfes  ou  des  Lertres  de  Répit, 
s’ils  en  avoient  connoiffance , & s’il  étoit  une  fois  conftitué  ptifonnicr , elles  ne  loi 
ferviroient  plus  de  rien  ; l’Article  dit  aulG , Si  Us  crtAncim  U rxjmirem  i or  ils  ne 
requiereront  pas  de  leur  debiteur  la  reprefenration  de  fes  Livres , fi  la  faillite  n’eft 
ouverte , ne  l’étant  point  que  du  jour  que  l’Arreft  de  défenfes , ou  les  Lettres  de 
Répit  ont  été  fignifiées , Sc  pat  confequent  ils  ne  peuvent  requérir  la  reprefenta- 
tion  de  fes  Livres , n’y  ayant  encore  rien  qui  puiffe  donner  lieu  â cette  requifition  ; 
mais  i’eftime  que  cela  fc  doit  emendre , que  quand  le  debiteur  aura  fait  fignifier 
Ibn  Arreft  de  défenfes , ou  fes  Lettrçs  de  Répit  à fes  créanciers,  que  s’ils  requiè- 
rent la  reprefenration  de  fes  Livres , à ceux  qu’ils  auroiu  nommez  dans  l'affenioléc 
qui  (êta  par  eux  convoquée  d cet  effet , il  doit  les  reprefenter  pour  examiner  (es 
affaires , & voir  fi  l’état  par  lui  dépofé  au  Greffe  eft  véritable , & conforme  à fes 
Livres,  autrement,  & à faute  de  ce  faire,  les  défenfes  par  lui  obcenuësn’auronc 
aucun  effet , & les  Lettres  de  Répit  ne  pourront  être  entérinées  qu’au  préalable 
il  n’ait  fatisfait  à la  requifition  qui  lui  feroit  faite  par  fes  créanciers , de  leur  cepre- 
fenter  fes  Livres  Sc  Regiftres,  cela  eft  jufte,  raifonnable  i & d’autant  plus  que  pen- 
dant qu'un  débitent  pourfiiit  l’entedncmeot  des  Lecties  de  Répit  par  lui  note» 
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^ ' f«i  s’obtiennent p*r  les  Merchmit  centre  leurs  creeneters,  ÿoy 
nues  > il  jouit  toujours  du  bénéfice  des  défeoTes  y portées,  qui  font  ordûuirentent 
de  fix  mois  ou  un  an. 


I.  Il  faut  que  l'état  qui  fera  mis  an  Greffe  par  le  debiteur  ne  foit  point  fraudu- 
leux, c'eff-d-dire,  qu’il  doit  contenir  generalement  tous  fes  eff'ets,  tant  meubles 
qu’immeubles  : que  dans  les  dettes  paflives , il  ne  doit  point  mettre  de  perfonnes 
qui  nefoient  véritablement  créanciers,  & i qui  les  fomnies  ne  foient  bien  & lé- 
gitimement dues , autrement , fi  le  contraire  éioit  prouvé  ^il  demeureroit  déchu  des 
défenfes  portées  par  l’Arrcff  qu’il  auroit  obtenu , ou  par  les  Lettres  de  Répit , quand 
même  elles  auroient  été  entérinées  par  Arreff  coniradiâoirement  rendu  avec  fes 
«reanciers;  Cela  eft  conforme  i l’Atticle  a.  dudit  Titre  9.  de  l’Ordonnance  , qui 
porte  : qu’Mt  e*s  fut  Nui  ft  trtHVt  frMtdHititx,  cime  fui  tmrtni  obttnu  du  Linrut 
mt  dadèftnftt,  tn  firent  diclm,  tntert  nytnt  iti  uitrimu  eu  tuxerdiu  centr*, 

difleirtmut , & U dimundiur  m feurru  fUm  ta  eburir  £uum>  ni  itrt  rifû  um  bintfia 
dl  ttffiên. 

L'on  voit  par  là  dilpofition  de  eet  Article , qu’il  eff  de  la  demiere  importance  mie 
l’état  que  le  debiteur  mettra  au  Greffe  fiiit  véritable  & lâns  fraude,  puifque  les 
défsnlcr  demeureront  nulles , il  qu’il  ne  pourra  mime  en  obtenir  d’auues,  ni  être 
re^  an  bénéfice  de  ceffion  , fuppofé  qu’il  requît  de  la  fiiire , en  cas  que  fes  créan- 
ciers ne  lui  vonluCcnt  donner  aucun  temps , eu  bien  qu’il  n’eût  fuffifarament  de 
biens  pont  les  payer,  ou  qu’ils-ne  veuluflcnt  pas  confentir  i la  ceffion  de  biens  pat 
lui  requife , il  caufe  du  reffenciment  qu’ils  auroient  de  là  fraude  & de  là  malice  : 
Cette  loy  eft  fort  judicieufe,  parce  qu’il  n’eft  pas  jufte  que  les  Negocians  qui  fe 
nronveront  de  mauvaife  foy , joinlTent  du  beiK^  de  de  la  grac*  qui  leur  eft  accor- 
dée par  le  Prince  Oc  par  (à  Juftice. 

X.  U eft  neceffàire  pour  jouir  do  bénéfice  du  temps  accordé  parles  Lettres  de 
Répit  ou  Arreft  de  défenfes , qu’elles  foient  lignifiées  aux  créanciers  qui  lèront  fut 
les  lieux  dans  le  temps  porté  par  l’Ordonnance , e i eft  de  huit  jours  après  qu’elles 
auront  été  obtenues , & elles  n’auront  point  de  Üeu  qu’â  l’égard  des  créanciers  à' 
qui  elles  auront  été  fiwifiées  : C’eft  ce  qui  eft  porté  pat  l’Article  }.  du  True  de 
l’Ordotmance  ci-deflus  allemée,  dont  voici  la  dilpofition  : La  d^ttfa  gtniTuki, 

& lu  Luira  dl  Répit  firent  figniféa  dum  la  huituint  aux  crtanùm  & eux  umnt  in- 
ttrtfftt.  tjui  firent  fur  lu  lieux,  CF  n’uurent  ^u  ju’à  Ngârddi  ttux  utf^futU  U fgmfieu-' 
tien  aura  itifuin. 

Il  a toujours  été  de  l’ufàge  que  les  Arrefts  de  défenfes  ou  lerLetnes’de  Répit' 
•btenuës  par  an  debiteur,  n’ont  lieu  qu’à  l’égard  de  ceux  i qui  elles  ont  été  li- 
gnifiées i mais  datu  cet  Article  il  y a deux  choies  i remarquer  qui  font  afin  im- 
portances } la, première,  eft  de  fçavoir , fi  les  défenfes  generales  ou  les  Lettres  de 
Répit  n’étoient  point  fignifiées  aux  creanciers-dans  U huitaine  & an»  autres  in-  ' ** 
terellez  qui  feront  fur  les  lieuxj  c’cft-â-dice,  demeurans  dans  la  même  Ville  des 
debiteurs , fi  icelui  temps  paffé,  lesdebitenrs  demeurent  déchus  des  Lettres  de  Ré- 
pit , ou  des  Arrefts-  de  défrnfes  par  eux  obtenus  : car  il  n’eft  point  dit  par  l’Article 
qu’ils  en  feront  déchûs;  peur  moy  j’eftime  qu’ont } parce  qu’il  fcieit  inutile  d’a- 
voir limité  le  temps  de  huitaine  pour  faire  fignifier  les  Lettres  ou  les  défcnlèt , fiT 
ce  n’étoit  pas  l’imention  de  l’Ordoniunce,  & en  effet,  if  pourroit  arriver  deux 
grands  inconvénient,  s'il  étoct  en  la  liberté  des  debiteur»  de  les  faire  fignifier  i> 
mrs  créanciers  quand  bon  leur  feur  Icmblerotti  le  premier,  eft  qu’il  pourrok  arriver- 
de  grandes  comeftadons  eoue  le»  debiteurs  & Ica  crcancicts  pour  taifon  de  riac- 
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xccucion  de  l’Otdonnancc  i cji  les  dcbicrurf  n'eunt  p.is  prcilez  par  lenri  crean* 
tiers  aa  payement  de  leur  dû)  ils  pourroient  faire  leur  main  , & enfuite  s'enfuir, 
& emporter  leur  bien.  Le  fécond  inconveniem  qui  en  arriveroit,  ellquclian 
Négociant  qui  auroit  obtenu  des  défenfes  generales,  ou  des  Lettres  de  Répit,  n« 
les  faifoit  (igniÊet  par  comparaifon , que  crois  mois  apres  les  avoir  obtenues.,  il 
pourruit  acheter  des  marçhandifes  d'autres  Negocians  pendant  ce  temps , & après 
les  avoir  achetées,  leur  faire  lignifier  fes  Lettres,  ou  fes  défenfes i car  encore 
qu’elles  ne  pulTent  avoir  lieu  pour  les  marçhandifes  qui  auroient  été  achetées  de* 
puis  qu'on  les  auroit  obtenues  , neanmoins  c’efi  toujours  un  procès  qu'il  faut  qu'ua 
Négociant  qui  a vendu  fa  marchandife  fur  la  bonne  foy  clfnye.  Il  y a des  exemples 
de  cela  , & j’en  pourrois  raporter  plulîcuts  i mais  il  fiifiiira  de  dire  que  pareille  cho* 
fe  ra’cll  arrivée  en  l'année  idjt.  dont  voici  l’cfpecc. 

Un  nommé  Boüillerot , Marchand  Mercier  i Paiis , ayant  obtenu  des  Lettres  de 
Répit , ne  les  faifoit  fignifier  â fes  créanciers  qu’â  mcfiirc  qu’il  écoit  ptelfé  par  eux, 
& qu'ils  aroient  obtenu  des  Sentences  par  corps  contre  lui  : Trois  mois  après  l'ob* 
tension  de  fes  Lettres  de  Répit,  il  me  demanda  de  la  marchandife  à acheter; 
rooy  qui  n'avois  point  de  connoilTance  que  ce  Boitillerot  eût  obtenu  des  Lettres; 
& qui  le  croyois  encore  bon  debiteur , je  ne  fis  point  difficulté  de  lui  en  vendre  pour 
fept  à huit  cens  livres  payables  dans  crois  mois;  le  temps  échû,  lui  ayant  demandé 
de  l’argent , & au  refus  l'ayant  fait  affigner  aux  Confuls  pour  s’y  voir  condamner , 
alors  il  me  fit  fignifier  fes  Lettres  de  Répit , avec  allîgnation  au  Parlement  pour  les 
voir  entériner , où  j'obtins  ArrcR , par  lequel  il  fut  condamné  d me  payer  fans  avoir 
égard  à fes  Lettres,  fur  ce  que  j'alléguai  qu'elles  étoient  fubrepticetnent  obtenues 
trois  mois  avant  que  je  lui  eulfe  vendu  ma  marchandife.  Ce  feul  exemple,  que 
je  raporce,  fait  voir  qu’il  eft  important  que  ceux  qui  obtiennent  des  Lettres 
de  Répit  ou  des  défenfes  generales  foienc  tenus , & obligez  de  les  fitire  fignifier 
dans  la  huitaine  après  qu’elles  alfont  été  obtenues  aux  créanciers  demeurans  dans 
la  meme  Ville  des  debiteurs,  pour  éviter  les  deux  inconveniens  dont  a été  patlé 
ci-deffiu,  encore  que  l’Article  ne  dife  point  qu'ils  en  feront  déchûs,  parce  que 
l'Ordoonancc  cil  fondée  fur  les  raifons  ci-delTus  alléguées , & elle  n’a  été  faite  que 
pour  empêcher  tous  ces  abus. 

La  deuxième  chofe  qu’il  y a d remarquer  dans  l’Article  ci-delTus  allégué,  c’eft 
au'il  ne  dit  point  dans  quel  temps  ceux  qui  auront  obtenu  des  Lettres  de  Répit  ou 
des  défenfes  generales , fes  feront  fignifier  i leurs  créanciers  demeurans  dans  les  au- 
tres Villes  du  Royaume;  de  forte  quc*fi,  par  exemple , un  Négociant  demeurant 
d Paris , qui  auroit  obtenu  des  Lettres  de  Répit  ou  acs  défenfes  generales , dévoie 
d Marfcilleou  dBordeaux,  il  faut  du  temps  pour  les  faire  fignifier  , j'ellime  qu’elles 
doivent  être  fignifiées  dans  les  temps  portez  en  l’Article  i;.  du  Titre  {.  de  l’Or- 
donnance du  mois  de  Mars  lAy).  ci-devant  allégué  en  plufieurs  endroits,  qui 
porte , que  etmx  twrtnt  tiré  tx  tnd»fi  du  Liitrti  dt  chtutgt,  fertm  unm  dt  ^*nr- 
Juivrt  (fl  ttrutuit  dAxt  U jiùnt.Miu,  l’ili  f»nt  dtmicilitt.  dtmt  U difltnee  dt  dix  Imüt, 
& MH  dtU , M rMiftH  £mt  i»Hr  ptwr  eiflf  lituïi  : mais  fi  la  fignificaiion  des  Lettres  de 
Répit  ou  des  défenfes  generales  n’étoienr  point  fignifiées  dans  ce  temps , ou  qu’elles 
ne  le  fulTent  qu’un  mois  après  , ceux  qui  les  auroicne  obtenues,  demeureroicnt-ils 
dccliûs  pour  cela  de  l’effiet  d'icelles  } J'efiime  que  non  : la  raifon  cR,  que  l’Or- 
donnance ne  marque  aucun  temps  pour  les  faire  fignifier  > ainfi  cela  demeure  à l’ar- 
bitrage du  Juge  de  les  faire  dccheoir  des  Lettres  de  Répit , ou  non , félon  qu’l 
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ejui  s'obtiennent  fât  les  Matehands  contre  leurs  creanciert. 

connoicra  la  bonne  ou  mauvaife  foy  de  ceux  qui  les  auront  obtenues. 

} . Dés  le  montent  qu’un  Négociant  a obteuu  des  Lettres  de  itcpir  , ou  des  dé- 
feafes  generales , il  ne  doit  point  payer  ni  préférer  un  créancier  a l’autre , quatid 
mêrne  ce  feroit  ics  plus  proches  parens,  cela  n'étant  pas  jufte  & raifonnable,  par* 
ce  qu'il  doit  traiter  tous  fes  creancierségalement , foit  qu’ils  foient  prefens  ou  ab* 
fens , chacun  devant  participer  i fa  mauvaife  fortune , à proportion  de  ce  qui  lui 
eft  dû  ; c’e(l-â-dire  , au  fol  la  livre,  n’étant  plus  que  ledépoAtairedcleurbien  com- 
mun ; cela  eft  conforme  non  feulement  ijoy  de  Dieu  , qui  veut  l'on  m fojft  * 

trui  tjHt  Cl  (jue  l’on  vondroit  jni  nom  fit  fuit  mais  encore  à l'Article  4.  duTitre  9.  ci- 
delTus  allégué , qui  porte , que  etnx  qui  nurom  obttnu  dit  déftnfts  ginirnltt , ««  dit  Lu- 
tris  de  Refit,  ne  pourront  puyer  eu  preftrtr  ^uem  criuncitr  uu prijudiet  des  uutres,  ù pei- 
nt de  déeieeir  dit  Lettres  & difenfes.  Cet  articlp  eft  trés-judicieux , car  feroit-il  jufte 
qu’un  créancier  vît  payer  un  autre  créancier  par  fon  debiteur , & que  cependant  il 
demeurât  dans  le  filence , fans  le  pouvoir  pouriuivre  au  payement  de  ce  qu’il  lui 
doit , il  y va  de  l’intereft  d’un  debiteur  qui  a obtenu  des  Lettres  de  Répit , ou  des 
défenfes  generales,  de  ne  point  payer  ni  préférer  fes  créanciers  les  uns  aux  autres» 
pour  trois  raifons',  la  première , parce  qu’il  y va  de  fa  confcience.  La  fécondé , parce 
. qu’il  en  demeureroit  déchu , fiiivant  la  difpofitionde  l’Article  4.  ci-dclTas  allègue  ; 
Si.  la  troihéme,  parce  que  s’il  fe  trouvoit  dans  l’impuillance  de  pouvoir  payer  en- 
tièrement fes  créanciers , fi  fes  effets  fe  trouvoient  au-delfous  de  ce  qu’il  devroit  , 
Si  qu’il  ne  reprefentât  entièrement  tout  ce  qui  feroit  mentionné  dans  l’état 
qu’il  auroit  mis  au  Grefte , à caufe  qu’il  auroit  employé  parité  de  fes  effets  à payer- 
quelqu’un  de  fes  créanciers  au  préjudice  des  autres , cela  paftèroit  pour  une  fraude , 
& il  encoureroit  la  peine  portée  par  l’Article  a.  du Tittc  9.  ci-devant  allégué,  & 
l’on  pourroit  encore  l’accufer  d’avoir  détourné  fes  eftets  ,Jk  le  faire  paffer  pour  un 
banqueroutier  frauduleux , Si  cela  le  mettroit  au  hazard  d’encourir  la  peine  portée 
par  l’Article  11.  du  Titre  11.  de  l’Ordonnance  duquel  il  fera  parlé  ci-aprés. 

Il  fautencore  remarquer  dans  l’Article  4.  ces  mots  : Ne  pourront  puyer  ou  préférer 
aucun  créancier  au  préjudice  des  usures-,  cela  veut  dire,  que  A fes  Lettres  de  Répit  ou  . 
défenfes  generales  obtenues  par  un  Négociant,  a voient  donnélieuâ  fa  faillite,  &que 
par  la  connoilTance  qu’auroient  fes  créanciers  dans  l’examen  de  fes  affaires,  qu’il  n’y 
auroit  pas  alTcz  d’effets  pour  être  payez  de  la  moitié  de  leur  dû , le  failly  ne  doit  pas 
payer  entièrement  l’un  de  fes  ci^eanciers , & ne  payer  que  la  moitié  aux  autres. 

Il  eft  necelTairc  d’avertir  ici  ceux  qui  par  puiflance , artiAce  ou  autrement  fe  font 
payer  entièrement  de  leur  dû  par  leurs  debiteurs  qui  font  faillite , enfuitc  de  l’ob- 
tention des  Lettres  de  Répit , ou  Arreft  de  défenfes  generales , quoique  des  autres 
créanciers  ne  reçoivent  que  la  moitié  de  leur  dû , que  cela  ne  leur  fervira  de  rien  ; 
car  comme  il  eft  impoflîble  â prefent  que  cela  ne  fait  reconnu,  il  faudroit  qu’ils- 
raportalfent  ce  qu’ils  auroient  reçu  de  plus  qu’il  ne  feroit  porté  pat  le  Contrat  d’ac- 
cord, pour  ette  partagé  entre  tous  les  créanciers  au  fol  la  livre}  car  comme  il  a 
déjà  été  dit'ci-devanr.  Si  ceux  qui  reçoivent  des  e^ets  de  leurs  créanciers  dans 
le  temps  qui  avoiAne  la  banqueroute  les  doivent  raporter  à la  maffe , à plus  forte 
taifon  les  devront-ils  raporter , s'ils  ont  reçu  de  leurs  debiteurs  , après  leur  faillite 
ouverte,  plus  que  les  autres  créanciers. 

Plus  je  lis  cet  Article,  & plus  je  trouve  fon  utilité  , car  il  met  encore  â cou- 
vert un  pauvre  Négociant,  qui  dans  l’état  malheuteux  où  il  eft,  perfecuté  par. 
chaque  créancier  en  partici^ier , pour  l’obliger  à le  payer  entièrement  au  préjudi*. 
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ce  des  autres  -,  & qui  bien  Touvent  ne  peut  rélîllei  i toutes  les  menaces  v^m  toK 
faites  par  des  perTonnes  de  qualité  & de  la  robe,  qui  ne  vont  pas  i moinK^H^lai 
dite , qu’ils  le  feront  pendre , ou  qu’ils-  empêcheront  Ton  accommodetN^;  de 
forte  que  ce  rouvre  homme  étant  intimidé  , il  fe  lailTe  aller  â faite  toutce^veu> 
lent  ces  puiuans  & cracis  cicancieisi  mais  à prefênt  il  » fon  excule  toute  psète, 
en  diûnt  : L’OrJtmumci  mt  le  Ààftni , )*j  certifié  f m rét4t  f m j'ty  mù'îut  Gr^  tfi  vr- 
rit»érU  .jtntfmi  ritnfiairifem'Vtm,  flm  tf»t  f*ur  lu  éuttni , furet  fnUfititt  fut ji  rtfr*> 
ftntt  « r jlff :mHit  di  mu  crtmieitrs , gtntrtltmtnt  i*m  lu  tffut  UKationnu.  tUns  mtn  itti  v 
isarrinsni/  jt  ftreù  trâitifmvMt  Uriguttr  de  U dtrmtrt  Ordtmunet  dm mmm dt  Mtrn6y\. 

U eft  certain  qu’il  n’p  a point  de  perlbnncs  fi  attachées  i leurs  interefts qu’elles  puit 
ient  être , qui  ne  fe  rendent  â ces  railôns*  ainfi  il  évite  la  petfecuiion  dé  quelques 
■ns  de  fes  créanciers , & confirtve  tous  Tes  effets  pour  être  partagez  également  ns 
are  tous  fans  aucune  préférence. 

Il  a été  dit  ci-devant , <|iie  dés  le  momeur  qu’un  Negociaor  a qbtemi  des  ükim 
Set  generales , ou  des  Lettres  de  Répit , de  qui  les  a fait  lignifier , qu’il  flétrit  foa 
Iloonrur  , ce  qui  fait  que  l’on  a du  mépris  pour  lui , de  lône  qu’il  décbeoit  en  nê* 
»e  temps  de  toutes  les  alignitea  où  il  fe  uouve,  lorfque  ce  malheur  lui  arrive,  ^il 
•ft  Garde  de  fon  Corps , Confiai , Echevin , Commiflâire  des  Pauvres , Adminiftn- . 
leur  «les  Hôpitauz,  Marguillier  de  fa  ParoilTe  ; enfin , s’il  eft  dans  quelqu’autre  di- 
gnité  telle  qiK  ce  puiffe  «re,  il  faut  qn’il  le  retire,  & qô’il  n’y  paroiffe  plus,&n’y 
peut  être  non  plus  élu  i l’avenir , cela  eft  confiorme  au  lipquiéme  & dernier  Arti- 
cle du  Titre  5.  de  la  dAniere  Ordonnance  cl>  devant  alléguée  , dont  voici  la  di^ 
fftion  : f^udntt  m ccaue  mmrtnt  thimm  du  Ltttru  dt  Ré  fit  ,tmdu  difimju  rtsmwr, 
SK  fmifftmt  hn  Hm  Mmru  m Etbtvimt  du  yillu,  Jmgu  , »m  C^mit  du  Mmrntuit,» 
mmrua  «star  mOivt  & fmfiet  dmu  lu  Cerfs  & Ctmmmtumit*.  > w ttrt  Adrmuifirtitm  dit 
Jitfium»,  m fmrvmûr  tmx  mmtru  femümstt  fiMfieu , & aaceii  qm'Us  en  fûtstt  txtlm  m 
us  am’Us  fssffmt  mSmlltttttmt  tn  Chmrgu 

(^clqu’un  dira  pcnt4tre  i un  homme  qni  a vécu  toute  ù vieavec  honneur  daas 
b ptofcflîon  mercantâUe , tpii  par  b nccçflîcé  de  fes  affaires , eft  obligé  d’obtenir 
des  Lentes  de  Répit  ou  des  wfenfes  generales , pour  fe  garantir  de  la  violeace 
de  fes  créanciers , de  de  la  confommation  de  fon  bien , qui  aura  des  effets  une  fois 
an-deU  qu’il  lui  en  fmt  pour  payer  fes  créanciers  ; qui  a une  intention  droite , )Blle 
êc  équiunle , de  qui  ne  veut  tromper  petfonne , (èr}.c-il  exclus  des  Charges  d(  Di- 
gnitez  publiques , dans  lefqacllct  il  fe  uouveroit  lors  de  l’obtention  d’icelles,  de  fat* 
t il  hors  d’efpetance  d'y  pouvoir  rentrer,  ni  de  pouvoir  être  élù  depuis  l’obten- 
tion de  fils  Lettres  de  Répit  ou  de  l’Arreft  de  dénnfes  \ Cela  parole  d’abord  dé- 
raifoonable , de  d’autant  plus  que  ceuz  qui  font  dans  d’autres  profeH^ns  que  celle 
du  Commerce , comme  la  Nobleffe  de  les  Ofteiers,  tant  de  la  Cour  que  delà  Robe, 
qui  obrienneiK  des  Lentes  d'Etat , de  Répit , de  des  défcniês  generales  contre  lents 
cteancicis  ne  font  poiiK  diffamez  pour  cela,  de  ne  bifleni  pas  de  continuée  rezcr* 
MM  de  luors Charges , de  d’entrer  dans  d’aunes  Digniteu;  il  fcmblerott  en  effet, 

£’it'y  autoii  quelque  chofe  é redire,  que  les  Sujets  de  Sa  Majefté  fiiftcnt  nahez 
feremmem  les  uns  des  ancres , neanmoins  il  n'y  a rien  de  pins  jufte  de  raifonna- 
hle  qne  l’Arricle  en  queftion  pour  cinq  raifons. 

La  première , parce  qne  les  Nceecians  n’onr  guerei  d’autres  eftets  qne  des  meu- 
fclct , c’eft-ê-dire , de  b marchanrulê  de  des  dettes  aétives , de  nés-peu  d’immee- 
hks  i de  fiult  que  le  plii»  fbnvcnt,  pendzoe  le  temps  qui  leoz  eft  accordé  par  les 
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qui  s'êbtitnntnt  ^*r  les  Marchunds  autre  leurs  crtaueiert,  jit 
Lettres  de  Répit,  ou  Arrcil  de  défenfes  generales,  ils  pourroient  tout  emporter, 
de  Taire  banqueroute  à leurs  créanciers,  de  d'autant  qu’il  arrive  rarement  que  ceux 
-qui  obtiennent  des  Lettres  de  Répit , ou  des  défenfes  generales , Toient  fi  bien  ea 
leurs  affaires , qu'ils  ne  falTent  perdre  beaucoup  à .leurs  créanciers , c’eft  ce  qui  a 
donné  lieu  au  deshonnej|f , de  â l’infamie  de  tous  ceux  qui  en  obtiennent , faut 
diilinâion  de  ceux  qui  ont  de  bonnes  intentions , qui  payent  enfiiite  entie-: 
tement  leurs  créanciers , de  qui  ne  les  ont  obtenues  que  pour  Ce  garantir  de  la 
violence  d’aucuns  d’eux  ; au  contraire,  tout  le  bien  de  la  Nooleffe  de  des  Officiers, 
tant  de  la  Cour  que  de  la  Robe , eft  ordinairement  en  immeubles , de  maniéré  qu’ils 
tic  peuvent  les  emporter , comme  font  les  Negocians  leurs  meubles , de  ces  immeu- 
bles lérvent  de  lùreté  i leurs  créanciers , pendant  qu’ils  joüiffent  du  temps  porté  par 
les  Lettres  de  Répit , ou  par  les  défenfes  generales  qu’ils  ont  obtenues , durant  le- 
quel ils  liquident  leurs  affaires , de  payent  entièrement  leurs  créanciers } c’eft  ce 
qui  fait  qu’ils  ne  font  point  diffamez  i car  l’infamie  n’cft  produite  que  par  la  maK^ 
vaife  foy  de  les  nuuvaifes  allions  des  hommes , qui  Ibnt  contraires  à la  venu  Sc 
au  droit  des  gens. 

La  feconde,  quoy  qu’il  y ait  des  N^ocians  qui  obtiennent  des  Lettres  de 
Répit , ou  des  défenfes  generales  pour  le  mettre  feulement  i couvert  des  vio- 
lences de  ledits  créanciers , de  non  pas  pour  emporter  leurs  effets , pour  leur  faire 
perdre  leur  bien , neanmoins  comme  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  en  obtiennent 
font  dé)a  ruinez,  foit  par  leur  mauvaile  conduite,  ou  par  des  cauiês  innocences, 
ne  pouvant  payer  entièrement  leurs  dettes , ils  obtiennent  trés-fouvcnc  de  leurs 
créanciers  des  remifesdu  tiers  , ou  de  la  moitié  de  ce  qu’ils  leur  doivent , dr  j . ou  4. 
ans  de  terme  pour  payer  le  furplus,  ce  qui  caulê  leur  deshonneur  & leur  infamie,  parce 
que  la  perce  qu’ils  font  fouffrir  à leurs  créanciers,  fait  que  l’on  les  qualifie  de^banque» 
-touciers  : or  il  eft  certain  que  ce  nom  a toujours  pallé  pour  wfame  tfens  le  monde. 

La  troifiéroe  , parce  que  les  Marchands  & Negocians  font  gens  ptdslics,  encre 
les  mains  de  qui  toutes  fortes  de  perfonnes  mettent  de  confient  leur  argent , mar- 
«rhandife  Oc  denrées  qu’ils  recueillent  dans  leurs  terres , de  c’eft  ce  qui  établie  le  Com- 
merce dans  un  étaci  de  forte  que  le  public  dort  de  fe  repofe  fur  la  bonne  foy  des 
Marchands  de  Negocians , qu’ils  préfiiment  toujours  être  capables  de  bien  conduire 
leurs*  affaires  , de  qu’ils  ne  hazarderont  pas  le  bien  qui  leur  eft  confié,  duquel  ils 
ne  font , pour  ainfi  dire , que  dépofitaircs  -,  de  en  effet,  parmi  les  Négociant  les  dettes 
paffives  u>nt  diftinguées  en  deux  maniérés,  celles  qu’ils  doivent  pour  argent  prêté  , 
tls  les  appellent  dettes  de  dépôt , de  celles  qu’ils  concraétent  tant  pour  achiits  de 
marchandifet , que  pour  lettres  de  change  i eux  fournies , ils  les  appellent  dettes 
xnercantilles , ou  du  Commerce , ( ces  deux  mots  fignifienc  la  tnème  chofe  ; j or  il 
eft  certain  que  les  perfonnes  publiques,  comme  font  les  Marchands  & Negocians 
qui  abufent  de  la  foy  publique  , doivent  être  cenfez  infâmes , jufquet  â ce  qu’ils 
ayent  réparé  le  tort  qu’ils  ont  fait , lequel  eft  fi  confiderable,  que  l’on  a vu  quel- 
quefois vingt  ou  trente  perfonnes  ruinées  par  une  feule  banqueroute  faite  par  un 
Négociant  ; Sc  d’ailleurs  les  Negocians  de  Marchands  doivent  toujours  être  plô- 
tôt  préfumez  de  mauvaife  foy , pour  les  raifons  ci-ddTus  alléguées,  que  non  pas 
des  perfonnes  d’autres  conditions. 

La  quatrième  raif^n , eft  qu’il  n'y  a rien  dont  les  Marchands  8c  Negocians  foient 
p'us  jaloux  que  de  leur  honneur , c’eft  pourquoi  les  Lertres  de  Répit  ou  Artcft  de 
défenfes  generales  donnant  atteinte  i l'honncDr  de  ceux  qui  les  obtiennent,  les 
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jettent  dans  l'infamie  parmi  eux  , ce  c|iii  leur  fait  par  confequent  perdre  leur  cte> 
dit  i cela  fait  que  les  Marchands  & N^gocians  font  plus  lages  , & plus  prudens 
dans  leurs  entteprifes,  & qu'ils  ne  rifquent  pas  li  facilement  le  bien  qui  leur  cd 
confie  par  le  public,  par  rapprehcnfiun  qu’ils  auroient  de  tomber  dans  cette 
confufîon.  ^ 

Tout  ce  qui  a été  dit  ci-deflus  étant  véritable  > n'cA^  pas  vrajr  de  dire,  qu'il 
n’y  a rien  qui  puidc  tÂnt  rétablir  la  bonne  foy  dans  le  Commerce  que  l'Article  en 
queftion , puifque  tous  Marchands  & Negocians  qui  auront  obtenu  des  Lettres  de 
Répit  ou  des  ArreAs  dp  defenfes  generales  , ne  letont  non  feulement  ptivez  des 
Charges  & Dignités  dans  lefquelles  ils  fe  trouvent  aâuellement  lors  de  l'obtcn. 
tion  d'icclles  i mais  encore  ceux  qui  ne  s’y  trouveroient  pas , ne  pourront  y éntier. 
Certes  cette  feule  penféc  doit  faire  trembler  tous  les  Marchands  & Negocians , & 
il  feroit  bien  necciïairc  qu'ils  l'cuAent  toujours  dans  l'elprit  pendant  leur  négocia- 
tion pour  bien  régler  leurs  affaires. 

La  cinquième  & dernierc  raifon  pourquoi  l’Artiéle  a été  mis  danL  l'Ordonnan- 
ce du  mois  de  Mars  167).  cA  qu’il  ne  feroit  pas  |uAc  que  des  Marchands  & Nego- 
cians  • après  avoir  obtenu  des  Lettres  de  Répit  ou  des  défenfes  generales  rcAallctit 
encore  oans  la  fonéfion  de  Maîtres  & Gardes  de  leurs  Corps , Jurez  de  leur  Com- 
munauté , dans  le  Confulat  1 dans  l’Echevinage  & dans  l’adminiAraiion  des  Hôpi- 
taux , pour  trois  raifons. 

La  première  ,eAque  cesperfonnes  étant  diffamées , ce  feroit  foiiiller  6c  deshono- 
rer des  Emplois  dans  lefqucis  il  n'entre  que  des  gens  de  la  derniere  pr  obité , & qui 
oe  fôient  capables  de  recevoir  aucun  reproche  i ne  feroit-il  pas  ridicu  le  de  voir  un 
Lomme  qui  eA  prefque  banqueroutier  , être  grand  Juge  de  la  Jutifdidàion  Confu- 
laire  ou  Conful  un  Garde  ou  grand  Garde  dans  le  Corps  dans  lequel  il  a été  rc{û 
Maître,  occuper  la  place  d'un  Echevin,  & celle  d’un  AdminiArateur  d’un  Hôpi- 
tal; Ne  feroit-ce  pas  déshonorer  cet  Emplois  6c  leurs  Collègues  qui  les  exerce-^ 
roient  avec  lui  t Quelle  juAice  rccevroit  un  créancier , d'un  Juge  Conful  qui  feroit 
Ton  debiteur  , auquel  il  auroit  dit  pluEeuts  injures , lotfqu'il  lui  a rendu  compte 
de  fes  aâions , & qu’il  lui  eA  encore  redevable  de  fommes  conftderables;  Ce  Juge 
Conful  refufera-t-il  le  temps  que  fon  créancier  lui  demandera  pour  payer  une  Let- 
tre de  change  par  lui  acceptée,  lequel  ne  s'accorde  prefque  jamais  ,,étant*peut- 
etre  lui-même  fa  caufe  qu’il  eA  réduit  â cette  extrémité,  pour  ne  lui  avoir  payé 
ce  qu’il  lui  doit;  Comment  ce  grand  Garde  , ce  Garde  ou  ce  Juré  fc  comportera- 
t-il  lotfqu’il  recevra  un  Appreniif  Maître;  quelle  exhortation  lui  fcra-t-il;  lui 
donnera-t-il  fon  ifîfamic  pour  exemple  ; aura-t-il  le  front  de  porter  la  parole 
pour  tout  fon  Corps  6c  fa  Communauté , au  Roy,  à fes  Mini  Ares  & aux  Magiiltats) 
Tourra-t-il  aller  en  Vilîte  chez  fes  creancicis  pour  y recevoir  des  icproches,  6c 
donner  occafion  à un  fcandalc  public  ; Qiielle  apparence  y auroi t-il  qu'il  gouver- 
nât les  affaires  communes  de  la  Ville , & celles  des  Hôpitaux , s’il  o’a  pas  pu  gou- 
Ternet  les  tiennes  ; Je  n'cAime  pas  qu’il  y ait  un  homme  fi  iiifenfé  qui  voulût  s’ex- 
.pofer  à toutes  les  avanies  qui  lui  pourroient  être  faites  dans  l'exercice  de  ces  Em- 
plois, 6c  quand  meme  il  n’y  auroit  tien  dans  l'Ordonnance  qui  lui  prohibât , & 
défen<lît  d’entrer  dans  ces  Charges  publiques,  il  doit  fe  rendre  cette  juAicc  â 
lui-même  de  n«  les  pas  pourfoivre,  & d’en  fottir  s’il  y étoit^  lorfque  ce  malheur 
lui  arrivera. 

La  fécondé  raifon , eA  que  fi  ce  Négociant  diffamé  pat  l'obcention  de  fes  Lettres 
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de  R^pit  ou  des  défenfes  generales , redoit  encore  dans  ces  Emplois  publics , il'  ne 
fê  trouvcroic  pas  un  homme  de  probité  qui  voulût  y demeurer  ou  entrer  avec  lui  j 
il  n’oferoit  pas  même  foutenir  fes  opinions  dans  les  occaûons  avec  vigueur  , par  la' 
crainte  qu’il  auroit  que  l’on  lui  reprochât  Ton  malheur. 

Enfin , fi  les  Ncgocians  qui  auroient  obtenu  des  Lettres  de  Répit , ou  dés  défen* 
fits  generales,  avoient  les  mêmes  honneurs,  & qu’ils  enrralTent  dans  lesCharges- 
publiques , aulE-bien  que  ceux  qui  {croient  fans  tache , & qui  Ce  Peroient  conferver 
dans  l’honneur  du  Commerce  , ce  feroit  confondre  hr  vice  avec  la  vertu  , & le» 
honnêtes  Ncgocians  ne  feroienr  point  différenciez  d’avec  ceux  nuiferoient  infâmes,, 
outre  que  cela  produiroit  un  très-mauvais  cfiêr,  en  ce  que  les  Ncgocians  ne  le. 
foucieroient  pas  tant  des  bons  ou  mauvais  fucccs  qui  leur  pourroient  arriver  dan» 
leurs  entreptifes.,  puilqu'ils  ne  lailTeroicnt  pas  dé  Ce  maintenir  dans  les  Emploi» 
& Charges  publiques  j au  lieu  que  rapptchcniïon  que  les  Negocinnsont  de  tomber 
dans  l’infamie,  & d’être  fequedrez  des  Emplois  & Charges  publiques  , qui  donnent, 
du  deshonneur  1 leur  famille  & pollerité,  iis  agident  ^ns  leurs  affaires  avec  plus 
de  précaïuion , & font  plus  fages  & prudens  dans  leurs  cntrcptiles , pour  ne  paS' 
tomber  dans  le  malheur  des  faillites. 

Mais  l’on  dira , peui-^ccrc , n’y  aura- t-il  point  dlfiinâion  de  ceux  qui  auront  obtenu 
des  Lettres  de  Répit  ou  des  défenfes  generales,  qui  payeront  enfuitc  à leurs  créancier» 
avec  honneur  leur  principal  Se  imercfls , d’avec  ceux  qui  en  auroient  aufCobtemi, 
Sc  qui  leur  feroient  perdre  la  moitié  ou  les  trois  quarts  de  leur  dû  , & faut-il  qu’ils 
foient  traiter  également  dans  leur  malheur,  & ces  premiers  ne  pourront-ils  être 
rétablis  dans  Icut  réputation  } Ne  feront-ilsphis  capaDlesd’cntrer  dans  les  Emplois' 
& Charges  publiques , & en  feront-Üs  totalement  déchus  ? N'y  ayant  point  de  dif- 
pofition  dans  la  derniere  Ordonnance  du  mois  de  Mars  167  qui  les  rétabliffe  c»- 
même  état  qu’ils  étoient  avant  l’obtention  des  Lettres  de  Répit,  ondes  ArrefVsdff- 
défenfes  generales  ; Cette  objeâion  eft  aflurémcnt  confiderable , & mérité  bieir 
d’être  examinée,  car  clic  peuravott  des  raifons  favorables  pour  les  pauvres  Nego-- 
cians  infortunez  & leur  famille , & même  pour  le  public- 

V J’ay  toujours  eftimé  que  quoy  qu’un  Négociant  eût  obtenu  des  Lettres'  de  Kiépit 
ou  des  Attefis  de  dcfcnfcs  generales  contre  fes  créanciers,  & qu'il  leur  cfk  fait 
fignificr,  même  palïe  des  Contrats  d’attermoyement , fit  quoy  qu’il  eût  des  rcmi— 
fes  d’eux,  qu’il  peut  être  réhabilité  en  fâ  réputation i deux  raifons  m’ont  fait 
avoir  cette  opinion  ; la  première , eff  qu’il  fè  commet  fouvent  des  aéêions  par  let^ 
hommes  que  les  Ordonnances  veulent  que  l’on  punifie  de  mort , qui  dans  de  certain» 
cas  font  neanmoins  remifiîbles , fit  dont  ceux  qui  les -ont  commim,  ont  neanmoins- 
fictri  leur  honneur  fit  perdu  leur  renommée  j par-exemple,  un  homme  efl  attaqué' 
par  des  voleurs  ou  par  fes- ennemis  qui  le  veulent  alTailtncr-,  lequel  en  fe  défen- 
dant, en  meta  quelqu’un;  il  efi  certain  quefnivant  la-Loy,  il  pafiè  pour  un  meur-»^- 
trier,  fit  qu’H  eft  digne  de  mort,  neanmoins  cette  aéfion  eft  remilliblo,  parce^ 
que  cet  homme  n’a  pastué  ce  voleur  ou  fon  ennemi  de  propos  délibéré  ; fit  o’en  a - 
pas  recherché  l’occauon , ce  n’a  été  qu’en  défendant  fâ  vie  ; laquelle  il  efauroh  pw'. 
conferver,  s’il  ne  fe  fût  défait  de  ceux  qiii^I’ont  attaqué;  de  force  que  fi  lâ  ^fticc 
fuivanc  la  Lof,  veut  qu’il  naoure,  l’équité,  fiirvanc-îà  raifôn  natureilèy  veot-qu’il'l 
6)it  abfous  de  cene  aûion  ; c’eft  fiir  ce  principe,  que  le  Roy  renerU'peine  par  <!«' 
fimpies  Lenres-dc  Remillîon,  qui  s’obt^'noeat  fans  peine  eo-la-pjeticc  ChanccUcrie: 
du  Palais. 
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Un  Officier  de  Judice  qui  aura  tué  cet  homme  , l’on  décrété  contre  lui  , on  lui 
fait  faire  Ion  procès  i il  cil  certain  que  jufques  â ce  qu'il  ait  ctcabfousdu  crime  d’ho- 
micide duquel  il  cil  aceufe  , qu'il  ell  noté  d’infamie , c’ed  pour  cela  qu'il  eli  interdit, 
& qu'il  ne  peut  exercer  ni  faire  les  fondions  de  fa  Charge  -,  mais  dès  le  motnent 
que  ce  crime  lui  a été  remis  par  le  Koy,  par  les  Lettres  qu’il  a obtenu  en  Ch.inceU 
lerie,  & qu’elles  ont  été  entérinées  en  quelque  Jurifdiétion Royale,  il  cil  nonfeu- 
Icment  abfous,mais  il  cil  encore  remis  & réhabilité  en  fa  bonne  renommée  ; en 
telle  forte  qu’il  peut  exercer  fa  Charge  & en  faire  les  fondions,  tout  ainfi  qu’il  f*i- 
foit  auparavant  ',  car  les  Lettres  de  Remiffion  porte  ordinairement  ces  mots  : Lt 
mtttent  & riftitHom  en  fa  bônnt  renommée. 

Un  autre  homme  qui  aura  commis  un  crime  , pour  réparation  duquel  il  aura  été 
banni  pour  un  certain  temps,  il  ed  encore  vray  de  dire  , qu'en  obtenant  du  Roy 
des  Lettres,  non  feulement  il  ed  rappcllé  & déchargé  de  Ion  bannidement,  mais 
encore  remis  & teditué  en  fa  bonne  renommée , & peut  en  confcquence  de  fes 
Lettres  de  Rappel,  entrer  dans  les  Charges  de  Judicature. 

Un  autre  fera  condamné  aux  galères  pour  un  plus  grand  crime , il  obtient  du 
Roy  des  Lettres  de  Rappel,  il  ed  aullî  remis  par  icelles,  & reditué  en  fa  bonne 
renommée. 

Un  Négociant  ayant  fait  mal  fes  aifaircs  , 5e  ceflîon  de  biens  à fes  créanciers  en 
Judice , Hc  depuis  la  cellion  , il  aura  par  fon  travail  beaucoup  profité  , ou  bien  il  lui 
fera  échu  une  grande  fuccedion  , fur  quoy  il  payera  entièrement  fes  créanciers,  on 
ne  peut  pas  douter  qu’en  obtenant  des  Lettres  de  réhabilitation  du  Roy,  qu’il  ne 
luit  rclpré , & diffienfé  de  la  rigueur  de  la  Sentence  qu’il  l’a  reçu  à faire  cedîon  & 
abandonîkmcnt  de  fes  biens  à fes  créanciers,  5c  ed  remis,  reditué  Sç  rétabli  en 
fa  bonne  famé  & renommée,  trafic  & commerce,  fans  qu’à  l’avenir  il  lui  puilTe 
reder  aucune  marque  d’infamie. 

Or  il  cd  condant  que  ce  n’cd  pas  un  fi  grand  crime  à <ln  Négociant  d’avoir 
obtenu  des  Lettres  de  Répit  ou  des  défenfes  generales  contre  fes  créanciers,  ni  de 
leur  avoir  fait  perdre  la  moitié  de  leur  dû  par  des  Contrats  d’accommodement , 
que  d’avoir  tué  un  homme,  fait  des  crimes  digne  de  bannidement  ou  des  galetes, 
ou  d’avoir  fait  banqueroute , cedîon  & abandonnement  de  biens  à fes  créanciers, 
aufqucls  il  aiiruit  fait  perdre  tout  leur  dû  : de  forte  que  j’edime  qu’il  peut  être  ré- 
habilité Sc  rétabli  en  fa  bonne  renommée , tout  ainli  qu’il  étoit  auparavant  avoir 
obtenu  des  Lettres  de  Répit  ou  des  défenfes  generales,  pourvû  qu’il  ait  payé  entiè- 
rement fes  créanciers  de  ce  qu’il  leur  doit  Icgicimement , & qu’il  ait  pris  du  Roy 
des  Lettres  de  réhabilitation , en  confequcnce  de  quoy  ce  Négociant  peut  entrer  en 
toutes  les  Charges  & Emplois  honorables  de  la  Ville , cela  ne  reçoit  aucune  difficul- 
té, & fi  l'Ordonnance  du  mois  de  Mars  n’a  point  de  difpofitions  qui  di- 
fent  qu’un  Négociant  qui  aura  obtenu  des  Lettres  de  Répit,  ou  des  Atreds  de  dé- 
fenfes generales  contre  fes.  créanciers , fera  rétabli  en  fa  bonne  renommée  , après 
avoir  payé  entièrement  fes  créanciers , & qu’il  pourra  être  élu  Garde  de  fbn  Corps, 
Juré  de  fa  Communauté,  Conful , Adminillratcur  d’Hôpitaux  & autres  Charges 
& Emplois  de  Ville,  c’cfl  qu’il  ne  fe  fait  point  de  femblables  difpofitions  dans  les 
Ordonnances.  La  raifon  en  ed,  qu’elles  afibibliroient  celles  qui  (ont  faites  pour  la 
punition  des  crimes , 5c  elles  ne  ferviroient  que  pour  éluder  & éviter  la  rigueur  de 
la  Loy , qui  doit  demeurer  toujours  en  fa  force  &c  vertu  ; il  fuffit  que  ceux  qui  ont 
commis  des  crimes,  dont  la  Loy  ordonne  la  punition  5c  le  châtiment,  ayant  re- 
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cours  à ia  mifeticorde  du  Prince  pour  les  exempter  de  la  rigueur  de  la  Loy,  qui  or- 
donne leur  châtiment  & leur  punition  ; Sc  qu’ils  puiiTent  obtenir  des  Lettres  de 
RemilGon , de  Grâce , d’AboIition  de  leur  crime  & de  réhabilitation  en  leUf  bonne 
renommée,  tout  ainfi  qu’ils  étoient  auparavant  les  avoir  commis. 

La  fécondé  raifon  pourquoi  les  Negocians  <^ui  auront  obtenu  des  Lettres  de  Ré- 
pit ou  des  défenfes  generales,  peuvent  être  rehabilitez , après  avoir  entièrement 
payé  leurs  créanciers,  cft  que  fi  le  Roy  leur  refiifoit  fes  Lettres  de  Réhabilitation , ôc 
qu  ils  n’en  pulibnc  obtenir}  cela  produiroit  un  effet  trés-defavantageux  au  Com- 
merce & à tout  le  public}  parce  qu’un  Négociant  voyant  fa  réputation  perdue 
pour  jamais,  fans  efperance  d’être  réhabilité  en  fa  bonne  renommée  , il  pourroit 
prendre  des  réfolutions  de  ne  jamais  payer  fes  créanciers , ni  les  remifes  qu'ils  lui 
auroienc  fait  volontairement  par  fon  Contrat  d’accommodement , & dclqucls  il 
ne  peut  plus  être  recherché}  car  il  arrive  quelquefois  qu’un  Négociant  homme 
d’honneur  gagnera  du  bien  par  fon  travail  & induÂric , après  fon  Contrat  d’accom- 
modement, payera  â fes  créanciers  les  fommes  qui  lui  ont  été  remifes,  tant  en 
principal  qu’interefis , & cela  peut-être  plutôt  par  le  motifdc  rétablir  fon  honneur 
& fa  réputation  perdue,  que  pour  décharger  fa  confcience.  Il  y a beaucoup  d’exem- 
ples de  cela , car  ilfauc  obfervcr  que  bien  fouvent  la  peur  & la  crainte  que  produit 
une  perte  & une  difgrace  dans  l’efprit  d’un  Négociant,  qui  lui  arrive  lorfqu’il  s’y 
attendoit  le  moins  , lui  fait  obtenir  précipitamment  des  Lettres  de  Répit , ou  des 
Arrefis  de  défenfes  generales , pour  fe  garder  des  infiiltes  qu’il  appréhendé  lui 
pouvoir  être  faites  par  fes  créanciers}  & enfuite  étant  revenu  de  fonctonnement, 
& ayant  examiné  fes  affaires , il  trouve  avoir  le  moyen  de  payer , & p.iye  cft'etH ve- 
raent  fes  créanciers.  J’en  raporterai  feulement  un  exemple  de  pareille  chofe  arrivée 
â Paris  en  l’année  1^7}. 

Un  Négociant  qui  avoir  paffé , & croit  encore  aâuellement  dans  des  Charges  de 
Emplois  publics , À l^ncontrc  duquel  les  Receveurs  des  Confignations  du  Parlement 
de  Paris , avoient  ootenu  une  contrainte  par  corps , pour  leur  remettre  ès  mains 
une  fomme  d’environ  foixancc  mille  livres  qui  lui  avoit  été  dépofée  par  une  déli- 
bération de  créanciers}  étant  menacé  d’être  conllitué prifonnicr , il  en  fut  fi  fort 
effrayé,  que  cela  donna  lieu  â ce  Négociant , d’obtenir  à la  chaude  Sc  fans  faire  au- 
cune réflexion  à ce  qu’il  faifoit , un  Arrefldu  Confcil  en  commandement , portant 
défenfes  au  Receveur  des  Confignations,  & â tous  autres  fes  créanciers,  d’attenter 
â fa  perfonnc& biens,  lequel'Arrefl  il  fit  feulement  fignifier  au  Receveur  des  Con- 
fignations } mais  dés  le  moment  qu’un  Arrclf  de  défenfes  generales  efl  lignifié  à un 
feui  créancier,  cela  donne  ouverture  à la  faillite,  âc  toutes  les  dettes  demeurent 
échues.  Cela  fit  que  cous  les  créanciers  de  ce  Négociant  voulurent  être  payez  à la 
fois  ; ôc  en  effet , il  les  paya  entièrement  en  moins  d’un  mois , fans  leur  faite  perdre 
aucune  chofe  de  leur  dû. 

Ce  Négociant  qui  avoit  été  Echevin,  Conful,  Garde  de  fon  Corps,  qui  avoit 
encore  une  Charge  de  Ville,  & quiécoit  aéluellcment  Adminiftrateur  d’un  Hôpi- 
tal,&qui  avoir  payé  fi  diligemment,  & enfi  peu  de  temps  fes  créanciers  pourfecon- 
ferver  l’honneur,  ôc  être  réhabilité  en  fa  bonne  renommée,  qui  avoit  été  flétrie 
par  l’obtention  de  cet  Arrcft,  pouvoir  affurémenc  refter  Adminillratcur  de  l’Hôpi- 
tal , ôc  dans  l’exercice  de  fa  Charge  où  il  étoit , ôc  pouvoir  être  élu  â l’avenir  dans 
toutes  les  autres  Charges  ôc  Emplois  de  la  Ville. 

Encore  que  Ta  réputation  de  ce  Négociant  fût  rétablie  de  fait,  au  moyen  de  c: 
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qu'il  a voit  entièrement  paye  fes  créanciers , neanmoins  il  fut  averti  pat  Monfieuile 
l’revoft  des  Marchands  de  Ce  défaire  de  fa  Charge , crainte  que  l'entiée  de  l'Hotel 
de  Ville  ne  lui  fût  refufée,  s’il  vouloir  y aller  pour  rcxexcer , & fut  auflî  avetri  de 
ne  Ce  plus  trouver  dans  la  chambre  où  s'airemblcnt  les  Adminiftratcurs  de  l'Hêpi* 
tal , pour  n'y  pas  aecevoir  la  honte  , de  la  confiilion  d'y  être  rcflifé.  Pouvoic-on  te- 
fiifor  ce  Négociant  d'cxctcet  fa  Cha«c  de  Ville,  Ce  fon  Emploi  dans  l’Hôpital, 
dont  il  et  oit  Adminillrascur  , ayant  eH^dtivcmcnc  payé  rnns  rcr^rtfjnciersfànslcot 
faire  perdre  aucune  chafe,  depuis  avoir  obtenu  ion  Arxcft  dcdc&nfes  gcnerala. 
La  queilion  mérité  bien  d'être  traitée. 

J'eflime  qu’on  le  pouvoir  rcfuf.'r  pour  deux  raifons'.  La  première , parce  que  cela 
cil  conforme  i b dilpoCtion  de  l'Article  5.  du  Tiue  9.  de  l'Ordonnance  du  mois 
de  Mars  ci-  devant  allégué , qui  porte , Qitt  etnx  tfui  Murent  eirtenu  élu  Ltiini  dt  Rifn, 
& dtfeufo  gttitrala  tjui  fem  4uluùlemnt  tu  CbArgt,  & dMisitt  Empleù  publkt  tu  fetit 
déchût , & n<  ptuvtHt  p'm  y »veir  veix  dèl'Jrtrstive. 

La  f conde,  cil  que  ce  n’eil  pas  a/!ei  à un  homme  d'erre  rétabli  de  fait  datu 
Cl  bonne  renommée  s mais  il  faut  qu’il  le  foit  aufli  de  droit}  car  comme  un  Ju- 
ge deireurc  toujours  interdit  de  la  fonâion  de  fa  Charge,  jufqu'i  et  qu'il  aie 
fait  purger  Je  decret  qu’il  y a contre  lui}  de  même  ce  Négociant  qui  avoic  ob> 
tenu  un  Arreil  du  Confcil  d'en  haut , pottanc  défciifcs  generales  qu’il  avoit  bii 
fignifier  : il  étoit  dans  l’interdiélion  de  fa  Charge  & de  ia  fbnélioo  de  fon  Em- 
ploi d'.^diuiniilrateur , fuivant  la  diinoiirion  de  l’Ordor.nance  : de  forte  que  j'efti- 
me  qu’il  pouvoir  être  juAeraent  refuiié  jnfqu’â  ce  qu’il  fc  fût  fait  réhabiliter  par 
Lettres  du  ELoy,  qui  l’auroit  relevé  de  la  peine  portée  par  l'Ordonnance , & rélia- 
bilitécn  fa  bonne  renommée,  tout  ainfi  qu'il  éroic  avant  l’obtention  de  fon  AricE 
de  défenfes  generales  ; & j’eftime  auflî  qu 'après  avoir  obtenu  des  Lettres  de  Réha- 
bilitation de  Sa  Majeflé,  & les  avoir  fait  apparoir,  & flgnificr  i Meffieurs  les 
Prevofls  des  Marchands  8c  Echevins  de  la  Ville  de  Par»,  8c  aux  Adminiflrateurt 
de  l’Hopic-il , fçs  Collègues  , l'on  ne  le  pouvoic  reflifer  de  faire  les  fondions  de  fa 
Charge  & de  fon  Emploi  d'Adminiflraccur.  La  raifon  en  cfl,  qu'auttement  fet 
Lettres  de  Réhabilitation  ne  ferviroient  de  tien.  Ce  demeurcroicut  iJIufoitei& 
fans  effet. 

Il  cfl  très-important  Sc  avantageux  au  Commerce  Bc  i tout  le  public  , pour  les 
raifons  qui  ont  été  dites  ci-devant,  qu’un  Négociant,  qui  après  l’obeenrion  des 
Lettres  de  R<pit  ou  de  défenfes  genetaies , aura  payé  enderement  fes  créanciers , 
fans  leur  tien  uire  perdre,  &qui  le  feroit  fait  réhabilircr  par  Lettres  du  Roy, (bit 
rétabli  dans  les  fonâionsde  fa  Charge  & autres  Em()Iois,  & qu’il  puiflectre  auflî éli 
en  d’autres  Charges  & Emplois  publics. 

Il  y a encore  une  qticflion  i examiner , qui  cfl  de  fçavoir , fî  un  Négociant  qui  an- 
roit  obtenu  précipitamment  des  Lettres  de  Répit  ou  des  défenfes  generales,  qui  les 
g.irderoic  dans  fon  cabinet  fans  s'en  vouloir  fervir,  encoureroic  la  peine  portée  par 
l’Artidc  ci-devant  allégué’,  c‘eft-â-dirc , s’il  (croit  diflamé  pour  les  avoir  obtenues, 
& fi  l’on  pourroit  lui  alléguer  cette  raifon  pour  l'empêcher  d'être  élû  en  quelque 
Charge  publique , parce  que  l'Article  ci-demts  allégué , dit  t Ceux  fui  uureut  elna» 
des  Littrtt  dt  Xepit  eu  des  déftnfts  gtntralts.  fans  dire  , foit  qu'elles  foient  (îgnifiéesou 
qu'elles  ne  les  foient  pas.  J’eflime  que  non , & que  l’intentiur.  de  l'Ordonnance,  cfl 
qu’elle  n’aic  lieu  que  contre  ceux  qui  s'en  fcrvironc  , 6c  qui  Us  feionr  figoiflrrà  letUS 
cccancicispour  jouir  dubcsieficc  du  temps  pot  té  par  icelles  pour  deuAraifoof. 
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s'ahtieinte/it*far  tei  Marchands  câtiirc  leurs  créanciers  jiy 

La  première , parce  qu'il  en  feroie  de  même  comme  d'un  Edit  ou  d'une  Déclara- 
tion d'un  Prince , qui  feroit  lignée  de  lui , & Ict-llée  du  grand  Sceau  de  fei  Armes  > 
qu'il  garderoir  dans  Ton  cabinet  fans  les  faire  promulguer  , je  publier  en  la  forme  Sc 
maniéré  accoutumée.  11  cft  cooftant  que  Ks  Sujets  de  ce  Prince,  ne  font  point  fu- 
jets  Â la  loy  portée  pat  Ton  Edit  & fa  Déclaration , 5c  le  Prince  ne  pourrait  impu- 
ter âiês  Sujets  la  contravention  à la  loy.  La  taifun  en  cft,  que  la  loy  n'a  point  de 
force,  ni  de  vertu,  qu'en  tant  qu'elle  eft  promulguée;  linon,  elle  demeure  fana 
effet.  AinH  ce  Négociant  qui  autoit  obtenu  des  Lettres  de  Répit  ou  des  délenfes 
generales,  les  gardant  dans  fon  cabinet  fans  s'en  fervir  ni  les  faire  fignificr à fes 
«eanciers,  elles  ne  ptoduifent  aucun  effet  dans  le  public  pour  n'en  avoir  point  fait 
de  mauvais  ufage. 

La  foconde  raifon , cft  que  jamais  en  France  , la  volonté  de  faire  du  mal , ( fi  ce 
■*'eft  pour  crime  de  Icae-Majcfté  au  premier  clicl  ) n'a  été  punie,  5c  jttfqu'à  pre- 
fent,  l’on  n’a  point  encore  vû  que  l'on  ait  puni  pctfonne  pour  avoir  eu  la  volonté 
de  tuer  un  homme,  quand  même  il  l'en  auroit  menacé  publiquement , parce  qu'il 
n’y  a que  l’effet  Sc  l’execution  de  la  volonté  qui  foit  fujette  i la  rigueur  de  la  loy, 
la  volonté  en  étant  exempte,  ainfi  qu'il  a été  dit.  Il  en  cft  de  même  d’un  Né- 
gociant qui  a obtenu  des  Lettres  de  Réj'it  ou  des  defenfes  generales  qui  auroit  eu 
la  volonté  de  s’en  fervir  , & qui  pourtant  ne  s'en  fetviroit  pas  : de  forte  que  l’on 
ne  peut  pas  dire,  qu’il  doit  être  traité  fuivantla  rigueur  de  Vordonnancc  , puifquc 
les  Lettres  oudcfcnlcs  n'ont  eu  aucun  effet, que  celui  de  li  volonté  qu'il  a eu  Je 
s'en  fervir. 

Par  tout  ce  qui  a été  dit  ci  deffus,  l’on,  voit  que  la  peine  portée  par  l'Ordon- 
nance , n’cft  que  contre  ceux  qui  fe  ferviront  des  Letttes  de  Répit  ou  des  Arrcft» 
de  dcfcnfcs  generales  qu’ils  auront  obtenues , 5c  qu'ils  auront  fait  fignificr  à leurs 
créanciers  pour  joiiir  du  bcnefice  du  temps  porté  par  icelles  , 5c  non  contre  ceux 
qui  ne  s'en  ferviront  pas , 5c  que  les  Marchands  5c  Négociant , apres  les  avoir  ob- 
tenues Sc  fait  fignificr  qui  s’en  feront  fervi  contre  leurs  créanciers , autour  fait  des 
Contrats  d’atermoyement,  5c  eu  des  temifes  de  leurs  créanciers  de  partie  de  lair 
dû,  le  peuvent  faire  réhabiliter  par  Lettres  du  Roy , après  avoir  toutefois  payé  cn- 
tisf  ement  leurs  créanciers , tant  de  leur  principal  que  de  leurs  interefts , ce  qui  cft 
digne  de  grande  réflexion  pat  les  Negociaiu  i qui  il  arrive  des  difgraces  , & qui 
tombent, dans  la  faillite  par  leur  impuiflancc  pour  les  porter  à fatidairc  entière- 
ment leurs  créanciers  5c  ne  leur  point  faire  perdre  leur  dû , quand  ils  en  ont  le 
moyen,  par  les  gains  qu’ils  auroient  faits  depuis  leur  infortune,  leur  étant  plus 
avantageux  de  rnablir  leur  honneur  que  d'amaffet  de  grands  biens  pour  Liiflcr  à 
leurs  enfansj  cac  la  bonne  réputation  qu’ils  leur  laiffcnt  vaut  mieux  que  tous  les 
biens  du  inonde. 

U cft  neceffaire  de  faire  voir  aux  Négociant  qui  auront  obtenn  des  Lettres  de 
Répic  ou  des  défenfes  generales,  de  quelle  raaxierc  ils  doivent  agir  pour  fe  faire 
relever  de  la  peine  pocccc  par  l'Ai ticle  ci-devant  allégué , 5c  pour  être  réhabilites 
en  Icnr  bonne  renommée , afin  qu'ils  n’ignorent  tien  de  tout  ce  qu'ils  doivent  fça- 
Toir,  quand  ce  raa!h.-ur  leur  arrivera  , 5c  qu'ils  auront  petfeveré  dans  leur  bonne 
conduite , éc  dans  le  defir  de  Lravaillcr  pour  fe  mettre  en  crac  d’acquitter  entière^ 
ment  leurs  dettes  ; c'eft  i quoy  l'honneur  5c  la  confciencc  les  engage  aufli- bien  que 
ralTtâiun  qu'ils  doivent  avoit  pour  leurs  enfans  5c  pour  toute  leur  famille , qui  fç 
iiouvexoii  en  quelque  inaiiietc  dcshonaics  pat  leur  infamie. 

ü) 


3»*  Livre  IV.  Chap.  I.  Des  Lettres  de  Ref  it  *o-  défeufis gt$ufêkr 

Je  fuppofc  donc  qu’un  Nrgoci me  fe  trouve  obligé  par  U n.-celUic  prefTancc  de 
fes  afTaires,  d’obtenir  des  Lettres  de  Répit , ou  un  Arrclt  de  détenfes  generales, 
d’attenter  i fa  perfonne  & biens  pendant  (ix  mois  ou  un  an,  qu  il  les  ait  l'ait  figoi- 
Ser'i  Tes  créanciers , dans  ce  tenins , ou  après  qu’il  les  a payez  cniiercmcnr,  tant  en 
principal  qu'intereds , lî  aucuns  (ont  dûs  , s’il  vouloir  fc  faire  réhabiliter  par  Lettres 
du  Roy:  l’eftirnc  que  ce  Négociant,  pour  en  faciliter  l’obtention,  doit  attacher 
(bus  le  contre-feel  des  Lettres  qu'il  prefenicta  au  Sceau  j premièrement  copie  de 
l’étac  par  lui  certifié,  qu’il  aura  mis  au  Greffe  avant  l’obtention  de  fes  Lettres  de 
Répit , & Arrcd  de  dcfeiifes  generales } fecondement , lefdires  Lettres  de  Répit  ou 
l’Arrcd  de  défenfes  generales}  en  troifiéroe  lieu,  les  quittances  en  original  de  les 
créanciers,  foit  fous  feing privé  ou  pafi’ées  pardevant  Notaires,  faifant  mention 
cnticrcdes  payrmens  qu’il  leur  aura  fait,  parce  qu’il  en  doit  être  fait  mention  dans 
l'expofé  des  Lettres  de  réhabilitation,  qui  doivent  être  dreflees  &;  fignées  par  un 
Secrétaire  du  Roy , & que  ces  trois  pièces  jullifietont  de  ce  qui  fera  contenu  & 
mentionné  dans  les  Lettres. 

Après  que  ce  Négociant  aura  obtenu  fes  Lettres  de  Réhabilitation,  & qu’elles 
auront  été  fcellées } j’edinic  qu’il  ell  àpropos  de  les  faire  enregidrer  au  Parlement, 
Si  pour  cela,  il  doit  prefenter  R.queltc  expolitive  du  contenu  en  fes  Lettres,  & 
conclure  à l’enrcgidrement  d’icelles,  fur  laquelle  Requête , il  faut  faire  mettre  pat  un 
Confcillcr  de  la  Cour  , un  foit  communiqué  à Monfieur  le  Procureur  General,  lef- 
quelles  Lettres  & Requede , il  cd  i propos  de  mettre  és  mains  d’un  Subditut  qui 
en  fera  Ton  raporc  àMonlieiir  le  Procureur  General,  qui  mettra  au  bas  de  la  Re- 
quede fes  Conclufions  , qui  conciendropt  qu’il  n’cmpcchc  l’ciuegidremcnc  des  Let- 
tres de  Réhabilitation,  Si  qu’elles  doivent  fortir  leur  plein  & entier  effet}  ayant 
retiré  du  Subditut  les  Conduisons , fa  Requede  & fes  pièces , il  les  remettra  és  mains 
du  Confcillcr  Raportcut,  qui  en  fera  fon  Raporr,  fur  lequel  interviendra  Arred, 
qui  ordonnera  qu’elles  fctnnt  entérinées,  & le  icde,  ainîi  qu’il  eft  accoutumé  en 
tel  cas. 

J’edimerois  encore  i propos  de  requérir  pr  la  Requede , que  l’Arred  d’enregidte- 
ment  qui  interviendra  s ti , fuitU  & n^chi  pnr  tout  m itfoin  ftra , & de  le  faire 
effedf ivement  publier  ; la  raifon  en  ed , que  les  Lettres  de  Répit  ou  Arred  de  dé- 
fenfes  generales  ayant  été  lignifiées  par  le  Négociant  â fes  créanciers , cela  lui  a 
«aufé  un  fcandalc  public  qui  s’ed  répandu  par  toute  la  Ville , racine  dans  les  an- 
tres Villes  du  Royaume,  ou  il  y avoit  des  créanciers  qui  avoienc  diffamé  fon  hon- 
neur Si  fa  réputation } or  les  Lettres  de  Réhabilitation  n'ayant  été  obtenues  par  lui 
i autre  effer  que  pour  le  rétablir,  il  cd  necedaire  que  le  FVblicfçachc  que  fa  répu- 
tation ed  rétablie , & qu’il  ed  relevé  de  l’infamie  que  lui  avoit  produite  l'obi-n- 
tion  des  Lettres  de  Répit  ou  l’Arred  de  défenfes  generales  à l’encontre  de  fes  créan- 
ciers , comme  les  ayant  entièrement  payez  Sc  fatisfaits } car  fi  ce  Négociant  ne  faifoit 
jpoint  publier  fes  Lettres  de  Réhabilitation , Se  afficher  i la  Place  publique  où  s’alTeni- 
bk  nt  ordinairement  les  Marchands  & Negocians, j>eu  deperl'onnes  en  auroicni  con* 
noidancc } ainll,  quoi  qu’il  fut  réhabilité  tant  de  fait  que  de  droit,  fon  honneur  & 

, fa  réputation  ne  leroient  pas  entièrement  rétablis , fi  cela  n’éioit  connu  de  tout  le 
.nonde  } mais  afin  de  donner  la  facilité  à ceux  qui  voudront  obtenir  des  Lettres  de 
Réhabilitation , de  les  dreffer  dans  la  forme  qu’elles  doivent  cite , j’en  donnerai  ci* 
après  une  formule,  avec  d’autres  pour  les  cedionnaircs  & banqueroutiers , foit 
qu’ils  foient  frauduleux  ou  nou,  qui  peuvent  auffi  obtenir  de  Lettres  de  Réhabili- 


qui  j'ehiitnneKt par  les  MtrchanJs  centre  leurs  Crlanciers.  j i j 
tition  , quand  ils  auront  payc&  fatisfaitcnticrcmcnt  leurs  Créanciers  -,  car  il  fautre* 
marquer  que  quelque  infâme  que  foie  un  B-inqiierouticr  frauduleux , il  peut  fc  faire 
réhabiliter  par  la  grâce  du  Roy  > pourvu  qu'il  ait  entièrement  paye  Sc  fatisfait  fes 
Créanciers  ; & il  cil  meme  crés-avaïuagetuc  au  Commerce  & â tout  le  public  , que 
Sa  Maji.-fté  leur  en  accorde  fes  Lettres,  pour  les  raifons  qui  ont  elté  dites  cy- 
devant , Sc  celles  qui  leront  dites  cy-aprés  en  leur  lieu. 

Il  cft  intervenu  une  Déclaration  du  Roy  le  tj.  Décembre  concernant  les  Arcsir». 

Lettres  de  Répit,  elle  contient  1 4.  Articles,  Icfquclles  renferment  toutes  les  pré-  tatioh 
cautions  que  l’on  peut  judicieufement  prendre  pour  prévenir  les  furptifes  Sc  les  ar-  lEdi«, 
tifices  de  ceux  qui  les  ayant  obtenues  voudroient  rn  abufer  : Cette  Déclaration  a ** 
parue  d’une  très-grande  importance  i c’eft  pourquoy  on  a eftimé  qu’il  eftoit  nccef- 
iàire  de  la  rapporter  en  fon entier,  aHn  que  les  Match  «nds  & Ncgucians  ayent  unq 
parfaite  connuiUànce  de  tout  ce  qui  icgirdc  cette  matière. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  & de  Navarre  : tous  ceux  qui  ce»  is  »» 
prefentes  Lettres  yerront.  Salut.  Les  Lettres  de  Répit  ont  toujours  été  regardées 
comme  un  fecours  que  les  Rois  nos  PredeceflVuts  ont  crû,  pat  un  principe  d’équité,  ’ 
devoir  accorder  aux  debiteurs  , qui  par  des  accidens  fortuits  Sc  imprévus , fans  frau- 
de & fans  aucune  mauvaife  conduite , fc  trouvent  hors  d’état  de  payer  leurs  dettes 
dans  le  temps  qu’ils  font  pourfuivis  par  leurs  Créanciers,  & qui  ayant  plus  d’effet» 
que  de  dettes,  n’ont  befoin  que  de  quelque  délay  pour  s'acquitter  par  la  vente  de 
leurs  biens , Bc  par  le  recouvrement  de  ce  qui  leur  eff  dû.  Tant  que  ces  fortes  de 
Lettres  ont  efté  renfermées  dans  ces  circonllances  , clics  n’ont  eue  dans  leur  exe- 
cution aufli- bien  que  dans  leur  motif,  rien  que  de  juRc  & de  favorable,  & qui  ne 
fut  également  avantageux  aux  debiteurs  & aux  Créanciers  -,  mais  il  s'y  cil  glifle  dans 
la  fuite  divers  abus,  & ce  remede  lî innocent  en  foy-meme  , & dans  fa  première 
deilinatien  cfl  devenu  entre  les  mains  de  plufîeurs  debiteurs  un  indrument  dont 
ils  fe  font  fervis  pour  couvrir  leur  mauvaife  foy  , pour  divertir  leurs  effets , & pour 
fruflrer  leurs  Créanciers  légitimes.  Nous  avons  taché  d’atictcrlecoursdecedefor- 
dre  par  nos  Ordonnances  du  mois  d'AouR  i66y.  & Mars  idyj.  mats  l’cxpericnce 
Nous  ayant  fait  voit  que  les  précautions  que  Nous  y avions  prifes  , n’cRoient  pas 
encore  ftiffifantes  pour  faire  ceffer  entièrement  ce  mal , fi  contraire  au  bien  & a la 
fidelité  du  Commerce  , Nous  avons  réfolu  d’y  mettre  la  dernière  main  , & d’y 
ajouter  de  nouveaux  moyens  pour  rétablir  les  Lettres  de  Répit  dans  la  pureté  de 
leur  ancien  ufàge,  & prévenir  les  furprifes  & les  artifices  de  ceux  qui  voudioient 
en  abufer  contre  la  fin  de  leur  originaire  inRitution.  A ces  cAnses  , Nous  avons 
dit  & déclaré,  difons  & déclarons  par  ces  Prefentes  lignées  de  notre  main  ; 'Vou- 
lons ôe  Nous  plaît. 

I.  Que  les  Négociant , Marchands,  Banquiers,  & autres  qui  voudront  obtenir 
des  Lettres  de  R^it^  foient  tenus  d’y  joindre  un  état  qu’ils  certifieront  véritable 
de  tous  leurs  effets,  tant  meubles  qu’immcubles,  & de  leurs  dettes,  qui  demeu- 
rera attaché  fous  le  contre-fcel. 

II.  Ils  feront  parcilleinent  tenus,  auflt-tôt  après  le  Sceau  & c^ditionsdes  Let- 
tres de  Répit , de  reraettte  au  Greffe  , tant  du  Juge  auquel  l’adrclîe  en  aura  été  faite, 
que  de  la  Jurifdiélion  Confulairc  la  plus  prochaine , un  double  d’eux  certifié  du  mê- 
me état , de  leurs  effets  & dettes , d’en  retirer  les  Certificats  des  Gtefiiets,  Sc  de 
faire  donner  copie,  tant  dudit  état  que  dcfdits  Certificats , à chacun  de  leurs  Ctêan-, 
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310  Livre  IV,  Ch ap.  1.  lies  Lettres  de  Répit , & défenfis genertUs 
cicrs,  danslemcnic  temps  qu'Üsicur  feront  lignilter  les  Lctcics  de  Hcpii  qu’ils  w- 
ronc  obtenues , à peine  d’être  déchus  de  rcfFei  de  leurs  Lettres  : A l'égard  de  cetu 
. aufqucls  ils  n’auront  point  fût  donnet  copie  defdits  états  & Certiheats. 

III.  Ht  II  les  Impetrans  font  Négociant,  Marchands  ou  Banquicis,  ilsiêronttt* 
nos,  outre  les  foimalitcz contenues  en  l’Article  piéccdcnt , & fous  les  mêmes  pei- 
nes , de  remettre  au  GrclTc  du  Juge,  dqiiiradiclTedcs  Lettres  aura  clié  faite,  Icuis 
Livres  & Régi (1res  , d’en  tirer  un  Certificat  du  Greffe,  & d'en  faire  donnet  copicà 
ch..cun  de  leurs  Créanciers , dans  le  même  temps  qu'ils  leur  feiont  fignifict  leurs 
Lettres. 

IV.  Et  en  interprétant  l’Article  troifiéme  du  Titre  neuf  de  nôtre  Ordonnauce  du 
mois  de  Mars  167^.  Ordonnons  que  les  Négociant , Marchands , Banquiers , & au. 
très  , qui  auront  obtenus  des  Lettre  de  Répit,  feront  tenus  de  les  faire  fignifier  data 
huitaine,  s'ils  font  domiciliez  dans  la  Ville  de  l’.itis,  ilrurs  Créancieis,  & au- 
tres Intereflcz  demeurans  dans  la  même  Ville , & fi  les  Impetrans  ou  leurs  Créan- 
ciers om  leurs  domiciles  ailleurs , le  délay  de  huitaine  fera  prorogé , tant  pour  les 
uns  que  pour  les  autres,  d’un  jour  pour  cinq  lieues  de  diA.ancCt  faiu  dilunâion 
du  RcfTorc  des  Parlemcns. 

V.  Les  Créanciers  aufquels  les  Lettres  de  Répit  auront  cité  lignifiées  pourront 
s’aflemblcr , Sr  nommer  entre  eux  des  Dircéleurs,  ou  Syndics,  pour  aflillcr  ara 
rentes  que  l’Impétrant  pourra  faire  à l’amiable  de  fes  effets-j  & poutluivte,  con- 
joincemem  avec  luy , le  recouvrement  des  femmes  qui  luy  font  dûc’s. 

VI.  Apres  que  les  A&a  de  nomination  de  Direélcuts  ou  Syndics  auront  elle 
lignifiez  aux  Impetrans , & L leurs  debiteurs,  les  Impetrans  ne  pourront  difpufr 
dclcuts  effets,  & en  recevoir  le  prix,  ni  leurs  débiteurs  pour  les  tommes  qu’ils  doi- 
vent, autrement  qu’en  prcfcncc  defdits  DireAeursou  Syndics  , ou  eux  dûëmeni 
appeliez,  i peine  contre  les  Imjletrans  d'être  déchus  de  l’effet  des  Lettres  de  Ré- 
pit, Sc  comte  les  debiteurs  de  nullité  des  payemens. 

Vil.  N’emendons  néanmoins  par  les  deux  Articles  précedens  déroger  à l'Arricle 
C,  de  nôtredite  Ordonnance  du  mois  d’AouA  1669.  ni  ôter  aux  Créanciers  des 
Impétrant  la  liberté  d’ufer  des  voyes  portées  par.  ledit  .Article, 

VIII.  Ceux  qui  auront  obtenu  des  Lettres  de  Répit,  feront  tenus,  s'ils  en  font 
requis  par  leurs  Créanciers , deremctcie  .au  lieu,  & és  mains  de  celui  dont  iis 
conviendront,  ou  qui  fera  nommé  par  le  Juge  auquel  elles  auront  cAé  adref- 
lecs,  les  Titres  & Pièces  juAificatives  des  effets  mentionnez  dans  l’éaat  qu’ils  au- 
ront certifié  vcricablff , pour  y demeurer  jufqties  i la  vente  ou  recouvrement  def- 
dics  effets. 

IX.  Voulons  que  les  Articles  z.  4.  & 5.  du  Titre  9.  de  nôtre  Ordonnance  du 
mois  de  Mars  167».  ayent  lieu  , & l'oient  obfervez  par  tous  ceux  qui  obtiendront 
des  Lettres  de  Répit,  foie  qu'ils  foient  Negocians  , Marchands,  Banquiea,oa 
de  quelque  Profelfion  qu’ils  puATent  être. 

X.  Voulons  qu’outre  les  dettes  fpecifiées  dans  l'Article  ii.^e  nôtredite  Ordon- 
nance du  mois  d’AouA  1669.  il  ne  Ibit  accordé  aucunes  Lettres  de  Répit  pour 
reAitutions  de  dépôts  volontaires,  Aellionnat,  réparations,  dommages  Se  inte- 
rcté  adjugez  en  macicre  criminelle  , ni  pour  les  pourfiiitcs  des  cautions  extra- 
judiciaires , & des  coobligez  qui  pourront  , nonobAaix  les  Lettres  de  Répit , 
agir  contre  ceux  qui  les  auront  obtenues  par  les  mêmes  voyes  qu’ils  feront  pour- 
suivis, Sc  ta  cas  qu’il  en  fut.  obtenu  quelques-unes,  elles  n’auront  aucun  effet,  i 
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aul  Süblieunent  fit  Us  Marchands  contre  leurs  Créanciers.  3x1 
regard  des  dettes  de  U cjiuliic  ponce  , tant  par  ledit  Article  11.  que  pat  le  pi  dent 

Xl.^Etliles  Créanciers  pour  dettes,  contre  lefqucllcs  les  Lettres  de  Répit  nedoi-  di  itoi. 
sent  pas  avoir  lieu  font  vendre  les  meubles  ou  immeubles  de  leur  debiteur  , Tes  tion  os 

autres  Créanciers  pourront  former  leur  oi’poûtion,  3c  contefter  fur  la  dillribution 

du  prix,  même  toucher  les  fotnmcs  qui  leux  feiont  adjugées  , nonobllant  rciite- 
tinement  qui  pouttoit  avoir  cfic  ordonné  avec  eux  des  Lettres  de  Répit,  fans  né.in- 
moins  qu’ils  puiflent  pendant  le  delay  qui  aura  elle  donné  au  debiteur , faire  aucu- 
nes executioiis  for  luy , ni  poutfoivre  la  vente  de  fes  effets , fi  ce  n’cft  qu’ilr  eull'enc 
commencé  leurs  executions,  ou  qu’ils  fuffjnt  pourfuivaiis  criées  avant  la  fîgnilica- 
lion  des  Lentes  de  Répit , & qu’ils  foflt  nt  fommees  pat  les  Créanciers  , contre  Icf- 
quels  elles  n’ont  lieu  de  «ontinuct  leurs  poutfuites,  ou  de  les  y lairtet  liibrogcr 

par  la  Julficc.  ■ 

Xll-  Voulons  pareillement  que  les  Impetrans  ne  puillent  $ en  fervir,  s ilsetoienc 
aceufez  de  banqueroute  Oc  couftituez  prifounicis  , ou  le  fccllc  appofé  fur  leurs 
effets  pour  ce  fojet , Sc  en  cas  qu’avaut  la  Cgnification  des  Lettres  de  Répit , ils 
euffent  efté  arrêtez  prifonnicts  poiK  dettes  civiles  feulement,  ils  ne  pourront  être 
élargi  en  vertu  de  nofditcs  Lettres,  s’il  n’cft  ainli  ordonne  par  le  juge  , auquel 
elles  aui  ont  efté  adrcffccs  , aptes  avoir  entendu  les  Ctcanctcts  , i La  Requête  def- 
qaels  ils  auront  efté  arrêtez , ou  recommandez* 

^Xlll.  Voulons  que  l’homologation  desContrats  d’abahdonnement  des  biens  Sc 
effets  qui  feront paffez en  rtanfequcncc  des  Lettres  de  Répit,  par  ceux  qui  les  au- 
ront obtenues  , fort  porté  devant  les  Juges  aufquels  l’adrefle  en  aura  efté  faire  , 

Oc  que  les  appellations  des  Jugeizens  qui  iuicrvitndtont  for  ce  fojet . foient  rele- 
vées , Oc  seflOTtiflenr  nuenaent  en  nos  Limts  de  Parlement. 

XIV.  Voulons  au  forplus  que  les  dilpofitions  de  nos  Ordonnances  des  mois 
d'Aouft  1669.  Sc  Mars  rCy).  aux  Titres  des  Répits  , foient  exccutces  félon  Icii# 
forme  Oc  teneur  » en  tout  ce  qui  n’eft  point  contraire  i nôtre  prefente  Dcclaia- 

**  Si  Donnons  in  XANDBMEnr  â nos  amez  Sc  féaux  Confcillcrt  les  Gens  ic- 
nans  nôtre  Cour  de  Parlement , & Cour  des  Aydes  à Paris,  que  ces  Ptefemes  ils 
ayeni  i faire  lire,  publier  Sc  regiftrer  , & le  contenu  ou  iccHes  gaider  Sc  obfcrver 
(elon  là  forme  3c  teneur  : Car  tel  ett  nôtre  plailit  i En  témoin  de  quoy  Nous 
avons  fait  mettre  nôtre  Scel  à ccfdiics  Ptefentes.  UonNx’  à Verfailles  le  vingt- 
tioifiéme  jour  de  Décembre  l’an  de  grâce  mil  f»x  cens  quatre-vingt  dix.neuf , 3c 
de  nôtre  Règne  le  cinquante  L ptiérae.  Signé , U 1 5 i £f  pituâas , par  L Roy^ 
Prelvpsaux.  Et  Scellé. 

RtgiStri,  oui  , et  rtpitraM  te  Frocurfur  Gcntral  du  Rty , four  être  txfeutijüm 
fa  ftrmt  & Hutur,  & Copia  eoUatiounifS  tnvojiti  aux  Sugts,  Bailiiagtt&  Sfnccbauf- 
flu  du  Rt/fort  pour  y- être  luël , puhliia  & regijlritt.  Enjoint  aux  Sàijiitatt  du  Sro- 
turmr  G tuerai  du  Rty  , d'y  tenir  la  main,  & d'en  etriifiir  la  Cour  dam  un  mon  ^ 
fmvant  EArrit  de  « jour.  A Tarit  en  ParltmtM  le  dix-huitiime  jour  de  janvier  mU 
ftpt  etnt, 

Signi,  D O n O or  sv 

Quoy  qu’il  femble  que  les  Lettse*  d’Etat , qui  fou*  des  efpeces  de  défenfes  ge- 
//.  Partit.  Sf 
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311  Livre  IV.  Chap.  I.  Des  Lettrti de  Répit,  contre  les Crésncîers 
generales,  ou  Leccrcs  de  Répic,  ne  regardent  aucunement  les  Marchands  & Ne* 
gocians  : on  dira  cependant  qu'ils  doivent  être  indiuics  de' ce  qui  comerne  cette 
matière,  pat  rapport  aux  marchandil. s , ou  i l'arge  nt  qu'ils  peuvent  piccer  aux 
peribnnes  de  qualité , ou  autres  , qui  font  en  droîc  de  les  obtenir  i on  a jugé  ne  le 
pouvoir  mieux  faire  , qu'en  rapportant  en  cet  endroit  la  copie  d'une  Ueclaration 
du  Roy  : Donnée  â Verfailles  le  ij.  Décembre  lyai.  qui  1ère  de  nouveau  Rcgie* 
tuent  fur  ces  forces  de  Lettres. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu , Roy  de  France  & de  Navarre  : A tout  ceux  qui 
ces  prelences  Lettres  verront  : Salut,  Comme  il  ell  du  bien  public  que  les 
pcefonnes  employées  aux  affaires  importantes  de  l'Etat , & particulièrement  les 
OlEciers  de  nos  Troupes,  tancdcTerrcquc  deMer,  qui  expofent  genetcufcmenc 
leur  vie  pour  fa  défenle,  foienc  détournez  le  moins  qu'il  efl  poflible  de  l'afliduité 
qu'ils  doivent  à leurs  Emplois  ; Sc  que  d'ailleurs  il  ne  feroiepas  /ufte  que  ceux  avec 
qui  ils  lônten  Procès,  fur  tout  lorfquc  ces  Procès  ne  louient  point  fur  des  cas 
privilégiez , puflenc  en  pourfuivre  contre  eux  le  jugenrent  pendant  qu'ils  font  éloi- 
gnez , {Si  que  leur  fcrvice  aéfucl  ne  leur  permet  d’y  vaquer , Nous  avons  pris  foin 
de  les  mettre  à couvert  de  fcmblablrs  pourfuites  pat  les  Lettres  d'Etat  que  Nous 
leur  avons  de  temps  en  temps  otfroyées  ; de  nous  nous  trouvons  encore  indifpcn- 
fablcment  obligez  dans  la  conjonéfutc  de  la  prefmce  Guerre  de  leur  cominuet 
la  même  protection  -,  mais  l'expetience  Nous  ayant  fait  connoiftre  que  parmi  un 
grand  nombre  d'Officiers  qui  font  un  ufage  légitimé  des  Lettres  d'Etat , il  y en  a 
plufîeuts  qui  en  abufenc,  foie  en  prêtant  leur  nom  , & fc  rendant  par  ce  moyen 
patrie  dans  des  affaires  où  ils  n’ont  nul  véritable  interet  ; & dont  ils  ne  laiffent 
pas  par  leuts  Lettres  d'Etat  d'aircter  les  pouifuitcs , foie  en  fcfervantde  Letucs 
d'Etat  dans  des  cas  privilégiez  , & qui  par  la  nature  du  fonds  donc  il  s’agit , ne 
font  pas  fufccptibles  de  pareilles  furféances.  Car  encore  que  ces  cas  foicnc  alTcz 
connus  par  les  divers  Ancis  de  nô:rc  Confeii  d'Etat  intervenus  fur  ce  fujec, 
Nous  fommes  informez  néaiunoins  qu'à  caufe  qu'il  n'cA  point  fait  mention  cx- 
picli’e  de  la  plupart  d'ans  nos  Ordonnances  , & que  Icfdics  Atrècs  qui  n’ont  ellé 
rendus  que  fur  des  faits  particuliers  , fcmblcnc  ne  pouvoir  établir  une  Loy  ge- 
nerale , les  Juges  n'ofenc  paffer  outre  datu  ces  occafioiuau  Jugement  des  Ptoccs, 
Nous  avons  rclolu  pour  remédier  icesabus  d’apporter  toutes  les  précautions  necef- 
falfcs  pour  que  les  Lettres  d'Etat  ne  puiffem  fervir  qu’è  ceux , qui  par  leur  fcrvice 
aûucl  auront  eu  droit  de  les  olitenir  i comme  auffi'de  déclarer  les  cas  qne  Nous  vou- 
lons être  exceptez  de  la  liirféanci^es  Lettres  d'Etat}  Sc  enfin  <||rendtc  fur  le  fait 
defdites  Lettres  d’Etat  un  Reglement  qui  ferve  de  Loy  generale.  A ces  causes, 
de  l’avis  de  nôtre  Confeii  Sc  de  nôtre  certaine  fcicnce,  pleine  pniffancc  Sc  aucotitc 
Royale,  Nous  avons  dit,, déclaré  & ordonné,  difons , déclarons  de  ordonnons 
par  CCS  Prefentes  (ignées  de  nôtre  main , Voulons  & Nous  plaît  ce  qui  fuit. 

I.  Aucunes  Lettres  d’Etat  ne  feront  accordées  qu’aux  Officiers  de  nos  Troupes, 
tant  de  Terre  que  de  Mer , qui  fetvironc  aéhiellemenr  à leurs  Charges  , ou  aux 
perfonnes  qui  feront  employées  hors  de  leur  rcfidence  ordinaire  , pour  affaires 
impotcanccs  à nôtre  fetvicc. 

11.  Les  Lettres  d’Etat  ne  pourront  être  expédiées  qu'aptés  qu’elles  auront  cité 
lignées  de  nôtre  exprès  Commandement , par  celui  de  nos  Secrétaires  d'Etat,  dans 
le  Dcpaicemcnc  duquel  les  ItnjKtr^ns  feront  employez. 

A \ 
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IIL  Ne  feront  accordées  que  pour  le  temps  de  fix  mois,  qui  fera  compté  du  Ayoum- 
iour  de  leur  datre , & ne  pourront  cire  renouvellées  plutôt  que  quinze  jours  avant  tatiom 
l'expiration  de  celles  que  l'Impétrant  aura  précédemment  obtenues , & en  cas  feu»  ot  l'Eoi- 
lemenc  de  la  continuation  de  (on  fervice  aâiiel.  iioh  o« 

IV.  Entendons  que  les  Lettres  d'Lcat  n'aycnt  aucun  effet  dans  les  alfaires  où 
Nous  aurons  iotcrelf. 

V.  Non  plus  qu’en  matière  criminelle , y compris  l'infctiption  de  faux  , tant  in» 
cidentc  que  principale. 

VI.  Nul  ne  pourra  fe  fervir  de  Lettres  d’Erar  que  dans  les  affaires  où  il  y aura 
perfonnellement  intereft,  fans  que  fesperefc  mere  ou  autres  parens,  non  plus 
que  fes  coobligez  , Cautions^  Cetiincateurs  pu  i dent  j oui  r du  bénéfice  dcfaitcs 
Lettres  d'Etat. 

VH.  Entendons  néanmoins  que  les  femmes  piiKTent  dans  les  Procès  qu'elles  .iu- 
ront  de  leur  chef  contre  autres  perfonnes  que  leurs  maris,  fc  fervir  de  Lettres  d'E« 
tat  accordées  â leurs  maris , quoique  feparées  de  biens  d'avec  eux. 

VIII.  Les  Tuteurs  honoraires  & oneraires  & les  Curateurs  , ne  pourront  fe  fer* 
vir  de  Lettres  d'Etat  qu'il  auront  obtenues  en  leur  nom  pour  les  affaires  de  ceux 
qui  font  fout  leurs  charges. 

IX.  Ccluy  qui  dans  un  Aâe  aura  pour  fon  execution  renoncé  au  bénéfice  d.'t 
Lettres  d'Etat,  ne  pourra  revenir  cuntie cette  renonciation,  laquelle  neanmoins 
ne  pourra  être  que  pet  fonnpllc  & fans  confequencepar  ceux  qui  par  la  fuite  fc  trou» 
veroient  en  fes  droits. 

X.  Celuy  qui  fe  fera  defiflé  de  nos  Lettres  d’Etat  dans  une  aff  iire  pour  l.'.quclle 
il  en  aura  précédemment  fait  lignifier , ne  pourra  par  la  fuite  fe  fuvir  d’autres  Let- 
tres d’Etat  dans  le  cours  de  la  même  affaire. 

XI.  Les  Lettes  d'Etat  ne  pourront  empêcher  qu’il  ne  foit  pallé  outre  .■m  Juge-  ' 
ment  du  Procès  on  Inffance,  lotfquc  les  Juges  auront  commencé  d'opiner,  av*nc 
qu’elles  ayent  cflc  fignifiées. 

XII.  Nonoblfant  la  fignification  des  Lettres  d'Etat , 1.  s CréanciL  ts  pourront  faire 
(âifir  réellement  les  immeubles  de  leurs  debiteuts,  & fa^  rezifiret  la  faille , fans 
néanmoins  qu’il  puifl'e  être  procédé  au  Bail  judiciaire,  (^c  li  elles  ont  eflé  (îgiii» 

fiées  depuis  le  Bail ,,  les  criées  pourront  être  coruinuées  julques  au  congé  d'adjuger  ' 

exclufivement.  Et  au  cas  que  pendant  ces  poutlùiies  le  Bail  expire , on  pouria  pro- 
céder à un  nouveau  Bail. 

XIII.  Ceux  qui  auront  effé  pourvus  des  Charges  de  nôtre  Maifôn,  ou  de  Char- 
ges Militaires,  i condition  de  payer  une  fomrae  par  forme  de  récompenfe  i cclt^ 
qui  en  ctoit  précédemment  pourvu,  ou  à fa  veuve,  heritiers,  ou  ayans  caufe  , 
ne  pourront  fê  fervir  de  Lettres  d'Etat  pour  fe  dilpenferde  payer  Icfditesrécoin- 
penfes  , & pareillement  ceux  qui  auront  obtenu  des  Lettres  d'Etat  i l'occallon  du 
fervicc  d’une  Charge  dont  ils  feront  pourvus,  ne  pourront  s’en  iervir  contre  ceux 
qui  leur  auront  vendu  cette  Charge  pour  (é  dilpenierd'en  payer  le  prix.' 

XP/.  Les  Adjudicataires  des  biens  décrétez  en  jufiiee  , ne  pourront  fc  fervir 
de  Lercrcs  d’Etat  pour  fc  difpenfer  de  copfigner  & payer  le  prix  de  leur  adjudica- 
tion , non  plus  que  les  Acquereurs  des  biens  immeubles , par  Contrats  volontaires 
pour  fê  difpenfer  de  payer  le  prix  de  leurs  acquifitions.  ^ 

XV.  Ni  pareillement  ceux  qui  auront  intenté  aé^on  en  retrait  Iign.igcr  ou  féodal, 
pour  (c  difpenfer  de  conlïgncr  ou  de  icmbourfet  l’Acquereur  du  prix  de  racquifi- 
tion  donc  ils  prétendent  l’invinccr.  , Sf  ij 
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At’CMiN-  XVI.  Les  oppof^ns  aux  fai  fies  réelles  ne  pourront  fclervir  de  Lettres  d'état  pour 
T a T I O K furprcndrc  les  pourfuites  du  Decret,  ni  des  Baux  ludicjaircs  & l'adjudicaiiondct 

tion'oV' 

XVII  Non  plus  que  les  oppoéâns  i une  faifie  mobiÜaire,  pour  retarder lavente 
*”■  des  meubles  faifis.  ^ 

XVIII.  Ceux  qui  intervtendtootdansunelnftanceou  Procès,  ne  pourront  faite 
Signifier  de  Lettres  d'Etat  pour  en  fufpencire  le  Jugement  ou  les  pour  fuites,  que 
préalablement  leur  intervention  n’ait  cfté  reçûc,  & qu'ils  n'ayent  pilliiîé  du  Titre 
lut  lequel  leur  intervention  eft  fondée,  & reront  tertusde  joindre  copie  dudit  Ti- 
tre avec  la  lîgnific.stion  de  Lettres  d'Etat. 

XIX.  Au  cas  qu’ils  interviennent  comme  Créancîeis,  6c  que  leur  créance  (bit 
fondée  fur  une  donation  , ceilîon  ou  ttanfpott  qui  ne  feront  faits  par  Contrat  de 
mariage , ou  pat  des  partages  de  famille,  ils  ne {>outront faire  lignifier  de  Lentes 
d'Etat  que  lîx  mois  aptis  , d compter  du  jour  que  la  donation  aura  efté  infinuée, 
ouque  rAâedelaceflîonoutranfporiauraeflé  palTé  6c  lignifié  i & fi  le  Titre  de 
leur  créance  eft  fous  (êing  privé , ils  ne  pourront  fe  fervir  de  Lettres  d'Etat  qu'uo 
on  après  que  ledit  Titre  aura  efté  produit  6c  reconnu  en  Juftice. 

XX.  Déclarons  toutes  Lettres  d'Etat  qui  pourront  erre  cy-aprés  obtenues  pat 
ceux  qui  font  obligez  ou  condamnez  de  rendre  compte  fubrepcicet  , Voulons  qne 
nonobftant  la  fignification  dcfdites  Lettres  d’Etat ,.  l'Inftance  du  compte  puidTe  être 
pourfuivie  6c  jugée  , Voulons  aulli  que  ceux  qui  feront  tenus  de  rendre  compta 
puilTcnt  réciproquement  faite  les  pourliiiccs  necelfairei  pour  y parvenir  & fi:  libé- 
rer , nonobftant  toutes  Lettres  d’Ecac  qui  leur  auroient  efté  lignifiées. 

XXL  Ceux  qui  auront  obtenu  des  Lettres  d'Etat,  ne  pourront  s'en  fervir  co>- 
ttc  leurs  coheritiers  d'une  même  fucceftlon , à l’égard  des  Procès  & Inftances  coa- 
cernant  le  partage  de  ladite  fiicceftion. 

XXII.  Voulons  que  les  Lettres  d’Etat  ne  puilTent  avoir  lieu  en  matière  de 

refticuiion  de  dot,  payement  de  douaire,  & conventions  matrimoniales, 

les  veuves  ou  leurs  hcririers  8c  ayaiu  caufe  puilTcnt  faire  toutes  pour  fuites  i ceteftet, 
nonobftant  toute  figni^ation  de  Lettres  d'Etat. 

XXIII.  Voulons  auU^ue  les  Lettres  d'Etat  ne  puilTent  empêcher  les  pourfuites 
pour  le  payement  des  légitimes  des  enfans  puifhez,  penfions  viagères,  aliment, 
médicament , loyers  de  maifon , jgages  de  Domeftiques , journées  d'Artifans , re- 
liquats de  comptes  de  Tutelle,  dej^t  necclTairc  & maniement  de  deniers  publics. 
Lettres  & Billets  de  Change , execution  de  focietez  de  Commerce , Cautions  ju- 
diciaires, frais  fiinerairrs , arrerages  de  rentes  Seigneuriales  & foncières,  & re- 
devances de  Baux  emphitcotiques. 

XXIV.  Confirmons  l'Hôtel- Dieu,  l'Hôpital  General,  8e  celuy  des  Enfans  Troii^ 
vcz  de  nôtre  bonne  Ville  de  Paris  dans  le  Privilège  que  Nous  lui  avons  accordé  pat 
nôtre  Déclaration  du  ving-irois  Mars  i<S8o.  d'etre  exceptez  de  l’effet  des  Let- 
tres d’Etat , nonobftant  lufquelles  les  debiteurs  defdiis  Hôpitaux  pouriont  être 
contraints  au  payement  de  ce  qu'ils  doivent  par  les  voyes  qu'ils  y font  obligez. 

XXV.  Nous  avons  déclaré  & déclarons  par  ces  Prefentes  toutes  Lettres  d'Erat 
nullcs  6c  de  nul  effet  dans  tous  les  cas  cy-deffus  fpccifîez  , défendons  à cous  Juges 
d'y  avoir  égard , leur  enjoignons  de  psll'cr  outre  cfdits  cas  à l'inftruâion  6c  au 
jugement  des  Inftances  & Ptoccs. 

XXVI.  Lorfquc  les  Lettres  d’Etat  pour  quelque  cas  non  fpecifié  cy-dclTus, 
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^ui  s'ahiitnntHt  par  Us  Marthénds  eastsre  leurs  Crianciers.  j i y 
feront  débacucs  d'obreption  ou  fubrepeion  , les  Parties  Te  retireront  pardevers 
Nous  TOUT  y ctre  pourvu  : Faifons  défenfes  i tous  Juges  d'en  connoiftte  , ni 
de  paiTer  outre  à l’inftruâion  & Jugement  des  Procès  au  préjudice  de  la  lignifica- 
tion des  Lettres  d'Etat , & aux  Parties  de  continuer  leurs  pourfuites  > ni  de  s'aider 
des  Jugemens  qui  pourroient  être  intervenus , i peine  de  nullité,  cafiation  de  pro- 
cedures , dépens  , dommages  & intérêts. 

XXVII.  Entendons  en  outre  , que  lorfqne  pour  un  fait  particulier  , Nous 
aurons  par  Arrêt  de  nôtre  Confeil  d'Etat , Nous  y étant , ou  par  Arrêt  de  nôtre 
Conlêu  d'Etat  Privé,  rendu  en  confcqucnce  d'un  Arrêt  de  nôtreditConlêil  d'Etat, 
levé  la  fiuféance  des  Lettres  d'Etat , unt  obtenues  qu'l  obtenir  par  l’un  de  nos 
Officiers  ou  gens  éuns  à nôtre  fexvice  , les  Lettres  d'Etat  qu'il  obtiendra  dans 
la  fuite  ne  puifient  (bus  prétexte  qu'elles  (ont  pofterieures  à l'Arrêt,  être  cenfées 
T déroger , déclarons  que  nôtre  intention  ell , qu'il  ne  s'en  puîlTe  fervir  que  dans 
les  Procès  qu'il  pourra  avoir  d'ailleurs  , & nullement  dans  le  même  fait  pour 
lequel  Nous  en  aurions  levé  la  furféance  , défendons  en  ce  cas  à tous  Juges  d'y  avoir 
égard. 

XXVIII.  Défendons  an  furplus  trés-expreflement  aux  Officiers  de  nos  Troupes, 
ic  autres , qui  par  leur  fervice  aâuel  feront  en  droit  d'obtenir  des  Lettres  d'E- 
tat , de  prêter  leur  nom , ni  leurs  Lenres  d'Etat  dans  des  afiaires  où  ils  n'au- 
xont  point  véritablement  ni  perfonnellement  intérêt , à peine  au  cas  que  cela 
vienne  â nôtre  connoilTance  d'encourir  nôtre  indignation , & d'être  caiTez  de 
leurs  Charges , & privez  de  leurs  Emplois.  St  donnons  en  mandement  i 
nos  aroez  & féaux  Confeillers , les  -Gens  tenans  nos  Cour  de  Parlement , éc  Cour 
des  Aydes  à Paris , que  ces  Prefentes  ils  ayent  à faire  lire , publier  & enregifirer, 
& le  contenu  en  icelles , garder  & obferver  félon  leur  forme  & teneur , nonobftanc 
toutes  Ordonnances , Déclarations , Arrêts , Lettres , & autres  chofes  qui  pour- 
roient être  i ce  contraires , aufquelles  No, us  avons  dérogé  6c  dérogeons  pour  ce 
regard  par  cefdites  Prefentes  : Cae.  tel  eft  nôtre  plaifir  ; En  témoin  de  quoy  Nous 
avons  nk  mettre  nôtre  Sed  i cefdites  Prefentes.  Donne’  ù Verfailles  le  vingt- 
troifiéme  jour  de  Décembre , l'an  de  grâce  mil  fept  cetu  deux , & de  nôtre 
Régné  le  foixantiéme.  Signé . LOUIS  : Et  flm  bat , Par  le  Roy,  Pueltpeaux. 
£t  Icellé  du  grand  Sceau  de  cire  jaune. 

Rtgifiréti  tn  U dtt  jéjdtt , my.,  & et  rtfttréstt  k freettnnr  Gtntnd  dn  Rej  , f«ur 
itrt  txientéii  filon  Itur  formt  & ttntur , & ordonné  fat  etfitt  colUtionnétf  du  frt- 
fenttt  Ltttrtt  tn  ftront  incrjfamment  tnvoyétt  éi  Siigtt  dit  Eliiliont  & Grtnitrs  « Sü  du 
Rtjfort  di  laditt  Cour,  four  y itrt  liët , fubliiti  & nnfirélt  lAndUnet  ttnant  ; £m> 
joint  aux  Snbftitntt  dudit  Froeurtur  Gtmral  du  Roy , £y  ttnir  U nudn,  & di  etriifitr 
U Cour  de  liurs  diligtnea  au  mois,  A Faris  Ut  Chmtént  afimbliu  le  vingt-deux  Jatt,, 
vitr  mil  fpt  Ciui  trois, 

Romrt.J 
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Livr^  IV.  Ghap.  II.  T)tsfef4uHens  de  biens  qui  fe  fent 

CHAPITRE  II. 

\ 

Dis  fifénititm  di  bitns  qui  ft  font  tntrt  ta  Nfgoôtms  & Iturt  fimmuy  & Ut  formtitn, 
qn'U  fétnt  oisjtrvtr  pour  la  rtndrc  tsonna  & vaUUu. 

A . ^és  avoir  traité  des  Lettres  de  Répit  Sc  des  défenfes  generales  qu'obtiennent 
./vies  Marchands i&  Négociant  dans  la  neceflicé  de  leurs  affaires,  il  tllneccf- 
faire  aulE  de  parler  des  féparations  de  biens  qui  fe  font  entre  les  Négociant  Sc  leurs 
femmes , parce  qu’il  arrive  rarement  qu’un  Négociant  qui  a obtenu  des  Lettres  de 
Répit , ou  des  Arrêts  de  défenfes  generales  i l’encontre  de  fes  Créanciers , rie  faffe 
anfli  une  feparation  de  biens  , foit  par  un  pur  effet  d’amour , & d’amitié  qu’un 
mary  aura  pour  fa  femme , pour  ne  la  pas  envelopper  dans  fon  malheur,  afin  que 
par  le  môyen  de  fa  feparation , elle  puifle  retirer  ce  qu’elle  lui  a apporté  en  maria, 
ge , fon  doiiaire  & autres  conventions  matrimoniales  ; ou  foit  que  la  femme  le  re> 
quiert  elle-mcnie  en  Juftice , quand  elle  voir  le  mauvais  état  des  affaires  de  fon 
mary , ou  bien  encore  quand  les  pere  Sc  mere  ou  autres  parent  la  portent  à ce  faire, 
le  tout  afin  de  pouvoir  faire  fubfifier  fa  famille  Sc  donner  du  pain'à  fon  mary , fi 
lés  affaires  étoient  en  fi  mauvais  état , qu’il  pût  être  dépoiilllé  de  tous  fes  effets  par 
fes  créanciers. 

Mais  il  y a aufli  des  Négociant  qui  n’attendent  pas  qu’ils  foient  mal  dans  leurs 
affaires  pour  fe  faire  fèparer  de  biens  d’avec  leurs  femmes,  Sc  qui  ne  le  font  que 
par  une  précaution  criminelle  & de  mauvaife  fby } c’eft  â dite , pour  mettre  à cou- 
vert fous  le  nom  de  leurs  femmes  leur  bien , en  leur  faifant  faire  l’employ  en  heri- 
t.ages  , des  deniers  qu'ils  ont  teçû  de  leur  pere  Sc  mere  en  faveur  de  mariage , qu’ils 
feignent  de  leur  avoir  rendu  & leurs  meubles  , & puis  après  il$  ne  fe  foucient  pas 
fi  les  entrcpjifes  qu’ils  font  dans  le  Commerce  rcülliflcnt  ou  non , Sc  ils  fe  poi  tent 
inconfiderément  i entreprendre  des  affaires  au-deffus  de  leurs  forces , engagent  ainfi 
le  bien  qui  leur  eft  confié  par  les  autres  Negocians  & leurs  amis  : d’ailleurs , ceux 
qui  négocient  avec  eux , penfent  traiter  Sc  prêter  leur  bien  avec  fureté , quand  ils 
voyent  qu’ils  ont  des  maifons  ou  autres  héritages , Sc  quand  ils  ne  léiriElTent  pas 
& qu’ils  font  faillite , leurs  créanciers  voyent  paroitre  une  feparation  de  biens  d’avec 
leurs  femmes  en'bonne  & dûë  forme  ; de  forte  que  croyaus  que  ces  maifons  & au- 
tres héritages  appartiennent  à leurs  debiteurs , Sc  les  meubles  de  la  maifon , ils  font 
réclamez  par  leurs  femmes,  fe  trouvent  ainfi  ftufirez  de  ce  qui  leur  eû  dû,  ce  qui 
eft  tout  â fait  préjudiciable  au  Commerce  & à tout  le  Public. 

Il  y a encore  des  Negocians  dont  les  femmes  n’entrent  point  en  communauté 
de  biens  avec  eux,  foit  parce  qu’elles  ne  leur  apportent  rien  en  mariage,  ou  bien 
parce  qu’ils  épouferonr  des  veuves  qui  leur  portent  de  grands  biens  , qui  ne  veuL  nt 
pas  que  leurs  enfatis  de  leur  premier  mary  ou  leurs  heritiers , entrent  après  leur  decés 
endifeuflion  d’une  Communauté,  qui  deviendra  peut-être  plus  onereufe  que  profi- 
table , par  les  mauvaifes  affaires  que  pourroient  faire  leurs  maris , aimant  mieux , en 
cas  de  prédecés  de  leurs  maris  , i emporter  franchement  Sc  quittement  ce  qu’ils  leur 
ont  porté  en  matiage  , avec  une  fomme  de  deniers  qui  fera  fiipulée  par  leur  Contrat 
de  mariage  -,  de  forte  que  ces  llipulationsn’étant  pas  connues  dans  le  public  , ceux 
qui  négocient  avec  ce  Marchand , dont  la  femme  n'ell  point  commune  en  biens 
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entre  les  Marchands  ér  lestrs  femmes.-  jij 

arec  lui,  croyent  être  bien  ."iflurcz,  quand  ils  leur  prêtent  leurs  marchandilcs  ou 
leurs  deniers,  par  les  grands  biens  qii’üs  croyent  que  leurs  femmes  ont  porte  en 
mariage.  & par  cette  amorce , ils  font  trompez  , perdant  trés-fouveni  leur  bien  , 
quand  les  autres  font  mal  leurs  affaires  , parce  que  les  femmes  emportent  tout  ce 
qu’il  y a de  biens  dans  la  maifon;  de  forte  qu’il  cft  neceflaire  que  tout  le  monde 
ait  connoiflance  quand  il  n’y  aura  point  de  communauté  ou  de  feparation  de' biens 
entre  les  Negocians  & leurs  femmes,  afin  que  perfonne  nf  puifle  être  trqmpc , ■ 
quand  l’on  prêtera  fa  marchandife  Sc  fon  argent  ; c’eft  la  raifon  pourquoi  l’Ordon- 
nance du  mois  de  Mars  1^7  J.  en  a fait  deux  difpofitions  dans  le  Titre  g.  dont  l’Art, 
premier  porte , que  dam  Ut  lieux  cm  la  cammuimuté  de  tient  <C entre  mary  & femme , 
tft  établie  par  la  Coutume  ou  par  l'ufage,  la  claife  yui  y dérogera  dont  les  Coatratt  de 
mariage  det  Marchands  Grojfters  ou  des  DétailUurt  & des  Banquiers , fera  publiée  à ren- 
drait de  la  JurijJiélion  Confulaire , s'il  y en  a ,Jinon , dans  l'Ajfcmhtée  de  l Hôtel  commun 
det  yUles , & infrée  dans  un  tableau  expofé  en  lieu  public  à-ptine  de  nullité , & la  clatfe^ 
n’atira  lieu  que  du  jour  qu’elle  aura  été  publiée  & -ttiregifirét. 

Il  y a deux  difpofitions  dans  cet  Article  qui  font  ttés-tmpottantcs  pour  la  fureté 
publique  : La  première , eft  que  fi  dans  les  lieux  où  la  coramunaïué  de  biens  cfl  éta- 
blie par  la  Coutume  ou  par  l’ufage , il  y a une  eiaufe  dans  les  Contrats  de  mariage 
qui  le  contraâeront  par  les  Marchands  en  gros  ou  en  détail , & par  les  Banquiers , 
qui  porte , qu’il  n’y  aura  point  de  communauté  de  biens  entre  les  futurs  con- 
joints , par  une  renonciation  exprelTc  aux  Uz  & Coutumes  des  lieux  où  ils  auront 
été  palT'ez  ; cette  claufe  fera  publiée  â l’Audience  de  la  Jurifdiéfion  Confulaire  , oa 
dans  l’Aflcmblée  de  l’Hôtel  commun  de  la  Ville , & inferée  dans  un  tableau  public  , 
à peine  de  nullité  ; Il  efi  confiant  que  le  Public  ayant  connoifTance  que  la  femme  de 
ce  Négociant , n’eft  point  commune  en  biens  ave^ce  Négociant , prendra  fes  mefu- 
res  quand  il  lui  prêtera  fa  marchandife  ou  fon  argent , parce  que  la  fureté  n’efi  pas 
fl  grande  de  prêter  â un  Négociant , dont  la  femme  n’eft  pas  en  communauté , qu’é 
un  autre  qui  y feroit  la  raifon  en  efi , que  la  femme  qui  eft  commune  en  biens 
avec  fon  mary,  met  ordinairement  en  la  communauté  le  tiers  on  la  moitié  de  la  fom- 
nie  qu’elle  a portée  comptant  à fon  mary  en  faveur  de  mariage,  ou  b^en,  fi  elle  ne 
lui  a porté  en  mariage  que  des  immeubles  , c’eft-i-dire,  des  maifons  ou  autres  hé- 
ritages Sc  rentes  au  lieu  d’argent,  il  en  efi  ordinairement  emmeubli  le  tiers  ou  la 
moitié , qui  efi  porté  en  la  communauté  : de  forte  que  fi  ce  Négociant  vient  i faire 
fifllire  ou  banqueroute,  & qu’il  n’ait  pas  des  biens  afiez  fuffifans  pour  payer  entiè- 
rement fes  créanciers  , la  femme  renonçant  éla  communauté  , comme  les  femmes 
ne  manquent  jamais  en  femblables  occafions  , elle  perd  la  fomme  ftipulée  par  fon 
Contrat  de  mariage , qu’elle  a mife  en  communauté  , fi  ce  n’eft  que  par  fon  Contrat 
de  mariage , il  foit  exprcflément  porté , qu’en  renonçant  d la  communauté,  elle  re- 
prendra ttanchem-nt  & quittement  tout  ce  qu’elle  a apporté  en  mariage  : & i l’é- 
gnrddufurplus,  qui  lui  fera  ftipulé  propre , elle  entrera  en  contribution  au  fol  la  li- 
vre avec  les  créanciers  de  fon  mary  ; & s’il  y a des  immeubles , elle  aura  bypoteque 
du  jour  & datte  de  fon  Contrat  de  mariage , pour  fes  conventions  matrimoniales, 
Sc  pour  toutes  les  femmes  où  elle  fera  obligée  avec  fon  mary,  quoi  que  pefierieu- 
rement  audit  Contrat  de  mariage,  pourvu  qu’elle  y foit  obligée  pardevant -Notai- 
res , ou  qu'elle  y foit  condamnée  par  jufiiee.  Et  fi  les  immeubles  ne  fufiîfoient  pas 
pour  la  payer  de  ce  qui  lui  refteroit  dft , elle  emreroit  encontiibutien  avec  lesauttes 
créanciers  au  fol  la  livre. 


3i8  Livre  IV.  Chap.  II.  Dis  fcparatitas  de  Biens  qui fe  font 

Par  ce  qui  a ccé  die  ci>dcflus , l’on  voit  que  la  communauté  de  biens  entre  nti 
Négociant  & fa  femme,  e(l  avantageufe  aux  créanciers  j au  contraire,  quand  il 
n’y  a point  de  communauté  de  biens  entre  le  mary  & la  femme  , celatenr  eft 
défavancageux  i la  ralfon  en  eft , qu’une  femme  qui  n’ell  point  commune  en  bteni 
avec  Ton  mary,  devient  fa  creancicrc  de  la  fomme  entière  qu’elle  lui  apoicéecn 
mariage , Si  des  autres  fommes  de  deniers  dont  elle  auroit  été  avantagée  par  le 
Contrat  de  mariage^  au  moyen  de  la  dérogation  qu’elle  auroit  faite  üla  Coutume 
& à l'ufage  du  Païs , pour  n’écre  point  commune  en  biens  avec  lôn  mary,  pour 
lefquelles  fommes  elle  vient  en  contribution  au  fol  la  livre  avec  les  autres  ctcan* 
ciers  -,  & ft  elle  ne  lui  a apporté  que  des  immeubles , i quelque  fomme  qu’ils  fe 
puilfent  monter , elle  les  emporte  lins  que  les  créanciers  puUTent  rien  prétendre  i 
au  lieu  que  fi  cette  femme  étoit  commune  en  biens  avec  fon  mary , & qu’elle  n’eût 
eu  autre  avam.-ige  que  celui  de  fon  douaire  & de  la  communauté  de  biens,  elle 
perdroit  la  fomme  qu’elle  auroit  mife  en  communauté , qui  tourneroit  au  profit 
des  autres  créanciers  , comme  il  a été  dit  cirdeiTus  r ainlî  ils  y trouveroient  moins 
de  perce  , pourvu  que  la  claulc  dont  a été  parlé  ci-devant,  ne  fût  point  dans  le 
Contrat  de  mariage. 

Mais  pour  mieux  faire  comprendre  ce  qui  a été  dit  ci-deiTus,  il  faut  ptélûppo* 
fec  deux  chofes.  La  première,  qu’une  femme  qui  fera  en  communauté  de  biens 
avec  fon  mary , qui  lui  aura  porté  en  mariage  une  fomme  de  40000.  livres,  de 
laquelle  il  eft  entré  en  communauté  aoooo.  livres , & le  furplus  montant  i pa- 
teille  fomme,  lui  eft  ftipulé  propre  par  fon  Contrat  de  matiagp , le  mary  vicotà 
faire  faillite  Si  en  devroit  d im  Négociant  i£oooo.  livres,  & d là  femme  toooo. 
livres  qui  lui  font,  propres,  ces  deux  (bmraes  monteront  d iSoooo.  livres,  & pour 
payer  cette  fomme,  il  n’aura  p^r  tout  bien  que  tooooo.  livres  en  marchandife 
& dettes  aÛives  , cette  fomme  *oit  être  partagée  au  fol  la  livre  entre  fa  femme 
£i  ce  Négociant,  ainfi  qu’il  a été  dit  ci>deflus,  & chacun  doit  perdre  à propor- 
tion de  ce  qui  lui  eft  dû  j de  forte  qu’en  faifant  la  règle,  le  Négociant  d qui  il 
eft  dû  tfiooco.  livres , ne  tecevra  que  88854.  livres , f.  4.  den.  ainfi  il  perdroit 
71145.  liv.  16.  f.  8.  dcn.  qui  font  11.  f.  t.  den.  pour  livre  de  perte  , & la  femme  à 
laquelle  il  elT  dû  10000.  livres,  ne  recevra  que  rii45.  livres  t£.  lois  8.  deniers, 
aiiili  elle  perdroit  8854.  livres  j.  fols  4.  den.  qui  feront  aullî  a.  f.  1.  den.  pour  livre 
qu’elle  perdroit. 

La  fécondé  chefe  qu’il  faut  préfuppofer,  eft  que  fi  la  femme  de  ce  NcgodAit 
qui  a fait  banqueroute , n’cft  point  commune  en  biens  avec  lui , qui  aura  porté 
40000.  livres  en  mariage  d fon  mary  qui  lui  feront  ftipulécs  propres,  outre  la- 
quelle fomme  ily  aura  une  claufe  qui  portera,  qu’au  lieu  de  la  communauté  dla- 
quellc  elle  aura  dérogé  par  fon  Contrat  de  mariage , elle  prendra  fur  tous  les 
biens  de  fon  mary  toooo.  livres,  il  eft  certain  qu’elle  vientcieanctere  de /bn mary 
des  40000.  livres , Si  des  toooo.  liv.  ci-deiTus  mentiotméqs , montans  enfemble  à 
50000.  liv.  laquelle  jointe  avec  les  1^0000.  liv.  dûës  par  fon  mary  d un  autre  Ne- 

5 oclant,  montera  d 1 10000.  livres,  qui  feroieut  50000.  livres, donc  fianmary  (ccuit 
avanuge  debiteur  i que  fi  elle  eût  été  commune  en  biens,  & qu’elle  n’eût  point 
été  avantagée  par  fon  Contrat  de  mariage  des  10000.  liv.  ci-deftus  alléguées; 
de  force  que  cette  Ibmme  de  looooo.  livres  qulrefte  de  biend  fon  mary,  étant 

f)accagée  encre  ce  créancier  Si  elle  au  fol  la  ^re  ; celui  d qui  il  eft  dû  i^oooo. 
ivres,  ne  recevra  que  76156.  liv.  5..  fols,  ainu  il  perdroit  85845.  liv.  15,  f qui  eft 


Digitized  by  Googlc 


ejure  Us  UtrcliAnds  à-  Uurs  femmes. 

1 rai(ôn  tle  9.  fols  6.  den.  pour  livre  de  perce,  & reviendroit  i la  £:nn«e  du 
banqueroutier , <pi  n'eft  point  commune  en  biens  des  50000.  livres  ci>delTùs 
alleguea  à elle  dûës  par  (bn  mary,  1584).  livres  15.  fois,  ainlî  elle  petdroic 
1(154’.  livres  5.  fols,  qpi  eH  auûi  i raifon  de  9.  (bis  den*  pour  livre  de 
perte. 

L’on  voit  par  les  deux  elpecesquiont  été  cLdelIus  prédippofêes  que  le  Com- 
merce & le  Public  écoic  cxccêmemenB  lexé,  cpiand- avant  l'Ordonnance  les  clan- 
Ut  qu»  porcoienc  par  des  Contrats  de  mariage  encre  Marchands  6c.  Négociant, 
des  dérogations  à la  Coutume  & i l’ufage  des  lieux,  donc  les  femmes  encrent 
en  cemmunaucé  pour  les  raifons  ci-devaiu  a/leguécsi  & qu’il  e(l  ctcs.avanc.igeum 
an  Commerce  & au  Public  que  ces  claulès  micnc  connues  de  tout  le  monde , afin 
que  ceux  qui  prêteront  leurs  marchandifes  & leur  argent,  prennent  leurs  mefutes- 
(ur  ce  qu’ils  auront  à faire  avant  que  de  les  prêter  car  l'uivant  la  première  efpecc  ^ 
(i*defius  propoféc , il  ell  vray  de  dire , que  (I  la  femme  de  ce  Négociant  avoit 
été  commune  en  biens. avec  fonmary , & qu'elle  tût  misen  la  communauté  10000. 
livres,  faifant  partie  des  40000.  livres  qu’elle  lui  a apporté  en  mariage , que  le 
créancier  de  1(0000.  livres , auroic  re^û  des  loooo.  livres  qui  refient  de  bien  à, 
ce  banqueroutier  88854.  livres  y.  lois  4.  den.  Aucontiake,  fuivanc  la  féconde  ef- 
pecc  auilî  propolèe  , fi  cette  femme  avoit  dérogé  par  fon-  Contrat  de  mariage , 
la  Coutume  & à Tulage  des  lieux  où  il  a été  palfé , qui  établit  la  communauté  de 
biens  entre  le.  mary  &'  la  femme , qu’elle  eût  portée  i fon  mary.  40000.  livres , &; 
été  avantagée  de  soooo.  liv.  ci-delTus  alléguées,  élit  auroic  encré  en  contribution 
de  ces  deux  fomnies,  montant  «nfenible  à 50000  liv.  avec  ce  Négociant , d quf 
ilétoir  dû  1(0000.  liv.  furla-lbmme  de  100000.  liv.  qui  refioie  d’cficcsàcc  Ne- 

5ociant,lorfque  la  banqueroute  e(L  activée  5.  de  force  que  le  créancier  â qui  il  cfi' 
ù i(oooo>  uv.  n’auroit  icçû-,  fuivanc  la  deriûere  efpccc , que  7(1, (.  liv.  5.  f.  aU' 
lieu  que  fi  ccue  femme  eût  été  commune  eu  biens  av.c  fon  mary , fuivantla  pre- 
mière eipecc , il  auroic  re^û  88854.  liv.  4.  f.  4.  den.  ainfi  il  auroic  reçu  nioins  de 
11(97.  f*  4'  auroic  dav.image  perdu  fur  la  foinme  de  i(oooo. 

liv.  qui  lut  écoic  duc , s’il  eût  envifagé  en  prefianc  fa  marcliandifc  ou  fou  .argent 
au  Négociant  qui  a fait  banqueroute , que  l'a-  femme  écoic  commune  en  bienS' 
avec  lui , fui  vaut  la  Coutume  & TuGge  du  lifu  où-  le  Contrat  de  maaag.*  auruit 
été  pa(Té , qui  établir  la  coninumauté  de  biens  encre  la  femme  & le  macy,  il  n'an^ 
toit  peut,  être  pas  une  ptècé. 

Il  y aencore  une  chofe  d remarquer  en  la  ptemiere  difpofition  de  rArcidc  pre- 
mier du  Ticte  8.  en  quefiion-,  qui  cfi  qu'elle  ajoûce  4 piint  dt  nHllité  i c’eft-d-dire  , 
que  s’il  y avoit  dans.un  Contrat,  de  mariage  une  claufc  qui  dérogeât  d-la  Coutu- 
me Sc  d l'ufage  des  lieux,  qui  établit  la  communauté  de  biens  encre  le  mary  & la< 
femme , qu’elle  ne  fût  point  publiée ‘dJ’Audicncede  Jnrifdiébion  Confulairc,  & 
aucune  il  y a,  finon  dans  l'Aircmblée  de  l’Hôtel  commun  de  la  Vdledes  lieux  Sc 
ezpoféc  dans  un  tableau  en  lieu  public,  cetie  détogation-fetoit  nulle,  en  tellc'- 
Ibrte,  qtic  fuivant  la- Coutume  & l’ufage  des  lieux,  qui  éubllc  la  comroimauté-de 
biens  encre  conjoints  pat  mariage,  les  créanciers  d’un  Négociant,  qui  auroic  fâic' 
fiiiilice,  & qui  n’aucoic  pas  moyen  de  les  payer  , pourtoienc  (buccuir  que  la  fbmme' 
que  fa  femme  lui  auruit  po  tée  en  mariage  , doit  enircr  encoratnunaïuéi  la  raifont 
en  cfi , que  la  dérogation  âla  Coutume  fiipuléc  pat  le  Ceutsac-,  denieurcroic  nulle: 
& fans  effet.,. fuivant  la  difpofition  de  l'Auide  en. quefiion , il  cfi  certain- qpe 
II,  pMite:  T c. 
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Litre  IV.  Chap.  II.  Bet Jî^aratitns  Jt  hiens ^uî fe font 
ia  Coutume  doit  être  obfervée  en  ce  cas , de  meme  comme  fi  on  avotc  obmis  dit» 
le  Contrat  de  mariage  la  claufe' qui  porte  que  les  futurs  conjoints  feront  uns  St  corn» 
muns  en  biens , fiiivant  la  Coutume  : car  encore  que  cette  fl ipaUtion  n’eût  point  été 
faite  par  le  Contrat  de  mariage;  neanmoins  la  femme  (èruit  conuiiune  on  biens, 
parce  qu'elle  eft  établie  par  la  Coutume  & l’ufage. 

Dans  la  fécondé  difpofition  de  l'Article  en  queftion  , il  eft  dit  que  la  claufe  qui 
portera  dans  un  Contrat  de  mariage,  la  dérogation  à la  communauté  de  biens, 
n’aura  lieu  que  du  jour  qu’elle  aura  été  publiée  & enregtflrée.  Cette  difpofition 
eft  trés-imporranre;  car  fi  par  la  négligence  des  conjoairs  par  maiiage,  iis  n'a^ 
voient  point  fait  publier  & enregiftrur  cette  claufe  dérogatoire  dans  les  lieux  men- 
tionnez dans  l’Article  avant  le  temps  qu’arriveroit  la  banqueroute  du  mary,  les 
créanciers  feroient  bien  fondez d demander  en  Juftice  que  la  (bmme  apportée  par 
la  femme  i fon  mary,  par  Icui  Contrat  de  mariage , fût  commune  & confondue  avec 
les  biens  de  fon  mary,  fiiivanr  &.  félon  la  Coutume  des  lieux,  ainfi  elle  n'en  rc> 
tiroit  aucune  chofe;  parce  que  l’Article  dérogeant  étant  nul  pour  avoir  manqué  i 
cette  formalité,  elle  feroit  cenfée  être  commune  en  biens,  comme  s’il  n'y  avoir 
eu  aucune  difpofition  que  celle  que  la  Coutume  établit , qui  porte  que  rhonrme& 
la  femme  iêronc  uns  Sc  communs  en  biens  ; ainfi  il  faudroic  qu’elle  fubû  cette 
Coutume  : c'eft  i quoy  ceux  qui  feront  telles  ftipulaiions  de  dérogatton  dans  leurs 
Contrats  de  mariage,  doivent  bien  prendre  garde  & ne  pas  manquer  de  faire  pu- 
blier & enregiftrer  lefditcs  claufcs  dans  l’un  des  deux  lieux  mentionnez  en  l'Arti- 
cle , incontinent  apres  la  paflation  des  Contrats  de  mariage  afin  de  ne  point  couiit 
ce  rifque. 

Les  mêmes  formalitez  mentionnées  dans  l’Article  premier  ci-deflus  allégué,  doi- 
Tcnt  être  obfcrvécs  entre  les  Marchands , Negocians  & Banquiers  pour  les  fepara- 
tions  de  biens  d'entre  le  mary  Si  la  femme,  outre  lesaurres  formalitez  accoucumées. 
Cela  eft  conforme  à l’Article  a.  du  Titre  8.  de  ladice  Ordonnance , dont  voici  la  dif- 
pofition  : f^oultn»  It  mimt  itn  cbftrvi  imrt  lit  Ntgteinns  & Marchttnds  tmu  ta  pu 
tfn'tn  détail,  & Sanijmers  ponr  la ftpnrations  de  biens  d’entre  mary  tir  femme:  êutre  Ut 
les  antres  formalitez,  en  tel  cas  rtyuifts. 

<Cet  Article  eft  relatif  au  premier  : c'eft  à-dire,  qu’il  faut  que  les  (epararionsde 
biens  entre  le  mary  & la  femme , foient  publiées  à l’Audience  de  la  JutifdiéboD 
Confulaire  , s'il  y en  a , finon  , dans  l’AlTetnblée  de  l’Hârel  commun  de  la  Ville 
où  fc  paftetom  en  Juftice  les  fcparations  de  biens,  & qu'elles  doivent  être  infé- 
rées dans  le  tableau  public;  aurremenc  elles  demeureroient  nulles,  comme  non 
avenues , & n’auroient  point  de  lieu  non  plus  cpie  du  jour  qu’elles  auront  été  pu- 
bliées Si  regiftrées , & il  en  arriveroit  aux  femmes  iêparées , les  mêmes  incqnvcnieni 
qui  ont  été  alléguez  ci- devant. 

Il  y aune  chofe  dans  l’Article  premier  ct-devant  allégué,  qui  pourroit  donner 
de  la  peine  à quelques  Negocians  qui  ne  font  pas  intclligcns  dans  les  aftaires , qui 
,eft  qu.md  il  dit  que  l'Article  qui  portera  par  le  Contrat  de  mariage , la  dérogation 
aux  Coutumes  qui  établiflent  la  communauté  de  biens  d’entre  le  mary  Si  la  fem- 
me fera  inféré  dans  un  tableau  expolé  en  public , quand  l’Article  dit  que  ce  ta- 
bleau fera  expofé  en  lieu  public , cela  ne  Veut  pas  dire  que  ce  foie  en  une  Place 
publique  de  la  Ville  où  fe  tiennent  les  Foires  & Marchez , ni  lut  la  Place  du  Chan- 
ge où  s’aflemblent  les  Marchands  & Negocians  pour  y négocier  les  Lettres  & 
Billets  de  change  & les  nuiduiuUfes  : mais  cela  ic  doit  entendre  que  ce  tableau 
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entre  les  Marthaads  & leurs  femmes.  ' 331 

doit  être  mis  dans  les  JurifdiiUons  Confulaiies  ou  dans  l’Hôtel  commun  de  la 
Vdlc , dans  les  lieux  les  plus  appatens  où  il  y a le  plus  grand  concours  de  monde , 
comme  dans  la  Chambre  où  le  tient  l’Audience  de  la  Jutifdiâion  Conl'ulairc , où 
tons  ceux  qui  v vont  plaider,  eBCrcnt  ordinairement , & non  pas  dans  la  Chambie 
duConfeil,  ouil  n’y  entre  gneresque  les  Juges  & ConTuls  & leur  Greiù:r , & trés> 
peu  de  Parties  ; de  s’il  n’y  a point  de  JutU'didtion  Confulaitc , il  faut  que  ce  tableau 
ibit  expofé  auffi  en  pubUc,  c’ell>â>dire , daru  l'Hètcl  de  Ville  où  le  tiennent  les 
Aflcœblées  generales  des  Prevofts  desMarchands,  Maires,  Ebhevins,  Confeillcr» 
& autres  Officiers  de  Ville  , affirque  tous  les  Negocians  & autres  ne  puilTcnc  pré- 
tendre caufe  d’ignorance  des  clanfcs  dérogeantes  aun  Coutumes  qui  feront  Aipu- 
lécspat  les  Contrats  de  mariage  & les  feparations  de  biens  qui  fc  leront  faites-en- 
tte  le  mary  & la  ffinune  ; & qu’ils  puilTenc  prendre  leurs  mefures , par  1a  connoif- 
lâncc  qu’ils  en  auront , ffir  la  maniéré  qu’ils  devront  négocier  avec  les  Marchands  , 
donc  les  femmes  ne  leront  point  en  communauté  de  biens  avec  eux , & avec  ceux 
qui  feroor  feparez  de  biens  avec  leurs  femmes. 


CHAPITRE  III.  ' 


Du  fmÜittt  qui  ârrlvent  pur  pur  malhtur  aux  Ncgocîaru  : Ce  qu’ils  dtivtnt  faire  & etfer^ 
, ver  : La  manière  avec  laquelle  dtivtnt  agir  leurs  Créanciers  & les  i^ptedics  tu  Direiteiirr 
du  Créanciers,  & du  BanquertmesfauduleHfet,  & etmment  ceux  qui  les- fins  fine 
punit, 

IL  a été  dit  au  Chapitre  premier  r que  dés  le  moment  que  les  Marchands , Ne- 
gocians & Banquiers  ont  obtenu  des  Lettres  de  Répit  & des  ArreAs  de  défen- 
fes  generales  contre  leurs  créanciers  , ils  donnent  ouverture  é leur  faillite,  qu'il  eA 
rare  qu’ils  payent  & fatisLlTentieurscreanciers  entièrement  de  leur  dû,  ôc  qu  ils 
ne  forcent  guercs  d’affaires  que  par  des  Contrats  d’atiermoycmcnt  flc  de  temilequi 
lent  four  par  eux  accordées  ; mais  il  y en  a auffi  pluAeurs  qui  font  faillite  fans  qu'ils 
ayent  obtenu  des  Lettres  de  Réph  ou  des  ArrcAs  dedéfenies  generales , parce  qu’ils 
n’ont  pas  quelqu^-fois  le  temps  d’en  obtenir  pour  fe  tiouver  tout  d’un  coup  furpris, 
Ibrlqne  les  Lettres  de  change  reviennent  â proteA  fur  eux , faute  d’avoir  étépayées 
par  leurs  Cotrefpondans , qui  auront  peut-être  fait  fàiliice  dans  le  même  temps- 
qu’elles  ont  été  tirées',  parce  que  s’il  fe  rencontre  un  porteur  de  Lettres  qui  n’cA 
pas  rembourlé  & payé  fi-tôt  qu'il  dchre,  fans  atrendle  qu’il  ait  obnenucondainua- 
tion , il  prcfcnce  au  Juge  R.queAe  expoAcivc  , que  celui  qui  lui  a fourni  la  Lettre 
ne  paroiA  point  (Lins  la  Ville,  & crainte  qu’il  ne  détourne  fes  cfl'cts,  il  demande 
permiffion  d’appofer  le  fcellé  dans  fa  mailbn:  de  forte  qu’un  pauvre  Négociant 
voit  appofer  le  fcellé  fur  lès  effets  lotiqu'il  y penfe  le  moins  , de  i-  i’inA.int  mê.r.c 
de  cette  appolïtion  de  fcellé  i les  uns  difent,  un  tel  a fait  faillirez  les  autres,  il  a 
manqué,  & d'autres,  (lu’il  a fait  banquetoure.  C'eA  atnfi  que  l’un  parle  (ans 
diftinâion  des  Marchands,  Negocians  Sc  Banquiers,  qui  ne  payent  pas  ce  qu’ils 
doivenr  eu  temps  dû  â jour  nommié  : cependant,  il  y a grande  diffei cnce  entre  un- 
Negociam  qui  manque  de  payer  en  cenms  dû-,  & qui  a moyen  de  payer  cntierc- 
■ ment  fes  créanciers-,  & celui  qui  leur  fiit  perdie  quelque  chol'e , à caufe  de  l’im- 
poiSàncc  où  il  eff,  par  les  pertes  & dilgtaccs  qui  lui  font  arrivées  y & à un  Negu- 
, T t ij 
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J3Z  Livre  IV.  Chap.  III.  Des  ftillites  qui  drrive»t ptrmtlhtur, 
ci.int . qui  m.ilici.*ur>:incnr  Sc  de  piopos  délibéré  détourne  & emporte  tou;  fet  ef.-it 
pour  frudrer  leurs  créanciers  & leur  faire  perdre  encieremenc  leur  dû. 

Le  Public  ne  fatfanc  donc  point  de  diftinâian  entre  les  MarchAods , N^odan 
& Banquiers  qui  ont  failli  ou  manqué  i payer  par  malheur , & par  impuidance  , cao* 
fie  par  les  pcrt.s  3c  dilgraces  qui  leur  font  arrivées , & de  ceux  qui  font  des  ban- 

aiieroutes  f auduleull-s , 3c  que  l’on  les  appelle  tout  iodiffeiemmentbanqueroutiett  ; 

n'eû  pas  juûe  de  laider  le  Pid>lic  dans  cet  erreur , Bc  de  confondre  le  malheoteui 
avec  le  coupable  ; c’elt  pourquoi  il  eftn.'cell'.iire  de  faire  voir  la  différence  qu'il  y a 
des  uns  aux  autres , pour  donner  à chacun  le  nom  qui  lui  convient  : les  Ordonnai!, 
ces  memes  les  ont  toujours  diftingnee , & particulicremcnt  celle  du  mois  de  Mats 
1^7).  dans  laquelle  il  y a un  Titre  intitulé , Titre  X /.  Des  Fdtliitet  & BaïufiiereMtu! 
L'Article  preiriier  de  ce  Titre,  duquel  il  fera  parlé  ci-aprés , porte  ces  mots:  La 
ftnliite  & iai.ifieertMte  fer»  ripmit  mvtrtt.  Et  tous  les  Banquiers  & Negocians  de  la 
Ville  de  Lyun , dtftinguem  auÆccus  qui  ont  failli  & manqué  â payer  en  temps  dû, 
d'avec  les  banqueroutiers,  comme  il  le  voit  par  l’Article  i8.  du  Reglement  qu'ili 
ont  fait  fur  le  Commerce  de  la  JJjnque  Bc  du  Change  du  s.  Juin  1667.  qui  porte, 
que  Les  fuihie  & Bitn^uertuiitri  ne  pou^pne  entrer  tn  Ue  lige  du  thnnge  ; or  il  eû  cer- 
tain que  ces  paroles  marqu.nt  une  différence  ûnguliere  entre  un  N.gociant  qui  a 
fait  faillite  , 8c  un  autre  qui  a fait  banqueroute  -,  car  quand  l’on  dit  qu  un  Négociant 
a naanqué  ou  fail  i ; c’eA-  à-dire , qu’il  n’a  pas  payé  à l’écheancc  les  Lettres  de  chan. 
Çc  cirées  fur  lui , & qu*il  a acceptées  , qu’il  n’a  pas  rendu  & reftitué  l’argent  à ceux 
a qui  il  en  a fourni , qui  font  revenues  à protefts  dés  le  moment  qu’elles  lui  ont  été  • 
dénoncées;  qu’il  n’a  pas  payé  Tes  Billets  en  temps  dû,  par  l'impuiffance  oû  ilfe 
trouve  de  pouvoir  facisfaire  ûir  le  champ  Tes  créanciers  , à caufe  que  fes  effets  ne 
(ont  pas  exigibles  , par  les  difgraces  qui  lui  font  arrivées , & qu’il  ne  les  peut  retirer 
lî-tôt  ; qu’il  a demandé  du  temps  à les  créanciers  pour  les  payer  , Icfquels  ayant  re. 
connu  fa  bonne  foy , fie  qu’il  a des  effets  au-dclidecequ’il  faut  pour  les  facisfaire, 
lui  donnent  ûx  mois , ou  un  an  de  terme  pour  les  payer  de  ce  qu’il  leur  doit,  tant 
en  principal  qu’intereAs;  c’eA  ce  que  l’on  appelle  avoir  manqué  ou  failli.  Cela  ôte 
3c  dinunuë  bi  n la  réputation  fie  le  crédit  d’un  Négociant:  mais  il  ne  le  rend  pu 
infâme  dans  le  Public.  De  force  qu'il  n’cA  pas  juAe  de  traiter  les  Negocians  de 
banqueroutiers  pour  avoir  failli  ou  manqué  à payer  leurs  créanciers  en  tenips  dû, 
n'y  ayant  que  c>ux  qui  nialici .-ufement  font  perdre  à leurs  créanciers,  fit  qui  leur 
font  cedion  fit  abaiidonnement  de  biens  en  ^Aice,  qui  doivent  être  qualifiez  d> 
nom  de  Banqueroutieis. 

Il  ne  faut  pas  doiiier  que  G un  homme  appelloit  un  Négociant  banqueroutier, 
pour  avoir  demandé  feulement  du  temps  à fes  crcancicis  pouc  les  payer  tant  ci 
piincipal  qu’iiucrcAs  de  leur  dû  : il  ne  fût  condamné  à lui  faite  réparation  d'hon- 
I!  iir  , parce  que  ce  reproche  oc  lui  peut  être  fait  avec  JuAicc , puifqu’il  ne  fait  ries 
perdre  à les  crcat'cicrs. 

Il  f ur  f.ure  auAî  diA'erence  entre  un  Négociant  qui  fait  faillite  par  malheur  pour 
avoir  perdu  tout  Ion  bien , Ibit  par  perte  de  vaiAeaux  , loit  par  la  faute  de  lés  ée- 
bi'cursou  par  un  incendie  qui  Icca  arrivé  inopinément  dans  fa  maifon  , fit  aura 
confommé  fa  marchandifi: , fes  meubles  , fes  icgiArcs,  promeAês  fit  obligations, 
& qui  par  ci’s  .rcridens  fit  fa  pauvreté,  fait  perdre  â fes  créanciers  le  quart,  le 
tiers  , la  moitié  ou  les  trois  quartsde  leur  dû.  Il  y a , dis-je , une  grande  diActcoce 
entre  celui  de  qui  la  faillite  cA  caufée  par  ces  malheurs,  fit  celui,  qui  malicieulé; 
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wtent  détoorne  & emporce  tout  le  bien  de  Tes  créanciers , k en{iiite  leur  fait  cefiion 
Sc  abandunnement  de  biens , pour  en  pro&ter  à leur  préjudice , il  eft  certain  que 
ceux  â qui  ces  malheurs  arrivent  ne  doivent  point  être  appeliez  banqueroutiers  , 
ic  Cela  a été  trouvé  6 raifonnabie  que  les  Etats  tenus  i Paris  en  l’année  1^14.  6c 
par  l’AlTeinblée  des  Notables  tenue  a Roiien  en  1^17.  & si  Paris  en  i6t6.  qu'ils 
mirent  un  Article  expiés  dans  les  cahiers  qu’ils  prefenterent  d Sa  Majefté , fut  les- 
quels eft  intervenue  l’Ordonnance  du  mois  de  Janvier  1619.  que  ceux  qui  par 
malheur  auroient  fait  faiHice , n’encoureroient  point  pour  cela  aucune  infamie;  C'eft 
ce  que  porte  rArticle  144.  de  cette  Ordonnance , aont  voici  la  difpolîcion  : Dtel*- 
rtttt  <fnt  ceux  UjqHtU  ntti  par  Uarfautt  oh  dibancht,  ami  par  malhtar  ou  incomnmtnt , 
firoat  tombtx.  tu  paavrtti , & auront  ili  comnàntt  à ctitt  cauft,  dt  faire  etffion  de  bitm  , 
n’êttcourtront  point  pour  ctla  infamit  ni  aucunt  marque , Jinon , la  pulUcation  ou  affiche  dt 
Uurs  nom!  ci-dtjfiee  memioiene^,  & en  fera  fait  mention  parla  Sintenet  du  Juge , parla- 
quelle  Ht  feront  rtfùi  à lalitt  offim  dt  bitm, 

Q^io'que  par  la  dirpolition  de  cet  Article,  les  Marchands,  Négociant  & Ban- 
quiers, qui  par  malheur  & pauvreté  font  faillite,  cellion  6i  abandonnement  de 
biens  â leurs  créanciers  ne  loient  point  infamez:  neanmoins  c’eft  toujours  faire 
une  tache  à leur  honneur  qui  ne  peut  être  cfficée  qu’en  fatisfaifant  & payant  dans 
la  fuite  du  temps  , ce  qu’ils  doivt nt  à leurs  créanciers  ; & c’eft  une  caule  fuffifante 
pour  empêcher  qu'ils  ne  puilTent  être  élus  dans  les  Charges  publiques  , s’ils  ne  fe 
font  réhabiliter , pour  les  raifons  qui  ont  été  dites  dans  les  Chapitres  précédons  ; 
car  il  ne  doit  point  y avoir  de  düT.-rcnce  ni  de  diftinâion  entre  ceux  qui  étant  lur- 
ptisde  leur  malheur  par  des  accident  imprévus  , & qui  obtiennent  d s remifes  de 
leurs  créanciers , de  ceux  qui  obtiennent  des  Lettres  de  Répit  ou  des  Arrefts  de  dc- 
fenfes generales  qui  donnent  oiiveiture  à leur  faillite;  parce  que  cela  opéré  toujours 
la  même  chofe:  Üril  faut  remarquer  que  l’Article  t.  duTitic  9.  de  l’Ordonnance  du 
inois  de  Mars  1^7}-  ci-devant  allégué,  qui  défend  que  ceux  qui  auront  obtenu  des 
Lettres  de  Répit  ou  des  défenfes  generales  contre  leurs  créanciers,  puiftent  être  élus 
^dans  les  Charges  publiques,  & que  ceux  qui  s’y  trouveront  aâuellcmentenfoienc 
exclus , ce  qui  les  rend  iniâmes , eft  dérogeante  â l’Atticle  144.  de  l’Ordonnance  de 
1619.  ci-delTus  alléguée,  qui  déclaré  que  Ceux  qui  n’ auront  fait  faillite  ou  ceffion  dt  bitnt 
que  par  malheur  & pauvreté , n’tncourtront  point  pour  ctla  aucune  infamie.  Car  fi  un 
Négociant , pour  avoir  obtenu  feulement  des  Lettres  de  Répit , ou  un  Arrcft  de  déb- 
fenfes  generales  contre  fes  créanciers , a encouru  l’infamie  de  ne  pouvoir  être  élft 
en  aucune  Charge  publique  ; â plus  foitc  raifon , un  autre  qui  aura  manqué  & fait 
faillire  fins  en  avoir  obtenu  & qui  fera  ceffion  & abandotuiement  de  biens  à fes 
créanciers  doit- il  être  infâme  dans  le  Public , ic  les  ceffionnaircs  ne  l’être  pas , puill 
que , comme  j’ay  dit , cela  opère  la  même  chofe. 

Il  y a neanmoins  de  certains  cas  où  les  Negocians  n’encourent  aucune  in- 
famie pour  avoir  manqué  & failli  i payer  leurs  créanciers  i jour  nommé  Sc  en 
temps  du. 

Par  exemple  , il  arrive  quelquefois  qu'un  Négociant  aura  fourni  des  Lettres  de 
change  à plufieurs  Négociant  ffir  fon  Correlpondant , qui  ayant  fait  faillite  à leoc 
échéance , ne  les  aura  pas  payées  ni  acceptées , elles  reviennent  j proteft  fur  lui , 6c 
il  le  trouvera  quelqu’un , qui  pour  n’avoir  été  payé  ni  tetnbourfé  fur  le  champ  de  la 
(omme  mentionnée  dans  une  Lettre  qui  luiavoitété  fournie  parce  Négociant,  le 
fera  affignet  en  la  Jurildiâion  Conliilaite , par  crainte  ou  pat  caprice  pour  fe  vois 
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condamner  i lui  rendra  û relHiuer  Ton  argent , pour  tailon  de  quoy  il  obtient  Sen- 
tence d l’encontre  de  lui.  Ce  qui  ayant  fait  bi  uit  S<.  donné  l'alarnic  à tous  fci  ctcan- 
ciers , cela  fera  qu’ils  demanderont  cous  en  irènic  temps  leur  payement.  Cepen- 
dant ce  Négociant  n’aura  pas  iitffilamment  d’ar^nc  en  caille  pour  payer  & tem- 
bourfer  tous  ceux  qui  font  porteurs  des  Lettres  de  change  qui  font  revenues  à ptutell 
fur  lui , & toutes  les  autres  Idnim . s de  deniers  qu'il  devt  a , tant  par  billets , piomef- 
fes  , obligations  qu’autrement , qui  fe  crouvoienc  en  inèuie  temps  échues  : nean- 
moins  pour  fatisfaire  les  créanciers  , il  donnera  à l'un  des  marchandiles  en  paye- 
ment , à l’autre , U fora  cranfporc  fut  Ton  dcbiccut , aux  autres , il  renouvellera  leurs 
billets  pour  fix  mois  ou  un  an , & par  ce  moyen  il  fatisfaic  tous  Tes  créanciers.  L’on 
demande  là  ce  Négociant  a fait  faillite , s’il  fait  brèche  à fon  honneur,  fi  pont  cela 
il  encourt  l’infamie  qai  puHTe  empêcher  qu’il  ne  foit  élû  Garde  de  fon  Corps, 
Juge  & Conful , Eefaevin  , Adminiltraceur  d’un  Hôpital  ou  en  quelqu’aucre  Char- 
ge publique.  On  répond , que  non  ; la  raifon  en  eft , que  ce  n’cft  point  une  chofe 
infamante  d un  Négociant  de  tranfporcer  fos  effets  , & donner  fa  matchandife  en 
pavement  pour  payer  ce  qu’il  doit , non  plus  que  pour  avoir  rcnouvellé  fes  billets 
a les  creancieis  pour  payer  dans  fix  mois  ou  un  an;  parce  que  cela  fe  fait  volon- 
tairement entre  le  debiteur  & Tes  créanciers  chacun  en  particulier , fans  y être  - 
forcez  que  par  l’honnêteté  & l’avantage  que  chacun  en  reçoit,  & fi  cela  avoitlieu, 
il  n’y  auroitptcfque  point  de  Négociant  i qui  l’on  ne  pût  dire  qu’il  a manqué  St  failli; 
parce  qu’il  faudroit  qu’un  Négociant  ne  renouvcllât  jamais  fes  billets , & qu’il  ne  pût 
difpofer  de  fes  marenandifes  de  antres  cfi'cts , par  vente , ceflions , & tranfpotts fans 
encourir  uue  infamie , & ce  feroit  un  moyen  infaillible  pour  deshonorer  cous  ceux 
qui  font  de  profeffion  raercantilie , 8c  de  ruiner  encicremenc  le  Commerce.  Or  cette 
'infâmie  n’eit  confiderée  qu’en  celui  qui  fait  aflcmbler  cous  fes  créanciers,  & qui  les 
contraint,  pour  ainfidire,ilut  donner  du  temps  par  un  Contrat  d’attermoyemenr , 
tel  qu’il  lui  plaît,  étant  une  choCc  forcée  & involontaire.  Or  il  cfl  certain  que  dés 
le  moment  qu’un  Négociant  a fait  aflemblct  cous  (es  créanciers  pour  leur  detnan- 
der  du  temps  pour  payer  ce  qu’il  leur  doit , de  qu’il  lui  a été  par  eux  accordé  : Que. 
cela  fait  une  cache  à (on  honneur  qui  le  deshonore  , & cette  infamie  vient  de  ce 
que  trés-fouvent  il  s’efi  trouvé  des  Negocians,  qui  après  avoir  demandé  du  temps 
û leurs  créanciers  pour  payer  entièrement  ce  qu’ils  leur  dévoient,  leur  ont  fait  per- 
dre enfuite  le  quart  ou  la  moitié  de  leur  dû , par  des  compofitions  qu'ils  ont  faites 
avec  chacun  d'eux , de  quoy  il  y a une  infinité  d’exemples  ; ce  font-  là  les  plus  fi- 
nes banqueroutes  qui  fe  faifenc  dans  le  Commerce.  La  raifon  en  ell , qu’à  l’inftant 
même  des  créanciers,  voyent  que  leur  debiteur  ne  leur  demande  qne  deux  ou  tiois 
ans  de  ccm|>s  pour  les  payer  entièrement  de  leur  dû,  ils  font  un  Contrat  d'atter- 
moyement  a la  chaude , fans  entrer  en  dfl'cuffion , fi  leur  debiteur  aura  le  moyen  ou 
non  de  les  fatisfaire , ôc  quand  le  failli  a fait  homologuer  fon  Contrat , il  fait 
courir  le  bruit  par  fës  proches  ou  par  fes  amis , que  fes  affaires  ne  valent  rieu , & 

Se  s’il  venoic  a mourir , il  y auroit  le  tout  à perdre , ce  qui  donne  do  la  crainre  à 
: créanciers  : de  forte  que  fi  quelqu’un  leur  fait  des  propofitious  de  recevoir  les 
trois  quarts  ou  la  moitié  de  leur  du , 8c  remettre  le  lugilus , ils  le  prennent  au  mot. 
J’ay  vu  arriver  depuis  quinze  ou  vingt  ans  pareille  chofe  à plufieuts  Marchands  Sc 
Negocians  de  Patis,  qui  étant  feulement  attermoyez,  ont  payé  à ceux  de  leurs 
créanciers , qtu  ont  voulu  recevoir  la  moiôé  ou  les  deux  tiers  de  leur  dû , en  leur 
laiiàat temife  du  futplus.  Iln’y  aricndcfittivialdansleCommetccqucccctemau- 
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Taifc  nunictc  4'agir , quand  les  Negocians  ne  font  pas  de  iaonne  faj  ; c’eft  la  rai- 
fon  pourquoi , aialî  qu’il  a été  dit  ci-delTus , que  les  Negocians  qui  font  attermoycE 
par  un  fcul  Contrat  d'accord  fait  avec  tous  leurs  créanciers , font  infâmes:  Mais  il 
n'en  eft  pas  de  meme  d’un  Négociant,  qui  étant  prelTé  tout  d’un  coup  par  Tes  créan- 
ciers , donne  feparéroent  fans  faire  aucun  Contrat , i l’un  des  Lettres  de  chan- 
ge fur  quelqu’un  de  fes  debiteurs . 1 l’aUtre  des  Billets , â celui-ci  de  tÿ  marchan- 
dife , à celui-li  il  renouvellera  fon  Billet , tout  cela  ne  l'infâme  point  peur  les  rai- 
fons  qui  ont  été  dites  ci-deflus  . pourvu  qu’il  donne  toures  ces  chofes  en  payement 
1 fes  créanciers  i contentement  en  leur  payant  les  intetefts  pour  le  retardement  de 
' leur  dû,  & qu'il  ne  donne  point  les  Billets,  Lettres  de  change,  & les  cranfporcs 
qu’il  fera  fur  fos  debiteurs  à forfait , c’cft-d-direVfons  aucune  garantie  ; cal  c’eft  ce- 
qui  produit  l’infamie  : c’cll  pourquoi  pour  ne  la  pas  encourir , il  faut  quül  en  de- 
meure garant  julqu’cnfin  de  payement , pour  ôter  tout  le  foupçon  que  l’on  pourroic 
avoir  de  lui , qu'il  auroit  fo-cé  fes  créanciers  -de  prendre  fes  effets , puifqu’il  n’en 
demeure  pas  garant. 

Quoi  qu’un  Négociant,  qui  étant  prellc  far  cous  les  cteanciers  de  les  payer  en 
même  temps , leur  donne  des  marchandiies , & des  tranfports  de  fes  dettes  en 
payement , Sc  renouvelle  fos  Billets  à quelqu’un  pour  les  payer  dans  un  autre  temps, 
ne  foit  ^int  taché  d'infamie  s neanmoins  cela  ne  laiffe  pas  de  donner  atteinte  é 
fon  crédit,  & le  diminuer',  parce  qu’il  a domié  une  marque  de  fa  foibleffe,  en 
payant  en  effets , & non  en  argent  comptant  ; c’eft  pourquoi  celui  i qui  fes  difgracea 
arrivent , doit  bien  prendre  garde  i ne  s’engager  pas  dans  Ica  affaires  iî  facilement  % 
car  il  cil  en  cet  état,  comme  un  convalefcent  revenu  d'une  grande  écperilleufo  ma- 
ladie, qui  mangeroit  de  toutes  fortes  de  viandes  & des  fruits  en  quantité,  fon  cilo- 
mach  n’étant  pas  capable  de  bien  digeter , il  étouffe  la  chaleur  tuturelle , ce  qui  le 
fait  retomber  tout  de  nouveau  dans  une  maladie  qui  lui  cauQ  la  mort,  il  en  leroit 
d«  meme  de  ce  Négociant , s’il  embraffoit  d’auill  grandes  affaires , comme  il  faifoit 
avant  cette  difgtace , dans  refperance  qu'il  auroit , qu’il  ne  manqueroic  point  d'ar- 
gent i car  par  l’atteinte  qu’il  a reçu,  fon  crédit  affoibli  neferoic  capable  de  le  fou- 
tenir , s’il  lui  artivoit  encore  quelque  accident  : de  forte  qu’il  tomberoit  infaillible- 
ment dans  le  précipice  de  la  faillite. 

Après  avoir  fait  voir  la  différence  qu’il  y a entre  les  faillites  te  les  banqueroutes 
qui  arrivent  par  malheur  aux  Marchands , Negocians  & Banquiers , & non  par  au- 
cun deffein  de  frauder  & tromper  leurs  créanciers.  Il  eft  ncccffaite  auflî  de  faire 
voir  de  quelle  manière  doivent  fe  conduire  ceux  à qui  fes  difgraccs  atriveront , pour 
traiter  d’accoihmod^ment  avec  leurs  créanciers , & de  quelle  maniéré  aufii  L s 
créanciers  doivent  fo  comporter  avec  leurs  debiteurs  qui  font  des  faillites  Innocen- 
tes , & qui  leur  feront  arrivées  par  un  pur  malheur , & comme  ils  doivent  agir  en- 
core concre  ceuxqiu  feront  des  banqueroutes  frauduleufes , & qui  de  propos  déliv 
beré , détournent  & emportent  tous  leurs  effets  pour  s’enrichir  à leurs  dépens , afin 
que  ceux  qui  tomberont  dans  ce  malheur , & les  créanciers  qui  s'y  trouveront  en- 
, puiffent  fe  fcrvir  des  maximes  juôcs  & raifonnables,  que  des  hommes  d« 
probité  Sc  d’honneur  doivent  avoir. 

il  a efté  tendu  au  Châtelet  de  Paris  le  ii.  Macs  i6y9.  une  Ordonnance  ta  fa- 
veur des  Marchands,  Negocians.  Banquiers,  & autres  qui  fe  mêlent  de  Com- 
merce , lefquels  fans  ffaydie  ne  fe  trouvent  pas  en  état  de  fournir  les  foromes  dont 
iis  font  redevables,  foit  par  lettres  de  change  ou  autrement,  i caufe  des  peitei 
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qu’ils  ont  (ouvertes.  Cette  Ordonnance  a efté  trouvée  11  favgiablc  aux  puribnnei 
de  bonne  foy  qui  tombent  dans  te  malheur  des  faHlites,  qu’on  a ctânc  pouvoû 
mieux  faire  que  d’en  donner  icy  une  copie. 

DE  PAR  LE  ROY, 

MONSIEVR  LE  EREVOST  DE  PARIS  . OV  MONSIEVR 

U Lunttnam  Civil. 

SU  R ce  qui  Nous  a cfté  remontré  par  le  Procureur  du  Roy , que  depuis  qlle^ 
queS*  mois  il  a reconnu  par  les  Requêtes  qui  Nous  ont  efté  prefenteesi  que 
pluhcurs  Marchands,  Ncgocians,  Banquiers,  & autres petfonnes  qui  fe  mèlcncdu 
Commerce,  ont  efté  obligez  de  fe  retkcr  de  cette  Ville  , & d'abandonner  leurs 
biens  & leurs  familles , & qu'ayant  voulu  fi^avoir  les  caulêt  véritables  dclcur  retrai- 
te , & connoiftre  fi  l’on  pouv.oit  préfumer  que  la  mauvaife  foy  &:  le  deltein  de  faite 
des  banqueroutes  frauduleules  l.ur  avoit  Lit  prendre  cette  icfolution , il  a trouvé 
qu’il  y avoit  plus  de  malheur  que  de  mauvaife  foy  , & que  plusieurs  Banquiers  Sc 
Marchands  des  Pa'is Etrangers  qui  ont  fait  failUtc  & banqueroute,  emporté  & di* 
vetti  des  fomraes  conliderables  , donc  ils  étoient  redevables  envcis  les  Banquiers  & 
Marchands  de  cette  Ville , & des  autees  Villes  du  Royaume , les  ont  réduits  & mit 
en  état  de  n'avoir  pas  des  deniers  comptant  fuflifammenc  pottr  acquitter  journel- 
Icmenc  les  lettres  de  change  à leur  échéance,  quoy  qu’ils  ayenr  plus  ouaBtam  de 
bien  en  eftecs  qu’en  dettes  , & que  comme  il  eft  jufte  de  punir  feverementles  ban- 

3ucroutes -frauduleufes , fuivant  la  rigueur  des  Ordonnances,  il  ncl'cft  pas  moins 
'empêcher  que  des  Marchands  & banquiers  qui  ont  confié  leur  argent  1 des  btrao- 
gers  ,.(bus  la  bonne  (ÿj  du  Commerce , fuient  traitez  de  n<ême  que  s’il  y avoit  de 
la  fraude , & que  leur  abfcnce  précipitée  pour  éviter  la  prifon , & les  frais  qu'il  eft 
enfuicc  necelTaii  e de  faire,  empêchent  qu’ils  ne  fe  puUT.-nc  remettre  dans  1 e Coraracr- 
ce,  & rétablir  leur  cré, lit  Rcquetoic  fur  celui  être  pourvu.  Nous  ayant  égard  au  rc<* 
quUïtuire  du  Procureur  du  Roy  , ordonnons  que  cous  Marchands  , Ncgocians, 
Banquiers,  6e  autres  Particuliers  le  mêlant  du  Commerce , Icfqucls  fans  fraude  ne  f< 
trouveront  point  en  état  de  fournir  les  fommes  donc  ils  font  redevables.,  (oit  par 
lettres  de  change  ou  autrement,  â caufe  des  pertes  qu’ils  auront  faites,  fe  pour- 
ront pourvoit  pardevers  Nous  par  Requête , z laquelle  ils  atcacheronc  les  doubles 
de  deux  états  qu'ils  fîgneronc  & affirmeront  véritables , l’un  de  la  valeur  de  leurs 
cftecs , & l'autre  de  leurs  dettes  ; En  vertu  de  l’Ordonnance  qui  fera  mife  au 
bas  de  l,t  Requête  ils  affigneronc  au  lendemain  pardevers  Nous  cous  leurs  Créan- 
ciers , pour  convenir  entr’eux  de  deux  Marchands  ou  aurres  petfonnes  à ce  coa- 
^oilTans  qui  cxamiireronc  les  Regifters  , & feront  l’Inventaire  lommaice  , &la.pti- 
féc  6c  cftiniation  de  leurs  eftets  à l’amiable , &:  pour  s'accorder  enfemble  des  cet- 
mes  6c  délais  des  payement  6c  remifes  il  aucunes  font  Faitctÿt6c  vendre  Icfdicseftets 
à l'amiable , s il  fe  peut , 6c  après  avoir  oiii  les  Matchiandf  tquraïuonc  efté  nom- 
mez, être  procédé  à I homologation  du  Contrat  qui  auraefté'paft'é,  ainlî  qu'il  appar- 
tiendra ; le  tout  fins  frais  ni  a)  poftiion  de  feelié,  fans  préjudice  aux  créanciers  qui 
fe  rendtont  accufaccurs,  comme  de  banqueroute  frauduieufe,  6c  au  Ptocureur  d« 
Roy , à pourfiivre  exetaordinairement  6c  demander  l'appofttion  du  fcellc  fit  Ici 
fftets  de  ceux  qui  fe  feroot  ablcntecou  fait  banqueroute , diverti,  caché  6c  secelé 

leurs 
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leurs  effets  en  fraude  de  leurs  créanciers , fur  lefcjuellcs  demandes  fera  fait  droit.  Auomin» 
Et  fera  la  prefente  Ordonnance  lûë,  publiée  & aflichce  où  b. foin  fera.  Ce  fut  lait  Ta'rio» 
& donné  par  Meffitc  JEAN  LE  C AM  US  , Chevalier  Confeiller  du  Roy  entons 
fes  Confcils , Maiftre  des  Requeftes  ordinaire  de  fon  Hôtel , & Lieutenmt  Civil  de 
la  Ville , Prévôté  & Vicomté  de  Paiif , le  douzç  Muf  luil  fix  cens  foixante  & dix- 
huit. 

LE  CAMUS. 

’ Di  RvANTr. 
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Liï  & publièt  a fon  dcTrompt&  erjfHbUe,  par  mey  Mare- Anttim  Paffmr , Jurb 
Critnr  ordinaire  du  Roy , en  la  Kille , Prtvojlè  & Vicomté  de  Paris,  à et  faire  aecompagnà 
de  Jerome  Tronjfonjuri  Trompette  du  Roy,  & de  deux  autres  Trompette! , le  Samtdy  ix. 
Man  ifiyS  ] 


RASilVIER.] 


Et  pour  cela  , ilfaut  fçavoir  que  les  faillites  ou  les  banqueroute»  font  ouvertes  dés< 
Fc  moment  que  les  debiteurs  fc  retirent , & qu'il  y a appofition  de  fcellé  fur  leur» 
biens  ; cela  cil  conforme  au  premier  Article  du  Titre  onzième  de  l’Ordonnance  dm 
mois  de  Mar»  i6yy  dont  voici  la  difpofition:  La  faillite  ou  la  bantjuerouie  fera  répu- 
tée ouverte  du  jour  le  debiteurfe  fera  retiré,  ou  que  le  fcellé  aura  été  appoféfur  fet 


Les  faillites  font  encore  réputées  ouvertes  dés- lors  que  les  debiteurs  ont  obtenu 
des  Lettres  de  Répit , ou  des  Arrefts  de  défenfes  generales  par  le»  raifons  qui  ont 
été  dite»  an  Chapitre  précèdent , quoy  que  l’Article  ci-deflus  allégué  n’en  frlle 
point  mention;  c’eftunechofe  triviale  & commune  parmi-ies  gens  de  commerce, 
& trés-ibuvent  le»  faillites  Si  banqueroute»  qui  arrivent  aux  Negocians  & ban- 
quiers , lorfqu’ils  y penfent  le  moins , par  quelqu’un  des  accidens  qui  ont  été  mar- 
quez ci-devant , font  moins  dangereulcs  que  celles  qui  arrivent  à ceux  qui  obtien- 
nent des  Lettres  de  Répit , ou  de  défenfes  generales  contre  leurs  créanciers,  parce 

Îtu’clles  font  fouvent  préméditées  pour  avoir  le  temps  pendant  que  les  défcnl'e» 
ubfident , d’achever  de  détourner  üc  emporter  tous  leurs  effets , au  préjudice  de 


leur»  créanciers. 

La  première  chofe  que  doit  faire  un  Négociant  à qui  ce  malheur  eft  arrivé , s’il 
n’a  point  obtenu  de  Lettres  de  Répit , ou  Atreft  de  défenfes  generales  contre  fe» 
créanciers,  pour  n’avoir  pas  eu  le  remps  de  prendre  cette  précaution,  & qu’il 
fè  foit  retiré  pour  éviter  la  violence  de  quelqu’un  de  fes  créanciers , ell  de  faire 
demander  par  quelqu’un  de  f » amis  un  lauf  conduit  à fes  créanciers  pour  quinze 
jours  ou  un  mois,  pour  venir  leur  rendre  compte  de  fes  aûions;  & après  l’avoir 
obtenu  de  la  plus  grande  partie , s’il  y a quelqu’un  qui  foit  refufant  de  lé  ligner , avant 
que  de  paroitre  , il  doit  prefentet  fa  Requeile  aux  Jugp  3c  Confuls,  ou  aux  autre» 
Juges  Royaux , ou  bien  au  Parlement:  ce  frroit  encore  mieux,  pour  éviter  les  chi- 
canes, & en  demander  l’homologation,  avec  ceux  qui  l’auroicnt  ligné,  & per- 
million  de  faire  alligner  les  refiifans,  pour  voir  dire  3c  ordonner  qu’il  fera  honur- 
logué  avec  eux  ; & cependant  que  défenfes  leur  feront  faite»  d’attenter  à fa  petlbn- 
ne  3c  biens.  Sut  laquelle  Requeile  interviendra  Sentence  ou  Arrcll,  qui  lui  adju» 
IL  JPartie.  ^ 'Vu 
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jjS  Livre  IV.  Chap.  III.  Des  Failliies  qui  tirrivent  far  malhenr, 
gcra  les  conclufiutu  , lequel  étant  levé  au  Gretfe,  il  doit  être  lignifié  aux  créancier* 
refurans,  le  plutôt  que  taire  fe  pourra. 

Si  tous  fes  créanciers  ne  font  pas  dans  la  Ville  de  fa  rélïdcnce , & qu’il  y en  aie 
dans  les  autres  Villes  du  Royaume  , il  leur  écrira  de  venir , ou  bien  d’envoyer  Pro- 
curation à quelqu’un  de  leurs  amis  pour  venir  aux  Aill'mblées  qui  fe  feront  pat  les 
créanciers  prefens  > afin  qu’ils  n’ayent  pas  fujet  do  fe  plaindre  de  lui. 

La  lêcondechofe  que  doit  faire  cet  infortuné  N gociant  étant  retourné  chez  hii, 
s’il  y a eu  appofition  de  fcellé  fur  fes  biens  Sc  effets , ell  d’en  demander  U levée  â 
l'amiable,  linon,  il  fautqu’elle  foit  ordonnée  par  autorité  de  Jullice. 

La  troilïémc,  eft  que  dés  le  moment  que  fes  Livres  feront  entre  fes  mains,  il 
doit  faire  un  état  general  de  tous  fes  enets,  tant  aûifs  que  padifs,  pour  mettre 
entre  les  mains  de  (es  créanciers , lorfqu'ils  s’alTcinbletonc  pour  examiner  fes  affai- 
res; cela  cil  conforme  à l’Article  i.  du  Tiire  onziéirx  de  l'Ordonnance  de  167).  ’ 
dont  voici  la  difpofition;  Ctax  <fui  aurcni  fait  faillite,  ftrtnt  ttnut  de  donner  à Imri 
creancieri  un  état  certifié  d'eux , de  tout  ce  tjn'ili  po/fedent  ,&  de  tout  ce  yu'ilt  dotvent  ; 
cet  état  doit  être  en  la  manière  fuivante. 

Premièrement , il  mettra  fon  argent  comptant,  s’il  en  a en  caiffe  ; s’il  a des  deniers 
en  dépôt , ordonnez  par  Jullice  être  mis  entre  fes  mains  , s’ils  foru  en  nature  ; s'il  . 
a de  l’argent  i quelqu’un  de  fes  amis,  qu’il  aura  donné  à ferrer,  dans  un  fac  qui 
foit  cacheté  de  fon  feel , avec  quelque  inicription  qui  f-dc  mention  de  ceiui  i qui  il 
appartient , il  le  déclarera  dans  fon  état. 

1.  Il  mettra  dans  cet  état  toutes  les  march.mdifes  qui  feront  dans  (à  boutique  ou 
dans  fon  m.igafin;  s’il  en  a dans  les  Provinces  ou  dans  les  Paît  étrangers  entre  les 
mains  de  fes  Commiflionn..ires,  il  les  écrira  enfuite. 

5.  Il  écrira  toutes  fes  dettes  aâives,  defquelies  il  fera  trois  claffes',  la  première 
doit  contenir  les  dettes  qu’il  effimera  être  bonnes  Si  exigibles;  la  fécondé  claffc 
fera  compoféc  de  celles  qui  font  douteufes;  & la  troiftéme,  des  dettes  qu’il  elli- 
mera  pe  ducs , fans  efperance  d'en  recevoir  aucune  chofe.  Il  marquera  fi  c’eft  par 
obligations  , Lettres  de  Billets  de  change  , ou  autres  payables  ê ordre  ou  au  por- 
teur , cédions,  tranfports  ou  autrement.  Si  s’il  a des  nantilTemens  de  quelqu'un 
de  fes  debiteaits  , d’en  faire  audl  mention  , & de  même  s’il  en  a donné  i quel- 
qu’un. 

4.  Il  écrira  tous  fes  meubles  meublant  étant  danslamaifonoùileff  demeurant, 

& ceux  qui  lêrom  en  fa  maifon  des  champs  , s’il  en  a,  fes  bagues , joyaux  Si  vaif 
(elle  d’argent. 

5.  S’il  a de*  maifons  Si  autres  héritages , il  les  écrira , Si  tirera  en  ligne  la  valeur 
par  edimaiion. 

Enfin  , il  n’obmettra  aucune  chofe  à écrire  de  ce  qu'il  aura  d’effets  , 8c  s’il  re- 
tient quelque  argent  pour  la  fubdilancc  de  fa  famille , pendant  le  temps  que  durera 
celui  de  fon  fauf  conduit,  il  en  fera  mention,  pour  éviter  les  inconveniens  qui  en 
pourroient  arriver , defquels  il  fera  parlé  ci-aprés. 

Après  avoir  écrit  dans  cet  état  tous  les  effets  aâifs , il  écrira  les  padifs. 

I . Ce  qu’il  aura  reçu  de  Ta  femme  par  fon  Contrat  de  mariage  , & ce  qui  lui  fera 
échu,  tant  par  fuccedion,  donation,  qu’aiiiremcnt. 

X.  Ce  qu’il  devra  par  des  Contrats  de  conditutions  de  rente. 

J.  Celles  qu’il  devra  par  Obligations  & Sentences. 

4.  Celles  qu’il  devra  par  Promcdcs , Billets  ou  Le^cs  de  change  tp'il  aura 
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fournies,  & qui  feront  levemiës  à ptoteft  ; s’il  en  a conuoilTance  par  les  dénoncia- 
tions qui  lui  en  auront  été  faites  par  les  porteurs  d’icelles. 

J.  Ce  qu’il  devra  à Tes  commis,  fadleurs  & domediques,  & à des  ouvriers  qui 
n’auront  aucunes  promellés  nijbillets  de  lui,  & qui  fe  judiHcroni  par  leurs  Regif- 
tres,  qui  doivent  être  conformes  au  fien,  s’il  a tenu  uii  bon  ordre  en  fes  affaires. 
Enfin , il  écrira  gencraleraent  tout  ce  qu’il  croira  devoir.  L’état  au  vray  de  toutes  fes- 
affaires  étant  ainfi  fait,  il  doit  mettre  la  certification  au  bas  d’icelui , en  la  manier» 
fuivante. 


I£  foudîgné,  certifie  i tous  qu'il  appartiendra,  que  Pétât  ci  delTui  de  tous  mes  «■ 
effets , tant  aéiifs  que  paffifs  , contient  vérité  , & que  je  n’ay  rien  obmis  ni  cm-  « 
ployé  en  icelui  aucunes  pcrlonnes  y dénommées,  qui  ne  foient  mes  véritables  & « 
légitimés  créanciers  ^ en  foy  de  quoy  j’ay  figné  le  prefent  i N.  le  tel  jour.  •» 


Ce  n’eftpas  afllz  d’avoir  fait  cet  état,  H faut  encore  en  dreffer  le  bilan  en  deJ 
bit  Sc  crédit,  pour  la  plus  grande  commodité  de  fes  créanciers  , afin  qu’ils  puifl'cnt 
voir  en  un  clin  d’eril  l’état  au  vray  de  fes  affaires  , & ce  qu’ils  en  doivent  cfperer  •, 
il  n’ed  pas  nccellaite  que  ce  bilan  foit  certifié , il  fufiii  que  l’état  qui  contient 
le  détail  des  parties  qui  fout  écrites  fur  icelui,  le  foit  en  la  maniéré  qu’il  a été  die 
ci-deffus. 

Le  Failli  doit  mettre  encore  au  bas  de  cet  état,  toutes  les  pertes  qui  lui  font  arri- 
vées, foie  par  perte  de  vailfeaux  ou  par  banqueroutes , intereffs  qu’il  a payé  dans  fa 
négociation , & la  dépenfe  de  fa  maifon , afin  de  juftificr  à fes  créanciers  fa  conduite , 
en  cas  qu’il  ne  fc  trouvât  pas  affez  d’effets  pour  les  payer  entièrement  de  leur  dû, 
& qu’ils  ne  puiffent  avoir  tien  à lui  reprocher  que  fon  malheur. 

Le  Failli  étant  preft  de  rendre  compte  à fês  créanciers  de  fa  conduite  Sc  de  leur 
bien , il  fera  convoquer  l'Allémbléc  par  des  billets  qu’il  envoyera  chez  chacun  d’i- 
ceuxi  étant  tous  affemblez  , il  fe  fera  accompagner  de  quelqu’un  de  fes  patens  ou 
amis  pour  paroître  devant  eux-i  mais  il  ne  faut  pas  que  ce  foit  avec  une  contenance 
affcéêéc  de  douleurs,  de  pleurs& de  gémiffeinens  : cela  marque  une  ame  lâche  Sc 
fans  réfolution , cjui  donne  d'abord  mauvaife  opinion  de  lui  ; il  ne  faut  pas  non  plus 
paroître  avec  une  mine  riante  & un  maintient  effronté,  parce  que  cela  attire  l’indi- 
gnation de  tous  les  créanciers,  quand  ils  voyent  que  leur  debitcurparoii  devant  eux, 
comme  il  avoit  accoutumé  avant  fon  malheur. 

Mais  il  doit  paroître  devant  fes  créanciers  avec  confiifion,  la  vûëbailfée,  le  main- 
tien humble , Si  la  parole  douce  : V faut  que  l’ami  du  Failli  porte  la  parole  , mais  I» 
Failli  doit  être  toujours  debout , ainfi  le  veut  fa  condition  prefentc. 

Non  feulement  le  Failli  doit  être  en  l’état  d’humiiitéqui  a été  reprefenté ci-deffus  j 
mais  il  doit  encore  être  patient,  & fouffrir  toutes  les  mauvailes  paroles  qu’il  lui 
peuvent  être  cKtes  par  fes  créanciers,  cela  cft  trés-raifonn.rble  i car  il  y en  a 
quelquefois  qui  s’y  trouvent  fi  fortement  engagez , qu’ils  ne  peuvent  fouffrir  la 
prefence  de  leur  debiteur,  ce  qui  les  porte  â lui  dire  les  injures  que  leur  fuggere 
la  douleur.  'Qiiand  fes  créanciers  l’interrogeri  m fur  quelque  affaire  , quoy  que  ce 
fok  avec  nidcire , neanmoins  il  doit  répondre  avec  modefiie , & non  pas  avec  arro- 
gance, comme  j’en  ay  vû  quelque^  uns,  qui  ont  ruiné  leur  accommodement  par 
leur  orgueilleux  procédé. 

Un  Failli  doit  confiderer  que  ceux  de  fes  créanciers  qui  lui  parlent  avec  empop- 
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tcinent  & injure , fe  trouvent  peut  être  en  état  d’en  faii  e autant  que  lui , pat  la  per- 
te inévitable  qu’ils  voyent  de  leur  bien,  qui  les  met  hors  d’état  de  pouvoir  payer  ce 
qu’ils  doivent , & que  c’eft  fon  malheur  qui  lui  attire  toutes  ces  mauvaifes  paroles; 
mais  ( dira  quelqu'un  ) je  fuis  homme  de  bien,  j’ay  de  quoy  payer  entièrement 
tout  ce  que  je  dois  ; que  cet  impétueux  créancier  ne  fe  donne- 1 il  patience  que  nies 
aiTaircs  foienc  examinées  avant  de  me  traiter  de  banqueroutier , de  vcéur  ou  au- 
tres femblables  injures,  toutes  ces  raifonsne  font  pas  recevables,  car  les  créan- 
ciers ont  toujours  droit  de  fe  plaindre,  & s’il  leur  échappe  de  dire  quelques  iiijutcs 
par  impatience , il  faut  qu’il  les  fouifre  fans  murmurer. 

Le  Failli  mettra  l’état  ou  le  bilan  duquel  a été  parle  ci  devant  Hir  la  table,  plu- 
tôt qu'entre  les  mains  de  l’un  de  fes  creanci  .'rs , aiïu  que  les  autres  ne  puilTent  pas 
préfumer  que  celui  entre  les  mains  duquel  il  l’auroit  mis  , fut  de  fes  an.is , ce  qui 
pourroit  le  rendre  fulpcâ  : car  il  faut  obfer  ver  qu'en  ces  rencontres , tous  les  etcan- 
ciers  fe  deâient  les  uns  des  autres  , & quelquefois  cette  méfiance  eft  bien  fondée , 
par  la  raifon  que  chacun  tâche  toujours  de  lurtir  d’affaire  s’il  peut. 

Le  Failli  doit  encore  teprefenter  à fes  cTreancicrs  tous  fes  Livres  R'giftres , s’il 
en  eft  par  eux  requis,  pour  voir  & examiner  fur  iceux , lî  l’état  qu’il  aura  fourni 
eft  véritable,  cela  eft  conforme  au  troifiéme  Article  du  Titre  ir.  de  l’Ordonnance 
ci-defTus  alléguée,  qui  porte  : Lu  NtgecUm , Marchands  & Banquiers  .j-'ont  (nc>- 
retfnsu  de  rtfrtftnter  ttsu  Iturs  Livres  & Regifires , collet.  & paraphée,  en  la  fo>mt  prif. 
iriie  par  Ut  ÿirticlet  i.  i.  4.  5.  6.  & 7.  du  Tiiri  j.  ci-dqfiu,  pour  tire  re./.u  auGr'ft 
des  Juge  & Cenfalt , s’il  y en  a ,fsnon  a C Hôtel  commun  des  y tilts , ou  it  mat/.s  des  créa»- 
ciers , à leur  choix. 

Il  y a deux  chofes  à remarquer  en  cet  Article  ; l’une , quand  il  eft  dit  que  Ici 
Livres  & Regiftres  feront  remis  par  les  Faillis  au'Ore'ffe  des  Juge  & Coivluis , fi- 
non  â l'Hôtel  commun  de  la  Ville  ; l’autre , quand  il  eft  dit , ou  é$  mains  des 
créanciers  à leur  choix.  Il  f .ut  entendre  par  la  première  dilpofition  , que  quand  un 
Négociant  aura  obtenu  des  Lettres  de  Répit,  ou  des  défenfes  gcuciai  s contre  fes 
créanciers  , qui  aura  peine  de  les  faire  afl'embler  pour  terminer  affaire  avec  eux; 
pour  les  obliger  à cela,  il  lui  eft  permis  de  remettre  tous  les  Livies  & Regifttesau 
Greffe  de  la  Jurifdiéfion  Confulaire,  ou  en  celui  de  l’Hôtel  commun  de  la  Ville, 
aux  termes  de  l’Article , pour  en  prendre  par  eux  communication  ,fi  bon  leur  fem- 
ble , Sc  de  l’érat  contenant  tous  Ls  effets,  tant  aélifs  que  paflïfs,  qu'il  avoitdéja 
misiiudit  Greffe  avant  l’e>btcntion  des  Lettres  de  Répit,  ou  Arreft  de  défenfes  ge- 
nerales ; mais  dés  le  moment  que  les  créanciers  font  allémblez,  le  Failli  doitremec- 
rre  entre  leurs  mains  tous  fes  Livres  & Regiftres,  fuivant  la  fécondé  difpolîtion  de 
l’Article,  & fi  quelqu’un  ne  s'en  vouloir  pas  charger,  il  a encore  le  choix  de  les  re- 
mettre au  Greffe. 

A la  première  afTcmblce  des  créanciers,  il  ne  s'y  tcfôut  pas  ordinairement  grandes 
chofes  ; car  tout  le  temps  fe  palTe  bien  fouvent  en  plaintes  & en  injures  contre  le 
Failli , & tout  ce  qui  s’y  refout,  eft  quelquefois  d’élire  des  UireAcurs  Sc  Syndics, 
pour  avoir  foin  des  affaires  communes  des  créanciers  , voir  & examiner  les  Livres 
& Regiftres  de  leur  debiteur,  & régler  les  jours  que  l’on  s’affemblcra , pour  parler 
d’affaire. 

Il  faut  remarquer,  que  pendant  que  l’on  exatfiinc  les  affaires  d’un  Failli , chaque 
créancier  enparticulier , tâche  autant  qu’il  peut , de  fe  faire  payer  entièrement  de  ce 
qui  lui  eft  du;  l’engagement  où  il  fe  trouve  avec  fon  debiteur  le  rend  ingénieux, 
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^ur  le  faire  confcnclr  à fa  demande  ; car  les  uns  le  menacent  de  lujt  faire  faire  ion 
Procès,  comme  étant  un  Banqueroutier  frauduleux,  qu’il  ne  leur  f-ra pas  diffici* 
le  de  trouver  la  preuve  de  fa  mauvaife  foy  ; un  autre,  qu'il  empêchera  ion  accom» 
modement  par  ion  crédit  ; cclui>cy  qui  fera  plus  adroit  le  flate,  le  careffe,  plaint  ion 
malheur  , le  picque  de  gcncroüté , lui  offre  fà  bourfe , protcfle  de  ne  l’abandon- 
ner jamais , qu’il  peut  s’afTurcr  qu’il  empioyera  fon  indufttie  & fon  pouvoir  pour 
faciliter  fon  accommodement , qu’il  n’elî  pas  raifonnable  qu’il  fe  dépouille  entiè- 
rement de  fet  cfFcts , qu’il  a pitié  de  lui  & de  fa  famille.  Enfin  il  n’y  a point  de 
douceurs  dont  il  ne  s’avife  pour  attendrir  le  crxur  de  fon  debiteur , pour  l'obliger 
â le  diflinguer  de  fes  ant)^  Créanciers , & le  fortir  d’affaire  i leur  préjudice  -,  u la 
peau  d’agneau  n’a  rien  iérvi,  il  fe  fettenfuite  de  celle  du  lion  , car  il  n’y  a forces 
d’injures  ic  de  menaces  qu’il  ne  faifei  cet  infortuné  debiteur , qui  fe  trouvant  com- 
batu  de  crainte  & d’cfperance  . accorde  bien  fouvent  tout  ce  que  lui  demandenc 
fes  impitoyables  Créanciers  : de  force  qu’avant  fon  accommodement,  il  a payé& 
fâcisfaic  entièrement  une  partie  de  fes  Créanciers  , au  préjudice  des  autres , qui 
n’anroient  peut-être  perdu  que  k quart,  fi  le  Failli  les  eût  tous  traité  egalement,  aU' 
lieu  qu’ils  perdent  la  moitié  de  leur  dû  par  cette  partialité. 

Ce  procédé , tant  de  la  part  des  Créanciers  que  du  debiteur , n’efi  pas  jufic  ni 
raifonnable  , parce  qu’en  cas  de  faillite  & déconfiture  , un  debiteur  doit  traiter  les 
Créanciers  également , fans  dillinûion  aucune , même  de  fes  plus  proches  parens  , 
qui  ne  doivent  pas  être  confiderez  plus  que  les  autres  j c'eft  pourquoi  j’eftime  qu’un 
Négociant  qui  a failli  doit  obferver  cette  maxime,  d’écouter  toutes  les  mena  ces  Sc 
toutes  les  promelTcs  qui  lui  font  faites  par  fes  Créanciers,  fans  s’émouvoir  ni  s’é- 
branler , & il  n’a  autre  chofe  i leur  répondre , que  à peu  prés  les  paroles  fuivances  : 
Monjiinr,  jt  vandroù  bitnf»irt  (juthjHt  chêfe  tn  particHlier  peur  vont , m*is  jt  nt  U pHÙ 
piHrdtux  réifoas  : Lm  prtmiert , p*rct  J vd  de  md  çtnfcienet , tout  mes  Créanciers 
dtivtnt  être  trait eK.  igdlement , je  Ititr  daù  cette  jujlice , jt  fnù  malheureux  ; mais  je  ne 
dois  pat  cire  mains  hor.ime  de  bien  : La  fteende  t/l , j"  aj  donné  un  état,  parmay  certifié, 
de  tous  mes  iffits  a l'y}/Semblét , ainfi  que  vous  ffdVtK.  i c'ejl  paurquay  il  faut  abfalumtnt 
que  je  ks  reprifinie  ; & fi  j’en  ufois  autrement,  jt  /trait  punifuivdnt  la  rigueur  du  Ordan- 
nonces  , je  fuis  fiché  que  vaut  foy  te.  inttrefié  dans  ma  df grâce,  fi  j’étais  a/fei.  heureux 
pour  pauvoir  quelque  jaur  gagner  quelque  bien  par  mon  travail,  jt  vasu  fatisftrais  entière- 
ment de  la  rernife  que  j’tfptrt  de  vaut  -,  mais  quant  à prtftnt  , je  nt  puis,  Manfitur, 
promettre  autre  chaft. 

Il  n’y  a pas  un  Créancier  fi  attaché  â fes  intérêts,  qui  ne  fe  rende  à ces  raifons; 
néanmoins  quelques  jultes  & raifonnables  que  Ibient  les  raifons  d’un  Failli , il  y a 
des  Créanciers  qui  ne  lesprcnnent  pas  en  payement , & qui  n'ayant  pas  réiilli  dans 
ie  delfein  qu’ils  avoient  de  retirer  de  leur  debiteur  quelques  effets  pour  les  indem- 
nifer  de  la  rernife  qu’ils  prévoyent  qu’ils  feront  de  leur  dû  par  le  Contrat  d’ac- 
commodement , le  fervent  d’un  autre  moyen  pour  parvenir  a leur  but , qui  eft  de 
propoferau  Failli  qu'il  leur  falTc  un  billet  pour  valeur  reçûë  en  deniers  comptans, 
lôns  le  nom  de  quelqu’un  de  leurs  amis  ; il  femble  que  cette  propofition  leur 
doit  bien  fucceder,  mais  le  Failli  doit  prendre  garde  de  s’y  lailfer  furprendre, 
parce  que  c’ell  un  moyen  infaillible  pour  le  faire  retomber  une  fécondé  fois  es 
pareil  malheur  : il  y a un  nombre  infini  d’exemples  de  Négociant , qui  ayant 
ainfi  fait  des  billets  i quelques-uns  de  leurs  Créanciers  par  importunité  fe  font 
plongez  dans  de  fecondet  faillites , pour  n’avoir  pat  eu  d<e  quoy  fatisfaire  à le«c 
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Concr.'it  d’accommoücmcnt , & aux  lommes  aulaucllcs  Us  s'ccoiem  engagez  pat 
leurs  billets  -,  c’eft  pourquoy  telles  propofitions  doivent  être  gencrcufeiucnc  refa- 
fées  par  un  Failli. 

Mais  au  fond , que  peuvent  opérer  les  menaces  d'un  Créancier  contre  le  Failli, 
s'il  cU  homme  de  bien  dans  Ton  malheur,  s'il  rend  bon  & hdelc  compte  de  les 
affaires  & de  fa  conduite  à fc-s  Créanciers  , & auquel  ou  ne  peut  imputer  autio 
chofe  que  fa  dilgrace  ? rien  du  tout. 

' Mais,  dira  quelqu'un,  c'eU  un  Maître  des  Requêtes,  un  Confeiller  delà  Cour, 
un  Prefident  au  Mortier  } Si  je  le  paye  entièrement  de  ce  que  je  lui  dois,  il  me 
protégera  contre  le  refte  de  mes  Créanciers  , les  fera  ve^ic  par  fon  adrclTc  & fon 
autorité  au  point  que  je  deAre  } il  facilitera  l'homologation  de  mon  Contrat  ; au 
contraire , li  je  ne  lui  donne  pas  fatisfaûion , Oc  que  je  ne  le  forte  entièrement  d’af* 
taire  , il  détournera  mes  Créanciers  de  faire  mon  accommodement,  leur  infpitera 
le  défit  de  me  pourfuivre  criminellement , il  fe  pourra  faire,  quoique  j'ayeagien 
homme  de  bien,  qu’il  me  fera  faite  mon  Procès  par  fon  grand  crédit,  fut  une  vé- 
tille Sc  fur  un  rien , qu'il  m’imputera  à mauvaife  foy.  Il  cfl  vray  qu’une  telle  atta- 
que que  reçoit  Un  Failli  par  un  homme  de  cette  qualité,  ébtanle  fon  efptit  & fa 
conAance , & qu’il  cft  très-difficile  qu’il  s’en  puilTe  défendre  ; néanmoins  il  y 
va  de  fon  devoir  & de  fa  conlcience , c’eA  pourquoy  il  doit  demeurer  dans  la  réfo- 
lution  qu’il  a prife  de  traiter  tous  fes  Créanciers  également , & être  perfuadé  que 
l’on  ne  fait  pas  le  Procès  à un  homme  extraordinairement  fur  une  bagatelle  : d'ail- 
leurs , il  ne  faut  pas  douter  qu’en  repeefentant  â ce  MagiArat  les  enofes  qui  ont 
été  dites  cy-deflus  , il  ne  fe  paye  de  raifon,  & que  tant  s’en  faut  qu’il  execute  les 
menaces  qu’il  lui  aura  faites  , qu’au  contraire  , il  l’en  eAimera  davantage  , rccon- 
noiffant  beaucoup  de  juAice  , de  probité  & de  gencroAté  dans  fon  procédé. 

Voilà  jufques  icy  les  bonnes  & juAcs  maximes  que  doit  avoir  un  Négociant  hom- 
me de  bien , qui  a fait  faillite  par  un  put  malheur  , à caufe  des  pertes  qu’il  a faites, 
qui  le  mettent  dans  l’impuifTance  de  payer  fes  Créanciers  ; mais  avant  de  parler  de 
celles  qu’il  doit  encore  obferver  dans  la  fuite,  il  cA  neceflaire  aulfi  de  parler  de 
celles  que  les  Créanciers  d’un  Failli  doivent  obferver  en  ce  malheureux  rencontre 
pour  éviter  que  les  effets  de  leur  debiteur  ne  foient  détournez , qu’ils  ne  fe  con- 
fomment  en  frais  , & qu’il  n’entre  dans  le  Contrat  d’accommodement  qu’ils  feront 
avec  lui  que  de  vrais  & légitimés  Créanciers. 

La  première  chofe  que  doivent  faire  les  Créanciers  qui  font  alTemblez  pour  leurs 
affaires  communes , eA  d’élire  quelques-uns  d’entre  eux  pour  Syndics  ou  Dircâeurs 
i la  pluralité  des  voix,  qui  foient  gens  de  probité  & capables , pour  voir  & exa- 
miner l’état  des  affaires  de  leur  debiteur,  pour  en  faire  leur  rapport  dans  les  Af- 
femblées  generales  qui  fc  feront  à cet  effet  ^ & pour  y procéder  avec  ordre  il  fera 
bon,  A c’eA  une  faillite  conAdcrable , qu’ils  choiAAent  un  Notaire  pour  recevoir  les 
Aâes  des  deliberations  qui  fe  feront  par  les  Créanciers  , & pour  cela  il  eA  necef- 
faire  d’afligner  le  lieu  & les  jours  de  la  femaine  qu’elle  fe  fera,  afin  que  perfonne 
n’en  puiAe  prétendre  caufe  d’ignorance,  & pour  lafeuretéde  ceux  qui  feront  élus, 
il  faut  faire  homologuer  l’AAe  de  leur  nomination  en  la  Jtirifdiéfion  Confulaire  A 
aucune  il  y a,  ou  en  la  Royale  ou  Parlement,  s’il  y en  a dans  les  Villes  où  la 
faillite  eA  arrivée. 

Le  pouvoir  que  donnent  ordinaircmcnc  les  Créanciers  d’un  Failli  i leurs  Syndics 
ou  Dircéfeurs , cft  ; 
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1.  De  procéder  à la  levée  du  fcellé  , Il  aucun  il  y a. 

i.  De  faire  defeription  & inventaire  general  de  tous  les  effets , tant  aûifs  que 
paflifs  qui  fe  trouveront  fousicelui  ; enlemble  des  regiftres,  liaffes  des  lettres  , & 
autres  papiers  & enfeignemens  qui  peuvent  fervir  i l'éclairciffement  des  affaires  de 
leur  debiteur  commun. 

j.  De  voir  & examiner  l’état  qu’il  aura  fourni > les  livres  & regiffres,  & s’ils 
font  bien  Sc  duement  tenus,  fuivant  l’Ordonnance. 

4.  De  faire  vendre  les  marchandifes  & les  meubles  de  la  mailbn  du  Failli,  & 
d’en  mettre  les  deniers  és  mainsdu  Notaire  de  rAilemblée , que  l'on  peut  propofer 
à cet  effet,  6c  non  entre  les  mains  des  Syndics  ou  Directeurs,  pour  Icsraifonsque 
tout  le  monde  fçait. 

Il  faut  remarquer  en  cet  endroit , que  les  Receveurs  dos  Conlîgnatiuns  ne  peu» 
vent  vendiquer  les  deniers  provenans  de  la  vente  des  meubles , & autres  effets  mo- 
biliers du  Failli  : cela  eft  conforme  i l’Article  g.  du  Titre  it.  de  l’OrdonnancQ 
du  mois  de  Mars  1^73.  dont  voicy  la  difpolîtion  : Lts  dinitn  comptant  & ceux  qui 
procedtroM  dt  la  vente  des  mtkiles  & des  ^tti  mobiliert , feront  mit  il  mair.t  dt  ctux 

feront  nommer,  par  Iti  Criancitrs  à la  pütraliti  des  voix , & ne  pourront  étrt  Vtn- 
diejuez.  par  les  Receveu  t des  Confignations , Greffiers , Ntisûres , Huiffiiert,  Sergent,  0» 
autres  perfor.net  pubüijues,  ni  prit  Jur  iceux  aucun  droit,  poreux  ou  Ut  DipoJittiriSf 
à peine  de  concujfttn. 

Quand  il  a été  dit  cy-deffus  de  mettre  les  deniers  entre  les  mains  du  Notaire  qui 
recevra  les  Aûes  des  deliberations  des  Créanciers  : ce  n’eff  pas  d dire  pour  cela 
que  l’on  y foit  ob!igc,il  eff  libre  aux  Créanciers  d’en  charger  qui  bon  leur  lemblera; 
mais  il  eff  mieux  qu'ils  foient  mis  entre  les  mains  de  ce  Notaire  qu’en  celles  des 
Directeurs  ou  Syndics,  ou  de  quelque  Particulier  Créancier  i parce  que  l'on  les  re» 
tire  plut  facilement , & les  affaires  vont  moins  en  longueur , chacun  ayant  interet 
qu'elles  fe  finiflent  au  plus  vite  pour  recevoir  fon  argent. 

f.  De  faire  le  recouvrement  de  toutes  les  dettes  aétives , & faire  toutes  pro» 
cedures  neceffaires  pour  oela. 

6.  D’examiner  les  Tranfaétions,  Contrats  de  conffitutions,  Obligations,  Pro- 
meffes  , Billets , Lettres  de  Change , & autres  Pièces  juftiiîcatives  de  ceux  qui  fe 
prétendent  Créanciers  du  Failli , pour  de  toutes  ces  chofes  en  faire  un  bon  & fadele 
rapport  aux  Aflcmblées  generales  des  Créanciers  qui  fe  feront  à cet  cff'et. 

Les  Syndics  ou  Direâeurs  des  Créanciers  d’un  Failli  doivent  auifi  obfcrver  les 
maximes  fuivantes. 

I.  Ils  ne  doivent  pas  abufer  de  l’autorité  qui  leur  a été  donnée  par  les  Créanciers, 
ni  favotifer  le  Failli  i leur  préjudice  par  des  motifs  d’intérêt  particulier  i c’eff-i- 
dire , qu’ils  ne  doivent  recevoir  aucun  avantage  pour  favorifer  le  Failli , foit  pour  ca- 
cher fa  mauvaife  conduite,  lui  procurer  des  remifes  de  ce  qu’il  doit,  & plus  grand 
temps  pour  payer , ce  qui  ne  fe  aoit  pas  faire , car  cela  feroit  d'autant  plus  injufte  que 
les  Ctéanciers  fe  conhent  en  eux  -,  comme  i gens  de  probité  pour  l’examen  qu’ils 
doivent  faire  des  aff'aites , & de  la  bonne  ou  mauvaile  conduite  de  leur  debiteur 
commun  : de  forte  que  ff  les  Syndics  ou  Direâeurs  tiroient  des  avantages  parti- 
culiers du  Failli  pour  le  favorifer  en  quelque  chofe  au  préjudice  des  autres  Créant 
ciers  , ce  feroit  manquer  â la  bonne  foy  qui  doit  être  rcligieufement  gardée  par 
ceux  qui  font  chargez  d’affaires  communes. 

a.  Comme  il  artivc  bien  fouvent  que  les  Créanciers  d’un  Failli  ne  font  pas  tous 
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dirnieuuns  dans  la  Ville  d^  fa  rclidenc.; , &:  qu’il  y en  a en  plulu-urs  autres  Villei 
du  Royaiinic  qui  niandenc  i leurs  amis  d’allîllcr  aux  Adcmblées  pour  voii 
feulement  ce  qui  fe  palTc  fans  les  pouvoir  eng.rger  aux  chofcs  qui  ont  cftc  téfo> 
lues  pat  les  Créanciers  : il  faut  obierver  cercc  maxime  de  ne  pointadmcttre  ptr* 
fonnc  aux  AlTemblccs  qu'ils  ne  foicnc  porteurs  de  Procurations  fpeciales  pour  con- 
fentir  & accorder  tout  ce  qui  y fera  fait  6c  délibéré  ; c'eH>à-dite,  i la  pluralité 
des  voix  Lfqu  Is  ne  peuvent  prévaloir  par  le  nombre  des  Créanciers  : mais  eu 
égard  d ce  qui  leur  fera  dû,  s'il  monte  aux  trois  quarts  de  ce  qui  fera  dû  par  le 
Failli  à tous  fes  Créanciers  : cela  étant  conforme  à l’OtdotuuiKe  , de  laquelle  il 
léra  parlé  cy-aprés. 

} . Les  Syndics  ou  Direâeurs  des  Créanciers  ayans  fait  homologuer  leur  pouvoir 
en  la  maniéré  accoutumée.  La  premieie  chofe  qu’ils  doivent  faire  , eû  de  lever 
chez  le  Coramilfaire  un  Extrait  de  tous  les  Oppouns  au  fcellé  du  Failli , & de  les 
faire  alligner  à certain  jour  & heure  en  fa  maifon  pour  venir  voir , & confemir 
la  levée  aicelui,  & d’autant  qu’en  ces  rencontres  chaque  Oppofant  y fait  compa- 
roir fon  Procureur  j cnfortc  qu’il  fc  trouve  quelquefois  trente  Procureurs  : il  faut 
faire  ordonner  que  le  plus  ancien  Procureur  occupera  pour  tous  les  Oppofans,  ahn 
d’éviter  les  grands  frais  qui  fe  pourroient  faire , A chaque  Procureur  occupoit  pour 
cliaquc  Oppofant. 

4.  Si  en  procédant  d l’Inventaire , quelque  Créancier  revendique  la  marchao- 
dife  qu’il  aura  vendue  au  debiteur,  il  faut  en  faire  la  defeription  ; d Içavoir,  la 
qualité,  quantité  6c  couleur,  (i  les  pièces  ont  cap  & tjHtu'é  , c’eft- d-dire , ‘ii'il  jr  4 
deuxchtfs  aux  dtux  bouts,  qui  marquent  que  les  pièces  font  entières , & que  l’onn’ca 
a point  coupé,  du  plomb  ou  ell  empreinte  la  marque  & le  billet  fur  lequel  cft  écrit 
le  nom  du  Révendiquant , 6c  lui  en  donner  Aâe  pour  lui  être  rendu  : cela  eft  de 
l’ufage  , l’on  en  a toujours  ufé  de  meme  en  pareilles  rencontres  , afin  de  ne  point 
faire  de  mauvaifes  conteftations , qui  confommeroient  les  Faillis , & les  Créanciers 
en  frais. 

Il  n’y  a gueres  de  faillites  où  il  n’arrive  des  conteilationc  encre  les  Créanciers 
du  Failli  au  fujet  de  la  revendication  des  marchandifes , chacun  tâchant  de  fe  tirer 
de  perte  autant  qu’il  peut , ce  qui  caufe  ordiruiremenc  de  grands  Procès  entre  les 
Créanciers  qui  les  ruinent  en  frais.  Depuis  la  première  édition  de  cet  Ouvrage»  un 
Marchand  de  cette  Ville  de  Parcs  m’ayant  demandé  mon  avis  fur  une  aâion  en 
revendication  que  l’on  avoit  intentée  à l’encontre  de  lui  en  la  Juxifdiâion  Con- 
fulaire  de  ladite  Ville , d’un  conneau  de  fil  qui  lui  avoir  cfié  vendu  par  un  Mar- 
chand de  la  Ville  d’Anvers  , & qui  lui  avoir  cfté  remis  és  mains  par  un  Mar- 
chand de  la  Ville  de  Turquoin  en  Flandre  par  le  minifterc  de  fon  Corrcfpon- 
danc  qu’il  avoir  â Paris  ',  lequel  Marchand  de  Turquoin  avoir  vendu  audit  Mar- 
chand d’Anvers  ledit  conneau  de  fil,  qui  auroic  fait  faillite  depuis  avoir  efté  remis 
és  mains  du  Marchand  de  Paris  : Et  d’autant  que  cette  quellion  e(I  très- belle,  j’ay 
cAimé  à propos  de  mettre  en  cet  endroit  l’avis  que  j’ay  donné  fur  cette  afiaire, 
enfuice  du  fait  qui  m’a  eAé  propofé , pour  l’inAruâion  des  jeunes  gens  à qui  fero- 
blablcs  contcAacions  pourroient  atiivci  lorf^u’ils  feront  le  Commerce  pour  leur 
compte  particulier. 
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AvU  dt  r Auteur  fur  une  demande  en  revendication  d’un  tonneau  de  fil^ui  a'toit  iti  vendu 
par  un  Marchand  qui  avoit  fait  faillite  depuit  la  itvraifon  d’icelui  à un  Marchand  de 
Parie  par  celui  qui  lui  avait  aujfi  vendu  ledit  tonneau, 

LE  FAIT. 

JAcques  de  la  Ville  d'Anvers  mande  à Pierre  de  la  Ville  de  Turquoin  de  lui  ven- 
dre un  tonneau  de  marchandife,  & de  l’envoyer  à Paris,  pour  Ton  compte  à 
François  ; en  execution  de  cet  ordre  Pierre  envoyé  d Paris  ledit  tonneau  demar- 
chandife  » Guillaume  Ton  Correfpondant  pour  le  remettre  és  mains  de  François, 
ce  qu'il  auroic  fait  •,  Et  du  depuis  Pierre  de  Turquoin  mande  d Jacques  d'Anvers 
par  fa  lettre  miflive  du  jo.  Janvier  dernier,  qu’il  faut  palTer  à l'on  compte  envi- 
ron 55.  livres  monnoye  de  France  } De  forte  que  cette  négociation  étoit  confoni- 
méc  entre  Jacques  d’Anvers^&  Pierie  de  Turquoin  , & François  de  Paris  delà 
parc  a palTc  au  compte  de  Jacques  d’Anvers  le  tonneau  de  El. 

Deux  mois  ou  environ  après  Jacques  d’Anvers  auroic  pris  des  Lettres  de  Répit 
d Bruxelles,  qui  peut  donner  ouverture  d fa  faillite,  ce  que  voyant  Pierre  de 
Turquoin,  il  le  feroic  avifé  de  faire  demander  d François  de  Paris  par  Guillaume 
fon  Correfpondanc  de  Paris  ledit  tonneau  de  marchandife  , & lui  a fait  dire  qu’il 
l’a  remis  d François  de  Paris  pour  enfui vre  fes  ordres  , ce  qui  eft  dénié  par 
François  qui  die  ne  connoiftre  en  façon  quelconque  ledit  Pierre  de  Turquoin  , Sc 
que  le  tonneau  de  marchandife  en  quellion  lui  a été  remis  és  mains  pour  le  compte 
de  Jacques  d’Anvers  , & comme  Guillaume  Correfpondanc  de  Pierre  ne  peut  pas 
puEiEer  qu'il  ait  remis  le*tonneau  de  marchandife  ^s  mains  de  François  pour  le 
compte , & enfuivre  les  ordres  de  Pierre  fon  Commettant , il  allégué  une  autre.iai- 
iôn , qu’il  peut  fuivte  ûi  marchandife  en  telles  mains  qu’elle  fe  trouve , & qu’il  la 
peut  revendiquer. 

L’on  demande  avis  E après  que  Pierre  de  Turquoin  a ven'du  le  tonneau  de  mar- 
chandife en  queEion  d Jacques  d’Anvers  , qu’en  execution  de  fes  ordres  il  l’ait  en- 
voyé & fait  livrer  d François  de  Paris  par  Guillaume  fon  Commettant,  & après 
avoir  mandé  du  depuis  d Jacques  d’Anvers  par  la  lettre  milEve  qu'il  palTât  à fors 
compte  environ  cinquante-cinq  livres  pour  les  frais  dudit  tonnean  de  marchaïuiilt; 
qu’il  avoit  payée , lequel  François  porte  au  compte  dudit  Jacques  d’Anvers  ledit 
tonneau  de  marchandife,  qui  lui  eh  debiteur  de  bien  plus  grande  lomme  -,  E Pierre 
‘de  Turquoin  eE  bien  fondé  aujourd’huy  d faire  dire  par  Guillaume  lôn  Correfpon- 
dant , qu’il  a remis  ledit  tonneau  de  marchandife  es  mains  de  François  de  Paris 
pour  enluivre  fes  ordres  , & s’il  peut  fuivre  fa  marohandile  entre  les  mains 
d’une  tierce  perfbnnc  , après  l’avoir  une  fois  vendue  Sc  livrée  , Sc  s’il  la  peut 
revendiquer. 

Le  SoulEgné  qui  a pris  Icéfure  du  Mémoire  ct-dclTus  tranfcric,  cE  d’avis  quo 
l^tre  de  Turquoin  n’eE  pas  bien  fondé  d demander  d François  de  Paiis,  le  con- 
ncai*  de  marchandife  en  qucEion , après  l’avoir  vendu  d Jacques  d’Anvers , l’avoir 
envoyé  en  execution  de  fes  ordres,  d Guillaume  fon  Cortelpondanrd  Paris,  qui  l’au- 
loit  livré  , te  mis  es  mains  de  François , auquel  Jacques  le  faifoit  remettre  pour 
fon  compte,  & après  lui  avoir  mandé  de paEér  d fon  compte  les  cinquante-cinq 
iivres  pour  les  voiuucs  qu’U  avoit  f aj'éc^  dudit  tonneau  , Sc  après  que  Ftatv- 
JI,  Partie,  ~ X x 
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34^  Livre  IV.  Ckap.  III.  Des  faillites  ejui  arrhutnt  pat  malheur, 

Ç015  l'a  paU'é  à conipce  de  Jacques  d'Anvers,  la  raifon  en  eA , que  ce  Commered 
d'achat  & de  vente  eA  confoininc  entre  Tes  trois  Negocians,  & Une  fcrtde  ricBi 
Pierre  de  fait  e dire  à prefent  par  Guillaume  fon  Correlpondant , qu’il  avoir  envoyé 
ledit  conneau  d François  de  Paris  pour  enfuivre  Ces  ordres,  car  un  dire  ne  pcoav* 
rien  , & il  faut  lîmplement  fuivrece  qui  eAccriti&  en  (Aec , Pierre  a fuivi  la  bonne 
foy  de  Jacques  , Si  a crû  ou’il  lui  payeroit  la  marchandife  qu'il  lui  avoir  vendue, 

& qn'i  envoyoit  par  fon  o. drei  François,  & François  a fuivi  la  bonne  foy  dejac* 
ques  pour  l'achat  i.]ii*il  a fait  de  lui  dcfdites  marchandifes  ou  donné  en  payement  de 
ce  qu'il  lui  devoir , A la  prétention  de  Pierre  avoir  lieu , il  n’y  aurait  jamais  de 
fureté  dans  les  affaires  du  Commerce. 

Ledit  Pierre  de  Turquoin  ne  peut  non  plus  fuivreTa  marehandife  és  mâiude 
François  de  Paris,  qui  eA  une  tierce  perionne,  fi  tant  eA  qu’H  l’eût  efteore  en  là 
poffefCon;  car  les  enofes  mobiliairos,  ainfi  qu'cA  le  tonneau  de  tnatchandHé  ea 
qucAion , n'ont  point  de  fuite  par  bypoteque , quand  elles  font  bers  la  poffelCon 
du  debiteur , cela  eA  conforme  au  170.  Article  du  Titre  huitième  de  là  Coutume  de 
Paris  , dont  voici  la  difpofition  : Mtublti  fiant  faint'dt  ftûtt  far  hypoti^ui  ^lundUt 
fo.it  bon  U foffiffton  du  dtèiieur  -,  de  forte  qu’au  terme  de  cet  Article Pierre  ne  peut 
revendiquer  ledit  tonneau  de  marchandife , puifqu’il  n’eA  plus  en  la  poffeifion  de 
Jacques  fon  debiteur , auquel  il  l’avoir  vendue , & qu’elle  eA  i prefent.és  maissde  . 
François , qui  eA  une  tierce  petfonne , auquel  Jacques  l’avait  vendue. 

Fait  à Paris  le  huitième  Juillet  tCyS.  ' • 

3.  L’invent.iice  & dcfcripcion  des  marchandifes,  meubles  & papiers  du  Failli  ' 
étant  fait  avant  de  procéder  i la  vente,  les  Dircâeurs  doivent  voir  Sc  examiner 
diligemment  les  Livres  & RegiAres  du  Failli , pour  rcconnoîcte  fi  l'état  qui  leur  aété 
par  lui  fourni , cA  conforme.à  iceux,  & s’il  fe  trouve  de  bonne  foy  ou  non  : ils  fe- 
ront un  calcul  par  eAimation , à quoy  Ce  peuvent  monter  tous  fes  biens,  tant  meu- 
bles qu’iin meubles  , pour  en  f.iirc  le  raport  aux  créanciers  à la  prenrïere  Affcmblée, 
te  délibérer  ce  qu’il  y aura  à faire, -foie  pour  les  remettre  és  mains  du  Failli,  aux 
claufes  &: conditions  qui  feront  jugées  être  les  plus  avantageufes  aux  créanciers, 
ou  pour  l’en  dépoffeder  enticrement  & partager  entre  eux  les  deniers  en  provenant, 
s’il  cA  trouvé  à propos. 

6,  Avant  que  de  procéder  i cette  délibération , il  eA  neceffaite  de  faire  rendre 
compte  au  Failli  de  les  aétions , c'eA-  à dire , qu'il  doir  juAifiet  fes  pertes  fi  aucunes 
il  a faites  : fi  c’cA  par  la  perte  de  quelque  Vaiffeau  , il  doit  raporter  les  Lettres 
miAives  de  ceux  qui  lui  en  ont  donné  l’avis  ; les  Procès  .verbaux  qui  lui  en  auront 
été  envoyez,  foit  du  naufrage  ou  de  fa  prife  par  les  Ennemis,  ou  les  Pyrates:  fi 
elles  proviennent  de  banqueroutes  qui  lui  ayent  été  faites , elles  doivent  être  juAi- 
fiées  pat  les  Contrats  d’accommodement  qui  auront  été  faits  avec  fes  debiteurs:  fi 
fa  faillite  procédé  des  gros  intercAs  qu’il  aura  payé  â fes  créanciers.  Cela  fe  jufti- 
fi.-ra  pat  le  compte  de  profits  te  pertes  ',  qui  doit  être  fur  fon  Livre  extrait  ou  de  tai- 
fon  : fi  la  dépenfe  de  la  maifon  du  Failli  a contribué  à fa  perte,  l'on  v^rraaulfi 
fur  les  Livres.  Enfin,  toutes  les  pertes  qu'il  alléguera  avoir  faites  , il  faut  qu’il  les 
juAifie  par  quelques  pièces  qui  fuient  bonnes  6i  valables  , & aulqiiclles  l'on  puiffe 
ajouter  foy. 

7 Toute  la  conduite  du  Failli  étant  examinée , il  faut  encore  voir  & examiné 
la  créance  de  chaque  créancier  en  particulier,  j our  voir  fi  les  fomm.s  qu’ils  de- 
nund.nt  font  bien  3c  legitimcmcnt^ûcs  : fi  ceux  qui  fe  difeat  cre,mcicts  loot 
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en  Contrats  de  conditucion  de  rente,  obligations , Sentences,  Arrdts, 
^Itanfpoits  qui  auroient  été  faits  par  le  Failli  avec  garantie , fournir  & faire  valoir  , 
‘^bte  de  payement , defquels  tranfporis  ils  n’auroient  point  été  payez  : & d’autres 

, nt  créanciers  pour  vente  de  maifons  & héritages  par  etnt  faites  au  Failli , s’ils  ont 

'î'nn,  privilège  fpecial  lut  icelles  ; ceux  qui  fe  diront  créanciers , comme  étant  por- 
teurs de  Lettres  de  change  qui  (bnéicvenuës'à  proteft  fur  le  Failli  : fi  c’efi  en  billets, 
ptoinellês,  & en  vertu  de  quelqu’auircs  fortes  d’adtes  que  ce  foit.  L’on  examinera 
en  meme  temps  les  valeurs  qu’en  aura  recule  Failli , en  vertu  de  quoy  la  femme  fe 
dit  creaiKiere  de  fon  mari:  fi  c’ed  en  vertu  de  fon  Contrat  de  mariage,  ou  par 
teftament,  donation  ou  autrement.  Enfin,  il  faut  que  tous  les  titres  Sc  papiers  en 
vertu  defquels- les  oppofans  fe  difent  créanciers,  du  Failli , foienc  ctés-exadement 
examinez  •,  parce  qu’il  fe.faic  en  ces  lencontres  ordinairement  beaucoup  de  fripon- 


oeries. 


Les  Direâenrs,  en  examinant  les  Livres  8c  Regidres  du  Failli,  verrotK  s'il  n’a 
point  fait  quelque  vente  de  fes  immeubles , cédions  de  fes^  dettes  aéUvcs  8c  autres 
effets  , fourni  des  Lettres  de  change , ou  paffé  les  ordres  au  dos  de  celles  qui  lui 
auront  été  fournies  par  quelque  autre perfonne  , au  profit  de  quelqu’un  de  fes  creatv»- 
ciets , ou  autres  petfonnes  en  <-fraude  des  autres  créanciers , dans  le  temps  qui  a 
avoifiné  fa  faillite}  parce  que  toutes  ces  edfions,  iianfporcs.  Lettres  fournies , 8c 
les  ordres  pafiéz  fur  celles  qui  font  faites  par  le  Failli  au  profit  de  fes  créanciers  , 
demeurent  nulles  de  plein  droit  ,&  doivent  être  raportées  àlaraaffe  des  créanciers 
poux  être  partagées  entre  eux  avec  les  autres  effets  au  fol  la  livre.  Cela  ed  dans- 
Lufage , &'  conlorme  à l’Article  quatrième  du  Titre  onzième  de  l'Otdomtance  du 
mois  de  Mars  i6yj.  dont  voici  la  difpoficion  : DtcUrem  nuis  t»su  trunfforts . Ctjftons, 
vtntts  & denuiions  dt  bitns  rntubUs  eu  smmtublu  fuits  tn  fruudt  dts  C'uuieitri } veulent 
qu'ils  faitnt  rafersu.  k la  majfc  cemmunt  dts  tgttt.  Il  y en  a aulfi  unc.difpofiiion  dans  ‘ 
te  Regicmenrfait  par  la  ville  de  Lyon  le  deuxième  Juin  lééy.  qui  ed  l’Article  trei- 
ziéme, qui  porte*.  Qjtt  temtt  c/jfsens  & tras^perts  fur  les  ifftss  dts  Fasliu  firent  nuit, 
s’ils  nt  (ent  faits  dix  jeurs  eut  nteim  etvattt  la  faillite  publujuitmnt  connut.  Cela  ed  encore 
conforme  à l’Ordonnance  d’Henry  IV.  du  mois  de  Mars  1^09.  dont  voici  la  dif- 
ppfition  : Diclarens  tels  tresnfpertt,  ctjftons  , vtnditiont  & denatient  dt  bittts,  mtttbluo»- 
imm:ubltt , faits  tn  freutdi  dts  creancitrt , dirttlimtns  eu  indirtQtmtnt  nttls  ÿ di  nul  ^st 
& valeur  : Faifom  dtftnftt  à têtu  netjugts  d’y  aveir  igard,  ^c. 

Outre  les  Ordonnances  qui  viennent,  d’être  laportées,  il  ed  iiKervenuune  Dé- 
claration du  Roy , qui  porte , que  toutes  les  cédions  & tranfpotts  fut  les  biens  des 
Marchands  <mi  font  faillites , feront  nuis-,  s’ils  ne  font  faits  dix  jours  au  moins  avant' 
la -faillite  publiquement  connue  } comme  auflî  que  les  Aâes  8c  obligations  qu’ils- 
piaderont  pardevant  Notaires , au  profit  de  quelques  uns  de  leurs  créanciers , ou> 
pour  concraéFer  de  nouvelles  dettes } enferoble  les  Sentences  qui  feront  rendues 
concre  eux , n’acquererom  aucun  hypoteque  ni  préférence  fur  les  créanciers  chiro- 
graphaires , fi  Icfdics  Aéles  8c  obligations  ne  iont  pafiéz , 8c  fi  lefdites  Sentences 
ne  font  rendues  pareillement  dix  jours  au  moins  avant  la  faillite  pubüquemene- 
connue.  Cette  Oeciaration  de  Sa  Majedé  , a été  trouvée  d'une  fi  grande  importais» 
ce,  qu’on  a jugé  i propos  d'endomict  ici  la  copie. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  8c  de  Navarre  « A tous  ceurqpi  ce* 
f refentes  Lettres  verront  : Salut.  L’application  que  Nous  avons  continueUemoBc 
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348  Livre  IV.  Chap.  îll.  DesFaUU/es  fui  arrivent pAr  malheur, 
à tout  cc  qui  peut  îcre  Avanc.tg.’ux  .tu  Commerce  de  notre  Royaume,  auroir  dunné 
lieu  aux  Negocians  de  Nous  reprefenter  que  rien  ne  peut  concribuer  plu;  cffirace- 
ment  à rendre  le  Commerce  dirriflanc  que  la  fidelité  & la  bonne  foy , & qn quoy 
que  Nous  ayons  faitplufieurs  Reglemens  fur  ce  fujet,  & prindpalcnieni  pa,  notre 
Edit  du  mois  de  Mars  idyj.  portant  Reglement  pour  le  Commerce  desMarchjnJs 
& Negocians , tant  en  gros  qu’en  détail,  il  ne  laiffe pas  de  fe commettre  foiiventde 
très-grands  abus  dans  les  faillites  des  Marchands , par  des  celTiorrs  , tr.inlports, 
obligations  , & autres  Aéles  frauduleux  , fort  d'intelligence  avec  quelques  uns  de 
leurs  créanciers , ou  pour  fuppofer  de  nouvelles  dettes , & par  des  Sentem  es  qu'ils 
laiiTent  rendre  contre  eux  i.  la  veille  de  leur  faillite , à l'ed'et  de  donner  hypoteque 
& préférence  aux  uns  au  préjudice  des  autres , ce  qui  caufe  des  Procts  entre  Ks  vé- 
ritables & anciens  créanciers , & les  nouveaux  ou  prétendus  créanciers  hypotequai- 
res,  fur  la  validité  de  leurs  titres,  8c  fût  perdre  en  tout  011  partie  aux  créanciers 
légitimés  ce  qui  leur  eft  dû,  ou  les  oblige  à faire  des'accoramodenicns  ruineux: 
Que  les  Negocians  de  la  Ville  de  Lyon  , pour  obvier  é ces  inconveniens  , ont  pro- 
pofé  plufieurs  Articles  en  forme  de  Reglement , qui  ont' été  autorifez  & homo- 
loguez par  Arreft  du  Confeil  duy.  Juillet  1667.  par  lefquels  il  eft  porté  entre  autres 
chofes  , que  toutes  ccllions  & tranfports  lut  les  enèts  des  Faillis  feront  nuis , s'ils  ne 
font  faits  dix  jours  au  moins  avant  la  faillite  publiquement  connue:  Qiteladifpo- 
fition  de  cet  Article,  qui  eft  le  treize  dudit  Reglement,  explique  l'Article  IV.  de 
notre  Edit  du  mois  de  Mars  1^7 appelle  le  Code  Marchand,  au  Titre  des  Failli- 
tes , 8c  prévient  toutes  les  diificultez  & conieftations  aufquclles  l'Article  du  Code 
donne  lieu  quelquefois  fur  la  validité  des  cclfions , tranlports  & autres  Aélcs  qui  fe 
font  d la  veille  des  faillites  : Que  ces  difiicultez  celTeroienc , & qu'il  y auroir  moins 
de  lieu d la  fraude,  s’il  y avoir  une  réglé  uniforme  pour  tout  le  Royaume,  & un 
temps  preferit , dans  lequel  les  ceflions,  tranfports  & tous  autres  Aâes  qui  fe  feroient 
par  les  Marchands  debiteurs,  feroient  déclarez  nuis , meme  les  Sentences  qui  fe- 
roient rendues  contre  eux.  A CES  CAUSES,  & autres  d ce  Nous  mouvans,  de 
l’avis  de  notre  Confeil , & de  notre  certaine  fcience  , pleine  puiftancc  8c  autorité 
Royale , Nous  avons  dit,  déclaré  8c  ordonne,  & par  ces  Prefences  fignées  de  notre 
main , difons , déclarons,  ordonnons , Voulons  Sc  Nous  plaîr , que  toutes  ceflions  8c 
tranfports  fur  lesbiens  des  Marchands  qui  font  faillite,  feront  nuis  & de  nulle  va- 
leur, s’ils  ne  font  faits  dix  jours  au  moins  avant  la  faillite  publiquement  connue: 
comme  aufll  que  les  Aâes  8c  obligations  qu’ils  pafTeront  pardevant  Notaires  au  pro- 
fit de  quelques-uns  de  leurs  créanciers , ou  pour  contraéfer  de  nouvelles  dettes  ; en- 
l'eniblc  les  Sentences  qui  feront  rendues  courre  eux  , n’acqiieteront  aucun  hypote- 
que ni  préférence  fur  les  créanciers  chirographaires , fi  lefdits  Aéfes  8c  obligations 
ne  font  paflez,  & Il  lefdites  Semences  ne  font  rendues  parcillcraent  dix  jours  au 
moins  avant  la  faillite  publiquement  connue.  Voulons  8c  entendons  en  outre  que 
notre  Edit  du  mois  de  Mars  1^73 ■ demeure  dans  fa  force  8c  vertu , 8c  foit  exécuté 
félon  fa  fornTC  & teneur.  Si  donnons  en  mandement  à nos  amcz  & féaux 
Confcillers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlemens  , & autres  nos  Officiers , que 
ces  Prefenies  ils  ayent  à faire  lire,  publier  8c  enregiftrer , 8c  le  contenu  en  icelles 
garder  8c  exécuter  félon  leur  formcék  teneur , nonobftant  tous  Edits,  Dcclaiations 
& autres  chofes  à ce  contraires , aufquelles  Nous  avons  dérogé  8c  dérogeons  pat 
CCS  Prefentes  j aux  copies  defquelles,  collationnées  par  l’un  de  nos  amez  8c  féaux 
Confcillei'S- Secrétaires,  Voulons  que  foy  ajoutée  comme  à l’Original  : Car  tel  eft 
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des  banqueroutes  frauduleufes. 

'Otee  plaiHf  ; En  témoin  de  qnoy  Nous  avons  fait  mettre  nôtre  Scel  à cefditos  Pie- 
WKCS.  Donne’ à Vcrfailles  le  dix-huitiéme  jour  de  Novembre , l’an  de  graco 
■il  fept  cens  deux,  & de  nôrre  Régné  le  foixanciéme.  Signi , LOU  lô  : Et  pim 
bot,  Par  le  Roy,  Phsltpxaux.  Et  fcellé  du  grand  Sceau  de  cire  jaune. 
jit 


V KtgtBrétt  ,«mi , & et  rttfutrunt  h Precurtur  Gintral  du  Rey , pour  itrt  txfcuties  félon 
Uwrfirmt  & teneur,  fuivant  C Arrêt  di  ce  jour.  A Paris  en  Parlement  le  19.  Novem- 
brt  170X.  Si^ni,  D o n e o i s.] 
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Après  que  les  Syndics  ou  Direâcurs  des  créanciers  auront  fait  exaébement  tou- 
tes les  chofes  mentionnées  cUdefllis,  & fait  les  remarques  ncceiraircs  fur  les  titres 
& pièces  concernantes  la  creance  de  chaque  créancier  en  particulier , ils  doivent  fai- 
re un  état  ou  bilan  au  vray  en  débit,  & crédit  de  tous  les  effets,  tant  aéfifs  quepaf- 
hfs  du  Failli , & pour  cela , l’on  doit  regler  une  feuille  de  papier  & y mettre  trois 
colonnes  de  la  maniéré  qu’il  fera  repretenté  dans  le  Formule  ci-aprés  *,  du  côté  du 
débit,  l’on  mettra  tous  les  effets  aéÛfs.  i.  Les  immeubles  fous  une  même  colonne; 
à fçavoir,  les  maifons  ou  autres  héritages  fur  le  pied  de  l'eflimation  qu’ils  en  feront 
Sc  les  rentes  ; fi  les  héritages  font  chargez  de  quelque  rente  ou  douaire  , il  en  faut 
fure  mention , embraffer  le  tout  enfemble , Sc  tirer  en  ligne  à la  fécondé  colonne  > 
la  forame  1 quoy  le  tout  fe  montera,  x.  Enfuite  l’on  mettra  fous  la  même  colonne  , 
l’argent  comptant  qui  fc  fera  trouvé  en  caiffe  Sc  vaiffelle  d’argent , l’on  embraffera 
le  tout  enfemble,  écapn  tirera  la  fomme  en  ligne  i la  troificme  colonne.  L’on 
mettra  les  roarchandifes  & meubles  fur  le  pied  de  l’ellimation  qui  en  fera  faite,  il 
faut  embraffer  le  tout  enfemble , & tirer  en  ligne  à la  fcconde  colonne  i quoy  le  tout 
fe  montera.  « 

4.  L’on  mettra  les  Lettres  Sc  Billets  de  change  & autres  Billets  payables  â ordre 
ou  au  porteur  Sc  autre  forte  de  Prorneffes,  Obligations,  CciEons  & Tranfports 
faits  au  profit  du  Failli  qui  feront  eflimées  exigibles  Sc  bons  effets , l’on  embraffera 
le  tout  enfemble , Sc  l’on  tirera  en  ligne  â la  fécondé  cotenne , la  fomme  i quoy  le 
tout  fc  montera. 

5 . Les  dettes  aâives  qui  fe  trouveront  écrites  fut  le  Livre  journal  & de  raifon  ^ 
dont  il  n’y  aura  point  de  Promeffe  ou  Billet , Sc  que  l’on  .cflimera  bonnes  5c  exigi- 
bles,. 5e  l’on  tirera  en  ligne  â la  féconde  colonne,  la  fomme  à quoy  le  tout  fc 
montera. 

Et  d’autant  que  tous  les  effets  ci-deflus  reprefentez  font  cflimez  bons  Sc  exigibles, 
& fiir  Icfquels  il  n’y  aura  rien  â perdre , l’on  doit  embraffer  la  fécondé  colonne , od 
toutes  les  fommes  auront  été  tirées  en  ligne  , l’additionner , 5e  porter  celle  i quoy 
le  tout  montera  en  ligne  à la  troifîéme  colonne,  afin  que  l’on  puiffe  voir  tout  d’un 
coup  5e  en  un  clcin  d’ceil  d quoy  fc  montent  tous  les  bons  effets  aéêifs  du  failli,  Sc 
qui  font  exigibles. 

6.  L’on  écrira  toutes  les  dettes  douteufes  qui  fe  trouveront  ducs , tant  par  Obli- 
gations , Prorneffes , Billets , Cédions , Tranfports , que  celles  qui  feront  ducs  fur  le 

' Livre  iouinal  5e  de  raifon",  donc  il  n’y  a point  de  Promeffe , l’on  embraffera  le  tout 
enfemble,  5e  l’on  tirera  en  ligne  d la  fécondé  colonne , la  fomme  dquoy  le. tout  fq 
montera. 

7.  L’on  écrira  les  dettes  (jne  l’on  efHmera  mauvaifes , 5e  deiquelles  il  n’y  aura  rien 
d efperct  en  la  mamere  qu’il  a été  dit  ci-deffus,  l’on  embraffera  le  tout  enfemble* 
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l'on  tirera  en  ügne  i la  féconde  colonne , la  fomme  â qaoy  le  tout  (b  montera. 

* Enfuite  l'on  additionnera  les  Tommes  qui  Te  trouveront  tirées  i la  fccondecolon» 
' ne , qui  fera  le  total  de  tous  les  biens  du  Failli  > tant  immobiliers  que  mobiliers , det- 
tes bonnes , douteufes  & malivaiTcs  ; il  faudra  auffi  additionner  les  Tommes  qui  Te- 
lont  tirées  en  ligne  d la  troilîéme  colonne , qui  Tera  le  total  des  bons  elTets  du  Failli. 

8.  L'on  écrira  toutes  les  pertes  qui  auronr  été  faites  par  le  Failli , en  quelque 
lôrti  & maniéré  que  ce  Toit , & on  les  tirera  à la  Tecondc  colonne. 

9.  Les  changes  & interdis  qu'il  aura  payé  depuis  le  temps  qu'il  e(l  dans  le  Corn, 
ffierce , 6c  l'on  les  tirera  en  ligne  à la  deuxième  colonne. 

10.  Enfin,  toute  la  dépenie  delà  maiTon  duFailli  en  un  Teul  article,  l'on  tirera 
la  Tomme  en  ligne  d la  deuxième  colonne , & enTuitc  l'on  embralTera  toutes  les 
Tommes  qui  Teront  tirées  en  li|ne  d la  Teconde  colonne,  & l'on  les  tirera  d la 
troiTiéme,  8c  par- là  l'on  connoitra  toute  la  conduite,  les  pertes  & les  dépenTes 
qu’aura  Taires  le  Failli. 

Après  que  l'on  aura  écrit  tous  les  effets  aûifs  du  Failli , Tes  pertes  8c  Ta  dépenfe 
en  l’ordre  qu’il  d été  dit  ci-deffus , l’on  écrira  auifi  du  côté  du  crédit  toutes  Tes  det- 
tes paffives  , en  la  maniéré  Tuivante. 

I.  Il  Taut  écrire  les  dettes  privilégiées  Tur  les  rentes,  maiTons,  ou  autres  hérita* 
ges  i Tçavoir , le  douaire  de  la  femme  du  Failli , celles  qui  feront  dues  aux  malTons, 
charpentiers  & autres  ouvriers,  pour  ouvrages  qu'ils  auront  faits  en  quelque  mai. 
Ibn  que  le  Failli  auroit  fait  bâtir  de  fond  en  comble  , celles  qui  feront  ducs  d ceux 

S|ui  auroient  vendu  quelques  maiTons  ou  héritages , Tur  leTqq^s  ils  Te  Teroient  re> 
ervez  un  privilège  Tpecial,  8c  généralement  cous  les  créanciers  privilégiez , cmbraT- 
fer  le  tout  enfemble,  8c  tirer  en  ligne  d la  deuxième  colonne,  la  Tomme  d quoy  le 
tout  Te  montera. 

X.  Les  dettes  hypotequaires  que  le  Failli  devra  , tant  par  Tranlââions,  Obliga- 
tions, Sentences,  Arreits  8c  autres  Aéles  de  Jullice,  (uivant  l’ordre  des  dattes, 
cmbralTer  le  tout  enlêmbie  , 8c  tirer  en  ligne  à la  deuxième  colonne , la  Tomme  à 
quoy  le  tout  Te  montera,  enfiiite  les  accoler  cnTembic,  8c  tirer  la  Tomme  en  li- 
gne d la  troifiéme  colonne , 8c  puis  additionner  le  tout  -,  8c  pat-ld  l’on  verra  en  ua 
cicin  d'oeil , dquoy  Te  montent  les  dettes  privilégiées  8c  les  hypotequaires.  . 

Les  dettes  privilégiées  Tut  les  meubles  qui  lont  les  Tommes  dues  pour  frais 
funéraires  , fi  le  Failli  écoit  mort , celles  qui  le  trouveront  dîtes  aux  commis , fac- 
teurs , 8c  Terviteurs  domelliques  du  Failli  -,  c’cll  d dire , la  derniere  année  de  leurs 
gages  8c  appoincemens , le  boucher  8c  le  boulanger,  pour  ce  qu'ils  auront  fourni 
pendant  les  derniers  fixmois,  embralTer  lë  tout  enfemble , 8c  cirer  en  ligne  à la 
troifiéme  colonne , la  Tomme  d quoy  le  tout  Te  montera. 

4.  Les  dettes  chirographaires  j Tçavoir , les  Lettres  de  change  qui  feront  revenues 
d protell  Tur  le  Failli , les  Billets  de  change  -,  ceux  payables  d ordre  ou  au  porteur , 
8c  autres  PromelTes , embralTer  le  tout  enfemble , 8c  tirer  en  ligne  d la  Teconde  co- 
lonne la  Tomme  d quoy  le  tout  Te  montera. 

5.  Les  Tommes  dues  par  le  Failli  d plufieurs  Marchands  8c  ouvriers  qui  lêronc 
écrites  Tur  les  Livres , ou  qui  feront  juftifiées  par  ceux  des  créanciers , cmDralTcr  le 
tout  enfemble , 8c  drer  en  ligne  d la  Teconde  colonne,  la  Tomme  d quoy  le  tout  Te 
montera;  enfuice  il  faudra  embralTer  les  Tommes  qui  Te  trouveront  citées  d la  Tecon- 
ale  colonne , 8c  les  drei  en  li^e  â la  troifiéme , comme  il  a été  dit  ci-delTus. 

6,  5i  les  Syndics  ou  Direâeuis , en  examinant  les  dettes  ducs  aux  créanciers  du 
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, en  avoient  trouvé  quelques  unes  qui  fullenc  Jitigieufes  pour  jr  avoir  4 redire. 
Ut  doivent  les  écrire  cnTuicc  : les  hypotequaires  les  premières , & les  cirer  en  ligne 
* 4^  féconde  colonne , & leé  chirographaires  enfemble , & les  cirer  auili  en  ligne  â 
‘^’^^conde  colonne , & puis  embrafler  le  tout  enfemble , & tiret  en  ligne  â la  troi- 
le  colonne,  la  fomme  i quoy  le  tout  fe montera. 

Voilà  comment  de  bons  8c  intelligens  Syndics  ou  Direâeonde  créanciers,  doi« 
TCDC  drsder  l’état  ou  le  bilan  sa  vray  des  effets  tant  aâî6  que  pailift  <fun  debiteur 
qui  a fait  faillite , pour  pouv^  rendre  raifbn  à l’Affemblée  des  créanciers  de  tou- 
tes choies , leur  donner  connoilTance  de  l’état  au  vray  des  affaires  de  leur  debiteur 
comtmui , 6c  pouvoir  prendre  enfuitc  les  réfolutions  neceffaires  pmu  ibrtir  d'af^ 
fetéavcc  lui , (bit  pour  le  remettre  en  tous  fes  biens  , & lui  donner  un.  temps  con- 
venable pour  les  payer  entièrement  de  ce  qu'il  leur  doit,  ou  pour  lui  faite  remife  de 
partie  de  leur  du , db  foie  pour  dépoffeder  le  Failli  de  tout  ion  bien , pout  le  parta- 
ger entre  eux  en  la  maniéré  accoutumée , & de  laquelle  il  fera  parié  ci-apres.  Mais 
pour  connoîcte  6c  diftinguér  les  bons  effets  d'avec  les  douteux , 6c  ceux  qui  ne  valent 
neo,  il  eft  neceffairc  de  faire  cet  état  ou  bilan  en  ptciënce  du  Failli , qui  eh  doit 
avoir  une  parfaite  connoilTance  t autrement , il  feroit  difficile  de  le  faire  au  jufte  } 
de-là  dépendent  les  téfolutions  qui  doivent  être  prifes  par  les  créanciers. 

Mais  parce  que  cet  ordre  pour  drelTer  ce  bilan , ou  état  des  effets , tant  aéUfs  que 
pallifs  d’un  FaiUi , ne  fera  peut-être  pas  intelligible  à quelqi^  Marchands,  Neeo- 
dans , & à toutes  lottes  de  periÔDnes  qui  ne  font  point  de  pofeffion  mercancille  , 
qui  peuvent  être  élus  Syndics  on  Uireâeurs  des  créanciers  d’un  Failli,  j'ea  donnerai 
en  ce  lieu  an  Formule , afin  que  Ton  le  puillê  mieux  comprendre. 
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£ffct$  iQ'ft  qui  font  nuins , ou  qui  doivent  due 
nportC7  'Ux  créanciers  pat  le  Ccui Ftemiot. 
ffili  & txigiklti . t»nt  immthlim  jure 
mobilitrs. 

1,  Iimntuilet. 

tTnc  maifon  rue  faim  Antoine  , od  pend  pour 
tnfeigne  le  Cine , cAimde 

Une  maifou  je  héritage , Ctude  à Vaugirard  , 
cOimde 

Une  picce  de  terre  contenant  lO.  arpens  , fituée 
à Palaiicau , chargée  de  ao.  liv.  de  rente , dtimée 

II.  Efftts  mthilitrt. 

Argent  je  VailTcIlc  d’argent. 

I.  alj4.  to.  trouvées  en  caifle,  fuivanc  l’inventaire, 
1 1.  marcs  i o . onces  de  vailTclle  d'argent,  fuivanc 
rinvcncaire,  a8.  liv.  lemarc. 

111.  M*rchMtulift»  ÿ Uikhltt. 

Les  marchandifes  eftimées  à 
Les  meubles  par  cliimacion , 

IV.  Sttttsfurplujieurs  I^tniculitritlilèi far  Ltttril 
dt  change  (j.  Sillet c. 

Une  Lettre  de  change  fuAutel  de 
£i  pludcnrs  Billets  at  Pcomdfcs. 

y.  Dettii  trenvéei  fur  le  Lévrejenrnal  Jâ'éi  farfln- 
Jîemn  fartitnlitn,  fani  fnrnejfei  ni  Hlleti  la  femme 

Les  bons  tff’cts  fe  montent  à la  fomme  de  * 

■VI.  Dettes  iettfeufet, 

Xn  pluiïenrs  Killcis  je  PromelTcs. 

Dettes  fur  le  Livre  journal  ducs  par  ptuCcurs 
Particuliers. 

Les  elTets  douteux  montent  k 

■yil.  Dettes  mauvaifes,  qne  Ten  ejlime  ferissis. 

En  pluficurs  Obligations , Billets  je  PromelTcs , 
la  fomme  de 

Dettes  dues  fur  le  Livre  journal. 
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Les  effets  tant  bons , douteux , que  mauvais , 

' montant  à la  fomme  de  ’ 

VIII.  Les  ferles  arrivées  astdit  Fremief. 

Dans  le  vailfeau  nommé  l'Efperance , péri  en 
met  au  Port  de  Salé , la  fomme  de  * . L XJ40C. 

Dans  un  autre  nommé  la  Fortune  , pris  par  les  .. 
Corlâircs  d'Alger,  la  fomme  de  L iioo. 

Par  pluficurs  perfonnes  qui  lui  ont  fait  ban- 
qucrouie  aufquels  il  a été  fait  remife  de  la  fom. 
me  de  L-  454io- 

IX.  Les  changes  le  interefls  par  lui  papez  de- 
puis le  |our  qu’il  cfl  entré  dans  le  Commerce , juf- 
^ues  au  jour  qu’il  a failli. 

X . La  déjpcnfc  de  fa  maifon , tant  pour  la  nour- 
xifurc  de  fa  famille  , lojcrs  de  maifon , que  gages 
de  domeftiques  depuis  dix  ans  la  fomme  de 

Les  pertes  fou^eitcs  à caufê  des  banqueroutes 
furvenuFs  audit  Freiniot , dettes  mauvaifes  que  l’on 
eftime  perdues , change  & intereiH  par  lui  payer , 

4c  la  dépeufe  de  la  majfon  fc  monte  s 
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Dtltupujfivls.  tant  frivilegiâs,  hypttêqu»ir€i,  qMt 
mtiiU»ir€i , aiei  f*r  ledit  tremiot , Mix  cj. 

Mfrét  ftt  Ctémeien  i ffaveir  , 

I.  Vettet  prrviUiie'ei  fur  les  immetebles. 

A Marie  Praiiicr  i>our  fon  douaire  pr^fix,  alfip,né 
fut  la  maifou  dirCigne  , des  propres  dudit  I rcmiot 
A Itançois  Picard  ce  qui  lui  eu  dû  de  reltc  de  la 
TCDte  qu'il  a faite  à Freniiot , de  U maifon  de 
Vaugitard  , 

A Pierre  Langlois  n^alTon , pour  se  qui  lui  cft  <M 
de  relie  de  la  tnalfonncric  pat  lui  faite  en  la  mai^ 
foii  de  Vaugirard  , qu’il  a fletée  de  fond  en  com- 
ble 

A Louis  Girard  Cliarpcntier , pour  ouvrages 
faits  en  ladite  maifon 

II.  Dettes  hjfete^xxirei. 

A Marie  Pradier  femme  dudit  Fremiot , pour  ce 
qui  lui  elt  llipuld  pat  fou  contrat  de  mariage  du  4. 
Jamiet  i4«a. 

A Jacques  Lormicr,  par  obligation  du  to.  Avril 

A Pierre  Tauxict , par  ttanfaâion  du  ro.  J lillct 
li<7. 

Les  effets  privilégiez  (St  hypolcquaircs  fur  les 
iniineublcs , fc  montent  à 

lu.  Dettes  frtiihgtées  fur  les  effets  mehiliitiret  | 
fçavoir,  à François  Picard  proprietaire  de  la  maifoa 
où  cil  demeurant  ledit  Fremiot,  pour  trois  termes 
de  loyers  à Ut  i dûs 

Aux  Comiïiis  ou  Faûcurs  dudit  Fremiot , pour 
BDC  année  de  leurs  appointeniens 
Aux  valets  (U  fervantes . pour  une  année  de  leurs 
gages 

A Guillaiinic  Piot  Boulanger . pour  les  derniers 
£x  mois  qu’il  a fourni  du  pain 
A Nicolas  la  Verdure  Bouclier,  pour  fourniture 
de  viande  pendant  les  dcruicrs  lia  mois 

IV.  Dettes  ehiregrMfhetires  di'és , tMttt  far  lettres 
de  ehange  revestaes  À fretejl . ^te*  far  les  billets  ^ 
fremeffet. 

A Dents  Louvet,  pat  lettre  qui  lui  avoir  elle 
fournie  par  Fremiot , tcvenuï  à ptotcll 
A François  Laîné  par  billet 
A Nicolas  Scrot , idem 
A P.ertc  Langlois 
A Jacques  Perler 

V.  Dettes  ehiregrafhaires  qui  fe  treuvent  dais  fin 
le  livre , ju/lifièes  fur  ceux  à qui  elles  fient  dits, 

A Paul  le  Loutie  Ouvrier  en  foye 
A Nicolas  de  la  Tout  Palfeinenticr 
A Jacques  Dupté  Drappicc 

Les  dettes  , tant  privilégiées  fur  les  immenbl« 
que  meubles,  hypotcqnaitcs  & cliirogtaphaites.  fe 
wiontcnt  à 1a  foimne  de 

y\.  Dettes  fsjpves  Utigieufis. 

A Jofepk  Delon  pour  la  ptciciition  qu’il  n fur 
ledit  Fremiot  , pour  laquelle  il  y a Inllancc  au 
Parlement  de  Paris  . 

A Nicolas  Pion , pour  autre  prétention  pour  la- 
quelle il  y a Inllancc  au  Cliallclrt  de  Paiis 
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3J4  Liv"*  ÏV.  Ch  AP.  III.  Des  Faillites  qui  arrivent  parmalheur , 

L’on  voit  pat  le  formule  cy-defllis  qu’il  n'y  a rien  de  fi  ailé  que  de  drclTet  us 
état  ou  bilan  au  vray  des  cSets,  taivt  aûi6  que  paOifs  d'un  Failli , avec  toutes  les 
circonftances  y mentionnées , & qu’il  eft  d’une  trés-grandc  utilité  aux  Syndics,  oa 
Direéleurs  des  Créanciers  pour  faire  leur  rapport  dans  l’AlTemblée  des  Créanciers, 
de  tout  ce  qu’ils  auront  fait  pour  éclaircir  les  affaires  de  leur  debiteur  commun , 
& pour  les  rendre  capables  de  les  bien  oMnprendre , pour  cnfiiitc  prendre  leurs 
réfolutions. 

Ce  feul  formule  peut  fervir  de  modelé  pour  en  dreffer  de  toute  maniéré  ; car  il 
y a des  faillites,  où  toutes  ces  circonffanccs  ne  k rencontrent  pas , foit  pour  les 
dettes  hypotequaires  & privilégiées  , tant  fur  les  immeubles  que  fur  les  meubles, 
foit  parce  qu’il  y a des  Faillis  qui  n’ont  que  des  effets  mobiliairec. 

lo.  La  première  ebofe  que  doivent  faire  les  Syndics  ou  Dircéleurs  , après  avoir 
dreffé  l’état  ou  bilan , duquel  a été  parlé  cy-  delTus , eff  de  convoquer  une  Affemblée 
getrerale  de  tous  les  Créanciers  pour  faire  le  rapport  par  l’un  d’eux  de  l’état  des  affai* 
res  du  Failli , & celui  qui  porte  la  parole,  doit  être  celui  qui  aura  dreffé  l'état  oa 
bilan  , parce  qu’il  en  aura  plus  d’intelligence  que  les  autres  ; néanmoins  cela  doit 
être  référé  à celui-là  des  Direétcurs  qui  fera  le  plus  qualifié.  Par  exemple , fi  c’étoit 
un  Maître  des  Requêtes,  un  Confeiller  de  la  Cour , ou  queiqu’auue  Officier,  il  fau- 
droit  lui  faire  cet  honneur,  parce  que  fa  dignité  & le  devoir  des  autres  DircâeurS 
qui  ne  feront  peut-être  que  des  Marchands  , Negocians  & Banquiers  le  veulent 
ainli , & quoi  que  l’on  dcfferc  cet  honneur  à Mefficurs  les  Magiftrats , & autres 
Officiers  de  faire  le  rapport  à l'Affemblée  i toutesfois  ils  le  laiffent  faire  ordinaire- 
ment à celui  qui  a examiné  les  Livres  & les  affaires  du  Failli , Bc  qui  en  a drefie 
l'état  eu  bilan  -,  parce  qu’il  en  eff  mieux  inébrmé. 

Mais  ce  Négociant  Syndic  ou  Direâeui  qui  aura  été  prié  par  les  autres  Di- 
reûeurs  de  faire  le  r.ipporr  doit  être  averti  de  deux  chofes. 

La  première , de  le  faire  le  plus  précis , & le  plus  intelligible  que  faire  Ce  pourra 
fans  exagération  & avec  moderatiou  ; c’efi-à-dire,  de  ne  pas  s’emporter  àl'cncon- 
tredu  Failli  ou  de  quelques-uns  des  Créanciers , contre  Iclqnels  il  y auroit  fujet  de 
plainte,  pour  en  avoir  ufé  de  mauvaifefoy  envers  le  Failli,  A;  les  Créanciers  en  ge- 
neral : s'il  y a quelqueplainte  à lui  faire  , il  faut  que  ce  foir  en  particulier  & non  à 
l’Affemblée  generale  des  Créanciers.  La  rai  Ion  enefi,  qu'outre  le  fcandale  que  cela 
leur  fait , il  y en  a toujours  quelques-nns  qui  n’ont  pas  toute  l'honnêteté  & civilité 
qui  feroit  à defircr  , qui  s’emportent  à des  cris  & à des  violences  trés-déraifonna- 
bles  -,  de  forte  que  l’Affemblée  devient  une  cohue  où  l’on  ne  s’entend  pas  parler, 
ce  qui  fait  que  bien  fouvent  la  compagnie  fe  retire  fans  rien  conclure. 

La  fécondé  chofe  que  doit  obfervcr  le  DireAeur,  eftqu*aprés  avoir  fait  fon  rap- 
port, il  ne  doit  pas  s’ingérer  de  faire  aucune  ouverture , foit  pour  remettre  les  effets 
entre  les  mains  du  Failli , foit  de  propofer  de  lui  faire  quelque  remife  -,  car  cela  ne 
feroit  pas  honnête  ni  avantageux  au  bien  commun  des  Créanciers.  Il  ne  fêroit  pas 
honnête,  parce  que  l’on  doit  toujours  référer  au  plus  qualifié  Dkeéfcur  pour  faireles 
propofitions  *,  il  ne  Icroii  pas  avantageux  aux  Créanciers , parce  que  la  maxime  cil 
toujours  d’entendre  le  Failli , Sc  lui  laiffer  propofer  la  maniéré  qu'il  prétend  fortir 
d’affaires  avec  ceux  cy , pour  enfuite  faire  par  l'Aflémblée  les  confiderations  & ré- 
flexions jufies  Sc  tailonnables , poùt  lài  accorder  ou  refufer  fa  propofition  ■,  cela 
leur  étant  plus  avantageux , que  s’ils  lui  en  failbient  quelqu’une , outre  qu’il  pour- 
roitêtre  foupçonné  de  vouloir  favorifet  le  Failli  pat  quelque  intérêt  particulier. 
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{tant  certain  que  fi  le  Failli  peut  recevoir  quelque  faveur , c’ell  ordinairement  de 
celui  qui  examine  Tes  affaires , & qui  en  fait  le  rapport  à l'AlTcmblée  des  Créanciers. 

II.  LesDircâeurs  ayant  informé  les  Créanciers  de  l'état  des  affaires  de  leur  de- 
biteur, des  difiicultez  qu'ils  auront  trouvées  fur  les  créances  de  quelques  unes  d'i- 
ceux , s'il  a été  trouvé  de  bonne  foy , qu’il  ait  du  bien  lliflilamment  pour  payer 
entièrement , l'on  doit  entendre  enl'nire  le  Failli  fur  les  propolitions  qu’il  fera  à l’Af- 
femblée  pour  les  payer  Sc  lortir  d'aff.iiicS' r fi  la  plus  grande  partie  de  fes  effets  font 
bons&  exigibles,  il  ne  demandera  autre  chofe  qiw  du  temps,  qui  fera  peut-être 
d'un  , deux  ou  trois  ans  ( c'elf  fuivant  l'état  de  fes  affaires  { ) car  fi  les  effets  du  Failli 
étoient  feulement  entre  les  mains  d’ autres  Negocians  à- qui  il  auroit  pieté  fa  mat  - 
chandife  pour  fix  mois  ou  un  an , il  lui  faudroit  moins  de  temps'que  s’il  lui  étoic 
dû  par  des  Gentilshommes  ou  par  des  Officiers , qui  ne  payent  pas  toujours  fi  ponc- 
tuellement , ou  que  le  Failli  eut  fes  effets  dans  les  Pa'is  Eiiangcrs  , que  pour  les  re- 
tirer il  fallut  un  temps  confiderable  : Ainfi  les  Crcaociets  doivent  lcrcgler|>oiir  ac- 
corder le  temps  que  leur  debiteur  demande  pour  les-payer  , fi.  Ion  que  ks  i ff.  rs  loue 
plus  ou  moins  exigibles. 

Il  ne  fe  trouve  pas  ordinaitemcnc  beaucoup  de  diflicu'tcz’ entre  les  Créanciers  & 
le  Failli , lotfque  les  affaires  font  trouvées  en  fi  bon  état , qu’ils  n’en  peuvent  fouffi  ir 
aucune  perte  , Sc  qu'il  ne  s’agit  que  de  lui  donner  du  temps  i car  quand  les  Créan- 
ciers voyent  qu’il  n’y  arien  à perdre  , ils  nc.s'amufencpasà  fiire  des  conieffations- 
cntt’eiix  fur  le  plus  ou  le  moins  de  leur  dû , ni  fiir  quantité  de  difiicultez  qui  lé  ren- 
connent  ordinairement  en  ces  foires  d’affaires  , parce  que  a la  regarde  plutôt  le 
Failli  que  fes  Créanciers  légitimes,  qui  ne  doivcnc  avoir  autre  but  que  de  fouit 
promptement  d’affaires , c’efi  pourquoy  les  fentimens  des  Créanciers  fe  tteuvan'. 
tous  uniformes  i donner  du  temps  à leur  debiteur,  les  affaires  fe  terminent  à l’a- 
miable. 

Un  Failli  qui  ne  demande  feulement  que  du  temps  à fes  Créanciers , doit  biem 
prendre  garde  à ne  fe  pas  engager  i payer  entièrement  tout  ce  qu’il  doit , s’il  ne  juge 
moralement  avoir  afièz  de  bons  effets  pour  fatisfairc  fes  Créanciers  ■,  car  fi  dans  la- 
fiiire  il  ne  payoit  pas,  il  tomberoit  dans  une  fcconde  faillite , 3c  s’il  faifoic  perdre 
à fes  Créanciers,  ils  auroient  fujec  de  croire  que  le  terme  qu'ils  lui  autoicnt  donné 
dans  le  temps  de  fa  première  dilgrace , n’auroii  été  que  pour  détourner  fes  effets  -, 
c’elf  pourquoy  il  ne  faut  pas  coûjours  fc  laiffer  emporter  à la  generofité&  à la  honte 
de.  ne  pas  déclarer  entièrement  fon  inmuillance  -,  il  vaut  mieux  avoir  la  menk 
ficâcion  que  l’on  dit  de  lui  qu’on  lui  a fait  une  rcniife  , que  non  pas  de  retomber 
une  fécondé  fois,  pour  ne  pouvoir  facisfairc  i ce  qu’il  a promis  par  fon  Contrat 
d’accord. 

Quand  les  affaires  du  Failli  fc  trouvent  en  mauvais  état , & que  fes  Créanciers 
voyenc  par  le  npport  qui  leur  en  a éré  fait  par  les  Direâcurs  ouiiyndics  qui  les  ont 
examinez  , qu’ils  perdront  le  tiers , la  moitié , ou  les  trois  quarts  de  leur  dû  v c’cll 
alors  que  chacun  agit  félon  fa  pafCon , ce  qui  produit  divers  mouvemens  dans 
l’efpric  des  Créanciers,  qui  rendent  les  affaires  quelquefois  fi  difficiles,  qu’ri  cft. 
rinpolfible  de  les  pouvoir  accommoder  -,  de  forte  que  11  les  Syndics  ou  Oitcâiciirs,, 
& les  plus  fages  des  Créanciers , ne  s’acrachenc  forcement  pendant  que  les  conteffa-' 
lions  qui  fe  font  menés  entre  eux  fe  cerminaronc , i recouvrer  les  effets  du  Faillii,. 
ils  fe  mettent  en  hazard  de  tout  perdre,  parce  que  l’on  ne  fc  défait  pas  fi  &cile— 
ment  de  la  marchandife , quand  on  ne  s’en  défait  pat  promptement  pour  les- 
fons  qui  ont  éw  dites  cy-devant  en  plufieurs  endroits. 
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Les  dcccesdcpciidcnc  f.mtcd’en  faire  des pomfuitcs  neceflairesjpour  f mirer p.iy;. 
ment,  les  incerelts  ou  arrerages  des  créanciers  hypotequaires  furies  irnmeubles 
courent  toujours  ; ce  qui  augmente  leur  créance , 8c  tout  fc  dilllpcnt  en  frais:  il  y a 
une  infinité  dVxeniples  de  cela  dans  toutes  les  Villes  du  Commerce  : de  forte  que 
quand  ces  chofes  arrivent,  les  créanciers  doivent,  pour  la  confervation  des  effets, 
délibérer  fur  les  moyens  qu’il  y aura  pour  en  fairele  recouvrement,  6c  ce  qui  aura 
été  réfolu  par  la  pluralité  des  crcanciersa(rcmblez,doitêtreexecutéparprovilïon, 
nonobllant  oppolition  ou  appellation  quelconque  } cola  eff  conforme  à l'Article  5. 
du  Titre  ii.  de  l’Ordonnance  du  mois  de  Mars  KÎ75.  dont  voici  la  dilpufition  : Lit 
réfotutiom  pr'q'is  dam  dis  ertaneitrs  a ta  pluralité  dei  voix , pour  U rtcoiivrt^ 

tntnt  dts  tffits  ou  l'acquit  des  dettis  feront  exicutées  par  provifion , & tionolrjiant  teutii  oj:. 
pofîtiottt  ou  appellations. 

Il  n’y  a rien  de  plus  iufte  & raifonnablè,  que  les  réfolutions  prifes  par  la  plupart 
des  créanciers  d’un  Failli  foient  exécutées , nonobllant  la  rélîllance  de  quelques  uns 
d’entre  eux,  qui  feroient  en  moindre  nombre  6c  déraifonnables,  qui  voulroient 
cmpccbcr  par  leur  obllination  le  bien  general  de  tous  les  créanciers  : Par  exemple; 
L'o/t  propofera  un  moyen  pour  faire  le  recouvrement  des  tffits  du  Failli , qui  fera  sCtn  char- 
ter quelqu'un  des  crcanciers  ou  une  perforine  qui  ne  l*  fera  pas,  parce  que  ce  fera  un 
homme  inttliigtnt  qui  entendra  bien  les  affaires  , cette  propofition  fera  trouvée  trés-ra'tfon- 
fiatte,  & agréera  a la  plus  grande  partie  des  créanciers  qui  lui  auront  donné  leur  voix: 
feroit-il  jufle  que  parce  que  quatre  ou  cinq  créanciers  ne  feroient  pas  de  cet  avis,  plùlit  par 
une  oitflinalion , que  par  aucune  bonne  raifon  qu'ils  eujfent  pour  empêcher  l'éledion  de  ente 
pe'rfonne  prapofée  p.ur  faire  le  recouvrement  des  effets , les  thoftt  dtm-.urajfent  toujours  en 
un  même  éutef 

Si  les  Syndics  ou  quelques  uns  des  crcanciers  propofoient  il’Airemblée  de  payer 
ce  qui  feroit  dù  à un  créancier  par  un  Contrat  de  conllitution  de  rente , des  deniers 
qui  fe  trouveroient  avoir  été  reçus  des  effets  du  Failli  qui  demeurent  oilifs,poiir 
éteindre  6c  amortir  cette  rente,  6c  empêcher  par-là  le  cours  des  arrerages,  6c  que 
cette  propofition  fut  approuvée  à la  pluralité  des  voix  des  créanciers  , leroit-il  rai- 
fonnable  que  parce  que  quatre  ou  cinqcrcancicrs  qui  ne  feroient  pas  de  cet  avis, 
que  cet  argent  demeurât  oifif  en  cailTc  fans  tien  fiii  e,  plutôt  que  d’étcindic  6: 
amortir  cette  tente,  pour  faire  ceffer  le  cours  des  arrerages,  qui  confomment  les  effets 
les  plus  liquides  ; il  n’y  a perfonnedebon  fensqui  puiffe  dire  que  cela  lut  raifonnablè? 

Mais  il  faut  remarquer  une  chofe  importante , qui  cil  que  les  voix  des  crcanciers 
ne  peuvent  prévaloir  par  le  nombre  des  perfonnes  , mais  feulement  eu  égatd  à ce 
qui  fera  dù  , s’il  monte  .au  trois  quarts  du  total  des  d . ttes  : Par  exemple , il  y aura 
dans  une  Alleniblée  vingt  créanciers,  dont  les  créances  fe  monteront  toutes  cn- 
fcmblc  à lîx- vingt  mille  livres  , en  laquelle  il  fc  propofera  une  petlônne  pour  faire 
le  recouvrement  des  effets  du  Failli,  il  y en  aura  quinze  de  qui  les  créances  ne  mon- 
teront toutes  enfemble  qu’à  trente  mille  livres,  qui  ne  feront  pas  d’avis  que  cet 
homme  propolc  faffe  ce  recouvrement , 6c  les  cinq  autres  crcanciers , dont  les  créan- 
ces  monteront  coures  enfemble  à jo.  mille  livres  , en  feront  d’avis  , 8c  lui  donneront 
leur  voix:  Il  t ll  certain  qu’elles  prévaudront  les  quinze  voix  qui  feront  contraires 
â la  propolition  , quoy  qu’ils  foient  quinze  perlbnnes  contre  cinq , l'éleélion 
de  cette  perfonne  demeurera  poui*  conftante,  6c  cette  Délibération  fera  exé- 
cutée fuivant  la  difpofîtion  de  l’Article  ci-deffus  allégué  quelques  oppofttions  ou 
appellations  que  pulTenc  faire  les  autres  quinze  créanciers  ; cela  efl  conforme  à 
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l’Article  du  Titre  1 1,  de  l’Ordonn.ince  dont  voici  l.r  difpofition  : La  voix  di 
créanciers  prévaudront  nonvar  tt  nombre  des  pirfonnes,  mais  euègard'a  et  ^uil.u  fera  dû, 
s’il  monte  au  trois  quarts  du  total  des  dettes. 

Il  y a be.iucoup  de  jiifticc  Sc  d’équité  «n  la  dirpofition  de  cet  Article  , parce  que 
plus  il  eft  dû  i des  créanciers  , Sc  plus  ils  ont  d’intereft  â la  confervation  desbiens 
& effets  du  Fail  i , & au  recouvrement  qui  en  doit  être  fait;  & s’il  falloir  pour 
ne  point  fottir  de  mon  exemple,  que  le  nombre  de  quinze  perfonnes  , qui  ne  fe- 
roient  tous  enfemble  créanciers  que  de  trente  mille  livres,  prevalufl'ent  les  cinq 
autres,  à qui  il  feroit  dû  à tous  enfemble,  nonantc  mille  livres,  il  en  pourroit  ar- 
river de  grands  inconveniens  ; la  raifon  en  eft,  que  fi  le  Failli  étoit  de  mauvaife 
foy  , il  pouiroit  gagner  les  fiiff’ragcs  des  quinze  créanciers , aufquels  il  ne  devroit 
que  trente  mille  livres  , fous  l’cfp. -rance  de  leur  donner  à chacun  quelque  fomme  de 
deniers  pour  les  iiidemnifer,  pour  fe  faire  ptopofer  à l’Afiemblce  par  l’un  d’iceuxou 
quclqu’autre  de  fes  amis,  duquel  il  difpoferoit , pour  faire  le  recouvrement  de  fes 
biens  Sc  effets , & en  étant  le  maître , il  en  feroit  ce  que  bon  lui  ferabletoit  & Icc 
reduiroit  peut-être  d rien  par  (es  intrigues  S:  mauvaifes  pratiques  i Sc  par  ce  moyea 
il  ruineroit  les  cinq  autres  créanciers , aufquels  il  feroit  dû  nonantc  mille  livres,  Sc 
(brtiroit  d’affaires  les  quinze  autres â qui  il  ne  feroit  dû  que  trente  mille  livres  pour 
l’avoir  fivori(c  : ce  fono-là  les  abus  qui  fe  commettent  affez  fouvent  dans  les  Afl'em- 
blées  de  créanciers  d’un  Négociant  qui  a fait  faillite , Sc  qui  ont  donné  lieu  à l’Arti* 
de  6.  ci-devant  allégué  pour  les  réprimer. 

Lorfquc  le  Failli  tait  à fes  créanciers  l’abandonncment  volontaire  de  fes  biens, 
moyennant  quoy  ils  le  quittent  entièrement  de  leur  dû , il  eft  important  aux  créan- 
ciers de  le  tervir  de  lui  pour  la  liquidation  des  effets  par  lui  abandonnez , parce 
qu’il  en  a une  partiailierc  connoillance , fans  laquelle  tout  devient  à rien  ; quand  je 
dis  fe  fervir  de  lui,  je  ne  veux  pas  dire  qu'il  en  foit  chargé  pour  leur  en  rendre 
compte  ; car  il  y auroit  du  rifquc  ; mais  feulement  pour  affifter  celui  qui  aura  été  élu 
pour  faire  le  recouvrement  de  fes  effets,  de  fes  avis,  Sc  l’informer  de  toute  chofe 
fur  les  difficultcz  qui  pourroient  furvenir , Sc  pour  l’obliger  à travailler  , il  eft  rai*, 
fonnablcque  les  créanciers  lui  donnent  desappointemens,  ou  tant  cour  livre,  des 
fommes  de  deniers  qui  proviendront  du  recouvrement  qui  en  fera  tait  par  celui  qui 
en  aura  été  chargé , pour  l’aider  â fubfiffer. 

Qiiand  les  créanciers  font  éleéHon  de  quelqu’un  d’entre  eux  ou  d’une  autre  per- 
fonne  pour  faire  le  recouvrement  des  effets  du  Failli , ce  doit  être  é condition  qu’il 
rendra  raifon  aux  jours  d’Aflen-ibléc , ou  du  moins  aux  Syndics  ou  Direâeurs  des 
créanciers,  des  diligences  qu’il  fera,  & des  difficultcz  qui  lui  feront  faites  pat  les 
debiteurs  du  Failli , pour  éviter  de  payer  ce  qu’ils  doivent  ; car  en  ces  occafions  l’on 
ne  manque  gueres  de  trouver  des  gens,  qui , foit  pour  favorifer  le  Failli,  leur  créan- 
cier , foit  pour  ne  point  payer,  en  l’accufant  de  mauvaife  foy,  forment  des  con- 
teftations  defquclles  il  eff  ncceffaire  que  tous  les  créanciers , ou  du  moins  les  Syn- 
dics ou  Direâeurs  ayent  connoillance  pour  avifer  aux  moyens  qu’il  y aura  pour 
foutenir  les  prétentions  de  leur  debiteur , aux  aâions  Sc  aux  droits  duquel  ils  font 
fubrogez. 

Il  y a des  Negocians  qui  font  faillite , dont  les  affaires  ne  font  pas  en  état  de 
payer  entièrement  leurs  créanciers,  ni  ne  font  pas  auffi  fi  délabrées  Sc  fi  méchan- 
tes que  celles  qui  ont  été  reptefentées  ci-deffus.  Ils  trouvent  quelquefois  des  crean- 
(icts  raifonnables , qui  ne  les  dépouillent  pas  de  leurs  effets , quand  ils  les  on^ 
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trouvé  de  bonne  foy  , par  l’examen  qu’ils  ont  fait  de  leur  conduite  , d’avoir  tenu  fin 
bon  ordre  dans  les  affaires , & qu’ils  les  jugent  capablesde  fe  remettre  par  leur  in- 
dulftic  i mais  ils  font  d’avis  de  les  remettre  en  leurs  affaires  , en  leur  faifant  quel- 
que remife,  & leur  donnant  du  temps  pour  les  payer  en  pluiieurs  payement  des 
lommes  qu’ils  conviennent  enfemble  par  la  pluralité  des  voix.  Il  y a auffi  des  créan- 
ciers moins  raifonnables  , qui  refufent  de  fi^er  les  Délibérations  fur  lefquclles  les 
Contrats  d’accommodement  fc  font  entre  les  Créanciers  & le  Failli , ce  qui  fait 
que  les  affaires  vont  toujours  en  longueur  au  préjudice  des  autres  créanciers  qui 
ont  confenti , parce  que  d l’égard  des  créanciers  qui  ont  ligné  le  Contrat , le  temps 
donné  par  icelui , ne  court  que  du  jour  de  l’homologation  -,  & â l'égard  du  Failli, 
il  ne  peut  erre  en  liberté  de  recouvrer  fes  effets , que  fon  Contrat  ne  foit  homolo- 
gué j de  forte  que  quand  il  fc  trouve  des  créanciers , qui,  pour  n'etre  pas  raifon- 
mbles,  refufent  de  ligner  le  Contrat,  & qui  s’oppofent  àrenregiftrement  d’icelui, 
tout  le  temps  qui  a été  accordé  au  Failli  pour  payer , fe  palTe  à plaider  pour  faire 
lever  les  oppoluions  des  refraûaires,  qui  ne  manquent  jamais  de  prétexte  &de 
laifons  pour  maintenir  leurs  oppofitions  bonnes  & valables , en  l’aceufant  quelque- 
fois de  mauvaife  foy , tantôt  que  fes  Livres  & fes  affaires  n’ont  pas  été  bien  exami- 
nées par  les  Direéteurs , parce  qu’il  s’elf  entendu  avec  eux  -,  ainfi  qu’il  n’y  avoit 
pas  lieu  de  faire  au  Failli  une  fi  grande  remife  que  celle  qui  cil  portée  par  fon  Con- 
trat , ils  prétextent  encore  quelquefois  le  refus  qu’ils  font  de  ligner  le  Contrat  d’ac- 
cord, & fondent  leur  oppolition  fur  ce  qu’il  n’y  a que  la  moitié  ou  les  deux  tiers 
des  créanciers  qui  l’ont  hgné  , partant  qu’il  ne  peur  fubliller  ; & afin  de  faire  con- 
xioîcrela  vérité  de  ce  qu’ils  avancent , ils  demandent  la  communication  de  fes  Li- 
vres & Rcgiltres , & de  tous  les  titres  & papiers  -,  ainli  ils  tombent  dans  des  involu- 
tiqns  de  procès , defquels  ils  ne  fortent  bien  fouvent  qu’apres  avoir  achevé  de  luin.  t 
cet  infortuné  debiteur  & les  autres  créanciers,  qui  dorment  fur  la  bonne  foy  de  leur 
Contrat.  Il  eH  remédié  à cet  abus,  & toutes  et  s chicanes  font  retranchées  par  l’Ar- 
ticle 7.  du  Titre  11.  de  l’Ordonnance  du  mois  de  Mars  167] . dont  voici  la  difpo- 
htion:  En  cm  d'oppojiiian  $u  de  rtftu  dt  figntr  les  Délibérations  par  les  créanciers  dert 
les  créa/tccs  n excéderont  U ^start  du  total  des  dettes , vottloni  quelles  foiint  hemoltgnttt 
in  Jaflict,  & exécutées , comme  s’ils  avoient  tous  figni. 

De  &rte  qu’au  terme  de  cet  Article,  h les  cinq  créanciers  , dont  il  a été  parlé  ci- 
devant  , aufqtiels  il  feroit  dû  90.  mille  livres , avoient  remis  & quitté  au  Failli  6e. 
mille  livres , des  llx-vingt  mille  livres  qu’il  doit  à fes  créanciers , qui  eff  la  moitié 
de  leur  dû , & donné  quatre  ans  pour  payer  en  quatre  payemens  égaux  d'année 
en  année , les  quin-ee  créanciers  a qui  il  ne  feroit  dû  i tous  enfemble  que  trente 
mille  livres  , feroient  tenus  de  fîgner  & de  fouferke  le  Contrat,  & s’ils  formoier.t 
leur  oppofuion  à l’homologation  d’icelui , ils  en  feroient  déboutez  & condamnez 
aux  dépens  , nonobûaat  toutes  les  raifons  qu’ils  pourroient  alléguer  j la  saifon  en 
efl,  qu’il  n’y  a nulle  apparence  qu’il  puiflè  y avoir  aucune  fbfpicion  de  la  part  des 
cinq  créanciers  à qui  illeroir  dû  90.  mille  livres  ; & que  l’on  puilTe  dire  qu’ils  fe 
fuient  entendus  avec  le  Failli  pour  lui  accorder  cette  remife  de  moitié  de  leur  dû  i 
car  quel  avantage  tireroit-il  des  quinze  perfonnes  à qui  il  ne  doit  que  trente  mille 
livres , pour  pouvoir  favorifer  les  cinq  a qui  il  doit  trois  fois  autant,  il  n’en  feroit 
pas  de  même , s’il  falloir  que  le  nombre  des  voix  desquinze  perfonnes , prévaluffent 
le  moindre,  & non  les  fomraes  de  deniers  qui  feroient  ducs  j car , comme  il  a été 
chafttre,  (.j|.  devant , un  Failli  pourroir  plus  facilement  corrompre  quinze  créanciers  à qui 
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it  ne  feroil  dû  que  trciuc  mille  livres  à cous  cnfemble , en  leur  accordant  quelque 
chofe  davantage  par  des  conditions  particulières , qu’aux  cinq  autres , à qui  il  cû  dû 
ÿo.  mille  livres,  qui  font  trois  fois  autant  pour  icre  favorifé,  & acheter,  pour  ainfi 
dire  le  nombre  des  voix , pour  avoir  & obtenir  la  moitié  de  remife  de  ce  qu'il  doit 
à fes  cinq  créanciers. 

Ce  qu'il  faut  obferver  en  (a  conduite  des  créanciers  d’un  Failli , qui  ne  veulent 
pas  foulctire  fon  Contrat  d'accord , & qui  fc  rendent  oppofans  à l'homologation 
d'icelui , eft  qu’ils  croyent  qu’il  fera  obligé  par  cette  vexation , de  leur  accorder  quel- 
que choie  de  plus  qu’â  ceux  qui  l’ont  ligné  pour  acheter  Ibn  repos  ; mais  ils  fe  trou- 
vent quelquefois  attrapez , ic.  bien  éloignez  de  leur  compt.  *,  car  crés-fouvent  ceux 
qui  ont  accordé  & confenti  la  remilê , ne  l’ont  fait  qu’avec  grande  connoilTance 
de  caufe , & après  s'être  efforcez  de  perfuader  leur  debiteur  qu’il  peut  payer  davan- 
tage, lequel  dehrant  montrer  à fes  créanciers  fa  bonne  volonté,  leur  accorde  plut 
qu’il  ne  peut  dans  l’elperance  qu’il  a de  regagner  dans  la  luire  du  temps  quelque 
chofe  pour  fatisfaire  a ce  qu’il  promet  -,  de  forte  que  le  Contrat  étant  homologué 
avec  ceux  qui  l’ont  ligné,  le  temps  court  toujours:  Sc  ils  font  bien  (ôuvent  payez 
entièrement  de  la  fomme  portée  par  le  Contrat  d’accord  avant  que  celui  qui  a fait 
faillite , ait  fait  débouter  les  refuians  de  ligner  de  leurs  oppohtions , &:  ordonner 
qu’il  fera  déclaré  commun  avec  eux , & le  temps  porté  par  le  Contrat  ne  courant 
que  du  jour  qu’il  cft  homologué,  rendu  commun  avec  eux,  il  arrive  qu’il  ne 
relie  plus  rien  pour  les  payer , parce  que  le  Failli  ayant  pris  mal  fes  mefures , & s’e- 
lant  obligé  i payer  plus  qu’il  n’avoit  de  bons  effets,  il  retombe  tout  de  nouveau  ; 
mais  dans  une  impuillànce  telle  qu’il  ne  lui  relie  pas  un  fol  de  bien  pour  fatisrafre 
ceux  qui  l’ont  chicané  & vexé  pendant  trois  ou  quatre  ans  qu’a  duré  le  procès.  H 
n'j  a rien  de  plus  commun  que  tout  ce  qui  a été  dit  ci-dclTu.s , & il  y en  a une  in- 
finité d’exemples.  J'en  raporterai  feulement  un  feul  que  j’ay  vû  arriver  depuis 
quatre  ou  cinq  ans  en  la  perfonne  d’un  Officier  de  Cour  Souveraine  de  Paris,  qu’il 
n'ell  pas  necclfaire  de  nommer , qui  étoit  créancier  d’un  Négociant  qui  avoir  fait 
faillite  : Scs  créanciers  lui  avoient  fait  remife  d’un  peu  moins  que  moitié  de  ce  qui 
leur  étoit  dû  pour  payer  lo  furplus  en  cinq  payeroens  ; Içavoir , un  cinquième 
comptant,  & les  quatre  cinquièmes  fellans  dans  trois  ans  en  quatre  payemens, 
égaux  de  neuf  en  neuf  mois.  Cet  Officier  crut  qu’ayant  de  l’autorité  & du  crédit , 
il  pourroit  retirer  entièrement  fon  dû,  en  ne  lignant  point  le  Contrat  d’accord,  & 

«’oppofant  i l'homologation  d’icelui , par  l’obllacle  qu’il  pourroit  y apporter.  A fort 
exemple , il  y eut  encore  trois  ou  quatre  autres  créanciers  refiilâns  de  ligner,  qui  in-  ». 

lervinrcnt  dans  le  procès,  l'inllance  dura  quatre  ans,  pendant  lelquels  ce  Négo- 
ciant qui  avoit  failli , paya  aux  autres  créanciers , qui  avoient  confenti  lôn  Contrat , 

& qui  étoit  homologué  avec  eux , les  crois  premiers  termes  des  quatre  cinquièmes 
rellans  à payer,  & au  quatrième  il  fe  trouva  hors  d’état  de  pouvoir  lâtisfaire  les 
créanciers , pour  n’avoir  pû  retirer  qu’une  partie  des  effets  qu’il  avoit  elHmé  bons  Sc 
exigibles  i dt  '.rte  que  cet  Officier  avec  tout  fon  crédit,  ni  les  autres  qui  s’écoient 
joints  avec  lui , n’ont  pas  touché  un  fol  de  leur  dû,  & font  fans  efperance  d’être  ja- 
mais payez.  Vodà  à quoy  aboutilTenc  toutes  les  fineffes;  ce  fcul  exemple  fuffit 
pour  faire  voir  qu’il  ne  faut  pas  que  des  créanciers  fe  perfuadent  qu’en  ne  fignanc 
pas  le  Contrat  d’accord , ils  en  feront  leur  condition  meilleure  dans  la  fuite.  CcU 
cfl  bien  hazardeux,  & s’il  s’en  cft  trouvé  un  qui  ait  réiifli,  il  y en  aura  vingt 
qui  perdront  tout , pour  ne  vouloir  pas  en  recevoir  une  partie , les  plus  fages  & lej 
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plus  avifcz  créanciers,  font  ceux  (jui  le  tangent  du  côté  du  plus  grand  noinbic  ddl 
autres  créanciers  , & particulièrement  quand  l’on  f^ait  qu'ils  n'ont  pu  faite  mieux, 
ni  pû  tirer  davantage  du  debiteur  commun. 

Il  7 a pourtant  des  créanciers  qui  ne  font  point  obligez , s'i's  ne  veulent,  de  Ggoei 
un  Contrat  d'accommodement  qui  auruic  ccc  rclolu  par  la  plus  grande  panie  des 
créanciers;  Par  exemple,  fuppo('cque  le  F.ùlli  ait  des  immeubles,  en  maifons,teo. 
tes  Si  autres  héritages,  qu’il  y tû:  des  créanciers  privilegi.z  hypotequaires , & qu’il 
y en  eût  auQl  fur  les  meubles  : l’on  ne  peut  les  obliger  d’entrer  en  la  compofition 
qui  fe  fait  par  les  autres  créanciers  avec  le  Failli,  h bon  ne  leur  fcmble:  ccb  ell 
conforme  à l’Article  8.  du  Titre  ii.  de  l’Ordonnance  de  donc  voici  la  difpo- 
fition  : N'tntwitm  atanmtint  dirogtr  tux  priviUgts  fur  lis  mtnbits,  ni  aux  priviltgu 
& hypottijHts  fur  Us  immeublis  qui  feront  coisftrvix.  ,Jant  que  ctux  qui  auront  friviugi 
M hypottqut,  puifftnt  être  tinsu  d'intrtr  en  aucune  compofstion  , rtmije  ou  atttrmtytmm , 
à caufe  dttfommes  pour  lefqudlts  Ut  auront  priviltoe  ou  hypottqut. 

Encore  que  les  créanciers  hypotequaires  ne  loienc  point  tenus , fuivant  la  difpo- 
iîcion  de  cet  Aiticle,  d’entrer  en  aucune  compolîtion,  remife  ou  attetmoyeinrnc 
avec  le  Failli , ainlî  que  cous  les  autres  créanciers  ; neanmoins , il  eft  quelquefois 
necclTaire  pour  leur  propre  interet  d’y  entrer  & contribuer  i la  remife,  & au  temps 
que  l'on  lui  donne  pour  forcir  d'affaire.  La  taifon  en  eft,  que  fs  la  plupart  de  les 
bons  effets  ne  conliftcnc  qu’en  maifons , héritages  & rentes , & qu’il  y ait  peu  d’effets 
mobiliers  qui  foienc  bons  , les  créanciers  cbirographaiics  qui  voyent  qu'ils  perdront 
tout  leur  dû,  font  des  chicanes  pour  confonrmer  '.out  en  frais,  & faire  donner  K'S 
immeubles  à vil  prix  â delfein  d'entraîner  avec  eux  les  créanciers  hypotequaires,  s’ils 
ne  veulent  pas  fotiffrir  qu’ils  reçoivent  quelque  chofe  de  leur  dû , & particulicte- 
menc  les  derniers  créanciers  hypotequaires , qui  bien  fouvent  ne  font  pas  colloquez 
utilement,  quand  la  vente  s’en  fait  forcement  en  }uftice;  parce  que,  comme  il  a 
etc  ditci.dell'us,  les  héritages  fe  donnent  à vil  prix,  A:  qu’ri  y a des  droits  de  conli- 

Ftiation,  Si  des  frais  extraordinaires  de  criées  à payer  , qui  confomment  le  prix  de 
adjudication.  Si  qu’ils  fer  oient  payez  , s’ils  avoienc  été  vendus  à l’amiable  leur  jufte 
valeur  & fans  frais.  C’eft  pourquoi  le  chemin  le  plus  court,  &:  le  plus  affurc,  clique 
les  créanciers  hypotequaires.  Si  particulièrement  les  derniers,  falTcnc  quelque  te* 
iTtife  au  profit  des  créanciers  chirographaires,  afin  que  tout  le  pade  de  coitcert,  & 
d’intelligence  entre  eux  pour  ne  les  pas  obliger  à laiffer  mettre  le  feu  par  tout , pour 
confommer  cous  les  effets  du  Failli , tant  meubles  qu’irameubles.  Ces  exemples  font 
encore  rtés-frequerts , quatrd  il  fe  rencontre  des  créanciers  hypotequaires  obftinci 
qui  veulent  tout  emporter  par  leur  obftination. 

C’eft  cette  obftination  qui  caufe  la  ruine,  tant  du  Failli  que  de  fes  créanciers  ; 
quand  elle  fe  rencontre  dans  un  Négociant  qui  a de  l’efprit , qui  a acquis  la  réputa- 
tion d’être  habile  dans  les  affaires,  & qui  cftiuccrclTé  & fenliblc  à la  perte;  cat  il 
attire  toujours  quelques-uns  de  fon  temperanicnt  à fon  parti;  mais  qui  étant  moins 
habiles  & adroits  que  lui , ne  voyent  pas  que  la  rélîftance  qu’il  apj  orte  aux  fenii- 
mens  de  la  plus  grande  partie  des  autics  créanciers,  qui  vont  à fortir  d’affaire. n’eft 
à autre  fin  , que  poui  obüger  le  Failli  à l’indemnifcr  en  fcyi  particulier  , de  la  remife 
que  l’on  lui  accorde  , & qu  iiid  il  a fon  compte , il  demeure  dans  le  filence. 

C’eft  à cjuoy  les  jeunes  Negocians  qui  n’ont  point  encore  d’experience  de  ces 
fortes  d .iftaires , Si  qui  fe  trouvent  intereffez  dans  des  faillites , doivent  bien  pren- 
dre garde  & de  ne  pas  fuivre  les  mouvemens  d'un  cfptit  turbulent  & emporté,  qui 
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n’a  autre  but  que  fes  intei  efts  particuliers , fans  fe  (bucier  de  ceux  des  autres  ; mais 
iis  doivent  feulement  s’attacher  aux  deliberations  qui  feront  prifes  |tar  la  pins  gran- 
de partie  des  créanciers , pour  ne  pas  tomber  dans  les  inconveniens  qui  ont  etc  ci- 
devant  alléguez. 

Les  jeunes  Ncgocians  doivent  fçavoir  encore  que  l’on  doit  fe  comporter  dans  les 
AlTemblées  avec  beaucoup  de  modeilie  & de  prudence  ; c’eft-d-dire , qu'il  faut  avoir 
pluW’oreilles  que  de  langues , & ne  pas  parler  à tort  &:  à travers  , fans  fçavoir  en- 
core de  quoy  il  s'agit,  ni  interrompre  ceux  qui  portent  les  paroles  ; outre  que  cela 
eff  incivil  & indigne  d'un  homme  bien  né,  c’eh  qu'il  pafle  pour  un  étourdi  dans 
l’cfptir  de  l’AITemblée,  ce  qui  fait  qu'il  n’eft  pas  écouté,  & que  l’on  fait  peu  d’état 
de  fes  ptopolîtions,  & quelquefois  quand  fes  interruptions  font  trop  frequentes» 
on  lui  impolé  filence , ce  qui  donne  de  la  confufian. 

Les  jeunes  gens  ne  doivent  pas  non  plus  s anutfer  à infuirer  le  Failli , lui  dire 
des  injures  , bf  le  maltraiter  de  paroles  ; cela  ne  peut  partir  que  de  gcnsécetvels* 
& mal  nourris,  ne  produit  aucun  bon  effet,  & l.i  charité  Chrétienne  veut  quo 
l’on  ait  pitié  de  compaflion  des  miferablcs.  D’ail  cuis  , il  faut  avant  que  de  fait* 
des  reproches  , & dire  des  injures  à un  Failli , voit  s’il  les  mérite  ; car , comme  i| 
a été  dit  ci-devant,  il  fe  peut  fdre  que  quand  fes  affaires  auront  été  exaipinées^ 
il  fe  trouvera  de  bonne  foy  , de  qu’il  y aura  de  quoy  f.tisfairc  entici  eincnt  les  créan- 
ciers i de  forte  qu’il  faut  fttfpendte  fon  jugement  & fbn  rclK  ntiment , jtifqucs  à cc 
que  l’on  ait  vû  & examine  ta  con  luitc  du  Failli  ; mais  ce  qu’il  y a de  pire  pour  ce» 
jeunes  étourdis,  qui  font  ainfî  éclatc-'r  leur  colete  , ch  cjue  bi^.n  (ouvent  cet  infor- 
tuné Négociant  qui  a failli,  fera  de  famille,  H aura  des  patens  pmllans  dans  le 
Commerce  qui  s’en  peuvent  rclT’cnrit  dans  des  occalîoiis,  à quoy  iis  s’attendent  le 
moins  ; car  un  homme,  qui  dans  les  All’emblces  des  créanciers,  aura  maltr.iité  de 
parole  le  Failli  & l'a  famille  , ne  peut-  il  pas  tomber  entre  les  mains  de  fes  mêmes  pa- 
iens,dcs  billets, dans  des  temps  où  il  ne  pourra  pas  les  payer  fi  ponâucllemenc,pour 
n’avoir  pas  fon  argent  preft , qui  fe  rtfibuvenant  des  repiochcs  de  injures  feanda- 
Icufcs  qu’il  aura  dit  à leur  allié , le  feront  aflîgncr  aux  Confuls , obtiendront  des  Sen- 
tences , le  poufferont  à bout  : une  feule  affaire  de  cette  nature  feroit  capable  de  le 
perdre.  11  n’y  a pas  long-temps  que  j’ay  vû  arriver  pareille  cho  c i Paris  ; & il  y ci» 
a une  infinité  d’exemples  que  je  pomroistaporcct  de  jeunes  Negocians , qui,  pour 
avoir  dans  des  Affemblées  de  créanciers,  injurié  de  maltraité  de  parole, ceux  qui 
avoient  failli,n’oncpointeude  quartier  de  leurs  parcns.Iorfqu'il  cft  tombé  entre  leurs 
mains  des  Lettres  de  changes  tirées  fur  eux,  ou  quelqu’un  de  leurs  Billets,  par 
le  tcfTcntiment  qu’ils  ont  eu  du  mauvais  traitement  qu’ils  avoieno  fait  à leur  pa- 
rent i mais  il  n'eff  pas  necefTairc  de  les  nommer , parce  qu’il  efl  â propos  de  leur 
épargner  cette  honte. 

L’on  doit  obferver  que  quand  les  créanciers  ont  fairrenûfé  à leur  debiteur  d’uno 
partie  de  ce  qui  leur  étoii  dû  par  le  Contrat  d’accord , ils  n’ont  plus  d'aéiion  à l'en- 
contre de  lui , quand  même  il  deviendroit  dans  la  fuite  du  temps  très-riche  pour  lut 
faire  rendre  & rellituer  les  fommes  de  deniers  qui  lui  auroient  été  remifes  par  foi» 
Contrat  d’accord  ^ parce  que  cette  rcmife  a été  volontaire,  n’en  étant  pas  de  me- 
me comme  d’im  Négociant  qui  auioic  fait  cefbon,  Sc  abandonnenient  de  biens  j 
ùs  créanciers  en  Jufticc  r car  ils  ont  toujours  leur  aâion  contre  le  ceflionnaire  pour 
le  fiirplusde  leur  dû.  Suppoié  que  fes  effets  abandonnez  n’eulTent  été  fuffifansqrc 
pour  payer  une  partie , & que  le  ceffignnairc  depuis  la  ccflion , vint  1 avujp 
ll.l’mH.  2^  Z 
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Livre  IV.  Ch  ap.  IîI,  Des  Faillites  qui  arrivent  far  mslhtur , 
du  bicn,foit  pjr  fucceflion  , donation  ou  autrement,  il  cft  certain  qui!  pdutroit 
être  contraint  par  fes  créanciers  au  payement  de  ce  qu’il  leur  devroit  de  refte. 

Mais  encore  que  le  Failli  demeurât  quitte  des  remifes  qui  lui  ont  été  faites  par 
Tes  créanciers,  en  confequencc  du  Contrat  d’accord  qu’il  a fait  avec  eux,  en  telle 
lorte  qu’il  n’en  pût  être  rccherclié  dans  la  fuite  : neanmoins  il  n’eû  pas  quitte  pont 
cela  devant  Dieu,  ni  devant  les  hommes,  quand  il  fe  trouve  en  état  de  pouvoir 
rendre  fie  reflituer  à fes  créanciers,  les  fonimcs  qu’ils  lui  ont  remifes  ; c’rfta^oy 
la  confcience  , fon  honneur  & celui  de  fa  famille  l’engage.  La  raifon  en  eft,  que 
la  remife  qui  lui  a été  faite  par  fes  créanciers  n’eft  point  volontaiie,  quoiqu'ils 
l’ayent  confentie  par  un  Contrat  : & s’ils  l’ont  confentic , c’eft  qu’ils  ne  pouvoient 
faire  autrement  pour  n'y  avoir  pas  d’effets  fufitfammcnt  pour  les  payer  de  leur  dû, 

■*  étant  vray  de  dire  qu'ils  n’auroient  j.imais  confenti  la  reirifc  , s’ils  avoient  crû  mo- 
talcmcnt  que  dans  la  fuite  il  fut  venu  &échû  du  bien  à leur  debiteur , de  forte  que 
♦impoffibilité  où  étoit  le  debiteur  lors  de  fa  faillite  , de  pouvoir  payer  entièrement 
fes  créanciers  par  les  pertes  qui  lui  font  arrivées  , a donné  lieu  â la  remifes’,  c’eû 
pourquoi  la  remife  quiaétéfaite  au  Failliayant  été  forcée  par  fes  créanciers,  âcaufe 
de  rimpuifl'.nce  où  il  étoit:  il  eft  obligé  en  confcience  & par  honneur  de  leur 
-rendre  8c  reftituer  les  fommes  qui  lui  ont  été  remilês  , meme  avec  les  intc- 
refts;  puifqu’ils  eu  ont  fouffert  du  dommage , autrement  il  eft  homme  de  mau> 
vaife  foy. 

Tout  ce  qui  a été  dit  ci-deflus  ne  concerne  que  les  fiillitcs  qui  arrivent  aux  Ne- 
gocians  par  pur  malheur,  par  impuiflance,  & lànsdellein  de  vouloir  tromper  leuii 
créanciers  & profiter  de  leur  bien , pour  qui  les  créanciers  doivent  avoir  de  la  mi« 
fericordc  8c  de  la  charité. 

* Dm  B-u-  * * l’égard  des  Marchands  ôc  Negocians  qui  font  des  banqueroutes  ffan- 

duleufes  par  un  deflein  prémédité  de  voler  8c  d’emporter  injuftement  le  bien  de 

leurs  créanciers  : ils  méritent  une  avcrlîon  generale  de.  tous  leurs  créanciers  8:  da 
public , 8c  une  punition  exemplaire , parce  qu’un  Banqueroutier  frauduleux  eft 
plus  méchant  8c  plus  infâme  qu’un  voleur  de  grand  chemin  ; car  les  hommes 
qui  vont  à la  campagne  éranr  toujours  dans  la  méfiance  d’être  volez , poiteot 
des  armes  pour  fe  défendre , 8c  empêchent  par  une  jiftte  réfiftance  que  l’on  ne  leur 

• ” ôte  leur  bien  j mais  il  n’en  eft  pas  de  meme  d’un  Négociant,  parce  que  le  public 

n’a  aucune  défiance  de  lui  : il  lui  prête  fon  argent  8c  fa  marchandife  fur  fa  tonne 
foy,  fans  craindre  en  lui  que  les  malheurs  8c  Tesdifgraccsqui  lui  peuvent  arriver, 
prefumant  toujours  qu’il  fera  un  bon  ufige  du  bien  qui  lui  eft  confié;  de  forte  que 
les  Negocians  qui  font  des  banqueroutes  Vraudulcufes  à drlTein  d’emporter  le  bien 
du  piilalici  doivent  êtie  châtiez  plus  rigoureufement  que  les  voleurs  de  grands  che- 
mins. -,  . . 

Les  Banqueroutiers  frauduleu:^,  font  ceux  qui  divettiflent  8c  emportent  leurs 
effets , qui  fuppofent  des  creanci  fs  qui  ne  le  font  pas,  pour  fe  fcrvlr  de  leur  moyen, 
pour  tirer  de  plus  grandes  remifi  S '.le  leurs  véritables  créanciers , 8c  profiter  des  fom- 
mes pour  lefquelles  ils  entrent  en  leur  Contrat  d’accommodement  ; ceux  qui  met- 
tent leurs  effets  â couvert  fous  des  noms  interpofez  par  des  faufTcs  ventes  d’hetita- 
ges  ou  de  marcliandifcs , par  des  ceflions  8c  des  tranfpotts  fîmulcz.  Enfin , ceux  qui 
détournent  8c  emportent  leurs  Livres,  Regiftres,  Papiers  Sc  Enfeignemens , pour 
ôter  la  connoitfancc  à leurs  créanciers  de  leurs  tftets , peuvent  aufiîctre  lépuiez  Ban* 
quccouticis  frauduleux. 
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dti  hanquerautts  fraudultufts.  3^3 

Il  r’y  a rien  de  It  ptrnicieux  ni  de  li  dangereux  à l’ttat  & au  Public  , que  les 
Banqueroutiers  frauduleux  > c’eft  pourquoi  l’on  ne  fçauroit  punir  trop  levcrcment 
ceux  qui  en  font  atteints  & convaincus  : aullî  il  y a plullcurs  Ordonnances  , qui 
par  leurs  difpolîcions,  ordonnent  des  chârim^s  exemplaires  pour  ceux,  qui  inali- 
cieufement , & en  fraude  de  leurs  créanciers  , font  banqueroute  ; car  par  l’Article  4. 
de  l’Ordonnance  de  François  I.  donnée  à Lyon  le  lo.Oâobte  lleftordonnc» 

J ira  procédé , ( ce  font  les  propres  termes  ) contre  lu  Banqueroutiers  extraordinai- 
rtment  par  iseftrmations , ajournement , confrontations  de  témoins  & autrement,  extraor- 
dinairement des  & fur  Ut  fraudes  & aisu  par  eux  commit , leurs  Faveurs  (ÿ;  Entre- 
metteurs, leur  maniéré  de  vivre  & uiéles  précèdent  & fuhjequtns,  le  temps  qu'ils  au- 
ront défailli  & fait  banqueroute  & des  parties  & dommages  qu’ils  ont  donnez.  <f».v  per- 
fonnages , attfquels  Ht  ont  à befogntr  & procéder  it  la  punition  & réparation  par  amende’ 
honorable,  punition  corporelle  & appofition  au  Carcan  & Pikry , & autrement  à l’arbi- 
trage de  jafteet  &Jet  dettes  civiles , dommages  & inttrejis  l'iquidti.  : Voulons  & ordon. 
nons  que  les  debiteurs  qui  auront  défa'sUi  & fait  banqueroute , tiennent  prifons  fermées  juf- 
qttà  plein  & entier  payement  des  amendes , tant  envers  Nous,  qu' envers  Us  Parties,  dr. 
des  adjud'tcations  du  principal,  dommages  & interijls,  liquidation  faite  diieeux,  comme 
dit  efl. 

Charles  IX.  aux  Etats  d’Otleans  en  »56o.  Article  14J.  ordonne:  Que  ttseo 
Banqueroutiers , & qui  feront  faillite  tn  fraude , feront  punit  extraerdinairemetit  & ca- 
pitalemesH. 

Henry  III.  aux  Etats  de  Blois  en  1579.  Article  105.  flouions  que  Ut  OrJonnamto 
faites  contre  Us  Banqueroutiers , & ceux  qui  douleuftment  & frauduieufemtnt  .font  failli- 
te au  cejftons  de  biens  .foient  gardées,  & que  Us  tromperies  publiques  joient  extraordinai- 
rement & exemplairement  punies, 

Henry  IV.  en  May  1^09.  Voulons  d"  Noue  plaît , que  conformément  à l'Ordonnan- 
ce des  Etats  d'Orléans , ’tl  [oit  txtraordina'iremtnt  procédé  contre  Us  Banqueroutiers  & dé- 
bitesirs,  faifant  faillite  & eejpont  de  biens  en  fraude  de  leurs  créanciers , leurs  Commit,  Fac- 
teurs & Entremetteurs  de  quelque  état,  quaüté  & condition  qu'ils  foient,  & la  fraude 
étant  prouvée , ils  foient  exemplairement  punit  de  pe'we  de  mort , comme  voleurs , & ajfroet- 
teurs  publics, 

Louis  XIII.  en  Janvier  1619.  Article  IJ5.  Les  Banqueroutiers  qui  feront  faillite  etc 
fraude  feront  punis  extraordinairement. 

Et  Louis  XIV.  d’heuteufe  Mémoire , par  fon  Ordonnance  du  mois  de  Mars  i<>7  j. 
Article  10.  Ihclaront  Banqueroutiers  frauduleux , ceux  qui  auront  diverti  leurs  qfeis  , 
fuppnfé  des  créanciers,  ou  déclaré  plut  qu’il  n'étoit  dû  aux  véritables  crtaneiers.  6c  pat 
FArticle  12.  Les  Banqutrout  'nrs  frauduleux  feront  poufuivit  extraordinairement  & puma 

de  mort,  1 /r 

Von  voit  par  la  difpofition  déroutes  les  Ordonnances  ci-delTus  rapportées , que 
iufques  â Henry  IV.  il  n’y  en  avoir  point  qui  ordonnaflenr  précifément  que  les 
Banqueroutiers  frauduleux  fiiflint  punis  de  mort,  Si  ce  qui  donna  lieu  à Henry  IV, 
de  faire  l’Ordonnance  du  mois  de  May  1609.  a été  les  frequentes  banqueroute» 
qui  arrivoient  en  ce  temps-li. 

Il  y a un  célébré  Arreft  de  la  Cour  Ju  Parlement  de  Paris,  dn  j.  Septembre 
iciidu  à l’encontre  de qui  ayant  été  atteint  & convaincu  d’avoir  fait  banque- 

route frauduleufe  pour  s’ette  tetiré  de  ce  Royaume,  détourné  5c  diverti  par  frau- 
de fes papiers  5c  cétts  pour  en  ftuftrer  les  créanciers , fut  condamné  i f.iire  aracn- 
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364  Li  V.  IV'.  Chap.  III.  Dts  faillites  tfui  arrivent  par  malheur  , 
dc-honorablc  dovaiu  les  dcgrez  du  giaïui  tlcalier  du  Palais,  ayant  des  écriteaux  de- 
vant & derrière  en  grülTe  lettre  , portant  ces  mots  : BMxjunomitr  frau  iuititx  ; ce  fait,  , 
être  pendu  Sc  étranglé  à une  potence , qui  l'croit  pour  c.-t  effet  drelTéc  dans  la  Cour 
du  Palais,  & qu'avant  ladite  execution,  ledit . ...  Ceroit  appliquez  la  qucAion  or- 
dinaire & extraordinaire  , pour  fçavoir  ce  qu  croient  devenus  Tes  effets  , & par  lui 
nommer  les  complices  de  la  banqueroute,  & tous  Tes  biens  con&fquez. 

Il  y a encore  un  exemple  tout  récent  d’une  punition  cxcmplaitc  faite  en  la  per- 
lonne  de  Jean-I'rançois  le  Mercier , Marchand  Bourgeois  de  Paris,  atreint  & con- 
vaincu d'avoir  malicieufemcnt  & rcandaleufement  emporté  Si  détourné  tous  fes 
biens  & effets  & de  Jean-Baptiffe  Defves,  Procureur  au  ChâteL-t  de  Paris , (auteur, 
confcil  & adhérant  de  la  banqueroute , Si  receleur  des  effets  dudit  le  Mercier  , lef- 
qucls  ont  été  condamnez  par  Amft  de  la  Cour  du  Pa.lementde  Paris,  du  jo.  May 
167} . à faire  ameirdc-honorable  au  pied  des  grands  dcgrez  du  Palais , nuds  en  chc- 
mife  , la  corde  au  col , tenant  chacun  en  leurs  mains  , une  torche  ardente  du  poids 
de  deux  livres  , ayant  un  écriteau  devant  & derrière , portant  cês  mots:  fçavoir, 
ledit  le  Mercier  ; Ban^Htroutitr  f^audultux . Si  ledit  Uelvcsi  Fameur,  anfiil  & adht- 
ram  de  la  h^x<juertntt , & rtctUur  det  iffeii  dudit  U AFfcttr:  Si  là  étant  à genoux, 
ledit  le  Mctcier  dire  Si  déclarer  que  malicieufemcnt  il  a fait  faillite  Si  banque- 
route , recelé  & détourné  fes  effets , mis  des  noms  fuppofez  dans  fes  Regiftres  : 

& ledit  Defves,  qu’il  a favotifé  &:  confeillé  ladite  banqueroute.  Si  recelé  les  effets 
dudit  le  Mercier , dont  ils fc repentent , en  demandent  pardon  à Dieu,  au  Koy, 

Sc  à Juffice  i delà  conduits  par  l’Exccuteur  le  long  des  rues  S.  Denis  & S.  Honore, 
i la  Croix  du  Tiroir  , pour  y frire  pareille  amende-honorable.  Si  enfuite  conduits 
par  la  rue  des  Prouaircs,  dans  les  Halles  au  bas  du  Pilory , y faire  aulS  amende- 
honorable  , &:  être  attachez  audit  Pilory  par  trois  jours  de  marché,  y denieurct 
pendant  deux  heures  de  chacun  jour  , Si  faite  quatre  tours  du  Pilory  pendant  ledit 
temps  d’un  chacun  jour  ; ce  fait , être  menez  Sc  conduits  és  Galères  du  Roy,  pour 
y fetvit  comme  forçats  l’efpacc  de  neuf  ans  ; condamnez  en  outre  à payer  les  fom- 
mes  portées  prr  ce  célébré  Arrcll.  Tout  Parisena  vû  l'exccuiion. 

Ces  exemples  doivent  bien  penetrer  l’efprit  des  jeunes  Negocians,  pour  ne  fe 
lailTer  pas  furprendre  aux  malheureux  confeils  qui  leur  feroient  donnez  par  d’aufft 
méchans  hommes  qu'étoit  Jean  Defves  ; car  ceux  qui  ont  vû  l’execution  de  Mer- 
cier , qui  n'avoit  au  plus  que  14.  à X5.  ans.  Si  dudit  Defves , font  demeurez  d’ac- 
cord que  le  fupplice  de  la  mort  n’étoit  pas  fi  cruel. 

Ce  n’eft  feulement  pas  à Paris  où  il  y a eu  des  exemples  de  punition  exemplaire 
de  Banqueroutirts  frauduleux  -,  il  y en  a encore  dans  les  autres  bonnes  Villes  du 
Rtiyaume  une  infinité  d’autres,  ainfi  qu’il  fc  verra  dans  le  Chapitre  fuiyant,  où  il 
fera  parlé  de  ceux  qui  font  des  ceflions  Si  abandonnemens  de  biens  à leurs  créanciers 
malicieufes  & frauduleufcs. 

Non  -feulement  les  Banqueroutiers  frauduleux  font  punis  exemplairement  i 
mais  êncore  ceux  qui  les  favotifent,  divertiffent,  & recèlent  leurs  effets , accep- 
tent des  tranlports,  ventes  ou  des  donations  fimulées  en  fraude  des  créanciers: 
ceux  qui  fcdilcnt  & fc  déclarent  créanciers,  & ne  le  font  pas,  ou  de  plus  gran- 
de fomme  qu’il  ne  leur  eft  duc  , font  aulli  punis  exemplairement , & multez 
d’amende,  félon  les  c.is  ; cela  eft  conforme  à l’Ordonnance  d’Henry  IV.  de 
de  i<Î05>.  ci-devant  alléguée,  & au  ij.  Article  du  Titre  5.  de  celle  du  mois  de 
Mars  1675.  dont  voici  la  dilpofitiou:  Ctux  qui  auront  aidi  ou  favorisé  U ko»- 


(è- des  hé»<juer«utts  fravJufe»/iii  ^6^ 

ifUtrgêtt  frsuJuUi^i  tn  divtriijiutit  Us  fffus , acuftAr:s  dts  iranfpt*!! , veHUt , »u  .io/éU- 
lions  Jimulics,  & ^u'ilsff auront  irrt  tn  fraudt  dts  Crèancltrs , vuft  déclarant  Criaixitrs 
ni  r étant  pas,  ott  pour  plus  grande  fomme  que  aile  tfui  Irur  ito.t  di,é , /Iront  eondam- 
nit.  tn  1500.  livres  dl amende  , & au  double  de  ce  qu'ils  auront  divtrtù  ou  trop  demandé 
au  prolit  des  Créanciers, 

L’exemple  de  Jean  Defves  fauteur  de  la  banqueroute  le  Mercier , cy-delTue 
rapportée  , eft  digne  d’une  grande  réflexion  à toutes  fortes  de  petfonne«  ,^our  iic 
fe  rendre  pas  complices  par  leurs  confcils , & recclkr  les  biens  & i fT.  ts  d’un  Négo- 
ciant , qui  feroir  afTez  malheureux  pour  les  vouloir  détourner  Sc  emporter  eu  fraude- 
de  Tes  Créanciers. 

Il  eft  vray  que  les  Fauteurs  des  Banqueroutiers  frauduleux  ne  font  pas  toû,oursi 
traitez  de  la  même  rigueur  qu’a  été  Jean  Defves,  cette  peine  étant  arbitraire  fui- 
vant  l’exigetKe  des  cas  ; dir,  par  exemple,  un  homme  qui  fera  ami  d’un  N.’gocianr* 
qui  le  prie  de  fouffrir  d’accepter  un  tranfport  fous  Ibn  nom  d'une  fomme  de  40c» 
livres,  ce  Négociant  pat  amitié  & compaftion  qu’il,  a pour  fon  ami,  fouifre  &c 
accepte  le  tranfport , & enfuite  le  cedant  fuir , s’abfente , & emporte  tous  fes 
effets  en  fraude  de  fes  Créanciers,  à deftein  de  faire  perdre  leur  diî , & par  l’in- 
formation qui  fera  faite  par  les  Créanciers , de  l’évallon  de  leur  débiteur , & des 
effets  qulil  a détourné  ou  emporté  avec  lui , il  fe  trouve  que  cet  homme  y eft  im- 
pliqué, & qu’il  y a preuve  que  le  tranfport  qui  lui  a été  fait  parce  Banqueroutier 
frauduleux  eft  fîmulc  *,  pour  ne  lui  en  avoir  donné  aucune  valeur , il  ne  fera  pas 
Pilorié  ni  envoyé  aux  Galeres  pour  cela  ; mais  il  encourera  feulement  la  peine 
portée  par  l’Art,  ij.  de  l’Ordonnance  du  mois  de  Marsi(>75.cy-devant  alléguée,  qui 
eft  de  1500 . liv.  d'amende , & de  payer  aux  Créanciers  de  ce  Banqueroutier  frr.udu- 
leux  8000.  liv.  qui  eft  le  double  des  4000.  liv.  qui  feroient  mentionnées  par  le  tranf. 
port  qu’il  auroit  fouffert  & .accepté  être  fait  fous  fon  nom  ; la  raifon  en  eft , que  cec 
nomme  n’a  accepté  le  tranfport  feulement  que  pour  faire  plaifir  au  Banqueroutier  , 
non  pas  pour  en  profiter , n’en  étant  pas  de  meme  comme  s’il  avoit  concerté  avec 
lui  de  recevoir  cette  fomme  de  4000.  liv.  de  celui  fur  qui  elle  eft  tranfportée,  pour 
la  partager  enfuite  avec  lui , car  en  ce  cas  il  feroit  complice  du  vol  de  ce  Banque- 
routier , ainfi  il  rccevroit  le  même  châtiment  que  lui. 

Il  fe  pourroit  même  faire  que  cet  homme  auroit  fouffert  & accepté  ce  tranfport 
fansfçavoir  la  mauvaife  intention  de  ce  Banqueroutier  fon  Cedant  ; or  il  ne  feroit 
pas  jufte  qu’il  reçût  la  même  punition , comme  h effectivement  il  avoit  été  com- 
plice de  la  banqueroute,  & qu’il  en  eût  profité  , comme  il  a été  dit  cy-deffus, 
l’intention  de  l’Ordonnance  eft  feulement  que  ceux  qui  auront  favorifé  les  Banque- 
routiers frauduleux  dans  le  divertiffement  de  Iqurs  effets , foient  condamnez  à la 
reftitutipn  du  double  des  chofes  récellécs  & diverties  en  quelque  forte  & maniéré  ' 
que  ce  foie , au  cas  qu’ils  euffent  coflnoift'ance  que  ce  fût  en  fraude  des  Créanciers  i 
car  elle  porte  ces  mots  : & qu’ils  fçaurom  être  en  fraude  des  Créanciers  : De  forte  qu’au 
terme  de  cette  difpolïtion  , un  homme  qui  auroit  fouffert  ôc  accepté  un  tranfport 
d’une  fomme  de  4000.  liv.  à delfcin  feulement  de  faire  plaifir  â fon  ami , pour  en 
faciliter  le  payement  fous  fon  nom , & qui  n’auroit  point  eu  connoiffancc  que 
ce  Négociant  le  fît  en  fraude  de  fes  Créanciers , n’encoure  pas  pour  cela  la  peine 
du  double  mentionnée  dans  l’Article , parce  qu’il  n’avoit  pas  connoiffance  lorf- 

3ue  fon  ami  l’a  requis , de  fouffeir  & accepter  le  tranfport , que  ce  fût  en  fraudq 
c fes  Créanciers, 
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N.’anmoiiis  «-luoi  que  le  Ceffionnaire  nVût  potnctru  comioilTancealois  ila  l'accep- 
tatiun  qu’il  a faite  du  cranlpocc,  la  mauvaiie  intention  du  Cedant  , & que  depuis 
la  banqueroute  ouverte , il  iouffrîr  que  le  Banqueroutier  fit  des  pour  fuites  (uus  Ion 
nom  comme  Ceflîonnairc , pour  avoir  payement  de  cette  Ibmnic  de  4000.  liv.pour 
en  frufircr  fes  Créanciers  fans  en  rien  dire , ni  le  dénoncer  à fes  Créanciers  pour  fe 
difculper  > en  ce  cas  il  encouretoit  la  peine  de  la  refiitution  du  double , portée  pat 
l’Ordonnance  -,  la  raifon  en  eft,  qu’il  auroit  alors  une  connoifl’ancc  certaine  que  ce 
Banqueroutier  frauduleux  vouloit  recevoir  cette  (omme  en  fraude , & pour  en  ftuf- 
trer  fes  Créanciers  } ainfi  il  favoiiferoit  la  banqueroure  ; & par  conlequent  étant 
de  mauvaife  foy , il  encoureroit  la  pcinp  portée  par  l’Ordonnance. 

Par  tout  ce  quia  été  dit  cy-delTus,  les  jeunes  Negocians  voyrnt  l’importance 
qu’il  y a pour  leur  honneur  Sc  celui  de  leur  fimille , à qui  il  arriveroit  des  mal. 
heurs  Sc  des  difgraces  pendant  le  cours  de  leur  negoci.ifion  , de  rejettet  les  tnal- 
heureufes  pcnféi  s qu’ils  auroient , & les  mauvais  conlcils  qui  leur  feroient  donnei 
par  quelque  méchante  perfonne , de  s’enfuir  & emporter  leurseffets , pourenfiuf- 
tret  leurs  Créanciers , & s’enrichir  par  ce  moyen  j Sc  que  pour  éviter  le  châtiment 
que  méritent  les  Banqueroutiers  frauduleux , ils  doivent , quoique  malheureuii 
être  de  bonne  foy  , & luivreponûucllement  les  maximes  qui  ont  été  propofées  da'ns 
Je  Chapitre  précèdent , fur  toutes  chofes  dans  le  choixqu’ilsaurontâ  faire  de  ceniâ 
qui  ils  auront  à demander  confeil , & fur  le  déplorable  état  de  leurs  affaires  } car 
n’ift-il  pas  vray  de  dire,  que  fi  le  Mercier,  duquel  a été  parlé  cy-devant , fc  fit 
adrefie  lorfqu’il  a prévu  fa  difgrace , à un  homme  de  bien  Sc  d’honneur  , qui  ellune 
des  principales  qualitcz  que  doit  avoir  celuii  qui  l’on  demande  avis,  qui  lui  auroit 
donné  des  confeils  falutaires  pour  le  tirer  , pour  ainfi  dire , honnêtement  d’affaires 
avec  fes  Créanciers , au  lieu  qu’ils’eff  adrefie  à Jean  Defvcs,  quiétoitun  méchant?: 
un  fcelerat,  qui  par  fes  méchans&  pernicieux  confeils  lui  a fait  faire  une  banqueroo* 
te  fraudulcufe , détourner  Sc  emporter  tous  fes  effets  pour  en  profiter  conjointement 
avec  ce  fcelerat,  pour  en  fruftrer  fes  Créanciers,  Sc  qui  lui  a caufé  le  châtiment 

l’infimie  où  il  eft  â prcfcnt,  fS:  à fa  famille , qu’il  a deshonoice  par  cette  mé- 
chante aâion. 

Outre  les  maximes  cy-devant  mentionnées  , qui  peuvent  être  obfervécs  par  les 
Negocians  à qui  il  arrivera  des  difgraces , pour  fe  conduire  dans  leur  malheur  en 
gens  d'honneur  Sc  de  probité,  il  y en  a encore  deux  autres  qui  ne  fonr  pas  moins 
importantes , l’une  qui  regarde  ceux  dont  les  affaires  font  en  mauvais  état , Sc  l'au- 
tre le  public  en  general.  A l’égard  de  la  première , les  Negocians  dont  les  affaires 
deviennent  tout  d’un  coup  mauvaifes  par  quelque  perte  imprévûëqui  lent  fera  ar- 
rivée, & qui  fe  voyehthors  d’état  de  pouvoir  continuer  leurs  affaires,  ne  doivent 
pas  engager  imprudemment  leurs  amis  dans  leur  malheur,  foit  en  leur  erapruniam 
del’argent,  foitenlcsfaifant  obliger  pour  eux  pour  fortir  fes  autres  Créanciers  d’af- 
faires } c’eft  une  perfidie,  qui  ne  le  uoit  pardonner  à un  homme  qui  en  ufe  de  la 
forte  ; dé  il  faut  remarquer  qu’il  n’y  a rien  qui  infâme  plus  un  Négociant  dans  ù 
difgrace  que  cela  j au  contraire , il  n’y  a rien  qui  juftific  tant  fa  bonne  foy  que  quand 
l’on  reconnoift  après  fa  faillite  ouverte,  qu'il  a rcfufé  des  lettres  de  change  que  fes 
amis  lui  ont  fait  propofer , ou  de  l’argent  quand  on  lui  en  a offert , en  donnant 
feulement  fes  billets  pour  toute  valeur  : en  effet,  ce  procédé  plein  de  prudence, 
de  juftice  Sc  d’équité , marque  la  candeur  Sc  la  probité  d’un  Négociant. 

La  féconde  inaximequi  regarde  le  public,  eft  que  fi  les  Negocians  , ou  quel- 
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^ues  pcrfonnes  ccoicm  requis  par  Icuisâmisdc  fouffrir  ik  d'accepter  des  tranfpoits, 
ou  de  palTcr  des  ordres  fur  des  lettres  de  chance,  pour  en  poutfuivre  & recevoir 
le  payement  fous  leur  nom.  Il  cil  important  de  leur  demander  les  taifonspourquoy 
ils  en  veulent  ufet  ainli , parce  qu’ils  reconnoiAront  bien-tôt  par  leur  reponfe  leur 
bonne  ou  mauvaife  foy  , s’ils  jugent  la  cauTc  juAe  & raifonnable  : ils  font  obligez 
par  les  liens  de  l’amitié  d’accorder  leur  demande  ; car  l’on  fçait  bien  qu’il  y a d'.s 
occaAons  que  l’on  ne  s’en  peut  honneteraent  défendre  : Par  exemple , il  fera  tombé 
encre  les  mains  d’un  Négociant  une  lettre  de  change , ou  un  billet  payable  i or> 
dre  ou  au  porteur,  fur  un  de  fesamis,  ou  bien  il’lui  fera  du  quelque  fomme  de 
deniers  par  cet  ami , & par  honnêteté  il  ne  veut  pas  le  pourfuivre  pour  en  avoir 
payement , il  priera  un  autre  ami  de  trouver  bon  qu’il  paAe  fon  ordre  au  dos  de 
cette  lettre  ou  de  ce  billet  d fon  profit , ou  bien  de  fouffrir  & d’accepter  uncranf- 
porc  de  cette  fomme  fur  fon  ami , pour  en  cirer  plus  facilement  le  payement  ; en  ce 
cas  un  homme  ne  peut  pas  honnêtement  refufei  à fon  ami  le  (ci  vice  qu’il  fouhaite 
de  lui.  • 

Mais  comme  l*on  ne  connoiA  pas  toujours  les  hommes,  & qu’il  y en  a qui  fous 
le  mafque  de  l’amitié  engagent  leurs  amis  dans  les  temps  qui  avoiflnent  leur  fail- 
lite , à fouffrir  & accepter  des  cranfports  de  leurs  eAéts  fous  leurs  noms  , & qui 
en  font  porter  chez  eux , d deffein  de  les  cacher , pour  en  fruArer  leurs  Créanciers, 
en  ce  cas  on  doit  repouAer  & rejeteer  gcnereufemenc  telles  demandes  & prières  de 
leurs  amis , puifqu’elles  font  criminelles  & contraires  â la  confcience , â l’honneur  , 
& au  bien 'public,  & d’auunc  plus  qu’ils  pourroient  être  dans  la  fuite  engagez  dans 
les  raauvailes  affaires , donc  il  a éje  parle  cy-devant. 

Neanmoins  A l'on  étoit  furpris , que  l’on  fe  laiflàt  aller  à la  ptiere  d’un  ami 
& que  l’on  eût  fbiiffert  la  paAation  & l'acceptapon  d’un  tranfporc  dans  le  temps 
qui  avoiCne  fa  faibice  ou  banqueroute  ; quand  même  ce  tranfpott  auroic  été  fait 
long- temps  auparavant , il  faudroit  en  ce  cas  pour  fe  difculper  envers  les  Créan- 
ciers & le  public , & faire  voir  fâ  bonne  foy  ; le  faire  dénoncer  aux  Créanciers , par 
ce  moyen  l’on  évitera  de  tomber  dans  celui  qui  le  rendroic  complice  du  Bant^iie- 
routier  frauduleux , pour  avoir  fouffert  & accepté  un  tranfporc  en  fraude  des  Créan- 
ciers i & d’encourir  la  peine  portée  par  les  Ordonnances. 

Quelqu’un  dira,  peut-être  , il  (croit  bien  fâcheux  à un  Négociant  qui  dans  le 
temp  qui  avoiâne  fa  faillite  qu’il  n’aura  pas  préméditée , qui  ne  fera  tombé  en  cette 
difgrace  que  fur  ce  qu’il  cA  revenu  â proccA  fur  lui  pour  une  fomme  confiderable 
de  lettre  de  change  ; ce  qui  aura  donné  lieu  i l’inAant  même  â fon  abfence , par 
la  crainte  qu’il  aura  que  fes  Créanciers  ne  le  falTent  mettre  prifônnier , qui  aura 
paffé  des  ordres  fur  une  lettre  de  change  ou  fur  un  billet , ou  qui  auroit  fait  un 
tranfporc  d’une  dette  fous  le  nom  de  (on  ami  pour  en  procurer  le  payement , fon- 
dé fur  les  raifons  qui  ont  été  dites  cy-devant.  Il  feroit  bien  fâcheux , dira-t’on , 
que  cet  ami  allât  à l’inAant  même  le  dénoncer  â (es  Créanciers , parce  oue  cela 
joint  avec  l’abfencc  de  ce  Négociant , donnetoit  infailliblement  lieu  à la  banque- 
route ffauduleufe  } â cela  l’on  répond  dei^  choies  : 

La  première , que  A ce  Négociant  s’cA  abfenté  feulement  pour  éviter  d’être  etn- 
prifonné  â la  Requête  de  fes  Créanciers , Sc  non  â deffein  d’emporter  leur  bien  ,.il 
ne  fera  pas  deux  ou  trois  jours  fans  demander  un  fauf-conduit  i fes  Créanciers  , 
pour  leur  tcndie  compte  de  fes  aâions  : cette  démarche  marqueta  qu’il  eA  de  bonne 
foy , & que  fon  abfence  n’a  été  caufée  que  pat  la  peut  de  la  ctainte  qu’il  a eue  dfi 
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tei-.voù’  une  inl'ulte  de  quelqu’un  de  fes  Créanciers,  en  ce  cas  l’aini  Ceflionnaite 
du  Failli  ne  doit  pas  aller  à i'inllant  mcinc  qu'il  s’eft  abfemé  , dénoncLt.aux  C éan- 
cici  s les  cff.  ts  qui  lui  aui  oient  été  pat  lui  tranlpottcz  ; car  ce  feroit  une  g.  andc  im- 
prudence au  C'elfionnaire , & d’autant  plus  que  n’y  ayant  point  encore  de  iynd  es  ou 
de  Direéleu.  s de  Créancici  s élus,  pour  ne  s’eae  point  encore  alleinblez  à cet  effet,  fii 
de  Curateur  créé  par  JuAicc  i la  perronue  Si  biens  de  l’abfenr,  à qui  il  pût  s’a- 
drelTer  pour  faire  cette  dénonciation  , autrement  il  faudruit  qu’il  la  fit  à cûaeun 
des  Cl  é.incicr  s en  particulier , qui  font  le  plus  luuvent  difperrcz&  domiciliez  dans 
divtrfes  Villes  du  Royaume , &delquels,  nioralcmcnt  parlant,  un  homme  ne  peut 
avoir  aucune  connoillance , n’étant  pas  même  obligé  de  cioire  que  celui  qui  fe  diioit 
Créancier  du  Cedant  qui  s’eff  abfcnté  , jufqucs  à ce  que  fa  créance  foit  reconnue  en 
Juftice  par  Sentence  i cnduc  avec  le  Curateur  créé  à la  perfonne  & biens  de  l’abfcnt, 
le  fût  en  effet  i mais  j’elfime  que  le  Ceflionnairc  doit  attendre  qu’il  y ait  une  partie 
capable  pour  recevoir  la  dénonciation,  c’tfl  à-diie,  qu'il  y ait  un  Curateur  crée  en 
jufiiee  à la  pet  Tonne  Si  biens  du  Fsilli  abfent , ou  une  eleclion  de  Syndic  ou  Di> 
rhéteur  de  Tes  Créanciers,  avant  que  de  la  faire. 

La  fécondé  chofe  que  l’on  répond , cft  que  ce  Négociant  fous  le  nom  duquel  au- 
roit  été  fait  le  tranfpottpar  le  Failli,  dans  le  temps  qui  a avoifiné  Ton  abfcnce  , Si  par 
confequcnc  fa  faillite,  doit  toujours  picftimer  qu'il  a eumauvaife  intention,  puif- 
qu’il  ne  l’a  pas  averti  du  temps  de  fa  retraite , quoi  qu’imprévûë  par  l’accident  ino- 
piné qui  lui  efl  furvenu  } Si  d’ailleurs  il  ne  feroit  pas  juÂe  que  le  Failli  eût  engagé 
ion  ami  à accepter  innocemment  un  tranfport , pour  lui  faire  plaifîr  dans  le  mo- 
ment de  fa  faillite  pour  l’cn  cendre  compUce , fi  elle  fe  trouvoit  frauduleufc , puif- 
qu’un  homme  de  bien  ne  fert  fon  ami  que  jufqu’à  l’Autel , Si  non  pas'contre  fa 
confcience  & fon  honneur  : De  forte  que  le  Ceflionnaire  doit  fc  ménager  lui- me- 
me plutôt  que  le  Failli , qui  s’eû  rendu  indigne  par  cette  mauvaife  arffion  de  fon 
amitié  ; Si  quand  il  y auroit  eu  de  la  précipitation  par  le  Ceflionnaire  , à faire  dé- 
noncer que  les  effets  à lui  tranfportez  ne  lui  appartiennent  pas  > mais  bien  au  Failli, 
le  Failli  s’et^doit  prendre  à lui-même  & à fa  mauvaife  conduite, & non  pas  dfon  ami; 
outre  que  la  dénonciation  qui  feroit  faite  par  le  Ceflionnaite  aux  Créanciers  que  les 
effets  qui  lui  ont  été  par  lui  tranfportez  ne  nuiroicm  point  contre  le  Failli , pourvu 
que  le  Ceflionnaire  déclarât  par  l’Aéf  e de  dénonciation , qu’il  a été  fait  innocem- 
ment , Si  fans  qu'il  fe  foie  apper^û  que  le  Failli  ait  eu  mauvaife  intention  de  le /aire 
en  fraude  de  fes  Créanciers  ; car  cette  dénonciation  accompagnée  de  cette  décla- 
ration ne  feroit  pas  une  preuve  fufiîfante  pour  dire  que  fi  banqueroute  feroit  fraudu- 
leufe;la  raifonen  efl,  que  cette  déclaration  faite  ingénument  par  le  Cefllonnaice, 
fans  y avoir  été  fdrc»par  les  Créanciers,  marque  &;  jufliiîela  bonne  foy  du  Failli, 
pourvu  que  d’ailleurs  il  ne  fe  trouve  aucune  fraude  en  lui , parce  qu’ alors  ce  fc- 
toit  une  préforoption  violente  qu’il  y auroit  eu  de  la  mauvaife  foy  de  la  part , 
d’avoir  fait  confentir  au  Ceflionnaire  , & accepté  le  tranfport  en  fraude  de  fes 
Créanciers,  quoi  qu’il.ne  lui  eût  pas  déclaré  Ibn  deflein  , & cela  pourroit  fervir  à 
fortifiée  les  preuves  qui  feroient  au  PrScés  que  l’on  lui  feroit  cxtraocdinaircmcnt 
comme  â un  Banqueroutier  frauduleux. 

Il  ne  me  refle  plus  qu’une  chofe  â dire  pour  finir  ce  Chapitre,  qui.  efl  que  des 
Je  moment  qu’un  nomme  s’abfcnte,  pour  éviter  feulement  les  infultcr  qu’il  appré- 
hendé lui  être  faites  par  fes  Créanciers , & non  pour  leur  faire  tort , il  doit  enfermer 
|oiu  fes  Livres  Sc  Rcgiflrçs  foo  çabiBCt,  i£a  qu’ils  fe  puiffent  trouver  fous 
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le  fcellé , s’il  étoic  appofc  dans  fa  maifon  pendant  fou  abfence  ; que  perfonije  ne 
les  puiflc  détourner  , parce  qu’il  doit  les  rcprefcnter  â Tes  créanciers,  lorfqu’ils  le 
requcreront  ; & s’il  ne  les  rcprefentoit  pas , il  pourroii  être  déclaré  Banqueroutier 
frauduleux,  quoy  que  d’ailleurs  fa  faillite  fut  innocente;  cela  eft  conforme  àl’Ar-; 
ride  ii.  du  Titre  ii.  de  l’Ordonnance  de  iCyj.  dont  voici  la  dilpofition:  Let  Ni- 
gocians  & Us  AlArchands  tant  tn  gros  qu’tn  dttail , & Us  Banquiers , qui  lors  de  leur 
faillite,  ne  reprtj enteront  pat  leurs  Regiftres  & Journaux  ftgntz.  & paraphez,  comme  notes 
avons  ordonné  ci-dejfne , pourront  être  réputez.  Banqueroutiers  frauduleux. 

L’on  voit  le  danger  où  fe  mettroit  un  Négociant,  qui  nepourroitpas  reprefenter 
i fcs  créanciers  fes  Livres  & Regiftres , r^uand  il  en  fera  par  eux  requis;  li  quelqu’un 
par  malice  pendant  fon  abfcnce,  les  detournoie  de  chez  lui,  ceux  qui  tomberont 
dans  cette  difgrace,  doivent  donc  avoir  cette  prévoyance,  que  d’enfermer  leurs 
Livres  & Regiftres  dans  leur  cabinet  ou  autres  lieux,  afin  qu’ils  foient  en  fureté  , 

& en  état  de  pouvoir  les  reprefenter  à leurs  créanciers  toutefois  ôc  quances  qu’ils  en 
feront  par  eux  requis. 

U n’y  a rien  de  fi  iudicieux  que  cet  Atticledans  l’Ordonnance,  car  il  empêchera 
une  infinité  de  fraudes  & de  malices  qui  fe  commettent  trés-fouvent  par  ceux  qui 
s’abfentenr  &c  qui  font  faillite , parce  que  les  Ncgocians  qui  font  de  mauvaife  foy, 
difent  ordinairement  qu’ils  n'ont  point  de  Livres  ni  Regiftres , & qu’ils  n’en  ont 
point  tenu,  i dclTcin  de  cacher  à leurs  créanciers,  l’état  de  leurs  araires  , & les  ' 
obliger  par-là  , à tirer  d’eux  des  remifes  telles  qu’il  leur  plaît , de  quoy  il  y a une. 
infinité  d’exemples  parmi  les  gens  de  Commerce.  Or  il  eft  certain  qu'il  n’y  a pas 
une  plus  grande  préfomption  de  fraude  dans  un  N godant  qui  s’eft  abfenté  & qui 
a fait  faillite , que  de  fouftraire  & cacher  fes  Livres  & Regiftres  à fcs  créanciers  , & 
de  les  leur  refufer , quand  ils  en-demandent  la  reprefentation  pour  examiner  fur 
iceux  fa  conduite , & connoître  l’état  au  vray  de  fes  affaires  avant  que  de  faire  au- 
cun accommodement  avec  lui , foit  pour  lui  donner  du  temps , foit  prout  lui  faire 
quelque  remife. 

Ces  abus  qui  fe  commettoient  (î  fouvent  avant  l’Ordonnance  de  167^ . par  les 
faillis , de  rchifer  à leurs  créanciers , la  reprefentation  de  leurs  Livres  & Regiftres, 
venoit  de  ce  qu’il  n’y  avoir  aucune  Ordonnance  ci-devant  faite  par  les  PrédeccC- 
fêurs  de  Sa  Majefté,  où  il  y eût  des  difpofitions  qui  enjoignilTent  aux  Marchands , 
Ncgocians  & Banquiers,  de  tenir  des  Livres  & Regiftres,  Sc  qui  ordonnafTent  des 
peines  contre  ceux  qui  font  faillite , faute  de  les  reprefenter  àJeurs  créanciers , s’ils 
les  en  requeroient;  de  forte  que  quoy  que  l’on  fi^ût  bien  qu’un  Failli  avoir  tenu  des 
Livres  & Regiftres,  la  Juftice  n’ordonnoit  jamais  de  peine  pour  les  contraindre  h 
la  reprefentation  d’iceux;  ainfila  fortune  du  Public,  qui  preftoit  & dilpofoit  fon 
argent  aux  Marchands,  Negocians  ficBanquiers,  étoit  toujours  incertaine,  & n’é- 
toit  jamais  en  fureté,  lorfqu’il  arrivoit  des  faillites  & banqueroutes  aux  Ncgocians 
à qui  l’on  avoit  prefté. 

Mais  à prefent  qu’il  eft  ordonné  par  l’Article  premier  du  Titre  troifiéme  de  l’Or-  ' 
donnance  du  mois  de  Mars  duquel  il  a été  parlé  ci-devant,  que  les  Marchands 
& Negocians  auront  un  Livre  qui  contiendra  tout  leur  négoce,  leurs  Lettres  de 
change,  leurs  dettes  aâives  &ipaffives,  & les  deniers  employez  à la  dépenfe  de 
leur  maifon  : Ceux  qui  feront  faillite  ou  banqueroute , ne  peuvent  plus  alléguer  à 
leurs  créanciers  qu’ils  n’ont  point  tenu  de  Livres,  lorfqu'ils  leur  en  demanderont 
la  reprefentation , puifque  l’Ordonnance  les  oblige  à prefent  d’en  avoir  ; & s’ils  rain- 
//,  FartU,  Aaa 
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qucnt  de  les  reprefcnter,  ils  jioui  tont  être  réputé  z Banqueroutiers  frauduleux , con- 
formément à l’Article  onzième  ci-devant  allégué  : de  forte  que  la  crainte  qu'auront 
maintenant  les  Negocians,  d’encourir  la  peine  portée  par  l’Article  ii.  du  Titre  11. 
de  ladite  Ordonnance  , çjnt  efi  i/ut  les  Ban<juerontirrs  f -auduleux  feront  pourjuivU  ex- 
traordinairement & panes  de  mort,  ou  du  moins  pileriez  , fuivant  les  anciennes  Or- 
donnances ci-devant  alléguées , fera  qu’ils  feront  gens  de  bien  , malgré  qu’ils  en 
ayent,  & auffi  ceux  qui  donnent  ces  mauvais  confeils  aux  Negocians,  & qui  fc 
rendent  fauteurs  de  leur  banqueroute  , pour  tirer  leur  avantage,  ils  reprefenteront 
fans  difficulté  â leurs  créanciers , leurs  Livres  & Regiftres , quand  ils  en  feront  pat 
eux  requis  , pour  n’etre  pas  léputez  Banqueroutiers  frauduleux  , fuivant  Sc  au  délit 
de  l’Ordonnance;  ce  qui  eft  tres-avantageux  au  Commerce  & à tout  le  Public , pour 
les  raifons  qui  ont  été  dites  ci-dellus. 

Depuis  les  Ordonnances  & An  Ils  qui  ont  été  citez  dans  ce  Chapitre  , il  a été 
rendu  deux  Jugemens  not  ibles  , qui  prononcent  des  peines  très-rigoureules,  à l’en- 
contre des  Banqueroutiers  frauduleux  , & de  ceux  qui  facilitent  leurs  retraites,  oa 
qui  contribuent  au  divei  tilTcment  de  leurs  effets  : ils  vont  être  raportez  , pour  ne 
rien  obmettre  de  ce  qui  peut  fervir  d’exemple  à ceux  qui  fe  trouvent  engagez  dans 
les  affaires  du  Commerce  , & dans  le  maniement  des  deniers  publics  , afin,  autant 
qu’il  eft  poffible,  de  les  contenir  dans  de  julles  bornes,  Sc  les  enrpêcher  de  tom- 
ber dans  les  memes  malheurs,  que  ceux  qui  ont  lubi  la  rigueur  des  peines  portées 
par  ces  Jugemens. 

SENTENCE  DE  MORT  CONTRE  CHARLES  DVRAND, 

Ban^aier  & Banqueroutier frauditteiix , du  ii.  Septembre  l5Sz. 

PAr  Sentence  rendue  de  Monfieur  le  Prevoft  de  Paris , ou  Moniteur  le  Lieute- 
nant Civilàl’ancien  Chaftelet  de  Pans,  le  douze  Septembre  i68z.  entre  Mon- 
fieur Maître  Jean  Guinée,  Confciilcr  du  Roy , Maître  ordinaire  en  fa  Chambre  des 
Comptes,  Monfieur  Maître  Louis  Aubert,  confciller  du  Roy,  & Correûeutcn  la- 
dite Chambre  des  Comptes , Jean  Cherouvrier,  Sieur  des  Grallleres,  l’un  des  Fer- 
miers Generaux  de  Sa  Majefté  ; Créanciers  , Syndics  S:  Direcieurs  des  autres  Creaiv 
ciers  de  Charles  Durand , Banquier  à Paris , Demandeurs  & Aceufateurs  ; le  Procu- 
reur du  Roy  au  Challelec , joint  d’une  part  ; Et  Charles  Durand  , Banquier  à Paris , 
abfent  & fugitif.  Défendeur  & Accule.  Il  eff  dit  par  délibération  de  Confeil , fur 
ce  oui  le  Procureur  du  Roy  ; que  les  défauts  & coutuniaces  feront  déclarez  bien  & 
dùcment  obtenus , pour  le  profit  defquels  le  recollement  vaudra  confrontation  ; ce 
faifant , ledit  Durand  déclaré  dûcmcnt  atteint  & convaincu  de  banqueroucc  frau- 
duleufe  auldits  Complaignans  fes  Créanciers  ; pour  réparation  de  quoy  condamné  1 
être  pendu  & étranglé  à une  potence , qui  pont  cet  eff  et  fera  plantée  en  la  Place  pu- 
blique de  Grevé  , & attendu  fon  abfence  & fuite , par  effigie  à un  tableau  , qui  lera 
attaché  à ladite  potence,  tous  Sc  un  chacun  fes  biens  acquis  & confifquez  au  Roy, 
ou  i qui  il  appartiendra , fur  iceux  préalablement  pris  la  lomme  de  mille  livres  d’a- 
mende envers  le  Roy,  en  cas  que  confifeation  n’ait  lieu  au  profit  de  Sa  Majeffé , 
en  mille  livres  de  dommages  & interefts  envers  les  Demandeurs  fes  Créanciers , Sc 
en  tous  les  dépens  du  Procès.  Ce  fut  fait  Sc  jugé  en  la  Chambre  du  Confeil  de  l’an- 
cien Chaftelet  de  Paris , le  11.  Septembre  mil  lût  cens  quatre  vingt-deux. 
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ARRESTDELA  COUR  DU  PARLE  MENTDE  PARIS, 

£îui  condamne  un  Caljfier,  Banejutroutiir  Frauduleux , à être  ixpofé  au  Pilory  par  trois 
jours  de  marché  diffirtns , & aux  üulcrtt  à pirpeiuiié. 

Du  i6.  Janvier  1701. 


Extrait  dis  Rigijirti  de  Parlement. 

VE  ü par  la  Cour  le  Procès  criminel  fait  par  le  Prevoft  de  Paris , ou  fon  Lieu- 
tenant Civil  au  Chafteictde  Paris  : Entre  Meflârc  Pierre  Louis  Reich  de  Pen- 
nautier , Receveur  general  du  Clergé  de  France , & Trcloricr  des  Etats  de  Langue- 
doc, Demandeur  & Aceufateur  $ le  Subhitut  du  Procureur  General  du  Roy  joint , 
d’une  part;  contre  Franfois  Fahre , ci-devAneCâiüier  dudit  fleur  de  Pcnnaiiiier,/ti>H^ 
Baptijh  Chérubin  de  S.  Pau!  Sc  Pierre  , Commis  pour  les  Bancs  de  Mariage , Dé- 
fendeurs & Aceufez , d’autre  parr  ; & encore  entre  ledit  de  Pennautier,  Demandeur 
en  main-levée  , & ahn  de  préférence  fur  les  effets  dudit  François  Fabre,  fuivant  fes 
Moyens,  figniflcz  le  vingt-trois  Aoufl  1701.  d'une  parr,&  René  Fagnan,  Maiflrc 
d'Hôtel  du  Sieur  Duc  de  ChaAillon , Claude  Pioht  & André  Dange , Charles  Du- 
chefne  , Bourgeois  de  Paris,  Pierre  Hubert , Bourgeois  de  Paris,  Guillaume  Petnanr, 
Caiffier  des  Diligences  de  Lyon,  les  ficurs  Beaugraud  Roflereur,  Coflcs , Toupet 
& Neret,  & Bernard  Pont  ,lntcrcfrcz  dans  les  Fermes  de  Bellegatde , Philippe  Châ- 
telet , Bourgeois  de  Paris,  Jean- François  le  Roy,  Commis  du  fieur  Paparel , Gra- 
tienne  Aage,  fille  majeure,  François  Boucard  ôc  Jean-Philippe  Barbier,  fleur  de 
Mouy,  Intcreffez  dans  les  Foucages  de  la  Généralité  de  Solfions;  de  l’année 
Jean  Gautier , Maiftrc  Arquebufier , Jean-Louis  Neret , Contrôlleur  des  Fermes  du 
Roy  , Antoine  Valbouze  , Bourgeois  de  Paris , Jean-Baptifte  deMaury,  Gouverneur 
du  Duché  de  Bellegarde  ; Maiftic  Raymond  de  la  Roque  , Abbé  , Maiflre  Claude- 
François  Baffetard  , Payeur  des  Rentes,  Dame  Marie  Labeur , époufe  feparée  du  fleur 
de  Montlan , Louis  Savoy e , Marchand  Bourgeois  de  Paris  , la  Dame  de  Montche- 
nariel , AbbcfTe  de  Meaux,  Maiflre  JeanTouzard,  Preflre  Chanoine  de  Champeaux, 
Philippe  Cabaille , Paul  de  Chartres , dit  Bonnefin , Maiflre  Pierre  Royer,  Confeil- 
1er  du  Roy,  Receveur  des  Décimés  du  Diocefe  de  Meaux,  Marie-Angeliqiie  La- 
dran,  femme  de  Jean  de  Breuze,  tous  fe  difans  creanciets  dudit  François  Fabre  , 
& oppofans  au  fcellé  appofé  fur  les  effets  à b requefle  dudit  Pennautier,  Défen- 
deurs aufdits  Moyens  ; & encore  entre  Icfdics  Bourard  & Barbier , de  Mouy,  Interef- 
fez  & Aflbciez  avec  les  fleurs  Balur , Cabaille  & Toupet  dans  les  Fourages  de  la 
Généralité  de  Soiffons,  Demandeurs,  fuivant  leur  Requefle  verbale  du  16.  Novem- 
bre i70i<  d’une  parc , Sc  ledit  de  Pennautier  , Défendeur  d'autie  ; Icfdits  François 
Fabre  , Chérubin  & Pierre  Fabre  , prifonniers  és  Prifons  de  la  Conciergciie  du  Pa- 
lais, Appellans  de  la  Sentence  contre  eux  rendue  par  ledit  Juge  le  vingt- neuvième 
Novembre  dernier  , par  laquelle  Icfdits  François  Fabre,  Ghetubin&  Pierre  Fabre, 
auroient  été  déclarez  dûëment  atteints  Sc  convaincus  ; fçavoir,  ledit  Franpcit  Fabre, 
de  t’être  retire  furtivement  de  la  maifon  dudit  fleur  Pennautier,  après  avoir  fouflrait 
& diverti  des  deniers  de  la  CaifTc , jufqu'à  la  fomme  de  deux  cens  dix  mille  trois 
cens  quatre-vingt-dix-huit  livres  quinze  fols , Sc  d’avoir  pafTé  en  Pa'is  Etran- 
ger , où  il  auroit  été  arrefté , ledit  Chérubin , d'avoir  favorifê  la  retraite  dudit  Franpoü 
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- Fabrt,  & l'avoir  accompagné  jufqu'cn  la  Ville  de  Nancy , & Itdit  Pitnt  Fabrt,  d’d» 
^ voir  contrihni  au  divtnijftmtnt  d ancuns  dti  ffds  du  ut  Françoù  Fabrt  fait  frt't , pour 
■ réparation  de  qooy  ledit  François  Fabre  condamné  d’ctrcmisauPilory  decettcVülo 
de  Paris,  où  il  feroit  conduit  depuis  la  prifon  du  grand  Challelet,  pour  y être 
expofé  pendant  trois  jours  de  marché  confccutifs  , ayant  écriteau  devant  & der* 
riere,  portant  ces  mots:  Caijfur  Banautramitn  ce  fait  conduit  â la  chaîne,  pour  fer- 
vir  le  Roy,  comme  forçat  dans  Tes  Galères,  refpace  de  cinq  ans , condamner  i rendre 
& rcRituer  audit  de  Pennautier  ladite  fomme  de  deux  cens  dix  mille  trois  cens  quatre, 
vingt-dix  huit  liv.  quinze  fols  , & ce  par  corps  ,&  en  outre  en  crois  mille  livres  de  ré. 
uaration  civile,  dommages  , inccrefts  envers  ledit  de  Pennautier  , ledit  Chérubin 
banni  pour  neuf  ans  delà  Ville,  PrevoRé  ic  Vicomté  de  Paris-,  Enjoint  à lui  de 
garder  fon  ban  fur  les  peines  portées  par  les  Ordonnances  , condamné  en  cinquan- 
te fols  d’amende  vers  le  Roy , & cent  livres  de  réparation  civile , dommages , inte- 
reRs  envers  ledit  Pennautier  i & à l’égard  dudit  Pierre  Fabre , ordonne  qu’il  fera 
mandé  en  la  Chambre , le  Confcil  y étant,  pour  y être  blâmé  j déf.nfes  à lui  déplus 
uferdc  telles  voyes  , fur  telles  peines  qu’il  appattiendroic  : condamné  en  cinquante 
livres  d’amende  vers  le  Roy,  &auflîencenc  livres  de  dommages,  incercRs  envers 
ledit  de  Pennautier;  & lefdics  François  Fabre , Chérubin  & Pi. ire  Fabre,  con- 
damnez folidairemenc  aux  dépens  du  procès  extraordinaire , & en  ce  qui  regarde  les 
demandes  & contcRations  d’entre  ledit  de  Pcnnauti-.i  & les  créanciers  dudit  Fran- 
çois Fabre , ordonne  que  les  meubles  étant  dans  le  Bureau  dudit  François  Fabre, 
en  la  maifon  dudit  Pennautier,  fcroienc  vendus.  & les  deniers  en  provenans; 
enlemble  ceux  qui  fc  font  trouvez  dans  la  caiRe , feront  baillez  & délivrez  audit 
de  Pennautier  par  privilège  & préférence  à tous  créanciers  , fur  étant  moins  delà 
fomme  de  deux  cens  dix  mille  trois  cens  quatre-vingt-dix-huit  livres  quinze  fols, 
à lui  ci-delTus  adjugée  contre  ledit  François  Fabre;  îv:  à l’égard  des  meubles  dudit 
François  Fabre,  trouvez  es  lieux  qu'il  occupoic  lUc  S Martin,  feroient  iceux 
pareillement  vendus,  & Rir  le  prix  d'iceux,  piis  par  préférence  les  loyers  def- 
dits  lieux,  & le  furplus  enfemble  des  deniers  qui  proviendroient  du  recouvrement 
des  autres  cifets  dudit  François  Fabre  , contribuer  entre  lcdi't  de  Pennautier  pour  le 
furplus  de  fon  dû  & les  autres  créanciers  dudit  Fabre  , fuivant  la  contribution  qui  en 
feroit  faite  par  le  CommilTaire  de  la  Salle , que  ledit  Juge  auroit  commis  â cet  effet, 
lefquels  recouvremens  & contributions  feroient  faits  â lapourfuite&  diligence  du- 
dit de  Pennautier,  des  frais  defquels  il  feroit  remboiitfé  par  préférence  fur  lefdits 
deniers  , les  frais  de  la  vifltation  du  Procès  & ladite  Sentence,  les  premiers  pris, 
& ce,  fans  s’arreAer  â la  demande  dudit  de  Pennautier,  afin  d’etre  rembourfe  par 
préférence  fur  lefdits  effets , des  frais  par  lui  faits  en  la  pourfuite  extraordinaire  con- 
tre  lefdits  Fabre  & Chérubin,  & fans  avoir  égard  aux  demandes  defdits  Gratien- 
ne  Aage  & Royer,  contre  ledit  de  Pennautier,  & ptivilege  par  eux  prétendus, 
dont  ils  auroient  été  déboutez , feroient  tenus  lefdits  créanciers  de  reprefenter  dans 
quinzaine  les  titres  de  leurs  créances , affirmer  icelles  véritables , pardevant  le 
Confeiller  Rapporteur , linon , feroit  fait  droit  fur  la  demande  dudit  de  Pennautier , 
afin  de  main- levée  de  leur  oppofition,  en  ce  qui  regarde  la  demande  defdits 
Bourard  & de  Mouy , ordonne  que  les  Parties  conteReroient  plus  amplement;  dé- 
pens refervez  â cet  égard  , le  tout  après  que  de  la  part  defdits  Profit , Dange , Per- 
vau,  Beaugrand  & Confors,  Leroy,  Garnier,  Nerct,  de  Mouy,  Savoye,  Dame 
Abbeffede  Meaux,  Cabaille  6c  Ladran,  n’a  été  aucune  chofe  produite,  dont  ils 
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font  déboutez.  RequeAe  dudit  Chérubin  du  vingt  du  prefenc  mois  de  J^invier,  i 
ce  qu’il  lui  foie  donné  Aâe,  de  ce  que  pour  moyens  de  nullité  & d'appel  contre 
la  procedure  ezeraordinaire  faite'contre  lui , & contre  la  Sentence  difiinitive  inter- 
venue fur  icelle  au  ChaAclet,  il  employé  le  contenu  en  ladite  Requefte  avec  ce  qu’il 
a dit  auChaftclet;  cefaifant,  procédant  au  Jugement  du  Procès,  mettre  l’appella- 
tion & ce  donc  eA  appel  au  né.int , émendanc  le  renvoyer  quitte  & abfous  de  Vaccu- 
fation  contre  lui  formée  par  ledit  Pennautier,  & condamner  en  fes  dommages  in- 
tcrcAs,pour  lefquels  il  fe  reA^aint  à la  fomme  de  15000.  livres  & en  tous  Tes  d^ 
pens , donc  Aâe  auroic  été  oébroyé , & ordonné  que  le  furplus  en  jugeant , il  y fo- 
roit  fait  droit , lignifiée  ledit  jour.  RequeAe  dudit  François  Fabre  du  i) . dudit  pre- 
fenc mois  de  Janvier  , â ce  qu'il  plût  à la  Cour  mettre  l’appEIlation  & ce  dont  a 
été  appellé  au  néant , émondant  le  décharger  des  condamnations  contre  lui  pro- 
noncées parécellc , ordonner  que  fon  écrou  fera  rayé  &.  biffé  par  le  GrcÆer  de  la 
Gcolle  de  la  Conciergerie  du  Palais , déclarer  l’emprifonncment  fait  de  fa  peefonne, 
nul  & injurieux,  ordonner  qu’il  fera  élargi  & mis  hors  defdites  Prifons , auxoAfes' 
par  lui  laits , de  payer  dans  tel  temps  qu’il  plaira  â la  Cour , ladite  fomrae  de  deux 
cens  dix  mille  livres , après  le  recouvrement  de  fes  effets , fur  laquelle  RequeAe  au- 
toit  été  ordonné  qu’en  jugeant  > il  y feroit  fait  droit , lignifié  le  vingt-quatre  dudic 
mois  i oiiis  & interrogez  Tcfdits  François  Fabre , Chérubin  & Pierre  Fabre , aceufez 
fur  leurs  caufes  d’appel , & cas  i eux  impofe^  ; Conclufions  du  Procureur  General 
du  Roy,  qui  comme  de  nouveau  venu  à fa  connoilTance , auroic  incerjetté  appel 
k imnimi  de  ladite  Sentence  â l’égard  dudit  François  Fabre;  Et  tout  confideré: 
LADITE  COUR  reçoit  ledit  Procureur  General  du  Roy,  Appellant  « m'mimi 
de  ladite  Sentence  à l’égard  dudic  François  Fabre,  & y faifanc  droit  ; enfemblc  fut 
l’appel  d’iceux,  François  Sc  Pierre  Fabre , & Jean-BapciAe  Chérubin,  fans  s’arrcAec 
aux  RequeAes  d’iceux  Chérubin  & François  Fabre,  des  vingt  & vingt-trois  du  pre- 
fent  mois  de  Janvier , met  Icfdites  appellations  & Sentence  au  néant,  émendanc  pour 
réparation  des  cas  mentionnez  au  Procès  ; condamne  ledit  François  Fabre  d’être 
mené  & conduit  aux  Halles  de  cecre  Ville  de  Paris,  ayant  écriteau  devant  te  der- 
rière, portant  ces  mots  : Caiffitr  Ban^nertiuier , te  là  être  mis  & attaché  au  Pilo- 
ry  par  trois  jours  de  marchez  confecutifs , y demeurer  pendant  deux  heures  de 
chacun  dcfdits  jours,  Refaire  quatre  cours  dudic  Pilory  pendant  ledit  temps  d’un 
chacun  jour , ce  fait , conduit  és  Galeres  du  Roy,  pour  y fervir  comme  forçat  ledit 
Seigneur  Roy  à perpétuité , déclaré  tous  fes  biens  ficuez  en  Païs  de  confilcacion  , 
acquis  te  confifquez  audit  Seigneur  Roy,  ou  à qui  il  appartiendra , fur  iceux  te  au- 
tres non  fujecs  à confifcacion , préalablement  pris  la  fomme  de  trois  mille  livres  de 
réparation  vers  ledit  de  Pennautier , rendre  te  reAicuer  & par  corps , audit  de 
Pennautier,  la  fomme  de  deux  cens  dix  mille  trois  cens  quatre-vingt-dix-huit  liv. 
quinze  fols  , & bannit  ledit  Chérubin  de  cette  Vicomté  de  Paris,  pour  neuf  ans, 
lui  enjoint  de  garder  fon  ban,  aux  peines  portées  par  la  Déclaration  du  Roy , en 
quatre  livres  d’amende  vers  ledit  Seigneur  Roy , & en  cent  livres  aufll  de  répara- 
tion vers  ledit  Pennautier,  te  après  que  ledit  Pierre  Fâbre,  pour  ce  mandé  en  la 
Chambre  de  la  Tournelle,  a été  admoneAé,  le  condamne  aumôner  au  pain  des 
Prifonniers  de  la  Conciergerie  du  Palais , la  fomme  de  trois  livres , & en  pareille 
fomme  de  cent  livres  de  dommages  vers  icelui  de  Pennautier , condamne  en  ou- 
tre Icfdits  François  te  Pierre  Fabc^,  te  Chérubin , lôlidaircment  aux  dépens  de  l’ex- 
traordinaire , tant  des  caufes  principales  que  d’appel  ; te  faifanc  droit  fur  les  dç- 
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mamies  , tant  dudit  de  Pennautier  , que  des  Ltcsuciers  dudit  François  Fabre , fan# 
avoir  cgardà  celle  dudit  de  Pennautier,  afin  d'être  rembourlc  par  piéfcrcncc  fur 
les  I fFets  dudit  François  Fabre , des  frais  par  lui  faits  en  la  poutfuite  extraordinaire 
contre  lefdits  François  üi  Pierre  Fabre  & Chérubin,  ordonnceuclesmeublcs  étant 
dans  le  bureau  occu,é  par  ledit  Fabre  en  la  ni.dfon  dudit  de  Pennautier  , feront 
vendus  en  la  maniéré  accoutumée,  &c  les  deniers  en  provenans  -,  enferobleceux 
trouvez  en  fa  cailTe , feront  baillez  & délivt,-Z  audit  de  Pennautier  , par  privilège 
•&  préférence  à tous  Créanciers  lut  étant  moins  de  ladite  fonime  de  deux  cens  dix 
mille  trois  cens  quatre-vingt  dix-huit  livres  quinze  fols;  pour  ce  qui  concerne  les 
meubles  dudit  François  Fabre,  trouvez  és  lieux  par  lui  occupez,  rué  faint  Martin, 
feront  pareillement  vendus  , & fur  le  prix  d’iceux  , pris  par  préférence  ce  qui  fe 
trouvera  dû  pour  raifon  des  loyers  , St  baillé  & délivré  à ceux  delquels  ledit  Fabre 
tenoit  lefdits  lieux  jufqucs  à concuirence  de  ce  qui  fe  trouvera  leur  être  dû,  pour 
laifon  deldits  loyers,  & le  furplus , fi  furplus  y a j enfemble  les  deniers  qui  provien- 
dront du  recouvrement  des  autres  effets  dudit  François  Fabre,  fera  diftribué  entre 
ledit  de  Pennautier  pour  le  furplus  de  fon  dû , Sc  les  autres  Créanciers  dudit  Fabre, 
fuivant  la  contribution  qui  en  lera  faite  entre  eux  pardevant  le  Confeiller  Rappor- 
teur du  prefent  Arrcft,  lefquels  recouvrement  & contribution  fe  feront  à la  dili- 
gence & pourfuite  dudit  Pennautier  , des  frais  defquels  il  fera  rembourfé  auflî  par 
préférence  fur  lefdits  deniers  provenans,  tant  du  furplus  de  ladite  vente  defcÜts 
meubles  étant  efdits  lieux , rue  faint  Martin , que  du  recouvrement  defdits  autres 
effets  dudit  Fabre , le  coût  de  ladite  Sentence  & les  frais  du  prefent  Arreft  & exe- 
cution d’icelui  préalablement  pris  i Sc  en  confequence  débouté  lefdits  Graiiennc 
Aage  & Royer  de  leur  demande  contre  ledit  Pennautier  Sc  privilèges  par  eux  ptea 
tendus;  ce  faifant,  feront  tous  lefdits  Créanciers,  tenus  reprefenter  dans  quinzai- 
ne pour  toutes  préfixions  & délais,  pardevant  ledit  Confeiller  Rapporteur  du  pre- 
fent ArrelF , les  titres  de  leurs  créances  & les  affirmer  véritables  ; autrement  Sc  i 
faute  de  ce  faire  dans  ledit  temps,  Sc  icelui  pallé,  fera  fait  droit  fur  la  demande 
d'icelui  de  Pennautier,  afin  que  main-levée  de  leur  oppofition,  & fur  la  demande 
defdits  Bourard  & du  May , ordonne  que  les  Parties  contefieront  plus  amplement , 
dépens  pour  ce  regard  refervez.  Fait  en  Parlement  le  vingt-fixiéme  Janvier  mil 
fept  cens  deux , Sc  prononcé  aufdits  Chérubin  & Pierre  Fabre , pour  ce  atteints  en- 
tre les  guichets  defdites  Prifons  de  la  Conciergerie  du  Palais,  le  trente-un  defdits 
mois  Sc  an , ledit  Chérubin  averti  de  la  Déclaration  du  Roy , & pareillement  pro- 
noncé Sc  exécuté  à l’égard  dudit  François  Fabre , les  quatre,  huit  & onze  Février 
enfuivant.  Collationne,  figné,  DE  LA  BAüNE,  avec  paraphe. 

ARREST  DE  LA  COUR  DE  PARLEMENT, 

Fortant  difinfu  auxjugts  & Confuls  dt  ctnnoiftrt  dt  l'htmlogatitn  dci  Contrats 

d’attermoyemtnt. 

Du  vingt-fept  Mars  1701. 

Entrait  du  Rtgijiru  de  Parlement. 

E titre  Pierre  Langlois,  fe  difant  avoir  droit  de  Charles  de  la  Cour  de  BeauvaJ, 
IntcrelTé  dans  les  Fermes  du  Roy,  Appcllant  des  Sentences  rendues  auxCon- 
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Cils  de  Paris , le  vingt-fept  Janvier  dernier  & vingt  Mars  prefent  mois , d’une  part;  Avomew- 
& Gabriel  Chaftelain , Bourgeois  de  Paris  , Intime  d’autre.  Apres  que  Lombi  euil , 

Avocat  de  l’Appell.int,  & Kiorcau,  Avocat  de  l’intimé  ont  été  oiiis  : LA  COUR 
a mis  & met  l’appellation  & ce  dont  a été  appellé  au  néant , émendant  ; ordonne 
que  fur  la  demande  en  homologation  du  Contrat  fait  par  la  Partie  de  Moreau  avec 
K'S  prétendus  Créanciers  , les  Parties  procéderont  au  ChaAelet  : Fait  défenfes  aux 
Juges-Confuls  de  connoîtrede  l’homologation  des  Contrats  d’attermoyement.  Fait 
en  Parlement , le  vingt  - fept  Mars  mil  fept  cens  deux.  Collatiotuic  > Signé  > 
Dongois.] 

Les  fuites  de  la  guerre  pour  la  fucccllîon  d’Elpagne , moins  heurfufe  à la  France , NoüvitLS 
quoy  que  non  moins  gloricufc  par  fes  derniers  uiccès,  & la  Paix  qui  l’ont  terminée , avomen- 
que  tant  d’autres  guerres  qu’elle  avoir  prefquc  continuellement  (butenucs  pendant  ***‘®'^' 
le  long  Régné  de  Louis  XIV.  ayant  caufé  quantité  de  Faillites  â Paris,  & dans  le* 
principales  Villes  de  Commerce  du  Royaume  ; on  vit  paroiCre  en  moins  de  fept 
ou  huit  mois , jufqu’à  quatre  Déclarations  du  Roy , deux  de  Louis  XIV.  & deux 
de  Louis  XV.  données  en  faveur  des  Marchands  & Negocians,  dans  les  faillites 
delquellcs  il  y auroit  plus  de  malheur  ou  d’imprudence , que  de  fraude  & de  mau- 
Vailc  foy. 

Par  la  première  de  ces  Déclarations  du  10.  Juin  1715.  il  eft  ordonné;  Qiie  tous 
les  procès  & dilFcrens  civils  mus  & à mouvoir , pour  raifon  des  faillites  Sc  banque» 
toutes  qui  font  ouvertes  depuis  le  mois  d’Avril  de  la  meme  année  , ou  qui  s’ouvri. 
tont  dans  la  fuite,  feront  julqu’au  premier  Janvier  1716.  portez  patdevant  les  Juges 
& Confuls  de  la  Ville  où  celui  qui  aura  fait  faillite  fera  demeurant , pour  y être 
jugez , fauf  l’appel  au  Parlement. 

La  fécondé,  du  jo.  Juillet , dérogeant  en  partie  à la  première,  porte  tQu’atten-  ‘7'f* 
du  la  trop  grande  quantité  d’affaires  dont  les  Juges  & Confuls  de  la  Ville  de  Paris  5®- 
font  chargez , la  connoill'ance  Sc  Jurifdiâion  deldits  differens  &:  procès  civils  fur  le 
fait  des  Faillites  , qui  s’ouvriroient  dans  la  Ville,  Prcvoflé  & Vicomté  de  Paris  ,ap- 
partiendroient  au  Prevoft  de  ladite  Ville , ou  à fon  Lieutenant , qui  en  feroit  l'in- 
Ifruâion  fans  frais  & fans  minillere  de  Procureurs,  fî  ce  n’efl  dans  les  contcllations 
des  créanciers intereflez dans  Icfdites  failliteslesuns  contrôles  autres  ; ordonnant 
en  outre  l’execution  de  l’Ordonnance  du  mois  de  Mats  &:  de  la  Déclaration 
du  lo.  Juin  , en  ce  qui  n’y  eft  point  dérogé  par  cette  dernicre. 

La  troifiéme  Déclaration , qui  cil  du  7 . Décembre  auflî  «715.  confirmant  les  deux  r 7 1 f- 
précédentes  Déclarations , accorde  une  prorogation  de  fix  mois  pendant  lefquels 
Sc  jiifqu’au  premier  Juillet  171^.  lefdits  procès  & differens  civils,  continueroient 
d’ètre  portez  devant  les  Juges  exprimez  dans  lefdites  deux  Déclarations , fans  pour- 
tant deroget  en  aucune  maniéré  aux  Ufages  & Privilèges  de  la  Confervation  de 
Lyon. 

Enfin,  la  quatrième  Déclaration  du  ii.  Janvier  171^.  pour  empêcher  qu'aucun 
Banqueroutier  de  mauvaife  foy  put  tirer  avantage  de  l’attribution  accordée  aux 
Juges  Confuls  , & des  autres  diÿofitions  de  ces  trois  Déclarations  ',  ordonne  de 
nouveau.  Que  les  Banqueroutiers  frauduleux,  & ceux  qui  fuppofetoient  de  faux 
Créanciers,  puilfent  être  poutfuivis  criminellement  & punis  de  mort;  & que  les 
prétendus  Créanciers  qui  leur  prefleroieni  leur  nom,  outre  les  peines  pécuniaires 
portées  par  l’Ordonnance  de  167 feroient  condamnez  aux  galères  à perpétuité, 
ou  à temps  fuivant  l’exigence  des  cas. 
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Cette  derniere  Dcclac.iiion  paroic  fi  importante  , qu’on  a ciu  devoir  la  rapottef 
ici  en  fon  entier,  ce  qu’on  ne  fera  pas  des  trois  autres , parce  que  leur  execution 
étant  bornée,  elles  ne  peuvent  (ervir  de  règle  au-delà  du  temps  qui  y elt  ptefetit. 

DECLARATION  DU  ROY, 

Ctnetrnam  Us  FailUtu.  dm  U conntijfancs  tji  auribnis  aux  Jugts  & Confuli. 
Donnée  à Paris  le  it.  Janvier  iyi6, 

LO  U I S par  la  grâce  de  Dieu',  Roy  de  France  & de  Navarre  : A tous  ceux  qui 
ces  prefentes  Lettrés  verront  ; Salut.  Nous  avons  par  notre  Déclaration  du;. 
Décembre  171J.  continué  jufqu'au  premier  Juillet  prochain , l'attribution  détour 
procès  & difFerens  civils  mus  & à mouvoir , pour  raifon  des  Faillites  & Banquerou- 
tes, que  le  feu  Roy  deglorieufe  mémoire,  notre  tres-honoré Seigneur  ficbifayeul, 
avoir  précédemment  accordée  aux  Juges  de  Confuls  par  fa  Déclaration  du  10.  Juin 
lyij.  Nous  avons  été  depuis  informez  que  quelques  Particuliers  abufoienc  du  be> 
nefice  de  ces  Déclarations , en  fuppofant  des  creances  feintes  ou  fimulées , ou  fai- 
lânt  revivre  des  dettes  par  eux  acquinées , au  moyen  defquelles  ils  forçoient  leurs 
Créanciers  de  pafier  des  Contrats  fous  des  conditions  tres-injuftes  & onereufes; 
& fe  metteient  à l’abri  des  procedures  criminelles  qui  pouvoient  être  faites  conue 
eux , comme  Banqueroutiers  frauduleux  : Et  attendu  que  Nous  n’avons  eu  d'autre 
vue’  que  celle  de  prévenir  la  ruine  des  Marchands  Sc  Negocians , que  Nous  avons 
crû  etre  par  leur  feule  imprudence  , ou  par  des  pertes  imprévues,  hors  d'état  de 
payer  regulierement  leurs  dettes , & que  nous  n'avons  jamais  eu  intention  de  pro- 
curer l’impunité  de  ceux , qui  par  des  voyes  frauduleufcs , cherchent  à frullrer  leurs 
Créanciers , & fe  garantir  des  pourfuites  extraordinaires  qui  doivent  être  faites 
contre  eux.  A ces  causes,  de  l’avis  de  notre  très-cher  & trés-amé  Oncle  le 
Duc  d’Orléans  Regent,  de  notre  très-cher  & trés-améCoufin  le  Duc  de  Bourbon, 
de  notre  très-cher  & trés-amé  Oncle  le  Duc  du  Maine , de  notre  très-cher  & très- 
amé  Oncle  le  Comte  de  Touloufe  , & autres  Pairs  de  France,  grands  Ce  notables 
Perfonnages  de  notre  Royaume  •,  Et  de  notre  certaine  fcicnce  , pleine  ^uiflance  & 
autorité  Royale , Nous  avons  dit  & déclaré  , & par  ces  Prefentes  fignees  de  notre 
main,  dilôns  & déclarons.  Voulons  & Nous  plaid,  que  tous  ceux  qui  ont  fait 
faillite,  ou  la  feront  ci-aprés,  ne  puilTent  tirer  aucun  avantage  de  l'attribution  ac- 
cordée aux  Juges  6c  Confuls , 6c  des  autres  dilpofitions  contenues  aux  Déclara- 
tions des  to.  Juin,  jo.  Juillet  6c  7.  Décembre  lyiy.  ni  d’aucune  délibération,  ou 
d’aucun  Contrat  figné  par  la  plus  grande  partie  de  leurs  Créanciers,  que  Nor: 
avons  déclaré  nuis  & de  nui  effet , même  à l’égard  des  Créanciers  qui  les  auront 
lignez , s’ils  font  aceufez  d’avoir  dans  l'état  de  leurs  dettes , ou  autrement  employé 
ou  faitparoiftrc  des  creances  feintes  & fimulées,  ou  d’en  avoir  fait  rcvivi-c  d’ac- 
quittées, ou  d’avoir  fuppofé  des  Tranfports , Ventes  & Donations  de  leurs  effets 
en  fraude  de  leurs  Créanciers  i Voulons  qu’ils  pilent  être  pourfuivis  extraordinai- 
xement  comme  Banqueroutiers  frauduleux  pardcvanc  nos  Juges  ordinaires , ou  au- 
tres Juges  qui  en  doivent  connoillre , à la  requelle  de  leurs  créanciers  qui  auront 
affirmé  leurs  créances  en  la  forme  qiii  fera  cy  après  expliquée  , pourvu  que  leurs 
Créanciers  compofent  lequarr  du  total  des  dettes  i & que  lefdits  Banqueroutiers 
foient  punis  de  mort,  fmvantla  difpofition  de  l’Article  XII.  Titre  XL  de  l’Or- 
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3onnnnce  de  1Ô73.  Dtft.udons  a toutes  pcrluiines  de  p cter  leurs  noms  peut  ..tuer  Nouvil- 
ou  tavorif. r les  banv.]iterouics  fiauduieulcs  en  divertifl.int  les  effets,  acceptant  des 
tranfports,  ventes  ou  donations  linmlces,  & qu’ils  f^aiiront  ctie  en  fraude  des  j/qn*' 
Créanciers,  en  fe  déclarant  Créanciers  ne  l'étant  pas  , ou  pour  plus  grande  fom- 
mc  que  celle  qui  leur  eft  duc,  ou  en  quelque  forte  & manière  que  ce  puill'e  être; 

Voulons  qu’aucun  Particulier  ne  fe  puille  dire  & prttcndtc  Créancier  , & en  cette 
qualité  aflîftcraux  Affemblées  , former  oppofitiunaux  Scellez  éc-lnvemaiics,  ligner 
aucune  Deliberation  ni  aucun  Contrat  d’«tteimoycmcnt , qu’apics  uvoir  a&rii.é 
dans  l’ctcnduë  de  la  Ville,  Prevôte  & Vicomté  de  Paris,  pardivant  le  Prévôt  de 
Paris  , ou  fon  Lieutenant ,.  & pardevant  les  Juges  & Cionfuls  dans  les  autres  Vil- 
les du  Royaume  où  il  y en  a d’établis , que  leurs  creances  leur  font  bien  & le gitiinc- 
ment  ducs  en  entier  , & qu’ils  ne  prêcent  Icui  noms  directement  ni  indii  célcr.icnt  nu 
debiteur  commun  , le  tour  fans  fiais  : Voulons  aulli  que  ceux  defdits  prétendus 
Créanciers  qui  conttcviendiont  aux  deff.nfes  portées  par  ces  Prefentes  (oient  con- 
damnez aux  Galeres  à perpétuité  , ou  à temps , fuivanc  l’exigence  des  cas , outre 
les  peines  pécuniaires  contenues  en  ladite  Ordonnance  de  nfyj.  &que  les  femmes 
foienr,  outre  Icfdites  peines  exprimées  par  ladite  Ordonnance,  condamnées  au 
bannifTcmenc  perpétuel,  ou  à temps  ; Voulons  que  le  contenu  en  la  p.tefente  De» 
clarauon  foit  exécuté  jufqii’au  terme  porté  par  celle  du  7.  Décembre  dernier  pour 
toutes  les  faillites  & banqueroutes  qui  ont  été  ouvertes  depuis  le  premier  Âviil 
1715.  ou  le  feront  dans  la  fuite.  ' 

Si  donnons  en  mandement  à nos  amez  & féaux  Confeilicts  les  Gens 
lenans  nôtre  Cour  de  Parlement  à Paris  , que  ces  Prefentes  ils  ayent  à faire  lire , 
publier  & tegiftrer  , & le  contenu  en  icelles  garder  & obferTer  félon  leur  forme 
& teneur , nonobffant  toutes  Ordonnances , Edits , Dcclations , & autres  citofes 
i ce  contraires  , aufquellcs  nous  avons  dérogé  Sc  dérogeons  par  ccfdites  Pief  ntes. 

Car.  tel  cft  nôtre  plaifir.  En  témoin  de  quoy  Nous  avons  fait  mettre  nôtre  Scel 
d ccfdites  Prefentes.  Donne'  à Paris  le  onzième  jour  de  Janvier  l’an  de  grâce 
mil  fept  cens  feize,  & de  nôtre  Rcgne  le  premier.  Signé.  LOUIS.  Et  pim  b*s , 

Par  le  Roy,  le  Duc  d’Orleans  Rcgent  piefcnt.  Pheetpeaux.  Et  fccllée  du 
grand  Sceau  de  cite  jaune. 

Rtgijhrits , tuy,  & et  rtqutrant  It  Procurtur  Ginernl  du  Roy , pour  itrt  txteutées  ft-  * 

Ion  Itur  firmt  & ttneur , fuivunt  Fjdrrit  de  ci  jour.  A Purio  en  Parlement  le  fixiime 
jour  de  Février  mil  fept  etm  feize.  Signé,  Don  g 01  s. 

On  pourroit  encore  rapporter  icy  quatre  autres  Déclarions  renduës  de  fix  mois 
en  fix  mois,  depuis  celle  du  7.  Décembre  171 5.  mais  attendu  qu’elles  ne  contiennent 
que  des  prorogations  des  attributions  accordées  aux  Juges  Confuls  & au  Prévôt  de 
Paris  , ou  fon  Lieutenant,  concernant  les  Procès  & cifFcrens Civils  fur  le  fait  des 
fâillires,&  quelles  n’ont  rien  de  particulieriOu  fe  contentera  J’en  donner  les  dattes. 

La  première  , cft  du  15.  Juin  1716.  S<  proroge  ces  attributions  jufqu’au  premier 
Janvier  1717.  La  fécondé  , du  ii.  Novembre  aufli  1716.  L-sp:oroge  jufqu’au  pre- 
mier Juillet  1717.  La  tioifiéme  , du  19.  May  1717.  jufqit’au  prcniier  J.invicr  1718. 

& enfin  la  quatrième  du  17  N ovembre  parcilknienc  1717.  en  accoide  la  proroga- 
tion jufqu’au  premier  Juillet  1718. 

II.  Partit.  Bbb 
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C H A P I T R E I V, 

jDit  eejjions  & abandonnmtnt  de  biens , tant  volontaires  <jsu  judiciairit.  User  différence, 
& des  fomtalittK.  s’obfervtnt  dans  celles  tjuife  font  ju.liciairemtnt  , & ejutlt  jent 
les  cas  on  les  Négocions  ne  font  point  refus  an  binefice  de  ceffton. 

LEs  Marchands,  Ncgocians  & Banquiers  , font  dL-ux  fortes  de  ccflïons  & aban- 
donnemens  de  biens  : l’une  cft  vo.ontaire,  & l'aune  judiciaire.  La  ctllion  vo- 
lontaire eft  , quand  un  Négociant  le  voit  ho;  s d'état  par  les  pe>  tes  qui  lui  fontatii- 
vees  de  pouvoir  "payer  entièrement  les  Créanciers  , qu  il  leur  fait  ccllîon  te  aban- 
donnement  généralement  de  tous  fes  biens,  tant  meubles  qu'imnieubles  qu'il  pof- 
fede  au  jour  de  fon  Contrat  d’accord,  &i  que  cette  cdEon  cft  confentie  & accep- 
tée volontairement  par  fes  Créanciers  fans  aucune  connainte.  La  Judiciaire  eft, 
celle  qui  fe  fait  par  un  Négociant  qui  eft  conftirué , & détenu  ptilonnier  pat  lis 
Créanciers,  qui  ne  peut  les  payer  pour  être  tombé  en  pauvreté  par  les  pertes  & dif- 
graccs  qui  lui  font  arrivées  dans  fa  négociation  , qui  le  voyant  réduit  à finir  malliea» 
reufement  fes  jours  dans  une  prilon  j-ar  la  ditretc  de  fes  Creancicis  qui  ne  veulent 
point  lui  donner  de  quartier , ni  lui  rendre  fa  liberté  pour  fortir  de  cette  raifere, 
il  ne  trouve  point  d’autre  moyen  que  celui  de  demander  en  Jullice  de  leur  faite 
ccllîon  & abandonnement  de  les  biens,  tant  meublés  qu’immcubles  gcneralc- 
inent  quelconques.  Les  ccftîons  de  biens  judiciaires  font  ordinairement  forcées j 
parce  qu’un  debiteur  n’cft  point  reçu  au  bénéfice  de  ceftion  que  par  Ordonnance 
du  Juge  nonobftant  les  oppofitions  qu'apportent  les  Ctcantiers  pour  l'empê- 
cher , c'eft  ce  qui  les  rend  plus  infamantes  que  les  volontaires  , ainli  qu’il  fera  dit 
cy-aprés. 

(Quoique  les  ccftîons  de  biens  volentaires  ayent  beaucoup  de  rapport  avec  les 
judiciaires  ; neanmoins  elles  font  differentes  les  unes  des  autres , ainlî  qu’il  a été  dit 
cy-deflus  ; c’tft  pourquoy  il  eft  neccrtaiie  de  traiter  feparément  ces  deux  fortes  de 
cdlîons , afin  que  les  jeunes  Negocians  en  puilTent  connoiftre  la  différence  pour  fe- 
fçavoir  conduire  lorfque  leurs  debiteurs  feront  des  celîions  & abandonnemens  de 
biens  volontaires  ou  judiciaires,  pour  ne  point  former  de  conteftations  mal  à pro- 
pos i ou  s’ils  étoient  aftez  infortunez,  & malheureux  pour  être  réduits  à cette  fà- 
cheufe  neceftîté.  Je  commencerai  par  les  ceftîons  & abandonnemens  de  biens  vo- 
lontaires , & enfuite  je  parlerai  des  judiciaires. 

* Il  y a ordinairement  deux  cas  qui  donnent  lieu  aux  ceftîons  de  biens  volontai- 
res. Le  premier  eft,  lorfque  les  Créanciers  reconnoift’ent  que  leur  debiteur  n’a  pas 
tenu  un  bon  ordre  en  fes  affaires  , & qu’il  eft  incapable  de  les  pouvoir  gouverner. 
Le  fécond  eft,  lorfque  le  debiteur  n’a  pû  fi  bien  juftifîer  fes  pertes  qu’il  ne  de- 
meure quelque  foupçon  dans  l’efprit  de  fes  Créanciers,  qu’il  n’a  pas  agi  de  bonne 
foy  , quoiqu’il  n’y  en  ait  pas  une  preuve  fuffifante  ; mais  feulement  une  forte  pré- 
emption : cela  fait  qu’ils  ne  veulent  pas  fe  confier  davantage  en  lui , le  remettre 
en  lesbiens  6c  effets,  ni  lui  accorder  aucune  remifc,  ni  du  tempspour  les  payer, 
dans  la  crainte  qu’ils  ont  qu’il  n’en  ufe  pas  bien  à l’avenir , 6c  qu’tl  ne  leur  falTc 
perdre  entièrement  leur  dû  j c’eft  pourquoi  ils  obligent  leur  debiteur  à leur  faire 
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tcflion  Sc  abandonncmcnt  de  cous  fcs  biens , laquelle  celTion  étant  confentic  & 
«ccepcée  par  la  pluralité  des  voix  de  la  plus  grande  partie  des  Créanciers  *,  eu 
égard  aux  fommes  qui  leur  font  ducs,  &'non  au  nombre  des  perfonnes.  Le  Con- 
trat de  ceflion  étant  ligné,  il  demeure  pour  coudant  entre  tflus  les  Créanciers:  ^ 
cela  ed  conforme  i l’Atticle  7.  du  Titre  onze  de  l’Ordonnance  du  mois  de  Mars 
1^73.  alléguée  au  Chapitie  précèdent  ; de  forte  que  le  Contrat  étant  homologué  ' 
en  Judicc  ; il  doit  être  OKccuté  tout  ainfi  que  s’il  avoir  été  ligné  par  tous  les  Ctcan- 
tiers  , nonobdanc  oppolitions  ou  appellations  quelconques. 

Un  Négociant  qui  ftit  cedion  & abandonncmenc  de  biens  entre  les  mains  de  fcs 
Créanciers  qui  l’acceptent  volontairement , doit  obfervcr  cinq  chofes. 

La  première  , ed  de  donner  i fes  Créanciers  un  état  au  vray  de  tous  fcs  biens  &, 
effets,  tant  mobilicts  qu’immobiliers  , en  la  maniere^qu’il  a été  dit  au  Chapitre 
précèdent , fans  aucune  exception  : car  s’il  en  ufoit  autrement , & qu’il  en  tefer- 
vât  & recelât  quelques  uns  , fcs  Créanciers  pourroientle  faire  télilicr  du  Contrat 
de  cefliop  par  eux  confenti,  & le  faire  déclarer  nul.  La  raifon  en  ed,  que  li  le 
Cedîonnaire  n’abandonne  pas  entièrement  tous  fes  biens  , & qu’il  en  recèle  quel- 

Î|ues-uns  , c’ed  un  vol  qu’il  fait  à fcs  Créanciers  i parce  que  dans  l’acceptation  qu’ils 
ont  de  la  ccilion , Ôc  abandonnement  de  fcs  biens  encre  leurs  mains , ils  croyent, 
& préfument  qu’elle  ed  ferieufe , de  bonne  foy  & fans  fraude , & qu’il  leur  a 
effeâivement  abandonné  tous  fcs  biens  & effets  qu’il  podéde  lors  du  Contrat  de 
ceflion.  Et  en  effet,  feroic-il  Julie  qu’un  Négociant  qui  auroit  fraudulcufcment, 
& malicieufcmenc  concraâé  avec  fes  Créanciers,  & qui  les  a'uroit  ftirpris  par  fa 
mauvaife  foy  ,’  joiiit  du  bénéfice  de  la  ceflion  qu’ils  n’ont  confentic  que  fur  ce  qu’il 
leur  a déclaré  par  le  Contrat , qu’il  n’avoit  aucuns  aurrês  biens  & effets  que  ceux 
qui  font  mentionnez  dans  l’état  par  lui  certifié  véritable  : ainfi  j’elüme  que  les 
Creaijcicrs  feroient  biA  fondez  à (c  faire  réfilier  du  Contrat,  fondez  fur  le  dol  & 
la  fraude  du  debiteur,  pour  ne  leur  avoir  déclaré  tous  fes  biens  & eff'  ts,  & les 
avoir  malicicufement  retenus  en  fraude  , & pour  en  profiter  à leur  préjudice. 

Non  feulement  les  Créanciers  fe  pourroient  réfilier  de  ce  Contrat  de  ceflion  , & 

I abandonnement  de  biens  frauduleux  jmais  il  y .luroit  meme  lieu  de  ^ourfuivre  le 
debiteur  pour  lui  faire  faire  fon  Procès  cxtraotdinairement , comme  et.intun  Cef- 
fionnaire  & Banqueroutier  fr.audulcux  s parce  que  la  ceflion  volontaire  doit  être 
de  bonne  foy  aufli-bien  que  la  judiciaire  : cela  cil  conforme  â toutes  les  Ordon- 
nances, defquellcs  il  fera  parlé  cy- après. 

La  fécondé  chofe  que  doit  obferver  un  Ceflionnaite  volontaire,  eft  de  faire 
homologuer  fon  Contrat  de  ceflion , avec  ceux  qui  l’ont  volontairement  figné  en  la 
Jutifdiélion  Confulairc  ou  en  l’Ordinaire,  s’il  n’y  en  avoir  point  dans  le  lieu  où 
fc  paflera  le  Contrat,  ou  bien  au  Parlement,  ce  feroit  encore  mieux  ; & àlcgard 
des  Rcfraûaircs , c’ell-à-dite , ceux  qui  ne  l’auroient  pas  voulu  confentir , le  faire 
déclarer  commun  avec  eux. 

La  troifiéme  chofe  cft,  qu’encorc  que  par  le  Contrat  de  ceflion,  & aban- 
donnement de  biens,  les  Créanciers  qui  l’ont  accepté  volontairement , quittent  & 
déchargent  le  Ceflionnnire  de  toutes  les  fommes  de  deniers  qui  leur  font  ducs  fans 
fc  referver  aucune  aétion  recurfbire  â l’encontre  de  lui  , pour  le  furplus  qu’ijs  ont 
trouvé  de  perte,  en  telle  forte  qu’il  demeure  quitte  envers  eux  de  toute  chofe  gé- 
néralement quelconque  ; fans  qu’à  l’avenir  il  en  puill'c  être  recherché,  ni  inquié- 
té, neanmoins  il  n’en  eft  pas  pour  cela  quitte  envers  Dieu,  fi  dans  la  fuite  il 
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lui  artivoic  quelque  bonne  funune , par  Ibn  îndultLic,  fuccefllon,  donation,  03 
autrement.  , 

L.i  quatrième  choie  à obrervet.eft  , qu’encorc  que  la  ccflïon  & abandonnement 
de  biens  foit  volontairement  acceptée  par  les  Créanciers  , elle  ne  lailTe  pas  d cire 
infamante  à celui  qui  l'a  faite  ; de  forte  qii  il  ne  peut  être  ciû  en  aucune  Charge 
publique  ; c'eft-i-dire.  Garde  de  lonLorps,  Conful , Echevin,  Adn.iniflrateut 
d’Hopical , ni  autres  Emplois , où  les  Marchands  & Negocians  ont  coùiunie  d'être 
élus  pour  les  râlions  qui  ont  été  dites  dans  les  deux  Chapitres  precedens  , parce 

?[ue  c’eft  ce  que  l'on  appelle  faire  banqueroute  à fes  Créanciers,  loifque  l’on  leur 
ait  perdre  partie  de  leur  dû  fans  qu’il  leur  refte  aucune  efperance  d’en  pouvoir  être 
payez  à l’avenir  i c’ed  pourquuy  un  Ceflionnaire  volontaire , aulll  bien  qu’un  ju- 
diciaire ne  peut  être  réhabilité  de  fait  en  fa  bonne  renommée,  qu’en  payant  & 
fatisfrifant  entièrement  fc*s  Créanciers  i 6c  de  droit,  qu’en  prenant  des  leitrcsdc 
réhabilitation  du  Roy.  * 

Ce  n’elf  pas  une  chofe  étonnante  de  dire,  que  les  Cellîonnaires  volontaires 
foient  infamez  ; puifque  les  Negocians  qui  ont  obtenu  feulement  des  Lettres  de 
Répit  ou  des  Arrêts  de  défenles  generales,  contre  leurs  Créanciers,  le  font  bien, 
ainll  qu’il  a été  dit  cy-devant , quoique  quelquefois  ils  ne  lailT.  nt  pas  de  payer 
cniieremcnt  leurs  Créanciers  peu  de  temps  après  les  leur  avoir  fait  lignifier  ’,  de  forte 
que  les  Negocians  qui  font  des  ccflions  & abandonnemens  de  biens  à leuis  Créan- 
ciers, quoiqir’ils  la  confentent  volontairement  doivent  prendre  des  LettiesduRoy 
pour  fc  faire  réhabiliter  & remettre  en  leur  réputation  & bonne  renommée,  apres 
touresfois  avoir  payé  entièrement  leurs  Créanciers  , auHt-bii.n  que  ceux  qui  ob- 
tiennent des  Lettres  de  Répit,  ou  des  Arrêts  de  défenfes  général' s. 

La  cinquième  & derniere  choie  qu’il  faut  obferver  ell,  qu’encore  que  dans  fes 
Ordonnances  il  ne  foit  point  fait  mention  précife , que  1^  cclfions  & abandonne- 
ment  de  biens  confentics  volontairement  par  les  Créanciers  feront  publiées  en  la 
JurifdiCfion  Confulairc,  ou  autre  Jurifdiûion  Royale  i & que  le  nom  de  ceux  qui 
les  auront  faites  fera  inféré  dans  un  tableau  public  ; neanmoins  c’eft  l’intention 
des  Ordonnances  qu’elles  y foient  publiées  & inférées  dans  le  tableau , aufli-bien 
que  celles  qui  fe  font  judiciairement.  La  raifon  en  eft , que  les  ceftïons  volontaires 
& judiciaires  opèrent  la  même  chofe,  & qu’il  eft  important  que  le  public  con- 
noilFe  ceux  qui  ont  fait  celEon  & abandonnement  de  biens  à leurs  Créanciers,  afin 

3u’il  ne  foit  point  trompé  , ni  déçu  , qui  eft  la  feule  raifon  pour  laquelle  elles 
oivent  être  publiées  à l’Audiancc.  de  la  Jurifdiébion  Confulairc  oui  l’Hôtel  com- 
mun de  la  Ville , en  cas  qu’il  n’y  en  eut  point  dans  les  lieux  où  fe  feront  IcscclIIons; 
& les  noms  de  ceux  qui  les  auront  faites,  inletez  dans  le  tableau  public  , n’yayaitc 
autre  différence  entre  les  cefltons  volontaires,  Sc  les  judiciaires  , linon  que  les  vo- 
lontaires font  confenties  6c  accordées  par  les  Créanciers  volontairement,  pat  un 
Contrat  d’accord  , & que  celles  qui  fe  font  judiciairement  font  forcées  6e  contre 
le  gré  des  Créanciers  , 6c  qu’elles  font  ordonnées  par  le  Juge , fans  avoir  égard  aux 
oppofiiions  6c  empêchemens  qu’ils  y apportent  ordinairement,  6c  qu’ils  doivent 
comparoir  en  perfonne  â l’Audiance  pour  la  demander , à qrtoy  les  Ceflionnaires 
volontaires  ne  font  point  tenus , de  lorte  que  je  n’eftime  pas  qu’il  y ait  aucune 
difficulté  que  lesceluons  6c  abandonnemens  de  biens  volontaires  ne  doivent  être 
publiées  à l’Audiance , 6c  les  noms  de  ceux  qui  les  ont  faites  inférez  dans  le  tableau 
public  aulll- bien  que  les  judiciaires. 
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Il  eft  plus  jiifte  Sc  rctHonnablc  que  les  cdlîons  voipntaires  foîent  publiées dl'/\u- 
di.iricc,  & les  noms  de  ceux  qui  les  font,  inferez  dans  le  tableau  public  que  de 
uxquifuncleparcz.de  biens  d'avec  leurs  femmes  ou  de  ceux  qui  par  leur  Contra^ 
de  mariage  : s'il  y avoic  une  claufe  dérogeante  à la  coutume  & â l’ufage  des  lieux  , 
qui  ccabiir  la  comiuunaucé  de  biens.  La  raifon  en  efl,  que  les  Cdllonnaircs  font 
infaraez  , & que  ceux  qui  font  feparez  de  biens  d’avec  leurs  femmes,  foit  en  Juf- 
tice , ou  par  leur  Contrat  de  mariage  , ne  le  font  pas  : cela  donne  bien  atteinte  i 
leur  crédit,  mais  non  pas  à leur  hoiuicur  } de  forte  que  files  claufes  qui  font  dans 
les  Contrats  de  mariage  dérogeantes  aux  coutumes  & i l'uf^ge  des  lieux  qiii  éta- 
blit la  communauté  de  biens  & les  fcparations  de  biens  , doivent  être  publiées  i 
l’Audiance  de  la  Jurifdiâion  Confulaire , que  les  noms  de  ceux  qui  les  auront 
faites  feront  inferez  dans  le  tableau  public,  quoiqu’ils  n’encourent  aucune  infamie 
pour  cela  , i plus  forte  tailon  les  Contrats  de  cédions  & abandonnemens  de  biens 
volontairement  con(éncies&r  acccpcéesparlesCreanciersdoivent-ellesèttepubliées 
à l’Audiance,  & les  noms  de  ceux  qui  les  ont  faites  inferez  dans  le  tableau  public^ 
puifcju’ils  font  infamez,  aind  qu’il  a été  dit  cy  dediis. 

Il  ftut  remarquer  qu'il  n’y  a que  deux  Ordonnances,  qui  pat  leur  difpofition 
ordonnent , que  les  cédions  de  biens  feront  publiées  à l’Audiance,  & les  noms  de 
de  ceux  qui  les  auront  faites  inférez  dans  jin  tableau  public,  qui  font  celles  des 
mois  de  Janvier  i6iÿ.  Si.  Mars  & qu’elles  ne  font  point  de  didinétion  en- 
tre les  cédions  volontaires  & judiciaires  ; car  voicy  ce  que  porte  celle  du  mois  de 
Janvier  i6iq.  Article  14).  Sircnt  mu  & gffichtx.  tableaux  aux  Greffes  dts  jurifdic- 
ticm  ordmairtt , centtnam  Ut  «oms  dts  pcrfotines  mariées  qui  feront  feparies  de  biens  dt 
ceux  ijui auront  fait  cejfton , & dectux  aufjuels  tadmim/lrMion  dt  leurs  biens  & la  U- 
boni  dt  ctmraSler  efl  interdite  y & outre  feront  Itfdites  cejflons , feparatknt  & inttrdléUont  • 
f «buées  en  jugement,  fans  préjudice  des  Coutumes , ou  il  efl  retjuis  plut  grande  folcmnité  ; 

Lt  tout  à peine  de  nullité  defditts  ftparations ctjflont  à"  interdiélions  pour  le  regard  dtt 
Crtancitrs, 

Et  celle  du  mois  de  Mats  iSyj.  Titre  10.  Article  i.  Outre  les  firmalitez  ordinaire- 
ment obfervéts  pour  recevoir  au  bénéfice  de  ctjfion  de  biens  les  Négociant  & Marchande 
en  gros  & en  détail  & les  Banquiers.  Les  Impétrant  feront  ttnttt  de  comparoir  en  perfonne 
à l'aiudiance  dt  la  Jurifdillion  Conjulai't , s'il  y en  a,  finon  en  Cjifiemhlée  de  r Hôtel 
Smmun  des  failles  pour  y déclarer  leur  nom,  Jurnom,  qualittz  & demeure,  tyu'ils  ont 
itt  refus  à fasre  cejflons  dt  biens  : & fera  leur  déclaration  lié  & publiée  par  le  Griffer, 
tSr  inferét  dans  un  tableau  public. 

L’on  voit  que  ces  deux  Ordonnances  parlent  en  termes  generaux,  & que  par 
leurs  difpofitions  ell'cs  renferment  toutes  fortes  de  cédions  &:  abandonnemens  de 
biens  qui  feront  faites  par  les  Negocians  à leurs  Créanciers,  foit  qu’elles  foienc 
confenties  Si  accordées  volontairement  par  les  Créanciers  par  des  Contrats  , ou 
qu’elles  foienr  faites  en  jugement  pardevant  le  Juge  contre  leur  volonté';  de  forte 
qu’il  n’y  a difficulté  quettonque  que  les  codions  de  biens  volontaires  doivent  être  , 

Eubliées  en  jugement , & les  noms  de  ceux  qui  les  font  inferez  dans  le  tableau  pu- 
lie , de  même  que  les  judiciaires  ; puifquc  le  public  efl  auflî  interede  dans  les 
unes  que  dans  les  autres. 

* Il  refie  à parler  des  cédions  de  biens  judiciaires  de  la  maniéré , & de  la  forme  * cefllom 
qu’elles  doivent  être  faites , comme  auffi  de  ceux  qui  ne  peuvent  être  re^ûs  au  be-  de  hum  ;u- 
nefice  de  cedion , -Ce  de  la  différence  qu'il  y a entre  ceux  qui  font  cedion  6c  aban-  duiatm. 
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donncmcnt  de  biens  à leurs  Créanciers  innocemnieut  ôc  fans  fr.iude , pour  être  tom- 
bez en  pauvreté  par  les  pertes  & dilgraccs  qui  leur  font  arrivées  dans  leur  tiego- 
'ciation  ; St  ceux  qui  la  font  malicieulb  & fraudulcufe,  & à deflein  de  faire  per- 
dre le  bien  à leurs  Créanciers  pour  s'cnrichir  à leurs  dépens  , & auflî  des  enâti- 
n’Çns  aufquels  ils  font  condamnez  par  toutes  les  Ordonnances  qui  ont  été  faites 
fur  ce  fujet,  afin  que  tes  jeunes  Negocians  qui  feront  fi  infortunez  de  tomber  en 
ces  difgraces  . & dans  la  pauvreté  &;  necelfitc  de  faire  celfion,  & abandomiement 
de  biens  à leurs  Créanciers , Içachent  ce  qu'ils  doivent  faire  en  gens  de. probité,  & 
les  peines  qui  font  préparées  à ceux  qui  feront  des  cédions  malicieufes  en  fraude  de 
leurs  Créanciers. 

Il  cft  certain  que  le  bénéfice  de  cedion  a été  introduit  en  France  pour  les  milcra* 
bits  debiteurs  , qui  par  leur  infortune  & difgtacc  font  tombez  en  pauvreté,  & 
qui  font  hors  d'état  de  pouvoir  fatisfiirc  leurs  Créanciers  pour  ne  les  laidrr  pas 
abandonner  à l'inhumanité,  & ciuauté  de  leurs  Créanciers  qui  les  lailTcroient plu- 
tôt mourir,  & périr  mifcrables  en  prifon,  que  de  leur  donner  la  liberté  i cVll 
pourquoy  la  ceflion  de  biens  ed:  accordée  à ceux  qui  de  bonne  foy , & fans  fraude 
ni  malice  remettent  & abandonnent  à leurs  Créanciers  gcncralement  tous  leurs 
biens,  tant  mobiliers  qu'immobiliers,  pour  être  diftribuez  entre  euX  au  loi  la  li- 
vre. Louis  XIII.  furnommé  le  Juft»,  a été  lî  favorable  aux  pauvres  infortunez 
Ceflîonnaircs  qu’il  n’a  pas  voulu  que  ceux  qui  feroient  cédion  de  bonne  foy,  & 
fans  fraude  de  leurs  Créanciers  encourtiflent  aucune  infamie  pour  cela  ; carilyen 
a un  Article  dans  fon  Ordonnance  du  mois  de  Janvier  1619.  dont  voicy  la  dif- 
pofition  : DccUrons  ijuc  Uhx  lipjuils , non  f*r  Uiirf.niit  ou  dcbaucht,  a'ns  par  malhoir 
etr  inconvtnitnt  [iront  tomh(Z.  en  pani  reti , (T  auront  été  contrainti  h cette  can[t  de  fùrt 
ctjftons  de  bitns  n incouriront  pour  cela  infamie , ni  aucune  manque,  /înon  la  piMicaimt» 
affiche  de  Iturs  noms  cy-dtffius  mentionnez.,  & en  fera  fait  mention  par  ta  Sentence  dujnpt, 
par  laquelle  ili  feront  refus  à ladite  ctffiton  de  liens. 

Quoiepte  par  cette  Ordonnance  faite  par  un  fi  bon  & fi  jiiftc  Roy , ceux  qui 
■ font  celfion  Sc  abandonnement  de  biens  d leurs  Créanciers  n’encourent  aucune  in- 
famie de  dioit  : neanmoins,  elle  n’clFace  pas  deffiis  le  front  de  ceux  qui  les' font 
en  Juftice  , l’infamie  qui  y elttnarquée  par  des  formalitez  qu’il  faut  neccfl'airenient 
obferver  , pour  les  rendre  bonnes  & valables  , qui  font  véritablement  honteufe^ 
indigne  d'un  homme  d’honneur  ; quoique  d'ailleurs  ils  foient  de,  bonne  foy,  & 
pour  mieux  concevoir  la  honte  & la  conftifion  que  reçoivent  ceux  qui  font  des  cef- 
iions  & âbandonnemens  de  biens  judiciaires,  il  eft  nccelTaire  de  rapporter  en  cet 
endroit  les  formalitez  qu’ils  doivent  obferver  pour  la  feureté4M>^I‘^^<c , afin  qu'elles 
foient  notoires  & connues  à tout  le  monde  j & ce  fuivant  & conformément  aux 
Ordonnances.  *' 

Premièrement,  celui  qui  fait  celfion  & abandonnement  de  biens  d fes  Créan- 
ciers, doit  la  faite  devaÂ  le  Juge  perfonnellement  & çpte  nûë  , & non  par  Pro- 
cureur , fi  ce  n’cft  qu’il  fût  malade  ou  pour  qiielqu 'autre  chofe  qui  lui  fût  une  exeufe 
légitimé  devant  le  Juge  , cela  cft  conforme  d l’Ordonnance  de  Moulins  de  Charles 
VIII.  du  18  Décembre  1490.  Article  34.  dont  voicy  la  dilpofiiion  : Pour  cb’.Ur 
aux  fraudes  & tromperies  de  ptufiturs  débit  tiers , leftjiiels  pour  frauder  leurs  Créanciers, 
ont  accoutumé  faire  faire  ceffion  de  leurs  biens  par  Prockceurs  i mais  viendront  pirfonntl- 
lement  devant  le  Juge  tjui  aura  bailli  les  Lettres  pour  faire  ladite  ceffion  , fi  non  toeitifoii 
qu'il  J ait  txciijation  leoirim(,  comme  de  maladie,  ou  autres  fimllablts  ; cr  lors  y front 
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tmu  venir  pirfoniulltment  , la  m iiadie  , ou  excujat  'ton  ctJlaHt. 

Par  l’Ordonnance  de  Lyon  de  Louis  XII.  du  mois  de  Juin  1510.  Article  70. 
Tour  et  qut  plujieun  Adarciiandt , & attira,  ne  craignant  à faire  ce/Jl»n  de  biins , parce 
ejuilt  y font  refus  far  Procureurs  ou  en  lieux  feertts , nous  ordonnons  ejue  dorefnavan'  nul  ' 
ne  foit  reçu  à faire  ladite  ctjfion  de  biens  far  Procureurs,  oins  fe  ftra  en  ftrfonne  &, 
en  jugement  durant  l'Audiance , dtficint  & tète  nue. 

Et  par  l'Ordonnance  de  nôtre  invincible  Monarque  Louis  le  Grand  d'heureuie 
mémoire  du  mois  de  Mars  i(>7j.  Titre  10.  Article  i.  Outre  les  formalitn.  ordinaire- 
ment obftrvèes  pour  recevoir  au  benefee  de  cejfion  de  biens  les  Ntgocians  & Marchands 
en  gros  & en  détail , & les  Banefuiirs  ; Les  Impétrant  feiont  tenus  de  comptoir  tn  pre- 
fgnne  à l'Audianct  de  lajurifdiüion  Confulaire , s’il  y en  a,  ftrm  en  l'AJfeinbie  communs 
des  f'’illes,  pour  y déclarer  leur  nom , furnorn , ejualité  & demeure,  & qu'ils  ont  été  refus 
à faire  cejfion  de  biens  , & fera  Itur  déclaration , Usé  & publiée  par  le  Grever,  inférés 
dans  un  tableau  public. 

L’on  voir  par  la  dirpolition  des  Ordonnances  de  Charles  VIII.  Louis  X 1 1.  & 
de  Louis  le  Grand  cy-dcfl'us  alléguées  , que  c’eft  une  formalité  clTentiellc  de  Com- 

Earoiftre  en  pcrlomic  en  jugement , l’Audiance  tenant,  pour  faire  la  ccflîon  de 
iens  ; & qu’outre  cette  formalite  portée  par  ces  Ordonnances,  il  y enaenepte 
une  à obferver  , fuivant  celle  de  Louis  le  Grand qui  cil  encore  de  comparoir  eq 
perfonne  eti  la  Jutifdiélion  Confulaire,  s’il  y en  a,  linon  à l’Hôtel  commun  de  la 
Ville  , pour  déclarer  en  l’Audiance  que  l’on  a fait  ccflîon  de  biens  dans  la  Juftice 
ordinaire  : de  forte  que  cette  difpolition  cft  plus  infamante  & plus  honteufe  que 
les  deux  qui  font  mentionnées  dans  les  Ordonnances  de  Charles  VIII.  & de  Louis 
XII.  parce  qu’il  faut. que  le  Ccllionnairc  corapatoifTe  en  pcifonneen  deux  fortes 
de  Jurifdiélion  , l’Audiance  tenant , & qu’avant  ladite  Ordonn.ancc , il  fufiifoit 
de  comparoifire  feulement  en  l’Audiancc  de  la  Juriidi^ion  ordinaire  pour  faire  la 
cdlïon  en  prefcnce  du  Juge.  ' ' , 

L’Ordonnance  de  Louis  XII.  caufe  aufli  plus  d’infamie  aux  Ceffionnoires,  que. 
celle  de  Charles  VIII.  la  raifon  en  cft , qu’en  ce  tcmps-là  il  falloir  que  les  Ccflîonnai-  . 
res  comparufTent  eu  l’Audiance  tête  nue  & dcfccints  , ce  qui  marque  & augmente 
rinfamie  , & que  par  celle  de  Charles  VIII.  ils  comparoifll-nt  feulement  tête  nue, 
quand  l’Ordonnance  de  Louis  XII.  dit,  que  les  Cellionnaires  feront  defccints  i c’eft- 
à'dire  , qu’il  falIoi»que  celui  qui  faifoit  ceflton  de  biens  ôtât  la  ceinture  que  l’on 
portoit  en  ce  tcmps-lâ  fur  le  pourpoint,  qui  marquoit  une  infamie  particulière, 
Sc  toutes  ces  difpofîtions  infamantes  contre  les  Cellionnaires  portées  par  les  trois 
Ordonnances  cy-delTus  alléguées,  n’ont  été  faites  à autre  hn  que  pour  ôter  par  cette 
infamie,  honte  üi  confuflon  que  reçoivent  ceux  qui  font  ccUron  de  biens,  le  de* 
fir  qu’auroient  les  Negocians  de  faire  des  cellions  Sc  abandonnemens  de  biens  â 
lents  Créanciers , parce  qu’ils  lesferoient  plus  facilement  s’ils  n’encouroient  aucune, 
infamie.  . * 

La  fécondé  formalité  qui  fe  doit  obferver  dans  les  ceîlions  de  biens  judiciaires, 

^ eft  qu’il'  faut,  qu’elles  (oient  publiées  en  Jugement , Sc  infetées  dans  un  Tableau 
qui  doit  être  expofé  en  lieu  public  ; c’eft-à-dire  , dans  le  lieu  où  fe  tient  l’Audiancc  ' 
en  la  Jutifdiéêion  Confulaire,  ou  bien  or  la  Salle  ou  fe  tiennent  les  Aftemblécs  à 
l’Hêtel  commun  de  la  Ville , s’il  n’y  avoit  point  dans  le  lieu  de  Jurifdiélion  Con- 
fulaire : cela  eft  auftl  conforme  à l’Article  14}.  de  l’Ordonnance' de  Louis 
X 1 1 1.  & à l’Article  premier  du  Titte  10.  de  celle  de  Louis  le  Grand  cy  ' devant 
alléguée. 
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La  ttoifiéme  foinr  iut  que  I on  tait  oblcrVi.r  i ceux  cjui  font  <irs  ccffions  de 
bi.-ns  juilicuitcs  . ct’t  iju.  luivam  l’udge  ils  doiv.nr  éu>;  conduits  par  un  Huifli  x 
ou  Scigciu  korai  à l.i  pLitc  un  jour  de  marche,  pour  faire  la  publi» 

cation  ne  ta  c llion  d,  bi  n»,  etc  ia  ïuctlc  l’Huilficr  ou  le  6crg.:nt  doit  ditû'  r (on 
ProctS  vcibal , üc  cett  formalité  tfl  encore  tres-infanrante  , mais  tics  utiic  pour 
la  leur. té  piiblit]u  pour  les  raiforts  qui  ont  été  dites  cy-devant. 

Voilà  les  formalitez  qui  doivent  être  obfcrvécs  à prefent  par  ceux  qui  feront  des 
cclTions  & abandonnemens  de  biens  )udici.iircs  de  t'oirne  foy , &c  non  en  fraude  de 
leurs  Créanciers  , parce  que  les  Banqucroutiei  s éc  Cciiionnaircs  frauduleux  ne  font 
jamais  reçus  à faire  cellion  de  biens  ; au  contraire,  on  leur  fait  leur  Procès  ex- 
traordinairement, & on  les  punit  ieverement  de  la  maniéré  qu’il  a été  dit  dans  le 
Chapitre  précèdent. 

Un  Tuteur  n’eft  point  non  plus  reçu  à faire  cellion  & abandonnement  de 
biens  à Ion  mineur  pour  reliquat  de  fon  compte , jugé  par  Arrêt  du  7.  May 
160S. 

En  France  les  Etrangers  qui  n’ont  point  obtenu  de  Lettres  ou  de  Déclarations 
de  naturalité,  ne  font  point  reçus  à faire  ccflîon  de  biens,  ce  droit  n'appartient 
qu'aux  natuv^Is  François  j cela  cft  conforme  à l’Article  deuxième  du  Titre  io.de 
l’Ordonnance  du  mois  de  Mars  iiîyj. dont  voici  la  difpofmoir.La Eirangtn  ^uiiisH- 
rent  obttnu  nos  Lcitres  dt  ntuuralité  oh  di  DecUration  de  ntturtliti . ni  firont  rtçii 
*6  ftirt  ctjfion.  Mais  ceux  qui  ont  obtenu  du  Roy  des  Lettres  de  naturalité  ou  des 
Déclarations  de  naturalité  font  reçus  à faire  cellion  ; la  raifon  en  ell,  qu’un  Né- 
gociant Etranger  qui  ell  naturalifé  par  Lettre  ou  Déclaration  du  Roy , a les  roc- 
mes  privilèges  que  les  François  naturels. 

Un  François  n’eft  point  reçûnon  plus  au  bénéfice  de  cellion  contre  un  Etranger; 
la  raifon  en  efi , que  c’cll  une  alTurance  réciproque  pour  entretenir  le  Commerce 
avec  les  Etrangers,  qui  eft  trés-avantageufe  à l’Etat  6c  an  public  , jugé  p.ir  nois 
Arrêts  ; le  premier,  du  iS.  Avril  1566.  Ici.  du  5.  Décembre  1591.  & le  troifiéme, 
du  dix-fepticme  Août  1598. 

La  cellion  de  biens  n’eft  point  accordée  pour  deniers  Royaux  ; la  raifon  en  eft, 
que  le  Roy  n'accorde  point  cette  grace  contre  lui-même. 

Les  Stellionnataires  & faux  Vendeurs  ne  font  point  reçûs  au  bénéfice  de  cellion , 
jugé  par  Arrêt  du  8.  Février  trîtr.  “ 

Ceux  qui  ont  des  deniers  conlignez  entre  les  mains  par  Ordonnance  de  Juftice 
ne  font  point  reçûs  à faire  cellion  de  biens  , parce  que  ce  feroit  contre  la  foy 
publique  , à laquelle  l’on  ne  doit  jam.ais  manquer.  La  cellion  de  biens  ne  fe 
peut  faire  non  plus  pour  moillon  de  grains , Jugé  par  Arrêt  du  vingt-huit  Mats 
lygj. 

Ceux  qui  ont  obtenu  de  leurs  Créanciers  par  des  Contrats  d’attermoyemens , un 
délay  pour  payer  ce  qu’ils  leur  doivent , 6c  qui  ont  reçû  d’eux  quelque  rcmife  , ne 
font  point  reçûs  à faire  cellion  de  biens,  jugé  par  Arrêt  du  11.  Février  t6ir.  con- 
tre un  débiteur  qui  detùandoit  à être  reçu  au  bénéfice  de  ccllîon  qui  en  fut  déboute 
comme  non-recevable,  apres  avoir  joiii  du  rerme  de  cinq  ans  qui  avoir  été  con- 
fenti  par  fon  Créancier.  * 

lia  été  aulli  jugé  par  Arrêt  du  8.  Février  161  r.  que  celui  qui  a obtenu  des  Lenres  de 
Répit,  & un  an  de  délay  pour  payer  , étoit  non-reccvable  au  bénéfice  de  ccllioii. 

Par  autre  Arrêt  du  11.  Juillet  i6ir.  a été  jugé,  que  la  ceflion  n’avoir  point  de 
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îfeu  'ponr  vin  vehdn  par  un  Bourgeois  dans  (à  cave , confirme  pdr  aurre  Arrcfi  du 
Avril  i6ii . 

X ' Il  faur  remarquer  qu'un  debiteur  ne  pent  renoncer  an  bénéfice  de  ceflîon  , par 
ÂtPobligatioB  qu'il  fait  à Ton  créancier,  parce  que  ce  feroit  une  chofe  cruelle  ii  in- 
; humaine  à un  créancier  d'exiger  celaae  fon  debiteur  , jugé  pat  Atrcftdu  ta.  No- 
■ Vembre  H99* 

I II  a été  dit  cy- devant  qu'un  debiteur  qui  a fait  cefüon  te  aband'onnement  dé 
' bietiS  à fe»  créanciers , & qu’ils  l’ont  conlcntie  volontairement  fans  j avoir  été 
forcez,  pour  demeurer  quitte  envers  eux  de  ce  qu'il  leur  doit,  étoit  déchargé  en- 
veis  eux  de  toute  chofe  généralement  quelconque  au  moyen  de  ladite  ceflîon , fans 
que  Tes  créanciers  eufleni  aucune  aéHon  rccurfoire  â l’encontre  de  lui , fur  les  biens 
qu'il  pounoit  acquérir  depuis  ladite  ceflîon  j mais  il  n'en  eft  pas  de  m^e  de  ce- 
lui qui  fait  ceflîon  de  bien  en  Jufticc  ; car  quoiqu’il  foit  capable  d’acquérir  de» 
biens  depuis  la  ceflîon , foit  par  fon  travail , indniltie  , ou  par  fuccelCon , dona- 
tion ou  autrement  ; neanmoins  tous  les  biens  acquis  par  le  ccflîonnaire  depuis 
ù ceffion,  font  afleétez  âc  obligez  aux  créanciers,  jufques  â la  concurrence  des 
femmes  de  deniers  qui  Téur  feront  ducs  de  relie , après  que  lès  biens  de  effets  au- 
ront été  vendus  & diftribuez  entre  les  créanciers  i la  raifon  en  eft , que  la  ceflîon 
judiciaire  n’eft  pas  confentic  ni  acceptée  volontairement  par  les  créanciers , Se 
qu’ils  font  forcez  par  la  loy  qgi  leur  eft  iropolee  par  le  Juge  i recevoir  la  ceflîon 
& abandonnement  de  biens  que  leur  fait  leur  debiteur , malgré  qu’ils  en  ayent  , 
le  bénéfice  de  ceflîon  n’étant  accordé  au  debiteur  , que  parce  qu’il  eft  par  u pau- 
treté , hors  d’état' de  pouvoir  payer  fes  créanciers , que  des  biens  qu’il  poflcdoic 
alors,  lefquels  reçoivent  purement  3c  fimplement  la  ceflîon  Sc  abandonnement 
de  fes  biens , fliivant  la  Sentence  qui  le  reçoit  au  bénéfice  de  ceflîon  ; de  forte 
qu’il  leur  refte  toujours  une  action  rcciufoirc  feulement  fur  les  biens  i venir  de 
'leur  debiteur  qu’il  acqncrera,  foit  par  fon  induftrie  ou  qui  lui  arriveront , tant  pas 
fecceflîon , donation  ou  autrement , nonobftant  la  ceflîon  de  biens  ; mais  non 
pas  for  fa  perfonne,  parce  qu’ils  n’ont  plus  d’aélion  pour  le  contraindre  par 
corps , laquelle  demeure  éteinte  , pour  autant  de  Kmps  qu’il  demeure  dans  l’im- 
puiflance,  Ce  qu’il  ne  leur  apparoît  aucuns  biens. 

Il  n’y  a rien  de  plus  jufte  & raifonnable,  que  s'il  furvient  des  biens  d un  Cef> 
fionnaire  depuis  le  jour  qu’il  a été  reçu  au  bénéfice  de  ceflîon,  qu’ils  foientappar- 
cenans  i fes  créanciers  , jufqu’à  la  concurrence  de  ce  qu’il  leur  pourra  être  dû> 
parce  que  fi-  un  Négociant  qui  fait  ceflîon  de  biens  en  Jultice  , contre  le  gré  & con- 
Jênteroent  de  fes  créanciers , demeuroit  quitte  cntierenient  de  fon  dû  envers  eux  , 
fens  qu’ils  euflent  aucune  aâion  lecurfoire  à l’encontre  de  lui  fur  les  biens  qu'il 
ponrroit  acquérir  à l’avenir  ; cela  cauferoit  de  grands  abus,  parce  qu’un  homme  de 
mauvaife  foy,  qui  voudroit  s'enrichir  aux  dépens  de  fes  créanciers,  n’auroit  qu’i; 
aie  leur  déclarer  qu’une  partie  de  fos  effets , 3c  après  avoir  fait  ceflîon , jouir  im- 
punément de  ceux  qu'il  auroit  recelez  & divertis-â  la  vûë  de  tous  fes  créanciers  , 
if  n’y  auroit  rien  de  plus  injufte  pour  eux , ni  une  plus  grande  effronterie  à urs 
«iebitenr.  ’ 

Anciennement  celui  qui  fâifoîc  ceffion  8c  abandonnement  de  biens  d fes  creani 
ciers  judiciairement , étoit  tenu  de  porter  le  bonnet  vert , qui  devoit  être  acheté  par 
iês  créanciers , 3c  s’il  étoit  trouvé  dans  les  i urs  par  quelqu’un  de  fes  créancier», 
ptDS  avoir  for  ù tête  le  bonnet  vert , il  lui  étoit  permis  de  le  faire  remettre  3c  réis»> 
//.  /4TTM.  CCC 
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tcgrer  dans  lespcilumi  cela  f etc  jugé  par  Arrdl  du  i6.  Juin  1658.  confirmatif  , 
d’une  Semence  rendue  par  le  Juge  de  Laval  , du  y.  Septembre  ijSo.  qui  ordon* 
coit  que  Guillaume  Baltique  , ' Cvllionnairc  , porteroit  le  bonnet  vert,  luivant  la 
Coutume  dé  Laval , que  lui  achecetuic  Martin  le  Moine  Ton  créancier  , defendeae 
& empêchant  la  celEon  de  biens,  pour  marquer  qu’il  étoitun  Ceflîonnaire,  & où 
il  feroit  trouvé  fans  ledit  bonnet  ou  chapeau  vert , aptes  que  le  Moine  fon^crean- 
cier  lui  auroit  fourni , à lui  permis  & aux  autres  créanciers  de  le  faire  mettre  és 
prifons,  lequel  Arrelifut  moderépar  autre  Atrcft  du  ij.May  >583.  pour  un  fidejuf* 
feur  , qui  ordonne  qu’il  payeroit  de  mois  en  mois  cent  livret , linon  & â faute  de 
ce  faire , qu’il  feroit  fujet  à l’Arreft  du  bonnet  vert. 

Il  a été  jugé  par  plulieurs  Arrefts,  que  tous  Cefllonnaires  fans  diftinâ  on  de 

fterfonnes  ni  d’âge  , porteroient  le  bonnet  vert,  Sc  cette  Loy  eft  generale  par  tout 
e Royaume  de  France,  fuivant  la  dilpofition  des  Arrefts  des  7.  Septembre 
16.  Décembre  enfuivant,  & 8*  Juillet  i£i4.  neanmoins  cette  peine  a été  abrogée 
& âtée,  principalement  quand  le  Ceflionnaire  n*eft  point  frauduleux  & de  mauvaife 
foy  i au  contraire  , ceux  qui  font  cellîon  & abandonnement  de  biens  â kurs  créan- 
ciers, pour  être  tombez  en  neceiïité  ôc  pauvreté,  par  les  pertes  qui  leur  font  arti* 
vées  dans  leurs  négociations , & qui  font  trouvez  de  bonne  foy  , luivant  l'Ordon- 
Dance  de  Louis  Xlll.  du  mois  de  Janvier  1619.  ci-devant  allégué  , n’encouTcDt 
point  d'infâmie. 

Qiioy  que  fuivant  le  droit  & la  dilpofitiondecettï  Ordonnance  , les  CdTionnai- 
res  necellircux  & de  bonne  foy  n’encourent  aucune  infamie , ils  ne  lailTcnt  pas  d’être 
infamcz  de  fait  dans  l’opinion  du  public , & ne  font  jamais  éiûs  en  aucune  Charge 
& Emplois  publics. 

A l’égata  de  ceux  qui  font  des  ceflîons  de  biens  malicieufes,  qui  recèlent  & dé- 
tournent leurs  effets  en  fraude  de  leurs  créanciers,  ils  ne  font  jamais  reçus  au  bé- 
néfice de  ceflion,  ainfi  qu’il  a été  dit  ci-devant , au  contraire,  leur  procès  rfl  fait 
extraordinairement  conjme  â des  Banqueroutiers  frauduleux  , fuivant  les  Ordon- 
nances de  15?9.  1609.  Sc  I67).  allégué  dans  le  Chapitre  précèdent , parce  que 
dans  leurs  difpofïtions  font  enfermez  les  CcfConnaires  frauduleux,  auffi-bien  que 
les  Banqueroutiers  frauduleux  , l'Ordonnance  ne  faifânt  aucune  différence  ni  diilin- 
âion  entre  les  uns  & les  autres,  pour  les  châtiraens  qui  leur  font  dûs. 


CHAPITRE  V. 


JFermuUirts  dt  Lettres  de  Rihcebilinttion  peur  les  NegeedAru  qui  ebeierment  des  Lettres  dt 
Refis , & des  jirrefh  dt  difenfts  gen  ralts-,  & pour  ceux  teujfe  qui  ont  fuit 
frillite  & cejfiors  de  biens  à leurs  Crtuncitrs. 

LEs  Marchands  & Negocians  qui  font  des  ceflîons  Sc  abandonnemens  de  biens 
â leurs  créanciers,  tant  volontaires  que  judiciaires  font  infamez  , Sc  les  uns  & 
les  autres  demeurent  toujours  dans  l’infamie  , jufqu’4  ce  qu’ils  ayent  entièrement 
payé  leurs  créanciers  des  femmes  de  deniers  qu’ils  leur  ont  fait  perdre  par  les  cef- 
iîons  qu’ils  leur  ont  faites  , c’eft-lâ  le  feul  moyen  pour  être  réhabilitez  en  leur  répu- 
tation Sc  bonne  renommée , parce  qu’en  rendant  & reflituant  à leurs  créanciers  ce 
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leur  ont  fait  perdre , cela  marque  qu'ils  font* gens  de  bonne  foy,  & que  s’ils 
’ ”«nc  été  obligez  de  faire  cellîon  & abandonnement  de  biens  à leurs  créant. iets  , ce  n’a 
■;été  que  parce  qu’ils  étoient  alors  dans  l’impuiflancc  de  les  pouvoir  payer  entiirc- 
Utent , pat  les  malheurs  & difgracrs  qui  leur  étoient  arrivées , qui  avoient  c.iufé  la 
'perte  de  leur  bien  & celui  de  leurs  créanciers,  & non  par  aucun  defl'ein  qu’ils 
«ulTent  de  leur  faire  perdre  leur  dû  ; c’eû  le  fcul  but  que  doivent  avoir,  ceux  à qui  il 
arrivé  cette  difgrace  , quand  Dieu  leur  a fait  la  grâce  d’avoir  acquis  des  biens  , 
foit  par  leur  travail  & induûrie,  ou  qu’il  leur  en  foit  venu  par  fuccedion,  donation 
ou  autrement , pour  deux  raifons  ; Ja  première , parce  qu’ils  font  tenus  en  confeien- 
ce , & poar  leur  falut , de  reftituer  & payer  à leurs  créanciers  ce  qu’ils  leur  doivent, 
quand  ils  en  ont  le  moyen  : la  f conde , qu’ils  font  obligez  de  reftitucr  â eux-mê- 
mes, à leurs  enfans  & à leur  famille,  l’honneur  qu’ils  avoient  perdu,  en  faifant 
cclliondc  biens,  qui  tes  avoir  infamé,  l’honneur  étant  la  chofe  du  monde  la  plus 
chere , après  notre  falut. 

Ce  n’eft  pas  alTcz  qu’un  Cefltonnaire  foir  réh.abilité  de  fait  en  fa  réputation  6c 
botme  renommée  , en  payant  fes  créanciers  , il  le  faut  être  encore  de  droit;  c’elf* 
à-dire , qts’il  faut  obtenir  du  Roy  des  Lettres  de  Réhabilitation , pour  être  relevé 
de  la  rigueur  des  Ordonnances,  pour  être  rétabli  en  fa  réputation  & bonne  re- 
nommée , tout  ainli  que  l’on  étoit  avant  Icfdites  cédions  de  biens , foit  qu’elles 
foient  volontaires  ou  judici.ûres;  car  il  n’y  a que  le  Prince  feul  qui  puilTc  effacer 
la  cache,  l’infamie  &c  les  peines  qu’un  Cedionnaire  a encouiuës  par  les  Ordonnan- 
ces, & qui  le  puidc  rétablit  Sc  redituer  en  fa  bonne  renommée. 

Mais  afin  que  les  Ncgocians  qui  feront  tombez  dans  ces  difgraces  par  put  malheur, 
puident  fçavoir  de  quelle  maniéré  ces  fortes  de  Lettres  doivent  être  dredees  ; j’en 
donnerai  des  Formulaires  dans  le  prefent  Chapitre , comme  audi  de  celles  que  vou- 
dront obtenir  du  Roy,  ceux  qui  après  des  Lettres  de  Répit , ou  des  Arrefts  de  dé- 
fenfes  generales  à l’encontre  de  leurs  créanciers,  auront  fait  faillite,  & dedeeronc 
d'être  rétablis  en  leur  réputation  & bonue  renommée. 

Formult  àt  Littriselc  Réh/tbilitMtltn , peur  un  Negcctant  a ohnnu  dts X-tttni  diRipit 
centre  fes  créanciers,  & qui  enfuit e les  a entièrement  de  leur  di. 


LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu , Roy  de  France  5c  de  Navarre  : A notre  Prevofl 
de  Paris  ou  fon  Lieutenant  Civil.  Notre  araé  tel,  nous  a fait  remontrer  qu’au 
mois  d’Oâobre  itfyj.  il  lèroit  revenu  fur  lui  pour  la  fomme  de  100000.  liv.  de 
Lettres  de  change,  qu’il  avoir  tiré  fur  tel  fon  Correfoondant  de  la  ville  de  Lyon,, 
qui  étoit  fon  debiteur  ; de  pareille  fomme , payable  a plufîeurs  Marchands  & Ne- 
gocians  , qui  lui  en  auroient  fourni  la  valeur  : Lequel  tel , au  lieu  d’acquitter  & de. 
payer  les  Lettres  de  change  cirées  fur  lui  par  l’Expofanc  dans  le  temps  dudit  paye- 
ment d’Aouft , fe  feroit  abfenté  & fait  faillite  à fes  créanciers  : de  forte  que  les  por- 
teurs de  fès  Lettres  K s ayant  fait  proiefter  , feroient  revenus  fur  l’Expofanr,  qui 
ayant  ett  avis  que  quelques-  uns  d’entre  eux , fes  ennemis  s’étoienppoutvûs  à la  Ju» 
rifokEionConrulaire  pour  y obtenir  des  ‘entences  par  corps  à l’encontre  de  lui,  ce 
qui  l’auroic  tellement  étonné , que  fans  faire  réflexion , s’il  avoir  ou  non  des  eflets 
ae  quoy  payer  & rcûituer  aux  porteurs  de  fes  Lettres  de  chang'.- , les  fomnics  de 
deniers  qu’il  avoir  reçu  d’eux , & craignant  d’ailleurs  que  cet  exemple  n’artitât  fût 
lui  tous  autres  créanciers,  pour  demander  en  même  temps  Icpayemcnr  de  ctr 
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qu’il  leur  devoir  ; il  auroic  été  tonfeillé  pour  éviter  la  violence  de  fec  cneanders  • & 
le  defordre  de  Tes  affaires , d’avoir  recours  à Nous , qui  lui  aurions  de  notre  grâce 
fpeciale,  donné  & oâroyé  par  nos  Lettres  d’un  tel  jour,  terme  & délay  de  iùc 
mois,  pour  en  pourfuivre  l’enterinemcnt  pardevant  vous,  à qui  nous  les  avons 
adreffé , pendant  lequel  temps , Nous  aurions  fait  défenfes  i tous  Tes  Créanciers , 
« HuilCers , Sergens  & tous  autres , de  le  contraindre  en  fa  perfonne  & biens.  L’Expo. 
Tant  pour  faire  voir  à les  créanciers  qu’il  étoit  de  bonne  fby,  & qu’il  n'avoit  pat 
delTein  de  leur  rien  faire  perdre , auroit  mis  au  Greffe  de  notre  JurifdidHon  Con> 
fulaire  de  Paris  , fuivant  6c  conformément  i nptre  Ordonnance  du  mois  de  Mars 
167).  un  état  de  lui  certifié  de  tous  fes  effets,  tant  aûifs  que  pallîfs,  que  depuis 
avoir  fait  fignifier  à les  créanciers  nofdites  Lettres  , & être  revenu  en  lui-même  du 
grand  étonnement  où  il  s’étoit  trouvé,  lorfqu’il  avoir  appris  que  fon  Correfpon- 
dant  de  Lyon  avoir  fait  banqueroute,  & que  les  Lettres  de  change  qu’il  avoit  tiré 
fur  lui  étoient  revenues  i protefi , il  auroit  entièrement  payé  & utisfait  fes  créan- 
ciers , tant  en  principal  qu’intetefis , ainfi  qu’il  apparoiflbit  par  leurs  quittances 
qu’il  en  raportoit  en  bonne  & duc  forme , attachées  fous  le  conire>fccl  de  nos  Let- 
tres; mais  d’autant  que  par  notre  Ordonnance  du  mois  de  Mars  1675.  demeure 
notté  6c  diffamé  , qu'il  efi  fujet  ila  rigueur  portée  par  icelle  , & au  reproche  du  pu- 
blic , il  a recours  à Nous , 6c  très- humblement  fait  fupplier  lui  pourvoir  de  nos  Let- 
tres de  Réhabiliration  fur  ce  neceffaircs.  A ces  causes  , voulant  favorablement 
traiter  l’Expbfant , de  notre  grâce  fpeciale , pleine  puilTance  6c  autorité  Royale, 
Nous  l’avons  relevé  6c  difpenfé,  relevons  6c  dil'p;-nfons  par  ces  Prefentes , delà 
ligueur  portée  par  notre  Ordonnance  du  mois  de  Mars  6c  icelui  remis, 

rclUtué  6c  rétabli , remettons , reilituons  6c  rétablilTons  en  fa  bonne  réputation  6e 
renommée , commerce  6c  trafic,  fans  qu’à  l’avenir  il  lui  puiile  refter  aucune  notte 
d’infamie  , ni  reprocher  en  aucun  AÛe  , tant  en  Jugement  que  dehors , que  nous 
avons  levé  6c  ôté , 6c  fait  défenfes  à toutes  perlonnes  de  lui  méfaire  ni  médire 
en  fa  perfonne  6c  biens  , pour  raifons  de  ce  , à peine  de  crois  mille  livres  d’amende, 
dépens  , dommages  6c  interefis,  pourvû  toutefois  qu’il  ait  entièrement  (atisfait  6c 
payé  fes  créanciers  , ainfi  qu’il  nous  a expofé  : Si  vous  mandons  que  du  contenu  en 
ces  Prefentes , vous  fafiîcz  jouir  6c  ufet  ledit  Ezpofant  pleinement  6c  paifiblemctir, 
ceffant  Se  faifânt  ccll'er  tous  reproches , troubles  6c  empêchemens  à ce  contraires. 
Mandons  au  premier  notre  Htiiificr  ou  Sergent  fur  ce  requis  , Sec.  Car  tel  cil  nor 
tre  plaifir.  Sec, 

forvudt  dt  Ltttrts  dt  RéhMhation  d^nn  Negtc'tMt , qui  uprdi  Mtirehenu  un  jirrtff  du 
C»nfeil,  ptrutit  diftnfts  ù t«m  fes  Creunciersde  U cosanùndre  en  fa  ptrftnnt  & biens, 
U fait  un  Cmtrat  d'accord  avec  eux , par  lequel  ils  Isû  tnt  fût  rtmift  de  la  maieié  dt 
leur  du , & qui  dans  ta  fuite  Its  a tntitrtmtnt  payée,. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu , Roy  de  France  & de  Navarre  ; A notre  Prevoft 
de  Paris,  ou  à Ion  Lieutenant  Civil  : Notre  amé  tel  nous  a fait  remontrer  que 
les  grandes  pertes  qu’il  a (buffert  dans  fon  trafic  6c  négoce,  tant  par  les  accidens 
quiuii  font  arrivez  fur  la  Mer  pat  la  perce  de  deux  Vaiffeaux  nommez  la  Fortu- 
ne 6c  l’Efpcrance,  qui  ont  été  pris  pat  les  Cotfaires  d’Alger,  que  par  plufieurs 
banqueroutes  qui  lui  ont  été  faites  par  plufieurs  particuliers  , fés  debiteurs  qui  lui 
ont  emporté  6c  fait  perdre  dç  notables  fommes  de  deniers  ; qui  l’auroienr  mis  hors 
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d’Àat  de  pouvoir  payer  entièrement  fes  créanciers,  qui  d’ailleurs  le pourfuiyoicnc 
trés-rigoureulêment  en  la  Jurirdiâion  Confulaire,  dont  quelques-uns  avoiencob> 
tenu  des  contraintes  par  corps  à l’encontre  de  lui , pour  lefquelles  il  auroit  etc  obli<* 

Î’é  d’obtenir  un  Arreft  en  notre  Confeil  Privé  en  datte  d’un  tel  jour , portant  dcf^  n- 
’csifes  créanciers  de  le  contraindre  en  fa  perfonne  & biens  ; lequel  après  leur  avoir 
&it  fi^niber,  ië  feraient  alTemblez  pour  voir  & examiner  fa  conduite,  & l’ayant 
trouve  de  bonne  foy  par  le  compte  trés-exaâ  qu’il  leur  auroit  rendu  de  toutes  fes 
aébions , Sc  juilifié  les  pertes  qu’il  avoit  foutTert  par  les  difgraces  qui  lui  étoient  ar> 
rivées , tant  defdits  deux  Navires  , la  Fortune  &:  l'Efberance  , que  des  banquerou- 
tes qui  lui  avoient  été  faites  par  fes  debiteurs , ainfi  qu’il  nous  a expofé , lui  au- 
roffcnt  volontairement  accordé  la  moitié  de  remife  de  ce  qu’il  leur  devoit , & trois 
ans  de  terme  Sc  de  délay  , pour  payer  le  furplus  de  neuf  en  neuf  mois , par  Contrat 
pafle  pardevant  tel , Notaire  au  Cballelet  de  Paris , le  tel  jour  : Sc  comme  il  n’a» 
voit  accepté  ladite  rerailc  <fe  moitié  qui  lui  a été  faite  volontairement  par  fes  créan- 
ciers, que  parce  qu’il  ne  pouvoir  pour  lors  leur  payer  davantage , fa  bonne  réputa- 
tion, foy  Sc  loyauté  s’étant  maintentië  dans  le  Commerce,  il  fe  feroit  en  peu  de 
temps  par  fbn  bon  ménage  Sc  économie,  rétabli  dans  un  Commerce  Sc  tranc  con- 
fiderable , par  le  moyen  duquel  il  auroit  gagné  du  bien  fuffifamment  pour  rendre 
Sc  refUtder  à fes  créanciers , les  fonimes  de  deniers  qui  lui  avoient  été  par  eux  re- 
mifes  par  le  Contrat  d’accord  ci-delTus  datté  ; ainfî  qu’il  auroit  fait , tant  en  prin- 
cipal , t^u-interefts,  comme  il  paroill  par  leurs  t^ttances,  qu’il  en  raportoit  en  bon» 
ne  Sc  diR  forme , attachée  fous  le  contre- feel  de  nos  Lettres:  mais  d’autant  que 
par  notre  Ordonnance  du  mois  de  Mars  167 }•  aufli-bien  que  par  le  Contrat  portant 
remife  de  la  moitié  de  ce  qu’il  devoit  i fes  créanciers , Sc  trois  ans  de  terme , & 
délay  pour  payer  le  furplus , il  demeure  noité  & diffamé , qu’il  eb  fujet  i la  ri-  . 
eueur  portée  par  icelle,  Sc  au  reproche  du  public:  Il  a recours  i Nous,  & très- 
humblement  fait  fupplicr  lui  pourvoir  de  nos  Lettres  de  Réhabilitation  fur  ce  nc- 
ceflàiret.  A cas  causes.  Voulant  favorablement  traiter  l’Expofant,  de  notre  grâ- 
ce fpeciale,  pleine  puilTuice  Sc  autorité  Royale,  Nous  l’avons  relevé  Sc  difpen- 
fé , relevons  Sc  dilpenfbns  par  ces  Prefemes , de  la  rigueur  portée  par  notre  _ 
Ordonnance  du  mois  de  Mars  1673.  Sc  icclui  remis,  rdlitué&  rétabli,  remet- 
tons Sc  reftituons , Sc  rétablilTons  en  fa  bonne  réputation  & renommée , trafic 
Sc  négoce  : fans  qu’l  l’avenir  il  lui  puifle  relier  aucune  notre  ni  reproche  en  au- 
cun Aâe , tant  en  Jugement  que  dehors,  que  nous  avons  levé  Sc  ôté,  & fait 
défenfès  1 toutes  perlonnes  de  lui  méfaire  ni  médire  en  fa  perfonne  & biens  , 
pour  raifbn  de  ce  , 1 peine  de  crois  mille  livres  d’amende  , dépens , dommages 
Sc  interebs,  pourvu  toutefois  qu’il  ait  entièrement  fatisfait  Sc  payé  fes  créanciers, 
ainfî  qu’il  nous  a été  expofé  avoit  fait  : Si  vous  mandons , que  fi  du  contenu  en 
ces  Prefentes,  il  vous  appert,  vous  fafOez  jouit  & ufer  ledit  Expofant,  pleine- 
ment Sc  paibblement , cefTant  & faifanc  celTcr  tous  reproches , troubles  Sc  em- 
p^hemens  à ce  contraires.  Mandons  au  premier  notre  Huibicr  ou  Sergent  fur  ce 
requis , de  faire  1 cet  effet  tous  Exploits  Sc  AAes  ice  neceffaires  : Car  td  eft  notre 
pLuEr , Sec. 
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F»rmnlc  dt  Leitrtt  dt  Rihabilitatlan  d'un  Ut  godant  tjm  a fait  crffton  & a 

dt  bitns  à fts  Crtanciirs , tfm  Font  conitntie , & accordé  volontairtmtnt  far 
Contrat  daccord , & qui  la  a depuis  tntiertmnt  payez. 


’M 


LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  & de  Navarre;  A notre  Séoii 
chai  de  Lyon  ou  à Ion  Lieutenant  : Salut.  Notre  amé  tel , nous  a fait  lemo» 
trer  que  les  grandes  pertes  qu’il  a fouifcrc  dans  fon  trafic  & négoce  , tant  par  pâte 
de  Vaifleaux  qu’il  autoit  fait'fut  la  Mer,  banqueroutes  de  fes  debiteuis,  & inceo* 
die  qui  feroit  arrivée  en  fa  ntaifon , qui  auroit  confomtné  la  plus  grande  patde 
de  fes  meubles  & niarchandifes  , & rigueurs  extraordinaires  qu'aucuns  de  fes  cilia> 
ciers  auroient  exercé  à l’encontre  de  lui , l’obligiTcnt  à leur  faire  ceflion  & abao> 
dunnenient  de  fes  biens , qu’ils  confeniitcnt  & acceptèrent  volontairement  psi 
Contrat  palTé  à Lyon  le  tel  jour  , & homologué  par  votre  Sentence  d’un  tel  jontj 
mais  comme  il  n’étoit  tombé  dans  cette  extrémité  par  aucune  dilfipation  de  biens, 
jeux , ni  débauches  , fa  bonne  réputation , foy  & loyauté  s’étant  maintenue  envers 
les  Marchands  & Negocians  il  le  feroit  quelque  temps  après  , par  fon  grand  ména- 
ge , & économie , rétabli  dans  un  Commerce  confiderable , par  le  moyen  duquelH 
auroit  gagné  alTez  de  bien  pour  payer  & fatisfaire  entièrement  fes  créanciers  de  ce 
' qui  leur  relloit  dû  , tant  en  principal  qu’interefts , en  telle  forte  qu’il  ne  leur  doit  I 
^refent  aucune  chofe , & d’autant  qu'â  caufe  dudit  Contrat  de  ceflion , & abs»’ 
donnement  de  biens  volontaires  â fes  créanciers , & de  la  Sentence  d’homolog^ 
tion  d'icelui , il  demeure  notté,  fujetà  la  rigueur  de  nos  Ordonnances  & aux  t^ 
proches  du  public.  Il  a recours  à Nous , & trés-humbicment  fait  lùpplier  lui  po» 
voir  de  nos  Lettres  de  Réhabilitation  fur  cenecefl'aires.  A ces  causes  , VouLÉt 
favorablement  traiter  l’Expofant , de  notre  grâce  fpecialc , pleine  puiflance  & su> 
torité  Royale  : Nous  l’avons  relevé  & dilpenfé , relevons  & dilpenfons  par  ces  P» 
fentes  de  la  rigueur  dudit  Contrat  de  cellion  & abandonnement  de  biens , & delà 
Sentence  d’homologation  dudit  Contrat , icelui  remis , reflitué  & rétabli , remet;- 
tons,  reflituons  & rétablilfons  en  fa  bonne  famé  & renommée,  trafic  & commet* 
ce  , fans  qu’à  l’avenir  il  lui  puifle  reflet  aucune  notte  ni  reproche  en  aucuns  Aâct| 
tant  en  Jugement  que  dehors  , que  nous  avons  levé  & ôté;  & fait  définfêti 
toutes  perionnes  de  lui  méfaire  , ni  médire  en  fa  perfonne  & bien  , pour  raifonde 
ce,  à peine  de  trois  mille  livres  d’amende,  dépens,  dommages  & interefts: pooT’, 
vu  toutefois  qu'il  ait  entiement  fttisfait  & payé  fes  créanciers , ainfl  qu’il  notil  I 
été  expofé:  Si  vous  Mandons,  s’il  vous  appert  du  contenu  en  ces  Prefentes,  vooi 
falficz  joUir  & ufet  ledit  Expofant , pleinement  & paifiblement , ceflanr  & faifàiK 
cefler  tous  reproches,  troubles  & empcchemens  à ce  contraires.  Mandons  aupte* 
ntier  notre  Huifller  ou  Sergent  fur  ce  requis,  de  faire  tous  Exploits  & Aéics  ne* 
ceflaires pour  l’execution  des  Prefentes:  Car  tclcfl  notre  plailît,  &c.  , 

tormtde  dt  Ltttru  dt  Rihabilitaiioa  , d'un  Uegociant  qui  a fait  cejfion  & abandornitntat 
. dt  biens  judiciairts  à fts  Crtancitrt. 


LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu , Roy  de  France  & de  Navarre  ; A notre  Prevoft  de 
Paris , ou  fon  Lieutenant  Civil.  Notre  amé  tel , nous  a fait  remontrer  que  les 
^andes  pertes  qu’il  a fouffctc  dans  fon  commerce  6c  trafic , tant  par  les  frequentes 
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Intiqacroutcs  qui  lui  ont  été  faites  par  fcs  debiteurs,  que  par  autres  accidens  & dif- 
grKcs  qui  lui  font  arrivées  , & la  rigueur  extraordinaire  de  fcs  créanciers  qui  l’au- 
loienr  fait  conAituer  prifonnier  es  prifons  du  grand  ChaAelet  de  Paris , où  ils  le  dc- 
tenoient  piifoniiicr  depuis  trois  ans  , voyant  qu'il  y alloit  finir  malheureufcment^fes 
jours , cela  i’auroit  obligé  , pour  avoir  fa  liberté  , de  recourir  à l'honteufe  ceflâon  , , 
& abandonnement  de  fes  biens  i fes  créanciers , à laquelle  il  fut  reçu  par  votre 
Sentence  d’un  tel  jour.  Mais  comme  il  n’étoit  tombe  dans  cette  cxticniité  par  aucu- 
ne mauvaife  adfion , dillipacion  de  biens , jeu  ni  débauches  , & lui  étant  depuis  échû 
pat  fucceflïon  d'un  de  fes  parens  , une  fomme  de  deniers  all'ez  confidctable , avec  la- 
quelle 8c  ce  qu’il  auroir  depuis  gagné  par  fon  ménage  8c  fa  grande  économie,  il  au- 
roit  payé  entièrement  fes  créanciers  de  leur  dû , tant  en  principal  qu'intereftss  mais 
d'aurant  qu’â  caufe  de  ladite  Sentence,  il  demeure  notté  & fujet  â la  rigueur  de 
nos  Ordonnances  & aux  reproches  du  public,  il  a recours  à Nous,  & très-  hum- 
blement fait  fupplier  lui  pourvoir  de  nos  Lettres  de  Réhabilitation  fiir  ce  neccfl'ai- 
res.  A czs  causes.  Voulant  favorablement  traiter  l’Lxpofant,  de  notre  grâce  fpe- 
ciale , pleine  puilTaiKe  & autorité  Royale  : Nous  l'avons  relevé  8c  difpcnfé , relevons 
8c  dilpenfons  par  ces  Prefentes , de  la  rigueur  de  ladite  Sentence  de  cellion , & aban- 
doonement  de  fes  biens  ; icelui  remis , rellitué  & rétabli , remettons , reAituons  & 
réublilibns  en  fa  bonne  famé  8c  renommée , trafic  & commerce , fans  qu'à  l’avenir 
il  y pui/Tc  reAer  aucune  notre , ni  reproche  en  aucun  Aûc , tant  en  Jugement  que 
dehors , que  Nous  avons  relevé  & ôié , & fait  défenfes  à toutes  perfonnes  de  lui 
méfaire , ni  médire  pour  railbn  de  ce , à peine  de  trois  mille  livres  d'amende , dé- 
pens, dommages  & intereAs,  pourvu  toutefois  qu'il  ait  entièrement  fatisfait  & 
payées  creancieis , ainfi  qu'il  nous  a été  expofé  : Si  vous  Mandons  que  du  conte- 
tenu  en  ces  Prefentes  il  vous  appert,  vous  falfiez  jouir  & ufer  ledit  Expofant,  plei- 
nement ôc  paifiblemenr,  ceflant  & faifant  cefler  tous  reproches,  troubles  6c  cm- 
pêchemens  à ce  contraires.  Mandons  au  premier  notre  Huiifier , &c.  Car  tel  cft 
notre  plaifir , 8cc. 

Les  quatre  Formulaires  de  Lettres  de  Réhabilitation  ci-delTus  mentionnez , fuÆfenc 
pour  fervir  de  modèles  aux  Négociant  qui  feront  tombez  dans  les  diferaces  men- 
tionnées par  icelles,  qui  en  voudront  obtenir  , ils  doivent  obferver  deux  chofes  : 
La  première,  cA  d'expofer  dans  les  Lettres,  toutes  les  pertes  8c  difgracesqui  leur  font 
arrivées  , & qui  ont  caufé  leur  malheur  : La  féconde , il  faut  ablblument  qu'ils 
^ent  entièrement  payé  6c  fatisfait  leurs  créanciers  , ainfi  qu'il  a déjà  été  dir  , qu’ils 
dpivent  juAifier  par  quittances  bonnes  & valables  ; Sutrement  elles  ne  feroient  pas 
entérinées  par  le  Juge,  à qui  elles  feroient  adrelTéesi  car  le  Roy  n’accorde  ja- 
mais de  Lettres  de  Réhabilitation  qu’à  cette  conditions  c’eA  pourquoi  l’on  y met 
toujours  cette  claufc  : Pourvu  toutefois  ^uü  ait  tntitrtmtnt  fatisfMt  ds  fayt  ftt  créa»- 
titrj , cr  s'il  voM  tn  appert,  &c. 

Il  a été  dit  au  Chapitre  précèdent , que  les  Negocians  qui  ont  obtenu  de  leurs 
créanciers  par  des  Contrats  d’attermoyement , terme  & déîay  pour  payer  ce  qu’ils 
leur  dotvent , 6c  qui  ont  reçu  d’eux  quelque  remife , ne  font  reçus  au  bénéfice  de 
ciffion , 8c  que  cela  avoit  été  jugé  par  pluneuts  ArteAs  qui  ont  été  alléguez  : nean* 
moins  il  fe  peut  faire  que  ces  ArrcAs  ont  été  rendus  fur  ce  que  les  faillis  & atter- 
moyez  , n'ont  pas  bien  nie  des  efiéts  qui  leur  ont  été  remis  par  leurs  créanciers , • 
aux  conditions  portées  pat  les  Contrats , les  ayant  diAIpez  & mangez  mal  -i  pro- 
pos à leur  préjudice.  En  ce  cas,  il  n’y  a pas  de  difficulté  que  telle  forte  de  difii; 
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Dateurs  ne  peuvent  jouir  du  bencAce  de  ceAîon  j la  raifbn  en  eA , qu'ils  ont 
les  créanciers  par  ieuc  ni.iuv.iifc  conduite  i de  forte  qu.  n'etatu  pas  de  bronnt.'Àjr» 
& ay.inc  abufé  le  public  , ils  fe  tendent  par-là  indices  de  la  grâce  du  Prince^  aâ 
n’eA  jamais  accordée  qu’à  ceux  qui  font  de  bonne  foy , & qui  feulement  pif  t» 
difgraccs  & pertt  s qui  leur  font  atrivéesi  tombent  en  pauvreté,  ainA qu'il  a déj» 
été  dit  ci-dclfus. 

Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  d’un  Négociant,  qui  ayant  fait  faillite  par  pat  mal- 
heur , & rendu  bon  & fidcl  compte  à les  creancieis  de  (à  conduite , leur  auroit 
fourni  un  état  au  vray  de  cous  fes  t ffets  aâifs , qui  aura  été  vû  6c  examiné  par 
fes  créanciers,  qui  l’ayant  trouvé  de  bonne  foy  & fans  fraude,  le  remettent  en 
les  biens  Sc  cifetspar  un  Contrat  d'accord,  à la  minutee  duquel  l’état  ell attaché 

f>our  y avoir  recours  quand  befoin  fera,  à la  charge  de  leur  payer  la  moitié  de 
eue  du  d ms  trois  ou  quatre  ans , & que  depuis  être  rétabli  en  fes  biens  & rlFcts, 
il  auroit  f.iit  des  pertes  li  confrderables  , qu’il  n’auroit  pas  le  moyen  d’exccuret  fon 
Contrat , qu’il  juAifiât  fes  pertes  par  des  Aéks  bons  6c  valables , qu’il  n’ait  point 
diAtpé  mal  à propos  par  le  jeu  6c  la  débauche , le  bien  qui  lui  avoir  été  cor.6é 
par  f's  créanciers,  en  leur  rendant  bon  6c  Adcl  compte,  tant  en  recette,  que 
dépenfe , des  effets  mentionnez  dans  l’état  attaché  à la  minutte  du  Contrat  qu’il 
aura  rcqû',  6c  à l’égard  des  autres  qu’il  n’.mra  pû  recevoir  , à caufe  des  banque- 
routes nui  lui  auront  été  faites  par  fes  debiteurs,  en  rapottanc  hes  1’roroeflcs& 
Obligations  qu’il  a encore  enm.iin  : j’eAimc  qu’en  ce  cas,  le  Failli  peut  être  te^ 
au  bénéfice  oe  cefEon  : La  raifôn  en  etl,  qu’il  n'y  a poinr  d’Ordonnance  qui  ajrt 
ftacué  , & fait  de  femblablcs  difpofitions  -,  au  concraiie  , elles  font  feulement  con- 
tre ceux  qui  font  des  banqucioutes  frauduleufes,  & qui  font  de  rnauvaili|foy ^ 
quoy  qu’il  en  foit , i’cAime  qu’un  Négociant  qui  aura  obtenu  des  Lettres  de  Répit, 
ou  des  ArreAs  de  défenfes  generales  contre  fes  créanciers  qui  lui  auront  donné  ter- 
me fie  délay  pour  les  payer , pu  qui  lui  auront  donné  volontairement  par  un  Contrat 
d’accord  , peut  fe  pourvoir  fie  prendre  des  Lettres  du  Roy, pour  être  reqûàfaitc 
ceAfion  fie  abandonnement  de  les  biens  à fes  créanciers  ; parce  que  le  Piince  peut 
toujours  le  relever  de  la  rigueur  portée  par  les  Ordonnances , fie  fur  cette  opinion, 
je  donnerai  dans  le  preflntChapittc,  un  Formule  de  Lettres  pour  être  re^ûau  béné- 
fice de  ceAîon  fie  .ibandonnemenc  de  biens,  par  grâce  fpecialc  du  Roy,  en  connoiflan- 
ce  de  caufe,  afin  que  les  Negocians  qui  retomberont  de  nouveau  dans  la  faillite 
pour  les  caufes  fie  les  raifons  ci-defTus  mentionnées  , s’en  puifient  fervir  pour  mo- 
delé pour  les  drefler,  s’ils  vouroienc  fë  pourvoir  pour  en  obtenir. 

lortmli  Jt  Ltlirti  paur  être  rtfi  4U  iintfict  dt  etjftan  tn  cantuiJfMct  dt  cAnft , epumi  w 
Ntgodânt  4 f*it  faillit t pour  U fccandt  fris , après  avair  i"  pérfin  Cannât  iaccamma- 
dtmtnt  fait  tnfritt  dt  fa  prtmitrefaiUitt,  tutt  rtmift  dtfu  ertanàtrs,  & dm  ttmpi  fw 
faptr  h furphst.  • 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu , Roy  de  France  fie  de  Navarre  : A notre  Prevoft 
de  Paris,  ou  fon  Lieucenanc  Civil;  Salut.  Notre  amé  tel.  Marchand  Bonf- 

5eoit  de  Paris,  nous  ayant  fait  remontrer  que  les  grandes  pertes  qu’il  a fbuffett 
ans  fôn  Commerce , par  les  notables  banqueroutes  qui  lui  ont  été  faites  par 
les  débiteurs,  tant  de  France,  que  des  Païs  etrangers,  que  celles  qu’il  auroit 
£uc  en  Mer , fie  par  la  mévente  de  ùt  matchandilc,  i’auroienc  mis  hors  d’état  de 
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|K>avo!r  payer  & (atisfaire  fcs  Crcanctcts  , qui  Tayanc  ptefTé  pat  dci  pourfuices 
rigouri'ules  à les  payer , pour  les  éviter  auroic  été  obligé  de  fe  pourvoir  à nôtre 
Parlement  de  Paris , où  il  auroit  obtenu  Arrcft  d’un  tel  jour , portant  défenfes 
à tous  Tes  Créanciers  de  le  contraindre  en  fa  perfonne  & en  Tes  biens  pendant  un 
an  ; qu’aprés  l’avoir  fait  lignifier,  il  les  auroic  à l’infianc  même  fait  alTenibler , 
pKxur  leur  rendre  compte  de  fcs  aâions  } & pour  cet  effet  leur  auroit  donné  Sc 
mis  és  mains  un  état  au  vray  de  cous  Tes  biens  & effets,  tÿnt  mobiliers  qu’im- 
mobiliers, & reprefenté  les  Livres  & Regiftres,  & papiers,  pour  juflifier  fa  bon- 
ne fby>  & les  pL*rces  qui  lui  étoient  arrivées,  ^e  fcs  Créanciers  ayant  murcmcnc 
& exa&cment  examiné  ledit  état  , fes  Livres  , Titres  âc  Papiers,  & reconnu 
que  les  perces  & difgtaces  par  lui  alléguées  étoient  véritables , & qu’il  étoit  de  ^ 
bonne  foy , la  plus  grande  partie  lui  auroienc  accordé  par  Contrat  paffé  parde. 
vanc  tel  Notaire  , une  rcmiie  de  moitié  de  ce  qu'il  leur  dévoie , Sc  terme  & délay 
de  quatre  ans , pour  payer  le  furplus  en  quatre  payemens  égaux  d’année  en  ^née, 
de  laquelle  moitié  il  en  auroic  payé  les  trois  quarts  avec  honneur  à l’échéance  de 
chacun  payement  à ceux  qui  lui  avoicnc  volontairement  accordé  la  remifede  moi- 
dé  de  leur  dû , & le  délay  pour  payer  le  furplus  : de  force  qu’il  ne  leur  refte  plus 
que  le  dernier  terme  à payer  ; mais  qu’à  l'égard  des  autres  Créanciers  qui  ont  été 
refraébaires , il  ne  leur  avoit  pû  payer  aucune  chofe  ; parce  que  s’étant  oppofezà 
l’homologation  de  fon  Contrat  de  remife  & d’acccrmoyemenc , ils  lui  auroienc  fait 
un  Procès  qui  l’auroit  confomme  en  frais  pendant  crois  ans  qu’il  a duré,  ce  qui  a 
empêché  qu’il  n’ait  pû  faire  le  recouvrement  de  fes  biens  & effets,  tant  en  Fran- 
ce qu’en  Efpagne,  Portugal,  Sc  autres  Pars  Etrangers  , qui  lui  étoient  dûsparplu- 
fîeurs  Marchands  Sc  Negocians  qui  lui  auroienc  fait  banqueroute,  à caüfe  des 
perces  fi  confiderables , qu’il  fe  trouve  prefentement  hors  d'état  de  pouvoir  payer 
à fcs  Créanciers  qui  ont  figné  fon.Conrrac  le  quart  qui  leur  refie  dû , ainfi  qu’il 
écoir  obligé  par  icclui , ni  cc  qu'il  doit  à fcs  autres  Créanciers  réfraâaires  qui  n’ont 
pas  voulu  confentir  la  reixiife,  & le  terme  Sc  délay  qui  lui  avoir  été  accordé  par 
les  autres  : Mais  parce, que  fes  Créanciers  exercent  continuellement  de  grandes 
rigueurs  à l’ençontrc  de  lui,  l’ayant  fait  confiieuerprifonnier  au  grand  Châtelet  de 
Paris,  où  il  efi  encore  prefentement  détenu,  Sc  qu’ils  s’oppofent  à la  cefCon  Sc 
abandormement  de  fcs  biens  qu’il  a demandé  en  jufiiee , pour  fortir  de  la  mifetc 
où  il  efi  , fondez  fur  ce  que  lui  ayant  fait  par  un  Contrat  ct-deflus  datté , remife 
de  moitié  de  leur  dû,  & donné  terme  Sc  délay  de  quatre  ans,  il  étoit  non  rece- 
vable, Sc  nepouvoic  être  rVçû  au  bénéfice  de  ccflîon,  & que  cela  avoit  été  jugé 

tar  plufieurs  Arrêts  rendus  en  pareil<cas  -,  Sc  d’autant  que  l’Expofant  a été  trouvé  de 
onne  foy  par  fcs  Créanciers  lots  de  fa  première  dilgracc  , qu’il  n’tft  point  tombé 
par  fa  faute,  difiipation  Sc  mauvaife  vie,  dans  l’impuiffance  où  il  le  trouve  à 
prefent  de  pouvoir  les  payer  : Mais  feulement  par  les  grandes  pertes  qui  lui  font 
arrivées  par  les  banqueroutes  qui  lui  ont  été  faites  par  fcs  debiteurs  depuis  le  Con- 
nat  d’accord  fait  avec  eux,  & par  la  trop  grande  rigueur  exercée  à l’encontre  de 
lui  , qu’il  efi  prêt  de  juflifier  à fes  Créanciers  des  pertes  qu’il  a fait , & de 
leur  rendre  compte , tant  en  recette  que  dépenfe , des  effets  mentionnez  dans 
l’état  qu’il  leur  en  avoit  donné , & qui  efi  attaché  à la  minute  du  Contrat  d’ac- 
cord fufdatté  : Il  nous  a trés-humblement  fait  fuppliet  lui  oélroycr  nos  Lettres  fur 
ce  necefiaires  : A cbs  causes,  voulant  favorablement  traiter  l’Expofant,  vous 
inandons  que  s’il  vous  appert  de  ce  que  dit  efi,  que  l’Expofant  ait  été  trouvé  de 
Jl.Fmit.  Ddd  ' 
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bonne  foy  lois  du  C ontrac  de  romife  de  moitié  i luiiâitc  , & du  delay  de 
ans  A lui  accordé  à la  pluralité  des  voix  dc'lcs  Créanciers  ; que  les  rcfraâaiie 
fins  de  le  fii;ner  le  Ibicnt  op,  ofez  à l'homologation  de  fon  Contrat  d’accOrd  i 
l’ayent  tenu  en  l’iocés  pendant  trois  .ins  ; qu’il  ait  payé  à les  Créanciers  qui' 
volontairement  ligné,  les  trois  premiers  termes  portez  par  icclui,  qu'il  lui  ai 
fait  des  banqueroutes  par  ll-s debiteurs , ce  qui  a donné  lieu  àlonfecond  malhcot; 
fur  les  odres  e]u’il  fut  de  leur  rendre  un  bon  & fidele  compte , tant  en  recette  que 
dépenle  , de  tous  les  eifets  mentionnez  dans  l’état,  &:  qu’il  foit  trouvé  de  bonne 
foy  de  recevoir  ledit  tel  au  bcnefiLe  de  celTion  & abandonnement  de  fcsbiensàfet 
Créanciers  , nonobllant  oppolitions,  ou  appellations  quelconques  faites  ou  à faire, 
pour  lefquelles  il  ne  f.ra  différé,  & de  la  rigueur  de  nos  Ordonnances  & Atictt 
tendus  en  confcqu^iicc  , de  laquelle  nous  l’avons  de  nôtre  grâce  fpeciale,  pleine 
puill'.ince  & autorité  Royale,  relevé  & difpenfé,  relevons  Sc  dilpenfons  par  ces 
Prefentes,  & au  premier  nôtre  Huiflier  ou  bei^cnt  fur  ce  requis,  faite  cous  Ex* 
ploits  i ce  iiecell'aircs  : Car  tel  cd  nôtre  plailu  , 6cc*  ‘ 
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TRAITE 

DU  COMMERCE 

QUI  SE  FAIT 


PAR. LÀ  MER  MEDITERRANEE,. 
Dans  toutes  les  Echelles  du  Levant,  par  les  François,. 
Italiens,  Anglois  & ^ollandois.  ^ 


S Ç A 1 

Smime , 

Alexandtctce  & Alc{>> 

Seïde , 

Chipre , 

Echelle  neuve , 

Angora  & Beibazar,  Villes  de  Pei  fe. 


O I R , à 

IConflantinoplc,  ' 

Alexindrie, 

Roffertc  fur  le  Nil, 
j Au  Caire  capitale  Ville  d’Egypte  j- 
I Au  Baftion  de  France. 


F.  toutes  les  ttutrch.m^ifts  tjue  cts  ejit4tre  Nutiom  trJnfportent  de  la  Chrè^ 
nenté  dans  lefditts  Echelles , & de  cêUes  qu'ils  tnrapptrient  pour  faiii 
'.H's  nlours. 

Des  Con/uls,  & des  droits  qu'ils  lèvent  fur  les  manhàndifes , & leurs- 
‘ôriflions. 

Des  poids  & des  mefures , & delà  différence  qu'il  y a avec  celle  de  Francf. 
Dts  droits  de  Dv'ûaties  qui  fe  payent  au  Grand  Seigneur,  tant  peur  rentrée  que  pour  là  ■ 
fortie  des  march.miifes  de  fes-Etats. 

Des  Coagio  ouCommiffionnaires , & de  leu  -s  droits  de  commi0on.- 
Des  Stn/aux  ou  Courtiers  de  marchjnJifes , & de  leurs  droits. 

Des  ntornoyes  qui  s'y  jranfporttnt  d<  la  Chrétienté.  * 

Des  mfhnoyes  courantes  du  tays  dans.lejditts  Echelles,  & de  la  différence  qu'il  y a‘ 
des  unes  aux  autres. . 
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. LIVRE  CINQUIEME. 

CHAPITRE  P R'E  M I E R. 

l^ifceuot  gtntTMl  fur  le  Commerce  tjui  fe  fuit  fur  U mtr  Mtiiterrunie  dans  toutet  lel 
EchtUts  du  Ltvunt , par  les  FranfoU  , Italitns,  Anglou  & Hollandoia,  & et  qu’il 
faut  ohferver  avant  de  F entreprendre. 

DAn  s la  première  édition  de  cet  Ouvrage  je  n’ay  point  traité  du  Commer- 
ce qui  fe  fait  par  la  mer  Mediterranée  dans  toutes  les  Echelles  du  Levant, 
parce  que  je  n’avois  pas  alors  des  mémoires  afl'ez  fidcles  ni  alTez  étendus  pour 
en  parler  avec  certitude,  ainfi  que  j'ay  dit  dans  ma  Préface  ; mais  pendant  cette 
fécondé  édition  un  de  mes  amis  m'en  ayant  donné  de  très-amples  & ttés-alTurez 
pour  l’avoir  fait  lui-meme  en  pctfonncplus  de  vingt  ans  dans  toutes  les  Echelles 
du  Levant , j’en  puis  parler  prefentement  avec  afl'urance  : C’eft  pourquoy  je  trai- 
teray  dans  les  cKapitres  fuivans  du  Commerce  qui  fe  fait , tant  par  les  Fran- 
çois, Hollaj^ois  , Angjois  & Italiens  dans  lefdites  Echelles  i fçavoir,  à Smirne, 
â Alexandrene  Bc  Alcp,  à Seïde,  i Chipre,  i Echelle  neuve,  à Condantinople, 
à Alexandrie,  à^oflette,  & au«Cairc  capitale  Ville  d’Egypte  t ôc  même  de  ce- 
lui qui  fe  fait  au  Badion  de  France,  à Angora  &:  Beibazar  qui  font  deux  Villes 
de  Perfe. 

Il  fe  fait  dans  tous  ces  lieux  un  Commerce  très  - çondderable  de  toutes  fortes  de 
matchandifes  , tant  de  celles  que  ces  quatre  Nations  y tranlportcnt , que  de 
cell^  qu’ils  en  rapportent  pour  faire  leurs  retours , toutes  lerqueUes  fe  vendent  Sc 
débitent  dans  leurs  Etats  j mais  afin  que  les  jeunes  gens  qui  voudront  entrepren- 
dre le  Commerce  du  Levant  puifient  en  avoir  une  entière  connoilTancc , je  n’ob- 
mettr^  rien  de  tout  ce  qui  le  peut  concerner , foit  pour  la  qualité  des  marchandl- 
fes  qui  font  propres  en  toutes  ces  Echelles,  & que  l’on  y tranfportc  de  l’Europe, 
& de  celles  que  l’6i>y  acheté  pour  en  faire  les  retours  , foit  des  poids  & des  mefu- 
res  de  chaque  Echelle  aufquels  ils  fe  vendent  & achètent , Bc  la  différence  qu’il 
y a avec  celles  de  France , foit  pour  les  droits  de  doiianécs  qui  fe  payent  au 
Grand  Seigneur  pour  l’entrée  Bc  la  fortic  des  marchandifes  de  fes  Etats , ôc  de 
ceux  qui  fe  payent  aux  Confuls  des  François , Hollandois,  Anglois  & luliens  qui 
font  établis  dans  toutes  lefdites  Echelles  pour  protéger  les  Marchands  Sc  Negocians 
de  leur  Narion , foit  des  efpeces  d’or  & d’argent  que  ces  quatre  Nations  y portent, 
foit  enfin  des  mormoyes  courantes  dont  on  fe  fert  en  toutes  lefdites  Echelles , Sc  la 
différence  qu’il  y a avec  celles  que  l’on  leur  porte  de  l’Europe. 

L’on  verra  par  tout  ce  qui  fera  dit  dans  tous  les  Chapitres  fuivans  que  le  Com- 
merce du  Levant  efi  trés-avatuageux , pourvu  qu’il  foit  fait  avec  prudence  &:  avec 
économie  ; mais  il  eff  difficile  qu’un  Négociant  le  puilTc  faire  fcul , car  il  faut  un 
fond  confidcrable  pour  cela , aurreroent  on  n’y  téiillîroit  pas  , c’eft  p&urquoy  il 
faut  joindre  plufieurs  forces  enfemble  pour  faire  ce  Commerce  aifément,  Bc  avec 


• ^ui  Ji  fdU  fur  U mtr  Utiittrrtnie , &c.  j^7 

facilité  ; c’eft-d-dite , qu'il  faut  faire  desSocictee>  &pour  le  faire  heureufcniciic 
il  feroit  neccdàire  qu’un  des  Aü'ociez  y allât  lui-même  en  performe , parce  que 
( comme  («n  verra  dans  la  fuite  ) il  y a des  coups  de  maidres  à f dre  pour  les 
trocs  & échanges  des  marchandiles  que  des  Commiflionnaircsu’oferoieni  faire  pour 
n'en  avoir  pas  le  pouvoir  , ou  s’ils  l’ont  de  leurs  Commettans  ils  ne  conndcrcnr 
bien  fouvenr  que  lems  imereds  particuliers  , pour  gagner  une  double  cummiflîon 
qu’ils  ne  manquent  jamais  de  pad'er  en  compte  ; d’ailleurs  les  Commid'onnaire» 
n’ont  pas  toujours  toute  la  fidelité  qui  feroit  à defirer , & l’expeticnce  a appris  à plu* 
Heurs  Negocians  que  les  Commiflionnaircs  qui  fc  font  établis  dans  toutes  lesEchel-. 
les  du  Levant  que  l’on  y appelle  Coagis  ( defquels  ils  Ce  font  fervis  dans  leurs 
affaires  ) qu’il  ne  fait  pas  bon  s’y  fier , parce  que  la  plupart  n’envoyetu  jamais  de 
comptes  véritables  & fideles  à leurs  Commettans  des  ventes  ni  des  achats  de  leurs 
marchandifes , ni  des  droits  de  douanes  qu’ils  payent  au  Grand  Seigneur  pour 
l’entrée  &c  fottie  des  marchandifes  hors  de  fes  Etats,  ni  desautres  frais  & dépenfes 

au’il  convient  faire  dans  ce  double  Commerce  j car  ils  les  augmentent  quelquefois 
e trois  à quatre  pour  cent.  * 

. Pour  faire  connoiftre  cecre  vérité  aux  jeunes  gens , lorfquc  je  parleray  de  routes 
ces  chofes , je  donneray  des  formules  de  comptes  véritables  3c  fideles , tel  qu’un 
bomme  de  bien  Commiillonnaire  doit  envoyer  à fbn  Commettant , ôc  d’autres  for* 
mules  de  comptes  de  la  meme  maniéré  qu’ils  ont  accoutumé  de  leur  donner  or- 
dinairement, & par- là  ils  connoifiront  la  différence  qu’il  y a des  uns  aux  autres, 
Sc  qu’il  ell  tres-dangereux  de  fe  fier  à des  C<»timi(lionnaires  à moins  de  Ce  vou- 
loir ruiner.  " 

Et  en  effet , il  y a plufieurs  exemples  dc44egocians  ( Sc  même  de  fortes  Compa- 
gnies ) qui  ont  entrepris  le  Commerce  de  Levant , qui  fc  font  ruinez  pour'l’avoir 
Fait  par  le  minillere  des  Coagis  ou  Commiffioimaires , de  forte  que  les  jeunes  Ne- 
gocians qui  voudront  faire  ce  Comrnerce  fur  la  controilfancc  que  j’efpere  leur  eu 
donner  dans  les  Chapitres  fuivans,  doivent,  ainfi  qu’il  vient  d'être  dit,  faire  des 
Societez , 6c  que  l’un  des  AlTociez  aille  fur  les  lieux. 

Quelqu’un  ^ra  , peut-être,  mais  quitterai- je  ma  femme , reesenfans,  & toutes 
mes  autres  afiaircs  pour  aller  m’habituer  à douze  cent  lieues  de  mon  Païs , pendant 
que  mon  Aflbcic  fera  en  France  à faire  les  fiennes.  Cecre  raifon  eft  fort  bonne, 
niais  je  réponds  à cela  deux  choies  ; La  première , que  l’on  peut  prendre  pour  Af- 
focié  un  jeune  homme  qui  ne  foie  point  encore  engagé  dans  le  mariage  , qui  ne 
portera  dans  une  Société  que  peu  d’argent  Bc  beaucoup  d’indullric , lequel  fera 
bien  aife  de  pafler  fept  à huit  ans  de  temps  que  durera  la  Société  dans  le  Levant 
pour  y faire  fa  fortune.  ' 

La  féconde , que  les  Negocians  Italiens , Hollandois  Sc  Anglois , & particu- 
lièrement ces  derniers  qui  font  un  Commerce  confidcrablc  de  draps  dans  le  Levant, 
ont  leurs  mai  fons  établies  dans  routes  les  Echelles,  Sc  c’elt  ce  qui  les  fait  heureufe- 
uient  réiilEr  dans  leurs  affaires,  ne  fe  fetvans  jamais,  ou  très-peu,  de  Commif-, 
fionnaires  pour  y faire  leur  Commerce  , ni  même  dans  tous  les  autres  Païs  Etran- 
gers, par  des  voyages  de  longs  cours , pour  toutes  les  raifons  que  j’ay  dites  cy-devanc 
en  plufieurs  endroits  de  cet  Ouvrage  , où  je  renvoyé  le  Leâcur  pour  y voir  la 
commodité  Sc  incommodité  des  CommifEonnaires,  Sc  patiiculieremenr  à ce  que 
j’en  ay  dit  fur  la  fin  du  Chapitre  cinquième  du  Livre  deuxième  de  cette  fécondé 
Partie  , fur  les  tromperies  que  font  les  Comnûlfionnaires  de  Lilbonne  en  Poaugfd 
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398  Livre  V.  Chap.  II.  Du  nombre  des  Vaijfeaux  ejue  les  François , 
à Ifurs  Commctt,ins,  ifin  que  ceux  qui  voudront  emieprcndre  le  Coinnictcc  do. 
Levant  prennent  leurs  précautions. 

CHAPITRE  II. 

jD«  Ttambrt  du  P'’aipfanx  ^hc  Ui  F'arçiiii , halhm , jlnçjou  flf  Hoüar.diis  oivajcHt 
mu  Us  «ns  à Smirne  : De  leurs  Cimjuls  CT  des  droiss  de  CanfkUt  qm  ft  Uvtrss 
Jiir  Us  manh.mdifes. 

La  Ville  de  Smirne  eft  dans  la  Narolie,  ou  Afie  Mineure,  c’eft  la  plus  coni- 
derable  de  toutes  les  Ecliclks  du  Levant , tant  pour  le  grand  Conunerte  que 
s’y  fait,  que  pour  le  grand  nombre  des  VailTcaux  qni  y abordent  incflamnienr 
de  routes  les  Nations  de  l’Europe,  & particulicrcn.ent  de  France,  Italie,  An- 
gliter.e  & Hollande,  qu’autres  lieux  de  Perfe , qui  y arrivent  tous  Ls  jours  par 
Luis  caravanes.  * 

Mais  avant  de  parler  du  Commerce  qni  fe  fait  dans  cette  Echelle  par  les'Maiv 
chands  S.’  gocians  de  ces  quatre  Nations  , il  cft  ncceflàire  de  pai  1er  du  noir.bre 
d.s  VaiU'eaux  qu’ils  y envoyent  tous  les  ans,  Sc  les  maichandifcs  dont  i.s  es  cliatw 
g nt  ; & il  cft  encore  ncceflàire  de  parler  de  leurs  ConCuls,  de  leurs  fondions  ^ 
& des  droits  deConlulat  qni  fe  lèvent  fur  les  marchandifes,  afin  que  les  jeunes 
gens  ne  puillent  rien  ignorer  de  tout  ce  qui  concerne,  & qui  a rajqiort  i ce 
Coniii  ercc.  * 

Il  va  de  Warfeille  à Smirne  tous  Ies*ans  environ  dix  Vaifleaux  & quatre  Bar- 
qu  s où  Poiacics  , dont  le  plus  grand  chargement  conlifte  en  piaftres,  Si  le  furplus 
en  draps  de  L,ai cartonne , deSapte,  bonnets,  papiei s , cochenille,  & autres mar^ 
chaud  les  , dont  il  fera  parlé  dans  le  Chapitre  luivant  j Iclqucls  VailTcaux  revien- 
n -nt  aufli  chargea  jjour  leurs  retours  de  pltificurs  lortes  de  marchandifes  , dont  il 
fera  aufli  parlé  en  Ion  li  -u. 

Il  part  tous  les  ans  de  Livorne  environ  quatre  Vaifleaux  & deux  Polacres  : leurs 
chargemens  ordinaiies  confiftent  en  draps  que  l’on  appelle  Londiints  , fatins, 
cochenille,  plomb,  étain,  de  plufieurs  fortes  d’cpiCcries  , êc  autres  lortes  de  mar- 
chandilcs  ; leut  plus  grand  profit  confiftoit  autrefois  aux  Naulis  ou  Affretemens, 
ii.rfque  les  Airhcniens  y failoiem  des  chargemens  confidtrables  de  foyes  ; mais  i 

Îitcfcnt  ce  Commerce  cft  rciluit  prefque  à rien , à caufe  que  les  foyes  n’y  ont  pas 
e même  débit  quelles  y avoient  avant  le  port  franc  de  Mat feillc. 

De  Venife  il  va  à Smirne  tous  les  ans  deux  ou  trois  Navires , mais  leurs  ch.irgc- 
mens  ne  font  pas  confiderabK-s  depuis  que  leurs  draperies  n’y  ont  plus  de  cours, 
ils  y portent  feulement  quelques  brocards  &c  fatins , des  perles  faufl'cs  , des  irk 
roirs,  des  verres  à vîrrcs  , & quelques  autresniarchandif.  s de  peu  de  valeur  : Et 
pour  leurs  retours  leur  p incipal  cha  gement  confiftetn  avelanede  , quelque  peu 
de  cottons  , des  vaquettes  A’  des  camelots. 

Autrefois  les  Gennois  y envoyoient  auflî  plidtciits  Navires  cha'gcz  de  leurs 
marchandifes  de  draps  de  (bye  , mais  depuis  que  le  Grand  Seigneur  a défendu  les 
pièces  de  cinq  fols  qu’ils  y portoient  à caufe  de  leur  fiurt’eté  ou  bas  aloy , il  n'y 
en  va  prefque  plus  j de  lùtu-quc  Tou  croit  que  le  CommetcedesGetmôisiSniirne 
me  à la  ün. 
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’îlaliens , ÂnglcU  & Hallandois  y 4Hv»je*it  tous  les  ans  à Smirne.  399 

Les  NegocirtHs  tic  depuis  quelques  âiiiiées  n’envoyent  plus  aucuns 

VailJ’eaux  à iiuitne  , ainli  il  y a apparence  qu’à  l’avenir  ils  y feront  peu  de 
.Cournicrce. 

Les  Convois  d’Angleterre  font  compofez  pour  l’otdinairc  de  y.  à 6.  Navires  mar- 
chands, & deux  de  guerre  qui  appartiennent  à une  Compagnie  de  Negocians  de 
cet  £tat  ; elle  ne  fait  qu’un  Cionvoy  tous  les  deux  ans.  tlle  y envoyé  une  très- 
grande  quantité  de  draps,  y ayant  lU  des  années  que  cette  Compagnie  y en  a en- 
voyé plus  de  30000.  pièces  , dont  la  plus  grande  partie  le  conlomme  à Snrirne» 
.&  le  lurplus  a Conilantinoplc  , & dans  les  autres  Échelles  du  Levant , ils  y por- 
tent aulh  quantité  d'étain , de  plomb,  & d’épiceries. 

Les  Anglois  chargent  Icuis  Vaill’caux  pour  f.dre  leurs  retours  d’environ  mille 
liailes  de  loyes  fouib.iflts,  legis,  & atdafles  , de  4.  ou  500.  balles  de  hi  de  poil 
dcchevic,  de  cottons  en  laine  & £Uz  , de  la  dre,  du  tcUic,  des  galles,  & d’au- 
tres fortes  de  marchandiles  du  P.irs.  • 

Les  Convois  d’Hollande  font  compofez  pour  l’ordinaire  de  4.  à 5.  VailTeauXi 
qui  vont  deux  fois  l'année  à Sniirne  oti  ils  Icjournent  environ  4.  ou  5.  mois  > leur 
principal  chargement  confihe  en  draps  qu'ils  appellent  Londrines , doncils  font  ua 
Commerce  conhdcrablc , &c  quantité  d épiceries  ; mais  un  des  plus  grands  piofîts 
qu’ils  farlbicnt  autrefois  étoit  lur  les  Naulis  ou  Atfrccemcns  , parce  que  les  Armé- 
niens chaigcoient  ordinairement  leurs  loyes  pour  Livorne  fur  leurs  Vaillcaujt , mais 
depuis  le  port  franc  de  Marfeille  ils  u’om  plus  ce  profit. 

Le  chargement  des  Vaill'eaux  Hollandois  pour  leurs  recoms  confiftent  principale- 
ment en  foyes  Hc  fil  de  poil  de  chevre  , ils  en  chargeoient  autrelois^ulqu'à  1500. 
balles  qu’ils  achetoient  la  plus  grande  patrie  en  trocs  de  leurs  draps  ; mais  depuis 
que  les  manufactures  de  leurs  camelots  ont  dimitrué,  à cauie  du  peu  de  comrt  cice 
qu’ils  en  font  prefentement  en  Fi-ancc  , la  mode  en  étant  part’éc  , ils  chargent  p.u 
prefentement  de  cette  marchandife. 

Apres  avoir  pa  lé  des  Navires  que  les  François  , Italiens  , Anglais  5c  Hollan- 
dois envoyent  àfimirne.  il  lA  neceflaire  aufli  de  parier  des  Ce  nluis  qu’ils  y tien» 
nent  ordinairement  pour  protéger  leurs  Nations , avant  que  de  traiter  du  Commer- 
ce qui  le  fait  en  cette  Echelle. 

Le  Conful  des  François  qui  léfide  à Sminic  cft  le  plus  confiderablc  de  toutes  les 
Echelles  du  Levant  pour  le  profic  qu’il  tire  fur  les  inarchandifes.  Ce  Coululat  ap- 
partienc  aux  fleurs  AuguAin  5c  Henry  Dupuis  de  Marfeille  qui  en  retirent  tous  Ls 
éinolumcns.  Ils  font  exercer  le  Conlulat  par  un  Commis  auquellls  donnent  3000. 
livres  d’appointement , lui  défrayé,  moyennant  quoy’il  leur  rend  compte,  tanc 
de  la  recette  que  de  la  dépenfe  qu'il  fait  en  fon  exercice. 

Le  Conful  cA  fujet  à beaucoup  de  dépenfe,  parce  qu'il cA  obligé  d’avoir  trois 
Droguenuns  aufquels  il  donne  des  appointemens  ; fçavoir , 500.  piaAres  au  pre- 
mier Droguemant,  au  fécond  300.  piaAres  , 5c  au  ttoiücmc  i;o.  le  tout  par  cha- 
cun an._t_es  Uroguemans  font  des  Interprètes  des  Langues  du  Pa'i's , 5c  d’autres 
Nations  en  celle  de  France  , que  le  Conful  cA  obligé  de  tenir  auprès  de  fa  peifon- 
nc  pour  lui  fervir  dans  les  occafions,  lorfqu’il  veut  traiter  d’aAaire  avec  les  Bachas, 
5c  autres  gens. 

Le  Conful  eA  obligé  de  protéger  la  Nation  Françoife  en  toutes  les  occafions  , 5c 
paruculicrcmcnt  quand  les  Bachas  5c  autres  Sujets  du  Grand  Seigneur , font  oa 
veulent  faite  des  avanies  aux  Negocians  François,  5c  pour  cet  ctfec  il  a couef- 
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i|oo  Livre  V.  Chap.  II,  Da  no'mhrt  des  Vtijfeaux  sjae  les  Fregfois, 
pondance  avec  l’AmbafTadeui;  du  Roy  de  France  <]ui  eft  à la  Porte  prés  le  Grand 
Seigneur.  « 

Tous  les  différends  qui  furviennent  entre  les  Marchands  & Negocians  François 
vont  pardevant  le  Conful  qui  appelle  d’autres  Negocians  pour  les  juger  & terminer 
avec  lui.  Les  droits  du  Conful  font  ordinairement  de  deux  pour  cent  qui  font 
payez  par  les  Marchands  & Negocians  François  fur  le  pied  que  vallcnt  les  mat* 
chandifes. 

Quoique  ce  droit  de  deux  pour  cent  foit  acquis  au  Conful , neanmoins  les 
Marchands  & Negocians  ne  lailTent  pas  d'en  compofer  avec  lui  quand  ils  ont 
grand  nombre  de  marchandifes  pour  le  droit  defquelles  ils  ne  payent  quelquefois 
qu’un  Si  demi  pour  cent,  même  lut  l'eftimation  moindre  que  ce  qu’elles  ont  coûte, 
& c’eft  ce  qui  facilite  le  Commerce  en  cette  Echelle. 

Quand  il  ell  ncceflàire  de  faire  quelque  députation  pour  la  Nation  pour  affaires 
îmf^rtantes  vers  le  Grand  Seigneur,  ou  fon  grand  Ville  & fes  Bachas,  le  G)ii- 
fui  fait  alTembler  tous  les  Negocians  François  qui  font  à Smirne,  & la  nominttion 
des  Députez  fc  fait  i la  pluralité  des  voix  i mais  comme  le  Conful  efl  tout- 
^puifTam,  il  eft  prefque  toujours  le  Maître  de  faite  nommer  les  perfonnes  qu’é 
lui  plaît , & ces  Députez  étant  obligez  de  faire  de  grandes  dépenies  , foiepoRt 
les  prefens  que  l’on  fait  ordinairement  aur  Viflrs  & aux  Bachas  , foit  pour  les 
avanies  qu’ils  font  payer  i la  Nation,  ou  foit  enfin  pour  leur  voyage,  on  leur 
met  és  mains  les  deniers  necelTalres  pour  cela,  dcfquels  ils  font  obligez  de  tendre 
compte  à la  Nation , qui  eff  examiné  & arreté  par  deux  Marchands  qui  font  nom- 
mez par  le  Conful'. 

Il  y a un  Chancelier  prés  du  Conful , qui  efl  un  homme  public  pour  tome  h 
Nation  , pardevant  lequel  les  Negocians  François  paflent  tous  les  Aâcs  qu’ils  ont 
d faire , Si  pour  fes  droits  de  Chancellerie  H prend  ordin^tement  trois  piallrcs 
pour  chacun  VaifTcau. 

Depuis  l’affranchilTernent  du  Port  de  Marfeille , les  Capitaines  qui  montent  les 
Vaifleaux  Marfeillois  pour  le  voyage  de  Smirne,  font  tenus  & obligez  , quand  ils 
font  leurs  retours  en  France  , de  faire  enrcgiflrer  à la  Chanceleric  les  noms  & fur- 
noms  des  Marchands  à qui  appartiennent  les  marchandifes  que  l’on  y envoyé. 

Il  y a grand  nombre  de  Marchands  François  qui  fe  font  établis  à Smirne  où 
ils  ont  leins  maifons,  la  plupart  dcfquels  font  Coagis  ou  CommüEonnaitcs  pour 
les  Marchands  François.  L’on  verra  dans  la  fuite  la  manière  dont  iis  en  ufent. 
La  grande  Compagnie  qui  s’eft  formée  pour  le  Commerce  de  Levant  en  l’année 
itfyo.  y a aiifli  une  Mailon,  Si  cette  Compagnie  fait  prefque  tout  le  Commerce 
de  cette  Echelle. 

Les  Anglois  ont  aiiffi  un  Conful  à Smirne  pour  leur  Nation  , ils  7 négocient 
par  Compagnie , ainli  qu’il  a été  dit  cy-devant , les  marchandifes  que  cette  Com- 
pagnie envoyé  par  convoy , & celles  qu’elles  en  apportent  pour  fes  retours  payent 
un  droit  de  deux  pour  cent  au  Conful,  furquoi  fe  prend  la  penfion  de  l’AmballJ- 
'deur  que  le  Roy  d’Angleterre  tient  ordinaiteinent  i la  Poire,  & tous  les  autres 
frais"  de  l’AmbafTadc,  avec  les  falaires  du  Conful.  Mais  s’il  y a d’autres  Navires 
que  ceux  de  la  C ompagnie  appartenant  à des  Paiticulicts  Negocians  Anglois,  ds 
payent  quatre  pour  cent  pour  le  droit  de  Confulat. 

Le  Conful  Anglois  i huit  cens  écus  d’appoincemens,  & eft  défrayé  de  tout; 
puais  les  droits  de  Confulat  des  Yaill'caux  Anglois  qui  font  le  négoce  d’Italie  i 

Smirne 
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Italiens  , Àngleis  HolUndois , tnvoyent  tous  les  ans  à S mime.  401 
Snirne  font  pour  lui,  & cc  qui  rv.’ftc  des  droits  de  Confuiat,  que  payent  les 
Vaifleanx  de  la  Compagnie  , fert  pour  payer  les  avanies  qui  ai  rivent  à la  N irion.  t a t 1 o lâ 

Il  y aaiifll  à Smirne  Beaucoup  d'Auglois  qui  s’y  font  établis,  lefqucls  ('c;vent  de  ci  l'Edi- 
Coagis  ou  il^j^^ommilfionnaires  pour  Tes  Marchands  de  leur  Nation.  tion  01 

Les  HolLindois  y ont  aulli  un  Conful,  qui  prend  fur  les  marchandifes  pour  le  J • 
droit  de  Confuiat , un  Sc  demi  pour  cent,  & deux  pour  cent  fur  les  Etrangers  qui 
chargent  fur  leurs  Navires,  donc  le  tiers  lui  appartient , & les  autres  deux  tiers 
font  pour  l’entreticu  du  Réfident  que  Meilleurs  les  Etats  d’Mollande  tiennent  ordi- 
nairement à la  Porte;  & moyennant  ces  droits,  le  Conful  cil  oblige  de  faire  les 
frais  oïdinaires  de  l'Amballadc  & du  Confuiat;  mais  s’il  faut  faire  davancagede 
dépen(c&  de  frais,  la  Nation  doit  les  payer. 

Il  y a beaucoup  d’Hollandois  qui  fe  font  établis  à Smitne , foit  pour  y faite  le  Com- 
mcrcc  pour  le  compte  de  leur  Compagnie , ou  pour  faire  des  Commilllons  pot  t les 
autres  Ncgocians  , tant  de  leur  Nation,  que  des  autres  Pais  de  l’Europe. 

Les  Vénitiens  tiennent  aulli  un  Conful  à Smirne  , lequel  a une  penfion  de  fept  cens 
piallres  par  an  de  la  République  de  Venife  , outre  le  droit  de  deux  pour  cent  de  Con- 
fuiat fut  tous  Ic^VailIcaux  de  cette  République  qui  y arrivent. 

Enfin  les  Gennois  y ont  un  Conful,  qui  a pour  fon  droit  de  Confuiat,  deux  pour 
cent  fur  toutes  les  inatchandifes  qui  font  chargées  fur  les  Vailléaux  qui  y vieniicnt 
de  cette  République. 

Il  y a aulli  quelques  Gennois  qui  font  établis  à Smirne  , mais  non  pas  en  fi  grand 
nombre  que  des  autres  Nations  dont  il  vient  d'ctie  parlé. 

Comme  la  Draperie  cft  un  des  princip.iux  objets  du  Commerce  qui  fe  fait  dans 
les  Echelles  du  Levant , ainli  qu’il  fe  verra  dans  les  quatre  Chapitres  fuivans,  qui 
font  les  }.  4.5.  & 6,  du  prefent  Livre,  on  a jugé  i propos  de  marquer  en  cec  en- 
droit , qu’il  a été  rapoi  té  d.nis  l’Augmentation  qu’on  a mis  à la  fin  du  Chapitre  10. 
du  Livre  1.  de  la  première  Partie  de  cet  Ouvrage,  un  Reglement  aulli  curieux  qu’in- 
firuélif,  touchant  la  ManufaCfiirc  des  Draps  qui  fe  fabriquent  en  Languedoc,  P;o- 
vence  , Dauphine  & autres  Provinces  de  France , defiinez  pour  être  envoyez  au 
Levant , afin  que  le  Ltûcur  y puille  avoir  recours  s’il  en  a befoin.]  • 


CHAPITRE  III. 


Du  Commtret  fe  fa\t  à Smirne  par  les  François , Italiens , jlnglois  & HoUmidois  r a 
Lu  marckandijts  ijii'ils  y eranfptrtent , ciUcs  qu'ils  y aikettnt  pour  ftièe  leurs  reloiin 
Des  droits  de  Douanes  eçui  fe  payent  an  Grand  Scegntiir  ; De  aux  des  Courtiers  c;- 
Coannifionnaires  : Des  poids , mefims  CT  monnayes  au  Fûts:’ Es  gtntretletntns  de  tous 
ce  ejui  concerne  le  Commerce  de  Smtrne. 

Les  Angiois  & les  Hoîl..ndois  font  à Smirne  le  Magafin  de  leurs  draps  , dont 
ils  font  un  débit  confider.rble,  non  feulement  dans  cette  Echelle,  mais  enco- 
re dans  toutes  les  autres  Echeilcs  du  Levant , & pai  ticuliercinent  à Conftantinopic  , 
où  iis  envoycnepour  l’ordinaire  les  plus  fins  ( pour  les  taifons  que  je  diray  en  leur 
lieu  ) en  prenant  un  Tcf-atet  ou  Ccirificat  du  Commis  de  la  Doiiane  de  Smirne, 

Âls  entrent  à’ Conilantinople  en  fraiichile;  c’cft,-à- dire , làns  payer  -aucuns  droits. 

II.  Partit,  ■ ' " E e s 
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d’cntrcc  de  leurs  niarchandifes  ; parce  que  le  Gc^nd  Seigneur  ne  fait  jamais  payer 
deux  fois  le  meme  droit  des  marchandilcs  qui.  fürfranfportent  d’une  Province  de  fci 
Etats  en  une  autre  , comme  il  fe  pratique  en  beaucoup  d’autres  Etac^dc  l'Europe, 
Si.  c'elf  aulfi  ce  qui  maintient  le  Commerce  dans  cet  Empire.  ^ 

Le  plus  grand  Commerce  qui  fe  fait  .à  Smirne,  Si  par  toutes  les  autres  Echelles 
du  Levant,  ce  font  les  draps  que  l’on  y cranfportenr  de  France,  d’Angleterre  & 
d’Hollande  , ainli  que  l’on  a vû  dans  le  Chapitre  precedent,  & ceux  qui  y ont  le  plus 
grand  débit  ( même  dans  la  Perle  ) lunt  des  draps  qu’ils  appellent  Londtines,  Nln- 
Londiins  & Londres , qui  font  de  trois  quaÜtcz  differentes. 

Draps  Lomirlnts. 

Les  Londrines  font  drap»s  d’Hollande  , donc  les  Hollandois  font  un  grand  Comî 
merce  à Smirne  : car  il  s’y  en  peut  vendre,  troquer  ou  échanger  quatre  ou  cinq 
mille  pièces  par  an,  donc  la  plus  grande  partie  eft  tranfportce  à Conftaminoplc, 
& àAndrinople  par  les  Juifs  , & les  Arméniens  qui  lis  achètent,  & particulière- 
ment les  draps  fins,  parce  qu'il  n’y  a que  les  Tailleurs  qui  les  achètent  qui  les 
examinent  au  dernier  point.  De  forte  que  pour  ces  deux  Villes,  il  ne  faut  que  de 
parfaites  marchandilcs,  foit  pour  la  bonté  Si  finefle  des  draps,  foit  pour  les  cou- 
leurs. C’eft  àqiioy  ils  fc  rendent  trcs-dilHcilcs,  & à l’égard  des  draps  intérieurs,  ils 
fe  vendent  plus  facilement  à Smirne , parce  ceux  qui  les  achètent  n’y  regardent  pas 
de  fi  prés  , Sc  la  raifonen  eft  , que  ceux  qui  portent  ces  fortes  de  draps  à Smirne,  & 
dans  les  autres  Echelles , ne  font  pas  Ci  eu  ieux  que  ceux  de  Conftantinople  Sc  d'An- 
drinoplc , cù  eft  ordinairement  la  C our  du  Grand  Seigneur. 

Ces  fortes  de  draps  Londrines  fe  vendent  pour  l’ordinaire  au  pic  , qui  eft  la  m> 
fiire  de  Smirne,  depuis  deux , trois  quarts,  jtilques  â trois  un  quart  de  piaftre  le  pic, 
( que  nous  appelions  en  France  reatix  ) c’ell  félon  qu’ils  font  bons  , Si  de  demande. 

il  fc  fait  des  draps  à Sapte  en  Languedoc , qui  font  de  la  qualité  approchante  des 
Londtines,  defqucls  il  fc  vendroit  un  bon  nombre  à Smirne,  Si  en  toutes  les  au- 
tres Echelles  du  Levant,  lî  ceux  qui  tiennent  ces  Manufatfures  vouloient  s’attachn 
à faire  bien  travailler  leurs  ouvriers  , de  tenir  leurs  draps  d’une  bonne  largeur  Sc  n- 
nefl'e,  5c  de  leur  faire  donner  une  bonne  teinture;  car  il  faut  remarquer  quelles 
Turcs , les  Arméniens  Si  les  Perfans,  font  très- difficiles  pour  les  couleurs , Sc  filon 
ne  garde  pas  la  fidelité  dans  les  teintures,  on  n’établira  ïamais  bien  le  Commerce 
des  draps  de  Sapte  dans  le  Lev.-iiit.  Et  en  effet,  c'eft  pat  l’infidélité  des  Teinturiers, 
que  les  Negoci.ans  de  Roiien  y ont  perdu  Si  anéanti  leur  Commerce  de  draps , qui 
s’y  faifoit  autrefois  trés-confiderablcnunr  ; Si  c’eft  ce  qui  a donné  lieu  à Pctabltllc- 
ment  de  ceux  d’Augleterre  Sc  d’Fiollar.de  , Se  ce  qui  a établi  la  réputation  des  An- 
glois  Sc  Hollandois  dans  le  Levant , p.irmi  les  Turcs  , Petfins  Sc  .Arméniens,  eft 
qu’ils  ont  toujours  g.ardc  I.i  fidelité  dans  les  largcuts";  Sc  dans  les  teintures  de  leurs 
draps.  * 

N’cft  ce  pas  une  chofe  étonnante  Sc  honteufctouteenfemblc,  que  les  Ncgoclins 
François  ayi-nt  .détruit  & ruiné  dans  le  Lev.aiit  le  Commerce  des  draps  : qui  eft 
une  des  plus  confidcrables  MantifaSlures  de  France,  par  leur  infidélité  , Sc  cela  par 
la  convoitife  qu’ils  ont  eue  de  gagner  beaucoup , Sc  faire  par  ce  mauvais  moyen 
leurs  fortunes  en  peu  de  temps,  fans  conftdercr  qu’ils  faifoient  perdre  la  réputa- 
tion à la  Nation , qui  étoit  fi  grande  autrefois  dans  le  Levant,  que  les  autres  Na- 


Digitized  by  Coo«?Ie 


f 


fit  Us  FfiMfih , Itêlitns , Asgleh  & Hollandois  403 
tions  de  l’Europe  n’y  pouroicnc  faire  leurs  navigations  que  fous  la  baimieie  de 
France. 

Il  cft  certain  que  les  Negocians  François  peuvent  rétablir  le  Commerce  des  draps 
de  France  iSmirne,  Sc  dans  tontes  les  autres  Echelles  du  Levant,  & particulière- 
ment ceux  qui  fe  raanufaâift'ent  à Sapte  & à CarcalTonne,  parce  qu’ils  font  fem- 
blables  aux  Londrines  & Nin-Londrins,  & pourvu,  ainli  qu’il  vient  d’être  dit, 
qu’ils  gardent  la  fidelité  dans  les  largeurs  & dans  les  teintures  , ils  ruineront  celui 
d’Hollande,  parce  qu’on  les  peut  donner  àmciileur  marché,  & que  l’on  a la  facilité 
d’alTortir  les  couleurs  dans  tiois  ou  quatre  mois,  nu  lieu  qu’il  en  faut  une  année 
entière  aux  Hollandois.  , 

Les  draps  fe  vendent  ordin.'iirenient  à Smirne  par  baie  entière  fur  les  échantillons  : 
fur  lefquels  les  Negocians  Turcs  , Arméniens  & Perfans  qui  les  achètent , ajoutent 
foy,  Sc  les  baies  de  draps  doivent  être  alforties  pour  les  couleurs  fuivant  les  Nations,  ' 
parce  qu’il  y en  a qui  font  bonnes  pour'un  Pars  qui  ne  le  font  pas  pour  d’autres , SC 
& afin  que  ceux  qui  voudront  faire  ce  Commerce,  fçaehent  les  afl'ortimcns  qu’il 
f.ut  faire  des  baies  de  draps  qui  fe  vendent  S:  confomment  à Smirne , & de  ceux 
qui  fe  vendent  aux  Perfans  pour  les  faire  voiturer  en  Perfe  par  les  Caravanes,  j’et» 
donnerai  en  cet  endroit  le  modelé  des  unes  & des  autres: 

FjHurt  d'une  huit  de  drupi  Lanirints  ptiir  Smrne. 

Une  pièce  écarlate  ou  rouge  cramoify. 

Deux  piec  s violets , un  clair  & un  foncé. 

Deux  pièces  couleur  de  pourpre  , un  clair  5c  un  foncé. 

Trois  pièces  verts , mais  il  n’en  faut  point  de  vert  d’herbe. 

Une  pièce  couleur  de  Prince  ou  Candie.  ' 

Quelquefois  l’on  peut  mettre  en  la  place  d'un  violet  ou  d’un  pourpre  , un  bleaÿ 
ou  un  vert. 

F.i&urc  d’une  bah  four  la  Perfe. 


Les  couleurs  eim  font  les  fins  dimandèes 
& de  bon  dillt , jont  ! ' 

Ifabdle. 

Fciiillemortc  brun. 

Feüillemorte  clair. 

Couleur  de  Soulfrc. 

Jaune. 

Citron. 

Couleur  de  chair. 

Couleur  d’orange. 

Pourpre  clair. 

Céladon. 

Couleur  de  rofe. 

Incarnaciin. 


Les  couleurs  les  moins  demandées  , & ^u’ilr 
ne  faut  n.ettre  que  far  fols , Jimn 

Amarante. 

Couleur  de  Prince  ou  Canolle* 

Céladon  clair. 

Gris  de  perle, 
bleu  d’Azur. 

Gris  de  plomb.  - 1 

Prince  brun. 

ErarlDte. 

Rôle  paie. 


Il  faut  remarquer  que  Ci,  par  exemple , on  envoyoit  à Sni’rncdurir  ou  dix  balcS 

E c c ij 
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de  dr;>ps  Londrincs,  il  n*en  faut  que  deux  pour  la  Perle, 

J'ay  dit  ci*  devant  que  les  Commil&onnaires  que  l’on  appelle  i Smirne,  & pat 
tout  le  Levant , Coagis , ne  donnent  jamais  un  compte  véritable  ni  fidele  à Icuts 
Commettans , Sc  qu’ils  augmentent  toujours  les  droits  & les  depenfes  qui  tournent 
â leur  profit  au  préjudice  de  leurs  Commettans  ; & pour  le  faire  voir,  je  donnerai 
en  ce  lieu  un  compte  véritable  & fidele  de  la  dépenle  c|iie  l’on  fait  pour  ilne  baie 
de  draps  Londrincs , quand  un  Négociant  en  fait  lui-meme  la  vente , & enfuite  le 
compte  qu’en  donne  ordinairement  le  Coagy , ou  CommilEonnaire  â Ton  Commet- 
tant , afin  que  l’on  en  connoill'e  la  différence. 

Ctmftt  vtritaili  & fidtU  d'unt  taie  dt  draps  Londrints  oh  de  Sspte , par  exemple  it 
OHX.e  pièces , contenant  575.  pics,  tjtûferoient  vutdm  à deux  piajlrct  trois  tjHare  le  pic, 
rtvitndroient  à I5£i-  pialt.  ao.  alp. 

•.  Frais  à diduirt. 

Noli  ou  fret  depuis  Marfeille  julques  à 

Smirne,  1*  piaft.  ■ ■■  ^ 

Droit  d’ermin  à quatre  piaftres  pout  j 

piece , 44.  piaft.  — — / 

Droit  doré,  piaft.  14.  aÿ. C 57.  piaft. lé.  alp. 

Garde  Marine,  & port  en  magafin,  ■■  10.  am.  | 

Cenferie  ou  Courtage  à demi  pour  cent,  7.  piaft.  7a.  alp.^ 

Il  reviendra  net  de  ce  compte  vérita- 
ble & fidele,  151^.  piaft.  74. afp. 


Compte  que  donneroit  h Coagy , ou  Commiffiannairt  à fon  Commettant  de  la  même  haltdt 
draps , qtèsl  auroit  vendu  le  mime  prix  de  i)  8i>  piaft.  ao.  afp. 

Frais  à déduire. 


Noli, 

Droit  d’ermin  i 5.  pour  100. 

Droit  doré. 

Garde  Marine , port  en  magafin , Sc 
magafinage , 

Cenferie  ou  Courtage  à demi  pour 
cent , 

Provifion  à deux  pour  cent , 


a.  piaft.  " ■■ 
79,  piaft.  4.  alp. 
5.  piaft.  74.  alp. 


€0.  afp.  ^ 1x7.  piaft.  i<).  alp. 


7.  piaft.  7a.  afp.  I 
51.  piaft.  45.  alp.j 


Il  revient  de  net  du  compte  du  Coagy, 


Londrincs  qu'il  cntirctoittous  liais  déduits. 

Et  s’il  la  faifoit  vendre  par  un  Coagy  ou  Commiffionnaire , il 


n’en  rctireroit  tous  frais  déduits  que , 
Ainfi  ce  Négociant  gagneroit  moins  de 


4^ 

. piaft.  I. 

afp. 

e cette 

: baie  de  draps 

ijaj. 

piaft.  74. 

afp* 

»454- 

piaft.  1. 

alp. 

69. 

piaft.  7J. 

afp. 

.4 

■i 
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far  les  Trançois,  Italiens,  Anglais  ër  Hollandais,  40 j* 

Cette  différence  .vient  de  ce  que  le  Coagy  ou  Commiflionnaire , pafTe  en  compte 
i fon  Commettant  pour  le  droit  d’errain,  cinq  pour  cent,  qui  reviennent  à 79. 
piaflres  quatre  afpes , au  lieu  qu’il  ne  devroic  donner  compte  que  de  44.  piaftres  , 
ainli  qu’il  paroilf  dans  le  compte  véritable  & fidele  de  ce  Négociant.  De  forte  que  le 
Coagy  prend  impunément  piaftres  d’une  part,  il  donne  encore  compte  pour 
le  droit  doté  de  y.’pizfbcs  74.  afpes,  & par  le  compte  véritable  & fidele  de  ce 
Négociant , l’on  voit  qu’il  n’a  payé  pour  ce  droit  que  trois  piaftres  vingt-quatre 
afpes.  De  forte  que  c’eft  auffi  deux  piallres  , & cinquante  afpes  que  le  Coagy  prend 
davantage  qu’il  n’a  pas  payé;  le  Coagy  porte  auili  au  compte  du  Commetianc 
pour  le  Garde  Marine  , porc  en  magafin  Sx.  magafin.ige,  foixante  afpes.  Et  par  le 
compte  véritable  Sx  fidèle  de  ce  Négociant , il  n'en  a payé  que  dix  afpes  ; de  forte 
que  c’cll  cinquante  afpes  qu'il  pfend  plus  qu’il  ne  doit  au  préjudice  de  fon  Com« 
mettant  : Outre  toutes  ces  augmentations  de  droits  Sx  de  frais  que  le  Coagy  fait 
payer  à fon  Coinmecrant , donc  il  vient  d’etre  parlé , Sx  qui  tournent  à fon  pro> 
fit,  il  paiTe  encore  en  compte  trente- une  piallres  quarante-neuf  afpes  pour  fon 
droit  de  Commiffion  , le  tout  montant  à foixante- neuf  piallres  75.  afpes  qu’un 
Négociant  épargneroic,  s'il  vendoit  lui-nicmc  en  perfonne,  cette  baie  de  draps 
Londrines. 

Non  feulement  les  Coagis  ou  Commiflîonnaires  trompent  leurs  Commettant  de 
la  maniéré  qu’il  vient  d’être  montré,  mais  ils  les  trompent  encore  dans  la  vente 
des  marchandifes  ; car  bien  fouvent  ils  les  vendent  en  troc  en  d'autres , qu’ils  en- 
voyent  à leurs  Commectans , pour  les  retours  de  celles  qu’ils  leur -ont  envoyées, 
& prennent  leur  Commiffion  de  deux  pour  cent  pour  la  vente  , Sx  autres  deux  pour 
cent  pour  l’achat  en  troc , qui  cfl  un  double  droit , qui  tourne  encore  en  pure  per- 
ce aux  Commettans. 

De  forte  que  pour  tout  ce  qui  a été  ci-delTus , l’on  voit  que  pour  faire  ce 
Commerce  utilement  & avec  profit  i Smirne  Sx  dans  tontes  les  Echelles  du  Levant, 
il  ne  faut  point,  fî  l’on  peut  fe  fervir  de  Coagy  ou  Commiffionnaire , qu’il  efl 
plus  avantageux  de  faire  une  Société , Sx  que  l’un  des  AfTocicz  aille  réfîder  fut  les 
iioix. 

Urtfi  Nin-Landrini. 

Les  Négociant  Anglois  envoyent  i Smirne  pour  l’ordinaire  tous  les  deux  ans 
environ  quatre  mille  pièces  de  draps  Nin-Londrins  : ils  les  vendent  une  partie 
en  troc  de  foye  ou  de  poil  de  chevre,  & l’autre  partie  à crédit,  leur  prix  cfl 

f>our  l’ordinaire  de  100.  ou  de  150.  piallres  courante  la  pièce,  c’efl  félon  la  cou- 
rut & la  bonté,  la  longueur  de  ces  forces  de  draps , cfl  depuis  50.  jufqu’à  60. 
pics;  les  Marchands  en  détail  les  vendent  deux  pi.dlres  un  quart,  jufqu’i  deux 
piallres  & demi  le  pic,  8c  quelques-uns  3.  piallres,  c’efl  félon  leur  bonté  Sc  cout 
leur,ainfl  qu’il  vient  d’être  dit. 

Les  draps  qui  fc  manufaélurent  à CarcalTonne  , font  d’une  qualité  approchante 
des  Nin-Londrins  , il  s’en  pourroit  vendre  une  grande  quantité. tous  les  ans,  s’ils 
écoient  bien  manufaâurcz  & bien  foulez  pour  les  rendre  plus  forts , de  bonne 
teinture  8c  bien  tondus  ; car  la  meilleure  qualité  que  les  draps  puifTcnt  avoir  pour 
Smirne  Sx  autres  Echelles  de  Levant , cfl  qu’il  foient  ras  de  poil , & qu’il  ne  fe 
levé  point  ; c’efl  à quoy  il  faut  prendre  garde , parce  qu’il  ne  faudroit  qu’une 
feule  picce  de  drap  mal  conditionné  de  toutes  fes  façons  pour  en  faire  perdre  U 
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40Ô  Livre  V.  Chap.  III.  J5«  Cemmeree  qui  fi  fait  i Smirue 
léputation  •,  c’eft  à quoy  les  Negocians  Angiois  & Hollandois  prennent  ble» 
garde. 

Les  draps  de  Carcaflbnne , façons  de  Nin-Londrins , fe  vendenr  à Smirne  depuis 
nn  ou  trois  quarts , jurqu’à  i.  piaftres  le  pic , & ils  font  plus  de  débit  qu’à  Conftan- 
tinople,  à Mufe  que  la  plus  grande  confontmation  de  ces  fortes  de  draps  fe  fait 
dans  le  Pars  & dans  la  Pefe. 

Les  draps  de  Carcadbnne  que  l’on  envoyé  à Smirne , font  ordinairement  com- 
pofez  de  dix  pièces  aflbrties  des  couleurs  mentionnées  dans  le  modelé  de  la  fac* 
turc  fuivante. 


, Ftiüiin  d'uni  taie  di  draps  de  Carcajftnnt  ,faf>n  dt  Nin-Lendrins  fonr  Smlrm. 

4.  Pièces  violetes-cramoify,  deux  brunes  & deux  clairs. 

2.  Pièces  vert-brun. 

I.  Pièce  vert  iiaifl’inr. 

I.  Piece  bl  u celeftc. 

1.  Piece  coul  ur  de  pourpre  ou  foupevin. 

1.  Piece  rouge  cramoily. 


10.  Pièces. 

l!  f .ut  qii;  Iqucfois  ciiangcr  un  violet  en  une  couleur  de  candie  ou  écarlate  fur 
trois  ou  quatre  baies,  & fouvint  deux  violets  & deux  rouges  de  garance  avec  le 
vermillon  , que  l’on  appelle  demie  garance  : m.iis  il  f.  ut  remarquer  qu’il  n’en  faut 
point  d noirs  , parce  q l’ils  n’ont  point  de  débit  par  tout  le  Levant  : bc  que  ralTot* 
timent  pour  Perfe  des  draps  de  t^arcaflonne , doit  être  de  même  couleur  que  les 
Londrines , donc  a été  parlé  ci-devant. 


Cornpte  verlrahh  & fiHtU  d’uni  bah  dedraps  dt  Carcajfanni  di dix p'^icti  ctnitnaniis  485. 
pics  à une  piice  trois  quarts  h pic,  montant  à gjo.  p.  .jo.’alp. 


Frais  à déduire, 

Noli  ou  fret , 

Droit  d’ermin  à un  quart  de  piallre  pour 
piece. 

Droit  dore , 

Carde  Marine, 

Cenfetie  ou  Courtage  à demi  pourcent, 


5.  piaft.  'I 

ta.  pi.ill.  40.  a.  I 

' 74- a.  ^ 2t.  piaftj 4.afp. 

— — 10.  a.  I 

4.  piaft.  4.  ar  I 
■J 


piail.  a. 


Relie  de  net  du  provenu  de  la  vente  de  ladite 
baie, 
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'467 


Ctmpte  <jHt  It  Cottgy  ou  Comm’ffionnairt  donntroit  à fou  Commettant . de  la  mêmt  baie  quil 
auroit  vendue  U même  prix  de  • jjjO.  p.  40.  a. 


Frais  à déduire. 

• 

Noli  ou  fret , 

Droit  d’ennin  2 cinq  pour  cent. 

Droit  doré, 

Garde-Marine,  port  au  magafin  & ma- 
gifinage. 

Ccnlcrie  ou  Courtage  à demi  pour  cent , 
Provifion  à deux  pour  cent. 

,.  piaft. 

4t.  piafi.  40.  a. 

^ piafi.  10.  a.  1 

^ 70.  piaft.  30,  a< 

' 40.  a.  j 

4.  piafi.  10.  a.  I . 

17.  piaft.——— J 

Refte  du  provenu  de  la  vente  de  ladite 
baie  faite  parle  Coagy, 

Et  par  confequent  le  Coagy  gagne , & le 
Commettant  perd. 

780.  piaft.  70.  a. 
49  piaft.  16.  aâ 

Des  draps  Londres. 

Lcj  Anglois  vendent  & delîitcnt  à Smirne  tous  les  ans  , foit  en  troc  ou  i ctedlt 
7*  ^8ooo.  pièces  de  Londres-,  c'efl  la  draperie  qui  a le  plus  de  débit  dans  routes 
Jcs  Echelles  du  Levant  & dans  la  Perfe  , à cauft  que  le  Tiers-Etat , qui  compofe  les 
trois  quarts  du  peuple,  s'habille  ordinairement  de  cette  forte  de  draps. 

Les  Londres  le  vendent  pour  l'ordinaire  à la  pièce-,  fçavoir,  les  deux  tiers  qui 
fomiennent  \6.  i6o^ks  la  piece,  & l’autre  tiers  4;.  à 45.  pics  lapiece , & elles 
fe  vendent  depuis  60.  iufqti'à  8o.  piaftres  la  piece,  c'eft  (elon  la  qualité  des  draps 
des  couleurs  : quelquefois  les  Anglois  les  vendent  au  profit  qu’ils  r<  glent  â 40. 
&50.'  ’prmc  cent,  tous  frais  faits,  & dans  le  détail  ils  fe  vendent  pour  l’ordinaire 
tJne  piaftre  un  quart , jufqu’à  une  piafire  Si  demie  le  pic. 

Il  fc  manufaélure  en  Languedoc  & en  Dauphine  des  draps  approchans  des  qua- 
lités des  Londres , defqucls  l’on  pourroit  avoir  bon  débit  à Smirne  , fi  les  François 
vouloicnt  s’en  donner  la  peine.  A l’égard  de  la  dépenfe  pour  la  vente,  elle  cft  do 
meme  que  celle  qu’on  fait  pour  les  draps  de  CaVcafl'onne , mais  il  faut  que  les  baies 
foi  ent  allorties , t.rnt  pour  Smirne  que  pour  la  Perfe , de  la  maniéré  fuivante. 


FaShtre  d'une  baie  de  draps  qui  fe  mamifaüurent  en  Languedoc  & en  Provence 
qui  pajfent  à Smirne  pour  Londrtt, 

).  Pièces  bleues,  deux  celcfics , & une  plus  brune, 
ï.  Pièces  vert- brun, 
r.  l'icco  vert-naiiTant.  ^ 
a.  Pièces  violâtes  bien  foncées. 

L’alTortiment  d'une  baie  pour  la  Perlé,  doit  être  des  mimes  couleurs  que  les  Lom- 
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4oS  Livré  V.  Chap.  III.  Du  Commerce  t^tn  fefait  à Smirne 

drines  marquez  ci-devant,  & il  faut  quelqucfoisajouter  un  rouge  de  garance  avec 
le  vermillon  demi  garance. 

Il  faut  reniarquer  qu’il  (c  confomme  autant  de  ces  fortes  de  draps  dans  la  Perfe 
que  dans  toutes  les  Echelles  du  Levant  j c’eft  pourquoi  il  faut  partager  les  aflbtti- 
mens.  • 

Il  fc  tranfporte  auffi  à Smirne  de  certaines  autres  fortes  de  draps  qui  fe  manafac- 
tur'nt  en  Provence  , que  l’on  appelle  Pincliinats  & Vigans , mais  le  d.bit  eneftpeu 
conf.deiabic  , parce  qu’ils  ne  font  ptopics  que  pour  ceux  qui  habitent  les  Ifles,  où 
toute  la  confommation  s’en  fait.  , 

Outre  les  draps , l’on  y porte  encore  de  France  plufieurs  autres  fortes  de  mar- 
chandifes  defquelles  il  fe  fait  un  débit  confidcrable  , c’eft  pourquoi  il  eft  à propos 
d’en  (llte  les  fortes  Sc  de  la  maniéré  que  l’on  en  doit  f.iirt  les  alfoi  timcns. 

Bonntti, 

Il  s’y  peut  vendre  Sc  débiter  chaque  année  jufqu’à  mille  douzaines  de  bjnnctsd: 
fil , leur  prix  ordinaire  cil  de  lo.  à rz.  pialbresla  douzaine.  Il  le  paye  pour  la  Douant, 
qui  eû  le  droit  d’ermin  , demi  piaftre  la  douzaine  , & trois  aptes  pour  le  droit  doré; 
quant  à la  dépenfe  qui  fe  fait,  elle  elf  de  meme  que  celle  que  ye  dirai  ci-.tprcsioe* 
Aant  les  bonnets  de  Marfeillc. 

Les  bonnets  fins  qui  fe  manufaéburem  àMarfeille  , font  de  très-bon  debità  Smir- 
ne & dâns  toutes  les  Echelles  du  Levant  ; mais  ils  fe  vendent  pour  l'ordinaire  en 
troc  avec  des  Dimettes  & Scamittes  du  Pars  , qui  fône  marchandifes  qui  donnent 
plus  de  perte  que  profit  : La  confommation  des  bonnets  de  Marfcille , peut  aller 
iufqu’à  cent  cinquante  cailTes  pat  an , le  prix  elf  de  deux  & demie  à crois  piailles 
la  douzaine  , Sc  la  dépenfe  d’une  caifle  de  8o.  douzaines  peut  aller  i 14.  piailles 
7j.  alpes , ainfi  que  l’on  verra  par  le  compte  fuivant. 

Compte  veritablt  & fidtlt  d'une  cailfe  de  honntti  de  M^rfeîHe  eontennnt  80.  dou^eJeif- 
vendue  à deux  piaf, rcs  & demie  la  done-ainc , mmtt  k zoo.  pialltes. 

Fraie  à déduire. 

Noli  ou  fret. 

Droits  d’ermin  & doré  à 8.  piaflres  Sc 
demie  la  douzaine. 

Port  en  magafin  , 

Cenferie  à demie  pour  cent , 

Refte  de  net  du  provenu  de  la  vente  185.  piafl.  i.  afp- 

Le  compte  que  donne  le  Coagy  ou  Commiflîonnaire  ou  Commettant  diôctc  i- 
piaflres  8.  afpes  déplus  que  le  compte  véritable  Sc  fidèle  ci  deffus. 

Il  fc  peut  débiter  des  bonnets  ordinaires  p.ir  chacun  an  environ  ico.  caifTes  an 
prix  d’u.ne  piaftre  un  quart,  ou  une  piaftre  Sc  demie  la  douzaine;  U y a la  rnemî 
dépenfe  à f^re  que  celle  ci-deflus. 

fafUn, 


5.  piaft. 


10.  piaft,  77.  a.  J»  14.  piaft.  79.  a. 
— — i'.  a. 

I.  piaft.  — ■ 
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Pap'urs, 


Il  Ce  peut  débiter  toutes  forces  de  Papiers  de  France  i Smirne  environ  7.  i 800. 
balles  cous  les  ans  , H fe  vend  dilTcrenc  prix  , car  les  ballots  de  14.  rames  font  de 
16  â i8>  piallresi  ceux  de  rames , font  de  15.  i 17.  piaftres;  ceux  de  iz.  rames  db 
14.  d i6.  piaftres,  les  bons  papiers  fe  vendent  zo.  piaftres. 


Cm  fit  vpriiMt  & Jidtlt  tfim  Mot  dt  1*  f><d  dt  zo.  pUjlrti  It  iaBoti 

cj  _ zo.  piaftres. 

Fruit  i diduirt. 


Noly  ou  fret,  y 
Droit  d ernnin  & doré. 

Porc  en  magafin. 

Cenferie  ou  Court'age  â demie  poi4 
cent. 

Refte  de  net  du  provenu  de  la  vente. 


———40.  aftjI-\ 

I.  piaft.  6.  ah  I 

- - " ' Z.  alp.^i.  piaft.  j<S,  afp. 

- ■■  "■  8.  afp.J 


i9.  piaft.  Z4.  afp; 


Le  compte  que  donne  le  Coagy  ou  Commiflionnaire  au  Commettant  difterc  de 
70.  afpes  de  plus  que  le  véritable  & fidcle  compte  cy-dclTus.  , 

c-i  . Coehmllc, 


Il  fe  débite  i Smirne  tons  les  ans  environ  4000.  ocos  de  Cochenille , fon  prix 
ordinaire  eft  depuis  17.  jufqu’à  iz.  pi.iftres  l'oco,  c'eft  félon  qu’elle  eft  plus 
ou  moins  demandée  : L’on  fait  des  dépenfes  en  la  vente  d'une  caiftè  ainü  qu’H 
enfuit. 


Cemptt  viriitthU  & fidtU  ttii/H  ctifft  dt  Ctchtmlli  ptftnt  dt  ntt  17.  «f«  un  quért  m 
ij.  pUftrtt  l’oco,  zpj.  p.  zo.  afp. 

FrM  4 diduirt-  » 


Noly  ou  fret. 

Porc  en  macafin.  — 

Garde  Marme.  - 

Droit  d’ermin  pour  17.  ocos  eftimée  â zo. 
piaftres  l’oco  qu’on  ne  paye  qu’à  raifon 
de  deux  pour  cent  au  lieu  de  cinq  pour 
cent. 

Droit  doré. 

Cenlcric  ou  Courtage  à demie  pour  cent, 

• 

Refte  do  net  du  provenu  de  U vente  de  ladij^e 
caillé. 


s.  piaft.  40.  afp. 

f 

ifp. 


S-  afo. 
Z.  afp. 


« 

fto.  piaft. 


6.  piaft.  (I4.  afp. 

ifp  I 

I.  piaft.  4â.  afp.^ 


--  4Z.ali 


19;  a.' 


z8z.  piaft.  71.  a. 


//.  Fértiti 
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Le  compte  que  donne  le  Çoagy  ou  Cominidionnairc  au  Commet  tant  diSere  dd 
14.  piallrcs  6y,  afpes  de  plus  que  le  vecicable  & fidele  compte  cy-dcllu«. 

Tar/u  «N  ' 

ri  fe  peut  vendre  à Smirne  tous  les  ans  too.  baiils  de  carte»  Ibn  ptiz  oïdinaiie 
eft  de  5.  piallrcs  le  quintal. 

On  J débite  tous  les  ans  enviton  looo.ocos  de  Verdet,  Ibn  prix  ordinair;  cft 
' de  trois  quarts  de  piaftre  l'oco,  & lors  qu’il  dl  de  demande  & recherche  » il  vaut 
jurqu’i  une  piallre. 

Indigo  Lnurii. 

Il  fe  peut  vendre  à Smirne  tous  les  ans  environ  4.  oa  5000.  ocos  d’indigo  lascif 
Ion  prix  ordinaire  cil  de  j.d  4.  piadres  l’oco. 

On  y en  porte  auQîqueiqucfois  de  Perfe  , mais  la  plus  grande  partie  cft  appor* 
t£e  par  les  Anglois  & Hollandois  » cette  forte  de  marchandife  fe  débite  ioû;ouisi 
caule  de  la  grande  confomm.ation  qui  s’en  fait  dans  le  P.iïs , & lors  quelle  cil  tare 
elle  vaut'Jufqu’à  6.  piallres  l’oco. 

LcsAngloisôt  les  Hollandois  tranfportent  auflâ  â Smirne  du  mercure  ou  argent 
vif,  de  l’afur»  du  meni , du  plomb,  de  l’étain,  des  feiiillcs  de  fcr>blaoc,  des 
fciiilles  de  laton  , du  hl  de  laton,  des  bois  de  bielil  & de  campéchc. 

Il  s’y  porte  auill  plulïeuts  fortes  d’épiceries  , comme  poivre , girofle  » mufeade, 
canelle , &c. 

Il  s’y  peut  vendre  4.  i jooo.  quintaux  de  plomb  tous  les  ans»  fon  prix ordinaii* 
cil  de,4.  à 5.  piallres  le  quintal. 

L'on  y peut  débiter  aulfi  tous  les  ans  4.  ou  500.  quintaux  d’étaân,  au  prix  de  jX»- 
d jy  piaAtcs  le  quintal.  ’ 

• EiifffS  dt  foyt. 

Les  étoffes  de  foyc  n’y  font  pas  de  grand  débit  à caufe  que  dans  le  Païs  il  y a 
fort  peu'd’Ofticicrs  qui  foient  en  état  de  faire  de  grandes  dépenfes , il  n’y  a que  les 
labis  larges  qui  le  puiiicnt  vendre  » encore  faur-il  qu’ils  foient  très* beaux  i il  s’en 
peut  débiter  par  chacun  an  30.  ou  40.  pièces  feulement»  le  prix  ordinaire  cil  de  1. 
a t piaAres  éc  demie  le  pic.  * 

Il  s’y  peut  vendre  aulfi  3.34.  cailT-s  de  fatin  de  Florence. 

A l’égard  des  étoffes  d’or  ôc  d’argent  il  s’y  en  débite  fort  peu  » parce  que  les 
Caravanes  de  Perfe  qui  vont  à Smir'nj  ne  remportent  aucunes  étofles  id’or  » d’ar- 
gent de  de  foyc,  à caule  de  la  grande  quantité  qui  s’en  fait  dans  le  Païs. 

• MARCHANDISES  Q^V  E VON  ACHETE  A 
Smirne  pour  faire  lit  retours  de  celles  qts:  Ion  y tranfportt  de  I Europe. 

Le  nombre  des  marchandifes  que  les  Fr.ançoi$,  Anglois,  Hollandois  & Italiens 
achètent  à Sniirnc  pour  Icui  s retours  ell  bien  plus  grand  que  celui  de  celles  qu’ils  y 
tranfportent  de  leurs  Etats  » parce  que  les  Caravanes  qui  y abordent  de  Perfe  y por- 
tent une  très  grande  quantité  de  foyes  : les  premières  Caravanes  arrivent  à Smirne 
pour  l’otdinaicc  en  Janvier , & apportent  des  foyes  fines  » il  en  arrive  aulfi  c»  Fé- 
vrier & Mars  qui  gn  apportent  de  plus  groflteres  qui  font  les  aidafles  : il  en  vient 
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fortes  Fr*» fois,  luliens , Anglais  é-  HolUndois.  4H 
encore  d’auctei  jufqu’au  mois  de  Septembre  , mais  palTé  ce  cemps-là  il  n'en  vient 
plus  que  le  mois  de  Janvier  fuivanc. 

Les  Ibyes  qui  viennent  de  Petfe  font  des  fonibalfis , le  gis , ardalincs  & ardafles. 

Styti  Sourb*ffis  & Ltgù. 

La  (bye  IburbaÆs  & legis  s'achète  à It^uilan  en  Perfe , iJ  en  peut  venir  à Smirne 
tous  les  ans  prés  de  400.  balles»,  contenant  10.  battemens  chacunes,  qui  fbnt  100. 
charges  de  chameaux,  elles  payent  de  droit  par  les  chemins  enviroh  112.  piallres 
la  charge. 

Il  Ce  paye  pour  la  voiture  depuis  la  Perfe  lufqu'à  Smirne  une  piaftre  par  batte- 
ment pour  les  droits  d'enirée  de  cette  Ville,  & autres  depenfes  4^.  piaftres  pour 
charge  que  les  Negpeians  Peri'ans  payent  aux  Doü.tnie«,  & aux  autres  Officiers, 
mais  il  faut  remarquer  que  les  droits  ne  fc  payent  qu'a^s  que  la  marchandife  a été 
vendue. 

La  foyc  foutbaffis  eft  la  plus  fine  de  toutes  celles  qui  vennent  de  Perfe  , il  y en 
a de  blanche  & de  jaune  -,  fon  pliage  eft  en  mafie  d’environ  demi- aune  de  long: 
La  tête  eft  liée  d’un  petit  filer  de  foyc  t és  fine  qui  fort  dehors. 

Afin  que  cette  foye  foit  belle , il  faut  qu^le  fil  foit  égal , 6c  la  couleur  vive  ou 
iuftrée , la  blanche  eft  la  plus  belle.  * 

Les  balles  de  foyc  font  ordinairement  alTorties  en  prbmiere,  fécondé  8c  ttoificms 
en  110.  maftl’s.,  8c  il  y a environ  n.  malles  qui  font  un  peu  inferieures  qui  entou- 
rent la  balle  : fon  prix  ordinaire  eft  de  40.  à 4).  piaftres  le  battement. 

On  employé  cette  forte  de  foyc  en  France , particulièrement  â Tours,  pour  faire 
les  panes,  gros  de  Tours , 8c  autres  étoffes  de  ibye  qui  fe  vendent  â la  livre. 

Mais  d’autant  que  les  foyes  font  d’un  prix  confiderable , il  faut  en  ménager  U 
depenfe  ; c’eft  pourquoy  je  donneray  en  ce  lieu  un  compte  fidele  de  l'achat  d’une 
balle  de  faye  à Smirne-,  8c  des  autres  dépenfes  8c  frais  qui  fc  font , comme  auffi- 
le  compte  de  ladite  balle  de  foye , y compris  les  frais , de  la  maniarc  que  le  Coagy 
ouCommiffionnairc  a accoutumé  de  donner  à fon  Commettant , afin  que  l’on  puilic 
voir  1a  diff’erencc  qu’il  y a -de  l’un  à l’autre. 

Comftc  M vrây  & fiJelt  d' unt  balle  de foyi  foHrb/effs  , fepmt  ntt  q»im.e  battrmens  i 
funrnmi  fUfirtt  U bMtemmt , monte  d (00.  piaftres. 

Frais  ài  ajeûter. 

Pour  le  droit  de  poids  du  Grand  Seigneur  i un  quarf  de 
piaftre  pour  cent  Rotrons  ou  rottes , 

Courtoifie  à demie  piaftre  par  balle , 

Port  du  Caravaffara  au  magafin  Marine  8c  Garde  , 

» Toiles  pour  chemifes  ( c’eft-â-dire  l’envelope  de  la  balle  ) 
canevas  , cotton  , fiilcr  8c  façon  d’emballage, 

Cenferie  ou  Courtage  à demi  pour  cent. 

Droits  de  Confulat,  fur  le  pied  de  douze  battemens, 
qui  font  4S0  piaftres  i un  8c  demi  pour  cent. 


• 4<r.  al^ 
' 40.  alp, 
. JO.  alp. 


J.  piaft.  17.  alp; 
J.  piaft.  ' — - 


.CctK  balle  de  foyc  y compris  les  frais,  revient  à 8:4-  piaft.  37.  afp. 
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Cfmpit  du  Coagy  ou  Commljjiomaîrt  it  la  balle  de  Soyt  cy-d/fue , dont  le  poidi  efi  de  eymaxa 
battement , ejtù  luy  rendi/it  dix-huit  livret  trii^e  encts  l:  battement , ntanmtwi  leCoa^ 
n'en  fa’t  bon  à fon  Commettant  yue  dix-huit  livres  & demie,  les  quint.e  battemens. 
revenant  à 6oS-  dragmts  à quarante  piafiret  le  battement,  font  6io.  piaftres. 

2.piaft.70.afp.  . 

I.  piaft.  40.  a(jp. 

— »'i  ■ 60.  a(p. 

.5.  piaft,  — — ... 
j.piaft.  ' ji 
12.  piaft.  ig.  afp. 

it.piaft.f^.  afp. 

64O.  piaft.  ^ a(p. 

L*on  voit  Que  le  compte  de  la  balle  de  foye  que  donne  le  Coagy  à fon  Commet* 
tant,  monte  a 64^.  piafttes  52.  afpos  , & que  î’auttc  ne  monte  qu’à  «14.  piadies 
37.  afpes,  6c  partant  il  y a 32.  piailrcs  15.  afpes  de  diSietence , qui  tournent  au 
defavantage  du  Commettant , & au  profit  du  t oaey. 

Il  dl  vray  que  dans  le  compte  du  Coagy  il  y a douze  piaAresreizealpet  pour  foi 
droit  de  CommilTion  à deux  pour  cent , ce  qui  eft  raifonnablc  ; mais  il  y autoit  tou- 
jours trente-deux  piafttes  qu'il  pafle  en  compte  plus  qu’il  ne  doit. 

A l’egard  de  la  foye  Legis , il  faut  remarquer  que  c’eft  la  plus  grofle  que  l’on  tire 
de  la  Sourbaflfiji , cette  foye  Legis  eft  pliée  en  mafle  d’environ  une  aulne  de  long; 
elle  a la  tête  lice  comme  la  Sourbaffis,  elle  a le  poil  un  peu  plus  gros,  & n’a  pas 
tant  de  luftrc  : La  mafle  pefe  environ  depuis  deux  jufqu’à  trois  livre»*  elle  Icit 
en  France  pour  faire  la  trame  des  ctofles  6c  rubans  que  L’on  vend  à l’aulne  : Ion  prix 
ordinaire  eft  depuis  trente  jufques  à trente-cinq  piaftres  le  battement,  c’eft  lelon 
que  la  Sourbaffis  augmente  de  prix  y ayant  environ  dix  piafttes  de  différence  pat 
battement  de  l’une  à l’autre , l’on  fait  les  memes  dépenfes  que  pour  la  Sourbaffis. 

Soyes  Ardajftnet. 

llpeut  venir  de  Perfe  tous  les  ans  à Smitne  cent  balles  de  fbyes  Ardalfines  que 
l’on  appelle  en  France  Ablaque  : Elle  a la  meme  couleur  , & eftprelque  aulli  fine 
que  la  Sourb.iffi$ , la  mafle  eft  environ  de  deux  pieds  de  long,  6c  pefe  gueres  moins 
d’une  livre  ; Elle  a la  tête  ployce  comme  la  Soutbaffis , Ion  prix  ordinaire  eft  de 
trois  piaftres  moins  par  battement  que  la  Legis,  & l’on  fait  les  mêmes  dépenfes 
que  celles  que  l’on  fait  pour  la  Sourbaffis. 

Il  faut  remarquer  que  cette  foye  Ard.'tffinc  a peu  de  débit  en  France , à caufe 
qu’elle  ne  fouffre  pas  l’eau  chaude  dans  le  devidage. 

Soyes  Ardaffis. 

Lafoye  Ardaflc  eft  lagrollleie  de  l’Aidafllne , elle  s’achete  en  Perfe  en  trois  en- 


Poids  & courtoifie  à dix  piaftres  par  battement , 
CaravafTara , 6c  port  au  magaùn  à huit  afpes  par  battC' 
Kent. 

Magaflnage  & Garde-Marine  , 

1 oilc  bleue  pour  la  cheniifc , ..canevas , cotton , filet , 6z 
fa^on  d’emballage , 

Cenfeiie  ou  Courtage  à demi  pour  cent , 

Droit  de  Confulat  à deux  pour  cent , 

Pour  la  provifion  ou  Conuniflîon  du  Coagy  à deux  pour 
cent. 


fur  les  Prançùis , Ittlknt , AngUïs  é"  fftlUndoit.  41  ^ 

droits;  fçavoiri  i Cliamaqui , d Inchequi  , Sc  à Engucngi , il  en  vient  d Smirne 
environ  2400.  baies  par  an:  il  faut  remarquer  qu’elle  ell  la  plus  grollîcre  de  toU'* 
tes  celles  qui  viennent  de  Perfe:  La  maH'e  eft  d'environ  de  trois  quarts  d'aulne 
de  longueur  8c  pefe  jjrefque  une  livre  : Pour  être  belle  elle  doit  être  rondelette  • 
luHrce  & peu  chargée  : chaque  malTe  fait  deux  têtes , qui  font  couvertes  de  mau- 
vaifes  côtes  : fon  piix  eft  depuis  vingt-un  jufques  i vingt-quatre  piadres  le  batte- 
ment félon  la  rareté  ou  l'abondance  qu’il  en  vient  d Smirne  ; la  dépenfe  eft  comme 
l’on  verra  dans  le  compte  fuivant. 

Cempit  vtrit»hlt  & fidtU  d'unt  hait  dt  Scyt  étrdaffi , ftftnt  de  net  vingt  haitemens  4 
vingt-tm  pUftrt  & demie  le  hatiemnt , mente  i 430.  piaftres. 


•'Pour  le-poids  duGrand  Seigneur,  d un  quatt  depiafttepour  cent 
portons , ou  rottes , 

Pour  gratification  au  Pefeur , • 

.'Port  du  CaravaiTara  au  magafin  , • 

Pour  corde , filet , toiles  8c  façon  d’embalaged 
Cenferie  ou  Courtage  d demi  pour  cent , 

Pour  le  droit  de  Confulat  fur  le  pied  de  quatorze  battement  qui 
montent â joi.piaftres,  8c  un  demi  pour  cent, 

J.a  balle  de  fbye  revient  d. 


Sf.  afp, 
40*  afp* 


r 

7.  alp. 
. 40.  am. 
1,  piaft.  11.  alp. 


1,  piaft,  40 


4.  piaft.  40.  afp. 
439,  piaft.  31.  alp. 


Cempte  de  U même  baie  dt  foyt  ^nt  It  Ceâgy  dannt  i fon  Cemmttt/tnt. 


•Les  vingt  battemens  qui  lui  rend  dix-neuf  livres  le  battement,  réduits  à dix- huit 
livres  & demie  , lui  donne  vingt  battemens,  qui  reviennent  à douze  cens  quatre- 
vingt -dix- fept  dragmes  â vingt-une  piaftre  8c  demie  le  battement,  monte 
d ' 441.  piaft.  48-  afp. 

Pour  le  poids  & port  du  Cavaraflara  ou  Magafin,  ’ 3.  piaft.  — — — 

Cenferie  ou  Courtage  à demi  pour  cent  1.  piaft.  16.  afp. 

Corde,  filet,  toile  & façon  d’en  balLige , 3.  piaft.  — — — 

Magafinage,  Garde- Marine  , & port  d l’EchcHe,  trois  quarts 
de  piaftres,  "■  6o.  âfp. 

Droit  de  Confulat  d deux  pour  cent , 8.  piaft.  66.  alp. 

Pour  la  provifion  du  Coagy  i deux  pour  cent , 8.  piaft.  i£.  alp.  ' 

La  baie  de  foye , fuivant  le  compte  qu’en  donne  le  Coagy 
ou  Commilfionnaire  à Ibn  Commettant , revient  à 4<>8.  piaft.  t6.  alp. 

De  forte  que  ce  compte  du  Coagy  revient  i vingt-huit  piaftres  foixante- quatre 
afpes  plus  que  le  premier. 

Sojts  du  Fdyi. 


Il  vient  à Smirne  quelquefois  des  foyes  des  Illss  de  l’Archipel , du  Tino , Andro , 
Naxicr , dont  les  malles  lont  d'environ  de  -de  longueur , Sc  pefent  en- 

viron douze  onces  ou  une  livre  la  malTe  : Elles  font  pliées  par  les  deux  bouts  d’une 
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groflTt  côte  : cette  forte  de  foye  cft  jaune  & un  peu  ftifce , elle  approche  fort  de 
la  Vivarefe  : fon  prix  ordinaire  eft  de  quatre  piaftrcs  l’oco,  il  en  peut  venirâSmit- 
ne  tous  les  ans  vingt  à t ente  quintaux.  On  fait  de  dépenfe  par  balle  coromc  le 
compte  fuivanc.  * 

Comptt  vtritMt  & fidtlt  d’une  httlU  dtfiye  ditPsys,  fefnm  mtuuitt  tnt  q cintf  piejim 

i’oco.  4JO.  piaftres. 

Poids  courtoilîe  au  Pefeur,  Caravaflara  & port  au  magazin , i.  piaft.  7.  afp. 

Garde  Marine , " — r.  afp. 

Toile  bleue,  canevas,  corton,  filet,  & façon  d’emballage , a.piafl. 

Ccnfctic  ou  Courtage  à demi  pour  cent , z.  piaft.  10.  afo. 

Droit  de  Confulat  pour  fcptante-deuxocos  1 un  demi  pour  celit,  5.  pial^  ) 1.  afp. 

Cette  balle  de  foye  du  Païs  revient  fuivant  le  un 
demi  compte  cy- deffus , â ' 4^0.  piafi.  ^i.  afp. 

Celui  que  donneroit  le  Coagy  de  cette  balle  de  foye,  fe  monteroir  â 497-  piaf» 
tHes  6f.  afpes  : de  forte  qu'il  leroit  plus  fort  que  l'autre  de  trente*  fept  piaftics 
deux  afpes. 

Il  vient  encore  des  foyer  de  la  Morie  ; elle  eft  jaune , Bc  elle  eft  plus  fine  que 
celles  qui  viennent  des  ifles  & des  lieux , donc  je  viens  de  parler , mais  il  s'en  tranf 
porte  très  peu  à Snirne  ; Elle  vaut  le  meme  prix,  & l’on  fait  les  mêmes  dépenfes 
que  celles  cy-defTus. 

Il  faut  remarquer  trois  chofes  ; la  première  , que  les  foyes  s’achètent  ordinal* 
rement  avec  la  piaftre  Sevillane , & les  autres  marchandifes  avec  la  piaftre  coh* 
rante  qui  cft-Laffelani,  Sc  qu’il  y a de  différence  de  l’une  à l’autre  depuis  cinq 
jufqu’à  dix  pour  cent. 

La  fécondé  , qu’il  y a plus  davantage  d’acheter  les  foyes  iSmirne  , lorfqu'iln’y 
a pas  beaucoup  de  Vaifleaux  â la  Rade  -,  parce  que  les  Smitniens  Sc  Perfans 
voyans  qu’il  y a peu  de  Negocians  pour  acheter  leurs  marchandifes  fe  relâchent 
plus  facilement  du  prix.  C’eft  du  moins  ainfi  qu’en  ufent  les  Anglois  & les  HoUan* 
dois , outre  que  l’on  peut  faire  palTcr  en  trocs  un  tiers  des  draps  que  l’on  y traaf- 
te,  & en  augmenter  le  prix. 

La  croifiéme  eft  , que  fi  dans  les  occafions  on  acheté  argent  comptant , on  les 
a à demié  piaftre  moins  que  lorfqu’il  y a beaucoup  de  Negocians,  cette  manieto 
d’acheter  eft  fi  confidetable  qu’elle  fait  le  plus  grand  avantage  de  ce  Commerce', 
de  forte  que  pour  en  profiter  il  eft  neceffaire  d'avoir  toûjouis  bonne  provifion  d’ar* 
gent  â Smirne  , & dans  routes  les  autres  Echelles  du  Levant. 

Les  Caravanes  de  Perfe  apportent  aulfi  à Smirne  quantité  de  D'ogueties,  Epice* 
ries , & autres  fortes  de  marchandifes,  defquellcs  l'on  fait  grand  débit  en  France, 
ainfi  que  je  vais  faire  voir.  ' 

Gnlhanum. 

L’on  peut  acheter  chaque  armée  prés  de  juoo.  ocos  de  Galbanum-,  fbn  prix 
ordinaire  cft  d’une  piaftre  ou  trois  quart  de  piaftte  l'oco , &l'oa  fait  de  dépenfe 
pour  une  cailTc,  comme  il  s’enfuit. 


ftrltsPrdnfti/,  ItalUns,  A»gUîs^‘H»lUndtiK  ' 41  j- 

€impti  KM  vr4j  iCitni  Cdîjft  dt  Géilbarmm  ftfgnt  ntt  ftixantfcin^  eut  i nnt  plafirt 
i'teo.  ,* 

Poids  !c  courtoifie  au  pefeur  , CaravalTara  & port  eo  magaiîn, 

Toille , cannevas,  corde,  fil  & façon  d‘;mballage , 

Garde-Matinb , 

Droit  d’ermiii  i cinq  pouf  cent,  ^ 

Droit  doté , 

Cenferie  ou  Courtage  à demi  pour  cent , 

Çonfulat  à un  demi  pour  cent  liir  quarante  piaftres , 


>.  aip. 
I.  piaft.  4o.aÿ. 
' ■ ' a.  afp, 

piaft.  10. am. 

24.  aft. 

aft. 

48.  alp. 


Le  caific  de  Galbanum , y compris  les  frais,  revient  à 71.  piaft.  ty.  a(p. 

Le  compte  que  donneroit  le  Coagy  â fon  Commettant , de  ladite  baie  > y com- 

iitis  les  frais  & Ion  droit  de  Commillion , fc  monteroit  d foizante*dix-fept  piaftres, 
bixante-douae  afpes  -,  de  forte  que  ce  (croit  fis  piaftres  cinquante- trois  afpes  dq 
plus  que  le  compte  ci-dclTus. 

Rttlmrln, 

Il  vient  de  Perfe  tous  le  s ans  deux  à trois  mille  ocos  de  Rubarbe  , fon  prix  eft  d* 
j.'l  4.  piaftres  l'oco , & T on  fait  de  dépenfe  pour  une  cailTe  ainfi  que  s'enfuit. . 

Cnoptt  fidtlc  dt  cin  quant t »cn  ntt  dt  Rnltarht  d qHOtn  piaflrtt  Vtn,  rtvitnt 
à xoo.  piaftres. 

Poids  & courtoifie  au  Pefeur , ' " 

CaravalTara  & port  & magafin , ■ 

Caifle,  tdlles  , corde  , fil  6c  façon,  i.  piaft. ■ 

Droit  d’ermin  fur  le  pied  de  trente-cinq  ocos  i quatre  piaftres 
l’oco  à cinq  pour  cent,  7-  piaft,-—» 

Droit  doré,  — - 41.  alp, 

Cenferie  ou  Courtage demi  pour  cent,  1.  piaft.—— 

Droit  de  Confulat  fur  le  pied  de  trente  ocos  i trois  piaftres 
Toco , font  nouante  piaftres  à demi  pour  cent i.  piaft.  18.  alp. 


La  cailTe 'de  Rubarbe , y compris  les  frais  ci- delfus,  revient  i an.  piaft. 


Et  fi  le  Coagy  donnoit  compte  de  cette  cailTe  de  Rubarbe , & des  frais  à fon 
Commettant,  elle  reviendroit  â deux  cens  trente-quatre  piaftres,  trente- fix  afpes, 
ainfi  il  y auroit  vingt- deux  piaftres  trente  •fix  afpes  de  plus  qu’au  compte  ci- 
deftus. 

Stmncini. 

Il  en  vient  de  Perfe  environ  cent  balles  tous  les  ans,  fon  prix  ordinaire,  eft  depuis 
demie  jufques  à une  ix  demie  piaftre  l’oco , c’eft  félon  qu'elle  eft  de  demande  : La 
dépeufe  d'un  iac  eft  ainfi  qu'il  s’enfuit. 
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Cfmfit  vtriiabU  d'un  fac  Stmtnsm  ptfAtU  ntt  et/U  dix  qcos  m trois  <j/ntm  dt  piefira 
Coco , montt  à • 8i>  pûft.  40.  afp. 


Pefagc  & courtoilïe  au  Pefcur 
Garac-A^arine , 

Gard''-Bellagc, 

Droit  li'crrtiin  fur  le  pied  de  foixante  ocos , eiUmee  unepiaAre 
l’oco  à cinq  pour  cent , 

Droit  doré. 

Toile,  canevas,  corde  & façon  d'embalage, 

Cenferie  ou  Courtage  fui  le  pied  de  cinquante  piafttes  à un  & 
demi  pour  cent  > 


40.  afp. 

— ' — ï.alp, 

X.  piaft.40.aip 

5.  piaft.  — — 

ig.alp. 

1.  piaft.  X7.al{K 


Le  fac  Scmencine , y compris  les  frais  ci-delTus,  revient  i 91.  piaft. 5i.afp. 

Et  fi  le  Coagy  en  donnoit  compte  â fon  Commettant , il  reviendroit  i cent 
trois  piaftres , foixante- dix  afpes , qui  feroit  de  plus  que  le  compte  véritable,  doute 
piallres  dix- huit  alpes. 

Les  Caravanes  de  Perfe  apportent  aufli  de  l’Hoppoponas , chaque  année  enviio» 
Jooo.  ocos  , fbn  prix  ordinaire  eft  d'une  d une  âc  demie  piaftre  l'oco. 

Elles  appottent  autant  de  Gomme  Armoniac , dont  le  prix  eft  de  demie  à troii 
quarts  de  piaftre  l’oco. 

Elles  apportent  aulll  environ  mille  ocos  de  Lapis  Lapfoli , le  psix  duquel 
fe  rcgii;  félon  la  gcofl'eur  des  pièces , & le  prix  eft  depuis  deux  jufques  à deiue 
piaftres. 

Comme  auftî  mille  ocos  de  Tutie , qui  peut  valoir  une  piaftre  l’oco. 

Elles  apportent  par  rencontre  du  Turbis,  du  Bimoni , du  Lignum  , de  l’Aloêti 
de  l’Ambre  ôc  du  Mufe , quantité  de  Perles  Auifta  -,  des  Diamans  , dei  Rubis , da 
Emeraudes  & d’autres  Pierre  précieufes,  que  les  Arméniens  apportent  en  cachette , 
qu’ils  vont  vendre  en  la  Chrétienté. 

Il  vient  encore  par  les  Caiavanes  de  Perle,  du  Tefti  ou  poil  de  Chevron  en- 
viron quatre  ou  cinq  cens  baies  tous  les  ans , donc  le  meilleur  de  le  plus  recherche 
eft  le  roux  : Son  prix  ordinaire  eft  de  deux  piaftres  le  cKequts,  & lorfqu'il  eft  en 
rame,  il  vaut  julquesd  quatre  piaftres  un  quart:  Le  noir  vaut  environ  unepiaftte 
& demie  le  chequis , & trois  piaftres  quand  il  eft  en  rame  : Le  chequis  eft  coin- 
pofe  de  deux  ocos , & l’on  fait  de  dépenfe  pour  une  baie , comme  s’enfuit. 


Compti  tx/tS  tfttnf/te  dt  Ttfii,  ptf/mt  tut  foixmtt-dix  ehtq 
chtjHÜ,  montt  i 


ttis,  dunt  piafhrt  & dtmtk 
lOf.  piaft. 


Poids  à cinq  afpes  pour  quintal. 

Sortie  de  Caravaflara  i cinq  afpes  le  quintal. 
Pour  le  lac  & embalage, 

D'oic  d'ermin. 

Droit  doré , 


,j.  afc. 

IJ.  afp. 

I . piaft. 

3.  piaft. 

. ^ — ig.afo. 

100. -piaft.  4S-»lp* 
Pour 
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par  les  Franfoh , Italiens  , Anglais  & Hollandais, 

Pour  le  montjnt  de  l’-iiure  part,  109.  piaft.  ,48 

Ccnfcric  ou  Courtage  à demie  pour  cent  t • ' 44' 

Port  en  Marine  & Garde  , 3. 

Droit  de  Confulat  à un  & demi  pour  cent  fur  le  pied  de 

quatre-vingt  piadres,  i.  piad.  16. 


417 

àlp. 

afp. 

afp. 

afp. 


Le  fâc  du  Tedi  ci-defTus,  y compris  les  frais,  revient  à 111.  piad.  31.  afp. 

Le  compte  que  donnCroit  le  Coagy  à fbn  Commettant  du  fac  du  Xedi , ci-delTus , 
reviendroit,  y compris  les  frais,  à cent  vingt-trois  piadres  trcntc-fept  afpes  , qui 
feroit  douze  piadres  , fîx  afpes  plus  que  le  compte  ci-detl'us. 

Enfin,  il  vient  i Smirnej>ar  les  Caravanes  de  Perfe  , environ  deux  cent  baies  de 
toiles  Indiennes  peintes,  que  l’on  appelle  Cambrefines,  Lifad,  MoufTclines, 
Caimacans  ; elles  ont  toutes  beaucoup  de  débit  en  France  , & s’achètent  à Smirne , 
félon  leur  grandeur , leur  façon  & leur  finefic , ainfi  il  n’y  a point  de  prix  fixé. 

Les  Arméniens  & tous  ceux  qui  apportent  les  étofes  de  PetfeàSmirnc  ,cn  payent 
les  droits  d’entrée , & lorfqu’üs  les  chargent  pour  la  Chrétienté , ils'ne  payent  point 
de  fortie  j & fi  quelques  autres  Nations  les  chargent  pour  la  Chrétienté,  on  en  fait 
l’edimation  à la  Doüane  , félon  leur  qualité  & valeur  , & les  droits  fc  payent  félon 
le  Tarif,  c’ed-à  dire , les  François,  les  Vénitiens  & les  Juifs*,  payent  cinq  pourcent, 
& les  Anglois , les  Hollandois  ôc  les  Gennois  trois  pour  cent , de  même  que  des  au- 
tres marchandifes. 


Ni/4.  Que  depuis  l'année  les  François  ne  pavent  plus  que  trois  pour  cent,  fiiivant  les  Ca- 
pitulations qui  ont  été  faites  à la  Porte  , de  même  que  les  autres  Nations, 


Marchandiftî  du  Pais  qui  s'achtttnt  pourf/in  Us  retours  de  ades  que  Pots  y tranfportt 

de  la  Chrétienté. 


Du  Tejli. 

Le  meilleur  du  Païs,  ed  celui  de  Cogna,  il  égale  en  bonté  le  noir  qui  vient  de 
Perfe  ; il  s’en  peut  faire  environ  4000.  chequis  tous  les  ans,  dont  la  moitié  vient 
battu , il  vaut  le  même  prix  que  celui  de  Perfe , & l’on  fait  la  même  depenfe  ; il  en 
vient  encore  d’autres  lieux  que  l’on  appelle  Caillcré,  Manancée  , Manamen,  &c. 
Ce  dernier  ed  moindre  que  les  autres  : neanmoins  les  Juifs  , par  le  moyen  du  tra- 
vail qu’ils  y font  en  le  levant , le  rende  prefquc  égal  en  bonté  aux  autres  ; il  s’en  peut 
faire  environ  1000.  chequis  l’année,  f'on  prix  ordinaire  ed  d’une  çiadre  ou  une 
piudre  & demie  le  chequis,  c’ed  félon  fa  bouté,  & l’on  fait  les  memes  dépenfes 
que  pour  celui  qui  vient  de  Perfe. 

Laines. 


L’on  peut  acheter  à Smirne  approchant  de  8000.  quintaux  de  laines  tous  les  ans  > 
il  y en  a de  pluficurs  fort-,  s , les  in.'illeutcs  s’appellent  trclquilles  & toutes  les  au- 
tres Bâtardes:  de  8000.  quintaux,  il  y en  a joco.  Trefquilles , & le  furplus  de  Bâ- 
tardes : le  quintal  n’cdque  de  44.  ocos;  le  prix  de  Trefquitlcs  , ed  depuis  4.  lufqu’à 
cinq  piadres  le  quintal , c’ed  félon  qu’elles  font  recherchées  éc  le  prix  des  Bâtardes, 
ed  depuis  3.  jufqu'â  4.  piadres. 

Jl,  Partie.  Ggg 
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Il  faut  rcniarqu.T  qu’il  fc  confomnu;  dans  le  Païs  grande  quantité  de  ces  fortes 
dï  laines  pour  faire  des  tapis  & autres  ouvrages  : l’on  fait  de  depenfe  pour  une 
baie , ainü  qu’il  enfuit. 


Compte  a»  vrdjf  d’uni  hall  dt  U'mtTrtfijuiüc , ftfant  500.  rettu  tu  retient  ntt  ù ^.piefirti 
il  ijuimul , menti  à 

Pour  le  poids  à 1.  alpes  pour  quintal. 

Sortie  du  t..a(ava(rara , 

Pour  le  canevas,  blet , fac  & faf on  d’cmbalage, 

Enfivage  i 7.  afpes  le  quintal. 

Droit  d'irmin  â 

Droit  doté , • * 

Cenferie  ou  Courtage  à demi  pour  100. 

Droit  de  Confulat  fur  le  pied  de  zo.  piaftres  i un  & demi 
pour  100. 

La  baie  de-laine ci-defTus,  y compris  les  frais,  revient  â 18.  piaft.  8.  afp. 

Si  le  Coagy  donnoîf  compte  â fon  Commettant  de  la  baie  de  laine  ci-deflus. 
elle  monteroit,  y compris  les  frais  & fa  provifion,  à 30.  piaft,  14.  aip.  ainfi  cet» 
loit  1.  piaft.  6.  afpes  plus  que  le  compte  ci-delTus. 

Coton  en  Uine. 

Le  cottoft  en  laine  eft  la  marchandife  dont  la  récolté  cft  la  plus  conbderable  dans 
ic  aïs,  parce  que  l’on  le  peut  Cmer  jufqu’à  trois  fois  dans  une  même  année  ; il  faut 
marquer  que  fi  la  plante  ne  vient  pas  bien  la  première  & fécondé  fois , on  l’arra- 
che ôc  on  en'reircme  tout  de  nouveau.  Il  fe  Icnie  ordinaitement  dans  le  mois  de 
Juin,  & la  récolté  s’en  Lit  dans  le  mois  d’Oûobre. 

Le  meilleur  coton  en  laine  cft  celui  de  la  plaine  de  Darnamas , il  eft  le  plus  blanc 
& le  plus  beau:  la  récolté  en  eft  fi  confidcrable,  qu’on  en  peut  enlever  tous  les 
ans  jufqu’à  10000.  baies,  quoiqu’il  s’en  confomme  autant  dans  les  manufaftures 
du  Pa’ïs  : fon  prix  ordinaire  cft  de  6,  à 7.  piaftres  le  quintal,  qui  eft  compofé  de 
44.  ocos , il  faut  remarquer  que  le  cocon  en  laine  s’augmente  coujours  deptiz, 
quand  les  cotons  filez  font  de  demande  & recherchez:  l’on  fait  de  dépenfe pour 
une  baie  de  coton  en  laine , ainfi  qu’il  enfuit.  ^ 


zj.  piaftres. 

" ' 10.  alp. 

' 8.  alp. 

I.  piaft.  10.  afp. 

35.  afp. 

55.  afp. 

— 6.  afp. 

— -■  10.  afp. 

'17.  afp. 


Compte  fi Jtle  d’une  iule  de  coton  tnUintpeftnt  130.  rettet  eu  ntt  ont  ntt  à 7.  pUJlni 
le  aii'mtitl,  mente  à ié.  piaft.  8.  afpes. 


Poids  à deux  afpespour  quintal, 
Sortie  de  CaravalTara  , 

Canevas  , & embalage  de  ladite  baie. 
Droit  d’ermini  une  pi.tftre pout  baie, 
Droit  doré  à 6.  afpes  pour  baie. 
Garde- Maritie , 

Cenferie  à demi  pour  cent. 


5.  ifp. 

8.  afp. 

1.  piaft. ■— 

I.  piaft. 

' ■■  6.  afp. 

- . afp. 

18.  piaft.  35-  afp. 
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far  les  François , Italiens , Anglais  é"  Hollaniois.  ^ 41^ 

Pour  !e  montant  de  Tautre  part,  i8*  plaft.  jj.  a(p. 

Droit  de  Confulat  i un  & deini  pour  ccnt , fur  le  pied  de  10. 

piaftres,  ■ ■ — 11.  afp. 

La  baie  ci-dcflus,y  compris  les  ftais,  revient  i i8-  piaft.  47.  a(p. 

Le  compte  ^e  le  Ceagis  donneroit  i Ton  Commettant  de  cette  baie  monteroit , 
y compris  les  frais , â 19.  piaAres  73.  afpes , ainb  ce  feroit  une  piaArc  z8.  alpes  de 
plus  que  le  eompte  ci-deflu». 

Ceten  filé. 


Il  Ce  fart  anlfi  dans  le  Païs  une  très-grande  quantité  de  cotons  filez  aufquels  on 
donne  des  noms  félon  qu’ils  font  fins  : Les  uns  s’appellent  MontnAîns  quand  ils 
font  fins , quuy  qu’ils  viennent  de  JofclaAat  : fon  prix  ordinaire  eA  depuis  ij . juf- 
qu’sl  i6.  piaArcs  le  quintal  de  45.  ocos,  c’eA  lelon  fa  bonté  & fincAe  ; & les  au- 
tres s’appellent  JolelaAar,  qui  font  les  moins  fins,  dont  le  prix  cA  de  18.  à xo. 
piaArcs  le  quintal  : l'on  fait  de  dépenfe  pour  toutes  ces  fortes  de  cotons , ainli 
qu’il  enfuit. 


Compte  txaü  iambaltdt  coton  fils  ,ptfant  nttyoo.  rôties  oh  roitoru  à Xf.pUfins  le  tjuin- 
tal,  morne  à 1^4.  piaA.  40.  afp. 


Droit  d’ermin  à trois  quarts  de  piaArcs  pour  quincal , 

Droit  doté, 

Pour  le  poids  à i.  afpes  pour  quintal , 

Canevas , toiles , cordes , fil  & erobalage , 

Garde-Marine  & port  en  magafin , 

Cenferie  i demi  pour  cent , 

Droit  de  Confulat  fur  le  pied  de  300-  rottons  ou  rotccs  à un  & 
demi  pour  cent  pour  quintal , 


5.  piaA.  10.  afp; 
“ 30.  afp. 

' ' 14.  aljr. 

a.  piaA.  8-  afp. 
10.  afp, 

W’ 

I.  piaA.  60.  aCp. 


La  bale  de  coton  filé  ci-deAiis,  y compris  les  frais , revient  f 174.  piaA.  67.  afp. 


Le  compte  que  le  Coagy  dotuieroit  i fôn  Commettant  de  cette  baie  de  coton 
-filé  , monteroit , y compris  les  frais , à 191.  pi..Atcs  6.  afpes  , ainfi  feroit  1^. piaArcs 
19.  afp.  plus  que  le  compte  ci-dcAus. 

Il  y a d’autres  cotons  fiiez  que  l’on  appelle  Jannequins , l’on  en  dV-bite  i Smirne 
chaque  année  environ  1000.  quintaux,  leur  prix  ordinaire  cA  de  ii.  d 15.  piaArev 
le  quintal , qui  font  les  plus  fins  , & les  moins  fins  valent  10.  ou  11.  piaArcs  le  quintal. 

Il  y a auAl  des  cotons  que  l’on  appelle  Baquiers,  dont  le  prix  oïdinaite  cA  de  8.  L 
IQ.  piaAres  le  quintal , delqqcls  il  fi-  débité  4.  à foo  quinriux  l’année. 

Enfin,  il  vient  à Smi;ne  des  cotons  d'Echelle- Neuve,  environ  1000.  quintaux 
chaque  année,  Sc  leur  prix  ordinaire  *A  de  ii-  à 14.  piaAres  le  quintal. 

L’on  fait  la  mcare  dépenfe  pour  toutes  ces  fortes  de  colons,  que  de -ceux  du' 
compte  ci-d.  Aut. 

Il  faut  remarquer  deux  chofes  ; la  première  , qu  ' quand  les  cotons  filez  (ont  rr» 
pixeychez,  les  gens  du  Pats  s’appliquent  plus  fortemeut  à les  travailler , &c  alors  i£ 

Cggii 
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s cfijjeut  acheter  une  plas  grande  quande  quantité  que  celle  qui  a été  dite  ci-dcITus: 
La  leconde  , qu’il  y a des  années  que  les  cotons , tant  en  laine  que  filez , font  tics, 
rares  , à caiife  du  peu  de  récolté  qui  s’en  fait , cela  vient  de  ce  qu’il  pafTc  quelque- 
fois dans  de  certains  temps , un  grand  nombre  de  fautereiles  , qui  emportent  en 
palTant  toute  la  récolté  , ic  alors  la  pénurie  ou  rareté  des  cotons , fait  qu’ils  font 
cxttêmement  chers. 

Gommt  Adrugu». 


Cette  gomme  vient  d’environ  quinze  journées  loin  de  Smirne,  d’tin  lieu  que  l’on 
appelle  Oadalic,  il  s’en  peut  acheter  tous  les  ans  jufqu’à  4000.  ocos  ; fonptix  cft 
de  cinq  pièces  de  5.  fols  l’oco,  dont  les  treize  font  lapiaflrc,  niais  elle  augmente  ou 
diminue  de  prix  , félon  l’abondance  ou  la  rareté  qu’il  y en  a ,&  qu’elle  cflckmandéc: 
Le  fjc  de  gomme  adragan  fait  de  dépenfe  ainfi  qu’il  enfuit. 


Compte  au  vray  tCun  d'un  fac  dt  gommt  adragan,  pefant  ntt  155. 
de  piaftre  l'oco , monte  à 


ocos  3 . quarti , a un  ittrt 
51.  piaft.  lÿ.  afp. 


Poids  CaravafTara  Sc  port  au  magafîn  , 

Canevas , fil  & façon  d’embalagc, 

Garde-Mariile , 

Droit  d’ermin  fur  le  pied  de  100.  ocos , à un  quart  de  piaflre 
l’oco  , ou  5.  pour  cent , 

Droit  dore, 

Cenferie  ou  Courtage  à demi  pour  cent , 

Droit  de  Confulat  fur  le  pied  de  30.  piaflrcs , à un  & demi 
pour  cent. 

Le  fac  de  gomme  adragan  du  poids  ci-defTus , revient , y com- 
pris les  Frais , 55.  piaft.  3.  afp. 

Si  le  Coagy  ou  Commiffionnaire  donnoit  compte  de  ce  fac  gomme  adragan  i 
Fon  Commettant,  il  le  feroit  monter,  y compris  les  frais,  à 6i.  piaftees  13.  afpes, 
ainfi  ce  feroit  7.  piafties  10.  afpes  de  plus  que  le  compte  ci-defTus. 


— — 40.  afp. 
I.  piaft.  ro.  afp. 
— I.  afp. 

I.  piaft.  ro.  ifo. 

— 6.  afp. 

— — xo.  afp. 

.a 36.  afp. 


Agaric. 

L’agaric  vient  du  meme  endroit  que  la  gomme  adragan , l’on  en  peut  acheter 
chaque  année  jufqu’à  500.  ocosj  fon  prix  eft  d’une  à deux  piaftres  l’oco,  c’eft, 
félon  qu’il  eft  demande  ; la  dépenfe  d’une  caifTc  agaric , eft  de  ce  qui  enfuit. 


Compte  tCunt  caijfe  agaric,  ptfatu  ntt  60.  ocot,  i une  piaftrt  & demie  l'oco,  mtn» 
* 90.  piaft.  ■ ■ — 


Poids  CaravafTara  & port  au  magafîn , 

CaifTe , corde , canevas , filet  & mçon  d'cmbalage , 
Garde-Marine. 


I.  piaft.  60.  afp. 

io,  aft. 

. ' U afp. 

91.  piaft.  i.  afp* 
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far  les  François , Italiens Anglais  dr  Hollaniois,  42,1 

Pour  le  montant  de  r.-iucrc  part,  9a-  püft.  z,  al'p. 

Droit  d’crmin  cftimc  une  piafttc  l'oco  à cinq  pour  cent,  j.  piall.  — ~— 

Droit  doré,  ~~  ig,  afp. 

Ccrilérie  ou  Courtage  i demi  pour  cent , 3 fi'  afp. 

Droit  de  Confulat  liii  le  pied  de  50.  piaûrcs  à un  & demi  pour 

cent,  60.  afp. 

La  caUTc  agaric  ci-defTus,  y compris  les  frais  rerteiu  i ' ^fi.  piafti  3 fi  afpl 


Et  fî  le  Coagy  ou  Coramifllonnaire  donnoit  compte  de  cette  caifle  à Ton  Com- 
mettant, elle  reviendtoit,  y compris  les  fiais  à lofi.piaftres  34.  afpes,  ainfi  feroit 
9.  piaûres  78.  afpes  de  plus  que  le  compte  ci-defTus. 

Cordtam  qnt  ton  apptlU  en  France  Maroquin  de  Levant. 


Il  vient  i Smiri#  de  la  Dadalie  environ  mille  ocos  CordoSns  ou  Maroquins  rou- 
ges & jaunes  qui  valent  demie  jufqu'â  une  piaflrc  l'oco , c’efl  félon  qu’ils  font  bons 
& beaux  i Les  meilleurs  Cordoans  font  ceux  d’Ouchac  , ils  valent  ordinairement 
une  piaftre  plus  que  les  autres,  il  y vient  encore  environ  3000.  quinttiux  Cordoans 
blancs , mais  ces  fortes  de  Cordoans  ne  font  propres  que  pour  l'itatte , où  s’en 
fait  la  confomraation  i l’on  Élit  de  depeofe  pour  une  baie  de  Cordoans , ain£ 
qu’il  enfuir. 


Compte  étant  taie  Cordoatu  apprêtez  en  coitltu»  rouget 
une  piaftrt  l’oco. 


ou 


contenant  ii  3 . peaux  i 
106,  piaft.  40.  afp. 


Port  au  Magafin  & CaravafTara , 

Canevas,  m,  corde  & façon d’embalage , 

Garde-Marine. 

Droit  d’errain  fuivant  l’eflimation , • 

Droit  doté , 

Çenferic  on  Courtage  à demi  pour  cent , 

Droit  de  Confulat  & le  pied  de  fio.  piaftres  â un  demi  pour 
cent , 


■ ' ' ■ 40.  aft). 

t.  piaft.  40.  afp. 

■ Z.  afp. 

7.  piaft.  7fi.afp. 
48-  ab. 

4Z.  afp.  ^ 

— — 71.  afp. 


La  baie  de  Cordoans  ci-defTus , revient,  j compris  les  frais  â 1 18.  piaft.  40.  afp. 

Et  fi  le  Coagy  en  donnoit  compte  i fon  Commettant , elle  reviendtoit  jl 
tif.  pialtres  19.  afpes,  ainfi  feroit. 4.  piaftres  79.  afpes  plus  que  le  compte  ci- 
defliis. 


Compte  et une  baie  Cordoans  blancs  qtte  ton  appelle  en  France , Pajfez  en  mtgie , pefant  net 
z8o.  œot  à un  tiers  de  piaftres  toeo  monte  à 93.  piaft.  ifi.  afp. 


Poids,  Caravaiïara  & port  au  magafin  j 
Canevas , corde  Ce  façon  d’embalage , 
Garde-Marine , 


40.  a^. 

——  fio.  afp. 

— — ' Z.  afp. 
piaft.48. afp.  • ' 
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far  les  Frdttffir , Italiens,  Anglfh  é"  Hollandois.  $xj 

Ctmpfe  veritahît  & fiitlt  d'un  fac  dtgalu,  ftfant  ntt  454.  rottom  ou  rotttt  4 II.  fiaj^ 
trts  U quintal,  monte  à 55.  piaft.  70.  a^. 


Poids , courtoifie  &''fortie  du  CaravalTaia  , 

Droit  d’ermini30.  alpes  le  quincal. 

Droit  dotc^ 

Garde-Marine, 

Canevas,  (il,  corde  Sc  façon d'embalage^ 

Cenferie  ou  Courtage  i demi  pour  cent , 

Droit  de  Confulac  fur  le  pied  de  4.  piaftres  d un  & demi  pour 
xenc. 

Le  (âc  de  gales  ci-dcfliis , y compris  les  frais , revient  d 


■ " - 40.  afp, 

I.  piaft.  6i.  a\p. 

I lo.aip. 

■■  ■ - 10.  am, 

J.  [ iaft.  10.  afp. 

— 21.  a(p. 


60.  piaft.  41.  afp. 


Et  le  compte  du  Coagy  ou  Commdlîonnaire  de  la  même  baie  reviendroit , y 
compris  les  ferais  , d 67.  piaftres  72.  afpes , ainll  (êroit  17.  piaftres  31.  a^es  plut 
que  le  compte  véritable' ci- delTus.  ■ . 

Cire.  I 


"L’on  peut  acheter  d Smitne  j.  d 4000.  quintaux  de  cire  jaune  tous  les  ans  ; Ton 
prix  ordinaire  eft  depuis  24.  jufqu'd  28.  piaftres  le  quintal  ; & meme  jufqu’d  30. 
piaftres,  lorlqu'elle  c(i  demandée  & techercliée  j l’on  fait  de  dépenfe  pour  un  fac 
de  cire , ainli  qu’il  enfuit. 

Compte  vtritablt  & fiddt  d'un  foc  de  cire  jaunt , ftfant  ntt  fix  cens  rottom  ou  retits  à 
vingt-huit  pia^rti  It  quintal , mtnant  à 168.  piaft. — 1 


Poids  d cinq  afpes  le  «piintal , 

Sortie  du  CaravalTara  a trente  afpes  pour  quintal,  • 

Port  au  magalin , 

Canevas  & Façon  d’embalage. 

Droit  d’ermin  fur  le  pied deéoo.  rottonsduncpiaftrele  quintal. 
Droit  doré, 

Cenferie  ou  Counage  d demi  pour  cent , 

Droit  de  Confulat  fur  le  pied  de  cent  douze  piaftres  d un  & demi 
pour  cent , 


'■  30.  aCp. 

iS-alp. 

— 8.  a(p. 

I.  piaft.  20.  alp. 
6.  piaft.  ■■ 

3(>.  a(p. 
— — 67.  alp. 

X.  piaft..  54-  afp. 


Le  fac  de  cire  jaune  ci-defllis , y compris  les  frais,  revient  d 178.  piaft.  73.  afp. 


Et  le  compte  du  Coagy  ou  Commiûîonnaire  du  même  fac  de  cire,  reviendroit, 
y compris  les  frais , d 19;.  piaft.  14.  afpes,  ainâ  ce  feioic  feize  piaftres  vingt-une  afp. 
de  plus  que  le  compte  véritable  ci-dclTus.  . 

Scamonit. 

L’on  peut  faire  d Smime  jufqu'd  trois  mille  ocos  de  Scamonce  tout  les  ans , fon 
prix  ordinaire  eft  de  trois  d quatre  piaftres  l’oco , & l’on  fait  de  dépenfe  pour  une 
caKTe , ainû  qu’il  enfuir. 
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414  Liv.  V.  Chap.  III.  Du  C(^mmerct  qui  fe  fait  à Smirne , 

Compte  véritable  ©-  fidtlet  d’une  caife  fcamtnie  de  trtnee-fept  tcot  à quatre  piajiru  tu». 


11.  afp. 
10  afp. 


3 alp. 
I.  piaft.  40.  alp; 
-.48 

■ £o.alp. 


>.  afp; 

9.  piaft.  48. afp. 

3.  afp. 


- 1.  afp. 
.59.  afp. 


tnoHit  à 148.  piaft. 

Poids  & courrol/îe  au  Pcfcur  , ■ ■ '■■■ 

XZaravafFara  Sc  port  au  magafin , i • ■ 

Caific,  canevas,  corde , 1^  & façon  d’embalagc , 

Droit  d’ermin, 

Droit  doré , 

Garde- Marine , 

Cenferie  ou  Courtage  à un  & demie  pour  cent , 

Droit  de  Confulat  fur  le  pied  de  cent  pialtrcs  i un  & demi 

pourcent,  i.  piaft.  40.  afp. 

Lacaifle  deScamoncccjr-dcflus,  revient,  y compris  les  frais  à ï6i.  piaft.  40.  afp. 

Et  fî  le  Coagy  ou  Commiffionnatre  donnoit  compte  de  cette  même  caifTe , il 
monteroit  à ij6,  piaftres  zS.afpes , ainU  feroit  treize  piaftrei  foixante>dix-fcpt  af; 
pes  plus  que  le  compte  véritable  cy-deffus. 

Oppium , maJHc , & autres  marchandif es. 

L’on  peut  achètera  Sniirnc  i.  ou  3.  mille  ocos  d'oppium  tous  les  ans  : fonptnt 
ordinaire  eft  d’une  piaftre , ou  piafti  c un  quart  l’oco , & quelquefois  il  vaut  jufques 
à deux  piaftres  & demie  l’oco , c’eft  fclon  la  demande  que  l’on  en  fait  ; mais  il  fiat 
remarquer  que  Toco  de  l’oppium  eft  de  deux  cens  cinquante  dragrnes. 

L’on  peut  aufti  acheter  deux  mille  ocos  d’eftorax  liquide , Ton  prix  eft  d'on  ^art 
de  piaftre  l’oco. 

La  récolté  du  Safran  peut  aller  tous  les  ans  à vingt  quintaux,  fbn  prix  eft  d’envi- 
ron trois  quarts  de  piaftres  le  rottonourotte. 

L’on  peut  acheter  aufti  tous  les  ans  environ  trois  cens  caiftes  de  maftic  pefant  un 
quintal  & un  tiers  la  caifte , fon  prix  eft  ordinairement  de  fbixante-cinq  piaftres  la 
caifte  : La  récolte  du  maftic  fe  fait  dans  l’ille  de  Scio , il  appartient  au  Grand  Sei- 
gneur qui  le  donne  en  paltc  ou  à ferme  au  Grand  Douanier  de  Conftantinople  , qw 
eft  aufti  le  Douanier  de  Smirne  -,  le  maftic  ne  paye  aucuns  droits  ; l’on  fait  de  frais 
pour  une  caifte  d’oppium  ainll  qu'il  enfuit. 

Compte  au  vray  & fidtle  d'une  cailfe  d’oppium  pefant  mt  <juararttt-ttn  K»s\dt  deux  cM 


8z.  piaft. 


' 10.  al 


fp. 


cinquante  drajimts  l’oco  à deux  piafirts  l’oco , monte  à 
Poids  , Caravaflara  , & port  au  magafin , 

Caifte , corde , chemifes , ou  toiles , canevas , & façon 

d’embalage,  i.  piaft.  6o. afp- 

• Garde-Marine,  ■ ■—  z-ay. 

Droit  d’ermin  fuivant  l’eftimation  à cinq  pour  cent,  4.  piaft.  8.  âfp- 

Droitdoré,  - — 30.  alp* 

Cenferie  ou  Courtage  à demi  pourcent,  — ■—  3s.  alp- 

Dioit  de  Confulat  i un  & demi  pour  cent,  , 1.  piaft.  j8.  afp- 

La  caifte  d’Oppium  cy-dclTus,  revient , y comptis  les  frais  à jo. piaft.  to.  afp. 

Et 
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Et  fl  le  Coagy  ou  Commiffionnairc  donnoic  compte  à fon  Commettant  de  la* 
même  caifle,  ilfe  monteroit  à quatre-vingt  treize  piadres  trente-trois  afpes,  aiiilî 
feroit  trois  piadres  vingt-trois  afpes  de  plus  que  le  compte  véritable  cy-deifus. 

Dimiitts , Sçamittti  & BoHcaJfini, 

Les  Dimitres  , Scamittes  Sc  Boucafllns , font  des  toiles  de  coton  dcfquelles  il  fe 
fait  un  grand  débit  en  France.  Il  s’en  peut  tirer  de  Smirne  environ  deux  mille  bal- 
les tous  les  ans  : La  balle  ed  compofec  de  cent  pièces  : leur  prix  ed , fçavoir , les- 
Dimittes  fines  blanches  depuis  une  jufqu’à  deux  piadres  la  pièce  j c‘ed  félon  leur 
fineffe  & leur  bonté.  Les  Dimittes  ordinaires  depuis  huit  huitièmes  de  piadres  juf- 
qu’à douze  huitièmes  la  pièce  , félon  leur  largeur  & bonté. 

Le  prix  ordinaire  des  Scamittes  ed  depuis  huit  huitièmes  de  piadres  jufqu’à  qua- 
torze Huitièmes  la  pièce,  félon  leur  fineffe  & largeur. 

Le  piix  des  Boucafllns  blancs  ed  de  fept  huitièmes  ou  une  piadre  la  pièce,  c'ed 
auffi  félon  leur  fineffe. 

Il  faut  remarquer  que  quand  l’on  dit  huit  huitièmes  de  piadres  ,*que  cela  veut 
dire  huit  fois  huit  pièces  de  cinq  fols , parce  que  l’oi^ppellc  une  picce  de  cinq  fols 
à Smirne  un  huitième  de  piadre , dont  les  treize  font  la  piadre  courante  ; l’on  fait 
de  dèpenfe  pour  une  baie  de  Dimittes  , ainfi  qu’il  enfuit. 

Compte  au  vray  & fidele  d'une  baie  de  Dimittes,  contenant  cent  trente  pièces  à quinze 
pièces  de  cin<p  fols  la  piece  de  trtit.e  à la  piajlre , montent  à 150.  piad.  - 1-.— ■ — 


Caravaffara  &port  aumagafin, 

Garde-Marine, 

Canevas,  corde,  fil,  & fa9on  d’embalage. 

Droit  d’ermin. 

Droit  doré, 

Ccnfctie  ou  Courtage , 

Droit  de  Coflfulat  fur  le  pied  de  cent  piadres  à un  & demi 
pour  cent , 


2.  adj. 

I.  piad.  23..'<fp. 

- 18.  afp. 

' ■—  afp. 

1.  piad.  40.  afp. 


La  balle  de  Dimiÿes  cy-deffus,  y compris  les  frais,  revient  à 157. piad.  18. afp. 

Et  fi  le  Coagy  ou  Commiffionnaire  donnolt  compte  à fon  Commettant  de  la  me- 
me baie  de  Dimittes,  elle  reviendroit  à cent  foixantc-fix  piadres  quarante-cinq 
afjjes  , ainfi  feroit  neuf  piadres  vingt-fept  afpes*  de  plus  que  le  véritable  compte 
cy-deffus. 

Cuirs  de  Bufles  fans  être  apprêtez. 

L'on  peut  acheter  à Smirne  environ  quatre  mille  Bufles  cous  les  ans,  tant  de 
ceux  du  P.Vis  que  de  ceux  que  l’on  y apporte  de  Condantinople  : leur  prix  ordinaire 
cd  depuis  crois  jufqu’à  quatre  piaftres  la  pièce  , & l’on  fait  de  dèpenfe  ainfi  qu’U 
enfuit. 


II.  Partit, 


Hhh 


4it>  Livre  V.  Chap.  III.  Bu  Commerce  quifefàit à Smirtte, 

Cjmpu  an  vray  & fdiU  dt  cwt  piaiix  de  Bnfiti  à quatre  pUflret  la  piece,  rame  à 

, 400.  pûft. — — — . 


Car.ivaffara , port  au  m.ig.ifin  Si  empillage , 

Porc  en  marine  & lel,  . ■ 

Garde-Marine, 

Droit  d’etmin  , fuivant  l’eftimation , 

Droit  dote, 

Cenferie  ou  Courtage  à demi  pour  cent , 

Droit  de  Confulat  lut  le  pied  de  trois  cens  à un  & demi  pour 
cent , 

Les  cent  peaux  de  Bufles  cy-deflus,  y compris  les  frais, 
reviennent  i 


r.piaft.  40  afp. 

— — 70.a(p. 

- — ; — tj.alp. 

20.  piaft.  

2.  piaft. 

2.  piaft.  — — 

4.  piaft.  40. a^. 


4} 2.  piaft.  5.  afp. 


Et  fi  le  Coagy  ou  Commiflîonnairc  donnoit  compte  i fon  Commettant  des  mê- 
mes cent  peaux  de  Bufl.s  , ils /eviendroient , y compris  les  frais  , à quatre  cens 
quarante-huit  piaftres , ainfi  Woit  quinze  piaftres.y;.  aipes,  de  plus  que  le  compte 
véritable  cy-delTus. 


Cuirs  de  Bœufs  & Vachtt  en  poil,  fans  être  apprêter.. 


Il  fe  peut  acheter  cous  les  ans  à Smirne  environ  quatre  mille  peaux  de  boeufs  & 
vaches  , donc  le  prix  cft  depuis  crois  quarts  Julqu'à  un  quart  de  piaftte  la  peau, 
c’eft  félon  leur  bonté , ils  font  de  dépenle  ainfi  qu’il  enfuit. 


Compte  au  vraje  & fidele  de  ciM  peaux  de  cuirs  de  Bœufs  & f^aches,  à une  piaf  rt  me 
quart  la  peau,  monte  a - I2j.  piaft.  — — 


I 

Caravafiara  & port  au  magafin  . 

'Magafinage,  Garde-Marine,  & fel, 

, Droit  d’erminà  cinq  pour  cent , 

Doroic  dore , 

Cenferie  ou  Courtage  à demi  pour  cent , 

Droit  de  Confulat  lur  le  pied  de  cent  piafires  d un  & 
demi  pour  cent. 


— — ^o.afi». 

1. piaft.  40.au). 
6-.  pRift.  20.  alp. 

3«.afi). 

•  49-»>P- 

* 1.  piaft.  40.alp^  . 


Les  cent  cuirs  de  bceufs  5c  vaches  cy-defius , y compris  les 

frais  , reviennent  à i)(.  piaft.  5- afp. 

Et  fi  le  Coagy  ou  Commiilîonnajre  donnoit  compte  i fon  Commettant  des  mêmes 
cuirs,  ils  monreroicnc , y compris  les  frais  à cent  quarante  deux  piaftres  foixantc- 
fix  afpes , ainfi  feroic  fix  piaftres  foixante-un  afpes  de  plus  que  le  compte  véritable 
cy-dclTus. 

_L’on  acheté  aulfi  à Smirne  des  Lains  doux,  quiwalent  oïdinaiiement  trois  piaf* 
très  le  quintal , & on  en  peut  avoir  jufqu’à  mille  baies. 

Comme  auflî  environ  50000.  quintaux  d'avelanede  tous  les  ans,  mais  cette 
marchandife  n’cft  propre  que  pour  l'Italie , clic  fert  pour*pafiér  les  cuirs  : fon  piix 


f4r  Us  FruHfeis , Italiens , Anglois  ^ HoUandots,  df  ty 
ordinaire  c(t  de  trois  quarts  de  piailles  le  quintal , l'avelanedc  eft  la  coffe  du  gland 
de  chêne , c’eft  ce  petit  vafe  qui  ell  au  haut  du  gland. 

Tapis. 

L’on  achète  aulTi  i Smirne  des  Tapis  de  pied  ou  d’eftrade,  Sc  de  table , il  y en 
a de  trois  fortes  ; fçavoir,  ceux  que  l’on  appelle  moufquets  qui  font  les  plus  .fins  : 
leur  prix  eil  depuis  iîxjufqu’d  trente  piailies  le  tapis,  c'cil  félon  leur  grandeur  & fî- 
ncife.  Les  tapis  que  l'on  appelle  de  pic  qui  font  les  plus  grands  , s’athetent  environ 
demi  piaftrele  pic  en  carré,  il  y a encore  ceux  que  l'on  appelle  de  Cadene,  qui 
s’achètent  depuis  une  jufqu’à  deux  piaftres  1*  ÿpis,  & la  depenfe  fe  fait  comme; 
il  enfuit.  , 

Compte  au  vray  & fiJtle  de  cent  tapis  de  Cadtnt  dune  piajlre  & demi  U tapis,  monte 

à 

CaravaiTara  , 8c  porc  au  magaiin  , * > 

Canevas , corde , âl , & façon  d’embalage , 

Gardc-Matine , 

- Droit  d’ermin  fur  le  pied  de  quatre-vingt  tapisd  trois 
piailre  pièce,  qui  font  deux  cens  quarante-  piailres 
à cinq  pour  cent , 

Droit  dorét 

Cenferie  ou  Courtage  â demi  pour  cent , 

Droit  de  Confulat , fur  le  pied  de  cent  piailrcs  à un  & 
demi  pour  cent,  ' 

Les  cent  tapis  Cadene  cy-dcflu$,  y compris  les  frais , 
revicnnnent  â 


Et  fl  le  Coagv  ou  Commil&onnaire  donnoit  compte  à fon  Commettant  defditS’ 
cent  tapis,  iis  reviendroient , y compris  les  frais , d cent  quatre-vingt  piafttes 
trente -cinq  afpes , ainil  feroit  onze  piailces  cinquante  - trois  afpes  déplus  que  le 
compte  cy-dcll'us. 

• Alun. 

L’on  peut  encore  acheter  à Smirne  environ  tfooo.  qnintnux  d’alun  tous  les  ans  f 
le  prix  ordinaire  du  bon  alun  eft  depuis  deux  jufqu’à  trois  piaRres  le  quinial:: 
El  à l’égard  du  menu  l’on  en  donne  ordinaiccment  trois  quintaux  pour  deux  de' 
bon. 

Le  lieu  où  cft  la  Mine  d’où  l’on  tire  l’alun  eft  éloigné  de  fix  ou  fept  journées  de 
Smirne  ; 8c  d’autant  que  c’eft  une  perfonnequieft  Fermier  de  cette  Mine  , & qu’il, 
faut  palier  par  fes  mains , il  en  augmente  8c  diininuc  le  prix , f-lon  qu’il  ell  re- 
cherché. Cet  alun  eft  moindre  que  celu^c  Conftantinople  étant' plus  gras  ■,  l’on  fait  ■ 
de  dépenfe  pout  un  fac  d'alua  ainlï  qu'Knlùit. 


150.  piaft. 

I.  piaft.  40.  alp. 

a.  piaft.— - 

— 10.  alp. 


Il-  piaft. — - 

72.  afp. 

— ' • do.  alp. 

I.  piaft.  40.  afp. 


16S.  piaft.  6t..  afp 


Hhh  ij« 
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Campl!  au  vray  & fidcU  d’un  fac  d'alun  ptfant  ntt  quatre  cem  mtom  ou  rotm  k dutx 
piajlns  & dtmie  U quintal , monte  à lo  piaft.  ■ 


Poids,  CJr.ivjfTirA  & port  au  magjfin , lo.aip. 

Corde,  fil,  & façon  d'cmbalage,  60.  alp. 

Droit  d'erniin  fuivanc  l’cfiimation  , 48  . afp. 

Droit  dore , ’ ' — — — ■ 6.  afp. 

Cenferie  ou  Courtage  à demi  pour  cent,  — 4 afi). 

Droit  de  Confulat  à deux  pour  cent , — — — i.  aip. 


Le  fac  d'alun  cy-deflus  , revient^f  compris  les  frais,  à ir.  piaft.  74.  afp. 

» ' ■ 

Et  (1  le  Coagy  ou  Commiffionnairc  donnoit  compte  à fon  Commettant  du  me- 
me fac  d’alun,  il  monteroit , y compris  les  frais , â treize  piaftres  trente- quatre 
afpes,  ainfi  feroit  une  piaftre  quarante  afpes  de  plus  que  le  véritable  compte 
cy-deffu$. 

Savon, 


Il  fe  fait  à Smirne  tous  les  ans  environ  50000.  quintaux  de  favon  blanc  : fon  prix 
ordinaire  cil  de  trois  piallres  & demie  ; mais  le  traniport  en  eft  défendu  , & il  ne 
fe  peut  faire  que  pat  un  exprès  commandement  du  Grand  Seigneur. 

il  faut  remarquer  que  les  Manufadfviriers  de  favon  fe  fervent  pour  en  faire  la 
lelîîve  d'une  tçtre  qu’ils  prennent  à une  journée  de  Smirne , laquelle  écant  échauffée 
du  Soleil  pendant  les  grandes  chaleurs  de  l’été , & humcâée  pendant  la  nuit  de  la 
rofée  , ils  la  cuillent  fur  la  fuperficie,  & elle  fait  pour  le  favon  le  meme  effet  que 
la  foudre  8c  la  barille  d’Efpagne. 

Voilà  toutes  les  niarchandifes  que  l’on  peut  acheter  à Smirne  pour  faire  les 
retours  de  celles  que  l’on  y tranlpottc  de  France  , d'Angleterre  , d’Hollande 
de  d’Italie. 

L’on  a vû  cy-devant  les  véritables  comptes , les  poids,  mefures  , & le  prix  des 
niarchandifes , enfeniblc  les  droits  qni  fe  payent  au  Grand  Seigneur  , & autres 
frais  que  font  ordinairement  les  Negocians  qui  font  eux-memes  en  perfonne  leurs 
affaires.  Et  la  différence  qu’il  y a des  comptes  qu’en  donnent  les  Coagis  ou  Com- 
millionnaires  à leurs  Commettans  : & l’on  a vû  aullî  que  cette  différence  vient  de 
ce  que  les  Coagis  ne  donnent  pas  un  véritable  compte  du  poids  des  raarchandifes 
retenant  pour  eux  l’avantage  du  bon  poids , qu’ils  augmentent  les  droits  de  douane 
que  l’on  paye  au  Grand  Seigneur,  qu’ils  paffent  en  compte  toujours  le  droit  de  Con- 
fulat  à deux  pour  cent,  quoi  qu’ils  ne  paye  pour  l’ordinaire  qu’un  de  demi  pour 
cent , Se  fuivant  la  compofition  qui  s’en  fait  ordinairement  avec  le  ConfuI  : qu’ils 
comptent  les  droits  d’ermin  & doté,  fur  le  pied  entier  de  l’achat  des  niarchandi- 
fes , quoi  que  les  Douaniers  leur  falfent  quelques  remifes  de  leurs  droits  j & enfin 
qu’ils  augmentent  les  frais,  quoi  qu’ils  en  payent  moins  de  forte  que  l’on  voit  qu’il 
vaut  mieux  faire  fes  affaires  foi-même. 

Il  y a encore  deux  thofes  à remarquer  : la  première,  qu’encore  que  j’aye  mis 
dans  tous  les  comptes  que  l’on  a vû  cy-ftvant , ciqq  pour  cent  pour  le  droit  d’er- 
min ou  de  doiiane  que  l’on  paye  au  Grand  Seigneur , tant  pour  l’entrée  que  pour  la 
fortic  des  marchandifes  de  fes  Etats  , neanmoins  l’on  ne  paye  prelentemenc  pour 
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fit  les  Françtis , Italiens , Anglais  Hollandais,  4ii> 

le  droit  d’crmin  que  trois  pour  cent , (üiv.int  la  capitulation  qui  en  a été  faite  entm; 
la  Porte  & la  France  en  l’année  itîyi.  ou  tC-j.  par  Monficur  de  Nointel  Anibaf- 
fadeur  pour  Sa  Majefté  Trés-L.hrétiennc  prés  le  Grand  Seigneur  ; & fi  j’ay  mis  cinq 
pour  Cent  pour  It  droit  d'ermin  dans  lefdiis  comptes,  ç’a  été  parce  que  je  l*s  ay 
trouvez  drefl'ez  de  la  forte  dans  les  Mémoires- qui  m’ont  été  donnez  d-e  ce  commer- 
ce quqavoicnt  été  faits  dés  l'année  1671.  Si  que  je  n’ay  rien  vou'u  changer  aufdits 
comptes  , c’eft  de  quoi  j’ay  bien  voulu  avertir  le  Lecfeur  afin  qu’il  ne  s’y  trompe^ 
point. 

La  féconde  , que  le  Douanier  de  Smirne  , Si  tous  ceux  d^s  autres  Echelles  du 
Levant , ne  font  pas  lï  feveres  ni  lî  rigoureux  que  aux  de  France,  ni  des  autres  Etats 
de  l’Europe  •,  car  fi  un  Négociant  declaroit  à la  Doiianc  de  Smirne,  par  exemple  , 
une  baie  demarchandifequi  peferoit  trois  cens  pom  cent  cinquante  livres,  le  Doua- 
nier ne  la  confilquetoit  pas  pour  avoir  fait  cette  f.uiflc  déclaration  , & tout  le  mal 
qui  en  artiveroit,  ce  lcroit  qu’il  la  peferoit  au  julle,  & qu’il  feroit  payer  les  droits 
lur  le  pied  de  trois  cens  livres  fans  faire  aucune  remife  au  Négociant  fur  le  poids, 
ainfi  qu’ils  ont  accoutume  , & que  l’on  a vu  pat  les  comptes  qui  en  ont  été  donnez 
cy-devant. 

Mais  les  marchandifes  fujettes  aux  avanies , font  celles  que  les  Marchands  & Nc- 
gocians  font  palier  fans  faite  la  déclaration  quand  ils  y font  furpris. 

Apres  avoir  parlé  de  toutes  les  marchandifes  que  l’on  tranfportc  de  France  , d’I- 
talie, d’AngIctctie  & d’Hollande  à Smirne  , & de  toutes  les  maichandifes  que  ces 
Nations  en  rapportent  pour  faire  leurs  retours , il  cil  neceffairc  aullî  de  parler  des 
poids , des  mefuies  & des  monnoyes  dont  on  fc  fert , afin^ue  l’on  ne  puille  rien 
ignorcr.de  tout  ce  qui  regarde  ce  Commerce. 

POIDS,  M E SV  R E S,  ET  MONNOTES  DE  SMIRNE, 

avec  les  relies  pour  en  faire  la  réduilions  'en  ceux  de  France. 

Il  faut  remarquer  qu’à  Smirne  l’on  acheté  à quatre  fortes  de  poids  ; Premicremenr, 
au  quintal , qui  cfl  corapofé  de  cent  rottes,  que  l’un  appelle  aullî  rottons , ou  de 
45.  ocos. 

Secondement,  abattement,  qui  ell  compofé  de  t>.  ocos. 

Troiliémcmcnt,  àoeos,  l’oco  pelant  poids  de  Marfeille  j.  livres  deux  onces. 

Quatrièmement , à chequis , le  chequis  pefant  i.  ocos. 

Le  quintal  de  Smitne  doit  tendre  140.  livres  10.  onces  poids  de  Marfeille  , quoi 
que  pour  l’ordinaire  les  Coagis  ou  Commillionnaircs  n’en  donnent  compte  que  de. 
IJ3.  livres  : Et  pour  faite  voir  que  le  quinttl  de  Smirne  doit  rendre  poids  de 
Marfeille  140.  livres  10.  onces.  Il  faut  remarquer  que  le  quintal  doit  être  de  45. 
ocos,  ainfi  qu’il  a dit  cy-deflus.  Or  il  cll  certain  que  l’oco  pefe  3.  livres  1. onces 
poids  de  Marfeille  -,  de  forte  que 45.  ocos  à 3.  livres  a.  onces  l’oco,  font  juflc- 
ment  140.  livres  10.  onces. 

Et  pour  faire  voir  que  l’oco  pefe  3.  livres  z.  onces  poids  de  Marfeille  , ell  que 
l’o'co  cil  compofé  de  400.  dragines  , les  8.  dragrues  font  une  once , de  forte  que 
les  400.  dragmes  reviennent  à 50.  onces  Jefquclles  divifées  pat  16.  onces  qui  ell  la 
livre  de  Marfeille , il  viendra  de  cette  dmfion  3.  livres  deux  onces,  qui  ell  jullc- 
ment  ce  que  pefe  l’oco. 
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4JO  Liv.  V.  Chap.  III.  Bu  Commerce  quife  fdit  i Smime^ 

Morthandifet  tjiii  ft  tr/mfptrtent  (e  1‘ Europe  4 Smirne  ,&  de  Smirne  en  rEurtpf,  fùj^ 
vendent  au  quintal  di  loo.  rotttt  ou  rotions , faijant  poids  de  Marfeille 
I40.  livret  lo,  onces,  & àocos , font  fpavoin 


à Rottes. 

Cotons  filez  caragli , 
Dits  inontafTin , 

Dits  jofelafrar , 


Dits  inoyt  ns , 
Dits  iomctjuins , 
Dits  banquiers. 


4 Ocos. 


Lain  s finc-s , 

Dires  bà-arties , , V 44  ocos  le 

Dites  matciin,  ) quintal. 

Dits  cotons  en  laine , dont  le  quintal  cil 
de  44  ocos, 

Amandes, 

fiiefil. 


Campcche, 

Ell.iin , 

Tarta  , 

Gales , le  quintal  de  45  ^ ocos , 
Cire , idem. 

Cochenille, 

Indigo , 

Poivre, 

Girofle, 

Verdet,  ■ 

Marchandifet  à battement: 
Soyes  legis  vouiines. 

Dites  ordinaires  , 

Dites  ardafles. 


Il  faut  remarquer  que  le  battement  de  la  foye  ardafle  rend  19.  livres  poids  d» 
Marfeille,  y compris  la  tarrede  qo.dragmes  par  battement  j 3c  que  les  foyes  fines 
ne  rendent  que  i8-  livres  i).  onces  .aulli  poids  de  Marfeille. 

Il  cft  n.xeluire  pour  la  commodité  des  Negocians  qui  voudront  faire  le  commer- 
ce de  ces  fortes  de  foyes,  fç.ichent  comme  il  faut  fiire  la  rédudlion  des  tottons 
ou  rottes  en  battemens  , & des  rottons  ou  rottes  en  ocos. 

Par  exemple,  pour  faire  la  teduélion  de  160.  rottons  ou  rottes  net,  il  faut  lesmul- 
tiplierpaty  Sc  demi,  viendra  1950.  en  coupant  les  deux  dernières  figures,  refléta 
Ij.qui  font  battemens,  & les  50  reftans  les  multiplians par  14,  viendra uoo.drag- 
mes,  ainftque  l’on  verra  par  la  règle  fuivante. 


• _ Rottons  ou  rottes  z6o  net, 
multipliées  par  7 


1820 

.130 

battemens 

I 9|îO 

multipliées  par 

^4 

100 
1 00 

dragmes 

12  00 

Suivant  la  réglé  ci-delTus , zSo,  rottons  ou  rottes  i rendent  19.  battemens  ttooi 
dragtncs , Icfquelles  réduites  en  onces , reviendroient  à 150.  onces , lefqucllcs  ré- 
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duitcs  en  livres  de  id.  onces , viendra  5.  livres  6.  onces,  qui  eft  près  d’un  demi 
battement.  , 

Lion  peut  encore  faire  la  réduâion  des  roccons  ou  rottes  en  battemens  en  ôtant 
le  quait  de  iCa.  qui  cft  tfj.  relkfa  155.  en  coupant  la  dernière  figure,  il  viendra 
15.  battemens , ôc  en  multipliant  les  cinq  rcllans  de  ladite  figure  coupée,  qui  Cft  5. 
jiat  i40.  viendra  iioo.  dragmes,  ainfi  que  l'on  verra  par  la  règle  fuivante. 

Rottons  ou  rottes  tSo.  net , 

déduirez  ^ ^ 5 

battemens  i ? ) 5 
multipliées  par  Z40 

dragmes  i z o o 


Pour  réduire  les  rottons  ou  rottes  en  ocos  de  45.  ocos  au  quintal , il  faut  multi- 
plier les  160.  rottons  ou  rottes,  par  4.  & demi , viendra  1170.  & en  coupant  la 
derniere  figure,  reftera  117.  qui  font  ocos,  ainfi  que  l’on  verra  par  la  règle  fiji- 
vante^ 

Rottons  ou  rottes  z^o.  net , 

multipliées  par  4 { 


1040 
I 3 o 


Ocos  I 1 7 ! o 
40 


dragmes  o o 


11  faut  remarquer  que  s’il  reftoit  quelque  chofe  de  la  derniere  figure  coupée , il 
faudroit  la  multiplier  pat  40.  & le  produit  fera  des  dragmes. 

Ou  bien  l’on  peut  encore  faire  cette  réduâion  en  multipliant  les  i(îo.  rottons 
par  4j.  viendra  1 1 700.  & en  coupant  les  deux  dernietes  figures , reftera  117.  ocos  , 
ainfi  que  l’on  verra  par  la  réglé  fuivante. 


Rottons  ou  rottes  i6o. 
multipliées  par  4 5 


1300 

' 

1040 

Ocos 

I 1 7 j 0 0 

4 

dragmes 

0 0 
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Pour  réduire  les  roicons  ou  rocccs  en  ocos  , de  44.  ocos  au  quintal , U faut  mul< 
tiplier  les  160-  rotions  ou  roitcs  ci-defliis,  par  4.  & i<  cinquièmes  defdits  i&o, 
rottons , viendra  1144.  en  coupant  la  derniere  figure , reftera  1 1 4.  qui  font  les  ocos, 
& en  multipliant  la  figure  coupée,  qui  eft  4.  par  40.  viendra  160.  dragracs,  ainli 
que  l’on  verra  par  la  réglé  fuivantc. 

Rottons  ou  rottes  160.  net , « 

multipliées  par  4.  | 


S » 
5 î 


Ocos  114/4 
40 


dragmes  160 


L’on  peut  encore  faire  cette  rcduâion  d’une  autre  maniéré  en  multipliant  les 
a^o.  rottons  ou  rottes , par  44.  viendra  11440.  en  coupant  les  deux  dernières  fr 
gures , reliera  114.  qui  font  les  ocos,  & en  multipliant  les  deux  figures  coupées 
reliantes  qui  font  40.  par  4.  viendra  160.  dragmes,  ainfi  que  l’on  vcïra  par  la 
règle  fuivante. 

Rottons  ou  rottes  z6o. 
multipliées  par  44» 


1040 

1040 


Ocos  I 14(40 
multipliées  par  4 


dragmes  , i £o 


Suitti  des  marchandifes  qui  ft  vendent  4 acti,  Poct  de  treû  livrtt  deux  emt> 


Scamonée , 
Rubarbe , 

Schine, 

Agaric , 

A focs  épatic, 
Diélamus  de  cette, 
Tutie , 

Galbanum , 


Gomme  adragan , 

Cordoans  ou  Maroquins  en  blanc  ou 
megie , 

Vaquettes , 

Fil  de  Chèvre, 

Aiiirchnndifes  k plcs^ 

Tapis  moiifquets , 

Di«  cadenets, 

Moncajats 
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Moncajats  coiuenant  i8.  pics , qui  font 
15  - aulnes  & demie  de  France. 

£rcamitces  ou  toiles  de  coton  de  30. 

, pics , qui  font  16.  aulnes  deux  tiers  de 
France. 

Dimitresao.  pics,  & de  France  ii.  aulnes. 

Dimittons  1 1.  pics  & 6.  aulnes  deux  tiers 
de  France. 

Boucaflin  11.  pics  & aulnes  deux  tiers 
de  France. 

Les  marchandifes  que  l’on  tranfportc  à Smirne  de  France , d'Italie , d'Angleterre 
& d'Hollande,  dont  a été  parlé  ci-devant,  le  vendent  aulE  i pics,  donc  Tes  trois 
font  la  cane  , & cinq  aulnes  font  neuf  pics , fur  quoy  il  y a deux  pour  cent  à dédui- 
re pour  la  di£ference  de  la  tnefure,  quoy  que  les  Coagis  ou  Commillionnaircs  en 
.comptent  ordinairement  trois.  • 

Pour  faire  la  réduéfion  des  aulnes  de  France  en  pics,  il  faut  ajouter  les  quitte 

Siémes  aux  aulnes  que  l’on  veut  réduire  en  pics , & en  additioiuiant  le  tout  en- 
c,  vicndra.des  pics,  ainlsque  l'on  verra  par  l’exeniple  foivant. 

Exemple. 

7 (J  7 5 auliKi.- 

1535 

^ M 5 î 

M 3 î 

* 1535 


uambrelines  32.  pics  oc  17.  aulnes  deux 
tiers  de  France. 

Toiles  indiennes  peintes  de  diverfes 
couleurs,  contenant  diffetens  aulnages. 

Cordoans  ou  Maroquins  rouges  & jau> 
nés  apprêtez. 

Turbans, 

Peaux  de  bufle  , 

Tapis  au  pic  caré,  il  faut  multiplier  le 
long  par  le  large. 


13815  pics. 


De  forte  que  fuivant  la  réglé  ci-deflus  7^7J’  3*df>cs  de  France , font  I38t5.  pfes  r 
It  pour  réduire  les  pics  en  aulnes , il  faut  prendre  le  tiers  defdits  pics  & les  deur 
tiers  du  tiers , le  produit  donnera  des  aulnes , ainfi  que  l’on  verra  par  l’cxemplo 
Clivant. 

Exemple. 

13515  pics. 

4 tf  O 5 
M 3 î 
M 3 5 

7 f'7  5 aulnes; 


Mais  il  faut  remarquer  que  cette  rcduÛion  eft  trop  forte  de  deux  pour  cenr,. 
ainfi  ou’il  a été  dit  ci  defius,  c'eft  pourquoi  il  faut,  après  avoir  réduit  les  aiitnesen- 
pics,  les  déduire,  & pour  cela,  il  faut  multiplier  les  13815.  pics  par  deux  viendra^ 
Jlé  Fanit.  I i|, 
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iy6}0.  en  coupant  les  deux  dotniercs  figures,  reliera  176.  un  tiers  , lefquels  iy6, 
un  tiers  déduit  des  13115.  pics,  reliera  15558.  pics  deux  li  rs,  ainfi  que  l’on  verra 
par  la  règle  fuivante. 

l es  7<>7S.  aulnes  de  France , qui  produifenc  fuivant  la  réglé  qui  vient  d’etre  faite. 
15815  pics, 
multipliez  par  deux  t 


ly  S \ io 


13815 

<f  î 

Pics  juftei  3c  véritables  155387 


Mats  il  faut  aulfi  en  réduilâne  les  pics  en  aulnes , ajouter  deux  pour  cent  pour  avoiî 
des  aulnes  julles,  & en  faire  les  comptes  en  dedans,  en  dilant,  fi  98.  donnent 
1.  combien  15558.  deux  tiers,  la  règle  faite  en  la  maniéré  accoutumée  , viendra 
iy(S.  un  tiers  qu’il  faudra  goûter  aux  pics,  & enfuite  il  faut  prendre  le  tiers,  & 
les  d eux  tiers  du  tiers , ainfi  que  l’on  a vû  par  l’exemple  de  la  règle  qui  a été  faite 
ci-devanr. 

Aiarehandiftt  à cheqiui. 

Poil  de  chevron  ou  tcilic. 

Le  chequis  rend  6.  livres,  un  quart  poids  de  Marfeillc. 

Marthandiftt  tjai  ft  vendent  à druzAÎnei. 

Bonnets  fins  & communs. 

A l’égard  des  papiers  ils  lé  vendent  par  ballons. 

M»nn»yet  que  Coït  ptrit  à Smirne. 

Les  Marchands  & Négociant  François  portent  ordinairement  à Smirne  des  piaf, 
très  Scvillanes  du  grand  poids  ; elles  s’achètent  i Marfeillc  foixante  fols  fix  deniers, 
& quelquefois  davantage , c’efl  félon  lebefoin  qu’ils  en  ont } car  il  n’y  a rien  de  réglé 
pour  cela  ; & la  raifon  pour  laquelle  on  porte  des  pialltes  du  grand  poids , ell  que 
lorfque  l’on  fait  un  payement  confiderable,  onpeze  toutesles  piaftres  enfemble-,  & 
de  cent  cinquante  en  cent  cinquante  dragmes , l’on  compte  dix-fept  piailres  qui  font 
huit  dragmes  trois  quarts  pour  piallre  ; car  fi  on  portoit  à Smirne  des  piafires  lege> 
res  au  poids  de  quatre  piîloles  d’Italie , il  en  faudtoit  dix>huit  pour  faire  cent  cin- 
quante dragmes , ainfi  l’on  perdroit  quatre  i cinq  pour  cent. 

Monntyt  durante  4 Smirne. 

La  monnoye  courante  i Smirne , ell  Lafielani  qui  vaut  quatre-vingt  afpes , donc 
le  titre  ell  fort  bas  : Cette  monnoye  vient  de  l’Empire  , & les  Turcs  Ibnc  accou« 
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fârlts  FfAttfois,  ItalitHS , Anglais  ér  HolUndeis,  4jj 
tamcz  que  quoiqu’elle  foit  prcfque  rouge  , ils  ne  laiHcnt  pas  de  les  préférer  aux  pi..  1- 
ircs  Sevillancs  ; mais  les  Marchands  de  Perfe  qui  connoill'ent  la  bonté  dts  pialhcs 
Scvillanes , non  feulement  les  préfèrent  aux  Aflelanis  -,  mais  ils  en  donnent  quelque- 
fois dix  pour  cent  pour  le  change  pour  les  porter  en  Perfe  où  on  les  fait  fondre  pour 
en  faire  de  la  monnoye  auCoiq  du  Sophy,  parce  qu’il  ne  permet  pas  en  l'es  Etais, 
l’j;xpofition  d’aucunes  monnoyes  étrangères,  quelques  bonnes  qu’cires  foient. 

Pour  ne  rien  obmettre  de  tout  ce  qui  concerne  le  Commerce  de  Smirne  , i!  faut 
fçavoir  qu’il  s'en  fait  encore  un  très- avantageux,  qui  elf  de  donner  de  l’argent  à liy- 
poteque , fur  lequel  il  y a à gagner  quinze  , leize  d dix-fept  pour  cent  v c’ell  pourquoi 
les  Marchands  & Ne^ocians  de  Marfcille,  y portent  quantité  de  piaflres , 6c  parti- 
cultetement  des  Sevilianes  & de  grand  poids:  non  leulement  pour  les  troquer  & 
-échanger  avec  les  Perfans  pour  la  monnoye  courante  du  Pais , lur  quoy  il  y a i ga- 
gner pour  le  change  neuf  à dix  pour  cent , ainfi  qu’il  a été  dit  ci-devant  i mais  enco- 
re pour  le  donner  à hypoteque  aux  Juifs  & Arméniens  qui  achètent  â Smirne  les  foyes 
6c  les  cires  pour  les  tranfporier  en  Italie  & à Marfeille;  l’on  donne  même  cncoie 
l’argent  à hypoteque  aux  Marchands  6c  Negocians  de  Marfeille  6c  autres  Nations. 

Mais  comme  ce  mot  d’hypoteque  n’cft  connu  que  de  peu  de  petfonnes , il  eft  ne- 
ceiTaire  d’en  donner  l’explication.  Donner  de  l’argent  à hypoteque,  cil,  par  exem- 
ple, quand  un  Arménien  ou  un  Juif,  voit  qu’il  y a grande  abondance  de  foyes , de 
cire  ou  autres  marchandifes  propies  pour  la  Chrétienté , 6c  qu’elles  font  d)ullc  prix, 
n’ayant  pas  d’argent  pour  faire  leurs  achats,  ils  en  empruntent  des  Marchands  & 
Negocians  Marieillois , ou  d'autres  Villes  d’Italie  qui  en  ont  d Smirne  i 6c  pour  la 
(ùreté,  ils  y hypotequent,  ou  pour  mieux  dire , ils  aifeâent  6c  obligent  fpecialc- 
ment  les  raarchandifes  qu’ils  chargent  fur  leurs  VailTeatrx  pour  Marleilic  ou  pour 
d’antres  Villes  d’Italie  , & pour  cela,  ils  donnent  quinze,  feize  â dix-fept  pour  cent, 
pour  le  change  de  l’argent  que  l’on  leur  donne  pour  lefdiis  lieux  ; 6c  quand  ces  Ar- 
méniens ou  Juifs  font  arrivez  à bon  port , & qu’ils  ont  vendu  leurs  marchandiles , 
les  Negocians  qui  leur  ont  donné  leur  argent  à Smirne,  font  payez  par  préférence 
fur  l'argent  provenant  de  la  vente  defdites  marchandifes , 6c  c’eil  ce  que  l'on  appelle 
donnet  de  l’argent  à hypoteque. 

Ce  commerce  de  donner  de  l’argent  à hypoteque , a quelque  rapott  à celui  que 
les  Negocians  François  donnent  à la  groflè  avanture  aux  Bourgeois  & Patrons  de 
Navires  , pour  lequel  ils  leur  donnent  vingt-cinq  d trente  pour  cent  de  bénéfice. 

Quoique  ce  commerce  foit  avaruageux  & profitable,  neanmoins  on  ne  laifTe  pas 
de  rifquer  beaucoup , foit  par  la  mauvaife  foy  qu’il  peut  y avoir  dans  les  Juifs , 6c 
Arméniens  à qui  l’on  donne  de  l’argent  d hypoteque,  foit  pour  le  rifque  de  la  mer  , 
foit  enfin  par  la  prife  des  V'ailléaux  fur  lefquels  fon,t  chargez  les  marchandifes  par 
les  Corfaires  & Armateurs  ; c’eft  pourquoi  il  faut  faire  ce  commerce  prudemment , 
pour  ne  pas  rifquer  fon  bien  , & pour  cela , il  ne  faut  pas  tant  enrifager  le  grand  pro- 
fit que  fa  (ùreté  ; ainfi  ;’cftimcrois  que  ceux  qui  donnent  leur  argent  à hypoteqtie  le- 
filTenc  afiùter , foit  à Marfeille  ou  à la  Chambre  d’AlTûrance  de  Paris  j il  eù’vray- 
qu’il  y auroit  moins  d gagner  , mais  auffi  il  n’y  a tien  d lifqucr  quand  on  a de  bon* 
Alluteurs. 
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CHAPITRE  IV. 

Dii  Commerce  d' Echelle  neuve,  d',^ngora  & de  Beiiazur;  Lu  marchendiftt  eju on j 
, Achete , leurs  prix  ordinaires , les  frais  ijue  l'on  fait  dans  le  Pats:  Et  de  ceux 
qui  fe  font  depuis  ces  .trots  Villes  jujques  k Stuvn-. 

La  ville  d’EcIiellc  neuve  n’eft  éloignée  de  Srairne  qu’environ  feize  lieues,  l’ait 
y ell  fort  bon,  & le  Porc  afîuré  j les  Habitans  de  cutte  Echelle  font  Négo- 
cions de  bonne  foy  j le  Vaivode  qui  en  elt  ordinairement  le  Douanier,  ayant 
intereft  d’y  conferver  le  Commerce , traite  les  Marchands  étrangers  fort  douce- 
ment, & l’on  n'a  jamais  entendu  dire  qu’il  leur  ait  fait  aucunes  avanies. 

L’on  cranfpurtc  trés-peu  de  marchandifes  de  l’Europe  en  cette  Echelle,  parce 
que  le  débit  n'en  feroic  pas  conhderable , & celles  que  l’on  y porte  font  quelques 
draps  , des  bonnets  & au  papier , donc  la  vente  ne  va  pas  i plus  de  looo.  piallres 

Îiar  an  ; de  forte  que  le  principal  Commerce  que  l’on  fait  dans  cette  Echelle , font 
es  achats  des  marchandifes,  & l’on  peut  en  acheter  tous  les  ans  le  nombre  & lu 
qualitez  ci-après:  Sçavoir , environ  trois  cens  baies  de  cocon  filé  de  JafelalTar, 
pareil  nombre  de  plus  fins,  que  l’on  appelle Scalonone ; & d’autres  moins  finsen* 
viron  cinq  cens  baies  : L’on  y peut  aulli  acheter  fepe  ou  huit  cens  baies  de  cotons 
en  laine  , qui  font  prefque  aufii  bons  que  ceux  de  la  Plaine.  Cinq  ou  fix  cens  quio 
taux  de  cire , environ  cent  baies  de  Vaquectes  & autant  de  Cotdoans  , que  nous  ap- 
pelions en  France  , ainfi  qu'il  qu’il  a été  dit  au  Chapitre  précèdent.  Maroquins ue 
Levant  qui  font  palTcz  en  rouge  & en  jaune. 

L’on  y peut  aufli  acheter  environ  deux  cens  baies  de  laines  trefquilles  & bâtardu, 
quelque  peu  de  Scamonée,  d’Avelanedc,  & quantité  d’éponges  fines. 

Il  faut  remarquer  que  l’on  acheté  ces  forces  de  marchandifes  en  détail  des  Paï- 
fans  des  Villages  circonvuillns  de  cette  Echelle,  qui  les  appottent  au  Marché  qui 
s’y  tient  tous  les  Dimanches.  Il  n’y  a que  les  cotons  filez  dont  on  peut  faire  des 
achats  conliderabies  en  gros  i lofclailar , qui  n’en  cfi  éloigné  que  de  dix  lieues,  & 
dans  quelques  autres  Villes  voifines. 

Les  Proprietaires  du  Confulat  de  Smirne  prétendent  que  celui  de  cette  Echelle 
en  foit  dépendant  -,  il  n’ell  pas  fujee  i de  grandes  dépenfes  -,  car  tous  les  prefens 
confiftent  leulement  en  quelques  ocos  de  Café  que  l’on  dorme  aux  Officiers,  qui  ne 
fçauroient  monter  à plus  de  cinquante  piplircs  par  an. 

Il  cil  plus  avantageux  d’acheter  en  cette  Echelle  les  marchandifes  dont  il  vient 
d’ccre  parlé  qu'à  Smirne,  parce  qu’elles  reviennent  toujours  à huit  ou  dix  pourcent 
moins. 

Quoy  que  ce  Commerce  pour  l’achat  des  marchandifes  foit  avantageux  pour  les 
raifons  qui  ont  été  dites  ci- devant  -,  neanmoins  le  Grand  Seigneur  l’a  entièrement 
interdit  depuis  quinze  ou  vingt  ans  à toutes  les  Nations , & les  raifons  de  ceue 
interdiction,  vient  de  ce  que  les  Arméniens  négociant  à Venife,y  f.iifoient  venir 
leurs  marchandifes , à caufe  qu’ils  ne  payoient  que  trois  pour  cent  de  Douane , & en- 
fuite  les  faifoient  voituter  par  terre  à Smirne , n’y  ayant  que  feize  lieues  de  che- 
min , ainfi  qu’il  a été  dit  ci-delTus  , & par  ce  moyen  ils  frullroient  le  Douanier  de 
cette  Echelle, de  fes  droits,  ce  qui  l’obligea  d’en  porter  les  plaintes  à la  Porte, 
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it Angora,  ér  de  Seiha^ar. 

où  il  fit  connoître  au  Grand  Vilir,  que  fi  l’on  interdiloit  le  Commerce  de  l’EclicUe 
neuve  , la  Douane  de  Smirne,  qui  cftune  des  plus  confidcrablcs  de  l’Empire  Otho- 
man  fc  dctruiroit , ce  qui  fit  que  le  Grand  Seigneur  accorda  à ce  Douanier , un 
ordre  par  lequel  fa  Hautefle  defendoie  Si  interdifoit  à toutes  les  Nations  d’y  abor- 
der avec  leurs  Vaideaux  Si  Barques , -&  ordonna  au  Conful  François  de  s’en 
retirer. 

Peut-être  qu’avec  le  temps  cette  interdi^on  fc  lèvera , parce  que  l’Echelle  neu- 
ve appartient  à la  Valede  mere  du  Grand  Seigneur,  laquelle  ayant  quelque  con- 
fideration  pour  les  habitans , pourra  obtenir  du  Grand  Seigneur  fon  nls , le  rêta- 
blilTcmcnt  du  Commerce  aux  Nations  étrangères  en  cette  Echelle. 

Le  fil  de  chevre  vient  ordinairement  d’Angora  Si  de  Beibazar  à Smirne  par  les 
Caravanes  ; Si  comme  il  ell  plus  avantageux  aux  Negocians  d’acheter  les  marchan* 
diles  à leur  fource.  Si  de  la  première  main  , il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  parler 
de  ce  Commerce  pour  en  donner  connoifiance  aux  jeunes  gens  qui  le  voudroient 
entreprendre , meme  de  tous  les  frais  Sc  dépenfes  qui  fe  font  depuis  ces  deux  Villes 
jufqucs  i Smirne. 

ANGORA. 


La  ville  d’Angora  cft  une  ville  de  Perfe  éloignée  de  Smirne  d’environ  vingt  jour- 
nées de  Caravanes , ou  de  douze  d'homme  de  cheval.  Il  s’y  fait  un  grand  nom- 
bre de  fil  de  poil  de  chevre,  ce  Commerce  efi  le  plus  confiderable' que  lesAnglois 
& les  Hollandois  falTent , & comme  les  Negocians  de  ces  Nations  font  très- 
habiles  Negocians  , ils  ne  manquent  jamais  d’aller  i la  fource  pour  acheter  leurs 
marchandiles  pour  en  avoir  meilleur  marché , & faire  plus  de  profit  fur  la  vente 
d’icelles  -,  c’efi  pourquoi  les  Negocians  de  ces  deux  Etats , ont  pour  Corrcfpondans 
â Angora  d’autres  Negocians  de  leur  Nation  qui  font  établis  pour  y faire  leurs 
achats , même  par  le  détail  des  Païfans  du  Pars  qui  les  apportent  vendre  au  mar- 
ché , lefquels  Corrcfpondans  envoyent  enfuite  par  Car.ivanes  â leurs  Correlpon- 
dans  qu’ils  ont  â Smirne , le  fil  de  poil  de  chevre  qu’ils  ont  acheté  pour  leur 
compte. 

L’on  voit  par  ce  qui  vient  d’être  dit , que  la  plus  grande  difficulté  qu'il  y a 

Î>out  faire  ce  Commerce,  efi  d'avoir  une  correfpondance  i Angora  pour  acheter 
es  fils  de  poil  de  chevre,  Si  un  autre  d Smirne  pour  les  y recevoir  des  Cara- 
vanes j car  il  faut  remarquer  qu’à  Angora , il  n’y  a qu’un  feul  Negoci.mt  François 
qui  s’appelle  Jean-B«)tiftc  Bourre  , que  l’on  eftime  ttés-habile  Si  homme  de  bien , 

& qui  a une  connoîllancc  particulière  de  ce  Commerce  pour  eu  faire  les  achats  pat 
une  très-longue  expérience  qu4l  en  a. 

Il  faut  remarquer  qu’il  n’y  a point  de  marchandife  plus  difficile  à connoître 
que  le  fil  de  poil  de  chevre , fuitpour  la  qualité , foir  pour  le  prix  i car  il  y en  a . 
du  moins  de  oouze  fottes  de  filages , qui  font  ou  plus  fins  ou  plus  gros,  & fi  ap- 
prochant les  uns  des  autres  que  l’on  a peine  à les  difiinguer , c’dl  pourquoi  il  cft 
necelTairc  que  ceux  qui  en  font  les  achats  en  ayent  une  parfaite  connoiffance  pour 
n’y  être  pas  trompez , car  il  y a du  fil  de  poil  de  chevre , depuis  deux  tiers  depiai- 
tres  Aftclany , julques  à quatre  piafttes  l’oco , ainfi  que  l’on  verra  par  les  numéros 
fuivans. 
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ht  prix  du  fil  dt  ptil  de  chtvri  ^ui  l'uchtte  de  la  première  main  à ylngora. 

N®.  I.  Coûte  deux  tiers  de  ptaûrcs  AlTelsny  l’oco.  qui  efi  trois  livres  deux  once» 
de  Marfeille , ainfi  que  l’on  a vu  dans  le  Chapitre  ptcccdenc. 

а.  Trois  quarts  de  piaftres  l’oce. 

Une  piaftre. 

4.  Une  piaftre  un  quart. 

y.  Une  piaûrc  & demie. 

б.  Une  piaftre  trois  quarts. 

7.  Deux  piaftres. 

8.  Deux  piaftres  Si  demie. 

9.  Deux  piaftres  trais  quarts. 

10.  Trois  piaftres. 

11.  Trois  piaftres  & demie. 

II.  Qiiatre  piaftres. 

De  forte  que  l'on  voit  que  les  prix  de  ces  douxe  fortes  de  fil  de  poil  de  chevre 
font  fort  approchant  les  uns  des  autres  ; c’eft  pourquoi , ainfi  qu’il  a été  dit  ci-deflus, 
il  faut  en  avoir  une  parfaite  connoifTance  pour  en  faire  les  achats. 

Après  avoir  parlé  des  prix  du  fil  de  poil  de  chevre  qui  s’achete  à Angora  , il  eft 
neceftairc  aufG  de  faire  voir  les  frais  & dépcnfis  que  l’on  fait  audit  lieu  pour  une 
baie  de  cette  marchandife)  comme  aufli  les  frais  & depenfes  qui  fc  font  de  cette 
même  baie  depuis  Angora  jufqu’à  Smirne , afin  de  ne  rien  obmettre  de  tout  ce  qui 
concerne  ce  Commerce. 


Cmptt  d'achat  & dipaefe  d'une  charge  dt  fil  poil  de  chevre  achetée  a Angtra  en  deux 
balei  de  ftixante-cin^  icasla  baie  rendue  à Stoirnt,  qui  font  cent  enme  ocot  ntt , à tnù 
piafirei  & démit  jijftlanjl’oco , mont*  a 455.  piaft. — ■ ■ 


Diptnft  à Angora, 


Pour  le  Tefcaret  ou  Congé  pour  la 
fortie , 

Pour  le  fac  coton , feuftre  > corde , 
fil , & façon  d’embalage  , 

Cenferie  ou  Courtage  i demi  pour 
cent , 

Pour  magafînage  Si  fortie  de  la  por- 
te d’Angora , 

Pour  la  provifion  du  Coagy  ou 
Commlilionnaire 


4.  piaft.  40.  afp. 
7.  piaft.  . . I ... 


a.  piaft.  XI.  afp. 

»'  ■ • <0.  afp. 

9.  piaft.  8.  afp.  J 


^ zj.  piaft.  50.  afpv 


Lefdites  deux  baies  ci-defTus,  reviciuient  à Angora  , 
y compris  les  frais , à 


478.  piaft.  50.  afp. 
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d’Angen  & de  Seib4z.4f. 


Let  frais  Jepms  Angora  & ceux  qui  fc  font  à Smirne. 


Pour  le  montant  de  l’autre  part , 
Pour  le  port  d'Angora  juftju’à  Srairnc , 
Pour  le  droit  d’Angagi  , 

A l'Ecrivain  d’Angagi , 

Au  CaravalTata  de  Sinirnc , & port  au 
magafin , 

Droit  d'crmin  fut  le  pied  de  cent  vingt 
ocos. 

Droit  doré. 

Droit  de  Confulat  fur  le  pied  de  cent 
ocos  i trois  piaftres  le  cent,  font 
trois  cens  piaftres  1 un  & demi  pour 
cent, 

Garde-Marine , Sc  port  en  marine , 


478<  piaft.  {O.  alp.’ 

J.  piaft.  

13.  piaft.  40.  a^. 

' ■ — 8-  a(p. 

■ — 16.  afp. 


7.  piaft.  — — 
' - 41.  alp. 


I 


30.  piaft.  77.  alp. 


4.  piaft.  40- alp.  I 
10  alp. J 


Les  deux  baies  de  £1  de  poil  de  chè- 
vre de  l’autre  part  rendues  d’Ango- 
ra  à Smirne  julques  dans  le  magaun, 

monte  i 50p.  piaft.  46.  alp. 


SEIBAZA  R. 

* Beibazar  n’eft  qu’â  une  journée  d’Angora , il  s’y  fait  aulü  un  grand  Commerce 
de  fil  de  poil  de  chevre , dont  les  échevaux  font  bien  plus  blancs  que  ceux  d’Anço- 
ra , Sc  pour  cet  effet  les  Païlans  les  favonnent  afin  ou’ils  paroiftent  plus  beaux  à la  vue, 
mais  ils  ne  font  pas  de  fi  bon  ulâge  pour  le  travail  que  ceux  d’Angora  *,  La  taifon  en 
eft , que  le  favonnage  rend  le  fil  trop  tendre , & pat  confequenr  plus  foible  & plus 
facile  â fe  rompre  lorfque  l’on  en  fait  la  chaîne  d’un  camelot. 

Les  fils  de  poils  de  chevre  de  Beibazar,  font  pour  l’ordinaire  de  fept  ou  huit  for- 
tes de  filages  plus  ou  moins  fins,  Sc  par  confequent  de  dilFcrcns  prix  5 mais  fi  ap- 
prochans  les  uns  des  autres , que  l’on  a peine  aullî  d’en  connoître  la  différence  : car 
il  y en  a depuis  trois  quarts  de  piaftre  Auelany  l’oco , jufqu’à  crois  piafttes  un  tiers  -, 
cette  différence  de  prix  fo  verra  par  les  numéros  fuivans. 

Lf  prix  du  fil  dt  poil  dt  chtvrt  qui  t' achat  dt  la  prtma§  mai»  de  Btibazar. 


N®.  I.  Trois  quarts  de  piaftre  AlTclany  l’oc». 

1.  Une  piaftre  un  quart. 

3.  Une  piaftre  & demie. 

4.  Une  piaftre  trois  quarts.  [ 

5.  Deux  piaftres.  ' ■ 

6.  Deux  piaftres  un  quart. 

7.  Trois  piaftres. 

8.  Trois  piaftres  un  tiers. 

Il  faut  remarquer  trois  chofes  •,  la  première , que  ce  font  les  Ceagis  au  Com- 
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tiiillionnaires  François , Anglois  & Hollanduis  d’Angoro , qui  vont  ou  envoycnt 
faire  les  achats  du  fil  de  poil  de  chèvre  à Beibazar  , ii’y  en  ayant  point  de  tefidans 
en  ladite  Ville. 

La  fécondé,  que  l'on  fait  les  memes  dépenfes  que  celles  qui  fe  font  à Angora, 
& depuis  cette  Ville  jufqucs  à Smirne,  ainfi  qpc  l'on  a vu  ci  dLfliis. 

La  uoificme , que  pour  faire  les  achats  du  fil  de  poil  de  chèvre  à Angora  & à 
Beibazar,  il  faut  y envoyer  des  piallres  de  Smirne  ou  de  ConRantinoj^de  ; mais 
il  e(l  plus  facile  d’y  en  faire  tenir  de  Conilantinople  que  de  Smirne , parce  qu'il 
y a grande  correlpondance  entre  les  Ncgocians  d'Angora  & de  Conilantinople i 
de  forte  que  l’on  peut  y faire  des  remifes  par  lettres  de  change  , oufcfaitetiretdes 
lettres  d’Angora  liir  ConQantinople  j ces  traites  ou  remifes  dépendent  de  la  pru- 
dence & lagell'e  des  Negocians , tant  pour  la  fureté  de  leurs  deniers  que  pour  l'a* 
vantage  qu’ils  peuvent  avoir , foit  pour  les  traites  ou  les  remifes 


CHAPITRE  V. 

Du  Commtret  d’ Alcxandrtm  & d’Alep,  de  Seide,  & de  Chipre  \ Ut  marchmiliftt 
l'en  y tranf porte  de  C Europe , celles  ejue  l’on  en  rapporte  pour  les  retours  : Des  psidt, 
dsi-  mtjurts  ,,  & des  momoytt  rpui  ont  court  en  eu  EchtUet Û"  du  Confulaii^ 

ALexandrette  n’eft  confidcrable  qu’à  eaufe  qu’il  eft  le  Port  le  plus  proche 
d’Alep , où  abordent  tous  les  VailTcaux , duquel  il  e(l  éloigné  de  vingt-cinq 
lieues  ce  lieu  ell  fort  malfain,  & le  mauvais  air  fait  qu’il  y a peu  d'habitans; 
c’eft  pourquoi  il  s’y  fait  peu  de  Commerce,  neanmoins  il  y a des  Vices-Conliils 
dépendans  de  ceux  d’Alep. 

Toutes  les  raarchandifes  qui  le  tranlportent  fur  les  VailTeaux  étans  déchargées 
à Alexandrette,  on  les  envoyé  par  caravanes  à Alcp,  qui  eft  une  des  principales 
Villes , Sc  des  plus  peuplées  de  l’Empire  Turc,  Sc  où  U le  fait  un  Commerce  des 
plus  conliderables  après  Smirne.  Il  y a une  chofe  aflez  mervcilleufe,  & que  je  ne 
puis  palfer  lous  fiicnee  pour  la  cuttofité  du  Leâeur  , qui  eft , que  quand  les  Vaif- 
kiux  font  arrivez  â Alexandrette,  les  Capitaines  ou  Patrons  de  ces  VailTeaux  en 
donnent  avis  aux  Marchands  & Negocians  d’Alep,  à qui  les  roatchandifes  font 
adrcftccs  par  des  lettres  miflives  qu’ils  attachent  fous  les  ailes  des  Pigeons  qui 
étans  lâchez  s'en  vont  droit  à Alep  dans  les  maifons  où  font  leurs  colombieisj 
de  forte  que  par  le  moyen  de  ces  rncinigers|volans , les  Negocians  reçoivent  avis 
de  l’arrivée  de  leurs  VailTeaux  ; c’eft  une  chofe  que  j’aurois  eu  peine  i cioire,  li 
l’un  de  mes  bMux-freres  étant  allé  d’ Alexandrette  à Alep,  ne  m’avoit  aflùré  la 
chofe  véritable.  Voicy  ce  qu’il  m’en  a mandé  par  une  lettre  qu’il  m’a  écrite  de 
BalTora  en  Perfe,  le  dix-ncuviéme  Oâobre  1675.  Nom  arrivâmes  à AUp  ttem- 
pagntt.  de  grand  nombre  de  Franfoù  qui  itoitnt  venM  au-devant  de  Nom  , (7 
avoiint  fçu  l'arrivée  de  notre  Vatfftau  par  les  Figions  que  F m avait  làcbi  tC Altxtnirtttt 
( ou  on  lu  avait  envoyer,  étant  Ut  cages  ) avec  un  bilUt  Jom  F aile , & qui  éuiut  n- 
tourner  et  AUp  : Cu  ménagers  volant  font  fort  communnt  dans  c:s  Pays , & dans  le 
temps  de  la  moijfen.  L'on  en  lâche  fouvent  do  la  f'’ilU  dt  Bafora , ost  jt  futé  prfinit- 
mtnt,  ponr  Bagedtt  qui  tn  tjl  éloigne  dt  pim  dt  eint  lieues.  Quoique  ce  wii  uns 
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■chofc  admirable  , neannioins  cela  tH  facile  à croire,  ii  l’on  confidere  que  les 
pigeons  que  l’on  fait  porter  dans  des  eag^s  d’Alcp  à Alexandrette , font  pris  or- 
dinairement dans  leurs  panicis  quand  ils  ont  des  petits  j de  foi  te  que  c’eft  un  effet 
du  bon  naturel  de  ces  pigeons  qui  les  poitent  à s’en  retourner  d’où  ils  fout  venus 
pour  nourrir  leins  petits  pigeonneaux. 

'Après  avoir  fait  cette  petite  dilgreflloo,  il  faut  parler  maintenant  du  Commer- 
ce quife  faitàAlcp,  tant  des  marchandifes  qui  i'j  tranfportent  par  les  François, 
Italiens  , Anglois  & Hollandois,  que  de  celles  qu’ils  en  rapportent  pour  faite 
leurs  retours  ; comme  aulll  des  poids , mcfuics  & roonnoyes,  dont  un  fc  fert 
en  cette  Echelle.  . , 

il  s’y  porte  des  draps,  & autres  marchandifes  des  memes  qualitez  que  celles 
dcfquelles  il  a ère  parle  dans  le  Chapitre  j.  de  ce  même  Livre  qui  fc  vendent  au 
pic,  qui  efl  femblablc  à celui  de  Smime.  4^ 

L’on  y acheté  audî  pour  faire  les  retours  plufieurs  fortes  de  marchandifes  qui  fe 
pefent  i trois  fortes  de  poids , quoique  différent , on  les  appelle  tous  crois  rottes  -, 
mais  il  y a une  grande  différence  des  uns  aux  autres  ; car  la  rotte  du  Pais  eff  de 
719.  dragmes  qui  rendent  5.  livres  10.  onces  la  rotte  , auquel  on  pefe  les  groffes 
marchandifes.  Il  y a la  rorte  avec  lequel  l’on  pefe  les  foyes  qui  viennent  de  T\-tfc  , 
qui  eff  de  680.  dragmes  qui  rend  5.  livies  5.  onces  la  rotte.  Et  enfin  ily  a la  rotte 
avec  lequel  l’on' pefe  les  foyes  blanches  qui  viennent  du  Pais , qui  eff  de  700. 
dragmes  qui  rend  j.  livres  7.  onces  & demie  la  rotte. 

M*rch*ndifa  qui  fi  vtndtnt  amc  rettu  it  710.  Jregmtt. 

Cotons  filez  payas. 

Cotons  fins  filez  gondozoletti. 

Cotons  en  laines. 

Gales. 

Menhendifts  vitmait  dt  Ftrft  ^ift  vtndtnt  mtx  rttttt  dt  tf8o.  drsgmU, 
Soyes  legis  bourme. 

Soyes  ordinaires.  . . 

Soyes  ardafles.  • ' . , 

Soyes  chouf. 

Soyes  bouffer. 

Les  foyes  blanches  du  Pays  que  l’on  appelle  payas  fc  vendent  aux  rottes  de  700. 
dragmes. 

Aktrti  nutrchsndifti  fw'/ê  vtndtnt  i U fitet. 

Toiles  d’amanblucèc. 

Toiles  i jamis. 

Toiles  auguilis.  I 

Toiles  de  Deby.  . ' ■ 

Toiles  en  taquis.  ' 

Toiles  indiennes  de  diverfes  longueurs. 

Toiles  lizal. 

Cordoans  rouges , que  l’on  appelle  en  France,  maroquins  de  levant. 

//.  Fnrtit.  Kkk 
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A l’égard  de  la  dé^nlè  qui  fe  fait  pour  les  raarchandifes  qui  fc  tranfpottnit 
â Alexandrcctc  & à Alep , Sc  celles  que  l'on  en  rapperce  pour  les  retouts  qui  t'j 
vendent  & achètent  font  la  même  depenfe  â peu  prés  que  celles  que  l'on  fait  à Smit* 
ne,  foit  pour  les  droits  de  douanes,  cenferie  ou  courtage  , frais  d’embalage, 
drrtits  dé  Confulat , & des  Coagis  ou  Commifllonnaires  ; c’ed  pourquoi  jl  n'etl  pu 
necelTairc  d’en  donner  des  formules  de  comptes,  puifque  l’on  en  fera  ioftruit  pat 
' ceux  mentionnez  dans  le  Chapitre  III.  de  ce  Livre.  Il  faut  feulement  remarquer 
que  les  Caravanes  qui  partent  d’Alexandrette  pour  Alep  payent  un  droit  de  u, 
piadres  pour  chaque  Caravane. 

Mtnaoya  AUx*ndrtttt  & d'AIrp,  ’ 

La  monnoye  courante  d’Alexandrette  & d’Alep , cd  la  piadre  à bouquet,  elle 
cd  prefquc  fcmblable  à l’Aflçlan0  tant  pour  le  coin  que  pour  le  titre  i les  gens  dÿ 
Pats  ne  confiderent  pas  plus  les  piadres  Scvillanes  qu’on  y porte  que  «eux  deSmir- 
iie , mais  les  Perfans  qui  en  connoident  mieux  la  valeur  Sc  la  bonté  les  rechetchcK 
& en  dbnnent  lu.  ou  ti.  pour  cent  de  benedee. 

La  piadre  i bouquet  vaut  8o.  alpes , comme  l’AITelany , de  même  qu'iStniiseï 
c'ed-à-dire,  54.  jufqu’â  j).  fols. 

Cer^dtus  d' Altxmdrttu  & d’ Alep, 

Il  y a i Alep  des  Confuls  pour  les  Nations  Françoife,  Italienne,  Angloifefc 
HoIIandoifc  qui  font  payer  leurs  droits  fur  les  marchandifes  , de  même  qu’iSmitne. 

A l'égard  d’Alcxandrette  il  y a des  Vices-Confuls  defditcs  Nations  qui  dépendent 
des  Confuls  d’Alcp. 

SEIDE. 

Ed  une  petite  Ville  où  il  y a trés-peu  de  Commerce  à faire  pour  les  ttiarchandi- 
fes  de  l’Europe , car  en  deux  ans  une  baie  de  draps  fuffit  pour  cette  Echelle , & en- 
core n’y'a-t’il  lien  à gagner  « on  y tranfporte  feulement  quelques  papiers,  bon- 
nets & verdets. 

Mais  le  Commerce  y ed  aflez  bon  pour  les  marchandifes  que  l’on  y achète,  de 
la  qualité  defquelles  il  va  être  parlé.  Mais  auparavant  il  ed  necedaire  de  parler  dos 
. ' poids  & mefures  dont  on  fe  fert  datis  cette  Echelle.  * 

foidt  dr  mtfurtt  dt  Siidc.  ' 

Les  marchandifes  fe  pelènt  à Seide  d deux  fortes  de  poids  ; le  premier eftia  totte 
qu’on  appelle  en  cette  Echelle  damafquin  qui  ed  compofée  de  600.  dragmes , qu> 
dans  la  vérité  ne  doit  rendre  que  quatre  livres  onze  onces  de  Marfeille.  Neanmoins 
les  Coagis  ou  Commidîonnaires  par  une  longue  habitude  comptent  la  rotteà  lents 
Commettans  fur  le  pied  de  cinq  livres  ou  environ,  ainft  ils  prodcencinjudementaii 
préjudice  de  leurs  Commetuns  de  j.  onces  par  chaque  rotteou  damafquin. 

Le  fécond  poids-s’appelle  acre  ou  rotte , qui  rend  environ  6,  livres  poids  de 
Marfeille. 

■ — Marchand^a  qui  ft  peftm  à U rottt  upptlUe  damxpjuin. 

Soyes  feydavi. 

Soyes  chouf. 

Soyes  choufette. 
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Soyes  baratines. 

Soycs  cripolines.  ••  ■ 

Cacons  fiiez  de  Jerufalcm. 

Cotons  du  bafla , ou  marchandifcs  de  Seide. 


M^rchundifu  f»»/«  ptfint  i Arert  »n  Rottts, 

Cotons  cfltlaine. 

Cendres. 

Gales. 

La  mefiire  avec  laquelle  l’on  aulne  les  marchandifcs  cft  le  pic>  ainfi  qu’aux  autres 
Echelles  de  Sinirue , d’Alezandrettc  & d’Atep. 


Mom*yts  etHrarau  à Sùdt. 

La  piaftre  à bouquet  cil  la  monnoye  courante  de  Seide , de  mime  qu’d  Alezan- 
drette  & Alep  , elle  vaut  8o.  afpes , que  l’on  appelle  medins  en  cette  Echelle.  Il 
y a quelquefois  du  bcinsfice  i faite  fur  cette  monnoye»  & ce  font  les  Perfans  qui  te- 

Î;lent  prefque  toujours  le  cours  du  change  » ç’eA  félon  le  befoin  qu’ils  en  ont  i car 
e change  cH  quelquefois  haut  fie  quelqucfiiis  bas  i de  forte  qu'il  n’y  a tien  de  cer- 
tain ni  de  réglé  dans  ce  Commerce  du  change. 

, Il  y a aulE  des  Confuls  en  cette  Echelle  François,  Italiens,  Anglois  fie.  Hollan. 
dois,  qui  prennent  leurs  droits  furies  marchandifes , de  mime  que  les  Confuls  des 
autres  Echelles  , defquellcs  il  a été  parlé  ci-devant. 

Les  droits  de  doiianes,  les  cenferics  ou  courtages,  fie  des  Coagis  ou  Commif. 
fid||^tes  fe  payent  aullî  de  meme  que  dans  les  autres  Echelles, 


C H J P R £. 

Chipre  ell  une  Ille  de  l’Alie  qui  a environ  50.  Ikucs  de  long  fie  14.  ou  15. 
de  large  j cette  111c  cil  abondante  dans  toutes  les  chofes  necclTaires  à la  vie  : 
Elle  produit  quantité  de  foyes,  cotons,  laines,  gales,  fie  quelques  drogues  pour 
la  medecine. 

L’on  porte  très-peu  de  marchandifes  de  l’Europe  en  cette  Echelle,  parce  que 
le  débit  n’en  ell  pas  grand  ; on  y porte  feulement  quelques  baies  de  draps,  pa- 
piers, bonnets  fie  verdets , de  meme  qu’à  Seide. 

Ptids , mtfuns  & mtnnpytt  dt  Chifrt. 


Toutes  les  marchandife  s’achètent  à Chipre  à ocos  v l’oco  de  40o.dragracs 
qui  revient  à j.  livres  i-  onces  poids  de  Marfeille,  ainfi  que  dans  les  autres 
Iléus , dont  il  a été  parlé  ci-devant  : mais  il  fe  tire  peu  de  marchandifes  de 
cette  Echelle , à caufe  qu’il  n’y  va  point  de  Caravanes  de  Perfe , comme  à Smir- 
ne  & Alep. 

Les  marchandifcs  du  Pars  qui  font  des  damittes,  damittonsfitboutanes,  le  VCR- 
'dent  au  pic , qui  dl  le  même  que  celui  de  Smirne. 


MATchMidifa  yui  ft  vindtnt  * ocas. 

Soyes  Chipriottes,  - 


Kkk  ij 
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6o;-‘S  Tripolincs. 

Cocons  fiiez. 

Cocons  en  Uine, 

Laines  fines. 

Gales. 

Lts  rndrciiéindifa  tjm  ft  vtndm  du  fie.  fonte 

Datnittes , la  piece  contenant  7.  aulnes  & demie  de  France.  ft 

Damirtons,  la  pièce  contenant  5.  aulnes  Sc  demie. 

Boucanes. 

Mtnnoytt. 

La  pîafirc  à bouquet  ell  la  monnoye  courante  de  Chipre,  de  tnême  qu’i  Seide 
& à AL-p.  Il  y a aufll  des  piaftres  de  Sevillancs  que  l’on  y porte  de  Matfeülc , le 
change  d.rqne  lcs  fe  réglé  comme  aux  autres  Echelles  ; c’elLâ  dire,  de  10.  i 11. 
pour  cent  de  bénéfice. 

Il  y a auflî  des  Confuls  en-  cette  Echelle  pour  les  François , Italiens , Anglois  k 
Hollandois,  qui  prennent  leurs  droits  fur  les  marchandifes  de  même  qiie  ceux  des 
autres  Echelles  dont  a été  parlé  ct-delTus. 

Et  les  droits  de  douanes , de  cenferie  ou  courtage , & des  Coagis  ou  Commii* 
fionnaires , (e  payent  auifi  fur  le  même  pied  que  ceux  defdites  Echelles.  , 


CHAPITRE  VI. 


.D*  Commtrci  de  Conjldntinople , des  marchendifts  ejut  s'y  tranfportent  pnr  les 

hdliens , Anglois  & HolUndoü  ; celles  ^h'Ûs  en  rapportent  pour  faire  leurs  retours , 
des  poids  & mefures  , des  droits  de  douanes , des  monnoyes  , des  Ambafadeurs  & 
Refident  que  ces  quatre  Nations  y ont  ordinairemint  , & de  leurs  appnintemtns. 

Le  Commerce  qui  fe  fait  d Confiantinople par  les  François,  Italiens,  Angloii, 
& Hollandois  eft  tiés-confiderable , & particulièrement  celui  qui  s'y  fait  pat  ces 
deux  dernieres  Nations  par  le  grand  nombre  de  draps  qu’ils  y tranlportcnt  de  leurs 
Pars  â droiture  & de  Smirne,  pour  les  railons  qui  ont  été  dites,  lorlqu’ilaétépatlé 
de  lcdr  Commerce  en  cette  Echelle. 

Il  faut  remarquer  que  ce  qui  a donné  lieu  au  grand  débit  que  font  les  Anglois  k 
Hollandois  de  leurs  draps  i Conftantinople,  & par  tout  le  Levant , vient  de  la  fide- 
lité qu’ils  ont  toujours  gardé,  tant  dans  la  bonté  des  ci  aps  que  dans  les  teintures 
pour  leurs  couleurs  ; car  pour  foûtenir  cette  réputation,  ilsnevoudroientpasraet- 
tre  en  vente  une  feule  piece  de  drap  qu’il  ne  fut  de  bonne  qualité,  fbitpout  les  lar- 
geurs , foit  polir  les  couleurs. 

, Il  a été  dit  dans  le  Chapitre  troifiéme , que  fi  les  Fratiçois  veulent  garder  la 
fidelité  dans  la  fibrique  des  draps  , & dans  les  teintures  , qu’ils  en  vendront 
grand  nombre  dans  tourts  les  Echelles  du  Levant,  & particulièrement  de  ceux  qui 
le  manufaélurent  à Sapte  Sc  i CarcalTonne  ; mais  comme  il  ne  faut  que  de  parfai- 
tes marchandifes  à Confiantinople , il  ell  necefiaire  de  parler  des  qualitcz  pacti(^l- 
lieresque  les  draps  doivent  avoir  pour  cette  Echelle. 
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La  principale  qualité  qu’ils  doivent  avoir  cil  d’être  fins  & déliez,  fans  pouii.mt 
qu'ils  puillenc montrer  la  corde , qu’ils  foient  bien  foulez  & biens  tondus  fur  toute 
ciiofc  ; que  le  poil  ne  le  leve  poii«  , & que  les  largeurs  foient  également  ôb’éi- 
vées.  A l'egard  des  longueurs  la  pièce  de  drap  doit  contenir  environ  50.  pics, 
& prendre  garde  que  quand  un  l^s  met  en  prefl'e  d’y  mettre  des  cartons  neufs , afin 
d’éviter  les  poilTurcs  & les  taches , & lorfque  l’on  embalc  les  draps , prendre  garde 
ju’ils  foient  bien  fecs  & point  humide,  parce  que  les  draps  étans  humides,  cela  leur 
ait  perdre  la  vivacité  de  leurs  couleurs,  & les  rend  ,tous  ternes  i car  il  faut 
obferver  que  la  vivacité  des  couleurs  en  caufe  le  débit,  & au  contraire , quand  les 
couleurs  font  ternes , cela  le  fait  perdre  entièrement. , 

Les  fortes  de  draps  que  l’on  tranfporte  à Conftantinople  font  aufll  Nin-Londri- 
nes  & Londres  , mais  il  faut  que  ce  foit  les  plus  fins  & les  plus  beaux,  ainft  qu’il 
a déjà  été  dit , foit  pour  la  bonté , foie  pour  la  couleur  , car  ce  font  les  Tailleurs 

Ïai  achètent  la  plupart  des  draps  } lefquels  avant  que  de  faire  une  vc  Ae , ils  font  de 
euxehofes  l’une,  ou  ils  font  tremper  le  drap  entièrement  dans  l’eau , oul’arrofenc 
avec  la  bouche , & enfuiteils  ypaUent  Iccareau,  de  meme  que  font  nos  Tailleurs 
de  Fxanceiur  les  coutures  : 'De  forte  que  s’ils  mouillent  le  drap  entièrement  ii  £c 
retire  & ferétraiffit  d’un  quart  de  pic  fur  quatre  pics  & demi  de  longueur,  & de 
quatre  doigts  de  largeur , outre  que  cela  leur  fait  lever  le  poil  r Et  s’ils  mouillent 
le  drap  avec  l’eau  qu’ils  mettent  dans  la  bouche , cela  fait  changer  & varier  la  cou« 
leur,  & ces  défauts  viennent  de  ce  que  les  draps  ne  font  pas  afl'cz  foulez  au  mou- 
lin , & que  la  teinture  n'en  cA  pas  bonne  & Adele , & particulièrement  aux  couleurs 
/impies  que  l’eau  fait  décharger  , comme  le  vert , le  bleu , les  couleurs  de  Prince 
dexanclle,  & fait  varier  la  couleur  au  violet  & au  pourpre. 

Les  Tailleurs  reconnoiA'ant  ces  defauts  ne  manquent  jamais  de  rapporter  aux  Ne- 
gocians  qui  leur  ont  vendu  les  draps  , les  vcAes  toutes  coupées , que  l'on  cA  oblige 
de  reprendre,  même  le  reAcdela  picce  qui  leur  avoir  été  vendue  i de  forte  que 
cela  produit  deux  très-mauvais  i fftts  j le  premier  cA , qu’il  faut  faire  de  grandes  di- 
minutions fur  le  prix  des  draps  que  l’on  3 vendus  , fi  l’on  ne  veut  pas  les  reprendre  j 
le  fécond , que  cela  décrie  les  draps  de  France  & fait  perdre  leur  réputation,  à quoi  il 
faut  ajouter , que  les  Anglois  & Hollandois  qui  font  toujours  jaloux  contre  les  Fran- 
çois, font  bien  aifes  de  trouver  cette  occaflon  pour  décrier  la  Nation  A:  les  faire  paf- 
fer  pour  gens  de  mauvaife  foy,ayanr  cette  malice,  qu’ils  vont  folliciter  les  March-nds 
pour  décrier  les  draps  de  France  i en  leur  dilant,  que  les  draps  de  France  font  de 
fauAes  couleurs,  de  même  que  les  pièces  de  5-f  font  fauAes,  coque  les  Turcs  n'ont 
las  de  peine  à croire,  quand  ils  y ont  été  une  fois  trompez  v de  maniéré  que  l’on  voit 
'importance  qu’il  y a de  ne  point  tranfpotter  de  draps  du  France  i ConAantinople 
ju’ils  ne  foient  desqualitez&  teintures,  dont  aétcparléci-dcvant,  afin  d’éviter  la 


f; 


q«  . 

perte  qui  feroit  inévitable,  s'ils  étoient  autrement,  & pour  en  maintenir  la  réputation. 

Lu  toits  dt  draps  pour  Corflantinoplt  doivtnt  être  composes  dt  dix  piecu  ofortUt 
cemmt  il  s’enfuit  •,  fçavoir , 

3.  Violette  cramoifies , dont  deux  enfoncées , & l’autre  claire, 
a.  Couleurs  pourpre  cramoify , l’une  enfoncée  & l’autre  claire. 

1.  Verte , l’une  brune  & l’autre  vert  naiflant. 

1.  Rouge'  cramoify. 
i.Ecarlatte. 

1.  Bleu  celcAe  ou  d’azur. 

Kk  k iij 


DigitizcxJ  by  Google 


44Ô  L IV.  V.  Chap,  yi.  Du  Commerce  de  Coujiantinople , 

L’on  peut  quelquefois  changer  lebleuenune  couleur  4c  chair  ou  en  une  couleur 
de  canellc  : L'on  peut  aulTi  quclque^is  y mettre  un  noir  fur  quatreou  cinq  baies, 
mais  il  faut  qu’il  Toit  très-beau  : Il  faut  remarquer  qu’il  fe  débité  peu  de  dra^is  noirs, 
à Conftantinoplenon  plus  que  dans  les  autres  Echelles  , ainfi  qu’ila  ctéditci'devant; 
L’on  peut  mettre  quelquefois  aufli  en  la  place  d’uné  couleur  de  pourpre  unocouleur 
de  foupe  au  vin  j c’clt-à-dire,  plus  rougeâtre  que  l’écarlatte. 

Toutes  les  fortes  de  draps  qui  le  débitent  àConIfantinople  fe  vendent  pour  l’or- 
dinaire un  tiers  comptant,  & les  deux  autres  tiers  dans  (ix  mois , & pour  ce  crédit  de 
fixmois  l’on  en  augmente  le  prix,  & en  facilite  la  vente  ; de  forte  que  c’eft  une 
necclStc  de  vendre  en  cette  maniéré  lefdits  draps,  autremeilt  on  n’en  auroit  aucun 
débit,  parce  que  les  Anglois  & Hollairdois  les  vendent  i cette  condition. 

Il  fetoit  portant  plus  feur  de  vendre  les  draps  argent  comptant  qu’à  crédit  pour 
deux  raifons  ; la  première  , parce  qii'â  Conftantinople  il  arrive  fouvent  des  incen- 
dies , & que  très  fouvent  les  magalins  de  ceux  à qui  on  les  vend  font  entièrement 
biûlez.  Ce  qui  caufe  leur  ruine,  & par  confequent  leur  iofolvabilité  j ainiron  eft 
toujours  en  danger  de  perdre  tout  (on  bien. 

La  fécondé  eft , que  la  plupart  des  debiteurs  n’ont  point  de  biens  immeubles , & 
lorfqu’ils  viennent  à mourir  leurs  cnfms  Sc  heritiers  détournené 'tous  les  meubles  & 
marchandifes.  L’on  court  encore  rifque  de  tout  perdre , neanmoins  les  grands  pro- 
fits que  l’on  fait  fur  la  vente  des  draps  f.iit  pafl'er  pardefilis  ces  conliderations  , & 
c’eft  auflî  !c  fentimenr  des  Anglois  & Hollandois  qui  font  gens  tres- experts  dans  ce 
Commerce. 

Les  Hollandois  vendent  â Conftantinople  tous  les  ans  environ  looo.ou  i5oc.piei 
cesdeleuis  dr.aps,  leur  prix  ordinaire  c(i  de  j.  piaftres  & un  quart  le  pic,  de  cent 
afpes  â lâ  piaftre  aft'elany  qui  font  54.  fols  de  France,  & i’aulne  de  France  fait  un  pic 

quarts  i ainfi  l’aulne  de  drap  revient  i 579.  afpes,  qui  font  monnoye  de  France 
15.  livres  11.  fols  6.  deniers,  l'ur  quoi  il  faut  déduire  la  depenfe  qui  revient  envi- 
ron à 31.  lois  6.  deniers  *,  ainfi  il  refte  de  net  14.  livres  un  fol.  Il  faut  remarquer 
que  le  plus  grand  profit  eft  lut  les  couleurs  (impies  , & que  ce  Commerce  eft  trés- 
avantagc'x  aux  Hollandois,  parce  qu’il  leur  fournit  de  l’argent  pour  aider  à faite 
leurs  ael.ats  dans  les  autres  Echelles  du  Levanr. 

Il  fe  vend  aulfi  à Conftantinople  une  très-grande  quantité  de  draps  Nin-Londrins, 
dont  ceux  de  Carcalfonne  font  de  même  qualité  t mais  il  faut  qu’ils  (oient  de  la 
qualité,  tant  pour  la,  bonté  , finefte  que  pour  les  couleurs,  que  ceux  qui  ont  été  ci- 
devant  exprimez  ; il  fe  vend  pour  l'ordinaire  deux  piaftres  & un  quart  le  pic. 

La  Mt  J»it  êtrt  anjft  cvmpotit  dt  dix  piecti  3 fpavnr, 

4.  Violettes  craraoifies,  deux  enfoncées  & deux  claires. 

1.  Vcits  bruns.  ' . 

1.  Vert  nailTant. 

I.  Bleu  celeftc. 

1.  Pourpre  en  foîipe  de  vin. 

I.  Rouge  cramoify. 

L’on  peut  changer  quelquefois  un  violet  en  une  couleur  de  canelle , une  écarlattc 
fur  trois  ou  qu.rtre  pièces , m.iis  il  n'en  fuft  point  du  tout  de  noir. 

Les  draps  Nin-Londrins  fe  vendent,  comme  il  a été  dit  ci-dcftlis,  deux  piaftres 
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det  màuhandifes  qui  s'y  trdnfperiintpar  les  Trdnçtîs  ,^c.  '447 
un  quart  le  pic , qui  font  115.  afpcs,  & 400.  afpes  l’aulne  de  France  qui  rcviea- 
iicnt  â ro.  livres  16.  Cols  de  nôtre  monnojc  ; fitt  quoi  liéduifant  ij.  fols  pour  aulne 
de  dépenfe , c’eft  de  net  9.  livres  1 1.  fois  , à quoi  revient  la  vente  d’une  aulne  de 
drap  Nin-Londriiis. 

Les  draps  de  Londres  ont  aulTî  un  grand  débit  d Conllantinople , il  s’en  vend 
plus  de  3000.  pièces  par  an -à  cent  cinquante  afpes  le  pic  , qui  font  deux  cens 
Ibixante-lîx  afpes  l’aulne  qui  revient  à lepc  livres  trois  fols  de  nô:re  monnoye , fur 
quoi  il  faut  déduire  19  • fols  par  aulne  pour  les  frais , àinli  refte  net  fix  livres  quatre 
fols  à quoi  revient  la  vente  d’une  aulne  de  drap  de  cette  qualité. 

La  Irait  it  drap  dtit  itrt  dt  dix  picccs,  & ajfirtit  j fpavoir^  , 

'Trois  bleus  , deux  celelles  > & un  plus  brun. 

Deux  verts  briuis. 

Un  vert  nailTant. 

Deux  rouges'  de  garance. 

Deux  violets  bien  foncez. 

Il  fe  vend  auffij^onllantinople  des  Perpetuans , autrement  appeliez  Cadis large» 
il  s’en  peut  venAcpar  an  quatre  d cinq  cens  pièces , le  prix  ordinaire  qu’ils  fe  ven- 
dent eft  70.  alpes  le  pic,  qui  reviennent  d cent  vingt-quatre  alpes  l’aulne  qui  font 
trois  livres  fept  fols  monnoye  de  France,  fur  quoi  deduifant  lept  fols  par  aulne 
pour  la  dépenfe*,  telle  trois  livres. 

La  Iridt  dt  Ptrpttuani  oh  Cadit  dtit  itrt  cimpesit  dt  dtau  pitett  ; ff avoir  ^ 

Trois  violets. 

T rois  bleus , un  celefte , & deux  plus  chargez  en  couleur. 

Un  rouge.  ' 

Deux  verts  bruns.  , • 

Un  vert  gay. 


Un 

Un  Impe  au  vin. 


Kac. 

pe  ; 


L’on  peut  quelquefois  au  lieu  de  cette  couleur  mettre  un  écatlatte  de  deux  en  deux 
baies. 

Il  fe  vend  aulli  des  Pinchinats  qui  s’achetent  à Marfeilic  environ  trente  buir  d' 
quarante-deux  livres  la  piece  les  plus  beaux  qui  contiennent  dix  cannes, , il  faut  que 
la  couleur  foit  roulTe  : mais  le  débit  n’en  eft  pas  confiderable.  Ils  fe  peuvent  ven- 
dre  75.  alpes  le  pic,  ce  feroit  foixantc  livres  quinze  fols  la  piece  de  dix  cannes,  lûr 
quoi  deduifant  neuf  livres  quinze  fols  pour  la  dépenfe  que  l’on  fait  lùr  chaque 
pièce , c’eft  de  net  cinquante-une  livres. 

Il  faut  remarquer  que  les  Pinchinats  s’achetent,  d Marfeille  ordinairement  pen- 
dant les  mois  de  Juillet  & Septembre , & on  les  vend  d Conftaminople  l’hy  ver. 

Enfin  il  fe  tranlporte  d Conftantlnople  une  autre  forte  de  draps  appeliez  Vigans, 
qui  s’achetent  d la  Foire  de  Beaucaire  environ  quaran(e  livres  la  piece  , les 
couleurs  doivent  être  roulTes  comme  les  Pinchinats , ces  fortes  de  draps  fe  vendent 
en  cette  Echelle  trois  quarts  ou  une  piaftre  le  pic  , & font  la  même  dépenfe  que 
les  Pinchinats. 

Outre  les  marchandifes  de  draps  ci-delTus,  les  François,  Italiens,  Anglois  Sc 
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44^  Livré  V.  Chap.  VI.  Bu  Commerce  de  Confiinùnofle  ^ 
hollandois  font  cncoie  tranl'poiter  à C onft.’.ntinoplî  ouantité  d’autres  marchandi* 
fes  defqacllcs  il  fe  fait  un  grand  débit , ainft  que  l'on  verra  dans  la  fuite. 

Pjfitrs. 


Il  fc  vend  d Conftantinople  un  affez  bon  nombre ’dc  routes  fortesde  papiers  qni 
n'y  tranfportc  ordinairement  de  Venife  , de  Gennes  & de  France,  fur  Icfquebf’oo 
fait  quelquefois  des  ptofes  coniîderablcs. 

Il  s’y  en  traniporte  de  Venife  de  riais  fortes  ; la  première,  eft  celui  que  l’on 
appelle  Carte  rc.rle , la  rame  de  papier  eft  çompofee  de  vingt  mains  , &'  la  main 
de  vingt- cinq  falilles  ; le  prix  ordinaire  eft  de  fept  cens  afpes  la  rame  qui  revien- 
nent à dix-huit  livres  dix-neuf  fols  monnoye  France  , fur  quoi  déduifant  cin- 
quante-quatre fols  pour  la  dépenfe  qu’il  y a dfairepour  chacune  rame , refte  de  net 
quinze  livres  quinze  fols. 

La  fécondé  forte  eft  auiG  appelice  Carte  reale  qui  eft  moindre,  dont  la  rame  fe 
peut  vendre  trois  cens  quatre-vingts  afpes , le  débit  en  eft  trés-peu  confîderable. 

La  troifiémc  eft  appcllée  papier  d la  couronne  de  Venife  , il^  vend  ordinaire- 
anent  deux  cens  afpes  la  rame  qui  font  environ  cinq  livres  de  FflÜN , & la  depenlê 
pour  chaque  baie  revient  d environ  feize  fols  & demi. 

Il  fc  manufaélure  en  Provence  du  papier  de  cette  qualité  que  l’on  acheté  environ 
quarantc-denx  livres  le  balon  Compoié  de  quatorze  rames.  • 

Il  fe  tranlporte  auftî  de  France  i Conftantinoplc  de  deux  fortes  de  papiers,  la 
première  eft  appelice  du  papier  à trois  croilTans  qui  fe  manufaâure  en  Provence, 
que  l’on  acheté  environ  trente- lix  livres  la  baie  compofée  de  douze  rames,  (bit 
prix  ordinaire  eft  de  cent  aipes  la  rame  qui  font  environ  cinquante  fols  , fur  quoi 
il  faut  déduire  environ  fept  fols  & demi.  pour,  la  dépenfe,  mais  il  ne  s-’en  déoite 
pas  plus  de  cent  baies  Tannée. 

La  fécondé  forte  de  papier,  & duquel  il  fc  débite  le  plus  â-Conftanrinople  eft 
celui  de  Marfdlle  que  Ton.  appelle  papier  à la  croifclle  , qui  s’achete  trence-fx 
à trente  huit  livres,  le  balon  compote  de  vingt- quatre  rames  , ce  papie^^  vend 
ordinairement  vingt  piaftres  le  balon  , fur  quoi  il  faut  déduire  pour  iM^enfe 
trois  piaftres. 

Il  s’en  peut  vendre  chaque  année  jufques  i huit  cens  balons , pourvu  qu’ils  foiect 
blancs  6i  bien  collez. 

SntÎTU  dt  Flortnci. 

Il  fe  débire  environ  anq  ou  fîrcens  pièces  de  fatins  de  Florence,  dontlacailTe 
eft  compofée  de  douze  pièces  ; pour  faire  ceCommerce , il  faut  encore  en  prendre 
des  inftrtiâions  fur  les  lieux,  mais  il  faut  remarquer  qu’il  s’en  manufaâure  à Lyon 
une  grande  quantité,  il  faut  que  les  caifles  de  latins  foient  alTorties  ; fijavoir. 


Une  piece  rouge  cramoifie. 
Une  pièce  rouge  avec  le  brefil. 
Une  pièce  aurore. 

Une  pièce  vert  brun.' 

Deux  pièces  ver  naüTant. 

Une  piece  bleue. 


Une  piece  violette. 

Une  piece  couleur  de  feu. 

Une  piece  couleur  de  rofé. 

Une  piece  jaune. 

Une  piece  blanche.  , , 

Les 


des  marchândi/ès  ^ui  s'y  tranfportent pat  les  François , çjrc.  4.^9 

Les  pièces  de  ûtin  doivent  tenir  environ  vingt-huit  auln -s  de  longueur  : encore 
que  dans  le  mémoire  que  l’on  m’a  donné  (ur  lequel  j’ay  conipofc  le  prefent  Cha» 
pitre  , il  ne  Ibit  point  parlé  du  prix  que  s’.ichetent  les  latins  qui  Te  tranfportent  d 
Conllantinople , qui  en  pourroient  marquer  la  qualité,  neanmoins  l’on  en  pourra 
juger  pat  le  prix  qu'ils  s’y  vendent  : car  le  prix  ordinaire  de  ces  fortes  de  fatins  , eft 
de  cent  cinquante  afpes  le  pic , qui  font  deux  cens  foixante-fix  afpes  l aulne  va  ant  ^ • 
fept  livres  trois  fols  monnoye  de  France , fur  quoy  il  faut  déduire  cinquante-quatre 
alpes  par  aulne  pour  la  dépenfe,  qui  font  vingt-neuf  fols;  de  forte  qu’il  telle  net 
cinq  livres  quatorze  fols,  a quoy  revient  la  vente  d’une  a^Inc  de  ces  luttes  de  fa> 
tins  ; ainll  l’un  voit  que  ce  doit  ctic  de  moyens  fatins. 

Tabis,  / 

/ 

Il  Ce  peut  débiter  tous  les  ans  i Conftantinople  trois  ou  quatre  cens  pièces  de 
Tabis , il  faut  prendre  garde  que  la  foyc  en  foit  fine  , les  couleurs  bonnes  & fidcles, 
les  largeurs  égales  ; à l’égard  delalongueur,elledoii  être  d’environ  vingt-huit  aulnes. 

L’on  verra  aulfi  par  le  piix  que  l’on  vend  les  Tabis  de  quelles  largeurs  ée  qualitcz  ils 
doivent  être;  Pour  moy  j’eftime  que  ce  font  des  Tabis  de  fept  huitièmes  de  lar- 
geur ; car  le  incraoirc  fur  lequel  j’écris , me  marque  que  le  prix  d’un  échantillon , 
ctoit  de  deux  cens  cinquante  afpes  le  pic , qui  revient  à quairi  cens  quarante-cinq 
alpes  l’aulne  , qui  font  monnoye  de  France , douze  livres  , fur  quoy  deJuifant  qua- 
rante un  fol  par  aulne  pour  la  dépenfe,  relie  net  neuf  livres  dix-neuf  fols,  à quoy 
revient  la  vente  d’une  aulne  de  Tabis. 

Vne  cdijfe  dt  Tabis  tfi  ordinairtment  cempojît  Ji  dix  pitcu  des  couleurs  fuhaatet.  ^ 

Une  pièce  bleue,  celellc  ou  d’afur.. 

Une  picce  foupe  au  vin  cramoifie. 

Une  piece  couleur  de  rat. 

Une  picce  jaune.^ 

Ceux  qui  voudront  faite  ce  Commerce  de  Tabis  , doivent  prendre  garde  parti- 
ticulie  cernent  aux  couleurs  ; car  bien  fouvent  une  belle  & bonne  couicur  cil  plus 
coniïderée  que  la  bonté  de  1 étoffe. 

Damafjueites  à fleurs  d'or  ^ui  fe  manufaclurem  à ycniflCé 

Il  fe  peut  vendre  à Conllantinople  tous  les  ans  environ  cent  pièces  de  Damaf- 
quettes  de  Venilc,  la  piece  contenant  dix-huit  aulnes,  leur  prix  ordinaire  ell  de 
trois  cens  afpes  le  pic,  qui  revient  à cinq  cens  trente-quatre  afpes  l’aulne,  qui  font 
quatorze  livres  neuf  fols  monnoye  de  France,  fur  quoy  déduilant  trois  livres  qua- 
tre fols  par  aulnes  pour  la  dépenfe,  il  relie  onze  livres  cinq  fols. 

J’eflimc  que  ces  Damafquettcs  qui  fe  font  à V enife  , font  de  même  que  les  petites 
ïoiles  d’or  ôc  d’argent  que  l’on  manufaûuroit  autrefois  à Lyon. 

i h Partit.  I-l  l 


Une  piece  rouge  cramoifie. 

Deux  pièces  violettes  & cramoilres. 
Une  picce  pourpre  cremoify. 

Une  picce  couicur  de  canellc. 

Une  piece  vert-brun. 
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Vnt  c.iijft  Je  Damaf^uates  doit  être  comporte  de  dix  pitcei  dts  coukurs  juivtntti,  ‘ 

J P Avoir  : 


Une  pièce  blanche. 

Une  pièce  couleur  de  rofe. 
Une  pièce  ccarlacc. 

Une  picce  rouge  cramoilîc. 


Une  pièce  verre. 
Une  pièce  bleue. 
Une  pièce  jaune. 
Une  pièce  citron. 


Il  fc  vend  .luffi  àConftaminopie  des  Damafquettcs  qui  viennent  de  Venife  toute* 
de  foyes  fans  or  , qui  contiennent  aulTi  dix-huit  aulnes  de  longueur,  dont  le  débit 
peut  aller  par  chacun  an  à environ  loixante  pièces  , leur  prix  ordinaire  cft  de  cent 
vingt-  cinq  afpes  le  pic , qui  revient  à lix  livres  l’aulne  nionnoye  de  France  , fur  quoy 
deduifant  ving  -quatic  lois  pour  aulne  pour  la  dépenfe , relie  de  net  quatre  livres 
feize  fols , à quoy  revient  la.  vente  d'une  aulne  Damafquettes  toutes  de  loyes.  L’on 
ne  peut  expliquer  quelles  font  les  façons  de  ces  Oamafqueues  , parce  que  cela  dé- 
pend de  la  vue;  de  forte  que  ceux  qui  voudront  faire  ce  Commerce,  doivent  en 
avoir  connoilfance  par  des  échantillons  qu’ils  en  peuvent  faire  venir  de  V cnife. 


L»  cetijfe  de  ces  fortes  de  DamafjU’ttes  doit  être  ettiffi  compojëe  de  huit  pièces  affortiet  du 
. cotelturs  fuivAMts , ffavoir  : 


Une  picce  blanche. 

Une  piece  rouge  cramoilîc. 
Une  picce  écarlate. 

Une  pièce  couleur  de  rofe. 


Une  piece  orangée. 
Une  piece  vert-guay. 
Une  pièce  vert- brun. 
Une  piece  jaune. 


f'’ efaurs  de  Gitmts  i flinrs. 

Il  fe  peut  débiter  à Conllantinoplc  tous  les  ans  environ  cent  pièces  de  Velours 
à fleurs  contenant  quarantc-cine]  aulnes  la  piece  , ce  font  certains  petits  Velours  qui 
fe  vendent  ordinairement  envi  on  neuf  livres  quinze  fols  l’aulne,  fut  quoy  dédui- 
fant  trente  fept  fols  par  aulne  pour  1a  dépenfe,  il  relie  de  net  fept  livres  dix-huit 
fols  à c]u,oy  revient  la  vente  d’une  aulne  de  ces  fortes  de  Velouts. 

Une  caijfe  de  P^elours  contient  pour  rordituire  huit  pièces  irjforties  dis  conleurs  fuivÂHtts ^ 

Jç-ivoir  : 


Une  piece  rouge  cramoilîe. 
Une  piece  écarlate. 

Une  piece  violette  cramoifie. 
Une  picce  jaune. 


] Une  piece  vert-guay. 

Une  picce  vcrt-biun. 

Une  piece  bleu  d’aftir. 
Une  pièce  couleur  de  rat. 


It'ocars  de  f'enife  <1  fonds  d'or  & d’argent  à fleurs. 


Il  fc  vend  à Conllantinoplc  un  grand  nombre  de  Orocars  d’or  à fleurs  de  Ve- 
nife &c  de  dilfcrcntes  fortes  de  qualitez  &’  de  prix  i mais  comme  il  ell  important 
d’en  connottre  les  façons  ou  les  fleurs  qui  font  propres  pour  cette  Echelle  i il  ell 
necellairc  que  ceux  qui  voudront  faire  ce  Commerce  en  falicnt  venir  des  échan- 
tillons de  Venile,  foit  pour  y en  commettre  les  achats,  ou  bien  pour  les  faire 
imiter  à Lyon,  ce  feroit  encore  le  mieux  -,  car  il  faut  obfervcr  qu’il  n’y  a gucres 
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d’étoffes  d’or  , d’.irg.nc  îc  de  ioye  en  Italie  qui  ne  s’imitent  parfaitement  bii  n à 
Lyon;  &:  comme  ces  forces  de  Biucars  à fonds  d’or,  ne  lontpas  de  grand  prix, 
aîniî  que  )e  viens  de  faire  voir  , ils  leront  plus  faciles  à imiter  & reviendront  aflù- 
rémeiit  à meilleur  marché  à Lyon  qu’à  Venilc,  & par  confequcnc  il  y aura  plus  de 
piofîc  à faire. 

Il  faut  remartjuer  que  les  Brocars  d’or  & d’argent  qui  fe  manufaânirent  à Ve- 
nife  pour  Conftantinople , font  ordinairement  de  trois  fortes,  dont  les  patrons 
font  flics  exprès  pour  cette  Echelle,  ils  ne  doivent  pas  être  riches,  parce  qu’ils 
n’y  auroicnc  pas  de  débit  i cor  les  Turcs  rie  regardent  que  l'cclac  & le  bon 
marché. 

La  première  forte  fe  vend  ordinaitement  à Conftantinople  quatre  cens  afpes  le 

f>ic,  qui  reviennent  à dix-neuf  livres  monnoye  de  France , fur  quoy  déduifant  trois  • 
ivres  onze  fols  par  aulne  pour  la  dépenfe,  refte  de  net  quinze  livres  neuf  folsj 
la  piece  doit  contenir  trente-quatre  aulnes,  & la  caiffe  huit  pièces  des  couleurs 
fuivances. 

1.  Pièces  fond  d’argent  à fleurs  d’or. 

1.  Rouges  cramoifies  à fond  d’or.  * 

a.  Pièces  écarlates  auflî  à fond  d’or. 

X.  Pièces  couleur  de  pourpre  cramoify. 

La  fécondé  forte  de  Brocars  doit  tenir  vingt-huit  aulnes  la  pièce  qui  fe  vend  or- 
dinairement cinq  cens  afpes  le  pic,  qui  revient  à vingt-quatre  livres  l’aulne  mon- 
noyc  de  France,  fur  quoy  déduifant  trois  livres  dix-fept  lois  de  d^enfe,  telle  net 
vingt-une  livre  crois  fols , une  caiffe  de  cette  qualité  doit  être  aulu  de  huit  pièces 
& aflbrtie  ainli  qu’il  enfuit. 

a.  Pièces  toutes  violettes  à fonds  & fleurs  d’or, 
a.  Pièces  rouges  cramoifies  auflî  à fonds  & fleurs  d’or, 
a.  Pièces  fonds  d’argent  à fleurs  d’or, 
a.  Pièces  vert-guay  à fonds  d’argent  & fleurs  d’or. 

Il  y a encore  une  tioifiéme  forte  de  Brocars  qui  fe  vendent  le  meme  prix  que 
la  première  forte  qui  font  du  même  aulnage , & qui  font  la  meme  dépenfe,  mais 
qui  font  d’autres  patrons , dont  la  caiffe  contient  auifi  huit  pièces  aû'ortics  comme 
il  enfuit. 

X.  Pièces  fonds  d’argent  à fl.’uts  d’or. 

X.  Pifees  à fonds  4’or  & fleurs  rouges  cramoifles. 

a.  Pièces  fonds  écarlate  à fleurs  d’or. 

a.  Pièces  à fonds  couleur  de  pourpre  & fleurs  d’or. 

Il  fe  tranfporte  encore  à Conftantinople  quantité  d’autres  forces  de  inarchandi- 
fes  dont  il  va  être  parlé. 

'.1  S^iacailicrii, 

Il  s’y  peut  vendre  tous  les  ans  dix- huit  à vingt  milliers  de  Quincailleries  deFo-' 
reft , fçavoir  : 

Des  couteaux  de  nacre  de  perle , dont  deux  fe  mettent  dans  une  même  guene  ou' 
étuy  qui  fe  vendent  une  piaftre  la  douzaine. 

Des  mouchfttes  rondes , qui  fe  vendent  aufli  une  piaftie  la  douzaine. 

Des  eifeaux  à Barbier  , qui  le  vcndcoc  à la  paire  un  quart  de  pi.iftie  la  dou- 
zaine. 
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D’autres  cifcaux  demi  Barbiers,  donr  la  paire  fe  vend  trois  (Quarts  de  piallre k 
douzaine. 

D’autres  circaux  à rofe.  “ ^ • 

De  petits  cifcaux  daniafquînez  ,qui  fe  vendent  une  piaft'c  la  douzaine. 

Des  couteaux  que  l’on  appelle  à la  caudale,  qui  fe  vendent  aullî  une  piadre  k 
douzaine. 

Il  fe  peut  auflî  débiter  fept  ou  huit  cens  douzaines  de  litncttfspar  an  qui  peuvent 
valoir  une  piaftre  la  douzaine  aflbrtie. 

L’on  fait  de  dcpenle  pour  toutes  ces  fortes  de  luarchandif  s , environ  quinze  pour 
cent  : niais  il  eft  necelTaiic  pour  faire  ce  Commerce,  de  voir  des  échantillons  des 
fortes  de  Quincailleries  ci-aellus , pour  ne  fe  pas  tromper. 

Eguillti. 

Il  fe  débité  à Conftantinople , grande  quantité  d’Eguilles  de  France  qui  s’achètent 
à Lyon , à Paris  ou  à Roiien  , il  en  f.iut  de  llx  fortes  afl'ortics  depuis  les  plus  gtolles 
jufqu’aux  plus  fines  : Elles  fe  vendent  jufqu’à  une  piallte  un  quart  le  millier,  l'on 
en  peut  débiter  jufqu’à  un  million  cous  les  ans. 

Roc^ill(S. 

Il  s’y  débite  auflî  grand?  quantité  de  Rocailles  qui  fe  font , Sc  qui  s’achètent  à Roiien 
de  plufieurs  couleurs,  & de  differentes  lottes  de  façons } les  unes  (ont  vertes  & jau- 
nes à cocurqui  valent  environ  vingt-trois  fols  le  millier,  il  y en  a de  rondes , dont  il 
en  faut  deux  tiers  dé  jaune  & deux  tiers  de  verte , il  y en  a de  longues  de  couleur 
verte , quife  vendent  jufquesà  deux  piallrcsle  millier,  & l’on  fait  depenfe  pour  tou- 
tes ces  fortes  de  Rocailles , environ  quinze  pour  cent. 

f terre  de  mine. 

Il  fe  vend  à Conftantinoplc  pour  environ  deux  à trois  mille  piaflrcs  de  Pierre  de 
raine  par  an,  de  laquelle  il  fe  trouve  grande  quantité  à Lyon,  dont  la  dépenfefe 
monte  auflî  à quinze  pour  cent.  ' 

Ftr  hUnc. 

Il  s’y  peut  vendre  auflî  environ  quinze  ou  vingt  barils  de  Fer  blanc , contenant 
chacun  baril  quatre  cens  cinquante  fiüillcs:  fon  prix  ordinaire  efl  de  trente-deux 
piaflrcs  le  baril,  Sc  l’on  fait  dedépenfe  environ  lut  piaflrcs  pour  baril  -,  ce  Commer- 
ce fe  fait  afl'  Z avanrageufement  par  les  Anglois  & HoÜandois,  qui  les  tranfportcnt 
de  leur  Pais  à Couflaminpplc. 

Fit  dt  fer. 

Il  s’y  fait  un  grand  Commerce  de  Fil  de  fer  qui  eft  aflbrti  de  quatre  façons  : k 

Première  forte  le  vend  vingt- fept  fols  l’oco  : les  fécondes  lortes,  quatre-vingt  afpes 
bco,  qui  font  environ  quarante  trois  ou  quarante- quatre  fols monnoyc  déf  iance: 
la  troifiéirs  forte  fe  vend  environ  cent  quatre-vingt  a(p"S  l’oco  , qui  font  trois  livret 
quinze  fois  monnoyes  de  France  ou  environ  : cette  lotte  de  marchandife , eft  ordi- 
nairement apportée  à Conftantinoplc  par  les  Anglois  Sc  Hollandois , qui  les  achè- 
tent de  la  prcmicte  main  dans  les  Villes  fituées  fur  la  mer  Baltique  , & fur  les  riviè- 
res qui  s’y  vont  décharger , particulietcmcnc  d’Hambourg  : l’on  fait  de  depenfe 
environ  quinze  pour  cent. 
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f il  de  Uton. 

Il  fe  tranlporte  aiilfi  à Conftantinople  environ  cent  quintaux  de  Fil  de  Liton  alTorti 
ded  eux  fortes  de  façons , moiiic  d'une  façon  &:  moitié  de  l’auciepoui  ccic  bien  afTor* 
ti  fon  prix  ordinaire  ell  de  50.  afpes , le  quintal  cumpofe  de  44.  ocos,  & il  fe  fait  de 
dépenfc  environ  15 . pour  cent.  ' 

Fil  d’or  & d’urç^ent  fi  tiv. 

Les  Vénitiens  tranfportent  à Conflantinople  du  Fil  d’or  Si  d’argent  faux  qu’ils 
achètent  ordinairement  en  Pologne.  Il  y en  a de  deux  fortes.  Il  s’e  n peut  vendre  par 
an  environ  iooo.  niafl'cs,  dont  la  malfc  doit  pefèr  avec  le  bois  80.  dragnies,&  65. 
dragmes  net , fon  prix  ordinaire  c(l  de  48-  fols  la  raafl'c  -,  Et  Ja  depenfe  peut  aller  à 
environ  ij.  pour  cent. 

Fil  d'or  de  Polojine. 

L’on  rranfporte  â Conftantinople  du  Fil  d’or  qui  s’achete  en  Pologne  ; la  mafle  doit 
être  coinpofce  de  douze  cchevaux  du  poidsde  jd  dragmes.  Ion  prix  ordinaire,  cil 
de  ai.  piaftrcsla  mafl'e,  & la  depenfe  eftde  15.  pour  c nt. 

Bonnets, 

Il  fe  tranfporre  de  Marfeille  â Conftantinople  tous  les  ans  30.  ou  40»  caifTes  de 
Bonnets  fins,  qui  fe  manufaéfurent  dans  ladite  Ville;  leur  piix  ordinaire  eftde  trois 
piaftres  Afl'elani  la  douzaine  les  plus  beaux  ; niais  pour  en  avoir  bon  débit , il  faut  que 
la  teinture  en  foit  bonne  ; autrement  ils  ne  fe  vendroient  pas , & l’on  fait  de  depenfê  : 
de  11.  fols  pour  chaque  douzaine. 

Ils’ydebite  aufli  confîderablemcnt  des  Bonnets  du  Tunis  que  l’on  appelle  de  Fez  j 
leur  prix  ordin.iirc  eft  de  11.  piaftres  la  douzaine  ; les  grands  Bonnets  &:  les  pluspcr 
lits  10. piaftres,  & l’on  fait  la  meme  depenfe. 

f crder. 

Il  s’y  débite  chaque  année  5.  ou  6.  baies  de  Verdet  de  Montpellier;  fon  prix  ordi'; 
oaire  eft  d’une  piallre  l'oco  , & l’on  fait  de  depenfe  pour  chaque  oco  8.  fols. 

T»rtée  ou  Tune. 

Il  fe  peut  vendre  auflî  à Conftantinople  environ  150.  quintaux  de  Taita  on  Tarte 
tous  les  ans  : fon  prix  ordinaire  eft  d’environ  7.  piaftres  le  quintal,  compofe  de  44. 
ocos , Si  l’on  fait  de  depenfe  environ  14.  pour  cent. 

Huile  d' A pic. 

Il  s’y  peut  vendre  tous  les  ans  rooo.  ocos  d’huile  d’Afpic,  laquelle  fe  fait  & s’a- 
chete i Marfeille  ; fon  prix  ordinaire  eft  de  60.  afpes  l’oco , qui  font  monnoye  de 
France  , environ  33.  fols,  & l’on  fait  de  depenfe  iC.  pour  cent. 

Sucres. 

, llfe  fait  aufli  à Conftantinople  un  Commerce  confïderable  de  Sucres,  tant  en  pou- 
dre qu’en  painsque  l’on  y tranfporte  d’Alexandrie  qui  viennent  d’Egypte  ; comme 
aufli  il  s’y  en  tranfporte  par  les  Anglois  & Hollandois , fur  Icfquels  ces  deux  Na- 
tions font  quelquefois  de  grands  profits , quand  la  récolté  n’en  eft  pas  bonne  en 
Egypte  , c.ir  ils  ks  augmentent  Beaucoup  de  prix  ; la  cafTonnade  s’y  vend  14.  piaftres 
le  quintal , & le  Sucre  en  pain  1.  piaftres,  & l'on  fait  de  depenfe  environs^,  pour  cent. 

Les  Negocians  François  peuvent  faire  prefentement  ce  Commerce  avec  autant 
Si  plus  d’avantage  que  les  Anglois  & Hollandois,  puifqu’ily  a un  grand  nombre 
de  Rafincties  établies  en  plulieuis  Villes  de  ce  Royaume , qui  mauufaéhirent  les  Su- 
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SuLr  JS  , & qui  fe  donnent  à meilleur  marché  qu’en  Angleterre  & en  Hollande. 

Outre  tourcs  les  marchandifes  ci-devant  fpecifices,  il  s’y  en  tranCpotte  encore 
quantité  d'autres  à Conftantinoplc,  comme  épiceries  , canfre  , argent  vif,  plomb» 
cochenille  , brefil , cerufe  & autres , fur  lefquelles  marchandifes  les  Anglois  & les 
Hollandois  profitent  confiderablement. 

M arc  H A N D I S E S BV  PAYS  QJJ  E L'ON  ACHETE 
4 Conjiaminople , pour  faire  les  retours  de  celles  que  l'on  y trasefporte. 

Les  marchandifes  qui  s’achètent  à Conftantinoplc,  ne  font  pas  fuffifantes  pour  faire 
les  retours  de-celles  que  l’on  y tranfporte  de  France , d’Italie  , d’Angleterre  & d’Hot 
lande  -,  c’eft  pourquoi  les  Negocians  de  ces  quatre  Nations  ou  leurs  Commiffionnai- 
res  qui  fe  font  établis  à Smirne , à Alcp  & autres  Echelles  du  Levant,  tirent  des  Let- 
tres de  change  fur  Conftantinoplc , ou  fe  font  faire  des  remilés  pour  l’argent  qu’ils 
ont  befoin  pour  faire  leurs  achats  des  marchandifes  pour  faire  les  retours  dans  leur 
Pais , fur  lequel  Commerce  de  traites  ou  remifes , il  y a quelquefois  . à 7.  pourcent 
de  bénéfice  ; l’on  trouve  facilement  à remettre  defdites  Echelles  â Conflaniinoplei 
parce  que  les  Fermiers  des  Douanes , ont  toujours  befoin  de  Lettres  de  change  pour 
faire  tenir  leur  argent  à Conftancinople  , qui  aiment  mieux  donner  du  bénéfice,  que 
d’envoyer  leur  argent  en  efpece , à caufe  des  grands  rifques  qu’il  y a. 

Il  faut  remarquer  que  l’on  trouve  toujours  à remertre  de  Conftantinoplc  à Smit- 
ne , & avec  plus  de  fureté , mais  fans  aucun  bénéfice. 

Les  marchandifes  qui  s’achètent  â Conftantinoplc  , font  des  peaux  de  ba^s,  de  ^ 
vaches  & de  bufl.-s,  des  laines,  des  cires  & des  cendres } â l’égard  des  l’aiucs,  il  J 
en  a de  deux  fortes  ■,  fçavoir , des  Pelades  & Trcfquilles. 

Laines  Pelades- 

Les  bonnes  laines  Pelades  s’achètent  ordinairement  en  Février  , Mars& Avril, 
parce  que  c’eft  la  faifon  où  elles  font  les  plus  longues  de  toute  l’année , & elles  fc 
donnent  meme  à une  piaftre  de  meilleur  marché  que  le  prix  ordinaire  : il  fcfdt 
auftj  des  Pelades  dans  le  mois  d’Oéfobrc  , mais  elles  ne  font  pas  fi  bonnes  que  celles 
du  l’rintems  : Il  y en  a encore  d’autres  qui  s’achètent  dans  le  mois  de  Novembre, 
mais  ce  font  grofl'cs  laines , defquellcs  il  fc  fait  peu  de  débit  en  France. 

L’on  peut  acheter  tous  les  ans  environ  1000.  balles  de  laines  Pelades , le  prix  des 
plus  fines  cft  de  6.  à 7.  piaftres  le  quintal,  c’eft  félon  l’abondance  ou  la  rareté  de  la 
récolté  : la  dépenfc  que  l’on  fait  d’une  baie  de  laine  Pelade  contenant  cinq  quintaux 
de  (.‘onftantinoplc  , va  à environ  55.  afpes , qui  font  monnoye  de  France,  quatotxe 
livres  deux  fols. 

1 Laines  Trefpuilles.  , 

Les  laines  Trcfquilles  s’achètent  ordinairement  dans  les  mois  de  Juin,  Juillet  & 
Aouft,  il  s’en  peut  faire  environ  jooo.  baies,  y compris  les  laines  Iplbla,  qui  font 
d’une  nature  plus  fines  que  les  Ttefquilles,  qui  valent  pour  l’ordinaire  une  piaftre 
pour  quini.ll  davantage-,  le  piix  djs  laines  Trcfquilles  eft  d’environ  4.  piafttesic 
demie  â cinq  piaftres  le  quintal , c’eft  félon  l’abondance , ou  la  rareté  qu’il  y a. 

A l’égard  de  la  dépenfe  que  l’on  fait  pour  une  baie  de  cinq  quintaux,  elle  peut 
aller  d environ  14.  livres  : Il  faut  remarquer  deux  chofes  ; la  première,  que  l’on 
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ne  peut  pas  faite  ia  rédiiâion  de  la  déptnic  pat  quintaux,  puce  que  la  plûpart  des 
droits  fe  payent  à tant  d’afpes  pour  baie. 

La  ieconde , que  quand  les  laines  Pelades  Sc  Trefquillcs  font  rài  es  & recherchées, 
j l'on  oblige  ceux  qui  les  achètent  de  prendre  dix  pour  cent  de  grofles  laines  ; il  faut 
I encore  remarquer  que  le  prix  ordmaite  des  grofles  laines , ell  "toujours  la  moitié  de 
■ celui  des  fines, 

P E A V X DE  B V F L E S. 

^ Les  peaux  de  bulles  de  Pebrat , Courondouret , Carnaba  , Jamboly  5c  Rodefto , 
«achètent  ordinairement  en  hyver  , demie  piaftre  moins  que  dans  les  autres  faifuns 
, de  l'année;  il  s’en  peut  faire  environ  loooo.  peaux,  & le  prix  ordinaire  eft  depuis 
1 3- jufqu  a 4.  piaftres  la  peau , & la  dépenfe  peut  aller  à environ  37.  fols  pour  peau. 

Il  faut  remarque»  que  les  peaux  de  bulles  de  Pebrat,  font  les  plus  grofles  5c  les 
meilleures quoique  les  autres  foient  moindres  , neanmoins  elles  valent  encore 
davantage  que  celles  qui  s’achetent  à Conftantinoplc  ou  aux  environs  , qui  peuvent 
I aller  à 5000.  peaux  par  an;  aufli  s’achètent- t-elles  une  piaftre  moins  par  peau  & 
font  la  meme  dépenlb. 

P E AV  X DE  B OEV  F S Q^V  E V O N APPELLE 

Prmitrs  CtHuanx. 

La  récolté  des  peaux  de  bœufs , que  l’on  appelle  Premier  Couteau , commence  en 
Juin  8c  finit  en  Novembre  : on  en  peut  cirer  7000.  peaux,  donc  la  plus  grande 
partie  fe  tranfporte  en  France  ou  en  Italie  : leur  prix  ordinaire  cft  d’une  piaftre  8C 
demie , ou  3.  quarts  la  peau  , mais  l'on  cft  obligé  de  prendre  dix  pour  cent  de 
peaux  de  vaches  au  même  prix  que  les  peaux  de  bœufs. 

A l’égard  de  la  dépenfe  elle  peut  aller  à 15.  fols  pour  peau. 

AVTRE'S  PEAVX  DE  B OEV  F S ET  VACHES, 
tjut  l'on  apptlU  Paftrcmints. 

Les  peaux  de  bœufs  Sc  vaches  appellées  Paftrements,  viennent  cri  Décembre,  on 
les  acheté  demie  piaftre  moins  dans  cette  faifon,  que  dans  tout  le  relie  de  l’année , 
l'on  en  peut  faire  environ  3 0000.  peaux  ; les  peaux  s’achccenc  ordinairement  moitié 
bœufs  & moitié  vaches:  le  prix  ordinaire  eft  de  15.  pour  cent  moins  que  les  premiers 
Couteaux , dont  a été  parle  ci-devant , & la  dépenle  eft  de  meme. 

Il  vient  dans  le  Piiiuems  parla  met  Noire  à Conftantinoplc , environ  10000. 
peaux  de  bœufs  8c  de  vaches  , mais  ils  ne  font  pas  de  il  bonne  qualité  que  ceux  ÔC 
celles  dont  il  vient  d'être  parlé  : leur  prix  ordinaire  eft  d’une  piaftre  la  peau  , moi- 
tié bœufs  8c  moitié  vaches  : la  plus  grande  partie  de  ces  fortes  de  peaux  & vaches, 
fc  tranfpotcent-  en  Italie , où  il  s’en  fait  la  confommation , 8c  les  François  n’en  achè- 
tent cure  quand  ils  en  ont  un  extrême  befoin. 

Il  faut  remarquer  que  parmi  ces  peaux  qui  viennent  par  la  mer  Noire,  il  y en  a 
que  l’on  appelle  d’Acremant , qui  font  de  la  même  qualité  que  ceux  de  Conftanti- 
noplc,  donc  il  y a un  quart  de  piaftre  de  diftcrcnce  du  prix  des  premiers  Couteaux 
dont  a été  parlé  ci-dell'us. 
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Ccndrt.  V 

Il  vient  aufll  à Conftantinoplc  par  la  mer  Noire  de  la  cendre  que  l’on  appel). 
Potacliy  : (un  prix  cil  de  4.  piaftres  !l  quintal  : les  Anglois  & les  HoUandois  enle 
vent  quantité  de  ces  (bues  de  cendres,  dcrquelles  ils  Ce  recvenc  pour  dégraKTe 
leurs  draps. 

CiVf. 

Le  Printems  ed  la  faifon  la  plus  propre  pour  faire  les  achats  de  la  cire , qui  pra- 
vent  aller  à environ  500.  quintaux  ; fon  prix  ordinaire  eft  de  15.  i jo.  piadresAde- 
lany  le  quintal , & la  dépenfe  cd  d’environ  7.  piadres  le  quintal. 

L'on  y achète  audi  quelque  H1  de  poil  de  chevie,  qui  vaut  ordinairement  demie 
piadre  AlTelani  l’oco. 

Les  Negocians  de  Venife  & de  Livorne,  achètent  à Condantinople  quantité  d> 
poidbn  Lié  , que  l’on  appelle  Moronne , dit  Cavias  , dont  le  débit  ed  conüdeiable, 
& il  y a quelquefois  un  grand  profit  à faire  fur  cette  forte  de  marchandife. 

POIDS  ET  MESVRES  DE  CO  N ST  A NT  I NO  P LE. 


Il  n’y  a à Condantinople  que  deux  fortes  de  poids  qui  font  femblables  à ceux  de 
Smiine  ; à (çavoir  la  rotte , dont  les  cent  font  le  quintal , qui  fait  140.  livres  à dix 
onces  de  Marfiille  , & l'oco  qui  cd  compofe  de  400.  dragmes  qui  revienneotà  }• 
livres  2.  onces  poids  de  Marfeille,  dont  les  44.  ocos  font  le  quintal.  v 


Mérchémdifu  qui  ft  vtndtm  «h  quintal  dt  cent  rottts. 


Laines  Pelades  fines. 

Dites  plus  grod'es. 

Dites  Trcfquilles  ou  SurgCS. 
Dites  Bâtardes. 

Dites  Ipfola. 

Edain. 


Plomb. 

Fil  de  lacon. 
Cuivre. 

Fil  de  fer. 

Tarta  ou  tarte. 


Cire. 

Cochenille. 

Girofle. 

Canelle. 

Mufeades. 


Marchandiftt  qui  ft  vendtni  à «cas. 

Gingembre. 

Poivre. 

Canfre. 

Verdet. 


L’on  aulne  les  matchandifes  d Condantinople  avec  le  pic , mais  il  faut  remarqntt 
ou’iled  plus  petit  qu’àSmirnci  il  a etc  dit  au  Chapitre  j.  de  ce  Livre,  que  j. pics 
de  Smirne , faifuient  cinq  auln:  s de  France , & qu’il  falloir  rabattre  deux  pour  cent 
fur  la  réduâion  de  cinq  aulnes  pour  9.  pics , mais  au  lieu  de  faire  cette  din.inoiion 
lür  la  rcduûion  des  pics  de  Condantinople  en  aulnes , il  faut  y ajouter  après  la  te- 
durdion , un  & demi  pour  cent 

Le  papier  fc  vend  par  balons , les  bonnets  par  douzaines , & les  cuirs  de bufles, 
de  baufs  ^ de  vaches  au  cent. 

MO  N NOTES. 
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MONNOTE  S. 

Les  monnoyes  qui  ont  cours  â ConAancinopIc , font  celles  du  Grand  Seigneur  > à 
Ravoir , les  aipes  qui  valent  environ  6.  deniers  la  pièce. 

Des  paracesou  niedins,  qui  valent  f.  aipes. 

Des  requins  d’or  cheiiflins , qui  valent  14] . aipes , qui  reviennent  à livres  g. 
deniers. 

Les  monnoyes  étrangères  qui  s’expoiènt  à.ConlUntinopIe  font  d ‘s  piailres  Sevil- 
lanes  ou  Mexicanes  & du  Pérou,  Caragrouchs , AiTclanis , Abras  , Touiqs,  Izelot- 
tes,  pi  eces  de  cinq  fols  de  France , Tequins  Vénitiens  ou  Hongres. 

Il  faut  remarquer  que  le  peuple  ne  fait  point  de  différence  des  piaftres  Mexica- 
nes  & Scvillanes  avec  la  piaftre  Affelani , encore  que  le  titre  en  foii  moindre  de  plus 
de  trente  pour  cent.  Il  n’y  a que  les  Arméniens  , les  Perfans  &.  ceux  qui  négocient 
au  Cair  » qui  en  connoiffent  mieux  le  titre , qui  en  font  différence  ; parce  que  quand 
ils  ont  des  piaAres  Mexicanes  & SeviÜancs , iis  les  changent  en  AÂclaui  pour  1.  ou 
).  pom  cent  de  bénéfice.  , .1 

Le  peuple  de  ConAantinoplc  cA  dans  une  erreur  inconcevable  ^ dar  il  y a toujours 
plus  d’inclination  pour  les  monnoyes  de  bas  titre , que  pour  celles  qui  font  à un  plus 
haut , & l'on  a peine  de  leur  f.iire  paAcr  les  piaAres  de  Reaux  au  prix  des  Affelnnis  ; 
cependant  dans  le  Change  elles  palient  pour  118.  à 1x0.  aipes  la  piaAie,  pouivû  que 
, les  JO.  peiênt  87.  draguies  ÿc  demie , Ce  ce  qui  manque  de  ce  poids , tourne  en  pure 
perte. 

Il  faut  remarquer  qu’il  y a de  deux  fortes  de  pi^Ates  AlT-lani  ; l’une  qui  fc  fabri- 
que  à Infpruk,  Ce  l’autre  en  Hollande;  celles  de  cet  Eut  lont  à plus  bas  titre  que 
celles  d’infpruk , & le  peuple  ne  laiffe  pas  de  les  prcndie  au  même  prix  : elles  lune 
fi  recherchées , que  l’on  a peine  d’en  trouver  lans  donner  quelque  bénéfice  : leur 
prix  eA  de  cent  quinze  aipes,  il  faut  que  les  dix  pefent  87.  dtagraes  & demie, 
comme  les  Scvillanes. 

Le  Caragrouch  eA  une  monnoye  de  l’Empire,  qui  pefe  9.  dragmes  qui  paffe  fa- 
cilement pour  I xo  afpes , qui  font  environ  j.  livres  monnoye  de  France  : il  fauc 
remarquer  qu’il  y a de  quatre  fortes  de  Caragrouchs. 

. La  piaAre  du  Pérou  paffe  pour  54.  fols  monnoye  de  France  , pourvu  que  les  lo. 
pefent  87.  dragmes  & demie. 

L’abra  cA  une  monnoye  de  Pologne , qui  paffe  pour  un  quatt  d' Affelani , qui  vaut 
I}.  fols  6 deniers  monnoye  de  France. 

Le  Toiiiq  ouTurq,  cAunc  monnoyc.de  Lorraine  & du  Prince  d’Orange,  qui 
paffe  pour  un  tiers  d'Affclani,  qui  vaut  18.  f Is  monnoye  de  France. 

L'izclotte  cA  une  monnoye  de  l’Empire , qui  paffe  pour  d ux  tiers  d'Affelani , qui 
fiant  p.  fols  monnoye  de  France,  & quoique  cette  monnoye  (bit  beaucoup  infe- 
rieure & de  plus  bas  titre  que  les  piaArcs  Scviliancs,  neanmoins  le  Peuple  les  aime 
mieux. 

Les  pièces  de  5.  fols  de  France,  ne  s’expofent  qu’à  4.  fols  & 6.  deniers , A:  il 
en  faut  douze  pour  une  piaAre  Affelani , quoy  qu’elles  loicr.c  à plus  haut  titre  ; c’cA 
Dne  erreur  gtollicre  de  ce  Peuple  qui  ne  fait  point  de  différence  delà  bonne  à la 
roauvaife  monnoye. 

Les  écus  blancs  de  France  n’ont  cours  que  pour  des  Affelanis-,  encore  le  Peuple 
les  rcfufc-nt-t-ils  fouvent , quoiqu’ils  fuient  à un  plus  haut  titie. 

J/,  fartit.  > M m m 
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Le  fcquin  hongre  de  poids , vaut  deux  & un  quart  AiTclani , qui  font  iîx  ^ 
fols  njonnoye  de  France.  , ' 

Celui  de  Venife  de  poids  vaut  deux  & demie  AlTclani , qui  font  6.  livret 
monnoye  de  France.  ‘ — 

Voilà  toutes  les  motmoyes  qui  ont  cours  à Conftantinople,  fle  les  aoHvellec 
noyés  qui  font  toutes  iKUves  , n'y  ont  prrfque  point  de  cours  ; parce  que  le  peuK 
appréhende  tellement  la  nouveauté, que  toutes  lesmonnoyes  neuves  leur  font  » 
pcâcs  : de  forte  qu’il  n'y  a que  les  vieilles , quoyqucde  bas  titre , qui  y ayemcottt. 

DES  A M B AS  SADEV  RS  R ES  I DE  NS  DE  FRANCB, 
d'Angltterrt , d'Heirnde,  dt  f^cni/i,  & diGtrmui  & du 

Adéifnts  du  AiÂrchtmds  dt  ttttt  eu  Etett  qui  j fint  èutbltu» 


Il  y a ordinairement  un  AmbalTadeur  pour  le  Roy  de  France  à Conftantinople, 
tant  pour  tes  affaires  de  l’Etat , que  p>our  protéger  la  Nation  Françoife  qui  négocie 
dans  cous  les  Etats  du  Grand  Seigneur-  Cet  AmbalTadeur  ne  leve  aucuns  droits  Su 
les  Marchands  & Négociant  François,  ainlî  que  font  les  Ambaflàdeurs  & Relîdcns 
des  autres  Narions , il  a feulement  des  appointemens , dont  le  Roy  paye  one  partie, 
& la  Chambre  du  Commerce  de  Marfcilie  l’autre. 

La  Compagnie  du  Levant  a une  Maifon  à Conftantinople , te  outre  il  y a encoie 
quarte  Mailôns  de  Marchands  François  qui  font  tout  le  Commerce  par  cominiSoa 
pour  tous  les  Marchands  de  la  Nation  Françoife. 

Le  Roy  d’Angleterre  a aufti  un  AmbalTadeur  à Conftantinople,  a rxooo.  écw 

d’appointemens  qui  luy  font  payez  par  la  Compagnie  du  Levant  de  Londres , tc 
tous  les  prelcns , falaires  des  Droguemans , des  JanilTaiies  , des  Miniftres-Secretai- 
res , & généralement  cous  les  frais  que  l’AmbalTadeur  eft  obligé  de  faire  au  fujec.de 
fon  Ambafl'ade,  font  encore  payez  par  le  Tréforier  de  ladite  Compagnie,  qui  de- 
meure aâuellcmenc  à Conftantinople. 

Lotfqu’il  arrive  des  avanies  à ta  Nation  Angloife  , le  Tréforier  de  la  Compagnie 
les  paye , & pour  cela , il  levé  deux  pour  cent  efenrtée  fur  le  Commerce  que  les  Ma- 
chands  Anglois  font  dans  le  Levant,  6c  ce  droit  de  deux  pour  cent  eft  fi  confide- 
rable  , qu’il  fuffic  feul  pour  lùrvenir  à routes  les  dépenlcs  de  TAmballàde , & pont 
les  autres  dépenfes  donc  a été  parlé  ci-delTus. 

U y a quatre  Maifons  de  Marchands  Anglois  à Conftantinople,  qui  y faix  tout  le 
Commerce  pour  leur  Nation. 

La  Republique  de  Venife  dent  auflî  à la  Porte  un  AmbalTadeur , lequel  a pouvoir 
de  cette  Republique , de  faire  telle  dépenfe  qu’il  trouve  à propos , & les  comptes 
que  l’Ambafladeur  rendait  Sénat,  font  arrêtez  fans  Erre  examinez. 

Il  n’y  a qu’une  Maifon  de  Marchands  Veninetis , 6c  crois  ou  quatre  Mailbnt  de 
Marchands  Sciotes,  qui  font  les  commiffions  par  toute  la  Nation  Vénitienne. 

Les  Etats  d’Hollande  ont  un  Refident  à Conftantinople,  lequel  leve  un  droit  de 
deux  pour  cent  fur  les  VailTcaux  qui  y abordent.  Ce  Refident  partage  encore  les 
droits  de  Confulac  qui  fc  lèvent  par  les  Confuls  de  la  Nation  Hollandoife , qui  fbne 
à Smirne&  à Alep  -,  fçavoir , les  deux  tiers  pour  luy,  8c  l’autre  tiers  pour  lefditsCon- 
fuls , ainfi  qu’il  a été  dit  au  Chapitre  i.  de  ce  Livre  ; & moyennant  ces  droits,  ce 
Refident  eft  obligé  de  payer  les  falaires  des  Droguemans , des  JanilTaires,  des  Se- 
crétaires 5c  auttes , & de  faire  les  prefens  qui  font  ncccffaires  à la  Porte  ; tc  à l’é- 
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gard  des  avanies  qui  arrivent  à la  Nation,  elles  font  payées  fur  les  Vaifleaux  qui  le 
trouvent  dans  les  Ports. 

Il  n'y  a qne  deux  Maifons  de  Marchand» Hollandois  à Conftantinople , lefquels 
font  tout  le  Commerce  de  leur  Nation. 

La  République  de  Gennes  a aulfi  un  Relidencâ  la  Porte  , auquel  elle  donne  4000. 
piaftres  d’appointemens , & outre  cela , il  leve  un  droit  de  deux  pout  cent  fur  toutes 
ks  inarcbandUes  qui  viennent  de  cette  Republique  en  cette  Echelle. 

c»»«<peiess>e»a«secii»atae«at>e«iipe«ae»»o«aeii»e«o«*B  a»a  e>ae»aei»»a>aasM»8ewai6a»Be»B>ipa»»qw 

CHAPITRE  VII. 

Du  Ctmmtrct  Je  Pelleteries  ou  Foururts  fui  fe  erun/portttu  à Coufiumiuofle , de  Mofeovie, 
de  Nutoüe,  de  C-iffd , Dâzjk  ^ de  Krim , Fille  Câpitule  de  U Tarturie. 

De  toutes  les  Riarchandiresquifetranl^rientiConllaotinopIe,iin'yenapoinr 
qui  ayent  plut  de  debit  que  les  Pelleteries  ou  Fourures , fc  oà  il  y ait  le  plus  i 
gagner  ; ce  Commerce  fc  fait  ordinairement  par  les  Grecs , qui  tranfportontdcs  mar- 
chandifes  en  Mofeovie , & en  raportent  pour  faire  leurs  retours  de  plufïeurs  fortes  & 
qualités  qu’ils  vont  vendre  L Conftantinople.  Et  qut^  que  les  Marchands  & Négo- 
ciant de  cettc;Nation  prennent  de  l'argent  à gtos  interefts  pour  faire  ce  Commerce , 
que  les  voitures  coûtent  btiaBcoup , Oc  que  les  droits  de  Douanes  qu'ils  payent  dans 
tous  les  Etats  on  ils  paflent  foient  cxceffifs  : neanmoinsils  y font  encore  de  grands 
profits. 

Les  marchandifes  que  les  Grecs  portent  en  Mofeovie  font  des  Brocart  de  Venife, 
te  des  Taffetas  du  Pats , defqtiels  ils  peuvent  débiter  pour  cent  mille  piaftres , par 
chacun  an.  Du  fil  d’argent  doré  lâns  foyes  que  l'on  appelle  Firmieri  des  Emeraudes- 
de  bas  prix  ; desSaphircs  ; des  toiles  rouges,  delquclies  il  fe  débité  grande  quanti- 
té : Ils  y portent  aufli  des  piafttes  Afl'elani , Sc.  des  fequins  hongres  fur  lefquels  ils- 

Stofitent  davantage  que  fur  les  Aflelanis.  Et  pout  leurs  retours,  ilsrapoitent  les- 
clleteries  ou  Fourures  qui  en  fuivent  ; l^avoir  : 

Des  Martes  ZebelliRes,  des  Hermines  Si  du  petit  Gris. 

Martes  Zthtllims. 

Elles  s'achetenc  par  cailTe,  Sc  Çe  vendent  de  mSmeiConftannnople. 

La  cailTe  eû  ordinairement  alTortic  de  dix  malTes  differentes , depuis  naniero  un 
Kqu'â  numéro  dix:  La  madr  numéro  un,  ell  toujours  la  plus  belle,  le  numéro  2, 
plus  belle  que  le  numéro  ÿ.  ainfî  de  numéro  en  nnniero , elles  font  moins  belles. 

• La  malle  cft  coropofée  de  vingt  paires  de  peaux  de  Martes  entières  ; c'eft-â  dire 
avec  la  tête , les  pieds , le  col , à la  referve  du  venue , parce  qu'il  n'a  aucun  débit  d 
ConftantirHSple. 

La  Marte  Zrbelline , pour  être  beHe , doit  avoir  le  poil  long  & trcs.noir.  ' 
Lescaiffes  fe  vendent  en  Mofeovie  difierens  prix;  les  plus  cheres  valentpour  l’or- 
dinaire 1500.  piaAres  la  caille , & les  moindr^sde  1500.  il  faut  remarquer  que  pour 
fiiirc  un  alTortimenr  parf.iit , il  en  faut  autant  de  l’une  que  de  l’autre. 

La  caille  paye  pour  les  droits  d’entrée  à Megin  vingt- cinq  piaAres. 

A la  fortie  de  Moldavie  , trente-fix  piaAres. 

A l’entrée  duPaïsdcsColâques , zo.  piaAr-es,  Sc  pour  la  fortie,  autres  10.  piaAres. 

Mmra  ij 
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Et  à Conft.incinoplc , la  cailFj  paye  de  douane  & niellerie , cent  vingt  piallrcs. 

Elles  coû.'cnc  de  voiture,  qui  Te  fait  ordinairement  par  terre,  8o.  piaftrtS',  de 
forte  que  pour  une  c .ifle  de  Marte  Zcbellme  rendue  à Conllaniinoplc , il  en  coûte 
301.  piaftre  Aflelani. 

Encore  qu’il  foit  inutile,  tant  pour  l'achat  que  pour  la  vente  de  cette  forte  de 
Pelleterie,  de  fçavoir  à quoy  on  l’employe  i L.onilantinople;  neanirroins  il  ne  fera 
pas  hors  de  propos  de  le  dire  pour  la  curiofitc  du  Ledfeur.  On  fait  ardinairemenc 
neuf  vertes  d’une  caifle  di^Marte  Zebelline;  fç.ivoir,  quatre  de  l’cchine,  que  Ton 
appelle  la  Marre,  ce  font  les  plus  plus  belles  ; quatre  des  jambes,  que  l'on  appelle 
jambette  , & une  du  col , que  l’on  appelle  Sanioul  Pacha. 

Il  fe  peut  débiter  i Conrtancinople  tous  les  ans  deux  cens  cailfes  de  Marte  Zc- 
belline.  • 

PcJux  tC Hfmints. 

Les  plus  belles  peaux  d’Hermincs,  font  celles  qui  font  les  plus  blanches  ,&  qui 
ont  plus  de  débit  : elles  s’achètent  en  Mofeovie  i la  mafle , Sc  fe  vendent  de  mènic 
d Conftaminopic  j la  malTe  eft  compofée  de  quarante  peaux  entières,  il  en  fautpout 
l’ordinaire  rrois  mafles  Sc  demie  pour  faire  une  verte. 

L’on  met  d’ordinaire  les  peaux  d'H  erinincs  dans  des  facs , donc  deux  font  la  chat* 
ge  d’un  cheval  ; & l’on  fait  de  depenfe  depuis  la  Mofeovie  jufqu’d  Conftantinopic 
pour  chaque  mailècinq  piartres  crois  quarts;  fçavoir  i Megin,  demie  piartte,! 
Moldavie , trois  quarts  de  piartte , d l’entrée  du  Pais  des  Cofaques,  demie  piaftre,  le 
pour  la  forcie  de  même , pour  la  voiture  une  piartre  par  mafle , & enfin  à Copftanti- 
nople , pour  les  droits  de  doiiane  & mefterie , une  piartre  un  quart. 

La  mafle  de  peaux  d'Herinines , fe  vend  pour  l'ordinaire  i Conrtantinople , dix! 
onze  piartres. 

Palt-Grit. 

Le  Petit-Gris  fe  vend  par  aflbrciment  depuis  numéro  i.jufqu’â  numéro  4.  ils'a- 
chece  Sc  fe  vend  au  millier  ; on  le  mec  dans  des  facs , donc  deux  fonda  charge  d'ua 
cheval  : L’on  fait  de  depenfe  pour  un  millier  depuis  la  Mofeovie  jufqu’d  Conrtanti. 
nople,  environ  40.  piartres;  fçavoir  d Megin,  fe  paye  4.  piartres,  en  Moldavie 
6.  piartres  ; d l’encrée  du  Pa'is  des  Cofaques  , 4.  piartres , & autant  pour  la  farde, 
pour  la  voiture  10.  piartres,  & enfin  d Conrtantinople  , pour  les  droits  de  douane 
Sc  moflèceric , iz.  piartres. 

Il  s’y  vend  grand  nombre  de  Petit-  Qtis  tous  les  ans  ; fon  prix  ordinaire  crt  de 
foixance-dix  piartres  le  millier  ; il  fc  fait  onze  vertes  d’un  millier  de  peaux  entières; 
fçavoir,  5.  de  l’échine,  qui  ert  le  plus  cher,  & A.  du  ventre  qui  font  blanches, 
& de  moindre  prix. 

Je  ne  parle  point  du  prix  que  l’on  achète  les  peaux  d’Hermincs  & de  Petit-Gris 
en  Mofeovie.  La  failôn  en  ert , que  dans  les  mémoires  que  l’on  m’a  donnez  de  ce 
Commerce  , il  n’en  eft  point  fait  mention;  Sc  quoy  que  je  m’en  (bis  enquls,  nean- 
nioins  j'aime  mieux  n’en  point  parler , que  de  dire  une  chofe  incertaine  , ce  que  j'eo 
^ puis  dire , ert  que  les  Giccs  qui  font  ce  Commerce  à Conrtantinople , gagnent  con- 
fiderableracnt  fut  cette  Pelletccic , c’ert  ce  que  je  trouve  de  marque  dans  met  niC' 
moires. 

Par  tout  ce  qui  vicM  d'erte  dit  de  cq  Commerce  de  Pellcteiie , qui  fe  fait  pat  les 
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Grecs  â ConAuncinopL* , & qu’ils  achercnt  en  Mofcovic , l’on  verra  que  les  François 
le  pourroient  faire  avec  bien  plus  d'avantage  qu’eux.  Premièrement , parce  que  les 
Negocians  François  peuvent  faire  le  Commerce  à Arkangel  & dans  toute  la  Mof- 
covie,de$  marenandifes  de  France  qui  s'y  tranfportcnt,  des  qualitezdont  aétc  parlé 
au  Chapitre  7.  du  Livre  z.  de  cette  fcconde  Partie,  tat  Iclquclles  ils  feroient  un 
profit  bien  plus  confiderable , que  ne  font  pas  les  Grecs  de  celles  qu’ils  y portent , fur 
icfquelles  ils  ne  gagnent  tout  au  plus  que  5.  pour  cent.  Secondement,  les  François, 
pour  les  retours,  peuvent  acheter  les  Martes Zebeliines,  les  Hermines  Sc  les  l'erits- 
Gris,  donc  i!  vient  d’être  padé,  & lestranlporcerdireâemenc  d’Arkangel  par  mec 
jufqucs  à Conflantinople , en  palTant  le  Detroit  de  Gilbralcar,  &:  par  ce  moyen , ils 
ne  payeroienc  que  les  droits  de  doiianc  & de  melTeterie  i l’entrée  deConftantûio- 
ple , qui  feroit  une  épargne  très-confidcrable,  au  lieu  que  les  Grecs  qui  y tranfpoc- 
tent  Icfdites  Pelleteries  par  terre,  font  obligez  de  payer  les  droits  d’entrée  & de 
fortic  i M^in , à Moldavie  & dans  les  Pais  des  Colaques , dcfqucls  il  vient  d’être 
parlé  , qui  le  montent  à des  fommes  conlîderables. 

Troifiémement , comme  cette  marchandife  de  Pelleterie eftprécieufe , & qui  tient 
peu  de  volume , il  cil:  confiant  qu’en  la  tranfportanc  direâement  par  mer  à Confianti- 
nople  , ainfi  qu’il  vient  d’être  ait , le  fret  reviendroic  à beaucoup  moins  que  les  voi> 
tures  par  terre  que  les  Grecs  font  faire  de  cette  marchandife.  ^ 

Il  faut  encore  obfcrver  une  choie  qui  a été  dite  au  commencement  de  ce  Chapi- 
tre, qui  clique  les  Gtecs,  pour  maintenir  ce  Commerce,  empruntent  de  l’argent, 
pour  fe  change  duquel  ils  payent  jufqu’d  15.  pour  cent,  qu’une  forte  Compagnie  qui 
voudroit  entreprendre  ce  Commerce  épargneroit;  de  lot  ce  qu’elle  y trou  veroit  un 
profit  trés-avantageuz. 

Il  vient  encore  i Confiantitidple  des  peaux  de  Martes  de  la  Natolie , donc  le  dé- 
bit peut  aller  à 10.  ou  iz.  mille  piafirespar  an-,  la  peau  entière  des  ordinaires  fe  vend 
centafpes,  & les  plus  belles  qui  fondes  plut  noires,  fe  vendent  depuis  cent  vingt  juf' 
qu’â  cent  trente  alpcs,&  l’on  paye  de  douane  pour  ccctc  Pelleterie  j.  pour  cent,  ôc 
un  & demi  pour  cent  pour  le  droit  de  mell'eteiie. 

Il  y vient  du  même  Pais  des  peaux  de  Foiiines  qui  font  fort  eftimées,  parce  qu’elles 
font  bien  noires,  ils’cn  peut  vendre  par  chacun  an  pour  feptàhuic  mille  piafiies  , 
depuis  foixante  jufqu’i  foixante  & dix  afpes  la  peau , Sc  l’on  paye  de  doiiane  j.  pour 
cent , & pour  le  droit  de  me<rccerie , un  & demi  pour  cent. 

Comme  aulC  des  peaux  de  Loups  Services,  qui  efi  une  Fourure  de  prix  ; elles  fc 
vendent  depuis  huit  jufqu’â  douze  piafires  la  peau  : c’efi  félon  la  bonté  & la  beauté, 
defqucllcs  peaux  il  fe  débité  pour  environ  joooo.  piafires  par  an.  Il  faut  remarquer 
que  les  plus  belles  peaux  de  Loups  Serviers , font  celles  qui  ont  le  poil  le  plus  long- 
Sc  plus  blanc , Sc  moucheté  de  noir  -,  l’on  paye  pour  cette  Pelleterie  5-  pour  cent  de 
doiiane , & un  & demi  pour  cent  pour  le  droit  de  meifeterie. 

Il  vient  enfin  de  la  Natolie  I Conftantinople  des  peaux  de  Renard , qui  s’y  vendeiK 
depuis  cinquante  jufqu’à  foixante  alpes  la  peau , & l'on  paye  pour  le  droit  de  doiianc 
cinq  alpes  par  peau.  , , 

if  vient  auin  à Confiantinoplc  des  peaux  de  Renard  de  Caffa , d’Azac  Sc  de  Krim , 
Ville  Capitale  de  Tattatie , qui  font  bien  plus  belles  que  celles  dont  il  vient  d’être 
^ parlé , defqucllcs  il  fe  vend  chacune  année  pour  plus  de  100000.  piafires. 

Les  plus  belles  Sc  les  plus  chcres  s’achètent  dans  Icfdits  Pa'is , depuis  foixante  juf- 
qu’â foixante  Sc  dix  alpes  la  peau , & fc  vcndçm  â ConlUntinople , depuis  cent  vingt 
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Jufqu'i  cem  cinquante  afpes , c'eil  félon  qu'elles  font  tares  & demandées.  :■  ••  '< 

L’on  paye  pour  les  droits  de  fortie  du  Pars  d'où  viennent  ces  peaur«  cinq  a^e» 
par  peau  ; & pour  ceux  d’entrée  à Conftantinople , il  fe  payeaufli  y a^iespeacfimn. 

Enfin  il  y vient  encore  dcfriits  lieux , des  peaux  d’Agncau  qui  font  créa* belles  t oà 
l’on  paye  5 . pour  cent  pour  le  droit  de  fortie , & autant  pour  les  droits  d’ennée  i 
Conil  intinople.  Ces  peaux  d’Agneau  s’y  vendent  depuis  quarante  jufqu’â  cinqname 
afpes  la  peau , c’ed  félon  leur  beauté.  Et  il  s’en  peut  débiter  pour  fept  à huit  niUe 
piaftres  chaque  année.  , • > . 


CHAPITRE  VIII. 


Su  Commtrce  qu\  ft  fuit  par  Its  Franfoû  à Altxandrit,  à Rojftttt,  par  la  mtr  Mtdktr- 
ranét , & delà  au  Caire  par  le  iVï/ , tant  du  Marchandiftt  qu’ils  j tranfpirttut  d*  * 
France , que  de  eellet  qu’ils  en  raporient:  Ses  droits  de  Douanes  qui  fe  payent  au  Gnauà 
Seigneur,  tant  pour  l’tntrit  que  pour  la  fortie  tCictllts  : Des  poids,  des  mefurts  , & det-.- 
monnojts  qui  ont  cours  en  Egypte  s Du  Camtntree  que  font  la  Turcs , des  drogueiûs^ 
épiceries  & autres  marchandifes  qui  viennent  des  Indes  Orientales  & de  F Arabie  htu- 
rtuft  aborder  iî  Mock/t,  delà  ùGidda  ouGiddé , & de  ce  lieu  au  Sues  fur  la  mtr  Rougt,. 
& de  celuUci  au  Caire  ^ar  terre  par  Caravanes  ; Et  du  droits  de  Douanes  que  Cts  tstar^  ^ 
chandifes  payent , tant  a Gidda  qu’au  Caire.  A 

A Prés  avoir  traité  du  Commerce  qui  fe  fait  parles  François  , Italiens,  Anglok  BC* 
Hollandois,  dans  toutes  les  Echelles  du  Levant,  il  faut  maintenant  parler  dr* 
celui  qui  fe  fait  par  les  François  à Alexandrie,  à Rolfette  Sc  au  grand  Caire  : CS' 
Commerce  étoit  autrefois  bien  plus  confiderable  qu’il  n’eff  aujourd’hui , parce  que 
c'éroit  du  Caire  que  les  François  tiroient  toutes  les  drogueries  & épiceries  qui  fe 
tranfportent  des  Indes  Orientales  & de  l’Arabie  heureufe  à Mocka , & de  ce  lieu  d 
Gidda  ou  Giddé  par  la  mer  Rouge  , de  Gidda  au  Sues  , & delà  au  Caire  par  Cara* 
vanes , où  ils  les  achetoient  des  Negocians  Turcs  & Arabcsj  Sc  enfuitc  Icsfaifoienc 
tranfporter  en  Europe  fur  des  BatteauxTurcs  par  le  Nil  jufqu’à  Alexandrie  ou  d’ 
RofTette,  où  iis  les  faifoient  décharger  & recharger  fur  leurs Vaiffeaux  pour  Marfcillek- 
qui  étoit  le  Magafîn  de  toutes  les  drogueries  & épiceries , où  les  Negpclans  Italiens,. 
d’Angleterre  , & d’autres  lieux  de  l’Europe  les  venoient  acheter. 

Mais  depuis  que  les  Portugais , & enfuite  les  Hollandois  & Anglois  ont  trouvé  fe 
chemin  des  Indes  Orientales  par  le  Cap  de  Bonne  Efperance,  ils  fe  font  rendus 
maîtres  de  ces  fortes  de  marchandifes,  & ils  ont  fourni  à leur  tour  la  France,  St 
toutes  les  Villes  du  Nord  même  , jufques  dans  les  Echelles  du  Levant  ; en  forte  que 
les  François  ont  été  obligez  d’abandonner  ce  Commerce  qu’ils  faifoient  auiretoit' 
avec  tant  d’avant.ige,  & il  a fallu,  pour  ne  p.as  pafler  davantage  par  les  mains  de 
ces  trois  Mitions,  qui  s’enriebifToient  de  leurs  dépoiiillcs, qu’ils  ayent  fuivi  leur  meme- 
route  dans  les  Indes  Orientales  par  le  Cap  de  Bonne  Efperance , & qu’ils  ayent  for- 
mé cette  grande  Compagnie  quf  s’ift  établie  à Paris  en  t66^.  par  le  moyen  de  la- 
quelle la  France  eft  fournie  prefentement  de  toutes  les  drogueries  & épiceries,  que 
lui  font  necefTiircs  , à la  referve  du  cloud  de  girofle,  de  la  canelle&  desmufeades» 
que  l’on  efl  encore  obligé  de  prendic  ptefcniemcnr  des  Hollandois. 
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Neanmoins  l’on  pourroit  encore  à prefent  rétablir  ce  Commerce  par  la  mer  Medi* 
terranée,&  les  aller  prendre  au  Caire  par  le  Nil,  même  direâemcnr  â Mockaou  i 
Cidda , en  picnanc  quel<]ues  mefurcs  avec  la  Porte,  ainii  que  l’on  verra  dans  la  fuite  ; 
mais  un  ù grand  ded'ein  ne  peut  erre  esecuté  que  par  une  grande  Compagnie,  dont  le 
fond  fnt  confiderable  : & l’on  ne  pourroit  le  faire , qu'en  n>ême  temps  l'on  ne  rutrr 
oâc  la  Compagnie  des  Indes  Orientales , qui  eA  maintenant  bien  étaolie.  De  forte 
we  pour  la  curiofiié  du  Lcâeur , ]c  me  contenterai  feulement  de  dire  queltjue  chop 
K en  palTant  delà  manière  que  l’oa pourroit  faire  ce  Commerce  de  drogueries 
épiceries,  par  les  lieux  donc  il  vient  d’être  parlé , des  droits  de  douanes  qui  iê 
payent  au  Grand  Seigneur , & ce  qu'elles  pourroienc  coûter  de  voiture  depuis  Siies 
Julqu’au  Caire , qui  eA , pour  ainfi  dire  , le  Magaûn  des  marchandifes  qui  viennent 
par  la  mer  Rouge , des  Indes  Orientales  ôc  de  l'Arabie  heureufe , où  les  Turcs , Jui&, 
& Arméniens , les  vont  acheter  pour  les  tranfportet  dans  tout  l’£mpire  Turc  ; mais 
avant  que  d’encrer  dans  ce  détail,  il  eA  neccÂaire  de  traiter  du  Commerce  qui  fe 
fait  prefentemenc  â Alexandrie , à RoActtc  & au  grand  Caire;  c’eA  â dire,  des  mat- 
chandifes  que  l’on  y tranrpotee  de  l'Europe  pat  la  mer  Mediteranéc , & de  celles 
qui  croilTcnt  dans  ces  Païs>U , qu’on  en  raportent  pour  faire  les  recours. 

A ALEXANDRIE. 

Alexandrie  cA  une  Ville  fituée  fur  l'embouchure  du  Nil  du  côté  de  Barbarie,  qui 
fe  décharge  dans  la  mer  Mcditeranée  : elle  écok  autrefois  la  meilleure  de  coure  l’Anri. 
que  après  Gartage  ; & loriqu’elle  étoit  fujette  aux- Romains , elle  contribuoit  plus  en 
un  feul  mois , que  ne  faifoit  Jerufalem  en  toute  une  année  ; mais  i prelênt  cette  Ville 
eA  peu  de  choie , à caufe  que  le  Commerce  fe  fait  prefque  tour  au  Caire , ainh  qu’il 
fera  dit  d-aptés;  de  forte  que  cette  Echelle  n'cAplus  à prefent  qu’un  lieu  d’entre- 
pôt pour  toutes  les  maschandifes  qui  s’y  ccanfporcent  de  l’Europe , & pour  celles 
que  l’on  en  rapotee  de  l’Egypte  pour  faire  les  recours. 

Neanmoins  on  ne  lailTc  pasde  débitée  i Alexandrie  des  draperies , comme  dans 
les  autres  Echelles,  donc  if  a été  parlé  dans  les  Chapitres  ptecedens  ; mais  ce  font 
des  plus  groAîeres,  & quelques  papieis  1 Et  d’aucanc  que  fe  débit  des  draps  & des 
papiers  n’eA  pas  conlïdcrabic  en  cette  Echelle , on  y porte  des  piaAres  & des  afle  a> 
nis  pour  faire  les  achats  des  raacchandifes  qui  croiflent  dans  ce  Païs. 

L'on  paye  vingt  pour  cent  de  doiianc  au  Grand  Seigneur  pour  l’entrée  des  mar- 
chandifes i Alexandrie. 

Les  marchandilês  que  l’on  acheté  en  cette  Echelle , font  des  peaux  de  Bufl  s , de 
Btsufs  fecs  en  poil , des  Cordoüans , que  nous  appelions  en  France  Maroquins  de 
Levant,  rouge  & )aune;  des 'peaux  de  Chagrin,  des  codes  de  Cocon , du  N.itton, 
autrement  de  la  Soude,  des  Lins,  de  la  CaUe,  du  Séné , des  Dattes , du  Pignon, 
& autres  fortes  de  marchandifes 

L’on  ne  paye  pour  la  fortie  de  ces  (brccs  de  marchandifes , que  le  droit  doré , qui 
eA  peu  de  chofe , & qui  ne  va  au  plus  qu’â  demi  pour  cent. 

A l’égard  des  poids  Sc  des  mefurcs,  on  fe  fort  en  cette  Echelle  du  pic  pour  me-, 
furet  les  draps  & autres  étoffes  qui  ont  un  corps  étendu,  & du  roite  pour  pefet 
celles  qui  fe  vendent  au  poids , dont  les  cent  rotees  font  le  quintal , qui  revient  ô 
■cent  cinquante  livres  poids  de  Marfeille  ; ainfi  le  rotte  d’Alexandrie  cA  plus  fort 
que  celui  de  Smirne  ; caries  cent  rotees  de  cette  Echelle,  ne  font  que  cent  quarante 


Di-jlli'“d  by  -GoogU 


464  Liv.  V.  Chap.  Vin.  "Du  Commerce  qui  fefait 

livres  dix  onces.  Qu  ’nt  i la  monnoye  courante  du  Pais  ce  fout  des  Mediiu  <juî 
valent  environ  un  fol  fix  deniers  monnoyc  de  France. 

Il  y a un  Vicc-Conful  François  d Alexandrie  y mais  il  dépend  du  Conful  du  Caire 
étant  à fes  gages , il  prend  trois  pour  cent  pour  le  droit  de  Confulat. 

Il  y A aulll  d s François  & Italiens  qui  Ibnt  établis  en  cette  Echelle  qui  fervent 
de  Commiflîonnaires  aux  Marchands  de  leurs  Nations , foit  pour  recevoir  1rs 
marchandiles  q i leur  lont  adrcA'ées  par  leurs  Comniettans  pour  en  débiter  une 
partie  dans  les  Pais,  & ce  qu’ils  ne  peuvent  vendre  ils  le  chargent  (ur  des  bateaux 
pour  les  faire  tranfportet  en  remontant  le  Nil  jufqu’au  Caire  > lefquclles  marchan- 
difes  ils  adreir.ntà  d’autres  Commiflîonnaires  pour  les  vendre,  tioquer.ou  échan- 
ger avec  d’autres  marchandifes , foit  pour  recevoir  les  marchandifes  qui  leur  font 
adrelfces  par  ces  mêmes  Commiflîonnaires  du  Caire  , pour  enfuitc  les  faire  dé- 
charger & rechaiger  fur,  les  Vaifleatix  François  & Italiens,  qui  les  tranfporcenc 
apiés  par  la  Mer  Mediterranée  dans  leurs  Etats  pour  être  livrées  à leurs  Commet- 
lans. 

^ R O S S ETT  E. 

Rofletre  efl  une  Ville  moderne  & aflèz  bien  bâtie , fituée  fur  une  autre  embou- 
chure du  Nil  à environ  une  lieue  de  la  Mer  Méditerranée , qui  n’efl  éloignée  d’A- 
lex.>ndrie  que  d'une  journée,  d’environ  quatorze  à quinze  lieues.  Cette  branche 
du  Nil  qui  conduit  de  Roflette  au  Caire  efl  plus  navigable  que  les  autres  ; c’efl  pour- 
quoy  li  aborde  en  fon  Port  grand  nombre  de  bateaux  qui  mut  cha^ez  de  plufieurt 
fortes  de  marc handifes qui  croiflent  en  Egypte , & de  celles  qui  pa^nt  par  le  Pais: 
mais  il  faut  remarquer  que  l’entrée  du  Port  n’efl  pas  bien  profond  j c’efl  pourquoi 
on  efl  obligé  fouvent  d’aîlcger  les  Vaifleatix  à fon  embouchure. 

Il  y a aufll  un  Vice- Conful  en  cette  Echelle  qui  dépend  de  celui  du  Caire  qui 
leve  pareil  droit  de  j.  pour  cent  fur  les  marchandiles  que  l’on  y tranfporte  de  l’Eu- 
rope , qui  s’y  vendent  ou  échangent  avec  celles  qui  croiflent  dans  le  Pais , qui  font 
des  memes  fortes  & qualités  que  celles  dont  a été  parlé  ci-devant  : les  mefures, 
les  monnoyes  & les  poids  font  aufll  femblables  à ceux  d’Alcxandiie. 

AV  GRAND  CAIRE. 

Entre  toutes  les  Villes  le  Caire  efl  appellé  grand  â caufe  des  avantages  qu’il  a 
fur  toutes  les  Villes  de  l’Affrique,  il  efl  fitué  fur  le  Nil  au-deflus  des  l.pt  blan- 
ches dont  ce  Fleuve  fe  divife,  qui  vont  toutes  fe  décharger  dans  la  Met  Mediter- 
ranée, d'-fquelles  il  n’y  a que  trois  qui  foient  navigables  ÿ fçavoir,  celle  qui  con- 
duit à Damiette  qui  efl  du  côte  de  la  Sorie , & les  deux  autres  fout  celles  qui 
conduifeiit  à Alexandrie  & à Roflette,  ainfi  que  l’on  a vû  ci-dcfl'us  •»  quelques 
Géographes  difent,  que  le  Caire  a zy.  â }0.  lieues  de  tour  y comprenant  le  vieil 
Cair  • &.  le  Iloulac  qui  en  font  proches  î mais  l’on  efliine  que  la  nouvelle  Ville 
«’e  ft  pas  p;us  grande  que  celle  d.  Paris , que  l'on  y compte  vingt  trois  mille  Mof- 
qué.'s,  mais  il  y en  a telle  qui  n’a  pas  clix  pas  en  quarré,  vingt-trois  mille  con- 
tr  .des  ou  qu  irtieis  , & qu’il  y a quatre  à cinq  millions  d’hommes  qui  l'habitent , 
parmi  lefqu  Is  il  peut  y avoir  douze  cens  mille  Juifs.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  faut 
que  le  p.  upic  d;i  Caire  foit  en  grand  nombre , puifque  quelques-uns  aflurent  qu'en 
«ois  mois  de  l’année  l’on  y enterra  plus  dciix  cens  mille  petfoirncs  mortes 
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de  pefte,  & que  l’on  ne  s'en  apperçoit  pas  lorfquc  cette  maladie  n’en  fait  mourir 
que  deux  cens  mille.  Enfin  on  prétend  qu'il  y a bien  deux  cens  mille  mail'ons, 
dix-huit  mille  rues  confidcrables.  L'on  dit  encore  que  l’on  y va  par  les  rues  fur 
des  ânes , comme  l’on  fait  à Paris  en  thaife  ; que  ce  n’ell  pas  qu’il  n’y  ait  des 
chevaux  en  Egypte,  mais  que  les  Turcs  ont  introduit  cette  coutume  pour  lés  con- 
fctvrr  pour  eux  : Il  y a un  Château  fituéfur  une  emineneequi  eil  en  tics-bellc  vûe, 
il  eli  des  plus  beaux  , d«.s  plus  lupeibts  & des  plus  forts  qui  f’e  voycni  ; bien  qu'il 
foit  beaucoup  din.inuc  de  Ion  ancienne  fplendeur  ; l’eau  du  Nil  y eft  portée  par 
un  Aqueduc  de  trois  c ns  cinquante  arcades. 

Le  Caire  eft  le  magafin  de  toutes  les  march-indifts  qui  croilTt  nt  dans  l’Egypte  , 
de  toutes  celles  qui  viennent  par  la  Mer  Rouge  des  Indes  Orientales  & de  l'A- 
rabie heureufe  , ainli  que  l'on  verra  dans  la  fuite. 

Les  bateaux  qui  montent  & décendent  le  Nil  vont  aborder  au  Boulac  qui  crt  un 
Port  all'tx  proche  de  la  'Ville  où  l’on  décharge  les  marchandifes  que  l’on  y tranf- 
pi-rte  de  France,  qui  font  quelques  gros  drats,  ( Ls  plus  fins  n’y  ont  point  de 
débit  ) des  Papiers , des  .AIT  lanis  , & des  piafircs  Sevillai.es  & Mexicancs,  comme 
dans  les  Ech -Iles  du  Levant,  les  Sevillancs  y donnent  aiilli  quelque  profit  pour  les 
changer  en  AlTclaRis. 

Le  plus  grand  Coii'merce  qui  fe  fait  aivCaire , eft  des  marc*'andifes  que  l’on  en 
rapporte  qui  font  des gomm, es,  de  l’encens,  dufné,  de  la  c.  Ifc,  des  dattes  , du 
pignon,  des  toiles,  des  tapis,  ( mais  ils  font  ui.pcu  grollieis  ) cksür.s,  des  peaux 
de  bufles,  de  bœufs  & de  vaches,  grand  iiorkbtc  de  cordoiians  ou  maroquins  rou- 
ges 3c  jaunes,  & autres  marchaiidiies  qui  croill’cnt  en  Egypte  ; mais  l’on  peut  dire, 
que  le  plus  confiderable  Commerce  qui  s’y  fait  eft  celui  des  cuirs  qui  fe  débitent, 
particulièrement  en  France  & en  Italie. 

Les  mai  chandif  s de  l’Europe  paymt  io.  pour  cent  d’entrée , mais  pour  la  for- 
tie  de  celles  du  Pais  il  ne  le  fwyc  qu’environ  demi  pour  cent  pour  le  droit  doré, 
qui  eft  la  dixième  prartie  du  droit  que  l'on  p.’ye  : la  politique  du  grand  Seigneur 
de  ftite  payer  un  li  grand  droit  pour  l’cntiée  des  marchandifes  étrangères  dans  fes 
Etats  d’Egypte,  & d’en  fu’re  li  p'Cu  p.iycr  pour  celles  qui  en  foirent  eft  très-bonne, 
car  cela  produit  trois  bons  effets  ; Le  pn  mier  , que  les  marcliandifcs  étrangères  fe 
trotivans  trop  chcrcs  par  le  moyen  de  cette  grofl’e  impofition  de  ao.  pour  cent  il 
s’y  en  tranfpiorte  ti  és-  peu  d’éirangcres  -,  de  forte  que  les  habitans  le  trouvent  obli- 
gez de  le  le  vir  pour  leurs  vetemens  des  étoffes  manulaélutécs  dans  le  l’a'is , par- 
ce qu’elles  font  â meilleur  marché  : Le  f-cond  , que  les  marchandifes  qui  ctoif- 
fent  dans  le  Pa'is  payant  peu  de  droits  pou:  leurs  fortics  , cela  fait  que  le  débit 
en  crt  plus  grand  , & qu’il  s’en  tranl'portc  davantage  d.ins  Tes  P.ù's  étrangers  : 
Le  troiliéme  eft,  que  les  Negocians  de  l'Euiope  trouvans  p. u de  débit  de  leurs 
marchandifes  au  i aire  pour  avoir  de  celles  qui  croilfent  dans  1 Egypte  qui  font  ne- 
ceffaircs  d.itis  leurs  Et.its,  lont  obligez  d’y  i prter  de  l’argent  p->our  y faire  leurs 
achats  ; de  forte  que  pat  ce  moyen  les  Peuples  u’Egypt.*  attirent  à eux  très  grande 
quantité  d’argent  des  Etrangers  qui  les  icnd  riches  3c  opmlans. 

La  mefure  du  C aire  eft  le  pic  , & le  poids  eft  la  rotte , mais  il  eft  plus  foible  que 
celui  dont  a été  parlé  ci-dev.  nt  ; car  les  cent  rottes  qui  fout  le  quintal,  ne  font 
que  110.  livres  poids  de  Mari  idc. 

Il  y a im  C onliil  au  Caire  pour  la  Nation  Françoife  qui  levé  trois  pour  cent 
pour  le  droit  de  Conlùlat,  encore  cjuc  dans  toutes  les  Echelles  de  Levant,  dont  si- 
11.  Partit.  N nu 
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été  pjrlé  d.)ns  les  Ch.ipirrcs  précedcns,  les  Conluis  ne  prennent  que  deux  pour 
cent , &c  la  r.iifon  pour  laquelle  le  Conful  du  Caire  levé  un  plus  grand  droit 
que  ceux  des  .autres  Echelles  du  Levant,  eftpremictement,  parce  que  Ls Nego* 
çians  François  tranrportent  peu  de  niarchandifes  au  Caire,  encoïc  font-elles 
grollîeres,  ik  de  peu  de  valeur  ; fccondement , parce  que  ce  Comul  eft  obligé  de 
faire  plus  grande  depenfe  que  les  Conluis  des  autres  Echelles  , ibit  à eau  e du 
Vicc-Conlul  qu’il  cft  oblige  de  tenir  à Alcxandtic,  auquel  il  paye  des  appointc- 
niens  , fuit  peur  fa  table  qu'il  tient  ouverte  aux  François  qui  font  dans  le  Pars, 
foit  enfin  par  les  ptefens  qu’il  eft  oblige  de  faire  aux  fiachars  & autres  üÆcicts  i 
de  forte  que  toutes  ces  choies  augmentent  beaucoup  fa  dcpenlc 

Il  y a aulfi  des  François  établis  au  Caite  qui  font  des  ronnnilEons  pour  les  Nego* 
cians  de  la  Nation  , tant  pour  la  vente  des  marchandifes  qui  leur  font  adrefierspar 
leurs  Commettans  que  pour  l’achat  de  celles  qui  leur  lont  conmiifes  pour  faire  les 
retours  en  France  , qui  prennent  deux  pour  cent  pour  leur  droit  de  Comœillioniie 
la  vente,  & autant  pour  l’achat  des  inatchandiles  : fi  ces  Commifllonnaires  ne 
prenoient  fimplenicnt  que  ce  droit  de  deux  pour  ceiK , les  Commettans  n’auroient 
pas  fujet  de  fe  plaindre , mais  ils  ne  font  pas  plus  fidèles  que  ceux  des  autres  Echtl- 
les  ; c’eft  un  mal  incurable  qui  ne  fe  peut  guérit , & le  leul  remede  qu’il  y a,  cil 
que  les  Compagnies  qui  fe  forment  pour  faire  ce  Commerce  doivent  envoyer  un 
de  leurs  All'ociez  au  Caire,  pour  toutes  les  raifons  qui  ont  etc  dites  ci-devant  an 
Chapitre  premier  de  ce  dernier  Livre. 

Je  ne  puis  pall’er  fous  filence  une  chofe  allez  extraordinaire  & rrés-plaifantc, 
qui  fc  flic  loifque  les  François  vendent  leurs  niarchandifes  aux  Marchands  & 
Negocians  du  Pars , qui  font  la  plupart  Arabes  & Juifs  , ou  quand  ils  en  achètent 
d’eux  par  l’cmrcmifc  de  Iciiis  Courtiers,  qu’ils  appellent  Senfals,  qui  font  aalS 
Atab-S. 

Le  Senfal  ou  Courtier  Arabe,  par  le  miniftcre  duquel  un  Négociant  François 
veut  vendre  fa  marchandife , porte  la  parole  au  Négociant  Arabe  qui  la  veut  ache- 
ter , tîc  le  marché  s’en  fait  en  peu  de  paroles , dans  le  oui  ou  dans  le  non  ; mais 
il  n’en  cft  pas  de  même  quand  le  Senfal  porte  la  parole  pour  le  Négociant  Arabe 
au  François  auquel  il  voudroic  bien  vendre  fa  marchandife , car  pour  le  pcrfnadti 
d’en  donner  davantage  qu’il  n’e'n  offre,-  par  une  feinte  coiere,  ilfcmble,  en  s'ap- 
prochant de  lui  ( fans  pourtant  lui  coucher  ) qu'il  veut  l’étrangler , en  faifant  des 
grimaces  & des  contorlions  extraordinaires  & ridicules , Sc  puis  d'une  vois  haute, 
élevée  & menaçante,  il  dit  à ce  François,  n’as-tu  pas  perdu  la  raifon  d’offrir  fi  peu 
de  telle  marchandife,  t’imaginc-tu  qu’elle  ai:  été  volée  2 Et  fi  ces  paroles  n’ont 
pas  eu  le  fiiccés  qu’il  efperoit  alors  ; ils  fe  frappent  U poitrine  à grands  coups  de 
points  ,'  déchire  fa  cliemife  Si  les  habits , il  le  jette  & fe  roule  par  terre  comme 
s’il  étoit  pofl'edc  ; il  appelle  Dieu  à témoin  de  1»  méfoffre  que  l’on  fait  à Ion 
Eatron.  Le  François  qui  connoît  que  tout  ce  que  fait  & dit  Ic-Senfal , n’eft  qu’une 
pure  feinte  pour  l’obligci  i donner  quelque  chofe  davantage  au  - deflus  de  l’offre 
qu’il  lui  a faite,  il  le  regude  faire  fans  lui  rien  dire  autre  chofe  , finon  qu’il  le 
tourmente  en  vain  , & qu'il  n’en  donnera  pas  davantage  ) enfin  ce  Senfal  voyant 
bien  que  tout  qu’il  a fait  & dit  n’a  pû  émouvoir  le  Négociant  François,  il  revient 
à lui. même  fubitenicnt  comme  fi  de  rien  n’écoit.  Si  en  fe  relevant  lui  prend  la 
main  droite  , & en  l’embrall’ant  lui  dit  en  riant  le  marché  eft  fait  au  prix  que  ru 
as  offert , & puis  il  lève  les  yeux  au  Ciel  en  difant,  haüa  qHtbâr,  & haHéHjndôr, 
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qui  veut  dire  en  Arabie  , Dieu  eft  grand  & très- gi and. 

J’aurots  eu  peine  à croire  une  manière  de  négocier  fi  extraordinaire  5c'  fi  extra- 
vagante que  cellc-ü  , fi  un  de  mes  amis  qui  a été  dix  ans  Coidul  au  Caire  ne  me 
l'avoit  adiiré  •,  mais  il  faut  reraarqu-r  une  chefe  tjui  eft  trcs-judicieufc  5c  honnête 
aux  Negocians  Arabes,  qui  eft  lorïque  le  marché  eft  fait,  avec  les  folenmitez  qui 
viennent  d’être  dites  par  le  Senlal , il  font  fi  t;dclcs  , que  fi  on  leur  oft'roit  enfuitc 
le  double  de  la  meme  matchandife  , ils  ne  romproient  pas  le  matché  pour  cela. 

DV  COMMERCE  DE  D R O G V E R I E S . E P I C E R I E S , 
& aums  fortts  dt  marchanùf<i  ft  fait  dam  Us  Cens  de  U Mer  Riugt  qui 
viennent  de  l'Arabie  htstreufe , & des  Indes  Oritntaltt. 

Les  François  Sc  les  Vénitiens  bornent  leur  Commerce  au  Caire , & ne  pafient 
pas  plus  avant,  mais  les  Turcs  font  celui  des  Drogueries  5c  Epiceries,  5c  autres 
marchandifes  qui  viennent  des  Indes  Orientales,  5c  de  l’Arabie  heureufe,  par 
Mocka  fur  la  Mer  Kouge  , à Gidda  ou  Giddé.  Mocka  eft  fitué  à l'entrée  de  l’O- 
cean  Indien  dans  la  Mer  Rouge  , il  y a un  petit  Château  du  côté  du  Septentrion, 
5c  un  fort  bon  Port , c’eft  pourquoi  il  s’y  fait  un  grand  Commerce  , les  Vaifleaux 
y abordent  de  tous  les  endroits  des  Indes  Oii.ntalcs  5c  de  l’Arabie  heureufe  i 5c 
Gidda  ou  Giddé  eft  une  petite  Ville  fiiuéc  fur  1 bord  de  la  Mtr  Rouge  d une  lieue 
de  la  Mecque,  du  côté  de  Haiman  ou  l’Arabie  hcureul'e,  entre  Mocka  & le  Caire. 
Environ  le  tiers  de  cette  Mer , il  y a deux  Châteaux  un  â chaque  côte  du  Port.  Les 
Turcs  pour  faite  ce  Commet  ce  avec  profit  5c  utilité  , portent  ou  envoyent  à Moexa 
plufieuts  fortes  de  marchandilés  de  l’Eutope , qu'ils  achètent  au  Caite  des  Nego- 
cians François  5c  Vénitiens,  Sc  de  celles  quicroifi'ent  en  Egypte  , même  de  l’argent 
pour  acheter  toutes  les  Drogueries,  les  Epiceries,  5c  autres  marchandifes  qui  fer- 
vent pour  faire  les  retours  j fçavoir. 


Alocs  cicotrin. 

Mirobolans  Kebus. 

Aloës  apatic. 

DitBeleris. 

Benjoin. 

Dit  Citrins. 

B.u>me  noir. 

Dit  Indis. 

Baume  blanc. 

Mufeade. 

Cardomoni  major. 

Mirrc  à Bclfine. 

Dit  minor. 

Noix  Vorhique. 

Coque  de  Levant. 

Poivre. 

Chinefinc. 

Séné. 

Encens. 

Rubarbe. 

Spicanardi. 

Tutbit. 

Gingembre. 

Corcome  ou  termeritc. 

Gomme  Arabique. 

Galfia  ligna. 

Dite  Lague. 

Lapia  furi. 

Garbeaux  de  toutes  fuites. 

Poivre  long. 

Indigo  Serqi  is. 

Gipetus. 

Dit  Bagadct. 

Gadanguc. 

Dit  Baloudrc. 

Zodoaria. 

Kaulan.  ^ 1 

Zelly  balzami. 
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Gomme  Armoniac. 

Die  Gaibarmm. 

Cafiic. 

Bois  Alocs. 

Girotlc. 

Bcfoüart. 

Agaric  loque. 

Candie  couchy. 

Dit  mabari. 

Dit  failliani 
Cubebes. 
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Autrtt  M*rchâ»itfa. 

Petites  porcelaines. 

Paille  de  Qiiinanti. 

Brocards. 

Lezars  ou  toiles. 

Moufdiufs  de  coton  fines. 
Mouchoirs  fins. 

1 urbans. 

Perles. 


Toutes  les  drogueries,  épiceries,  & autres  niarchandifes  ci'ddT'ous  fpeciéet, 
croiflent  au  Pars  de  Hayman,  de  l’Arabie  hetireufc,  & aux  Indes  Orientales  i elles 
s’apportent  ordinairementà  MoCKa  par  les  lndiens&  les  Arabes,  où  les  Marchands 
Turcs  d’Egypte  les  font  acheter  p.ir  leurs  Commiflîonnaires  qu’ils  y ont  établis,  qui 
enfuitc  les  font  tranl'poner  dans  des  Vaifleaux  par  la  Mer  Rouge  jufqu’à  Gidda, 
auquel  lieu  les  marchandills  font  déchargées,  & enfuite  rechargées  fur  d’autres 
VailTeaux  Turcs  qui  les  tranfportent  par  ladite  Mer  julqu'â  Sucs. 

Sucs  cil  une  petite  Ville  d’environ  deux  cens  inailons , qui  cft  fituce  à l’extrémité 
de  la  Met  Rouge  ; Ion  Port  n’cll  pas  fort  bon  , car  il  cft  petit,  & a peu  de  fond, 
ce  qui  frit  que  les  VailT.  aux  , quoique  petits , rfy  fçauroient  encrer  fans  les  avoir 
déchargez  à moitié,  c’eft  pourquoi  ces  Bâtimens  demeurent  à la  rade,  oùilsfonc 
en  toute  feureté  -,  c’eft  à Sucs  où  les  niarchandifes  des  Indes  Orientales  6c  de  l’Ara- 
bie heurtufe  abordoieiit  autrefois  pour  l'Europe  avant  que  les  Portugais,  Hollan- 
duis,  Anglois,  de  depuis  qu.icorze  ou  quinze  ans  les  François  eulTcnc  ciouvcz  le 
chemin  des  Indes  Oriencalcs  fut  l’Occan  par  le  Cap  de  Bonne-Efpetance  , aioli 
qu’il  a été  dit  ci-devant. 

Toutes  CCS  droguerfés  6c  épiceries , & autres  marchandifes  ci-delTits  mcntionncM 
étant  déchargées  au  Sucs , on  les  rranlporre  enfuitc  au  Caire  par  caravanes  fur  det 
chameaux  en  deux  jours  Sc  demi,  parce  qu’il  n’en  eft  éloigné  que  de  40.  à 45. 
lieues  au  plus  ; chaque  chameau  porte  pour  l’ordinaire  Icpt  à huit  quintaux: 
Cfs  caravanes  fonctoû/ours  bien  efeortées  pour  empêcher  Icsinfultes  qu’elles poui- 
roient  recevoir  fur  le  chemin  par  les  Arabes  qui  font  de  grands  voleurs. 


Droits  de  Douants  qui  fc  payent  ah  G 'and  Seigneur  à Cidda  & au  Caire,  pour  Itfdim 
drogutnes , épiceries,  autres  M arch. tu  Jifes , & ce  que  Pon  paye  de  voiture 
depiut  Sues  jujqu'au  Caire. 

Les  marchandifes  payent  de  douane  à Gi  Ida  j fçavoir  , pour  celles  qui  s’achè- 
tent & qui  fe  vendent  au  poids,  dix  pour  cent,  qui  fe  payent  en  même  eljicce 
de  marchandifes  : celles  qui  s’achètent  de  fe  vendent  à la  nicfurc  , qui  eft  le  pic, 
les  fines  p..yeiit  cinq  pour  cent , & les  grolîicres  huit  pour  cent , le  tout  eiiefpece. 
Outre  ce  droit  de  Doü  me  , il  fe  paye  encore  le  droit  doré , qui  eft  la  dixiéme  du 
droit  que  l’ou  a payé  •,  c’eft  p<  ur  cette  raifon  qu’on  l’appelle  aufli  droit  de  dixmc, 
mais  il  fe  paye  en  argent,  foit  que  la  matchandife  le  vende  fut  les  lieux,  ou 
qu’elle  pafle  outre. 
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Il  f.iut  reman^ucT  d.-ux  choies  ; b ptemicrc  , qu„- 1.1  Uoü.inc  de  Gidda  eft  parta- 
gée par  moitié  entre  le  Grand  Seigneur  & le  Chérit  de  la  MecKe  } la  fécondé  , que 
la  march.indife  aye  été  acquittée  à Gidda,  & enfuite  tranipottéc  à Sucs,  elle  y 
entre  en  franchiic  fans  payer  aucuns  droits. 

De  Sucs  les  maichanoiies  fc  tranfpottent,  ainfi  qu'il  a été  ditci-dilTus,  au  Caire 
par  terre  par  caravanes  fur  des  chameaux , & l'on  paye  trois  pialtrcs  pour  la  voiture 
de  chacun  chameau  chargé  de  lêpt  à huit  quintaux. 

Il  fc  paye  encore  au  Caire  un  droit  que  l'on  appelle  douane  du  Divan,  parce 
qu’elle  n'eft  jamais  fixe  , & qu’elle  elt  toujours  niuable.  Le  Divan  taxe  les  droits  des 
marchandifes  , tantôt  un  prix  , tantôt  un  autre  i de  forte  que  les  Negocians  ne 
peuvent  fe  régler  liir  le  plus  ou  fur  le  moins  des  droits  qu'ils  doivent  payer  •, 
il  n’y  a que  le  Poivre  & le  Cafué,  dont  les  prix  (oient  fixez.  Sçavoir  , le  Poivre 
à trois  piafircs  & demie  pour  quintal , qui  cil  conipoié  de  cent  rottes , qui  revien- 
nent â cent  dix  livres  poids  de  Marfetile,  & le  C..fué  d deux  piafires  aulll  pour 
quintal. 

Les  Porcelaines  , les  toiles  de  coton,  les  ouvrages  de  bois , Ee  autres  marchan- 
difes de  prix  payent  cinq  pour  cent  ; les  brocards  , les  toiles  de  foyc  , moulélincs, 
& autres  marchandiles  èSe  éiofi'es  fines  payent  dix  pour  cent.  L on  voit  pat  l'apprô- 
tiation  des  marchandifes  que  le  Divan  n’y  garde  pas  toujours  la  juilice  : car  il  les 
elUme  quelquefois  le  double  de  ce  qu’elles  valent. 

Neanmoins  nonobllant  tous  les  frais,  Si  les  grands  droits  que  p.aycnt  ces  mar- 
ehandifes  depuis  Gidda  jufqu’au  Caire  , Si  les  grandes  tilqties  que  les  Turcs  du 
Caire  , & autres  lieux  d’Lgypte  , quilont  ce  Commerce  pour  leur  compte,  courent 
fur  la  Mer  Rouge  , depuis  MocKa  & Gidda  jufqu’à  fiuës , ils  ne  lailicnt  pas  d’jr 
trouver  un  profit  conlîderablc  : car  ils  ne  gagnant  pas  moins  de  trente  pour  cent, 
même  quelquefois  jufqu'à  cinquante  ou  loixanie  pour  cent  j d.-  forte  que  l.s  Turcs 
deviennent  riches  en  peu  de  temps.  Et  quoiqu’ils  foient  parell'cux  & peu  allidus  au 
Commerce,  ne.mmoins  on  en  voit  qui  ont  un  million  de  bien  qu’ils  ont  gagné  en 
peu  de  temps  fut  ce  Commerce. 

Il  faut  remarquer  que  les  Negocians  Turcs  envoyent  de  l’Egypte  à Conftantino- 
ple,  dedans  tous  les  autres  Pars  de  Turquie  pat  Mer  des  Ports  de  Rolfettc,  de 
Damiette  & d’Alexandrie,  la  plus  gr.rnde  partie  des  drogueries,  épiceries,  & au- 
tres marchandifes  qu’ils  tirent  des  côtes  de  la  Mer  Rouge,  ainfi  qu’il  vient  d’être 
dit , avec  quelques  marchandifes  qui  croillcnt  dans  le  Pais  , qui  (ont  le  lis  , le  lin, 
le  fucre,  & autres  denrées  , dont  le  débit  peut  aller  par  an  julqu’à  djx  millions  de 
livres  monnoye  de  France. 

Pour  traniporter  lefdites  marchandifes  de  l’Egypte  à Conft.intinople , & autres 
Pais  de  la  domination  du  Grand  Seigneur  , les  Negocians  Turcs  fe  fervent  or- 
dinairement de  Vaill'eaux  que  l'on  appelle  Sa'iqtie,  y en  ayant  bien  environ  cent 
ou  cent  vingt  employez  en  ce  Commerce  : ce  (ont  de  gros  VaHl’eaiix  mal  bâtis,  ÔC 
fait  en  façon  de  'Tartane  qui  font  montez  depuis  quatre  jufqu  à feize  pièces  de  ca- 
non félon  leur  grandeur. 

L’on  voit  p.ir  tout  ce  qui  vient  d’être  dit , que  ce  Commerce  de  drogueries , épice- 
ries , & autres  marchandiles  qui  viennent  de  l’Arabie  hem  eufe , & des  Indes  Orien- 
tales par  la  Mer  Rouge  c(l  très  confiderable  , Si  qu’il  y a beaucoup  à g.igner, 

■ j’eftime  qu’il  fe  pourroit  fiire  par  les  François,  avec  autant  Si  plus  d av.mtage 
.Tur  la  Mer  Mcditcrranég  en  moins  de  temps,  6c  avec  moins  de  iK'que  que  fur  l’O- 
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ce.in  par  la  voye  du  Cap  de  fionne-£rperance  ; car  il  faut  temarquci  que  de  Mat« 
i'eille  i Alexandrie  on  ne  compte  que  huit  cens  lieues,  que  d’Alexandiie  en  remon- 
tant le  Nil  jufqucs  au  Caire  il  n’y  a qu’cnvi;on  quatre-vingt-dix  lieues,  que  du 
Caire  à Sucs  ii  n’y  a que  quarante  à quarante-cinq  lieues  de  chemin  par  terre  à faire 
par  caravanes,  du  Poit  de  Sues  à Gidda  ou  Giddé  environ  cent  vingt  lieues,  & de 
Cidda  à MocKa,  où  toutes  les  marchandifes  abordent  des  Indes  Orientales  , & de 
l’Arabie  heureufe,  environ  deux  cens  lieues;  le  tout  revenant  enfemblc  à 1155. 
lieues  ou  environ , dont  il  n’y  en  a eue  quarante  à quarante  cinq  à faire  par  terre, 
le  furplus  du  chemin  fe  fait  comme  l’on  voit  par  la  Mer  Mediterranée  , le  Nil  & la 
Mer  Rouge  ; au  lieu  que  l’on  compte  pour  aller  aux  Indes  Orientales  fur  la  Mer 
Oceanc  par  le  Cap  de  Bonne- Efpcrance  prés  de  4000.  lieux. 

Il  fetoit  encore  plus  facile  aux  François  de  faire  ce  Commerce,  s’il  y avoir  com- 
munication de  la  Mer  Mediterranée  à la  Mer  Rouge  ; car  l’on  pourroit  aller  droit  de 
cette  Mer  au  Sues,  & de- là  dans  toutes  les  côtes  4c  la  Mer  Rouge,  & meme  jufques 
à MocKa  qui  ell  fur  l’Océan  Indien  à l’enirée  de  la  Mer  Rouge,  ainlî  qu’il  a crédit, 
où  les  Indiens  & les  Peuples,  qui  habitent  l’Arabie  heureufe , apportent  toutes  les 
drogueries,  épiceries,  & autres  marchandifes , dont  a été  parlé  ci-devant,  il  n'y 
auroit  pour  faite  cette  communication  des  deux  Mers  qu’à  faire  un  Canal  depuis 
Si  ës  jufqucs  au-dclTus  de  Danuette  où  l’on  compte  environ  cinquante  à foixacie 
lirucs  , ou  bien  par  le  moyen  d’un  Canal  qui  iroit  depuis  la  Mer  Rouge  jofqu’aa 
lieu  le  jilus  proche  du  Nil , d’où  l’on  compte  environ  vingt  lieues. 

On  dit  qu’un  des  Ptolomées,  la  Reine  Cléopâtre  , quelques  Soudans,  & d’aii* 
très'  Souverains  qui  ont  été  autrefois  maîtres  de  l’Egypte  ont  tlTayé  intuilcmem  de 
percer  l’ifthume  de  Suë’s , qui  empêche  que  l’Affrique  ne  foit  une  Iflc  pour  donner 
contmunication  delà  Mer  Rouge  à la  Mer  Mediterranée  , & qu’ils  ont  été  rebutez  de 
leur  entrepufe  pour  la  grandeur  du  travail , & par  le  dommage  que  pourroient  can- 
fer  les  eaux  de  la  Met  Rouge , qui  furent  alors  t cconnuc’s  pius  hautes  que  celles  dn 
la  .Mer  Mediterranée,  & qui  auroient  corrompu  par  Icut  amettumes celles duNil 
qui  cil  la  feule  eau  que  l’on  boit  en  Egypte. 

L’on  dit  encore  que  Ptoloméeprétcndoit  faire  un  Ouvrage  mémorable  à la  pofte- 
rité  en  iflblant  l’Attiique , & en  joignant  ces  deux  grandes  Mers  cnfcmble.  Qie  le 
delTcin  de  Cleopati  c étoit  de  faire  pad',  r fes  Vaifleaux  dans  la  Mer  Rouge  , & que 
les  Soudans  voiiloient  faciliter  le  Commerce  des  Européens  dans  les  Indes  Orien- 
tales par  l’Egypte  , afin  d’en  tirer , & d’y  perpétuer  un  grand  tribut  fur  les  matchan- 
difes  qui  p.ili'eroienc  fur  leurs  terres. 

J’eftime  que  le  deflein  des  Soudans  étoit  politique  & plus  raifonnable  que  ceta  * 
de  Pcolomée  & de  Cleopatte,  parce  que  celui  de  Ptoloinée  n’avoit  pour  but  qu’à 
fe  rendre  mémorable  à la  pofterité,  & que  celui  de  Clcopatre  ne  regardoit  que 
l’intérêt  particulier  de  fa  petfonne , fans  que  tous  les  deux  ayent  envifagé  rime- 
têt  de  l’Etat,  qui  eft  la  première  chofe  que  lés  Rois  doivent  avoir  devant  les 
yeux  ; c’eltàquoi  fongeoient  les  Soudans,  car  pat  lefhoytn  de  ce  Canal,  ilsatti- 
roi.nt,  non  fi  u cment  le  Commerce  de  toutes  les  Nations  de  l’Europe  dans  leur  Etat, 
mais  encore  ils  auroient  tiré  des  tributs  confiderables  pour  le  ttanfit  des  marchan- 
diiesque  les  Européens  auroient  ttanfportez  aux  Indes  Orientales,  & en  l’Arabie 
heureufe  lur  la  Mer  Rouge,  & pour  celles  qu’ils  en  auroient  rapporté  pour  faire 
leurs  retours  en  l’Europe.  Or  il  elt  cercain  que  le  Grand  Seigneur  qui  en  eft  le  Maî- 
tre depuis  1 5 18.  auroit  tiré  des  Ibmmes  de  denieis  immcnles  de  ce  Tranfit  & de 
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«es  tributs , li  1 ou  cjiifidcte  le  Ai  d nombre  <ie  maiciiatidifcsque  les  Poring  is. 
Franco  s , Anglais , hlollandois  , & autres  Nations  dc’l’t  uropc,  tranfporicnt 
prelememtnt  aux  Indes  Orientales  fur  l’Occan  par  le  Cap  de  Bonne-E'p  rance, 
& particulièrement  de  celles  qu’ils  en  rapportent,  defqiielles  on  ne  fe  peut  ptef- 
que  pafler. 

Il  y a eu  quelques  Empereurs  Romains  qui  ont  eu  le  même  deircin  que  Ptolo-, 
mée , Cleopatte  de  les  boud.ins  d’Egypte  , de  faire  travailler  à la  communicaiicn 
de  ces  deux  Mers  par  les  endroits  dont  il  vient  d être  parlé  -,  mais  ils  l’ont 
abandonne  crainte  d’en  faire  la  dcpcnic,  & n’y  pas  léiidiri  II  y en  a tu  d’au- 
tres qui  en  ont  aufli  eu  le  delTcin  , St  qui  ont  luc  ne  fait  travailler  i faire 
un  Canal  qui  pût  donner  communication  de  Ha  Mer  Oceane  à la  Mediter- 
ranée à l’endroit  de  celui  que  l’on  fait  prefemement , St  qui  n’en  ont  pu  venir 
à bout. 

Il  n’appartenoit  qu’l  nôtre  grand  Monarque  d’erecuter  une  telle  entreprife 
maigre  les  obftacles  prcfque  infurinontables , & avec  une  dépenlc  que  lui  fcul  étoit 
capable  de  faire  ôc  de  facrilïer  au  bien  de  fes  Sujets. 

Après  cette  difgrcflîon  je  reviens  à la  comnrunicaiion  que  l’on  pourroir  faire 
de  la  Mer  Rouge  à la  Mer  Mediterranée  -,  l’on  a vû  ci-devant  qu’il  y a trois 
chofes  qui  ont  rebuté  Pcolomée , Cléopâtre , les  Soudant  d’bgyptc , & q tel- 
ques  Empereurs  Romains  de  cette  entreprife  ; La  première , ell  la  grandeur  dm 
tiarail  -,  la  féconde  , lalongueur  -,  Si  la  rroiltéme,  que  les  eaux  de  la  Mer  Rou  ,e 
crans  plut  hautes  que  celles  de  la  Mediterranée  auioient  par  leur  amertume 
corrompu  l’eau  du  Nil , qui  cil  la  feule  que  les  Peuples  qui  habitent  à l’Egypte 
boivent. 

On  peut  répondtc  à la  première  objeélion,  que  ces  grands  & puilTans  Princes 
ne  dévoient  pas  prendre  'garde  à la  grandeur  du  travail , qui , à la  vérité  leur 
aaroit  coûté  de  grandes  fommes  de  deniers  pour  faire  ce  Canal  , depuis  la  Mer 
Rouge  jufques  au  Nil  â l'endroit  au-delTus  du  Caire  qui  en  cil  plus  proche , ou 
l'on  compte  environ  10.  lieues  ; mais  cette  dépenlè  eût  été  peu  conliderable,  lî 
l'on  conudere  ce  qui  a été  dit  ci-devant,  qu’ils  auroient  tiré  de  très-grands  tributs 
fur  les  marchandifes  qui  fe  feroient  traniportées  fur  ce  Canal  par  les  March  mds 
& Négociant  de  l'Europe  pour  entrer  dans  la  Mer  Rouge,  pour  dc-là  aller  dans 
les  Indes  Orientales  & djins  l’Arabie  heureufe  , & fut  celles  qu  ils  en  tapportc- 
roient  , outre  que  la  dcpenle  n’auroit  pas  été  li  grande  que  l’on  pourroit  penfer, 
parce  que  l’endroit  où  devoir  p.alfèr  ce  canal,  c'cll  un  Pais  uni,  où  il  n’y  a poinc 
de  montagnes  à couper. 

A l’égard  de  la  longueur  du  temps  qu’il  eût  fallu  pour  accomplit  cet  Ouvrage, 
rela  ne  dévoie  être  d'aucune  conlïderation  : parce  que  pout  l’ordinaire  ces  forces 
d’entreprifes  commencent  fous  le  regned’un  Prince , St  HnilTent  heureufement  fous 
-celui  d’un  autre , 5c  c’ell  toujours  une  grande  gloire  à la  pofterité  pour  un  Prince, 
qtiand  il  a formé  5c  commencé  un  li  grand  dedein. 

La  troiliéme  chofe  qui  a empêché  d’executer  le  deffein  de  rendre  les  deux 
Mets  communiquables  , cil  de  grande  confideration  ; c.it  li  l’eau  de  la  Mer 
Rouge  ell  plus  haute  que  celle  du  Nil,  ainli  que  l’on  dit  , elle  l’aiitoit  en  ef- 
fet cotrompuë  par  fon  amertume  ; cnfortc  que  le  grand  Caire , Ôc  toute  la 
balTe  Egypte,  qui  contient  prés  de  100.  lieues  de  Pars  qui  font  au  d.- flous  da 
l’endroit  du  Nil,  où  ce  Canal  de  la  Mer  Rouge  fe  dévoie  rendre,  en  auioient 
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bc.iiicoup  foiiffert  f.iute  d’eaii  douce,  ce  qui  auroic  ruiné  fxiit-ètrc  CCRC  gttMC 
Ville , & rout  le  P.iïs  de  la  balFe  Egypte , qui  cft  tics  fertile  en  bleds , ou  il  aoîiun 
g and  nombre  de  marchandifes , & particulièrement  le  cafué  ou  café  , qui  rend  on 
g‘a-id  pre fit  .!ux  Princes  de  l’Egypte } c’eft  peut-être  la  raifon  pour  laquelle  ces 
graiiHs  Princes  dont  )‘ay  parle  ci-devant , n’ont  pas  voulu  faire  ce  canal  de  comme* 
nication  des  deux  Mers. 

Toutefois  l’on  pourroit  faire  ce  canal  de  communication  de  la  mer  Rouge  di- 
rcûeiTicnt  à la  Mediterranée  par  un  autre  endroit  que  celui  dont  il  vient  d’être  par- 
lé , en  le  prenant  depuis  iuts,  & le  contir.umt  jiifques  à Dandctte  du  côté  de  laSû* 
rie,  où  il  peut  y avoir  cinquante  à (oixante  livues  françoifc!.  Il  leroit  d’autant  plus 
facile  qu’il  n’y  a qu’une  rafe  c.Vi’pagne  où  il  n’y  a point  de  montagne  ; il  eft  vrai 
que  la  dépenie  en  feroit  plis  grand’,  & qu’il  faudroit  plus  de  temps  à faire  ce 
canal,  mais  cela  n’cfl  pas  conlidcrable  pour  les  raifons  qui  ont  etc  dires  ci-deiïïis: 
mais  il  peut  y avoir  une  grande  difficulté,  qui  eft  de  Içavoir,  fi  daris  toute  l’ef- 
pacc  d'un  fi  grand  Pais  par  où  pafl'.-ioit  ce  canal , il  y auroit  des  eaux  fuffifantet 
pour  Cela,  ce  que  je  ne  croi  pas,  jiaice  que  l’on  dit  que  tous  les  peuples  qui  ha- 
bitent l’Egypte,  ne  boive nr  point  d’autres  eaux  que  celles  du  Nil,  ai n fi  ce  def- 
fein  ne  fe  pourroit  pas  exécuter  : fi  ce  n’eft  que  les  eaux  de  la  mer  Rouge  étant 
plus  hautes  que  la  mer  Mediterranée  , comme  l’on  dit,  clics  pourroient  y avoir 
leur  cours  naturellement  , mais  il  faut  aulli  confidercr  que  la  mer  Rouge  a un 
grand  Flux  &:  Reflux  , & qu’ainfi  ce  canal  ne  feroit  pas  en  tout  temps  naviga- 
ble , (r  l’on  ne  trouvoit  le  moyen  de  retenir  les  eaux , lorfquc  le  Reflux  s’en  I6* 
tourneroit. 

Si  notre  grand  Monarque  Louis  le  Grand  étoit  maître  de  l'Egypte,  cem» 
me  il  feroit  à fouhaiter  , il  furnionccroit  afiûrément  par  fa  prudence  & fa  f^ 
gelTc  toutes  les  diihcultez  qui  viennent  d’être  dites  •,  l'on  verroit  bien-iôc  un 
nombre  infini  de  peuples  travailler  à ce  canal  pour  faite  la  communication  de 
ces  deux  Mers  , Ce  on  verroit  ce  mcrveiHcux  dcfC  in  accompli  pendant  fon 
heur  ux  rrgne  , de  même  que  nous  verrons  celui  du  Languedoc  dans  deux 
ans  au  plus  tard  , qui  donnera  commuricatiou  de  l’Occan  à la  Mediterranée. 

On  avoir  crû  ce  deffein  inipoüible  , fonde  fur  ce  que  quelques  Empereun 
Romains  n’y  avoient  pû  réüflir  ; cependant  notre  fage  Roy  en  cft  venu  ibouc 
en  moins  de  quinze  ou  feize  ans,  nonobftant  toutes  les  grand,  s affaics  qu’il  a 
eu  fur  les  bras,  & les  grandes  dépenfes  qu’il  a fallu  faire  pour  foutenit  unè  fi 
grande  guerre  , qu’il  a licureufcnicnt  terminé  par  une  Paix  generale  qu’il  a bien 
voulu  donner  à tous  les  Rois  & Princes  coufederez  de  l’Europe  contre  lui,  tc 
Cela  par  les  foins  infatigables  de  Monlèign.  ur  Colbert,  auquel  il  avoir  confié  l’eie- 
cucion  de  cette  grande  entreprife;  aufli  ne  pouvoic  elle  manquer,  puifqu’un  fi  vi- 
gilant Miiùftre  s’en  luêloic , tk  .à  qui  la  fortune  a toujours  été  favorable , aufli-bicn 
qu’au  Roy  fon  bon  Maître. 

Qiioy  qu’il  en  foitcc  canal  de  communication  de  Damiette  au  Sucs  feroit  ex- 
trêmement commode  aux  Negocians  de  l’Europe  ; car  ils  n’auroiem  plus  que 
faite  d’aboi det  à Alexandiie  pour  faire  monter  le  Nil  à leurs  Vailfeaux  pour  aller 
au  Caire  , comme  ils  font  aujourd'luiy  , parce  qu’ils  pourroient  aller  droit  à 
Damiette  où  feroit  le  commencement  du  c.inal  qui  les  conduiioit  droit  au  Sués, 
âe  deli  p.ir  la  mer  Rouge  à Gidda , & de  Gidda  à MocKa  pour  palier  dans  les  In- 
des Oiientalcs  & dans  l'Arabie  heureufe,  fi  bon  leur  fcnibloit,  où  ils  ttanf- 
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porteroiL’nt  les  inarchandifes  de  l'Europe,  & en  lapoiceroienc  d’autres  pour  leurs 
recours. 

Et  à l'égard  du  Commerce  des  marchandifes  qui  croilTent  dans  le  relie  de  l’E- 
gypte , les  Negocians  de  l'Europe  pourroient  les  tirer  du  Caire  , qui  en  ell  le  Ma- 
galïn,  en  les  faifant  venir  jafques  au  Sucs  par  Caravanes  , où  il  ne  faut  que 
deux  journées  & demie  de  Chameaux;  & d’autant  que  l'on  porte  plus  d’argent 
en  Egypte  que  de  marchandifes,  il  ne  faut  pas  douter  que  les  Negocians  du 
Caire  ne  ElTenc  voicurer  leuis  marchandifes  auÿucs  pour  en  faire  un  plus  pioinpc 
débit  aux  Marchands  de  l’Europe , & par  -li  ils  éviccroicnc  le  voyage  du  Sucs  au 
Caire. 

Mais  comme  ce  canal  depuis  Sucs  jufqu’à  Damiette , feroic  un  notable  tort  aux 
Negocians  de  la  Ville  du  Caire,  il  n’y  a pas  d’apparence  qu’ils  filTent  prendre  le 
delfein  au  Grand  Seigneur  de  le  faire  faire;  outre  que  les  Turcs  font  naiurelle- 
menr  parclTeux , & qui  n’aime  pas  beaucoup  le  Commerce  , n’y  .ayant  prefque 
-que  les  Juifs  & les  Arabes  qui  font  habituez  en  cette  grande  Viile , qui  s’a- 
donnent à cette  profclEon , pour  lefquels  le  Grand  Seigneur  n’a  pas  beaucoup  de 
conlideration. 

Ainfi  comme  il  n’y  a point  d’apparence  que  le  Grand  Seigneur  falTc  jamais 
travailler  à ce  canal  de  communication  de  la  mer  Rouge  â la  Mediterranée  pour 
les  raifons  ci-delTus  alléguées.  Si  une  forte  Compagnie  vouloit  entreprendre  le 
Commerce  de  drogueries  , épiceries  & autres  marchandifes  qui  viennent  â Mocka 
des  Indes  Orientales  & de  l’Arabie  heureufe , il  faudroit  aller  au  Caire  en  re- 
montant le  Nil  depuis  Alexandrie,  & du  Caire  au  Sucs  par  Caravanes,  ainf 
qu’il  a déjà  été  dit , & pour  cela  il  faudroit  prendre  des  mcfurcs  avec  la  Porte 
pourrie  tranfit  des  marchandifes  que  l’on  tranfporteroit  de  l’Europe,  & pour 
celles  que  l’on  raporteroit  de  Mocka  ; mais  pour  parler  des  moyens  'qu’il  y au- 
roit  â prendre , & ce  qu’il  y auroit  â faire  pour  faire  rétilEr  ce  delTcin , il  fau- 
droit  faire  un  Livre  entier , foit  pour  ce  qui  regarde  les  VaMTcaux  propres  pour 
faire  les  Navigations,  tant  fur  le  Nil  que  fur  la  mer  Rouge,  foit  pour  l’ordre 
qu'il  faudroit  tenir  pour  faire  ce  Commerce  heureufement , fur  quoy  il  y auroit 
Maucoup  de  chofes  i dire;  mais  il  n’cft  pas  necedaire  d’entrer  plus  avant  dans 
cenc  matière  ; audi-bicn  tout  ce  que  je  pourrois  dire  l'ur  ce  fujet , ne  ferviroit 
qu’i  fatisfaire  les  efprits  curieux , & le  Puolic  n’en  tireroit  aucun  avantage  ; outre 

3u’il  feroit  dangereux  de  rendre  ces  moyens  publics,  qui  pourront  fervir  dans 
'autres  temps  pour  l’avantage  de  l’Etat,  & la  gloire  de  la  Nation  Fran^oife, 
contre  laquelle  les  autres  Nations  de  l’Europe  n’ont  déjà  que  trop  de  jaloulic;  c’eft 
pourquoi  je  fuirai  ce  Chapitrc'pour  en  commencer  un  autre  , dans  lequel  je  crairo 
rai  du  Commerce  qui  fe  fait  ^ns  les  Côtes  de  Barbarie  au  Baftion  de  France  & 
autres  lieux  qui  en  dépendent.  > 
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CHAPITREIX. 

Du  Commerct  ^mftfdh  par  /«  Franfoù  dam  les  Cejles  dt  Barbarie  au  Baftion  de  Frame^ 
à la  Calle , au  Cap  de  Rtfe , à Bonne,  & au  Colle,  des  Jortes  de  marchandi/es  qu'ils 
tirent  de  tom  ces  lieux , des  maures , des  monnayes  & dt  la  pefche  du  Corail. 

Le  B.iftion  de  Friince  e(l  (icué  en  Barbarie  fur  les  côtes  de  la  mer  Mediterranée 
dans  les  terres  de  la  Mafoulc  , où  commendent  les  bis  de  Cidirrac.  Il  y a encore 
la  Calle  & le  Cap  de  Rofe,  où  il  y a des  Capir.iines  & des  Ecrivains  qui  dépendent  da 
Commandant  du  BaAion , & duquel  ils  reçoivent  les  ordres.  Il  y a pour  l'ordinai- 
re 45.  ou  50.  Soldats,  tant  au  Baltion  qu’aux  autres  Places , & autant  d'autres  hom- 
mes que  l’on  appelle  Fregataires  ou  porteurs  de  facs  , qui  fervent  pour  charger  les 
Barques  qui  vont  quérir  les  bleds  & autres  Tnarchandifes  ; on  donne  à ces  fortes  de 
gens  trois  écus  par  mois  pour  leurs  gages  outre  leur  nourriture. 

Il  y a une  Compagnie  formée  pour  faire  le  Commerce  dans  cous  les  lieux  ci-defliis 
nommez  ; comme  au(E  à Bonne  & au  Colle , & autres  lieux  qui  font  de  la  concef- 
lion  que  Sa  Majefté  leur  a accordée , avec  quelques  pri vileges  ; c’cil  cette  Compagnie 
qui  paye  & entretient  les  Garnifons  qui  font  au  Bailion,  i la  Calle  6c  au  Cap  de 
Rofe.  Il  a fallu  qu’elle  ait  fait  de  très-grandes  dépenfes  pour  faire  fon  établilTement 
^ans  Icfdices  Places,  foit  en  bâtimens,  foit  un  prefens  aux  Princes,  Gouverneurs 
& Commandans  du  Païs  pour  donner  le  palTage  libre  aux  Maures , qui  apportent 
au  Badion  & autres  lieux  ci-defTus  mentionnez , les  bleds , cuirs  & autres  marchan- 
difes  pour  y maintenir  le  Commerce  & éviter  les  avanies  qu'ils  pourroicnc  recevoir. 

Le  Bailion  eil  |a  {principale  Place , parce  qu’elle  eft  la  demeure  ordinaire  du  Com- 
mandant, qui  donne  cous  les  ordres  aux  Capitaines  des  autres  Places , ainb  qu’il 
vient  d’être  dit. 

Les  principales  macchandifes  que  les  François  tirent  de  cetceLchelle , font  du  Co- 
rail, des  Bleds  , des  Orges,  des  Fèves,  du  Millet,  de  la  Cire,  des  Cuirs  8e  des  Che- 
vaux barbes  , lefquelles  marchandifes , cette  Compagnie  fait  traniporcer  à Marfeille 
8e  à Gennesj  8e  pcicciculierement  les  bleds  8e  autres  grains.,  mais  comme  les  ancien- 
nes Compagnies  qui  s’écoienc  formées  pour  fairele  négoce  au  Bailion  de  France , 8e 

?ui  pour  lors  eilimoicnc  que  le  principal  Commerce , 8e  où  il  y avoir  le  jslus  â gagner, 
toit  la  pêche  du  Corail , elles  encrecenoienr  beaucoup  de  gens  au  Bailion  , qiie  l'on 
appelle  Corailleurs.  Avant  de  parler  de  l’achat  de  toutes  les  marchandiiês  ci-deiTus 
mentionnées , il  eil  ncceil'aire  de  dire  quelque  chofe  de  la  pêche  du  Corail , 8e  des 
frais  qu’on  eil  obligé  de  faite  pour  cela. 

De  la  Pèche  du  Corail. 

Elle  fe  fait  par  des  gens  qui  font  accoutumez  i faire  cette  pêche  qui  viennent  au 
Bailion  de  France  , dans  les  temps  que  l’on  la  fait , 8e  qui  gagnent  leur  vie  i cela, 
on  leur  fournit  un  Satteau  armé  de  voiles  , de  fondes , de  fer  8e  de  cordages,  pour 
donner  fonds , dont  ils  doivent  rendre  compte  au  retour  de  la  pêche. 

Les  Corailleurs  payent  tout  ce  qu’ils  prennent  pour  leur  nourriture , on  leur  don- 
ne cent  pains  pour  une  piaAre , la  chair  à une  aipe  la  livre , qui  eA  à raifon  de  quinze 
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(feniers,  & le  vin  à deux  piâflrcs  U millerolle.  L'on  tienc  ordinairement  dans  les 
inagalïns  du  fil  pour  faite  les  engins  i pêcher , duquel  ils  payent  vingt-cinq  livres 
le  quintal. 

Quand  on  fait  le  marché  avec  les  Corailleurs  > on  leur  avance  pour  l'ordinaire 
environ  deux  cens  piallies , â condition  de  ne  vendre  aucun  Corail  qu'i  la  Compa- 

Slc  du  Ballion  i peine  de  punition  corporelle , & de  mener  tout  leur  monde  pour 
re  la  pêche  >cetteavance  de  deux  censpialhes,  fertà  donner  aux  hommes  que  les 
Patrons  mènent  avec  eux,  & aulli  pour  acheter  les  chofes  necclTaircs  pour  faire 
leurs  apprells. 

Quand  la  pêche  du  Corail  e(l  faite , on  en  fait  treize  parts  qui  font  partagées  ; fça- 
voir,  quatre  au  Patron , deux  au  Proier , fix  â cinq  Mariniers , Si  une  pour  le  Satteau , 
qui  font  en  tout  lefditcs  treize  parts. 

Il  n’y  a point  de  Satte.au  qui  ne  pêche  chaque  année  vingt  i vingt-cinq  quintaux 
de  Corail,  que  les  Patrons  font  obligez  de  remettre  és  mains  delà  Compagnie  pour 
le  prix  de  cinquante-huit  fols  la  livre,  ils  mettent  ordinairement  le  Corail  dans  des 
cailTes  qui  doivent  pefer  cent  trente  livres  poids  de  Marfeille  , auquel  poids  on  les 
reçoit  furies  lieux  a raifon  de  trois  cens  piallres  , c’dl  Iclon  ù beauté. 


DES  marchandises  QJJ  I 

MU  Bufiion  dt  France. 


S ACHETENT 


Il  a été  dit  ci  devant  que  ce  font  les  fils  de  Ciditrac  qui  commandent  aux  peuples  ' 
qui  habitent  la  Mafoule , il  ne  fc  tire  de  ces  Maures  aucuru  bleds , parce  que  ce  font 
des  gens  qui  ne  cultivent  la  terre  que  pour  leur  nourriture  feulement:  Neanmoins 
il  faut  les  avoir  pour  amis , afin  efe  donner  pafiage  aux  Maures  des  Auleddaly,  qui 
font  Rcns  laborieux  qui  cultivent  beaucoup  la  terre,  qui  appcKtcntauBaftion  quan- 
tité tfe  bleds  & autres  grains  , même  nombre  de  cuirs. 

On  y peut  acheter  chaque  année  environ  dix  à douze  mille  mefures  de  bled  fro- 
ment : la  mefure  des  Maures  cil  de  trente  gauttes  ou  boilTeaux,  qui  coûte  environ 
une  piaflrc  Si  demie  ou  deux  piallres  : le  prix  du  bled  fc  fait  avec  les  Maures  pour 
l'ordinaire  au  commencement  de  la  récolté , & on  le  vend  mefure  de  Gennes 
deux  piallres  trois  quarts  jufqu’à  trois  piallres  8c  demie  ; mais  il  faut  remar- 
quer qu’il  y a vingt  pour  cent  de  bénéfice  fui  la  mefure  des  Maures  i celle  de 
Gennes. 

Ils  y apportent  encore  de  l’orge  Si  des  fèves  que  l’on  acheté  demie  piaûre  la  me-- 
fore  i elle  vaut  quelquefois  jufqu’i  une  piallre,  on  peut  acheter  chaque  année  zooo. 
mefures  de  fèves,  & quatre  à cinq  mille  d’orge. 

Les  gens  du  Païs  apportent  au  B.'llion  quantité  de  cuirs  de  bceufs  , les  plus  grands 
s’achètent  quatte  reaux , 8c  les  petits  à proportion.  Il  y a encore  des  cuirs  que  l’on  - 
appelle  de  compte , qui  valent  une  piaflrc  trois  quarts  la  peau;,  il  le  peut  tirer  de 
ce  Païs  jnfqu’i  trois  mille  cuirs  chaque  année. 

L’on  achète  encore  quelque  pt  u -de  cire , Si  l’on  paye  un  petit  tribut  aux  Maîtres  ' 
du  Païs  pour  la  iibertéde  ce  négoce. 

Enfin , on  y acheté  de  très-beaux  chevaux  barbes , l’oiT  paye  treize  piallres  pour 
le  dtoit  de  fortie  pour  chaque  cheval-,  fçavoir,  dix  au  Gouverneur,  deux  au  Capi- 
taine,& une  au  Truchement , c’eft  Iclon  i car  cela  dépend  de  la  volonté  des  Ne^ 
gocians. 

O 00  ij 


DigitL  ;dbv  G«>o^lc 


47^  Liv.  V.  Chap.  IX.  "Du  Cmmme  quife  fait  par  les  Français 
LA  CALLE,  SA  SITVATION.  ET  LES  MARCHANDISES 

tju'cn  J 4chitt. 

La  Calle  c(l  le  Port  où  abordent  toutes  les  Barques , à caufe  que  le  mouillage  j 
ell  meilleur  qu’aux  autres  Places , 8c  que  l’abondance  des  bleds  y cft  plus  grande. 
Elle  eft  fiiuco  dans  le  terroir  des  Nadis , qui  viennent  de  la  meme  maniéré  que  ceux 
de  laMafoule,  on  leur  paye  tribut  afin  qu’ils  lailTent  pafler  librement  les  Maures 
qui  apportent  leurs  bleds  de  la  Bcirraules,  de  Gatronand  Sc  de  BenimelTes , qui  font 
de  très-bons  Negocians.  L’on  peut  acheter  de  ces  Mauies  chaque  année  trente  à 
quarante  mille  mefures  de  bled , cinq  à lîx  mille  mefures  d’orge  , deux  à trois  mille 
niciures  de  fèves  , & cinq  i lîx  mille  cuirs}  tous  ces  grains  8c  ces  cuirs  s’achètent 
les  mêmes  prix  que  ceux  du  Baftion , & fe  vendent  aulli  de  meme. 

Il  s’y  acheté  aulH  quelquefois  des  laines  & de  la  cire  > mais  en  petite  quantité. 

LE  CAP  DE  ROSE.  SA  SITVATION  ET  LES  MARCHANDISES 

Pc»  y 4chttt, 

Le  Cap  de  Rofe  eft  litué  dans  les  terres  de  Checq  Embarque,  auquel  on  paye  tti- 
tribut  pour  lailTcr  audl.le  palTage  libre  aux  Marchands  Maures;  l'on  y peut  acheter 
tous  les  ans  trois  d quatre  mille  melûfes  de  bleds,  trois  à quatre  cens  mefures  de 
fèves , environ  mille  mefures  d’orge  , mille  ou  douze  cens  cuirs  : ces  marchandiiès 
valent  d peu  près  les  memes  prix  que  celles  dont  a ètè  parlé  ci-deflîis. 

BONNE.  ET  DES  MARCHANDISES 

Pc»  y tuhett. 

L’on  acheté  d Bonne  de  deux  fortes  de  cuits , ceux  qu’on  appelle  de  Callèe  Sc 
Boucherie , valent  iïx  reaiix,  mais  l’on  en  tire  peu,  parce  quelesTagrins  & Aude* 
loux  les  achètent  & les  accommodent  pour  l’ufage  du  Pais , 8c  du  furplus , ils  en  font 
Commerce  avec  d’autres  Nations  que  celle  de  France.  Il  y a d’autres  cuirs  que  l’on 
appelle  de  Montagne  on  Etrangers,  dont  les  plus  grands  coûtent  environ  quatre 
reaux,  & les  petits  en  diminuant  s’achetent-d  proportion  de  leur  grandeur  ; on  en 
peut  tirer  jufqu’d  vingt  mille  peaux. 

On  y acheté  auftî  jUfqu'd  trois  d quatre  cens  qpintaux  de  cire , fon  prix  ordinai- 
re eft  depuis  feize  jufqu'd  vingt  piaftees  le  quintal , qui  fait  cent  trente  livres  poid; 
de  Marfeille.  On  y peut  encore  acheter  trois  d quatre  cens  quintaux  de  laine , que 
l’on  appelle  Surges , qui  valent  depuis  quatre  jufqu’d  feize  piaftres  le  quintal , qqi 
fait  aulu  cent  trente  livres  poids  de  Marfeille. 

COLLE.  ET  DES  MARCHANDISES 
yu'ctt  y acbcttttt. 

L’on  tire  auftî  de  Colle  des  cuirs  de  memes  qualitez , & prix  que  ceux  dont  il  vient 
d'être  parle  , mais  en  plus  grande  quantité  : car  il  y a des  années  quand  l’hyver  eft 
rude , qu’on  y peut  acheter  ju^u’d  cinquante  raille  cuirs.  L’on  y acheté  aullî  grande 
quantité  de  cire,  des  concouilons,  du  millet,  des  lentilles  & du  fuif. 

Les  premières  Compagnies  qui  fe  font  faites  pour  faire  le  Commerce  au  Baftion 
de  France , 8c  dans  tous  les  autres  endroits , de  toutes  les  marchandifes , dont  il 
vient  d’être  parlé , y ont  beaucoup  perdu  dans  leurs  commencemens , foit  pour 
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les  grandes  depenfes  qu’elles  ont  été  obligées  de  faire  pour  leurs  ccablilTcmens , ioit 
pour  les  grolTes  pendons  qu’elles  ont  payées  tous  les  ans  aux  Gouverneurs  & autres 
Commandansdu  Pars  , pour  laifler  pall'er  les  Marchands  Maures  par  leurs  Pars,  qui 
apportoient  leurs  marchandifes  au  Badion  & autres  lieux  pour  faire  leur  Comiucrce 
librement,  éc  qu’il  ne  leur  fût  fait  aucunes  avanies,  comme  il  a été  dit  ci-deflus , 
lè>ic  par  la  négligence  des  Negocians  qui  compofoient  ces  Compagnies , qui  s’étoient 
feulement  contentez  d’y  mettre  leur  argent , & en  lailTer  la  conduire  à des  Commis 
ou  Faâeurs  qu’ils  avoient  établis  fur  les  lieux,  qui  fe  font  plûtôc  attachez  à faire 
leurs  affaires  particulières  que  les  leurs , & qui  peut«£cre  les  ont  volez , foit  pour 
ne  s'etre  pas  bien  maintenus  avec  les  Gouverneurs  & autres  Commandans  du  Paj's 
qui  leur  ont  fait  payer  des  avanies  , foit  endn  pour  la  perte  & prife  de  leurs  Vaif- 
leauxpar  les  Corfaires  d’Alger , deThunis&’autrcs  Corfaircs  des  côtes  de  Barba- 
rie, lors  du  traflfpott  de  leurs  marchandifes  en  France  ou  en  Italie. 

Peut-être  que  la  nouvelle  Compagnie  qui  s’cfl  faite  l’année  dernierc  pour  faire 
ce  Commerce  du  Baftion y gagnera  beaucoup , parce  qu’elle  trouvera  toutes  les  cho- 
fes  établies , Sc  qu’elle  prohtera  des  fautes  qu’ont  faites  les  ptemiercs , & particuliè- 
rement La  dernière  qui  lui  a cédé  fes  droits  ; car  les  InterclTez  de  cette  derniere 
Compagnie  conlioient  tellcmenr  leurs  affaires  au  Corumandant  du  Batlion , il  en 
écoit  tellement  le  maître , qu’il  n’a  pas  été  en  leur  pouvoir  de  l’en  ôter  ; & pour  cela, 
il  a fallu  qu’ils  ayent  eu  recours  i l’autorité  de  Sa  Majeflé , encore  avoit-il  peine 
d’obéïr  i (es  ordres. 

Cependant  l’on  peut  dire  que  C ce  Commerce  avoir  été  bien  conduit  par  ces  pre- 
mières Compagnies , & qu’elles  euffent  fait  un  fond  affez  fort  pour  le  maintenir 

Siu’elles  y eulfent  beaucoup  profité,  car  alors  celui  du  Corail  éioit  très- bon , & il 
alioit  neceflairement  pafler  par  leurs  mains  pour  en  avoir  -,  celui  des  bleds  fro- 
mens , d’orges , de  fèves  & de  millets , croit  auflî  très  - bon  , parce  qu'elles  en 
trouvoient  le  débit , foit  i Marfeille , foit  en  Italie  , Sc  particulièrement  à Gen- 
nes  : celui  des  cites  ell  encore  trés-bon  , & enfin  l’on  peut  dire  qu’il  n’y  a gueres 
de  meilleur  Commerce  en  France  que  celui  des  cuirs  : parce  qu’elle  ne  s’en  fçauroit 
paffer  ',  car  il  faut  remarquer  qu’encorc  qu’il  fe  faffe  en  toutes  les  Provinces  du 
Royaume  un  grand  abatis  de  btsufs , de  vaches  , de  veaux , de  moutons , de  chè- 
vres, ( & particulièrement  à Paris  ) qui  produifent  un  très-grand  nombre  de  peaux  , 
& que  les  Negocians  François  en  faflcnt  venir  des  Echelles  du  Levant , de  l'Egyp- 
te, de  Barbarie,  de  Guinée,  des  lllcs  Françoifes  de  l’Amerique,  de  Rufiie  & 
d'autres  lieux  : Neanmoins  tout  cela  n’efl  pas  encore  fuffifànt  pour  en  fournir  la 
France , Sc  l’on  efl  obligé^d'en  tirer  encore  d’Angleterre  tous  apprêtez  pour  plus  de 
deux  millions  de  livres  chaque  année , dont  il  s’en  vend  Sc  débite  à Paris  pour  prés 
d’un  million  i de  forte  que  ce  fcul  Commerce  des  cuirs  de  Barbarie  que  l’on  fait  au 
fiaflion  de  France,  peut  produire  beaucoup  de  profit,  pourvu  qu’il  foit  fait  avec 
prudence  & exaéfitude.  ]’en  puis  parler  comme  fçavant , parce  qu’entre  tous  les 
.Commerces  que  je  fçay,  U n’y  en  a point  où  j’aye  plus  de  connoilTance  que  dans  celui 
des  cuirs , puifqu’il  en  a palTé  par  mes  mains  de  toutes  fortes  de  qualitez  pendant 
quinze  ou  feize  ans  pour  plus  de  deux  millions  cinq  cens  raille  livres  chaque  année , 
qui  ont  été  vendus  Sc  débitez  feulement  en  la  ville  de  Paris  ; parmi  lefquels  il  y en 
avoit  de  Barbarie  qui  ont  été  vendus  tout  apprêtez  par  des  Tanneurs  aux  Coroycurs^ 
fie  autres  Artifans  employans  cuirs  tufqu’a  quarante-cinq  livres  la  pièce. 

L’on  a vu  par  tout  ce  qui  a été  ait  dans  cette  fcconae  Partie  .de  cet  Ouvrage  : 
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& particulièrement  dons  le  Chapitre  premier  de  ce  Livre»  qu'il  faut  de  grandcsjf 
de  fortes  Compagnies  pour  faire  le  Commerce  fur  la  Mer  dans  les  Païs  etrangers 
par  des  voyages  de  long  cours,  dont  le  fond  capital  foit  confîderablè  , parce  que 
l’argent  eft  le  nerf  du  Commerce  aulli  bien  que  de  la  guerre , fans  qnoy  il  ne  peut 
fublillet  long- temps,  & que  pom  le  faite  réiilHc  heurcuremem  & avec  profit,  il 
faut  qu’il  y ait  fur  les  lieux  deux  AlTociez , ou  du  moins  un  pour  les  raifons  que  j'ay 
déduites  fur  ce  fujet.  Or  n'y  ayant  point  de  Compagnie  de  celles  qui  fe  font  établies 
en  France  qui  puilTe  mieux  obferver  cette  maxime  que  celle  du  Ballion  de  France, 
car  il  n’eft  pas  beaucoup  éloigné  de  Marfeillc  i de  forte  que  quand  un  AfTocié  en 
cette  Compagnie  y aura  demeuré  une  année , un  autre  peut  y aller  remplir  la  place 
pendant  le  même  temps  pour  continuer  ce  Commerce , fuivant  les  derniers  erie- 
tnens , fi  la  Compagnie  le  trouve  â propos. 

Il  y a encore  quelques  maximes  d obferver  fur  le  Commerce  que  l’on  fait  an 
Bafiion , defquelles  je  vais  parler , qui  font  allùrément  très-  imnoi  tantes  pour  y bien 
réiilTir  : ceux  i,ui  compofent  cette  Compagnie,  qui  poutront  li  e cet  Ouvrage  s'cir 
pourront  fervir , s'ils  le  trouvent  à propos , pour  le  bien  de  leurs  affaires , quoiqu’il 
en  foit,  les  jeunes  gens  pour  qui  je  l’ay  particulièrement  enireprisy  trouveront  to» 
jours  leurs  înfiruéHons , comme  aufil  ceux  qui  ne  font  point  de  prof,  filon  mercantille 
qui  fe  mettent  en  ces  fortes  de  Compagnies  pour  y faire  profiter  leur  argent.  Il  acté 
dit  ci'devant  que  le  principal  Commerce  qui  fe  fait  au  Bafiion  de  France  confiflc 
particulièrement  en  trois  fortes  de  marchandifes ; à f^avoir  du  Corail,  des  bleds 
firomens,  orges  , fèves  & des  cuirs;  chacun  de  ces  Commerces  a des  obfervatioos 
particulières, 

maximes  et  observations  svr  la  PESCHE 

& Ctmmtrft  du  Corail. 


A l’egard  du  Corail , la  feule  obfervation  qu’il  y a à faire  fur  ce  Commerce  , cA 
qu’il  n’ell  plus  prefentement  en  fi  grande  confideration  parmi  les  peuples  qu’il  étoit 
autrefois,  ainn  il  ne  s’en  fait  pas  une  fi  grande  confommation.  Si  par  confequent 
le  prix  en  efl  diminué  ; de  forte  que  fi  la  Compagnie  d’aujourd’hui  avoir  les  memes 
fentimens  pour  la  pêche  du  Corail , qu’avoient  autrefois  celles  qui  les  ont  devancées, 
elle  fe  pourtoit  tromper,  parce  que  cette  pêche  avoit  été  leur  principal  but,  1 
caufe  qu’il  étoit  eftimé  des  peuples  qui  le  rccherchoicnt  avec  emprelTentent,  c’eA 
ce  qui  en  cauloit  le  débit , & c’eft  ce  qui  faifoit  qu’il  y avoit  beaucoup  d.ptofiier, 
A.iri  trmfi  aliri  cure,  dit  le  proverbe  Italien,  c’efl-à-dirc , qu'il  f.ut  fe  gouverner 
en  maticre  de  Commerce  félon  les  temps  : il  faut  remarquer  qu’il  y a des  mar- 
chandifes  qui  dépendent  de  l’opinion  commune  & du  caprice  des  hommes  ; de  forte 
qu’il  y a dvS  temps  qu’ils  ont  de  l’eftimc  pour  unechofe , qui  en  d’autres  ne  l’ont  pas, 
par  exemple,  l’Ambre  étoit  autrefois  en  France,  aulfi-bien  que  le  Corail  en  grande 
confideration  ; parce  que  les  Damoifellcs  de  Ville  , même  celles  de  qualité  , en 
faifbient  des  colliers  Si  des  braffclets , & elles  en  vouloicnt  meroe  avoir  des  cha- 


pelets, mais  il  n’cft  plus  gueres  en  ufage  depuis  qu’on  a fi  bien  imite  au  Temple, 
les  perles  Si  les  diamans,  & une  fille  de  Bourgeois  de  Paris,  croiroit  aujourd'hui 
pafur  pour  une  fille  d’Artifan  ou  Soubrette,  ou  une  Provinciale  , fi  elle  portoit  un 
collier  , des  btalfelets  & un  chSpelct  d’Antbrc  6c  de  Corail  ; 6c  les  femmes  mêmes 
de  toutes  les  autres  Villes  du  Royaume  ne  veulent  plus  s’en  parer , parce  qu’elles  imi- 
Knt  autant  qu’elles  peuvent,  les  Dames  6c  Damoilelles  de  Paris  ; de  forte  que  pour 
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les  raifons  ci-ddlus,  le  Corail  n’cft  prcfque  plus  en  ufage  en  France,  que  pour 
l’employer  dans  des  remed.-squi  font  propres â guérir  de  certaines  maladies. 

L’on  pourroit  objedet  i ce  qui  vient  d’être  dit,  que  fi  le  Corail  n’dlpluscftimé 
en  ce  Royaume , qu’il  ne  laillepas  de  l’être  dans  les  autres  Pats  de  l’Europe,  comme 
en  Allemagne  , en  Efpagnc,  en  Italie  & en  d’autres  lieux,  duquel  les  peuples  s’en 
fervent  i plufieuts  ufages.  Je  réponds  en  un  mot  a cette  objeâion , que  la  France  • 
.&  particulièrement  Paris , donne  piefentemcnt  la  mode  i prelque  toutes  les  Nations 
de  l’Europe,  dont  les  femmes  n’eftimetoient  pas  êttebien  habillées  ni  bienpajrçes, 
fi  elles  ne  l’ctoicnt  à la  mode  de  France;  De  maniéré  que  par  totiies  les  rations  ci- 
defius  déduites.  Tonne  dpit  pas  prelcntemcnt  faire  le  fond  principal  du  Commerce 
qui  fe  fait  au  fiafiion  de  FratKC  fur  la  pêche  du  Corail, 

MAXIMES  ET  OBSERVATIONS  SV  R LE  COMMERCE  DES  BLEDS. 

A l’égard  des  bleds  que  Ton  acheté  dans  tous  les  lieux  dont  il  vient  d’être  parlé, 
il  ell  certain  que  ce  Commerce  peut  donner  dans  des  temps  quelquefois  beaucoup 
de  profit , & quelquefois  dans  d’autres  beaucoup  de  perte , ainfi  pour  y bien  réülfir , 
il  y a nombre  dechofes  i obferver  : car  encore  que  Tonne  fepuifie  paiTcrdc  bled, 
d caufe  qu’il  eft  la  principale  nourriture  des  hommes  ; neanmoins  c’efi  un  Commet* 
ce  bien  dangereux,  particulièrement  quand  lesNegocians  les  tirent  des  Pais  écran* 
gers  pour  les  faire  paffer  en  d’autres,  parce  qu'il  y a quelquefois  le  tout  à perdre  , 
y ayant  beaucoup  d’exemples  de  Ncgocians  François,  qui  avoient  fait  de  grands 
achats  de  bleds  à Dantxic,  qui  les  avoient  fait  tranlporter  en  France  dans  un  temps 
de  cherté,  qui  s’y  font  ruine  fans  s'en  pouvoir  relever  , foit  1 caulc  que  leurs  bleds 
Ce  foient  gâtez  en  chemin , foit  que  leurs  Vaillêaux  ayent  fait  naufrage  , ou  qu’ils 
ayent  été  pris  par  les  Corfaires , (oit  enfin  qu’ils  foient  arrivez  enPrance  lorfquc  les 
bleds  n’y  étoient  plus  chers:  Il  y en  a même  de  tous  recens  d’autres  Négociant  qui 
en  avoient  acheté  en  France  , qui  les  ont  fait  tranfpottcr  par  mer  en  Italie , où  il 
y en  avoit  grande  penuiic  .&  difetee  qui  y ont  tout  perdu.  Il  y a aufii  d’autres  Né- 
gociant, lefquels  ayant  bien  pris  leur  temps  pour  faire  ce  Commerce,  qui  y ont 
gagné  beaucoup , ainfi  Ton  peut  dire  qyc  le  Commerce  de  bleds  efi  bien  cafuel , 
neanmoins  il  ne  lailTe  pas  d’être  bon  & profitable  quand  il  ed  fait  avec  prudence  i 
j’eftiine  que  les  principales  maximes  qui  (ont  i oblervcr  dans  ce  Commerce  des 
i>leds  au  Bafiion  de  France  confiftent  en  cinq  chofes. 

La  première  , ell  d’avoir  une  parfaite  connoifiancc  de  la  nature  & qualité  des  bleds, 
-des  lieux  où  ils  croifTcnt  iV  d’où  on  les  tire  i car  il  y a des  terroirs  où  les  grains  de 
-froment  font  plus  gros  , Sc  qui  donnent  plus  de  farine  au  moulage  &c  qui  fe  confer- 
vent  mieux  que  dans  d’autres , & c’efi  ce  que  Ton  expérimente  dans  les  bleds  fro- 
ment que  Ton  tranfpotte  des  Provinces  du  Royaume  à i’aris  i car,  par  exemple  , 
ceux  qui  croifTent  dans  Tille  de  France  vers  Oammartin , font  meilleurs  & plusefti- 
mcz  que  ceux  des  autres  endroits,  Sc  ce  font  de  ces  bleds  froment  dont  les  Boulan- 
gers de  GonnelTe  fe  fervent  pour  faire  leur  pain , qui  cft  fi  renommé  par  toute  l’Eu- 
rope pour  fa  blancheur  & pour  fa  bonté. 

La  fécondé , eft  de  fçavoir  la  difiFerence  qu’il  y a desmefures  des  lieux  où  on  achè- 
te des  bleds  que  Ton  appelle  mefure  ronde  avec  celles  des  Pa'is  où  on  les  fait  tranf- 
porter  pour  les  y vendre  & débiter  , car  il  y a peu  de  lieux  dans  tout  le  monde  , 
Sc  même  de  proche  en  proche  où  la  mefure  ronde  ne  (oit  p’us  grande  ou  plus 
petite  les  unes  que  les  autres  *,  & il  faut  remarquer  que  toutes  ces  dinerenccs  de  me- 
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fûtes  font  que  le  Commerce  cft  meilleur , parce  que  c’eft  cc  qui  ôte  la  connoiflTàii^  ‘ 
de  la  valeur  des  grains  i ceux  qui  les  achètent  de  ibree  que  c’eft  une  chofe  des 
importantes  qu’il  j ait  dans  cc  Commerce  : L'on  a vû  ci- devant  qu’il  y a lo.pàK 
cent  de  bénéfice  lut  la  mefure  ronde  des  Maures  à celle  de  Gennes  : mais  j’eâüp 
que  ce  n’eft  pas  aftez  de  connoître  cette  feule  dift'erence , & qu'il  cft  encore  necâfat 
re  de  feavoir  celle  qu’il  y a avec  les  mefurcs  rondes  des  autres  Villes  d’Italie^ 
particulièrement  de  Rome  > parce  qu’il  y a quelquefois  grande  pénurie  ou  di^M 
de  bleds  en  cette  Ville  où  l’on  en  pourroit  faire  tranfportei  du  Baftion  de  FriiiR. 
dans  les  temps  de  famine  : comme  auffi  la  différence  qu’il  y a avec  la  mefure  delî^  , 
ris  & de  celtes  des  principales  Provinces  du  Royaume  où  le  Commerce  en  fêt(A 
très-utile  quand  les  récoltés  y viennent  à manquer  deux  ou  trois  années  de  lîn(i> 
ainft  que  l’on  a vû  quelquefois.  y 

La  troifiémC)  eft d’avoir  des  lieux  propres  &:  bien  fecs  â mettre  les  bleds,  ail;' 
de  les  pouvoir  garder  & confetver  pluficurs  années  fans  fe  gâter , il  eft  ncceflâÿÿ 
de  les  faire  cribler  & remuer  fouvent  pour  empêcher  qu’ils  ne  s'échauffent,  qu’H< 
ne  perdent  leur  bonté  par  la  poudre , & que  les  Calandes  ne  il-  mettent  dedaili^ 
qui  font  de  petites  bêtes  noires  qu’on  appelle  aulfi  en  quelques  endroits  des  Chate||f 
tons  qui  rongent  & mangent  les  grains  de  bled } car  il  faut  obfcrvcr  que  c’eft 
dépend  tout  le  bonheur  ou  le  malheur  de  ce  Commerce,  parce  que  (a  plus  graÉ^- 
de  maxime  qu’il  y a pour  beaucoup  gagner  fur  les  bleds , eft  d'attendre  les  occalioBjf 
favorables  pour  les  tranfporter  ôc  débiter  dans  les  Pats  où  on  a coutume  de  les  vc^ 
dre  , qui  eft  pour  l’ordinaire  dans  les  remps  où  la  récolté  y a manqué,  patcc  qic 
. comme  l’abondance  fait  le  bon  marché  , la  rareté  le  rend  cher. 

Il  y a des  moyens  pour  conferver  long-temps  les  bleds  fansfc  gâter  ; j’en  ay  vuda^l. 
les  magahns  de  la  Forterefle  de  Sedan  où  il  y avoir  plus  de  quarante  ans  qu’ils  ctoidie 
dans  les  greniers,  & qui  étoient  très-bons , j’en  parle  non  leulemcnt  pour  avoir  vtpi 
mais  encore  pour  en  avoir  mangé  par  curiolité  ; Sc  en  examinant  ces  bleds  j’y  ajf*. 
perçus  une  certaine  herbe  mêlée  dedans  qui  s’appelle  de  l’Hieble , dont  la  feililK' 
rellemble  â celle  du  futcau  qui  croît  dans  les  terres  nouvcliemcnt  labourées  dans  Ici’ 
mois  de  Septembre  & d’Oâobre,  &;  l’on  me  dit  que  cette  herbe  empêchoitqcc 
les  Calandes  ou  Charentons  fe  miflent  dedans  les  bleds , lefquels  y étant  une  w 
c’étoit  autant  de  perdu,  mais  ce  qui  eft  de  certain,  eft  que  le  criblage  & le 
muage  des  bleds  d’un  lieu  â l’autre , le  conferve  toujours  du  moins  cinq  ou  ûx  aü 
fans  fe  gâter.  .(t> 

La  quatrième  maxime  qu’il  faut  obferver  dans  le  Commerce  des  bleds  qui  fe  fait 
au  Baftion  de  France , eft  de  les  acheter  dans  le  temps  où  la  récolté  eft  abondance  > 
parce  qu’on  les  a toujours  â meilleur  marché , & de  les  garder  dans  les  greniers  iu^ 
ques  à ce  qu’il  vienne  des  occafiotu  favorables  pour  les  vendre  & débiter  j car  il  ac 
faut  pas  s’imaginer  de  faire  de  grands  profits  fur  ce  négoce  en  le  faifant  d’une  mainâ 
l’autre,  c'eft- à-dire,  auffi-tôt  acheté,  aufli-tôt  vendu  ; c’eft  pourquoi  il  faut  ungrafkl 
fond , ainfî  que  j’ay  dit  ci-devant  pour  f^irc  ce  Commerce , afin  d’avoir  le  moycad^ 
checer,  & garder  long-temps  les  bleds  pour  les  vendre  dans  les  occafîonsfavorabl^ 
fans  quoy  il  devient  ordinaire  & commun  , cc  qui  fait  que  les  profits  font  limitez» 
Enfin,  la  cinquième  & dernière  maxime,  cft  d’être  toujours  alerte,  c’eft-i» 
dire,  d’avoir  des  Corrcfpondansà  Gennes,  âRome , & dans  toutes  les  autres  Vilîeé 
d’Italie , où  particulièrement  fe  fait  la  confommatioir  des  bleds  qui  s’achètent  tü- 
cette  Echelle , qui  donnent  de  finceres  & fidels  avis  de  temps  à autre , du  prix  qné' 

' valent 
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valent  les  bleds  , afin  de  n'y  en  envoyer  que  bien  à propos  il  en  faut  meme  avoir 
àf  Paris  qui  puifTent  donner  des  avis  lorfqu'il  y en  aura  necefTité. 


Mais  pour  tranfporter  ces  bleds  du  BaAion  en  Italie  ou  en  d’autres  endroits  qui 
ne  peut  itre  que  par  mer  , il  faut  bien  prendre  garde  i les  bien  placer  dans  les 
VailTcaux  aux  endroits  les  plus  fccs  & les  moins  humides  ; parce  que  plus  les  lieux 

B,  I— ci-j.  r.. r. b.  r... 


fônr  fecs  & mieux  les  bleds  fe  conferveront , & fur  toute  chofe  empêcher  autant 
que  l’on  pourra  qu’il  n'y.  entre  point  d’eau  de  la  mer , car  outre  qu’elle  les  moüil- 
lëroic  Sc  leur donneroit  mauvais  goût,  c’eft  que  cela  les  pourroit  faire  germer,  ce 
j^|,.'^qui  produiroit  beaucoup  de  déchet , & par  confequent  de  la  perte. 

* 'I  MAJUMES  ET  OBSERFATIONS  SV  R LE  COMMERCE 

dit  Cuirs. 

Quant  au  Commerce  des  cuirs  , j’eAIme  qu’il  eA  plus  aAurc  que  celui  du  corail 
Bc  des  bleds , quoi  qu’il  y air  peut-  être  moins  à gagner , parce  que  cette  marchan- 
' dife  eA  une  des  plus  utiles  en  ce  Royaume,  où  on  en  manque  quelquefois,  & par- 
i'  ' ^ ticulierement  en  Provence  & en  Languedoc  où  il  fe  tue  peu  de  boeufs , & rarement- 
des  bleds,  puifqu’outre  la  confommation  qui  s’y  en  fait,  la  France  en  fournit  en-- 
core  le  fûpetAus  aux  autres  Etats  , fes  voiuns  n’en  étant  pas  de  meme  des  cuirs, 
U n’y  a que  deux  chofes  â obferver  fur  ce  Commerce. 

La  première , que  les  peaux  ne  foient  point  trouées  ni  coutelées  par  les  Boucher» 
en  écorchant  les  bœufs  Sc  les  vaches  ; parce  que  quand  cette  imperfeâion  s’y  ten« 
contre  cela  les  diminue  beaucoup  de  prix. 


La  fécondé , que  les  peaux  foient  bien  fcchées  au  foleil , car  A elles  n’étoient  pas' 
en  perfeâion,  Sc  qu’elles  ne  fulTent  qu’â  moitié  fcches , elles  fe  poutroient  gâter 
par  la  ptourriture  i mais  j’eAimc  que  cette  obicrvation  ne  fervita  de  guete  : parce 


que  comme  los  chaleurs  font  exceAives  en  Barbarie-,  l’on  peut  s’aAiircr  que  le$< 
cuirs  Y font  roûjours  fecr,  Sc  c’eA  pourquoi  les  Maures  les  vendent  â la  piece  , Sc 
non  au  poids , ainA  qu’il  fe  pratique  en  France  Sc  dans  les  autres  Etaisoù  les  climats 
font  plus  humides  , aAn  d’en  tirer  davantage  du  prix. 

Il  y a encore  une  maxime  â obferver  fur  tout  le  Commerce  qui  fe  Ait  au'BaAion* 
de  France,  qui  eA  très-importante  pour  fa  manutention  ; qui  eA  d’entretenir  toù- 
jours  bonne  corrcfpondance  avec  les  Princes , les  Gouverneurs , St  autres  Comman- 
dans  des  Pars  par  où  doivent  palTcr  les  Maures  qui  apportent  leurs  marchandifes , - 
tant  au  BaAion  qu’aux  autres  lieux  ci-devant  mentionnez , aAn  qu’ils  y pt^ilTent  venir 
en  liberté  fans  leur  être  fait  aucunes  avanies  -,  car  c’eA  d’où  draend  la  manutention 
de  ce  .Commerce , ainA  qu’il  vient  d’ètrc  dit  j comme  ces  fortes  de  gens  necon> 
Aderent  que  leur  intérêt  particulier  , l'on  vit  toujours  bien  avec  eux , pourvu  que 
l’on  paye  bien  les  penAons  ou  les  droits  que  l’on  cA  convenu  avec  eux  , & qu’en 
outre  on  leur  faAe  de  temps  à autres  desprefens  -,  6cc’eA-là  Icfecret  Sc  le  véritable 
moyen  de  fe  maintenir  en  leur  amitié , faire  autrement , c’eA  un  moyen  aAIiré  de  la- 
percirc , Sc  par  confequent  de  ruiner  ce  Commerce.  Il  y en  a déjà  des  exemples  dans- 
l’ancienne  Compagnie  , qui  pour  avoir  négligé  l’amitié  des  Princes , des  Gouver- 
neurs, Sc  autres  Commendans  du  Païs,  & n’avoir  pas  continué  de  leur  payer  à> 
point  nommé  ce  que  l’on  avoit  convenu  avec  eux  qui  a penfé  anéantir  cette  entre- 
prife  i peut-êtie  étoit-ce  par  la  malice  du  Commandant  dans  le  BaAion  dans  le  temp» 
que  cette  Compagnie  avoit  dcAcin  de  l’en  cbaAèr,  ou  peut-être  auAi  manque  d’ar- 
gçnc,  ou  pour  épargner  là  bout  fe.. 
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Voili  tout  ce  (juc  j'avois  à dire  couchant  le  Commerce  qui  fe  fait  au  Baftion  de  > 
France  par  les  François  ; ain/î  il  ne  me  telle  plus  pour  finit  ccc  Ouvrage  que  d’em 
forcir  par  la  conclulion.  ( 

C^U  l’^U  <‘^U  Ou 

chapitre' X. 

Cor.c'ufion  de  ctt  0.<ira»f. 

I'  Nfin,  je  fuis  venu  à bout  du  deffein  que  je  m’etois  propofé,  & l’on  a vû  pat 
tout  cet  Ouvrage  le  chemin  que  doivent  tenir.  Si  les  maximes  que  doivent 
fuivte  ceux  qui  voudront  s’adonner  à la  profelTioii  mcrcantillc , pour  réiitlir  heureu- 
fement  dans  le  Commerce.  J'efpere  que  Dieu  bénira  mon  travail , que  les  jeune* 
gens  en  cireront  de  l'avantage  , & que  le  public  en  recevra  de  Futilité  j c'ell  ce 
que  je  fouhaite  avec  palTion  ; puifque  tout  mon  but  n’a  été  en  entreprenant  cet  Ou- 
vrage que  de  conduire  les  jeunes  gens  pendant  le  cours  deleur  négociation  par  les 
voyes  juftes  & raifonnables , que  les  pcrfoimes  de  probité  doivent  tenir  pour  pro-  . 
fiter  de  tous  les  exemples  que  j’ay  rapporté,  de  ceux  qui  ont  obfcrvc  les  maximes 
que  j’ay  traité  dans  cous  les  endroits  où  j’ay  elUmé  necclTaire  de  les  placer  , & qui 
s’en  font  bien  trouvez,  foie  pour  cmbrall'cr  le  bien , foie  pour  éviter  le  mal. 

L’on  ne  f^auroic  trop  donner  de  cunnoilTance  aux  Marchands  Si  Negocians  des 
Reglemensqui  ont  du  rapport  au  Commerce,  c’eft  pourquoi  il  en  fera  rapporté  un 
â la  fin  de  cette  fécondé  Partie,  qui  n’a  pû  trouver  place  d.ins  les  autres  Nouvelle* 
Augmentations,  répandues  dans  tout  le  cours  de  cet  Ouvrage.  Il  a paru  alfez  im- 
portant pour  n'ecre  pas  ubmis. 

C’efi  un  Arrêt  de  la  Cour  du  Parlement  de  Paris  du  7.  Août  i£98.  qui  fait  un 
Reglement  entre  les  Officiers  du  Châtelet  Sc  les  Juge  Sc  Confiais. 

EXTRAIT  DES  REGISTRES  DE  PARLEMENT. 

CE  jour , les  Gens  du  Roy  font  entrez,  & Maître  Henry-François  DaguelTeau, 
Avocat  dudit  Seigneur  Roy , portant  la  parole  , ont  dit , Que  les  obligations 
de  leur  miiiillere  ne  leur  permattoient  pas  de  demeurer  plus  long  temps  dans  le 
filence,  fur  les  contellacions  trop  publiques , que  l’inceicc  de  la  Jurifdiéfion  a 
fait  naître  depuis  quelques. temps  entre  les  Officiers  du  Châtelet  , & les  Juge 
& Confuls. 

Qiie  quelque  foin  que  l’Ordonnance  de  iffyj.  ait  pris,  de  marquer  des  borne* 
juftes  & certaines  entre  la  Jucifdiâion  des  Juges  ordinaires,  & celle  des  Juge  & 
Confuls  j il  faut  avouer  neanmoins  que  l’affeiftation  des  Plaideurs  a excité  depuis 
long- temps  une  infinité  de  conflits,  dans  lefqucls  on  s’eft  efforcé  de  confondre  ce 
que  l'Ordonnance  & les  Arrêts  de  Reglement  de  la  Cour  avoient  fi  fagemenc  Sc  fi’ 
exademenc  diftingué. 

Que  jufqu'à  piefenc  ces  conflits  fe  paffoient  entre  les  Parties  , les  Juges  ne  pa- 
roilluient  point  y prendre  aucune  part , & quelques  incouveniens  particuliers  ne 
fembluient  pas  demander  un  remede  general.  Mais  qu’aujourd'hui  les  choies  ne  font 
plus  eu  cet  état , on  a vû  afficher  dans  Paris , d’un  côte  une  Ordonnance  des  Juge 
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Conclujîon  de  ce!  Ouvrage. 

St  Confuls , ds  1 .mrre  une  Ordonnance  du  Ptevot  de  Paris,  pour  foutenir  les  intc- 
rêrs  oppolcz  de  leur  Jnrirdiâion , les  Parties  menacées  de  condamnations  d'amen> 
de,  incertaines  fur  le  choix  du  Tribunal  où  elles  doivent  porter  leurs  conteftations, 
artendeut  avec  impatiencequcla  Cour  Supérieure  en  lumières  , comme  en  autorité, 
l(;iit, donne  des  Juges  certains , & rendre  l’accès  des  Tribunaux  inferieuts  auflî  fa- 
cile & aufli  feur , qu’il  paroità  ptcfcnt,  & difficile  & douteux. 

Qi^ic  s'il  s’agifl'oit  de  prononcer  définitivement  fut  l’appel  de  ces  prétendus  Rc- 
Çlem.ns,  il  ne  Icroit  peut-être  que  trop  aife  de  faire  voir  que  l’un  & l’autre  ren- 
icrmv  nt  des  nullitez  ellcntielles , & des  défauts  prefque  également  inipo  tans. 

Qiie  d’un  côté  quelque  favor.'.ble  que  foit  la  Jurifdiûion  Confulairc,  elle  ne  peut 
pourtant  s’attribuer  l’autorité  de  faire  des  Keglemcns,  on  n'y  trouve  ni  un  Office 
& un  miniilere  public  qui  puilTe  les  requérir  , ni  des  Juges  revêtus  d'un  caraéfere 
alTez  élevé  pour  pouvoir  les  ordonner,  ni  un  territoire  dans  lequel  ilspuificm  les 
faire  executer. 

Que  d’ailleurs,  l’Ordonnance  que  les  Juge  & Confuls  ont  fait  publier,  n’eft 
qu’une  fimple  & inutile  répétition  de  l'Ordonnance  de  167J.  qui  n’en  contient  que 
les  termes  fans  en  avoir  l’autorité. 

Qiie  d’un  autre  côté,  le  Reglement  contraire  qui  a été  affiché  en  vertu  d’une  Ot- 
donnatKC  du  Prévôt  de  Paris  paroit  d’abord  plus  favorable  , non  feulement  par  les 
prérogatives  éminentes  qui  dilVinguent  fa  Jurifdiâion  de  celles  des  Juge  & Confuls } 
mais  encore  , parce  que  les  Officiers  du  Châtelet  trouvent  I -ur  exculc  dans  la  con- 
duite  des  Juges  qu’ils  regardent  comme  leurs  Parties , ils  n’ont  point  à fe  reprocher, 
comme  eux , d'avoir  fait  éclater  les  premiers  une  divifion  & un  combat  de  fenti- 
menr,  fouvent  contraire  â l’honneur  des  Juges,  & toujours  au  bien  public.  Ils  n’ont 
fait  que  défendre  leurcompctance,  & foutenir  leur  Jurifdiâion  attaquée  par  l’Or- 
donnance des  Juge  & Confuls. 

Mais  fi  la  forme  extérieure  de  cette  derniere  Ordonnance  paroît  plus  reguliere 
que  celle  de  la  première,  on  efi  forcé  neanmoins  de  reconnoître  dans  la  fubfiance 
même , &c  dans  la  difpofition  de  cc  Reglement , des  défauts  importans  qui  ne  per- 
mettent pas  que  l’on  en  tolère  l’execution. 

Qu’on  y trouve  d’abord  cet  expofé  injurieox  aux  Juge  & Confuls , f Qpe  les  Mar- 
chands Banqueroutiers,  pour  êtic  favosifez,  & éviter  la  peine  de  mort  prononcée 
par  les  Ordonnances  pout  le  crime  de  banqueroute , s’adrcHcnt  à leurs  Confrères 
qui  homologuent  très-facilement  les  Contrats  faits  avec  des  Creancieis  fuppofez  , ) 
comme  s’il  étoit  permis  i des  Juges  dans  une  Ordonnance  publique  d’aceufet  d'au- 
tres Juges  de  connivence,  & piefque  de  collufionavcc  les  criminels  , pour  étouffier 
U connoifiance  d’un  crime , £c  le  dérober  à la  vengeance  publique. 

Qu’on  fuppofe  enfuite  dans  cette  Ordonnance,  que  les  Juge  & Confuls  n’onc 
point  de  Sceau  , & qu’ils  doivent  emprunter  celui  du  Châtelet , quoi  qu’ils  foienr 
dans  une  poffiffion  imméroorialc  d’avoir  un  Sceau  particulier  , & que  meme  dans 
ces  derniers  temps  le  Roy  ait  érigé  en  titre  d'üffice  un  Gardc-Scel  de  la  Jutifdiâion 
Confulaire. 

Qu’on  y infinuë  que  le  Sceau  du  Châtelet  peut  lui  attribuer  Jurifdiâion , mê- 
me en  matière  Coniulaire , que  i’hoii.ologation  des  Contrats  palTcz  entre  un  debi- 
teur & fes  creanriers , .ippanient  indiftintfement , & dans  tous  les  cas,  au  Prévôt 
de  Paris  : qu’il  a droit  de  connbître  de  toutes  les  Lettres  de  ch.inge  entre  toutes  for- 
tes de  pctlouncs,  fi  ce  n'elt  entre  J^egocians.  £c  l’on  y avance  pluiieurs  autres 
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484  Livre  V.  Chap.  X.  dncluftoH  de  cet  Ouvrage. 
piopofitions  1 donc  les  unes  psroiffcnt  dircdcmenc  contraires  à la  dilpolïcton  des 
Ordonnances  , & les  autres  ne  peuvent  être  adinifcs  qu'avec  dilUnâiun. 

Mais  ce  qui  leur  paraît  encore  pluÆ  important  > c’eft  que  l’on  s éloigne  dans 
ce  Reglement  de  l’clptit  Sc  de  la  lage  dilpolîtion  de  1 Ordonnance  de  167^. 
Cette  Loy  a Tuppofé  que  les  Sergens  & les  autres  MinUlres  inferreurs  de  la  JulUcei 
étant  tous  dans  lu.  dépendance  des  Juges  ordinaires , il  étoit  inutile  de  leur  faire 
des  défenfes  rigoureules  de  porter  pardevant  les  Confuls  les  Caufes  dont  la  con- 
noiflance  appartient  si  la  Juftice  ordinaire  : On  a crû  au  contraire , que  toujours 
attentifà  Ibûtenir  la  JurifdiéHon  de  leurs  Supérieurs  > iis  fcroientplus  capables  de 
f)iiver  les  Confuls  de  ce  qui  leur  appartient,  que  de  leur  déférer  ce  qui  ne  leur 
appartient  pas  j c’cll  pour  cela  que  fi  l’Ordonnance  prononce  des  condaninations 
d’amende , & contre  les  Parties  6c  contre  les  Officiers  qui  leur  auront  prête  leur 
ininilfere  : c’eft  uniquement  contte  ceux  qui  auront  voulu  dépouiller  les  Confuls 
d’une  partie  de  leur  Jurifdiéfion.  Cependant  contte  l’intention  6c  les  termes  de 
JiOi'donnancc , le  nouveau  Reglement  du  Châtelet  impofe  des  peines  fevercs  aceuz 
qni  portent  dans  Je  Tribunal  des  Juge  6c  Confuls  des  Caufes  qui  font  de  la  Jurit 
diâion  ordinaire.  La  crainte  de  ces  peines  réduit  fouvent  les  Parties  dans  1 impof* 
fibilité  de  trouver  des  Sergens  qui  veuillent  fe  charger  de  leurs  affignations , de  le 
moindre  inconvénient  auquel  cette  nouveauté  puifle  donner  lieu , eft  le  retardement 
de  l’expédition , qui  dans  ces  fortes  de  matières,  encore  plus  que  dans  les  autres, 
fait  une  partie  fi  confiderablc  de  la  jufiiee. 

Qu’au  milieu  de  tant  de  moyens  par  lefquels  on  pourroit  combattre  ces  deux 
Ordonnances  contraires , ils  voyent  avec  plaifir  que  les  Officiel  s de  l’une  & de 
l’auu:e  Jurifdiâion  n’en  ont  point  interjette  d’appellations  rclpeâivcs;  ils  ont  coft- 
fetvé  le  caraâere  de  Juges , 6c  n’ont  point  voulu  prendre  celui  de  Parties , & lans 
quitter  les  fondions  importantes  qu’ils  rempliflent  avec  l’approbation  du  public, 
pour  venir  dans  ce  Tribunal  défendre  les  droits  de  leurs  Sièges.  Ils  fe  font  conten- 
tez de  remettre  leurs  Mémoires  entre  leurs  mains,  pour  attendre  eniuitc  avec  tout 
le  public , le  Reglement  qu'il  plaira  à la  Cour  de  prononcer. 

Qu’ils  oferont  prendre  la  liberté  de  lui  dire , que  le  meilleur  de  tous  les  Rc- 
glcmens  fera  le  plus  fimple , c’eft  â-dire , celui  qui  en  défendant  également  l'exe- 
cution des  deux  nouvelles  Ordonnances  que  leur  contrariété  rend  égalemcnr  inu- 
tiles & illufoires , remettra  les  chofes  dans  le  même  état  où  elles  étoient  avant 
ces  prétendus  Reglemens , & ordonnera  purement  6c  fimplemcnt  l’obfetvation 
de  la  Loy  commune  de  l’une  6c  de  l’autre  Jurifdiâioo  i c'eft-à-dire , l’Ordon- 
nance de  167}. 

Mais  que  pour  le  faire  d’une  manière  plus  précife , qui  prévienne  & qui  ter- 
mine dans  le  ptincipe  toutes  les  conteftations  generales  ou  particulières  qui  pour- 
roient  naîtrez  l’avenir  : ils  croyent  devoir  obfervericy  que  les  plaintes  des  Jugeâc 
Confiils  contre  les  entreprifes  des  Officiers  du  Châtelet  fe  rédulfenc  â deux  Chefi 
principaux* 

Le  premier , regarde  les  révocations  des  affignations  données  pardevant  les  Juge 
& Confuls. 

Le  fécond , concerne  l’élargifiement  des  Prifonniers  arrêtez  en  verm  de  Jugemens 
rendus  en  la  Jurifdiéfion  Confulaire. 

L’Ordonnance  de  fembloit  avoir  fuffifamment  pourvu  à l’un&  â l’autre 
de  CCS  Chefs  , en  défendant  à tous  Juges  ordinaires  de  révoquer  les  affignations 
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:ilonnée5  pardevant  les  Confuls,  & de  fulpendte  ou  d’empcchcr  l’exeoiuon  de 
leurs  Ordonnances. 

Qu'on  a élude  la  première  pairie  de  cette  difpoütion  par  la  facilité  que  l’on  a 
trouvée  au  Châtelet  de  révoquer  les  allîgnations  données  pardevant  les  Juge  te 
Confuls  , non  pas  à la  vérité  lous  le  nom  des  Parties  ( ce  feroit  une  contravention 
grofllere  à l’Ordonnance  , ) mais  fous  le  nom  de  la  Partie  publique , & â la  eequih- 
tion  des  Gens  du  Roy  : Et  comme  ces  fortes  de  requifitions  ne  fc  refufent  jamais, 
la  fage  diipoflcion  de  l’Ordonnance  eft  devenue  inutile  , Sc  les  conflits  fe  font  mul- 
tipliez par  l’aflurance  de  l’impunité. 

Qu’a  l’égard  de  l’autre  partie  de  l’Ordonnance , il  paroît  qu’elle  n’a  pas  toujours 
été  regulicrement  obfetvée  au  Châtelet , Sc  que  l’on  y a quelquefois  furpris  des 
Sentences,  portant  petmiflion  d’élargir  les  Prifotuiiers  arrêtez  pour  des  condamna- 
tions prononcées  par  les  Confuls. 

Que  pour  oppofer  un  lemcde  aulE  prompt  qu'efficace  i ces  deux  inconveniens, 
ils  ne  propoferont  â la  Cour  que  ce  qu’ils  trouvent  écrit  dans  quelques-uns  de  fes 
Arrêts  de -Reglement , & entr’autres  dans  les  Arrêts  rendus  en  i6u.  161  j.  1648. 
1^50.  pour  les  Confuls  de  Paris,  & dans  un  Arrêt  de  166^.  donné  en  faveui  des 
Confuls  d’Orléans. 

Qu’il  a été  défendu  par  ces  Arrêts , tant  aux  Parties  qu’aux  Subdituts  de  Mon-* 
.fleur  le  Procureur  General,  de  faire  révoquer,  calTer  & annuller  les  aflîgnations 
données  pardevant  les  Juge  & Confuls , Sc  de  requérir  aucune  condamnation  d’a- 
JQcnde  contre  ceux  qui  fc  feroient  pourvus  en  ce  'Tribunal.  Qiie  les  mêmes  Réglé- 
mens  défendent  à tous  Juges  de  lurfeoir  , arrêter,  ou  empêcher  l’execution  des 
Sentences  rendues  par  les  Juge  Sc  Confuls,  fauf  aux  Parties  â avoir lecouis  â l’au- 
torité de  la  Cour  pour  leur  être  poutvfl. 

Qu’ainfl  la  raifon  Sc  l’autorité , le  bien  public  Sc  particulier , l’intérêt  des  Juges 
■Sc  celui  des  Parties  , tout  concourt  â les  déterminer  â demander  à la  Cour  , qu’il 
Jui  plaife  de  fuivre  icy  fes  propres  exemples  ( ils  ne  peuvent  lui  en  propofer  de 
plus  grands  ) de  prévenir  par  des  defenfes  refpeâivcs  les  inconveniens  dans  lef- 
quels  deux  Reglemens  contraires  peuvent  jetter  les  Parties,  d’ordonner  enfuite  l’e- 
xecution pure  Sc  Ample  de  l’Ordonnance , de  condamner  les  voyes  indireâes  par 
leAiuelles  l’artifice  des  Parties  a trouvé  depuis  quelque  temps  les  moyens  de  l’éluder, 
& de  faire  enforte  que  l’attention  des  Juges  qui  font  fournis  â l’autorité  de  la  Cour , 
n’étant  plus  patr^ée  par  des  conflits  de  Jutifdiâion  fl  peu  dignes  de  les  occuper , 
fe.  réunilTe  déformais , & fê  confacre  toute  entière  au  fervice  du  public  dans  la  por- 
tion de  Juiifdiâion  que  la  bonté  du  Roy  veut  bien  leur  confier. 

C’«ll  par  toutes  ces  raifons , qu’ils  requièrent , qu'il  plaife  â la  Cour  recevoir  Mon- 
fieur  le  Procureur  General  Appcllant  defdites  Sentences  en  forme  de  Reglement , 
rendues  l’une,  pat  les  Juge  Sc  Confuls  le  17.  Mars  tCpS.  l’autre,  par  le  Prévôt  de 
Paris,  ou  (bn  Lieutenant  le  f.}.  Avril  fuivant.j  faite  défenfes  de  les  exécuter , juf- 
qu’à  ce  que  par  la  Cour  en  ait  été  autrement  ordoitné  : cependant  que  les  Edits  Sc 
Déclarations , Sc  Arrêts  de  Reglement , concernans  la  Jurifdiéêion  Confulaire , no- 
tamment l’Article  XV.  du  Tit.  XII.  de  l’Ordonnance  de  idyj.  feront  exécutez 
félon  leur  forme  Sc  teneur  *,  ce  faifant , faite  défenfes  au  Prévôt  de  Paris  Sc  â tous 
autres  Juges  de  révoquer  même  fur  la  requifition  du  Subllitut  de  Monfleur  le  Pro- 
cureur General , les  affignations  données  pardevant  les  Juge  Sc  Confuls , de  cafler  fie 
aimuller  les  Sentences  pat  eux  rendues , de  prononcer  aucunes  condamnations  d’a- 
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mcndc  pour  diftnâion  de  Jurifdiâipn,  contre  les  Parties  qui  auront  fait  donner 
ou  contre  les  Sergens  qui  auront  donné  des  aflîgnations  pardevant  les  Juge  &Con> 
fuis  , fanf  aux  Parties  à le  pourvoir  en  la  (..oUi  pour  leur  être  fait  droit,  & au  Sub* 
ftitut  de  Monlieur  le  Procurenr  General  à iiitci  venir , fi  bon  luy  femblc  , même  i 
iiucrjetter  appel  en  cas  de  collulion  ou  de  négligence  des  Parties , poür  l’intereft  de 
la  Jurifdiétion  du  Prévôt  de  Paris  : Faire  pareilles  inhibitions  &:  défenfes  au  Pré- 
vôt de  Paris , & à tous  autres  Juges  de  lurfeoir,  arrêter  ou  empêcher  en  quelque 
maniéré  quccepuiOe  être  l’execution  des  Sentences  émanées  de  la  JurifdiâionCon- 
fulaire|,  & de  faire  élargir  les  Prifonniérs  arrêtez  ou  recommandez  en  vertu  des  Sen- 
tences des  Confuls  : comme  aulii  faire  défenfes  au  Juge  & Confuls  d’entiependre  de 
connoitre  des  matières  qui  font  de  la  compétance  des  Juges  ordinaires  : Enjoint  à 
eux  de  déférer  au  renvoy  requis  par  les  Parties  dans  les  cas  qui  ne  font  point  de  leur 
compétance  fuivant  l’Ordonnance , & que  l’Arrcft  qui  interviendra  fur  leurs  Con- 
clullons , fera  lù&  publié,  tant  d l'Andiance  du  Châtelet,  qu’â  celle  des  Juge  & Con- 
fuls , & affiché  par  tout  où  befoin  fera. 

Les  Gens  du  Roy  retirez , vû  Iclditcs  Sentences  en  forme  de  Reglement  defdits 
jours  17.  Mars  & 13.  Avril  derniers  , la  maiicte  mile  en  délibération. 

La  Cour  a reçu  le  Procureur  General  du  Roy  appellant  dcfdites  Sentences  en  for- 
me  de  Reglement,  lui  permet  de  faire  intimer  qui  bon  lui  femblera  pour  procéder 
for  ledit  appel  fur  lequel  il  fera  fait  droit , ainli  que  de  taifon  : cependant  fait  dé- 
fenfes refpcélives  de  les  exécuter.  Ordonne  que  les  Ldits  & Déclarations  du  Roy, 
les  AttcRs  & Reglemens  de  la  Cour  concernans  la  Jurifcjiâion  Conlîtlairc  , & nom- 
mément l’Article  XV.  duTit.  XII.  de  l'Ordonnance  de  1673.  feront  c*^cutez  félon 
leur  forme  & teneur  , & en  coofequence,  fait  défenfes  au  Prévôt  de  Paris  & à tous 
autres  Juges , de  révoquer , même  fur  la  rcquifitton  des  SubRituts  du  Procureur 
General , les  affignations  données  pardevant  les  Jui^e&  Confuls,  de  calTcr  & annul- 
ler  leurs  Sentences , d’en  furfeoir , arrêter  ou  empccher  en  quelque  maniéré  que  ce 
foit  l’execution,  de  faire  élargir  les  Piifonnicrs  arrêtez  ou  recommandez  en  vertu 
de  leurs  jugemens  , & de  prononcer  aucunes  condamnations  d’amendes  pour  dif- 
traâion  de  Jurifdiéêion  , tant  contre  les  Parties,  que  contrôles  Huiffiers , Sergens 
& cous  autres  , qui  auront  donné  ou  fait  donner  des  affignations  pardevant  Icfdits 
Juge  & Confuls-,  fans  préjudice  aux  Parties  de  fe  pourvoit  en  la  Cour  par  appel , 
pour  leur  être  fait  droit  fut  le  renvoy  par  elles  requis  , & au  SubRitut  du  Procureur 
General  du  Roy  d’y  intervenir  , ou  même  d’interjetter  appel  de  fon  chef  pour  la 
confervatlon  de  la  Jurifdiâion , ainlî  qu’il  verra  bon  être. 

Comme  auffi  fait  inhibitions  & défenles  aux  Juge  & Confuls  de  connoître  des 
matières  qui  ne  lontpas  de  leur  compétance.  Leur  enjoint  dans  ces  cas  de  déférer 
aux  renvois  donc  ils  feront  requis  par  les  Parties.  Ordonne  que  le  prefent  Arreft 
fera  lû , publié  â l’Audiance  du  Parc  Civil  du  Châtelet , & â celle  des  Juge  & Con- 
fuls de  cette  Ville  de  Paris  , & affiché  par  tour  où  befoin  fera.  Fait  en  Parlement  le 
feptiéme  AouR  mil  lîxccns  quatre-vingt-dix-huit.] 

Signé,  Dongois. 


Fin  de  ta  fecende  Partie. 
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fshe  en  l ép  j.  per  Monjieur  Dupuis  de  la  Serra,  Auteur  de  P Art  des 

Lettres  de  change, 

Le  Négoce  produit  fcul  plus  de  procès  que  tous  les  antres  aâics  de  la  vie  civile 
cnfcmble  ; car  il  cft  certain  que  les  Juge  Sc  Confuls , 3c  les  autres  Tribunaux  du 
Commetee  dans  chaque  Ville,  rendent  plus  de  Jugemens  que  les  Prendiaux  qui  j 
font  établis neanmoins  la  Jurirprudcncc  du  Commerce  eft  fort  incertaine  dans  le 
Royaume , & particulièrement  (ut  le  fait  des  Lettres  de  Change , qui  en  eft  la  plus 
confiderable  partie , quoi  qu’il  n’y  ait  prefquc  perfunne  qui  ne  prenne  ou  ne  donne , 
n’envoye  ou  ne  reçoive , ne  paye  ou  n’cxigele  payement  des  Lettres  de  Change,  Il 
femble  que  ce  foit  un  myftere  qui  ne  puillc  être  entendu  que  par  ceux  qui  en  font 
profeflion,  que  l’on  appelle  communément  Banquiers i car  pour  l'ordinaire,  lorf- 
que  l’appel  en  cft  aux  Parlcmens,  les  Juges  demandent  l'avis  des  Négociant , de 
qui  le  piusfouvent  ils  reçoivent  moins  d'édaircilTcmcntquedes  feules  pièces  du  pro- 
cès, parce  que  ceux  de  qui  l'on  prend  les  fentimens,  conlîderant  l’atTaire  par  des 
vues  differentes , ou  d'ègalitè  d’intereft , ou  d’acceptation  de  perfonnes  ou  de  Jufti- 
ce , font  fouvent  de  contraire  opinion , appuyez  relpeèfivement  (ur  des  railbns  vraies 
ou  apparentes , dont  ies  Magiftrats  ont  peine  à faire  le  difeernement.  C'eft  faute  de 
connoitrola  nature  du  Contrat  des  Lettres  de  Change  , Sc  de  fçavoir  les  principes 
aju'il  faut  fuivre  pour  en  décider  les  conteftations  ; cela  vient  de  ce  que  nos  juriieon- 
lultes  François  ne  fe  font  pas  appliquez  à traiter  cette  matière,  comme  ils  ont  frit 
toutes  les  autres  qui  font  le  fujet  des  procès  i car  encore  que  Maître  Maréchal  ait  mis 
au  jour  en  1615.  un  Traité  des  Changes  & Rechanges  & Banqueroutes  , rempli  de 
beaucoup  de  citations  des  Loix  & de  Doétcurs , il  a li  peu  parlé  des  Lettres  de  Chan- 
ge & avec  Cl  peu  d’ordre , que  l’on  voit  bien  qu’il  n’a  pas  feulement  connu  la  nature 
du  Contrat  d 'S  Lettres  de  Change.  Clerac  a fait  imprimer  à Bordeaux  en  1^59,  un 
autre  Traité  des  Changes;  mais  il  n’a  pas  mieux  réiirfi  que  le  premier.  Enfin  le  Sieur 
Jacques  Savary  a donné  au  Public  fon  Parfait  Négociant,  dans  lequel  il  a rapporté 
plulicurs  Arrefts  Sc  plufi.urs  qucilions  de  Lettres  de  Change  fort  utiles  au  Public  ; 
mais  comme  U n’a  traité  cette  matière  qu’incidemment , s’il  faut  dire  ainfi  , & qu’il 
n’a  pas  fuivi  toutes  les  circonftances  de  la  négociation  des  Lettres  de  Change  , quoy 
-qu’il  ait  incomparablement  mieux  fait  que  ceux  qui  l’ont  précédé,  il  a encore  laille 
beaucoup  à faire  ; c'eft  pourquoi  encore  qu’il  ait  fait  voir  quel  eft  le  véritable  cfprit 
de  l’E  Ut  du  Commerce  du  mois  de  Mars  it>7).  qui  eft  la  Loy  du  Royaume  pour  la 
négociation  des  Lettres  de  Change  ; neanmoins  comme  cet  Edit  ne  peut  pas  porter 
fon  autoiité  dans  les  Pais  étrangers,  & qu’il  ne  contient  des  difpontions  que  pour 
les  cas  les  plus  ordinaires  , l’on  en  voit  tous  les  jours  des  nouveaux,  qui  ne  peu- 
vent erre  décidez  par  les  termes  de  cet  Edit , il  faut  avoir  recours  â d’autres  moyens. 

Ayant  travaillé  pour  moi- même  fur  cette  matière  avec  application  Sc  fuccés  , j’ay  ' 
ciû  que  le  Public  me  fçauroit  quelque  gré , fi  je  lui  faifeis  part  de  mon  travail , puif- 
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qu’il  donne  une  parfaite  connoilTance  de  1a  nature  du  Contrat  des  Lettreï^ 
hc  d.s  principes  pour  en  décider  les  quelUons.  ’ , 

L’on  y trouvera  toutes  les  plus  curieufes  Remarques  que  l'on  peut  defôr  dwi 
fait  & dans  le  droit , Sc  les  proportions  font  appuyées  des  Ordonnaiices  > des  Loiz  « 
des  Arrclls  , ou  des  fentimens  des  Auteurs- les  plue  célébrés,  particulicreraenr  des 
décifions  de  la  Rore  de  Gennes , & de  Sigifmond  Scaccia  Jurifconfulte  Romain  ; qui 
a été  Auditeur  de  Rote  à Gennes , & dans  plufieurs  Villes  coniîderables  d’iralre.ce 
font  les  deux  plus  fameux  qui  ayent  traité  des  matières  de  Commerce  i auffi  le  Sieur 
Boinier  les  a citer  fort  fouvent  dans  fa  Conférence  fur  l’Edit  de  Reglement  du 
Commerce.  Comme  d’un  côté  rien  n’ell  ü incommode  qu'un  Ouvrage  entrecoupé 
de  citations , particulièrement  dans  une  matière  de  Commerce , où  ceux  qui  ccKcn- 
dem  bien  le  fait,  le  plus  fouvent  n’entendent  pas  le  Latin,  & que  d’autre  c6té,c’rft 
préfumer  de  fui- même  d'en  vouloir  être  crû  fur  fa  parole.  J’ay  paré  à ces  deux  in> 
conveniens  , en  faifant  l’Ouvrage  d’un  llyle  fuivi,  comme  fi  tout  ce  que  je  ptopolê 
croit  de  ntoi-meme,  & mettant  toutes  les  citations  fort  fidèlement  â la  marge,, 
comme  fi  j'étois  obligé  de  rapporter  des  garants  de  lodt  ce  que  j’avance  •,  l’on  verra 
par-là,  qu’encore  que  ce  Traité  foit  compofé  de  plufieurs  matériaux  etrangers,  j’y- 
ay  pourtant  beaucoup  contribué  du  mien;  par  l’ordre, la  difpofiiion,  l’explicaiio» 
nette  & intelligible  des  négociations  les  plus  obfcures , & par  l’application  que  fay- 
fait  à notre  ufage  des  Loix  & des  autoritez  d’une  maniéré  fi  naturelle , qu'il  femble 
que  les  pallages  fuient  faits  exprès.  Enfin  l’on  ne  croit  pas  qu’il  ait  encore  paru  au> 
cun  Ouvrage  fur  cette  matière , aufll  univcifcl , aufü  jufle  èc  aufli  folide  que  celui' 
ci. 
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Tous  les  droits  & toutes  les  obligations  des  Tireurs,  Donneurs 
de  valeur,  Endofleurs,  Porteurs,  Accepteurs  & Payeurs 
de  Lettres  de  Change. 

CHAPITRE  PREMIER. 

D»  nom  (è-  des  differentes  e/peces  de  change. 

H A N c E a eft  un  terme  dont  la  lîgnifîcation  cft  fi  étendue que 
dans  l’ufagc  .ordinaire  il  Rapplique  toutes  les  fois  que  l’on  quitte 
quelque  chofe  pour  en  prendre  une  autre , quoique  même  ce  ne  foie 
qu’une  qualité,  ou  une  nabitudefpirituelle,&  ence  fens  làlefubftan- 
rfif  cft  changement  ; mais  dans  le  Commerce  il  a deux  lignifications  : 
l’une  pour  les  raarchandifi,'S , lorsque  l’on  en  donne  d’une  Ibrtc 
pour  en  avoir  d’une  autre,  & pour  lors  il  cft  finonime  avec  troquer,  & n’a  point 
de fubftantif ; l’autre  eft  pour  l’argent,  & c’eft  dans  cette  application  que  fon  fub- 
ôantif  eft  changé. 

Ut,  Partie.  A 
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'■  Vàrt  des  lettres 

i II  y a qnitrc  efpccc's.de  change.  , 

} Laprc*raicrc4clllü  change  menu,  ainfi  que  l’appellent  les  Dofteuri,  c’cftlcplift 
ancien  de  tous  ; c’eft  lors' que  l’on  donne  une  forte  demonnoye  pour  en  avoir  d'une 
autre  forte:  Par  exemple,  desloiiis  d’argent  pour  avoir  des  loüisd’or,  moyennant 
quelque  fomme  de  retour , que  les  Auteurs  ont  appelle  Collybus , b & ceux  qui  le  pra- 
tiquent Cailyhijit , c^\z  nous  appelions  en  notre  langue  Changeurs.  Cicéron  dans  fa 
cinquième  Oraifon  contre  'Verres , parle  de  ce  Ccllybui. 

4 La  fécondé  cfoccc  de  change  c cft  celui  de  place  en  place  y pour  parler  eomme 
l'Ordonnance , ilie  fait  par  lettres  de  change , en  donnant  fon  argent  en  une  ville, 
& recevant  une  lettre  pour  en  retirer  la  v.ilcur  dans  une  autre  viPe  : ceux  qui  en  font 
commerce  ordinaire  font  communément  appeliez  Banqiiiers  : c’eft  de  ce  change  qu'il 
fera  parle  dans  le  prefentTraitc. 

• 5 'La  troilîétne  clpecc  cft  une  imitation,  ou  pour  mieux  dire , une  ftxion  de  la 
fécondé  efpece , mais  en  effet , un  prêt  ufuraire , que  les  Doâcurs  appellent  change 
fec  d & adultérin , lequel  eft  reprouvé  par  lès  Bulles  des  Papes  : il  n’eft  pas  connu  en 
France , il  n’en  fera  pas  parlé  pour  ne  pas  l’enfeigner. 

6 La  quatrième  clpecc  cft  i celui  qui  eft  vulgairement  appellé  le  Change  de  Lyon , 
permis  aux  Marchands  frequentans  les  Foires  de  Lyon , duquel  il  ne  fera  pas  non  plus 
parlé. 

De  ce  Chapitre  l’on  pciat  tirer  quatre  Maximes, 

Maximes. 

I Le  Change  , en  termes  de  commerce  , eft  un  contrat  d’argent. 

1 II  y a quatre  cfpeccs  de  change.  • . 

J II  n’y  a proprement  que  deux  change  licites  à tout  le  monde , celui  d’une  mon- 
noyé  contre  une  autre,  & celui  parlecirçs. 

4 C’eft  de  rclTence  des  lettres  de  change  qu’il  y ait  remife  de  place  en  place. 

M Piiinum  genus  Cambii  cil  de  pecunta  prxfcnti , ciim  pccunia  priTcnii , t]uo  idco  folct  fîcri  in 
ono  codemque  loco , gc  rcgularitcr  pro  non  magna  fumma  ^ & idco  vocanc  Cambium  miuuium , feu 
manualc*  ScMcna  dt  Commneùs  ü*  CsmOto.  | i . j,  num,  %,  • 

0 Collybtilx  idem  fuiu,  quia  dicuQtur  à Collybo  . qm  cil  H!a  merccs  , qux  darur  pro  ilia  pcrinti- 
tationc.  fiy'A  J.  num.  S.  Cn.'trrKzini  de  vu.  num.  cellat,  j,  num,  ^.VlrJ,  hue  fmne  rutiene. 

£x  onmi  pcennia , (juain  aracoiibus  foWcrc  debuilU , certis  nommibus  dcdu^ioiics  ficti  folcban:, 
j’iùnum  pro  fpcciationc  & CoIIybo , deinde  pto  nefeio  cjiio  zrario.  Ha:c  onmia  , judiccs  , non  tcruin 
certanim , fcdfurtorimi  iaiprobilTimorum  funt  vocabula,  uamCollpbus  c(Te  qui  poiell , cumutantar 
oinncs  uno  generc  nummoriim  î Cicere  j.  i»  Verrem. 

c Sccundum  genus  cfl  Cambium  quod  fit  de  peciinia  przfcnti , cum  pecunia  obfcnM,  idcoqoc  eu* 
fiat  du  ioeb  ad  locum  fie  per  liitcias , Se  bine  vocatur  per  litceras.  ScMceia  diSt  $.  ey,  j.  n.  5. 

rf' Cambium  (iccum  ell  il  ieitum  S£  prohibitum,  ut  confentiuni  eommuniier  oinnes  , hzc^  pto* 
hibitio  couiinetur  eiprcfie  in  coiillitutionc  l'ü.V.  Seuecit  diS»4-  ynufl.  7.  furt.  i.  ».  tj. 

Diciruriilud  ex  quo  luernm  exigicur.  S:  accipitut  ratione  folucionit  ad  cempus  dilatz , idcoque 
icvera  cft  mutuum  Iiccc  habeac  iromen  Cambii.  iedtm.n.  %o.  * 

Lu  treijiemi  tjpict  de  chunge  , que  peur  diJUnguer  des  ssutres , neus  peserriens  esvK  les  Cufuijlis , & 
esueuns  Jiirifeenfulres , nemmer  Cambium  (iccum  nefeio  qua  ratione , puis  que  pur  lus  uutant  qu'eu. 
1res , ers  tire  la  fulflanct , e'ejl- à. dire,  [ aryens  rheyen  des  perfennetqui  en  feujfrent  fur  eux  fe0’ 

virnent  f tife^e , mais  neus  t appetlerens  adultérin.  Maréchal , Traité  des  Changes  & Rechanges  li- 
cites Se  illicites  , chapitic  i.  page  iS. 

t U y a une  autre  ejpece  de  Change  feulement  teleri  entre  MarchanJt  trafiquant  it  Seiret  de  lye». 
Maréchal  audit  chapitte  page  iS, 
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CHAPITRE  II. 

Dt  COngmt  du  Cpntrat  dt  Ch.tngc  dt  Place  en  PUce  par  Lettres, 

II'  E Changc/de  place  en  place  par  LttrcSj  duquel  nous  nous  fervons  aujourd'hui, 

1 .eft  un  contrat  qui  n’a  pas  été  connu  par  les  Anciens , & que  la  ncteflité  a in- 
troduit pour  le  bien  public , aufll  ne  fe  trouve-t-il  point  de  Loi  dans  le  Droit  Romain 
qui  en  parle  dans  les  termes,  & pour  l’cfTet  donton  le  fert  aujourd'hui.  Le  Titre  de  et 
^Hod  cent  Ueodari  opvritt , &ce  qui  ell  dit  dans  plulleurs  Loix  aenummHlarüs  A.  argtn- 
tarii  B.  & trapefitls  C.  étant  biendilFerentduC  hange  & des  Banquiers  d’à  prefent. 

i Le  rems  de  l’origine,  & des  inventeurs  du  Change  qui  fc  f,.ii  déplace  en  place, 
lors  qu’une  perfonne  donne  de  l’argent  dans  une  ville  pour  avoir  une  lettre  en  vertu 
de  laquelle  clic  reçoive  ou  fade  recevoir  dans  une  autre  ville  le  payement,  font  fore 
incertains  : quelques-uns  l'attribuent  au  bannill'ement  des  Juifs  du  Rayaume , ordon- 
né pendant  les  règnes  de  Dagobert  I.  en  640.  de  Philippes-Augufte  en  iiSi.  & de 
Philippes  le  Long  en  i }i(î.  & difent  que  s’étant  retirez  en  Lombardie , pour  avoir 
l’argent  qu’ils  avoient  dépofé  entre  les  mains  de  leurs  amis , ils  fe  fervircuc  du  œinif- 
tere  des  Voyageurs  Sc  de  Lettres  en  ftylc  concis , Sc  de  peu  de  paroles. 

• J De  Rubis  dans  fon  Hiftoire  delà  Ville  de  Lyon , page  189.  l'attribue  aux  Floren- 
tins , qui  chafl'ez  de  leur  patrie  pat  les  GibcHins'fe  retirent  en  France,  où  ils  com- 
mencèrent le  commerce  de  change,  pour  tirer  de  leur  pa'is,  foie  le  principal,  foit 
les  revenus  de  leurs  biens. 

4 Cette  dcrnicre  opinion  fcmblc  la  plus  probable , parce  que  d’un  côté  la  première 
produit  une  inccrtitiidc  de  plus  de  600  ans  ; fçavoir,  fi  le  Change  a été  inventé  en 
^40.  ou  en  iji6.  5c  d’autre  côté  le  banniflement  des  Juifs  étant  la  punition  de  leurs 
rapines  & de  leurs  malvcrfations , qui  avoient  attiré  la  haine  de  tout  le  monde , l’on 
ne  peut  pas  préfumer  que  perfonne  ait  voulu  fe  charger  de  leur  argent  en  dépôt , 1 ^ 
alllllcr  & avoir  comrticrcc  avec  eux  au  préjudice  des  Ordonnances. 

Ce  Chapitre  ne  fournit  qu’une  Maxime. 

M A X 1 M Z. 

1 Le  Contrat  de  Change  n’a  pas  etc  cotmu  par  les  Ancien». 

CHAPITRE  III. 

De  U Nature  & dt  U Définition  du  Contrat  de  Change  de  Place  en  PUce  par  Lettres, 

IL  eft  impoflible  de  bien  concevoir  un  Contrat  (ans  en  connoître  la  nature , Sc  en 
fçavoir  la  définition  t ce  qui  eft  d’autant  plus  vrai  dan»  celui  de  change , qu’étant 
nouvellement  inventé , pour  ainfi  dire  , il  feroit  impoflible  fans  les  notations , d’a-  , 
voir  aucun  fondement  certain  de  tout  ce  que  l’on  en  dira. 

» • • 

/ Litterarum  Cambü  prorfus  incognita  crat  materia.  Caytus  dt  Crédite  tit.  7.  nutn.  14S0. 

AL.  ff.de  edtnde.  L 7.  Ç.  i ,ff.  defejîei. 

B L.  L:^.  6.  8.  9 10.  ff.  dt  edendù.  L,  Se,  ff.de adm.  Tut,  t,l,t,}.ff,deri  judie,  n,  ijS, 

C L.  is, {.  3,  etd.  dt  CebertaUhus, 

A ij 
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4 L' j1  RT  DES  LETT 'R  ES 

J.c  contr.n  de  di.mgca  deux  faces  , qui  produilirnt  deux  natures  differentes. 

La  [Hcniiete  eft  la  face  d'entre  le  tireur , & celui  qui  en  donne  la  valeur  \ Si  c’elt  fut 
cette  face  que  l'on  cxau'.ine  la  nature  du  change. 

La  leconde  t.ic.e  cil  d'un  côté  entre  le  tireur  , £i  celui  qui  doit  payer  I.i  lettre  de 
change  ; de  d'autre  côté  aicre  celui  t]ui  en  donne  l.i  valeur  , ou  ceux  qui  ont  di  oit  de 
lui,  fê  celui  qui  eniC(,oit  le  payement  ; d.-cesdeiix  cotez,  c’eft  un  mandement  di 
une  commiflion  dont  il  lcra  p.irlé  dans  la  leconde  partie. 

Les  opinions  ont  été  partagées  fur  la  n.iturc  du  change  déplacé  en  place. 

1 La  première  opinion  eft.^.que  le  changedl  uncefpccc  deprêt  j & cette  opinion 
a été  fuivie  par  tous  ceux  cjui  ont  blâmé  le  change  , cominc  illicite  de  ufuraire. 

} Mais  il  eft  aifé  de  faire  voir  la  fiufl'eté  de  cette  opinion  , par  les  différences  qui 
fe  rencontrent  entre  le  contrat  de  change  de  celui  de  pièt. 

4  La  prcmieie  eft  , h que  l’on  ne  pcHit  pas  dire  que  l'une  de  ces  deux  parties , qui 
contraâeni  le  changCTC'-i  déplacé  en  place  , foit  le  Prêteur  ou  l’Emprunteur,  puis 
qu’étant  de  l’ellisiKe  que  l’Empruntem  reçoive  premièrement , de  qu’enfuite  il  rende, 
il  faudroit  qu’il  en  fiat  de  meme  dans  le  change.  C cpcndant  fouvent  celui  qui  fournit  la 
lettre  de  change  reçoit  la  valeur  en  donnant  la  lettre  ; fouvent  auflî  il  ne  la  reçoit  que 
long-tems  apres, de  meme  lors  que  l’ou  a avis  que  la  lettre  de  change  a été  payée  : .tinfi 

iiour  foutenir  que  le  contrat  de  change  (ùt  un  prêt , il  fiudroir  qu'il  fut  quelquefois  le 
i^rcteur  ôc  quelquefois  rEmpriinteiir,  ce  qui  feroie  abfurdc  ; 3c  cette  différence  fe  tire 
des  articles  ly.  i8.  £c  19.  du  titre  5.  de  l'Edit  du  Commerce  du  mois  de  Mars  167}. 
en  ce  qu’il  y eft  parlé  des  billets  de  change  pouj  lettres  fournies,  ou  ,â  fournir. 

5  La  féconde  eft  , i que  dans  le  prêt  il  faut  rendre  en  la  même  efpece  , & dans  le 
change  le  payement  ne  le  f.iir  pas  en  la  même  clpcce , puis  que  d’un  p.fis  à l’autre 
les  mêmes  elpcccs  n’y  ont  p.'.s  cours. 

6  La  troifitmic  dift'erence  eft , / que  dansie  p;  êt , l’on  ne  peut  jamais  rendre  moins 
que  l’on  a reçu  , &:  l’on  ne  peut  pas  diminuer  le  principal  ; mais  dans  le  change  , fou- 
vent celui  qui  prend  la  lettre  de  change  reçoit  moins  qu’il  n’a  donne , le  plus  ou  le 
moins  dépendant  de  la  rareté  , ou  de  l’abondance  d'argent  qu’il  y a pour  la  place  où 
la  lettre  tic  change  doit  être  payée. 

7  La  4.  différence  eft,  w que  le  prêt  doit  être  rendu  .nu  niênielicuoùilaétc  faitimais 
le  ch.inge  au  contraire , doit  être  payé  en  une  autre  ville  que  celle  oùilaétccontr.aélc. 

£ iVmia  opinioeft  q rntl  Si  mutuutn  haneque  opiiiioncin  fcceti  fui-.t  oinncs  ii  qui  lue  ipfa  de  râu'.a 
deicftaiiuir  C»ml>ia  , e.iiiquani  illicita  & ul'araria  Scania  at  C'mminns  cJ.  Camaic.  j.  1.  <>•  4 ».  4. 

h Prima  iffetemia  cil , quia  li  conlidetemus  perfonam  accipicntis  ad  C ambium  o.ii’.tenna  eft  ma- 
nîTcfta , quia  mutuans  prius  dat  ÿ puftea  xccipii , fed  accipiens  aù  Cambium  tâcu  oppefirum  ptiiuu 
reelpit  5c  poftea  dat , 5;  (ic  ex  rai  te  accipientis  non  eft  muruiim.  Scaecia  J.  i.  911.  4,  natn,  j. 

Aucun  billet  ne  fera  réfuté  billet  tic  change,  fi  ce  nefi  feiir  lettres  de  change  jui  aureient  été  faumitt, 
•U  ijuilt devraient  être. 

Le!  biUcli  faut  lettre!  de  change  faurnie!  fersnt  mentien  . &c. 

Le!  billet!  faur  lettre!  de  change  à fournir  feront  mention  , Sic. 

Article!  i...  »S.  17.  titre  f.de  i Edn  du  Cammerrt, 

i Sccunda  JilFet.ntia , quia  in  mucuu  tes  mutuata  reddi  debet  in  ea  lam  fpeeie , nempe  Tinnm  pro 
Tino  moncta  argentca  , pro  argentea , aurca , pro  aurca.  i..  ff.ff.de/alut.  At  in  Cambra  tcdJi  débet 
tes  .alterius  fpeeiei.  Scania  >.  i.  ?«.  4.  nnm.  7. 

l Tertia  dilf'ercaria , quia  eapitalc  mutui  : m'tiui  non  potefti  feeus  eft  in  Cambio,  quiapotell  eseni-  . 
r5 1 uï  dans  Cam.bio  detrimentum  pariacur  tii  Ibrie.  Scacciade  Camincrcia  Cambio  . 1.9.  4.  e.  it. 

m D tferr,  quia  in  Cambio  fiilrcm  rcali , fi  veto  C|Uod  fit  tatione  loci , ÿ per  litccrat  neceila  eft , , 
vt  enmmu  etur  peeunia  iiniiis  loti  pro  pecuuia  ahctiut  loci , ac  mutui  rciUtucio  fit  incodcai  loco  ubi 
fuit  aceeptupi.  Scaecia  i.y.  4.  » 14- 
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8 La  cinquième  eft , que  le  pi  ce  ne  fc  tait  qu’en  faveur  tic  l’Empriinteiir , m au  lieu 
que  le  Contrat  de  chahgc  fc  fait  en  fivclir  &:  pour  rntilirc  des  deux  pcrionnes  qui  le 
cuntraèient  ; car  il  cft  autant  utile  à celui  qui  donne  fon  argent  fvoiir  recevoir  dans  une 
autre  ville  où  il  en  a befoin , qu’à  celui  qui  le  reçoit  pout  donner  fi  lettre  en  vertu  de 
laquelle  il  doit  être  paye. 

5 Ainfipar  toutes  ces  différences  cireniiclles,  il  eft  confiant  que  le  change  n’cft  pa» 
un  prêt,  ce-qiii  cft  très-important,  paiitx  que  n’etant  pas  un  prêt.,  il  n’eflpas  fufeep- 
tibfed’ufure  , « l’ufurc  ne  pouvant  tomber  que  danslcpict  véritable,  ou  ^llic  , au 
fentiment  des  Doû.urs. 

10  Sur  ce  principe , ceux-là  fc  trompent,  qui  difent  que  de  prendre  davantage  que 
le  cours  ordiiraire  pour  fournir  une  lettre  de  change  c’eft  une  ufure  , car  ce  n’en  efl 
point  une  ; ce  peut  tien  être  un  mal,  une  firaude,  une  cfpccc  d’in  indice;  mais  le  nom 
d’ufurc  ne  lui  convient  point.  De  même  que  fi  un  Marchand  de  tilé  ou  d'autres  mar- 
chandifes,  vend  fbn  bic  oiifa  marchandilcun  prix  bien  plus  haut  que  le  courant  du 
marelle,  il  commet  bien  un  mal;  mais  ce  mal  ne  peut  pas  être  appelle  un  ufure.  De 
même  un  Marchand  de  bois  ou  d'autres  denrées  taxées  ,qui  vendroit  ^us  haut  que  la 
taxe , commettroitunc  contravention  & uneiniudice  ; mais  on  ne  pourroit  pas  dire 
qu'il  auroit  commis  une  ufure.  Par  la  même  tailôn , lors  que  les  lettres  de  change  de 
Paris  à Lyon  perdent  par  exemple  un  pour  cent , il  ne  faut  pas  dire  qu’une  lettre  de 
change  qui  fi.ra  de  loio.livrespour  mille  livres  de  valeur  comptant , foir  contraire! 
l’article  6.  del’Edit  de  Commerce,  comme  contenant  l’intérêt  avec  le  principal  ; car 
ces  dix  livres  ne  font  point  un  intérêt , c’edlc  prix  du  change,  c’cflà-dircqu’à  caufs 
de  la  rareté  de  l’argent  entre  Paris  & Lyon , celui  qui  a une  cré.ince  à Lyon  deroio. 
livres  ne  la  peut  vendre  dans  Paris  que  raille  livres. 

11  La  fécondé  opinion  cft,  p que  le  contrat  de  change  foit  un  contrat  anonime , <i«. 

Ht  des  ; mais  tyutre  que  cette  opinion  eftpeu  fuivie  , qu’elle  efl  trop  generale,  elle  fc,  ' 
trouve  détruite  par  le  nom  de  change , qui  cft  fpccialcmcnt  affeélé  à ce  contrat. 

1 1 La  troifiénie  opinion  cft , f que  c cft  une  permutation  d’argent  pour  de  l’argent  ; 
mais  cette  opinion  n’eft  pas  fuivie , parce  qu’elle  ne  nous  marque  que  le  genre  fupre- 
me , & nous  ch.  rciionsl’cfpece  dms  le  getitc. 

I } Enfin  la  quatrième  opinion  cft  , i*  que  le  change  réel  de  place  en  place , c’eft 
une  cfpccc  d’achat  & vente , de  même  que  les  ceflions  & tranfports  ; car  celui  qui  >' 
fait  la  lettre  de  change  vend,  cede  & tranfportc  la  créance  qu’il  a fur  celui  qui  U 
doit  payer.  ‘ , ~ 


M^tC’.un  nihil  incJc  rpcMntcs  ' Msth.  eaf, 

n C”^cradi»s  Cdmbii  lu  rA  lurtuftj'jc  comrahentis  utilicaccm.  So/fcis  §•  i.  Ohjf,  nuM, 
iLot»  Gerwtnjti  dcajiont  ji.  num,  y. 

' a l/ltinio  ipcopiopofuiaiusin  (^vficiirionc  ufuram  j vi  muwi  coirmitti , npcrtc  intelligentes  hoc  cri- 
mcii  in  aiiîs  contraiflibus  , (]uam  mua>»‘nc^uai]!i3in  accidctc.  Cov*rrHviAs  V*uMrum  rtffl.  lih.  ^ cap. 
l.  verf,  iitnc jujltijîme^  ScaccU  §.  i.  quâ0,  y.  part,  l,  num,  15.  part,  },Iimit,  é.  ».  Cil>aiw,  tU 
mjur.  cap,  g.  art,  u reg,  %,  . 

P SccunJa  opmio,  c|uod  lie  contra^us  innominatus  » dont  des.  ScMccla  i.  4.  n,  iy, 
q Tema  opmip  ciV,  quod  fie  penrmtatio  pccuiiix  pro  pccunia^  i,  q,  4,  ».  xS. 

r Quarta  opmio  c!t,  quod  ûc  contr.i<îhis  cmptionis  & vcnditionis.  de  Anon.  in  capit*  uïti* 
me  , TMTigantt  Jub  num,  46.  ô*  47,  Dicctis  Cambium  elfe  contrains  emptionis  ex  parte  cmjv 

Xoris,  &dtcn<hcioniscx  parce  accipiencis  *,  Cam{>io&:  fie  pecuniaejusqui  da^ , Cannbitf  c(^  pretium  Ce 
pccunia  confignanua.  Poftca  ex  civiuic  Placvnrix»  feu  Rom%  cil  refumnta  8c  vcndil.1 , &c  Scarcia 
^,ï.qu4jK  4.  num.  11.  RûtaGcn.  d:c,  uit^num,  41,  verf,  i.  tationê  (J*  ««/.  nuw,  j»  Gajihs  dâ  t 
crédit  fi,  cap,  1 . fit,  7,  »/;  w.  1 1.  oP*  Ô*  nnm.  1 
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14  llnV  a qu’une  feule  différence  f qui  n’eft  paseflentiellc;  c’eftdansla  matière, 

tiarcc  qu’il  ne  s’exerce  que  de  monnoye  a nionnoy  e;  mais  il  a toutes  les  proprictez  que 
c Contrat  d’achat  & de  vente , & ce  qurfait  la  matière  du  change  peut  être  vendue. 

1 5  Premièrement , t ce  qui  peut  recevoir  d’augmentation  ou  de  dimi  nution  dans  ion 
prix  peut  cftrc  vendu , les  monnoyes  qui  font  la  matière  du  change  peuvent  être  aug- 
mentées où  diminuées  du  prix,  donc  elles  peuvent  «;tre  vendues. 

16  Secondement , h parce  qu’une  monnoyç.vaut  plus  en  un  lieu  qu’en  un  autre , 
quoique^u  même  poids  & titre;  comme  la  piftolc  d’Efpagne  , qui  vaut  à Madrid 
quatre  pièces  de  huit  reaux , & en  France  elle  n’en  vaut  que  trois  &c  deux  tiers,  & ainfi 
de  beaucoup  d’autres  fortes  de  Monnoyes  ; & par  conféquent  û elles  reçoivent  diver- 
fts  eilimations,  clics  peuvent  être  vendues. 

17  Troilîcmement , .v  l’argent  eft  contenu  dans  le  terme  general  d’effets  mobiliai. 
res,  & les  effets  mobiliaites  peuvent  être  achetez  & vendus , comme  l’on  les  acheté 
& vend  tous  les  jours,  donc  l’argent  entant  qu’efferpeut être  vendu. 

iS  Quatrièmement,  y tout  ce  qui  peut  être  permuté  peut  être  vendu  : or  une  mon- 
noye,peut  être  permutée  avec  une  autre  monnoye,donc  la  monnoye  peut  être  vendue. 

19  Cinquièmement,  k.  ce  qui  peut  être  cflimé  à prix  d’argent  peut  être  vendu, 
puis  que  l’ufage  de  l’argent  a été  introduit  pour  fervir  de  prix  & de  mefure  de  tou- 
tes’ chofes  vénales  : or  une  monnoye  eft  eftimée  par  le  rapott  qu’elle  a avec  luie  autre 
monnoye , peut  être  achetée  & vendue. 

10  Sixièmement,  4 toute  chofe  vénale  a deux  fortes  de  bontez;  l’une  intrinfeque, 
& l’autre  extrinfeque  ; & c’eft  de  cette  double  bonté  que  (c  tire  la  juftice  du  prix  que 
chaque  chofe  doit  être  vendue  : or  cette  double  bonté  fc  trouve  dans  la  monnoye, 
donc  elle  peut  être  vendue  de  même  que  toute  autre  chofe. 

Il  Septièmement , b le  Contrat  de  change  eft  plutôt  une  cefllon  de  la  créance  que 
' l’on  a fur  celui  qui  la  doit  payer , qu’une  vente  d’argent  ; or  il  eft  certain  qu’une 
créance  peut  être  achetée  & vendue,  donc  le  Contrat  de  change  eft  une  efpecc  d’a- 
chat & venre. 


/ Et  quoé  Cambium  tüfTcrat  à renéirione  fofa  materia  , quia  non  vetfacur , nid  circa  pecuniat , Jt 
quod  contraâus  Cambii  habcat  cafdcm  difFccemiaSi.qaas  habec  comiaChis  emptiouis  & venditiontt. 
Scaeti»  hn  citât». 

t Quia  pccunia;  xftimaco  eicfcit&  decrefeit , Tcd  ca  quorum  pretiUm  crefeit  8c  dectcfcic  Tuot  ita» 
dibilia  > ut  expeticncia  patec , ergo , &c.  ScactU  Itc»  citât»  num.  a f. 

M Quia  una  pccunia  propice  cuirutn  valet  plus  une  loco  quain  alio,  licct  fit  cjufdcm  ponderis  $t 
mcnfùrx  i quarc  fiorcuus  aurcus , vcl  ducatus  vcucius  proptet  foum  curfum  valet  piufquam  autrui 
fouomcoCs , vcl  ducatus  Romanus  , Sec,  Scaccia 

Si  rccipit  vaiias  xftimationcs,  ergo  eft  emibilis , Staccia  ttttiH.  iS.  in  fin. 

X Quia  pccunia  cootinemt  appcllationc  mercis,  ut  tx  SaU.fitguitnr  Straccha  tract.  Ht  mtrett. 
part.i.num,  yp.  Navar.  in caf.  navigant.  Scdmcixpolcft emiSc vendi , ut  quotidic cmitur fc  ves- 
ditut , crao  pecimia  lanquajn  metx  cuaitaftari  poteft.  Staccia  num.  xy.ér  ;c. 

y Quic^uid  eft  commutabile  eft.etiam  vcndibilc , Sec.  Sed  pccunia  eft  comiuutabilis  cum  pecania , 
argo  eft  vendibilis.  Scaceia  num.  ji, 

a.  Illud  eft  vcndibilc  quod  pccunia  eft  xftimabilc , fuit  enim  pccunix  ufus  inventus  pco  precio  5t 
Oicnfttia  rcrum  comparaodaruiu  ^ fed  ca  pccunia  ftu  inoneta  xftimatur  alia  , ut  puca  gi  olfa  pcc  mum- 
tam  , & e converfo  -,  ergo  moncta  potcll  emi  Sc  vendi.  Scaccia  num.  j a. 

4 Meix  vendibilis  liabet  dupliccm  bonitacem  intrlnfccam  , fciliccc  Sc  extrinfeeam  • & ab  tfta  du- 
plici boniiate  funÿtut  juftitia  prctii  quod  merx  illa  vendi  debrat  ; ut  feiant  omnes  , fed  ifta  dupla 
bonicas  repcriiur  in  pccunia  s ergo  etiam  pccunia  ficut  alia  merx  eft  vedibibs.  Scacria  num* . . 

b Nomina  eorum  qui  fub  couditienc  vcl  in  dicm  dcbeiÿ , & cmcrc  & vendcrc  folemus  j ca  enim 
ICS  ctf , quxemi  fcvcnite  potcll.  £.  ly.ff.HtharcH.  vclaU.vcni.  Nominisvenditio  etiam  ignorante. 
*el  invite  eoadYCtfusqoctnaftioncsiaandautiircoBtMhifolct.  X.  j.Carf.  Ht  haud.vtlaS.  vendit. 
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T)  E C n A N G E.  7 

Il  Et  quoiaiie  pluficur*  Doili'urs  cn’eftimcnt  pas  que  le  change  fol^ne  cfpece  de 
' Contrat  d’aenat  & vente , parce  qu’ils  ne  peuvent  pas  fe  figurer  que  l’argent  puilTe 
être  vendu;  neanmoinsparce  qu’il  paroît  clairement  que  le  genre  luprèmccft  la  per- 
mutation à l’égard  duqueU’aenat  âc  vente  cil  une  cfpece  de  laquelle  l'on  peut  dirCt 
que  le  change  eft  une  autre  efpece,  puis  que  le  premier  propofe  de  donner  une  chofe 
pour  une  autre  ; le  fécond  une  chofe  pour  de  l’argent , & le  noifiéme  de  l’argent  en 
un  lieu  pour  de  l’argent  en  un  autre  lieu..  J’eflime  d qu’il  n’y  a pas  lieu  de  difeonvenir 
que  leenange  ne  foie  un  achat , puis  que  la  preuve  en  eft  conclucuicnt  établie , & que 
c’eft  l’opinion  commune . 

1 J Le  Contrat  de  change  peut  être  particulièrement  défini,  t Un  Contrat  du  droit 
des  Gens  nommé  de  bonne  roy  parfait  par  le  feul  confentement , pai»  lequel  don- 
nant la.valcur  au  Tireur,  leTireur  fournit  dcclul  qui  la  lui  donne  des  lettres  pour  re- 
cevoir autant  au  lieu  convenu. 

14  Ce  Contrat  doit  être  appellé  du  droit  des  Gens , /parce  que  l’ufage  & la  necef- 
fité  du  commerce  l’a  rendu  commun  à toutes  les  Nations. 

15  II  eft  appelle  Nommé , g pour  le  difFercncicr  des  Contrats  anonimes  & des  au- 
tres efoeces  de  fon  genre,  aullî  a-t-il  un  nom  qui  luyeftpropre,  qui  eft  Change. 

x6  II  eft  dit  de  bonne  foy,  h parce  que  la  bonne  fby  eft  la  fouveraine  Loy  du  com- 
merce , Sc  que  defeendant  de  l’achat  &c  vente , qui  eft  un  contrat  de  bonne  foy,  il 
doit  en  fuivre  la  nature  ; outre  que  fuivant  l’ufagc,  il  confifte  plus  enbonne  foy  que  les 
autres  contrats. 

17  II  eft  parfait  parle  feul  confentement,  i à l’exemple  de  l’achat  & vente , puis 
qu’aprés  le  mutuel  confentement  l’un  dcs'contraâans  ne  peut  pas  s’en  dédire  malgré 
l'autre , parce  qu’il  eft  fait  pour  l'utilité  rcfpeélive  d’un  chacun  d’eux. 

18  Mais  il  faut  en  France  que  ce  confentement  paroilTe  par  écrit  pour  la  preuve , 
fuivant  les  Ordonnances,  comme  pour  les  autres  contrats , autrement  il  nepourtoit 
être  prouvé  que  par  le  ferment  du  Défendeur. 

19  Et  quoique  l'on  dife  par  lequel  donnant  la  valeur  au  tireur,  il  fournit  à celui 
qui  la  lui  donne  des  lettres  pour  recevoir  autant  au  lieu  convenu  : il  n’cft  pas  necéflai- 
re  que  la  délivrance  de  la  valeur  5c  des  lettres  fe  falTeprécifément  lors  de  la  conven- 
tion en  même  tems,  les  parties  pouvant  convenir  d’un  délai  pour  la  délivrance  de 
l’un  ou  de  l’autre , & même  de  tous  les  deux , comme  ^’on  peut  montrer  par  deux 
exemples  de  l’ufage. 

c Contrarium  quod  cnim  non  fit  rontraâns  rcn  liriotiis  ; eo  qnia  pecunia  fit  inrin^libilis , tenent. 
t»nr.  de RoJulpliis , Jean.  Aior.  Mtdin.  Kavarr,  Mieh.  Sa.  Jean.Cavat,  rtlati  iSrattieHuun,  j4, 

d Tamcn  ego  cligtii;fam  elfe  cxiflimoquartam  opinionem  quoJ  Cambium  fit  emptioSc  vcnditio  : 
tit dixi/ufrà  mun.  11.  fcquentihut  I tum  quia  jflicaîitcr  prooatur , tum  qnia  YÎdctar  magis  commu- 
ais. Seaccia  num.  37, 

t Conttailus  Juris  gentium  nominatus  boni-  fiJei folo confenfu  perfèdlus , <juo  datopretio  camp- 
fori  ab  codem  trtdunmr  littera;  campfori  ad  tamumdcm  alibi  recipiendum. 

/ lllud  dicitur  de  Jure  gentium  quod  iquc  apudomnes  geiites  fervatur , fed  Cambium  in  omnibus 
Tcgnis  &ptovinciis , je  ubiqiie  tertatum  execcetur , voluti  icipublica;  & hominum  commctciis  necd'- 
£irium  : te  ergo  Cambium  eft  de  Jute  gentium.  Scaceia  f,  t.  qntji.  (.  num. 

S Quera  qiiidcm  coiuraflum  alii  appellant  nominatum.  Rtta  Cenuenf.  deeif,  jo.  num.  j.  - 

h Cqntraélus  Cambii , icc.  confilht  in  boiu  fîde  magis  quam  alii  conttadlus.  Reta  Cmutnf.  driif. 
frima  nsun.  41.  verf,  frima  ratione. 

i Qiiatro  xviu.  an  in  contraclu  Cambii  fitlicitapœnitentia,  altcro  conitahcnteinvito  ? 

Rclpondco  quod  non , quia  conttadus  Cambii  ht  ad  uuiufquc  utiUtatem.  Seaccia  J.  1. 

iWW.  )47. 


s L'ART  DES  LETTRES 

}0  Par  ex^plc  / lorsque  l’on  traite  un  change  pour  quelque  payement  ou  foire, 
dont  l’ccheancc  cft  éloignée,  l’on  ne  délivre  pas  pour  lors  la  lettre  de  change,;  mais 
un  billet  portant  promeirc  de  la  fournir,  qui  doit  être  fait  fuivantles  formalitez  ptef- 
crites  par  l’Edit  du  mois  de  Mars  ifîyj.  pour  le  Commerce. 

J I Qiie  fl  l’on  donne  les  m lettres  vV  que  la  valeur  n’en  l'oit  payable  que  dans  un 
tems,  celui  qui  la  doit,  donne  un  billet,  fuivant  les  formalitez preferites  par  le 
même  Edir. 

Et  lî  la  valeur  ni  les  lettres  n'ont  pas  été  délivrées,  & que  la  convention  foît 
de  les  délivrer  dans  le  tems  convenu,  l’on  doit  faire  un  billet  double , pour  pouvoir 
relpeélivement  prouver  le  confentement.  / 

JJ  Et  biep  que  la  lettre  de  change  ne  foit  pas  payée , n & qu’elle  foitproteftée  , le 
contrat  de  change  eft  toujours  bon  & valable , parce  que  celui  qui  rua  donné  la  va- 
leur a une  acêion  en  garantie  pour  tous  fes  dommages  &c  intetets  de  change  & re- 
change , de  la  meme  manière  que  dans  l’achat  & vente.' 

L’on  recueille  trois  Maximes  de  ce  Chapitre. 

Maximes. 

I Les  lettres  de  change  preduifent  deux  e/pcccs  de  contrats  : La  première , entre 
les  Tireurs  & celui  qui  en  donne  la  valeur,  qui  eft  uneefpecc  d’achat  & vente. 

La  fécondé  , entre  le  Tireur  & celui  qui  la  doit  payer , de  njerne  qu’entre  celai 
qui  en  donne  la  valeur  ou  ceux  qui  ont  droit  de  lui , üc  celui  qui  la  doit  recevoir,  qui 
cE  une  commidion. 

i Le  contrat  des  lettres  de  change  n’eft  pas  un  prêt. 

3 L'ufure  ne  combe  que  dans  le  prêt  véritable  ou  pallié. 


-W  (#4*!  iHtE#!  .^4<s 

CHAPITRE  I .V. 

Dtt  divtrftf  formts  dit  Lettres  de  charge,  dii  pcrfomies  ejtti  y imnnt , des  déferait 
termes  de  payement , des  d^erentes  maniérés  d'en  déclarer  U valeur , & des 
Lettres  rmjfeues  qui  s'icrivim  à cette  occafien. 

1 ’ElL  plutôt  des  exemples  pour  faciliter  l’intelligence  du  contrat  de  change, 
V_vque  des  formes  neccd'aircs , puis  qu’il  n’y  a aucune  forme  preferite  # à ce 
contrat  ; & pourvu  qu’une  lettte  de  change  contienne  p celui  epui  la  fait , celui  qui 
^ « 

1 Lts  btllits  pour  lettres  de  chétnge  à fortrnir  firf'nt  menticn  du  lieu  cit  elles  feront  Urées  $^J*  lé 
véleur  en  4 été  refûé  , de  ^utiles perfonnes  , à^eine  de  hullité,  Ldu  du  mois  de  Mars  \ u:rt 
/ 5.  art.  19.  . ...  , , . , 

m Les  hiUets  pour  lettres  de  change  fournies  front  tr.enùon  de  celui  fur  elles  auront  ete  tirées  , f»« 

en  aura  payé  la  valeur  ,f^Ji  lepayiment  a été  fait  tu  démets  rtnarchandtfes  $ ou  autres  effets  • 4 petwt 
de  nullité.  Article  xi. 

n Si^rcs  vendita  non  iradatnr  in  id quod  inicrcfl  agiiur,  11*^0  cfl  rem  hahcrc  intereft  cmptoriît 
Hoc  auteiQ  intcrduoi  pretium  cgrcdicur,  fi  plutis  mtcreil , tjuara  rcs  valet  vcl  empta  eft,  Z.,  ff.  de 
aR.  emps.  ffy  vend^^ 

0 Secundum  Teiendum  eft  qnod  feriftura  Cambii , non  habet  certam  prajrtfipram  farmam , idco* 
^ue  pocell  diverHs  modis  concipi.  Scaccta  t^uefl,  n.vn>.  u. 

^ P Les  lettres  de  change  contiendront  fominairetnent  le  nom  de  ceux  auf^uels  le  contenu  devra  être 
}ayé,  le  tems  du  payement  » le  nom  dealui  qui  en  a donné  U valeur  » &c.  £dit  de  167).  tit.  5.  art.  t. 
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Z)  E CH  ANGE.  9 

!a  doit  payer,  celui  à qui  clic  doit  être  payée , celui  qui  en  a donne  la  valeur,  te  tcnis 
du  payement,  &c  de  quelle  maniéré  la  valeur  a été  donnée,  les  termes  d’exprcflioiii 
6c  les  autres  conditions  font  arbitraires. 

1 Si- bien  que  toute  la  confideration  des  lettres  de  change  fc  réduit  à quatre. 

La  première  regarde  les  perfonnes. 

La  fécondé  le  tems  du  payement. 

La  troiliéme  ce  que  l’on  doit  payer. 

Et  la  quatrième  fa  valeur. 

J Pour  ce  qui  regarde  la  première,  il  entre  ordinairement  quatre  perfonnes  y 
dans  une  lettre  de  changj  ; fçavoir , celui  qui  la  fait , que  l’on  appelle  Tireur  ; celui 

3ui  la  prend , qui  cft  le  Donneur  de  valeur , celui  qui  la  doit  payer , & celui  qui  U 
oit  recevoir. 

I.  X X 1 M ? L I. 

4 A Pdrif,  et  II.  Août  1^79.  fenrl.  1000.' 

O M S I lu  R , r 

A vûcil  vous  plaira  payer  par  cette  première  de  change  dMonficurSeverln  la  fom- 
me  de  mille  livres  , pour  valeur  reçûc  comptant  de  Monlleur  Lucien  , & mettez  à 
compte  , comme  par  l’avis  de 

A .Monfieur  , Votre  très- humble  fetviteur, 

Monlleur  Hilaire.  Simeon. 

A Lyon. 

5 Pour  donner  lieu  à l'execution  de  ce  contrat  ; celui  qui  a fait  la  lettre  en  donne 
avis  à celui  qui  la  doit  payer , avec  l’ordie  de  le  faire , par  une  lettre  qiifllvc  àpeu 
prés  en  ces  termes  : 

<3  A Pdrif , et  II.  Août  1^79. 

Onsieur, 

Je  vous  ay  tiré  ce  jourd’hui  mille  livres  payables  i vûë  i Monlîeur  Severin  pouf 
valeur  de  Monlîeur  Lucien,  je  vous  prie  d’y  faire  honneur,  & de  m’en  donner  clébir. 

Si  celui  qui  a fait  la  lettre  de  change  n’eft  pas  créancier  du  moins  d’une  fomme 
égale  à celle  delà  lettre  de  change , il  s’explique  de  quelle  maniéré  il  en  fournira  le 
fonds  •,  que  s’il  ell  créancier , il  dit  dans  mon  compte , ce  qu’efperant  de  votre  ponc- 
tualité, je  fuis. 

Moniteur,  Votre  très- humble  fetviteur, 

N.  Simeon. 

7 Celui  qui  a donné  Ja  valeur  écrit  à celui  qui  la  doit  recevoir  une  lettre  milSve  i 
peu  prés  de  cette  mamere  : 

8 A Paris,  et  11.  Aeât 

Onsieur, 

Je  vous  remets  mille  livres  pat  ta  ci-jointe  Ietcre.de  change  de  Monfieur  Stméoa 

J Notum  eft  quod  quatuor  perfonz  ad  complcodum  comradlum  Cambii  intervenire  debent  una 
dans  , & altcra  accipiciu  ad  Cambium , ut  de  uno  loco  fenbentes,  & alto  loco  alicra  recipiens  litte- 
ras , !t  folvcre  debens , & altéra  eiigens  pétunias  Cambiatas  & ttaâas.  R*/*  Gen,  4ec.  i . ».  » 7 . 
r In  hac  litterarum  formula  illx  quatuor  perfoiue  appartat  realiter  St  dihiuAz.  Seaetia  J . q-p.  »-q4* 
III.  Partit.  £ 


10  V A R T D E s L E T r R E s 

fur  Mpüficnr  Hilaii  i , de  laquelle  je  vous  prie  de  procurer  le  payement  & m’en 
donner  crédit  : s'il  n’cll  pas  debiteur  de  celui  i qui  il  envoyé  cette  lettre  de  change , 

11  lui  dit  à quoi  il  veut  que  l'argent  en  foit  employé , & fuis , 

Monficur,  Votre  trcs-humblc  fervitcur, 

. Lucien. 

9 Qiielquefois  l'on  met  dans  la  lettre  de  change , il  vous  plaira  payer  à Monlieur 
Severin  ou  à fon  ordre. 

Et  il  y a enfuire  divers  ordres  fucceflifs  ; mais  cela  ne  change  rien  dans  la  fubftance 
de  la  lettre  de  change  , parce  que  tous  ces  ordres  ne  font  que  fubrogations  des  uns 
aux  autres  pour  mettre  le  dernier  à la  place  de  celui  à qui  originairement  elle  ctoit 
payable.  ’ * 

10  I I.  £ X E M P L E. 

. A Fitris , et  14  Août  1 6 7 y r pour  l,  20*o. 

O N s t E U R , 

A huit  jours  de  vue , il  vous  plaira  payer  par  cette  première  de  change  d Monlieut 
Félix  ou  d fon  ordre , la  fomme  de  deux  mille  livres , pour  valeur  changée  avec  Mon- 
Ceur  Marcel , & mettez  à compte , comme  par  l’avis  de 

A Monlîcur,  Votre  très- humble  ferviteur, 

Monficur  Viftore.  Fabien. 

A Roiien. 

Et  au  bas  ou  au  dos  il  y a ; 

Et  pour  moy  pttjtz.  It  centtfiu  ci-Aejfus , ou  dil’Muttt  pért,  & * Cordrt  de  Afonjîmr 
Vincent , po^r  valeur  repué  comptant  de  Monfitur  Julien. 

ol/î  Paris,  ce  14  Août  16  y y.  Signe  Félix. 

Et  ainfi  pluficurs  autres. 

Il  11  eft  bondcrcmarqucrquc  l’Edit  du  Commerce  Ce  fort  aux  articles  11.  i).  15. 
16. 17. 14  & 15 . du  tit.  5.  des  Termes d’endoflér,  d’endofleurs , & d’endoflement , 
pour  fignifiet  mettre  des  ordres  au  dos.  Ceux  qui  ont  mis  des  ordres  au  dos , Se  des 
ordres  au  bas  ; & à l’art.13.  du  meme  titre, il  ôte  au  terme  d’endoflément  la  lignifica- 
tion d'ordre , pour  ne  lui  donner  que  celle  de  m.indcmcnt  ou  procuration  ; ainfi  ce  ter- 
me d’endoflement  eft  équivoque  , il  faut  l’entendre  fui vant  que  le  cas  le  peut  dénoter. 

11  Quelquefois  la  lettre  de  change  eft  payable  à celui  qui  en  donne  la  valeur,  ce  qui 
eft  ordinaire  lors  qu’il  va  faire  voyage  au  lieu  où  clic  doit  être  payée,  & pour  lors  il 
n’y  paroît  que  trois  perfonnes. 

13  III.  Exe  M P L E. 

A Paris,  le  i Août  i6y^,  pour  I.  3000^ 

JVi On  sieur, 

A la  fin  de  ce  mois,  il  vous  plaira  payer  par  cette  première  de  change  à Monfieur 
Romuald  la/omme  de  trois  mille  livres  pour  valeur  reçue  comptant  oc  lui-même, 
Sc  mettez  à compte,  comme  par  J’avis  de 

A Monfieur,  ' Votre trés-humble  ferviteur, 

Monfieur  Paul.  Gabin. 

A Matfeülc. 
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D E C FI  A N C E.  iv 

*14  Que  fi  celui  à qui  elle  cil  payable  n’alloit  pas  à Marlcillcpour  en  recevoir  le  paye- 
ment , il  y en  a qui  doutent  fi  fon  ordre  fimplcferoit  fuffifant,  & dilent  qu’il  faudicit 
un  tranfport  pardevant  Notaire , ou  une  procuration  ; mais  ni  l’un  ni  l’autre  ne  lotit 
pas  plus  fort  qu’un  fiùiplc  ordre  , iis  font  feulement  plus  autentiques. 

15  Qiielqiiefois  celui  fur  qui  la  lettre  de  change  eft  tirée  étant  correfpondant  de 
celui  qui  fait  la  lettre  de  change , & de  celui  qui  en  donne  la  valeur,  clic  ell payable 
à lui-nicinc , & pour  lors  il  n’y  patoît  non  plus  que  crois  pcrfoniK-s. 

16  I V.  E X E M P £ E. 

A F*rit,ei  18  Aoàt  four  à,  1000.  * i,  \on,dt  gros. 


M 


Onsieur,/ 

A deux  ufrnees,  il  vous  plaira  payer  par  cette  première  lettre  de  change  à vons- 
nicmc  , la  lomme  de  mille  écus , à cent  un  deniers  de  gros  pour  écu  , pour  valeur 
reçue  comptant  de  Monfieur  Benoît , & mettez  à compte , comme  par  l’avis  de 

A Moniteur , - Votre  trcs-humble  ferviteur, 

Monfieur  Denis.  Aubin. 

En  Amfterdam. 

17  II  ne  paroît  non  plus  que  trois  perfonnes  dans  la  lettre  de  change , lors  que  ce- 
lui qui  l’a  fait , mec  que  c'ell  valeur  de  lui. meme. 

18  V.  Exemple. 


M 


A Paris,  U II  Août  167^.  pour  /•  4000. 


O H s I B U R , 

Aux  prochains  payemens  d’Août , il  vous  plaira  payer  à Monfieur  Joiiin  la  fomme 
de  quatre  mille  livres  pour  valeur  en  moi-même,  & mettez  à compte,  comme  par 
l'avis  de 

A Monfieur,  Votre  trés-humble  ferviteur, 

Monfieur  Paul.  Gabin. 

A Lyon. 

Il)  L’on  voit.aulfi  des  lettres  de  change  où  il  ne  paroît  que  deux  perfonocs  , celui 
qui  l’a  fait,  3c  celui  qui  la  doit  payer. 


19 


M 


V I.  E X E M P I.  E. 

A Paris,  et  i.  Août  1679.  pour  A 1000.  à 74.  Krt.  poser. 


O N s I E U R , , 

A la  prochaine  Foire  de  Septembre , il  vous  plaira  payer  par  cette  première  lettre 
de  change  à vous-même  la  fomme  de  mille  cens,  à feptante- quatre  KteilTer  pour 
écus  , pour  valeur  en  moi-même , 5c  mettez  à compte  , comme  par  l’avis  de 
A hlonfieur , Votre  très- humble  ferviteur, 

Monfieur  Hilaire.  Simeon. 

A Francfort.  ' 

f Nuncpmo  formulamin  qua  très  tantum  petfonz  apparent  realitcr  & diflinclz , fed  vittnaliiet 
ftnt  eiiam  quatuor  ncrapc,  ijuaiido  una  eademque  perfoiia  gerit  negociiun  tcjnitccntii,  Si  ttahectis 
l«lvendo  fibi-ipfi.  Seaceia  Icco  eiiMio. 

Bij 


Digitized  by  ijin 


VART  DES  LETTRES 

VIL  Exemple. 

A F*rU,  « I.  Août  1679.  four  t.  1000. 

O N s I E U R., 

A deux  uf,uices , il  vous  plaira  payer  par  cette  première  lettre  de  change  , à mon 
ordre  , la  fomme  de  mille  livres  p«ur  valeur  en  moi-meme , & mettez  â compte , 
comme  par  l’avis  de 

A Monlîeur,  • Votre  ttés-humblc  ferviteur  1 

Monficur  François.  Gervais. 

A Roiien. 

XI  Mais  dans  ces  fortes  de  lettres  de  change  du  fixiéme  exemple,  il  doit  toujours 
être  fous-entendu  une  petfonne , & quelquefois  deux  ; car  ou  la  lettre  de  change  cil 
tirée  pour  compte  d’une  tierce  perfonne  qui  n’eft  point  mentionnée  dans  la  lettre  de 
change , mais  (eulement  dans  la  lettre  d’avis , ou  qu’elle  eft  remife  pour  compte  d’un 
tiers  qui  n’eft  point  non  plus  nommé, & quelquefois  l’une  & l’autre en  ces  cas  celui 
à qui  elle  eft  adrclTée  fait  la  fonélion  de  phifieurs  perfonnes , t car  il  paye  & reçoit 
de  foi-même;  mais  il  faut  de  nccellltéque  .oulatfaitc , ou  la  remife  foit  pourcomp- 
te  d’un  tiers  , parce  qu’il  ne  fc  peut  pas  faire  qu’une  perfonne  paye  i foi-meme  fans 
quelque  caufe  étrangère  ; fi  bien  que  du  moins  trois.pctfonncs  , & quelquefois  qua- 
tre , font  elTcntielleracnt  neceflaires  dans  la  lettre  de  change. 

Il  Le  feptiéme  exemple  arrive  rarement  ; mais  je  l’ay  vit,  Si  quelques-uns  dou- 
toieht  fi  c’etoit  une  lettre  de  change.  Pour  refondre  ce  doute,  il  faut  fçavoit  la  raifon 
qui  produit  de  pareilles  lettres  de  change;  j’en  remarque  deux,  l’une  cftjors  qu’un 
Banquier  a ordre  de  tirer  fur  une  place  a un  certain  prix  qu’il  juge  avantageux  , mais 
ne  trouvant  aucune  occafion,  nfà  ce  prix  ,ni  àaucun  autre,  ne  fc  trouvant  point  d’ar- 
gent pour  cette  place  , il  fe  refout  à prendre  la  lettre  qu’il  tire  pour  compte  d’ami , 
jTour  fon  compte  plutôt  que  de  manquer  à fervir  fon  ami,&  attendant  l’occafion  d’en 
difpofcr,  il  fait  la  lettre  de  change  payable  à fon  propre  ordre.  L’autre  raifon,  lors 
que  le  tireur  eft  créancier  de  celui  fur  qui  il  tire,&  qu’avant  de  <lifpofcr  de  fa  créance, 
il  veut  s’aflurcr  par  une  acceptation  du  privilège  des  lettres  dcchangc.  En  l’un  & l’au- 
tre  cas,  je  ne  crois  pas  que  l’on  doive  douter  que  ce  ne  foit  une  lettre  de  change  ; car  le 
fubftantici  s’y  rencontre , qui  eft  d’une  part  fa  remife  de  place  en  place  : d’autre  part, 
le  confentement  du  tireur  au  donneur  de  valeur,  & furabondammentde  l’accepteur. 
Du  tireur , dans  le  premier  cas,  par  la  lettre  de  eplui  qui  a domié  l’ordre  de  tirer  au 
donneur  de  valeur;  & quoique  ce  confentement  de  deux  perfonnes  ne  paroillc  pas 
dans  la  lettre  de  change  que  par  une  feule  pqpfonne  , il  ne  laift'e  pas  que  d'être  par- 
fait, reprefentant  valablement  deux  perfonnes;  l’une  de  mandateur.  Si  l’autre  de 
mandataire,  comme  il  a été  prouvé  ci-deflus. 

Si  l’on  objetfte  qu’au  fécond  cas  il  n’y  a point  de  confentement  de  deux  perfonnes, 
l’on  répond  que  par  l’ordre , ce  confentement  eft  plein  & entier , & par  confequent 
que  c’eft  une  lettre  de  change. 

Il  faut  encore  remarquer  que  la  qualité  de  lettre  de  changencpeut  être  conteftée 
que  par  l’accepteur,  pour  éviter  la  contrainte  par  corps , ou  par  le  porteur , pour 

t Profiic  diverfii  rtfpcâibus  una  perfona  poteft  fangi  vice  duiruni.  RoIa  Gen.  dtc.  j,  n.iy. 
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ejccufcr  fon  défaut  d’avoir  fait  les  diligences  dans  le  teras,  l’un  & l’autre  fôntnonrc- 
cevablcs  en  cette  prétention. 

L’accepteur  pour  l’avoir  reconnu  pour  une  lettre  de  change, & l’avoir  acceptée  pour 
telle , & par  Ion  fait  avoir  donné  lieu  au  porteur  ,de  fui  vre  la  foy  de  cet  engagement. 
Le  porteur  pour  l’avoir  pris  comme  une  lettre  de  change,  & s’être  engagé  à faire  les 
diligences  prefciitcs  pour  les  lettres  de  chaaage,  l’on  peut  encore  ajouter  un  huitiè- 
me exemple  fort  rare. 

VIII.  Exeupli. 

A Ctün  et  10  Août  i6y^.  four  U jooo. 

A»  vinftitmt  Dtcmbrc  proebdirt  Je  payerai  dam  Paris  chez.  Monfitur  P.> . aPerdredt 
Thomas , ta  fommt  de  trois  mille  livres  pour  valeur  replu  de  lui  en  Marchandifes, 

N.  Cltmem  i... 

i } Il  n’y  en  a pourtant  que  deux  qui  contraûent  & qui  s’obligent  ; celui  qui  fait 
la  lettre  de  change  s’oblige  de  la  faire  payer  , 9c  celui  qui  en-donne  la  valeur  s’oblige 
de  la  faire  recevoir  : les  deux  autres , celui  qui  la  doit  payer,  & celui  qui  l’exige  n’y 
entrent  que  pour  l’execution , ils  peuvent  neanmoins  avoir  des  aéUons  fuivant  les  cas, 
ainfi  qu’il  fera  expliqué  dans  les  Chapitres  fuivans. 

14  La  fécondé  conlîderation  regarde  le  tems  du  payement  de  la  lettre  de  change, 
qui  fe  réduit  à cinq  manières  differentes. 

15  La  première  eft  à vue  h ou  volonté  qui  cUla  meme  chofe,  parce  qu’il  fautpayer 

â la  prelentation.  * 

iS  La  fécondé  à tant  de  jours  de  vue , qui  ell  un  temps  incertain , & qui  ne  fe  dé- 
termine qu  par  la  prefentation  de  la  lettre , parce  qu’il  ne  commence  à courir  que  de 
ce  jour  la,  afin  que  pendant  qu’il  court,  celui  qui  doit  payer  la  lettre  de  enange 
puifle  mettre  la  fomme  en  état. 

ij  Ces  deux  forces  de  tems  donnent  lieu  à une  quellion  nouvelle  & importante, 
que  nous  examinerons  dans  la  fuite , fi  la  prefentation  de  la  lettre  de  change  étant 
différée , le  tireur  eft  refponfable  des  évenemens. 

x8  La  troificme  à taut  de  jours  d’un  tel  mois  j qui  eft  un  tems  détermine  par  U 
lettre  de  ‘change. 

19  La  quatrième  eft  à une  ou  pluficurs  ufances,  qui  eft  un  terme  déterminé  par  l’u- 
ûgc  du  lieu  où  la  lettre  de  change  doit  être  payée , & qui  commence  i courir , ou  du 
jour  de  la  date  de  la  lettre  de  enange , ou  du  jour  de  l’acceptation , il  eft  plus  long  ou 
court,  fuivant  l’ufageA-dc  chaque  place.  En  France  les  ufances  font  réglées  à trente 
jours  , par  l’Edit  du  mois  deMarsi(>7j.  tit.y.art.  5.  Mais  dans  les  Places  étrangères  il 
y a beaucoup  de  di verfité , dont  il  eft  à propos  de  raporter  l’ufage  tel  qu’il  fe  pratique 
dans  les  principales  , parce  qu’il  eft  difficile  d'en  trouver  une  notion  précife. 

30  A Londres  l’ufmce  des  lettres  de  France  eft  d’un  mois  delà  date,  9c  d’Elpagne 
de  deux  mois  : & de  Venilc , Germes  9c  Livourne , de  trois  mois.  , 

U QuanJo  dicitur  fa^are  à Itttera  vijla  , vidciuc  cclcrio , (juam  in  prarcedenti  injunéta  folutlo  , 
■vc}  faltcin  ccicmas  lUt  exprcITa,  & coucludo  folu:ioncm  eiTc  faciendanj  llatim  atquc  litieri  fuat 
oftenrj.-.  Sceccia  z.glojf,  f.  n.  y. 

X Quaiido  dicitiir  à ufo  dico  foiutioncm  faciendam  c(Tc  infra  deeem  dits  & plures  & pauciotes  , 
fceundiini  uliim  & placitum,  pUtcaium  in  quibas  liunt  Cambia.  Seuccia  z.llojf  y.  »,  i.  Rots 
Cl»,  du.  31.  fl.  s.  _ 

' P ÜJ 
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14  VART  DES  LETTRES  ... 

5 1 A Hambourg  l'ufancc  des  lettres  de  change  de  France , d’Angleterre  3c  dc.Ve». 
nii'c , eft  de  deux  mois  do  date  : d’Anvers  & de  Nuremberg  de  quinze  jours  de  v&ë* 

J 1 A Venil'e  l’ufancc  des  letttesde  change  de  Ferrarc , Boulogne , Florence , Lu©*’ 
ques  & Livourne  eft  de  cinq  jouts  de  vue  : de  Rome  & Anconne  de  dix  jours  de  vnci 
de  Naples , Bary,  Lecce  , Gennes  , Aulbourg , Vienne , Nuremberg  &:  Sangal  de 
quinze  jours  de  vûë  : de  Mantouc,  Modene  , Bergame  &c  Milan  de  vingt  jours  de 
date  : d’Amfterdam  , Anvers  & Hambourg  deux  mois  de  date  : & de  Londres  de 
trois  mois  de  date.  t 

JJ  A Milanl’ufince  des  lettres  de  change  de  Gennes  eft  de  huit  jours  de  vue  : de 
Rome  dix  jours  de  vue,  3c  de  Sangal  vingt  jours  de  vûë,  & deVenife  vingt  jours 
de  date. 

j4  A Florence  l’uCince  des  lettres  de  change  de  Boulogne  eft  de  trois  jours  de  vûci 
de  Rome  Sc  Ancône  de  dix  jours  de  vûë  : de  Venife  3c  Naples  de  vingt  jours  de  date. 

J5  A Bergamc  l’ufancc  des  lettres  de  change  de  Venife  eft  de  vingt-quatre  jouts 
de  date. 

j6  A Rome  l’ufancc  des  lettres  de  Change  d’Italie  ctoit  de  dix  jours  de  vûë  i mais 
par  abus  l’on  les  a étendues  à quinze  jouts'de  vûë. 
j7  A Ancône  l’ufance  eft  de  quinze  jours  de  vûë. 
jS  A Boulogne  l’ufance  eft  de  huit  jours  de  vûë. 

j9  A Livourne  l’ufance  des  lettres  de  change  de  Gennes  eft  de  huit  jours  de  vûc  : 
de  Rome  de  dix  jours  de  vûë  : de  Naples  trois  femaines  de  vûë  : de  Vende  vingt  jours 
de  date  ! de  Londres  trois  mois  de  date  : d’Amfterdam  quarante  jours  de  date. 

.40  A Amftcrdam  l’ufancc  des  lettres  de  change  de  France  3c  d’Angleterre  eft  d’on 
mois  dû  date  ; de  Venife  , Madrid  , Cadix  & Séville  deux  mois  de  d.itc. 

41  A Nuremberg  l’ufincc  de  toutes  les  letttes  de  change  eft  de  quinze  jours  de  vûë. 
41  A Vienne  en  Autriche  de  njcine. 

4j  A Gennes  l’ufancc  des  lettres  de  change  de  Milan,  Florence,  Livourne  & 
Lucques  eft  de  huit  jours  de  vûë  : de  Vetrilê , Rome  3c  Boulogne  quinze  jours  de 
vûë  : de  Naples  vingt-deux  jouis  de  vûc  : de  Sicile  un  mois  de  vûë ou  deux  mois  de 
date  : de  Sardagne  un  mois  de  vûë  : d’Anvers  3c  d'Amftcrdam  3c  autres  Places  des 
Païs-bas  trois  mois  de  date. 

44  La  cinquième  maniéré  eft  aux  payemens  ou  à la  Foire  , elle  n'cft  pas  generale 
par  toutes  les  Places  ; mais  feulement  pour  celles  où  il  y a des  Foires  établies  , com- 
me à Lyon,  à Francfort , à Noue  ,iBolzan  , à Lines  , 3c  autres  endroits,  3c  ce  tems 
eft  déterminé  par  les  Reglcmens  3c  Statuts  de  ces  Foires, 

45  Pour  ce  que  l’on  doit  payer,  qui  eft  la  fomme  exprimée  dans  la  lettre  de  chan- 
ge , qui  fait  la  troifiéinc  confideration  , il  (uftit  d'obfetver  que  lors  que  la  lettre  de 
change  eft  faite  en  monnoye  du  lieu,  3c  que  là  où  elle  doit  être  payée,  cetrc  mon  noyé 
n’y  a pas  cours  , l’on  met  le  prix  auquel  elle  doit  cire  évaluée  ; comme  dans  les  quatre 
3c  lîxiémc  exemples  que  l’on  a mis  â quel  prix  de  la  monnoye  d'Amftcrdam  3c  de 
Francfort  les  mille  écus  doivent  être  évaluez. 

46  Enfin  pour  la qu.itriérac  3c  dernicrccoiiliderr.tion qui'rcgarde  la  valeur,  l’Edit 
du  mois  de  Mars  1 67 j.  tit.j.  art.  1.  ordonne  que  l’on  déclaré  dans  la  lettre  de  chan- 
ge fl  la  valeur  a été  reçûë  en  deniers,  marchandifes  ou  autres  elF  ts  : Mais  comme  les 
Etrangers  ne  font  pas  fournis  à cct  Edit , l’on  voit  de  leurs  lettres  de  change  , qui 
n’expriment  que  la  valeur  reçûë,  fans  dire  en  quelle  nature  d’effets.,  ou  même  valeur 
d’un  m1  , fans  .dite  rc^ûë  ; U ces  differentes  expreftions  de  valeur , aufli-bicn  que 
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celles , valeur  en  moi-mcnic,  valeur  rencontrée  en  moi- meme , même  celles  ordon- 
nées par  l’Edit , donnent  lieu  à de  frequentes  contellations , qui  feront  cxaminccs 
(Lais  la  fuite.  • . 

Il  faut  tirer  fix  Maximes  de  ce  Cliapitrc. 

S 

' Maximes. 

I Les  termes  de  lettres  de  change  font  arbitraires , pourvu  qu’elle  exprime  celui 
qui  l’a  fait , celui  la  doit  payer , quand  elle  doit  être  payée , celui  qui  en  a donné  la 
valeur,  & de  quelle  maniéré  il  a donné  la  valeur. 

I Régulièrement  il  entre  quatre  çerfonnes  dans  une  lettre  de  change,  ou  du 
moins  trois  , quelquefois  il  n’en  patoit  que  deux  ; mais  il  y en  a toujours  une  ou 
deux  fous-entenducs. 

} Quoiqu’il  y ait  quatre perfonnes , ou  meme  trois  dans  une  lettre  de  change,  il 
n’y  en  a pourtant  que  deux  qui  contraâent,  celui  qui  fait  la  lettre  de  change,  & 
celui  qui  en  donne  la  valeur , qui  en  eft  Ic.proprietairc  ; les  deux  autres  n’y  entrent 
que  pour  l’execution. 

4 Quoique  celui  quijjgit  payer  une  lettre  de  change  , & celui  qui  la  doit  rece- 
voir , n'y  entrent  que  ptm  l’execution , ils  peuvent  neanmoins  avoir  des  avions  fui- 
vant les  cas. 

5 Tous  les  differens  termes  de  payement  de  lettres  de  change  feréduifenti  cinq, 
k vûë  ou  à volonté , i tant  de  jours  de  vue , à tant  de  jours  d’un  tel  mois , i une  ou 
plufîeurs  ufances  , aux  payemens  ou  à la  Foire. 

6 Lors  que  la  lettre  de  change  eft  faite  en  monnôye  qui  n’a  pas  cours  où  elle  doit 
être  payée , il  faut  mettre  le  prix  auquel  elle  doit  être  évaluée.  • 

CHAPITRE  V( 

Si  Von  plut  ft  rctrAÜcr  tle  la  canvintion  du  Change , & Jî  Ctn  peut  oppoftr  de  n’en 
avoir  rtfù  la  valeur. 

O M M £ cette  propolition  regarde  deux  perfonnes  oppofées,  le  tireur  & celui 
V— /qui  donné  la  valeur  de  la  lettre  de  change,  il  faut  l’examiner  à l’égard  de 
chacun  en  particulier. 

X II  faut  commencer  par  celui  qui  donne  la  valeur,  comme  le  premier  interclTé,  ^ 
la  lettre  de  change  n’étant  qu’un  moyen  d’en  tirer  le  payement. 

II  s’agit  donc  de  fçavoir  li  celui  tjui  a convenu  de  prendre  une  lettre  de  change 
payable  en  quelque  autre  Ville  peut  fe  rétraâer  fous  quelque  prétexte , comme 
quelque  foupçon  que  la  lettre  de  change  ne  loit  pas  payée  par  défaut  d’effets  du 
tireur  entre  les  mains  de  celui  fur  qui  elle  eft  tirée,  ou  par  défaut  de  crédit,  ou 
fous  quelque  autre  prétexte , & rendre  la  lettre  de  change  s’il  l’a  reçue , la  refufer 
fi  elle  lui  eft  offerte , refufer  d’en  payer  la  valeur , ou  fe  la  faire  rendre  s’i^l’a  payée. 

j Je  fuppofe  le  fait  de  la  convention  prouve , ou  par  écrit , ou  par  le  ferment  ; 
car  par  témoins  il  ne  pourroit  l'être  au-aclfus  de  cent  livres , fuivant  les  Ordonnan- 
ces , ni  même  par  l’Agent  de  Change  ou  Courtier,  à moins  que  les  deux  parties 
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n’y  con{ênti(Ient,y  auquel  cas  fonfeul  témoignage  fcroicdécUif,  comme  arenur« 
que  Maréchal  dans  fon  Traité  des  Changes  & Rechanges  , chap.  ij.  page  139.  " 

4 Le  fait  pofé  pour  confiant,  il  y a trois  opinions  differentes. 

5 La  première  ell  de  ceux  qui  croient  que  l’on  peut  fe  récraûer,  fbit  que  la 
valeur  ait  été  donnée  ou  non^&  elle  e(l  fi  vilîbIcTncnt  abfurde  qu’il  cil  inutile  de  la  , 
réfuter. 

6 La  fécondé  eil  de  ceux  qui  fouticnnent  que  celui  qui  a convenu  d’un  change 
ne  peut  fe  retraéler , z.  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , parce  que  le  contrat  de 
change  fe  faifant  pour  rutilitéréciproque  des  deux  Parties  qtÿ  en  ontconvenu , l’on 
ne  peut  le  refeinder  malgré  l’une  des  Parties.  Cette  opinion  cil  fondée  fur  cette  rè- 
gle generale,  que  les  contrats  dans  la  convention  dépendent  de  la  feule  volonté; 
mais  leur  entière  execution  eil  de  ncceifité. 

7 La  troiiiéme  opinion  eil  de  ceux  qui  diilinguent  lî  la  valeur  a été  payée  l’on  ne 
péut  fe  rétraéler , que  fi  la  valeur  n’a  pas  etc  payée , ils  eiliment  que  l’on  le  peut , les 
chofes  étant  en  leur  entier. 

8 Mais  ils  Ce  trompent , parce  que  le  contrat  de  change  étant  une  clpece  d’achat 
& vente,  aï\  doit  fuivre  les  mêmes  réglés:  & comme  l’achat  & vente  ne  laüTe.pu 
d'être  parfair , encore  qu;  le  prix  n’ayent  pas  été  payé  ; de  ^me  le  contrat  de  chan- 
ge l’eil , encore  que  la  valeur  n’aye  pas  été  payée. 

9 La  fécondé  opinion  peut  donc  iervir  de  réglé  generale , comme  la  plus  certaine  : 
mais  parce  qu’il  peut  y avoir  telle  circonilance  de  fait , & des  foupçons  h légitimés, 
qu’il  laudroit  en  juger  autrement.  Il  faut  examiner  la  qualité  de  ces  foupçons,  & les 
précautions  qui  doivent  être  ptifes. 

10  Si  les  foupçons  procèdent  de  quelque  changement  coniîderable  à la  condition 
du  tireur  depuis  la  convention  du  change , que  l’on  dût  conclure , que  la  lettre  de 
change  venant  â être  proteflée , il  ne  poiirroit  pas  en  rendre  la  valeur  , en  ce  cas  on 
pourroit  lui  demander  caution  ou  feureté , que  la  lettre  de  change  fera  payée  ; & as 
refus  de  donner  fes  adùranccs  , b celui  qui  auroit  convenu  de  donner  la  valeur  pour- 
toit  s’empêcher  de  la  payer;  de  même  qu’un  acheteur, lorsque  la  chofe  achetée  eft 
en  danger  d’être  évincée  peut  fe  difpenfcr  d’en  payer  le  prix , h l’on  ne  lui  donne  pu 
caution , & même  il  pourroit  fe  faire  rendre  la  valeur , s’il  l’avoit  payée. 

y Et  Je  mime  le  prextnette  Centretier  eft  nen  feultment  »dmit  en  re'maigntge  MuJifterent  Jet  Etnih 
Jitr  tnftaire  qu’il  4 negecii  i m»is  , Ulis  rcquircmibus  , il  y peut  être  centrmint,  Accurf.  Bart.  & AnecU 
ad  JUibcnt.  de  teilibus  quoniam.  El  en  ce  eat , (blus  pleac  probac  Id.  Bart.  in  L.  Luciua  in  Cdt 
Fidejur.  Félin,  ad  caput  vciiicns  de  tcilibus. 

Le  cenirnirt  eft , fi  l’une  Jet  Purtiei  t empêche  t cure»  ce  eus  il  ne  peut  être  témoin.  Accurf.  eodem  $4 
quoniam.  Uuréchul  Truité  Jet  Chunget . ckup.  i;.  p.  ijÿ. 

X Qciando  campfor  qui  facit  licccras  non  vuit  refcmdccu  contradium  Cambii  ; non  tenctur  rellitne- 
K pecunias  -,  nain  ctim  concradlus  Cambii  fiat  ad  ucilitatcm  ucciurque  partis  non  potell  refeindi  ake- 
ta  parce  invita.  Scuceiu  t..gloJf,  y.num,  fji. 

Sicut  initio  libéra  poieftas  unicuique  elt  habendi  vcl  contraliendi  concradlus , ita  renundare  iê- 
incl  conllicutz  obligacioni , advetCario  non  confentiente , noit  poteil , qoa  propicr  incclligere  debc- 
cis.  Voluncaria:  adlioni  fcmcl  vos  nexos  ab  bac  non  confcnticncc  altéra  parte , de  cujus  pcccibosii^ 
«iili  mcncioncin  , minime  polTc  difcederc.  L.  j . CeJ.  Je  eblig.  uS.  . 

U Empiio  k renditio  contrahicur  fimul  arque  de  pretio  convenerit  ; quamvis  nogduro  pretioffl  enu.^ 
Bieracum  (ïct  bac  ne  arrha  qiiidein  data  fueric.  luft.  Itb.  lit,  tq., 
b Cum  in  ipfo  limine  conttadus  iinniineai  eviâio  , emptotum  , b fatis  ei  non  oiTer.'icnr  ad  totins, 
vet  tclîdui  pretii  folutionem  non  compcili , Juris  aucoricace  monflratur.  tege  x 4.  CeJ.  Je  eviSienib, 

Si  pro  evidVione  promiuerc , non  vis  , non  libetabetis , quomisas  à ce  pccuniam  t^ure  polGm. 

A*  wk.  in  fin.  f.  Jt  (omUSt  (uuf*  Jut4,  , , . 

>i  Mais 
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DE  CHANGE'.  I7 
»•  Mais  G cesTbupçons  font  légers,  c & quils  n'aycnt  pas  un  fondement  public 
& mnnifeftc , il  faut  de  nccefllcé  que  celui  qui  a convenu  de  prendre  une  lettre  de 
change  en  donne  la"  valeur  , fie  exécuté  la  convention  qui  a etc  faite  fans  demander 
caution  •,  & même  G la  caufe  de  Tes  loupions  n’cG  pas  arrivée  depuis  la  convention  , 
die  ne  peut  fervir^e  prétexte  légitimé  pour  s'en  rétrader  ou  demander  caution , 
parce  que  lots  qi^’il  a contrade  d il  a f^û  ou  dû-f^avoir  la  condition  de  celui  avec  qei 
il  traitoir.  > 

1 1 Car  s'il  éioit  permis  de  fe  rétrader  fur  des  fonpçons  légers  Sc  qui  ont  pû  être 

Cévûs  au  te  ms  de  la  convention  , la  bonne  foy  du  commerce  feroit  anéantie , & ce- 
i qui  auroit  arrêté  un  change  ne  le  tiendroit  qu'autant  qu'il  lui  feroit  avantageux  -, 
que  s'il  trouvoit  à traiter  à meilleur  prix'  avec  quelqu'autre , il  fe  rétraderoit  do- 
premier  pou*  faire  le  f.cond  -,  ce  qui  produiroit  un  défordre  univerfel  dans  le 
commerce. 

tf  II  faut  donc  conclure , que  fi  celui  qui  donne  la  valeur  n'a  pas  de  foupçons  le- 
euimes  & nouveaux , fie  pour  raifon  defqueis  le  tireur  de  la  lettre  de  change  ne  te-' 
nifc  pas  de  lui  donner  des  aflurances  que  la  lettre  de  change  fera  payée , il  ne  peut 
tétrader  fa  convention. 

14  Pour  fçavoit  fi  celui  qui  a convenu  de  donner  une  lettre  de  change  peut  s’em- 
pêcher de  la  donner , ou  fi4’ayanc  donnée  il  peut  fe  difpenfer  delà  faire  payer  : ce 
font  deux  quefiions  qu’il  faut  examiner. 

1/  Uune , fi  l'on  peut  s’empêcher  de  donner  la  lettre  de  change , & il  faut  difiin-' 
racr  où  la  valeur  en  a été  reçue  , comme  dans  l’efpece  des  billets  de  change  pour 
kttres  i fournit , dont  il  eft  parlé  dans  le  tit.  5.  art.  17  Sc  ij.de  l’Edit  du  mois  de 
Mars  1673.  en  ce  cas  l’on  ne  peut  aucunement  fe  dil^enfcr  de  fournir  la  lettre  de- 
change  , ou  la  valeur  n’a  pas  été  reçue:  en  ce  cas  , fi  depuis  la  convention  il  écoic 
furvenu  un  changement  confidcrable  ^ui  pût  produire  un  foupçon  légitimé,  tel  qu’il 
a été  expliqué  ci  defius , que  l’on  en  dut  conclure  que  celui  qui  a promis  d’en  donner 
la  valeur  fera  dans  l’impoflibilité  d’y  fatisfairc  au  rems  convenu  ; en  ce  cas , l'oit 
^pourroit  fe  difpcnfcr  de  fournir  la  lettre  à moins  qu’il  ne  donnât  caution  : mais  fi  les 
foupçons  (ont  légers , fans  fondement  public  ôc  nouvelle  caufe , il  faut  exécuter  la  ' 
convention. 

16  L’autre  queftioii  eft  fi  la  lettre  de  change  étant  donnée , le  tireur  peut  s’empê-^ 
cher  de  la  faire  payer,  fous  prétexte  qu’il  n’en  a pas  reçu  la  valeur. 

Quelques  Ncgocians  font  deux  diftinûions. 

17  La  première , fi  la  lettre  de  change  porte  pour  valent  reçue  comptant , on  fielle  ' 
porte  valeur  d’un  tel,  fans  dire  reçue  comptant,  ou  valeur  changée  ,&  difenc,  que- 
lors  qu’elle  porte  valeur  reçue  comptant , le  tireur-ell  obligé  de  la  faire  payer , à pei- 
ne de  tous  dépens , dommages  & intérêts } mais  fila  valeur  eft  déclarée  d’une  des  au- 
tres maniérés , le  tireur  n’cft  pas  tenu  de  la  faire  payer , fi  dans  l’intervalle  de  rems 
qu’elle  a été  délivrée , jufques  à l’écheance , il  n’eft  pas  fatisfait  de  la  valeur. 

iS  Cette  décifion  n’eft  pas  gencralcmcnc  vraye,  comme  il  fera  montre  dans'' 
la  fuite. 

t lllud  qujCTÎnlt.  An  is-qui  mancipium  Tcndidit , debcac  FidcijulTorem  , ob  cri^ionetn  darc , <]Dcin 
Tsigô  auâotcm  recuodum  vocant,  Ù eft  tclacumnon  debere , am  boc  uoininaiiin  aâuin  eft.  L. 
dt  rviBitnit,  ^ 

i Qui  oun  alio  coactahit,  rcl  eft,  Ycl  débet  elTc  non  igoatus  cooditionis  cjus.  L.  ly.  f,  tU 
1<X-  /«r. 
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L'ART  DES  LETTRES. 

19  La  fccon'lc  diftindlion  eft  fi  la  lettre  de  change  porte  payable  à nn  tel  (implfr 
ment , ou  li  elle  porte  payable  à un  tel , ou  àfon  ordre , oui  l'ordre  d’un  tel. 

10  Si  la  lettre  de  change  rft  payable  â un  tel  fimplenient , quelques>unsdan$la  pté- 
fuppoluion  que  l’intention  des  contrat  ans  n’a  pas  été  que  la  lettre  de  chanM  pût  être 
tranfportct  & cedée  à d’autres,  diLntquc  le  tiicurpeuts’exenipaer  delà  fwc  payer, 
«’il  n'efl  p.M  faiisfait  de  la  valeur. 

11  Cette  propolition  eft  conforme  à la  difpofitîon  de  l’art,  jo.  du  tit.  j.  del'Editda 
Com.tierce  ; & quoic|uc  ect  article  ne  parle  que  des  billers  de  change , y ayant  parité 
de  raifon , il  peur  aulli  s’appliquer  aux  lettres  de  change , d'autant  plus  que  i'att.  18.  du 
n'êiîic  titre,  qui  eft  pour  les  lettres  de  change , eft  dans  le  même  elprit.  Et  qaoiqut 
l’cxpcrience  fafl'c  voir  tous  les  jours  que  l’on  tranfporte  des  lettres  de  change,  quoi- 
qu’elles foient  payables  à un  tel  fimplenient,  & qu’il  n’y  ait  pas  plus  de  vingt  ant 
que  la  plupart  des  lettres  de  change , lors  de  l'écheance,fe  trouvoient  accompagnées 
fle  plulieurs  tranfports  les  uns  fur  les  autres , tous  paflez  patdevant  Notaires , & que 
la  raifon  fait  voir  que  l'on  n’auroit  pas  la  propriété  e d’une  lettre  de  change , fil'on 
n’en  pouvoir  pas  aifpofer , & qu’ilfoit  certain  que  la  tradition  de  la  lettre  de  chan- 
ge jcnfuite  de  la  convention,  en  donne  la  propriété  d celui  d qui  le  tireur  l’a  déli- 
vrée ; neanmoins  comme  cette  lettre  ne  peut  être  tranfportée  qu’avec  fa  caufe,  tou- 
tes les  exemptions  du  tireur  demeurent  dans  leur  énticr  contre  celui  qui  s’en  trou- 
ve le  porteur  , comme  contre  celui  de  qui  la  valeur  eft  déclarée , parce  qu’il  ne  peut 
pas  avoir  plus  de  droit  que  lui,  d’aut.int  plus  que  le  tireur  n’a  donne  aucuncocca- 
lion  de  fuivre  fa  foy,  puifqu’il  avoir  marqué  qu’il  n’entcndoit'agir  qu’avec  celui  d» 
qui  la  valeur  eft  déclarée. 

11  Et  fl  la  lettre  de  change  étoit  payable  à ordre , & fi  elle  eft  paflee  d On  tiers , le 
•tireur  a encore  la  liberté  de  voir  fi  elle  n’appartient  pas  encore  d celui  avec  qui  il  cil 
convenu , & doiK  la  valeur  eft  déclarée  ; car  en  ce  cas  les  exceptions  (ont  encore  en- 
tières; mais  fi  la  lettre  de  change  portoit  pour  valeur  reçue  comptant,  il  feroit  diffi- 
cile d’oppofer  l’exception  de  ne  l’avoir  pas  reçue , parce  que  la  confclfion  faite  dam 
la  lettre  de  change  feroit  au  contraire,  & l’on  ne  pourroit  prouver  cette  exception, 
que  par  les  livres , ou  par  le  ferment  de  celui  d qui  la  lettre  de  change  a été  donnée. 
Qiicli  la  lettre  de  change  portoit  valeur  changée  ,.f  ou  de  quelque  maniéré  qu’il  pa- 
lût  que  ce  n’.i  pas  été  un  payement  iccl&  e-fteebif;  en  ce  cas,  l’exception  feroit  fon- 
dée par  la  lettre  de  change  même. 

1}  Mais  fi  la  lettre  de  change  appartient  d un  tiers  en  venu  des  ordres,  le  tireur  ne 
peut  fcdifpenfer  de  la  faire  payer  , de  quelque  manière  que  la  valeur  foit  déclarée, 
parce  que  lor*  qu’il  a donné  ia  dettre  de  change,  il  a fiiivi  la  foy  de  celui  d qui  il  1’* 
donnée  ; & fi  elle  a pafle  en  d’autres  mains,  il  ne  peut  plus  la  retirer  , par  la  même 
mifon , qu’un  vendeur  ne  peut  pas  vendiquer  fa  marenandife,  qui  a pafte  de  bonne 
foy  entre  les  mains  d’un  tiers,  lors  qu’il  l’a  vendue  d.credic,  parce  qu'elle  eft  tclle- 

t Propric  ,çnim  dominium  eft  propricus.  Punrtnus  Jiff.  17.  Ita  Jominium  dcftiiivit , 'OS  Jert 
alitjua  corporali , plcnc  ac  iibctè  nifpoucndi  ,*eiua  quant , li  quiJ  Icge  prolnbtotur.  Ceinfrrdui  >» 
r«l>.  jf.  tequtr.  Ttrum.  Dtm, 

f Si  reeufes  folvcrc  co  <]uod  aderas  fuilfc  à te  milii  folutas  in  confcilione  littcrarum,  qoiamet- 
caiotcs  non  faciunt  litteras  Canlbii , nilî  pecumas  rccipiani  : Ego  polFum  rcplicare  quod  fccit  latc- 
ras  l'pc  fimirx  nuraerationis.  Ç.  1.  »«/«.  7.  , 

t Sed  fi  is  qui  vendit  fidem  cmptoris  fcquutiis  filent  dicendum  cil , ftatim  rem  emptoris  ncri. 
Jmft.  lib.  1.  lit,  1.  § . 41. 2^.  1 7.jf.  »etcntr»h,  emf.  Loüet , Lfit,  P,  num,  ij.  (J*  Vr*i  m»  ni. 
dt!  Drpiti  dt  Jujhci , cbnf,  x i.  ».  407. 
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ment  dev'ennë  propre  d-j  l’acheteur,  qu’il  en  peut  difpofer  comme  il  a voulu  ; & eu 
la  délivrant  à un  autre  en  vertu  d’un  ordre , il  lui  a ttanlinis  la  propriété.  Et  cette 
Jurifprudence  reçoit  fort  bien  fon  application  au  fait  des  lettres  de  change  , puis  que 
celui  qui  la  donn.- vendla  créance  qu’il  a de  celui  qui  la  doit  payer,  ce  que  frilant  â 
crédit , il  en  perd  tellement  la  propriété  , que  lots  qu’elle  n’eft  pliw  entre  les  mains 
de  celui  avec  qui  ilen  a ftipulé  la  valeur  à tems , qui  eft  fon  acheteur , il  ne  peut  plus  la 
revendiquer,  il  doit  imputer  à fa  facilité  b le  dommage  qu’il  enfouffre,  autrement 
il  y auroit  de  l'injuftice , qu’un  tireur  , qui  ne  doit  pas  donner  fa  lettre  fins  la  va- 
leur , donnât  occafon  par  fa  faute  de  tromper  celui  qui  traite  fur  le  crédit  iSc  répu- 
tation de  fa  lettre. 

La  fubAance  de  ce  Chapitre  eiV  comprife  en  quatre  Maximes^ 

A 

Maximes. 

I Comme  le  contrat  des  lettres  de  change  fc  fait  pour  l’utilité  réciproque  du  tireur} 
te  de  celui  qui  en  donne  la  valeur,  il  ne  peut  fe  résoudre  fans  caule  légitimé,  ou 
confentement  réciproque. 

1 De  même  qu’un  acheteur  peut  fc  dilpenfer  de  payer  le  prix  ou  le  répéter  , lors 
que  depuis  l’achat  il  furvient  un  danger  apparent  d’eviélion , à moins  que  l’on  ne  luy 
donne  caution  ou  fureté:  De  même  celui  qui  a convenu  de  prendre  une  lettre  de 
change,  qui  eft  une  efpece  d’acheteur,  peut  fe  difpenfer  d’en  payer  la  valeur  , ou  la 
répéter  ; fi  depuis  la  convention  il  furvient  quelque  danger  apparent  que  la  lettre  ne 
fera  pas  payée , & qu’étant  proteffée  le  tireur  ne  pourroit  pas  en  payer  le  retour  à 
moins  que  l’on  ne  donne  caution  ou  fureté. 

J De  même  qu’un  vendeur  à crédit  ne  peut  fe  difpenfer  de  délivrer  la  chofe  ver»-' 
due  , â moins  qu’il  ne  furvienne  quelque  accident  â l’acheteur  cpii  le  rende  inhabile 
d’en  payer  le  prix  à l’échance  } de  meme  celui  qui  a promis  de  fournir  une  lettre  de 
change  ne  peut  fe  difpenfer  de  la  délivrer  , à moins  qu’il  ne  furvienne  quelque  acci- 
dent à celui  qui  en  a ptpmis  la  valeur  qui  le  rende  inhabile  de  la  payer  au  tems 
convenu. 

4 Tant  que  la  lettre  de  change  n’a  point  changé  de  propriété,  celui  qui  l’a  faite  a 
fes  exceptions  entières  : mais  fi  la  lettre  de  change  a changé  de  propriété  , il  faut 
qu’elle  toit  accomplie , fauf  au  cireur  fes  aéHons contre  celui  avec  qui  il  a traité. 


CHAPITRE  VI. 


Dh  Farttur  dt  iMtrt  dt  Change. 

t >\  Prb’s  avoir  parlé  des  deux  perfonnes  qui  contraéfent  la  lertre  de  change , le 
Jx  Porteur  eft  le  premier  en  ordre,  donc  il  faut  examiner  le  devoir  & les  endroits, 
a La  première  chofe  qui  regarde  le  Porteureft  la  prefenration  & acceptation  de  la 
lettre  de  change,  & il  faut  voir  s’il  peut  être  obligé  de  gtefemer  & faire  accepter  la 
lenre  de  change , & s’il  peut  obliger  de  l’accepter. 

A'Q^od  quis  cxcolpa  fua  damoum  featic , non incclliginit  damDUin  fcocito.  I. 

C I j 
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J il  fcinble  inutile  de  parler  de  la  prerentation,  puis  que  l’Edit  du  mois  de  Man 
jfi/j.  tic.  5.  art.  i.  abroge  le  fiinp.'c  vù  i qui  ù mettoie  (ut  les  lettres  de  change  i tant 
de  jours  de  vue,  pour  en  dcteriiiiner  l’éche.ince  (ans  aucun  engagement  : Mais  com- 
me la  dirpofuion  de  cetEdic  ne  fait  pas  loy  hors  de  France , que  de  plus  il  cxceprc  i 
l'art.  7.  le  Reglement  accorde  à la  Ville  de  Lyon  , qui  a maintenu  l'ufagc  de  n'etre 
oblige  d’acccptcrque  les  lettres  de  change  qui  font  payab'cs  à l’ui\  des  payemer.s  qui 
fuivent  les  quatre  Foires , qui  font , fçavoir  î celui  des  Rois  ou  de  la  Foire  des  Rois , 
depuis  le  premier  jour  de  Mats  jufquesau  premier  jour  d'Avril  : celui  de  Pâques  ou 
de  la  Foire  de  Pâques , depuis  le  premier  de  Juin  jufqu’au  premier  de  Juillet  ; ce’ui 
d'Août  ou  de  la  Foire  d’Août , depuis  le  premier  jour  de  Septembre  jufqu’au  premier 
d’Oûobrc,  & celui  des  Saints,  ou  de  la  Foire  de  la  ToulTaints,  depuis  lepremiet  De- 
«mbre  jufqu’au  premier  Janvier.  Il  faut  examiner  la  qucllion  emiertmenr. 

4 Le  Porteur  ne  peut  être  obligé  de  prefentet  & faireaccepter  la  lettre  de  chan- 
ge , qu’en  tant  que.c’cft  l’interet  du  Tireur  ou  de  celui  qui  en  a donnéla  valeur,  ou 
de  ceux  qui  ont  pafl'c  les  ordres,  par  le  moyen defquels  elle  lui  eft  parvenue. 

5 Le  Tireur  n’a  aucun  incetc:  en  l’acceptation  delà  lettre  de  change  , parce  qui! 
n’cft  pas  libéré  par  la  feule  acceptation,  il  eR  obligé  jufqu’au  payement /à  fon  échéan- 
ce , fuivant  l’ufage  univerfel.  Il  ne  peut  donc  avoir  intérêt  qu’àla  prefentation  ,&  en- 
core de  celles  feulement  qui  (ont  à vûc  , ou  à tant  de  jours  de  vue , afin  que  l’échean- 
ce  en  foit  déterminée  ; m.iis  pour  les  ancres  dont  i’écheance  cft  fixée  par  le  jour  du 
mois , par  l’ufance , pat  les  payemens , ou  par  la  Foire , la  prefentation  en  eft  inutile 
à fon  egard. 

6  II  s’agit  donc  defçavoir,  fi- faute  parle  Porteur  ^d’avoir  prefenté  la  lettre  de  chan- 
ge à vûë , ou  à tant  de  jours  de  vûc  dans  un  rems  convenable  , il  cft  rcl^nfablc  des 
évenemensqui  peuvent  ai  river  , en  forte  qu’il  n’ait  point  de  recours  contre  Ic  Tircuii 
■ce  qui  s’expliquera  'mieux  par  un  exemple  arrivé  en  l’année  «t>75. 

7 IJn  particulier  François  étant  à Trêves  au  fcrvice  du  Roy,  écrivit  au  mois  de 
May  1^75. à fon  frère  négociant  à Paris,  de  lui  cirer  à courts  jours  la  fommededeux 
mille  livres  : ce  frété  de  Paris  en- traita  avec  un  B.inquier  de.Paris  â deux  pour  cent 
de  fa  perte  , ( c’eft  â-dirc  qu’il  ne  reçut  que  dix-neuf  cens  foixantc  livres  pour  Ici 
deux  mille  livres  qui  feroieiit  reçues  â Trêves  ) il  donna  le  11  Juin  fa  lettre  de  chan- 
ge payables  huit  jours  de  vûc  à l’ordre  de  ce  Banquier  pour  valeur  reçue.  Ce  Ban- 
qiiiv  r qui  avoir  donné  la  valeur  la  négocie  le  même  jour  avec  un  autre  Banquier , i 
la  même  condition  de  deux  pour  cent  de  perte , & met  fon  ordre  payable. à celui  de 
ce  dernier  Banquier. 

8 Dans  ce  tems-li  il  y avoir  des  ordinaires  réglez  de  -Paris  â Trêves  qni  parteient 
deux  foisIafemaine,&  faifoient  le  voyage  d’une  ville  â l’autre  en  cinq  jours  de  terni 
avec  toute  liberté  : ces  ordinaires  ont  étéTibrcment,&  le  commerce  de  Paris  âTrcvei 
a été  ouvertjufqu’au4d’Aoûtqucla  ville  de  Trêves  acté  invcAic  , enfuite  afliegée  & 

i Tcutes  les  lettres  de  change  feront  jsc<eptées  pmr  ierit  ^furem§nt  ^ftmpUment , Mbregtons  rn/Mgede 
des  seeepter  verltéslomenr  , ou  par  ees  mots  : vis  f uns  meeepter . ou  uccepti pour  répondre  mu  tems , Cp  tom- 
tes  mutres  Mceeptmtwns  ,fotis  condition  * lefipuelUs  pMjforont pour  refus  , pourront  les  lettres  être  pro^ 
sefées.  EHii  du  mois  de  Mars  jiyj.  titre  5.  art.  t. 

S'entendosts  rttn  tngover  ù notre  Reglement  du  feeestd jour  de  Juin  i66y,  pour  les  Mertptutions , lot 
peyemens  mutres  dtfpof  lions  toncernunt  le  Commerce  imns  uotte  Ville  de  Lyon.  Art.  7. 

I Sctjbcntei  liiteras  Cambii  femper  tcncnlur  àd  pecunias  in  corum  littcris  contentas  pcrfolvcnda?, 
sûonbiis  donec  appareac  fuiifc  folutas  & fatisfa^as  pec  üloijblvcrc  debemes  in  .Uccens  dcpuutoc. 
Mots  Gentionf  decif.  i,num.  é,deàf  %,num, 
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(»fife  : Jnns  cet  intervale  de  tenu,  depuis  le  ii  Juin  iufqu’au  4 d'Août , le  Tireur  & 
c premier  Banquier  ont  fouvent  (bUicicc  le  dernier  d'envoyer  la  lettre  de  change  , 
& il  leur  difoit  l’avoir  envoyée. 

5 Quoiqu’il  y ait  eu  liberté  de  commerce  & chemin  ouvert  de  Paris  iTreves,  de 
(puis  le  donziéme  Juin jufqu’au quatrième  d'Août,  cette  lettre  de  change  n’a  pas  été 
prefentee.  Cependant  ce  François  qui  croit  â Trêves,  & qui  avoir  ordonné  qu’on  lui 
tirât  à courts  )9irs , a toujours  tenu  l’argent  prêt  depuis  qu’il  a eu  l’avis  que  cette  lec> 
tre  de  change  lui  avoir  etc  tirée:  la  ville  a étéprifeilui  prifonnier  de  guerre  , la  fom» 
me  dedinée  au  payement  de  cette  lettre  de  change , tout  l’argent  qu’il  avoir  outre  cela 
& fes  hardes  ont  été  pris  par  les  ennemis, 

10  Quelque  rems  après  laprife  de  Trêves  ce  dernier  -Banquier  a raporté  la  lettre  de 
change  au  Tireur  , & lui  a demandé  la  reftitution  de  la  valeur , parce  qu’il  fçavoir 
que  les  chofes  n’etoient  plus  en  état  âTrevesque  cette  lettre  pût  être  payée. 

11  Le  Tireur  foutenoit -qu’il  ne  pouvoir  être  obligé  de  rendre  la  valeur,  parce  qtte 
le  dernier  Banquier  n’avoit  pas  du  lailTcr  pafler  un  u long-  tems  (ans  envoyer  la  lettre 
* de  change , d’autant  plus  qu’il  en  avoir  été  prelTé  i & qu’ainfi  le  fond  qui  devoir  fer- 
'vir  à payer  cette  lettre  ayant  été  pris  par  fa  négligence  > c’étoicQ  (es  rifques. 

Les  (entimens  des  Négocians  «oient  partagez. 

I X Les  uns  étoient  d’avis  que  le  Tireur  de  lettre  de  ch;mge  devott  rendre  la  valeur* 
parce  que  les  lettres  étanci  tant  de  Jours  de  vûc,  le  porteur  peut  la  faire  prefenter 
quand  bon  luy  femble  n’y  ayant  point  de  tems  limité,  pouvant  s’il  e(l  Banquier* 
comme  dans  l’elpece,  la  négocier  d’une  place  i l’autre,  félon  fa  commodité  ; & s’il  c(t 
voyageur  n’étant  pas  certaitvdu  tems  auquel  il  arrivera  dans  la  Vide  où  la  lettre  de 
change  e(l  payable,  &quand  on  voudroii  régler  ce  tems,  il  faudroit  fuivre  la  difpod- 
tiondutit.  5.  arc.  tj,  de  l’Edit  du  mois  de  Mars  i(>7j.qui  porte  que  les  Porteurs 
de  lettre  de  change  feront  tenus  de  pourfuivre  en  garantie  les  Tireurs  dans  les  délais 
portez,  fuivant  la  didance  des  lienx:  Tteves  cft  une  ville  d’Allemagne  pour  où  le 
délai  e(l  de  trois  mois. 

1 j Qiie  les  ordinaires  en  cinq  jours  de  tems  ne  (ont  pat  à conliderer , parce  qu'un 
homme  n’cd  pas  obligé  d’aller  exprès  en  poAc  pour  prefenter  la  lettre  ; mais  peuCf 
aller  i fa  commodité. 

14  Les  autres  ctoient  d’avis  qu’en  affirmant  par  le  Particulier  qui  écoitàTreves  * 

?ue  lors  que  la  lettre  de  change  a été  tirée , ôc  jufqu’â  la  ptife  de  la  Ville,  il  avoir 
argent  prêt  pour  la  payer , la  perce  doit  être  aux  périls , ri(ques  & fortunes  du  der- 
nier Banquier.  . 

15  Carte  opinion  e(l  la  plus  raifonnable , (i  l’on  confidere  bien  la  nature  & les  pro- 
■prietez  du  contrat  de  change , qui  font  les  voyes  les  plus  certaines  pour  décider 
jufte , comme  il  fera  montré  ci<après. 

16  Ce  n’ed  pas  que  la  réfalution  de  cette  quedion  ne  foie  difficile  par  fa  nouveauté  i 
car  encore  que  pluûeurs  Auteurs  ayent  écrit  des  lettres  de  change , il  n’y  en  a aucun 
qui  rayent  traitée.  Sigifmond  Scaccia  Jurifconfulte  Romain , qui  a écrit  fort  ample- 
ment en  l’année  rtfiy.  de  tout  ce  qui  regarde  le  commerce  de  chaîne,  fie  qui  a para- 
phrafé  fie  fait  des  glofes  fut  chaque  mot  qui  encrent  dans  la  compoiition  d’une  lettre 
de  change , n’a  rien  dit  des  lettres  de  change  dtant  de  jours  de  vue  : quoiqu’il  ait  nar- 
Jé  des  lettres  à vûc,  à tant  d’untel  mois,  âufance  fic-enpayemens  : ce  qui  donne  lieu 
de  croire  qu’en  ce  tems-  là  l’on  n’avoit  pas  encore  pratiqué  ce  terme  de  payement. 

17  Dans  la  thefe  generale  le  point  de  la  difficulté  clî  de  fçavoir  ü k porteur  cft 
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abfolumcnt  maître  de  ne  prcfenter  la  lettre  de  change  que  quand  bon  luy  fembleî 
pour  faire  commencer  ces  jours  de  vue , & donner  lieu  à rccheance  de  la  lettre  : & fi 
cependant  tous  les  rifq'aes  font  à la  charge  du  Tireur , ou  fi  le  porteur  efi  obligé  de 
prefirneer  lakttte  dans  un  certain  tems,  pafle lequel  la  lettie  dcchange  cftt.llcment 
a les  rifques , que  pourvu  que  le  fond  pour  la  payer  fut  entre  lés  mains  de  celui  fur  qui 
elle  eft  tirée  ,1e  porteur  ne  puilT'e  recouiir  fur  leTireur.  , 

■ 8 Pour  réfoudre  cette  dimcultCj  il  faut  rappeller  les  principes  polcz  dans  le  Cba- 
pitre  quatrième. 

Nous  avons  montré:  Prin^,  que  le  contrat  de  change  cft  une  efpecc  d’achat  ôc 
vente. 

Stcunû , Ope  c’eft  un  contrat  de  bonne  foy-. 

Ttr.  io.  Que  ce  contrat  eft  fait  pourl’utilité  des  deux  contraâans , qui  font  le  Tireur 
Ce  celui  qui  donne  la  valeur  , & non  pas  pour  l’utilité  particulière  de  l’un  des  deux. 

1 9 Prenant  donc  les  maximes  de  ces  principes , & les  appliquant  à la  queftion  , l’on 
en  tirera  une  déeifion  certaine. 

20  Premièrement,  lors  que  le  contrat  d’achat  5c  ventera  eft  parfait,  Sc  que  le* 
vendeur  n’eft  pas  en  demeure  pour  la  délivrance , le  péril  & l’avantage  qui  arrive 
appartient  à l'acheteur  ; appliquant  cette  maxime  i la  queftion , le  Tireur  qui  eft  le 
vendeur  n’ayant  point  été  en  demeure  de  faire  délivrer  au  porteur  ( qui  rcurcfenie 
l’acheteur  ) l’argent  qui  étoit  à Trêves,  il  faut  conclur^u’il  étoit  aux  rifques  de 
l’acheteur,  qui  eft  le  porteur. 

21  Secondement , dans  les  contrats  n de  bonne  foy,  il  faut  juger  tx  h<mo , dr 

en  interprétant  les  termes  félon  l’équité,  & non  à la  lettre,  comme  dans  les  con- 
trats de  droit  étroit. 

Or  pour  interpréter  les  termes  d’une  lettre  de  change  i tant  de  jours  de  vue  félon 
l’équité,  il  faut  dire  que  le  porteur  eft  obligé  de  la  prefenter  dans  un  icms  convena- 
ble j car  fl  l’on  vouloir  qu’il  eût  la  liberté  de  différer  autant  qu’il  voudrolt  la  prefen- 
ration,  ce  feroit  l’interpreter  comme  un  contrat  de  droit  étroit , ou  l’on  s’attache 
àlalettre:  Mais  ce  feroit  encore  contre  l’équité,  parce  que  leTireur  ne  feroit  ja- 
mais dégagé , & feroit  fournis  à tous  les  évenemens. 

21  Troinéraement,  puis  que  le  contrat  de  change  eft  pour  l’utilité  d’un  chacun  des 
contra&ans,  il  ne  faut  pas  que  l’un  des  deux 'ait  toute  l’utilité  & toute  la  liberté, 
& que  l’autre  foit  expofe  â toute  la  perte  fans  aucune  liberté.  Or  il  > ft  confiant  que  6 
le  porteur  n’avoir  aucune  obligation  de  prefenter  la  lettre  dans  un  tems  convenable, 
il  auruii  toute  l’utilité,  parce  qu’il  recevroit  quand  bon  lui  fembleroit  : s’il  voyoitunc 
augmentation  de  monnoye  prochaine,  ilfe  hâteroit  : s’il  voyoit  une  diminution , il 
retarderoit,  il  auroit  toute  la  liberté,  & le  Tireur  feroit  expofé  à toutes  les  perte», 
quoiqu’il  n’eût  auaine  liberté , puis  qu’il  eft  certainqu’il  n’eft  pas  en  fon  pouvoir  de 
• ne  pas  payer  la  lettre  de  change,  & s’exempter  des  dommages  Sc  interets  fila  lettre  de 
change  eftproteftée  lors  qu’il  en  a recula  valeur , ou  que  lahtttrc  efTpafféc  au  pouvoir 

raQaum  aotem  emptio  & Yendirio  contrait  fit,  qtiodeffici  diximur,  IîoidI  arque  de  pretio  coa- 
Ytncrit,  cum  fine  faiptuta  rcs  agicur  , pciiculura  rei  vendiia;  Aaiim  ad  emptotem  pertmet  : tameifi 
adliuc  earcs  emptori  iradita  non  fit , Scc.  Quidquid  cnm,  (inc  dolo  le  culpa  vcndicotis  accidit , in  eo 
Ycnditor  fccurus  cil.  /njî.  df  tmft.  é-  ■vend.  J.,  f . L.  4./.  de  ftru.  etmm,  r«  -vtud.  L.i  ô-  4.C#d, 
êtd.t.ui.i.f  de  in  dum  éuLùüitne. 

n In  bonz  fidci  judicüs  libéra  poicfUspcimitti  Ÿidctur.jmlici  ex  boao  & a:quo  acftuaaadi. 
•SUBlk.  J-jo. , 
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8’un  tîeri , comme  !I  a été  expliqué  au  Chapitre  precedent.  Parconfequent , afin  que 
l’utilité  Toit  tefpcâive , il  faut  que  l’obligation  ioit  réciproque  ; Sc  puis  que  le  Tireur 
eft  obligé  de  faire  payer  la  lettre  de  change  lorsque  le  paycment  fera  demandé , il  faut 
■que  le  porteur  foie  obligé  de  faire  demander  le  payement  dans  un  tems  convenable. 

25  Et  pour  déterminer  le  tems  convenable  , le  public  auroitbefoin  d’un  Reglement, 
cependant  c’eft  aux  Juges  i l’arbitrer,  Sc  l’on  croit  qu’équitablcraent  fi  la  lettre  a été 
donnée  â une  pcrfonr.e  pour  fon  voyage,  l’on  peut  doubler  les  journées  du  chemin , 
que  il  c’eft  dans  le  commerce , l’on  peut  doubler  les  ordinaires. 

24  Dans  l’hypothefe  propofee , il  y a encore  deux  circonftances  remarquables , qui 
concourent  à la  décifion  fuivant  les  principes. 

2 î L’une  eft  quele  tireur  a donné  deux  pour  cent  pour  faire  exiger  l’argent  qui  étoit 
d Treves  ; en  forte  que  fon  utilité  n’eft  pas  gratuite , puis  qu’elle  a un  prix  au  moyen 
duquel  le  porteur  étoit  bien  plus  oblige  de  faire  recevoir  promptement  cet  argent , 
que  fi  c’étoit  lui  qui  eût  donné  un  prix  pour  avoir  cette  lettre,  ou  même  fi  Ix con- 
vention avoir  été  au  pair. 

x6  L’autre  circonftance  eft,  que  le  porteur  a été  plufieurs  fois  enquis  & Ibllicité 
pour  l’cnvoy  Sc  le  recouvrement  du  payement  de  cette  lettre,  ce  qui  le  met  daiisu* 
dol  e réel  de  n’avoir  pas  exigé  ce  qu’il  pouvoit  facilement  exiger. 

27  Et  l’opinion  contraire  n’eft  pas  bien  fondée , fur  ce  qu’il  n’y  a pas  un  tems  limité, 
étant  à tant  de  jours  de  vue  -,  car  outre  ce  que  nous  avons  dit  ci-de(Ilis , que  dans  le 
contrat  d’achat  Sc  vente , le  rifque  eft  â l’acheteur,  lors  qu’il  n’a  tenu  qu’a  lui  de  re- 
cevoir la  chofe  achetée , qui  fert  de  moyen  fufiBlànt  pour  détruire  ce  prétendu  fon- 
dement: c’eft  qu’il  faut  en  venir  i l’équité  en  fait  de  lettres  de  change,  & modérer 
certe  liberté  du  porteur , pour  prefenter  la  lettre  i un  tems  convenable  ; de  même 
que  l’on  a fait  pour  les  protêts  des  lettres  de  change.  Car  encore  qu’avant  l’année 
*964.  il  n’y  eût  aucun  Reglement  qui  portât  obligation  de  protefter  les  lettres  de 
change  dans  un  certain  tems  limité,  Sc  quele  porteur  fcmblât  être  dans  un  liberté 
entière  ; neanmoins  par  Arreftdu  Parlement  de  Paris  duy.  Septembre  itîjo.  p la  Cour 
jugea  que  le  porteur  étoit  refponfable  de  fa  négligence,  ayant  laiflc  pafle  dix  jour-a 
fans  faire  le  protêt,  ainfi  par  une  pareille  équité  l’on  doit  imputer  au  porteur  la  né- 
gligence de  n’avoir  pas  prefenté  la  lertre  dans  un  tems  convenable. 

28  Et  l’application  de  l’article  ij.du  titre  5.  de  l’Edit  du  mois  de  Mars  itfyj.  n’eft 
'pas  jufte , parce  que  cet  article  n’eft  que  pour  les  pourfuites  en  garantie  qui  fe  font 

contre  le  tireur  & les'endoficurs , au  lieu  qu’il  s’agit  d’une  prefenration  â celui  fiirqui 
la  lettre  de  change  eft  tirée.  Et  pour  oblcrver  la  différence , c’eft  que  l’Aéle  qui  fe 
fait  contre  celui  fur  qui  la  lettre  de  change  eft  tirée,  qui  eft  le  protêt  doit  être  fait 
dans  les  dix  jours , ainfi  qu’il  eft  porté  par  l’article  4.  du  même  titre,  au  lieu  qu« 
pour  la  pourfuitc  en  gar.antie  il  y a quinze  jours. 

29  Enfin  pour  ne  rien  obmettre  de  ce  qui  a quelque  raport  à la  queftion , il  7 a une 
efpcce  qui  a afiez  de  confornûté  â celle-ci  dans  la  loi  39.  f au  digefte  dt  filntienitus, 

f • Dolus  tll  fl  quis  nolit  perfequi  , quod  petfequi  poteft  auc  C qni$  aoa  exigetit,  quod  exigert  , 
poce(V.  Xé.  MAndMtà, 

P JùuntMl  tits  jinJuntes»  Livre  i.  Chnp.  67. 

7 Si  l'oluiurus  pccuuiam  tibi , julFu  cuo  Hgnatam  eam  apuj  nommularium , quoid  probaretur  de- 
poracrit  lui  peficuli  cam  foie.  Mêla  , lih.  10,  feribit.  quod  verom  cftî  Cum  co  tamen  , ut  illud  ma- 
2tinc  rpcc^ctur , an  per  ic  Acrcric , quommus  in  continenci  probarctur  : nam  tune  période  babendum 
fric  I ac  £ paraco  me  folvecc,,  tu  cz  aliqua  cauTa  accipcrc  noUcs*  £•  55-  jf,  dtfilnnonibMs, 
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l’on  doit  faire  un  payement , le  créancier  ordonne  de  mettre  la  foinme  dans  on  lac 
cacheté  en  dépôt  chez  un  Banquier,  iufqit'i  ce  que  l'on  ait  examiné  lî  çout  l'argent 
edbon.  Le  Jurifconfulte  répond  qu’elle  cd  aux  rifques  du  créancier , principalement 
s’il  n'a  tenu  qu’au  créancier  que  l'argent  fut  d'abord  examiné , car  pour  lors  il  fauc 
confidcret  le  debiteur  comme  étant  tout  prêt  i payer , 6c  que  le  crcancierpour  quel* 
que  caulê  n’eût  pas  voulu  recevoir.  Dans  notre  cas , il  n’a  tenu  qu’au  porteur  ds 
prcfentcrla  lettre  pour  la  recevoir.,  par  confequent  l'argent  qui  écoit  i’Irevesdoit. 
ctred  fes  rifques.  Partout  ee  qui  a été  dit  ci-de(Ius , l’on  peut  conclure  qup  le  porteur 
ed  obligé  de  prefenter  la  lettre  d&  change , qui  ed  i tant  de  jours  de  vue  dans  un 
tcms  convcnaole , autrement  il  n’y  a pas  de  recours  en  cas  d'accident , que  canfor* 
mément  d l’article  i^..du  titre  5.  rde  l’Edit  du  mois  de  Mars  1^75  > 

jo  Quoique  celui  qui-a  donné  la  valeur  delà  lettre  de  change  , 6c  les  endolTeurs 
ayentgrand  interet  que  la  lettre  de  change  Toit  acceptée  , parce  qu’ils  acquièrent  un 
nouvel  obligé  folidairement  avec  le  tireur  i neanmoins  Je  porteur  n’ed  pas  obligé  de 
la  faire  accepter,  s’il  n’en  a point  d-’ordre  de  celui  qui  la  lui  a envoyée  : mais  ayant  eu 
ordre  f de  rechercher  l’acceptation  s’il  negligeoit  de  l’executer , fuivant  l’occurren- 
ce, il  pourroit  èae  tenu  des  dommages  & intérêts  que  fa  négligence  auroit  caufez. 

ji  Cen’eftpas  que  pour  l’ordina're  le  porteur  fait  accepter  la  lettre  de  change,  éê 
même  s’il  y a pltüieurs  ordres  avant  qu’elle  lui  parvienne , elle  eû  acceptée,  6c  celui 
qui  a donné  la  valeur  envoyé  ou  la  première  ou  la  féconde  à cet  effet  à quelqu’un  de 
fes  correfpondans  ; fi  bien  que  fi  la  première  eft  envoyée  pour  faire  accepter , la  né- 
gociation 6c  les  ordres  font  fur  la  féconde , qui  cû  conçue  comme  la  première , fi  cp. 
n’eû  qu’il  eft  exprimé  qu’elle  ne  peut  fervir  qu’dibn  défaut. 

3k'  £ XI ir  P L s. 

rfl  Paris,  Cl  fonr  v 1000.  i 55»  d.  (hr, 

N 'S  non, 

A deux  ufances , il  vous  plaira  payer  par  cette  féconde  lettre  de  change , n’ayant 
payé.par  lapremiereàl’ot^e  de  Monficur  Thomas  la  fomme  de  mille  écus,  â cin- 
quante-cinq deniers  pour écu , pour  valeur  reçûé  comptant  de  Monficur  Amadcr» 
6c  mettez  à compte,  comme  pat  l’avis  de  .. 

A Monfieur, 

Monficur  Hilaire, 

A Londres. 

3 3 Lors  que  la  lettre  de  cbange-eft  prefcntéel  celui  fur  qui  elle  eft  tirée , s’il  fait 
refus  de  l’accepter  par  écrit , le  porteur  la  fait  protcl^tr  par  deux  Notaires  , ou  un 

. t tts  Timr$  «n  I.nitJJtun  dtt  UttruJt  chanjn  fireattenui  4e  freeever  etreeu  4e 4éntfmtin , 
mixfttr  3»  elles  étesent  tirées  lestr  ésaitm  re4evabiet , au  avaient  fravifieit  a»  tems  jsa'tUa  aseteUi  éttt 
frateJUas , finen  ils  ferasu  tenus  4a  les  garantir.  Edit  de  U7  ) . tic.  (.  art  j«. 

/ Qui  mandatum  fufcepic , fi  poteil  id  cxplctc  , dcfctetc  ptomilTucn  officium  non  débet  :al>oqa:n 
^nanti  mandatons  inccific , damnabinii  : fi  veto  intelligii  cjpicrefe  id  officium  non  polTe  , idipturo, 
sum  primum  poterie  débet  aandatoii  nuneitie  -,  uti , fi  relit  altcrius  opéra  ntacut  : quod  fi  cum  pocc- 

htaunciaie,  cefiâTciu,  ^uaBÛjaaBéuorttiotcrfit,  tcacbituc.  £.1.7.3.  i.jf.  MaiHltui, 

Noraire 


Votre  rrés-humble  férvitett 
Simeon. 
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T>  1 C H A N G r.  if 

Notaire  & deux  Témoins , ou  par  un  Huillîcr  ou  Servent  avec  d^ux  Recots , lùi- 
vancl’arc.  8.  du  tic.  5.  de  l’Edic  du  Commerce  du  moisde  \'brs  itîy}.  t 
)4  II  faut  entendre  cet  article  fuivant  les  differens  ulages  des  lieux  pour  la  paffa- 
rion  des  aü^es  : car  à Paris  tous  les  aékes  autcnciques  pour  être  valables  doivent  être 
rc^ûs  pat  deux  Notaires  j ainlî  fl  l’on  failbit  faire  un  proteft  par  un  Notaire  & deux 
Te;noins , il  ne  feroiv as  bon.  De  même  i Lyon , où  les  .aâes  font  reçus  par  un 
Notaire  en  prefcnce  de  deux  Témoins , fi  l’on  fviifoic  faire  un  proteft  par  deux  No- 
uircs  fansTémoins-,  il  feroit  contre  l’ufage , & par  confequent  nul. 

J5  A Paris  l’on  voit  peu  de  protefts  faits  par  deux  Notaires  , le  plus  ordinaire  ct.mc 
de  les  faire  faire  par  un  Huidier  ou  Sergent  & deux  Recors  : mais  à Lyon  l'ordinai- 
re cft  de  les  faire  faire  par  un  Notaire  deux  Témoins  , à peu  prés  en  cette  forme 
^ En  la  prefcnce  du  Notaire  Royal  foufEgne  , & des  Témoins  après  nommez } 
Sieur  a prefentc' 

à Meur  ' une  lettre , d<-‘ laquelle 

la  teneur  s’enfuit  u 

fômmant  & interpellant  ledit  Sieur  de  la  vouloic: 

accepter  prefenteraent , pour  la  payer  à la  forme  d’icelle,  proteftant  au  refus  de 
tous  dépens  , domm.ages  & interets  , change  & rechange , de  prendre  ladite  fom- 
me  au  cours  de  la  Place  de  cette  Ville , fur  &:  contre  qui  il  appartiendra , 8c  de  s'en 
prévaloir  fur  telle  Place  qu’il  avifera  bon  être , Sc  ce  parlant  à 
qui  a fiit  réponfe  " * dont  ledit  Sieur  perflftant  en  fes 

proteftations  a demandé  aef e , & a été  donné  copie.  Fait  à Lyon , &c. 

j7  S’il  y a des  ordres  à la  lettre  de  change,  il  faut  les  tranferire  en  tranfetivant 
la  lettre,  8c  s’il  y a des  tranfporcs,  il  en  faut  faire  mention. 

La  Maxime  que  l’on  peut  tirer  de  ce  Chapitre  eft  : 

M X X I M E . 

Quoy  que  le  porteur  ne  foie  pas  obligé  fins  ordre  de  faire  accepter  les  lettres* 
de  change,  il  doit  neanmoins  prefenter  dans  un  tems  convenable  , celles  d tant  de 
jours  de  vue , pour  en  déterminer  l’ccheancc , & faute  de  le  faire , il  eft  refpcHifâ- 
blc  du  rifque. 


CHAPITRE  VII. 

^ ■ 


Dt  r^it  (jut  piut  pnduirt  U Pntifl  faute  d'acceptation. 

I E feroit  inutilement  que  le  porteur  d’une  lettre  de  chatte  la  ferc  it  protefter 
faute  d’acceptation,  fi  ce  proteft  ne  produifoit  aucun  effet , iliaut  donc  voir 
qnand  le  proteft  faute  d’.acceptarion  peut  produire  quelque  effet  , 8c  quel  peut  «re 
cet  effet! 

t ï.es  frotejh  nt  pourront  être  fait!  ^ur  par  Jeux  Notaires , ou  un  ÎCotairc  cj*  Jeux  Témoin  t , ou  far 
un  Kurjfitr  ou  Sergent , mime  Je  la  JuJiiee  Confulaire  , avecJeitx  Recori . (jf  ccnlieiiaronl  le  nom  ^ le- 
Jomictle  Jet  Témoins  eu  Rtetrs.  Edit  du  mois  de  Mars  liy}.  titre  5.  art-  8. 

U Dans  CaSe  du  proteft  lei  lettres  Je  change  ferent  tranferites  , a-uee  Us  ordres  (j- les  réfonfes  s'il  r" 
en  a .fjola  copie  du  tout  fignéefera  laifteeà  la  partie  fur  peine  île  faux , ci*  du  dommages  (J-  inttrejü, 
Sufdit  Edit  art.  y. 

III.  Partit.,  - O 
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i6  VART  DES  LETTRES 

1 II  eft  certain  que  le  proteft  faute  d’acceptation  d’une  lettre  de  cha^e  payable 
dans  une  place  où  l’ufage  n’eftpas  d'accepter  ne  peut  produire  aucun  c^*t , x puif- 
qu’il  n’eft  pas  au  pouvoir  de  celui  qui  protefte  d’aller  contre  l’ufage , & il  n’y  a xpie 
le  proteft  fait  à l’ccheancc  faute  de  payemens,  qui  puiire  produire  le  retour  ôc  re- 
cours avec  changes  & rechanges , i moins  que  la  lettre  de  change  ne  portât  la  condi- 
tion d’accepter  à la  prefentation  pour  payer  autems,  comme  Ll^aen  voit  quelqucfisis. 

5 II  eftaufli  certain  que  le  proteft  faute  d’acceptation  d’une  lettre  de  change  paya- 
ble en  foire , ou  payement  quiauroit  etc  fait  hors  le  lems  delà  foire  & dupayeuienc 
Se  avant  le  tems  prcfcric  par  les  Rcgicmcns , ne  pourroit  produire  aucun  effet , parce 
qu’il  feroit  prématuré,  & contre  la  difpofition  de  la  loi  : Il  faut  donc  que  le  porteur 
s’attache  précilcment  à l’ufagc  &C  aux  Reglcmcns  : Par  exemple , à Lyon  , il  ne  peut 
faire  protefter  faute  d’acceptation,  que  le*  lettres  dc.cliange  qui  font  payables  en 
payemens,  à moins  que  la  lettre  de  change  ne  portât  autrement,  comme  il  vient 
d’être  dit,  & encore  les  lcrrres  payables  en  payemens  , il  ne  faut  les  faire  protefter 
faute  d’acceptation  que  le  feptiéme  jour  du  payement,  fuivant  la-dKjaofition  expref- 
fe  du  prerttier  Article  du  Reglement  du  mois  de  Juin  i66y.  autrement  le  proteft  le- 
toit  précipité  & nul , Si  par  confequent  ne  pourroit  produire  aucun  effet. 

4 Mais  le  proteft  faute  d’acceptation  étant  fait  pour  les  lettres  payables  en  foires, 
ou  payemens  dans  le  tems  permis  î fie  pour  les  autres  lcttres.de  change  en  une  place 
où  l’ufage  n’y  foit  pas  contraire , il  eft  certain-qu’il  doit  produire  qurlque  effet. 

5 Cet  effet  n’eft  pas  toujours  le  même , il  çft  different , fuivant  le  lieu  où  la  lettre 
de  change  doit  être  payée,  comme  fîc’cft  en  foire  ou  payemens  de  change , comme 
à Lyon,  Noue,  Francfort,  Bolzan&  autres,  le  porteur  peut  â l’iiiftant  s’en  préva- 
loir, y c’eft-â-dire  retirer , & le  tireur  ne  peut  (c  difpenIcE.de  payer  , avec  les  dom- 
m.iges  Si  interefts  qui  font  les.  frais  du  proteft  Si  retour,  que  l’on  expliquera  d-.iprti; 
à quoi  il  eft  condamné  par  corps,  non  feulement  fuivant  l'article  4.  dutit..34.dc 
l’Ordonnance  du  mois  d’Avril  iCày-  l’article  i.  du  titre  7.  de  l’Ldit  du  mois  de 
Mars  lôyj*  mais  encore  fuivant  l’iifage  univerfel  de  toutes  les  Places. 

6 Si  la  lettre  de  change' n’eft  pas  payable  dans  un  lieu  où  il  y a foire  ou  paye- 
ment, ou  cju’elle  ne  foit  pas  payable.cn  payemens  , mais  à «lances  ou.â  un  ternte 
un  peu  long , le  porteur  ne  peut  pas  fe  prévaloir  ni  retirer  fur  un  proteft  faute  d’ac- 
ceptation, & le  tireur  ne  peut  pas  être  contraint  de  rendre  la  valeur  , ni  â aucuns 
dommages  3c  interefts  qu’en  vertu  d’un  proteft  faute  de  payement  fait  â l’ccheanee., 
la  raifon  en  eft  évidente;  c’eft  que  le  porteur  recevroit  le  remboijtfement  avant  le 
tems  contre  le  grc  du  tireur,  ce  qui  ne  fe  peut. 

* Proteftatio  non  ptodeft,  in  liis , cjui  à poteftateproceftantis  non  dcpcrtdcnt.  SV«rn'«  i. 

7.  part.  i.  jtmpliMt.  t.  nnni.  }oo  i» />«. 

y Tcncrc  dtbemus  fccundum  veram  Jutis  rcfolutionem  & Dodlorutn  vetiorem  fentemiam  , quod 
fenbens  Iictctas  Cambil  (ic  obligatus  ad  fjçicndum  cas  accepuri  Sc  complet! , ycl  ad  reddendam  pc- 
cuniam.  RolmGtnutnf.  dteif.  4.  «»«>.  8. 

Lilicrx  qi'Z  non  (iictunc  acccptaie  ab  illis  qoibus  crant  dircdlx , imo  proteftatio  damnoium  & io- 
tereffe  fccuia  fuit  obmoram  intttefte  iiicurrit.  Rot»  Gtnutnf.  iteif,  fj.  mivi.  i. 

Dtfftniont  » noi  Court  » tout  uutrtt  Jufet  Je  couJumner  »ucuni  do  not  Sujttt  fureorft  eu  tu», 
titre  ciiih  , ftttOH  (J"  en  eut , &c.  Je  lettre  Je  thtnge , qu*7i4  il  y *ur»  Tttmfe  Je  fUce  en  fiare.  Oi- 
dunnanec  du  mois  d’Avril  1887.  tictc  ;4.  art.  4. 

Ctux  qui  auront pgné  dot  lettret  onbillelt  de  change  f entrant  ètu  eontraintt  far  torfi , (^c.  Edit  du 
mois  de  Mats  1875.  ut.  7.  art.,:. 
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RECHANGE.  7,j 

7 Tout  ce  qu’on  peut  exiger  d’un  tireur-  fur  un  protefl  faute  d’acceptation  d'une 
lettre  de  change  de  la  qualité  ci-delTus , c’eft  de  donner  des  furetez  î.  qo’cüc  fera 
payée  en  fon  teins  , comme  des  gages  ou  nantifl'emens  , ou  caution  folvable  ; & en 
' cas  de  refus  l’on  poiirroit  contraindtc  à rendre  la  valeur , parce  que  le  protefl  faute 
d’acceptation  produit  une  jufle  picfoniption  que  la  lettre  ne  fera  pas  payée  à l’é- 
chcance , & le  tireur  ne  peut  la  détruire  qu'en  donnant  des  afTuranccs  valables  au 
contraitei- 

g. La  raifon  de  la  différence  de  l’effet  du  protefl  faute  d’acceptation  des  lettres 

Eayables  en  foire  ou  payement , & du  protefl  faute  d’acceptation  des  lettres  paya- 
les  à d’autres  termes  , ell  que  la  lettre  qui  efl  payable  en  payement  ou  en  foire , 
cfl  échue  aufli'tôt  qu’elle  doit  être  acceptée  ; & peut  être  payée,  puifque  d’abord 
que  La  foire  où-  le  paiement  efl  ouvert , le  terme  qui  lui  ell  donné , cfl  venu  > au 
lieu  que  l’écheance  des  autres  cfl  encore  éloignéc.- 
9 Que  lï  l’on  oppofe  que  l’on  ne  peut  obtenir  des  contraintes  avant  la  fin  de  It 
foire , ou  du  payement  qu’il  faut  différer , à s’en  prévaloir  jufqil’à  la  fin , parce  qu’il 
fc  pourra  faire  qu’avant  la  fin  de  la  foire  ou  du  payement  clic  fera  acceptée  & payée. 

Il  efl  aifé  de  répondre  que  la  durée  de  la  foire  & du  payement  cfl  donnée  pour  faci- 
liter les  négociations  & payemens , & non  pas  pour  les  retarder  , afin  que  chacun  * 
paye  ce  qu’il  doit  en  foire  ou  en  payement , & difpofe  de  fes  effets , il  efl  nccefl'airc 
que  lorfqu’il  prefente  une  lettre  de  change,  il  foit  affuré  de  l'état  qu’il  en  doit  faire  , 
afin  qu’il  puiffe  prendre  fes  mefures  , Zi  donner  un  ordre  i fon  commerce. 

lo  Et  c’efl  pour  cette  raifon  que  le  Reglement  de  la  Place  de  Lyon  du  mois  de 
Juin  1667.  porte  à l’article  premier  que  les  acceptations  des  lettres  de  change  com- 
menceront en  i’afl'cmblée  qui  fe  fera  â cet  effet  le  premier  jour  du  mois  de  chaque 
payement,  & cOtuinuera  jufqu’au  fixiéme  jour  inclufïvcment , après  Icfquelles  les 

Îtorteurs  des  lettres  de  change  pourront  les  faire  protefler  faute  d’acceptation  j 6c 
es  renvoyer  pour  en  retirer  le  rembouifcment  avec  les  frais  du  retour. - 
Il  Cet  article  pi rmet  : , 

Prim) , De.  protefler  faute  d'acceptation  apres  le  fixiéme  jour  inclufivement. 
Stcund'o,  Sur  un  tel  protefl , de  renvoyer  la  lettre  de  chjnge , en  tirer  le  rcm- 
bourfement , avec  les  frais  du  retour. 

Et  comme  il  ne  parle  qu»  des  lettres  payables  en  payement , il  n’a  pas  d’applica- 
tion pour  'es  autres. 

Ce  Chapitre  fournit  trois  Maximes. . 

M A X I M I Si 

1 Le  protefl  faute  d'acceptation  fait  prématurément , ne  produit  aucun  effet. 

Z fcc  protefl  faut<?  d’acceptation  dûc.ncnt  fik  en  foire  ou.  payement  produit  ua 
retour  fans  attendre  la  fin  de  la  foire  ou  du  payement. 

) Ce  protefl  faute  d’acceptation  fait  en  place  où  l’on  accepte,  fort  par  l’ufags 
ou  par  l’ordre  de  la  lettre , fert  pour  oblig'.  r le  tireur  i rendre  la  valeur , ou  à don- 
ner des  furetez  qu’elle  fera  payée  à l’écheance. 


X,  In  ornnibiii  boni  ficlei  judiciis  catti  nomJum  d:o*  priflandi  pccimit  veiiit , (i  agat  alit]uisa.!in- 
tcrponciidam  cautioncm  ex  juxta  caula  condemnatio  fir.  ff  Ji  Jud$cis.  L.  j i jf.  dtRtb.  tmtki 
Juidi  fojf.  L fi  ni  ttrinns  tn  fine  fi.  ju:  fiiiii  lUrt  t 'gtntuf. 
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fîART  DT.S  LETTRES 


CHAPITRE  VIII. 


Dit  écctpuiions  du  Lcttra  de  Change. 

f T)  Ar  l'acceptation  celui  à qui  la  lettre  de  change  cft  adrcfTée  s'en  rend  debiteitr 

J,  principal,  & le  tireur  n’en  demeure  plus  que  garant  folidaire  pour  le  paye- 
ment ; mais  ce  n'eft  pas  toujours  au  proSt  du  porteur  : car  il  y a deux  cas  aiilqueU 
le  porteur  n’en  reçoit  pas  le  payement , S:  le  protcû  qu'il  en  fait  ne  lui  donne  au- 
• eun  recours  contre  le  tireur. 

1 Le  premier  eft  lorfquc  celui  fur  quila  lettre  de  change  cft  tirée  fc  trouve  créan- 
cier de  celui  qui  en  a donne  la  valeur , alors  il  peut  accepter  la  lettre  de  change  pour 
payer  àfoi-meme,  étant  bien  jufte  qu’avant  qu’il  paye  pour  fon  debiteur  , ou  à fon 
acquit,  il  foit  payé  lui-meme,  a & pour  lors  il  fait  une  compenfition  de  ce  qui  lui 
eft  dû  avec  la  lettre  de  change.  Cette  compenfation  eft  un  véritable  payement, 
. pourvu  que  ce  qui  lui  eft  dû  mit  en  état  de  compenfation.  > 

i Qui  i que  ce  fuit  un  ufage  ordinaire  en  Italie , à Lyon  ailleurs , fondé  en 
raifon  Sc  en  équité,  autorifé  par  des  Sentences  de  la  Confervation  , confirmées  par 
Arrefts  V neanmoins  ceux  qui  n’ont  pas  vû  agiter  certe  queftion  ont  peine  à compren- 
dre d'une  première  vùcTa  jufticc  d’une  telle  acceptation  , mais  comme  elle  cft  con- 
forme aux  principes , il  cft  à propos  d’en  démontrer  l’évidcncc  pour  ôter  tout  fujet 
d’en  douter. 

4 II  cft  certain,  comme  nous  l’avons  montre  dans  le  Chapitre  quatrième,  <jue 
le  contrat  de  change  fc  fait  entre  le  tireur  & celui  qui  en  donne  la  valeur  : car  ni 
le  porteur,  ni  celui  qui  la  doit  payer,  qui  font  dans  une  autre  place,  ne  donnent  point 
leur  confentement  à la  convention  qui  s’en  fait , & dc.confequcntil  n'y  a que  le  tireur 
& celui  qui  en  donne  la  valeur  qui  fuient  Parties  priucipales , le  porteur  de  la  lettre 
de  change  ne  pouvant  être  confideré  que , 

5 Ou  comme  prepofe  pour  en  receveur  le  payemcot,  & comme  Procureur  hAc 
‘ celui  qui  en  a donne  la  valeur, 

6 Ou  comme  proprietaire  de  la  lettre  de  change.  • 

Si  l’on  confidere  le  porteur  de  la  première  manière  comme  Procnreiir  de  celui 
qui  en  a donné  la  valeur , c perfonne  ne  doute  qu:  celui  qui  doit  payer  la  lettre  de 
change  ne  puilTe  lui  oppofex  la  même  compenfation  qu’il  poutroit  oppofer  â celui  qui 
en  a donne  la  valeur  : Or  il  eft  certain  que  fi  celui  qui  doit  payer  la  lettre  de  change 
eft  créancier  de  d celui  qui  a donné  la  valeur , la  compenfation  fe  fait  de  droit  & par 
confequent. 

« léco  compenfatio  nccclTaria  cft , quia  intereft  nofkâ , potiùs  non  fuivcre,  quam  ftilutum  repe- 
tetf.  L.  de 

Qui  eoim  compenfat.  folvic.  BMa  Genutnf.  dieif,  iC.  mu»,  ji.  decif.  1J4.  num.  j. 

I>  Uum  folviiur  adjcâo  dicitur  loTvi  creduori , quia  icpucaïur  procuracor  creditons.  Seneci/e  Ç . i, 
ftejf»  7.  num.  jg, 

e iNcgocium  prxfumitut  peninere  principalitcr  ad  cura  , qui  onmerat  pcciiniam,  quia  prifumitur 
.pecunia  fua , & appo£tus  foluiioni  vidctuç  adicéhis,  tanquam  limpicx  procuracor.  Sceteci»  J, 

7.  num,  Sg.  * 

d Si  conftat  preuniam  invicriu  deberi , ipfo  jure  pro  foluto  compeufatioaem  habcci  oportec.  L 4. 
Çed,  de  Cempenfe», 
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7 Sil’on  con/idcrelc  porteur  de  lettre  de  change  comme  en  ftant  le  proprietaire , il 
ne  l'eilquc  par  la  médiation  & par  la  ccilîon  que  lui  en  fait  celui  qui  en  donne  la  valeur, 
fans  laquelle  la  lettre  de  change  n’auroit  pas  été  faite.  Or  c’eft  une  maxime , que  l’on 
ne  peut  pas  être  de  meilleure  condition  < que  fon  auteur,  par  lequel  l’on  a droit  ; par 
confequent  fi  celui  qui  a donné  la  valeur  ne  peut  pas  empêcher  la  compenfation;  le 
porteur  qui  ne  peut  avoir  de  droit  que  par  lui , ne  peut  pas  l’empêcher  non  plus. 

8 Et  quand  même  le  porteur  préteiidroit  quel»valeur  eût  été  payée  de  fes  deniers, 
il  ne  pourroit  pas  empêcher  la  compenfation , à moins  que  la  lettre  de  change  n’ea 
fit  exprefie  mention  , parce  que  la  lettre  de  change  ne  peur  appartenir  qu’à  celui  de 
^ui  la  valeur  efi  déclarée. 

9 Car  encore  que  le  porteur  prouveroit  qu’il  a remis  fes  deniers , & donné  ordre  à 
celui  qui  a donne  la  valeur  de  prendre  la  lettre  de  change  -,  cela  ne  peut  que  lui  don- 
ner une  action  contre  celui  qui  a donné  la  valeur , comme  fon  CommiÛlonnaire  de 
qui  ilafuivi  lafoy  ; mais  nullement  pour  empêcher  la  compenfation  d’une  lettre  qui 
ne  peut  lui  appartenir  que  par  celui  qui  en  a donné  la  valeur. 

10  L’on  ne  doit  donc  plus  douter  que  celui  à qui  la  lettre  de  ch.ange  eft  adreifée 
étant  légitime  créancier  de  celui  qui  en  a donné  la  valeur,  il  ne  puifie  l’accepter  pour 
payer  à foi-même  par  compenfation. 

11  Car  quoique  quelques-uns  foient  d’opinion  que  l’article  i.  du  titre  j.  de  l’Edit 
du  Commerce  ayant  .abrogé  tout*  forte  d’acceptation  conditionnelle  ( puifqu’il  or- 
donne que  les  lettres  de  change  feront  acceptées  purement  & fimplemcnt , & puif- 
que  après  avoir  abrogé  en  terme  exprès  le  vû  fans  accepter,  ou  l’accepter  pour  répon- 
dre au  tems , il  conclut  ,&  toutes  autres  acceptations  lans  condition)  inférant  par  ces 
derniers  mots  que  l’acceptation  pour  payer  à foi-même  foit  une  acceptation  fous  con- 
dition abrogée  Sc  défendue  par  cet  article  ; en  forte  que  depuis  l’Edit  du  Commerce 
elle  ne  puillè  plus  être  pratiquée.  Neanmoins  en  pénétrant  cet  article  comme  il  le 
doit  être  , il  n’empêche  point  cette  acceptation. 

Car  fi  l’oiiexamineles  termes  de  cet  article,  ( abrogeons  l’ufage  de  les  accepter 
•verbalement  ou  par  ces  mots  : vû  fans  accepter , ou  accepté  pour  repondre  au  tems.  ) 
Cette  conclufion  ( Si  toutes  autres  acceptations  lôus  condition  ) d.ins  toute  fon  éten- 
due , l’on  verra  qu’elle  détermine  en  quoy  doit  confifier  cette  abrogation  ; c’eft  aux 
acceptations  qui  feront  faites  en  des  termes  qui  fufpendent l’engagement  àl’avenir,/ 
A que  l’intention  du  Roy  n’eft  pas  que  l’accepteur  ne  puilTe  point  abfolumcnt  faire 
•que  d’acceptations  pures  & fimples,  ou  qu’il  n’en  fafle  point  du  tout , puifqu’il  dit , 
lelquellespaflcrontpour  refus  , & pourront  les  lettres  être  proteftées , fous  peine  de 
l’abrogation  de  ces  acceptations  fufpenfives  Si  Ibus  condition  : L’on  ne  peut  donc 
pas  difeonvenir  que  l’accepteur  n’ait  la  liberté  de  mettre  à fon  acceptation  telle  con- 
dition qiril  voudra , en  fuiifttant  un  proteft  qui  fera  pafter  la  condition  qu’il  met 
pour  un  refus. 

Maintenant , fuppoféque  les  acceptations  pour  payer  à foi-même  foient  compri- 
fes  dans  la  difpoficion  de  l’art,  i.  du  titre  5.  de  l’Edit  dp  Commerce  ( quoiqu’elles 
doivent  pafll-r  pour  des  acceptations  pures  & fimples  , puifque  par  de  telles  accep-  . 
tâtions  l'acceptant  s’engage  au  donneur  de  valeur  à l’inftanc  fans  aucune  fufpcnfion^ 


t Non  debco  mclioris  conditionis  efle,  quam  autbor  meus , à quo  jus  in  me  traulit.  Z.  1^.  §*.  r. 
ff.dtReg.  Jur. 

f liacjue  tune  poieftatem  conditioais  obÙACc  cum  in  futuium  confenur.  Z.  i9-f- enJUm. 
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au  cems  f à venir,  & que  le  donneur  de  valeur  proprietaire  de  la  lettre  de  change 
profite  a abord  de  tout  ce  que  porte  la  lettre  de  change , qui  font  les  qua^tez  de  l’ac» 
ceptation  pure  & (impie , au  lieu  que  la  qualité  de  l'acceptafion  conditionnelle , c'eft 
de  fufpendrc  à l’avenir  rengagement)  hippofc  donc  que  cette  rottc-d’acccptationfoit 
abrogée , pour  toutes  peines  elle  pafléroit  pour  refus , & il  y aura  un  proccfl  i la  re* 
quefte  du  porteur  : L’effet  de  ce  protefl,  eft  que  le  porteur , s’il  cft  proprietaire  de 
la  lettre  de  change  recouire  contre  Tes  auteurs , jufques  au  doimeur  de  valeur  , & 1 
ccux'qui  font  caufê  de  la  qualité  de. cette  acceptation}  que  s’il  n’ell  paspropiictaire 
qu’il  la  renvoyé  d fés  auteurs , lâns  fe  mettre  en  peine  d’autre  chofe  : Car  de  recourir 
contre  le  tireqr,  la  qualité  de  payera  foi-meme  ne  lui  en  donne  auam  droit  pat  la 
raifon  qu'elle  ne  procède  pas  de  fou  fait;  mais  du  flitdu  donneur  de  valeur que 
porfonne  ne  porte  la  peine  de  la  faute  & du  dol  d’autrui,  li&que  le  dol  doit  nuire  à 
celui  feulemeru  qui  l'a  commis,  comme  le  donneur  de  valeur  ; car  le  tireur  a plei« 
nement  fatisfait  à tout  ce  qu’il  doit,  & ell  entièrement  libéré  dès- lors  que  fa  lettre 
de  change  cfl  acceptée  & payée , à l’acquit  de  celui  avec  qui  il  a traité , qui  cft  le 
donneur  de  valeur,  comme  elle  l’ciLpar  l’acceptation  qui  en  cft  faite  pour,  payer  i 
foi  même  en  compenfation  de  £â  dette.  » 

Et  le  porteur  eft  d’autant  plus  non- recevable  à agir  comte  le  Tireur  , qu’il  ne  peut 
pas  avoir  plus  de  droit  que  te  donneur  de  valeur  qui  eft  Ton  auteur , comme  il  a été 
momré.  Or  fi  ce  donneur  de  valeur  vouloir  recourir  contre  le  tireur, le  tireur  n’auroit 
qu-’à  lui  dire , c’eft  à vous  ivous garantir  , puifque  c’eft  votre  fait,  l 
Que  fi  le  porteur  ne  peut  pas  recourir  contre  le  tireur  en  vertu  du  proteft  fait  confor. 
inément  à l’art,  i.  du  tit.  5.  de  l’Edit  du  Commerce , nonobftant  que  celui  à qui  elle 
cft  adreffée-l’a  accepté  pou.  payer  â foi-même  ( comme  il  a été  prouvé  : ) Il  faut  voit 
s’il  peut  quelque  chofe  contre  cet  accepteur.  Par  l’exaétc  difcufllonci-deirus  faite  des 
termes  de  l’article , toute  la  peine  des  acceptations  abrogées  cft  de  pafter  pour  refus, 
& que  les  lettres  puiffent  être  protcftées,&par  confequent  n’y  ayant  aucun  terme  qui 
donne  d’aâûon  au  porteilr  contre  cet  accepteur , quand  il  a accepté  pour  payer  à foi- 
meme.  Il  cft  certain  qu’il  n’en  peut  pas  avoir  , les  loix  font  de  droit  étroit , elles  ne 
fouffrent  pas  d’exremion  au-deli  de  leurs  termes  ; fi  l’intention  du  Jloi  eût  été  que 
l’accepteur  eût  pu  être  engagé  au  porteur  par  une  telle  acceptation,rarticle  porteroit, 
& convertifTons  toutes  acceptations  fous  condition  enpures  ôc  (Impies  ;.mais  une  telle 
cl.iufe  auroit  bleffélajuftice , elle  auroit  contraint  un  accepteur  créancier  du  donneur 
Je  valeur  d'être  le  miniftre  de  la  fraude  que  (ôn  debiteur  fui  fait , en  négociant  impu- 
nément uncfommequela  bonne  foy  veut  être  employée  à fonpayement,  cela  eft  tel- 
lement contraire  ài’intention  de  Sa  Ma  jefté , que  pat  l’artiefe  xj.  du  même  titre, 
elle  maintient  les  redevables  qui  font  lc{  accepteurs , dans  le  droit  de  compenfer  avec 
les  proprietaires  de  la  lettre  de  change , comme  les  doiyieurs  de  valeur, 
la  Cette  queftion  éclaircie , il  faut  voir  fi  le  porteur  peut  obliger  cet  accepteur  de 

f Nam  coniilionit  propria  & ptzdpua  poteftas  eft  fulpenécre  «jifierre  morari.  Hanc  pr  teftarem  noo 
. lubcc  condicio , qujs  refertur  ad  prjtfcns^vcl  prxreritiun  tempus,  ergo  non  dt  propnc  condiuo. 

crtd.  in  Ub.  |.  defin  Paftn.  hdit,  tom.  4,  C^lcmb.  ^14, 
h Ex  culpa  altcnus  non  debet  <]ui$  pœnam  paii.  Gloffn  in  L.  mtmintrint  N.  Cûd^  utnU  4. 

Dolus  ci  dnmaxat  noccrcdcbct , cjui  cum  admiiir.  L.  9.  jf.  fjUÂ  in/rntidem. 

Ne  c^alicna  maliguiwic , alicoum  damnuai  cmcrgat.  Z»  u*  Ccd.  de  mquir.  rttin. 
iJp(o  jure  pro  foluco  compenfationem  haberi  oportet.  L.  4.  Ccd^  dt  ecmf. 

I Qç  140  cûam  ftdio  cavcrc  dcbcc.  Z*  p-X 
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' juftifier  Ca  creance  aux  tcrmes-dc  la  compenfaiion , & Taiite  de  le  faire , couvrir  fou 
acccptasion  conditionnelle  en  pure  Si  ample. 

15  Si  le  porteur  de  la  lettre  de  change  n’a  aucun  intereft  propre  en  la  lettre  de 
change  , il  ne  pourroit  pas  demander  cette  juflifïcationdans  une  procuration  exprelfc 
de  celui  qui  en  a donné  la  valeur  , parce  que  celui  qui  n'a  aucun  interell  eft  fans  ac- 
tion; & même  l’on  pourroit  dire  qu’il  devroitagiraunomde  celui  qui  a donné  la 
valeur  , qui  eft  le  vcrirable  proprietaire  de  la  lettre  de  change  , parce  qu’en  France 
il  n’y  a que  le  Roy  qui  plaide  par  Procureur. 

14  Que  fi  le  porteur  eft  proprietaire  de  la  lettre  de  change  en  le  prouvant,  il pour- 
voie obliger  l’acceptant  à )»ftiher  là  creance  ; mais  parce  que  pourJe  faire  dans  l’or- 
dre , la  prcfence  de  celui  quia  donné  la  valeur  Si  qui  eft  le  debiteur  réel  oupréfiimé 
y eft  ncdlH|rc  , il  doit  être  mis  en  caufe  à la  diligence  du  porteur  , comme  étant 
Jon  autetf^u  fon  garant. 

15  Comme  c’eft  une  maxime-que  la  coitpenlàtion  ne  fe  fait  que  de  liquide  à li- 
' quide  , il  eft  à propos  de  voir  quelle  créance  eft  réputée  liquide  Si  capable  de  com- 

penlation  pour-ôter  l’équivoque  de  ceux  qui  s’imaginent  qu’une  créance  n’eft  pas  li- 
quide , fi  elle  n’eft  pas  établie  par  des  titres  d’execution  parée  , qui  eft  une  Sentence  , 
un  Aéle  paffe  pardevant  Notaires , une  lettre  de  change  acceptée  ou  proteftée. 

16  Une  créance  eft  liquide  lorfque  la  quantité  en  eft  certaine , m parce  que  liquide 

ne  fignifie  que  certitude  de  la  fomme;  liquide  & certaine  étant  termes  linonimes  , 
aipfi  qu’il  paroît  par  la  Loy  4.  au  Code  dt  Stnttmia , qiut fint  cerf»  prtf;nur. 

Si  par  l’Ordonnance  du  mois  d’Avril  i66y.au  tit.  16,  art.  6,  où  il  eft  dit  que  toutes 
Sentences,  Jugemens  & Arrefts  qui  condamneront  à des  interefts,  ou  â des  arrerages 
en  contiendront  la  liquidation  ou  calcul , c’eft-i  dire , la  fomme  certaine  : & le  titre 
50.  eft  entièrement  pour  rcndrc-certaine  la  quantité  ou  le  prix  des  fruits  par  laliqui- 
dation  .luifi-bicn  que  le  tit-  j x.  pour  iesdommages  Si  interefts. 

17  Et  meme  une  créance  dont  la  fomme  n’eft  pas  certaine , ne  laifle  pas  de  pafler 
pour  liquide , n pourvu  qu’elle  puific  promptement  être  liquidée. 

r8  Et  il  cft.fi  vrai  que  pour  une  créance  liquide  il  ne  faut  que  la  certitude  « fans  ti- 
*re  d’execution , parce  qu’une  dette  purement  naturelle  entre  eircompenfation , une 
aâion  même  & un  procès  peut  être  mis  en  compenfation. 

19  De  quelle  maniéré  donc  que  foit  la  créance  , pourvu  que  la  quantité  en  /bit 
pertaine , elle  peut  être  compenlce;  Sc  ia  preuve  peut  en  être  faite,  foit  par  le  fer- 
ment p du  deoitcur,  foit  par  la  feule  confeflion,  foit  par  fes  lettres  ou  par  toute 
autre  preuve  légitimé. 

20  Si  neanmoins  le  terme  de  la  créance  n’étoit  pas  échu,  ^ elle  ne  pourroit  pas  en- 

m-  Hac  fcnccntia  ^ qur  bona  acccpifli  folve  : xitm  incertum  e(Tct , quid  accepiffec  : quantumeumque 
ab  CO  pctcrciur,  préefcrciiii  cum  jpfe , qui  cztraordincm  judicabac , inter  loctitus  Ht  dotem  datam , qua: 
repetetur,  non  liqujdam  cite,  judicati  aatoricate  non  nititur.1. 4*  Cm/.  tieStnt.  quâfineart.  q$éMnt.pnf^ 

» Pro  liquidu  tamen  habendum  clt , quod  impromptu  hquidari  potclk.  Ccid.  Fsh.de  Cemftn/st, 
defin.x.num.  X.  ^ 

e Etiam  quod  natura  debetur  venit  in  compenfationem.  L.  drCampdii/.  latompennuionem 
etiain  id  deducitur , quo  oomine  cum  aâore  licct  conteftata  cfl  » ne  diiigcmior , quifque  dcterioiis 
coodicionis  babcatur.ü  ci  compcaTacio  dCnegctur.  l*.  9.ff.  de  Cemftnfst, 

f Jusiurandum  fpcciemtranfaciionis  continet , majorem  qu2  autoiitatembabet  qnamres  judicara. 
Z.x.ff.  de  jur,  jur.  ConfeiTus  pro  judicaco  efl,  quiquodam  modo  fua  fcmcntia  damnaiur.  L.  t. 
de  Cenftjf 

q Quod  in  dicm  dcbccor  noo  compesTabinu:  aoteqoam  dies  Tcnit , quanquam  daxi  opoKcat.  L.  7# 
ff.  di  Cemftnf. 
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trer  en  compcnfuion p^r  la  maxime  vulgaire,  qui  a terme  ne  doit  rien.' 

îi  Pourvu  donc  que  celui  i qui  la  lettre  de  change  tfladrelTée  foit  créancier  d’une- 
fonimc  certaine,  ou  qui  puifle  promptement  erre  rendue  certaine,  & qu’elle  foir 
édiûc  i la  preuve  prcfuppofétf,  l’ou  ne  peut  pas  l’cmpccher  d’accepter  la  lettre  de 
change  pour  payer  à ioy-même  par  eonipenlation , & le  poi  teur  ne  peuravoit  l'on  re- 
cours contre  celui  qui  en  a donné  la  valeur. 

1 1.  Le  fécond  cas  auquel  en  cas  que  la  lettre  de  change  foit  acceptée , neanmoins 
le  porteur  n’en  reçoit  pas  le  payemart  : Eft  lorfquj  quelque  créancier  de  celui  qui. 
en  a donné  la  valeur  a taie  lâiur  & arrêter  par  autorité  de  Jultice  ce  qui  lui  elt  dû,  & 
pourra  être  dû'  crftre  les  mains  de  celui  lur  qui  la  lettre  de  change  eft  cirée  avant 
qu’il  l’ait  acceptée  ; car  alors  il  ne  peut  accepter  la  lettre  de  change  que^^r  payer, 
ainlî  qu’il  fera  ordonné  j>ar  Juftice  avec  !e  laifilTant 

Et  fl  la  caufe  de  la  faihe  eft  légitimé  , le  porteur  n’en  peut  empêcher  1 WR , par  les. 
mêmes  raifons  qui  ont  été  dites  ci-délTus  à l’égardde  la  compenfation;  car  il  eft  cer- 
tain que  celui  qui  a donné  la  valeur  de  la  lettre  de  change  en  eft  le  véritable  pro- 
prietaire jufqu’à  l’acceptation  . qu’il  ne  peut  y donner  plus  de  droit  qu’il  y en  avoir  i- 
r & que  comme  il  ne  pourvoit  empêcher  l’effet  de  la  faille  , celui  qui  en  eft  le  por- 
teur ne  P ut  pas  l’empêcher. 

1}  Hors  des  deux  cas  ci-deftîis,  l’acceptation  eft  toujours  pour  payer  au  porreur,ou 
purement  & fimplement  au  dcfirde  la  lettre  de  change , ou  fous  diverfes  conditions, 
tant  du  tems  quede  la  femme  ;car  celui  qui  accepte  a laliberté  de  mettre  telle  condi- 
tion que  bon  lui  femble , foit  pour  la  prolongation  du  terme,  pour  la  diminution  de 
la  (bmme  , & pour  la  forme  du  payement  purement  & fimplement , & fousproteft, 
pour  honneur  dn  tireur  de  celui  qui  a donné  la  valeur , ou  de  quelqu’un  qui  aura  mis. 
l'on  ordre  ■,  comme  il  fera  dit  ci-après.  Mais  dans  tous  les  cas  où  les  acceptations  ne 
font  pas  pures  & llmples , an  delîr  de  la  lettre,  fans  aucune  condition  pour  le  terme,, 
pour  la  fomme  & pour  la  fonne  du  payement , le  porteur  eft  oblige  de  protefter, 
moyennant  quoy  le  tireur  , ou  celui  pour  compte  de  qui  la  lettre  eft  faite , doit  répa- 
rer tous  les  dommages  de  ces  condiiions , lâuf  d recourir  contre  l’acceptant,  au  cas. 
qu’il  n’ait  eu  aucune  r.iifon  de  les  mettre  dans  fon  acceptation. 

L’on  reciiei'le  trois  Maximes  de  ce  Chapitre. 

Maximes,  . 

r Lorfque  celui  à qui  la  lettre  de  change  eft  adreflee  eft  créancier  de  celui  qui  en  a 
donné  la  valeur  , il  peiu  l’accepter  pour  payer  à foi- même,  pourvûquc  fa  créance  foit 
liquide  cchûë  ou  échéante  auffi  tôt  que  la  lettre  de  change,  c’eft  à dire  , en  eut  de 
compenfition. 

i Une  créance  eft  liquide  lorfque  la  quantité  eft  certaine. 

3 Lot  fque  la  lettre  de  change  eft  proteftéc  par  le  fait  de  celui  qui  e»  a donné  la  va- 
lêut,  cclûi.-qui  la  tire  n'en  eft  pas  tenu. 

r ÎJiwo  plus  juiis  transftrie  ad  aliom  potcll , qiiara  ipfë  baberct.  L.  Rr^.  Jdrif, 
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C H A P I T R E I X. 

i?M  MCtftMitm  fias  prtttft,  ■&  fins  praieji  four  nmtrt  à ctmptt  vA^âirmtta  , 
stitis  S.  P.  & S.  F.  C. 

yT  L*rrive  fonTrat  qne  celui  fur  qui  la  lettre  de  change  eft  tirée  ne  fa  vent  pofnt  as- 

J ceptet  te  payer,  ou  ne  veut  paa  l’accepter  pour  la  payer  fuivant  l’ordre  qui  lui  eft 
donné  : Il  ne  la  veut  point  accepter  du  tout , lorfqu’il  n’a  point  des  effets  de  celui 
pour  compte  de  qui  elle  eft  tirée  , qu’il  ne  veut  point  lui  faire  de  crédit , ou  que  s'il  a 
dc-fes  effets , on  qu’il  veuille  bien  lui  faire  crédit , il  n’aura  pas  ic^  tes  orues , tc 
il  ne- vent  pas  fuivre  la  foy  du  tireur. 

1 II  ne  veut  pas  l’accepter  pour  la  payer  fuivantl'ordre  contenu  dans  la  lettre  d’avft 
du  tireur  , loriqu’il  n’en  a point  de  celui  pour  compte  de  qui  elle  eft  tirée , ou  qu’il  n’a 
point  de  les  effets , ou  qu’il  ne  veut  point  lui  fier  -,  mais  il  fietoit  bien  au  tireur. 

} Pour  donner  plus  de  jour  à ces  propofîtions,  il  eft  i propos  d’en  &te  un  exemple. 
Vn  particulier  de  Lyon  a tiré  un.*  lettre  de  change  i un  autre  de  Paris  de  l'ordre , t£ 
pour  le  compte' d'un  Marchand  de  Bordeaux*,  celui  de  Paris  n’a  point  d’ordre  de  ce- 
lui de  Bordeaux , ou  s’il  a ordre  il  n’a  pas  de  Tes  effets , & il  ne  veut  point  lui  lier  Ion 
hieni  ce  qui  donne  li  ,-u  à un  protcftde  la  lemede  change  qui  produiroit  des  préju- 
Ces  conlïderables  au  tireur  , a celui  qni  en  a donné  la  valeur,  & à ceux  qui  qnt  mis  des 
ordres,  foit  pour  leur  téputatiort , Toit  pour  les  dommages  & inKrefts. 

4 Pour  empêcher  CCS  préjudices,  l’on  a introduit  les  acceptatiors  fous  proteft,  qui 
peuvent  etee  faites  pat  tontes  performes , foit  célui  for  qui  elle  eft  tirée,  l'oit  le  por- 
teur, foit  tierce  petlorne  qui  n’ont  aucun  intereft  dans  la  chofe.  . 

5 La  manière  de  le  faire  eft:  Fiims , Que  dans  le  protcftilfoit  mis  â peu  prés  ce  qui 

o’enfuit  j ftc'eft  celui  fur  qui  la  lettre  de  change  elt  tirée  qui  l’accepte  , lequel  a fait 
réponfe  que  famé  de  provilion  ou  d’ordre  de  celui  pour  compte  de  qui  ladite  ieftto 
de  change  eft  tirée  , il  ne  peut  l’actCpter  purement  6c  fimplement , mais  i!  l'accepte 
fous  proteft  pour  honneur  du  tireur  ou  de  celui  qui  en  a donné  la  valeur,  ou  de  celui 
«ni  a mis  l’ordre.  S'cund) , Il  écrit  fur  la  lettre  de  change  accep;éc  S.  P.  à Part* 
€C  .de  * i<»79. 

éQuelîc’rftle  porteur  qui  l’accepte  fous  proteft , il  faut  t|ue  dans  le  proteft,  après 
la  forme  ordinaire  l'on  mette  ; ht  ledit  tel  a accepté  ladite  lettre  fous  proteft,  pour  fe 
la  p.iyer  jour  honneur  du  tireur  eu  de  celui  qfii  en  adonné  li  valeur  > ou  de  celui  qui 
Z mis  d"s  oriîres.  • 

7 Que  fi  c’eft  un  tiers  après  toutes  les  clanfcs  du  proteft  l’on  mct&  eft  comparé 
un  tel , lequel  a cLcIai  é que  pour  faire  honneur  à 

dteur,  ou  bien  qui  a donné  la  v.'ilcui , ou  qui  a mis  fon  ordre  liu  ladite  lettre  de  chan- 
ge, il  l’accepte  fous  proteft. 

8 Tel  eft  ruftgeunivcrf.il  menrpratiqncpar  tout,  6c  il  ne  faut  pas  croire  que  Part. 
).  du  titre  5.  de  l’Édit  du  Commerce  du  mois  de  Mats  167 y art  apporté  aucuis 
changement , 6c  qu'il  air  pri-vé  celui  furqui  la  lettre  de  change  eft  cirée  de  la  fociiktft 
de  l’accepter  fous  proteft  en  difant.encas  de  proteft  de  la  lettre  de  changr,  elle  pour- 
ra erre  acquittée  par  tout  autre  que  celui  fur  qui  elle  aura  été  tirée  ; car  cela  doit  être 

II'.  Partit, 


\ 
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cntcnJu  î’il  ne  i'acccpte  pas  lui-  incnie  fous  piotcft  > puiTquc  c'cft  un<?  maxime  d-iDX 
le  commerce , que  celui  fur  qiû  une  lettre  de  change  eft  tirée , peur  fans  l’arreilet  i 
i'ordre  porté  par  la  lettre  d’avis  la  payer  fousprotcll , &r  retenir  le  tirtnir  oblige,  f 

9 Et  parce  que  les  Négociant  aiment  la  brièveté  , ils  ont  accoutunié'd  écrire,  ac- 
cepté h.  P.  lignihanc  parles  lettres  initiales  S.  fous  , P.  proteft. 

10  C.clui  qui  a payé  une  lettv-'  dexhange  fous  proteft  tait  utilement  les  aftaires  de 
ceux  qui  y font  obligez  \ il  a non  feulement  une  atlion  contre  celui  pour  l'honneur  de 
qui  il  l’a  payée  : tmais  contre  tous  ceux  qui  fe  trouvent  obligez  à celui  pour  l’hon- 
neur de  qui  il  paye,  toit  pour  avoir  donne  la  valeur , ou  mis  des  ordres  , s’I!  paye 
pour  l'honneur  de  celui  qui  a mis  le  dernier  ordre  4 ce  qui  fedoit  entendre  pour  la  ga- 
xantie , mais  non  pas  pour  tirer  fur  quelle  place  il  lui  plaira  , ainlï  que  peut  faire  le 
porteur,  quand  lajettre  eft  purement  ptoteftee  : car  celpi  qui  a payé  fous  proteft  eft 
pblige  de  Icià  re  fçavoir  au  plutôt  â celui  pour  l’iionncur  de  quiil  paye , &ilncpeuc 

^ tirer  h qu'à  lui , ou  faute  d’occalion  pour  ce  lieu- là,  au  plus  prochain,  pour  où  il 
trouve  occalîon , Sc  la  raifoneft  que  celui  qui  fait  les  ajF.  ixes  d’autrui  doit  Ics-faire 
le  plus  utilement  qu'il  fe  peut.  Or  ce  ne  feroit  pas  les  faite  utilement  que  dedift'etet 
à l’avertir  de  ce  qui  G:  p.ilTe  , parce  que  dans  le  delai  celui  contre  qui  il  pourioit 
exercer  fa  garaiitie  venant  à faillir  , pn  le  priveroit  de  la  facultéde  l’exercer  ; & fi  l’on 
faifoit  rouler  le  xemboutfement  fut  les  places  éloignées,  l’on  le  furchargeroit  de  frais, 
& l’on  rendroit l’acquit  plus  difEcilc , ce  qui  feroit  contre  toute  forte  de  juftice. 

ji  II  n’eft  pas  toujours  vrai  que  celui  qui  paye  une  lettre  de  change  fous  proc-  ft  de- 
meure fubrogé  en  tous  les  droits  du  porteur,  ainfi  que  porte  l’art,  f.  du  tit.  j.  de  l’Edit 
de  Commerce  : car  il  eft  impolBble  que  celui  qui  paye  fous  proteft  pour  honneur  du 
tireur,  & qui  par  cgnfcquent  le  libère  des  aélions , que  ceux  qui  ont  mis  des  ordres 
fc  celui  qui  a donné  la  valeur  auroient  contre  lui  pour  la  garantie  de  la  lettre  d: 
change , acquière  des  droits  Sc  des  «élions  contre  ces  gcns-là , & la  difpolition  de 
cet  article  ne  peut  .avoir  lieu  que  lorfqup  l’on  paye  pour  honneur  de  celui  qui  a mis 
le  dernier  ordre  contre  lequel  l’on  a aâton  pour  avoir  payé  pour  lui,  ^ contre  roui 
les  autres  qui  lui  font  obligez , foit  pour  avoir  mis  des  ordres  ptécedens , foie  pour 
#v»ir  payé  la  valeur , ou  pour  avoir  tiré  la  lettre  de  change. 

/Récipient  littcras  Cambii , & mandatmn  de  foivcndo  poteft  non  obfcrTato  ordiiie  , folvere  fum- 
mam  jiojiorc  littcrai um  fuper  piotdlu , & rctiucre  obligatum  fcribcntcm  à <)iio  cxigcrc  poicft  DoUa 
fafta  soucia  de  ordinc  non'neceptato.  Rot»  Gmutnf.  itcif.  tj.  Scini*-%,  i . ilejT*,  !■».  )}8. 

t Conclulio  in  jure  ell  *cra  quod  cjuis  potcll  roivcie  prô  alicjuo  obligato  & foivcndo , Se  pet  fohi, 
tionem  Iiberando  tum , acrjiint  contra  cum , afVionem  ncgoiiorum  gcitocuin.  l,  ftl-vmJt.f.  di 
tliict.  giftil-  Et  iii  reriniius.-lt  (tylus  * coiilue:udo  , ejuod  iinuftjuil’ijuc  powlt  litcerat  Cambu  fol- 
»cic , ctiain  ci  non  diteâas , Sec.  Rtt»  Giniunf,  itetf,  6.  «*i«.  y. 

U Dcclara  fccundo  ut  folvcns  fupra  protellum,  idco  volent  rciinctc  obligatum  cum  , qui  feriplit 
litcerat , debcat  ultra  prardidfa  , in  prateedenti  prima  dcclaiationc  , mittere  debitum  j id  dl  facetc  fo- 
keo  teinpote  trafiam  e|ufdcni  fumm* , quam  ipfe  folvit  ad  cundem  locum  in  ciindcm  mii  fibi  téaxit, 
Jtc.  Salvo  imptdimcmo  , & falvo  cafu , quo  otdo  elTet  aliter  dams  & falvo  etiam  calu  , quo  in  eo 
Ipco  U«de  tracla  ptoccITît  non  flfet  folitiiin  cambiti , vcl  tune  non  reperiretur  , qui  vcllet  Cambi» 
date,  &C.  Quod  fiindatut  in  difpolitione  jurit  coinmunit  : nam  folvcus  littctas  fupra  proielhim, 
fupponit  fe  gcrcre  utile  nepotiuei  4II1US , qui  feriplit  litttraj , ut  iixi/nfri  num,  JS4.  {>•  Sed 
koc  fnppofitum  eli  falfum , quando  ex  ifta  folucione  in  tempore  non notificata  faicem  pet  viain  refle- 
XX  iJM&x  potclt  ci  immincrc  pcriculum , oc  intérim  ejus  debitor,  quem  voluic  dclcgare , fc  ignorât 
non  elfe  acccptacum , decoquac  ut  in  cafu , de  quo.  R>l»  Cawtr»/  ictif,  t.  (J*  dtei/.  t]  ■ Vcl  quando 
faeit  ctaâam  in  alium  locum , in  quo  debitoei  grarioi  dl  foluuo , qui  à lut  calibiis  non  gerit  uuluM 
pegociam.  Sc^eti*  j,x,  glijf»  y ».  jSt, 


DE  CHANGE. 

Il  Lorsque  celui  fur  qui  la  lettre  de  change  eft  tirée  pour  compu  de  quelquepar- 
ticulier  pour  lequel  il  ne  veut  pas  la  payer  a des  cfFeis  du  tireur  a qui  il  veut  faire 
honneur , il  l’accepte  fous  proteft  pour  mettre  à compte  , que  l’on  écrit  par  la  briève- 
té ordinaire  entre  les  Ncgocians  fi.  P.  C.  c’e(f-à  dire , qu’il  ne  tirera  pas  pour  rem- 
bourf.'inent  i mais  qu’il  fe  contente  démettre  le  payement  à compte  du  tireur. 

7;  L’on  voit  quelquefois  que  celui  fur  qui  une  lettre  de  change  eft  tirée  met  (bit 
acccptaiion-en  CCS  termes  ■.  Acceptée  libre  ou  fous  proteft,  ce  qui  arrive  en  deux  cas. 
Le  premier , loi  fque  la  lettre  de  change  lui  eft  tirée  pour  le  compte  d’un  p.miculier, 
qui  lui  fait  efperer  de  lui  remettre  les  fbhds , pour  la  payer  avant  l’écheance  ; Si  par 
cette  acceptation  il  déclare  que  s’il  reçoit  ce  fonds  promis  il  payera  la  lettre  de  chan- 
ge librement , & s’il  ne  la  reçoit  pas,  il  veut  avoir  le  tireur  pour  obligé.  Le  fécond 
cas  ( ft , lorfqu’il  adu  fonds  de  celui  pour  compte  dequila  lettre  de' change  eft  tirée 
mais  qu'il  n’a  pas  reçi  fon  ordre , Sc  dans  l’inoertitude  s’il  le  recevra  , il  acceptccn 
cette  forme  pour  marque , que  s'H  le  reçoit  il  accepte  la  lenrc  librement,  & s’il  n® 
le  reçoit  pas , il  l’accepte  fous  proteft  pour  honneur  du  tireur. 

14  Comme  la  faculté  d’accepter  fous  proteft,  une  lettre  de  change  appartient  1 
toutes  fortes  de  perfonnes,  ainli  qu’il  a été  expliqué  ci-deffus,  que  l’on  peutréduiro 
i trois  i celui  fur  qui  elle  eft  tirée,  le  porteur , & route  autre  tierce  perfonne.  Il  faut 
Içavoir  iî  concourans  tous  i vouloir  accepter  & payer  fous  proteft  une  lettre  de 
change  , qui  doit  être  préféré î 

15  Premièrement , fi  quelqu’un  a ordre  efe  celuipour  compte  de  qui  elle  eft  tirée  , 
ou  du  tireur  de  le  faire,  il  doit  être  préféré,  parce  que  celuipour  compte  de  qui  elle 
eft  tirée , eft  le  maître  de  fe  faite  libérer  par  qui  il'Iui  plaît. 

. 16  Secondement , fi  quelqu'un  a ordre  du  tireur  , il  doit  être  préféré  aux  aurresi 

17  Troifiémement,  h celui  fur  qui  la  lettre  de  change  eft  tirée  l’accepte  libre  ou 
fous  proteft,  il  doit  être  préféré  par  rcfperanccdc  la  payer  librement,  & même  s’il 
l’acceprc  pour  mettre  â compte  ; parce  qu’en  épargnant  au  tireur  les  frais  do  retour^ 
il  fait  fes  affaires  plus  utilement. 

18  Quatrièmement,  s’il  ne  veut  .accepter  que  fous  proteftponr  honneur  du  tirecrr, 
& que  celui  qui  en  eft  porteur  veuille  ç>.îieillcment  l’accepter  fous  proteft  pour 
l’honneur  du  tireur,  le  portau  eft  préféré,  & après  lui  celui  lur  qui  elle  eft  tirée 
enfuite  toute  tierce  perfonne.  a: 

19  Cinquièmement , celui  qui  vent  accepter  fous  proteft  pour  honneur  du  tireur, 
doit  être- préféré  à ceux  quj  veuLnr  accepter  pour  honneur  de  ceux  qui  ont  mis  de» 
ordres. 

10  Enfin  celui  qui  veut  acetmter  fous  proteft  pour  honneur  de  celui  qui  a mis  hit 
premier  ordre,  doii  être  préféré  à c.-fui  qui  veut  accepter  fous  proteftpour  honneur 
de  ceux  qui  ont  mis  des  ordres  pofterieiirs  ; & la  railonde  cela  eft,  qu’il  faut  pré- 
férer ceux  qui  éteignent  le  p'us  d’obligations. 

ai  Quoiqu’en  payant  fous  proteft  una  lettj^  de  change  l’on  libère  celui  qui  pour 
l’honneur  de  qui  Von  l’a  payée,  & qu’en  droit  en  payant  l’on  libéré  un  debiteur  mal- 
gré lui  i neanmoûi»  l’on  ne  peut  pas  payer  une  lettre  de  change  fous  proteft , quadd 


* 


• 

X Occlira  tertio  ut  facultas  folTcndi  fiipra  prottftom  competa  gra Jathn , hoc  ordine  Primo  com- 
petit  illi,  <]ui  tuIc  foi’vcrc  libère,  tjaifqiie  ille  fit , hic  eniiu  prartcriar  omnibus  Yolentibus  folvere 
fupra'proidtum.  Secuiulô  c 'mpctit  illi , qui  débet  Cambium  rccipeie.  Tertio  ycto  loco  coaipctit 
illi  cui  faâa  eft  itaéla.  StiuciA  f.  j.  nxm,  38p. 

Ei> 
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celui  pour  l'Iionneur  de  qui  l’on  veut  U payer  en  a fait  lignifier  det  dcfcnléf , que  fi 
l’on  le  faifoit  l’o^’acqucreroit  aucune  aâion  contre  lui.  y 
X i Lorl'que  la  banqueroute  du  tireur  eft  publiquentent  connnë , il  n’cfl  plut  permit 
d’accepter  > x.  ni  librement  ni  font  protefl  aucune  de  fet  lettres  > & il  en  e(l  de  même 
d’accepter  fous  protcll  pour  honneur  de  celui  qui  a donné  la  valeur  on  mis  des  or. 
drc«  après  la  failliic  publiquement  contuic , parce  que  ce  feroit  donner  lieui  favori- 
• fer  le  porteur  & ceux  qui  lui  feroient  obligezen  fraude  des  créanciers , ce  qu’étaac 
Ils  pourroient  faire  révoquer  tout  ce  qui  auioit  été  fait  i leur  préjudice. 

Ce  Chapitre  fournit  üx  Maximes. 

M A X I M I t. 

t Comme  c'eft  Cire  utilement  les  affaires  de  tous  les  obligez  d la  lettre  de  change, 
que  de  l’accepter  fous  protcfl  toutes  les  perfonnes  fçavotr , le  porteur  celui  lui  qui 
elle  eff  tirée  , & toute  tierce  perfonne  le  peuvent  faire. 

i Celui  qui  paye  une  lettre  de  change  Ibus  proteft  a une  aAion  contre  celui  pour 
l'honneur  de  qui.il  paye  & contre  tous  fes  auteurs. 

) Celui  qui  p.tye  une  lettre  de  change  fous  proteft  rft  obligé  d’en  avertir  au  plu. 
tôt  celui  pour  l’honneur  de  qui  il  paye , & ne  peut  tirer  fur  d’aurres  places  qu’â  dé- 
faut d’occalîonsi  & en  ce  cas  il  doit  tirer  fur  la  plus  prochaine. 

.4  En  concurrence  des  perlbnncs  qui  veulent  accepter  une  lettre  de  change  Ibut 

{rtoteft , l’on  préféré  : Prtnù , Celui  qui  a ordre,  de  la  perfonne  pour  compte  de  qui 
a lettre  de  change  cft  tirée.  Stnnd»,  Celui  cpii  a ordre  du  tireur.  Ttrti't,  Celui  lut 
qui  la  lettre  de  change  eft  tirée , s’il  l’accepte  libre  ou  fout  proteft , ou  pour  mettie  i . 
compte.  Qiutrto,  CeluLqui  veut  l’acccptcr  pour  honneur  nu  tireur  cftprefccéi  ceux 
qui  ne. veulent  accepter  que  pour  honneur  des  otdres.  concurcencc  de 

,plulîeurs  qui  veulent  accepter  d’une  même  manière , le  poncur  cft  ptefeté , & après 
celui  fur  qui  elle  cft  tirée.  Stxii , Celui  qui  accepte  Ibus  proteft  pour  honneur  d’un 
premier  ordre , cft  proféré  i celui  qui  n’accepte  fous  proteft  que  pour  honneur  d’ua 
ordre  pofterieur. 

5 L’on  ne  peut  accepter  une  lettre  de^ébange  fous  proteft  pour  honneur  de  quel, 
qu’un  » s’il  y a défenfes  de  le  faire. 

£ L’on  ne  peut  accepter  ni  fous  proteft  > ni  librement j>our  compte  de  quelqu’un* 
(orfque  la  failUte  cft  publique. 

y Secundo  quifqnc  pro  alio  licet  io»ito  & ignorante  libérât  eom.  h.  js.  JJl  i*  Dedaia 

quarto  ut  nemo  polTit  facere  ruliiüoncm  fuper  protcUu  honore  Imcrarum,  quando  rlujiiis  niercacot 
habent  ad  hoc  rpcciale  ntandacum  incimalTec , «c  ptoteftatus  eir«t , ne  qui»  liucras  talis  trad*  foUo- 
rct  fuper  protellu  i nam  tertio»  poceft  folvcre , ignorante  «c  in»ito  debitorc , quando  dcbiiot  non  eft 
przfcns , 8c  non  prohibée , fed  fi  adlit , 8c  prohibeat  aulc  ilie  tetuu»  foWit  8c  ob  id  ntilla  ei  acquitiew 
aÛio  contra  ipfum  debiroretn.  Sesteis  i$Mm^  • 

*.  Déclara  quintô  ut  poft  babitam  notitiam.^u  publictro  voeem , 8c  famam  de  decoftione  trabei». 
tivdrbitujn  nemo  polfit  illam  , traéUm  acceptare  nec  libère , nec  fuper  protellu.  Scacri»  nmm.  55, 1 . 
Qui  TCto  poft  bona  po/TalTa  debitum  fuum  rccipit  banc  in  porrionem  eocaillam , ezzqaandittn. 

2ue  czteri»  «rediroribu» : neque  enim  debuit  prxriper| czteris  p^bonapolTcllâ.OKn  jaiaptrcono 
itio omnium  ctedi(onim  fa^  ciTcc.  • y.J.  tndtt. 
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CHAPITRE  X. 

5j  «/*»'  f»i  acerptt  tnt  Leitrt  dt  ChMgt  fuit  fi  rctniBtr, 

■s  Omtne  l'acceptacion  clliin  cngagemem  de  payer  la  lettre  de  change  , il  s’  gft 

V-V  de  fçavoirû  celui  qui  l’a  acceptée  peut  ferétraûer,  foie  pour  n’.ivoir  pas  reçu 
de  fonds  que  l’on  lui  avoir  fait  efpcrcr , foit  parce  que  le  tireur  fera- failli , foit  pat  ce 
que  le  cireur  podcricurement  a donne  ordre  de  ne  pas  payer. 

a La  réglé  generale  pft  que  celui  qui  a accepte  ne  peut  pas  fc  rccraâerirni  di(pen>  * 
der  de  payer  t il  a pû  ne  pas  s’engager  s'il  n’awoic  pas  la  provilion  : mais  s’étant  cnga> 
gé  parfon  acceptation , il  a fuivi  la  foy  du  tireur  qu  i!  dévoie  connoîcre. 

) Pour  ce  qui  efl  du  tireur,  il  ne  peut  pas  révoquer  fon  ordre  de  payer  les  cholct 
n'ccanc  plus  en  état , comme  clic  ne  le  lont  plus  dès-lors  que  la  lettre  de  change  eft 
acceptée. 

4 Cette  règle  reçoit  pourtant  une  exception  qui  ell , li  une  lettre  de  change  eft  ti- 
rée lors  de  la  faillite  prochaine,  & envoyée  par  une  voyc  extraordinaire  pour  la  faire  ' 
accepter  i en  lorce  que  11  elle  n’avoic  été  envoyée  que  par  la  voyc  ordinaire  , la  failli- 
te du  tireur  auroit  pû  être  connue  avant  l’acceptation',  en  ce  cas  celui  qui  accepte 
peut  être  reftitué  é de  déchargé  de  fon  accep'tation , parce  qu’elle  a été  lurprife  par 
une  cfpcce  de  dol  de  de  tromperie , blâmable  par  les  Loix. 

5 II  eft  arrivé  deux  cas  pour  rétcaéler  l’acceptation  , qui  font  alTcz  coniidctablcs 

pour  avoir  place  dans  ce  Chapitre.  ' * 

■4  Par  un  abuspaffé  en  coutume  à Paris,  les  porteurs  de  lettres  de  change,  lotf- 
qu’ils  les  prefentent  pour  les  faire  accepter , ü ceux  fur  qui  elles  lônt  tirées  ne  Ce 
trouvent  pas  au  logis , ou  ne  font  pas  de  commodité  de  les  accepter  liir  le  champ  , 
ils  les  laiflent  entr.e  les  mains  des  doraeftiques  de  ceux  fur  qui  elles  font  cirées  juf- 
ques  au  lendemain  & quelquefois  deinc  oir  crois  jours  ; c’elt  ce  qui  a donné  lieu  au 
neux  cas  fuivans,  parce  que  dans  l’incervale  de  tems  que  les  lettres  lônc  demeurées 
-chez  ceux  i qui  elles  étoîenc  adreilées,il$  ont  eu  avis  de  la  faillite  des  cireurs  -,  & com- 
nie  ils  avoient  écrit  fur  les  lettres  de  change  ( accepté  un  tel  jour , &c. } & qu'ils 
-avoient  entre  leurs  maint  les  lettres  de  chat^  ,ilt  ont  prétendu  fc  dégager  de  leur 
.acceptacion  ; mais  par  differens  moyens. 

7 Le  premier  a rayé  l’acceptation  qu’il  avoit  écrite,  ce  qui  a donné  lieu!  unecon* 
teftation  : Le  porteur  foutcnoict]ue  celui  âqui  la  lettre  de  change  avojt  été  adrelTée 
ayant  écrit  fur  la  lettre  de  change  acceptée , il  n’avoit  pas  pû  rayer  cette  acceptation 
s Si  qu’elle  devoit  l'obliger  au  payement,  comme  fi  elle  n’écoh  pat  rayée. 

<•  Quxro  XI.  annis,  qui  acceptarit  folvere  liccctas  Cainbiipoffit  poenitere  ,&  reculàre camm  lôlt- 
tioncm  pix-fcrtim  fi  polt  cianfinifias  ad  fie  licteras , it , qm  liitcras  Adt  dccoierit.  Refpondco  moi 
acccpiatis  litccris , son  poccll  illanun  lôkinoncin  cecufiue , quantris  debitoi  dccozeiit.  $UKiim§tu 
Xltjf»  f.  »nm.  jx/. 

Q<ii  cum  a lo  contnbic  vïI  eft  ,.tc1  débet  elfe  non  ignanas  condiiioait  ejt|s.  t.  tf,f,  i»  R*t, 

Amplia  fccundo , ut  multo  œagis  procédât  quando  Utteta:  Cambii  elTcnt  jajn  acceptata: , quia  runC 
■en  pofict  revocati.  StMccia  mmt.  44;. 

i Qua;  doio  malo  faâa  efte  diceotur , C de  bis  rdbus , aba  aftio  noa  etit , St  jufta  amÙ^aiCe  rido; 
bicur  judieium  dabo.  i»  delt  mnU, 

X Qpod  fcmcl  placuic  ampUus  dilplicete  non  goteft.  Si  ■ Jar.  i» finit,] 

E il; 
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Celui  fur  quj  la  lettre  de  change  étoit  tirie  difoit  que  l’engagement  de  l’acceptât 
tion  n’étoit  que  par  la  délivrance  au  porteur , à que  jufques  alors  Ls  chofes  ctoient 
entières,  qu’il  ctoit  le  maître  de  fafignature,  qu’il  avoir  pû rayer  & rctraéler  (on  ac- 
ceptation , & de  fait  il  en  frit  déchargé  avec  raifon , parce  que  fi  la  partie  qui  a fîgné 
un  contrat  chez  un  Notaire  peut  rayer  fa  fîgnature  tant  que  l’autre  partie  au  même 
contrat  ne  l’a  pas  ligné , comme  il  ctt  certain  ; à plus  forte  raifon , celui  qui  ne  s’eft 
point  défaili  de  fa  (ignature  peut  la  canceller  tant  qu’elle  eften  (on  pouvoir.  J 

8 Le  (econd  qui  a donné  lieu  d l’autre  cas, ou  nes’avifa  pas  de  rayer  (on  acceptation, 
ou  ne  crût  pas  être  ftiffifamment  en  (ureté  ; mais  lorfque  le  poi  tcur  vint  demander 
la  lettre , il  dit  qu’il  l’avoir  égarée  , & que  le  poneur  ni  venir  la  fécondé. 

• ÿ Le  porteur  ne  fe  trouva  pas  fatisfait  de  cette  conduite  , c’eft  pourquoi  s’étant 
pourvp  par  Sentence  confii  mée  par  Arreft , l’on  jugea  que  la  rétention  de  la  letne 
de  change produifoit  tacitement , Sc  équipoloit  une  acceptation,  t en  confcqucnce 
dequoi  celui  fur  qui  elle  étoit  tirée  fut  condamné  à payer. 

L’on  peut  tirer  quatre  Maximes  de  cc  Lhapitre. 

Maximes.  • 

I L'acceptant  ne  peut  pas  fe  rétraâer&  doit  payer , quoiqu’il  arrive,  lorfqn’ils 
délivré  Ton  acceptation  au  porteur  qui  c(l  dans  la  bonne  foy  & fes  auteurs  auffi. 

1 Lorfque  l’acceptation  d’une  lettre  de  change  a été  furprife , l’acceptant  peut 
s’en  faire  décharger. 

Tant  que  l’acceptant  eft  maître  de  fafignature,  c’eft-d-dire,  qn’il  n’a  pas  délivré 
la  lettre  de  chîinge  , il  peut  rayer  fon  acceptation  : mais  après  la  délivrance , quand 
même  elle  reviendroit  entre  fes mains  , il  ne  peut  rayer  fon  acceptation. 

4 Lorfque  celui  fur  qui  la  lettre  de  change  eft  tirée  la  retient , fous  prétexte  de 
l'avoir  égarée  ou  autrement.  Cette  rétention  vaut  acceptation. 

rv  cX*  <\0  fX*  ow  <Xâ  rX*  <x*  rx«  «’X*  dX«  <x«  <X«  <X«  rX«  rX*  <X*  <X* 

C-  H A P I T R E XI. 

Si  U Virtur  tft  libtri  hrfijnt  U Lam  dt  Chémgt  tfi  ncetftit, 

I T A faillite  de  l’acceptant  a donné  lieu  d cette  queftion , parce  que  fi  le  tireur  eft 

I .1  libéré  par  l’acceptation , cette  faillite  eft  au  péril  & ri'.que  du  poneur  *,  que  fï 
' le  tireur  n’eft  pas  libéré  par  l’acceptation , elle  eft  d.  fes  périls , rifqitcs  & fortunes. 

X Ceux  qui  ont  été  de  (entiment  que-le  tireur  étoit  linerc  par  l’acceptation,  fou- 
tenoient  que  le  porteur  tirant  promefTe  du  payement  de  celui  à qui  elle  étoit  adtef- 
fée  par  fon  acceptation  , faifoit  une  novation  qui  / réfolvoit  la  première  obligation 
ldu  tireur, 

i Fallit  hzc  rcgula  ex  caufa  rupervenienti , vel  de  nove  ad  nocitiam  perventente.  Ch£»  in  diS* 
JttxL 

a Acceptatio  fît  cacité  per  icccptionem  & retentinnem  liiterarum.  Sesetia  f.  %.  gUf.  5.  naun.  tjf. 
if  Si  camp(cr  abftjuc  dcfegacionc  piomittac  per  lixc  verba  , pruinttto  obi  ioco  Tiln,  Ttcius  c'nt 
Lbctaïui,  ^uia  q&i  cligit  uauiD  dcbitotcjii  pio  aiio  atoraie  vidctut.  Stncits  6.  tuM, 

*«•. 
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f Mais  l'opicion  contraire  que  le  tireur  tr'cftpas  libéré  par  l'acceptation  j île  celui 
fur  qui  la  lettre  de  change  cft  tirée  > & qu'il  cil  obligé  jiilqucs  au  payement  aâuel , a 
ptévalu  ; car  il  a été  jugé  ainli  dans  les  plus  célébrés  Tribunaux, 

4 Et  laratfonÀ  de  cette  Jurifprudcnce  eft,  que  cette  acceptation  n’eftpasun  non- 
veau  contrat  entre  l’acceptant  & le  porteur  à qui  le  payement  en  doit  être  (ait , mais 
que  c'eft  une  partie  du  premier  contrat  de  la  lettre  de  change  : car  le  porteur  ne 
reçoit  cette  acceptation  qu’avec  cette  condition  , que  le  payement  s’en  enfuivra  , 
d’uù  il  s’enfuit  que  le  porteur  ne  (ûivant  pas  ahfolument  la  foy  de  l’acceptation  de  U 
lettre,  le  tireur  premier  debiteur  n’eft  point  libéré. 

• t Ce  n’fll  pas  que  11  le  porteur  étoit  négligent  » à faire'fon  devoir  i l’écheance  , 
ou  qu’il  tût  accordé  quelque  délai  à l’accepi|pr,  pour  lors,  en  cas  de  faillite  de 
l’acccptanr,  le  tireur  pourroit  être  libéré , comme  il  fera  expliqué  ci-apcê«  dansls 
Chapitre  des  diligences  que  le  porteur  cil  obligé  de  faire. 

Il  faut  tirer  deux  Maximes  de  ce  Chapitre. 

Al  A X I M B s. 

t Le  tireur  n'eû  pas  libéré  par  l’acceptation  de  la  lettre  de  change  > carildemeutn 
obligé  jufque*  à ce  qu’elle  foie  réellemènr  Sc  cif.âivemcnt  payée. 

1 ii  le  porteur  néglige  d l'écheancc  de  faire  fes  diligences,  ou  s’il  accorde  quel- 
que délai  âl’acccptanc,  le  tireur  n’en  doit  pas  Ibuifrir. 


CHAPITRE  XII. 


Si  ttlui  ^ui  4 McetptiHnt  Ltttrt  dt*Ch4ngt  ptut  U p4ytr*V4m  Neht4»ctm4lgri  U Parttur. 

1 4^  Etre  queftion  ne  fe  trouve  pat  traitée  par  aucun  de  ceux  qui  ont  écrit  des  Chan- 
V J ges , quoique  les  diffei  ens  rabais  des  monnoies  ayent  (ouvent  donné  lieu  de 
l’agiter,  li-bien  qu’il  eft  ncceflaire  de  l’a  traiter  par  les  principes. 

1 Avant  qu’entrer  en  la  queftion , il  faut  obutver  que  les  lettres  de  change  qui 
font  faites  en  Pays  étrangers  pour  être  payées  en  France , & qui  font  conçus  en  écus, 
ou  dont  le  prix  eft  en  écus,  ces  éeus  par  ûfage  ordinaire  font  toujours  de  trois 
livres  ; foit  que  l’écu  ou  louis  d’argent  augmente , comme  lorfqu’il  a été  d troi# 

g Qurro  z.  Ntimquid  débiter  Cambii  lit  liberatui  co  ipfo  quod  illr  , cui  mittuniur  litterz  folTen- 
dx  acceptci  illas  lineras.  Rcfpondco  debitoeem  qui  litteras  fecic  non  elfe  libctatuiti  , Sic-  Nilî  ipCx 
•litterz  Tint  lealitcr  folutz , itc.  Seteti»  mm.  jaa.  Katz  Gtmunf.  dicif.  i.  »,  s.  »i.  )8.  icetf.  a,  dtnf. 
4.  ».  7.  duif.  8.  ».  17.  18.  ij. 

b Ratio  mco  judicio  quatc  debitor  Cainbii  qui  fcripfit  litteras  remaoeat  adhuc  obligatos  eft , qaU 
ilia  accepiaiio  non  eft  norus  conitaâut  intct  ipftim  acceptantein  Sc  creditotem  , cui  facienda  eft  fo- 
lutio  , fed  eft  part  contraftus  liiteranini  Cambii  : neque  creditot  acquiefeit  acceptation! , oifi  quate- 
■Vils  fcquaiuc  Asiutio  de  contenti,  unde  ciîin  crcditoi  non  habeac  fidem  de.prctio  iittetarum  accepta- 
rum .non  libetat fuum dcbitoteni.  Srzeri» num.  | a 

i Rcftrii  gc  eaindem  terponfionem  , Sc  ejut  eiienConem , ut  non  procédant  £ creditor  Catnbti 
acccpiaiis  lutetia  ab  illo , cui  diteftz  funt , fccciit  illi  aliquam  dilaiioDcm  , feu  negligens  fucrir  ia 
illis  cxigcndii , qnia  ni  ifto  cafu , fi  durante  ilia  dilatione , feu  ncgligentia  ille  roandatarius  decoze- 
rii , damnuin  etit  ip£us , qui  dilationcB  fccit  | & ia  qui  liueiaa  fcripfit  «rit  Uxtstnt,  S(4ta»  mtrnt 
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livres  quatre  fols , ou  diminue,  comme  lorfqu’il  a été  â cinquante-huit  (ois  , «Toà  il 
s’enfuit  que  celui  qui  feroit  porteur  d'une  lettre  de  change  faite  enccus  , nepourtoir 
prétendre  être  payée  en  louis  d'argent , lorfqu’ils  valent  trois  livres  quatre  fols  ; & 
celui  qui  l’a  acceptée  ne  feroit  pas  bien  fonde  à prétendre  ne  donner  qu’autant  de 
louis  d’argent , lorfqu’ils  font  d cinquante-huit  lois.  Mais  il  faut  évaluer  les  écus  d 
trois  livres,  d moins  que  la  lettre  de  change  ne  porte  autrement. 

J Venant  maintenant  i la  quedion,  ceu»  qui  font  d'opinion  que  l’acceptant  peut 
payer  la  lettre  de  change  avant  l'échcance  , le  fondent  lur  le  J.  i6.de  la  loi  38.  au 
Digefte  dt  Verborum  obligMiionibui , où  Ulpien  dit , / qu’il  y a de  la  difFerencc  entre  un 
jour  incertain  ou  certain  ,'flc  que  cela  paroîi  en  ce  que  ce  qui  eft  promis  d un  certain- 
jour  peut  être  donné  d’abord  , par^tout  le  tems  intermediaire  pour  payer  eft  en 
la  liberté  du  debiteur  : rosis  celui  qui  a promis  fi  quelque  chofe  fc  fera , ou  lorfqne 
quelque  chofe  fera  faite  s'il  donne  avant  que  la  chofe  foit  faite  , il  ne  fait  pas  vetU 
tablemcnt  ce  qu’il  a promis. 

4 Ils  fe  fondent  encore  fur  la  loi  70;  au  Digefte  dt  Stluritu  bm , dans  m laquelle  le 
Jurifconfulte  Ccifus  dit , que  ce  qui  eft  promis  d un  jo»ir  certain  peut  être  donné 
d'abord  , parce  que  tout  te  tems  pour  payer  eft  libre  au  debiteur. 

5 Ceux  qui  font  d’opinion  que  l’on  ne  petit  pas  contraindre  le  porftur  de  la  fer- 
U'e  de  change  avant  le  tems , fe  fondent  lut  la  loi  1 1 1.  n au  Digefte  di  V trbernm  obti. 
fniiembMS,  de  laquelle  lesDofteurs  tirent  cette  maxime , que  le  debiteur  ne  peut  p.i# 
fe  libérer  par  des  offres  qu’il  fait  en  un  lieu  ou  en  tems  qui  n’cft  pas  propre  au 
trenneier. 

6 Pour  le  réfoudre  liir  ces  différentes  opinions , & concilier  ces  Loir  qui  paroif- 
fent  contraires,  il  faut  fuivre  le  léntimensde  Bariholefur  cette  loi  iiz.  a&  dcMon^ 
freurlcPrelidentFabcrdans  lônCodc,  t.  8.  tir.  3.  drjin.  14.  qui  difciu  que  fi  le  tems 
a été  mis  en  fiveur  du  créancier , ou  de  tous  les  deux,  le  debiteur  ne  peut  pas  payer 
avant  le  ifms,  qu’il  faut  attendre  l’éclK-ancc  pour,  ne  diminuer  en  rien  du  droit 
du  creaiKier. 

7 Appliquant  cctec  maxime av cas  des  Ict^esde change , dontlecontrat  étant  pour 
Futilité  réciproque  des  deia  contraébans  ainfi  que  nous  avons  montre  au  C liapirrr 
Cinquième  : Toutes  les  conditions  du  tems  & du  lieu  Ibnt  en  faveur  des  deux  , ainll 
le  porteur  qui  eft  aux  droits  de  celui  qui  en  a donné  la  valeur , comme  nous  avons 
«taoli  aa  Chapitre  huitième,  oc  peut  pas  être  contraint  de  recevoir  avant  le  tems 
pMté  pat  la  letioe-.’ 

/ Inter  incertam  , ccitamque  éicm  diftiimcn  clTc , ex  co  qnoque  apparet , qootf  cetta  liie  promit^ 
üiui  Tcl  ftatiin  dati  poicft:  lotum  catm  medium  tempus  ad  loUcndum  liberum  promiliori  telmqai. 
lue.  £(  qui  prom:Fe , fi  alitjuid  fââuui  fit , vel  citm  aliquid  fxAum  fit , nili  cam  iii  taâum  fuent , 
dpdciit : non  videbitur  fcritTc  quod  promifit.  L.  %.  tt.ff.dt  Vtti.  Mtg. 

m C^uod  cerra  riic  promilhim  eft,  Tcl'ftacim  dari  putcir  ^ lotuui  cnim  tncdium  ttmput  ad  folveii- 
drm  pro.-siHoti  libetum  rclinqui  iuteiligitut.  L.  70.  ff.  J*  StlM. 

m Hujurmodi  obUtio  dcb:aoii  non  pcodeft  , ollért  enus  incongruo  loco  de  cemporc.  GtutfriJ. 
itt  £.  i»a.  jf.  da  •Uig,. 

• St  temput  adiicitur  grapa  ctcditoiia,  vel  utriufqoe  . non  poteft  loin  ante  ccitipus.  San,  im  S, 
laa.jf.  d#  Kn-i. 

Quod  ia  dieindcbctiJt,noo(ciiipcr  aotediem  folvi  poteft,  iicet  dici  fnlcat  pins  prxftarcdcbicorcni, 
■)Mnr  ileboai , cum  fulutum  tcpixfentac  ; quid  cnim  d dics  a>ljcâa  fit  in  t'avotem  crcditorù  , iioa 
dtbiioiis,  fire  ex  ctllamcnto,  fixe  ex  cuniraAu  ^ aui  ijoa-l.a  julia  caufa  dcbeanu  utique  die» 
njqieûanda  eft  , ocqiuquaBa  de  cuditous  juic  saiBoatui  > ita  Scoatu»  in  ca  caafa,  Scc.  KnMr.  C«d. 
itCr.  siUfO.iiifin.  14.  ’ ' . ’ 

S Aulff 
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$ AalE  Monfieur  Cujas  expliquant  le  f.  i£.  de  la  loi  )8  an  Digede  Ji  Virbontm 
^b  igsiumèm , p après  avoir  montré  qu’il  ell  compofé  des  Loiz  70.  au  Digefte  dt  Sa^ 
iMtifmèms,  ti  48.  au  Digefte  dt  CtndilUant  indtbit.  die,  que  cette  différence  de  jour 
certain  ou  incertain , n'eft  que  pour  la  répétition  de  la  fomme  payée , comme  noir 
dûë , que  l’on  appelle  CondiÜio  indtbiti  ; mais  nullement  pour  pouvoir  contraindre 
le  créancier  d recevoir  avant  le  tems , quoiqu’il  n’approuve  pas  l’exception , fi  Ic' 
jour  eft  appefé  en  faveur  du  créancier, 

9 Mais  auftl  d’abord  que  la  lettre  cft  échue , quoique  le  p'orteur  ne  /bit  obligé  d’en 
exiger  le  payement , ou  faire  faite  le  proteft  que  dans  les  dix  jours,  neanmoins  il 
peut  être  contraint  â le  recevoir , parce  que  s’il  a la  liberté  de  faite  ou  ne  pas  fair-e 
fes  diligences , l’acceptant  a celle  de  fe  libérer  dcs-Iors  qu’il  peut  être  contraint. 

10  Si  le  porteur  de  la  lettre  de  change  ne  paroît  pas  à l’échcance , comme  il  accive- 
quelquefois , lorfque  la  lettre  de  change  cft  papble  â l'ordrer  de  celui  qui  en  a donni 
la  valeur , lequel  a envoyé  la  première  pour  faire  accepter , & que  la  fécondé  a été 
négociée  avec  plufteurs,  comme  H a été  expliqué  au  Chapitre  6.  ou  11  le  porteur  re> 
fuloit  de  recevoir,  pour  lors  l’acceptant  pourroit  par  la  pcrmifllon  du  Juge  conli- 

5ner  f la  (bmme  contenue  dans  la  lettre  de  change  îfc  le  dommage  de  la  diminution 
es  monnoies  feroit  aux  périls  Si  rifqucs  du  porteur,ainll  qu’il  s’eft  toujours  pratiqué. 
Il  Cette  confignation  fc  fait  ordinairement  pr.r  la  reprefentation  de  la  lomme  en 
deniers  pardevant  le  Juge  qui  en  fait  cacheter  les  facs  du  fceau  de  fa  Jurifdiélion  ». 
& en  établit  le  Con%nant  dépolltaire, 

1 1  Mais  il  eft  bon  de  faire  11  bien  cacheter  les  facs  qu’ils  ne  puillènt  être  ouverts  , 
parce  que  la  confignationpourroit  être  déclarée  mal  faite , Si  le  Confignant  r déchft 
de  l’eftet  qu’il  en  auroit  elpcré , comme  il  eft  arrivé  â quelques  Negocians  de  la  Ville 
de  Lyon  debiteur  de  feu  Moniteur  le  Marquis  d’Alegre,  lefquels  ayant  conllgné  les 
lômmes  par  eux  ducs  en  la  maniéré  ci-delfus,^  les  lacs  n’ayant  pas  été  fumfam, 
ment  cachetez  fur  les  coutures  i quelques-uns  ouvrirent  les  lacs  par  ces  endroits  , 
en  tirèrent  l’argent , dont  ils  fe  lcrvirent  comme  bon  leur  fenibla  -,  Sc  lorfqu’il  fut 
queftion  de  rendre  l’argent } ils  le  remirent  comme  11  de  rien  n’étoit  : mais  cela  fut 
reconnu , parce  qu’il  fe  trouva  dans  ces  lacs  des  louis  d’argent  d’un  millcllnic  pofte- 
rieur  i 1a  confignation  j & par  Aueft  da 


y Totnmquc  defumpraai  eft  ncclci,  UB.  li.  digeftoiaai.  Prima  pais  n t-  quodeerta  inft.  dé 
foluc.  Sccunda  ex  L.  qui  ptomiCt  fup.  de  condift.  ind.  £x  prima  patte  nocanduin  id  quod  certa  dte 
promitTum  eft  ante  dicin  dari  te  rcpiarfcntari.  L.  Continus  S*,  cum  tfta  infràiioc  titul.  Aiquc  idco 
iolutum  non  rcpeiitur , quia cerntm  eft  Hebcri.  L.  in  dicin  fup.  de  ind.  Ex  fccunda nocanduui  id , quod 
die  incerta  ptomiiTum  elt  : veluti  fi  naris  ex  Afia  Tcnctit,  anic  dicm  non  folri  refid,  Sc  idco  condi, 
citur  , quia  debiuim  iri  son  cft  rertum , L.  jui  pnmifit , L.  fnÿutt  fuf.  it  read,  iud, 

Pcrtinct  igitui  bec  diflercniia  ioter  dicm  catam  Sc  inccriaiir  ad  condiélioncm  indebiti.  Qiiod  fi 
quzracur  an  iniiio  crediiori  ante  dicm  folvi  pofiic , non  diftinguam  inter  dicm  certamSe  inecriam) 
led  dicam  generaliicr  invico  ame  diem  non  folri , occ  moram  tacere  dcbitçtem , qui  ante  dicm  c>bla- 
(o  debito  id  reeufat  accipcie,  &e.  Ante  diem  iginic  cectam  vcl  incettam  non  foUitut  nifi  volcnti. 
Male  Accurfius  uiitui  bac  cxoepcionc , nifi  dics  adjeâus  fit  ftipulatons  gratia,  Scc.  Cujm.  itt  I.  }t. 
f.  intrr  itutrut^» , ff.  dit  Vtti.  tllig. 

q Obfignacioiie  tocius  débita;  pecunix  folenutiter  facia  libcraâonem  comingere  mauifcftuiB  cft. 
X>  $.  C.  dt  Salut.  * 

T Si  lâcculum , vcl  atgentum  fignanitn  depofucro , Sc  is  penes  quem  depofitum  fuit  me  insito  con- 
neâavcrit  Sc  depofixi  Sc  hitti  aâio  mibi  conipccir.  ^ i.  Siex  permilfu  mco  ilepofitâ  pccuniâ  is  pênes 
quem  dcpofiia  cil  utatur  , ut  in  cxteiis  bonx  fidei  judicüs,  uiuias  cjus  uoinice  pix.lare  ttubt  engi, 
lut.  1. 1 ».  jf,  Dtpcjîri, 

J U,  Punit. 
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iis  furent  condamnez  à payer  la  fonjmc  avec  les  interefts  fanj  avoir  aucoA  égard  à 

la  configiiation. 

Il  faut  rcciicillir  dcujc  Maximcfi  de  ce  Chapitre* 

M A X I )t  B 

t Celui  fur  qui  la  lettre  de  change  eft  tirée  ou  qui  l’a  Acceptée  i ne  peut  pat  obli- 
ger le  porteur  d’en  recevoir  le  payement  avant  l’écheancc, 

i Dès-lors  que  l’acceptant  peut  être  contraint , il  peut  obliger  le  porteur  i rece- 
voir , nonobUant  le  delai  que  l’afage  ou  les  Reglemcns  lui  accordent  pour  faire  fe« 
diligences. 

C H A P I T R E X 1 1 1. 


X 


De  U qualité  poHr  demsndtr  le  payement  iTane  Lettre  de  Change^ 

B T A qualité  cft  necelTaire  I l’égard  du  porteur  pour  exiger  le  payement  & à l’é- 

JL/gard  de  l'accepteur  pour  la  validité  de  fa  décharge. 

B A l’égard  du  porteur , il  ne  fuflit  pas  d’être  faifi  d’une  lettre  de  change  pour  ea 
exiger  le  p.ayement , il  faut  qu’il  ait  un  titre  valable , fans  quoy  ii  n'a  aucun  aroit  de 
le  demander. 

3 Cette  qualité  a plus  ou  moins  d’étendue,  fuivant  les  diffecentes  Places:  atc  la 
règle  generale  eft  qu’il  fuffit  pour  être  porteur  legiiimc  d’une  lettre  de  change, qu’elle 
nous  foit  payable  ou  par  le  texte  8e  la  lettre  ou  par  ordre  de  celui  à qui  elle  cft 
payable,  oufiicceflivement  de  ceux  au  profit  de  qui  les  ordres  précèdent  ont  été  mis, 
ou  que  nous  ayons  tranfport  de  celui  i qui  elle  dft  payable , foit  pat  le  texte  ou  pat 
procuration  i & même  il  n’eftpas  neceflaire  que  ces  ordres  (oient  (iir  la  même  lettre 
qui  eft  acceptée  j car  II  c’eft  la  première  qui  eft  acceptée  , les  ordres  peuvent  "être 

ur  la  féconde  i ou  au  contraire , parce  que  la  première  & la  féconde  ne  font  faites 
que  pour  un  inêmc  cIFct. 

4 La  raifon  pourquoi  il  faut  qu’une  lettre  de  change  foit  payable  à celui  qui  en  cft 
lâili , ou  par  le  texte , ou  par  orpre , ou  par  tranfport , ou  qu’il  ait  une  procuration , 
cft  fondée  fur  ce  que  celui  qui  en  a donné  la  .valeur  qui  eft  le  véritable  proprietaire, 
ayant  mis  en  fon  liou  & place  celui  i qui  elle  eft  payable , l’on  ne  peut  en  exiger  / le 
payement  fans  la  volonté  de  ce  dernier , ou  de  celui  qui  a fes  droits. 

5 II  eft  arrivé  un  different  affez  célébré  dans  cette  thefe , qu’il  cft  bon  de  rapor- 
^cr  pour  donner  plus  de  jour  â ce  que  nous  avons  dit. 

6 Jacob  Vas,  autrement  appelle  Simon  Martin  de  Hambourg,  tira  une  lettre  de 
change  de  crois  mille  liy.  le  * Oâobre  iSyy.  fur  Philippes  Martin  de  Paris , payable 
4 quatre  ufances&  demie  4 l’ordre  de  Bernard  Guife  Marchand  de  la  Ville  de  Ham- 
bourg pour  la  valeur  reçûê’  de  lui  ; cette  lettre  de  change  fiit  envoyée  i Paris  4 Henri 
^archaux  par  Manuel  Martin  pour  la  faire  accepter,  elle  fut  acceptée,  Sc  enfuite 

f Quod  autem  alicai  dcbctuc  alius  , fine  roluntace  cjui  non  poteft  jure  ezigere.  L.  )f.  Jf,  M 
fleftr,  jefi. 

* 10  vieux  ftiic , 50  nouveau  ftiJe. 
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r£nvü)ceà  ce  Bernard  Guilc,  â l’ordre  de  qui  elle  croie  payable.  Ce  Bernard  Cuiici, 
qui  n’en  avoir  pas  donné  la  valeur  Ce  n’en  prétendoir  rien , la  renvoya  à Barcliaux, 
ayanr  reçu  une  fécondé  fois  cerre  lerrrc  de  change  , & prerendanr  erre  créancier  de 
Mknuel  Marrin , qui  la  lui  avoir  envoyée  la  première  fois  , s'avifa  pour  exiger  le  paye- 
menr  d’y  faire  mettre  par  un  inçonnu  un  ordre  en  fa  faveur  au  nom  de  Bernard  Gui- 
fe,  à qui  elle  paroÜluit  appartenir  , & enfuite  il  fit  .afligner  Philippes  Martin  aux- 
Confuls,  pour  être  condamné  à lui  payer  cette  lettre  de  change,  en  confequcncc  de^ 
lôn  acceptation. 

7 Philippes  Martin  , qui  avoit  été  éclairci  de  tout  ce  fait , qui  ne  devoir  rien  j Ja* 
cob  Vas  , autrement  appellé  Simon  Martin  , & qui  voyoit  que  cette  lettre  de  chan- 
ge ne  lui  avoir  été  tirée  que  polir  donner  lieu  au  tireur  d’abufer  de  fit  facilité  pour 
cette  fomme  , fouiint  que  l’ordre'  étoit  faux  , que  ce  n'étoit  point  la  fignatuict^  * 
Bernard  Guife , que  Bernard  Guife  n’.ivoit  point  donné  la  valeur  , & ne  prétendoit 
ïien  en  la  lettre  de  change,  & qu’ainll  elle  appartenoit  au  tireur  Sc  étoit  caduque  ’ÿ 
Riais  nonobftant  ces  raifons  , il  fût  condamné  à la  payer  par  Sentences  des  Juge 
Confuls  de  Paris  du  ij  Mars  1^78.  ce  qui  l'obligea  d'en  interjetter  appel. 

8 Barchaux  en,cau(e  d’appel  produifit  un  confentement  dudit  Bernard  Guife  & 
deux  déclarations  ; l’une  du  tireur  , que  Manuel  Martin  lui  avoir  fourni  la  valeur 
de  cette  lettre  de  change , & l’autre  de  Philippes  Martin  conforme  i cela  ; Ce  fur  ces 
pièces , il  ne  dénioit  pas  qu’il  eût  fait  mettre  l’ordre  par  un  inconnu  ; mais  foutenoit 
qu’il  avoit  pu  faire  mettre  l’ordre  au  nom  de  Bernard  Guife  par  le  premier  venu  ^ 
$C  avoit  pour  lui  le  fentiment  de  quelques  Negocians  de  réputation. 

<)'Mais-la  plus^rande  & plus  faine  partie  des  Négociant  étoient  d’avis  contraire^ 
te  que  la  proportion  que  l’on  peut  figner  le  nom  d'un  autre  n’étoit  pas  recevable,  t 
que  ce  feroit  admettre  la  fauileté  dans  le  commerce , Ce  en  renverier  la  fureté , que 
Fuiâge  éroit  qu’une  letrre  de  change  qui  n’cft  point  cndelTéc  par  celui  au  profit  de 
qui  elle  eft  tirée,  ne  peut  point  être  payée  qu’a  lui-même  ; & s’il  ne  la  veut  pas  re- 
cevoir ou  donner  fon  ordre , parce  qu’il  n’a  pas  fourni  la  valeur  au  rircur , elle  do-- 
vient  caduque } quels  confentement  do  Bernard  Guife  étoit  incapable  de  donner  au- 
cun droit,  puilqu’il  n’en  avoit  point  par  fon  propre  aveu,  ni  rendre  vrai  un  ordre 
qui  cil  faux  dans  ion  commencement , m en  vertu  duquel  Barchaux  ne  pouvoir  ac- 
quérir aucun  droit  ; que  la  déclaration  du  tireur  étoit  de  mauvaiiê  foy,  & contraire 
a ce  qu'il  avoit  déclaré  dans  la  lettre , que  celle  de  Manuel  Martin  ne  pouvoir  être  ^ 
confideréc,  parce  que  ce  feroit  être  témoin  en  fa  propre  cau^e. 

10  Et  fur  toutes  ces  raifons  cil  intervenu  Arrcil  en  la  première  des  Enquêtes  , atr 
raport  de  Monfieur  Amptoux  le  tS  Juillet  167^.  au  profit  de  Philippes  Martin , par 
lequel  la  Sentence  des  Confuls  a été  infirmée. 

11  La  réglé  generale  que  nous  avons  propo'cc , qu’il' falloir  que  la  lettre  de  chan- 
ge fût  payable  par  le  texte , par  ordre,  ou  par  tranfport,  ou  avoir  la  procuration 
de  celui  â qui  elle  cil  papb'c  , ppur  en  exiger  le  payement , a une  exception , qui 
ctllorfque  celui  iqui  elle  cil  payable  cil  fiilli  à les  créanciers , les  députez  de  iés 
créanciers  , ou  celui  poüt  compte  de  qui  elle  a été  remil'e , peuvent  par  l’autorité  du 
Juge  obtenit  le  ptouvoii  de  l’exiger. 

t Quid  (il  falfum (juz.-iiut  SC  videcur , idilTc  fi  quii alicnuai  cliiiogtaphum  imitetur.  L. 
l.  Cor.  f»lf, 

U £x  iuiuo  falfi  coramidî  jufla  non  pataiur.  L.  IS.  Cttt,  ad  L,  Ctn.  dt  filfi'. 
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1 1 Elle  a une  ixAiictiou  pour  qui-lqu^rs  Villes  particulières,  comité  V’eaife  , Fl»- 
rcncc , Noue  , Boll.in , ou  par  des  Regicmens  qui  ont  force  de  Loix  , il  efl  défends 
de  payer  les  lettres  de  change  en  vertu  d.s  ordres  ; niais  il  faufqu’elles  foieiu  paya- 
bles i droiture  i ceux  qui  les  doivent  exiger , ou  bien  que  ceux  à qui  elles  font  pays* 
blés envoyent  une  procuration  conçue  en  certaine  forme  prccife,  fans  quoi  l’oiT  ne 
Içauroit  en  exiger  le  payement , ni  cni'aire  fàirejin'pcoceft  valable  , parce  qu’il  ne 
iarult  pas  fait  par  la  faute  du  tireur  ni  sle  l'acceptant  j mais  par  un  empêchement  de 
la  Loy  du  pars  où  la  lettre  de  change  doit  être  payée , â laquelle  le  porteur  ne  peut 
pas  refufer  de  fe  (bumettre , & même  Ics.RegIcmens  de  ces  Places  fontdéfenfcs  aux 
Notaires  & MiniAres  de  JuAicede  faire  aucun  proteAdes  lettres  qui  ne  feront  pat 
payables  par  le  texte , ou  en  vertu  de  procuration , fnivant  la  forme  preferite  c’eA 
pourquoi  ceux  qui  prennent  des  lettres  de  nhange  doivent  être  informez  des  loix 
^ des  ufâgcs  des  lieux,  pour  éviter  lesinconveniens. 

I)  Tout  ce  que  deflus  regarde  Te  pouvoir  d’exiger;  mais  il  faut  ajouter  encore  une 
çonfideration  pour  la  validité  de  la  décharge  de  celui  qui  paye  ; c’cA  qu’il  doit  con- 
noître  celui  à qui  il  paye  x être  véritablement  celui  i qui  la  lettre  de  chai)gecA 
payable,  foità  droiture  ou  par  ordre,  & que  l’ordre  cA  bien  véritable;  car  s’il 
payoit  fur  un  faux  ordre,  ou  à quelqu’un  qui  prît  fauflêment  le  nom  de  celui  qui 
cA  mentionné  dans  l’ordre,  il  payeroit  mal,  Ce  lcroit  obligé  de  payer  une  fécondé 
fois  au  véritable  porteur  de  la  lettre  de  change,  ainlî  qu'il  a été  jugé  par  pluùcurs 
ArrcAs. 

14  C’eA  pourquoi  lorfque  des  lettres  de  change  font  prefentées  par  des  inconnus 
pour  en  exiger  le  payement , il  cA  bon  de  les  obliger  ou  à donner  caution,  ou  du 
moins  à fe  faire  connoîivc  , & certifier  par  des  perlonnes  de  pro.bitéjSc  fur  le  ccinoi> 
gnage  defquels  on  puiA'e  être  en  fcurcté. 

i;  Lorfque  l'on  paye  à des  gens  folvablcs,  l’on  ne  court  aucun  Clique , parce 
qu’ils  font  garants  de  la  vérité  des  ordres  Si  des  lettres  de  change,. en  vertu  def- 
quellcs  ils  reçoivent  ; mais  à l'égard  des  jncoiuins , il  faut  prendre  les  précautioiu 
n.-ceAaircs. 

Ce  Chapitre  fournit  quatre  Maximes- 

Maximes. 

I Pour  exiger  une  lettre  de  change , il  faut’qu’ellc  fqit  payable  à celui  qUî  ce 
demande  le  payement , ou  par  le  texte  de  la  lettre  , ou  p v ordre , ou  par  tranlport 
de  celui  qui  en  a les  droits , ou  qu’il  en  ah  procuration. 

1 Si  celui  à qui  la  lettre  de  change  cA  payable  cA  failli , fes  créanciers , ou  .celui 
pour  compte  de  qui  elle  eAremife , peuvent  obtenir  du  Juge  le  pouvoir  de  l’exiger. 

} Celui  qui  paye  cette  lettre  de  change  doit  connoître  celui  qui  reçoit , autrement 
il  rifque  dé  ne  pas  payer  valablement. 

4 Celui  qui  reçoit  cA  garant  de  la  vérité  des  orSies  de  de  la  lettre , fauf  fou  it- 
f outs  contre  Içs  auteurs. 

X Infero  ex  h<c  <leclarationc  quod  Baocherii , fen  nummulatii  debent  elTe  cauii  in  fcripniris,  & fut»* 
fcripiionibut  ccduUnim,  A:  illatiun  recognitionibut , qui  li  folTciinc  pecuniam  cum  cedulis,  feu  apoebis 
Silhf,  quz  eu  ptaifentantur , &c.  Quai  ipfi  veras  pizfupponunc , quando  fotTUni  coguncut  iienun 
Û>lrue  TCtis doinims pecuniarum , guia malé folYCtunt.  Sexfçt»  J,  y.  num.  (py. 
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» CHAPITRE  XIV. 

pis  dilfgincti  ijHt  U PirttHT  éCutit  Lettre  de  ChMtge  dtit  ftin , fAUtt  dt  fayemtnt  k , 
. l'icheMct. 

• 

J T Es  porteurs  de  lettres  de  chartge  ne  peuvent  différer  d’enexiger  le  payement , 
L/  fans  s’expoferaux  rifques  de  la  folvabilité  de  ceux  qui  les  ont  acceptées  t f Sc 
fans  donner  atteinte  à leurs  recours  en  garantie  contre  ceux  qui  leur  font  obligez , 
parce  que  la  négligence  à demander  le  payement  eft  un  dol  qui  les  rend  refponfa- 
olcsdudcpçrifleinent  qui  arrive. 

a C’ell  pourquoi  ils  font  obligez  pour  la  confervation  de  leurs  droits  de  faire  de» 
protcEs  à faute  de  payement,  lorfquc  les  lettres  de  change  font  échues,  dans  les  tems, 

& fuivant  les  ufigcs  rcfpeéfifs  des  lieux  ou  les  lettres  ^e  cfiange  font  payables  ; car 
par  la  même  raifon  qu’une  lettre  de  change  tirée  de  Londres  6c  payable  â Paris , le 
* proteft  faute  de  payement  ne  peut  être  fait  que  fuivant  l’ufage  de  Paris , & non  fui- 
• vaut  celui  de  Londres  ; de  même  une  lettre  de  change  tirée  de  Parispayable  d Lon- 
dres , ou  en  une  autre  Ville  , n’étant  pas  payée  à l’échcancc , le  proteft  en  doit  être 
fait  fuivant  l’ufage  de  Londres  , ou  de  cette  autre  Ville  où  elle  cft  payable. 

J Ce  proteft  cft  à peu  près  conçu  en  cette  forme  dans  la  Ville  de  Lyon. 

En  la  prefcnce  du  Notaire  Royal  fouflîgné,  & des  témoins  après  nommez  , 
Sieur  a fomroé  & iqtf  rpellé  Sieur  de  lui  payer 

comptant  U fomme  portée  par  la  lettre  de  change  fur  lui  tirée , de  laquelle  la  teneur 
s’enfuit 

proteftant  i défaut  de  payement  de  tous  dépens , dommages  Sc  interefts , Sc  de  pren- 
dre ladite  fomme  de 

â change  & rechape  au  cours  de  la  Place  de  cette  Ville , Sc  de  s’en  prévaloir  fur 
telle  Place  qu'il  avifera  bon  être , fur  Sc  cohtre  qui  il  appartiendra  > Sc  ce  parlant 
à 

lequel  a fait  réponfe 

ce  que  ledit  Sieur  a pris  pour  refus , Bc  perliftant  en  fes  proteftations  a demandé 
Aûc , oélroyé.  . ♦ 

4 Mais  parce  que  les  ufages  font  fort  differens , & que  lorfque  l’on  reçoit  les  pro- 
tefts  des  Places  étrangères , l’on  doute  fouvent  de  leur  validité  quand  ils  ne  fc  trou- 
vent pas  conformes  a notre  ufage,  comme  il  eft  arrivé  en  l’année  16^4.  entre  les 
Sieurs  Galon  Banquiers  i Lyon  ^une  part , Sc  les  Sieurs  RobillsAl  Sc  Reinard , Sc 
les'  freres  Simonet  d’autre  part,  touchant  la  validité  des  protefts  faits  d Florence,qui 
ont  été  jugez  bons  Sc  valaoles  par  Arreft  du  xi.  Février  i668.  rendu  en  la  Grand’- 
Chambre  au  raport  de  feu  M.  Dulaurens  : Il  eft  à propos  de  raporter  les  difterens 
ufages  des  Places , afin  que  l’on  puifle  connoitre  fi  les  protefts  qui  en  viennent  f 
font  conformes. 

y Doîui  ïft , fi  «juif  nolit  perfequi , quod  pctfeqni  poteft , lui  fi  qpis  non  ezigait , quod  cxigetc 
poccll.  I.  Nonunum , que  «letetiora  faèU  fiulC  tcmpoïc  ctuatotis  pctttuluni  ad  ip-, 

lam  pc^tiact,  £.  f.  ).  y.jf.  diAdm,  nr,  »d  mit.  fin, 

• Fiij 
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5 Et  parce  que  dans  ce  Procès  des  Sieurs  Gallon  , Robiliard  & Rcînard , & Freres 
Simonec , une  rencontre  de  jours  feriez  avoir  extrèmeiuenc  prolongé  lo  tems  du  pro- 
teft , l’tfpece  en  eft  allez  cucieulêpour  être  inférée  en  cct  endroit. 

6 Le  tj  Mars  i66^.  Robiliard  & Reinard  fournirent  une  lettre  de  change  de  ^ 
1666  écris  & deux  tiers  de  Florfticc  , changez  à feixante  & quinze  écus  de  Florence 

^ p>our  cent  écus  de  trois  livres  de  Lyon,  payable  à dix  jours  de  vûë  au  Sieur  Horace 
Marucelly  de  Florence  , par  Jean-Paul  Prades  Banquier  à Florence , valeur  des  Sieurs 
Gallon.  . • ■ 

7 Le  10  de  Mars  de  la  meme  année  lesFceres  Simonec  fournirent  pareillement 
aux  Sieurs  Gallon  une  lettre  de  change  de  1 100  écus  de  trois  livres  de  Lyon  , paya- 
ble à dix  jours  de  vûë  au  tncrac  Horace  Marucelly  par  le  même  Jean-Paul  Prades. 

g Le  X7  du  meme  mdis  les  Sieurs  Robiliard  5c  Reinard  fournirent  encore  aux 
Sieurs  Gallon  une  autre  lettre  de  change  de  1000  écus  de  France  changez  à foixan- 
te-quinze  & demi  écus  de  Florence  pour  Vent  écus  de*  France  r payable  à dix  jouis 
de  vûë  audit  Sieur  Marucelly  par  le  même  Jean- Paul  Prades. 

C Celle  du  ij  Mars  mt  acceptée  le  16  Mars. 

1664.  -<  Celle  du  10  Mars  fut  acceptée  le  1 Avril. 

f Et  celle  du  17  Mars  fut  acceptée  le  9 Avril. 

9 Elles  furent  toutes  trois  protellées  faute  de  payement  le  1 1 Avril  S6S4.  ( parce  ' 
que  le  jour  précèdent  Prades  s’étoit  abfenté  à caufe  du  defordre  de  fes  affaires  ) Sc 
renvoyées  à Lyon  au  ficur  Gallon  ; ce  qui  donna  lieu  à l’aéfion  en  garantie  qu’ils  in- 
tentèrent en  la  Confervation  le  8 May  1668.  tant  contre  les  Sieurs  Robiliard  5c 
Reinard , que  contre  les  Sieurs  Ftercs  Simonec,  pour  en  être  rembourfez  avec  le 
retour  & frais  du  protell.  • 

«O  Robiliard  5c  Reinard,  5c  les  Simonets  fouteaotent  que  les  protefts  n’avoicnr 
pas  été  fait>  dans  le  tems , 6c  qu'il  y avoir  un  incervale  de  tems  de  négligence  , de- 
puis l’échcancc  jufques  au  proteft , qui  rendoit  Marucelly  rcfponfable  de  la  bat», 
queroute  de  Prades , qui  étoit  l'acceptant , 6c  qu'ainû  l'on  n'avoic  aucun  recours 
contr’eux. 

Il  Mais  les  Sieurs  Gallon  ayant  demandé  i faire  preuve  par  enquefte que l’ufagc 
à Florence  étoit  ; 

Primo , Qti’à  Florence , en  acceptant  une  lettre  de  change,  celui  tjuM’accepte met 
feulement  accepté,  6c  quand  elle  eft  4 tant  de  jours  de  vue,  il  met  la  date  de  l’ac- 
ceptation , 6c  ne  fîgjtf  pas. 

Secundo , Qiie  le  put  de  l’acceptation  ne  fe  compte  pas , 5c-le  terme  ne  eotnmen* 
ce  que  du  jour  fuivant. 

Tertio , Qjie  le  jour  de  l’écheancc  appartienrront  au  debiteur,  qu’on  ne  le  peut  con- 
traindrean  payement  ce  jour-là,  & partant  nitc  lorfqne  le  terme  écheoit  un  Samedi, 
fôit  qu’il  foit  fêtt^i  non , on  ne  paye  par  ces  lettres  ce  Samedi  ; mais  ltfpaycment,en 
eft  différé  au  Samedi  fuivant,  parce  que  les  lettres  de  change  ne  fc  p.iyent  quclepre- 
miet  Samedi  après  l’écheancc  des  lettres  de  change , auquel  jour  on  donne  lesbilans. 

Quarto,  Qiic  les  payemens  des  lettres  de  change  parmi  les  Banquiers  ôc  gens 
d’aff  lires;  n’ont  accoutumé  d’être  faits  que  par  le  moyen  de  la  Banque  Giro,  tenuë 
par  un  Banquier  qui  eft  élûà  tant  par  le  Grand  Duc , par  le  moyen  des  bilans  qu’on 
prefente  à cette  Banque  le  Samedi , 6c  le  Maître  de  Banque  a tems  fufques  au  MarcR 
iùivant , pour  vérifier  les  nilans  6c  fë  déclarer  s'il  veut  allouer  les  parties  qui  font 
demaedées  dans  les  bilans.  * • 
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QuiMto,  Que  lorfque  le  Maîcre  de  la  Banque  ne  veut  pas  allouer  les  parties  qui 
ibnt  demandées  dans  les  bilans  , il  en'fait  la  notification  pour  tout  le  Mardi  fuivant 
m confequence  de  quoy  celui  qui  a donné  le  bilan  cil  tenu  rayer  les  parties  refulées. 
Si  ne  peut  contraindre  le  Maître  de  la  Banque  à les  pallér  pour  bonnes  , & enfulce 
J'on  fait  le  protcll. 

Stxtt,  Que  le  Samedi  Saint  on  ne  prefente  pas  les  bilansâ  la  Banqne  Giro  ,jai  l’oli 
ne  paye  pas  les  lettres  de  change;  mais  on  rétarde  jufqu'au  Samedi  fuivant. 

Il  Ce  qui  fut  ordonné  par  Sentence  de  la  Conlcrvation  du  5 ^ouft  1C64.  Sc  fur 
cette  preuve  ayant  frit  voit  que  fuivant  l'ufage  de  Florence  le  premier  Samedi  après 
i’écheancc  de  la  lettre  de  change  du  i ) Mars,  & de  celle  du  10  Mars  étoit  le  Samedi 
Saint,  jour  férié  è Florence;  ce  qui  renvoyoit  au  Samedi  19  Avril  pour  donner  le 
bibn,  & au  Mardi  ii  Avril  pour  le  proteft.  Sur  l’appel  de  cette  Sentence  qui  avoit 
ordonné  l’enquclle  8c  le  principal  évoqué,  par  Arrcfidu  igFévrier  i6Si.  Robillard 
Sc  Reinard , Si  les  Frères  Simonet  furent  condamnez  â payer  le  contenu  aux  lettres 
de  change , avec  les  intetefts  puis  le  proteft. 

1}  L'on  voit  par  cet  Arreft  <^ue  la  Cour^Jugé  que  la  validité  d'un  proteft  Hépen- 
doit  de  l’uiage  du  lieu  où  il  a été  fait  ; aindUnnporte  de  fçavoir  les  düFerens  ufages. 

14  Par  toute  la  France  les  protefts  des  lettres  de  change  doivent  être  faits  dans  IcS 
dix  jours  après  celui  de  l'écheatKe  ; a.  c’eft  la  dlfpofiiionprécife  de  l'art.  4.  du  tit.  5. 
de  l'Edit  du  Commerce  , & dans  les  dix  jours:  l'art.  6.  veut  que  l'on  y comprenne 
ceux  de  l’écheance  8c  du  proteft;  en  quoy  il  eft  contraire â l'article  4.  quin’ordcn- 
nc  de  faire  le  proteft  que  dix  jours  après  celui  de  l’écheance.  Depuis  il  y a eu  une 
Déclaration  du  Roy  du  mois  de  Juin  16S6.  conforme  è un  Arreft  du  Confeil  du  5 
A^rildc  la  même  année;  par  laquelle  Sa  Majcfté  ordonne  que  les  dix  jours  accordez 
aux  porteursdeslettresdechangc  pour  les  protefts  , ne  feront  comptez  que  du  len- 
demain de  l’écheance  des  lettres , fans  que  le  lour  de  l’écheance  y puifte  être  <rom- 

fis  ; le  plus  iùr  eft  de  ne  pas  attendre  l’extrémité , puifqu’il  eft  libre  au  porteur  de 
faire  tiès  le  lendem.iin  de  l’ccheancc. 

15  La  Ville  de  Lyon  a un  ufige  particulier  i pour  les  lettres  de  change  payables  en 
l’un  de  fes  ouatre  payement,  qui  eft  qu’elles  foient  proteftées  dans  les  trois  jours 
fuivans  non  feriez  ; c’eft-à-dire  : que  comme  les  payemens  des  Rois  durent  tout  le 
mois  de  Mars , il  faut  protefter  dans  les  trois  premiers  jours  d’Avril  non  feriez.  Les 
payemens  de  Pâques  durent  tout  le  mois  de  Juin , il  faut  protefter  dans  les  trois  pre- 
miers jours  non  feriez  de  Juillet.  Les  payemens  d'Août  durent  tout  le  mois  de  Sep- 
tembre, il  faut  protefter  dans  les  trois  premiers  jours  non  feriez  d’Oûobre.  Et  les 
payement  des  Saints  durent  tout  le  mois  de  Dccembte , il  faut  protefter  dans  les  trois 
jours  de  Janvier  les  lettres  de  change  payables  dans  ces  payemens.  Cet  ufage  eftau- 
torifé  par  le  Reglement  du  2 Juin  1^(7.  homologué  par  le  Roy  le  7 Juillet  i66j.  St 
vérifié  en  Parlement  le  18  May  iS£8-  Et  l’art.  7.  du  tit.  5.  de  l'Edit  de  iSy},  déclaré 
qu’il  n’y  eft  pas  dérogé. 

I Let  ferttim  dtt  Uttrtt  il  chMnji  Mtmnt.M  smfliit  ■ lu  iint  U fiyimint  ichuit  i jiur  eir- 
t»i»,  fmm  ttuMi  il  Itifiiiri  fMj/iT  lu  fnur/lir  ibuu  iixjiun  upnicilui  il  l'îthiuuti.  Art.  4,  tic. 
de  l'Edit  de  Commctcc. 

a l*'  liiirii  il  ehingi  uieiftiii  fuyaiUt  1»  fuyiuunt  qui  nuunut  hi  fujin  ii  tint  lu  lu  fur- 
fil  fnium  ieiiui , jufquii  uuiirmir  )imriu  unii  iutlufivimiHt  .fmnifntgHit  iuM  liitniijitiri 
Jmvutu  lufirii»,  ($>r.  Art.  j.  du  Rcglcnciu  de  U Place  de  Lyoa. 
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^ \6  A Londres  Tufaee  eft  de  faire  le  protcft  dans  les  trois  jours  après  l'écheance, 
. à peine  de  répondre  de  I»  négligence  t Et  il  fifbt  encore  obfervcr  que  fi  le  troilîémc 
des  trois  jours  cil  férié , il  faut  faire  le  protell  la  veille.  • 

17  A Hambourg  de  mè  ne  pour  L s lettres  de  change  tirées  de  Paris  & de  Roiien-i 
mais  pour  les  lettres  de  change  tirées  de  toutes  les  Sutres  Places,  il  y a dix  jours, 
c’ell-4-dire  . qu’il  faut  faire  le  protell  le  dixiéme  jour  au  plus  tard. 

18  A Venife  l’On  ne  peut  payer  les  lettres  de  change  qia'en  banque , & le  protcft 
faute  de  payement  des  lettres  de  change  doit  être  fait  lix  jours  après  l'échcance  ; mais 
il  faut  que  la  banque  Ibit  ouverte , parce  que  lorfque  la  banque  eft  fermée , l’on  ne 
peut  pas  contraindre  l'acceptant  à payer  en  argent  comptant , ni  faire  le  protcft  ainli 
lorfque  les  lix  jours  arrivent , U faut  attendre  Ton  ouverture  pour  demander  le  paye» 
ment  & faire  les  protefts , fans  que  le  porteur  puilTc  être  réputé  en  faute. 

15)  La  banque  le  ferme  ordinairement  quatre  fois  l’année  pour  quinze  ou  vingt 
jours,  qui  eft  environ  le  xoMars,  Iciojuin.lc  ao  Septembre  & le  zo  Décembre  ; 
outre  ce , en  carnaval  elle  eft  fermée  pour  huit  ou  dix  jours , & la  Semaine  Sainte, 
quand  elle  n’ell  point  â la  fin  de  Mars. 

10  A Milan  il  n’y  a pas  de  terme  reg||p^>ur  proteftes  faute  de  payement  : mais  la 
coutume  cil  de  difterct  peu  de  jours. 

XI  A Bergamc  les  protefts  faute  «le  payement  fc  font  dans  les  trois  joursaprc$rA- 
cheance  des  lettres  de  change. 

XX  A Rome  l’on  fait,  les  protefts  f.iute  de  payement  dans  quinze  jours  après  l’é' 
cheance. 

sj  A Ancône  les  protefts  faute  de  payement  fc  font  dans  la  huitaine  aptes  l’é> 
cheance.  « 

X4  A Boulogne  &ci  Livourne  il  n’y  a rien  déréglé  à cet  égard , l’on  fait  ordinaire- 
ment les  protells  faute  de  payement  peu  de  jours  après  l’écncancc. 

XJ  A Amftcrdam  les  protefts  faute  dep.ayement  fc  font  le  cinquième  jour  ap|^ 
l’échcance  , de  meme  à Nuremberg. 

16  A Vienne  tn  Autriche  la  coutumi  cil  de  faire  les  protefts  fuite  de  payement 
le  troilîémc  jour  après  l’échcance. 

xy  Dans  les  Places  qui  font  foires  de  change , comme  Noue , Francfort , Bolzan  St 
Lintz',  les  protefts  faute  de  payement  h fc  font  le  dernier  jour  de  la  foire. 

x8  il  n’y  a point  de  Place  où  le  délai  de  faire  le  protcft  des  lettres  de  change  foit 
fi  long  qu’i  Gennes , parce  qu’il  eft  de  trente  jours , fuivant  le  Chapitre  14.  du  qua- 
trième Livre  des  Statuts. 

x<>  Les  Negocians  de  quelques  Places,  comme  ceux  de  Rome,  fc  petfiiadcnt 
n'ètre  pas  obligez  de  proteilcr  faute  de  payement  : mais  cette  opinion  choque  non 
feulement  l’ufagc  univerfel  i mais  encore  la  raifon  naturelle,  parce  que  tant  qu’ils 
ne  feront  pas  apparoir  à ceux  contre  qui  ils  prétendent  recourir  que  l’acceptant  au 
teins  de  l’ccheancc  a été  lefùlànt  de  les  payer , ils  ne  pourront  pas  établir  leurs  ic^ 
•ours,  e 

• 

■ f si  Cambium  aliquoi  «iTct  folTcndom  St  non  acceptamur  , tcI  non  IblTcretur , tconor  rrsJiror, 
feu  illc  cui  Cambium  l'olvendum  clTci  piuiclian  jnita  trinyiiiia  dics,  à dic  folucioois  facitndx,  aiias 
ztmaneai  obligatus  pro  ipfo  Cambio  , Stc.  Cap.  Ctn. 

t t’iiufqaam  camplbr  pollit  agere  cnntra Camfarinmad  litteraruin  foluiionem  débet  apparere , a* 
il'a;  Huera;  fucrint  acccpiaix , St  i'oluiae , pto  ut  iotet  eot.aÀt.lH  tiiii , Sc  r,uao(lo  i*n  &icrint  Tokutr, 
debet  apparcrc,quodcamproifcuahusaomuieipfiusptotcllaius  fuit.  Scéuei»  S.’/.lloJf.  a.  ».  j- 

. C’eft 
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lir  pour  confiant  que  tout  porteur  de  lettre  de 
c.incc , fuiv.int  les  uCigcs  des  Places  où  les  lettres 
le  protefl  ell  d’une  neceflîté  li  indilpenfable  , qu 
être  fuppicc  par  aucun  autre  Aâctfuivant  la  difpofîtionprécUc  de  l’art.  ;o.  du  tît.  j. 
de  l’Eait  de  Commerce. 

jo  Mais  parce  que  le  protefl  ne  ferviroit  de  rien  à ceux  qui  font  obligez  à la  lettre 
de  chinge  , Sc  qui  peuvent  avoir  des  aâions  en  garantie , comme  lespçrtcurs  & me- 
ir.e  les  tireurs  s’ils  l’ignorent,  d 3c  que  l’on  a vu  des  porteurs  lefquels  apres  les  pio- 
tells  fe  tenant  afTurez  de  pouvoir  exiger  quand  ils  voudroient  le  contenu  en  la  lettre 
• de  change  avec  les  Litetefts , negligeoient  de  le  faire  fçavoir  à ceux  qui  y avoient  in- 
terefl , d’où  s’enfuivoient  plufleurs  inconveniens,  fur  un  refultai  des  Juges-Confuis 
de  Paris  du 

Il  y eut  un  Atrefl  du  Parlement  du  7 Septembre  iSëf.qui  fut  fuivi  d’une  Déclara- 
tion du  7 Janvier  1664.  par  laquelle  l’on  avoir  preferit  un  tems  convenable  pour  fri- 
re fçavoir  les  protefls  à tous  ceux  qui  avoient  mis  des  ordres  & tire  des  lettres  de 
change  fuivant  la  diltancc  des  lieux  : Et  par  le  Reglement  de  la  Place  de  Lyon  du  7 
Juillet  1667.il  ell  ordonne  que  les  proteftsdes  lettres  de  change  du  Royaume  fcroiit 
lignifiez  dans  deux  mois  : des  lettres  d’Italie , Suific , Allemagne , Hollande  , Flan- 
dres , 3c  Angleterre  dans  trois  mois  : des  lettres  d’Efpagnc , Portugal , Pologne , 
Suede  & Dannemark  dans  fix  mois. 

)i  L’Edit  de  Commerce  ne  fe  contente  pas  d’une  fiinplc  lignification  de  protefl , ( 
il  veut  que  ceux  qui  auront  tiré  ou  endolTc  des  lettres  de  change  fuient  pourfuivis  en 
garantie  dans  la  quinzaine , s’ils  font  dans  la  dillancc  de  dix  lieues  Sc  au  dcrlà,  à r.ai- 
raifbn  d’un  jour  pour  cinq  lieues  pour  les  perfonnes  domiciliées  dans  le  Royaume , 
& dans  deux  mois  pour  les  perfonnes  domiciliées  en  Angleterre , I%ndres  ou  Hol- 
lande : dans  trois  mois , pour  l’Italie , l’Allemagne  & les  SuilTes  : dans  quatre  mois, 
pour  l’Efp.agnc , 3c  dans  fîx  mois  pour  le  Portugal , la  Suede  & le  Dannemark.  L’art. 
14.  de  cet  Edit  marque  comment  il  faut  compter  le  tems , & l’att.  15.  flatuc  une  fit} 
de  non-recevoir  contre  les  porteurs  après  ces  délais. 

J 1 11  fêmble  que  cette  obligation  de  pourfuivre  les  garants , ordonnée  par  la  Dé- 
claration de  1664.  foir  contraire  au  bien  du  Commerce , parce  qu'elle  ôte  les  faci- 
litez que  les  créanciers  pouvoient  donner  aux  garants , fans  aucun  préjudice  des  uns 
ni  des  autres , & elle  met  les  Negocians  dans  une  neceflîté  indifpcnfable  de  faire  des 
procès  i ce  qui  cfl  defavantageux  aux  uns  & Sux  autres. 

3j  Le  Sieur  Savary  dans  fon  Parfait  Négociant,  Chapitre  6 liv.  j.de  la  prcmicre 

d Si  proicflaieiur  & certiorarct  debitotem , uticjiie  debitor,  fî  tune  non  fulrcrct,  ttnerenir  a J 
Cambium  Si  ad  ùncteire  ; fed  non  certioracus  vidciccur  exeufandui  , quia  polTec  pra-fumetc  licti.T.11 
fuilfe  folucas:  hxcquc  jufla  ptzfumptio  exeufaret  à morâ.  Curt.  J.n,  CcHf.t^x.  h»iit»  mm.  11. 
Tum  quia  li  liteerz  Cambii  fptftcnt  adeundem,  cui  foirendz  étant  poiret  ismalitiofc  omiiterc pro- 
tcilauon'.  in  & ceitioraticncm  débitons , quia  cum feiat  debitotem  elle  fccurum , & idoneuni  deliderac 
ilium  obligare  , ctiam  pto  iotetcÆbus,  cuimalitiz  llacutum  Gçnuenfe  prudencci  obviavit.  Sc*cci» 
).  r-  mm.  )io. 

e Ciux  tfnixunnt  un  oh  endojft  du  Ultru  firoHtftHrfiinii  tn  gMTamit  dons  U fùittam , s’ils  font 
domiùistt  dasss  la  difiaati  dt  dix  litKts  , an-sUlm , à faifon  i un  jour  four  eiss^  litués  ,farss  dsftissc- 

tiossdu  rejfort  dfs  ïarlrmem  : ffavoir.  four  Its  ftrfonssts  domitiliits dans  nosri  Ro^ausue : ^ tors kelsss  . 
hs  stélais  forons  do  doux  mois  four  tos  forfonnos  domicsiiios'jtss  Anglotorro,  Tiarsdres,  ou  Holtaudo  : do  troio 
mis , four  l' Italio . f AHomagtte  fj-  Cantons  dot  Suiffos  s tU  quatre  mois  fostrft/fagno:  de  fix  four  la 
torsugal , la  Suede  lo  DanBomatJo,  £dic  de  Conusctcc , lit.  J.  ait. I}. 

III.  fdrtit.  G 


C’efl  pourquoi  H fauttei 
oblige  de  proteflerà  l’éch 
doivent  être  payées , Sc 
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P.irûc , p.igc  178-.  fccondc  Edition , dit,  que  la  pouifuitc  en  garantie  cft  ordonnée, 
parce  que  l’onafoit  reconnu  des  abus  dans  les  notifications  qui  n’étoienr  pas  toujours 
faites  ndcllemcnt',  mais  quand  on  aiiroit  ordonne  les  racines  précautions  que  pour 
les  adjournemens  dans  l'Ordonnance  du  mois  d'Avril  1^67.  particulièrement  i l’at' 
ticle  4.  ou  autres  cquipollentcs , il  Temble  que  fjauroit  été  pour  le  bieadu  Com- 


merce. * 

)4  II  faut  obferverquc  delà  itianicre  que  cette  difpofition  a été  conçue , Toit  pour 
la  notification  dés  protefis , dans  la  Déclaration  de  16^4.  & dans  le  Reglcmenc  de 
Lyon  ou  pour  l’aétion  en  garantie  dans  l’Edit  de  Commerces  pour  ce  qui  cft  des 
lettres  étrangères  , eft  fort  fiijet  à n’être  pas  exécuté , parce  qu'il  eft  dit  pour  les  let- 
tres d’ItaKe , Suifl'e , Allemagne , Hollande , Flandres , Angleterre , &c.  & pour  les 
petfonnes  domiciliées  en  Angleterre  , Flandres^  Hollande,  &c.  ce  qui  regarde  les 
notifications  & pourfuites  en  garantie  à f«ire  hors  le  Royaume  ,.dont  les  Juges  étran- 
gers feront  fculs  faifis,  £c  Icfquels  nclont  pas  obligez  à juger  leurs  Jafticiablcs  félon 
nos  Loix. 

if  Mais  il  auroit  été  plus  à propos  de  dire  dans  ces  dilpofitions , les  lettres  de  chan- 
ge tirées  de  France  & payables  en  Places  étrangères,  étant  proteftées  faute  de  paye- 
ment, les  tireurs  & donneurs  d’ordre  feront  pourfuivisen  garantie;  fçavoir,  de  cel- 
les payablescn  Angleterre , ^'c.  dans  deux  mois,  parce  que  cette  garantie  fc  devant 
exercer  devant  les  Juges  du  Royaume,  ils  la  jugeroient  fuivant  la  loy  faite  pour  le 
Royaume. 

II  aproit  été  encore  àpropos  d’expliquer  fi  les  délais  établis  doiventerre  pour 
chaque  donneur  d’ordre,  en  forte  que  le  tireur  ne  peut  prétendre  de  fin  de  non- 
Kcevoir  fi  la  lettre  a été  négociée  for  p'uficurs  Places , pour  lefquellcs  il  aura  été 
employé  pluli.-lft  délais  pour  les  pourfuites  en  garantie,  ou  files  délais  doivent  être 
ptisctroiteiiunt  duli.'uoùla  lettre  de  change  devoir  être  payée  à celui  où  elle  a été 
tirée , parce  qu’il  ell  arrivé  quelques  differens  d cet  égard , que  l’on  étoit  en  peiue 
dérégler.  J’en  ai  vu  un  d'une  lettre  de  change  lirécd  Orléans , & payableà  Parisi 
l’ordre  d’un  particulier,  qui  avoir  mis  fon  ordre  en  faveur  d’un  particulier  de  Tours, 
celui-ci  avoit  mis  le  fien  en  faveur  d’un  particulier  de  S.  Eftienne  en  Foreft;  celui-ci 
avoir  mis  le  ficn  en  faveur  d’un  particulier  de  Lyon,  lequel  avoir  mis  le  fienen  fa- 
V ,'ur  d’un  particulier  de  Paris.  Elle  fut  proteftéc  faute  de  payement , & renvoycc-i 
1 yon  iSc  à rot»  les  lieux  où  eUe  avoit  pall'c  : ce  qui  ne  pût  être  fait  danslc  délai  ftatué 
d’Qrleans  à Paris,  fuivant  l’art,  ij.  de  l’Edit  de  Commerce, ajuixft  de  dix-neuf 
jours  , la  diftance  n’étant  que  de  jo  lieues;  fçavoir , 15  jours  pour  les  premières  dix 
licucs  , 5.'  4 jours  pour  les  10  lieues  reliantes , à railbn  d’un  jour  pour  5 lieues , le 
tiietirTe  dcfehdoit  p.irla  fin  de  non  recevoir.,  & laplus  commune  opinion  fut  que 
chaque  cndofi'cur  dévoie  avoir  le  temspour  lapoorfuite,  fuivant  la  diftance  dmlicu 
de  la  demeure  au  lieu  dc.celle  de  fon  cndoITeur,  & que  le  tireur  ne  pouvoit  compter 
que  du  jour  que  la  pouifuitc  avoit  été  faite  i.  celui  à qui  il  avoit  fourni  la  lettre  de 
change  ; les  Parties  s'accommodèrent  fins  donner  lieu  à aucun  Arreftqulpût  fervir 
dcjfeglciiicnr.  Le  Sieur  Savary  dit  dans  leChap.  xi.  qu’une  femblablc  queftion  fe 
prefenta  à Laval  en  Février  lâyj.  que  les  ConfuTs  de  LavajenéotivirencaïuxConfuls 
Oe  Paris,  qui  lui  renvoycrenc  cette  affaire , fur  laquelle  il  donna  fon  avis  conforme 
à l’opinion  commune  ci  dcfl'us  raporcée,  & qu’il  fut  ainfi  jugé  pat  Sentence  confirmée 
p.ar  Arrcft.  U aufoit  clé  à propos  qu’il  eut  oit  Je  nom  des  Paiâes,  la  date  delà  Sco- 
icucc  Sc  de  l' Arrcft. 
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37  Si  l’Edit  de  Comm  rcc  n’avoit. obligé  qu’à  la  nuciiication  du  proreft , comitie 
porcoit  la  Dcclaration  de  i66^.  le  porteur  de  la  Içrcrc  de  change  pourioii.-iilcmcnt 
pévenir  l’inconvcnicnt  de  la  queftion  qtii  vient  d’être  propofee,  en  faifanc  taire 
deux  expéditions  du  piotelt , dont  Tune  teroit  renvoyée  a fon  endofl'eur  » Sc  l’autre 
notifiée  au  tireur.:  mais  cet  Edit  dcfitânt  une  poutfnitc  en  garantie , c’eft  impofer 
une  ncceflité  de  procès , laquelle  chacun  tâche  d’éviter. 

38  Lorfqu’un  endofll'ur  / pourfuivi  en  garantie  oppofe  la  fin  de  non-recevoir , il 
faut  qu’ilparoillc  ou  qu’il  ait  donné  la  valeur  de  la  lettre  de  change , ou  qu’il  fut  créan- 
cier de  Ion  auteur;  & lorfquelc  tireur  veut  oppofcrla  fin  de  non-recevoir,  il  faut 
qu’il  prouve  que  celui  fur  qui  la  lettre  de  change  écoit  tirée  lui  devoir , ou  qu’il  en 
avoit  la  provilion  ; c*e(l  la  dilpofiiion  de  l’art.  16.  du  tit.  5.  de  l’Edit  de  Commerce  1 
& cela  cft  conforme  à l’équitc , j parce  que  fi  l’on  n’avoit  pardonné  la  valeur  de  la 
lettre  de  change  on  n’etoit  pas  créancier  dé  fon  auteur  ; & fi  l’autre  ( qui  Cfi  le  tireur  J 
n’avoit  pas  envoyé  U provilion , on  n’étoit  pas  créancier  de  celui  qui  devoir  payer 
lalettrede  change,  ils  feroient  tous  deux  aux  mêmes  termes  de  ceux  qui  vendent 
h ce  qui  ne  leur  appartient  pas , ou  qui  cedent  ce  qui  ne  leur  ell  pas  dû  ; ce  qui  efi 

^ un  dol  & une  mauvaife  foy  , contre  laquelle  il  ne  feroitpas  jufte  d’admettre  uiic  fin 
de  non-recevoir  : Mais  fi  l'un  a p.iyé  la  valeur , & fi  l’autre  avoir  remis  là  provifion  , 
ils  peuvent  être  déchargez  de  la  garantie , lorlque  le'protcft  n’a  pas  été  fait  dans  les 
tems  ordinaires , fuivant  les  ulages  des  Places  ; Sc  en  France  fi  l'aâion  en  garantie  ' 
nlcfi  pas  inceiitée  dans  les  délais  ordonnez  par  l'Edit  de  Commerce. 

3 9 Si  bien  qu’il  importe  extrêmement  que  le  porteur  fific  les  diligences  expliquées 
dans  ce  Chapitre  , pour  confCrver  les  droits  du  rembouifemcnt  qu’il  faut  examines  • 
. dans  le  Chapitre  fuivant. 

L’on  peut  rcdicilUr  quatre  Maximes  de  ce  Chapitre: 

Maximes. 

I Le  porteur  d’iine' lettre  de  change  eft  obligé  â l’écheance,  ou  au  plus  dans  les 
delais  ordinaires  des  lieux  d’exiger  la  lettre  de  change , ou  de  la  faire  ptotefter  , d’en 
norifiet  le  proteft  , & de  pourluivtc  ceux  contre  qui  il-piéteiid  cxctcet  f.i  garantie  • 
dans  les  delais  ordonnez,  à peine  d’y -être  non-rccevablc. 

1 Ce  proteft  pour  être  valable  doit  être  fait  fuivant  l’ulâge  du  lieu  où  la  lettre  de 
change  eft  payable , Si  non  fiiiranc  celui  du  lieu  d’où  la  lettre  de  change  a été  tiréci 

3 Le  porteur  ne  peut  jamais  recoutir  contre  fes  endofieurs  & tireurs,  fans  faire 
apparoir  par  un  proteft  le  refus  du  payement  delà  lettre  de  change. 

4 Les  enddlTeurs  & les  tireurs  qui  prétendent  être  déchargez  de  la  garantie  par  la  ‘ 
fin  de  non  recevoir  faute  de  diligence  dans  le  tems , doivent  juftifier  d’avoir  donné  ' 
la  valeur  de  1a  lettre  de  change , que  l’acceptant  devoit  ou  avoit  provifion^  - 

f Lu  tirturs  «»  tnJtjpMrs  dti  Itttrts  fimi  tnun  dt  ftmver , tn  lafii  n/jMTiûn  , jUt  cùtx  fut  ijui  • 
tllti  tioitml  lirttj  Ifuri  iteitnt  rrdevsUti , ««  Avitni  frnéfitn  mu  ttm  quiHii  tutiûitrt  fntefiiri, 
fintn  Ht  /mut  ttnut  Jt  Iti  gmraulir,  Edic  de  Commerce , lit.  (.  art.  iS. 

g Cum  cnim  fit-bonz  fîdci  judiciam  , nihil  magit  bonz  fidei  congniic , qoaiD-id  przftari , lyiod  * 
inter  comcahcnccs  adtum  cft.  L.  ii.  ^ i f d*  jiS.  imff,  i 

y Si  dolo  malo  aliquid  fccit  vcndicoc  m revendita  , exempto  co  nomine  aftio  compeiic  : nam  te  • 
dolum  malum  co  jadicio  zdiinari  opotict , ut  id  , quôd  ptzftatuium  fc  cITe  pollicitns  £1  renditot;  • 
imptori  pt*û«û  opwtcat,  £.  f.  J.  t-f.  df'M,  mft, 

Gij- 


Digilized  Google 


V A R r D E s L E T 7'  R E S 


CHAPITRE  XV. 


En  qnoy  confifltnt  Us  dnitsdu  Porteur  d’uns  Lsttrt  dt  change prottffit  ftiat  de  payement. 

I Q I la  lettre  de  change  n’appartient  pas  au  potteur , & qu’elle  lui  lôit  remife  pour 

«J  compte  d’autrui , il  n’a  qu’à  la  renvoyer  à fon  auteur  repeter  contre  lui  les 
frais  du  proteft  & fa  provilîon  qui  cft  la  reconnoiflance  de  L peine. 

1 Mais  fl  la  lettre  de  cliansje  appartient  au  porteur , l’ufage  univerfcl  lui  donne  le 
choix  de  trois  moyens ^ouruqiiider  les  dommages  du  defaut  de  payement. 

, J Le  premier  cil  de  joindre  à la  foir.me  principale  les  frais  du  proteft,  Sc  lesin- 
terefts  aepuis  le  jour  du  proteft  jufqu’à  l’aiftucl  payement , i parce  que  les  interefts 
en  fait  de  lettres  de  change  font  dûs  du  jour  du  proteft , encore  qu’il  n’en  ait  etc  fait 
demande  en  Juftice.  C’eft  la  difpofïtion  de  l’art.  7.  du  tic.  6,  de  l’Edit  du  Commer- 
ce, Sc  il  avoir  etc  ainfi  juge  par  plu/ieurs  Artlfts.  ^ 

4 Le  fécond  moyen  eft  , / que  le  porteur  prenne  de  l’argent  à change , Sc  qu’il 
fournifte  une  lettre  de  change  payable  en  la  même  Ville  , d’où  celle  qui  acte protef- 
tee  croit  tirée  , Sc  dans  cette  lettre  de  change  qu’il  tirera  il  comprendra  : Pritw , La 
fbnunc  principale  de  la  lettre  dont  il  étoit  porteur  ; Secundo , Les  frais  de  protdl  : 
Tertio , Sa  provilîon:  Quarto,  Le  courtages  Sc  Qjûnto,  Le  prix  du  nouveau  change; 
ce  qu’il  cft  à propos  d’cxpliquc'r  par  un  exemple.  La  lettre  de  change  proteftée  faute 
de  payement  croit  de  4000  livres  tirée  de  Lyon  Sc  payable  à Paris.  Les  fr.'risdu’ 
proteft  une  livre  dix  fols.  La  provilîon  à un  tiers  pour  cent  treize  livres  îîx  lois  huit 
deniers.  Le  courtage  à un  huitième  pour  cent  cinq  livres.  Et  lî  le  prix  du  nouveau 
change  cft  communément  à un  demi  pour  cent  pour  les  payemens  les  plus  prochains, 
foixante  livres  cinq  fols  dix  deniers.  Toutes  ces  fommes  jointes  enfcmblc  font  40s* 
livres  deux  fols  lîx  deniers  , dont  il  fera  une  lettre  de  change  pour  le  retour  de  celle 

, qui  a été  proteftée  : cet  ufage  cft  .autorifé  par  l’art.  du  tit.  6.  de  l’Ordonnance  du 
Commetee. 

5 Le  troilîéme  moyen  que  l’ufage  iinivcrfel  donna  au  porteur , par  la  claufc  du 
proteft,  c’eft  de  faire  ce  rechange  fur  telle  Place  que  bon  lui  femble,  autre  que 
celle  dont  la  lettre  de  change  proteftée  a efte  tirée  ; en  forte  que  j’.ry  vû  des  lettres 
de  change  tirées  de  Lyon  & payables  à Madrid  , étant  proteftées  faute  de  payement  ; 

Le  porteur  a fait  le  rechange  éc  tiré  des  lettres  de  change  pour  fon  rembourfementfur 
AniftcrdWi  Sc  les  tjrcprs  de  L^on  des  lettres  de  change  proteftées , n’ont  fait  aucune 

i L'inttrifi  du  friuàfal  tJ*  du  thungt  ftru  dû  du  jour  du  ftottfi  encore  ju'il  n'ait  été  demandé  eu 
Jiijlice,  Edu  de  Commerce , lit,  (,  au.  7.  AtTtJl  du  Confeil  du  n y«i*  JS47.  enne  Jean  Savareu , 
ejr  Baluac  é"  Stguret.  Arreftdu  Parlement  du  ij  Juin  i«43.  entre  Jdaijlre  Tnia  le  Clerc  delà  Gale- 
"riere  ép  Confort , (J*  Jacquet  Defpincy , Déftndeurj. 

I Ne  fera  dû  aucun  rechange  four  le  jtlour  det  lettres , t il  n efi  jujlifié  fnr  fiecet  ralaklei  qu’il  a été 
frit  di  C argent  four  le  lieu  auquel  la  lettre  aura  été  tirée  non  le  rechange  ne  fera  que  four  la  rrfin. 
•eution  du  change , avec  l'interefl , leffraii  du  frotejl  (J.  de  voyage , s'il  en  a été  fait , après  Cajiretia- 
mation  tes  Jnfiiee.  Art.  4.  tit.  i.  de  l’Edit  de  Commerce. 

Qui  exiguë  debec  Cambium  poceft  aon  foliuo,a||cciiflias  Cajnbio  caperr  piotcftaiione  fafta. 
f.tt.  Gtnuanf.dectf.  m,num.  x,  • 
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Jifficulcc  de  pourvoira  Amftcrd.im  pour  le  payement  de  ce  rechange  , parce  que  lel 
«ft  1’uf.igc  de  toutes  les  Places,  & même  le  ptoteft  porte  la  claul'e  commune  & ex- 
prcnc  de  proteftation  de  prendre  de  l’argent  à change  Sc  rechange  fur  telle  Place 
que  l’on  verra  bon  être. 

■6  II  eft  vray  que  le  porteur  qui  prend  le  change  fur  une  autre  Place  que  celle  d’où 
cft  venue  la  lettre  proteftee , doit  en  avertir  les  Intereflez  tn  dans  un  tems  convena- 
ble, afin  qu’ilpudlc  remettre  à tems  laprovifion  pour  le  payement  de  celle  qu’il  a 
airée.  • 

7 Ce  dernier  moyen  eft  abrogé  en  France  par  l’art.  5. 'du  tit.  de  l’Edit  de  Com- 
merce i «mais  comme  nos  Loix n’obligent  p.is  les  Etrangers,  pour  empêcher  l’inten- 
don que  l'on  a eue  de  favorifer  les  Negocians  du  Royaume  n'ait  un  eftiet  tout  con- 
. traire , il  faut  examiner  de  part  & d’autre  de  quel  côté  eft  l’équité,  afin  qu’étant  re- 
connue , elle  foit  fuivîe  fans  réfiftance. 

f Ce  moyen  de  tirer  les  rechanges  fur  d’autres  Phaces  que  celles  d’où  les  lettres  de 
<hange  étoient  originaires  étoitpratique  endivers  cas. 

9 L'un  & le  plus  confidcrable  croit , lorfquc  la  lettre  de  change  proteftée  fe  trou- 
voit  chargée  de  plufieurs  ordres  paftez  en  Mveur  de  divers  particuliers  dé  difiereii- 
tes  Places  ; que  le  porteur  prenoit  lôn  retour  fur  fon  auteur , celui-ci  fur  le  lien , Sc 
ainll  des  uns  aux  autres  julqu'aii  tireur. 


• -E  Z B M T t E. 

-Pierre  de  Paris  fournit  àjean  de  la  meme  Ville  une  lettre  de  change  de  trois  mille 
Uvres , datée  du  mois  de  Juin  fur  Paul  de  Lyon , payable  à Jean  ou  à fon  ordre  aux 

{>nyemens  d’Août,  c’eft-à-dire,  dans  tout  le  mois  de  Septembre  lors  prochain,  va- 
cur  reçue  comptant  dolui-raêmc.  Jean  pafle  fon  ordre  au  profit  de  -Jacques  d’Am-» 
fterdam , met  le  fien  au  profit  de  Bernardio  de  Venife. 

Et  Bernardin  de  Veniic  met  le  fien  au  profit  de  Guillaume  de  Lyon , pour  enpro- 
. curer  l’acceptation  te  le  payement. 

En  payement  d’Août  Paul  de  Lyotrfur  qui  la  lettre  de  change  eft  tirée , la  laifte 
protefter , Sc  en  cet  état  Guillaume  porteur  a pris  le  rechange  fur  Bernardindc  Venir 
fe , avec  les  frais  de  proteft , de  courtage  Sc  de  fa  provifion. 

Bernardin  de  Venife  a pris  le  rechange  du  payement  qu’il  a fait  fur.  Jacques  d’Am- 
;dlerdam  , avecles  frais  de  courtage  & deprovifioni&  Jacques  d’Amfte'rdam  a encore 
pris  le  rechangé  de  ce  qu’il  a paye,  avec  les  frais  de  courtage  & provifion  fut  Jean  de 
■Paris , qui  a mis  le  premier  ordre  en  fa  faveur , au  moyen  de  tous  ces  rechanges  ; ce 
. dernier  recours  eft  beaucoup  plus  rigoureux  qu’il  n’auroitpas  été  de  Lyon  à Paris. 

Cependant  Jean  demande  à Pierre  tireur , le  rembourfemenc  de  tous  ces  rechan- 
■ gescaufez  par  le  défaut  de  payement  de  la  lettre  de  change  par  lui  fournie,  comme 

m Ruifus  norificettir  licbitori , ad  riftélum  ut  certo  feiac  debicum  fuam , jara  cfTe  fub  ulticis , fic- 
hue po/fit  (i  relu , ab  illis  l'c  libcrarc.  Scateèa  J,  i.  qtufi.  y-frt.  t.amf,  8.  ».  s fo. 

Clam  faccrc  videri , CaJIius  ftribit  uum  qui  ccUut  adretfaiium , neque  cidcnUnciavic.  t.  $.  7. 

Jf,  (fTitd  vi , attt  fUm. 

n La  lettre  df  rhanxt  mênu  fajiallt  auftnear  tuiarelrt  itmtt frttefiét , U rathangane fera  Jâ  far 
xilai  qui  l'aara  tirée  . que  faur  le  lien  ail  la  rrmift  aura  M faite , ($•  naa  faut  ht  amrei  lieux  aie  alla 
aura  été  negaeiée,fanfàfefaurvairfaTlefarteurearUTetttatiilaJfeurifaurlafayemeutiCimrethanit  . 
elet  lieux  au  elle  aura  été  nexaeiéa , fnivaat  leur  ardra.  Art.  y.  tit.  <.  de  l’£dit  de  Commérer. 

G iÿ  ^ 


Digitizea  oy  Google 


J4  • V A R~T  n E S LE  T>T  R E S. 

gAranc  uon  r(nilcment  de  la  lettre  de  change  -,  mais  encore  de  roui  les  dommages  Ac 

ihtv'rells  qui  procèdent  du  défaut  de  payement. 

10  IM  autre  ca'S  où  l'on  pratique  cette  manière  de  prendre  le  rechange  fur  relie 

Place  que  le  porteur  trouvoitbon  ^ar  unenecelllté , ctoit  lotfqu'ilo’y  avoir  pas  nego. 
ce  ordinaire  & réglé  de  la  Ville  oula  lettre  de  change  ctoit  payable  pour  celle  d'où 
die  a été  cirée  : Par  exemple , une  lettre  de  change 'payable  â Boulogne , en  Italie , 
éc  tirée  de  Paris , il  cil  très-certain  qu’il  n’y  a pas  de  ncgoce  ordinaire  de  Boulogne 
i Paris , il  faut  de  nec-BIié  prendre  le  rechange  fur  une  autre  Place  qui  ait  un  négoce 
ordinaire  & courant  pour  ces  deux  Places , comme  Lyon,afiaque  le  debiteur  du 
'change  puilTe  faire  le  rembourfement  de  ce  rechange  dans  -cette  Place  intermediai'. 
rc , ou'fe  faire  retirer  un  autre  rechange,  il  eneft  de  même  de  la  plupart  des  autres 
Places  d’Italïe  avec  Paris,  d’Hambourg,  de  Daniztc  & autres  Places  avcc-Lyon,  & 
ainlî  de  plulîeurs  Places.  * 

11  L’on  voit  même-des  cas , où-quoiqu’il  y ait  un  négoce  allêz  ordinaire  entre Ja 
Place  d'où  la  lettre  de  change-eft  tirée , & celle  où  .elle  ell  adrelTée  ; neanmoins  les 
porteurs  en  cas  de  prorolV  prennent  le  rechange  fur  une  autre  Place:  Parcxcfnpie, 
des  letta-sdechange  tirées  â Lyon  & protcllées  i Venile,  le  porteur  en  prend  Tout 
vent  le  rechange  -,  ou  lùr  Neuë,  oafur  Amfterdam>  ou  fur-Londres.. 

IX  Le  Sieur  Savary  dans  fon  Parfait  Négociant,  fécondé  Edition,  première  Partie, 
liv.  J.  chap.  II.  pag.  171.  propofe  encore  trois  cas  qui  produifent  plufieurs  rechan- 
ges. Le  premier , eft  lorfqiie  le  tireur  remet  ù lettre  à un  Banquier  d'une  au#e  Pia>^ 
ce  que  celle  où  la  lettre  de  change  eft  adrelTée. 

Exz  U F I.  E, 

Pierre  de  Paris  doit  trois  mille  livres  à Jacques  d’AmHer.lam;  pour  s’acquitter  de 
cette  dette , il  lui  envoye>  fa  lettre  de  change  tirée  fur  Paul  de  Lyon , S:  ordre  de  la 
négocier:  cette  lettre  de  change  eft  .protedée , le. porteur  prend  le  rechange  for 
Jacques  d’Amilcrdamqui  la  luxa  remife , ôc  Jacques  prend  un  fécond  rechange  fur 
Pierre  de  Paris. 

1}  Le  fécond  c.-is  du  Sieur  Savary,  page  deux  cenc  feptante  deux  du  même  livre, 
cdlorfque  le  tiieut  d’une  lettre  de  change  fur  une  Place  envoyé  pour  provihon  pour 
l’acquitrer  une  autre  lettre  de  change  fur, une  autre  Place , Ce  que  cette  dernierc  let- 
tre de  change  eftprotcftcc,. 

EiX  E M p-^l.  E<' 

Pierre  de  Riom  en  Auvergne  tire  une  lettre  de  change  de  trois'millé  livres  fut  Paul 
d^'Paris  payable  d Thomas  •,  pour  acquitter  cette  lettre  de  change , Pierre  remet  d 
Paul  une  lettre  de  change  fur  Jacques  d’Orlcans , Jacques  d’Otlcans  laifl'c  proceder 
ccite  leure , leporteui  en  prend  le  rechange. lùr  Paris  , Ce.  le  rechange, fait  à Paris 
cd  pris  fur  Riom. 

14  Le  tcoiilérae  cas  du  Sieur  Savary,  ed  lorfque  lo  titeut  ^ la  lettre  de  change 
donne  pouvoir , foit  au  donneur  dcvaleuc  ou  au  porteut  de  la  dilpolcr  pour  un  autre 
'L'eu  que  celui  où  elle  cft  adrclTcc , ou-pout  tous  les  lieux  qu’il  fera  trouvé  bon  ; Ce  en 
ce  cas  lorfqu’unc  pareille  lettre  retourne  en  proted , tout  tes  rechanges  en  Ibnt  dûs 
aux'tcrmes  du  pouvoir  donné  par  le  tireur  i c’ed  la  dilpolîtibn  del’att.  C.'  du  th.  6. 
de  l’Edit  de  Commerce. 

IJ  il  fiut  maintenant  examlnér  ces  dificren*  cas  par  les  principes  de  l’équité , de  la 
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<Tatfon  & 'des  loix , fans  s’arrefter  à l'ufigc  qu’cn  tant  qu’il  s’y  trouvera  conforme  , 
■ parce  qu'en  ce  que  cet  ufaçe  s’y  trouvera  contraire , il  faut  le  corriger  comme  abus. 

i6  C’ell  un  principe  d'equité  a que  toutes  les  fois  que  le  porteur  d’une  lettre  de 
change  proicAcc  peut  prendre  Ton  rechange  1 moins  de  perte  & de  dommage  pour 
le  tireqy  d’une  fayun  que  d'une  autre , le  tireur  n’eft  obligé  de  rembourfer  le  reenan-i 
ge  que  de  la  fa^onqui  produit  le  moine  de  dommage. 

• 17  Ce  principe  pôle,  il  e(l  certain  que  toutes  les  fois  qu’il  y a un  négoce  ordinaire 
& réglé  de  la  part  où  la  lettre  de  change  devoir  erre  payée  pour  celle  d’où  elle  cA  ti> 
rée  T comme  de  Lyon  i Paris , il  y eA  moins  de  perte  pour  le  tireur  que  le  rechange 
foit  pris  pour  Paris  ,.que  s’il  eA  pris  pour  une  autre  Place , comme  pour  Venife  ; & 
par  conlequent  le  tireur  .d’une  lettre  de  change  tirée  de  Paris , payable  & proteAée 
a Lyon , ne  doit  que' le  rechangede  Lyon  i Paris , & ce  feroit  une  injuAice  de  l’O' 
bliget  à le  rembourfer  d’une  autre  maniéré. 

i8  Et  ce  que  l’on  voudroit  objeéber  de  la  part  da porteur,  qu'il  doit  faire  le  re* 
Tour-i  fon  auteur , ne  peut  être  confideré  contre  le  tireur , pnilque  la  valeur  du  te> 
changex]u'il  prendroit  pour  Paris  feroit  un  fonds  pareil  pour  le  retour  de  fon  aiKeur, 
que  le  rechange  qu’il  prend  Air  fon  autmr,  outre  que  le  tireur , qui  eA  le  débiteur 
originaire  ne  doit  pas  etre  chargé  de  ce-  qui  ne  regarde  que  le' fait  d’autrui , p coin., 
me  toutes  les  négociations  endiverfes  Places. 

Par  la  conAderation  donc  de  ce  feul  principe , il  &ut  dire  qu’i  l’égard  des  re- 
changes de  la  même  efpece  du  premier  cas,  l’art.  5.  du  tic.  6,  dç  l’Edit  de  Com- 
merce n'a  fait  que  déclarer^  autorifer  les  principes  de  l’équité , lefquels  ne  peuvent 
être  refufez  fans  blclTcr  la  droite  raifon. 

ÿo  II  y a-ime  diAerence  conAdetablei  faite  entre  les  droits  qui  font  contre  le  ti- 
reur , & Icsdreics  que  le  porteur  a contre  lôn  auteur  ; car  le  cireur  n'cA  tenu  qu’iu 
retour  direéfement  de  la  Place  où  la  lettre  eA  adreAce , pour  la  Place  d’où  elle 
eA  tirée,  comme  étant  la  feule  obligation'réAiltante  du  fait  de  fa  négociation  1 Sc 
que  l’on  peut  dire  fubAantielle  de  la  convention  -,  car  l'on  ne  peut  pas  dire , que  la 
convention  d’un  change  comprenne<nacuréIleraent  autre  chofe  que  lapromcAc'de  la 
part  du  cireur  de  faire  payer  la  lettre  de  change  -,  & en  cas  de  proteA , d’en  payer  le 
rechange  du  lieu  où  elle  étoic  adrelTée  au  lieu  de  fon  origne , Sc  nullement  des  re- 
changes & des  négociations  imprévues,  f & procédantes  du  fait  de  ceux  qui  en  fè- 
roient  porteurs  Sc  qui  étoient  abfolument  ignorez. 

a I Mais  pour  les  auteurs  du  porteur , quand  le  porteur  prend'Am  recours  i droi- 
ture fur  fon  auteur  immédiat , il  n’exerce  que  le  uroic  auquélll  s'cA  engagé  Sc  ainlî 
de  fuite  les  uns  aux  ancres. 

Xi  A l’égard  des  rechanges  qui  fe  prennent  Xu  fécond  cas  fur  des  Placés  ihtfcrme- 
diatres , pourvu  que  le  tireur  original  de  la  lettre  de  change  proteAée  foie  averti  dans 
un  cems  convenable , pour  ppuvoir  mettre  ordre  au  payement  de  ce  rechange  ; la 
heceAîcé  d’en  ufer  ainli  le  rend  légitimé,  auAî-bicn  que  le  rechange  qui'fe  prend , 
quand  faute  par  le  tireur  d'avoir  pourvu  en  la  Place  intermediaire  au  payement  de  ce 


* Conlîrmatur  fccunJo  quil  ercéicor , quaoéo  potuiiTct  alite:  cum  ifairfori  diTpcniiio  fc  conTctYare 
inJemiicat  tune  dcbiluc  lent  tut  folum  ad  id , <]Uod  cum  minoti  difpendio  pocuiucr  fc  confci  vatc  in* 
dcuiiiein  , Se  non  ad  illud  plu‘.  SeattiM  y.  7,  smf.  8.»»»».  149.  in  fi»,  Quilibct  dcbtt  eflç 

launius  u:  non  noccat , lcd  ut  profit  alii.  Glpjf»  in  L.  I.  J.  ).  Jf.  (fi-  cemm.  ni  vndu. 

f Faltum  cui;]uc  liiiim  non  advcifario  nocerc  débet.  X.  tj).  ff.  di  Rfg.  Jnr, 

5 Non  at;cnd;t'jr  id  de  quo  cogitattm  non  docecii.  Arg.  !..  fiff.  4t  TrnnfnB, 
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premier  rechange,  il  faut  en  faire  un  fécond  de  cette  Place  intcrmcdlaîre  fut  U 
Place  originaire.  ’ 

L'on  peut  même  dire^elesPartics  font  taeftement  convenues  qu’il  caferoit 
ufc  ainh,  parce  que  tant  de  la  nature  du  contrat  de  change  qn'à  defaut  de  payement 
de  I.!  lettre  de  change  , le  porteur  puirte  prendre  le  retour  avec  le  rechange  , pour 
fuppléer  au  fonds  à quoy  le  payement  de  la  lettre  de  change  devoirêtre  employé  s’il 
avoir  eiieffer,  ic  fe  trouvant  une impoflibilirc  de  prendre  ce  retour  avec  le  rechange 
à droiture  pour  la  Place  originaire  de  la  lettre  de  change , il  faut  necefTairement  que 
ce  fuit  par  des  Places  intermediaires  -,  & par  confeouent  comprendee  cette neceflltc, 
comme  une  convention  fous-entcnduc  r Sc  tache  des  Parties,  qui  à caufe  de  l'impôt 
fibilitc  d’en  ufer  autrement , doit  operer  le  même  effet  cpe  ù elle  étoit  expreflè  } Sc 
par  confequent  les  rechanges  en  font  dûs,  comme  s’il»  avoient  été  convenus  lùtvanc 
l’art.  6.  du  tit.  6,  de  l’Edit  de  Commerce. 

14  Pour  ce  qui  eft  des  rechanges  qui  fe  prennent  au  rroilléme  cas  fur  des  Places  io< 
tcrmediaircs , s’il  y a preuve  par  des  certificats  autentiquesd’Agens  de  Change  de  la 
Place  où  la  lettre  de  change  a été  proteftée  faute  de  payement  ; qu’il  ne  s’eft  pas  trou- 
vé d’argent  pour  1a  Place  d'où  elle  étoit  tirée  lors  dit  proteû,  ni  pendant  huit  ou  dix 
jours  apres  en  ce  cas  le  rechange  qui  auroit  été  pris  fur  la  Place  incertnedMire  fe 
trouvetoit  de  la  meme  nature  que  celui  du  fécond  cas  : & quoique  ce  fut  un  cas  for- 
tuit , le  tireur  ne  feroît  pas  bien  fondé  à prétendre  (e  rejctier  fur  le  porteur , parce 
que  le  tireur  dlenfiutc  de  n’avoir  pas  ü bien  pourvu  au  payement  de  £1  lettre  de 
enange  qu'elle  ne  fut  pas  proteflée  faute  de  payement , ifdoit  être  re^onfablc  de  ce 
qui  arrive  par  cas  fortuit , fur  le  retour  & le  rechange  que  fa  faute  produit. 

15  Mais  s’il  n'y  avoir  point  de  preuve  que  l’argent  eût  manqué  dans  la  Place  où  Ja 
lettre  de  change  croit  proteftée,  pour  celle  d’ou  elle  étoit  tirée  , en  ce  cas-U  il  n’y 
a pas  de  dîÆculté  que  cette  multiplicité  de  rechange  n’cft  pas  légitime , pat  les  rai- 
fons  rxpliqiiéosci-dririis  au  premier  cas. 

xS  El  pour  lors  aufti-bien  qu’au  premier  cas , tout  ce  qui  peut  être  prétendu  coi»- 
tre  le  tireur  , c’eft  de  calculer  un  rechange  de  la  lettre  , Si  tous  les  frais  expliquez 
ci-ddius  au  cours  du  change , qui  couroit  au  rems  du  proteft  dans  la  Place  ou  la  let- 
tre de  change  a été  proteftée , pour  la  Place  d’où  elle  étoit  tirée.  C’efl  fans  doute 
pour  cet  effet  qu’au  bas  de  tous  les  protefts  d’Italie,  il  y a toujours  un  certiheat  d^ 
deux  Agens  de  Change  du  prix  qu'il  s’eft  changé  en  ce  tems-li  dans  cette  Place, 
pour  celle  d'où  la  lettre  de  change  proteftée  étoit  tirée. 

17  Et  le  tireur  ne  feroit  pas  bien  fondé  i s’en  défendre , & dire  que  ce  ne  feroit 
qu’un  retour  feint , & que  par  confequent  il  ne  doit  qive  les  interefts  -,  parce  dès- 
lors  qu’il  feroit  jiiftifié  qu’il  y a eu  un  retour  , & qu'il  a été  pris  de  l’argent  dans  le 
Ecu  auquel  la  lettre  a été  tirée  ; il  feroit  dû  rechange , & il  n'imjHjrte  pas  que  ce  fût 
pour  une  Place  intermediaire.  L’art.  4.  du  tir.  6.  de  l’Edit  de  Commerce  ne  fpeciûe 
pas  fur  quelle  Place  le  retour  fera  fait , pour  rendre  le  tireur  debheur  dti  rechange, 
au  lieu  derintereft  ; & cette  détermination  du  Iteu  portée  par  l’art.  5.  ne  fert  que  pour 
fixer  l;r  manière  dont  Ic-tcchange  cft  dû , & le  réduire  à ce  qu’il  doit  être , & non  pas 
pour  lé  détruire. 

r In  concrabendo  quod  ag  itor  pro  canto  liabendum  eft.  Z.f.f.Jt  Reins  ertütis.  Hoc  ell  cnm  coo- 
erahimus  quxdam  , & (ï  non  fine  veibis  noiAinacim  eiptcfla,  fub  intelIi^iintBr  laincn  , ex  vctuia  ip- 
tius  aâus  quem  aginius  feu  nctimus  j ca  pro  cautisft  cxptcHu  iiabtnda  iuni  : peiinje  prxffaumr  ea , 
•c  ü cauta  S:  cxprclfa  fuui'cm.  Ctssefnd,  in /»• 
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i8  Pout  cc  qui  eft  des  reciungcs  qui  fe  pratiquent  dans  les  deux  cas  raportez  par 
le  Sieur  Savary,  ils  ne  peuvent  IbuËfrir  de  difficulté,  parce  que  dans  ces  d^ux  cas, 
cc  iüiitpurenient  des  négociations  contenant  des  commiffions  pour  raifon  de  quoi  les 
porteurs  des  lettj  es  de  change  , qui  font  les  Comiriiffionnaires  , ont  leur  aâion  con- 
irc  les  Commettans  pour  le  rcmbourfcuient  de  tout  cc  qu’ils  fouffient  par  la  faute  du 
Comn.ettant , qui  cil  le  tireur. 

ly  Et  dans  le  dernier  cas , ce  font  4ps  conventions  que  les  Parties  ayant  une  fois 
confcntics , elles  ne  peuvent  fc  difpenfct  d'cxecuter. 

Maximes. 

1 Le  porteur  qui  n’eft  pas  proprietaire  de  la  lettre  de  change  proteftee  faute  de 
payement  ne  pout  que  la  renvoyer  à fon  auteur , & tcpeicr  les  frais  du  pu>tcft  6c  fa 
provifion. 

1 Le  porteur  ptoprictaife  de  la  lettre  de  change  proteftee  faute  de  payement  peut  : 
Frima  , be  faire  payer  outre  la  fomme  principale-  les  frais  duproteft  : Sceunda , Il  peut 
tirer  en  la  Ville  d’où  la  lettre  de  chance  eft  originaire , & non  autre  , la  fomme  prin- 
cipale , les  frais  du  proteft , fa  ptoviuon , le  courtage , & le  prix  du  nouveau  chan- 
ge , qui  s’appelle  Rechange. 

) Lorfqu’il  n’y  a pas  de  négoce  réglé  entre  la  Place  d’où  la  lettre  eft  tirée,  & cel- 
le où  elle  eft  payable  j le  rechange  des  Places  intermediaires  eft  du. 

4 LÔrfque  le  tireur  a donné  pouvoir  de  négocier  fa  lettre  fur  diverfes  Places  j lé 
rechange  defditcs  Places  eft  du. 

* . 

f\é 

CHAPITRE  XVI. 

Cmn  fui  h Forttur  piiu  extretr  fis  irtits  ftur  h rtmbturfmtnt  i'unilktrt  4r  cbnnit 
prettfiit  fnHtt  dt  pajimtnt , & dtfit  dammugti  & murtfii, 

A 

I T £ porteur  peur  exercer  fes  droits  pour  ctrereinbourfé , tant  du  principal  que  des 

I . dommages  & interefts  liquidez , fuivant  qu’il  a été  expliqué  dans  le  Chapitre 
précèdent , contre  tous  ceux  qui  font  comprit  cuns  la  lettre  de  cb&ngc , foit  pour  l’a- 
voir acceptée , foit  pour  avoir  mis  des  ordres , on  pour  avoir  donné  la  valeur , quand 
il  demeure  du  croire , c’eft- à-dire  , qu’ils  earantillent  la  folvabilité , foit  pour  l’avoir 
tirée  , & même  pour  avoir  donné  ordre  de  la  tirer , s’il  y én  a la  preuve } tous  lef- 
quels  font  obligez  folidairement , c’eft-à-dirc , au  total  de  la  dette  j tant  en  princi- 
pal , interefts , que  dommages , interefts  & dépens  fans  aucun  bénéfice  de  divifion  ni 
de  difeuffion , en  forte  qu’il  peut  agir  contre  celui  qu’il  veut , & enfuitc  retourner 
aux  autres , & meme  il  peut  agir  en  un  même  tems , & tout  à U fois  contte  tous. 

<1  II  peut  agit  contre  celui  qui  l’a  acceptée  f en  vertu  de  fon  acceptation,  qui  eft 
une  ftipulation  formelle  par  laquelle  il  eft  obligé'de  payer , c’eft  la  dilpolïtion  forr 
auelle  de  l’art,  ii.  du  tit.  5 . de  l'Edit  de  Commerce. 

fZx  acccptacione  oriiuc  obllgatio,  quia  pctiadc  cftacillc  fvlcmoi ftipulaiieas  folmuroin ft 
obftiiuxilTct.  Roi»  (jpmtnf.  dteif,  104.  mu»,  f, 
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3 II  peut  agir  contre  le  tireur  r qui  ell  obligé  folidaircntcnt  avec  l’acceptant , mê- 
me apréj  l'acccpcacion , fi  cet  acccptaljc  ne  paye  pat  laifie  procefict  faute  de  paye- 

ment. 

4 Celui  qui  a donné  la  valeur  de  la  lenre  de  change , « & ceux  qui  l’ont  donnée 
pour  les  ordres,  font  tenus  comme  temecteurs , quand  ils  demeurent  du  croire, 
parce  que  c’eft  par  leur  fait  que  la  lettre  de  chang-  a pafle  au  porteur , Sc  ils  ne  peu- 
vent être  libérez  que  lorfquc  ja  lettre  de.changc  cft  payée , dcloirqu’elle  ne  i’efi  pas, 
ils  l'ont  obligez  U la  garantie. 

5 La  r^lon  efi  ■ qu'en  donnantJa.'Valeur  en  leur  nom , ils  ont  acquis  la  propriété 
de  la  lettre  de  change , & que  ceux  à qui  ils  veulant  qu'elle  foirpayable  ne  deviennent 
proprietaires  que  par  leur  moyen  , comme  il  a été  expliqué  au  Chapitre  huitième. 

6 C’ell  pourquoi, les  Commillionnaires  qui  ne  veulent  ptis  être  garants  des  lettres  de 
change  qulils  prennent  pour  le  compte  d'auirui , font  mettre  valeur  de  celui  pour 
compte  de  qui  ils  la  prennent  par  leurs  mains. 

7 L’on  pourroit  comprendre  fous  le  nom  des  Remettéurs  ccux.qui  ont  mis  des 
-ordres;  .v  mais  puifquel'aéfion  du  porteur  contre  eux  cft  nomméroer.t  établie  par  les 
articles  ii  & 13.  du  lii,  5.  de  l’Edit  du  Commerce,  il  eft  rupetfiu  de  s’attacher  i la 
comparaifon. 

8 Mais  quoique  l’Edit  de  Commerce  ne  fijitfait  que  polir  !•  Roy.aumc;  la  même 
Jurifprudcncc  s’obferve  par  tout,  parce  qu’elle  cft  conforme  â l’équité,  à iadilpofi- 
^ion  de  la  Loy , y & é l’ulage  de  la  Rote  de  Gennes  , qui  cft  d’une  très- grande  con- 
fideration  dans  les  matières  de  Commerce.  Aulli  en  ce  fait,  comme  le  porteur  oc 
prend  la  lettre  de  change , fuit  en  payement  ou  pour  la  valeur  qu’il  en  donne  , que 
d.ins  refperaoce  qu’elle  fera  bien  payée  , Arrqucllc  ne  l’cft  pas  , il  cft  très-  jufte  qu’il 
ajt  Ibfi  recours  contre  celui  qui  la  lui  a donnée , & il  ne  fetoit  pas  jufte  que  l’endof- 
fciir  profitât  i la  perte  du  porteur. 

9 Si  dans  la  lettre  de  change  il  eft  die  ; & mettez  à compte  d’un  tel , z qui  cft  ce- 
lai qui  aufa  donne  l’oidre  de  la  tirer , 11  le  porteur  eu  avoir  la  preuve , comme  il  a 
été  dit  éi-defiw,  en  cas  que  la  lettré  de  change  fut  proceftée  faute  de  payement , le 
porteur  pourroit  agir  contre  lui , parce  qu'ayant  éceja  caufe  que  la  lettre  de  change 
eft  tirée  , U eft  tenu  du  defaut  payement. 

« 1 

' t Scrfheas  litteras  Cambti  tenctut  in  folùluni  cum  co  , cui  font  fciipix  eiiam  poft  acccptacioncm. 

Jt<r«  Ctumenf,  tUri/.  t.  mn».  41.  , 

Acceptante  litteras  Cambii  non  folvcnte  , faââqiK  potcftacione  licirum  elfe  prxfcnutoti  Kttcta- 
lUBi  icgtcdi  advcifus  fcripiorctn  littcrariun.  f.»t»  Ùtn,  dtctf,  S.  n.  ly. 

H Rcmiitcntcs  tuip  dcmuin  funt  bberati  cu_m  littetx  Cambii  cfF.dlum  fottiantur , 8t  (rcuta fie folit- 
tio.  Rota  Ctnmtnf.  dteif.  !•  num,  jo. 

t Lu  faruars  fourrtnt  auffi  far  la  ftrimjjflaH  in  Jnjt  faifir  les  tfris  i*  aux  fai  anrant  tniaffi  ms 
tir»  lu  Itttrts , tmerfru  tilts  ajent  iiisutifsits , liv.  Art.  za.  * 

Ctax  jni  anrtas  t.rt  tu  tsukffi  Itt  Ittsrts  ftrtat  fearfutvsi  an  garantit , d-c.  Arc.  I j.  cit.  f.  de  l'Edit 
de  Commerce.  ’ . 

J Si  litutacum  Auxefionic  contenplatione  quas  ad  Ariftonem  de ’numeranda  ritri  pecunia  dederat , • 

tecepific  te  debitum  ab  Ariftonc , mandata  non  implcto  enm  pctitio  dcbiii  mancat  integra , niiul  le- 
^itimam  Caaâtonemimpedire  poteft.  L.%%.Cti.  it StlsaitnAns. 

Ita  demum  luot  ab  obligatione  dilToluci , fi  liitcta  efi'c#um  babuetit.  Rata  Ctamn/j,  iteif.  a.  mttm, 

10. 

X,  Si  litteras  ejus  fccutus , qui  pccunix  aâor  , fticrit  ci  qui  tibi  litteras  tradidit , pecunias  credidifti, 
tam  eondiâio  adrerfiis  cum , qui  à te  mutuam  fumpfit  pccunum , quant  adverfus  cran , cqjiis  inan4ih> 

UUQ  ftcutui^s , lUndati  aâio  tibi.competii.  t.  7.  Ca^  Unniati,  • , 
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• D E C H A N G É. 

" 10  Mais  s’il  n’en  étoit  fait  aucune  mention  dans  la  lettre  de  changé , quoique  le 
Mrteur  eût  la  preuve  de  l’ordre , il  ne  pourroit  agir  contre  celui  pour  compte  de  qui 
la  lettre  de  change  auroit  été  tirée , qu’en  exerçant  les  droits  du  tireur , à qui  celui 
pour  compte  de  qui  là  lettre  de  changea  été  tirée,  ell  obligé;  & pour  cela  , il  fau- 
droit  avoir  fes  droits  cedez , ou  l’avoir  difeute  auparavant,  & ancorc  celui  pour 
compte  de  qui  la  lettre  dé  change  eft  tirée  pourroit  oppofer  toutes  les  exceptions  au- 
porteur  qu’ii  pourroit  oppofer  au  tireuf. 

Il  Ceux  qui  ont  mis  des  ordres  ne  font  pas  recevables  à oppofer  contre  la  garantie 
qui  leur  cil  demandée , que  ce  n’e(^>as  pour  leur  compte  qu'ils  ont  mis  l’ordVe  ; mai^ 
par  commiflîon^oupour  prêter  leul>nom  ; car  en  cette  matière  de  garantie  J’on  s’at- 
tache aux  termes  de  la  lettre  de  change  ; & il  a été  ainü  jugé  par  Arreft  du  Parle- 
ment  de  Paris  du  ii  Pi.vxi\  i6y6.  entre  les  heurs  Roland  âc  Galpatinp,  d’une  partj^ 
& les  firufs  Riggioly  d’autre. 

iz  Le  fait  étoit  que  le  heur  jfbfeph  Maris  de  Baredooe  avoir  écrit  au  mois  de  Map 
(£71.  aux  heurs  Riggioly  qu'ils  rccevroient  pour  fon  compte  quelques  cfFcts qu'il 
avoit  ordonné  â Marfeille  de  leur  envoyer,  & qu’il  les  priok  d’en  remettre  le  pro- 
venu i Anifterdam  par  lettre  payable  à l’ordre  de  lui  Maris. 

1)  Les  heurs  Riggioly  prirent  au  mois  dejuin  dcivii  lettres  de  change  des  nommes 
SollicofTrc  de  deux  mille  éeus  payables  à Arnherdàm  par  Jean  Froment  à l'ordre 
d’eux  Riggioly  â deux  ulâncjs , pour  valpur  d’eux. 

14  En  cx.'cution  de  la  commihion , les  heurs  Riggioly  mirent  leur  ordre  en  fa- 
veur de  Jbfeph  Maris , & lui  mit  le  hen  au  proht  des  heurs  Parenzi  & Bandinuchi. 

15  Ces  lettres  furent  acceptées  -,  mais  pendant  le  délai  de  deux  ufances , pour  en 

exiger  le  payement,  Jean  Froment  l’accepteur , de  lesSollicoffre  tireurs  faillirent  k 
leurs  créanciers  ; ce  qui  donna  lieu  à unp>roteft  hiute  de  payement  du  17  Août  1671. 
en  vertu  duquel  Maris  ayant  intenté  fon  aûion  en  garantie  parde  vant  les  Juges  Con- 
fctvateursdc  Lyon  : laCaufe  portée  à l’Audience , il  en  fut  débouté  par  Sentence 

du  7 Juillet  167  J fur  ce  que  les  heurs  Riggioly  foutinrent  n’avoir  pris  lcs  lettres  c» 
queftion  quepar  commiflion. 

té  Maris  en  ayant  interjetté  appel,  & cédé  fes  droits  aux  heurs  Roland &Gafpa< 
f iny,  ils  foutinrcht  que  les  heurs  Riggioéy  étoient  obligez  â la  garantie  de  ces  lettres 
de  change,  Je  des  dommages  & interefts,  tant  parce  qu’en  ayant  donné  la  valeur  de 
leurs  deniers , ils  en  avoient  acquis  la  propriété  ; que  par  leur  ordre  ils  en  avoient  fait 
«ne  ccflîon,  laquelle  les  obligeoit  ila  garantie:  que.la commiflion  ne  dcniandoit 
pas  qu’ils  fiflent  mettre,  que  la.  valeur  étoit  reçue  d’eux,  encore  moins  qu’ils  hflVnt 
faire  la  lettre  pyable  à eux-mêmes,  qui  ^oient  desaâcsqui  lesrendoient  proprie- 
taires de  la  lettre  de  change  ; que  s’ils  avoient  employé  ces  lettres  pour  l’execution 
delà  com'milfion,  cela  ne  les  tfifpenfoitpas  delà  garantie  à laquclle.ilsétoieiif  tenus  , 
de  même  que  s’ils  avoient  négocié  avec  quelque  autre.  Enhn , apres  une  procedure 
rrés  longuc  & embarafl'ée , qui  ne  (e  réduifou  pourtant  qu’à  cela,  intervint  Arreft  le 
XI  Avril  1^76. aur^rt  de  MonhcurCanaye.Monheur  dcNovion  Prehdent,par 
lequel  la  Sentence  fut  infirmée , &c  les  heurs  Riggioly  condamnez  à payer  aux  heurs 
Roland  &Gafparinycc<fionnaires  dcMaris,  les  deux  mille  écus  contenus  aux  lettres 
de  chance , avec  les  interefts  depuis  le  piotcft  jufques  à l’aélncrpayemenr. 

‘17  II  faut  pourtant  obfcrver que  fi  celui  de  qui  la  valeur  eft  dethirée,  dcfavoiioît 
de  l’avoir  donnée  ou  n’avoir  pas  envoyé  la  lettre  de  change  à celui  à qui  elle  eft  paya- 
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6o  L'ART  DES  LETTRES  » 

ble.&quc  le  tout  tût  été  fait  fins  font  confcnt.*mcnt&  à fpn  inf^û,  comme  H ett 
arrivé  quelquefois,  Sc  notamment  dans  l’affaire  d’entre  Phi. ippes  Martin  & Henry 
Barchaux , dont  il  ell  parle  au  Chapitre  ij . que  Jacob  Vas  d’Ambourg  avoir  déclaré 
dans  la  lettre  de  change  par  lui  tirée  fur  Philijipcs Martin,  qu’il  en  avoit  régula  va» 
leur  de  Bernard  puife,  quoique  Guife  n’en  fçut  rien  j en  ce  cas,  cc'ui  qui  feroitap- 
pellé  en  garantie , comme  en  ayant  donne  la  valeur  , fc-roit  très-bien  fonde  à déf^ 
voiier  une  pareille  enonciation  ; 5c  fi  l’on  n’avoit  pas  de  preuve  qu’ily-cût  confenti, 
il  n’en  pourroit  pas  être  tenu. 

1 8 Si  un  de  ceux  qui  ont  mis  des  ordres , ou^onne  la  valeur  pour  quelqu’un  de* 

ordres  paye  au  porteur  de  la  lettre  de  change  proteficc  faute  de  payement , il  entre 
en  tous  les  droits  du  porteur,  tant  contre  le  tireur,  l’accepteur,  ceux  qui  ont  mis 
des  ordres  Sc  donne  la  valeur  des  ordres  anterieurs â lui , c’eft  l-dirc,  conrretou* 
Yes  auteurs  , ainfi  qu’il  acté  expliqué  au  Chapitre ‘9.  , 

19  Cette  a&ion  folidaire  pour  la  lettre  de  change  acceptée  Sc  proteftéc  faute  de 
payement  contre  l’acceptçur , le  tireur  5c  les  endofleurs , eft  univerfellemcnt  regûc 
fans  conteftation,  tant  qu’il  y a quelqu’un  de  ces  obligez  qui  eft  folvable,  5c  qui 
fublifle  en  état  de  pouvoir  fouffrir  les  contraintes  avec  effet  : mais  lorfque  tous  ce* 
debiteurs , c’eft-i-dire , le  tireur  , l’accepteur  Sc  les  endoffeurs  ont  tous  failli  â leur* 
créanciers , foit  qu’ils  fe  foient  abfcntcz , ou  qu’ils  ayent  demandé  terme  5c  dimi- 
nution de  leur  dette  ; il  y a nombre  de  gens  dans  le  commerce  qui  font  d'avis  que 
le  porteur  ne  puifTc  pas  exercer  fon  aélion  folidaire  contre  toutes  les  direâions  r Sc 
fur  les  effets  ae  tous  ces  debiteurs  ; mais  qu’il  eft  obligé  5c  a la  liberté  d’en  choifir 
un  , ou  l’accepteur  , ou  le  tireur  , ou  un  eiidofléur , 6c  que  recevant  la  portion  con- 
venue par  celui  qu’il  aura  choiû , ayee  la  pluralité  de  les  créanciers  , la  direéfion  en- 
tre en  fes  droits  de  la  lettre  de  change,  pour  agir  contre  un  de  ceux  contre  qui  il 
avoit  recours,  5c  ainfi  de  fuite:  mais  que  tous  ceux  qui  ne  font  pas  choifis  par 
le  porteur,  font  libérez  à fon  ^ard  de  plein  droit,  5c  que  meme  toys  ceux  qui 
ne  font  pas  choifis  par  celui  que  le  porteur  a eboifi , font  libérez  i fon  égard  , & 
ainfi  de  fuite. 

to  Nombre  d’autres  habiles  gens  dans  le  commerce , 5c  particulicremcnc  ceux  qui 
dntciidestranlports  Sc  autres  aâions  réfuU^ntrs  des  aefes  paffez  devant  Notaires, 
font  d’un  avis  contraire  ; car  ils  tiennent  que  le  porteur  ayant  une  fois  tous  les  de- 
biteurs, qui  font  l’accepteur,  le  tireur  Sc  les  endofleurs  pour  obligez  folidairement, 
il  peut  exercer  fon  aéfion  contre  tous  à proportion  , & qu’aucune  dircétion , ni  au- 
cun créancier  ne  l’en  peut  empêcher. 

Il  J’ay  crû  ces  deux  avis  fi  oppofez  fi  confiderablês  , qu’ils  meritoient  bien  d’erre 
approfondis  ; c’eft  pourquoi  après  avoir  taifonné  avec  tous  ceux  que  j’ay  eu  l’hon- 
neur d*  connoiftte,-5c  que  j’ay  crû  avoir  le  plus  de  lumières  ; je  me  fuis  atifé  de  pé- 
nétrer cette  queftion  autant  qu’il  me  feroir  poflibic , 5c  pour  cet  effet , de  propofer  , 
un  fait  à confultet , revêtu  de  toutes  les  circonftances  que  j’ay  pu  imaginer  , ou  qui 
an’ont  été  propofées , de  raporter  exaiftcmenr  toutes  les  raifons  que  j’ay  apprifes  de 
chaque  parti , 5c  enfuite  de  confulter  fur  le  tout  par  raport  aux  principes  de  l’équi- 
té, de  la  loy  , 5c  des  Ordonnances’:  Mais  parce  que  fouvent  l’amour  propre  nous 
éblouir,  crainte  d’un  pareil  accident;  j*.ay  prié  Maifttc  Jean-Baptifte  Perrin  Avocat, 
d’un  raerjtc  aflez  connu , qui  me  fait  l’honneur  de  m’aimer , de  vouloir  être  mon 
guide , ce  qu’il  m’a  accordé  fort  genereufement , 5c  après  avoir  rédigé  nos  fentimeni 
de  tes  figner,  comme  ils  feront  raportez  ci-après. 
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~ Il  Mai*  parce  que  anclqu’un  de  l’avis  de  l’option  m’avoir  dît  qnc  dans  une  pareille 
rencontre  Monlîcur  de  Fourcioi  avoir  été  confulté  & d’avis  de  la  necedîtétfc  l’option, 
éçaehant  que  l’on  ne  peut  donner  fon  avis  que  fur  ce  qui  eft  propofé  •,  j’.iy  jugé  que 
je  devois  foumetire  cette  coofultation  i fa  cenfure  : Et  quoique  fes  occupation* 
m’ayent  fiudré  de  fon  avis  fur  tour  le  détail , j’ay  eu  l’avantage  qu'il  a été  d'avis  que 
le  porteur  ne  pouvoir  pas  erre  obligé  à l’option,  coniincon  verra  par  fa  confulta- 
tion  ci-après  c’ell. le  point  elTenciel.  ' ' • 

ij  Qiielques  raifons  que  je  me  dilpenferai  de  dire  m’ont  obligé  i confulter  Moni' 
fient  Chuppé  ; & fa  maniéré  obligeante  l’ayant  porté  â vouloir  conférer  avec  nioy 

Î)lu(ieur$  rois  pendant  plufîeurs  heures  , s’étant  apperçû  quel  étoit  l’ufage  que  je  vou- 
ois  faite  de  cette  confitltation , ii  a porté  fa  generofité  à l’excès , 6c  m'a  donné  de* 
marques  de  bonté  que  je  ne  fçaurois  reconnoiilre. 

14  Les  porteurs  des  lettres  de  change  acceptées , dont  tous  les  debiteurs  font  fail- 
lis trouveront  ici  leur  droit  éclairci  ,&  leur  conduite  alTcz  bien  prclcrite  i & fi  Ici' 
créanciers  des  debiteurs  faillis  veulent  les  réduire  d la  neceflité  de  l’option , il  fau- 
dra qu’ils  découvrent  des  fondemens  nouveaux,'  & pourvu  qu’ils  foient  conformes 
i l’équité , ils  feront  toujoois  fort  bien  re^. 


Mémoire  pour  confulcer. 


A AmJltriUm  fi  1 5 Fivritr  i6^i.  four  ici»  4000< 

O N s I EU  R , 

• A dcuxufanccs,  il  vous  plaira  payer  par  cette  première  lettre  de  change  d l’ordre 
de  Monfieur  Sebafiicit  de  Paris  la  fomme  de  quatre  mille  écus , pour  valeur  en 
compte , & mettez  à compte , comme  par  l’avis  de 

Votre  trés-humUe  & trés-affeâionné  fciviteut. 

A Monfieur,  Barthélémy. 

Monfieur  Jacques. 

A Roiien. 

Accepté  à Roiien  ce  premier  Mars  1^88. 

. Jacques. 
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Barthélemy,  Tireur.’ 
Jacques,  Accepteur. 
6cbafticn , Metteur  d’ordre. 


Avéuu  l'ichtdnet  ums  cti  Dibitturs  1 ScÆVtir , 

Ont  tous  failli  d leurs  créanciers  , avee 


, V4SW  *«...*  «n  wRvotivtvxo.» 

C lefqueU  ils  ont  palTé  des  contrats  fraaré- 
Ç ment , avec  étaolilTemcnt  des  Directeurs 
J dans  chaque  faillite. 

H iij 
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Thomas  a fait  faifir  les  effets  de  chacun  dcfdits  tireurs,  accepteur  & metteDr  d’or- 
dre. Les  Direâcuts  des  créanciers  de  Barthélémy  Tireur  , ont  fait  .riliguer  Thomas 
à Amfterdam  pour  l'homologation  de  leur  contrat,  & voit  dire , qu'il  feroit  tenu 
de  donner  main-lev^e  de  fa  fiifie,  confemir  les  termes  & remifes  portez  par  le- 
dit contrat , & relUtucr  ou  raporter  la  lettre  de  change , afin  de  parvenir  à une 
contribution. 

Les  Direûeurs  des  créanciers  de  Jacques  l'accepreur,  ont  fait  affigner  Thomas 
aux  Confuls  de  Roiien  , pour  confentir  de  même  l'homologation  de  leur  contrat. 

Et  les  DircAeurs  des  créanciers  de  ScbalUen  metteur  d'ordre , ont  pareillement 
fait  affigner  Thomas  au  Parlement  de  Paris  , pour  l’homologation  de  leur  contrat , 
le  ont  pris  les  mêmes  conclufïons  que  les  préccdcits  DireAeurs. 

Sur  la  demande  des  DireAcurs  de  Bartlrelemy  tireur,  Thomas  a défendu  qu'il 
n’etoit  point  obligé  d’entrer  dans  le  contrat  parce  qu’ayant  pour  obligez  folidaires , 
tant  leoit  Barthélémy  tireur,  que  Jacques  accepteur , & Sebafiien  endoll'eur  , on  ne 
le  pouvoir  point  contraindre  d confenrir  parement  & Emplement  des  remifes  & des 
termes,  n’entendant  point  divifer  fies  debiteurs,  ni  fe  départit  des  aAions  qu’il  a 
Contre  etix  tous  folidairement , par  le  moyen  defquelles  il  a la  faculté  de  prendre 
dans  cous  leurs  effets  jufques  d la  concurrence  de  ce  qui  lui  eft  dû  en  principal , in- 
tereds  , frais  le  dépens  mêmes  des  dommages  & incereds  qui  lui  font  dûs  , faute 
d’avoir  été  pSyé  dans  le  rems  de  la  lettre  de  change. 

Et  en  meme  cems  il  a Ibmmé  Si  dénoncé  aux  DireAeurs  des  créanciers  de  Jacques 
& Sebadien  les  pourfuiceS  contre  lui  faites  par  ceux  de  Barthélémy  , afin  qu’ils  veil- 
lent d leurs  inceteds,  & à le  faire  payer  entièrement  & folidairement  de  fon  dû. 

Les  DireAeurs  au  contraire  ont  foutenu  que  Thomas  dévoie  encrer  dans  leur  con- 
trat , & qu’il  n’avoit  pas  la  liberté  d’agir  folidairement  contre  Icfdits  cireur  , accep- 
teur & endoffeur  mais  qu’il  devoir  opter  feulement  des  deuxpremiers  , l'un  d’eux 
fans  folidité  ; c’ed-d-dirc,  d’entrer  dans  l’un  des  crois  contrats  donc  il  vient  d’être 
parlé.  . • * 

Oe-ld  fê  forme  une  quedîon , de  fçavoir  fi  Thomas  pent  entrer  dans  ces  crois 
direAions,  par  refpeA  au  tireur  , accepteur  & endoffeur,  qu’il  dit  lui  être  tous 
obligez. 

La  rdîfom  fur  UfjntlUs  Its  DinÜturs  dis  Crunâtrt  fi  findm , tonpftm  m plHfiimrt 

Dont  la  première  ed  : Qite  l’aAion  de  Thomas , porteur  de  la  lettre  de  change 
foit  contre  le  tireur,  foit  contre  l’accepteur,  foitconcre  l’cndoffeur,  n’ed  pas  loli- 
daire,  ni  par  l’Ordonnance,  ni  par  l’ufagc,  ni  par  la  railbn.  Qu’il  n’y  a poinr d'o- 
bligation folidairc  du  tireur,  du  donneur  d’ordre,  & de  l’accepteur  que  la  preu- 
ve en  cd , en  ce  que  la  lettre  de  change  revenant  à proced , le  porteur  exerce  fa  ga- 
rantie contre  celui  quia  paffé  la  lettre  de  change  à fon  profit  i que  s’il  y a'pluficnrs 
ordres  fur  la4«ctre  do  change , ce»’ed  qu’eti  exerçant  les  dreks  de  fon  endoffeur, 
& ainfi  de  fuite,  qu’il  remonte  /ufques  au  tireur  v que  les  art.  ii.  ii.  13.15. 

17.  duiit:  des  Lettres  de.Change  de  FEdic de  Commerce  le  décident  ; que  ficcs  arti- 
cles permettent  de  faifir  les  edm  Ides  tireurs,  des  endoffeuts &: des  accepteurs  aullî- 
bien  fjiic  de  les  poutfuivre , '"oit  comme  debiteurs  principaux , foit  en  garantie  pour  le 
tout.  Ils  ne  peuvent  pas  avoir  d’application  en  cc  fait  ■,  mais  feulement  quand  le  da- 
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• l>iteur , l’accipteur  & le  donneur  d'ordre  exillcnc  dans  le  comtneKé  i ai'ils  n’onc 
point  fait  faillitc,&  qu'ils  font  cous  en  état  de  paycr;quc  puisqu'il  n’y  a que  des  üinpiec 
garanties  les  uns  envers  les  autres  i non  de  (olidicé.  Il  ne  faut  pas  en  agir  comme 
il  le  tireur , le  donneur  d’ordre  & l’accepteur  étoienc  obligez  d’une  obligation  lôU« 
dairc , un  feul  & pour  le  tout , lâns  diviüon  ni  difctiffion , & que  l’on  ne  peut  agir  que 
par  l’adUon  en  garantie  des  uns  envers  les  autres  ûiccelllvement. 

La  féconde  propofltion  de  ces  Direâ.urs  de  créanciers  cil , qu’il  faut  préférer  le 
bien  goneral  aiabicn  d’un  particulier  i que  s’il  étoit  permis  au  porteur  de  failir  dano 
chaque  faillite , il  arrelloit  des  effets  le  cripfc  de  fa  dette , ce  qui  fer  oit  d’un  extrcmc 
préjudice  à la  généralité  des  créanciers. 

La  troilicme  propofltion  defdits  Dircwleurs  cil , que  c’eft  une  maxime  que  la  com 
dition  de  tous  les  créanciers  chirographaires  doit  être  égale , que  le  porteur  d’une 
lettre  de  change  ne  feroit  pas  d'égale  condition  aux  autres  créanciers , s’il  entroil 
-dans  chaque  contribution. 

L;f  quatrième  propofltion  defdits  Direéleurs  cft,  qu’un  porteur  de  lettre  de  chana 
ge,  lignant  les  contrats  , du  donneur  d’ordre,  de  l’accepteur  & du  tixeur , conimcic 
pluhcurs  abus  qu’il  ne  faut  pas  fou£Trir.  - ’ 

£ X E U P L‘  B. 

Xe  porteur  a ligné  le  contrat  du  donneur  d’ordre  â la  moitié  de  remilê , Sc  terme 
■pour  payef  l'autre  moitié  , comme  créancier  de  douze  mille  livres  , total  de  la  lettre) 
•deux  mois  après  fur  la  procuration  du  même  porteur  , le  contrat  d’accord  du  tireur 
efl  encore  figné  comme  créancier  de  douze  mille  livres , total  de  la  lettre  de  change 
i pareille  reraife  de  moitié. 

, Lnfm , deux  mois  après  fur  une  pareille  procuration  du  porteur , le  contrat  d’ac- 
.cord  de  l’accepteur  en  cA  encore  ugné  comme  créancier  de  douze  mille  livres , to- 
tal de  la  lettre  de  change  é pareille  remife  de  moitié. 

Le  donneur  d’ordre  prétendant  que  la  flgnacureque  le  porteur  a faite  de  fb^ron- 
trat , comme  créancier  de  douze  mille  livres,  total  de  la  lettre  de  change  fansrcfer-< 
vc  j eA  une  récroceffioa  par  laquelle  il  eft  entré  en  tous  les  mêmes  droits  qu’il  avoir 
en  c.tte  lettre  de  change  avant  fbn  ordre , a voulu  les  exercer , & ligner  le  concrac 
d’accord  de  l'accepteur , & le  concrac  du  tireur  *,  ce  que  ni  l’accepteur , ni  le  tireur 
n’onc  pas  voulu  fouffrir , foutenant  que  le  porteur  ayant  cousics  droits  de  ce  don- 
neur d’ordre  par  fon  ordre , ils  n’ont  pû  connoiArc  que  lui  qui  a confomroé  la  choie, 

& qu’ils  ne  peuvent  pas  être  debiteurs  deux  fois  d’une  même  lettre  de  change.  L’ac- 
cepteur'qui  n’a  point  rc^û  de  fonds  ( qu’on  appelle  dans  le  négoce  Provifion  ) pour 
payer  cette  lettre , & qui  n'eA  pas  debiteur  du  cireur , devant  être  garanti  de  Ion  ac- 
ceptation , qui  l’a  obligé  de  recevoir  le  porteur  dans  fon  contrat  d’accord , & lui  a 
acquit  les  droits  de  la  îeccre  de  change  contre  le  tireur , a prétendu  Agner  Iç  contrat 
<l’accord  du'ticeut  i ce  qui  Ipi  a été  rcflile  par  la  raifon  precedente , que  non  feule- 
ment le  tireur , mais  meme  lui  accepteur  a employée , a’où  il  s’enlûit  qu’il  cA  obligé 
de  la  fuivre. 

* Di  Cl  fiùi  ton  rtmdr^Ht  flufitun  dnu. 

Le  premier,  que  le  porteur  recevant  trois  fois  la  moitié  de  i xooo  livres , par  les 
trois  contrats  d'accord  qu’il  a Agne;;,  il  recevroit  18000  livres,  quoy  qu’il  qc  foi( 
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forreur  que  d'une  lettre  de  change  de  douze  mille  livres.  • 

Le  l'econd , que  la  rcmife  que  ce  porteur  a faite  au  donneur  d’ordre  5c  à l’accepteur, 
he  leur  produit  aucun  effet , 11  ce  porteur  pouvoir  entrer  dans 'tous  I s contrats  pour 
la  fomme  entière,  ^arce  que  chaque  debiteur  ne  pouvant  être  oblige  qu’une  foisà  la 
Ibmme  entière , des  lors  que  le  porteur  auroit  traité  pour  cette  fomme  cnticic  , le 
donneur  d’ordre  & l’accepteur  en  feroient  exclus. 

Le  troilléme , que  ce  feroit  admettre  autant  d_-  ftellionats,  que  le  porteur  fait  pat 
les  ftgnatur -s  p.  fterieuresà  celle  du  contrat  du  donneur  d’ordre,  fi  l’on  foufftoit 
qu’elTes  fuffeiit  remues.  , * 

La  cinquième  propolïrion  dcfdits  Direiffeurs  eft  , de  dire  que  la  raifon  qui  décide 
la  neceffité  au  porteur  d’opter  tm  fcul  des  debiteurs  à Ton  choix  , téfulie  de  ce  que 
comme  le  porteur  ne  peut  agir  contre  le  donneur  d’ordre  qu’en  garantie , & à la 
charge  de  rétrocéder  la  lettre,  il  s’enfuit  qu’il  ne  peut  pas  figner  le  contrat  d’accord 
de  l’.iccepteur , qui  devient  obligé  du  dormeur  d’ordre  , fans  le  conlentement  & au 
préjudice  du  donneur  d’otdre , & de  meme  il  ne  peut  ligner  le  contrat  du  ctreutTans 
le  confentcmcr.t  du  donneur  d’ordre  5c  de  l’accepteur,  qui  ont  leur  recours  de  ga- 
rantie contre  le' tireur  ; que  11  le  porteur  le  fait,  il  fc  rend  non-recevable  envers  ce 
donneur  d’ordre  & cet  accepteur  ; ôc  par-confifqucnt  il  dl  vray  de  dire  qu’il  n’a  que 
la  faculté  d’opter  , lequel  des  trois  contrats  il  veut  figncr  ,'  puifquc  d’un  côté  il  faut 
qu’il  rétrocédé  ,5c  d'autre  côtéil  fe  rend  non- recevable. 

' La  llxicme  propofition  defdits  Direéleurs  des  créanciers,  des  tireur,  accepteur 
& donneur  d’ordre  f.illis  eft,  que  cette  ncccllité  d’opter  par  le  porteur , Sn  fcul  de* 
trois  pour  fon  debiteur  , eft  d’un  ufage  établi  non  feulement  en  France , mais  encore 
en  Angleterre , en  Flandres  , en  Hollande , 5c  que  l’ufage  doit  êt>e  oblèrvé  comme 
ufie  Loy. 

La  feptiéme  propofition  eft,  qu’il  y a eu  pluficurs  Sentences  5c  Arrefts , qui  ont, 
jugé  que  le  porteur  n’avoit  que  l’option  de  l’un  des  debiteurs  dc4a  lettre  de  change, 
que  ms  Arrefts  ont  la  meme  autorité  que  la  Loy. 

dWa  parc  de  Thomas  porteur  de  la  lettre  de  change , l’on  prétend  cpie  tous  ces 
moyens  des  differens  créanciers  du  tireur , de  l’accepteur , 5c  de  rendofteur  ne  peu- 
vent pas  être  confiderez  , ce  qu’il  eft  facile  de  faire  voir,  en  répondant  i chacune 
de  leurs  propofitions. 

Pour  la  première  , qui  concerne  l’aéHon  du  porteur  contre  le  tireur  , Paccepteur 
8*  le  donneur  d’ordre  pour  juger  fi  elle  eft  folidaire , ou  fi  elle  ne l’eft  pas  , il  faut 
avant  toutes  chofes  Icavoir  ce  que  l’on  entend  par  ces  termes  ( aâion  folidaire  ) 5c 
cnfuice  l’on  verra  ailément  que  l’aéUon  dont  il  s’agit  a les  propriecez  d’une  aâion 
iblitLiire. 

On  entend  par  les  termes  d'aftion  folidaire  le  droit  de  pourfuivre  chacun  de  plu- 
fieurs  obligez  à une  foule  dette  , pour  le  payement  de  la  totalité  de  la  dette  : e» 
forte  que  toute  la  dette  étant  payée , foit  par  un  fcul , foir  par  plufieurs  , chacun  des 
debiteurs  foie  libéré,  5c  tant  que  toute  la  dette  n’eft  pas  payée,  aucun  des  debiteur» 
n’eft  libéré. 

I'  y a de  d.’ux  natures  d’aûion  folidaircs. 

L’une,  dont  la  folidké  eft  rcftiaintc  au  profit  dit  créancier  fcul*,  5c  â l’égard  de» 
obligez , elle  eft  vifible  entre  eux  , i moins  qu’il  n’y  ait  des  aét-.s  par  Icfqucis  quel- 
ques-uns des  obligez  rcconnoiffent'quec’cft  leur  fait  5c  s’obligent  de  garantir  ks 
aunes.  . , 

L’aune 
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L’autre  nature  > dont  la  foliditccft  radicale , Sc  fe  confecve entre  les  obligez  des 
uns  aux  autres  , en  remontant  par  la  génération  de  l'obligation. 

Telle  L-ft  j’aebion  qui  vient  d'une  traite  de  lettre  de  change  ,*  d’une  acceptation  & 
de  l'ordre  d'une  lettre  dcchange  } de  même  qu'une conflitutlon  de  rente, de  la  vente 
que  Fait  de  cette  rente  celui  au  profit  de  qui  elle  a été  confiituée , & ainfi  de  fuite  des 
reventes  qui s’en Font,  parce  que  le  dernier  des  Ceflionnaires  peut  agir  non  feule, 
ment  contre  celui  qui  lui  a immédiatement  cedé , mais  encore  en  exerçant  les  droits 
dudit  cedant  immédiat  & ainfT'cn  remontant , il  peut  fe  pourvoir  contre  les  autres 
cedans,  & contrôle  debiteur  folidaircment.  Il  eneft  de  même  d’une oblmation  du 
tranfiiottque  fait  le  créancier  de  cette  obligation , de  l’ac^pptation  que  lait  de  ce 
rranfport  le  debiteur  cédé  La  différence  qu’il  y a entre  ces  Forces  de  tranfports  & les 
lettres  de  change  ell , que  dans  tout  ce  qui  ell  des  lettres  de  chance,  de  droit , la  ga- 
rantie eft  de  fournir  "c  de  faire  valoir  , i<.  d’être  tenu  non  feulement  de  la  folvabilité 
de  l’accoj^cur  lors  de  la  traite  de  la  lettre  de  change,  ou  du  refus  d’accep>«rtion$,mais 
à toujours , pourvaqucles  diligences  foienc  faites  dans  les  tenu  réglez  -,  au  lieu 
que  pour  les  rentes , obligations  & autres  natures  d’affaires , l’étendue  de  la  garan- 
tie dépend  des  termes  des  diverfes  ftipulaiions  qui  peuvent  être  imaginez  par  les  - 
ContracFins  ; ce  qui  n'arrive  pas  dans  les  lettres  dcchange , qui  étant  toutes  delà 
manière  de  celle  dont  il  s’agit , dans  leurs  traites  , acceptations  & endollcnicns  , 
ne  foiiffrcnt  point  de  fiipulacions  étrangères  Sc  libertines,  parce  que  la  garantie’/  ’ 
cil  toujours  uiriforme.  . 

Ce  fünd“mentpofé,  il  s’enfuit  que  l’aéFion  (blidaireen  matière  de  lettre  de  chan- 
ge,eft  établie  par  l’Ordonnance,  pat  l’ulàge  Sc  par  la  raifon,contrc  le  cireur,  l’accep- 
teur fc  l’endolTeui'  ; Par  l’Ordonnance,  pour  en  être  convaincu,  il  n’y  a qu’â  lire  l’art. 
11.  du  tic.  (.  de  l’Edit  de  Commerce , qui  porte  qu’aprés  le  ptoteft  celui  qui  aura 
accepté  la  lettre  de  change , pourra  être  pourfuivi  à la  requête  du  porteur.  L’art,  ii. 
permet  au  porteur  de  faifir  les  effets  des  tireurs  & endoU'eurs.  L’art,  i j . pafle  plus 
8 vont  i car  il  ordonne  que  les  cireurs  & endollcurs  feront  pourfuivis  en  garantie  f ce 
qui  ne  peut  être  que  Folidaircment  } puifque  l'aâioh  en  garantie  ne  peut  être  que 
lolidaire.  Les  autres  articles  font  de  meme  ; & c’eft  une  erreur  de  dire  que  ces  arti- 
cles ne  peuvent  pas  avoir  d’application  dans  les  cas  de  Faillite  & banqueroute  ; mais 
Feulement  quand  le  tireur  , l’accepteur  & le  donneur  d’ordre  exiftent  dans  le  Com- 
merce , qu’ils  n’ont  point  Fait  faillite , & qu’ils  font  tous  en  état  de  payer  : car  non 
Feulement  les  diFpuFitions  de  ces  articles  font  generales  fans  diftinélion  d'état  des  ti- 
reurs , des  accepteurs  & des  donneurs  d’ordre  -,  & qu’ainfi,  félon  la  maxime  inviola- 
ble, lotfquelaloynediftinguepas,  il  n’eft  pas  permis  de  diftinguer,  mais  encore  les 
faillites  du  tirew , de  l'accepteur  & du  donneur  d’ordre  ne  peuvent  pas  changer  l’é- 
tat & la  nature  de  la  lettre  de  change  , & des.  aâions  qu’elle  produit  ; de  maniéré 
qu’il  doit  paffer  pour  confiant  que  l’aéHon  folidaire  du  porteur  contre  le  cireur, 
l'accepteur  & le  donneur  d’ordre , efteonforrae  d l'Edit  de  Commerce. 

Elle  efi  de  même  conforme  â i’ufage,  parce  qu’elle  procédé  de  la  qualité  de  l’obli- 
gation de  tous  les  debiteurs.  Et  la  preuve  en  efi,  en  ce  que  les  creucters  des  debi- 
teurs faillis  conviennent  qu’en  cas  deprotefi,  le  porteur  revient  nPgarantic  fur  le 
donneur  d’ordre  à lôn  profit  \ & s’il  y a pltifieur*  ordres , il  remonte  tant  contre  les  - 
autres  donneurs  d’ordres , que  contre  le  tireur  & l’accepteur  ; que  fi  l’on  dît , que  ce 
n’efi  qu’en  exerçant'les  droits  de  fon  donneur  d’ordre,  &c  ainfi  de  fuite  : bien  loin  que 
cela  détrulfe  la  folidité  de  l’aéêion , au  contraire  cela  la  démontre , parce  que  d'ua 
«ôté  cela  ncdivilê  pas  l’aâion  i car  le  porteur  ea  remontant  demande  le  total  decc-’ 
JJ’  I. 
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qui  cfl  dû  delà  lettre  de  change,  & d’auccc  côté  en  exerçant  les  droits  de  lôn  donneur 
d’ordre.  Ce  n’eft  pas  au  nom  de  fon  donneur  d'ordre  , ni  en  s’excluant  d’agir  contre 
lui  ; mais  c’eft  comme  ayant  la  propriété  de  fcs  droits  en  fon  propre  non;,  & comme 
ayant  un  recours  pourra  garantie  formelle  qu’il  peut  exercer  contre  fon  donneur 
d’ordre  , quand  bon  lui  femble  fans  être  obligé  û aucune  difcuiCon. 

Hnlin  l’adion  folidairc  ell  de  raifon , puifqu’il  eft  raifomiablc  que  le  tireur  fafle 
valoir  entièrement  la  lettre  de  change  dont  il  a reçu  la  valeur  j avec  les  dommages  & 
intérêts , nonobûant  que  d’autres  que  lui  y foient  Obligez  i à quoi  il  peut  être  con- 
traint par  l’action  folidairc.  Il  eli  julle  aulllque  le  donneur  d’ordre  fade  valoir  entiè- 
rement la  lettre  de  cha^e  qu’il  a vendue , de  la  bonté  de  laquelle  il  cft  refponfable 
;ufqu’à  l’aélucl  payement,nonobftant  encore  que  d’autres  que  lui  y foient  obligez  ; à 
quoi  il  peut  être  contraint  par  la  même  raifon  iblidaire  : Et  enfin  , il  cft  de  railon  que 
l'accepteur  aecompiifte  entièrement  l’engagement  qu’il  a contracté  de  payer  la  lettre 
de  change , nonobftant  que  d’autres  que  lui  y foient  obligez  : & quand  mc^ic  il-n'cn 
feroit  pas  le  debiteur  originaire  , ce  qui  produit  contre  lui  une  aétion  folidairc  ; 
ainfi  l'action  du  porteur  de  la  lettre  de  change  étant  folidairc  contre  l’cndofteiir , le 
tireur , & l’accepteur , en  quelque  maniéré  que  l'on  la  confidere , il  ne  peut  en  être 
privé  en  aucune  façon , ni  contraint  d'opter  de  de  choifit  d’entrer  dans  la  contribu- 
tion d’un  feul  & ab.uulonncr  les  autres. 

A l'égard  de  la  fécondé  propoficion  des  dircûeurs  des  créanciers  fut  la  préférence  à 
faire  du  bien  general  au  partieuiier,ils  errent  dans  l'application  de  la  maxime, de  dans 
le  f,iit;Dans  l'application  de  la  maxime, parce  que  cette  préférence  du  general  au  par- 
ticulier , n'a  lieu  que  lors  du  péril  d’un  navire  ou  des  maifons  ; l’on  jette  les  mar- 
chandifes  d’un  particulier  ou  l'on  abat  fa  maifon  pour  garantir  les  autres  ; ou  bien 
lüifquc  pour  le  fervice  du  public  , foit  en  faveur  de  la  Religion  , comme  pour  la 
conftruttion  d'une  hglilc , d’im  College , l’agrandifTementd’un  cimetieie  ,<tesruës, 
des  cheiuhrs , pour  les  fortifications  ou  autres  choies  de  pareille  nature  , l’on  prend 
la  maifon  d’un  particulier  ; ou  lorfque  d.tns  la  clifette  publique  l’on  oblige  les  Mat- 
chands  de  denrées  ouautreschelcs  neccllaircs  àla  vie,dc  ceuxqui  en  font  commerce, 
ou  qui  en  ont  quantité,  i en  Ibulagcr  le  public  à un  prix  limité.  Mais  dans  le  cas  de 
particulier  à particulier , où  l'on  a pris  des  biens  de  l’un  de  ces  particulicis , ou  le 
dédommage , &;  on  lui  paye  la  valeur  de  ce  que  l’on  lui*a  pris  i ainfi  pour  faire  une 
.ipplication  de  la  maxime  au  fait  d’un  porteur  de  lettre  de  change,  dont  l’accepteur, 
le  donneur  d’ordre  5c  lerireurfont  faillis,&  que  l’on  veut  obliger  d’opter  5c  fe  dépar- 
tir de  l’aélion  folidairc  contre  les  autres  pour  un  prétendu  bien  general,  il  faudroit  le 
dédommager,  puifqu'il  n’y  a aucune  loy  ni  aucune  raifon  d'équité  qui  puifle  obli- 
ger un  particulier  à fe  défiftcr  de  fon  droit  en  faveur  d’autrui,  fans,  en  être  indemnifé  : 
aucontraii:c,routlc  droit, la  raifon  5c  l'uQgemême  font  pour  lui,  5c  veulent  qu’il  (bit 
indemnifé  ; 5c  ii  n’eft  pas  vrai  de  dite  que  la  lâific.  5c  arrêts  que  peut  frire  ce  por- 
teur dans  toutes  les  contributions  nuifent  aux  autres  cteanciets  des  faillis, par  ce  que, 
ou  c’eft  par  faille  avant  la  contribution  encec.is,  bien  loin  que  cela  puifte  nuire 
aux  autres  creaflciers,au  concraire,ilne  peut  que  produire  leur  avantage  en  iccher- 
chant  le  ficn,pV<pi’ü  eft  certain  que  les  laifics  deseftets  du  failli  font  au  profit  gene- 
lalemcni  de  tous  les  crcancicrs'.fi  c’eft  lots  de  chaque  contribution,il.eft  évident  que 
le  porteur  delà  lettre,  de  ch.inge  ne  peut  pas  recevoir  plus  que  ce.qui  lui  eft  dû  j parce 
que  dés  la  première  contribution  ; il  eft  du  devoir  de  celui  qui  paye  de  frire  quirtarr- 
çet  la  lettre  de  change  de  ce  qui  eft  payé  : 5c  dans  les  autres  contributions  qui  liri- 
yent , l’on  voit  fuccelUvtmcnt  ce  qui  a été  payé , & par  confequent  ce  qui  relie  dû. 

Pour  ce.qui  eft  deja  croiliémcpropofiiiondes  direifteurs  cooccrnanc  la  maxime 
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qu’ils  allèguent,  que  dans  les  faillites  il  faut  que  tuas  les  créanciers  chirographaires 

fierdcnt  également  ; d’uù  ils  concluent  que  le  porteur  d’une  lettre  de  chance  , donc 
’accepteurjc  tireur  &;  le  donneur  d’ordre  ont  taillis, doit  opter  un  feul  des  debiteurs, 
parcequ’autrenientilneperdtoitpas  également  : C’eftunc  abfurdité,  parce  qu’il  ell: 
feur  que  les  creanci  .’ts  chirographaires  , qui  ont  pris  plus  de  fcuretc  que  les  autres 
en  profitent  { & par  confequentne  perdent  pas  tant  que  les  autres.  Ceux  qui  ont 
pris  des  gages  fuivent  les  Loix  , les  Ordonnances  & les  Coutumes  s’tn  prévalent , 
uns  être  obligez  de  les  communiquer  aiu  autres  créanciers. 

A l’égard  delà  quatrième  propofition  concernant  les  prétendus  abus,  il  ne  faut 

Su'examinet  les  exemples  que  les  créanciers  du  donneur  d’ordre,  de  l’accepteur  Sc 
U tireur  en  ont  rapotté  , pour  connoître  d’un  côté  que  ces  prétendus  abus  ne  peu> 
vent  pas  arriver  lorfque  le  poneut  d’une  lettre  de  change  exerce  fon  aétion  folidaire 
contre  chacun  des  donneurs  d'ordre,  accepteur  & tireur,  parles  voyes  judiciaires, 
parce  que  chacun  agit  de  rigueur  Hc  avec  défiance  -,  Sc  d’autre  côté , que  les  abus  que 
l’on  a articulé  ne  procèdent  que  du  peu  de  conduite  des  parties,  parce  que  le  donneur 
d’ordre  prétendant  que  le  porteur  de  la  lettre  de  change , en  lignant  fon  contrat  d’a- 
cord , lui  en  ays  fait  une  réttocelCon  : il  devoir  fe  faire  reinctttc  la  lettre  de  change, 
ne  pouvant  pas  dans  les  règles  les  plus  communes  exercer  aucun  droit  d’une  lettre  de 
change,  fans  reprefentet  le  titre  qui  cil  cU’entiellemcnt  la  lettre  de  change.  D’ail- 
leurs le  porteur  Je  la  lettre  de  change,  pour  ôter  toute  prétention  delà  rétrocellîon, 
s’il  n'avoit  pas  intention  d’en  f.iirc  une  , auroit  du  en  lignant  le  contrat  du  donneur 
d’oidrcjtefervcr  par  exprès  les  aélions  competantes  contre  le  tireur  & contre  l’accep- 
teur,&  enfuite  de  meme  dans  le  contrat  de  l’accepteur.  L’on  void  donc  que  les  pré- 
tendus abus  propofoz  ne  pi  ocedent  pas  de  la  nature  de  l’aétion  folidaire  du  porteur 
de  la  lettre  de  change  contre  le  donneur  d‘ordtc,l’accepteur  & le  tireur  ; mais  de  la 
pure  faute  Sc  négligence  des  parties:  & que  dans  le  fait  qui  a ércrapoi  té,  li  dans  les 
contrats  d’accords  le  porteur  fe  fut  obligé  avec  les  refetves  qui  le  pratiquent  dans 
l’ordre  judiciaire  : Et  fi  le  donneur  d’ordre,  l’accepteur  & le  tireur  avoient  chacun 
pratiqué  les  précautions  de  l’ordre  judiciaire,  encore  que  le  porteur  kscût  pourfuivis 
ch.icun  pour  le  tout  ; & fuivant  la  propofition  dont  il  s’agit,  il  n'y  auroit  aucun  abus, 
ii  n’aritoit  piis  reçu  dix- huit  mille  livres  au  lieu  de  douze,  qui  ell  le  premier  abus 
allégué  , parce  qu’au  premier  p.ayement  il  auroit  quittancé  la  lettre  de  change  de  ce 
qu’il  auroit  reçu  : & au  fécond , il  n’aiuoit  reçu  que  comme  créancier  du  reliant , & 
non  du  total  ; & quittançant  encore , il  n’auroitpû  recevoir  au  dernier  que  comme 
créancier  du  dernier  relie  ; & par  confequent  bien  loin  de  recevoir  d:x-huit  mille 
livres , il  n’auroit  pû  recevoir  que  dix  mille  cinq  cens  livres. 

A l’égard  du  fécond  abus , pourvu  que  l'on  le  couftdere , il  ne  fublîlle  pas , 
parce  que  11  le  porteur  a reçu  premièrement  du  domaeur  d’ordre  , avant  que  de 
recevoir  de  l’accepteur  Sc  du  tireur , le  donneur  d’ordre  auroit  pû  Sc  dû  llipu- 
1er  , Sc  prendre  fes  mefurcs  pour  la  tellitution  de  ce  qu’il  auroit  payé  , en  ce  qu’il 
auroit  la  moitié  de  ce  ^ui  auroit  dû  rcAer  des  douze  mille  livres , déduélion 
faite  de  ce  qui  auroit  été  payé  par  l’accepteur  & pat  le  tireur , Sc  l’accepteur  de 
meme  ; Sc  pat  ce  meyen  chacun  des  debiteurs  auroit  profité  de  la  remile  ; car  le 
tireur  en  auroit  profité  des  lîz  mille  livres,  parce  qu’il  n’auroic  payé  que  fix  mille 
livres , qui  cA  la  moitié  des  douze  mille  livres  de  U lettre  de  change  , l’accepteur 
en  auroit  profité  de  neuf  mille  livres,' parce  que  la  lettre  de  change  n'étant  en 
reAe  que  de  fix  mille  livres,  il  n’aurolt  été  payé  que  trois  mille  livres  qui  cAla  moitié. 
YotUrefiiet  de  fa  garantie  contrelc  tireur,  qui  cA  Az  mille  livres,  Sc  le  profit  des 
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trois  raille  livres  pour  la  remifc  qui  lui  auroic  été  faire , & le  donneur  d’ordre  en  au- 

roitaulfi profité  de  dix  raille  cinq  cens  livres,  parce  que  la  lertte  n’écanr  en  refie 

Sue  de  trois  raille  livres,  au  moyendu  payement  de  fix  raille  livrespar  le  tireur , & 
e celui  de  trois  raille  livres  par  l'accepteur  i & pat  confequent  ne  payant  que  la 
moitié , ce  n'elfquc  quinze  cens  livres , ainli  il  auroic  profité  de  dix  mille  cinq  cens 
livres  -,  fçavoir,  neut  mille  livres  i caufe  des  deux  garanties , & quinze  cens  livres 
pour  la  teraife  qui  lui  auroic  été  faite  ; de  maniéré  que  le  lëcond  abus  ne  fe  trouve 
non  plus  nue  le  premier  dans  l'aifUon  folidaire. 

Le  croiuémc  abus , qui  elî  le  fiellionac , s'y  tencontre  encore  moins , parce  qu’on 
voit  que  le  fiellionat  ne  pourroit  venir  que  de  la  mauvaife  foy  du  porteur , de  mê- 
me que  dans  tous  les  autres  contrats  où  il  s’en  commet  j & comme  on  troubleroic 
toute  la  vie  civile  fi  l’on  vouloir  fupprimer  la  pratique  de-  tous  les  xontracs  d’a- 
chats Sc  ventes  de  prêts  avec  hypoteques,  de  confiitutions  de  rentes  , à caufe  qu’il 
*’y  commet  des  fiellionacs  ; auflî  dans  le  commerce  l’on  choqueroic  vifiblemenc  la 
jufiiee  fi  l'on  ôtoit  l’aûion  folidaire  i cous  les  porteurs  de  lettres  de  change,en  cas 
de  faillite  de  tous  les  debiteurs , parce  qu'il  y a eu  un  porteur  de  lettre  de  change  qui 
a commis-un  Helliouat  -,  ce  qui  leroic  un  vcriuble  abus  nuifible  au  public  & aux 
particuliers. 

Outre  ect  abus  il  y en  auroic  encore  un  autre  tout  vifible , fi<on  vouloir  contraindre 
le  porteur  d’une  lettre  de  change  à l'option  du  donneur  d'ordre  , de  l'accepteur  ou 
du  tireur,  parce  que  cette  contrainte  cxpofcioic  le  porteur  à des  pertes  & des  injufii- 
ces  inévicaolesi  car  il  n\'fi  pas  toujours  vrai  que  le  donneur  d’ordre,  l'accepteur  & 
le  tireur  d'une  lettre  de  change  ayans  tous  failli,  ils  traitent  toiy  à la  moitié  de  rc- 
raife,  commedans  l’cfpece  cy-deiTus  , ni  que  ce  foit  pourun  meme  terme  & avec 
les  mêmes  feureté,  fouvemron  voit  que  l'un  traite  des  années  avant  les  autres,  que 
l’un  traite  â un  quart  de  remifc,  un  autre  i un  tiers  , unaucreàla  moitié,  un  autre 
aux  deux  fiers , même  l’on  en  voit  qui  traitent  d pyee  le  tout  dans  un  terme 
fort  long.  Les  uns  ne  donnent  point  de  feureté,  les  autres  ne  donnent  que  l’obliga- 
tion de  leurs  femmes,  & les  autres  en  dounentde  crcs-folvablcs  *,  les  unsàl’ouver- 
turc  de  leur  faillite  paroifTept  ne  d voir  faire  perdre  que  peu  de  chofes  •,  d’autres 
qu’il  n’y  arien  1 elpcrcr  i lés  autres  dont  la  fuite  découvre  des  effets  divertis  & ca- 
chez, ont  un  événement  plus  favorable  que  l’on  ne  croit  ; 8c  d’autres  par  une  fé- 
conde banqueroute  rendent  leur  conrraifilufbire. 

Suppofé  que  les  apparences  fbient  douteufes  dans  la  faillite  du  doqneur  d’ordre, 
qu’elles  paroifTenc  ombarrafiees-dans  la  faillite  de  l’accepteur , 8c  defefperées  dans 
celle  du  tireur , fiippôfé  encore  que  le  donneur  d’ordre  traite  d’abord  avec  fes  créan- 
ciers â payerau  quart  dans  deux  ans  de  terme  ; que  le  porteur  de  la  lettre  de  change 
opte  d’entrer  au  contrat, du  donneur  d’ordre  i que  cependant  peu  après  l’embarras 
de  l’accepteur  fc  diflîpe , 8c  qu’il  traite  au  tiers  payïable  par  moitié  dans  deux  ans  -, 
que  le  donneur  d’ordre  encre  dans  ce  contrat  : 8c  enfin  que  p»t  la  découverte -des 
effets  du  cireur  divertis  8c  fâifis , il  ibit  obligé  i traiter  â la  moitié  payable  dans 
un  .in.  A l’échéance  de  la  fécondé  ifonée , après  avoir  reçu  pr  adréUe  en  ren- 
contre d’afiàirc  le  dernier  payementedu  tiers  de  l’accepteur  ; 8c  avant  que  d’a- 
voir payé  au  porteur  de  la  lettre  de  chaire  le  dernier  p^cment  de  fon  quart, 
faffe  une  fcconde  faillite  dont  il  ne  fe  retire  tien.  Tous  ces  faits  fuppofez  véritables 
comme  l’on  voit  très- foiivent  des  banqueroutes  femblables.  Il  s’enfuivroit  que  file 
porteur  écoic  obligé  d’opter , il  fôuffrirolt  deux  injulUces  qu'il  pe  pourroit  ne  pré* 
voir,  pi  parer. 
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INine  eft  en  ce  qne  quand  meme  le  donneur  d’ordre  auroic  été  de  bonne  foy , 
comme  il  n'auroit  paye  que  Icqnart*cn  deux  ans , Sc  auroit  reçu  le  tiers  dans  Je 
même  cems,  l’option fexoic g^ner  au  donneur  d’ordre  un  douzième,  & à l’ac- 
cepteur un  lixiéme , dans  une  aftaire  où  e'ie  feroit  perdre  au  porteur  les  trois  quarts. 

L'autre  injuftice  cft , que  cette  option  ravitoit  au  porteur  les  feutetez  qui  lui  font 
acquifes  par  la  lettre  de  change  , en  l’obligeant  d’en  faire  une  rétroceffion  X celui 
qu’il  opteroit  pour  l’expofcr  d une  fécondé  banqueroute. 

Puis  donc  qu’il  n’y  a point  d’abus  dans  ce  que  fait  le  porteur  de  lettre  de  change 
qui  exerce l’aâion folidaire , contrele  donneur  d'ordre,  racccptcur  & le  tireur; 
que  les  prétendus  abus  du  porteur  de  lettre  de  change  qui  entrent  dans  les  contrats 
d’accord , du  dotmeur  d’ordre  , de  l'aetepteur  & du  tireur  en  vertu  de  la  folidité , 
peuvent  être  prévus  & parez , & que  les  abus  qui  viennent  de  la  necedité  d’opter  . 
à laquelle  on  veut  obliger  le  porteur  d’une  Icnrc  de  ebanze  ne  peuvent  être  pré- 
vus ni  parez.  La  raifon  veut  que  l’on  maintienne  le  droit  d’exercer  l’aâion  fôlidai- 
re,  & que  l’on  flipprimc  l’idée  que  l’on  veut  faite ^afler  pour  ufage  d'obliger  le 
porteur  d’opter. 

La  cinquième’ propolîtion  desdireâeurs  qui  difent , que , parce  que  lepocfeur  de 
la  lettre  de  change  ne  peut  agir  contre  le  donneur  d’Ordre  qu’en  garantie , & â la 
charge  de  rétrocéder  ta  lettre  de  change , n’eft  pas  univerfellcmentvtai  { de  même 
qu’encore  qu'il  foit  vrai  que  le  porteur  de  la  lettre  de  changé  ne  puilTc  pas  dgnet  le 
contrat  de  racceptetir , du  tireur,  & même  d’un  donneur  d’ordre  anterieur,  fans 
le  confentement  du  donneur  d’ordre  pofterieur , X peine  d’être  non  recevable  X Coa 
recours  contre  ce  pollerieut.  Iln’eftpàs  vrai  que  par  cette  maxime  le  porteur  foie 
obligé  d’opter  ; car  d’une  parc , il  faut  remarquer  que  toute  perfbnnc  qui  agit  ea 

Î'axantie  n’el't  pas  obligé  de  céder  aa  garant  les  autres  feuretez  qu’il  a de  la  dette , que 
ors  que  le  garant  qu'il  a , le  facisfait  entièrement  ; de  meme  u un  créancier  outre  le 
garant  de  la  creance  a encore  des  gages , il  n’eft  pas  obligé  de  ceder  au  garant  fes  ga- 
ges , quand  il  ne  lui  paye  qu’une  partie  ; d'autre  côté  , il  n’y  a point  de  confequence  d 
tirer  de  la  necclficé  du  confentement  du  donneur  d’ordre  au  porteur  pour  ûener  les 
contrats  de  l’acceptenr  St  du  tireur , pour  induire  une  nêccluté  au  porteur  d’opter  , 
parce  que  c’efl:  la  compoficion  & la  diminution  des  droits  du  donneur  d’ordre,qui  fe 
fait  par  la  Hgnature  des  contrats  qui  produit  cette  neceffitc , le  porteur  ne-pouvant  re- 
tourner contre  le  donneur  d’ordrepolletieur , que  les  droits  de  la  lettre  de  change 
ne foient  entiers &cnétac d’être tetrocedez  1^  alteration,  fl  ce  donneur  d’ordre 
efl  prêt  de  le  fatisfairC  entièrement  ; ce  qui  fait  que  le  porteur  de  la  lettre  de  change 
ayant  ligné  quelque  contrat  de  l’accepteur,  du  tireur  pu  du  donneur  d’otdre  ante- 
tieur , de  fa  pure  autorité , il  s’eft  mis  dans  l’irapuMTanee  de  retourner  contre  le 
donneur  d’ordre  pofterieur , & l’a  tacitement  déchargé  & opté  à fon  égard  ; mais 
tant  que  le  porteurde  la  lettre  de  change  ne  fait  rien  contre  l’accepteur,  le  tireur,  le 
donneur  d’ordre  antetiear  qui  nefoit  dénoncé  au  donneur  d’ordre  pofterieur,  avec 
fommarîon  de  pourfuivre  6c  Êtirc  mieux  qu’il  ne  reçoit  qu’avec  proteftation  en  pte- 
fence  dU  donneur  d’otdre  pofterieur  , ou  dûëment  appellé , il  pourfuit  les  droits 
du  donneuf  d’efrdre  pofterieur  dans  toute  Pétenduc  dont  ils  font  capables.  Il  ne  les 
di minnë  point,  il  n’a  tenu  qu’audit  donneur  d’ordre  de  les  fliire  mieux  valoir  s’il  pou- 
voir , pour  lors  le  porteur  de  la  lettre  de  change  ne  l’a  point  déchargé,  6c  n’a  rien 
fait  qui  le  réduife  dans  une  option. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  fixicme  propofltion  fondée  lut  le  prétendu  ufage  dont'  les . 
direâeurs  Icférvent,  en  flippofant  que  c’eft  une  neCçCcé  au  porteur  d’une  lettre  de 
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change  proteftée lorfque  l'accepteur  , le  tireur  & le  donneur  d’ordre  font  tous 
faillis , d'en  opter  un  fcul  fans  pouvoir  cxetA:c  fon  recours,  il  ne  doit  ccre  d'aucu- 
ne conlideration. 

Primo , Parce  que  c’ell  une  queftion  de  fait , il  cet  ufage  ell  confiant , ou  peut  être 
prouvé  i car  comme  c’ell allez  rarement  qu’il  arrive  que  l’accepteur,  le  cireur  & le 
donneur  d’ordre  falTe  cous  faillite  eu  même-tems  , que  l'on  ne  trouve  pas  de  faits 
femblables  où  le  porteur  ait  été  obligé  d’opcrt.fans  avoir  auparavant  ligné  purement 
defans  referve  aucun  contrat  de  l’und'euz  : Que. pas  unArreflographcneraporcede 
Jugement  rendu  fur  pareil  fait,  par  les  circonflances  duquel  l'on  puilTc  juger  s'il  peut 
prouver  un  ufâge  , éc  que  depuis  l'abrogation  des  enquêtes  par  turbes , il  ell  impof- 
Hblc  de  faire  la  preuve  d'un  iilagc  par  témoins, lî  celui  donc  il  s'agit  n’elt  pas^econnu, 
ne  fc  trouvant  pas  qu’il  ne  paroû  pas  par  aucun  titre  autentique  , la  preuve  en  ell 
prefque  impoinole  , & fans  preuve  on  ne  peut  l’admettre. 

S.cnn  io,  Parce  que  fuppolé  que  cet  ufage  ^uit  conllant , c’efi  encore  une  qucllion 
de  fçavoir  fi  cet  ufage  ell  tonde  en  raifon , ous’ily  répugne  } il  ell clairement  prouvé 
partout  ce  qui  a été  remarqué  cf- delTus , que  ce  prétendu  ufage  n’cll  point  fondé  en 
taifou  , puilque  tous  les  moyens  propofez  pour  l’établir,  ou  fon  mal  établis , ou  ne 
font  pas'  raifonnablcs  , & qu’au  contraire  il  refifce  abfolumeru  à la  raifem,  par  l'op- 
pofition  qu’il  a avec  l’équiic,  & par  les  abus  qu’il  intioduiroii  ,.  comme  ctans  im- 
pofUblcs  a prévoir  & à éviter., 

Tirtia  , Parce  que  cet  ulâge  n’étant  pas  fonde  en  équité  ni  en  raifon,  quelque  uni- 
verfel  qu’il  foit , & quelque  ancienque  l’on  leprécciide  , il  doit  être  aboli  dans  tous 
les  endroits  où  l'on  a de  la  confideration  pour  la  JuAicc  -,  car  lî  les  lois  veulent  que 
l’on  ait  des  égards  pour  les  ufages  & les  coutumes , elles  veulent  poi  tant  que  ce  ne 
foit  qu’riitanc  que  ces  ufages  de  ces  coutumes  font  conformes  à la  droite  raifon; 
mais  fl  CCS  ufages  font  contraires  àla  raifon  ou  aux  loix,  elles  ne  veulent  pasquel’on 
les  obferve  ni  que  l’on  s'y  conforme. 

La  feptiéme  propoiition  des  direéf  eurs  touchant  les  prétendus  préjuge  z ne  meritenr 
prefque  pas  deréponfe,pa(cc  qu’on  fixait  que  les  Sentences  & Arrêts  que  l'on  prptend 
avoir  jugé  la  queftion  donml  s’agir , de  avoir  auroritc  de  loy , & dont  il  n’en  paroît 
aucun  d.iiis  le  public  , fuppofé  qu'il  y en  ait , ne  doivent  avoir  aucun  crédit  : Il  n'y  a 
que  les  Arrêts  qui  portent  claufe  d’être  lûs,pub!iezSc  cntcgiftrezdans  les  Greffes,  & 
qui  l’ont  été,  quipuilTcnt  fervir  de  loy;tous  lesautres  Arrêts  tendus  fimplement  entre 
particuliers  font  de  fort  peu  de  cunlîderation  ; à l'égard  de  ceux  qui  n'y  onc  pas  été 
parties,  parce  que  c’ell  une  maxime  de  droit  que  la  chofe  jugée  ne  peut  nuire  à ceux 
qui  n’y  onc  pas  été  parcics,pat  la  raifon  que  bien  fouvent  il  y aplus  du  fait  des  parties, 
que  de  celui  des  Jugée , foit  par  leur  dol,  leur  furprife,  leur  précipitation  , leurs 
propres  aélcs,  le  défaut  d'explication  de  leurs  droits,;  ce  qui  lait  que  bien  fouvcnc 
les  qucllions  font  jugées  fans  être  bien  entendues,  & même  fans  être  bicnrclevées  ; 
c’eil  pourquoi  fuivant  la  maxime  de  droit  il  faut  juger  par  Icx  loix, de  non  pas  par  les 
çxemples,  lîngulieicmcnc  quand  ils.  ne  font  pas  conformes  aux  loix,  comme  feroiem 
ceux  par  lefquels  le  porteur  d’une  lettre  de  enange,  donc  l'accepteur,  le  cireur  & le 
donneur  d’ordre  font  faillis , auroic  été  obligé  d’opter  l’un  d'eux  pour  la  poutfuice  de 
fon  payement , & abandonner  les  autres. 

Sur  toutes  cesraifons  de  part  de  d’autre  , l’on  demande  au  Confeilune  refolucion 
certaine  fur  la  quelTion  generale  de  fçavoir , fi  le  porteur  d’une  letue  de  change  dl 
obligé  d’opter  f’un  des  trois,  ou  du  rirtiir,  ou  de  l’accepteur , ou  de  l'endolTcur,  di 
qui  décide  aulli  fur  chacune  des  propoficions  Sc  réponfes  rclpeélives. 
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Li  CoNSiiL  soussigné'  qui  a vû  le  Mémoire  ci-delTus,  préruppofanc 
le  fait  dans  les  circonftances  laportccs , eft  d’avis  ; Premièrement , que  Thomas 
porteur  de  la  letrre  de  change  de  quatre  mille  écus  tirez  par  Barthélémy  d'Anfter- 
dam , fur  Jacques-  de  -Roiien , payable  à Sebaflicn  de  Paris , qui  a mis  lôn  ordre 
au  profit  dudit  Thomas  , Sc  protefié  faute  de  payement , a droit  d'entrer  dans 
les  contribtitibns  i faire  entre  les  créanciers  de  Barthélemy , de  Jacques  &c  de 
Scballien  de  leurs  effets  -,  tant  pour  le  principal  que  pour  les  dommages  Sc  in- 
terdis caufez  par  le  protcil,  fans  en  ponvoir  dire  empêché  par  les  autres 
créanciers , ni  refufé  par  aucun  des  debiteurs , ni  oblige  d’opter , Sc  choifir 
l’un  d’eux  feulement , & de  fe  départir  de  Ton  aâion  contre  les  autres,  pourvu 

3ue  ledit  Thomas  ait  fait  le  protefl  & les  poutfuires  en  garantie  dans  les  rems 
éterrainez  contre  chacun  des  debiteurs,  Ôc  qu’il  n’ait  fait  aucun  accord  ou  aéle 
préjudiciable  à fes  droits  qui  d’euz-memes  fubfillenc  dans  toute  leur  étendue, 
nouobflant  les  faillites  de  ces  trois  debiteurs. 

Lts  raipM  fmt, 

'Trimt , Que  tout  tireur  de  Uctre  de  change  efl  obligés  la  garantie  jufqu’i  l’aélnel 
payement  de  toute  la  lettre  de  change , dommages  & interets  quoiqu’elle  ait  été 
acceptée.  Rata  Gtmuifit  dtc^.  primanum.  6.  ptr  L.  S}.  CaJ.dtfolutiemvHS,  & muit. 
ai.  & nnm:  10.  num.  U.&  mm.  ^i.dtcif.  4.  tmm.  7.  dtcif.S.imm.  iS.'td*. 
i9.Se4ccU  dtCammtreiis&  Cambio,%,t.Gleff4 ytjiujiimt  10.  mim.  jix.oùil  cite  plu- 
' fleurs  décriions' de  la  Rote  de  Rome , Se  finalement  l’Edit  de  Reglement  du  Com- 
mercc-dii  mois  de  Mats  167}.  titre  des  Lettres  de  Change,  art.  ta.  &i}. 

Stennda  ; Qiic  l’accepteur  de  la  lettre  de  change  cil  obligé  direâeroentpar  l’enga- 
gement volontaire  qu’il  a contraâépar  fbn  acceptation  au  payement  de  toute  la 
tertre  de  change,  qne  le  protell  caulepar  fon  refus  du  payement  quand  même  ce  fe^ 
roit  pour  n’avoir  pas  reçu  le  fonds  promis  pour  le  payer  ( que  l’on  appelle  communé- 
ment provilion(  ne  le  décharge  point'!  L.  I.  Cad.  dt  canflitum  pteunU.  Stsccu  laça  cit. 
mm.  j 17.  an  contraire ce  refus  qui  a donné  lieu  au  protefl  augmente  fbn  obligation 
pour  Icfdits  dommages'^  interêfr.  RatuGmimif.  dicif.  104.  mm.  9.  Et  même  l’Edit 
du  Commerce  au  meme  titre  art.  11. permet  de  pourfuivre  l’accepteur  ,'eonfequence 
ncccflaire  qu’ilell  debiteur  indilpenlabic.  • 

Ttriia  ,-Qv\e  tous  les  metteurs  d’dîdre  font  obligez 'à  la  garantie  de  la  lettre"  de 
change , parce  que  leur  ordre  ell  une  efpece  de  mandement  à l’accepteur  , Sc  dercef- 
” fion  & remife  au  porteur.  Mandata  nan  impltta , cum  ptiiiia  dtbiti  mantat  inttgra , nihit 
Itgitimam  ixalhantm  impedirt  pattfl.  L.  ij.  Cad.  dtfaluliambm  ; Et  la  Rote  de  (jcnnet 
emjiloyc  cette  loypour  conclure  , Dtbitarts  non  irant  Ubtrati  liett  rtndjpfnn ftetrint , 
^ma  ira  dtmam  ftmt  ab  ebligatiane  difalmi , fi  littera  tffiSnm  habuerit , dttTfi.  1.  mm.  10. 
Et  l’Edit  de  Commerce  aux  articles  cy-dclfus , parriculierementi  l’art.  15 . llatuë  que 
les  endofleurs  feront  pourfuivis  en  garantic.il  a même  été  jugé  «pie  quand  les  met- 
teurs d’ordre  ne  l’auroient  fait  que  par  commilEon  , & fans  avoir  jamais  eu  aucune 
propriété  en  la  lettre  de  change  ; neanmoins  s’ils  étoientgaraiis^  câufc  de  leur  figna- 
ture  & de  l’ordre  mis  en  leur  rang , par  Arrêt  du  11 . Avril  entre  les  Sieurs 

Rolland  & Gafpariny  porteurs  de  la  lettre  de  change  proteftéé  faute  de  payement, & 
les  Sieurs  Riggioly  metteurs  d’ordre,  les  nommez  Sollicoffres  tireurs,  Jean 
froment  accepteur  étans  faillis.  . . 
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Quoique  l'obligation  de  chacun  des  debiteurs  au  total  de  la  dette  foit  ce 
qui  décide  la  queibon , & que  le  nom  folidaire  Toit  indiffèrent  au  fond  de  la  quehion,  . 
pourvu  que  l'aâlonpuiiTe  être  exercée  jufqu’ au  payement  entier  du  total  de  la  lettre 
de  change  , dommages  ôc  intérêts , ainii  qu’il  a été  prouvé  : Il  eil  néanmoins  bon 
d’abferver  que  le  nom  de  folidaire  n'a  jamais  été  refufé  à l'aâion  que  le  porteur 
d’une  lettre  de  change  proteftéc  faute  de  payement,  a droit  d’exerder  , & a l’obti* 
gation  du  tireur  avec  l’accepteur.  Scrihtni  lirttrM  c^mh'ù  lutiiur  in  felidnm  eut»  u cm 
frnit  feriptn  ttùun  ptft  aectpuiicmm.  Rtu  Ginm  r^.  dteif.  a.  mon.  41.  par  la  raifon  que 
Jilidmn  efl  ^uod  cmnibiis  fuis  pârtiksu  cênjlnt , eus  mhil  ejl  dttrnüum  ce  qui  eft  la  jufte 
déhnition  du  mot , toul.  Ce  que  l’on  objeûe  pour  prouver  qu’il  n'y  a point  d'o- 
bligation folidaire  eh,  qu’en  cas  de  proteft  faute  de  payement,  le  porteur  revient 
contre  celui  qui  a paéTé  l’ordre  à fon  profk , & que  ce  n’eh  qu'en  exerçant  les  droits 
de  ce  metteur  d’ordre  qu’il  remonte  contreles  antres  obligez , bien  loin  de  détruire 
la'folidité,  ne  peut  fervir  qu'à  la  plus  clairement  démontrer car  d’un  côté  le  pot, 
teur  en  commençant  fespoutruites  contre  un  feul,  formé  lés  conclufions  i ce  que 
celui  qu’ilpourfuit  foit  condamné  aupayemeiu  du  total,  avec  dommages  & interets  ; 
ce  qui  prouve  que  l’aâion  ch  lolidaire , parce  que  lî  l’aâion  n’étoic  pas  folidaire , 
Une  pourroit  pas  prendre  des  copclulionsaupayement  du  total,  avecdopimagcsdc 
interets,  qui  eft  toute  l’étcndnc  de  l’aâipn  folidaire,  les  conclufions  ne  pouvant 
pas  avoir  plus  détendue  que  l’aéUon  ; d’autre  côté  la  lettre  de  change  acceptée  étant 
proteftéc  faute  de  payeinenc , c'eft  l’accepteur  qui  a la  qualité  de  débiteur  , & le 
porteur  commençant  Tes  pourfuites  contre  celui  qui  a mis  fon  ordre , qui  n’cft  que 
garant,  il  agit  en  la  maniéré  que  l’on  fait  quand  les  obligez  le  font  folidairement , 

3ue  l’on  n’eft  pas  tenu  de  difeuter  les  debiteurs  les  premiers  , que  l’on  attaque  celui 
es  obligez  que  l’on  veut  avec  la  faculté  de  revenir  contre  les  autres,  fui  vant  les  Lois 
2},  Sc  li.  Cad.  dt  fidtjuff.  & fl  quand  le  porteur  remonte  contre  les  autres  donneurs 
d'ordre,  tireur  & accepteur,!!  exerce  les  droits  de  celui  qui  a mis  l’ordre  en  fa  faveur: 
ce  n’eft  pas  au  nom  de  ce  dernier  donneur  d’ordre  -,  roaisc’cft  en  fon  nom  de  porteur, 
& comme  en  ayant  la  pleine  propriété  i ce  qui  eft  confirmé  par  l’art,  15.  du  môme  titre 
de  l’Edit  de  Commerce,  en  ce  qu’il  prononce  la  fin  de  non  recevoir  de  l’aâion  en 
garantie  par  les  tireurs  & endoiléurs , contre  le  teur , en  cas  de  négligence,  qui 
eft  une  confequcncc  donc  il  faut  que  la  qualité  de  proprietaire  des  droks  de’la  lettre 
(le  change  foie  l’antecedant  ; d’ou  il  s’enfuit  que  oien  loin  que  l'on  puilTe  détruite 
raéfionfoUdiïredeccqueleporteur  remonte*  c’eft  une  confideration  ejui  lacon- 
firme;  éc  les  articles  ii.  11.  ij.15.  17.  du  même  tifre  des  lettres  de  change,  ne 

décruifentpasla  folidité  del’aâionque  leportcuc  d’une  lettre  de  changea  contre 
les  debiteurs  ; au  contr.iirc,  l’on  peut  y rem.arquer  les  principales  ptoprietez  de 
l’aâion  folidaire  dans  leurs  difpoficions , en  ce  qu’elles  permettent  de  faille  les  effets 
de  tous  les  debiteurs  comme  dans  les  aétipnsfulidaires,&  qu’elles  laiftent  au  portent 
la  liberté  de  commencer  fes  pourfuites , ou  par  l’accepteur , où  pat  le  tireur , ou  par 
les  endofleurs  , ou  par  tous  enfemble , qui  font  des  qualitez  naturelles  de  l’aâion 
folidaire  : Et  comme  les  difpoficions  de  ces  articles  font  generales , fans  reftridion 
ni  diftinajon,  fi  les  debiteurs  liibfiftent,  ou  s’ils  font  faillis  , la  reHriétion  propo* 
fée , que  ces  articles  ne  doivent  être  entendus  que  quand  les  debiteurs  cxiftenc , 
Ôf  nonquakd  ils  fontfail  is , n’eft  pas  confiirme  aux  termes  des  dirpofitions  qu’ils 
contiennent,  qui  font  generaux;  & qui  par  coofequent , CentrMin  généraliser  iauUir 
gendafum,  Cosnÿ.  in  L,  i.ff.  de  légat,  praji, 

Qmmt, 
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Quîml,  Il  ne  faut  pas  quartier  les  garanties  aufquelles  les  Honneurs  d’ordte  & les 
tireurs  font  obligez , du  nom  de  garanties  limples  , parce  que  ce  font  des  véritables 
garanties  formelles  de  fournir  & faire  valoir  meme  fans  difciinion  ; les  autoritez  ci- 
deflus  l’ctablilTcnt , puifque  fuivant  ce  qui  a été  rapotté,  le  tireur  & les  donneurs 
d’oidrc  font  obligez  julques  à ce  que  le  payement  de  la  lettre  de  changeait  été  en- 
tièrement accompli  ; 6c  les  art.  15.  & ifi.  du  tit.  des  Lettres  de  Change  de  l’Edit  de 
Commerce  lèvent  toute  la  difficulté}  car  l’art.  15.  décharge  les  tireurs  Sc  donneurs' 
d’ordre  de  la  garantie  de  fournir  & faire  valoir  , fi  les  porteurs  n'ont  pas  fait  les  di- 
ligences portées  par  les  articles  précédons  ; &c  l’art.  1 6.  oblige  les  tireurs  Sc  donneurs 
d’ordre  a prouver  que  l’accepteur  avoir  le  fonds  pour  payer , linon  à garantir  la  let- 
tre de  change  , qui  ad  l’effet  de  la  garantie  fimple.  l’ar  toutes  cts  confiderations  : 
Li  Conseil  est  d’avis  , que  l’.iûion  du  porteur  d’un.- lettre  de  change  contre 
le  tireur,  le  donneur  d’ordre  & l’accepteur,  n’cft  pas  moins  folidaire  que  fi  elle 
procedoit  d’une  obligation  & flipulation  conjointe  , avec  les  termes , folidairemcnt 
ufi  fetil  pour  le  tout,  fans  divifion  ni  difcuffiun,  avec  renonciation  atout  bénéfice 
de  droit. 

SexrJ  . Il  n'ellime  pas  que  les  divers  motifs  qui  font  propofez  puiffe  produire  au* 
cune  obligation  au  porteur  de  changer  la  qualité  de  fon  aâion } & au  fieu  du  droit 
de  pourfuivre  tous  tes  debiteurs  folidairemcnt , de  fe  renfermer  i en  choifir  un  feul, 
fans  pouvoir  agit  contre  les  autres. 

Parce  qu’à  l’égard  du  bien  general,  l’on  ne  peut  pas  dire  que  l’aélion  folidaire  du 
porteur  d’une  lettre  de  change  proteAée  faute  de  payement , étant  exercée  par 
les  réglés  contre  tous  les  debiteurs  , elle  produife  aucun  préjudice  au  bien  general } 
& roeme  quand  il  feroit  vray  que  le  public  fouffrlt  du  préjudice  en  cela , ce  que  non  , 
comme  l’on  ne  pourroit  pas  rcAraindre  les  droits  du  porteur  , qui  font  établis  par 
ptufieurs  Loix  Sc  par  un  Edit , couime  il  parole  par  ce  qui  a été  dit  ci-deffus , lans 
abroger  ces  Loix  & cet  Edit , cela  ne  fe  pourroit  pas  faire  fins  l’autorité  fouverai- 
ne , quelque  fpecieux  que  parût  ce  bien.  Il  y a deux  exemples  de  cette  vérité  : Le  pre- 
mier par  l’Edit  du  mois  d’Août  1606.  pour  la  validité  de  l’obligation  des  femmes , 
fans  renonciation  au  Senatus-Confiilte  Velleyen,  Sc  autres  Loix  en  leur  faveur,  qui 
en  a prononcé  une  abrogation  expteffe.  Et  le  fécond  par  la  Déclaration  du  mois 
d'Avril  qui  a prononcé  l’abrogation  de  la  Loy  Julie  du  fonds  dotal  dans  les 
Provinces  de  Lyonnois  , ForeA , Baujollois  Sc  Mâconnois  : mais  tant  qu’il  n’y  a point 
d’Edit  qui  approuve  Sc  légitimé  le  prétendu  bien  general , il  n’c  A pas  permis  de  le 
préfumer  contre  la  Jurifprudcnce  ordinaire. 

La  maxime  que  tous  les  créanciers  chirographaires  doivent  être  égaux , tirée  de  la 
Loy  7 Coet.dc  homiAutjH-i.  ne  peut  empêcher  le  porteur  d’une  lettre  de  change  pro- 
teAée faute  de  payement,  d’exercer  fonaéUon  folidaire  contre  tous  les  debiteurs , 
parce  que  d’une  parc  cette  maxime  n’a  pas  lieu  contre  les  créanciers , qui  ont  pris  plus 
de  luretez  que  les  autres , foie  par  des  gages , foit  par  des  cautionnemens , ou  autre- 
ment ; c’eA  une  difpofition  triviale  du  Droit , L.  pro  dtbuo , Cad.  dt  Sortis  «t«*.  yW. 
faj]it  L.  10.  L.  II.  jf.  dt  Pignaribns  & Hjp.  L.  7-ff-  dt  Dijlrnd.  pig.  & L.  Cad,  tjni 
poiiorts.  Les  Coutumes  de  Paris,  art.  i8t.  Sc  autres  ; Elle  n’a  pas  non  plus  lieu  contre 
les  créanciers  privilégiez,  L,  5g.  ÿ.i.ffi’A/üiidariicequieA  confirmé  pat  l’art,  g.  du 
tic.  des  faillites  Sc  banqiieroutcs  dcl’Eoit  de  Commerce } ainfilc  porteur  de  lettre  de 
change  ayant  plus  de  luretez cp’aucun  créancier  particnlicr  de  chacun  des  debiteurs. 
.Cette  maxime  ne  peut  lui  être  oppofécj  Sc  meme  pour  en  faire  l’application,  il  faudroù 
JlI.Ptrtit.  , . K 
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admettre  ce  porteur  de  lettre  change  dans  chaque  contribution , parce  qu’il  y a pk> 
fleurs  corps  de  créanciers  réellement  diftindls  & feparez , de  chacun  de/'quels  corps 
le  porteur  de  la  lettre  de  change  cft  incontellablement  un  membre  , puilque  le  de- 
biteur , qui  eft  le  fujet  dcce  corps , lui  eft  folidaircmcnt  obligé.  Or  il  cft  certain  que  ' 
la  maxime  s’applique  à chaque  membre,  Sc  qu’elle  s’applique  dans  tous  les  corps,  1a 
pratique  doit  être  que  dans  la  contribution  du  principal  debiteur , qui  cft  le  tireur  ou 
l'accepteur  \ le  porteur  y entre  pour  le  tout,  3c  dans  celle  de  l’autre  pour  le  refte  , 
déduÂiun  faite  de  ce  qu’il  aura  reçu , & dans  la  contribution  du  donneur  d’ordre 
pour  le  refte,  les  deux  déduûions  faites , car  c’eft  ainfi  que  l'on  doit  entendre  cette 
maxime. 

Les  abus  réfultansdu  faitraportépourcxemple,  ncpeuventpas  produire  de  confe- 
qnence  generale,  parce  que  ci'un  côté  ces  abus  ne  peuvent  être  commis  que  dans  les 
fignatures  des  contrats , qui  n’eft  pas  le  cas  dont  il  s’agit  ; d’autre  côté , ces  abus  font 
purement  accidentels , Sc  du  fait  des  Parties  qui  pouvoient  aifcmentles  éviter  & s’en 
garantir , & même  le  mal  qu’ils  peuvent  produire  n'eft  pas  fans  remede , le  dunnéui 
d’ordre  prétendant  que  la  ugnaturc  que  le  porteur  faifoit  de  fon  contrat  d’accord  « 
ctoit  une  rétroccillon  de  la  lettre  de  change  ; pour  lui  ôter  les  moyfnsde  commettre 
ces  abus , il  n’avqit  qu'i  Ce  la  faire  délivrer  , & canceller  Ibn  ordre , le  porteur  fans 
titre  n’auroit  pas  pu  agir  contre  l’accepteur  ni  contre  le  tireur  : Le  porteur  de  la  let- 
tre de  change  d’autre  part , prétendant  que  fa  ftgnature  de  contrat  d’accord  du  don- 
neur d’ordre  ne  l’empêchât  pas  d’agir  contre  le  tireur  Sc  l’accep^teur , il  devoir  faire 
une  referve  exprclTc  dans  ce  premier  contrat , que  fa  fignature  ne  dérogeroit  point  i 
fes  droits,  mais  peut-être  s’ils  s’étoient  expliquez  aufli  clairement,  le  contrat 
n'auroit  pas  été  ftgné , Sc  de  même  aux  autres  contrats , fî  cette  conduire  naturelle  & 
commune  avoir  été  fuivie , ces  abus  n’auroient  p.as  été  commis  Sc  en  l’érat  que  le  fait 
cft  raporté  , le  porteur  de  la  lettre  de  change  ayant  figné  purement  & lîmplement  le 
contrat  du  donneur  d’ordre  , fans  aucune  referve , il  ne  peut  prétendre  que  la  moitié 
qui  lui  eft  promife  par  ce  contrat , parce  que  par  le  contrat  d’accord,  l’ordre  de  la 
lettre  de  change,  qui  étoit  la  première  caufe  de  l’obligation  du  donneur  d’ordre,  itt 
ncrvMConflit.  ut  prier  ptrinutKr , L.  S.ffl  Je  Nrvtt.  ne  fubfifte  plus  ; car  lejporteur,  qui 
par  la  première  obligation  auroit  droit  de  pourfuivre  pour  le  tout  fans  délai,  & de 
faifir  les  effets  du  donneur  d'ordre , s’en  départ  par  le  contrat  d’accord  , & fe  con- 
tente que  dans  le  tems  accordé  le  donneur  d’ordre  lui  paye  la  moitié  convenue  ; d’oà 
il  s’enfuit  que  le  porteur  ne  peut  pas  retenir  en  fes  mains  la  Kttrc  de  change,  qui 
n’eft  plus  un  titre  pour  lui  ; que  quand  elle  pafTeroit  pour  un  gage,  il  feroit  libéré 
par  la  novation  refultantc  du  contrat  d’accord.  L.  ii.  Ç.  i -ff.  de  Ptng.  é'c.  & L.  t.f. 
Je  Nov.  Sc  le  donneur  d’ordic  peut  répéter,  & pourfuivre  la  rcftituiiondc  fon  gage. 
L.  I.  §•  6.f.  deOhùg.  &c.  fans  que  le  porteur  s’cnpuifl'c  défendre,  fous  prétexte  que 
dans  le  contrat  d’accord  fl  n’a  pas  déclaré  qu’il  confentoit  à une  novation  Sc  fc  pré- 
valoir de  la  Loi  derniere.  Ced.  de  Nevttienihus , parce  que  d’une  part  la  Jurifprudeiv 
ce  du  Royaume  a abrogé  cette  Loy.  Charondas,  liv.y.desRéponf  s,  ch.74.Bugnion, 
desLoixabrogées,liv.d.ir«m.(fi.& d'autrepart,  dans  tous  lesPa'is  où  cette  Loy 
n’eft  pas  formellement  fupprimée , la  novation  conjeéhiralc  eft  reçue,  quoique  l’on 
ne  l’ait  pas  declatè  dans  le  contrat:  Nd>»  DtJliret  ernhet  fatentierhidii  tnvati*nem, 
ttiam  induci  ex  vehememitni , frit  perfpieuts  ctInfeCbirie , qued  fine  dtibi»  Itceem  htein, 
eynatedo  ultimut  ttntraBut  cutn  prmt  mn  eempMUwr , tune  enim  Pefleritra  dtrwgtmt  pritr^ 
htet.  L.  PaCla  nevifiima ,C»d,  de  PdHis  Afatitietdt  dmdig.edHVtXt.L,  ly.tit  j. 

wiim.  Faier.  Ced.  tb,  S,  lit.  defin.  ix. 
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Tour  ce  qui  cft  du  droit  de  i cttocdfion  de  U lettre  de  change  qui  appartient  au  don- 
neur d'ordre , quand  il  cft  l’objet  des  poutfuites  du  porteur , l’on  n’en  peut  pas  con- 
clure une  neceflité  d’opter  par  le  porteur  généralement , de  quelque  maniéré  qu’il 
veuille  agir  i ou  judiciairement , ou  en  lignant  > 5c  conlc'iirant  les  contrats  d accords» 
Sc  dire»  ou  en  rétrocédant  au  donneur  d’ordre,  il  ne  lui  refte  plus  d’aûion  ; ou  en 
voulant  agir  contre  les  garants  du  donneur  d’ordre,  il  ne  peut  pas  rétrocéder  la  lettre» 
& par  conlequcnt  il  ne  peutpas  agir  contre  le  donneur  d ordre  , Ôc  ainlî  a 1 egard  des 
autres  : car  ce  raifonneraent  ell  defeélueux , parce  que  tant  que  le  pofteur  ne  fera  rien 
que  judiciairement , le  donneur  d’ordre  n’a  point  de  droit  de  retrocefllon  qu  en  tant 
qu’il  paye  entièrement  le  porteur.  EidtjuJforiftlvtmiJolidumcuitndA  cjl  Milie  cenirAfide- 
jHjiertm.  PauI.  in  fummar.  L.n.&  Goiioj},-.  rndifld  dt  Fid(ju/ftriln4S  j mais  lorlqu’il 
ne  paye  pas  entièrement  le  porteur  de  la  lettre  de  change,  il  a droit  de  pourluivre 
les  autres  obligez  jufquesà  fon  entier  payement  i ôc  pourvu  que  par  des  dénoncia- 
tions de  ces  pouifuitcsau  donneur  d’ordre  Sc  autres  , avec  les  proteAations,  que  c cft 
aux  rifqucs  de  ces  obligez  qui  peuvent  y avoir  intci  cft  , avec  Ibmmaüon  de  les  faire 
valoir  li  bon  lui  fembie,  luivant  la  Loy  §.  i.  f df  EviRionibiu.  Le  porteur  n’cft 
tibliré  cure  de  tenir  compte  Sa  pouc  demander  le  relie  j dr  me— 

jne  q^e  quand  un  créancier  a difeucé  le  principal  dcoitcur  avant  la  caution , du  vît 
& du  I9Û  de  la  caution  » & que  le  principal  debiteur  ne  fc  trouve  pas  fufiifammenc 
Ibjvable , pour  lors  le  créancier  n’eli  pas  obligé^l  - faire  auéune  rcrtocelEon  à la  cau- 
tion, & il  ne  lailTe  pas  d’avoir  droit  d'agir  contre  la  caution  pour  le  furplus  : que 
£ le  créancier  commence  à agir  contre  la  caution , Si  qu’elle  ne  le  paye  pas  entière- 
ment , U n’elt  pas  obligé  de  rétrocéder  ilucune  partie  de  l'obligation  du  ptincipaf 
debiteur  , jufquesi  ce  qu’il  foit  eniiercmcnr  payé  -,  après  quoy,  Sc  non  auparavant, 
il  eA  obligé  de  rétrocéder  à la  caution  le  rcAe  de  la  dette , qu’il  n’a  pas  exigé  de 
ceux  qui  lont  gâtants  de  cette  caution  ; mais  li  le  porteur  a ligné  quelque  contrat 
de  l’un  des  debiteurs  centre  qui  le  donneur  d'ordre  a droit  de  recours , fans  en  être 
convenu  avec  ce  donneur  d’ordre  , & fans  être  d’accord  que  c’eft  fans  préjudice  des- 
aâions  qu’il  a contre  lui.  Il  n'y  a pas  de  doute  que  par  fon  fait  & par  fa  faute , les 
droits  de  la  lettre  de  change  n’étant  plus  en  entier,  la  cdlion  feroit  imparfaite , 5c 
ie  donneur  d’ordre  fe  défendra  à juÂe  titre , par  l’exceptation  du  défaut  de  cefGom 
d'aâion,  5c  poiu;  lors  ce  n’cft  point  par  option  faite  parle  porteur  qu’il  a perdu  fes 
aéfions  contre  le  donneur  d’ordre  5c  autres  i c’eft  par  fa  faute , pour  avoir  par  Ibn  fait 
volontairement , Sc  fans  parricipacion  ni  pouvoir  dilpofe  des  droits  d’autrui. 

^ L’ufagc  ne  paroît  pas  établi , ni  par  des  titres , ni  avec  des  circonftances  allêz  pré- 
eifes  pour  pall'er  pour  conftant , Sc  pour  fervir  de  fondemcnc  à la  décilîon  du  droit 
des  particuliers , d’autant  plus  que  dans  ce  prétendu  ufage  de  contraindre  un  porteur 
de  lettre  de  change  proteftée  faute  de  payement  i-lorlque  tous  les  debiteurs  font  fail- 
lis, d’en  opter  un  , 5c  abandonner  leseutresj  l’erreur  5C  l’abus  paroilTcnc  l’avoir  in- 
troduit , Sc  non  pas  Li  raifon , comme  dit  la  Loy  i y.ff.  de  Ltqibm  ; de  maniéré  que  s’il' 
étoit  bien  conftant  qu’il  y eut  un  tel  ulage , il  faudroit  ne  le  plus  fuivre,  parce  qu’enco- 
te  que  l’ufagc  foit  de  quelque  autorité , ce  ne  doit  pourtant  pas  être  jiiiqu’à  ce  point  » 
mtratianern  vincAt,  Aut legtrm.L.i.Cod.  juAjît.  longA  ionJuetndo:  Auftl  la  Cour  n’bcii|É||tS- 
lorfqucl’on  éclaircir  lesabùsdcquelqucsuCigesufigesiDcrodutts  dansla  Jurifpr|pRi^ 
ce , même  du  Commerce , de  les  corriger:  Il  y en  a deux  exemples  dans  le  Commer- 
ce du  Pais  de  Droit  écrit , fur  ce  que  dans  les  concraisdc  mariage  , qui  ont  lieu  de' 
communauté  entre  mari  5c  femme,  portent  douation  à la  femme  d’un  augment  de 
moûiépardcfIusfàdot>encasdefurvic,-  JCijj 
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L’uf^gî  s’ctoitintroduit , qu’cn  c.is  de  faillite  du  mari , la  femme  en  reprenant fe* 
biens  dotaux  fe  fai  foie  aufli  adjuger  des  biens  pour  ce  droit  d'augment  en  donnant  cau- 
tion de  raporcer  aux  créanciers  de  fon  mari  failli  j en  cas  qu’elle  vint  à prédcccder.  Il 
y euplulîeurs  Jugemens  & Arrefts  qui  l’ont  ainfi  ordonne:  ; & cela  a été  exécuté juf- 
ques  en  l’année  i6(îg.  que  des  créanciers  mieux  inftruitsdé  leurs  droits  ont  reptefen- 
té , que  par  les  termes  du  contrat  de  mariage,  qui  eft  le  titre  de  la  femme  & la  loy  des 
Parties , la  Joüifl'ance  du  fond  de  cet  augment  n’étoit  pas  donné  à la  femme  pendant 
la  vie  du  mari  i*que  par  confequent  cette  joiiillance  étant  un  effet  du  mari  fa  vie  du- 
rant , fes  créanciers  en  doivent  être  faifis  ; que  tout  ufage  contraire  aux  conventions 
des  contrats  éto'it  un  abus  contraire  aux  Loix  & à la  railbn , que  bien  loin  de  fuivte  il 
filloit  abroger  : Et  par  tous  les  Arrefts  intervenus  depuis,  la  Cour  a toujours  ordon- 
né que  les  créanciers  du  giari  joiiiroient  du  fonds  de  l'augment  pendant  la  vie  du  ma- 
ri , en  donnant  caution  de  le  rendre  à la  fenvTfe  en  cas  de  prédecès  de  fon  mari.  At- 
reft  du  6 Septembre  1Û70.  entre  Margu.*ritc  Carcavi,  femme  feparée  de  biens  de 
Claude  Bertier , Ce  Antoine  Guibert,  & autres  créanciers  dudit  Bertier.  Atteftdn 
ip  Juillet  1671.  entre  AntoinexteMettare  , femme  autorifée  par  Juftice  au  refus  de 
François  Badol»  Louis  «tuuca  des  s — a 

du  5 Septembre  1671.  entre  les  Peres  jefuites  du  Noviciat  d’Avignon  Cc^uties 
créanciers  de  Cefar  de  Ferrari , Ce  Françoife  Orfet  fa  femme. 

L’autre  exemple  eft  fur  une  extenéon  du  privilège  de  préférence  à tous  créanciers, 
accerdé  par  divers  Arteftsaux  femmes  en  Pais  de  Droit  écrit,  pour  le  payement  de 
leur  dot  & augment  fur  les  meubles  de  leurs  maris,  en  cas  de  déconfiture-,  car  les 
occafions  s’étaiu  prefentées , il  s’étoic  inftodult  un  abus  de  préférer  les  femmes  pour 
leurs  dors  Ce  augments,  fur  les  effets  des  Soci  tez  dans  Icfquclles  leurs  maris  étoient 
alibcicz , aux  créanciers  de  ces  Societez , à proportion  3e  la  part  aferante  à leurs  ma- 
ris. Le  fondement  de  cet  ufage  étoit  ptincipalement  fut  la  fiifpôfition  d’un  faux 
principe;  que  les  effets  delà  Société  appartiennent  àchacun  des  Alfociez,  fuivant 
fa  part  & portion  qu’il  a d.ins  la  Société , autrement  ils  n’apparticndroicnt  à petfon- 
ne  ; ce  qui  ne  peut  être  : Et  fur  ce  faux  principe  , l’on-  adjugeoit  à ces  femmes  des 
effets  de  la  Société  pour  la  portion  de  leurs  maris  -,  ce  qui  a été  pratiqué  jufqu'au 
mois  de  Janvier  i6y6.  qu’il  y a eu  appel  en  la  Cour  de  trois  Sentences  de  la  Confet- 
vation  de  Lyon , où  la  fmlleté  de  ce  principe  ayant  été  démontrée  par  les  créanciers 
de  la  Société,  & fait  voir  que  les  Aflbeiez  n’ont  aucune  propriété  diviféc  des  effets 
de  la  Société , que  par  un  partage  ; que  ce  partage  ne  pouvoir  être  fait  qu’après  que 
les  dettes  de  la  Société  étoient  payées.  L.  17  cr  iS-f  pro  Socio , parce  que  la  So- 
ciété n’a  point  de  biens  qu’après  la  déduûion  de  ce  qu’elle  doit.  L.  jhbfigndim  $. 
boTiA  & L.  prinetps  banA  ff-  dt  P'trb.  fwg.  Et  par  confequent  que  ces  femmes  d-sAf- 
focicz  qui  venoient  du  chef  de  leurs  maris,  ne  pouvoientpas  avoir  plus  de  droit 
qu’eux , ne  pouvoient  prétendre  qu’ils  enflent  aucune  portion  des  effets  de  la  Socié- 
té , que  les  dettes  de  la  Société  ne  fijlfent  payées  ; que  la  raifon  fe  le  bon  fens  failoient 
bien  voir  que  les  effets  de  la  Société  ne  pouvoient  pas  appartenir  àchacun  des  Aflo- 
cicz,  fuivant  la  part  & portion  qu’il  a dans  la  Société;  car  en  achetant  desmar- 
KÜfes  ou  autres  effets  pour  la  Société , tous  les  Alfociez , font  folidairemem  obli- 
,àu  payement  du  prix  quelles  coûtent,  & par  conlèciüent  la  propriété  en  doit 
cctc  folidaire  & indivife  , autrement  il  y auroit  de  l’injufticej  parce  que  fi  cha- 
que affocié  avoir  fa  portion  en  particulier , celui  qui  n’auroit  point  le  bien  ^utroit 
difpofcr  de  fa  part  ï fâ  volontP  , & les  autres  pouxroient  être  contraints  folidaite- 
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iScnt  au  péyemfnt  du  tout , qiioy  qu’ils  n’euflcnt  pas  la  propriété  du  f»«t  i cc  qui 
ne  peut  pas  tomber  dans  le  fens  : Et  enfin , la  Cour  éclaircie  de  l’abus  de  cet  uf;gc , 
jugea  qu’ilne  devoir  plus  être  iuivi  : &c  par  Arreft  du  15  Janvier  1677.  clie  ordonna 
tjue  les  créanciers  de  1 1 Société  feroient  payez  par  préférence  aux  femmes  des  Af- 
iociez  fur  les  effets  de  la  Société.  Monficur  de  Fourcy  Prefldcnti  la  Ttoifiéme  des 
Enque-ftes  , Monficur  Portail  Raporteur. 

La  Cour  pafle  plus  avant  i car  encore  que  les  peuples  veuillent  s’obftinerà  garder 
les  difpofitioDS  de  quelques  Articles  de  Coutumes  contre  la  difpofitlon  generale  des  ' 
Edits  faits  par  les  Rois  pour  tout  le  Royaume  , elle  ordonne  précifement  l’execu- 
tion des  Edits  dans  les  Pais  regis  par  ces  Coutumes  contraires,  S<  qu’à  cette  fin 
CCS  Arrefts  feront  lus  , publiez  , l’Audience  tenant , & enre^illrcz  aux  Sièges  ; Sc  en- 
joint aux  Subfiituts  du  Procureur  General , & aux  Procureurs  Fifeaux  d;s  jufiiees 
des  Seigneurs  de  tenir  la  main  à l’execution  : C'eft  ce  qui  a été  ordonné  par  Arreft 
du  7.  Septembre  1688.  rendu  entre  Jean  de  la  Faie&  autre,  d’une  part  i Hihire- 
Charles  Piet,  Seigneur  de  Beaurepairc,  d’autre  part,  par  lequel  l’art.  j,t6.  delà 
Coutume  d’Anjou  eft abrogé. 

Pour  ce  qui  eft  des  Juge.-neni  & Arrefts  pat  lefqucls  l’on  prétend  qu’il  a été  jugé, 
que  le  porteur  d'une  lettre  de  change  proteftée  faute  de  payement  ; n’avoit  qucl'op- 
lion  & le  choix  de  l’un  des  debiteurs  de  la  lettre"  de  enange , contre  lequel  il  put 
exercer  fon  aéàion.  L’on  n’eftime  pas  que  l’on  doive  y avoir  aucune  confideration 
aux  termes  que  les  chofes  font  raportées , parce  que  ce  ne  font  pas  des  Jugemens 
& Arrefts  qui  ayent  été  rendus  fur  les  remontrances  Sc  conclufions  de  Meilleurs  les 
Gens  du  Roy,  qui  portent  la  claufe  qifils  feront  lus  , publiez  & cnregiftrez  dans  les 
Greffes  des  lieux  pour  fervir  de  Loy,  comme  ceux  raportez  par  Moniteur  Boiiguier , 
lettre  Ü.  num  14.  lettre  E.  num.  1.  lettre  S.  num.  ifi.  lettre  T.  num.  5.  Par  Ro- 
bert, liv.  t.  chap.  10.  Par  le  Sieur  Savary,  dans  fes  avis  & confeils,  au  Parère,  iiî. 
d’autant  plus  confiderable  en  cc  fait,  que  cetiArreft  qui  eft  du  zi  Mars  i£8i.  étoit 
pour  fait  de  lettre  de  change,  & par  plufieurs  autres}  car  les  Jugemens  & Arrefts 
rendus  entre  particuliers  dans  le  cours  ordinaire,  l’on  ne  les  doit  recevoir  comme 

F réjugez , qu’en  trés-graiidc  connoifi'ancc  de  caufe } & que  par  le  détail  du  fait  & de 
inftruâion  , l’on  ne  puifle  être  bien  pénétré  qu’ils  ont  été  rendus  par  les  maximes 
de  Loix  : Ci:m  non  txtmpUs,  fcâ  Ltgibu!  jHdienndum  fit.  L.  1 ).  Coi.dt  Stnttrti.  & in- 
ttrloc.  «m’iinoi  ju  iie.  Et  par  la  comparaifon  des  faits  jugez  par  les  Jugemens  que  l’on 
raporte  avec  le  fait  à juger } l’on  ne  connoilTc qu’il  n’y  a point  de  diliercncc  qui  mé- 
rité un  jugement  different. 

Réfumant  donc  de  ce  qui  a été  romarqué  ci-d*eirus , que  Thomas  a une  adàion  fo- 
lidaire  contre  tous  les  d.biteurs  de  la  lettre  de  change. 

Qii’il  n’y  a aucun  bien  general , 5c  que  même  cc  n’eft  pas  le  cas  de  le  préférer. 
Que  l’égalité  entre  les  créanciers  d'une  faillite  fe  rencontre  pajj&iitement  dans  l’e- 
xercice de  l’adion  folidairc  contre  tous  les  debireurs  de  la  lettrcue  change. 

Qiie  les  abus  alléguez  font  purement  pcrfonnels,  accidentels,  faéilcs  à éviter  Sc 
à réparer. 

Que  le  prétendu  ufage  de  l'obligation  d’opter , comme  contraire  aux  Loix  8c  à l’é- 
quité ne  doit  être  fuivi. 

Et  que  les  Jugemens  8c  Arrefts  prétendus  donnez  en  cas  femblables , dont  le  fait, 
Pinftiudion,  ni  par  confequent  la  parité  n’eft  pa;  connue  > ne  peuvent  être  confi- 
derez.  -, 
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Le  Conseil  eftiinc  que  ledit  Thomas  cil  ircs-bicn  fonde,  & ne  peut  cttr 
empêche  d’.igir  l'olidaircmcnt  contte  tous  les  debiteurs  de  1a  lettre  de  ch»nge. 
Secondement , en  ce  qui  regarde  la  conduite  à tenir , l'on  fuppofe  : 

Prirrii  , Qjic  Thomas  a fait  taire  le  proteft  faute  de  payement  le  Avril  1688  • a» 
plus  tard, auquel  jour  échoient  les  dix  jours  déterminez  parTatt.  4.  dutit.3.dLT’E- 
ditdcCommercc,  à compter  du  lendemain  de  l'écheance,  fuivantla  Ueclatation  da 
Roy  du  10  May  \6i6.  car  il  n’a  pas  dû  fc  dilpenfer  de  cette  formalite , quand  meme 
• * l'accepteut  auroit  fait  faillite  avant  l'écheance,  parce  que  Icprotellellunc  diligence 
neccUâirequi  ne  peut  être  fuppléée  par  aucun  autre  Aâe,  fuivant  l'art.  10.  du  meme 
titre , &'  qui  ne  doit  pas  être  fait  prématurément.  L.  3.  Ctd.  dt  htrtd.  éit.  parce  que 
c’eû  une  demande,  prdMjltm  pititio  n»n  Admititur,  Gotttff'.  initü»  Ltg.  1. 

Stcundo , L'on  fuppole  encore  qu’il  a commencé  fes  pourfuites  en  garantie  an  plus 
tard  contre  1;  donneur  d'ordre  le  15  May,  que  peut  être  échu  le  délai  de  quinzaine 
depuis  le  protell , & un  jour  pour  cinq  lieues  au-^elà  de  dix  lieues,  & dans  le  16  Juin 
que  font  échus  les  deux  mois  contre  le  tireur,  le  tout  fuivant  l'art.- 13.  du  meme  titre.- 
Terii'o,  L’on  fuppofe  encore  que  bien  que  l'Edit  de  Commerce  nepreferive  aucun 
terme  pour  faire  les  pourfuites  contre  l’accepteur , elles  n’auront  pas  été  négligées  » 
Sc  que  contre  chacun  il  aura  conclu  au  payement  de  la  lettre  de  change , dommages 
intcéells  & dépens , avec  la  relârvc  exprelTc , que  c'eil  fans  préjudice  des  droits  Sc 
' actions  acquis  contre  les  autres  obligez  en  la  lettre  de  change. 

L’ordre  le  plus  régulier  ell  de  commencer,  par  faire  alfigner  l’accepteur  pardevanr 
le  Juge  du  lieu  ou  la  lettre  de  change  eft  payable , & conclure  àce  qu’il  Ibit  condam- 
né , & par  corps , au  payement  de  la  lettre  de  change , dommages , interefts  fie  dé- 
pens, lans  préjudice  de  fes  droits  Sc  aélions  contre  le  tireur  Si  contre  le  metteur 
d’ordre , ainfi  comme  il  verra  bon  être. 

Enfuitc  pour  pourfuivre  le  tireur  & le  metteur  d’ordre  en  garantie  fans  confiilion  , 
le  mieux  cil  de  les  faire  alEgner  tous  deux  pardevant  le  même  Juge  que  l’accepteur  eft 
alligné,&  conclure  à ce  que  la  Sentence  qui  interviendra  contre  l’accepteur,  foit  dé- 
clarée commune  atec  eux;  ce  faifant,  qu’ils  feront  chacun  condamnez  folidaire- 
ment  au  payement  du  contenu  delà  lettre  de  change,  dommages,  & interefts 
& dépens. 

Quoy  que  le  tireur  & le  metteur  d’ordre  foicnr  domicili-.'zcn  d’autres  Jurifdic- 
tions  que  celle  de  l’accepteur , ils  feront  neanmoins  bien . llîgnez  , fuivant  l’art.  1 7. 
du  tit.  1 Z.  de  l'Edit  de  Commerce , qui  permet  au  créancier  de  faire  aiGgner  au  lieu 
auquel  le  payement  doit  être  fait  ; ce  qui  eft  conforme  .au  Droit  commun,  parce  que, 
Comrax  ffe  unuf^HifcjHt  in  to  Uco  iniitligiui' , in  ifu»  ut  folvertt  ft  chligavit.  L.  16. ÿ,  dt 
Ohhg.  & ad.  L.  J Jfl  dtnb.nud.  jui.  pnjf.  L.  6\.  ff.  dt  fid'jujf. 

Et  quoique  l’acceptent  foit  tituLirement  le  debiteur,  & que  letireurfic  metteur 
d’ordre  ne  fuient  ^e  des  raandateurs  de  difterens  domiciles , ils  ne  laillentpas  d’ê- 
tre fournis  à lanicme  Jurildidion.  Ex  peifann  ni  munduttr  fêrum  ftmtnr.^  Goiilff.  in~ 
didn  L.6t  ff-  dt  fi  l'jiff- 

Le  porteur  ne  négligera  p-s  les  occalïons  de  failîr  les  effets  des  tireur , metteur 
d’ordre  Se  accepteur , s’il  en  trouve l’oecalion  ; ce  que  le  Juge  failî  des  conteftations 
pourra  lui  permettre,  fuivant  l’art,  ri.  du  tit.  5.  de  Commerce. 

Il  ne  négligera  pas  non  plus  de  former  fes  oppolîtions  à tous  les  fcellez  , inventai- 
res & autres  procedures  concernant  les  concours  & contributions  , & de  toujours 
ptotefter  que  c’eft  (ans  préjudice  de  fes  droits  conue  les  auucs. 
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Il  ne  négligera  pas  non  plus  de  dénoncer  aux  créanciers  des  uns  ce  qui  lui  fera 
•^nilié  de  la  part  des  créanciers  des  autres  , à ce  qu’ils  n’en  ignorent , 5c  le  pourvoient 
ainli  qu’ils  verront  bon  être  , & toujours  fans  préjudice  de  (es  droits. 

Il  doit  fc  garder  de  donner  aucun  confenteir.cnt  qui  puilTc  préjudicier  au  droit 
d'aucun  i 5c  s’il  eft  pourfuivi  pour  cet  effet,  ou  pour  voir  homologuer  des  contrats  , 
il  doit  d’une  part  les  dénoncer  à fes  garants  qui  ont  intcrell  à ce  contrat , 5c  les  fotn- 
mer  d'y  veiller  , déclarant  que  l’évcneraent  fera  à leurs  périls  , rifques  5c  fortunes  , 
& d'autre  part , il  doit  répondre  , que  ce  qui  lui  cfl  lignifié  regarde  tels  garants  â qui 
il  Faut  s’adrcller. 

Et  généralement  i*  doit  pratiquer  tout  ce  qui  Ce  fait  en  cas  de  déconfiture  de  pla- 
lîcuis  obligez  , cautions  &c  garants  ; 5c  que  l’occafion  peut  rendre  convenable. 

Troiûéineinenr , en  general , le  porteur  d’une  lettre  de  change  ptoteftée  faute  de 
payement  ne  peut  pas  conferver  Ton  aâion  folidaire  contre  tous  les  debiteurs,  ea 
iïgnant  tous,  ou  quelqu’un  des  contrats  fimplemenc,  aux  conditions  convenues  par 
les  autres  créanciers  avec  les  debiteurs , & (ans  difeuflion , pat  les  raifons  ci-defTut 
expliquées  ; 5c  s’il  veut  conlerver  fes  droits,  il  faut  abfolument  qu’il  obferve  trois 
choies. 

La  première , que  tp  premier  contrat  qu’il  lignera  loit  celui  de  Con  dernier  garant, 
& qu’il  continue  graduellement  en  rcmonranc  par  ordre  de  garantie , autrement  il 
fc  tendroit  non-recevable  en  traitant  des  droits  des  derniers  garants , & fenicrtanc 
hors  d’état  de  les  pouvoir  rétrocéder.  • 

La  fécondé  choie  ell , que  ce  premier  contrat  qu’il  fignera  porte  exprclTémenr  que 
le  confentemenr  qu'il  donne  à la  diminution  & autres  conditions  convenues  avec 
les  autres  créanciers , cil  fans  fc  départir  ni  déroger  aux  droits  5c  aâions  qui  appar- 
tiennent au  porteur , contre  les  autres  garants , obligez  5c  debiteurs  de  la  lettre  de 
change,  lefqueis  pourront  être  pourfuivisaux périls , rifqiies  5c  forcunrs  de  lui  por- 
teur, pourraifonde  quoyhiditc  lettre  de  change  ne  celTera  de  lui  appartenir,  5c  que 
la  fomme  qui  cil  accordée  au  porteur  de  la  lettre  de  change , comme  créancier  du 
metteur  d’ordre,  à caufe  de  (on  ordre,  cil  feulement  pour  fc  départir  des  droits 
perfoiinels  5c  aéfions  qui  font  contre  lui , 5c  non  autrement , 5c  ainfi  en  remontant 
dans  les  autres  contrats  jufques  à celui  du  debiteur  originaire. 

La  croifiéme  ell , que  parce  que  le  porteur  de  la  lettre  de  change  ne  peut  avoir 
droit  d’exig'r  du  donneur  d’orclrc  qui  a failli , 5c  traité  avec  fes  créanciers  fa  parc , 
que  fur  le  relie  de  ce  qui  lui  eft:  dû  de  la  lettre  de  change , dommages,  interefts  5c 
dépens,  déduâion  faite  de  ce  qu’i'.-tura  reçu  des  autres  debiteurs  garants  du  donneur 
d’ordre,  5c  qu’il  lèp.ut  faire  cpic  cesdebiteurs  garants  feront  les  derniers  â payer, 
il  feroit  bon , pour  éviter  les  procès  qui  pourroient  être  intentez  dans  lesteras,  pour 
la  reftitucion  du  trop  reçu  , ou  de  convenir  d’une  fomme  certaine  5c  fixe , 5c  que  le 
l'urplus  à recevoir  acs  autres  di.biteurs  (croit  aux  périls , rifques  5c  fortunes  du  por- 
teur , ou  de  convenir , que  lorfqii’il  recevroit  des  autres  debiteurs,  ce  feroit  le  don- 
neur d’ordre  pref  nt  5c  dûcmtnr  appcllé , afin  que  fi  ce  que  le  porteur  avoir  reçu  fe 
trouvât  monter  plus  que  fa  portion,  comme  les  autres  créanciers,  4 caufe  des  paye- 
mensqucferoienc  les  autres  debiteurs,  le  donneur  d’ordre  retirât  en  même  temsee 
Surplus , 5c  aidfi  il  faudroit  obfcrvcr  les  mêmes  choies  dans  les  autres  contrats. 

Dihicri  4 Pani  et  dntjmimt  Avril  i58ÿ.  • 

Si^ni  Per/m,  & Àa  Puis  ds  U Strr*. 
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L’ART  DES  LETTRES 
Cûnfultatie»  di  Monjttur  de  Fturcrej  ptr  U precedent  Mémoire. 

Si  ladircâiondu  Siciir  Sebafticn  payoic  au  Sieur  Thomas  toute  la  fomrae  , il  eft 
certain  qu’elle  auroit  fon  recoms  fur  la  dircâiun  de  Jacques  ; & lî  celle  de  Jacques 
l’avoit  rendue  J celle  de  Sebaftien,  elle  auroir  recours  fur  celle  de  Barthélemy. 

Il  faut  taifonner  d’une  partie  comme  du  tout , lî  par  l’cvenemcnt  de  la  contribu- 
tion la  direâion  de  ScbaAien  paye  par  exemple  trois  mille  livres  fur  douze  mille  li- 
vres à Thomas , elle  a fon  recours  pour  trois  mille  livres  fut  la  dircflion  de  Jacques  j 
mais  cela  n’empeche  pas  que  Thomas  tr’ait  aulli  fon  recours  concurremment  avec 
elle  fur  la  même  direâion  pour  les  neuf  mille  livres  reAans. 

Et  ce  que  la  dircâion  de  Sebaftien  recevra  concurremment  avec  Thomas  delà 
direction  de  Jacques , n’cmpccbcta  pas  que  Thomas  , pour  le  furplus , ne  fe  pour- 
voyc  lîir  la  dircûion  de  Ba*  th.lcmy  , avec  cc-tie  obfcrvation  que  fur  la  direâion  de 
Barthélémy,  celle  de  Jacque  s pour  ce  qu’elle  aura  payé  , celle  de  Sebaftien  pour  ce 
qu’elle  aura  payé,  déduéfion  f.iite  de  ce  qu’elle  aura  reçu  de  celle  de  Jacques , & 
Thomas  pour  ce  qu'il  lui  fera  dû  de  rc fte , efe  dcdmftion  de  ce  qu’il  aura  reçu  des 
deux  direcTions  de  Sebaftien  & de  Jacques,  feront  payez  concurtemment,  & au  fol 
Ja  livre , fur  les  effets  de  Barthélemy. 

Signé,  Ds  Fourcroy. 

Il  faut  remarquer  que  pnifquc  Thomas  n’ayant  re^û  dans  la  direâion  de  Sebaf- 
tien que  trois  mille  livres  des  douze  mille  livres  contenues  dans  la  lettre  de  change , 
n’cft  pas  empêche  d’avoir  fon  recours  pour  les  neuf  mille  livres  reftantes,  concur- 
remment avec  elle  dans  la  direéfion  de  Jacques , & que  ce  que  la  direâion  de  Se- 
baftien  reçoit  concurremment  avec  Thomas  de  la  direâion  de  Jacques , n’empêche 
pas  que  Thomas , pour  le  furplus , ne  fc  poutvoye  fur  la  direâion  de  Barthélémy.  Il 
s’enfuit  que  Thomas  entre  dans  les  direâions  de  tous  les  debiteurs,  & par  conlê- 
quent  cjue  fuivant  l’avis  de  Monfieur  de  Fourcroy  : Thomas , le  porteur  de  la  lettre 
de  change , ne  peut  être  oblige  de  choTlir  & d’opter  la  direâion  d’un  des  debiteurs, 
& d’abandonner  les  autres. 

Il  s’enfuit  encore  que  Thomas,  porteur  de  la  lettre  de  change  exerce  fon  aâion 
folidaircment  contre  tous  j car  encore  qu’il  ne  reçoive  que  trois  mille  livres  de  la 
direâion  de  Sebaftien  (parce  que  Moniteur  de  Fourcroy  a fuppofe  que  cette  direc- 
tion ne  payoit  que  le  quart  ) qu’étant  entié  folidaircment  pour  le  tout , qui  eft  douze 
mille  livres , en  recevant  'c  quart  qui  eft  trois  mille  livres  , il  eft  traité  comme  tous 
les  créanciers  folidaires  de  Sebaftien  j ce  qui  fc  confirme , parce  qu’il  le  fait  entrer 
concurremment  dans  celle  de  Jacqu.s  accepteur  , pour  tout  le  celle,  qui  eft  neuf 
mille  livres,  Sc  pour  lereftc  d.uis  celle  de  Barthélemy. 

Pour  lu  Pruti^ue, 

Monfieur  de  Fourcroy  a pofé  l’cfpcce  que  la  direâîpn  de  l’endoffcur  paye  la  pre- 
mière le  qdart , ja  direâion  de  Jacques , l’accepteur  la  fécondé  , & la  dircâioirdc 
Barthélémy  la  troiliéme  j cependant  ce  cas  n’eft  pas  certain,  car  il  arrive  tantôt  que 
la  direâion  du  tireui  pay.  la  première , & tantôt  que  la  direâion  de  l’tfccepteur  paye 
la  première.  Et  comme  d’un  côté  cela  produit  une  différence  conflderable  dans  la 
manicce  de  tailbnnei , pour  peu  qu’il  y ait  de  difpoütion  à s’écaiccr , Sc  que  d’autre 
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côté  îl  faut  Remontrer  qu’il  n’y  a nulle  nccfflité,  n.cme  qu’il  ne  feroit  pis  à propus 
de  différer  à recevoir  des  direélrons  qui  font  en  état  de  payer , jufques  à ce  que  la 
direélion  de  l’cndofléurcût  payé  la  première  ; & que  ladircdlion  de  l’accepteur  eût 
payé  la  fécondé.  Il  eft  àpropos  de  trouver  un  moyen  par  lequel  la  direébion  de  l’en- 
dolfeur  ne  paye  pas  plus , foit.qu’elle  paye  la  dernicre  ou  la  première  ; & de  même 
que  la  dîreéfion  de  l’accepteur  ne  paye  pas  plus  > foit  qu’elle  paye  la  première  ou  la 
deriiiere. 

Il  y a une  obfervation  à faire  avant  cela  qui  eft  commune  au  tireur  Zi  i l’accepteur, 
qui  eft  de  f^avoir  entre  les  mains  duquel  des  deux  eft  le  fonds  de  fa  lettre  de 
change;  car  fi  ce  fonds  eft  entre  les  mains  de  l’accepteur,  comme  c’eft  l’ordre, 
pour  lors  l’accepteur  eft  le  principal  debiteur,  & le  tireur  a un  recours  contre  luy  ; 
Qiic  fi  le  tireur  a encore  le  fonds  entre  (ës  mains , & que  l’accepteur  ait  accepté  fur 
la  feule  efperancedurembourlement,  pour  lors  le  tireur  eft  principal  debiteur,  Si 
l’accepteur  a un  droit  de  recours  contre  luy  ; comme  dans  i’cfpece  deMonfieur  de 
Fourcroy. 

Sur  ce  principe,  fuppofé  que  la  dîreâionde  l’endcifreur  paye  la  première,  com- 
me a fait  Monucur  de  Fourcroy , Si  que  ce  fort  le  quart  des  douze  raille  livres  , 
c’eû  3000  livres. 

' Suppofe  que  la  direélion  de  l’accepteur  paye  la  fécondé , & que  ce  foit  le  tiers  de 
douze  mille  livres,  c’eft  quatre  mille  livres  dont  le  poneur  créancier  en  refte  de 
neuf  rnille  livres  en  recevra  • 3000  livres. 

Et  l'endoflcur  créancier  de  trois  mille  livres  par  luy  payez  mille  livres  1000  liv. 

Et  fuppofé  que  la  direétion  du  tireur  paye  la  troificme  , Si  que  ce  foit  la  moitié  do 
douze  mille  livrcs,c’eft  fix  mille  livres  dont  le  porteur  créancier  en  refte  de  fix  mille 
!^res„xecevra  trois  mille  livres  ; l’endofl'eur  créancier  en  refte  de  deux  mille  livres, 
recevra  trois  mille  livres  ; & l’accepteur  créancier  de  quatv  mille  livres,  recevra 
deux  mille  livres. 

Il  paroît  donc  que  fur  cette  fiippofition  ; 

Primo,  Le  porteur  reçoit  neuf  mille  livres  des  douze  mille  livres  , ainfiilperd 
le  quart,  qui  eft  trois  mille  livres,  au  lieu  que  s’il  étoit  oblige  de  choilîr , ilper- 
droit  ou  neuf  mille  livres  s’il  optoit  l’endofteur  , ou  huit  mille  livres , s’il  optoit  l’ac- 
cepteur , ou  du  moins,  fix  mille  livres  , j’il  optoit  le  tireur. 

Secundo La  diri  élion  de  l’endoffeur  debourfe  trois  mille  livres.  Si  elle  fe  rem- 
bourfe  de  mille  livres  de  l’accepteur , & de  mille  livres  du  tireur  ; en  forte  que  cette 
dircéFion  ne  perd  que  mille  livres , qui  eft  un  douzième. 

Tirrit , La  dtreâion  de  l’accepteur  débourfe  quatre  mille  livres  , & en  retire  deu» 
mille  livres  ; en  forte  qu’elle  ne  perd  qu’un  fixieme  : en  forte  qu’encore  que  le  por- 
teur ait  rendofteur  & l’accepteur  pour  obligez , il  ne  lailTc  pas  lui  fcul  de  perdre  au- 
tant qu’eux  deux  cnfcmble. 

Pourrevenir  au  moyen  â trouver  que  les  chofes  fe  partent  également  , fort  que  la 
diteâion  du  tireur , ou  celle  de  l’accepteur  payent  les  premières  , Si  qu’en  aucun 
cas,  ni  le  porteur  ne  reçoive,  ni  aucun  des  endorteur,  accepteur  ou  tireur  ne  paye 
plus  une  fois  qu’autre,  il  faut  fuppofer  encore  deux  cas.- 

L’un,  que  la  direélion  du  tireur  foit  la  première  â payer  là  moitré,  le  porteur 
de  la  lettre  de  change  de  douze  mille  livres  recevra  fix  mille  livres. 

Que  la  direâion  de  l’accepteur  foit  la  fécondé  â payer  le  tiers,  le  porteur  de  lat 
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ler:rc  de  charge  de  douze mil'c livres , créancier  en  refle de llx mille  livre*,  recevra 

le  tiers,  c'eft  deux  mille  livres. 

Il  n’y  a point  de  recours  du  tireur  fur  l’accepteur , fur  la  préruppofition  qui  a été 
fiitc  que  le  tireur  n’avoit  pas  remis  la  provifion. 

Qiicladircâiondcl’chdoireurfoltla  dernière  i payer  le  quart,  le  porteur  de  la 
lettre  de  change  de  douze  mille  livres  en  refte  de  quatre  mille  livres  recevra  mille 
livres,  cy  looo  livres. 

Ainli  de  cette  maniéré  le  porteur  ne  recevra  que  neuf  mille  livres  comme  au  pre- 
mier cas , le  tireur  ne  paye  que  fut  mille  livres  comme  au  premier  cas , l’accepteur 
ne  paye  que  deux  mille  livres  , ce  qui  revient  à la  même  chofe  qu’au  premier  cas , où 
.ayant  p.iyc  quatre  mille  livres  ,'  il  s’en  rembourfe  de  deux  mille  livres  , & l’endollèur 
ne  paye  que  mille  livres  , ce  t^ui  de  même  revient  à la  même  chofe  , puifqu’encore 
qu’il  paroüTc  qu’il  a débourfe  trois  mille  livres , il  en  a été  rembourfe  de  mille  li- 
vres de  la  part  de  l’accepteur  , & de  mille  livres  de  la  part  du  cireur. 

L’autre  cas  eft,  que  la  direéüon  de  l’accepteur  foit  la  première  qui  paye  le  tiers, 
le  porteur  de  la  lettre  de  change  recevra  4000  livres. 

Qiic  la  direâion  du  tireur  foit  la  fécondé  i payer  la  moitié,  le  porteur  créancier 
en  refte ’dc  huit  mille  livres  , recevra  4000  livres. 

Et  l’accepteur  recevra  pour  la  moitié  de  ce  qu’il  a payé  deux  mille  livres. 

la  dir.-étionde  l'endolTeur  foit  la  dernicre  i payer  le  quart  de  quatre  mille 
livres  en  refte  de  mille  livres. 

Ainfi  dans  ce  dernier  cas , de  même  que  dans  les  deux  autres , le  porteur  ne  reçoit 
pas  davantage. 

Je  fuppofe  que  le  porteur  n’ait  ligné  aucun  contrat,  ni  fait  aucune  chofe  que  fu- 
yant les  règles  expliquées  dans  la  première  confultation,  qui  nefont  point  colttdlc.t 
pat  celle  de  Monll.  ur  3e  Fourcroy. 

Confulutian  it  Monftur  Chufpi  fur  U mimt  Mtmirt. 

Le  Conseil  soitssignb’  qui  a vù  la  lettre  de  change  & le  Mémoire  eftime; 

Sur  la  première. queftion , de  fçavoir  fi  dans  le  cas  où  le  tireur  Barthélémy,  Jacques 
l'accepteur,  & Sebaftien  endollcur  font  iilfolvablcs , par  l’abandonnement  qu'ils 
ont  fait  de  chacun  à la  direétion  de  leurs  créanciers  : Thomas  porteur  delà  lettre  de 
sh.rnge  eft  tenu  de  choifit  l'un  des  trois  obligez , & l’une  des  trois  dircâions. 

'tftime  que  rien  ne  peut  obliger  Thomas  porteur  de  la  lettre  de  change , qui  eft  le 
créancier  des  douze  mille  livres,,  de  choifir  l’un  des  trois  contrats  de  la  direction  de 
Barthélémy  tireur  , de  Jacqu  s accepteur  , & de  Sebaftien  cndofTeur  : La  raifon 
eft , que  Thomas  cre.mcier  ayant  trois  debiteurs  qui  lui  font  coobligez  pour  la  racmé 
fomme  de  douze  mille  livres,  a droit  d'agir  contre  les  trois,  ou  folidairement , ou 
chacun  pour  leur  part  de  la  dette,  & l’adtiun  qu’il  a contre  les  trois  obligez  ne  peut 
être  changée  par  rinfolvabilité  furvcnihc  depuis  l’acceptation  de  la  lettre , & la  cef- 
Con  faite  par  Sebaftien  endofleur  au  profit  de  Thomas , l’on  ne  peut  pas  douter  que 
régulièrement  il  n’ait  une  aûion  folidaire  contre  Jacques  qui  a accepté  la  lettre, 
puifqu’il  eft  cfFeélivemcnt  le  debiteur  principal  ; & défaut  de  Jacques  accepteut  , 
fuppofé  qii'ij  fut  infolvable  , il  y a aulli  une  a.Hion  folidaire  contre  les  deux  autres, 
contre  Barthélémy  tireur,  qui  eft  tenu  de  payet , aŒent  mandMi,  car  ayant  donné 
ordre  à Jacques , fur  lequel  la  lettre  a été  citée  au  profic'de  Sebaftien,,  il  eft  mapda- 
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tçur  ; & Scbjftien  a par  coufequcnt  droit  d'agir  contre  lui , peut  f.iirc  valoir  fon 
ordre  ou  mandement , Thomas  a pareillement  Ion  action  contre  Sebaftien  , qui  a 
rnis  fon  ordre , lequel  doit  être  confideré  comme  une  ceflîon  qui  emporte  une  ga- 
rantie de  fournir  £Î  faire  valoir  les  droits  codez , laquelle  , quoi  qu’elle  ne  foit  cx- 
prefl'ément  ftipulée,  eft  fous-entenduc  dans  les  lettres  de  change  en  faveur  du  com- 
merce ) où  l’on  peiu  dire  , Plia  jeriptum  qnam  didum.  Ainû  fuppolc  que  Jacques  ac- 
cepteur tut  infolvable  ) Thomas  a une  afbiou  folldaire  contre  le  tireur  & contre 
le  metteur  d’ordre,  s’ils  croient  infolvables. 

S’il  arrive  que  l’un  & l'autre  j fçavoir,  Barthélemy  & Sebaflicn  deviennent  infol- 
vables , cette  infolvabilité  ne  peut  changer  ni  détruire  l’aâion  foÜdaire  , ni  le  droit 
de  pourfuivre  qu’aThomas  contre  ces  deux  coobligez  : L’infolvabiliré  peut  dinunucr 
le  payement  de  la  fommede  douze  mille  livres,  mais  elle  i e peut  U y ôter  l’aclion 
qu’il  avoir , iniiio  contre  les  trois  debiteurs.  Cette  neceflite  de  clioilir  l’un  de» 
obligez , qu’on  dit  être  introduite  par  l’ufage  Sc  par  les  Arrêts  cA  contr.iirc  à la 
dilpoAtion  du  Droit  Civil , & principalement  à ta  novelle  <<9.  deJuAiuien,  par 
laquelle  le  choix  qu’avoir  le  créancier  de  pourfuivre  l’un  des  debiteurs  a été  ôtée,- 
Ea  novtlla  lelUtHr  , tjUA  daiur  crcdiitriliiis  Ht  ctmni'uu  in  fclidHm  tjHim  voltt  tx 
riis  dibindi , fi  vidtHeit  dho  rti  pnmitlindi  : ft  mmirtt  m in  foUdiitn  non  otligavtrinf , 
vcl  fift  nominatim  oHignverinl , Cr  omntt  folvtnitt fint  & prtfxntcs  fini , ^nia  hit  cnfibm 
(rtditor  cogitur  inttr  tôt  dividtrt  nSliontm  futim,  il  a Ht  finguUi  convtniat^in  purtet  lAnlnm 
•viriltt , & Un  plurit  ni  promitttndi , hit  ’enfibut  hedit  htbint  bintficinm  divifiomt , dit 
Aionlieur  Cujas  : Et  comme  par  la  conAitution  de  l’Empereur  Adrien  les  confide- 
julTcurs  avoient  le  bénéfice  de  divifion,  auAi  les  coobligez  à une  meme  dette  avoient 
le  même  privilège,  & le  créancier  avoir  contre  chacun  d'eux  fon  aâion  : Cndiiori 
adttnptn  tfi  cUliio  ginrrali  conflitmiont  novtlla  99.  Bien  loin  que  cette  éleéfion  ou 
choix  du  créancier  ait  lieu  , qu’au  contraire  elle  a été  abtogée  par  la  novelle , Sc 
le  créancier  a fon  aéUon  contre  chacun  des  obligez,  ^our  leur  faire  payer  leur 
part  &portion  par  cette  novelle  donc  la  difpofition  a été  re^ûc'  par  nôtre  ufage 
ou  les  debiteurs  ne  font  pas  obligez  lolidâircment , où  ils  le  lont  ; Dans  le  premier 
cas , le  créancier  a une  adion  contre  chacun  des  obligez  à une  même  dette , polir 
leur  fairepayer  leur  part  dans  l’autre  , quand  ils  font  obligez  folidairement , s’ils 
font  tous  folv.ablcs,  le  créancier  doit  divifer,  par  divifion  il  a fon  aélion  con- 
tre chacun  d’eux  ; s’ils  ne  font  pas  Ailvablcs , il  a fon  aâion  folidaire  contr’eux, 
& contre  les  fidejuAeurs  ; parce  que  cette  folidité,  ou  contre  les  coobligez,  ou 
contre  les  cautions , a été  principalement  donnée  dans- le  cas  d'infolvabilité  t ainfi 
cette  necellité  qu’on  veut  impofer  au  créancier  do  choifir.l’un  dts  trois , ou  de 
l’accepteur,  ou  du  tireur,  ou  du  metteur  d’ordre,  eA  diiedement  contraire  j la 
dilpofition  de  droit  : Elle  cA  pareillement  contraire  à la  raifon  Sc  â l’établifle- 
ment  de  la  focleté  qui  a été  introduite,  &quicA  ordinairement  Aipulée,  pour  don- 
ner un  moyen  au  créancier  en  cas  d’infolvabilité  du  debiteur  principal , d’agir  Sc 
chercher  les  feutetez  contre  les  autres  coobligez,  ou  contre  les  fidejuAeurs,  quand 
le  debiteur  ou  les  coobligez  font  folvablcs,  le  crcanciet  doit  agir  contr’eux,  & il  n’a 
d’aétion  contre  lesarautions  ou  fide|ulTeurs  >mais  lorfque  Is  debiteur  eA  infolvable, 
en  ce  cas  il  a le  remede  de  la  folidité  contre  les  autres  coobligez  , ou  contre  Ics' 
cautions. 

L’Ordoimance  du  Commerce  ne  parle  point  decetre  neccAIcéde  choifir  l’ug  des 
obligez  ou  des  cautions. - 

L ij  ' 
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L'on  ne  voit  point  p.irtilleir.enc  d’Arrctsquiayentaucorifécccccneccflîtc  du  choix. 

Pourl’ufjgc,  s'il  eft  introduit  encre  les  Negocians  , étant  contre. la  difpoficion 
de  droit  & contre  la  nature  des  aélions  foddaircs  qui  ont  etc  données  aux  créanciers, 
& n’étant  confirmée  par  aucuns  Jugcinens  contradiâoires,  il  doit  être  tejetté  att 
droit  commun. 

Cela  fuppolé,  & que  l’infolvabilité  des  debiteurs  confetve  aux  créanciers  toutes  fes 
actions  contre  les  obligez  & les  cautions  de  la  fomnie  de  douze  mille  livres  conte- 
nue en  la  lettre  de  change  •,  il  finit  examiner  les  moyens  que  Thomas  porteur  de  la 
lettre  peut  avoir  pour  le  recouvrement  de  cette  dette , Si  la  qualité  de  chacun  des 
obligez. 

Premièrement , il  eft  certain  que  Jacques  par  l’acceptation  qu’il  a fait  de  la  lettre 
de  change,  doit  être  confideré  comme  le  debiteur  principal. 

Secondement,  Sebafticn  qui  a donné  Ton  ordre  à Thomas,  eft  un  mandant  oh 
cedant  de  fes  droits  , & doit  garantir  la  lettre  ; ainfi  Thomas  a l’aâion  MdntLiii 
dircéle  de  fon  chef  contre  Scb.^llien  , ou  l’a.élion  utile  qu’avoit  Barthélemy  le  tireur, 
par  confequent  Sebaftien  doit  être  confideré  comme  une  caution  ou  fidejulTcur,  puis 
qu’en  droit  le  fidcjufleur  Bc  le  Mandutor  font  prcfqtic  la  même  chofe. 

En  troifiénx  lieu,  Barthélémy  qui  eft  le  tireur,  eft  pareillement  obligé  envers 
Thomas  , puilqu’ayant  donné  fon  Mandement  à Jacques  accepteur  depayer  à Sebaf- 
tien , Thomas  exerçant  Ic-s  droits  de  Sebaftien , il  peut  faire  valoir  la  même  aflioa 
qu’avoit  Sebafticn  contie  Bathelemy  , ainfi  Barthélemy  étant  Mandatcur  eft  conlî- 
aerc  comme  une  caution  & comme  un  fidejulTcur. 

Mais  comme  toutes  ces  aéfions  de  Thomas  contre  tous  les  obligez  font  (ûbordi- 
.né  s les  unes  aux  autres  ; & que  régulièrement  l’on  doitprcmicicmcnt  agir  contre 
le  piincipal  obligé  avant  que  de  pourfuivre  les  cautions  ou  garans. 

L’on  eftimeque  Thomas  doit  difeuter  Jacques,  qui  eft  le  debiteur  principal,  au- 
paravant que  de  demander  rien  dans  les  douze  mille  livres  contre  Barthélémy  & con* 
treSebafticn , "qui  font  confiderez  comme  des  cautions  ou  fidejufleurs. 

,Qiiand  l’on  fuppolcroit  que  dans  la  celfion  que  Sebaftien  a fait  de  fes  droits  à Tho- 
mas , il  y auroit  une  ftipulation  tacite  de  garantir,  fournir  & faire  valoir,  ainlî 
que  le  prétendent  les  Negocians  , il  eft  toujours  véritable  qu’il  eft  ncceflaire  de  dif- 
tiitcr  le  debiteur  principal,  parce  que  la  garantie  de  fournir  A:  faire  valoir  n’ôte  pas 
la  difeuftion  : il  faut  donc  qucThomasagHle  premièrement  contre  Jacques , ou  con- 
tre lesdircdbeurs  de  fes  biens  abandonnez  ; Si  entrant  dans  le  contrat  de  dircétion& 
dans  les  rcmifes  qui  vont  à la  moitié,  il  retirera  la  fomme  de  fix  mille  livres.  Cette 
première  difeuftion  faite , Thomas  demeure  créancier  pour  les  autres  fix  millclivres 
reftans , pour  lefquels  il  a les  actions  contre  Sebaftien  fon  cc-dant , Sc  contre  Bar- 
thélémy tireur  , ou  cedant  de  Sebaftien. 

Comme  Barthélemy  tireur  & Sebafticn  metteur  d’ordre  , doivent  erre  confiderez 
.ainfi  que  deux  fid.'jufleuts , & qu’entre  des  cofidcjiifleiirs  le  bénéfice  de  divifiona 
lieujics  direéteurs  de  Tun  & l’autre  oppoferont  le  privilège  de  divifion. L’on  demeure 
d’accord  que  le  créancier  a une  aftion  folidaire  contre  les  fidcjulTeurs  , mais  auflî  les 
cofidejulfeurs  ont  une  exception  poui^divifcr  la  lettre,  & afii>  de  n’en  être  tenus 
que  chacun  pour  moitié  ; & ainfi  entrans  dans  ch.iciiiie  de  leur  direction  des  créan- 
ciers, Thomas,  fuivant  la  reraife  qui  eft  de  moitié  ne  recouvrira  que  quinze  cens 
livres  de  Barthélémy , & autant  de  Sebaftien,  Sc  la  perte  de  Tinfolvabilité  , tant 
de  Jacquçs  principal  debiteur,  que  celle  desfidejiifleurs,  tombera  ég.ilcmcnt  fiu  les 
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«n$  & Kir  les  autres , fuivanc  la  difpofition  du  droit  en  l’autcntique  : //âc  ita  Coi.  dt 
duob.  rds,  qui  eft  tirée  de  la  novclle  rufdice  95.  Ejupnodi  ifi  riatura  obligsuionU  plu- 
rmm  rtrum  dtbtndi.  Ht  intir  tes  fit  mutiiitm  piricalnm  ; & en  cela  l’on  pratiquera  le 
bien  general  qu’on  veut  faite  pté/aloir  i rintetet  des  particuliers, 

Il  ne  refte  plus  que  le  recours  de  ceux  qui  ont  payé  contre  les  autres. 

Premièrement  Jacques  !’acccpteur,oii  la  dit  eâion  qui  a fes  droi  ts,ncpcut  pas  avoir 
recours  pour  Icsfix  mille  livres  par  luy  payée  à Thomas,  ni  contre  Stbafticn  met- 
Tcj^d'ordre,  ni  contre  Barthélémy  tireur  : la  raifbn  en  un  mut  elJ,  que  Jacquet 
é^lpdebireur  principal  ne  peur  jamais  atoir  de  recours  conrre'fescoobligcz  ou  eau* 
lions  folidaircs.  La  Loy  Si plurts  17.  $.  fi fidejufor.  dto.  de  fidijufi.  en  a une  diij>olî- 
tion  expreilé  , tjui  ni  loco  principstlis  tji,  non  pottjl  difitdtrArt , Ht  inter  fi  & fiiejnjfbrem 
dividarH'  cb-igHtio. 

La  diiKcultépcut  être  plus  grande  X l’égard  de  Sebailien , fon  recours  ne  peut  être 
que  pour  quinze  cens  livres  qu’ila  payées  , il  ne  le  peut  pas  avoir  contre  Jacques , 

. puifque  Jacques  au  moyen  du  payement  des  üx  mille  livres,  &dela  remifedururplus 
eft  liocré.  Sebafticn  qui  cft  fuorogé  au  lieu  & aux  droits  de  Thomas  créancier , n’a 
pas  plus  de  droit  que  Thomas  i&commela  dette  eft  éteinte  X l’égard  de  Jacquot,  ' 
il  n’a  point  d’aétion  contre  luy. 

Si  Sebafticn  a qui  Iqacs  recours , ce  ne  peut  être  que  contre  Barthélémy  tireur  ; 
mais  on  peut  dire  que  Sebaftien  & Barthélémy  écans  SiaadAtont , ou  cofidejuft'eurs, 

' ic  n’ayant  point  de  recours  non  plus  que  d’aékion  les  uns  contre  les  autres  : Si  fidt^ 
jHfiorcrtditori  folverit  nHlUm  hAbet  Adverfus  confidejHfieru  ; tenet  proprsA  obligAtio  , dit 
MonCcur  Cujas , il  s’enfuit  que  Sebafticn  n’a  point  de  recours  contre  Barthélé- 
my. Si  Sebaftien  qui  n’a  poiut  d’aétion  de  fon  chef  prétend  exercer  les  droits  de 
Thomas  créancier  , auquel  il  cft  fubrogé  pour  les  quinze  cens  livres  qu’il  a payées  , 
Barthemy  coobligé  au  coiidejufl'eur  lui  eppofera  l’exception  de  l’infolvabilité  de  cous 
les  obligez  X la  lettre  de  change , & luy  dira  que  la  perte  provenant  de  cette  infolva- 
bilité  tombant  également  fur  lescoobligez , il  doit  la  {bufirir  pour  fa  part  & portion, 
fuivant  \:t  inter  nos  dtbtnii  ; feu  confidefifiores  mutHum  eft  periculum,  qui  eft  pra- 

tiquée par  noire  ufage,  & a été  confirmée  pat  les  Artets,  entre  Icfqucls  cft  celuy  de 
Barbedor,  raporté  par  Bacquct,par  lequel  il  a été  jugé  que  Barbedor  avec  trois  autres 
à la  rente  de  cent  livres  , & ayant  la  iubiogation  du  créancier  auquel  il  avoir  payé  le 
principal  Sc  Icsarreragcs  de  la  rente  , deduiroit  non  feulement  Ca  parc , qui  étoit  un 
4^art  de  la  rente  ; mais  encore  le  tiers  d’un  autre  quart  de  l’un  des  coobiiger  , qui 
•ccoit  devenu  infolvable. 

Délibéré  À PAris  ce  li.  Aoit  iCÎ^. 

Signé,  C H U P P e’. 

Monfieur  Chuppé  prouve  très-  clairement  qucThomas  porteur  de  la  lettre  de  chan- 

fe  ne  peut  pas  ctre  obligé  de  choifir  l’un  des  trois  obligez  à la  lettre  de  change, 
accepteur , l’endofleur  Sc  le  tireur  & entrer  dans  la  (éule  direébion  d'un  d’eux  ; mais 
que  les  ayans  tous  trois  pour  folidairemcnc  obligez , il  peut  agir  contre  cous. 

Maximes. 

I Le  porteur  peut  répéter  fon  rernboutfement  de  la  lettre  de  change,  acceptée  Sc 
proteftéc  faute  de  payement  contre  l’accepteur , rendolTeur  éc  le  tireur , même  les 
ordonnateurs  de  la  tirer , donc  il  a preuve , lefquels  font  tous  folidairemcnc  obligez. 

Lül 
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1 Aucun  de  ceux  qui  ont  accepté,  tiré,  endofle  une  lettre  de  change,  nepeo< 
vent  c;rc  décli.irgez  de  leur  obligation , quoiqu’ils  n’aycnt  accepté  , tire  & entfolTé 
que  p.ir  coinmillion. 

J En  cas  de  faillite  de  tous  les  obligez  i la  lettrî  de  change  acceptée  5c  proteftée 
faute  de  payement , comme  le  porteur  à une  aâion  folfdaire  contre  tous , il  a droit 
d'entrer  dans  chaque  direâion  6c  contribution,  fans  pouvoir  être  obligé^’cn  choi> 
llr,  ou  opter  un  6c  abandonner  les  autres. 

4 Le  porteur  d’une  lettre  de  change  acceptée  5c  ptoreilée  faute  de  payement^j’ü’ 
ligne  le  contrat  d’un  des  obligez  fans  refervetfe  rend  non-recevable  contre  les 

5 Le  porteur  d’une  lettre  de  change  acceptée  6c  proteftée  faute  de  payement,  qui 
ligne  le  contrat  d’un  des  premiers  obligez  , fans  avoir  un  confentement  des  derniers 
obligez,  que  c’eft  fans  préjudicier  à ion  aââon , fe  rend  non-recevable  contr’eux 
faùte  de  leur  pouvoir  coder  l’aâion  entière. 

. 6 Le  porteur  d’une  lettre  de  ch.ingc  acceptée  6c  ptpteftée  faute  de  payement, 

- cft  entré  dans  quelque  contribution , ne  peut  entrer  dans  les  ûiivantes  que  fucceui- 
vement  pour  ce  qui  luy  cft  dû  en  refte. 

• 

oiu 

CHAPITRE  XVII. 

Dt  qutlU  maniirt  U Ptrtiur  d’unt  Ltttrt  de  Change  prtttftie faute  de  payemm  peut  exerctr 
fes  droits  contre  cettx  tpm  luy  font  obligez.. 

• 

I y Es  lettres  de  change  font  fi  favorables , qu’encorc  que  ce  ne  foit  que  de  fim- 
X-«pIc’s  écritures  privées , elles  ont  pourtant  les  mêmes  droits  que  les  titres  d’ere- 
cution  parée  ; car  lorfqu’elles  font  proieftées  faute  de  payement.les  porteurs  peuvent 
d’abord  obtenir  la  permilfion  de  faifir  a les  effets  de  ceux  qui  y font  obligez,  tels  que 
font  ceux  dont  il  cft  fait  mention  auChapitrc>précedent  s c’eft  la  difpoution  précife 
de  l’art,  iz.  du  tit.  y.  de  l’Edit  de  Commerce. 

1 Ce  qui  s’obfervenon  feulement  en  France,  pat  la  difpofition  de  l’Edit  de  Com- 
mercera Ggnnes  6c  àBoulogne  par  celle  de  leurs  Statuts;  h mais  encore  dans  toutes  les 
places  par  une  coutume  gencralement  reçue , comme  fondée  fur  l’utilitépub'iquc. 

J Ceiixqui  font  obligez  au  payement  ou  à la  garantie  de  la  lettre  de  change  pro- 
teftéc  faute  de  payement,  y peuvent  être  contraints  par  corps  ; c c’eft  la  difpoution' 
de  l’art.  4,  du  tit.  }4.  de  l'Ordonnance  du.  mois  d’Avril  16Û7.  5c  de  l’article  premier 
du  titre  7.  de  l’Edit  de  Commerce.  ^ 

a tu  ferttun  pourmtau£i farta  ftrmifùn ^11  faifir  Us  tfitls  dt  leuxtjrii  aurtmt  tirtoundofft 

Usiiltrn  . emore  qa  tilts  ayetst  itéaatfsits  , mimt  Its  tÿtts  dt  etux  fur  lifqurls  tilts  auront  ht  tirets, 
t»  tas  qu'ils  Us  aytut  atttftitt.  Edit  ^ Commerce  tit.  5.  art.  it. 

h Loquemio  de  jute  muuicipali  locotum  coucludo  quod  inliruiiienta,  apodilTx  & litterx  cambit 
babent  ctprelTa  difpofitione  ezccutionoin  paratam , ut.ez  (iat.:cis  Genux  & Capitulis  Bonontv  SC 
quotquot  citant  (latuta  de  cambiis , ttibuuiu  exeattionem  paiaiani. 

Loejuendo  de  coofuccudinc  ctiam  gcaeiali  concludo , idem  quod  babent  cxccutioocin  paratam. 
Stattia  j.  T-lUffa  j,  Hum.%.  4.  • 

O Ceux  qui  auront  fignid^  s lettres  eu  billeti  de  ci/ange  pourront  être  ctiurasntt  fareorfs  tnftmblt  ceux 
qui  y auront  mit  leur  aval.  £dit  de  Commerce  Ht.  7.  an.  i . 
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4 Et  ccla  le  pratique  ainlî  par  tout  : tuais  il  en  cil  de  meme  que  des  chofes  cri- 
riales  St  d’une  connoiflance  commune,  dont  les  Auteurs  négligent  de  tranfraettre 
la  preuve  à la  pollerité. 

5 Pour  ce  qui  eft  de  l'aâion  hypotequairc , quoique  Maiftre  Etienne  Clerac 
^Avocat  au  Parlement  de  Guyenne,  dife  dans  fon  Traité  de  l’ufage  du  négoce  ou 
commerce  delà  banque  des  lettres  de  change,  drap.  6.  num.  8<  que  Icsprotefts  faits 
en  autre  Royaume  portent  hypoieque  , Si  produifent  interets  en  France  du  jour  St 
datte  d’iceux,  jugé  par  Arrêt  delà  Chambre  de  Guyenne  du  16.  Mars  i6^6.  en-' 
tre  Bernard  Sichigarai  & Jean  Barrière  Bourgeois  de  Bordeaux  , demandeurs  en 
requête  &en  execution  d’Arrct , Sc  ifaac  Bardeau  aiillî  Bourgeois  St  Marchand  de 

■ Bordeaux , Monficur  Moûnier  Raportetir  , Monfieur  de  Gourgues  Prefident  : Nean- 
moins comme  il  n’en  raporte  pas  le  fait  qui  peut  avoir  déterminé  cette  Chambre 
par  des  circonftanccs particulières  , n’ayantpoinctrouvéd'autres  Arrêts  fcmblablcs, 

J'’aurois  peine  i établir  par  cet  exemple  une  Jurifprudence  generale  , Sc  contraire 
celle  du  droit  commun , fuivant  laquelle  les  lettres  de  change  ne  produifent  pas 
d’hypoteque.  d ' 

6  Ce  n’elf  pas  qu’au  fentiment  de  Nicolas  de  Gennes , il  y a quelques  Places 
œii  ont  des  Statuts  particuliers  qui  accordent  l’hypoteque  t en  vertu  des  lettres  de 
enange,  comme  à Milan  ; maisilferoità  delîrcr  de  voir  les  termes  donc  ces  Statuts 
s’expliquent , pour  fçavoir  lî  cette  hypoteque  eft  du  jour  de  la  datte  de  la  lettre , ou 
du  jour  duproteft , ou  du  jour  de  la  reconnoilTance  i car  en  France  il  en  eft  comme 
de  toutes  les  autres  écritures  privées , qui  ne  portent  hypoteque  que  du  jour  de  la 
reconnoilTance,  ou  de  la  négation  faite  en  jugement , luivant  les  articles  91.  & 93. 
de  l’Ordonnance  de  1539 . 

7  Et  parce  que  l’écriture  privée  & fignature  du  tireur , St  celle  de  l’accepteur 
font  differentes  , de  même  que  celle  des  endoüeurs , l’hypoteque  ne  peut  pas  avoir 
lieu  contre  l'acc^ceur  Sc  les  endolTcurs  du  jour  de  la  reconnoillance  ou  dénégation 
du  tireur  ; mais  feulement  contre  chacun,  du  jour  de  la  reconnoilTance  ou  dénéga- 
tion relpeûive  de  chacun.  ^ 

L’on  peut  tirer  trois  maximes  de  ce  Chapitre.  ' 

Maximes.  , 

I Le  porteur  d’une  lettre  de  change  protcflée  peut  par  la  permilllon  du  Juge  faire 
faifîr  les  effets  de  tous  ceux  qui  y font  obligez.  ♦' 

1 Tous  ceux  qui  font  obligea  au  payement  ou  1 la  garantie  d’une  lettre  de  change 
proteflée  faute  de  payement , peuvent  y être  contraints  par  corps. 

3 La  lettre  de  change  proteftée  faute  de  payement  ne  peut  porter  d’hypoteque 
contre  <;hacun  des  obligez , que  du  jour  de  la  reconnoilTance  ou  dénégation  refpec- 
tivc  de  la  fignature  de  chacnn. 

d Altéra  fncceéic  hic  éubitstin  , & cfl  an  pro  litteris  ipfïas  cambii  eomperat  tegnlaricer  pririle- 
ginm  hypochccx  ( cui  quidem  düScuIcati  facisfâcicndo  cetn  de  jure  commuai  pro  negativa  cfTc  dc- 
nniiam  aperte  concludito.  Sic  in  terminis  docuic.  Per  Surdus.  Conf,  fu»  499.  nam.  t.im  4.  (^r.  Ni- 
colaus  ^ Genua  de  fetipeura  privata  de  litteris  xambii.  t. 

e Dixi  aucem  ( rem  pro  negativa  definitam  jure  commuai  infpcdh)  ) quoniam  ex  confuetudinibas 
Sc  TanAionibus  pcricularium , tocorum  fecus  definicum  db. 

Ex  Dovis  cotmitutionibut  Mcdiolani  ( ut  ab  his  cxfabrdiat  ) de  quibus  fnb.  tit.  tf.  Ahh.in^.t» 
Mmflius  Itb.  5.  ConccITa  cfl  procul  dubio  bypotbcca  pro  litteris  ipCus  cambii  veti  Se  rcalis.  NtcobiW 
à Geoua  de  fcriptuia  privata  de  litteris  cambii.  x.mm,  6,  & 7. 
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CHAPITRE  XVII  l. 

• \ 

• Dts  Billets  Àt  Chânie.  ♦ 

1 T ’Ufage  des  billets  de  change  n’eft  pas  frequent  dans  les  Places  étrangères  ; fie 

I iCe  quifait  qu’il  a grand  coursàParis  , c'cftquc  c’eft  un  moyen  aifé  pour  trou* 
ver  de  l’argent  dans  le  beCoin  , parce  que  ces  billets  ont  le  même  privilège  pour 
leur  execution  que  les  lettres  de  change  -,  mais  plulîcurs  perfonnes  fe  trompent» 
croyant  que  tous  biilcts  payables  au  porteur  ou  à ordre,  Sc  pour  valeur  reçûë» 
font  billets  de  change  -,  cependant  il  cft  très-certain  que  ce  ne  font  pas  là.lcs  quali- 
tez  clléntielles  des  billets  de  change.. 

1 L’article  ly.  du  titre  5 . de  l’Edit  de  Commerce  , porte  précifément  qu’un  bit* 
let pour  être  un  billet  de.  change,  doit  être  caufé  pour  lettres  de  change  fournies» 
•ou  qui  le  devront  être/,  ainfi  ce  n’eft  que  la  caufe  qui  fait  l’cITemxsl’un  billet  de 
change. 

} Et  meme  il  ne  fuffit  pas  qu’il  porte  indiftinûcment  pour  lettres  de.change  four- 
nies g , il  faut  qu’il|faiTc  mention  précife  ftir  qui  elles  auront  été  tirées  , à]qui  elles 
font  payables  , Sc  en  quel  temps  , de  qui , fie  de  quelle  maniéré  la  valeur  en  eft  dé- 
clarée', fuivant  l’art.  i8.  du  meme  titre.  Il  eft  vray  que  cet  article  ne  s’explique  pas 
tout  à fait  ainfi  •,  mais  il  faut  l’entendre  en  ce  fens , parce  ^ue  ft  la  valeur  des  lettres 
de  change  fournies  avoit  été  payée , il  n’y  auroit  pas  lieu  a un  billet  de  change  qui 
ne  fe  fait  pour  lettres  de  change  fournies , que  lorfque  la  valeur  en  eft  due.  Pour 
donner  une  idée  claire  Sc  diftinâre  d’un  billet  de  change  pour  lettres  de  change  fourt 
nies,  il  faut  en  mettre  un  exemple. 

£ X E M P-  t B, 

Pour  la  fotnme  de  jooo . livres  que  je  promets  payer  dans  un  mois  à Moniteur 
. ou  â fon  ordre , pour  lettre  de  change  qu’il  m’a  fournie  payable  par 

. d’Amfterdamàdeux.ufances,  la  valeur  déclarée  comptant.  A Paris  le 

. de  1687.  Signé,  N. 

4LCS  billets  de  change  pour  lettre  dechange  i fournir  h doivent  faire  mentioa 
du  lieu  où  elles  devront  être  tirées , fie  quand  elles  devront  être  fwiy.ibles , fie  fi  la 
valeur  en  a été  reçue  fuivant  l’art.  19.  du  titre  cinquième  de  l’Edit  de  Commerce , il 
eft  bon  d’en  donner  un  exemple  pour  en  faire  concevoir  une  idée  plus  claire. 

E X £ M P.  L -E . 

Pour  la  lomme  deT500o.  liv.  dont  je  ptomets  fournir  lettre  de  change  pour  Lyon, 
payable  aux  prochains  payemens  de  i l’ordre  deMonfieur  pour  va- 

Iqur  reçue  comptant  de  lui-même.  A Paris  ce  dé.  1^87. 

Signé,  N. 

t 

( Aneun  tUlrt  nt  ftr»  rtputl  UlUl  it  tkaogt , fi  ctn'tfi  fnsrltllni  it  chtuift  jtii  éurnil  (tifmnùts 
' j«M  U dtvnnt  im.  Erfu  de  Commerce  tii.  5 . att.  17. 

g Lu  Hlhti  fcitr  Uttru  de  ch»ngt  foumiu  ftruu  nutnion  dt  etluy  fnt  qui  tlUi  uumt  it*  tirûi , qui 
tu  uuru  dtnai  lu  vultur , eSffi  It  fuytmtnt  u ilifuit  t»  dtnitrt , murchuudiftt , »u  uutrtt  tfftis , i 
fiiut  dt  uuUiii.  Edit  de  Commerce  tit.  j,  art.  8. 

h Ltt  mieti  peur  Ittlrti  dt  ehunit  ù feutnirftrent  mtutitn  du  Utu  *ù  tllu  ftreut  tiriti , ^fili,  lu 
ituitUT  tuuéi  Ttfui , ,é>  dt  jutllti  ptrfeuHtt  4 ptim  dt  HuUitt.  £dù  de  Commerce  ut,  ait.  i>. 

Il  ne 


Cuj  .. 
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if  ne  TufiSt  pas  de  prendre  des  billets  dans  l’une  des  deux  formes  ci-dclTiij , pour 
prétendre  avefir  le  privilège  des  billets  de  change  ; mais  il  faut  qu’ils  foient  confor. 
mes  à la  vérité,  qu'il  n’y  ait  point  de  lînuilation  ni  defixionj  c’cft-à-direqueleslet- 
nes  de  change  ay ent  été  rci  llement  fournies , ou  que  la  perfonne  qui  les  doit  fournir 
foit  de  la  qualité  à pouvoir  fournir  des  lettros  de  change , telle  que  celles  déclarées 
dans  le  billrt  ; car  ii  verkablement  les  lettres  de  charge  exprimées  dans  le  billet  n’ont 
pas  été  fournies , que  celui  qui  fait  le  billet  pour  l 'ttres  de  change  à fournir  ne  foit  jtis 
de  la  qualité  à le  pouvoir  faire  pour  le  lieu  qui  fera  mentionné  qu’elles  devront  être 

Payables , ces'  bHlcts  n’amoient  pas  le  privilège  de  la  contrainte  par  corps , comme 
illets  de  change  , parce  qu’il  feroit  vifiblc  qu'ils  n’auroienc  été  faits  que  par  lîmula- 
tion,  i & pour  donner  au  créancier  un  privilège  de  contrainte  par  corps , que  la  ve* 
tiré  de  fa  créance  ne  pouvok  pas  lui  donner. 

6 Mais  aulll  il  ne  faut  pas  croire  qu’il  n’y  ait  que  les  Negocians  qui  puilTent  fournit 
& prendre  des  lettres  de  change  , £c  qui  par  conléqucnt  puilTent  être  fujets  à la  con- 
trainte par  corps.  L’experiencc  fait  voir  que  toutes  perfonnes  le  peuvent  faire,  fui- 
vant  la  difpofition  de  leurs  affaires  , les  uns  peuvent  tirer  fur  leurs  fermiers  , & leurs 
debiteurs , & les  autres  {Teuveut  prendre  des  lettres  de  change  , foit  pour  payer  ce 
qu’ils  doivent  en  d’autres  lieux,  ou  pour  des  achats  qu’ils  y veulent  faire,  ou  atitre- 
ment  ; c’eû  pourquoi  Tare-  u du  tic.  7*  de  l’Edit  de  Commerce  prononce  la  contrain- 
te par  corps  / indéfiniment  contre  tous  ceux  qui  auront  figtié  des  lettres  Si  billets  de 
change , & r cfttaint  cette  contrainte  par  corps  entre  Negocians  Si  Xlarchands , pour 
les  billets  pour  valeur  rc^ûc  comptant  ou  en  marchandilcs  ■,  c’eft-à-dire  , qu’il  faut 
que  le  debiteur  Si  le  cteaiicier  foient  tous  deux  N . gocians  ou  M.archands. 

7 La  raifon  que  Ton  peut  tendre  de  cette  dillir.Ctton , c’eft  que  Ton  n’a  pas  voukt 
donner  la  contrainte  par  corps  pour  les  prells  t qui  a été  abrogée  par  l’Ordonnance 
du  moisd’Avril  1667.  car  Ton  peut  dire  que  tous  lesbilk-ts  j>our  valeur  reçue  , larf- 
que  le  debiteur  Si  le  créancier  ne  font  pas-deilx  Negoci.iiis  ou  Marchands  font  peur 
prells  , au  lieu  que  ceux  qui  font  encre  Negocians  ou  M.irchamls , lom  toujours  ou 
pour  foude  de  compte  , ou  pour  autres  négociations  qui  ptoduilent  la  contrainte  par  - 
corps.  • 

Ce  Chapitre  fournit  quatre  Maximes. 

Maxim  ES. - 

r- Point  d&billet  de  change,  fi  ce  n’cft  pour  lettres  de  change  fournies  ou  à fournir,  ■ 
a Point  de  billet  de  change  pour  lettres  fournies  , l'ans  cxprcflTion  kir  qui  clics  font 
tirées , i qui  clics  font  payables  , & de  quelle  maniéré  la  valeur  en  eft  declaréc. 

J Point  de  billet  de  change  pour  lettres  à fouinir,  fans  expreliion  du  ieiicù  elles 
devront  être  tirées,  quand  elles ■devronc  ctrc  payables  , Sctiequclie  manietc  la  voi- 

Icur  en  a été  payée.  ^ 

4 Point  de  niHct  de  change  fi  les  debiteurs  ne  font  pas  eic  laqtialilc  à faire -la 
gociacion  y mentionnée , Si  fi  elle  n’cll  pas  veiicable. 

t In  concraélibus  ici  veritas  potins , quant  fcfipturapctrpici  débet.  L.i.  Coi  Plusvalcrc  qtiod  agi- 
tut,  quant qiiod  fîmula  te  cuncipiiiir,  non qiiod  ûtipnim,  fed  t|Uod  gtftutn  inépicittir.  h.  ;.  Ccd.  toi. 

, 1 CtuxqHf  «jvrvnt Jignt  dos  Utirri  on  hiîiîts  it  tKangt  pourront  iirceon:ramtsfnr  corps  î m/trr.Ole  crux  - 

sf mi / auront  mis  Itmr  mvml  . <jmi  murent prcir.is  sTcn  fournir , mvtf  rtmsft  de  Pimci  in  Hmct,  ^ui  auront 
fait  iet promejfts pour Uttrrs  dechnngt  à eux  feurntts  , ou  qui  It  dtxronr  etre , entre  tous  Kigoctans  oss 
Marchands  qui  auront fignr  des  billets  pour  zaUurrtfû'é  towptjenl  on  en  marchands^  es,  fost  qu  sis  doivent 
être  aequiittxàunpartttulierji  nomméton  Àfon  oidro , du  auporiissr.  £dit  de  Ceutmcrcc  ,iii.  7.  au.  r. 
///.  Partit,-  Jt  - 
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NOUVEAU  traite 

DES  CHANGES 


E T. R ANGERS. 

4^^  4'^U  tf'Û 


Premièrement , de  Perdre  de  tenir  tes  Eeritures  en  Frânce, 


Ly  O K & à colites  les  Places  de  France,  on  tient  les  écritures  en 
livres,  ibis  & deniers,  cjui  fe  fomment par  lo.  &par  i a. parce  que 
I ao  fols  font  une  livre  , & la  deniers  un  loi. 

Les  Changes  qui  fc  font  en  France  d’une  Place  à l’autre , fc  traitent 
j par  écus , livres , Ibis  & deniers , qui  fc  '{bmmenc  auflî  par  xo  fols»  & 
par  ai  deniers. 

Ledit  écu  monnoye  de  change  eft  de  ffo  fols  monnoye  de  Frahc'e. 

Quand  il  eil  dit  dans  une  lettre  de  change  tirée  d’Italie , d’ Allemagne , d’HoU 
lande,  d’Angleterre,  fur  Lyon  ou  autres  Places  de  France,  que  l’on  payera 

V 1245.  >7<  } livres  ou  de  60  fols,  Icfquels  étant  roulriplicz  par  j livres, 

le  tout  montent  1.  3737^  la.  6.  monnoye  courante  à payer  au  porteur  d’i- 
cclle. 

Pour  ce  qui  eil  des  Reglenvens  de  la  'Place  du  Change  de  la  Ville  de  Lyon,  je 
n’en  dis  rien , parce  que  Moniieur  Savary  dans  fon  Parfait  Négociant , & Moniîeur 
Du'puy,  en  dilent  toutes  les  particularitez , livrt  3.  chap.  ta.  mais  feulement  icy 
font  les  prix  courans  des  Changes  de  la  Place  de  Lyon , avec  les  Etrangers,  faits 
en  payemens  Sc  foires  des  Rois,  le  4 Mars  iCç/y..  où  Lyon  change  & donne, 
fçavoir  ; 

V 10c.  — pour  avoir  4 Xamt  v 50  -jplus  ou  moins  d’or  d’eilampe  de  1 5 jules. 
y 100.  — pour  avoir  4 ducas.p3  ~ de  banque  plus  ou  moins  dej.  6.  4. 

M iij 
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94.  TR'AITE’  DES  CHANCES 

VI.  *—  pour  avoir  « MiUn  i6.  fols  ^ impérial  plus  ou  moins. 

V !•  —pour  avoir  à Turin  75.  f.  plus  ou  moins. 

V 100. — pour  avoir  k Flvrinct  v 66.  { plus  ou  moins  de  7. 1.  10. 
fols  (]7.^plu5  0u  moins  pour  avoir  i Gcnct  une  piaftre  de  8 seaux.. 
folsfiS.  ‘ plus  ou  moins  pour  avoir  4 /.it/sMme  une  piaftic  de  8 teaux# 

V iii. — plus  ou  moins  pour  avoir  4 Novt  100.  v de  marc. 

V 1. — pour  avoir  4 Angtrs  89.  d.  de  gros  plus  ou  moins. 

V t. — pour  avoir  4 87.d.4  degros  plus  oumoins. 

V t.  — pour  avoir  à Londres  49.  d.  Aerlins  plus  ou  moins. 

V 3. — powi  à Francfort  68.  ktux  plus  ou  moins  monnoye  de  change. 

V 1 . — pour  avoir  4 Auguflt  8; . krux  plus  ou  moins  moi^ye  de  change . 

V I . — pour  a voi  r 4 Saint  CM  91.  krux  plus  ou  moins  mfflhoy c de  change. 
fols6o.7pour  avoir  à M.idrH  unepiaAre  de  8 reaux. 

V 100.— pour  avoir  à Fiimt  lit.  talers  plus  ou  moins  de  90  krux. 
rioo. — poi\t  ivoic  à N'irimberg  1 18.  talcrs  plus  ou  moins  de  90.ktuz. 

V 100.  — pour  avoir  à Ltiffic  117.  talcrs  plus  ou  moins  de  90  krux. 

Les  Changes  qui  fe  font  à droiture  de  France  i Rome  fe  font  par  la  valeur  des-- 
piAoIcs  d'Efpagnc  en  cfpcce  à raifon  de  ii.  livres  monnoye  courante  en  donnant 
en  France  8.  9.  ic.jufqucs  à ro-  pour  loo.  f'uivant  la  rareté  des  lettres  ou  de 
l’argent,  en  forte  que  voulant  recevoir  515!  piliolcs  d’Efpagne  audit  lieu,  le  Ban- 
quier, tireur  fournit  une  lettre  de  change  fur  fon  Cotrcfpond.int  de  Rome  , de  la 
fomme  de  J15.  pHloles  d’Elpagne  de  31.  jules  par  piAole , faifant  9765.  -iules,  te 

V 976.  5.  jules  Romain  de  10.  jules  , &c  pour  payer  au  Banquier  tireur  , la  valeur 
des  } 15.  piAolcs , il  les  faut  multiplier  pat  ii.  viendra  5465.  livres  , aufquclles 
faut  ajouter  le  change  convenu  qu’il  compte  à 10.  pour  100.  plus  ou  moins  & en 
tout  3811.  livres  10.  (bis  , qu’il  faudra  payer  au  Banquier  pour  avoir  une  lettre  de 
315.  piAolcs  de  3t.  jules. 

En  ladite  place  on  tient  les  écritures  en  écus,  fols  & deniers  d’or  d’eAampe, 
Jefquellcs  fe  fomment  par  ao.  & par  tr.  parce  que  10.  fols  font  i.  v.  & 11.  d.  i.  fôl. 
comme  auflî  en  écus  courans  de  10.  jules. 

L’écii  d’cAampe  vain. .,  15.  jules. 

L ccu  courant  vaut.  ...  10.  jules. 

Le  julc  vaut bayocs 

Le  biyoc. 5.  quadrains. 

Le  fufdit  écu  d’cAampe  cA  imagin.aitc , fa  juAc  valeur  cA  de  1515.  qiiadtins  cou- 
rans pour  1000.  dbr  d’eAampe  pour  ceux  qui  tirent  lettre  fur  ladite  Place  de 
Rome.,  & 3513.  pour  1000.  pour  ceux  qui  remettent  de  Rome  en  toutes  les  Pla- 
ces de  l’Europe  ; & ce  prix  change  fuivant  la  rareté  de  l’argent , & ainA  ledit 
écu  vaut  jules  ij.  \ courans  pour  tooo.  d’or  d'eAampe,  dont  la  réduélion  fe  fait, 
comme  pat  exemple,  voulant  tédiine  les  v 976.  5.  jules  courani  de  10.  jules  ci- 
deffus  en  écus  d’or  d’cAampe. Dites  16-15x5.  courans,  valent  1000.  d’or  d’cAam- 
pc,  combien  v 976.  5.  jules  courans,  viendra  pour  la  réponfc  r 640.  6.  f.  6.  d.  . 
un  peu  plus , la  réglé  ét  int  faite.. 
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ETRANGERS. 

PREMIERE  Q^UESTIO'N, 

Lyon  ehtmgt  pour  Romt. 


•Et  donne  107.  Iplus ou  moins  pour  avoir  audit  lieu  100.  l’on  iemândt  pour  jij. 
plilolcs  cl’£^p<ignc , â raifon  de  11.  livres  nionnoye  de  France,  & à Rome  de  3 1. 
julcs , combien  Lyon  aura  de  crédit  audit  lieu  en  memes  clpcces,  ou  la  valeur  en 
ccus  contans  de  10.  jules  ou  en  écus  d’or  d’eftarape , l’agio  de  la  monnoyc  étant  i 
'151t.  quadrins  plus  ou  moins  courans  pour  1000.  d’or  tTeftampe.  Pour  le fçavoir, 
multipliez  les  J15.  piftolcs  par  ii.  livres,  viendra  pour  réponfe  1. 3465.  puis  dites , 
'fi  to7,{ac  donnent  t^uc  100.  combien  pour  1.  3465.  viendra  pour  réponfe 
1.  $•  >•  Icfquelles  étant  divifées  par  ii.  viendra  piRoles  de  31.  jules  & 

• 5.  t.  1.  d.  de  relie,  Icfqucües  étant  multipliées  par  31  jules  viendra  9083*  jules, 
faifant  en  fepatant  la  dernière  fi^re  vjoS-  3.  jules,  monnoye  courante  de  10. 
jules,  lefquels  étant  réduits  en  ecus d’or d'eftampe  viendra  8.  8.  que  Lyon 
aura  de  crédit  pour  la  valeur  defdites  315.  pilloles,  ainll  que  l’on  verra  par  les 
xegles  ci-aprés. 


Si 


bien 


RtgU  pour  la  prtmlm  ^utflion. 

1 07.  j ne  donnent  que  ' 100.  com- 


ift..  1. 3ia3-  5>  >•  Icfquelles  ' 
faut  réduire  en  monnoye 
courante  de  Rome  par  le 
moyen  de  la  pillole  d’Efpa- 

5 ne  de  II.  livres  monnoyc 
e France , & à Rome  de 
^i.  jules,  en  difant,  * 


1.  3465. 
1 


^5?30 

100 


(>93000 

480 

500 

700 

55 

20 
1 100 

15 

12 

300 

• *5 


' Si  II.  1. . . 31.  jules. . . . 1. 


?£•  9083.  jules  7.  bayocs 
qu’il  faut  réduire  en  écus 
d’or  d’ellampe , l’agio 
de  la  monnoye  étant  à 
tour  1000. 


3223. 

3‘ 


I52^.J0 


9^697.7. 

99920.7.  f. 
092 

40 

7 

par  lo 
77 

O 

R s 6 L E pour  la  réduâion  de  la  monnoye 
courante -en  écus  d’or  d’ell.  endifant  : 

51-1523 100 9083.  7- 

I4(î87 

82.  59(3  V 8.  6.  d’or 
d’ellarape  pour  la 
valeur  des  liv.  3465. 
monnoye  de  France. 


980» 

66x 


13240 

1055 

12 


. 2112 
105s 

11671 

48* 
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^ TRAITE'  DES  C H A N G E 

Autre  maflicro  da  Change  de  Lyon  à Rome  avec  fon  retourv. 

Lyon  rmtt  4 Rome^ 


Et  donne  vioo  de  do  f.  pour  avoir  audit  lieu  517}  d’or  d’eAampc  plus  oa 
moins,  l’on  demande  pour  1.  J4<?5.  qui  cft  la  meme  fomme  ci-devant  faifant 
^1155.  combien  Lyon  aura  de  crédit  à Rome , rcj^onfe  v 596.  15.  d’or.dleftampe 
comme  l’on  voit  ci-aprés.. 


Riglt. 

Si  vioo  don.  vj«- ycomb.  viijj. 

5‘t 


R I c i E pour  la  rcduûion.des  écu* 
d’or  d’eftampe  en  écus  courans  de  la. 
iules  monnoye  courante  da  Rome,  ea 
difant; 


vient. 


"55 

5775 

385 

38s 


55d 


75 

10 


15  |oo 


Si  looo.  don.  i$tf.  comb.  y.  jÿd. 
f9d.  15 


9ti  V 908- 
8.  julcs  f. 
bay.  mon- 
noye cou- 
rante de 
10.  jules. 


9138 

*3707 

7615 

7di.5‘ 

3 8a.  7 i 


9o8|85o.  i.-i 


81  501 

I ip 


' 5l  oij 

Rome  change  pour  Lyon  à 46.  v { d’or  d’eftampe  plus  ou  moins  pour  100  v de 
60  I.  l'on  icmjndt  à combien  revient  le  change  de  ces  deux  Places , le  pair  étant  à 
55  r ! pour  100.  à l’italienne  , & à combien  à la  françoife.  Pour  le  fçavoir , il  faut 
faire  comme  les  Italiens,  les  re^es  par  la  dixmc,  c'eft-à  dire,  de  multiplier  les 
entiers  avec  les  rompus  par  10.  comme  par  eseniplc  les  étant  multipliez' 

par  to.  vient  4<>5..<S>r  les  5;.  P»t  >©■  vient  555.  puis  diftrair’c  l’nn  de  l’au-. 

ire,  refte  pc.  de  plus  ou  de  différence  pour  le  médiateur  des  deux  Places. 
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E T R A H 'C  E R s. 

A pris  Von  dini  4 nttllnmt. 


Sî  4^5.  valent  loo.  v de  6q\  f.  combien jo'oo 

* TTo  c’eft-à-dire  r 15. 7.  {.  de  profit  pour  «650 

Rome  fiir  100.  V de  60.  f.  1550 

• 1^5 


Rf^U  4 !z  frAtiftlfi. 

Si  5;^.  valent  loo  r de  <>o.  f.  combien 90.00 

, . .•  )4S° 

A i6.  Mo  c’eft-à-dire  a 16.4.  que  1100 

la  France  recevra  de  moins.  900 

* 345 


Anirimm  fui  cy-dtjfm  de  U mamtrt  dt  Franct, 

» ■ 

Si  4^.  Ai  valentioo.  Adetio.  f.combien  55.  Ai  vient  pour  réponfc  ir9.  A 7.  tr 
un  peu  plus , que  celui  de  Kome  reçoit  pour  100.  A de  France  : & celui  qui  donne 
fon  argent  en  France  pour  le  recevoir  a Rome  ne  reçoit  que  83.  A ij.  8.  à Rome 
pour  les  100.  A qu’il  a donné  comme  l’on  verra  cy-aprés. 

. . , , . Régit. 

Si  55.  Ai  valent  au  pair  roo.  A de  ^o.  F.  combien  pour  4i>.  v i 

Vient  pourréponfe  83.  a fj.d.  pour  la  valeur  des  100.  a.  de  ^o<F. 

Ljon  change  juur  Ftnlfe. 

£t  donne  100.  a.  de  60.  f.  pour  avoir  audit  lieu  93.  i ducats  de  banque  plus  ou 
moins.  L'on  demande  pour  1154.  A.  11.  6.  combien  Lyon  aura  de  crédit  à Venife. 
Réponfc  1174.  ducats  ai.  7.  monnoye  de  banque  de  14.  gros  pour  ducats , le  gros 
de  1 1.  picolis,  ledit  ducat  eft  imaginaire.  100.  ducats  de  banque  valent  ne. ducat» 
courans. 


///.  Partit.  If 


Digilized  by  Google 


4 riÀlTB'VSS  CHANGE  s, 

Et^U  du  (htmit  de  Ljn  4 V adft. 

Si  V lao.  donnent  ducati  95.  î combien  . • • a 

91-  »*• 


J7«8- 

11304. 

«fit. 

4^.  iS. 

II.  ï6.6. 


XI74  94.  10.  6. 
»4- 


i8t 

10 


XI  66, 

11 


HiâL>  pour  U rcduûion  des  ducats  de  banque  en 
4ucat$  courons,  cndifanc: 

^iioo.^ucacs  • • • I lao.  ducats  . . • • it74* 

110 


7I98 


03480 

;»74^o. 

30. 

*;• 

?.€ 

'•5 


1409 


93- 9* 
14 


571 

18^9 


ai  41 
11 


4 [Si! 
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ETRANGERS, 

• ycmft  cbMtgt  pour  Ljatt. 

QOT'Rf  9).  I ducats  plus  ou  moins  pour  avoir  audit  lieu  loo.  A de  So-  C-  de 
îrarsce.  //•;«  umani-  pour  ducats  «174.  xi.  7.  combien  Venife  aura  de  ctédicl 
Lyon.  Kcpor.ié  a 1x56.  ix.  f. 

Rtflt. 

du  - donnent  too.  A combien. . ..  i<74>  xx.  7. 

100. 


J17400 

50 

IX.  10 

4-.‘5-  4 
X.  I.  8 _ 

pf^T  t.  di’nicr. 

poui  les  ,„-5 6*  9 t 


1174^4.  8.9 

X. 

XJ4988.  17.  f 

479  ■ 

1058 

1x38 

116 

xo 


JJXO 

»7 


4‘^7 

93 

iz 


xixx 
— 00 


.ïf.îî' 
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TRAITE’  DES  C JT  A K G E S: 


Lyon  ehnngt  ponrAftlan, 

Et  donne  i.  v de^o.  C,  pour  avoir  audit  lieu  f-  ^ Impériaux  plus  ou  moins. 
L’on  demnndi  poat  v iS45>  3*  1'  combien  Lyon  aura  de  crédit  i Milan. 

Réponfe  I.  5371.  i;.  i.  monnoyc  (mpcriale  ou  de  change , & en  monnoyc  courante 
I.  7094.  ij.  4.1erquelics  Ce  foromem  par  10.  & par  ii,  conune  en  France. 

• s. 

Rcglc. 

Si  >•  V donne  S6.  C.  ^ combien  v • • • < ( 145.  1 1.  C- 

• S6.  f.  J.  d. 


La  réduâion  de  la  monnoye  Impériale 
Sy-deffus  fe  fait  par  le  moyen  du  Pnilippc 
d'Elpagnc , lequel  vaut  à Milan  1 06.  f. 
monnoye  de  change , & en  monnoye  cou- 
rante 140.  f.  en  difant  par  la  réglé  de 
trois  : 

Si  106.  f.  donnent  140.  combien  .... 


1.  7094. 15  monnoye  courante. 

L’écu  de  Milan  monnoye  de  change  j 
yaut  monnoye  Impériale  117.  f. 

Pc  meme  ij.  C j valent  u>.  f.  couraos. 


7470 


99<jo 
311.Î 
45.1. 
10.  9. 


t 

X 

9 


I074J.  y.f.i.f 


1.5171.15.1.1  . 


1.5371.  15. 
140 


214840 

537170 

35* 


751045 

S004 

81 
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'B  r R A N G E X s;  ‘ tor 

MiLm  thâHgt  ftur  Lytth 


Ët  donne  8d.  f.  ^ plus  ou  moins  pour  avoir  audit  lieu  t.  v de  (o.  C,  V»n  itmdndt 
pour  1.  5 J7I.  15- 1.  -J  combien  Milan  aura  de  crédit  iLjon*' 

Réponic  V ia45>  II- , 

RtgU. 

Si  S^.  r.  ~ donnent  i.  v combien  . 1 1.  5^71. 15.  i.  j 

4 io 


3 45 

* -Il 

V 1145. 


«07435  « ï 

4 • 


419740 .7.1 

847 

«574 

Ï940 

»*5 

20 


43  00 
10 

1.  8. 

— 10 


4512.  6. 

%6i. 

•7» 

12 


344 

IJ16 


2070 

00 
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TRAITE'  DES  CHANCES. 

Ljtn  diân^t  fûur  Tarin, 

Et  donne  un  i A de  éo.  f.  pour  avoir  audit  lieu  75.  f.  { plus  ou  moins.  L’an  Ja. 
man^t  pour  a 41^.  combien  Lyon  aura  de  crédit  au^t  lieu. 

Réponie  1.  ijtf;.  i6. 

R(glt. 

Si  1.  A donne  75.  f.  ; combien a 416  ... . 

75-  i 


to8o 

Z91X 

104, 

5» 


1.  1567.  16. 


Tarin  tbangt  jitar  Lytn. 

Et  donne  75.  f.  | nluî  ou  moins  pour  avoir  audit  lieu  i A de  ^0  £ L'tn  dtnwuk 
jpour  1. 15<>7.  '6  comoien  Turin  aura  de  crédit  à Lyon. 

Réponfc  A 41^. 

RtgU. 

Si  75  £ donnent  t A combien  . i ‘.  . ' 15^7. 1.  x6.  f. 

8 ao 


60}  }i}}6 

8 

A 4l<î  ' 1 

450848 

5^18 
— O» 
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Lyon  chtngi  pour  FUrenec, 

Et  donne  v loo.  de  (o-  C.  pour  avoir  audit  lieu  v •’  plus  ou  moins.  L’on  dt. 
manit  pour  v 114I.  il.  6.  combien  aura  de  crédit  Lyon  à Florence. 

Réponfe  e 8jj.  j.  l.  monnoye  courante  dudit  lieu,  lefquels  fe  fommcntpar  lo. 
& pat  II.  comme  en  France.  Ledit  v eft  imaginaire , lequelvaucl.  7. 10.  Lapiafttc 
y vaut  « 1.  ou  9.  julcs  à 6.  f 8.  d.  de  France , valent  julleraent  60.  f.  égal  à nôtre 
V de  j,  livres. 

RtgU. 

Si  V 100.  valent  v SS,  | combien  7 1148.  ii.  C. 

66.  i 


PREJÜVH  dudit  compte  le  fait  par 
'"''ncontiaire,  endifant: 

Si  66.  V . . . . 853.  9.  I. 

4 4 


i<7  i}}}'  4 

— 100 

V ii48<  ii>  6.  de  60.  f.  ■ 

3JJJOO 

5» 

^5- 

Ç S- 

1.IJ.4 
I.  4.1 


JJJ581.I7.6 

667 

1198 

i}01 

166 

lO 


}}}7' 

667 

II 


74*8 

7488 
614.  6.  } 
311.  5.  I 

}} 

8.5 


V 833 '45 


9 14  • 

II 


iS 

*44  T 

»l7if 


I . 


100 

ou  6 f.  O -£• 
par  4 f. 

14  r.i 


166 

1336 


io'4  TRAITE'  DES  CHANGES. 

Ljm  chtmgt  four  hivournt. 

Et  donne  £t.  f.  i.  d.  plus  ou  moins  pour  avoir  audit  lieu  une  piailre  de  8-  rer.uz> 
L'on  durumdt  pour  n 146t.  11.  6.  d.  combien  Lyon  aura  de  crédit  â Livourne 
Réponfe  1181.  piafttcs  x.  f.  7.  d.  de  piadre , Icfquelles  Ce  foromert  par  10.  Se 
par  II,  elles  valent  audit  lieu  comme  à Florence  9.  julcs  â 6.  C,  S.  d.  Fait  moonoye 
de  France  60  C,  valeur  de  nôtre  écus. 

Xtgit. 


Si  (58  f.  t valent  i.  piaftre  combien  . . . 14(1.  ti.  6. 

1 (5o  f. 


>57 


ii8i>  piafl.  1.  r.  7.  d. 

<8  1.  6 


10x48 
yéSfi 
. 6.^o.  6. 


8775.7  f.  fi 

«t 


L 4587. 17.  fi 


Ai4fiz.  II.  fi 


Bomt  prtuvf. 


Nota,  que pout avoir 
la  valeur  des  1 f.  7,  d.  il 
faut  multiplier  1 8 f.fi  d. 
par  lefdits 1 f.  7 d. 


pour  4 a.  — 11.  10 
pour  J.  d.  -17.  I i 
pour  le  rdlc  de 
la  precedente  — 5.0.7 

vient ,80, 

Se  divilc  par  10 
vient  4.  * qu’il 
faut  ajouter  à la 
>cglc. 


877>o 
JO 
7.  fi 


87757.  fi. 

Z 

>755'5- 
J 85 
f iiii 

' >SS 
18 
zo 


^fio 

8fi 

iz 


>7» 

8fi 


105  Z 

73.  demi  d. 


refte  ^6  d.  7 
•u  3 f.  O J 


Lhlt0Hl 
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ETRANGERS. 

LivttÊrnt  chdng*  fvtr  Lym , 

Et  donne  i.  piaftre  pour  avoir  audit  lieu  6i  f.  6 d.  plus  ou  moins  : 
peut  ii8<>  piaftres  a i.  7 d.  combien  Livourne  aura  de  crédit  à Lyon. 

Réponfe  V i4âa<  ia>  6.  d.  de  (o  f.  de  France,  ainfi  que  l’on  verra 
fuivanie. 

Rtgh. 

Si  I.  piailre  eftà  6SC.  6 d.  combicnpoor  piaftre  — ii8i.  i.  7 

^8f.  ^d. 


10148 

7tf8ff 

440.  £. 
9 


vient  87757  f. 

lefquels  étant  divifez  par  60  f.  de  France  177  ‘ 

375 

vient  V 14^1.  11.6.  de  3 1.  157 

37 

10 


740 

10 


7JO 

ijo 

« Noté , que  pour  avoir  la  valeur  des  i f.  7 d.  30 

de  la  règle  ci-de0us,  il  faut  multiplier  les  12. 

£8  f.  6 d.  qui  cft  la  valeur  de  la  piaft.  par  a f.  

7 d.  vient  juftement  9 f.  en  y ajoutant  le  reC-  , (o. 
tant  de  la  précédente  réglé , qui  cft  73 . demi  30 
deniers , qui  valent  3 f.  o d.  j — ' 

3^0 


Si  ao  f.  valent  a f.  7 d.  combien  — 6t  C.  6 d. 

af.7 

3Ù  f- 

’37 

pour  4 d.  - 11  10 

pour  3 d.  - î7  I i 
pour  refte  - 3 O ï 

180  f. 

00 

III.  Fértît. 


105 

l'm  imandt 
par  la  réglé 


O 
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io6  TRAIT  rJiES  CHANGEA 


hy«n  chatigt  ptnr  Gcntr.’ 


Et  donne  ^7  f.  pins  ou  moini  ponc  2voir  audit  lim  une  piaftre  de  S.  teanr. 
L'en  demande  pour  v 17.  6.  combien  Lyon  aura  de  crédit  à Gcncs. 

Réponfe  1)59.  pi.iftres  16  f.  j.d.  de  piaftre,  Ictjuellcs  le  Ibuimenc  par  to.  & 
par  IX.  aufli-bicn  que  leur  livre  de  10  f.  & le  fol  de  it.  deniers  monnoyc  cou- 
rante. 

Le  croifTlit  vaut  audit  lieu  1.  7.  ix  f.  ixx.  croiflats  valent  ordinairement  au- 
dir  lieu  100  r de  marc  de  Nove  lequel  cft  imaginaire. 

Les  changes  de  Genes  en  France  fe  font  en  donnant  e X15.  plus  ou  moins  de 
Co  1.  de  France  pour  v 100.  de  marc. 

Réglé  paur  le  change  de  Lyon  à Genes. 


Si  6y  f.  * valent  i.  piaftre  combien ijrx.  17.  6. 

4 . 


X71  yoyto 

30 

piaft.  1339.  si.  3.  de  J.  liv.  monnoyc  courante.  ij 

6j.  f.  5 ou  9.  d.  7-  ^ 


9373  Pour  avoir  la  valeur  des  9077X  f.  6 d. 

£034  s6  f.  3.  d.  il  faut  multi-  4 

66y.  6,  plier  les  ...  . 67  C.  ^ ' ■' 

334.  9.  -par  Icfdits  . . . it>  f.  3 3^309° 

5j.  3 • 9x0 

■■  ■ 40X  1079 

9077  X.  (f.  67  itftfo 

‘ ' I - ■ itf.  9 XXI.  X» 

1.4538.  IX.  ^ 8- ï f ■ ■ ■ 

" 4-  O 5 44io 

V 151X.  17.  6 pour  le  reliant  de  1710 

■ ■ ■ ■■  • la  préeedente  4.  « } 84.  ix 

Jeanne  preuve,  ' 

■Vient  en  tout  1105.  qu’il  1008. 

^lut  diviferjpar  xo.  Ce  le  195 
reliant  de  meme  apres  l’a-  n 


voir  multiplié  par  i x viendra  relie  48  d. 
4fn  tout /j-f.3.d.‘ 


i 

4 
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ETRANGERS. 


Î07 


Gmei  change  ftur  Lym. 


Et  donne  i.  piaftre  de  8 rcaux  pour  avoir  audit  lieu  6y  f.  i plus  ou  moins. 
E'en  durtndt  pour  piaftres  1339.  16  !•  3-d.  combien  Genes  aura  de  crédita  Lyon; 
• Réponfe  v ij  n- 17*  de  3 1.  qui  cft  pour  la  preuve  ou  retour  du  change  de  Lyon 
i GeneSi 

R(gl(. 


Si  I.  piaftre  cft  i 67  f.  ^ d.  combien  piaftres. 
jimrtmmt  que  ci-tontrt. 


1339.  16.  3. 

67  L \ 


1339. 16.  J. 
67  f.i 

67  f.  4 
16  C 3 

9m 

401 

8034 

67 

669.  ( 

16.  9.  • 

334-  9 

8.  !.{■ 

55-  3* 

. . 0 

4.  0.4 

9.^77.  2.(5 

izoy 

977  i 
8034 

667,  18.  I L 

334.  19.  0} 
pour  10  f ....  33'.  10. 
pour  16.  IJ. 

pour  I.  f. 3-  7*  * 

pour  3 d O-  16.  9. 

pour  les  loj.  d. 
refte  de  la  prece- 
dente réglé 4.  o J 


ijii.  17-^ 


55  f-  3-  d.' 


Vient....  50771  1*  10 


leftjucls  faut  divifer  par  60,  pour  avoir  des  ccus.  307 

■ 77- 


vienj...  V ijii.  17 


. (>.  de  3 1. 


17Î 
5i  ' 
20 


Nota,  que  pour  avoir  la  valeur  des  i6.f.  3.  d de  la  “ 

réglé  ci-dcllus  atitren  eut,  il  f.ut  multiplier  les  ^7f<  ? va*  1040 

leur  de  U piaftre  par  i(î  f.  3.  d.  vous  aurez  noj  f.  y ta 

compris  les  4 f o d.  ^ poux  la  valeur  des  195.  quarts  ‘ 
de  dr  niets  reliant  de  la  precedente  réglé  , lefquels  étant  lojo 

divifez  par  20.  viendra  jj  f.  3-d.  qu’il  faudra  ajouter  450 

enfuitc  de  la  n.ultiplication  des  1339.  piaftres  par  67  f.  ’ 30 

L le  tout  étant  ajoute,  l’on  aura  aufti  90772  f.  < d.  cohI'  12 

me  l’on  voit  ci  deflus.  * — — 

}6o 

00, 


Cîj 
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-TRAITE'  DES  CHANGES 


Gims  chtngt  peur  Novi. 

Et  donne  iiz<  croiflats  fplus  ou  moins  de  1.  7.  11.  pour  avoir  audit  lieu  100  v 
de-  marc.  L’on  demande  pqur  I.  66^$.  i.  j.  monnoye  courante  provenant  des  ijjÿ. 
pi.iilres  16  C.  } d.  combien  Genes  aura  de  crédit  â Nove.  Pour  le  fçavoir  , U’  faut  en  . 
premier  lieu  réduire  Iddiccs  1.  66ÿçf.  i.  ).  en  croid'ats  de  7.  L ta.  f.  en  difant  : Si 
7.  ta.  font  I.  croifl'at  combien  1.  £699.  i.  j.  ta  réglé  étant  faite  vient  croilTats 
88i.  9.  f.  1.  d.  de  croilTat. 

Puis  par  autre  : Si  laa.  croilTats  j valent  100  vde  marc  combien  croilTats  881. 

3.  9. 1.  La  règle  étant  faite  vient  v 710.  a.  10.  de  marc  que  Genes  aura  de  credit 
à Nove. 

Régit  autremttil  qu’il  tfi  dit. 

Si  iia.|  de  1. 7.  la.  valent  v ioo>  combien I.  A£$q.  1.  3 

$ 5 


611. 

par  7.  12 


33495-  «-3 
ao 


4a84 
joff 
<fi.  4 


4^51.  4 
20 


^£9906.  3. 
100. 


6699061^. 
* 18738a 
13345- 
10 


93024 

V 720.  a.  10.  de  Nové. 


1.66900 
8085  a 
la 


1^1704 

jo8ja 


970224 

39984 
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E T R ANGERS. 


Ljtn  changt  ptitr  Nf-'t. 

• t Et  donne  v m.  | plus  ou  moins  de  6o  C.  de  Franee  pour  avoir  ;niit  lieu 
r loo.  de  marc.  L’m  « pour  v J851.  ij.  4.  combien  Lyon  aura  de  crédit  i 

Nove.  Réponfc  v877- «c.  5.  de  marc.  . ./■  , 

A Nove  les  écritures  f tiennent  a livres , fols  Sc  deniers , qui  le  lomment  par  10. 
par  M.  comme  en  Franc  c.  L’ccu  de  marc  fe  calcule  par  la  dcmiepiftole  d’Efpagnc. 

6i  V an.  { donne  v combien 1851.  ij.  4 

g 100 


1^89 


V 877. 10. 5.  de  marc. 


l8$i66.  15. 4 

8. 

1481133.4. 8 
13093 
11703 
880 
10 


jj6o6 

Retour  ou  preuve  du  change  7 * ^ 

de  Lyon  i Nove.  * ^ 

84(x> 

155 

Rtglt. 

Si  7 100.  donne  v 111.  j combien.  . . v 877*  5* 

T 

877 

877 

1754 

105.  10 

, pour  les  5.  deniers  ...  4.  7*  ” ^ • 
pour  le  huitième  ....  109. 13.  9 ï 

pour  refte  de  la  precedente  O.  i.  7 J- 


1851  66. 13. 4 
10 


»3  33 

II 


66 
334 
4I  00 


O Üj 
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TRjtiTE'  DES  CH  AN  CES 


. Ntvt  rtmtt  i Lytn. 

f • • . * 

Et  donne  v loo  de  marc  pour  avoir  audit  lieu  v no  7 plus  ou  moins  de  €a  C: 
de  France.  L'm  dtaumdt  pour  vyao.  a.  10.  de  marc,  combien  Novc  aura  de  cre« 
dit  à Lyon. 

. Rcpoufc  V i(>j.  17.  11.  & la  remifedc  Lyon  i Gènes  n’ctott  quedev  151a.  17.  £■ 
tellcincin  qu'il  ic  trouve  v o.  5.  d.  de  profit  fiir  ladite  ccmife  de  Lyonà  Gcncs^ 
de  Gcncs  à Novc  , & de  Nove  à Lyom  ' 

. Rtgle. 

Si  100.  V de  marc  donnent  zio  { combien  i . . . 7*0.  v 1. 1®- 


Pfur  ta  frtuvt  ou  retour , Ljon  chaugt- 
pour  Nove. 

Et  donne  zio.-r  v de  60  f.  pour 
avoir  audit  lieu  100  v de  marc.  L’on  ' ' 
demande  pour  V tyy  IV.  ti.  combien  -• 
Lyon  aura  de  crédit  a Nove. 

Reponfe  v 710.  1.  10. 


7100 

1440 

}6o  I.  J. 

Il 

8.  15 


V 1515 


89.  itf.  5. 
10 


Réglé. 

Si  1107  — 100.  V — 1515- 17.  II. 
1 . 100 


4M 


151J00 


9<r 

II 


191 

96$ 


— 50 

. 

Il  157  d. 

0710. 1. 10.  de 

marc.  15 

- 10 

ÏOO 

• J9- la* 

10  4 

II.  8 

«U  4 r.  9 d* 

10 

' 

4-9 

1192 

1^1589 

i(f.  5 

35^ 

1 

12  — ^ 

303179 

12.  10  T 

' 700 

847 

3JIO 

OJ9  * 

4110 

» 
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étrangers. 


hjw  cbétngt  f«ur  Amtri, 

'Bi  donne  i t de  tfo  f.  pour  avoir  audit  lieu  89.  d.  ^ plui  ou  moiof*  I>  êttdtmtndt 
pour  V 1145.  I 6.  combien  Lyon  atwa  de  crédit  audit  Anvers. 

Rcponfe  J.  46^.  4.  4.  de  gros  ou  florins  1779-  <>•  patats  ou  ibis  courans. 

A Anvers  & autres  Villes  de  Flandres  les  écritures  fe  tiennent  à livres , fols  & 
deniers  de  gros,  qui  fe  fonunent  pat  zo.&  pv  •6'.  comme  en  France. 

Les  florins  fe  foroment  par  jo.  &c  par  i<>.  parce  que  xo  f.  font  i.  florin  , & iff. 
deniers  font  1.  fol  de  florin,  lequel  florin  vaut  40.  deniers  de  gros. 

-La  livre  de  gros  vaut  florins , laquelle  livre  de  gros  & le  florin  font  imaginairo*. 
La  ricbcdale  vaut  48.  f de  Flandres  égal  à notre  écu  de  tfo  f.  • 

Rt^le. 

* 

SI  I.  V rautîj  d.  X combien  . i ^ 

89  i 


'Multipliez  par  le  prix  convenu  î 
'Vient  111171.  deniers , lefquels  étant 
divifez  pat  11.  vient  91^4  f.  4.  la 
derniere  figure  feparée  & prendre  la 
-moitié  des  autres  font  1.  4(3}.  4.  4. 
de  gros , & pour  avoir  des  florins  fl 
n’y  a qu’à  divilet  les  mêmes  deniers 
par  40  d.  viendra  florins  1779.  6, 
7.  d.  X en  multipliant  le  reliant  par 
ao.  & par  11.  ou  par,i£.  donc  le  Lec- 
teur feu  Içs  reglçt, 


Il  105 

99tfo 

jii. 


II. 


8.  I r 

10. 

1.  S 


11117*.  O.  7 r ’ 
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TRAITE’  DES  CHANGES 


Aaviri  dumgt  f»*r  Lyon. 

Et  donne  «9  d.  i plus  ou  moins  pour  i vde  «o  f.  L'on  JeaunJt  pour  1.  ^6f.  4. 
4.  ou  pour  floiins  1779,  tf.  7.  d.  J combien  Anvers  aura  de  crédit  i byo*»- 
R^ponic  V 1245.  la. 

Rigli. 


Si  89»  4 donnent  i.  u combien  • • • I.  4^1*  4»  4-  ou  florins . • 

4 . 10 


*779.  6.  7.  { 

40 


357 


V 114J.  I*.  4.  de  tfo  f. 


R E G t E pour  la  reduftion 
des  111171  d.  0. 7.  J ci- 

contre  en  livres , ‘fols  Sc  de- 
niers de  gros,  en  difant  : Si 
II.  d.  font  1 f.  combien  111171. 

Oh  prendre  le { 37057.  4. 
puis  le  ^ du  f4i(f4f.4d. 
failant  •••....1. 443.  4*  4* 


ÿ*^4 

II 


18518 

91444 


• 111171.7.  i, 

4 


444^^^  ** 
874 
i4i8 
1008 
1Î3 
10 


4441 

891 

178 

II 


IIII40 

10. 

*. 


• IIII71. 


■ 35^ 
1784 


1141 

00 

Et  pour  la  rédudion  des  mêmes  deniers  en  florins , di- 
tes : 

Si  40  d.  font  I.  florin,  combien 111171 

Oh  hiin,  fepater  la  derniere  figure  & 
prendre  le  7desaurres,viendrn  florins  .. ..  1779.4. 

& la  moitié  du  reliant  font  CC,  ainfi 
qu’il  a été  fait  d-deflus. 


Lyon 
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E T R ATI  G E'R  S. 

Lyon  chtngt  pour  Lenins  , 

Et  dofmc  I r de  ^o.  fols  pour  avoir  49.  d.  { fterlins  plus  ou  noins<  L'oit  dimàndt 
pour  V 3H0. 15.  combien  Lyon  aura  de  crédit  â Londres.  • 

Reponfe  1.  6éi.  4.  4* 

A Londres,  on  tient  les  cctitures  à livres,  foU  & deniers , qui  fe  fomment  par  i». 
Sc  par  II.  comme  en  France. 

RtgU. 

Si  I V de  60  f.  donne  49  d.  corabiei  . î i ^ I • V 3110.15 

vient  en  deniers 158931  49  d.  r 

leiquels  faut  divifer  par  1 1.  ' ■ ■ " 


viendra  fols  13144.  4.  d. 
ou  bien  prendre  . 
&lcs  ^ dudit I viendra 


fc  livres  fterlins . 


51977-  4- 
13144- 1”-  4 

L 4^1.  4*  4* 


28890 
11840 
1^05. 7. 6. 
14.  10 
11-5 

158931-  î 


Londres  chMgt  pour  Lyon  r ^ 

Et  donne  49  d.  -j-  fterlins  plus  ou  moins  pour  r v de  tfo  f.  L'in  detnnndt  pool 
1.  66i.  4.  4.  ' fterlins*,  combien  aura  de  crédit  Londres  à Lyon*- 
Reponfe  V 3110.  ij.  de  3.  livres. 

Réglé. 

Si  49  d.  V donnent  i v combien  » « • • « • T-  8'8'a-  4*  4 r 


V 3110-  tj 


KS488 

131444-7 

158931-i 


III.  Pmh. 


3t78<f4-  i 

108 

ïotf 
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TRAITE'-  DES  CHANGES. 

Lyon  changt  pour  Amjltrdnm, 

Et  .donne  i v €o  f.  pour  avoir  audit  lic-u  87.  d.  -|  de  gros  plui  ou  moiat.  L’os 
dtmnnde  pour  r 15U.  combien  Lyon  aura  de  crédit  à Amftcrdam. 

Rcponfe  1.  550.  4.  de  gros  ou  florins  jjoi.  4.  (.  ou  pacats. 

Les  écritures  fc  tiennent  audit  lieu  à livres  , fols  & deniers  de  gros , qui  (e 
fommenc  par  10.  & par  11.  comme  en  France,  parce  que  10.  f.  font  i.  livre  & 
11.  d.  I.  loi  de  gros.  Les  autres  à florins  , patats  & deniers,  quife  fommentpar 
10.  & par  16.  parce  que  10.  f.  ou  aô.  patats  font  i.  florin  Sc  16.  d.  1.  f,  ou 
1.  patats. 

g.  florins  font  i.  I.  de  gros,  laquelle  eft  imaginaire  auflTi-bicn  que  le  florin, 
lequel  florin  vaut  40.  d.  de  gtos. 

La  richedale  y vaut  1. florins | de  10.  f.  ou  ic.  patats  courans  d’Hollande,  faii 
fant  50.  f.  monnoye  courante  , ou  100.  deniers  de  gros  égal  i nôtre  ccu  de  So.  C, 
de  France. 

Toutes  les  lettres  de  change  qui  fe  tirent  fur  Amfterdam  , ou  remifes , Ce  payent 
en  argent  de  banque , en  donnant  z.  j.  4.  ou  5.  pour  100.  plus  ou  moins. 

R€gU  du  ehnngi  d»  Lyon  i Amjltrdétm. 

Si  I vdonne  87.  d.f  combien  ....  T 151a 

87.  j 


10584 

Ayant  multiplier  les  ccus  par  iio^s 
87.  d.  {il  eft  venu  151048.  d.  504 

lefquels  eftans  divifez  par  1 1.  d.  _____ 
vient  11004  & 1*  550-  de  151048 

gros , lefquclles  eftans  multipliées 

£ar  6,  vient  florins  3501.  4.  pour 
1 valeur  des  1.  550.  4.  de  gros. 

'Autrt  riduHion  dts  dtnitri  de  gru 
ey-dt^ut  tn  foU. 

Il  n’y  a qu’i  prendre  le  uers  Ce 
te  quart  defdits  deniers  de  gros, 

•OBune  par  exemple  des 131048. 

le  tiers  . . . 4401^ 

& le  quart  11004C 
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ETRANGERS. 


Antn  ridnaitn  dt  dtnitrs  in 
fimm . 

Comme  par  exemple  le»  mîmes  i;ro48 
en  prenant  la  moitié  vi.  nt ....  6601.  4 
&■  la  moitié  de  cette  moitié  vient 
florins  monnoyc  courante 3301.4 


"J 

Rtglt  pmr  U rédiiüitm  dt  U mtnnoyt 
courant  t tn  monnoyt  dt 
ianij'tt. 

Si  >04.  I donnent  leo. 

combien  flotins 5301.  4. 

La  règle  eftant  faire  vient 
monnoye  de  banque  flor.  3139.  o.  8.  d. 


Amfltrdam  change  four  Lyon, 

Et  donne  87.  d.  j de  gros  plus  ou  moins  pour  t v de  tfe  f.  U»n  dtmandt  pour 
1.  550.  4.  gros  ou  pour  florins  3301.  4.  combien  Amflerdam  aura  de  crédit  à 
Lyon. 

Keponfe  v 1511.  flor. 

Si  87  d.  - donnent  1 e combien  . . I.  550. 4.  ou  . . . . 3301.  4. 

3 10  40 


II004 

132040 

It 

8 

zzooS 

1 32048 

IIOO4 

3 

t3i04S.  39^144.* 


3 

341 

514 

39^144. î 

0* 

Lyon  change  pour  Francfort , 

Et  donne  i v de  f.  de  France  pour  avoir  audit  lieu  éS-  X { plus  ou  moins  mon^ 
noyé  de  change.  L’on  demande  pour  v 1145.  iz.  6.  combien  Lyon  aura  de  crédit  i 
Francfort. 

Reponfe,  richedales  H53. 3.  de 74.  ctuts  monnoye  de  change,  Sc en  elpcccs  ri* 
chedales  115^.  15.  z. 

A Francfort  la  plupart  tiennent  les  écritures  à richedales  ou  ralers  de  90  X. 
& d’auttes  à florins  de  60.  X.  le  cruts  de  8>  halets  ou  de  4.  deniers  monnoyc  cou- 
rante. 

La  richedale  ou  taler  y vaut  74.  cruts  monnoye  de  change , & en  monnoyc  cotr- 
irante  90  cruts^égal  à nôtre  écu  de  60  f.  Sc  le  florin  de  40  f.  monnoye  de 
fiance. 


J 


Pii 


♦ 
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Utf  TRAITE'  DES  CHANGES 

La  réduction  des  ticliedalcs  de  74.  X.  monnoye  de  change  à celle  dc90  X.fnoh- 
noye  courante , fc  fait  par  la  valeur  du  Philippe  d’Elpagnc  , lequel  y vaut  audit  lieu 
81.  X'.  monnoye  de  change  , iSe  en  monnoye  courante  100.  X.  en  difint  : 

Si  81  X.  donnent  100.  X.  conrans , combien  85515  X.  1 ^ de  change  , vient 
104055  X.  6.  halers,  lefquels  eftans  divifez  par  90  X.  vient  riched.  1156.  15. 
monnoye  courante  , comme  l’on  voit  par  les  réglés  cy-apres,  en  dilant  première- 


ment; 

Si  I V donne  £8  X combien iZ45> 

éSX.  4 

*■  lefquels  edans  mul-  ..  

tipliez , il  cil  venu . . . 85315,1.-  99^0 

& divile  par  74.  X.  113  , 7470 

391  «11.  4 

vient  rich.  1155.  5.  X.  i 4 115  34.1 

-3.  8. 4. 4: 


Rcc  LE  pour  la  rédudlion  de  la  monnoye  de  change 
en  monnoye  courante , en  difint  : 

Si  8i  X.  donne  v 100.  combien  ....  85315  X,  i 
■ ■■  100 

1040.55  X.  courans,  lefquels  eftans  ■ ■ . 1 — 

divifez  par  90  X.  en  dilmt  : ’ 8531515 


35^ 

45^ 

415 

IJ 

Si  90  X.  donne  i,  richcdale  104055. X. 

joutante,  combien 140 

jjt.  1155.  15.  monnoye  cou-  505 

, — ..rante,  555 

15*  ' 


\ 
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Retour  ou  Preuye. 

^ Frânefort  chdngt  pour  Lyon, 

Et  donne  58  X.  -J-  plus  ou  moins  pour  un  v de  5o  f.  L’on  dtmandt  pour  vichcdalcs 
115J.  }•  2.’{  monnoyc  de  change,  combien  Francfort  aura  de  crédit  à Lyon.  Pour 
le  fçavoit,  multipliez  115J.J.  1.  par  74  X.  & divifez  le  produit  par  68.  X.  ÿ en 
difant  : 

Si  68  X.  I donnent  i c combien  richedalcs 11^3. 3.  z-x 

^ 74 


? 1245.  ii.6, 


853ij.«5.i.4 


1711.  6 
342 
68 


170650.  5. 
33^ 

6i5 


Lyon  change  pour  Angufie, 

Et  donne  IV  de  60  f.  de  France  pour  avoir  audit  lieu  83  X.  -j  plus  ou  moinSij 
L'on  demnn4e  pour  v 1115.  U.  6.  combien  Lyon  aura  de  crédit  à Augufte. 

Réponfe,  lichedales  1117.74  X.  5.  halcrs,  monnoye  de  change.  & monnoyc 
courante  1411.  5.  6.  à railon  de  ii6.  pour  100.  plus  ou  moins  de  90  X. 

A Augufte,  on  tient  les  écritures  en  deux  Ibrtes  de  monnoye,  l’une  èn  monnoye 
de  change,  & l’autre  en  monnoye  courante.  La  richedale  eft  de  90  X.  courans , 
& le  florin  de  60  Xt  meme  n^noye  coûtante»  tç  cruts  de  8.  halers  ou  de  4.  dc- 
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u8  T R A I r E'  DES  CHANGES. 

La  rcduâion  des  richcdales  de  90  X>  ou  des  flL>nns  de  io  X.  fe  fait  en  donnant 
ïi6.  pour  100.  plus  ou  moins  monnoye  courante , en  dilânt  premièrement  pouri& 
change  de  Lyon  à Augufte.  . ^ 

Si  I f donne  8j  X. -[  combien v iH5.  ti.é. 

rient  cruts 101504.  5 [ 85  X.  | 

115  *. 

250  3<45 

704  9710  . 

74.  y.  i tfo7.  4 
41.  i 
10. 3 f 


101504.  5 i- 

. Réduûiondes  richedales  1127. 74.  y.  { monnoye  «^change en  mqpnoye  courante, 
ainh  qu’il  eft  ditey-devant , en  difant  : 


Si  100  X.  de  change  valent  i2i,.courant  combien 1127.  74.  y j 

Réponfe  richedales  1421. 5.  7,  monnoye  courante.  12^ 


6761 

22y4 

1127 


• N»t4,  que  pour  avoir  la  valeur  104.  yo.  i 

des  74  X.  5 . nalers  ^ il  faut  dire,  , 

Si  90  X.  valent  116.  combien  . . .-74  X.  y | T421  io£’.  yo.  i 

».  Ï16  I90 

vient  104  rich.  50. 5.  halers.  ■■■  1 1 « — — « 

444-  y4° 

- 148  yo' 

74<fy  ' - ■ ■■ 

ly.  y 90 

7-7  ' 8 


9410.  y 
410. 

- J 


par  90  X. 

vient  rich.  1 127.  74  X,  5 1- 
monnoye  de  change. 


Digitized  by  Google 


, * 'etrangers. 

Lâ  téduccion  cy-dcvânc  cft  faite  tout  autrexnenc  & plus  biievc . 
le  tout  réduit  en  cruts , en  difanta 
Si  loo..  .valent liff,. . combien...  101504 X. 5. halert  - 

JlS 

Il  eft  venu  ....  127895  X.  * 

qu’il  faut  divifer  378 
par  — 90  X.  189 

91 


^ y J 

vient  1421  rich.  5.  X.  5 
7.  h.  monnoye  courante. 


^09024 
207008 
1015044’} 
15. tf 
7-7 


»V89J|9Q,5 


7 h5 


U9 


^ thmgt  ptur  Lytn , 

Et  donne  8}  X.  f plus  ou  moins  pour  avoir  audit  lieu  x 7 de  f.  de  France; 
L en  dtmnndt  pour  richedales  1421.  5,  7.  i monnoye  courante,  faiiànt  richedalct 
X 1 17.  74.  X.  5 -J-  rnonnoyc  de  change  par  les  réglés  cy-aprés.  . 

Viendra  pour  réponfe  v 1115.  iz.  6.  monnoye  de  France.  La  première  eft  pour 
la  réduélion  des  richedales  1421.  5.  7.  ^monnoye  courante  en  monnoye  de  ch  anee» 

en  difant  : “ * 

Si  116.  donnent 100.  combien  richedales 1421. 5.7. 

■ " 5*7  4 100 

xich.  1 127. 74.  5 { — — ■■ 


500 

I4IIOO 

50. 

St  50, 5 

12.4 

14210^.  50.  f 

3-  ï 

iSi 

3S<* 

59-  0.  5 

yStf 

104 

r.<^-  JO-; 

99 

* 

9}4o 

50.  5. 


9410.  5 
590 
Si 
i 


^9i 

«J 
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TRAITE'  DES  CHANGES 
Lé  diuxiémi  RtgU  tfi  péur  U chéitgt  d'AnguJlf  i Lyon. 


En  difant  : 

Si  8 J { donnent  i v.  combien  richcd.  1M7. 74.  5 { 
1 -90, 


Jtf7  101504. 5|- 


' Z03005  J- 

. . . • 

/ iSo 


919 

104 

to 


zoZy.  6 
417. 

83 

11 


166 

8}6 


looi.  / 

I-ytrtehéHie  four  NHrtmhei’g, 

Et  donne  100  v de  60  f.  de  France  pour  avoir  audit  lieu  richedales  118.  pins  oa 
moins.  L’en  dtménuc  pour  a iij4.  17.  6.  combien  Lyon  aura  de  crédit  i Nurem- 
berg. 

Kcponfe , richcdales  1341.  un  peu  moins  de  90  X.  ou  florins  4015. 19. 

A Nuremberg,  on  tient  les  écritures  les  unes  à richcdales  de  90X.&  en  florins  de 
60  X.  le  cruts  de  8,  halers  , le  tout  monnoye  courante  dudit  lieu. 

Les  autres  â florins,  croches  & deniers,  qui  fe  fomment  par  zo.  &'  par  iz. 
parce  que  zo.  croches  font  un  florin  ou  un  goulde  , & iz.  deniers  un  cioche. 

L'argent  de  banque  gagne  i.z.  ).  pour  100.  plus  ou  moins  : ilenoél  de  même  de 
l’argent  courant.  * 

Dans  les  lettres  de  change,  il  faut  mettre  la  qualité  de  l’argent , Toit  de  l’argent 
courant  ou  argent  de  banque. 


RtgU 


S 
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E T R ANGERS, 

RtgU  fanr  U cbémgt  dt  Lj»n  iNitrttnlurg. 


Si  100  V dontteoc  iiS  ^ combien ; A 1134. 17. 

vient  jufiemenx  richedt  1341. 89-X.  118.12.4 


9072 

”54 

”54 

285.43. 

39-  ”•* 

29.  fo.  5 

. 14'  70-  « T 


1341 98. 87.  if 
90 


8?1°7 


Nurtmiirg  tbmgi  fei$r  Ljtn.  ' 

Et  donné  liS-  \ richedilcs  plus  ou  moins  pour  100  v de  ^o  f.  de  Frinee.  L’en 
dtptéutdc  pour  richedal.  1342.  ac  90  X.  combien  Nuremberg  aura  de  crédit  d L70B. 
Repome , 1 13  4 V 17.  ^ 

RtgU  du  tbsngt  dt  Nitrtmitrg  4 Ljuk 


r 


Si  118. 7 riched.  donnent  100  v combien  riched.  1342. 

4 io« 


475 


v”34ï7-^>  . 


134100 

4 


53tf8cx> 

^38 

1450 

2310 

418. 

20 


834^0 

3450 

5»?“ 

12 


438 
5 '9 


III.  Eértit. 


3828 
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TRAIT't  DES  CHANCES 

Autre  Re^le, 

Richcd.  1341.  89  X. 
. - — 100 


REGIE  pour  {Ravoir  combien  va- 
lent les  89  X.  ci-contre,  en  dilânt: 

Si  90.  valent  100.  combien  .89  X. 
Reponfe,  98.  tich.  87.  X.  i.  i- 

A»0i  ti- 
cmre. 

5i  90  — îo  f.  — 78  X,  6 4ialers. 

■ I— — 20 

17  f.  6.  d.*"  

I 5^0 

10 

J 


134100 

98.  87.  t f 

134198.  87.  I i 


53f795-78îOuï7f-<* 

<fl7 

1^49 

230J 

413 

20 


tl6o 

i7> 


«575 

475 

45 

12 


8177 

3547 

23<f 

12. 


90 

45 


540 

O 


47» 

1^66 


2838 

00 


L^tn  chmge  ptur  f^temi. 


Et  donne  v 100.  de  <>o  f.de  France  pour  avoir  audit  lieu  ricbedales 
ou  moins.  L‘»n  demande  foai  viiU*  >7.  <>.  combien  Lyon  aura  de  etediti 

Vienne.  * 

Réponfe , ricbedales  1834.  5 t.  X.  j.  balers. 

A Vienne  on  tient  les  écritures  comme  â Francfort  Sc  i Nuremberg. 

La  richedale  ou  taler  y vaut  1.  florin  [ de  60  X.  leguçl  vaut  90  X.  égalioOtfè 
de  £0  f.  & le  florin  de  ^0 . X.  40  f.  de  France. 


^ t-ïAANCER\ 

Rtglt. 

Si  V 100.  donnent  rich.  iii  \ combien  . . . v"i5ti.  17.  ^ 

III.  zi.  4 


lii 


If  cft  venu  rîched.  1834.  3Z.  f. 
dont  U moitié  cft  917 

k tout  enfemble  Z751.  5 


151Z 

3014 

151Z 

}7* 


tieH. 


' 40, 

54.2 

30. 

18.  X 

rj. 

14.  oi 

1841 3é'. 
lÿO 

8. 3 r 

’t*. 

îl87'T 

VltnHt  ehd/igt  fttir  Lyon, 

Et  <&nnè  richedales  izr.  ^ plus  ou  moins  pour  v 100.  de  60  f.  de-Francc.  i’ea 
’dmandc  pour  richedales  1834-  31.  X.  3.  halcrs,  combien  Vienne  aura  de  credir 
i Lvon> 

Si  riched.  izi  5 donnent  V 100,  combien  rich.  1834.31.3.87,7 


100 


485 


vjç^v  IJIi.  17. 


87  T 


5® 

IZ 

«7i 


183400  , 

*iS.  i.ioi- 

18343^.  10  i- 
4 

733744* 

1487 
414 
“ 1394 

4^4 
• 20 


• lOO* 


ir 

8487 

V 

-m 

- - - 3437- 

■4^4'  " 

. î.'24- 

■'  i4Z>' 

Qlij 


Digilized  by  Google 


JZZ 


T&AI.T£’.DES  CHAKGEi 
Autrt 

Richcd.  1341.  89  X. 
- - — 100 


REGIE  pour  içavoir  combien  va- 
lent les  89  X.  ci-contre,  en  diûnt: 

Si  90.  valent  100.  combien  89  X. 
Réponfc,  98.  rich.  87.  X.  1.  [ 

A»0i  si- 
emirc. 

Si  90  — 10  f.  — 78  X.  baiera. 

— — zo 

■ 

I $60 
10 
5 


134100 

98.  87.  I f 


134198.  87.  I { 


53<f795-7«îOUi7f-^* 

1^49 

»3°5 

413 

zo 


8itfo 

*7- 


«57$ 
^7  S 
4$ 
iz 


8t77 

3547 

11. 


47» 

Z3^( 


2838 

00 


Lyon  chiuigt  f«HT  f'îtmt. 


Et  donne  v 100.  de  £0  f.  de  France  pour  avoir  audit  lieu  richedales  izi.  ^ plut 
ou  moins.  L'tn  dtnuuidt  pour  vijU*  17.  6.  combien  L/on  aura  de  ctccbt  i 
Vienne.  ' 

Reponfe , richedales  1834.  51.  X.  3.  baiera. 

A Vienne  on  tient  les  écritures  comme  i Francfort  & i Nuremberg. 

La  tichedale  ou  talcr  y vaut  1.  florin  [ de  60  X.  lequel  vaut  X.  égal  i notfé 
^u  de  60  f.  &lefloiindc^o.  X.  40  f.  de  France. 
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1 r A A N C E R&. 

Rtglt. 

Si  V loOf  donnent  rich*  ni  ^ combien  • « • ^7*  ^ 

ni.  21.  4 


1512 

3024 

1511 

J7* 

5^*  ^ 
30. 2S.  I 

■ . i5'ï4-Ox 

ticH.  1841  3^.  8.  3 t 

■ "■  I90 


If  cft  venu  riched.  1834.  32.  f» 
dont  U moitié  eft  517 

le  tout  cnlcmUe  2751*  32.^  3 


3187-t 

Fiirmt  châDgt  ftnr  Lyon.  . 

Er  Anne  richedalcs  121.  ^ plus  ou  moins  pour  v 100.  de  So  udcFrance.  Loa 
‘im*nd(  pour  richedalcs  1834-  3»-  X.^5.halers,  combien  Vienne  aura  de  crccUc 
i Lyon. 

Si  riched.  lai  ^donnent  v 100.  combien  rich.  1834.  32. 3.  87  ^ 

A.  ' 100  


viwv  Jjii- 17. 


183400 

*3(3.  i.ior 

18343^.  10  i 

4 

7 3 3744-  7’^* 
2487 
£'14 

“ 1394 
414 

■ 20 


4' 4 
. i.rzîf' 
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1^4  T R A IT  $•  P ES  C a AN  G ES 

R B 0 [ 1 pour  avoir  la  valeur  des  jt  X.  j.  halers  d-devanti 
par  JO.  100 

• }f.  1. 10  j 3100 

-*5 

J iz.  10. 

é.  5 
3.  Z.  t 
I.  n.  3 


3Z48.  8.f 

54» 

8 

20 


IR8 

78 

IZ 


îfi 

789  ■ 


HS 

Lyon  ehmgt  fmr  Ltip/îc. 

Et  donne  i.v  de  60  f.  de  France  pour  recevoir  audit  lieu  richedalei  117. 7 pluz 
«U  moins.  L‘eu  dwMndt  pour  v U44.  iz.  6.  combien  Lyon  aura  de  crç^t  audit 
Leipüc. 

Réponiê , richedales  14Z8.  8.  7. 

A Leipiîc  l’on  tient  les  écritures  à,  richcdalcsdcz4.bonne$groches>  qui  fc  lôm- 
mcm par  Z4.  grozhes,  qui  font  une  riched.  & iz  d.  une  groche  moimoye  courante^ 

Rtglt  du  ebângt  dt  Lyon  i Lôp/ic. 

• 5»  100  V donnent  richedales  iiy.  | combien . . • v izij.  iz.  <ÿ 

II7  yOU  iz 


• 4z  8503 

iz  _ IZ15 

lii, 

84  <07.  iz.' 

4z4  58.  18. 

' "■  14. 16.  d 

jlio  I I ' I " 

— I428|}5  zz. 

'»4 


8I4Z.  4* 


Digitized  by  Google 


ETRANGER  Si  „ iif 

Ltipfie  chunit  f»»r  Lpm, 

£t  donne  II 7.  richedales  |plu$  ou  moins  pour  v loo  de  60  C de  France.  L’t» 
dtnumdt  pour  richedales  1418.  8.  7.  {- combien  Leipfic  aura  de  crédit  iL^on. 
Réponfc  V laij.  u.  6. 

Rtgh  dt  Liipfic  i LjrPM. 

Si  117. 7 donnent  100.  combien  richedales  1418.  8.  7. 7 

1 100 


*5S- 

vient  V 1115. 12.6 


Rio  11  pour  avoir  la  valeur  des  8 f.  7.  d.  7 
monnoye  de  LeipCc  en  monnoye  de  France , 
ça  dilânt  : 


Si  14  f.  •— 
}f.  18.  J 


100 

8 


800 

33.  g.  8 

»J. 

4-  }•  4* 


f.  7.  d.  i 
8.  g.  8 


4-  3-  4 


, 10 

14» 
xt 
20 


45® 

210 

jS 

II 


ix^ 


241800 

35.  l8.  > 


14*833  18  9 
2 


tifgjl  17.  d 
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rRALTE'DES  C/TjtNGES 


tzS 

LjâH  chanp  pMr  Sâ'm  GM, 

Et  donne  i v de  6o  C.  ponr  avoir  audit  lieu  X.  j plus  ou  moins.  L'»h  dtnum- 
dt  pont  V 1115.  ta.  (t.  combien  Lyon  aura  de  crédit  a Saint  GaL 
Réponfe , richedalc-s  109  a. 

L’on  y tient  les  écritures  en  âorins',  creifets  & pheningsou  haicti,  qui  fe  fom.. 
ment  par  6o  X.pour  un  florin  , Sc  g.  halers  pour  un  creifer  ou  quatre  phenings. 

Les  lettres  de  change  fe^yent.  audit  lieu  en  monnoye  de.  change  à raiion  de 
101  X.  pour  une  tichcdalc  égale  i notre  écu  de  60  f. 

Et  pour  avoir  des  richedales  en  elpece  l’on  fait  bon  pour  l’ordinaire  7 pour  100. 
L’on  fait  bon  io.i-ta..pouc  100.  monnoye  courante  de  Ville  pour  avoir  bonnf 
tnonnoye. 

Si  I V donne  5»  X.  7 combien v ht  f..  xt.  f. 

Vient  pour  réponfc  iioysj.X.  tf.  91.  i 

Agio  à 7poiu  100.  554.  X.  J ■ ' 

■■■— 

ifcntout 111480X.3  10935 

^ 303*  ^ 

par  loa«  X<  sient  rifd.  1091-  9^  X.  -j  | 45.  5 

> rmmmmmm  II»  3J 

II091J.  6 7 . 


flot.  1848.45.^.4 
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Stint  Géd  ehângt  four  Lyt», 

Et  donne  91  X.  \ plus  ou  moins  pour  i v de  60K.  V%n  dtmundt  combien  Saine 
Cal  aura  de  crédit  à Ljonpour  richcdales  1091.  ^6.  ouflorins  1848.  45.  | pour 
le  r^avoir , il  faut  réduire  tes  florins  en  crues , en  les  multipliant  par  60.  & divifer 
le  produit  par  le  prix  du  change , viendra  pour  réponl'e  v iai5.  xx.  en  di-< 
Tant  : 

Si  91  X.  ^ dorment  1 v combien  florins . . . • 1848. 

4 


V laij-  iz>  6, 


£0 


110880 

45- 

1109X5. 

4 


Et  pour  Içavoir  combien  44370}.  j 

valent  à Lyon  les  richcdales  787 

109a.  $£.  X.  }.  halers , il  les  570 

faut  multiplier  par  lox.  vien<  ao5y 

dra  en  y ajoutant  les  ÿ£.  X.  ii8 

111480.  J Icfquels  étant  di-  ao 

vifez  pat  le  même  prix  du  ■■■  « ' ■ ■ 

change  viendra  v laai.  14.  45(0  ' ' 

£c  laremifcoula  traite  n’é*  ~ i.  £ ‘ 

toit  que  de  v 1x15.  la.  6,  la  ~ 

différence  étant  de  r 6,  i.  6.  45^a-  * 

de  pioflt  09  de-pette.  9 > ^ 

i8a 

IX 


3<f4 
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00 
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Lyon  choit gt  peur  Gtnnu. 

Et  donne  iii  v de  tfo  f.  de  Eiance  pins  ou  moins  pour  avoir  audit  lieu  loo  v de 
leur  monnoye  de  change.  L'cn  dtaucit  pour  y >51 >7*  <>•  combien  Lyon  aura 
de  crédit  d Geneve. 

K^ponfe,ij5o.  i|.  6.  en  difant  : 

Si  111.  y donnent  ido.  y . . . • combien  . , y 151a.  17.  f 


loa 

y 1350 

. 15.7 

112 

• 

• 

^ 151200 

1X2 

50. 

2700 

7 

*5« 

1350 

' - 

12.  lOa 

13JU.  5tf 

784 

28/ 

12 

5^ 

151187.  lOi 

3.  10 

— ■ y •— 

39» 

7° 

840 

5tf8» 

y 1511187 

1 

Ô 

• 

00 

087 

1 
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20 

17 

5° 

1750 

1 

12 

^30 

70 

00 

12 

- 

• 

840 


Lym  ehongi  peur  Moirid. 

Et  donne  60  f.  ^monnoye  de  France  «plus  ou  moins  «ponr  avoir  audit  lien  me 
piadre  de  8.  reauz.  L'endtmtntU  pour  y 17.  6.  combien  Lyon  aura  de  crédit 
audit  Madrid. 

Réponfe , piaftres  i^ov-  4-  chaux  5.  maravedis. 

On  tient  en  cette  Place  les  écritures  en  piaftres , reanx  & maravedis  : ladite 
piaftre  ou  reale  de  8.  reaux  à 7 f.  j.  vaut  aum  171.  maravedis,  & le  rean 34.  maia- 
vedis  de  plate. 

Le  ducat  y vaut  375.  maravedis,  le  tout  nouvelle  monnoye , lequel  cft  imaginaire. 

La  piftole  d'Efpagne  y vaut  toujours  quatre  pièces  de  8.  reaux,  c’eft>d-dire,  jx. 
reaux , vieille  monnoye , ou  40>  teaux  dç  la  nouvelle  monnoye. 


RtgU 


Digitized  by  Go- 
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R'glt  fur  II  ehângt  de  Ljan  i Mtt.îrid. 


. St  6oC{  raient  i,  pialhe , combien 

Z 


I2I 


piaft.  1^01.  4.  reauz  5.  maraved. 
par  — 60  f. 


^£'120 

Soi. 

30.  3.  pour  les  4.  teaux. 

1.  3.  pour  les  5^  inaravcdis- 


969  ji  r.  6 d. 


par 
40  c: 


pour  le  retonr  de 
Madrid  â Lyon» 


17.  é 

60 


96900 

}<> 

10. 

15 

Î4 

■J.  6. 

6io 

969^1.6. 

75 

la 

193903 

7Î9 

C503 

45 
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p4pi  OH  Lyon  change  pour  fJamhoHfg. 

Et  donne  i r de  So  {.  pour  avoir  audit  lien  ^6  f,  lubs,  plus  ou  moins.  L^en 
demande  pour  x i4>5-  >o.  cotr.bien  Paris  aura  de  crédit  audit  lieu. 

1 Repoiife,  4o£<).  marc  p f.  lubs,  faifanc  richcdalcs  133(7.  25.  f.  lubs  de  48  C le 
tichedal , lequel  tft  ^ual  â nôtre  ecu  de  60  f. 

On  lient  les  écritures  à Han, bourg  par  marc,  fols  Sc  deniers  lubs  , qui  fe  ioii’- 
mentpar  16.  & par  11.  parce  que  16.  f.  font  un  mate,  Sc  11.  d.  un  foi  lubs. 

Comme  aufli  en  livres , fols  & deniers  de  gros,  qui  ic  fommentpar  ao.  Sc  tir 
• comme  en  France  Bc  à An.fterdam. 

Les  traites  & rcmifcs  qui  fc  font  d'Hambourg  i Anvers,  i Aroilerdasn , Francfor* 
Bc  autres  endroits  d'Allemagne  & Flandres,  fefonnd  dalde  de  31  L lubs,  fiilaac 
X.  marcs  de  i<  f.  pour  t.  dalde. 

1 rois  marcs  font  une  richedalrde  48  f.  lubs  qn  de  jtf.  gros,  dont  fes7, mates  ' 
. àe  16  C lubs  font  une  livre  de  gros  ou  140  d.  de  la  même  monnoyp , d raifort  de 
d.  de  gros  par  fols  lubs. 


m,  TmU. 
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TRAITE'  DES  CHANGES. 

Riglt. 


Si  1 V donne  ^6  f.  lubs,  coiiibien 7 1415. 

Vient  (b!s  lubs  £511  j.  4tf 


' 8490 

vient  mars  406^,  9.  lubt,  $660 

Sc  richcdales  de  48  f.  en  di-  ij 

vifant  les  memes  ^5113  f- lubs.  ■ ■■  '■ 

par  48  f>  171  <^5  ”3 

■ " 17 1 III 

vient  i};(>.rich.  313  153 

ij  f.  lubs.  '-15.  ?. 


NetA,  que  fi  l’on  avoir  pris  le  tiers  des  406^.  d’halers  9 f.  cy-deflus  , il  feroit 
venu  1355. richedaJcs  *5  (.comme  deflus 


HAnbourg  chéngt  pour  Paris  ou  Lyon. 

Et  donne  41?  f.  lubs , plus  ou  moins  pour  avoir  audit  lieu  i.  v de  60.  L 
de  France.  L‘an  demande  pour  richcdales  135^.  xj.  f.  lubs , combien  Hambourg  aura 
de  crédit  à Lyon. 

Réponfe  r 1415.  10.  en  difant:  • 

Si  46  f.  lubs  donnent  1 v combien  richcdales . . . 135^.  15  f. 

48 

V 141  J.  10.  de  tfo  f.  ■ - s 

■ ■ ■ — - 10848 

54^4 


<^5'i3* 

191 

71 

^53  . 

^3 
10 


4^0 
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'■  TrdUt  dt  Lyan  i f^iinne  nvte  fin  retour. 

Un  Commettant  de  Lyon  tire  fur  fon  Commiflionnairc  à Vienne  une  lettre  de 
change  de  v 1500.  à richedalcs  iii.  de  90  X.  pour  100  v de  <îo  f.  L’on  dtmaiidt 
combien  Lyon  fera  debiteur  à Vienne  avec  (à  provifion  i f pour  100. 

Reponfes  , richedalcs  1 811 . 4.  X.  4.  halers. 


Réglé  pour  U truite  de  Lyon  à Vienne. 
Si  too# V donnent izt. richedaleti  combienv  itoo 

_■  I l.l__  . ’ 


Îiourlaprovlfiondjpourioo.  tf  05 
CS  mêmes  richcdales  iSit.  90 


y ajoutant  la  provifion  4.  4.  4 


faitcii  toutriched.  tSzi.  4. 4.  4 


00 
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I90 
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1 8 
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4 
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Truite  dt  Vienne  ù Lyon  ou  retour  de  Ufufditt. 


Le  Commilfionnaire  de  Vienne  tire  une  lettre  de  change  fur  fon  Commettant  de 
Lyon  , richedales  i8ai.  4.  4,  3 m.  ^ riched.  pour  100.  v de  60  f.  L'on  demundt  le 
profit  ou  la  perte  de  ladite  négociation  ou  retour  d’icelle  v.  1.17. 11.  de  perte , en 
diunt  : 

Si  lit.  richedales  ^ donnent  loo.  v combien  richedales  igit.  4. 4. 

4 4 


485 

V 1501.  17.  II.  pour  la  fu/Hire, 

V 1500. de  la  premicte; 

V.  1. 17.  II.  de  perte. 


• dSf 

jzJ 


54<fo  . ' 
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7184. 18  X. 
100. 


718400 

10. 


718410 

*434 

0920. 

43Î* 
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8700 
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traite:  des  changes 

TrAte  dt  Ljtn  * Amjltrdam  avec  f»n  ntiur, 

m 

Un  Commettant  de  Lyon  tire  fur  An-.ftcrdam  une  lettre  de  change  de  v-  i»J4" 
11..  6.  à payer  à Amilcrdam  â S4  d.  7 de  gros  pour  r-  L’on  dtmnndt  combien  ledit 
Commettant  de  Lyon  fera  debiteur  audit  lieu  avec  ù provifion  à -j  pour  100,  pour 
le  Commiflionnaire  d’Amfterdam. 

Réponfc  , Üotins  1659.  4.  6. 

Si  i<  V donne  84  d.  | combien 71x54.  ix.  6. 

84  l 


qu’il  faut  4ivifer  par  . ^ . 

vient  florins 

pxoviûon  à pour  tpo. 


40 


1650.7.  Il 


8 83.9.3. 
10 


16  69 
• 16 


414 


• JJ  1°4 


5016 

1003X 

6x7. 6.  3. 

,4» 

10.  10 


106015.  16.  3 
x6o 

XXI 

>5 

xo 


316 

16 


Xi6lt 


■ 

" 79  - 

5^ 


florins  ..  i . 1^50.  7.  li. 
provifion  8.  16.  iii 

florins  ....  1659.  4.  Æ.  en  tout  que  le  Com» 
.mettant  de  Lyoa«ft  «kbitnir. 
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ETRANGERS:- 

Rcptnft  dt  U train  cy-dtvMt  oH  rttour  tCictllt. 

Le  CoinmilTionnaire  d’Amfterdam  tiendra  debiteur  fon  Commettant  de  Lyon  de 
florins  1^59*  4>  6.  que  pour  Le  prévaloir  de  ladite  femme  la  prend  à change  pour 
Lyon  à 85  d.  de  gros  pour  v que  ledit  Commettant  payera  à Lyon.  L'on  dunande 
de  combien  fera  la  lettre  de  change  que  ledit  Commilllonnaire  tirera  fur  le  Com- 
mettant. 

Réponfc  V 1151.  8.  lequel  Commettant  de  Lyon  lui  .ayant  tiré  v 1154*  n <>• 
tellement  qu’il  gagne  v 3.  4.  fur  ladite  traite  & retour  d’icelle  ainli  que  l’on  ver-  ' 
ra  par  la  réglé  cy-bas,  en  difant  : 

Si  85  d.  de  gros  donnent  1.  e combien  florins . . . 16$').  4.  6. 

40 

V 1151.  8.  un  peu  moins.  ■■  ■ ■ ■■ 

e 3. 4.6.  de  profit.  ïo6}6S  15 

——————— 

43<f 

Ii8 

33 

. ■ 10 


<f75 

i 

Rttnift  dt  Lytn  i Amfitrdam  tivtc  fin  rttour. 

Un  Commettant  de  Lyon  remet  â fon  Commiflîonnairc  d’Amftcrdam  v 1151.  8: 
1 85  d.  de  gros  pour  r.  L’an  dtmandt  de  combien  fera  créditeur  à Amfterdara  le 
Commettant  de  Lyon  la  provilîoo  à ÿ pour  ico.  |3our  le  CommilConnaiie, 


R ii) 
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Régit. 

$i  11  V donne 8j d.  combien. .7^ S. 

85 


divifc  par  40 


vient  florins  . ...  atfjj.4.  8. 

provifion  i | pont  100.  8 

8^. II. 8 
10 

3» 

16 

iS6 

31 

4l9« 


6tfS 

1000g 

17 

.«7 


i)g 

}(f9. 

9 

lo 


1 80 
10 


iio 

10 


3*0 


florins  . . . 1659.  4.  8.  provenu  du  prix  du  change, 
proviuon  ....  g.  17.  4.  déduite. 


rcftent  flor.  a£jo..  7.  4.  que  Lyon  fera  créditeur. 


Rèpnfi  Je  la  Rtmife  de  Lyon  à AmfierJawi,  & rtetur  tficeUe. 

I.C  CommifEonnaire  d’Amflerdam  tiendra  créditeur  le  Commettant  de  Lyon  de 
florins  16^0.  7.  4.  qu’il  baille  i change  pour  Lyon  â 84  d.  de  gros  pour  v.  L'm 
J^rnanat  pc  combien  fera  la  lettre  de  change  pour  Lyon. 

V 1.  ^.  & la  remife  de  LyondArnderdam  > n’cftoiïque  de  e layi. 
g.  tclleraenrqueleCominetcancdeLyon  aura  de  profit  v.  10. 1».  6,  ^nt  le  calcul 
eft  a la  page  fîuvante. 


m 


[etrangers: 


EtgU  dt  U juiflitit  cy-dtvm. 

Si  84d.  de  gros  donnent  i.  v combien  florins  . . . 1^50.7.4. 

■ 40 

V*  ii(t.  r,  ( Ml I . 

V.  1151.  8 lotfooo. 


V.  10.  < de  profit  pour  le  Commettant 

de  Lyon. 
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Trsirt  fwr  V t»j/î , & dudit  liut  fut  Auvtn. 

Un  Commettant  de  Lyon  tire  fur  Venife  v »354. 10.  de  60  f.  à ducats  93.  {- 
pour  V 100.  des  mêmes  v de  60  f.  ordonnant  au  Commifiionnairc  de  Vcnifc  de 
s’en  prévaloir  fur  Anvers  i 104.  d.  de  gros  pour  i . ducat  avec  fa  provifion  i j pour 
100.  pour  fon  tcmbourfemcnt.  Anvers  s'en  cft  prévalu  fitr  Lyon  avec  là  provifion 
â 92.  d.  de  gros  pour  1 ç de  <0  f.  L'on  demanacle  profit  ou  la  pertcfiir  cette  né- 
gociation dont  le  calcul  cil  à la  page  fuivantet 


ETRANGERS. 

RtgU  dt  U qiujlitn  ci-dtv^mt. 

Si  un  ducat  donne  104  d.  combien  ducats  ....  1108.  ij.  gros. 

zz97i4d.i  104 

provifion  I 7^5)71  8831 

2x0832. 

• xe.  • 


229714. 


provifion  pour  Anvers  — — — — — 7^5- 

ibnt  en  tout  deniers  — — — — ' ^ 

que  le  Commiflionnairc  d’Anvers  tire  /ut  *3°479  i 
Lyon  i 91  d.  pour  v.  4^4 

L 47? 

V itof.  2.  I.  • 

^7  10 

V 1354  lO* 


V *fo  12.  I.  de  perte  pour  le  Commet' 
tant  de  Lyon. 
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R E M A R a^V  E. 

' Ün  Particulier  de  cette  Ville  eft  créditeur  d Amfterdam  de  florins  ipij.  t$.  6e 
trouve  occaiîon  de  les  tirer  fur  Amfterdjm  d deux  prix  differens  *,  fçavoir , d 84  d.^ 
d 85  d.^  de  gros  pour  v.  On  dtpiéfidt  lequel  de  ces  deux  prix  ce  Particulier  doit 
choiilr  pour  y trouver  fon  avantage.  Ceur  qui  n'ont  pas  Tulage  des  changes  fctonc 
d’abord  poui  85  d.  3 parce  qu’ils  y voyent  i . ^ de  plus  pour  v,  mais  ce  leur  eft  une 
perte  au  lieu  d'être  leur  avantage.  Car  c’eftune  maxime  generale  que  quand  nous 
lirons , & que  la  traite  ift  monnoyc  étrangère , le  plus  haut  prix  nous  eft  une  perte» 
& le  plus  bas  un  profit , comme  par  exemple  > voubnt  tiies  la  fu/dite  lômme  de 
m.BmU.  S 
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Rtglt  di  U ifUtfiltH  ci-iievjnt  par  U f'.tu 
haut  prix. 

Si  I V ' ■ 85  d-  î r 900. 

«5t 


qu’il  faut  dîvIlJr 
par  40  d. 

vient  191J.  ij< 


_ / 


4500 

zou 

4JO 


7^95° 

Î<f9 

95 

150 

10 


jooo 


*3^ 


Riglt  dt  U ^Mijfifn  ei-devant  far  U pLm 
bat  prix. 


Si  I f 


■84i' 


qu’il  faut  divifcr 
par  40  d. 


vient  1895.  11.  <»• 
font  18.'  a.  6.  de 
moins  que  cî-contre, 
la  traite  étant  â plus 
bas  prix. 


• r 9'3 

84  i 
;(roô 

7ZOO 

758x5 

358 

15.  ze. 

500 

ICO 

ao.  ta.- 
a4o 


Qoand  nous  remettons  monnoye  de  France  à notre  Commîflîonnaire  pour  mar- 
chandife , le  plus  haut  prix  nous  cft  une  perte  > & le  plus  bas  nousellun  profit , aiiifi 
que  l’on  a vu  par  les  réglés  ci-devant. 


RtgU  pour  U rtâtife  dt  Lyn  à Amfttrdam , • 
■ ou  pottrff  avoir  nrnbitn  valent  Us  florins 
1895.  ia.  6.  d.  par  le  pim  bat  prix. 


Asttrt  Réglé  pour  le  pim  hotte  prix- 


Si  84 i- 

4 

337- 

V joo 

V 88s'.  i6. 


*17' 


•1895. 

40 


la.  f. 


75800 

aO 

S 


10. 


vif.  }.  a.  de 
différence  qui  eft 
de  plus  par  le  plus 
bas  prix. 


75813* 

4 


303300. 

0000 


Si  85 1* 
a 

171 


•X  V 


*1895. 

40. 


ta.  g. 


758x5. 

a 


T 88tf,  tff. 

7 15.  3. 


10. 
a. 

de  différence  ^li 
cft  de  moins  par 
le  haut  prix. 
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T-R  A IT  r DES  C a A n Q E S 


RegU  pOHT  U nmift  en  mtnmjt  de  Franc t de 
Lytn  à Amfterdam  ,ftrvant  de  preuve 
i U ci. contre,  au  pl0  tae  prix. 


En  diGint  : 

Si  I V ' '84^- 


qu'il  faut  divifcr 
par  40 

7 1895. 

profit  i8*  flor.  i.6. 
par  le  plus  bas  prix 


. V 500 

84  i 


jS'oo 

7200 


358 

,82 

15 

. »o 


JOO 

100 

20 

12 


Réglé  peur  une  autre  rentre  en  mnneyt  de 
France  de  Lyon  à Amjierdam  par  le  pim 
bout  prix,  fervant  aujft  de  preuve  u U 
ci~Contre. 


En  difam  : 

Si  r V 85  |- 


qu’il  faut  divifcr 
par  ....  40 

vient  1923.  IJ. 
flor.  1895.  12.  S. 

florins  28.  2.  g. 
de  plus , qui  cil  de 
perte  par  le  plus 
baut  prix  du  chan- 
ge- 


■ v9o« 
«3  T 


4JOO 

7200 

4JO. 


7(f9Jo 

3<f9. 

9Î 

Ijo 

30 

20. 

^00 

Z03 

O 


240 

O 


poHrff4Volr  ernhitn  Vdlent  de  profit  oh 
de  perte  les  28.  flor.  2.  6.  à 84  d.  ^ en 
dilant  : ' 

Si  84  d. 

4 


•IV 


•282.  2.  g 
40 


337 


V ij.  7. 

V IJ.  J. 


1I2J 

4 


diff.  V O.  j.  II.  qui 
eft  de  profit  par  le  plus 
bas  prix. 


4J00 

1130 

IC9 

20 

2380 

21 


i^utre  Réglé  pour  les  28.  flor.  2.  f.  tf  d. 
par  le  pim  haut  prix,  ^ 

Si  8j  -i— — I y —— 18.  2.  g 


40 


17 


II2J. 

2 


V IJ.  3.  I 


22  JO 
J4O 
27.  1«. 

J4Ô 

■ »7 
12 

3»4 

J3 
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Ù4  msnitrt  dt  tnuvcr  Ngalité  tu  le  pair  du  Changu  ttime  Place 

4 l'autre.  ‘ 

Pool  avoir  l’égalité  d’une  Place  à l’autre , U cft  nccelfaire  d'avoir  le  prix  d 
deux  Places  pour  en  avoir  le  prix  de  la  troilïéme , cotnuie  par  exemple  en  pay  cmen 
de  Pâques  1711.  Lyon  change  pour  Venife  â 96.  ducats  { plus  ou  moins  pou 
aoo  V de  £0  C.  Sc  pour  Florence  69  vi  aufli , plus  ou  moins  pour  100.  de 
mêmes  écus.  L'en  demande  le  change  de  Venife  â Florence.  Pour  le  fçavoir,  il  fau 
conlldcrcr  que  Venife  donne  le  ceruin  à Florence  ; c’eft  pourquoi  l’on  dira  p^t 
une  règle  de  }.  en  difant  : 

Si  9<S.  ^ducats  font  égaux  â ^9  e de  Florence , combien  pour  leo.  ducats  de 
Venife.  La  réglé  étant  faite  vient  pour  réponfe  71  en  f.6d.f^  de  Florence 
pour  110  ducats  de  Venife  : c’eft-â-dire , 71  v-nun  peu  moias  pout  100  ducat» 
dudit  lieu. 

Régit. 

tfji  — — 100.  ducats. 

4 


27700 

6to  * 105 

22}  12 
20  ■■  ■ 

" 40^ 

44^0  20} 

590  — — 

20}  * 14}^. 

* 

preuve  dt  Pigaliti  ci-devant  par  fon  etntnùrt , en  difant  : 

Si  71  V xîl  de  Florence  valent 
Florence  pour  100.  écus  de  60  f.  < 
nour  les  190.  écus  de  Lyon. 


O.  ducats  de  Venife,  combien  v 7 dudit 
réglé  étant  faite  vient  Juftement  ducats 


• Sijtfi 

4 

387 

V 71.  II.  £.  ou 

V7î-fsy 
à duc  100. 


S iij 
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TRAITE'  DES  CHANCES 
RtgU. 


Si  71 V donnent  1 00  ducats , combien 


71 


387 

Î70J 

“3 

17700 


100 


387 


duc.  9<j.  ig.  |x}Ur  100.  de  60  f. 
' -•••  de  Lyon. 


■38473 

55400 

*0775 


11^79973 

iS^975 

1=773 

14 


llO'l 

i- 


gjioo 

4155° 


498^00 

lilSoo 

0000 

P /«V  d’ Amfitrdam  à Londns  f»r  U vojt  dt  Lyon. 

Lyon  change  pour  Amderdam  â 87.  de  gros  pour  un  écu  de  60  H 
Et  pour  Londres  i 49  d.  ftcrl.  pour  le  même  êcu  de  60  C. 

L on  demande  le  pair  ou  le  change  d’Aînftcrdam  à Londres. 
Rêponfe  3 5 f.  ^ de  gros  pour  une  livre  fterlin. 

Rtglt. 

Si  49  d.  fterlins  donnent  87  d.  i combien  ao  f.  fterL  ou  140  d. 
20 


Vicn.  35  f.  8d.  f;  ou 
35f.  f;pour 
1.1.  fterl. 


1740 

10 


1750 

280, 

*35 


par  12  d. 

70 

• 35 

420 

18  d.  de  refte  ou  z L 4 d> 


Üigiti._c 


at 
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ETRANGERS. 

fAirit  Lx»n  4 Amjltrdam  fdrU  voyt  it  LtniruJtrvMt  dt  frmi. 

Londres  chnnge  pont  Lyon  & donne  49  d.  pouft  v de  tfo  f. 

Et  pour  Amfterdam  i 35  f.  8 d.  pour  1. 1.  ou  lo  I.  ftetlin*. 

L'en  dtmttnde  le  pair  ou  le  cliange  de  Lyon  à Amfterdam. 

Réponfe,  87  d.  pour  i r- 

• Rtg't- 

Si  10  f.  ftcrlins  donnent  35  f.  8 d.  combien  49  d. 

49 


140 

15.  4 

16.  4 

2.  4pourlcti-f 


1750 


la  moitié  87  d.  { pour  1 . v de  tfo  f. 

TAlrdt  Lottdru  4 Lyen  f*r  U vcyt  d'AmfltrdAn.ftrvm  dtfrtim 
aux  deux  ci-devant. 

Amfterdam  change  pouf  Londres  à 35  f-  8 d.p  de  gros  ^ 

fterlin.  Et  pour  Lyon  i 87  d.  i pour  i.  v de  60  f.  L .WmWr  le  pair  ouicchang. 

de  Londres  à Lyon.  Réponfe , à 49  d.  fterl.  pour  1.  v de  60  1. 

Réglé. 

I»  ... 

Si  t < f.'s  d.  ÿ,  valent  10  f.  ftetlins,  combien  S?  t : 

ou  140  d.  ao 


49 


315 

1400 
itf.  4 
li.  4 
1,4 


1740 

10 


1750 

49 


1750 


1575° 

7000 


Yient  49  d.  fterl.  pour  i y de  <0  f. 


85750 

Ï57JO 

00» 
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TRAITE’  DES  CHANGES 
Di  U ntgocUiion  dtf  Ltttrtt  dt  changt  4vte  profit. 

ün  Négociant  de  Lyon  ou  aiitM  Ville  de  France  a une  lettre  de  change  de  Bor- 
deaux Tut  Londres  de  v ijOO.  le  change  étant  à 49  d.  4 ilerl.  pour  1 v de  £0  f.  On 
trouve  à la  négocier  à 49  d.  L'on  dtmnndi  quel  profit  il  y aura  fur  cette  négocia- 
tion. Pour  le  i^avoir  , il  faut  multiplier  les  v 1500.  par  49  d.  qui  elf  le  prix  de 
la  lettre  , & divifer  le  produit  par  49  d.  quieft  le  prix  convenu , viendra  v i)i{-£.  1. 
par-là  il  fe  voit  clairement  qu’il  y a v ^^.,6-  i-  de  profit  fur  cette  négociation , de 
& ainfi  des  autres. 

De  U ntgcciéUion  dei  Lettres  dt  change  avec  perte. 

Un  Négociant  de  Lyon  a une  lettre  de  change  fur  Londres  de  v IU5.  6.  1.  de 
60  C à 49  d.  Ilerl.  pour  7,  laquelle  il  veut  négocier  à 49  d.  4 Pour  l^avoir  com- 
bien il  y aura  de  perte  , il  faut  multiplier  ladite  fomme  par  49  d.  viend;a,  en  y 
ajoûc.int  les  xj  d.  de  relie  de  la  précédente  7450.  deniers,  lelquels  étant  divilez 
par  49  d.  4 viendra  juflcinent  ç ijoo.  à recevoir  au  lien  defdits  v ifij.  6.  1.  ce  qui 
fait  voir  clairement  qu’il  y a v 1 j . d.  1.  de  perte  fur  cette  négociation. 

Antre  qutftion  fur  U mgocUiion  aune  Lettre  dt  change. 

Un  Négociant  de  Londres  tire  une  lettre  de  change  de  1.  jop.  7.  £.  (lerlins  (iir 
Amftetdam  à jy  f.  6 d.  de  gros  pour  i livre  ftcrl.  laquelle  a été  envoyée  à Lyon, 
& négociée  à d.4pour  v-  L'on  demande  combien  l'on  doit  payer  à Lyon.  Pour 
le  fçavoir,  il  faut  faire  le  change  defdites  1. 109.  7.  C,  à I.  6 d.  pour  une  1.  fier- 
Im  , viendra  )-  ^49.  z.  9.  4 gros  d’Amllerdam,  puis  faire  le  change  defdites 
1.  549,  1.  9.  { cirées  fur  Lyon  à 86  d.  4 pour  e.  viendra  v 151}.  iz.  6.  de  60  C de 
Fr.uice  , que  l’on  recevra  à Lyon  ponr  la  valeur  de  ladite  lettre  de  1.  309.  7.  6. 
Üerlii.s  . titee  de  Londres , fur  Amfierdam. 


Rtg!e. 


Sil.  I.  fterl.  vautyff.tî.d.  combien  . 
Vient  1.  549.  Z.  9.  4 que  Amller- 
dam  tiri"  fur  Lyon  à 86  d.  4 P°“r  y. 
comme  l’un  verra  à la  page  fuivanre. 


1,  309.  7.7 
35  f.  6 d. 

»54S 

154.  6 
8-10  TV 

4-  5-T 

1098.  Z.  9 4 


1. 
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ETRANGERS.'  14J 

Si  8^.  d.  ^ donnent  1 v,  combien  . . . 1.  j 49.  z.  p.-j 
Z zo 


>7} 

lojSz 

12 

▼ 15x3.  IX.  6. 

zi9tf4  ■ , 

1098x9 

* 108  f 

13J793  4 

20 

2 

1160 

z«-3i87.4ou;- 

10 

905 

40  S 

rrjo 

(i.y 

44c 

108  i* 

12 

]88 

94 


iiz8 

90  ■ - 

Rt^le  gtlitrAlt  piltr  fféVair  4 qiitl  pn.v  4 t/U faiti  Mnt  trAÎIt  eu  rttiûft  tttmt  Itlirt  dt 

Lendrtt  4 Lyon. 

Un  Commiflionnaire  de  Londcei  écrit  à fon  Commettant  de  Lyon , !i;y  .-.voie 
tité  une  lettre  de  change  de  v 1500.  pour  la  valeur  des  marchanclifcs  qu'il  .1 
achetées  de  fon  ordre  , il  ne  luy  marque  pas  le  prix  du  change , mais  fculcmeiil 
un  compte  de  l'achat,  frais  5c  provifion,  qui  fc  montent  à 1.  jo(î.  5.  ftcrlins.  L'eu 
dt  iiendi  à combien  ladite  traite  a cfté  faite.  Pour  le  fçavoir,  réduifezIaditefon..i.c 
en  deniers,  viendra  7J5oo.  d.  lefquciseftansdivifczparv  1500.  viendra  jiillcmcnt 
49.  d llerl.  pour  écu,  & ainfi  des  autres.  Mai*  fi  la  lettre  cftoit  de  v ijij-  la-  <5. 
pour  la  même  fomme  de  1.  jo<>.  5.  fterlins  de  Londres,  réduifez  les  v i5tj.  14.  6.  en 
fols,  les  multipÜans  par  zo.  f.  viendra  50x74.  f.  ou  6,  deniers  : de  iiiême  multi- 
plier les  7JJOO  d.  fterlins  par  zo.  viendra  1470000.  puis  divifer  ledit  nonibte  p.st 
Us  30x74.1.  1 viendra  88.  d.  j un  peu  plus  par  écu , le  Lcéktur  fera  la  règle. 


III.  Purtit. 
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I4<î  TRAIT  L' 

In^fUÜUn  fur  i.s  ordre!  & comm'flon , h^uellt  ftrt  four 
toutes  I s PUca 

Pour  drefTcr  les  comptes  des  ordres  ou  comrailfion  qui  fe  font  les  unes  par  la 
réglé  de  trois  droite.  ( Eoycr  troifiéme  édition,  page  n8.  ) Se  les  .luttes  parla 
règle  de  trois  i rebours , en  conlîderant  comme  une  Place  ch.ingc  avec  une  autre, 
loit  en  traite  ouenremife,  à l’une  le  c;rMi»,  fie  à l’autre  l'inccriasn. 

Le  ce  -m'm  cil  un  prix  ferme  qui  n’a  point  de  variété , comme  la  Place  de  Nove, 
laquelle  donne  loo  v de  marc  pour  avoir  à Lyon  iii  à iio  v de  6o  f.  plus  ou 
moins,  ou  un  écu  de  marc  pour  avoirà  Amflcriiara  179  i 180  d.  plus  ou  moios, 
par  cette  raifon  elle  donne  le  certain, â toutes  les  Places. 

L'incertain  eA  utte  place  laquelle  n’eft  point  l\,ible  , fie  qui  peut  varier,  comme 
feroit  quand  la  Place  qui  change  donne  un  nombre  d’écus , de  ducats , de  fols , ou 
d’autre  monnoyeqtii  ne  vient  pas  à 100.  ou  bien  qui  le  furpalle  , fie  par  cette  raifon 
n’eflant  tel  prix  ferme  6c  ftable , fc  nomme  incertain,  puilqu’il  peut  varier , tantôt 
plue  , tantôt  moins  : Par  ainlî , â la  düFcrcnce  du  prix  certain  fie  incertain  fc  doit 
obi  îtver  l’ordre  cy-aprés. 

Quand  la  place  en  laquelle  le  doit  faire  la  commilTlon  donne  aux  Places  qu’elle 
doit  remettre  ou  tirer  a toutes  deux , l'incertain  , le  compte  fe  doit  faire  pat  la 
réglé  de  crois  droite,  prenant  le  premier  fie  le  fécond  nombre,  les  prix  qui  ont 
efé  ordonnez,  fie  pour  le  dernier  nombre  de  ladite  réglé,  prendre  l’un  des  prix, 
qui  le  trouvent  en  celle  force  que  le  premier  change  de  ladite  réglé  foitdelatncme 
Place  que  le  dernier. 

fiemolablemenr,  quand  ladite  place  où  s’clFcâuc  la  commilllon,  donne  aux 
Places  qu’elle  doit  remettre  ou  tirer  d toutes  deux  le  certain,  le  compte  fefaitauüî 
de  meme  par  la  réglé  de  crois  droite. 

Première  rfutflian  d'un  ordre  & commîffton  tjue  J^enlfe  donne  i Lyon  de  lui  remettre  UM 

Jomme  , & de  t'en  ^revaloir  fnr  Rome. , laquelle  Place  de  Lyon  donne  U ctrtai» 
à t'’ tnife  a Rome , par  confequent  la  régit  de  troit  fefait  droite. 

Un  Commettant  de  Venife  donne  ordre  à Lyon  de  luy  remettre  tooo  écus  d’ot 
d’eAampe  à 95  j ducats  pour  100  écus  de  Co  C.  fie  de  fe  prévaloir  fur  Rome  ijo 
écus  L (i’or  d’cHampe  pour  100  écus  aulE  de  60  f.  ou  à autre  prix  difictcnidc 
ccux-cy,  pourvu  qu’il  fe  puill'c  faire  fms  perte. 

Il  fc  trouve  à remettre  à Venife  à 94.  duc.  -j.  L'on  demande  à combien  fc  pourra 
tirer  à Ronae.  Pour  le  fçavoîr  , il  faut  confiderer  que  Lyon  donne  le  certain  aufditcs 
deux  Places  de  Venife  fie  de  Rome , c’eft  pourquoy  le  compte  fe  doit  faite  pat  la 
règle  de  crois  droite , en  difanc  : Si  95  } ducats  donnent  50  écus  ‘ prix  ordonné, 
combien  donneront  94  [ ducats  , prix  qui  fe  trouve  pour  Venife,  viendra 49  f, 
17  f 8 d.  lui  peu  moins , fit  d ce  prix  £e  doit  tirer  de  Lyon  si  Rome. 
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Pour  donner  une  preuve  au  fufdit  compte  par  laquelle  fc  puiffé  clairement  con- 
noiftre  comme  la  commiflion  demeure  juftemenr  cftecauée , il  faut  faire  4.  règles 
de  trois  ; fçavoir,  x.  par  les  prix  differens,  & les  autres  1.  pat  les  prix  ordonnez  , 
dont  la  pi  L miere  cft  pour  la  traite  de  Lyon  (ur  Rome , & fçavoir  combien  valent  les 
1000  cens  d’or  d’eftarapc  à 49  écus  17.8.  pour  100  ^cus  de  Lyon , en  difant  : Si  49 
icits  17  f.  8 d.  d’or  d’cllampe  valent  100  ccus  dcÊo  f.  combien  xooo  ccus  d’or  d’ef- 
taropc,  viendra  4009  ccus  7.  i.  dcfqucls  faut  lever  la  provifionàvpour  100.  plut 
ou  moins,  refteta  J9S9  écus  fi.  x.  qu’il  faut  remettre  à Venife  , en  difant  par  la 
deuxieme  règle  : Si  100  écus  de  60  f.  font  à 94  ducats  ; prix  trouve , combien  pour 
35)89  CCUS  6»  1.  vient  pour  réponfc  37<53.  ducat j gros  environ,  ainu  que  loa 
verra  par  les  réglés  cy-aptes  , pat  la  première  s 
Si  49  V 17*  8.  donnent  100  1000  v* 


xo 


997 

IX 


1994 

9978 


1197X 


* ix3fi 
IX 

ix5fi 

1483X. 

xSfio. 


40000 
' IX 


480000.  00 

011X000 

4x51 

xo 

85040 
iX3fi  * 


A 4009.  7.  1. 
prov.  xo. O.  II.  levée. 

V 3989.  fi.  X.  de  refte. 

Diuxiimt  ngU  pwr  U rtmi/i  dt  Ljtn  i F tm/i. 


Si  100  V donnent  94  ducats  | combien 
Vient  ducats  3763.5.  »!•  x4.^3 

14 

9fi 

480  < 


5 


[99  - 

IX 


. . V 3989.  fi.  X. 
duc.  94.  8. 

15956 
359015. 17. 
13x9.  ifi. 

X3.  14. 

3763  |x4.  X3. 


Il  |88 


Tî) 
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TRAITE'  DES  C H A N G~ E S.  ' 

■\  • Trttjîcmc  rtgU  pour  U traite  eU  Lyon  fur  Rome, 

Et  fçavoir  combien  valent  les  iooo.  cens  d’or  d’eftampe  à jo  écus  \ des  mêmes 
écus  pour  100  écus  de  Lyon,  endifint  : Si  50  écus  { donnent  100  écus,  combien 
1000  écus,  viendra  pour  réponfe  js^o  écus  7.11.  de  60.  C.  defquels  en  faut  lever 
la  provifion  à ~ pour  100.  plus  ou  moins , reliera  3940  écus  11.  qu'il  faut  remettre 
à Venife  par  la  quatrième  réglé , en  difant  : Si  100  écus  de  Lyon  donnent  95  duc.  -î- 
de  Venife  , combien  3940  écus  11. 11.  viendra  ducats  3763.  (>.  4.  de  Venife,  comme 
delTus , la  différence  n’eflant  que  de  5.  picolis , ainli  que  l’on  verra  par  l(s  réglés 
cy-aprés  , en  difant  ; 

Si  V 50  T ^ *co  V combien  v 1000 

r i 


V 39^0.  7.  1.  de  60  C, 
ovifion  19.  16.  levée. 


relie  3940.  ii.  11. 


4 


4000.  00, 

. 970 

£10 

- 

10 


800. 

11 


lS£ 

9} 


JIIS 

lofi' 

f 


Sluatrième  RigU. 

« 

Si  100  r font  à 95.  ducats  -j  combien 

Vient  ducats  6.  4.  ducats  16.  11.* 
égal  à la  deuxième  règle  i 14: 

J.  picolis  de  plus.  — 

104 


6 }6 
II 


4i3i 


——V  3940. II. ir.' 
ducats  95.  II. 


19700 

354<fo 

1970. 

47.  18. 

4.  18.  7. 
3.13.  5. 


37^3  J atf.  II.  * 
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Dtuxlimt  ijiuflion  ^im  ordre  & commijftor,  ejut  MiLin  dotent*  Rome  de  \uj  rm'.ttre  une 

fomme , & de  fe  prévaloir  fur  inife , laquelle  Place  de  Rome  donne  l’incertain  à 
Milan  G"  à F" inife,  cefl  poitrquoy  la  réglé  de  trois  fe  fera  droite. 

Un  Commettant  de  Milan  donne  ordre  à Rome  de  luy  remettre  ducats  joe*', 
d 67  ccus  d’or  d’eftampe  pour  ico  écus  de  117  f.  monnoye  Impériale  de  Milan, 
. & de  le  prévaloir  fur  Venife  à jj  ccus  d'or  d’eftampe  de  Rome  pour  100  ccus  fuf- 
di(s  de  1 17  f.  de  Milan. 

Il  fe  trouve  lettre  pour  Milan  à ^7  écus  ^ de  Rome  pour  100  écus  de, Milan. 
L’on  demande  à combien  fe  pourra  tirer  à Venife  , .afin  que  la  commifïïôn  demeure 
cffeûuéc  conforme  à l'ordre  donné.  Il  faut  confiderer  que  Rome  donne  l’incertain 
en  ces  deux  Places,  & ainfi  le  compte  fe  doit  faire  par  la  règle  de  trois  droite, 
difant  : Si  t> 7 ccus  donnent  53  écus  d'or  d'eftampe,  prix  ordonné,  combien  den- 
neront  6-j  écus  \ prix  qui  fe  trouve  pour  Milan,  viendra  53  écus  jz.  un  peu 
moins  , qui  eft  le  prix  que  l’on  doit  tiret  d;  R^'ine  1 Venife , c’eft-à-dire  , à 53 
ccus  I pour  100  ducats.  Le  Leéleur  fera  la  réglé. 

Pour  donner  une  preuve  par  le  prix  trouvé  & le  prix  different , il  faut  f.'.ire 
deux  réglés. 

La  première  , pour  la  traite , & fçavoir  combien  v.dcnt  Icfditc  5000  ducats 
écus  f de  Rome  pour  100  ducats  de  Venife,  viendra  itîoS  écus  de  Rome,  defquels 
en  faut  lever  la  provilion  à j-  pour  100  plus  ou  moins  , reftera  i<5oz  écus  li.  10. 
d’or  d’eftampe. 

La  fécondé  règle  pour  la  rcmife  de  Rome  à Milan,  en  difant  ; Si  6y  écus  {- 
donnent  100  écus  à Milan,  combien  i6oi.  11.  10,  viendra  ccus  5.  8.  de 

Jdilan  dont  les  règles  lont  cy-aprés.  ' 

Première  réglé  four  la  traite. 


Si  100  ducats  donnent  r 53  ’ combien  ducats 3000. 

vient  V i6o8-  53.  y ’ 


provifion  à j-  yfltf» 
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Si  V ^7  4 donnant  loo  v . . • combien V ii.  to. 

4 loo 

-«  - ■ 

271  * 131.  IJ.  4.  itfoioo- 

' ■ <!’4-  3"  4- 

V 2j^j.  9.  S.deMilan.  ■ ■ ■«i  ■ ■—  

l£}}  jSoig^.}.^. 

154  4 

12  - - ....i  I. 
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Autre  preuve  par  les  prix  ordonnez  de  la  deuxieme  queftion. 

' Xt^lt  pour  U trmtt  dt  Romt  fur  V tnifi. 


Et  fçavoir  combien  valent  les  3000  ducats  i jj  écus  de  Rome  , prix  ordonne 
pour  100  ducats  de  Venife,  en  difant  : Si  100  duc.  donnent  53  cens  d’or  d'cRam- 
pe,  combien  jooo  ducats , viendra  1590  écus  d’cRampc,  delquels  en  faut  lever 
la  proviiïon  i j pour  100.  reliera  1584  écus  14  qui  fe  doivent  remettre  à Milan  > 
en  difant  : Si  6y  écus  de  Rome  prix  ordonné  donnent  100  écus  d Milan  > com- 
bien 1584  écus  14.  viendra  pour  reponfe  23^5  écus  de  Milan. 

Troifiimt  rtglt  de  Le  diuxUrnt  queflion , en  dilânt  : 

Si  100  dacats  donnent  v 53.  combien  ducats  3000. 
vient  V ^90  J3 


provilîn  i y jljo 

jio 


9000 
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1590. 

prov.  5.  6.  levée. 
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etrangers: 

QMtriimi  règle  ftnr  U remift  de  Rmt  <i  MUmh. 


Si  7 6y.  donnent  loo.  combien  ' 


rient  v i3«'5*4-  8» 
différence ...  5 


■ 7 1584*  *4* 
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Quand  la  Place  où  s'effedhië  la  commiflloa  donne  aux  Places  qa’ellc  doit  temeci 
cre  ou  cirer  à l’une  le  cçrcain  & à l'autre  l’incertain , comme  il  a ellé  die  cy^levant, 
le  compte  fc  doit  faire  par  la  réglé  de  trois  à rebours. 

TroiJUmt  ^utflitn  d'un  ordre  & commîjfion  que  Genes  donne  àf'enifede  tirer  fur  Ntvf 
Cr  de  remettre  à Amfterdnm,  Uquellt  FUcedef''emfe  donne  l’incertain  4 
Nove,  & le  certain  4 Amflertûm, 

Un  Commettant  de  Genes  donne  ordre  d Venife  de  tirer  fur  Nove  400  ëcus  ds 
marc  à 1^6  ducats  pour  100  écus  de  marc,  & de  remettre  la  valeur  â Amllcrdam 
â d.  de  gros  pour  un  ducat,  le  CommifEonnaire  de  Venife  trouve  à tirer  i 
197  ducats  pour  too  écus  de  marc.  L'on  demande  â combien  l’on  doit  remettre 
à Amllcrdam.  Pour  le  (Ravoir , il  faut  dire  par  la  règle  de  trois  d rebours  > ’’eft-d>. 
dire , tout  le  contraire  que  cy-devant , en  difant  : Si  197 1 tbicats , prix  tro^é  don» 
nent  91d.de  gros,  combien  196  ducats,  prix  ordonné.  Viendra  91  d.  ^ un  pea 
plus , & à ce  prix  l’on  doit  remettre  d Amilerdam , ainfl  que  l’on  verra  par  la  réglé 
fuivante. 

Si  197  ducats  { donnent  91  d.  combien  . . . i9<>  duc. 

1 91 


395 


vient  $t  d.  jÿî  ou  i un  peu  plus 
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Pour  donner  une  preuve  au  fufdit  compte  par  laquelle  on  puifle  connoiftre  fi 
la  commiflîon  eft  bien  cfFeâuéc  ; il  faut  faire  quatre  règles  de  trois  , comme  cy- 
devant , fçavoir  deux  par  les  prix  ordonnez , & les  autres  deux  par  les  prix  differens 
ou  trouvez. 

Prcmicrement  par  les  prix  ordonnez. 

Frtmhrt  rcglt  p»nr  ffxi’oir  ctml'un  vAcni  dts  ducMj  de  heiijMt 
à y tnift. 

\ 

Les  400  ccus  de  marc  de  Nove  à ducats  pour  loô  ccus  de  marc,  prix 
ordonnez,  en  difant  : Si  100  écris  donnent  196  ducats,  combien  400  ccus  de  marc, 
viendra  784  ducats,  dcfqucis  il  en  faut  lever  la  provifion  à j pour  100.  plus  ou 
moins,  reliera 780  ducats  5 gros. 

Deuxième  réglé  four  la  nntlfe  de  Heuife  à Amjlerdam , en  difant  : 

Si  I ducat  donne  91  d.  prix  ordonnez,  combien  ducats  7S0. }.  gros. 

Vient  deniers  .;....  71771  J 91  . 

dont  la  douxiénie  eft  — 5 980  f.  1 1 d.  ^ — — 

j5<îo 

& livres  de  gros  199.  o.  ii-  d.  ^ 7010 

i . . ~ ' ■ — 

7‘77‘  V 

Par  les  prix  differens. 

TroiJUme  réglé  fiurfçaveirconwien  valent  des  ducats  de  h.injiii  à yenife. 

. Les 400  ccus  de  m.arc  de  Nove  à 197  ducats  i prix  differens,  en  difant  : St 
joo  écus  de  marc  donnent  197  ducats  J prix  differens,  combien  400  écus , vien- 
.dra  pour  réponlê  790  ducats , defquels  en  faut  lever  la  provifion  , qui  eft  j . du- 
cats la  gros,  relie yStf  ducats  1 gros,  qu’il  faudra  remettre  de  Venife  à Amftcr* 
dam. 


Quatrième 
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QMtriimt  ngli  far  h frix  dt  NgAiti , en  dilânt: 
Si  I ducat  donne  d.  ^ combien  ducats  78^.  1 


vient  deniers 7*7jo-  14  9*‘  4 

dont  la  douzième  eft  597. 7 f.  d.  - ■ 

■ — . ..  j%6 

Se  livres  de  gros  198. 17.  7°74 

différence  "J  3.  5 196.  11. 6 

de  la  ci-(  — 7.  14.  tf 
deffus.  J 199.  O.  II. 

71730.  3. 


Pat  ces  trois  dernières  queftions  des  ordres  & commiflîons,  l’on  en  peut  former 
d’autres  fuivant  que  les  occafions  fe  prefentent,  dont  la  première  eft allez  faciles  ’ 
la  deuxieme  eft  plus  difficile,  & la  troilléme  dl  très-difficile  â connoillrc  les  places 
qui  donnent  le  certain  & l’incertain,  cette  dernière  queftion  eft  très-difficile  parce 
qu’il  fai’.r  être  habile  pour  fçavoir  diftinguer  Sc  «onnoiftre  fî  l’ègalifatioii  qu’il  faut 
faire  des  piix  ordonnez  d’avec  les  prix  qui  fe  trouvent  fur  la  place  fc  doivent  faire 
par  une  réglé  de  Trois  direèlc  ou  invctle  , parce  que  bien  fouvent  drns  le  Com- 
merce on  fe  fêtt  ordinairement  des  termes  obfcurs  qui  ne  font  connus  que  par  les 
Conimeitans  ou  des  Commilfionnaires,  comme  par  exemple  ,on  le  peut  voir  dans 
•la  quefUon  fuivante. 

Qjtatriimt  d'un  trdrt  & cmnt’Jpon  aut  tnift  dormt  à Lyon  dt  nmtttrt  à Novt 

& dt  t'in  prévaloir  fur  p^tnifi , Lyon  donnt  /(  certain  k V tnijc  & fincercain 
4 Novt,  c’i/l  pourcjuoy  la  rtglt  dt  Trtis  ft  doit  faire  invtrft. 

Vient  ordre  de  Venife  i Lyon  de  remettre  i Nove  à 110  8c  de  fe  prévaloir 
fur  le  Commettant  de  Venife  â 93  net  des  frais.  On  ne  fçait  fi  ledit  Commettant 
entend  zio  ^ ducats  ou  écris,  ou  95  ècus  ou  ducats- pour  100  ècirs  ou  autres 
clpeccs  de  monnoyes , ni  mettant  qu'un  fcul  point  apres  le  prix  des  changes , 
parce  que  celui  qui  donne  la  CommHlîon  fuppofe  que  le  Commillionnaire  le  doit 
entendre,  de  forte  qu’l  moins  que  d’être  bien  intelligent,  l’on  y fait  des  grofl'es 
fautes  , dont  pour  cff.  lîfaier  la  Commiflion  fufditc , Lyon  trouve  à tirer  fur  Venife 
i 9 5 {■  duc.-.ts  pour  cent  ècus  de  Lyon , & dt  remettre  à Nove  d 107  ècus  i de  60  f. 
pour  cent  ècus  de  marc  de  Nove.  L’on  demande,  fi  à ces  prix  la  Commiflion  fc  peut' 
effeâuer,  8c  voyant  que  Lyon  donne  le  certain  à Venife,  & l’incertain  à Nove, 
il  faut  fe  fervit  de  la  règle  de  Trois  à rebours  ou  inverfe , en  difant  : Si  95  ducats’i 
prix  trouvé  dorxent  110  ècus  - de  60  f.  combien  93  ducats,  qui  font  les  deux 

£rix  ordonnez,  viendra  pour  rèponfe  109  ècus  7.  ii.ou-J  defqu'  fs  il  en  faut  lever 
iprovlflund  j pour  100.  plus  ou  moins,  refléta  108  ècus  14.  c’efl-à-dirc,  1 ro8- 
ècus  7^  pour  cent  ècus  de  nratc , tellement  que  la  Commiflion  fc  peut  cfTcâuei  avec 
JIJ,  fartit.  V 
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profit , puifque  tirant  à 95  ducats  - pour  100  écus  de  Lyon  , prix  trouvé , il  fc  de* 
vroit  remettre  a toy  écus  10.  aulïï  prix  trouvé , qui  eft  moins  que  ce  qu’ila  été  or*  • 
domié , aiiifi  que  i‘on  voit  par  la  rcple  fuivantc. 

Rtglt. 

Si  95 1 ducats  donnent [ écus,  combien  95  ducats. 

1 95 


*jg. 

191  1050  10 

- I I — l8jo  — - 

vient  109.  7.  Il  47.  10  1510 

ptovifion  15.  II. levée.  ■'  ' x8j 

' ■ " 19997. 10 

refte  108. 14.  de  Lyonà  2 ■ 

Nove , ôc  l’on  ne  trou-  ■ — ■ ■—  ii9ff 

ve  à remettre  qu’d  107  39995  . 

écus  J qui  cil  moins  d’un  1795  95 

écu  4 f.  fur  100  ccu  de  76  • 

marc. 


Pour  donner  une  preuve  au  fufdtt  compte  par  laquelle  on  puilTe  éonnoître  fi  la 
Commiifion  eft  bien  effeûuét , il  faut  faire  quatre  réglés  de  Trois  comme  aux  pre- 
cedentes; fçavoir , deux  par  les  prix  ordonnez,  & les  autres  deux  par  les  prix  trou-- 
vez  ou  differens  , fuppolant  que  la  CommiiEon  foit  donnée  pour  1500  ducats  de 
banque  ; dont  les  règles  font  ci-après,  ■ _ 


'Trtmitre  regU  pour  U traite  dt  Lyon  à ou  pour  fçétvoir  combien  valent  ht 

icut  dt  60  f.  monnoyt  de  France. 


Les  1500  ducats  d raifon  de  95  ducats  | prix  ordonnez  pour  100  écus  de  60  f. 
la  ptovifion  à | pour  100  déduite. 

Jtegle. 

Si  95  ducats  1 donnent  100  écus,  combien————'  1500 ducats. 
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e 1570. 13. 7.  de  tfo  f. 

tfyo 

ptovifion  5.  4.  8.  levée. 

I17 

V tfSf.  S.  11.  de  60  f. 
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qu’il  faut  remettre  aNove. 
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Troifihm  Rtjlt  ptur  U trditt  dt  Lyon  à Vtmft. 

Ou  pour  fçavoir  combien  valent  des  écus  de  France , les  lyoo  ducats  à 55  ducats 
pour  cent^ecns  de  60  f.  par  le  prix  ordonné  pour  la  quatrième  quellion,  ta  piovi-^ 
£on  dcduftc  i ‘ pour  100  pour  le  CommilConnatrc. 


RtgU. 


Si  95  ducats  donnent  loo  r.  combien  ducats  r joo. 


" 100 

ÿ 1578.  r8.  II.  de  £'0  f.  I 

• V 5.  5.  pour  la  provifion.  150000 

■ 550 

relie  V 1575. 1}.  8.  pour  la  remife  de  750 
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Lyon  par  le  prix  ordonné  pour  la  liife  - 50 
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QMtrUm  Régit  four  U rtmft  de  Lyen  « Nwt, 

Si  iio7ï — 100 V — — 1573.  13.  8. 
i ' 100 


V747-  ”•  »“• 


Cette  quatrième  r»Ie  fait 
voit  que  la  Commiilion  eft 
bien  cScèluce  n'y  ayant  que 
a d.  de  différence  provenant 
des  ceftes  des  fiaftious. 


49  J 3 
783. 

3<ft 
Il , 


7A4 
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J 38.  ' - 

Cinefuiim  ^uefiitn  d'un  crdH  m eaytmùjfttn  ijm  Lyon  donne  i Londres  de  Iny  remettre  & 

de  iir*r  fur  Amjterdnm.  ^ 

Un  Csmmettant  de  Lyon,  ou  autres  Places  de  France,  donne  ordre  i Londres 
de  luy  remettre  I.  joo.  de  gros  en  payement  de  Pâques  1711.  à4Sd.7de  gros  pour 
un  V de  £0  r.  & pour  fon  rembourfement  de  tirer  üir  Amderdam  i 34  f.  6 d. pour 
1.  L llcrlin , la  piovUîon-â  { pour  100.  ajoutée. 

Le  Commi/Connaire  de  Londres  trouve  â remettre  pour  Lyon  à 49  d.  ^ pout 
un  V de  60  f.  L’on  demande  â combien  le  CommilTionnairc  de  Londres  remettra  i 
Ibn  Commettant  de  Lyon.  Pourrefoudre  cette  queftion,  il  faut  faire  trois  réglés 
de  Trois.  1 

La  première  fc  fait  â rebours , d’autant  que  Londres  donne  le  certain  à Amfter- 
dami  & l’incertain  à Lyon,  en  difant:  Si  4p  d.  ^ prix  trouvé  donnent  34J*.  6 d. 
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8e  CTôS cottibîen  48  J.  -r  qui  font  les  deux  prix  ordonne*  viendra  pour  répor.lc 
j3  L fi''  pour  i’cgalicc,  & pour  la  valeur  d’une  livre  de  ao  f.  fterlin , qui  cfl  le  prix 
que  Londres  doit  cirer  fur  AmAerdani , en  y ajoutant  û provillon , & la  déduire  en 
remettant  à Lyon  â 49  d.  f de  gros  pour  un  v de  60  f, 

La  deuxième  réglé  eftpour  la  traite , ou  pour  fçavoir  combien  valent  les  300.  li- 
vret de  gros  i Londres  iraifon  de  33  f.  de  gros  pour  une  livre  fterlin , en  difanc; 
Si  33  f.  1^'  donnent  lo  f.  fterlins , combien  pour  1.  300  viendra  1.  178.  7.  ii.  de 
Londres , defquellcs  en  faut  lever  la  provifioni  | pour  100,  comme  dit  eft,  pour  le 
Commillîonnairc  de  Londres , reliera  1.  177.  10.  i.quc  Londres  doit  remettre  i 
Lyon  â 49  d.  f fterlins  pour  un  écu. 

La  croiliéme  réglé  eft  pour  k remire^dçXpndres  i Lyon  > en  difanc  : Si  49  d.  ~ 
donnent  un  v>  combien  pour  1. 177. 10.  1.  .viendra  pour  réponfc  v 856.  £•  que  Lon- 
dres aura  de  crédit  â Lyon,  & la  commllEon  demeure  cfteâuée  fulvant  le  prix 
trouvé. 

Pour  la  preuve  par  les  prix  ordonnez , quatrième  réglé , eft  pour  la  traite  ou 

Sour  Içavoir  combien  valent  les  3 00  1.  de  gros  i Londres  à 3 4 f.  (>  d.  pour  une  livre 
erlin,  prix  ordotmé,  en  dilànt  : Si  34  f.  6 d.  donnent  zo  f.  fterlins  , combien 
300  1.  viendra  pour  réponfc  1. 173.  i8.  }•  un  peu  plus,  defquellcs  en  faut  lever  la 
provilîon,  relierai.  173. 11  d.  que  Londres  doit  remettre  i Lyon  fuivant  le  prix 
ordonné. 

La  cinquième,  eft  pour  la  remife  de  Londres  i Lyon , en  difant:  Si  48.  d.  f 
donnent  un  v.  combien  1.  173.  o.  11  d.  viendra  v $$6.  6. 1.  que  Londres  aura  de 
crédit  i Lyon , & la  Commillion  demeure  juftement  efteâucc  à 1 d.de  diftcrencc, 
laquelle  provient  de  la  éraâion  de  la  précedeate  règle.  ‘ i ‘ 

Ri^lts  pour  U & dtrnitré  qHtJUtn  p«rlt  prix  dtNgÂKti. 

'» 

Si  33  f*  T77  donnent  10  f.  combien  — L 300  * 

33 


597 

597 

iz^. 
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Trei/Scmi  Rtflt  ftur  U rtmift  dt  Ltndrts  À Lytn, 

Si  45  4.  V donnent  i.  ç’.  combien  1.  177.  10.  t 
4 ' ’ 4 
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V.  » i : . 


Pour  la  preuve  par  les  prix  ordoiinez. 

SiMtnéme  RigU  pM*r  l*  traitt  dt  Londra  4 Amjltrdam. 

Oo  pour  r^avoic  combien  valent  les  |oo  liv.  de  gros  i Londres  à raifon  de  f. 
^ d.  de  gros  pour  une  livre  (lerlin , en  difant  : ‘ _ 

Si  34  r.  6 di  donnent  ï.  1.  fterlin , combien  1.  500  . 


’yJ 


69. 


t0O3 

20 


1.  173.  iS.’J.”  O ■ • 

proviAon  17.  4.  â |poai’io*r  } < 

^efte  1.  17J.  O.  11.  qu’il  fau^ 

I»  — — remettre  de  •:! 

Londres  d Ljoa. 

....  ' <■  -i  * 
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Ciit^uUmi  RtgU  four  U rimift  dt  Lùudrtt  ù hyom 

f Si  48  d.  7 donnent  i v.  combien — — 1, 175.  o'.  1 1 

1 * 830^2.  t . ‘ 


54« 

97 

34^.  1. 10. 

30 

^0  », 

V 8j^.  6.  X.  bonne 

xo 

preuve  i deux  deniers  de 

4911. 

plus  provenant  des  relies 

600 

IX 

de  &aéliont. 

iS 

ÏX 

1384Z 

£911 

11^ 

10 

Xi 

830^1  • 

' 

REMA 

R Q^V  E. 

faut  îtrë  averti  que  quand  il  vient  commiflion  de  tirer  ou  de  remettre  à prix 
limité  net  de  cous  frais , après  avoir  fait  la  réglé  de  Trois  pour  trouver  le  pria  par 
l’égalité  qui  fe  doit  remettre  ou  cirer , il  faut  faire  mention  des  frais  qui  font  â -; 
pour  ioo-  Iclqucls  faut  déduire  ou  ajoûcer  au  prix  qui  fe  trouve  à remettre  ou  d 
tirer  toujours  au  bcneâce  de  celui  qui  donne  la  commidlon , afin  que  par  ce  moyen 
il  rembourfe  la  perce  qu'il  fait  pour  la  provifion  du  CommiiEonnairc , comme  par 
exemple,  Lyon  ordonne  à Amfierdam  de  luy  remettre  v >845. 15.  â 78  d.  jdc 
gros  pour  I.  V de  60  f.  qui  donnent  florins  ti.  fie  de  tirer  ton  avance  avec  Ci 
provifion  à j pour  100.  fur  Londres  à 33  f.  de  gros  pour  1. 1.  fterlin. 

Mais  lors  de  la  recej>tion  de  l’ordre,  le  change  d'Amfterdam  fur  Lyon  efi  à 80  d, 
jdegros  pour  écu,  qui  efl  à plus  haut  prix.  L’on  demandt  i quel  prix  doit  être  le 
change  d’Amficrdam  fur  Londres , afin  que  l’ordre  ci-deflus  foie  exécuté  avec  le 
même  avantage  pour  le  Commettant  de  Lyon.  Pour  le  fçavoir,  il  faut  faire  unere- 
’ gle  de  Trois , en  mettant  les  deux  prix  ordonnex  les  premiers  de  ladite  règle , & le 
prix  trouvé  le  dernier , en  difant  : Si  78  d.  j donnent  35  f.  de  gros  prix  ordonné, 
combien  donneront  80  d.  prix  trouvé.  Vient  pour  reponfe  33  f.  3.  d.  ^ou  environ 
pour  une  liv.  flerlin.  L’on  voit  par  ladite  réglé  qu’auunt  que  le  prix  augmente  pour 
Londres  celui  d'Amllerdam  diminue,  ce  qui  fait  une  iulle  égalité  & compenfaiion. 
Et  pour  donner  une  preuve  par  le  prix  trouvé  & le  prix  different  provenu  par 
, la'reglede  l’égalité,  il  faut  faire  quatre  réglés  j f^'avoir , deux  par  les  prix  differens  , 
ic  les  autres  deux  par  les  prix  ordonnez , comme  l’on  verra  ci-aprés. 

La  première , eft  pour  la  reniifc  d’Amllcidam  â Lyon , ou  pour  fçavoir  combien 
' yal^  des  floiûuj  les  v 1845.  ^80  d*  <le  gros  prix  aouvé,  en  difant  : 
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Si  I r de  6o  f. eft  à go  d.  de  gros,  combien  v 1845.  ij.  viendra  florins  10. 
aufquels  il  faut  ajoflter  la provihon fc  montant  11.  flor.  tf  f.  & en  tontflor.  J703.  u». 

La  deuxieme  réglé  eft  pour  la  traite  d'Amfterdam  fur  Londres  par  le  prix  dupii}- 
duit  de  l’égalité,  en  difint;  Si  33  f.  d. ’ font  à 1. 1.  ou  à lo  f.  fterlins,  combienflo- 
rins  3705. 16  f.  viendra  1.  368. 13.  9.  fterlins. 

La  troilîéme  réglé  eft  pour  la  remife  d’Amfterdam  à Lyon , ou  pour  Içâvôîr  com- 
bien valent  des  florins , les  e 1843.  M'  P''^  ordonné , en  difant  : Si  1 r eft  à 
78  d.  f de  gros , combien  e 1845.  >5 • viendra  flor.  3^39.  ta.  aufquels  il  (àût  ajouter* 
la  provifion , Ce  jnontànt  li.  flor'.  1.  f.  font  en  tout  flor.  3^31. 14. 

La  quatrième  réglé  eft  pour  la  traite  d’Arnfter'darh  fur  Londres  par  le  prix  or- 
donne, en  difant  : Si  33  f.  de  gros  font  â 1. 1.  fterlin  combien  florins  3<>U.  14. 

Viendra  pour  réponfe  1.  i6%.  17.  i.  comme  ci-deflus,  à la  referve  de  3 f.  5 d. 
aoife  trouvent  de  plus  pour  la  preuve  jufte  en  conflderation  des  grands  reftes  qui 
(e  trouvent  à la  précédente  réglé  par  l’égalité  ou  autrement , partant  la  coramiiEoa 
fc  trouve  bien  exécutée  fans  autre  perte. 


Fin  du  Traite  des  Changes  Etrangers. 
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une  cfpece  A’ achat  & vente,  III.P. 
5.  ».  13 

Ptoptietez  du  Contrat  A' achat  & vente, 
III.  P.  C.n.H-.&fHiv.  jufejuaan.ii 
Le  Contrat  de  Change  cft  un  Contrat 
A’achat , III.  P.  7.  ».  XI 

Il  doit  fuivre  les  réglés  du  Contrat  d'a- 
chat, 111.  P.  16.  fl  g 

AchcitHrt.  Contre  gages,  fl.  P.  17 
Aèlii.  Voyez  Billtit. 

Aciion.  Si  l’aftion  intentée  contre  un  ac- 
cepteur de  Lettre  de  change,  empê- 
che d’agir  à l’encontre  du  tireur  & des 
donneurs  d’ordres , I.  P.  177 

Adivité.  Combien  l'aâivicé  cft  needfai- 
re  à celui  qui  veut  bien  follicicct  les 
dettes  , & en  quoy  elle  conEfte,  1.  P» 
340 

Change  fcc  & adultérin.  Voyez  change. 
Af aires.  Qmconqne  fait  fet  ajfairei  par 
commjfion,  va  à l'Hôpital  en  ptrfotmt , 
U.  P.  104 

Gens  A'ifeâra,  Voyez  Gttu. 
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n^conv''rrL*  de  p.iïs  dans  l'Af'ii- 
quv* , pat  les  Fiançois  , II.  P.  loi 
cr  jmv. 

Côtes  de  {'  A f ttfut  connues  & voyagées 
par  le  l'ieur  R gimont,  nacifdc  Diepe, 
II.  P.  ^ & 104 

Age  de  mettte  lescnf.inscn.'pprt  ntifl'a» 
ge  de  niaichaiidilc  , L P.  i.£.  12&JO 
.<4^  pou' ctie  re^û  .Mat.hind  , I P.  181 
Jufqti  .s  à quel  4^r  les  cnf.<ns  des  M.iî> 
tres  Ce  Marchands  doivent  tes  vir  chez 
leurs  peres  pour  gagner  la  ftanchiie , 

I. P.  i8 

Agim  de  Banque,  necelTaires  au  Com- 
merce , â l’Etat  & au  PubI  c , L P.  13 

de  Banque  A:  de  (change,  II.  P. 
ilia  . 

Ag<m  dcBanquc&dcCh.ingede  Lyon, 
font  nommez  pat  le  Prévoit  des  Mar- 
ch.ands  Si  Echevins , L P.  H7 

Doivent  prêter  ferment , idtnt. 

Qriaiante  Ag'm  de  Change  pour  Paris, 
créez  par  fc dit,  II.  P.  188.  189-  ^ o 
Défcnles  aux  Ageni  de  négocier  de  fauf 
(es  lettres  de  change , L P.  it9 
Agir.  Différence  entre  agir  pour  foy  & 
agir  pour  autrui , en  fait  de  Marchands, 
LP.  ^ 

Qu'il  eft  important  de  connoîrte  le  fujet 
fut  lequel  on  ‘>g  t,  II.  P.  71  71 
AlcaU,  Livres  de  comptes  d’Alcala. 
Voyez  CotKptct, 

A!c*vaU.  Droit  d’Alcavala.  IL  P.  166 

* Altp.  Son  Commerce  en  quoy  le  fait, 

II.  P. 

* Altxanirttu.  Son  Commerce  , II.  P. 

440 

* Ahx/tndnr.  Son  Commerce , 463 

Alphabet  en  fait  de  Livre  Journal , L P. 

308 

Amende  contre  les  Gardes- Jurez  qui  mar- 
queront comme  bonnes  des  étoffes  dé- 
feûucnfcs,  II.  P.  ji.  Seront  déchus 
de  leurs  Charges , idem. 

Ambaffadtart.  De  quelles  nations  relîdent 
des  AmbafTadeurs  ê ConlUntinople  , 

, & comment  fcpayentlcMtsappointe- 
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mens. 

Ambiiicn  des  Negocians  qui  les  oblige 
quelquefois  à (aire  faillite , L P.  ^ 
& imv. 

Arniriepiie.  Commerce  des  Iflcs  Françoi- 
fes  de  l’Amerique  , I.  P.  ly  & Juiv. 
Habitations  & Commerce  dans  les  Ifl.-s 
de  l’Amciique , II.  P.  loz 

Ce  que  l'on  porte  de  Fratrcc  dans  les  lÜes 
de  l’Amérique,  & ce  que  l’on  en  rapor- 
te , IL  P.  112  & luiv, 

CJuel  clt  !e  temps  le  plus  propre  pour  y 
faire  voile  , II  P.  117 

Am  t'è  que  fe  doivent  réu’proqucmcnc 
des  Afl’ociez  , IL  P.  70 

Am^lerjam.  Le  que  contient  la  livre 
d’Amfferdam,  L P.  Csk 

L’établilFemcnt  des  Lettres  de  chrnge 
dans  toute  l’Europe , par  les  N-  gocians 
d.rnsla  ville d'Auiftei d.un ,_L  P.  137 
Livres  de  compte-  d'Amftetd.iin  Voyez 
Complet. 

A>‘7jttirre.  Commerce  en  Angleterre, 
LP.  15 

Mœurs  de  l’Angleterre  a l’cgai  d d.s  Ap- 
ptentifs  Marchands  , L P.  41 

Le  Change  d’Angleterre  , I P.  177 
Quelles  marchandifes  fc  tiicnt  d’Angle- 
terre , & quelles  s’y  tranfporti  nt  de 
France,  IL  P.  110  cr  fuiv. 

Les  Anglois  combattus  , fit  vaincus  pat 
les  François  dans  l’Iffe  de  S.  Chriffo- 
phe,  IL  P.  itj 

Que  l’Angleterre  eft  le  Royaume  du  mon- 
de où  les  Marchands  étrangers  ont 
moins  de  .liberté  pour  le  fait  de  leur 
Commerce,  IL  P.  143 

Atigloù.  Perfidie  d’un  Ang'ois  envers  mv 
François,  dans  les  Indes  Orientales, 
IL  P.  104  ^ 

* CJuels  font  les  droits  du  Conlùl  An- 
glois. d Srairne , II.  P.  400 

* Quels  font  fes  appointemens , là  mime, 

_IL  P-  40* 

* Angora,  Commerce  d’Angora , II.  P. 
457 

Anomme.  Socictez  aoonimes , L P.  u. 

X iij 
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Ce  que  c’cft  que  Société  anonime  ,>  & 
comment  elle  fe  fait , II.  P.  i 

Encre  qui  feconcraâc  la  Société  appellée 
Anonime  , II.  P. 

Pourquoi  elle  ell  ainlî  appellée , Ik  minu. 
Quatre  forces  deSociecez  anonimes,  Ik 
même , & piivdnt  jMffaei  k ig 

^niUnttr.  Défendu  d'antidater  les  or- 
dres , én  fait  de  Lettres  de  change  , k 
peine  de  faux , L P.  i{<.  175 

L’IIIc  d’Antigoaprife  fur  ies  An- 
gloistll.  P.  115.  uiL 

'Envers.  Livres  de  comptes  d’Anvers. 
Voyez  Compta. 

La  livre  d’Anvers  , LP.  £1.  £4.  g;.  & gy 
./Ipprintif.  Réglés  pour  les  Apprenrifs , 
LP.  jg  Voyez  Apprtmijfagt 

& fuiv. 

jipUgmuri.  Voyez  Fahrit/u.i/is. 

Ce  que  les  Appremifs  doivent  principa- 
lement apprendre  pendant  leur  ap- 
prencilTagc,  I.P.  41  &fmv. 

' 'jipprimijfagt.  Quelles  qualicez  doit  avoir 
un  Marchand  chez  qui  l’on  mec  des 
cnfanscnapprcncinage,  L P.  & }g 
Abus  qui  fe  commetcoient  dans  les  ap- 
prcntilTagcs , avant  l’Ordonnance  de 
ig7t-  teprionz,  I.P.  16  & fuiv. 

Servir  chez  les  Maîtres  apres  l’apprcntif- 
fage,  LP. 

Aprcc  des  marchandifes  < Sc  combien  il 
eft  coolîderable , IL  P.  2Sj  &fuiv. 
yirkitri.  Claufe  de  Ce  fouraettee  ddes  Ar- 
bitres qui  doit  être  appofee  dans  les 
Aèdes  de  lôcicté,  quand  il  y furvient 
quelque  conceRation , IL  P.  u 

En  cas  de  décès  oud'abfencedes  Arbitres, 
ce  qui  eR  à faire , Ik  mèmt. 

Comment  les  Arbitres  cerminetonc  les 
affaires,  IL  P.  11 

jin.  Les  aunes  d’Arc  en  Barrois , L P.  49 
./tendu.  Comrr.ercc  en  Acadie,  I.P.  18 
.Ardn.  L’Ambaff.ideur  du  Roy  d’Arda  en- 
voyé à Sa  Majcfté,  IL  P.  no 

1,'jirgtnt  eft  le  nerf  du  Commerce,  IL  P. 

L argent  de  France  n’eft  point  de  tnffe 


dans  les  païs  du  Nort , II.  P. 

Trois  reffburces  pour  trouver  de  l’argent 
quand  il  n’y  a pas  de  débit,  U.  P.  ji 
Voyez  Monnoyt. 

jirUhmtiteiut.  Combien  elle  eft  utile,  & 
même  ncceffaire  au  Commerce , L P. 

. , 

Auteurs  François  qui  en  ont  traite,  LP. 

»7I 

Arknngcl.  Commerce  à Arkangel.  L P. 
lA  & i_2 

Arkangel  ville  de  Mofeovie , où  fe  fait 
le  Commerce  de  tout  le  païs,  IL  P. 
iji  & fuiv. 

A/tnairts  en  fait  de  marchandife,  LP. 

Arrngon.  Les  varres  d Arragon , L P.  jo 
Ll  n’y  a que  les  Arrtjit  qui  portent  la  clau- 
fe d’ertc  lus,  publiez  & cnregiftrez 
dans  les  Greffes  , & qui  l’ont  été,  qui 
puill'enc  fervir  de  Loy  , L P.  70 
Arrefi  du  Parlement  de  Paris  qui  a jugé 
en  faveur  des  porteurs  des  Billets  ou 
Lettres  de  change  qu’il  peut  exercer 
fesdroits  contre  les  tireurs,_3çcepccurs 
« ti  endoll'eurs  , fans  être  oblige  d’op- 
ter, L P.  24g.  Voyez  Pornur. 

Autre  AmJI  qui  adjuge’  au  poatur  d’un 
Billet  ou  Lettre  de  change,  fi  garantie 
contre  les  tireurs  endolTeurs,  fans 
avoir  protefté  â l’éche.ince  , lorfque 
celui  fur  qui  on  a tiré , n’a  pM  provK 
lion  en  main  , L P.  147 

Arrrft  contre  François  Fabre , Caifli;r, 
Binqiieroutier  frauduleux,  IL  P.  24 
& fuiv. 

Arfac.  Bureau  d’Atfac , IL  P.  igj 
Artifnn.  Communautez  d’Artifans  qui 
prennent  le  nom  de  Marchands,  I.  P- 
H, 

Affontz..  Voyez  Société. 

En  quel  cas  tous  les  Ail'ociez  d’une  Com- 
pagnie, font  obligez  folidaiicment, 
U.  P.  10 

Jufqucs  à quoy  font  obligez  les  Affociez 
en  commandite  , II.  P.  10.  n 

De  quelle  maniéré  doivent  vivre  enfem* 
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bte  les  AlTocifz , & l’ordre  qu'ils  doi- 
vent tenir  dans  leurs  alFjires  , fa 
& fmv. 

■/lÿoriimint.  Formule  d’un  mémoire  d’aF- 
Ibrcimenc  de  marchandife,  I.  P.  joi 
& fuit). 

' AjfHrmct  de  Venilè , II.  P. 

• Aff'urAnce  de  Livorne , II,  P.  147 
Attribution  de  Juiifdiâion  & connoi/Iân- 
cc  des  contraventions  aux  Rcgiemens 
concernant  la  fabrique  des  dtones,  aux 
Juges  des  Villes  & liaix,  II.  P,  2I 
.^t'4/quel’on  met  fur  les  Lettres  8c  Billets 
de  change , ce  que  c’cll , 8c  ce  qu’il  C\- 
gnifie.LP.  uB 

Ce  qui  en  eft  dans  l’Ordonnance , L P. 

Avttnii.  Recevoir  des  avanies  des  Maî- 
tres & Gardes  , L P.  191 

Avamurts.  Argent  donné  k la  grolTe 
aVanture , L P-  x 1 j 

Si  les  preneurs  à la  groITc  avanture  font 
fujets  i la  contrainte  pat  corps , L P. 
“2 

La  livre  d’Avignon , L P*  61) 

Avis  & confcil , L P.  ifS 

Aulnugt.  Excedans  d’aulnage , L P.  4p. 
Voyez  Toilts. 

'Combien  l’atilnage  doit  être  confideré 
par  les  jeunes  Marchands,  dans  l'achat 
odeurs  inarchandifes,  L P.  »;o 

Mettre  l’aulnage  en  chifire  en  la  confec- 
tion  de  l’Inventaire,  I- P.  ^48 

Aulnt.  Les  fubdiviUons  de  l’aulne  de 
Paris , L P.  ^ Voyez  Mifuns. 
Différences  des  Aulnngei  de  Paris,  d'avec 
celui  des  autres  Villes  de  France  6c 
pars  Etrangers , L P.  ’ 

étalonnées  & ferrées,  I.  P.  apx 

Aulntt  des  Provinces , L P.  48.  & furo. 
Amlnt  d’Hollande , Flandre  & Allema- 
gne , L P.  yo.  |i 

Marchands  qui  vendent  â l'imhtt.  Voyez 
Jnventuirt. 

B 

TJAht,  Le  moyen  de  bien  faire  des  ba- 
^ lots  de  marchandife , L P»  44 
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Bukitfuc.  Du  Commerce  qui  lê  fait  en 
toutes  les  Villes  lîtiiées  fur  la  Mer  Bal- 
tique, & fur  les  Rivières  qui  s’y  vont 
décharger,  II.  P.  ijr  & fuiv. 

Que  le  Commerce  fur  la  Mer  Baltique 
peut  être  plus  avantageux  aux  Fran- 
çois qu’aux  Hollandois,  U.  P. 
dr  fuiv. 

Banc.  Grand  Banc.  Voyez  Aiotms. 

* Banco.  EtablilTeinent  du  Banco  de  Ve- 
nife  pat  Edit  de  la  République  , II.  P. 

* Les  écritures  du  Banco , comment  fe 

tiennent,  II  P.  laS 

Combien  de  fois  l’année , en  quels  ten  ps 
fe  ferme  le  B.inco,  & combien  il  de- 
meure fern.é , ù même. 

Batfqut.  Entre  qui  fe  fait  le  Commerce 
en  matière  de  Banque  , L P-  Lil 

Banque,  II.  P.  ^4 

S'il  eft  necellâirc  d’être  Marchand  pour 
faite  la  Banque  , II.  P.  yt 

Deux  fortesde  Correfpondans  ouCom- 
millionnaires  en  fait  de  Banque  , II.  P. 
ni.  & fuiv, 

Agens  de  Banque,  II.  P.  lÉy.  & fuiv. 

Bantjutroutt.  Voyez  Faillite. 

Banejutrout'.i,  frauduleufes.  Voyez  Fratt- 
duleux. 

Bantjutroutiert.  Qiielle  eft  la  peine  décer- 
née par  l’Ordonnance  contre  les  Ban- 
queroutiers frauduleux , L P.  t r8 

Qiiand  6c  comment  les  Banqueroutiers 
peuvent  entrer  en  la  loge  da  Change 
de  Lyon,  écrire  & virer  partie , LP-' 
»I7 

Bantfaitr.  Que  le  Commerce  en  manere 
de  Banque , fe  fait  encre  Banquiers  & 
Negecians,  LP*  1^8.  Voyez  Ban^ut, 
Billett , Change  & Rechange. 

Banquier ^ d’oè  vieAt  ce  mot , LP.  117' 

L’invention  6c  la  fubtilité  des  Banquiers 
pour  fe  garantir  de  perte,  quand  il 
avient  des  faillites  , L P*  rpi.  & fdv. 

Que  les  Banquiers  font  compris  fous  le 
terme  de  Maictuodl  ou  Negocians, 

LP.  îfZ 
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Commiflïonnarres  ouCorrelÿondans  des 
Banquiers , II.  P.  & fuiv. 

Sarctlormi.  Livres  de  comptes  de  Barec- 
lomie.  Voyez  Ccmptei. 

Barac.tn.  Quelle  doit  être  la  longueur  & 
la  largeur  des  Baracans  blancs , gris 
Ci  mêlez-  LP.  24 

Bum-  Melure  de  Caftille  & de  Valence 
en  Efp.'igne  , L P.  jt 

S.  StirtbtUmy.  Iflc  de  ce  nom  , & Tes  par» 
ticularitez,  II.  P.  117.  118 

Bafin'.  Voyez  Ei(.ffet  miUn. 

Lalivre  de  Bafle  , LP.  g;.  67 

* Bapion  de  France , où  fitnc , II.  P.  474. 
Qtielles  marebandifes  les  François  tirent 
de  cette  Echelle  , II.  P.  474 

Bayonne,  Franchife  desniarchandifesdel- 
tinces  pour  Bayonne  & l'Elp.igne, 
II.  P. 

i Boibtiiar,  En  quoi  confifte  le  Commer- 
ce de  cette  Ville,  II. P.  4tg 

Quelles  choies  lont  à obfetvcr  dans  ce 
Commerce , là  mimt, 

Birgame.  Bt.ifTes  de  Bergame  , L P.  yi 
La  livre  de  Bergame , I.  P.  Ci,  & CS 
Berne.  Auinage  de  Berne,  I.P.  42 
L.1  livre  de  Berne , L P.  gj.‘g5.  ^ 
Beftnfon.  Ce  que  contient  la  livre  de 
Beilinçon , L P.  do 

Befoin,  Que  les  hommes  ont  befoin  Ls 
uns  des  autres  , L P.  x 

Bethinc'urt , Gentilhomme  Normand , & 
la  découverte  qu'il  lit  des  Ides  Cana- 
ries , II.  P,  ICI.  IQg 

Bitvrc.  Voyez  Cobeltm, 

Bi'an.  Ouverture  duBilan,  & comment 
elle  fe  fait  aux  pay cmens  de  Lyon , L P. 
Hg  xio  , 

Bi^an  des  debiteurs  & créditeurs  d’une 
foc i été,  II  P.  71.  71 

Billits  dont  les  Banquiers  & les  Nego- 
cians  fe  fervent  datis  le  Commerce  , 
LP.  6. 

Diverfes  fortes  de  Billets  de  change, 
"L  P tt9.  I40 

Dans  qu-l  temps  le  Porteur  d'un  Billet 
négocié  cft  tenu  de  faire  fes  dili- 


gences , L P.  M9. 164.  ig;.  i8o,l1ii 
Qu’il  y a plulteurs  fortes  & efpcces  de 
Billets , dont  les  Négociant  fe  fervent 
dans  le  Commerce  , 1.  P.  xto.  & fiiiv. 
Voyez  Change. 

Billets  de  change  qiri  favorifent  les  iifit- 
res,  I.P.  128.105 

Deux  chofes  à obfervcr  pour  la  validité 
de  ces  Billets,  L P.  un 

Billeii,  Promefles  & Aéles  , fous  figna- 
tures  privées  de  la  Jurifdiélion  Con- 
fulairc  non  dijet  à rcconnoiiTancc , 
LP.  119 

BilUn  folidaires.  Voyez.  Reglement, 
Billets  en  blanc;  & ce  que  c'cll,  LF. 

S’ils  font  avantageux  ou  préjudiciables , 
là  mi/at. 

Qidle  cft  la  meilleure  manière  de  faite 
des  billets,  Ikmèmi. 

Des  diligences  faute  de  payement  de  bil- 
lets de  change , & autres  billets  paya- 
ble à ordre  ou  au  porteur , L P.  uL 
& fuiv. 

Différence  de  billets  à l’égard  des  con- 
traintes par  corps , L P.  111 

Formulaiies  de  toutes  fortes  de  billets  de 
change,  LP.  i;4.  &f»iv. 

L’ufage  des  Bi/lelt  de  change  n’eft  bien 
frequent  qu’à  Paris,  III.  P.  88.».  1 
La  facilité  que  ces  Billets  donnent  de  trou- 
ver de  l’argent , & qu’ils  ont  pareil 
privilège  que  1rs  lettres  de  change 
pour  leur  execution , III.  P.  88-  a.  i 
Ceux  qui  croyent  que  l’clléncc  des  Billets 
de  ch.tnge  conftfte  à être  payable  ooà 
ordre,  Ce  pour  valeur  reçue,  s'abufent, 
UL  P.  8!l  «.  i 

L’efl’ence  d’un  Billet  de  change  eft  d’être 
caufé  pour  lettre  de  change  fournie  : 
ou  qui  le  devra  être , III  P.  Si.  a_x 
Il  ne  ftiftit  pas  qu’il  porte  Tsmplcmcnt 
pour  lettres  de  change  fournies , il  faut 
qu’il  fpecihe  lur  qui  elles  auront  été 
tirées , à qui  elles  lotit  payables , & en 
. quel  temps,  bc  de  quelle  manicrelan- 

Icur  en  cft  fournie,  IlL  P . 88- n I 
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te»  Sillits  pour  lettre  de  change  i fournir 
fera  mention  du  lieu  où  elles  devront 
être  tirées , enand  elles  devront  être 
payable» , & fi  la  valeur  en  a été  rc- 
^ûé,  III.  Partie.  SS.  a.  ^ 

Des  BiUiti  dans  l'une  des  deux  formes  ci- 
delTus  , ne  fufiilent  pas  pour  avoir  le 
pi  ivilegc  de  Billets  de  change  , il  f lUt 
tju’ils  loient  conformes  à la  vérité  lans 
liinulation  ni  tiélion , idem.  SIL  ^ ^ 
Toutes  perfonnes  peuvent  prendre  & 
donner  des  Lettres  de  change  , fc  faire 
des  Bille. t de  change  de  l'une  Sc  de 
l’autre  inanicre  , idem.  89.  a.  &. 

Le»  BUltis  pour  valeur  reçue  compt.rnt  ou 
en  marchandifes  , ne  portent  conirain* 
te  , que  quand  celui  qui  le  fait , celui 
au  profit  duquel  il  ell  fait , font  tous 
Negociansi^  .Marchand»,  id.  89.  a.  2 
Point  de  BUncx  la  fin  des  articles  des  li- 
Livtes  Journaux,  LP.  iü 

* Bltd.  M.nximes  & obfcrvations  fur  le 
commerce  de  bleds,  II.  P.  481.  & 

Les  teintures  LP.  iii 

Sou.  Marchands  de  bois,  LP. 

Bonne.  Quelle»  marchandifes  s’y  achè- 
tent, 11.  P.  " 47^' 

Bonniteerie , einquicme  des  fix  Corps  de 
Marchands  j Üi  ce  qu'elle  a droit  de 
vendre , LP.  }_4 

* Qtielle  quantité  de  Bonnets  fc  peut  dé- 
biter tous  les  ans  àSniitne,  II.  P. 

Bordeaety,  Comment  fe  comporteirt  les 
Apprentifs  envers  leurs  Maîtres  datrs 
la  Ville  de  Bordeaux , L P.  41 

Bonlogne.  Voyez  halit. 
liralTes  de  Boulogne  , L P-  L1 

La  livre  de  Boulogne  , L P.  £i,  <'4.  dfi 
Bourgogne.  Jtan  lJuc  de  Bourgogne-,  fa 
mort  par  Charles,  Dauphin  de  fran- 
cc , & ce  qui  s’en  enfuivit , 11.  P.  xetî 
Boutique  achalandée  , L P.  13a 

orientées , I.  P.  x»  1 

Braifuemoni.  Urbain  de  Braquemoitt  , ’ 
Amiral  de  France,  premier  auteur  de 
la  découverte  des  lûcs  Cana:ies,iLP. 
xoi.  ifi£  • ' i « , 

lit.  Panit. 
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Br.ijfi,  Mefures  de  Lucques,  Veniî^ 
Boulogne  , Modeue  & Mantouc , LP. 
ü 

Brenunt.  Aunage  de  Breaunc  , L P. 

Bre  la.  L.i  Paix  de  Broda , IL  P.  xi  xrtf 
Bremt.  Le  Commerce,  les  poids,  les 
mefures  & monnoyes  de  Bi  cme , II.  P. 
nii  173, 

Bcc/»/.  La  découverte  du  Bttftl,  II  P.  to{ 
Bretons.  Ils  prétendent  avoir  découvert 
le  Brcfrl,  devant  Amcrrc  Vcfpuce, 
la  mtine. 

Brocal  tilts.  Voyez  Et<ffis  mêlées. 

C 

/^jlltts  de  Nobicfle  en  Angleterre, 
Apprentifs  chez  les  Marchands,  L P. 

lé 

Cadit.  Marchandifes  que  l’on  envoyé  juC 
ques  i Cadis , 11.  P. 

* Caire.  Pourquoi  appellé  Grand  , II.  P. 

■ ‘ 464 

Eft  le  niagafin  de  l’Egypte  , II.  P.  4g; 
En  quoi  confifte  fon  Commerce  , idtm. 
Ce  que  payent  les  marchandifes  pour  leur 
entrée  au  Caire  & leur  fortie  , là  mètne. 
Cii^e.  Le  livre  decaifie  , & qu’il  doit  être- 

* lenu  en  débit  & crédit , I.  P.  VîH' 
Formulaire  de  ce  livre,  I,P.  313.  &'[uiv. 
Celui  qui  tient  la  cailfc'  d'une  focieté, 

comparé  à un  bon  pilote  , II.  P.  jr 
Calab'e.  Différence  au  poids  de  Calabre 
avec  celui  de  Roiien , L P.  6B. 

* Calle , qu’elle  eft  fa  fituaiion , & quel- 

les marchandifes  s’y  achètent , II.  P, 
ill 

Camelot.  Qiicllcs  doi  vent  être  la  longueur 
& la  largeur  de  toutes  fortes  de  came- 
lots , L P.  74 

Cam  lotines.  Voyez  E'iffes  rnilées.i 
Can/t la. Commerce enCanada,  LP.r7.18 
La  découverte  de  la  côte  de  Canada  , &' 
depuis  qu.rn  l les  François  s’y  font 
maintenus  , 11..P.  xoj.  iix.  xi  y.  ii(, 
X17  ' 1 '•  ' 

Canaries.  Découverte  des  Ides  Canaries 
par unGcniillronime Normand,  11.  P^ 

in»  • 
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Parc^uel  moyen  elles  ont  pafleen  lapof-  Ctjfun.  Deax  lottes  de  eeffions.iclews 
■ fcfliondcsRoisdePottug.il, II. P.  io<> 


CMnciït.  Couleur  de  cancllc,  I.P.  izi 
Mcfucc  de  la  Canne  défendue  en  France , 

I.  P.  54 

Cap-P'trt.  Cap-Blanc,  Cap  du  Norc. 

Voyez  Guinée,  Curgu’fen. 

* Cap  de  Roft  , fa  licuacion.  Si  quelles 
mafchandifes  s’y  ac(iccenc,  II.  P.  476 
Caractler  une  Lettre  de  change , I.  P.  i6j 
Par  qui  les  rechanges  fomdus,  l.P.  x6-j 
& fuiv. 

Carcan.  Voyez  Pet  tau. 

Cargaifen.  Qiielles  font  les  marchandifes 
dont  l'on  compofe  ordinairement  une 
cargaifun  pour  les  Ifles  del’Amerique , 

II. P.  ^ iiiî 

Cargaifen  pour  la  côte  de  S.  Domingue , 

II.P.  Zi7 

Cargaifen  pour  le  Cap-Vert , II.  P.  ajo 
Carnet.  Neceflïté  du  Livre  carnet,  1.  P. 

8 & 9 

Carnet  de  dettes  aélives , I.  P.  559 
Ce  que  c'eft , & comment  il  le  faut  te. 

nit , I.  P.  Z98 

Formule  du  carnet,  I.  P,  198.  & fuiv. 
c«îM,  II.  P.  ^ r« 

Cartitagrne.  Commerce  des  Indes  àCar- 
thagenc  , II.  P.  iffj 

Cartier.  Jacques  Cartier  très -excellent 
pilote  de  ÿ Malo,  11.  P.  Z05 

Çafiillt.  De  quelle  manière  les  Rois  de 
Caflille  oiu  établi  le  Commet  ce  dans 
les  Indes  Occidentales,  IL  P.  iir. 
Voyez  Efpignt. 

Cafter  de  Canada,  II.  P.  • lÿj.  197 
Çautieni  en  fait  de  Lettres  de  change , ou 
billet  i ordre  qui  fe  trouverotent  per- 
dus, après  quel  temps  décbargées  faute 
de  peurfuite  , I.  P,  iSo 

Cautions  de  garantir  le  payement  d'une 
Lettre  de  change  payable  au  porteur 
ou  d ordre , I.  P.  105 

Cayenne.  La  propriété  Si  Seigneurie  de 
Cayenne,  Sc  tetre-ferme  dr  l'Améri- 
que acquife  au  Roy,  ILP.  %i6.  119 
Cüadrn.  Voyez  yerd.  _ 


différences , I.  P. 

Ctjfiens  de  biens , tant  volontaires  que 
judiciaires , leurs  differentes , & les 
fbrmalitez  des  judiciaires,  11-P. 

& fuiv. 

D’où  cil  venu  en  France  le  bénéfice  de 
celEon  , II.  P.  jSi 

Quelle  cil  l'infamie  de  la  ccllion,  làmé- 
>i«r  & fuiv. 

CtfftoHs  Si  tranfports  fur  les  biens  des 
Marchands  nuis,  s’ils  ne  font  faits dii 
jours  avant  la  faillite  connue,  11. P. 
j87 

Champagne.  Dans  que!  temps  les  potteurs 
de  Lettres  de  Champagne  font  temii 
d’en  faire  notifies  le  piotell,  l.P.  i8j. 
* Chancelier.  Quels  Ibnt  les  droits  & fon- 
' ûions  du  Chancelier  demeurant  près 
du  ConfuI , II.  P.  40s 

Change.  La  loge  du  change  de  Lyon  ou- 
verte depuis  dix  heures  du  matin  juf. 
qu’à  onze  heures  At-«lemi , I.  P.  ijt 
Change  de  Lyon  3c  des  Villes  étrangères, 
veyez.  à la  fin  du  Traité  des  Changes 
Etrangers,  la  Table,  j'P-94.  ^/«w. 
La  manière  de  trouver  l’égalité  ou  le  pair 
des  changes  d’une  place  à l’autre, 

' ni.  P.  i+i 

De  la  négociation  des  Lettres  dechange, 
avec  profit  & avec  perte  , idem.  144 
Change.  A quoi  les  Lettres  de  change 
font  utiles , particuliercmeiu  aux  Rois, 
I.  P.  i.  19 

Des  changes  & rechanges , 3c  de  la  diie* 
rence  qu’il  y a entre  le  change  & l’in- 
terell , I.  P.  ii\ 

Que  le  change  fe  fiit  aiiflî-bien  pat  les 
Marchands  en  gros  , que  par  les  Ban- 
quiers, l.P.  5.  Variation  du  Change, 
là  même.  Tireurs  de  Lettres  de  change, 
là  même.  Porteufs  de  Lettres  de  chaa- 
geftà  mime. 

Change  & Rechange  , I.  P.  7 

Combien  il  clldéfavantageaz  aixxNegP' 
dans  de  laiffqr  piotetlcr  de  Lettres  de 
change,  I.  P.  >7 
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L’origfnedcsLettrrt  Je  cliange,  & leur 
utilité  pour  le  Commerce  ,1.  (*.  ijz 

L’Eriitiologle  du  mot  Je  Lettré  de  chan- 
ge. LP.  ^ 

Diverlité  du  change , tk  mtmt. 

Quatre  fortes  ou  efpeces  de  Lettre  de 
change.  L P.  ng.  147.  148 

Voyez  Tttnfs,  J^attur. 

Précaution  pour  une  Lettre  de  change 
perdue.  LP.  1J4 

* Ce  que  peut  faire  le  porteur  d’une  Let- 

tre de  change . quand  on_ne  veut  pas 
l’accepter.  L P.  i£a.  l£l 

* Lettre  de  ch.ange  acceptée,  perdue  fie 

adhirce  par  le  porteur  d’iceilc,  avant 
fon  échéance , L P.  194 

*■  Lettre  de  change  perdue  par  le  porteur 
d’icelle  . fie  non  ptoteftée , L P.  152 

De  quel  jour  une  Lettre  de  change  eft 
exigible  . L P.  i8cr.  lîj.  Suppoiîtion 
eje  deux  erpcces  de  Lettres  de  change  . 
!»  mimt. 

Co  inmiflîonnaircs  des  Ncgocians  . à l’é- 
gard des  traites  8c  temifes  de  Lettres 
de  change  .IIP.  *5  x.  ^ fuiv. 

Sixinc  Lettre  de  change  peut  être  acquit- 
tée par  autre  que  celui  for  qui  elle  eft 
tirée.  Voyez  ünrani»,  Prottfi , Snri- 
ro^dtion.  ■ 

Ce  que  l’on  peut  faire , une  lettre  de 
change  étant  perdue , ou  adhitée . pour 
fin  avoir  le  payement , L P. 

Qu’il  n’y  a que  deux  fortes  de  billets  de 
change , 8c  quelles  elles  font , I.  P.  102 

Formulaires  de  toutes  fortes  de  Lettres 
fie  Billets  de  change,  LP.  x^  jufqu’à 

X4S 

* Comment  font  qualifiez  ceux  qui  veu- 
lent faire  des  mandemens  fie  des  ref- 
eriptions  pour  des  Lettres  de  change, 
fie  quels  font  les  abus  qui  fe  commet- 
tent fous  ce  prétexte  , L P.  »iz 

Si  un  écrit  en  queftion,  eft  une  L "ttre 
de  change  ou  une  ûmple  pronxft'c, 
I.  P--  xr8.  r<9 

Si  un  éciic  eft  une  Lettre  de  change , 
LP-  ^ 
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* Qtielle  eft  la  difpofoion  des  Lettres  de 
change  de  Livourne , IL  P.  14g 
Agens  de  Change  , IL  P.  xfi?.  x<î8 
Deux  queftions  importantes  couchant  le 
change  fie  rechange , 1.  P.  i6C.  & fitiv. 
Changt  de  Hollande  , I.  P.  xytf' 

Change  de  Flandres , ü mtmi. 

Du  Change  en  général. 

Changer,  fie  fa  fîgnificacion , 111.  P.  i.  2L  t 
Quatte  efpeces  de  Change , idem,  x,  ».  l 
Change  menu;  ce  que  c’clLO  idem.  X.  a.  j 
Changeurs.  > idem.  l.  ».  f. 

CoUihu  fie  Collikljla.  j idem. 

Change  de  place  en  place,  comme  il  fe 
fait,id(M.  a.  tu  4. 

Ceux  qui  en  font  Commerce  ordinaire , 
font  communément  appeliez  Banquiers, 
ibid. 

Chante  fec  fie  adultérin.  S . , 

Change  de  Lyon.  > 

Change,  Contrat  d’argent.  r^sLil 
Combiende  Change  licites,  x.  ».  x>  a^P.. 
Eflènce  des  Lettres  de  chastge.  x.  tu  3 ) 
Change  de  place  en  place  inconnu  aux 
Romains,  idem. 

Origine  du  Change  de  place  en  place , 
3.  tu  I 

Inventeurs  du  Change  de  plaoc  en  place, 
idem.  ^ tu  Z 

Le  Contrat  de  change  à deux  faces,  qui 
produifent  deux  nacurgs  , id.  3^  tu  1 
Première  face 'de  change  entre  le  tireur 
&.  celui  qui  en  a donné  la  valeur  , 
qu’elle  nature  de  Contrat  î id.  4.  ».  i 
Seconde  face  de  change  d'un  côté  entre 
le  tireur  & celui  qui  doit  payer  la  Let- 
tre de  change  i d'autre  côté  entre  ce- 
lui qui  a donné  la  valeur  , ou  ceux  qui 
.ont  droit  de  lui,  fie  celui  qui  en  reçoit 
le  payement , idem.  4.  tu  l 

Première  opinion  que  le  change  de  cette 
première  taxe  eft  un  preft , id.  4.  n.  1 
Réponfes  à cette  opinion  par  les  difiv-reri- 
ces  qui  le  renconttenr  entre  le  change 
& le  P ejl , idem.  4.  tu  i 

Le  Ch.enge  n’étant  pas  un  preft , n’eftpas 
fufceptiblc  d’ufure , idem.  5.  tu  21 
Yij 
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Eireurcle  ceux  qui  difcnt  que  frendre 
plus  que  le  cours  ordinaire  du  Ch.wgt , 
clt  uliire  , III.  Partie.  j.  n.  lo 

Seconde  opinion , que  le  change  Ibit  un 
Conciac  anonime , da  ut  dts.  Reponfe , 

• idtm,  ' 5 . » 1 1 

Troificme  opiuiotr , que  le  eh/u:gt  cft  une 
. pcriniitationd’argentpour  de  l’argent. 

Reponfe,  idtm.  5.».  ii 

Qparriéme  opinion , que  le  changt  réel 
. de  place  en  place  , cil:  une  clpece  d'a- 
chat & vente  , Idim,  5.  n.  ij 

Pxoprieiez  du  Contrat  d’achat  & vente , 
& de  celui  de  chjngt , idem.  6.  ». 
Déânition  du  Contrat  de  change  déplace 
en  place  , idtm,  7.  ».  13 

Le  Contrat  de  change  de  place  en  place , 

, cR  du  droit  des  Gens,  idtm,  7.  n.  14 
Le  Contrat  de  change  n’eft  pas  anonime , 
idem.  5.  ».  11.  7.  ».  ij. 

Le  Contrat  de  change  de  place  en  place  , 
eft  de  bonne  foy,  idem.  7.  ».  16 
Le  Contrat  de  change  cR  parfait , par  le 
fenl  confenteincnt , idem.  7.  ».  17 
En  FraiKC  , le  confcntcineiit  doit  être 
prouve  par  écrit , ou  pat  le  ferment  du 
Défendeur,  idem,  7.  ».  ali 

Le  Contrat  de  change  peut  être  parfait , 
.quoique  les  Lettres  de  change  ni  la  va- 
leur ne  foient  délivrées  , idem.  7.  ».  19 
8.  »•  30.  jufqu’au  53 . 

Le  Contrat  de  change  doit  fiiivre  les  rè- 
gles du  Contrat  d’achat  &c  vente , idem, 
16.  n.  8 

Billets  de  change.  Voyez  Billeti. 
Changement  perpétuel  dans  le  commerce 
des  lettres  de  charge,  id-m.  138.  139 
Changement  d’argent  de  place  en  place, 

I.  P.  ii3 

Change , que  les  Lettres  de  Répit  ou  Ar^ 

reRs  de  défenfes  generales , privent 
ceux  qui  les  obtiennent , des  Charges 
üc  Dignitez  obtenues  ou  à obtenir , 

II.  P.  311. 315.  331.  3 J3 

Chapeaux  feront  marquez  luivantles  ina- 

lieres  dont  ils  feront  fthriquez  , 11.  P. 


Chaiijfeiiert.  Drapier!  , Chaufletiers.  . 
Voyez  Draperie. 

Chaux.  Marchands  de  chaux,  I.  P.  34 

Chffrt.  Qiie  les  Appremifs  doivent  fça- 
voir  le  chiRre  de  leurs  Maîtres,  1-  P. 
4r 

Chipre,  Commerce,  poids,  mcrurcs, 
monnoies  & matchaiidifes  de  Chipre , 
II.  P.  443 

* Cochenille,  Combien  fe  débite  de  Co- 
chenille tous  les  ans  à Smirne  , II.  P. 
409 

Choix.  Du  Commerce  que  l’on  veut  en- 
treprendre, LP.  }i.  & fniv.  & 

Cirgier.  Voyez  Epicerie.  Ordonnance. 

Civilité,  Combien  la  civilité  eR  necelTai- 
re  aux  Apprentifs  Marchands,  J.  P. 
43.  & 46 

Chrtjiiana.  Voyez  Norvvtgue. 

S.  Chriflophe.  Peuplade  de  l'iHe  de  Saint 
ChriRophe  par  les  foins  & rainoritc 
de  Monlieur  le  Cardinal  de  Richelieu , 
en  1616.  II.  P.  204 

Scs  particularitcz  , II.  P.  219  & fuiv. 

L’Ifl-'  de  S.  ChriRophe , de  celles  en  dé- 
pendantes, vendues  à la  R ligion  de 
Malthe  , II.  P.  107.  Revcnduè's  à la 
Compagnie  des  Indes  Occidentales  , 
II.  P.  ao8 

* Cmgts.  Ce  que  c’eR,  6c  leurs  droits  de 

Commiflion  , II.  P.  597.  398 

Collert.  La  forte  application  de  M,  Col- 
b’rt  à tout  ce  qui  peut  augmenter  , & 
frire  réüllir  le  Commerce,  I.  P.  53 

* C’dle.  Quelles  marchandifes  s’y  achè- 
tent. II. P.  47(f 

CoUcliif.  Société  fous  noms  collcélifs  de 
plulieurs  perfonnes,  & ce  que  c’cR, 
II.  P.  . i.i 

CsUrge.  Qu’il  eR  dangereux  d’envo/ér 
aux  Colleges,  Ics'enfans  que  l'on  veut 
employer  dans  le  Commerce,  I.P. 
30.  & fuiv. 

Cologne.  Livres  de  compte  de  Cologne. 
Voyez  Compte, 

Traite  & remife  de  Cologne,  111.  P. 

»77 
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^tUmh.  Comment  Chn'ftophe  Colomb 
découvrit  les  Indes  Occidentales,  II.  P. 
101.  & fitiv, 

Cvlonit.  Qtic  pas  une  Co'onic  ne  peut 
rublidcc  fans  les  exercices  de  la  reli- 
gion , II.  P.  n6 

Ctmm4ttdit.  ^ocietez  en  commandite. 
L'utilité  qu’elles  apportent  à l’Etat,  au 
Commerce,  & au  public,  1.  P.  ii 
Ce  que  c’eft  que  Société  en  connnandi- 
te,  & cc.iimcnt  ellefe  fait,  II.  P.  ii. 
15.  Raifon  de  fon  utilité,  tk  n.int. 
Moyens  & conlîdetations  qu’il  faut  avoir 
pour  parvenir  à la  focietc  en  comman- 
dite,II. P. 

Extrait  des  Societez  en  commandite  pour 
le  faire  cnregillrci  dans  les  Jurtldic- 
tions,II.  P.  if 

Formulaire  de  Société  en  commandite, 
II.  P.  ^o.&Juiv. 

Ctmmtrct.  La  ncrcllltc  du  Commerce, 
1.  P.  I.  Son  utilité , l»  mine , & t 
Méthode  pour  inlltuire  un  jeune  enfant 
dans  le  Commerce,  I.  P.  1.  & iii". 
L’inclination  naturelle  des  enfans  leurdf 
nccelTaire , pour  Les  établir  dans  le 
Commerce,  I.P.  j.&  ig 

* Commerce  de  toiles  fort  utile  à l'Etat, 

I.  P.  100 

Le  moyen  d’apprendre  le  Commerce  en 
perfeékion,  I.P.  SS 

Commerce  en  dct.iil , & ce  que  doivent 
obferver  ceux  qui  le  veulent  faire, 

I.  P.  115.  &fHÏv.  170.  & iii  v. 

En  quoy  conlillc  le  bonheur  du  Commer- 
ce, I.  P.  305 

Combien  le  Commerce  eft  en  eftime  , Ôc 
en  pratique  parmi  la  Noblcll'e  d’Italie, 
d’Angleterre  , II.  P.  11 

Commerce  de  Mer  peut  être  fait  par  les 
Nobles  fans  déroger  à la  Noblefle , 

II.  P.  16 

Commerce  interrompu  par  les  guerres 

d’entre  François  I.  & Charles-Qitint, 
Henry  U.  & Philippe  H.  P.  II.  ictf. 

»07 

* De  quelle  manicte  fe  fait  à Venife  le 


Commerce  tantde  marchandifes,  que 
de  Lettres  Bc  Billets  de  change  , I P, 

1 0 . fulv. 

* En  quoy  conlillc  le  Commerce  de  Sici- 
le, II.  P.  1)0 

* Qiiels  font  les  cmpêchemcns  de  ce 
Commerce  pour  la  France  , Ik  mine, 

* Par  quels  Peuples  fe  fait  le  Commerce 
du  Levant  fur  la  Mediterranée  , II.  P. 
395 

* Ce  qu’il  fiut  obferver  avant  que  d’en- 
treprendre le  Commerce  du  Levant, 

11.  P.  y)6.  397 

* Commerce  d’EchcIle-neuve  , d’Ango- 
ra  & de  Beibazar , II.  P.  40t.  & Jutv, 

* Commerce  d’Alexandrette  & d’.'llcp, 
de  Seïde  iSc  de  Chipre,  II.  P.  440 
C>  Juiv. 

* Commerce  de  Conllantinoplc  , II.  P. 
444.  &fuiv.- 

Le  Commerce  de  la  Banque  8c  Change  , 
facilité  par  les  Agens  de  Banque , II.  P. 
17< 

Ce  qui  établit  le  Commerce  dans  un  Etat, 

1 1 . P.  311 

* Commerce  de  pelleteries  ou  fouriircs, 
qui  le  tranl'portent  à Conllantinoplc  , 
lort’conliderabic , 

Par  qui  fe  fait,  U mime. 

En  quoy  principalement  confille,  la  mê- 
me & jniv. 

* Commerce  d’Alexandrie,  en  quoy  con- 

fille, 

* Commerce  que  font  les  Turcs  de  dro- 
gueries & épiceries  , 

* Commerce  de  Barbarie,  en  quelles 
Eihclles  fe  fait , 

Commü,  Voyez  Faüeii'. . 

Cemm'tjfian.  InllruClion  fut  les  ordres  & 
commillîons,  7.  ordre 

Ccnmijjion.  Qiie  qui  fait  faire  fes  affaires 
par  commiliion  , va  à l’Hôpital  en  per- 
lonne.  II.  P.  104 

De  quelle  maniéré  les  commillîons  doi- 
vent être  exercées  par  les  Conimif- 
fionnaircs,  II.  P.  14(5.147 

Commijfttrmairtf , &c  leur  utilité  pour  U 
Yiij 
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nunutCDtioo <1m  Commcf ce , LP.  i8 
& fuiv. 

L’iuilicé  des  Commiffionnaires  pour  la 
manutention  .du  Commerce  , & de 
combien  de  fortes  il  y en  a,  II.P.  1^4 
I^laximes  que  doivent obferrcr  les  Com- 
midîonnaires  qui  achètent  des  uiar- 
chandifes  pour  les  Marchands  & Nc- 
gocians , II.  P-  n6%  & fmv.  Voyca 

y tndri. 

* Tromperie  & infidélité  des  Comtnif- 
fionnaires  de  Portugal,  11.  P.  i6j 
Coramilfionnaires  ou  CorrefpondaDsdcs 
Banquiers  ou  Marchands,  pour  les 
traites  & (cmifes  , II.  P.  !■  aSg. 

Les  maximesqu’ils  doivent  obferver, 
II.  P.  & ftùv. 

Comraiûâonnairefr  d'entrepoit , U.  P. 

Zjg.  & fithi. 

Difterences  entre  le  Comraiflionnaire, 
& le  Commettant  en  fait  d'achat  de 
marchandifes,  I.  P.  531. 

Commifllonnaircs  des  Voituriers  par 
terre.  Voyez  yoitmritrs. 

Commitiim$u,  accordé  aux  Entrepreneurs 
des  Manufaéhircs  avec  les  Tirres  de 
Nobles  & à leur  pofterité , II.  P.  14 
Cimm:inituic,  Ce  que  peut  la  communau- 
té de  biens  , entre  un  Négociant  & fa 
femme,  à l’égard  des  créanciers,  ou 
en  quoy  le  défaut  leur  en  eA  préjudi- 
ciablc,  II.  P.  317 

Ct  /imunicmian.  En  quel  cas  l’on  peut  de- 
mander  cp  JuAice  la  communication 
des  Livres  des  Marchands,  LP. 
Kotifngnut  des  Indes  Occidentales  & 
Orientales , L P.  17 

Pourquoi  la  Compagnie  d’Occident  ne 
fiibfiAe  plus,  II.  P.  aJ4.  & fniv.  Son 
établiAemcnt  en  l*annéeigg4.  là  mémi. 
Qiiels  avantages  en  revient  à l'Etat, 
II.  P.  itg.  iij 

Grandes  Compagnies  nccelTaiics  aux 
François  ponr  faire  Commerce  dans 
le  Nort , II.  P.  1577 

Cempigniis  de  voyages  de  long  cours  or- 
données par  le  Roy,  IL  P.  au. 


BLE. 

Ctmptigme  generale  des  Indes  Oriemi.' 
les  , qui  le  fiarma  en  HoUande  en  l’an 
1601.  II.P.  au.  zig;  i>7 

CtmpinfutUn.  Voyez  JicttptitiiM  deslet* 
très  de  changes,  in.  P.  x8.tt.Ltr 
fu'm. 

Elle  ne  fe  fait  que  de  iiqaide  d lApide , 
IL  P.  Jlj  t!.  ij 

Camfunt.  Ce  qu’il  fiint  confiderer  dans 
les  marchandifes  qui  fe  vendent  comp- 
unt,  LP.  i67.&fnv, 

Ctmptt.  Comment  fe  fait  le  compte  & éta- 
blit le  prix  des  Changes  de  ta  place  de 
Lyon  avec  les  Etrangers , L P.  tjj. 
Manière  de  compter  les  dix  jours  de 
faveur , L P.  174. 175 

Ctmptt.  R^lcsi  obrerver  par  les  Faâeurs 
des  Marchands  en  gros , pour  arrêter 
les  comptes , L P.  m 

Différences  de  faire  les,  comptes  par  1m 
Banquiers  & Negocians,  en  divetfes 
Villes  & Etats,  I.P.  17t.  l'jf 

Ctmptu  de  profits  8c  pertes  , II.  P.  yt 
Conddmnutitn.  Si  les  Maîtres  & G.trdes- 
des  lix  Corps  de  Marchands  de  Paris,, 
peuvent  Être  contraints  par  corps  â la 
rcpreicntation  Sc  tcAiturion  des  niar- 
cliandifes  faifies  dans  leurs  Vifites, 

Cenàtrgtt.  Voyez  Mtrchundt. 

Cinfifcitr,  Voyez  Epicerie.  Ordonnance. 
Co-ifuJtjn.  Que  rien  ne  peut  bien  réiiffic 
dans  la  confiifion , II.  P.  ;8l 

Ctniibci-g.  M.irdiandifcs  que  l'on  cranf- 
porte  de  France  i Conisberg , 8c  de 
Conisberg  en  France , II.P.  1^  19O 
Ctnfeil.  De  qui  doit  prendre  confeil  un 
Négociant  qui  fent  tes  affaires  en  mau- 
vais état,  lli.  P.  TJ. 

CtttjeU  Sc  avis  de  M.  Perrin  & de  l’Au* 
teur,  LP.  ■ ijS 

Ctnfeilltn  du  Roy.  Titre  attribuée  aux 
Agens  de  Chaîne  , IL  P. 

Ctnftrvmitn.  Jurildiâion  en  la  Ville  de 
Lyon,  appcilcc  Confervation , I. P. 
Li2 

Ctn/lttnct  necelTaire  i l’établi ffemeat  da 
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Commerce  dans  les  pair  éloigaez , 

II.  P.  111. 11} 

* Ctn/lumiMpU.  Eoquoicon£Ae  le  Coii> 

merce  de  Conftancioople , II.  P.  444. 
Cfnfitl.  La  Jurifdi&ion  ConTulaire  érigée 
par  Charles  IX.  2c  établie  en  beau- 
coup de  Villes  du  Royaume,  LP. 

Conf»Uirts.  Voyez  Afuuurt. 

■lemenc  fait  par  les  Juges  2c  Confuls 
de  Paris  , du^  Septembre  id«  j.  pour 
tépriroer  pluuëuis  abus,  LP.  igo. 
l£i 

Jurildiétion  Confulaire  à l'égard  des 
contraintes  par  corps,  LP.  115.  & 
fmu. 

Si  les  Juges  2c  Confuls  peuareiu  connoî- 
tre  des  billets  de  change  entre  pani- 
culiers  , L P.  117 

Si  les  Juges-Confuts  peuvent  prononcer 
des  condamnations  fur  des  aâcs  2c 
demandes  non  contrôliez , L 1’.  iio 
S'ils  peuvent  connoitre  des  Billets  de 
change  entre  p.!!  ticuliers  autres  <pic  les 
Negocians  2c  Marchands  , L P.  117 

* Confnldes  François  qui  réhdci  Smyr- 
ne  ’,  pourquoi  conüdcrable , II.  P. 

Pourquoi  fujet  i beaucoup  de  dépenlc , 
ü mimt. 

h ^uoi  l'oblige  fa  Charge  de  Conful , 
ték  mimt. 

Quels  font  fes  droits,  II.  P.  401 

Ce  que  fait  le  Conful  tpand  il  eft  befoin 
de  faire  quelque  députation  pour  la 
Nation  pour  affaires  importantes  , 'l» 
même. 

*>Con(uIats  d'Alcxandrettc  2c  d’Alep, 

44‘. 

Conhiitation  de  M.  Fourcroi  2c  de  M. 

Chupé,  JII.P.  Sq,ILi 

Ctmm  nttt,  Des  contraintes  par  corps  en 
matière  de  Lettres  2c  Billets  de  change 
& pour  fût  de  marchandife , LP. 

III.  11} 

Diilin&ioa.  des  contraintes  par  corps 
pour  les  affaires,  du  commerce,  L P. 
11}  & fuiv.  • ■ 


CopetAmgM.  Voyes  DirntmarS:, 

Cipit.  QiiClIes  copies  l'on  doit  donner 
aux  parties  interellees  en  fait  de  pro- 
teft  de  Lettres  de  change,  L P-  i7<î  177 

* CorAÜ,  comment  2c  par  qui  fe  fait  la 
pèche  du  corail , 

* Maximes  2c  obfervations  d faire  fur  la 
pêche  2c  commerce  du  corail,  là  tr.imt, 

Carrt/pcndétnei.  Combien  font  avanra- 
geufes  les  cotre/poudaiiccs  dans  les 
p.ùs  ccrangcrs , 11.  P.  110 

Qiie  toutes  les  Villes  de  France  n’ont  pas 
Iciiis  correlpoodanccs  di^eétes  dans 
les  Royaumes  2c  Etats  étrangers,  L P. 

Fraude  faite  d un  Corref- 
pondant  qui  fut  enfin  découverte,  2c 
ce  qui  s'en  cft  enfuivi , L P.  i_^ 
& juiv. 

Ctultur.  Voyez  T’tmtttn, 

Ctnlturt  de  Roy  2c  de  Prince,  LP*  m. 

iii 

CoHri  du  change,  2c  ce  qucc’eil,  LP. 

* Courtage  de  Venife,  II.  P.  ijt 

■*  Courtage  de  Livourne,  II.  P.  14^ 
Coitrtitr,  Son  témoignage  touchant  la 

convention  du  change  cft  valable,  li 
les  deux  parties  y confcntcnc , linon , 
il  ne  fuSirpas  , LL  ^ I 

Caurtitrs  de  matchandifes  necelTaires  att 
Commerce , d l'Etat  2c  au  public  , 
L P.  ^ 

Courriers  de  marchandifes , leur  utilité 
dans  le  Commerce , 2c  les  maximes 
qu'ils  doivent  obfervcr  pour  y bien 
réüllir,  II.  P.  167 

Courtiers  des  marchandifes  de  Lyon 
font  nommez  par  les  I*rcvôi  2c  Eche-' 
vins  , L P.  1 5^ 

Courtiers  de  chevaux,  de  lard,  &c. 

II.  P.  12* 

D’où  vient  prêtée  ferment , Utm. 

Si  les  Courriers  de  Banque  peuvent  Sc. 

doivent  tenir  la  cailTc,  II.  P.  17» 
Courtiers  de  matchandifes , IL  P.  ijS. 
& ptiv. 
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Courtiers  de  Manufaâuriers,  d’Ouvriers 
& d’Artifans,  II. P.  190 

Cri>-.itce  liquide  , c'ed  loffquc  la  quantité 
en  eft  certaine  , )i.zz.iiL 

Ctif.net  dont  le  terme  de  payement  n'eft 
pas  échu , ne  peut  cctc  compenfee , 
III.  P.  )i  a.  10 

Cnancttrs  chiragrffhaWti.  La  maxime  que 
tous  les  créanciers  chirographaires 
doivent  être  égaux , condamnée  pat  les 
Lois , par  les  Coutumes , & par  les 
Ordonnances,  111.  P.  67 

S'il  ell  permis  à un  Négociant  dcdifpo- 
fer  de  fes  effets  au  profit  de  tel  de  les 
cicanciets  qui  lui  plaît , dans  le  temps 
qui  avoifine  û banqueroute  , L P. 
M3 

De  quelle  manière  doivent  agir  les  créan- 
ciers & les  Syndics  ou  Directeurs,  pour 
les  faillites  qui  arrivent  par  malheur, 
II.  IL  ttl.  & fniv.  j4l.  & fuiv. 

Ohl'ei  vation  à faire  fur  la  conduite  des 
créanciers  d’un  failli,  qui  ne  veulent 
pas  fouferire  à Ton  Contrat  d'accord  , 
qui  empêche  l'homologation  , II.  P. 
j57.  &fniv. 

Cr/jit,  Combien  avoir  crédit  eft  avanta- 
geux aux  Negocians,  L P.  ^ 

Lettres  de  Crédit.  Ce  que  c’eft , & com- 
bien elles  font  dangereufes  pour  ceux 
qui  les  fourniflent , L P.  148.  149 
Formule  du  Livre  Journal  de  vente  à cré- 
dit , I.  P.  jio.  & fuiv. 

ConfiJeration  fur  le  crédit  que  font  les 
Marchands  en  détail , L P.  iii‘  ^ 
Formulaire  de  Lettre  de  crédit  indéfinie, 
Sc  quelle  précaution  il  faut  prendre  , 
LP.  a».  H4 

C'ochti  en  fait  de  poids  , ce  que  c’ell , 

LP-  . , .14 

Crichtt,  Voye»  Poids  4 la  Rom.ihsi, 

S«  Ctux.  lll.‘  de  ce  nom , & particulaii- 
tez , 

C'Ufiiii  fans  exemple,  II.  P.  no 
* Ctiir.  Obfetvation  fut  le  Commerce 
des  cuirs , 

Cm-a:;llc.  Voyez  TuttUc.. 


BLE 

D 

Amas.  Quelle  en  doit  être  la  mt- 
tiere  5c  la  largeur , L P. 

D.tnnmarlc.,  Commetce'de  Dannemark, 
II.  P..  i72_-  178 

Débouitli  drs  draps , ce  que  c’eft , 5c  com- 
ment  il  fe  pratique  , L P.  iii 

Dtclaration  contre  les  taillifes , & pour  y 
remédier , L P-  j ■ 5c  ^ 

Déclaration  contre  ceux  qui  font  entrer 
lies  matchandifes  en  fraude.  II.  P. 
117.  nS 

Diftihitux.  Les  étoffées  défeéhieufcs  fai- 
tes en  France  , expofées  fut  un  poteau 
avec  écriteau  du  nom  du  Marchand 
ou  Ouvrier  ; 5c  les  Marchands  5c  Ou- 
vriers après  la  troiCcmc  récidive , at- 
tachez au  carcan  5c  blâmez  , 11.  P.  90 

D^su.  Les  Marchands  Nobles  qui  au- 
roient  fait  f.iülite , pris  Lettres  de  ré- 
pit, en  fait  des  Contrats  d’atetmoye- 
ment  déchus  des  honneu:s  5c  prétoga- 
tives  à eux  attribuez  , II.  P.  19 

Dfftnnce  tefpeélivc  entre  desalTociez^ 
5c  combien  elle  eff  ncceffaire,  11.  P. 
to6.  107 

Difnfes  generales  qui  s’obtiennent  pat 
les  Nc'gocians  à l'encontre  de  leurs, 
creanciets , II.  P.  joo.  & fuiv.  ^oç. 
& fniv. 

Difenfts  d’accepter  de  fauffes  Lettres  de- 
change.  Voyez  Ahtu. 

Dif.tftt  à toutes  perfonnes  de  faire  les 
fondions  d’Agens  de  ch.inge  que  les 
pourvus  , par  Edit,  II.  P.  188.  igr 

Dtmande , qui  fuivant  l’Ordonn-ince  le 
doit  faire  en  JulUce  dans  les  lix  mois^ 
ou  dans  l’année , par  les  Marchands 
; en  détail,  comment  fc  doit  enten-- 
dre. 

Demeurer  du  croire , ce  que  c’eft  , III.  P. 
JT- c.  LÊ.  m I . frayez.  Garantie. 

Depinfe.  La  grande  dépenfe  que  font  les 
Negocians , leur  cft  beaucoup  préjudi- 
ciable, 1 E.  xg.  & 47  • 

Déroger 
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Dcrogtr,  Les  Nobles  peuvent  faire  le  com- 
merce de  met  fans  déroger  à la  No- 
bledc , II.  P.  Hl 

Déiail.  Différence  entre  gro$&  détail  en 
fait  de  niarchandife  , l.P.  ^ ij.  & 14 
Trois  fortes  de  Marchands  en  détail, 

I.  P.  idj  & ü 

Q[ic  le  détail  eft  plus  commode  pour 
l’apprcntiff.ige  tjue  le  gtos  , & pour- 
quoi , L P.  U 

Avis  de  p.;lTer  du  détail  au  gtos,  & du 
gros  au  détail,  LP. 

Avis  pour  les  jeunes  gens  qui  entrepren- 
nent le  commerce  en  détail , L P. 
i8n.  & fuiv.  188.  & fmv.  j i8. 

Tenir  bon  ordre  pour  la  (ollicita- 
tion  des  dettes  , L P.  Comme 

l’on  doit  s’y  comporter,  ho-  /tiir. 

Trois  clafTcs  de  dettes aéUves,  L P.  ^48. 

Et  autant  de  paflîvcs,  U mlmt. 

Des  dettes  aâives  & paflîves  qu’un  aflb- 
I cié  apporte  à la  Compagnie  avec  qui  il 
contraéfe  , II.  P.  ^ 

Deux  moyens  pour  folliciter  les  dettes 
dans  les  Provinces,  11.  P.  loy.  laA 
D fftrer.c:  d’auuage.  Voyez  Ntgect  de  ulU. 
Dignité.  Voyez  Charge, 

Diligence.  Voyez  Preee/i. 

Qi^ie  les  diligences  en  fait  de  Lettres  "de 
change  doivent  être  obfervées  à la  ri- 
gueur , L P.  I Cl.  igi  ■ 

Que  les  diligences  tiuc  l’on  doit  faire  fau- 
te  de  payement  de  billets  , font  ditfe- 
rentes  de  celies  des  Lettres  de  change , 
LP.  iAlL&ftiiit, 

DiS  dHigenct!  e^ne  dfit  faire  un  Parieur  d’une 
Lettre  de  change. 

Les  porteurs  de  Lettres  de  change  ne 
peuvent  différer  d’en  exiger  le  paye- 
ment fans  s’expofer  aux  cliques  des  ac- 
cepteurs, & fans  donneracteinte  àU'urs 
recours,  lll.  P.  . 45.  a.  1 

Le  porteur  doit  faire  le  proteft  faute  de 
payement  de  la  Lettre  de  change  iui- 
UJ.  Partie. 


T I E R E S.'  17^ 

vant  l’iifagc  de  la  place  où  elle  cil  paya- 
blc,  III.  P.  4^  //.  1 

Faute  de  payement,  le  proteft  cft  aS^lolu- 
raent  neceflairej  ic  no  peut  être  fup- 
pléé  par  aucun  Aéte,  III  P.  48.  a.  xy 
Il  eft  inutile  fans  lignification,  111.  P, 

49.  ».  JO 

L’Edit  de  Commerce,  art.ij,tit.  p.  oiî- 
trela  fignificationduprotLlI  delà  Let- 
tre  de  change  faute  de  payement,  or- 
donne la  pourfuitc  en  garantie , IIL  P. 
49.  2t.  ji 

L’Endofl'eut  & le  Tireur  poutfuivis  en 
rantie,  ne  peuvent  oppofer  la  fin  de 
non-tcccvoir  faute  de  diligence  fans 
prouver  d’avoir  payé  la  valeur,  d’avoir 
rcmisla  ptovilion,  ou  d'être  cteanciec 
de  l’accepteur , 111.  P.  j 1. 2;.  j8 
La  validité  d’un  proteft  dépend  de  l’ula- 
gc  du  lieu  où  il  a été  fait,  III.  P.  42 
22,  IJ 

V oyte.  Proteft.  Echéance.  Garantie. 
Dim,inche.  S’il  ell  permis  de  proteftet  des 
Lettres  de  change  les  jouis  des  Dimanr- 
ches,  LP.  i£i 

Direéhur,  Voyez  Syndic. 

Dommage.  Que  les  Apprentifs  font  obli- 
gez d'éviter  le  dommage  defeurs  Maî- 
tres, LP.  44 

S.  Damingue , la  Compagnie  Françoife  de 
l'Ifle  de  S.  Domingue.  vytz.  Cargaifon. 
Dan.  Pourquoi  les  uons  de  Dieu  font  dif- 
pei  fez  en  divers  lieux,  LP.  1 

Donation.  Différence  entre  les  donations 
entre- vifs  & celles  pour  caufe  de  mort, 
L P.  144 

Donneurs  d’ordres.  Vayte.  Ordre. 

* Ddnane.  Quels  font  les  droits  de  la 
Dcü.incde  Livourne,  II.  P.  tji 

* Ce  que  l’on  paye  de  Doii.ine  au  Gralm 

Seigneur  pour  l’entrée  des  marchandi- 
fes  ù Alexandrie , Si  pour  leurs  lortie s , 
IL  P.  4gL46S 

*'  Qiicls  droits  de  Doiiane  fe  payent  au 
Oi and  Seigneur  à Cilda  .n  au  v-aii., 
pour  les  Drogîiet  ies  <Sr  Epiceries,  11. 1*. 
a64 
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* Doiiane  du  Divan , 

Do/mner  les  marchandifes , II.  P.  87 
Draps.  Ouvriers  en  draps  d’or  & de  foïc. 

Voyez  Artijars. 

Draps  d’or  & d'argent,  tant  frifez  que 
brochez  , L P.  ji 

Draps  d'tfpagne,  d’Hoilande  & d’An- 
gleterre , & leur  largeur  , de  meme 
ue  celles  de  toutes  fortes  d’autres 
raps , L P.  Ziî  /*’’’• 

Draps  de  foie,  d’or  d’argent , 5c  avis 
peut  ceux  qui  les  vendent,  L P.  igS 
Z97-  & fui’-'-  ü8 

* Draps  de  Fr.ancc , d’Angleterre  Sc 

d’Hollande , font  le  plus  grand  com- 
merce du  Levant , II.  P.  401 

•Draps  Londrincs,  II. P.  401 

* Quelle  cft  la  caufe  de  l’ané.-.milTemenc 

du  commerce  de  draps  qui  fe  faifoit 
au  Levant  par  les  Negocians  de  Ruiien, 
II.  P.  401 

* Par  quel  moyen  ce  commerce  fe  peut 

rétablir,  II.  P.  40; 

* Comment  fe  vendent  ordinairement 

les  Draps  à Smirne  , là  lacmt, 

* Qiiclle  quantité  de  draps  Nin  Londtins 

s’envoyent  tous  les  ans  à Smirne,  11 . P- 

40  s 

* Des  draps  Londres  , II.  P.  407 

Drapirit.  Premier  des  lïx  Corps  des 

Marchands , L P.  41 

Maîtres  Drapiers,  t*nus  de  mettre  leur 
nom  au  chef  de  chaque  pièce  d’étoffe 
fur  le  métier,  IL  P.  91 

Drapiers,  Voyez  Draperie. 

* Drtgmam.  Qiiels  font  leurs  appointe- 

mens  & fonâions,  II.  P.  ^99 

Drcgucrie.  Voyez  Epie, rie.  Ordonnance. 
Drogues.  Qpiclle  doit  être  la  longueur  5c 
la  largeur  des  droguets  blancs , gris 
mêlez  , H.  P.  71 

Perte  confiderable  fur  des  droguets, 
II.  P.  7<«.  22 

Droguets  d’or  ôc  d’argent,  II.  P.  Si 
& fuiv. 

Droits  5c  prérogatives  attribuées  aux 
Agens  de  change , II.  P.  188. 189. 19» 


* Ducat , de  quoy  compofé , II.  P.  xjt 
E 

Au.\  qui  donnent  la  perfcdionldes 
ouvrages.  II.  P.  8i,8i 

Eaux-di-vie,  Commerce  d’eauz-de-vie 
en  Mofeovie , II.  P. 

Ethnsige  continuel  des  coramoditez  de 
la  vie , I.  P.  I 

Echange  également  avantageux  aux  deux 
partie,  LP.  ^ 

Echtance  de  la  Lettre  de  ch.mge, 

La  négligence  du  porteur  à Vechtance  de 
la  Lettre  de  change,  libéré  le  tireur, 

III.  P-  jÿ.  w.  f 

Les  dix  jours  pour  les  diligences  non  n;- 
ceflaires  pour  V échéance , pendant  let 
quels  l’accepteur  peut  payer , III.  P, 

41.  a.  2 

Si  le  pot  teur  ne  comparoît  à VécheaMton 
refufe  , l’accepteur  peut  conlîgncr, 
moyennant  quoy  il  fe  libéré,  111.  P. 
4».  a.  10 

Maniéré  de  faire  cette  confignation  & 
précaution  i obfetver  , 111.  P.  41. 

n.  11.  Il  ^ 

Echéance.  Grandes  contcRations  autre- 
fois entre  les  Negocians , touchant 
l’échcance  des  Lettres  de  change  ré- 
glées par  la  dcmicre  Ordonnance, 
L P.  _ i<îi.  iCj.  i6a 

* Si  dans  Ls  dix  jours  acquis  pour  les 

proteflsjle  jour  de  l’échance  y eft  com. 
pris,  LP.  1S7 

Echj.  Exprellîon  du  terme  d'ictu  en  Let- 
tres de  change,  LP.  i|2 

Edit  du  Commerce,  f^ayex.  Commerce. 

Effets.  Comment  fe  doit  f.irc  le  recou- 
vrement des  effets  abandonnez  pat  un 
debiteur,  I.  P.  ij 

Qiicls  font  ordinairement  les  effets  d.i 
Negocians,  IL  P.  ^lo.  ;ii 

Formule  de  l’état  ou  bilan  des  effets  tant 
aûifs  que  paffifs  d’un  failli , 11.  P.  /a. 
ili 
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Egyptiimit.  Voyez  Euffti  rr.êttts, 

Eifsntur.  Comnitrce  d’EKcncur  , II.  P. 
Î22 

Eniojfcmtnt.  Lettres  de  change  acquit- 
tées , qui  ne  fe  trouvent  pas  remplies 
de  leur  endoflement,  LP.  154.  155 
Fnlojftnrs  d'Ordre.  F'oytz.  Ordre.  ‘ 
£n  quel  c.is  les  endoilcurs  (ont  tenus  de 
d- la gor.intic , LP.  191.  ipz 

En.hjftur  i , cndoffcuis  & endolLnicns , 
leurs  iîgnificaiions , III.  P.  10.  &11 
Si  le  porteur  peut  agir  contre  Vtndo^tur, 
& quand  il  peut  exercer  fes  droits  con- 
tre Itiy, 

fojit.  Porteur  dans  tout  le  Chapitre 

XVI. 

Enfiint-  Que  les  enfans  font  naturelle- 
ment ambitieux  , L P. 

Si  les  enfans  des  Maîtres  Marchands  font 
exempts  de  faire  apprentiffage , L P. 
fS-  & fitiv- 

Qttc  le  temps  des  enfans  qui  font  en  ap- 
prentill'age  > appartient  à leurs  Mai- 
ries , L P.  )7 

Enrigijirtmtnt  de  l’extrait  du  Contrat  de 
focietc,  II.  P.  £1  tr  fuiv. 

Où  il  fe  doit  faire,  II.  P.  IL  ^ 

Enrichi.  Vouloir  s’eniichir  aux  dépens 
de  fes  créanciers,  ne  tombe  jamais  dans 
l'cfptit  d’un  honnête  homme , « 

Enfublt , laifler  quelque  temps  fut  l’enlu^ 
blc  l’étoffe  ni.-miifatSurce , H.  P.  S7 
Ettmpaft.  Ce  que  c’ell  qu’une  Ville  d’i-n- 
trepoft , I.  P.  12 

Comrailfionnaircs , & Villes  d’entrepoft, 

. m 

Maximes  pour  ceux  qui  en  font  proFcT 
fion,  II.  P.  160 

Ejcxrlatt  rouge  ou  violette  , II.  P.  80. 
CT  fitiv. 

Efcbii/igi.  Voyez  Echange. 

Echelle.  Commerce  dins  toutes  les  Echel- 
les fituces  fut  la  mer  Mediterranée  , 

n.  P.  m 

* Commerce  d’Echelle  neuve,  II.  P. 
Ec,  fe,  Voyez  jingUerre. 


' I E R E S.  172 

Efpagne.  Commerce  en  Elpagne,  1.  P. 
15  l£ 

Qicifes  maichandifcs  l’on  tire  d’Efpa- 
gne  , & celle  que  l’on  y trsnfportc  de 
France,  II.  P.  ii5.  & Jniv. 

Galions  de  la  nouvelle  Elpagne , II.  P. 

iji-  ij6 

Epicerie,  fécond  des  fix  Corps  de  Mar- 
chands, qui  contient  qu.urc  états  dif- 
ferens.LP.  u 

Etamines,  L P.  2°^  Zi:  ^ 211;  Etamines 
du  bon  Lude.  Voyez  Eî^ts  mêiies. 
Eie^is  mêlées,  ou  faites  de  poil , flairer, 
fil,  laine  Si  coton,  LP.  71 

Etranger.  Si  les  Etrangers  font  obligez 
de  donner  caution  en  France , pour  y 
exercer  la  Banque  , II.  P.  ^ 

Evénement.  Décharge  d:s  cautions  bail- 
Icc  p.'ur  l’évenemcnt  des  Lettres  de 
change  , en  cas  qu’il  n’en  foit  fait  au- 
cune dem.iiidc  en  juflicc  pendant  trois 
ans , L P.  lo;.  106 

Efitmptes.  Ce  que  c’eft  cjiie  l'elcomp-.e 
en  fait  de  marchandife,  L P.  7 
Pourquoi  il  ell  ncct flaire  que  les  Com- 
mis & Faéleuts  fçaehent  ce  que  c’efl: 
qu’efeompte  , L P.  279 

Réglés  pour  faire  l’cfcomptc , & en  auoi 
il  différé  du  change , là  nume. 

Exemple.  Qu’il  vaut  mieux  être  fage  S^ 
prudent  par  l’exemple  d’autrui,  que 
par  fl  propre  expérience,  LP.  272 
Exemption  de  taille  accordée  aux  Agens 
de  charge , II.  P.  29^ 

E.xirMt,  Livres  extraits.  Voyez  Achat , 
V ente. 

Le  livre  extrait  auflî  appelle  Livre  de  rai- - 
fon  , &.  pourquoi,  L P.  ; 1 6,  Formu- 
laitc  de  Livre  extrait , LP.  317.  & 
fuiv. 

Foimulaires  des  extraits  des  articles  des 
focictez  qui  doivent  être  enregiftrez , 
fuivant  l’Ordonnance,  LL  P.  ^ . 

jfeppn’à  68 

F 

"C  dhricans  d’étoffes  de  laine  ncdoiveni  - 
* avoir  chez  eux  des  prcTes  à fer,  , 
Zij 
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airain  & à feu»  ni  s’en  iêrvir  ^-our 
prcfl'cr  les  draps  & étoffes  de  laine, 
f'iyf.'î.  Drapiers , II.  P.  ^ 

t'aUiiir.  InllniéUons  notables  pour  les 
Faéleurs  de  Marchands  en  gros^  P. 
ijj.  & fuiv.  iSif.  & fulv. 

* Faéturc  d’une  baie  de  draps  Londrines 

pour  Smirne  , II.  P.  40; 

* Faéliire  d'une  autre  baie  de  draps  pour 

laPetfc,  Um:mu 

* Faélurc  d’une  baie  de  draps  de  Carcaf- 

fomie  façon  de  Nin-  Londrins  pour 
Smirne,  II.  P.  407 

* Faéfurc  d’une  baie  de  draps  qui  fe  ma- 

nufacturent en  Languedoc  & Proven- 
ce, qui  p.iHcnc  à Smirne  pour  Lon- 
dres, II.  P.  408 

Faill.ic.  Ce  qui  caufe  ordinairement  les 
faillites , L P.  J.  & ^ Le  moyen  de 
s’en  garantir , là  mèmt  & fuiv. 

Différence  entre  les  faillites  innoccnxcs 
& fraudulcufes  , L P.  11 

Confeil  donne  par  l’Auteur  à un  Mar- 
chand Banquier  dit  le  point  de  faire 


faillite,  L P. 


141.  & fuiv. 


De  quel  moment  les  faillites  font  répu- 
tées ouvertes , II.  P.  S47 

Conduite  ordinaire  des  créanciers  àl’en- 
' contre  de  leurs  debiteuis  faillis,  II. P. 
U1 

L’ccueil  ordinaire  de  ceux  qui  font  failli- 
te , L P.  Î40 

Faillite  des  Marchands  qui  ont  une  fois 
plus  de  bien  qu’ilsie  leur  en  faut  pour 
payer  leurs  dettes,  LP.  ^ 

Faillites  de  ceux  qui  avoient  focicté  en 
commandite.  Se  d’où  elles  font  pro- 
venu’es , 11.  P. 

Faillites  qui  arrivent  par  pur  malheur , ce 
que  ceux  qui  y tombent  doivent  faire 
Ce  obfetver  , II.  P.  au  & fuiv.  jj2 
Ordonnance  de  Monficur  le  Lieutenant 
Civil  de  Paris  en  leur  faveur , II.  P. 

3)^  

Quand  Se  comment  cemi  qui  a fait  fuiUl. 
te,  peut  icntrer  en  la  loge  du  Change 
de  Lyon,  écrire  & virer  Partie,  LP. 
LLZ 
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faviur.  Voyez  Cempter. 

Fuujfcs  Lettres  de  change.  Voyez  Ahm. 
Faux  Inleription  en  fiiix  prononcée,  S: 
jullihéc  pardi  vant  les  Juge  & Confuls 
de  Paris , L l'.  iSo 

Fimnic.  Les  iliffeiens  d’entre  les  femmes 
ne  doivent  point  être  confidetez  parmi 
les  alfociez , II.  P.  jo 

Si  les  ftmmti  des  âfl'ociez  font  préfcrccs 
aux  créanciers  de  la  fociité  fur  les  ef- 
fets de  la  même  focicté,  11  P.  ^ 
Ftmniints , tant  pleines  que  façonnées, 
LP.  2ê 

Fètf.  S’il  cft  permis  deproteflrt  des  Let- 
tres de  change  les  jours  de  Fêtes,  L P. 

Fciiillt.  Couleur  de  fciiillc  morte , L P. 
Iii. 

Fidtliti  envers  les  Maîtres,  nccefTaireanx 
appreniifs,  L P.  41 

Fidelité  entre  adbeiez , & en  quoi  elle 
confifle,  IL  P.  yx 

Fieni  neceffaire  à un  follicitcur  de  dettes, 

I.P.  ' iü 

FiUlricc.  Voyez  Fleurtt. 

Flandrt.  Commerce  en  Flandre,  1. P. i{ 
Quelles  marchattdifcs  fe  tirent  de  Flan- 
dre.  Se  qu’elles  s’y  tranfporteni  de 
France,  11.  P.  iig.  117 

Fiiurti.  Etofes  tramées  de  fleuret,  LP-2ê 
Flortncf.  Voyez  haln. 

Brades  de  Florence  , L P.  51.  yz 

Diffcrcnce  du  poids  de  Florence  avec  ce- 
lui de  Rouen  , L P.  61 

Flo'idt.  Voyez  P^tzaran. 

Fttn.  Qit’il  n’cft  pas  permis  aux  Mar- 
chands , ni  à quelque  perfonne  que  ce 
foit , de  faire  vendre  ou  vendre  le  foin 
par  conirailBon,  II.  P.  145 

Ftjf.  La  bonne  foy  relâchée  par  la  corrup- 
tion des  fîecles  , L P.  ijj 

Adi'S  de  mauvaife  foy  en  fait  de  mar- 
chandife,  LP.  19; 

Foins.  Différence  entre  vendre  dans  les 
Foires  6c  ailleurs  , I.  P.  14 

Foin.  Temps  de  payemens  des  Lettres  de 
change , aux  payemens , ou  â la  Foire , 
L P.  yo 
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Toircs  à Lyon  qu.  l'oii  P..y  m.  lu  ; 

cc  que  c’cltj  Si  ce  qui  s’y  uraiiquj  , 
L P. 

Que  les  Marchands  qui  vont  aux  foirct, 
doivent  conlidctec  iicurchofes,  II.  P. 

. lot.  lot.  & fuiv. 

Fm-l  conlidetablc  pour  faire  le  comnrer* 
ce  en  gros , L P.  6^^  Qii'il  doit  être 
divifé  en  trois , !k  mimt. 

FormtUté.  Si  l’on  peut  fupplccr  le  défaut 
de  formalité  en  fait  de  Lettres  de  chan- 
ge, L P-  1S4.  & Juiv. 

FormulAirts.  de  dettes  & Billets  de  chan- 
ge, &c.  L P.  LLti  LL? 

Ftriuni  établie  par  la  vertu , L P.  1^5.  ij6 
l'ormnc  artùicc,  L P. 

L'elFct  & la  bizarrerie  de  la  fortune,  en 
fait  de  commerce  , II.  P.  300 

• Q;ie!s  frais  l’on  fait  i Angora,  depuis 
Angora  jufqua  Sruirne,  II.  P.  437. 

Foulon.  Voyez  Fub'tcun. 

Franc • bourgeois  d'Angleterre,  II.  P. 
»4I 

Frunc-fatè , attribué  aux  Agent  de  chan- 
ge , II.  P.  190 

France.  Comment  les  Banquiers,  & Nc- 
goeiansde  France  tiennent  leurs  Livres 
de  comptes  , L P-  Z73.  174 

Qiiclles  marchandifes  l’on  tr.infpotte  de 
France  en  Hollande,  en  Flandre,  en 
Angleterre  & en  Italie  , & quelles  le 
tirent  de  ces  pars , If.  P.  107.  & /uh. 
Franchife  des  marchandifes  delUnécspout 
Bayonne  , U.  P.  i(>{ 

Franpii.  Conquêtes  des  François  dans 
l’Orient-,  & pourquoi  ils  n’ont  pû  s’y 
confetver,  LP.  ij 

Qiie  les  François  font  capables  d’entre- 
prendre des  voyages  de  long  cours, 

fiour  porter  le  Commerce  jufque  dans 
es  Nations  les  plus  éloignées , IL  P. 

ZOJj  Zll.  XII 

Découvertes  par  les  François , de  tous  les 
pars  qu-e  les  Efpagnols  , Portugais , An- 
glois , Si  Hollandois  polTedent  aujour-, 
d'hui  dans  l’Amérique , II.  P.  xox 


I E R E S.  iSi 

L'inconlLmc--,  Si  l’impatience  des  Ftan-- 
çois.  II.  P.  X09 

* Conful  des  François  rélîdant  à Smirne , 

en  qiioy  coufidcrable , & quels  font 
fes  dioits,  II.  P.  ;99 

Francfort.  Livre  de  compte  de  Francfort. 
Voyez  Compte, 

La  livre  de  Ft.incfort,  LP.  ^5  69 

Frau  U,  Pour  empêcher  les  fraud«  qui 
pourroient  être  fjites  par  les  Teintu- 
riers, L P.  ijo 

Fraude.  En  quel  cas  il  y a préfomption  de 
fraude  par  un  Négociant,  II  P jffj 

Frauduleux.  Différence  entre  les  banque- 
routes frauduleufes , & celles  qui  fe 
font  par  malheur  Si  par  impuiffancc  , 
U.  P.  &fuiv. 

II  n’y  a rien  de  fi  pernicieux  que  les  Ban- 
queroutiers frauduleux,  & comment, 
ils  font  traitez  par  les  Ordonnances, 
& par  les  Arrefts  , IL  P.  jôj,  & juiv. 

* Frtidneyfon  , ce  que  fignifie.  II.  P.  liX 

* Fm  ou  Nolis  des  Navires  de  Livourne, 

IL  P.  «47.  U> 

G 


Prêter  de  la  marchandife  fur 
gages,  H.  P.  isii.  & fuiv. 

Garantie.  Dans  quels  temps  les  tireurs  Sc 
donneurs  d’ordres  feront  pourfuivis 
en  garantie,  tant  au  dedans  qu’au  de- 
hors du  Royaume , II.  P.  179.  180 
Garantie  de  l.r  lettre  en  cas  de  dénéga- 
tion par  celui  qui  l’a  acceptée  , L P. 
188. 189  &fuiv. 

* Lequel  des  deux  cft  garant  d’une  finiplc 
promeffe , ou  celui  qui  l’a  frite , ou 
celui  au  profit  duquel  elle  a été  faite  , 
I.  P.  339.  çÿ-  fuiv. 

Gar.truits.  Les  donneurs  de  valeur  de  la 
Lettre  de  change  font  obligez  à garan- 
tie  quand  ils  demeurent  du  croire. 


III.  P.  î8.a.i. 

Ceux  qui  ont  mis  des  ordres  fur  une  Let- 
tre ae  change  ne  font  pas  recevables  â 
s’exempter  delà  garantit, en difant  que 
c’eff  par  commi&on,  III. P.  39.  a.  11 
Z iij 
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Les  garéuttUs  des  donnenrs  d’ordre  oucn- 
dulTeurs  & destireurs , ne  four  pas  des 
garanties  fimples  ; mais  des  garanties 
formelles  de  fournir  Sc  faire  valoir , 
III.  P.  -yn.  s-  yoytx.  Diligence  & Let- 
tre de  changé. 

La  livre  de  Gcncve,  LP.  ^ 

Ctnti,  Voyez  lialii.  Et  Rote  de  Gènes. 
Ctnes.  Les  palmes  nommées  roefures  d 
Genes , L P.  ^ 

Livres  de  comptes  de  Genes.  f^cytz, 
Comptes. 

* Quels  font  les  droits  du  Conful  Gé- 
nois àSmirne,  11.  P.  ^oj 

Ctni  d'affairti.  Seront  contraints  par  cotps 
fur  leurs  Bi.lcts  pour  valeur  reçue , 
Si.  pour  valeur  reçue  comptant , L P. 
liS 

CtMf.lhomm’.  Qjic  les  Gentilshommes  ne 
dérogent  point  à leur  Noblefl'e,  en 
contraûant  d;s  focietez  en  comman- 
dite > L P* 

- Qi^ielle  forte  de  commerce  il  eft  permis 
de  faire  aux  Gentilshommes  de  France, 
II.  P.  lA 

Clhtlins , chilCcz  d’Italie  par  la  faâion 
des  Guelphes,  L P.  U2 

* Gidda , où  fituée , & fon  commerce  , 

II.  P.  ^ 

Cibdim,  L'eau  de  la  rivicre  des  Gobelins, 
. plus  propre  pour  les  teintures,  parti- 
culièrement pour  l’écarlate,  que  celle 
de  la  rivière  de  Seine , II.  P.  8o 
Crtnade,  L’iûe  de  Grenade,  & fes patti- 
cularitez,  II.  P. 

C'is.  Toutes  fortes  de  gris  en  fait  d’éro- 
fes  , L P.  izo-  1 XI.  & Juiv. 

Gros.  Différence  entre  gros  Si  détail  en 
fait  de  matchandife  , L P.  ^ J 
L’excellence  du  commerce  en  gros  , 
LP.  U 

Qu’il  y a beaucoup  de  rifques  i courir 
dans  le  commerce  en  g os,  LP.  I5 
Trois  fortes  de  Marchands  en  gros, 
LP.  35 

Qu’il  fc  fait  plus  de  faillites  parmi  les 
Marchands,  qui  trafiquent  dans  les 
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lieux  éloignez  , que  parmi  cenx'qui  le 
font  de  proche  en  proche  , U rtème. 
Avis  de  pafTet  do  gros  au  ."ctail , & du 
détail  au  gros,  1.  P.  iji.  n ;.  f'’oyt^ 
Faéleur. 

De  l’excellen-e  du  commerce  en  gros, 
par  deli’us  celui  ci  lét.,il,  11  P. 
Conduite  des  M»rclTnds  en  gros  dans 
les  Manufaclu-;  . s , 11  P.  74.  & (uiv. 
En  quoy  conlîlle  !.i  fciencc  d'un  Mar- 
cfi.Tnd  en  gros  à l’égard  de  la  vente  de 
f-S  marchandif.'S , II.  P.  22: 

Gro.'  de  Tours,  vulgairement  appeliez 
Gros  de  Naples  , L P.  71.  7x 

Grr^tr.  Si  un  Greffier  qui  aiiroit  oublié 
d'infeter  une  llipulation  de  focieté 
dans  le  Tableau  de  la  Jurifdiétion 
C'onfulaire  , ou  autre , feroit  tenu  en 
fon  nom  du  dommage  des  parties, 
II.  P.  2 

Cn-idjloupr.  L’Ifle  de  la  Guadaloupe  , Sc 
fes  pariicularicez,  II.  P.  lyy 

Gutiphi.  Voyez  Gibelins. 

Guerres  civiles  en  France  pendant  les 
Règnes  de  François  II.  Charles  IX. 
Henry  III.  & une  bomie  partie  de 
celui  d’Hen:y  IV.  II.  P.  loeS 

Guirie.  Commerce  en  la  Guinée , L P. 
17.  l8 

Habitations  & commerce  dans  la  Gui- 
née, II.  P.  xoç.  xio.  XIX.  iiç).  no. 

tL 

Àb't.  La  modfftie  des  habits  que 
doivent  garder  les  apprentifs 
chands,  LP.  4X 

Hambourj^.  Marchand!  fes  que  l’on  ap- 
porte de  Hambourg  , II.  P.  174.  501 
Hardir^t.  En  quoy  confifte  la  hatdicfTe 
qu’un  Faéteur  doit  avoir  pour  la  folli- 
citation  des  dettes  , IL  P.  340 

Hypoteifut.  Créanciers  hypotequaires 
d’un  Négociant,  1' Partie. 

Protefts  des  Lettres  de  change,  portent 
hy poterne,  5'  P.  Sjl  ”•  t 

Communément  il  n’y  a point 
lit  mime. 
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DES  MAT 

Statuts  partû'uücrs  de  quelques  places 
qui  accordent  l'hjpattijnt , 3'  Partie. 
87.  ».  6 

En  France  les  Lettres  de  change  ne  por- 
tent hjpoiejite  que  du  jour  de  la  reeon- 
noilTance  ou  de  la  négociation  faite  en 
jugement  1 idtm.  87.  r.  7 

Comme  les  fignatures  du  Tireur,  de  l'Ac- 
cepteur fc  de  l’EndolTcur,  doivent  être 
reconnues  par  leurs  Auteurs , Vhypott- 
tfitt  ne  peut  pas  avoir  lieu  que  du  jour 
de  la  reconuoifTancc  ou  dénégation 
d’un  chacun,  idem.  87.  n.  7 

Commerce  en  Hollande , 1.  P. 
»5 

Quelles  marchandifes  fe  tirent  de  Hol- 
lande , Sc  quelles  s’y  tranfportent  de 
France,  io^.&  fuiv. 

Oppulitiuns  des  Hollandois,  à ce  que  les 
François  falTent  des  voyages  de  long 
cours,  II.  P.  110.  & fuiv,  13 1 

De  quelle  maniéré  les  Hollandois  ont 
étaoli  leur  co.mmerce  dans  les  Indes 
Orientales,  II.  P.  113 

* Quels  font  les  droits  du  Conful  Hol- 
landois , 11.  P.  401 

Hommt.  L’union  tc  la  charité  des  hom- 
mes les  uns  envers  les  autres , établie 
par.la  Providence  divine , I.  P.  1 
Ce  que  c'eft  qu’être  homme  de  bien  en 
fait  de  Marchands,  I.  P.  44 

Uarmtur.  Il  n’y  a rien  dont  les  Negocians 
foient  ordinairement  plus  jaloux , que 
de  leur  honneur  , II.  P. 

Huijfur.  Si  l’on  pent  faire  des  proteds 
par  des  HuilEcrsouScrgcns,  & com- 
ment î I.  P.  175 

1 

Gitarunet  qui  caufe  les  faillites  des  Ne- 
gocians, I.  P.  15.  & fuiv.  37 

D’ou  vient  l’ignorance  des  Negocians, 
Ut  mimi. 

InuginMian.  Combien  l’imagination  eft 
necellaire  & avantageufe  au  négoce  , 
1.  P.-  19 

Imittr.  Cinq  chofes  à obferver  pour  itni- 


I T R E S/  1*3 

tcriincManufaûiire,  II.  P.  78.  &jiuv. 
Impoflurt  jointe  d l’artifice.  II.  I'.  110 

Jmpriidrnee  des  Negocians,  qui  caufeleurs 
faillites,  I.  P.  z 3.  ij 

D’ofi  procédé  l’imprudence  des  Nego- 
cians , I.  P. 

Impuitttion  des  detres  aâives  des  alfociez 
d’une  Compagnie,  II.  P.  3.  4.  &Juiv. 
Inctination.  Qiie  l’on  ne  doit  point  forcer 
l’inclination  des  enfuis  daiis  le  choix 
de  leur  profcflion,  I.  P.  J* 

Indu  Commerce  aux  Indes  Occidenta- 
les. Voyez  Campagme. 

Quelles  marchandifes  l’on  tire  des  Indes 
Occidentales,  6e  quelles  l’on  y tranf-, 
porte  de  France,  II.  P.  *55.  & fuiv. 
161 

Par  qui  a été  faite  la  découverte  des  In- 


des Occidentales , idet/i.  zoz 

Commerce  dans  les  Indes  Orientales, 
entrepris  par  trois  Negocians  Fran- 
çois , idtm.  Z03 

Compagnie  des  Indes  Orientales  établie 
par  le  Roy,  idem.  Z05 

Voyez  Cornpugniu 

/»d<^9  de  l’Amerique,  I.  P.  17 


Infimit  encourue  par  les  ceflîons  , &C 
comment  on  peut  ccre  rétabli , I.  P.  Z4 
Jnfi  Ulittz.  des  Commiflionnaircs  de  Por- 
tugal à leur  Commettant,  II.  P.  1^8 
Cas  où  les  Negocians  n’encourent  aucu- 
ne infamie  pour  avoir  manqué  & failli 
à payer  leurs  créanciers , idtm.  333. 
& jitiv.  Voyez  Charge.  Défmfts.  Répit. 
Rihabilitaùtn.  Riputatian, 

Jnfaltnct  jointe  à la  malice,  idem,  ito 
Ifiielligtrcet.  Qti’il  doit  y avoir  de  la  bon- 
ne intelligence  entre  les  domelliqucs 
d’un  Marchand,  1.  P.  41 

Ce  qui  fait  la  bonne  intelligence  entre 
des  Alfociez,  II.  P.  70 

Intelligencu.  Que  les  intelligences  s'en- 
tretiennent dans  tous  les  lieux  de  la 
terre,  par  le  moyen  du  Commerce, 
I.  P.  ' » 

Jmtrefi,  Différence  entre  le  change  Sc 
l’iniercft,  I.  P.  ity.&fuiv. 
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De  quel  jour  eft  dû  l’intereû  du  rechan- 
ge. Des  frais  du  protcû  6c  du  voyage, 
I.  Partie,  l6g,  tyo 

Intcrcfl  de  l'intcreft.  ^cy?î.  Principal. 

Si  lailler  accumuler  pendant  dix  ou  dou- 
ze années  l'intcreft  de  î'intetcft , faci- 
lite les  .ifFaires  d’un  Négociant , idem, 
tyo  171.  17a 

/«ViB/rfir!  de  Marchands , id.  10 

Juvntairei  que  les  Marchands  doivent 
frire  loiisks  ans  , 6c  pourquoi , id.  344 
Divers  fLiiiimens  fur  ces  Inventaires , 
les  tnemss.  Méthode  pour  les  faire  , id. 

345-  34«  . , . r 

Forniule  d’inventaire  qui  doit  être  fait 
tous  les  d.  ux  ans  félon  l’Ordonnance , 
pour  f rvir  de  modelé  aux  Marchands 
qui  vendent  des  niarchandifes  à l’aul- 
ne , id.  535  JuPjn'd  568 
Jiiir.  Ce  que  c’tft  que  jour  nommé  en 
fait  de  Lcittcs  de  change,  id.  149 
Les  dix  jours  de  faveur  en  fait  de  Lettres 
de  change  , id.  iCi 

De  quel  jour  l’on  doit  commencer  à 
compter  les  dix  joins  de  faveur,  id. 
165,  & fu  v.  175 

Divci  fes  fortes  de  jours  ou  de  vues  pour 
ditferenres  cfpcccs  de  marchandifes  , 
id..  ajo.  zji.  & fniv. 

Jaurndl.  Voyez  Livre. 

Qiie  les  Maichands  doivent  avoir  des 
Livres  journaux , id.  . • 9 

Jouir.  Ce  que  c’tft  qu’avoir  un  bien , donc 
on  ne  peut  pas  joüir,'  id.  536 

' IrUnie.  Voyez  A/igleterre. 

Jug's.  Voyez  Conjuis. 

/yZft  Amérique, 

Du  Commerce  des  Iflcs  Françoifes , II.  P. 
Il8-  ftiv. 

Jtulie.  Con.mcrce  en  Italie,  I.  P.  15 
Qticil.s  inarchandifts  fe  tirent  d’Italie  , 
& quelles  s’y  tr.infportent  de  France  , 
I.  P.  107.  cy  fuiv.  iij.&  fnia. 

Jtal  HS.  Qii.ittc  chofes  remarquables 
d.  MS  kc  Italiens , I!.  P.  477 

Les  ufuics  des  Italiens  Lombards,  6c 
comment  ils  les  ont  palliées , 1.  P.  137 
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Juif.  Les  Juifs  inventeurs  des  Lettres  de 
change  ,6c  i quelle  occàfion , id  mime. 
Jnrifdidion  Conhuaire.  Les  chefs  exempts 
de  logement  de  Gens  de  guerre , guet 
& garde  pendant  leur  exercice,  II.  P. 

L 

T Aine.  Longueur  & largeur  des  mar- 
^ chandifes  de  laine  6c  autres  mêlées 
de  fil , des  nianufiélures  tant  de  Fran- 
ce qu’étrangers,  1.  P.  75.  & fuiv. 
Laines  pi.ur  rapilleties , & pour  les  Dra- 
piers drapans,  I.  P.  jix.  Comment 
elles  doivent  être  teintes , lu  mime. 
Laines  d’El'pagne , II.  P.  160.  & fuiv. 
Qticllcs  font  les  plus  fines,  II.  P.  161. 
LuHfutdec.  Les  aulnes  de  L.inguedoc, 
I.  Partie,  49 

Lunguts  trés-ncccflaires  à ceux  qui  veu- 
lent négocier  dans  les  pais  étrangers , 
idem.  3* 

Largeur- Mefun. 

Laval.  Aulna^c  de  Laval , id,  49 

Conteftation  a Laval,  pour  raifon  des 
temps  que  la  notification  d'un  proteft 
avoit  dû  être  faite,  id.  183.184.  & 
fuiv. 

Ledure.  Quelle  forte  de  Icifturc  eft  ne- 
ccftaice  aux  jeunes  gens  que  l’on  inf- 
truit  p»out  le  Commerce,  id.  30 
Legatines , Etofes  mêlées. 

Lendemain  de  l'échcance  ou  du  proteft , 
idem.  i!>4 

Lettres  de  change , Change. 

Acceptation , ordre  6c  proteft , 

Si  chaque  porteur  de  Lettre  6c  ordres  paf- 
, fez  lucccifivcment  ont  chacun  en  droit 
foy  le  temps  fuivant  la  diftancc  des 
lieux  pour  leurs  garanties,  id.  181.183 
Les  porteurs  de  Lettres  ou  Billets  de 
change,  Ici  ont  tenus  des  diminutions 
d’cfpeces après  l’échcance,  id,  1x9 
Lettres  de  crédit.  F'oyet.  Crédit. 

Lettres  de  voiture,  {'"oyec.  Voiture. 
Letiris.  Qiie  les  Négociant  doivent  avoir 
un  Livre  de  copie  de  Lettres , IL  P.  75 

Le 
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Le  Contrat  des  Ltitrcs  de  change  n’eft 
pas  un  preft , n’eft  pas  fufctptible  U’u- 
furc,  111.  Partie , 5.  n.  9.  S>  n. 
1.  J.  Voyez  Changt.  ' ' 

Forme  des  Ltuni  de  change,  idem.  8* 
n.  I 

Combien  de  petfonnes  entrent  en  une 
Lettre  de  change  , id.  9.  n.  ) 

Lettre  de  change  de  quatre  petfonnes, 
id.  9.  n.  4.  i(.  mx.v.  n.  i. 

Lettre  d’avis  du  Tireur,  id.  9.  te.  6 

Lettre  d’avis  de  celui  qui  a donné  la  va- 
leur , id.  9.  n.  8 

Lettre  de  change  payable  à ordre,  & 
l'ordre  au  bas  ou  au  dos,  id,  to.tr.  10 

Lettre  de  change  de  trois  petfonnes , id. 
10.  ».  1} 

Lettre  de  change  de  deux  petfonnes  > id. 
ti.  ».  10 

Lettre  de  change  payable  à l'ordre  do 
Tireur,  id.  11 

Lettre  de  change  payable  pat  foi-même, 
/»  mimt. 

Lettre  de  change  qui  regarde  le  temps 
du  payement  en  cinq  raanicres , id. 

16.  n,  14. 

I ^ 

' Vftencei  des  Lettres  de  change. 


14.  ». 
14.  n. 
14. 

H 
«4- 

I 14, 

J'  Part.  J>  14 

1 «4. 
H- 


40 
57 
».  }5 
».  jS 


D’Amftcrdam. 

D’Ancone. 

De  Bcrgame. 

De  Boulogne. 

De  Florence.  1 
De  France  jo  jours 
De  Gènes. 

De  Hambourg. 

De  Livourne. 

De  Londres.  ’ 

De  Milan. 

De  Nuremberg. 

De  Rome. 

De  Venife. 

De  Vienne  en.  Auftriche, 

Lettre  de  change  payable  en  Foire,  id 

14  ».  4+  - 

Ce  qui  doit  être  paye  pat  la  Lettre  de 
^ change,  id.'  . i , 14..  «^45 

lll.  Partit. 


14. 

«4* 

14. 

»4- 

»4- 


».  54 
».  z$ 

».  4j 
».  }i 
H.  19 

».  }o 
».'U 
».  41 
».  ;(> 
H.  51 

».  4t 


T I E R E S.  iSy 

La  valeur  des  Lettres  de  change,  P. 

14.  ».  45 

Les  termes  des  Lettres  de  change  Ibnt 
arbitraires  , id,  tf,  rna.v.  ».  t 

Qiioiqu  il  y ait  quatre  petfonnes  dans  la 
Lettre  de  ch.inge , il  n’y  en  a que  deux 
, qui  contraiftent , les  deux  autres  font 
pour  l’execution:  Elles  peuvent  nean> 
moins  avoir  des  aâions  fuivant  les 
cas,  id.  Ij.  ma.x.  »,  z 

Lettre  de  change  à vûë  ou  à volonté ^ i 
tant  de  jours  de  vûë  à tant  de  jours 
d’un  tel  mois  ; à une  ou  plufieurs  ufan- 
ces}  aux  payemens  ou  à la  Foire  , id. 

, 15.  ».  s 

Lorfque  la  Lettre  de  change  en  une  tnon- 
noye  qui  n’a  pas  cours  où  elle  doit  être 
payée , il  faut  mettre  le  prix  auquel 
elle  doit  être  évaluée,  id.  ij.r»4v.  ».  C 
Lettre  de  Répit.  Ne  font  accordées  pour 
reftitutions  de  dépoft  volonuircs,  ftel- 
lionnat , réparations,  dommages  & in- 
terefts  en  matière  criminelle,  ni  pour 
les  pourfuites  des  Cautions,  &c.  II.  P. 

jii 

■*  Levant.  Par  quels  peuples  fe  fait  le 
Commerce  du  Levant  fur  la  mer  Me- 
diterranée, id,  J9J 

L’ajft.  Que  les  Ncgocians  font  obligez 
de  mettre  en  liafle  les  Lettres  qu’ib 
• reçoivent  fur  le  fait  de  leur  commer- 
ce, id.  7j 

Lieu.  L’avantage  des  lieux,  en  fiit  de 
marchandife  , I.  P,  8.  189.  190 
Lietix  propres  d la  Manufaébure  d’une 
marchandife , qui.  ne  le  font  pas  à celle 
d’une  autre , 11.  P.  79.  & fuiv,.- 

Que  le  lieu  où  l’ordre  a été  donné,  doit 
être  plus  confideré  que  celui  d’où  la 
Lettre  de  change  a été  tirée,  id.  88. 
& fitiv. 

L.^ewt.  Traitement  fiitau  fi.’urle  Lièvre  , 

- Capitaine  de  Navire , & à fon  Lieute- 
('  n.int , par  Jacques  Paneras  natif  de. 
i FKflinguc  , id.  110.  iri 

Défènfes  d'employer  du  poil  de  Lievre 
dans  les, Ciiap-aux,  id,  . i;3, 

Aa 


V 


iî£  T A B 

Ligoumt.  Diffi-Tcncc  du  poids  de  Ligour- 
nc , avec  celui  de  Roiicn , L Part  CÂ 
Lifhonn  . Livres  de  comptes  de  Lifboa* 
ne  yoyef.  Comptes. 

Lifitrt  bleue  pour  diftinguer  les  Serges 
qui  ne  <bnt  pas  de  laine  pure,  d’avcc 
celles  qui  en  font , idtm,  74 

Uvourae.  Son  Commerce,  ii.  474..&Qiiv. 
Livrt.  Que  les  Livret  des  Marchands  doi- 
vent et:  c paraphez,  W.  194 

Qu’ils  doivent  être  écrits  au  jour  la  jour- 
née , meme. 

En  quel  cas  l'on  peut  demander  en  julHce, 
que  les  Livres  des  Marchands  foient 
rcprcfcntez&  communiquez,  id.  lÿf 
Livret  au  nombre  de  neuf,  que  doivent 
tenir  ceux  qui  font  Commerce  en  dé- 
tail de  dr.ip  d’or  Sc  d’argent  & de  foie , 
id.  197.  & /uiv.  j07.  cr  fuiv.  , 

Livret  dont  fe  peuvent  fervir  les  Mar- 
chands qui  font  un  petit  Commerce , 
id,  Comment  il  doit  être  difpofc 
pour  faite  foy  en  Juftice,  là  mime.  For- 
mulaire de  ce  Livre  , id.  ji4  & fuiv. 
Quelle  cft  la  peine  preferite par  l’Ordon- 
nance , contre  les  Marchands  qui  n’ont 
point,  & ne  peuvent  ptefenter  de  Li- 
vres journaux  lignez  S^  paraphez , id, 

< iiS  - 

Livtes  doubles  de  Nrgocians  aflociez, 

IL  P.  ' yx 

Livret  de  Commiflionn..ites  , id.  a<t.  ^ 
Livret  journaux  des  Courtiers  Sc  Agent 
de  Banque , id.  1S2.  & fth. 

Défaut  de  reprefentation  dcj,ivrcs  par 
un  Négociant , en  cas  de  faillite  capa- 
ble de  le  faire  déclarer  banqueroutier 
fraiiduletix,  id.  368.  369 

Livret  de  comptes.  F’oycz  Comptes. 

Livre.  Qii’cn  France  la  livre  cft  compo- 
lée  de  plus  ou  de  moins  d’onces , fui- 
vant  l’iifage  des  lieux } & d’où  vient 
cette  différence  lL  P.  Ce  que  con- 
tient la  livre  de  Paris , li.  (La 

Livret  de  Lyon  , d’Avignpn  , de  Tou- 
loufe , de  Montpellier , de  Marfeillc , 
de  Geneve,  de  Roüen,  deLoxidrcs> 


LE  • 

d’Anvers  , de  Venife,  de  Milan,  de 
Mcdine,  de  Boulogne,  de  Turin,  de 
ModeflCi  de  Raconis , de  Regio , de 
N iples,  de  Bergamc,  de  Valence,  de 
Saragoce  , de  Gencs  , de  Tortoze  , de 
Francfort,  de  Nuiemberg,  de  B.fle  , 
de  L'crne  , & comment  il  les  faut  ré- 
duire à celle  de  Paris , L P.  tlo.  jufejiti 
Ûi 

Lcg:me> Les  .\gens  de  Change  exempts 
du  logement  dcGcns  de  guerre,  II. P, 
195.  294 

Lomb.tr.tie.  Refuge  des  Juifs  challcz  de 
_ France , L P.  137 

Lotedra.  Livres  de  comptes  de  Londres. 
Voyez.  Comptes. 

La  livre  de  Londres , II.  £jl  £4 

LongiHHrt  largeurs  de  toutes  fortes  de 
niarchandifes , id.  70.  & fiiiv. 

Que  les  Longueurs  de  quelques  étofes  ne 
font  pas  réglées , id.  71 

Loy.  Qu’une  Loy  n’a  point  de  force,  ni 
de  vertu,  fi  elle  n’eft  promulguée, 
H.  P.  317 

Lithik.  Marchandifes  qui  fe  tranfportcnc 
de  France  à Lubek  , & de  Luoek  en 
France , II.  P.  173.  176 

Lkcyieet.  Voyez  Italie, 

Bralics  de  Lucqtics , L P.  31 

Lyon.  Deux  fortes  de  poids  à Lyon  P. 

' ft.  és 

Réduélion  des  poids  de  Lyon  à ceux  de 
Londres,  d'Anvers,  de  Venife,  de 
Florence,  de  Ligourne,  de  Pize,  de 
Naples,  de  Batgame,  de  Turin,  de 
Modene  , de  Boulogne , de  Raconis , 

' de  Regio  , de  Milan , de  Mefline  , de 
Genes,  de  Tortoze,  deGeneve,  de 
Francfort,  de  Nuremberg,  de  Bade, 
d’Avignon,  de  Touloufc,  de  Mont- 
pellier, 'de  Valence,  de  Saragoce, 
Rouen , & Marfeille  , L P.  ^ ^ fkiv, 
Réduéfion  du  même  poids  de  Lyon  à ce- 
lui de  (oie , L P.  ££ 

Le  grand  commerce  qui  fc  fait  dans  la 
Ville  d.e  Lyon,  & ce  qui  s’y  pratique 
i cet  égard,  L P.  > 138. 159 
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La  Ville  de  Lyon  maintenue  dans  Tes 
privilèges , L P.  i8i.  i8i 

M 

A i*c4fc*r.  Déconvertc  de  l’Ifle  de 
Madagafcar,  II.  P.  lo  J.  iûSj  m 
Six  chofes  qui  ont  caufe  le  mauvais  fuc- 
cés  de  l’encreptil'e  de  Madacafear, 
II.  P.  lûS 

font  exceptez  de  pouvoir  fai- 
re commerce,  II.  P.  17.  l8 

Mujiur.  Que  les  Marchands  font  répu- 
tez  m.ijcurs  pour  le  fait  de  la  raat- 
chanditc  , dés  le  moment  qu’ils  font  le 
commerce,  LP.  ai!) 

JUatirift.  De  la  réception  des  apprentifi 
i la  Maîtrife , & ce  qu’en  dit  l’Ordon- 
nance , L P.  a8i 

Malheur-,  Que  l’on  reconnoii  ordinaire- 
ment l’homme  dans  le  malheur  bi  l’ad-’ 
verlité,  ou  dans  la  fortune  & le  bon- 
heur ,11.  P.  }OZ 

Que  le  malheur  ou  l’adverfïtéfait  perdre 
quelquefois  le  jugement  Sc  le  courage , 
II.  P.  JO, 

Mantoiii.  BralTes  de  Mantouc,  L P.  , t 
Maniifanure,  Achat  des  maichandtles 
dans  les  Manufactures , LP.  *£.14 
Qiielles  eft  la  plus  noble  de  toutes  les 
Mannfiûures,  LP-  70 

De  quelle  maniéré  les  Marchands  en  gros 
fe  doivent  comporter  en  l’achat  des 
marchandifes  dans  les  Manufactures  , 
II.  P.  2Ai 

Trois  chofes  à obferver  avant  que  d’en- 
treprendre une  Manufacture,  II.  P. 
78.  79.  & fmv. 

Al Atiufailurei  de  Draps  en  Languedoc , 
Provence,  Dauphine  & autres  defti- 
nez  pour  le  Lcv.int,  II.  P.  4.01 

ManufAllurti  de  toiles  utiles  au  public  & 
àl'Erat,  LP."  100 

Ai>r.H~«^lnm  que  l’on  invente  de  nou- 
veau, II.  P.  Si.  ^ j'niv. 

Ordre  que  l’on  doit  tenir  dans  les  Ma- 
nuf.iCtures , la  mime. 


Ma>x , poids  connu  non  feulement  en 
France  , mais  encore  par  route  l’Eu- 
rope , L Part.  5j.  De  quoy  il  eft  com- 
pofé , là  mime. 

Marchand  t.  Voyez  NigHiarf, 
Alarctiandi  qui  vendent  au  poids,  f'" lyt^ 
Inventaire, 

Six  Corps  de  Afnrchandt  qui  font  com- 
me les  canaux  de  toute  tortc  de  mar- 
chandife,  id.  j.  Communautez  mix- 
tes de  Marchands  & d’Artifans  tout 
enfemblc,  idem.  j.  jo.  ji.  & Jnh>. 
Si  on  peut  contraindre  par  corps  les  Mar- 
tres & Gardes  des  fix  corps  des  Mar- 
chand! pour  reprefentcr&tcflituer  des 
marchandifes  qu’ils  ont  fiilies  dans 
leurs  vilîics  , id. 

Voyez  Concierges. 

Si  un  Marchani  doit  reprefenter  fes  Li- 
vres pour  juft.ficr  fa  créance  après  une 
rcconnoillance  paftee  devant  Notaires, 
idem.  joj.  joS 

Marchands  de  bled , id.  ,4 

Ordre  que  doivent  tenir  les  Marchands 
en  détail,  qui  font  un  commerce  con- 
lidcrable,  dans  la  conduite  de  leurs 
affaires  & dans  leurs  Livres,  id.  i88. 
289 

Rien  de  fi  fenfible  pour  un  Marchand, 
que  de  pafl'er  pour  vendeur  i faux 
poids  & à faullc  mefurc,  id.  tpz 
Que  les  Marchands  ne  peuvent  pas  fc  diC- 
penfer  de  tenir  des  Livres  , & ce  qui 
en  eft  dit  dans  la  dernicre  Ordonnan- 
ce, idem.  . 29,.  2-74 

S’il  eft  jjIus  avantageux  à un  Marchsnd 
en  detail,  d’achete-t  les  marchandifes 
d.ins  les  ManufaCIures,  ou  chez  les 
Marchands-cn  gros  , id.  ,,i.  i£t 
Comment  les  jeunes  Aiisrehands  en  détail 
doivent  traiter  avec  les  .Marchands  en 
gros,  id.  jjo 

Marchandife.  Divetfes  maniérés  d’ache- 
ter les  marchandifes,  id.  rj 

Ma-chassdife  piquée,  A:  hors  de  vente  , 
idem. 

Ce  que  l’on  doit  premièrement  confidc- 
Aa  ij 
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rer  à l'égJi d de  la  marchandife , en  fait 
de  foiieté,  II.  P.  i 

Vente  de  marchandife.  ’V.yichat,  VtMe, 
Marchtindt. 

* Quelles  marchandifes  fc  tranfportent  à 
Smtrne  &c  par  tout  le  Levant,  II.  P.  )P4 

* Quelles  fortes  de  marchandilcs  s’achè- 
tent à Sntirne  pour  faire  les  retours  de 
celles  que  l’on  y tranfporte  de  l’Euro- 
pe, II.  P.  410.  & fuiv.  417.  & fuiv. 

* Quelles  marchandifes  fc  tranfportent 

de  l’Europe  à Smitne , Sc  de  Smirne 
en  Europe,  & comment  fe  vendent, 
idem.  & fuiv. 

* Qiiellcs  marchandifes  s’achètent  à 

Echcllcs-neuvc , Angora , de  Beibazar , 
idem.  ■ ^^6.  & fuiv. 

* Marchandiftt  de  Perfe , comment  fc 

vendent , id,  441 

* Marchandifes  de  Scïde , comment  le 

fepcfcntjiW.  441.443 

* Q^icllcs  marchandifes  portent  à Con- 
Aantinoplc  les  François , Italiens  , An- 
glois  de  I lollandois , Si  quelles  en  rap- 
portent pour  faire  leurs  recours , id. 
444- 

* Qjielles  mar,chandifes  s’achetent  an 
Ballion  de  France , id. 

Mariftatande,  Iflc  de  ce, nom,  &i  fespar- 
ticuTatitez,  id.  117 

Marque.  Voyez  Plomb. 

Maijii'le,  La  livre  de  Marfcillc,  I.  P.  66 
S.  Marein.  Ifli  de  cc  nom,  & fesparti- 
cularicez , 11.  P.  118 

Martinique.  La  première  des  Antilles , & 
fes  particularitcz  , là  même. 

Mari.  Qiic  les  parties  d’un  Marchand 
doivent  être  arretées  par  le  mari , & 
non  par  la  femme,  I.  l'-  343 

Matière.  Necelîitc  de  la  bonne  matière 
pour  biemnanufaiSurer  , II.  P.  78 
Maximei.  Dix  maximes  à obfcrver  pour 
faire  les  achats  des  marchandifes  dans 
les  Mamifaâures,  II.  P.  74.  & fuiv. 
Autres  m.aximcs  que  doivent  avoir  les 
Marchands  & Negocians  qui  feront 
profclfion  dccic  Commimonnaircs 


BLE. 

en  la  vente  des  marchandifes , H.  P. 
145.  14<>.  & fuiv.  y.  Commijfton. 
Maine.  Lettres  de  change  tirées  de  1* 
Province  du  Maine  fur  la  ville  de  Pa- 
ris, I.  P.  184  & fuiv. 

Mae.arin.  Monfieur  le  Duc  Mazarin , fils 
Si  heritier  de  feu  Monfieur  le  Duc  de 
la  Meilicraye,  Sic.  II.  P.  75 

Mcgijfter.  Voyez  Anifan.  Ecarlate. 

Mer.  Si  ceux  qui  font  des  Contrats  ma- 
ritimes, font  fujecs'auz  contraintes 
par  corps  , I.  Partie.  117 

Mercerie.  Le  Corps  de  Mercerie , & ce 
qu’il  contefte  à celui  de  Draperie  , I.P. 
31.  Elle  efi  le  troifiéme  des  fix  Corps 
de  M.irchands , là  même.  Ses  préroga- 
ves , là  mime.  Son  infiitution  & fa  no- 
bleffc , idem.  33 

Pourquoi  le  Corps  de  Mercerie  a plus  de 
prérogatives  que  les  autres  , là  même, 
Qirc  dans  la  Mercerie  , on  peut  commen- 
cer le  négoce  par  cent  ccus  , & le  faire 
enfuitc  par  des  millions,  id.  34 

Mtre.  Voyez  Pere. 

Mefa^er.  Marchandifes  envoyées  par  les 
Melfagcrs,  H P.  105 

La  livrede  Meflinc.,  I.  P.  <ii.  <>  j.  66.  69 
Mefure.  Qiic  les  appi  entifs  doivent  s’étu- 
dier à fçâvoit  les  poids  Sc  les  mefures  , 
idem.  4X.  & fuiv. 

Divers  noms  Si  diverfes  fortes  de  mefu- 
rcs.  Mefure  ronde,  & fesfubdivifions, 
idem.  46.  & fuiv. 

Réglés  pour  réduire  les  mefures  , tant  de* 
France  qu’étrangeres,  du  plus  au  moins. 
Si  du  moins  au  plus,  id.  jo.  & fuiv. 
Voyez  Auinage. 

* Qiiels  font  les  poids  Si  mefures  dont 
on  fc  fert  à Venife,  II.  P.  13 1.  13X 

* Poids  Si  mefures  de  Livourne,  id.  133 

* Poids  , mefures  & monnoyês  de  ixilc , 

idem.  183 

* Qiielleeft  la  mefure  du  Caire,  id.  .^6j 
Mefures  des  psïs  du  Nort.  E’oyez.  Poids. 
Milan.  Voyez  Italte. 

La  livre  de  Milan,  I.  P.  61.64.  6y6i.. 
69 
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Livres  de  comptes  de  Mil- 
debourg.  Comptes.  . 

‘Traites  & remifes  de  Mildebourg,  LP. 
ÎZZ_- 

La  MiUtrAyt.  Monfieur  le  Duc  de  la  Mil- 
lerayc  s’empare  de  l'ide  de  Madagaf- 
car,  II.  P.  104-  iû8 

Mini.  Que  la  bonne  mine  convient  fort 
bien  à un  Marchand , L P.  ^ 

Mintur.  Quels  font  les  cas  où  les  mineurs 
font  réputez  majeurs,  I.  P.  iS» 
MiO'tm  qui  ont  tiré,  accepté  & cndolle 
des  Lettres  de  change  ne  font  point 
rellituables  ; ils  font  Confulaites  &; 
cunttaign.iblcs  par  corps,  I.P.  i8g 

Minorité.  Voyez  Prtfcriptlen. 

* Mocka , où  lltiice  , & quel  cil  fon  com- 

merce , 11.  P. 

Mode.  Manufaâures  de  marchandiles  i 
la  mode , & combien  elles  font  hazar- 
deufcs,II.  P.  71.  yz 

Modem.  Voyez  ImUi. 

La  livre  de  Moden*  , L P.  Sa.  6^  CsL^ 
Modem.  Voyez  Etoftt  rnèUu, 

Moires  unies , L P.  71 

Meit.  De  la  condamnation  par  corps 
apres  les  quatre  mois,  L P.  111.  an 
Molnés.  Par  qui  l’iHe  des  Moluës  a^tc 
découverte  , L P.  aûi 

* Quel  cft  le  prix  des  cfpeces  d'or  5c  d’ar- 
gent qui  ont  cours  àVenife,  II.  P. 

IjO.  IJI 

Mormoyr.  La  diverfité  de  la  valeur  des 
Monnoyes,  ell  ce  qui  fait  la  différen- 
ce du  change,  L P.  158 

* Quelles  monnoyes  portent  ordinaire- 
ment les  Marchands  à Smirne  , II.  P. 

* ©I  e monnoye  court  à Smirne,  5c 
quelle  eft  fa  valeur,  II  P.  4;4.  4;; 

* Qviellc  cft  la  monnoye  d’Alcxandrctte 

£i  d’Alep,  idem.  • 44a 

* Quelle  monnoye  court  à Seïde , id.  441 
’QiiclIcs  monnoyes  ont  cours  à Conftan- 

tinople  , idem.  457 

* Q^ielles  monnoye:  étrangères  ont  cours 


I E R E 5. 

par  tout  le  Levant,  St  qu’elle  differen- 
ceil  y a des  unes  aux  autres,  II.  P.  457 
& fuiv.  — ■ 

Monnoyes  des  pa'is  du  Nort.  Voyez.  Poids. 
Mont eny art.  Voyez  Etofes  mêlées. 

La  livre  de  MontpeUier,  6su  ^ 6^  70 
Montfarrat.  L’Ille  de  Montfarrat  prife  fur 
lesAnglois,  II.  P.  ai;,  iiit 

Mort.  Voyez  Arrtfi,Sc  Sentence. 
Mofeovie.  Commerce  qui  fe  fait  dans  tou- 
te la  Mofeovie,  L P.  16.  II.  P. 

Voyez  Baltique.  . 

Muje.  Couleur  de  roufe  , laa 


N 


\r Ambuc.  Voyez  Regmont. 

^ Nantes.  Marchands  Hollandois  ha^ 
bituez  à Nantes,  5c  comment  ils  trai- 
tent en  fait  d’achat  de  marchandife  , 
II.  P.  ^ 

Naples.  Les  canes  de  Naples,  nom  de 
mefure , L P.  ja 

La  livre  de  Naples  , I P.  (îa.  64- 
Gros  de  Naples.  Voyez.  Gros. 

Neceffitè.  La  neceffité  mutuelle  entretient 
l’amitié , L P.  ' i 

Négoce.  S’il  déroge  à.  la  Nobleflc  , II.  P. 
Lt 

Ceux  qui  font  négoce  des  toiles  doivent 
fçavoir,  la  différence  des  cxccdans 
d’aunages,  5c  des  lieux  où  l’on  les  fait, 
LP. 

Negoci.snt.  Les  fortunes  confidcrables  des 
Negocians,  LP.  1.  5c  i ‘ 

Des  grands  privilèges  accordez  aux  Ne- 
gocians , L P.  1J2. 

Divers  génies  de  Negocians , IL  P.  y 
Les  dommages  que  l’ambition  de  Nego- 
cians leur  caufe  , L P.  lE 

D’où  procède  le  bonheur , 5c  la  fortune 
des  Negocians , L P.  a 

Que  les  Negocians  en  gros  5c  en  détail 
doivent  avoir  diverlès  confîderations 
pour  bien  téiiflit  dans  leur  Commerce, 

LP.  iJL-  ü 

Qiiel  eft  le  point,  5c  le  but  principal  que 
A a iij 
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TABLE 


ï>» 

fepropofent  tous  les  Negociaiu , 1.  P. 

Avis  pour  les  jeunes  Negocians , tant  de 
fils  de  Maîtres , que  autres  , I.  P,  iji 
Negocians  de  mauvaife  fuy  qui  veulent 
s’enrichir  aux  dépens  de  leurs  Corref* 
pondans , 1.  P.  Leurs  faux  prétex- 
tes, iVrw.  147.148 

Negocians  fuhtils , 148*  149 

£n  quelles  manière  les  Negocians  traitent 
avec  leurs  Correfpond.ins,  id.  191.191 
Que  les  Negocians  doivent  s’appliquer 
à fçavoir  parfaitement  l’Ordonnance  , 
id.  107 

* Si  un  Négociant  d’une  Ville  peut  tirer 
une  Lettre  de  change  fur  un  Négociant 
de  la  même  Ville , id.  107. 108 
Ce  que  doit  faire  un  Négociant  pour  con- 
noître  s’il  a perdu  ou  gagné  depuis  le 
premier  jour  de  fon  commerce , ou 
depuis  fon  dernier  inventaire,  id.  $48 
i^9 

Trois  fortes  de  Negocians  en  gros , II.  P. 
6S 

Qiie  la  prefence  d’un  Négociant  en  gros 
eft  necelTaire,  tant  dans  l’achat  que 
dans  la  vente  des  matchandifes , II.  P. 

Les  Negocians  doivent  avoir  differentes 
maximes  & confidrrations  pour  la  con- 
duite de  leurs  affaires , yi.&fuiv. 
Le  moyen  de  téiilTir  par  les  Negocians 
le  Commerce  de  Hollande,  de  Flan- 
dre, d'Angleterre,  & d’icalie,  11.  P. 
107.  & fitiv. 

Avis  aux  Negocians  qui  fentent  leurs  af- 
faires en  mauvais  état,  II.  P-  502.  J05 
& fuiv,  J09.  & fuiv. 

De  quoy  les  Negocians  font  ordinaire- 
ment le  plus  jaloux,  II. P.  jii.  )ii 
Si  un  Négociant  qui  a fait  faillite , peut 
être  réhabilité  en  fa  réputation  après 
avoir  entièrement  payé  fes  créanciers, 
II.  P.  5i4.j15.j19 

Procédé  qui  marque  la  candeur,  & la 
probité  d’un  Négociant , II  P.  ^66 
Ntgr».  Commerce  de  Nègres , & oü  il 


le  fait.  II.  P.  Si  ce  cofflraetee  elt 
inhumain , 6c  comment  l’on  s’y  dcÜt 
comporter,  idem.  iti 

NobUt.  Titres  de  NoblclTe  accordé  aax 
Entrepreurs  des  Manufaûures  & à leur 
pofterité,  II.  P.  14.  Les  peu- 

vent faite  le  Commerce  de  mer,  fars 
déroger  à la  NoblelTc , idtm,  i é.  Si  les 
Neblcf  peuvent  négocier  en  gros  dans 
les  Villes,  fans  fe  faire  recevoir  dans 
aucun  Corps,  ni  juftifier  d’appremilla- 
ge , idem.  19.  Se  feront  infctiredansle 
Tableau  de  la  Jurifdiâion  Confulaite, 
6i  Chambre  du  Commerce , id.  S'ils 
peuvent  être  élus  Confuls , Juges, 
Prieurs  fie  Prefidensde  la  Jurifdiâion 
Confulaite , comme  les  autres  Mar- 
chands re9Ûs , id.  S’ils  peuvent  eue 
élus  Maires,  Echcviiis,  Capitouls,  Ju- 
tats  fie  premiers  Confuls  nonobftant , 
Sec.  idetn. 

NMtjft.  S’il  eft  dcshonorable  à la  No- 
blefte  de  faire  des  focietez  en  com- 
mandite, ûéc'».  I] 

Que  la  Nobleflc  de  prcfque  toute  l'Italie, 
fie  d’Angleterre , tiennent  le  trafic  pour 
une  chofe  honorable  , id.  ij 

Ntir.  De  la  couleur  noire  à l’égard  des 
étofes,  I.  P.  >10 

Ntiftttt.  Couleur  de  noifette , 1.  P.  >n 
Uarmtndt.  Voyez  Brmns. 

Non.  Commerce  dans  les  V illes  du  Nott, 
II.  P.  lyi.&Jo’V- 

DifiScultez  du  Commerce  dans  lepa'isdu 
Nort , II.  P.  >97 

NorvvtgHt.  Commerce  de  Norvvcgnc , 
II.  P.  >7*. 

Voyez  Poids. 

Notaire.  Faire  les  protefts  pardcv.’.m  deux 
Notaires,  ou  pardevant  un  Notaire  & 
deux  Témoins,  I.  P.  175.  >7^ 

Mettre  les’  deniers  du  failli  entre  les 
mains  d’un  Notaire  plutôt  qu’en  d’au- 
tres, 11.  P.  345 

Notifi'r.  Formalitez  neceflaircs  pour  no- 
tifier le  proteftd’unc  Lettre  de  change, 
L P. 
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Les  temps  pour  notifier  lesprotefts,  LP. 
187. 18S 

NouvttMti  en  fait  de  matchandifes,  IL  P. 
81.  & fmv. 

Nut.  CelEon  & tranfports  fur  les  biens 
des  Marchands  qui  font  faillite,  nuis  , 
s’ils  ne  font  faits  dix  Jours  avant  la 
faillite  connue,  II.  P.  ;87.  )8S 

Nutntro.  Foimule  d’un  Livre  de  Numéro, 
pour  empêcher  par  les  Marchands 
qu’ils  ne  foient  volez,  L P-  x84.  & fniv. 

Livre  de  Numéro  en  débit  & crédit, 
II.  P. 

Nurt  'btrg.  Livres  de  comptes  de  Nu- 
remberg. yoyte.  Comptes. 

La  livre  de  Nuremberg , L P.  £j . ^ 


f"\  SciffaKct  aveugle  envers  les  Maîtres  , 
^ neccU’airc  aux  Apptemifs , L 1’.  ^ 
OMigaiions  palTées  par  les  Marchandsqui 
font  faillite  au  profit  de  leurs  créan- 
ciers ,n’acqucrent  d’hypoteque  ni  pré- 
férence fur  fes  créanciers  chirogra- 
phaires , s’ils  ne  font  faits  dix  Jours 
avant  la  faillite , II.  P.  }88 

effrts  dangereufes  pour  les  Jeunes  Mar- 
chands,!. P.  JJO 

Olive.  Couleur  d’olive , L P.  121 

Option.  L’ulâge  de  l’option  n’eftpasgene- 
ralement  établi,  L P.  ^ 

Ordeinunct!.  Articles  des  Ordonnances 
fur  les  Marchands.  Kojte.  les  matières 
dans  leur  ordre. 

OMorm.mcc  de  M.  le  Lieutenant  Civil  de 
P.iris,  en  faveur  des  Marchands  Ban- 
quiers qui  ont  fait  faillite  5c  retraite 
forcée.  II.  P. 

O'.  Qiiclle  quantité  d’or  les  Efpagnols 
ont  tirée  des  Indes  Occidentales  , en 
prés  de  cent  ans , II.  P.  ZQi 

Ordre,  l’avantage  qui  revient  du  bon  or- 
dre en  fait  de  marchandife  , L P.  191 
Ordre.  Des  porteurs  d’ordre  en  fait  de 
Lettre  de  change  , id.  152.  Trois 
fortes  d’ordres , id.  ijz.  15}.  Ordres 
en  blanc , l*  mène. 
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Combien  il  efi  nccelTaire  que  les  ordres 
foient  remplis , L P.  114. 

Que  l’ordre  portant  valeur  refit , opère 
la  meme  enofe  qu’un  tranfport , por- 
tant moyennant  pareille  fomme  refui  ,<M. 
pour  demeurer  quitte , idem. 

Ordre  eft  l’amc  du  Commerce , id.  199 
Chofe  qu’il  eft  neceflaire  que  fçachenc 
tous  ceux  qui  palTent  des  ordres  fur 
des  Lettres  de  change  , ({/.  igt 

Formulaires  de  Billets  payables  i ordre  , 
& des  ordres  qui  fc  mettent  au  dos  , 
idem.  i}4.  & fuiv.  yg 

* Si  celui  au  profit  duquel  l’ordre  eft  paf- 

fé , eft  tenu  de  faire  fes  diligences , Sc 
faire  protefter  l’écrit  faute  de  paye- 
ment, X4Z 

* Si  l’on  peut  faire  mettre  5c  ligner  de 

faux  ordres  aux  dos  des  Lettres  de 
change  par  desperlonncs  inconnues, 
i lem.  n6.  & fuiv, 

* Si  ce  faux  ordre  mis  5c  figne  au  dos  de 
^ la  Lettre  de  change  pat  une  perfonne 

inconnue,  peut  transférer  la  propriété 
de  ladite  Lettre  , id.  xyp 

Ordre,  f^oytz.  Lettre  de  change  5c  paye- 
ment. ' 

OJiadei.  Et  demies  oftades.  Voyez  Etofei 
mêliet. 

O.'phtvtrie.  Derniet  des  fix  Corps  des 
Marchands,  5c  ce  qu’elle  a droit  de 
vendre , id.  2^ 

Ouvrier,  Que  la  réputation  des  Manu^ 
«fturcs  dépend  des  Ouvriers,  ôc  com- 
ment il  faut  agir  avec  eux,  II.  P.  85  Stf 


TyAjemtnt  de  Lyon.  F’ojtt.  Foires. 
d Payement  de  Lyon , 5c  comment  ils  fc 
règlent , L P.  17;.  S7^ 

* En  quelles  cfpcces  fe  fait  le  plus  com- 
mun  payement  en  Sicile,  II.  P. 
Paytmtnt,  Temps  du  payement  des  Let- 
tres de  change , 111.  P.  }8.w.  a;.  & fuiv. 
Voyez  Ltttre  de  change. 

L’on  ne  peut  payer  une  Lettre  de  change 
Tous  protefi , quand  il  y a des  défcnlcs 


ifz  T A 

fignifiées  de  la  prt  de  celui  pour  l’hon< 
ncut  de  qui  on  la  veut  payer,  III.  Part. 
55.  56.  n.  Il 

De  la  qualité  pour  demander  le  pttytmtnt 
d’une  Lettre  de  change , id.  48-  »•  18 
Qjialitc  neceflaire  au  porteur  pour  en 
exiger  le  pajcmtnt , id.  41.  ».  i 
line  lufiit  pas  au  porteur  d'être  faili  d'une 
Lettre  de  change , il  faut  un  titre  vala- 
ble pour  en  exiger  le  pnymtm,  idem. 
, 41.  ».  1. 

Différend  arrivé  (ûr  le  cas  de  la  qualité 
necelTaire  au  porteur  pour  recevoir  la 
Lettre  de  change , Id.  4t.  ».  j 
Arrcd  qui  .a  jugé  la  necedité  de  la  quali- 
té du  porteur,  pour  exiger  le  paycmtt.t 
de  la  Lettre  de  change,  id.  4j.  ».  10 
Expédient  â pratiquer  lotfque  celui  à qui 
la  Lettre  de  change  étoit  payttbU  , a 
failli  à les  créanciers,  id.  ^j.r.it 

Ji  eli  défendu  à Venife , Florence , Noue  , 
Bolfui , de  paytr  des  Lettres  de  change 
en  vertu  des  ordres,  id.  43.  ».  11 
Celui  qui  paye  doit  connoître  la  perfon- 
ne  à qui  il  paye , être  la  même  nom- 
mée dans  l’ordre , & que  l’ordre  eft  fi» 
gné  par  celui  au  nom  de  qui  il  efi  payé , 
idem.  44.  ».  I) 

L’acceptent  qui  ne  connoît  pas  celui  i 
, qui  il  paye,  le  doit  obliger  â donner  cau- 
tion ou  fe  faire  certiher  , id.  44.  ».  14 
Lorfque  l’on  paye  à des  gens  folvables 
bien  connus , l'on  ne  court  aucun  rif- 
que  , parce  qu’ils  font  garant  de  la  vé- 
rité des  ordres , id.  44.  ».  15 

Pour  exiger  une  Lettre  de  change , il  faut 
qu’elle  foit  payable  à celui  qui  en  de- 
mande le  payement , par  le  texte  de  la 
Lettre,  par  ordre,  ou  par  tranfport, 
ou  qu’il  ait  procuration  de  celui  qui  en 
a les  droits,  id.  44.  max.  n.  i 

Si  celui  à qui  la  Lettre  de  change  eft  paya- 
ble eft  failli , fes  créanciers  ou  celui 
pour  compte  de  qui  elle  étoit  remife , 
peuvent  obtenir  du  Juge , pouvoir  de 
l'exiger  , id.  44.  max.  ».  a 

Celui  qui  paye  une  Lettre  decliangedoit 
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connoître  i qui  il  paye  ; autrement  il 
rilquo , 111.  P.  44.  «.ix.  ».  j 

Celui  qui  reçoit  eft  garant  de  la  vérité 
des  ordres,  III.  P.  44.  m.u-.  ».  4 
Pays.  Commerce  dans  les  Pays  étrangers, 
& comment  on  s’y  doit  conduire , 1.  P. 
15.  iS 

Palme,  mefurede  Genet,  I.  P.  51 
Pâme.  La  foyc , la  qualité  & la  longueur 
de  la  panne , I.  P.  71 

Pâme.  Gain  confiderable  fut  de  la  panne 
diminuée  de  prix , II.  P.  yy 

Papelines.  Voyez  fienret. 

Papier.  Combien  de  balles  de  papier  de 
de  France  fc  débite  tous  les  ans  à Smit- 
ne,  II.  P.  409 

Payiier.  Sçavoir  bien  faite  un  paquet, 

I. P.  4 + 

P,tragt,'ù.ime.  Dot  ner  des  Pa-agouantei 

aux  Iittetidans  ; ce  que  c'eft  , I.  P.  {jy 
Pa>is.  Voyez  jlnlnti.  Livres,  Poids. 
Change  de  Paris  ou  autres  Ville  de  Fran- 
ce pour  Rome , I.  P.  178 

Parlement.  Recours  au  Parlement  pour  ob- 
tenir des  défenfes  generales,  IL  P. 
}°4- 3°S 

Parmentiers,  L’Ifle  de  Fernambourg  dc‘ 
couverte  par  trois  freres,  appeliez 
Parmentiers , II.  P.  toi.  icf 

Participe.  Société  appellée  Participe  , 

II.  P.  - ^ 15. 16 

Parties.  Faite  arrêter  fes  parties  dans 

l’année,  34t.  J41.  & fmv. 

Pajfets  en  fait  de  marenandife , 1.  P.  191. 

Patience.  Vertu  bien  neceftaire  ï ceux  qui 
follicitent  les  dettes  aâives  des  Mar- 
chands , & en  quoy  elle  confifte,  1.  P. 

34‘ 

Pelleterie.  Qtiatriéme  des  fix  Corps  des 
Marchands,  autrefois  le  premier , 1.  P. 

De  quelle  maniéré  les  Pelletiers  doivent 
faite  leurs  inventaires,  1.  P.  35» 
f^oyet.  Inventaire. 

Perdre.  Qu’il  y a quelquefois  plus  d’efprit 
à fçavoir  perdre , qu’i  gagner , I.  P.  9 

Ftrt 
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Pire.  Conduite  à obfctver  par  les  peres 
& mères  envers  leurs  enfans,  pour  les 
poulTer  ,d.ms  le  Négoce  , I.  P.  19 
FtrmHtntiùn.  Le  change  n’eft  pas  une  per- 
mutation d’argent  pour  de  l’argent, 
111.  P.  5.  ».  ta 

Ttrtts  conlîderables  qui  arrivent  quelque- 
fois aux  Negocians , I.P.  ao 

D’où  procèdent  les  pertes  que  font  quel- 
quefois les  Marchards  en  gros,  I.  P.  17 

* Pifehe  du  corail , comment  Sc  par  qui 

fefait.II.  P.  474-475 

fifon.  Voyez  PoiJt. 

pifon  en  fait  de  poids , ce  que  c’eft , I.  P. 
74 

^ Qii’il  eft  facile  de  tromper  ou  d’être 
trompé  au  pcfon,  I.  P.  y(S 

Pitdmtnd.  Ras  de  Piedmond,  I.P.  51 
Pitti  envers  Dieu , neceflaire  aux  appren- 
tifs,  I.P.  40 

Piz.t,  Différence  du  poids  de  Pize  avec' 
celui  de  Roiie.u , I.  P.  68 

PUce.  Qiiele  crédit  de  la  Place  eft  incer- 
tain, II.  P.  71 

PUceroii  ordre  toutes  les  marchandifes, 
II.  P.  xjt.  J3O 

P^Age  Qiie  le  pliage  des  étofes  doit  être 
dans  la  derniere propreté,  II.  P.  87 
Plomb-  Marque  de  plomb  qui  doit  être 
appliquée  par  les  Teinturiers  fur  les 
marchandifes  qu'ils  auront  teintes, 
I.P.  1}0 

Plombtr.  Pourquoi  il  faut  que  les  mar- 
chandifes  (oient  plombées , & qu’elles 
le  doivent  être , II.  P.  88- 

Poids.  Voyez  MtCstra. 

Poids  de  Lyon.  Poyt^  Lyon. 

Poids  de  Roiien.  Foy-x.  Rouen. 

Deux  fortesBe  poids  en  France,  I.P.  54 
Poids  à la  Romaine , I.  P.  55 

DiÔ’erence  des  poids  de  routes  les  villes 
de  France , & des  païs  étrangers,  avec 
celui  de  Paris  , & les  règles  pour  eu 
faire  la  rcduélion  , I.  P.  60 

* Poids,  mefures  & monnoyes  de  Smir- 
jie  , avec  les  réglés  pour  en  faire  les  ré- 
duâions  en  ceux  de  France , II.  4x9 

111.  Pmiti 


* Poids  & mcfuies  de  Se’idc,  II.  P.  4.42. 

* Ce  que  peut  faire  le  porteur  d’une  Let- 

tre. de  change  , quand  on  ne  la  veut  pas 
.accepter,  I.  P.  160. 161 

* Poids  & mefures  de  Conflantinoplc , 

II.  P.  _ 455 

De  quels  poids  mefures  on  fe  fert  d 
Alexandrie , II.  P.  463.464 

Poil  de  Lièvre.  Défenfes  d’employer  dans' 
la  fabrique  des  chapeaux,  II.  P.  233. 
*Î4 

Poniny  de  Lettres  de  change , & reten- 
due de  fon  pouvoir  d cet  égard , I.  P, 

Comment  les  porteurs  de  Lettres  de 
change  peuvent  poutfuivre  leur  paye- 
ment après  avoir  proteflé,  I.  P.  177 
& ftiiv. 

Si  les  porteurs  de  Lettres  doivent  perdre 
leur  dû , pour  n’avoir  pas  fait  leurs 
diligences,  I.  P.  s'^y.&fuiv, 

A quoi  e(l  tenu  le  porteur  d’un  billet  ne<- 
gocié,  1.  P.  116.  &fisiv. 

Formulaire  de  billets  payables  au  por- 
teur, I-  P.  ii4,&juiv. 

Si  le  porteur  d’une  Lettre  de  ch.rngc  cil 
obligé  delà  prefenter , faire  accepter, 
ou  protefter,  III.  Part.  19.  ».  2.  & fuiv. 

Le  porteur  de  Lettre  de  change , quoique 
non  obligé  de  lcsf.iirc  accepter , doit 
prefenter  dans  un  temps  convenable 
celles  à tint  de  jours  de  vûë  pour  en 
déterminer  l’ccheancc , id.  23 . max. 

Deux  cas  aufqucis  le  porteur  d’uQc  Lettre 
de  change  n’en  reçoit  point  le  paye- 
ment, & le  proteft  qu’il  en  fait  ne  lui- 
donne  aucun  recours  contre  le  tireur, 
id,  z8.  ».  I.  Z.  & 4 

Le  premier  cas,  eft  quand  l’accepteur 
peut  payer  d foi- même , id.  li.n.  z 

Le  porteur  de  la  Lettre  de  change,  confî- 
deré  ou  comme  Ptepofe  & Procutcur 
de  celui  qui  en  a donné  la  valeur , id. 
28.  ».  5 

Le  porteur  confideré  comme  Proprietai- 
re de  la  I.ettre  de  change , id.  18.  »•  6 

Au  porteur  de  la  Lettre  de  change  com- 
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inc  Procureur  de  celui  qui  en  a donne 
la  valeur  , l'accepteur  peut  oppofer  la 
compcnfaiion  , 111.  Part.  i8.  n.  6 
iLc  porteur  de  la  Lettre  de  change  n’en 
peut  être  proprietaire  que  par  la  mé- 
diation de  celui  qui  en  a donné  la  va- 
leur , idtmj  2-9  • n-  7 

Si  celui  qui  a donné  la  valeur  de  la  Lettre 
• de  change  ne  peut  empêcher  la  com- 
^enfation , le  porteur  ne  pouvant  avoir 
plus  de  droit  que  lui , ne  p;ut  l'cnipc- 
cher  , id.  19.  ».  7 

Le  porteur  non -recevable  à agir  contre 
le  tireur  pqpr  l’acceptation  que  l’ac- 
.cepteur  a fait  pour  payer  â foi-même  1 
id.  19.  30 

£i  le  porteur  d’une  Lettre  de  change  peut 
obliger  l’accepteur  qui  a accepté  pour 
payer  à foi  - même  par  compenfation 
avec  celui  qui  en  a donné  la  valeur , 
de  juftifier  fa  creance,  id.  30.  n.  n 
.Quant  avant  l’acceptation  de  la  Lettre  de 
change  , il  y a une  faifie  entre  les  mains 
de  l’accepteur-fur  celui  qui  en  a donné 
la  valeur  , elle  ne  peut  être  acceptée 
au  proht  du  porteur,  id.  ».  ai 
jCelui  qui  a payé  fous  proteft  une  Lettre 
de  change , n’cft  pasjoujours  fubrogé 
dans  cous  les  droits  du  porteur , id. 
34.  ».  Il 

£n  quoi  confiftent  les  droits  du  porteur 
d’une  Lettre  de  change  protettee  faute 
de  payement, III.  P.  5a 

5i  le  porteur  d’un  billet  ou  Lettre  de 
change  eft  oblige  en  faillite  des  tireurs, 
accepteurs  5c  endoffeurs  d’en  opter 
un  & s’il  peut  exercer  fes  droits  contre 
tous,!.  P.  a44 

Si  le  porteur  d’un  Billet  ou  Lettre  de 
change  qui  n’a  point  fait  faire  de  pro- 
tcfl  â l'échrance  , a fa  garantie  vers  les 
tireurs  Sc  endoffeurs,  quand  la  provi- 
fon  n'efl  p,as  entre  les  mains  de  celui 
fur  qui  la  Lettre  e(l  tirée,  LP.  147 
Quand  la  Lettre  de  change  proteftée  fau- 
te de  payement , n’appartient  pas  au 
porteur , il  n’a  pas  d'autre  droit  que  la 
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reflitution  des  frais  du  proteft , 5c  fa 
provifion,  III.  Part.  5a  n.i 

Quand  la  Lettre  de  change  apprtient  au 
porteur,  il  peut  prétendre  les  domma- 
ges 5c  interefts,  id.  51.  ».  1 

Moyens  de  liquider  les  dommages  & io- 
terefts  du  porteur , id.  51.  ».  t 

Toutes  les  fois  que  le  portet*  d’une  Lct- 
rte  de  change  proteftée , peueprendte 
Ibn  rechange  à moins  de  perte  pour  le 
tir.ur , d’une  façon  que  d’autre,  le  ti- 
reur n’efi,  obligé  de  rembourfer  le  ter 
changi-  que  de  la  façon  qui  produit  le 
moins  de  dommage,  id.  53.  ».  tS 
Le  porteur  peut  exercer  fes  droits  contre 
tous  ceux  qui  font  compris  dans  la  Let- 
tre de  change,  il  demeure  du  croire, 
tireur,  donneur  d’ordre  de  la  tirer, 
s il  y a preuve , tous  folidairement  obli- 
gez, »d.  57.B.I 

Si  la  Lettre  de  change  contient,  <T  mt- 
ccî,  k comp'i  fwi  rtl . 5c  qu’il  y ait  preu- 
ve que  ce  rc/l’a  ordonné  , ce/deftga- 
rant  du  porteur , id.  fS.rr.9 

Quand  la  Lettre  de  change  eft  tirée  pour 
compte  5c  par  ordre  d’un  tiers,  mais 
qu’il  n’en  paroift  rien  par  la  Lettre  de 
change  , le  porteur  ayant  la  preuve  de 
l’ordre , comment  il  doit  agir , idtm. 
59.  n.  10 

Si  celui  de  qui  la  valeur  eft  déclarée , dc- 
favouc  de  l’avoir  donnée , de  n’avoir 
pas  envoyé  la  Lettre  i celui  à qui  elle 
eft  payable  , fur  fon  défaveu  ni  ayant 
pas  de^  preuves  contraires , il  ne  fera 
pas  tenu  de  la  garantie , id.  59.  ».  17 
Si  un  de  ceux  qui  ont^iis  des  ordres  ou 
donné  la  valeur  pour  quelqu’un  des  or- 
dres  payé  au  porteur  d»la  Lettre  de 
change  proteftée  faute  de  payement,  il 
entre  en  tous  les  droits  du  porteur  con- 
tre le  tireur,  accepteur  & cndolTcur, 
anterieur  à lui , idem.  60.  ».  18 

L’aftion  folidaire  du  porteur  pour  la  Lct- 
tre  de  change  acceptée  5c  proteftée  fau- 
te de  payement  contre  l’accepteur,  le 
tireur  5c  lescodollcurs,  eft  unireifeU» 
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ment  reçue  fans  contcftation,  tant  qu’il 
y a quelqu’un  de  fcs  obligez  folvablc , 
111.  Partie.  a.  ^ 

Lorlque  l’accepteur , le  tireur  & les  cn- 
doll'eurs  ont  failli , pludeiirs  croyent 
que  le  porteur  ne  peut  pas  exercer  l’ac- 
tion folidairc  contre  tousi  m.iis  qu’il 
doit  en  choilir  un  tel  qu'il  voudra  pour 
entrer  dans  la  contribution  qui  fera 
faite  à les  créanciers , qui  acquiert  Tes 
droits  contre  un  des  autrcs,ii^.  6û»  n.  19 
Conduite  du  porteur  d’une  Lettre  de 
change  acceptée  & protclléc  faute  de 
payement,  id.  78 

Ce  que  le  porteur  doit  obfetver  pour 
conferver  fon  affion  folidairc  contre 
tous  les  Contrats  des  debiteurs , id. 
Fcumh  avec  Carcan  pofe  devant  la  prin- 
cipale porte  du  Bureau  établi  pcHir  la 
marque  des  niarchandifcs , II.  P.  90 
Les  Lettres  de  change  protcllées  faute  de 
payement,  quoique  de  main  privée, 
s’exécutent  comme  titres  d’execution 
parée,  LP.  8^.  a.  i 

Ce  qui  s’obfetve  en  France , d Gènes, i 
Boulogne  & dans  toutes  les  Places  par 
une  cotilume  generale,  III.  P.  &£  m 1 
Les  obligez  à la  Lettre  de  change  protef- 
téc  faute  de  payement , y peuvent  être 
contraints  par  corps  en  France  par  la 
difpofitiunprécife  de  plufieurs  Ordon- 
nances & le  pratique  par  tout , 111.  P. 

, 8g.  ».  J 

Poriufdl,  Commerce  en  Portugal,  L P.  ij 
Oiielfes  marcharulifes  on  tire  de  Portu- 
gal, & quelles  l’on  y tranfporte  de 
France  , 11.  P.  • 167.  Lfiâ 

De  quelle  manière  les  Rois  de  Portugal 
ont  établi  le  Commet  ce,  tant  fur  Tes 
côtes  d'Afrique,  que  dans  les  Indes 
Orientales,  11.  P.  itz 

Friftrtnct.  Si  les  femmes  des  alTociez  font 
préférées  aux  créanciers  de  la  focieté 
fur  les  effets  de  la  même  focieté , II.  P. 
iS 

Prére^dtivti.  Voyez  Droht, 

Prtjî,  DiS’ecencc  qu’il  y a entre  Contrat 
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de  change  Sc  le  preft,  III.  P.  4.  tr.  j 
L’ufure  ne  peut  tomber  que  dans  le  prêt 
véritable  ou  pallié,  111.  P.  y.  il  10 
Prifinct.  Que  iaptefence  d'un  Négociant 
en  gros  cR  nccelTairc , tant  dans  l’.t- 
chat  que  dans  la  vente  des  niarchan- 
difcs , 11.  P.  62 

Pnjerption.  Qiiclle  cft  la  prefeription  des 
Lettres  de  change , L P.  log.  107.  Si 
elle  court  meme  rifque  contre  les  nji- 
neurs&  contre  les  abfens,  lùraèmt.- 
Ce  qui  eft  d faire  pour  éviter  la  preferi^ 
tion,  & lesfnsde  non-recevoir  , en  là 
follicitation  des  dettes,  L P.  ^41.  }4x 
Prêter.  Si  prêter  eft  défarantageux  aux 
Négociant , L P.  iL  ^ 

Prévôt  des  MJfchands,  s’il  peut  faire  ban- 
ne, négoce,  trafic  dans  Lyon,  fans 
éroger  au  titre  dcNob  cfl’c,  II.  P.  10 
Princif.tL  Defenfes  de  comjitendrc  l’in- 
tereft  avec  le  principal , dans  les  Let- 
tres & Billets  de  change , ou  aucun  au- 
tre aâe,  II.  P,  Î70.  &fuiv. 

Prix.  Ce  qui  eft  d obfetver  & conlîdérer, 
en  mettant  les  prix  aux  niarchandifcs , 
L P.  ^4§.  &fmv. 

* Quel  cft  le  prix  des  marcliandifes  qui 
s’achetent  à Echelle-neuve , Angora  & 
Beibazar,  II.  P.  4J8.  4; 9.  440 

Prcmt[fti  non  fujeteesd  reconnoillancc  , 
Vaytt.  Billets. 

P rom.  Son  deftein  de  s’emparer  avec  in-- 
fidelité  de  l’ifl:  de  Madagafcar,  II.  P. 

Pmjîf.  Qu’il  eft  impoffible  de  régler  les  • 
profits  de  la  marchandife , L P.  ^ 
Que  les  grands  profits  doivent  eflu^er 
les  pertes,  là  memt. 

Propreté  d obfervcr  dans  la  marchandife , 
LP.  _ il! 

Piofperité.  Qii’un  homme  en  profpcrité, 
eft  ordinairement  orgueilleux.  II,  P« 
301 

Prmjl.  Des  protefts  fie.  diligences  d faire 
faute  d’acceptation  Si  des  payemens 
des  lettres  de  change,  L P.  lào.&fniv.  ■ 

* Quel  jour  les  porteurs  de  l ettres  font- 
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ancan  autre  AAe , III.  P.  48.  a.  ap 
Le  proteft  faute  de  payement  d’une  Let- 
tre de  change , inutile  fans  lignification  T 
aux  obligez,  idem.  49.  n,  )o  I 

L’Edit  du  Commerce , article  3.  au  tit.  5. 
outre  la  lignification  du  proteft  de  la 
Lettre  de  change  faute  de  payement  « 
ordonne  la  pourfuice  en  garantie , id. 

49.  & 1 1 

Providence.  Qu’il  faut  attribuer  à la  Pro- 
vidence de  Dieu  cous  les  bons  ou  mau- 
vais ^venemens  qui  peuvent  arriver , 

IL  P.  401 

Province.  Mazimesi  obferver  par  les  Ne- 
gocians  en  gros,  qui  vendent  leurs 
ma^chandifes  dans  les  Provinces,  II.  P. 

97.  & fieiv. 

Provifion  en  faveur  des  porteurs  de  Let- 
tres de  change , en  donnant  bonne  8c 
fuÆfancc  caution , 6c  en  quel  cas , LP. 

177.  178 

Prndenct.  Que  la  prudence  eft  neceflaire 
i un  Marchand,  LP.  9 

Prudence  neceftaire  dans  la  follicitacion 
des  dettes , & en  quoi  elle  confifte  , 

LP.  440.  &fitiv. 

Putrto-Belo.  Foire  de  Puerto-bclo>  11. P. 

16^ 
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Vdlieec.  tantdu  corps  quederefixic, 
neceftaire  aux  enfans  pont  bien 
réiiflir  dans  le  commerce , L P.  ^ 
Quelles  font  celles  que  doit  avoir  un 
Marchand  en  la  vente  de  fes  marchan- 
difes  , L P.  3 

■SiMlitex.  que  doit  avoir  celui  de  qui  l’on 
cfperc  un  bon  6c  falutaire  confeil, 
II.  P.  30^ 

S>M*liié  de  Confciller  du  Roy  attribuée 
aux  Agens  de  change  , II.  P.  189 
iiginceeillier.  Voyez  Mercerie,  Ordemttnee. 
De  quelle  manière  les  Quincailliers  6c  les 
Marchands  qui  vendent  toutes  fortes 
de  marchandifes  de  fer  6c  d’acier,  doi- 
vent faire  leurs  Inventaires , 1,  P.  331, 
jjt.  Invenraira. 


1 I Rtifin.  Livre  de  Raifon.'  P'tyec. 
Extrait. 

Aim.  nieliire  de  PiedmonU  , L P.  ji 
A4t.  façons  de  Châions,  LP.  74 

Rjyons  en  fait  de  marchandife  , L P.  19t. 

R-.celeurs  6c  fauteurs  de  banqueroutes 
fïaudulcufès , comment  traitez , II. P, 

Rechjtnges^  En  quel  cas  il  eft  dû , L P.  16^ 
dr  fkiv. 

Rickeenget.  Le  moyen  de  tirer  des  rechan- 
ges fiir  d’autres  Places  que  celles  d’où 
li  s Lettres  de  changes  croient  originai- 
res, étoit  pratiqué  en  divers  cas,  III.  P. 
53.  a. 

Quand  le  porteur  des  Lettres  de  change 
proteftées , peut  prendre  rechange  ï 
moins  de  perte  pour  le  tireur  d’une  fa- 
■ çon  que  d’autre  , le  tireur  n’eft  tenu 
au  rechange  que  le  dommageable , id. 

îi: 

Reggio.  Voyez  Itéehe. 

La  livre  de  Reggio , L P.  Éi.  «•4.  ^ 
Rtgtmone.  Le  iieur  Regimont  natif  de 
Dieppe , 6c  fci  longs  voyages , L P. 
313.  & fkiv. 

Reglement  pour  les  longueurs,  largeurs 
6c  qualitcz  des  toiles,  LP.  loi 
Reglemw  nouveau  pourles  manufaéhires 
6c  fabriques  de  Draps  6c  autres  étofes 
de  laine , I.  P.  7^  cJ'  fuiv, 

Reglemint  Sc  Statut  pour  les  toiles  qiii  fe 
fabriquent  dans  la  Province  de  Beau- 
jolois  , leurs  longueurs,  largeur  6c 
qualitez,LP.  103.  inB. 

Pour  la  Généralité  de  Caen  6c  d’Alençon, 
LP,  loS.  107.108 

Pour  la  Généralité  de  Tours,  LP.  109 
Pour  la  Généralité  de  Rouen,  LP.  110. 
jufyu’i  115 

Pour  la  ville  de  Troyes  6c  lieux  circon- 
voifins , L P.  II7- 

Pour  les  teintures  des  étofes  de  laines, 
B b ilj 
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de  foyc , laine  & fil  en  toutes  couleurs, 
LP.  11}.  & fuiv.  lio^ 

De  la  Place  des  changes  de  la  ville  de 
Lyon , L P.  15  t.  & fuiv,. 

Pour  le  payement  desBilletsl^idaircs,* 
IL  P.  2^  2Jti 

Pour  le  payement  des  Toyes  pour  la  ville 
de  Tours  , II.  P.  9( 

De  franchife  pour  les  marchandifes  def- 
cinées  pour  Bayonne  & l'Efpagne , 

Pour  la  fabrique  des  chapeaux , II.  P. 

Pour  les  Lettres  de  Repu , II  P.  315.  jio. 
yll.  311 

RihAkilitation  en  la  bonne  renommée, 
IL  P.  }\^& fmv. 

Divers  Formulaires  de  Lettresde  Réha- 
bilitation , II.  P.  387.  ^ y*'v. 

Xiinifts.  Voyez  Traita,  Banque,  Commif- 
fonnaWr. 

Rimifu  & traites  de  Cologne  , L P.  177 
Rimifii  & ttaites  de  Mildebourg,  Ikmeme, 
Ce  qui  réfulte  de  la  remife  que  des  créan- 
ciers ont  faite  â leur  debiteur,  L P.  i6i 
Xtnti.  Que  les  arrerages  d'une  rente  font 
un  fund  mort  & fterilc , qui  ne  peut 
rien  produire  , L P,  170.  iji 

Répa’iiiion.  Que  dans  une  Compagnie' 
bien  réglée  , on  ne  fait  jamais  de  ré- 
partitions , que-  le  fonds  capital  ne  foie 
rempli , IL  P.  Zti 

Riptrtoirt  en  fait  de  Livre  journal , IL  P, 
;°7-  3»£ 

Répit.  Lettres  de  Répit,  LP-  1 

Lettres  de  Répit,  & défenfes  generales 
qui  s’obtiennent  par  les  Negoeians  d 
l’encontre  de  leurs  créanciers , IL  P. 
500.  }o6.  309.  ;I7 

Réponfa.  Qiie  les  Réponles  des  Nego- 
gocians  doivent  être  conformes  à leurs 
Lettres  précédentes,  IL  P.  tIî  TA 
Ripriftmaiion.  En  quel  cas  l’on  peut  de- 
mander en  Julticc  la  reprelcntation 
des  Livres  des  Marchands , I.  P.  w 
Rtftluiutts  prifes  dans  les  Airemblécs  3m 
créanciers  i l’égard  d’un  failli , com- 


ment font  mifes  à execution,  IL  P.  jjg 
RipAution  de  locieté , _LL  P. 

RtfpeEl.  Legrand  rerpcdquelcs  Appren- 
tifs  doivent  porter  à leurs  Maîtres, 
LP.  41 

Rtflr.  Ne  point  faire  de  mauvais  teftes 
en  fait  de  raarchandife  , L P.  ^ 
RtfiiiHahlu,  Voyez  Mintun. 

Refiitutien  de  marchandife  laide.  Ftjtt. 
condamnation. 

Réputation.  Combien  elle  eft  nectlTaite  ^ 
aux  Negoeians  , L P.  43. 

La  perte  de  la  réputation  e(l  le  pksgrand 
malheur  qui  puilTc  arriver  à un  Mar- 
chand , L P.  L!1 

Retour  de  la  Lettre  de  change  par  tous  les 
lieux  où  les  ordres  ont  été  donnez , 
I,.P.  igi.  iti 

* Revendication  des  marchandifes  en  cas 
de  faillite  , IL  P.  343. 346. 347 
'RétraHtr.  Si  l’on  fe  peut  rctcadctde  la 
convention  de  change,  III.  P.  15. n.i 
Si  celui  qui  a convenu  de  prendre  Lettre 
de  change,  peut  fc  rétraéler,  i<lyt}.ii,i 
Preuve  de  la  convention  par  témoins  au- 
delTus  de  cent  livres,  rejetcée  j iJ.  ij. 
l£.  rt.  3 

Témoignage  du  Courtier  du  conlêntt» 
ment  des  deux  parties  décidfi  réfuté 
par  une , non-reçû , U.  ni.»,  f 
Soupçohs  légitimes  & inutiles  du  don- 
neur  de  valeur , pour  fe  rétraéfer  d'on 
change  , iJ.  lA.  «.  10 

Si  celui  qui  a accepté  une  Lettre  de  chan* 
ge  peut  fe  rétraéler , id.  37 

Lorfque  l’acceptation  a été  furp(ife,elle 
peut  être  cétraÛée , id,  37.  a.  4 
f^oyei.  Tireur. 

^f/ra/ter  forcées,  IL  P.  35< 

Richelieu.  Monficur  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu , l'un  des  plus  grands  PoL'tioues 
de  fon  temps  , & fes  foins  pour  établir 
le  commerce  dans  les  Indes  Orienta- 
les & Occidentales , 11.  P.  ao*.  ro5« 
107.  Sa  mort. 

Ri^a.  Marchandifes  qui  fc  tirent  & tranf- 
portent  de  France  à Riga,  Sc  dcRigl 
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en  France , II.  P.  189. 190 

XigMt.  Sa  Comp.agnie  de  Negocians 
compofee  de  vingt-qu.itrc  particuliers, 

& ce  qui  s’enfuivit,  II.  P.  105. 
XîgHtur.  k&e  de  rigueur  en  fait  de  Lettres 
de  change , duquel  l’on  ne  peifb  fc  dif- 
penfer , L P.  itft. 

Jtil  utur.  Aûe  de  rigueur  en  fait  de  Lettres 
de  change , duquel  l’on  ne  peut  fc  dif- 
penfer,  tyj 

Xame.  Charge  de  Paris  ou  autre  Ville  de 
France  pour  Rome,  128 

RolTette  , combien  éloignée  d’Alexan- 
drie , II.  P.  464 

Jlttt.  La  Rote  de  Genes  eft  de  confidc- 
ration  dans  les  matières  du  Commer- 
ce , II.  P.  i<i 

■Routn.  Deux  fortes  de  poids  â Roiien , 

1.  P.  54*  «7 

La  livre  de  Roiien,  LP.  ûî.  62^  & fniv. 
Différence  dif  poids  de  Roiien , avec 
ceux  de  toutes  les  Villes  de  France , 

& païs  Etrangers , 2c  les  réglés  pour  en 
faire  les  réduAions,  I.  P.  70 

ordinaires.  Rouges cramoilîs, &c. 

I.  P.  lU 

R«y,  Qtie  les  Rois  tirent  leur  plus  grande 
utilité  du  commerce,  LP.  1 

Rojt.  Serges  étroites  de  Royc , L P. 

Rub/rn.  De  quelle  maniéré  les  Merciers 
qui  vendent  des  Rubans , doivent  faire 
leur  inventaire,  LP.  tji.  V./ww/<u>t. 

S 

SAbâtier.  Les  fommes  que  le  fieur  Sa- 
batier fournit  au  Roy  Louis  XIII. 
par  le  moyen  des  Agens  de  Banque , 
II. P.  ^ m 

Stli.  Voyez  Fr4nc-falt. 

Salim.  Marchandife  de  Saline , L P ;4 
Stmg-fuit  du  Commerce,  L P.  iij 
SAragtIfe.  Livres  de  comptes  de  Sara- 
golle-  Comptes. 

La  livre  de  Saragofle , L P.  fii.  yo 
Stdli  fur  les  biens  2e  effets  d’un  Mar- 
chand qui  a fait  faillite,  LP.  21 
ScHMf.  Que  les  fciences  font  inutiles,  ou 
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plutôt  defavantageufes  aux  gens  de 
commerce,  LP.  jo 

Scrupule.  Banquiers  2c  Negocians  qui  font 
fans  fcrupule , L P.  ii| 

Secret.  Qtie  les  Apprentifs  doivent  tenir 
le  fecret  dans  les  affaires  de  leurs  Maî- 
tres , L P.  -57 

SeiJe.  Poids  2c  mefures  de  Seide,  II.l^ 

Stgovie.  Laines  de  Segovie , II.  P.  igo 
S enfui.  Ce  quec’eft  2c  leurs  droits,  JL  P« 

Semence.  Jufques  à quelle  fomme  les  Sen- 
tences des  Juges  2c  Confuls  font  exe- 
cutoires, nonobffant  l’appel,  Sl  par 
provifion  , L P.  225.  iiS 

Sentences  arbitrales  fur  les  conteltations 
d’entre  les  Marchands  2c  Negocians, 
2c  fl  elles  doivent  être  homologuées  , 
II.  P.  U 

Sentences  rendues  contre  les  Marchands 
qui  font  faillite , n’aquerent  aucun  hy- 
poteque  ni  préférence  fur  les  Créan- 
ciers chirographaires,  fi  elles  ne  font 
rendues  dix  jours  avant  la  faillite  con- 
nue, II.  P.  j47 

Senetnee  de  mort  contre  Charles  Durand, 
Banquier  banqueroutier  frauduleux, 
II.  P.  J2® 

Sepurmitns  de  biens  des  femmes  avec 
leurs  maris , L P.  21 

Des  fcparations  de  biens  qui  fe  font  en- 
tre les  Negocians  2c  leurs  femmes , 2e 
quelles  formalitez  font  neceffaires 
pour  les  rendre  bonnet  2c  valables , 
II.  P.  . tiS.  & fuiv. 

Serge.  Voyez  Mercerie. 

Sergent.  Voyez  Huijfter. 

Serget  Dauphines.  Voyez  Eteiffet  mllitt. 
Serges  de  loye.  Quelle  en  doit  être  la 
maniéré  2c  la  lai geur , L P.  gi.72 
Serges  de  Berry  2c  de  Sologne , I.  P.  tj 
Longueur  2c  leur  largeur , lèe  mime. 
Item,  la  longueur  2c  la  largeur  de  toutes 
fortes  d’autres  Serges  de  France  2e 
étrangères , L P.  24.  & fuiv. 

Serment  k exiger  des  debiteurs  qui  pré.; 
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tendent  des  fins  de  non-iecevoir  con* 
tfc  les  Marchands  leurs  créanciers  , 

.!•  P-  34i  34î-  /«'”■ 

Stvillt.  l^oytz.  de  Scvillc , nom  de  meme, 
I.  P.  ji 

Livres  de  comptes  de  Seville. 
Compte. 

Siraé.  En  tjuoy  confifte  la  lùret^  du  cré- 
dit, I.  P.  as- }19 

SignMnrt.  Ce  que  doit  taire  un  Négociant 
qui  mec  fa  ugnaturc  fur  une  Lettre  de 
charfge  , & laiiTe  du  blanc  pour  y met- 
tre le  re^û»  I.  P.  154 

Que  les  focictez  enrre  Negocians  & Mar- 
chands , le  font  ordinairement  fous  fi- 
gnature  privée  -,  & avis  notable  fur 
cela , II.  P.  5 

Sinini!cn  d’une  boutique  à confiderer  par 
les  Marchands  en  détail,  I.  P.  290. 191 
■*  Smirttt,  pourquoi  la  plus  confideraNc 
Echelle  du  Levant , 11.  P.  398 

* Quel  nombre  de  VailTeaux  envoyeiu 
tous  les  ans  àSmirne,  les  François, 
Italiens,  Anglois&Hollandois,  11.  P. 
itji.juf/ii’k  401. 

Sec  cté.  Trois  fortes  de  focietez  entre 
routes  fortes  deMarchands  & de  Nego- 
ciar.s,  I.  P.  11.  0"  fniv. 

Différence  entre  la  focieté  de  deux  nou- 
veaux Marchands,  Sc  celle  d'entre  un 
ancien  & un  nouveau,  I. P.  288.289. 
Trois  fortes  de  focietez,  quelles  elles 
font,  SecequiclHy  conÛerer,II.P.  i 
Conditions  pour  les  focietez  où  les  AlTo- 
ciez  apportent  de  l’argent  comptant , 
pour  en  compofet  le  fond  capital,  IL  P. 
5.  & fuiv. 

Si  les  focietez  en  commandite  doivent 
être  enregiftrees,  II.  P.  ij.  & fuiv. 
Socictez.  anonimes,  font  à proprement 
parler  des  monopoles.  II. P.  27.  28. 
qui  produifent  pourtant  quelquefois 
un  bon  effet , IL  P.  17 

Formulaires  de  toutes  fortes  de  Socictez 
qui  fe  font  entre  Marchands  & Nego- 
cians , tant  en  gros  qu’en  détail , &c. 
JL  P.  29.  & fuiv.jHpju'k  68 


D'où  réfulte  tout  le  bonheur  ou  le  mal- 
heur d’une  focieté , & i quoy  celui  qui 
la  gouver.ic  , doit  particulièrement 
veiller  , II.  P.  70.  Ç" 

Soir.  Cç  que  le  hlai  chand  en  détail  doit 
pratiquer  tous  les  foirs , I.  P.  338 
Solder  un  compte  , I.  P.  310. 311 

Solder  p3i  les  Marchands  tous  leurs  Livres 
quand  ils  font  leurs  inventaires,  I.  P. 
290.  291.  346.  & fuiv.  549.  & fmv. 
Aébion  folidaire,  ce  que  c’ell,  5'.  P.  64. 65 
Billets  folidaires.  f'oyez.  Reglement. 
L’aftion  folidaire  du  porteur  de  Lettre 
de  change  proteftée  Mute  de  payement, 
ne  porte  préjudice  au  general , id.  73 
Solidité.  Autorité  de  la  Rote  de  Gcnes,de 
Sc/tccia  de  Cenemtrciis  CT  Cau  bio,  k de 
l’Edit  du  Commerce  pour  la  folidité 
contre  le  tireur.  L'accepteur  & l’en- 
doffeur,  id.  ^ 7i.n.  1.2.  3 

Sollicit tenon.  Ne  pas  envoyer  à la  follicita- 
tion  de  fes  dettes , ceux  qui  font  atta- 
chez i la  vente  , & pourquoi , I.  P.  341 
Sommaeiont  en  matière  de  billets , diffe- 
rentes des  proteffs , I.  P.  11 7 

Soye.  ManufaéJures  en  foyc,  IL  P.  84. 
& pelv. 

Payement  des  foyes  de  Tours.  Vojez. 
Reglement. 

Qjrelle  eft  la  meilleure  qualité  des  foyes 
pour  les  étofes  pleines  & unies,  là  mène 
Dix  fortes  de  tromperies  fur  les  raarchan. 
difes  de  foyc , tant  en  balle  que  autre- 
ment , II.  P.  87.  &/MiV. 

S telliennttt.  y oycT.  Lettres  de  Répit. 
Stettin.  Commerce  de  Stettin , ILP.  i9>> 
191 

Stoiüolm.  Voyez  Suède. 

Strasbourg.  Ce  que  contient  la  livre  de 
Sttaibourg , 1.  P.  8» 

Subrogation.  Comment  l’on  peut  acquérir 
la  lubrogation  d’un  porteur  de  Lettres 
de  chai^ge,  LP.  192.193 

Sucres  de  l’Amérique , I.  P.  17 
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Quel  eft  fon  port,  11  P.  468 

iufjt.  Courtoific  du  Gouverneur  deSu- 
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Syndics  ou  Ûireâeurt  des  créanciers  d'un 
Marchand  qui  a fait  faillite , I.  P.  is.  aj 
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dics  & Direûeurs  des  créanciers  d’un 
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* malheur , II.  P.  & fuiv.  J4S.  cJ" 
fmv.  16a.  & fuiv. 

des  créanciers,  II.  P. 
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jlbac  de  l’Amérique , I.  P.  17 
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Taille,  II. P.  ' api.  19} 
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TAmtssr.  Vt^ez  Arsifans. 
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Ttitn.  Voyez  Trintun. 
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pie  que  cramoilie  , 1.  P.  119.  & fuiv. 
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118 

Timini-  La  convention,  du  change  ne 
peut  être  prouvée  par  Témoins  au  def- 
fous  de  cent  livres , III.  P.  15.  n.  3 . 
Timpirumtnt.  Quel  tempérament  cft  ne- 
ceflàire  pour  le  Commerce,  l.P.  19 
Ttmps.  Que  le  temps  des  enfans  qui  font 
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des  Apprentifs  d’accompHr  fe  temps  •• 
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jeunes  Negocians  forcis  d’apprencHTa» 
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I.  P.  131.  & fuiv. 
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Lettresdechange,  LP.  139. 140. 149.- 
& fuiv. 
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te,  I.  P.  143 
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marchandifes  vendues  à crédit  pour*' 
que  les  Marchands  u’en  foufitent  point  ' 
de  préjudice,  I.  P.  3J7 

Temps  niauvais  pour  la  vente  des  mar- 
chandifrs,  il.  P.  71 
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TTinüc.  Marchands  de Thuiles,  id.  341 
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idem,  *^3 
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ble, id.’  288- 
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rantie, id.  S9  I . 
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les  voyages,  3cc.  id.  164.  lé’j.  & fuiv.  - 
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C-c*- 


TABLE 


101 
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XVI. 
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un  Négociant , que  de  tranfporter  fes 
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f'’al:ur.  Du  terme  de  Valeur  dans  les  Let- 
tres de  change,  Bc  ce  qui  en  cA  dit 
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ytrgts.  Mefurc  d’Angleterre , I.  P.  50 
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fc  trouve  pas  en  un  même  lieu,  I.P.  i 
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volez  , I.  P.  300 
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(pecifict  enquoyj  I.  P.  14;.  & fmv. 
V/nrcs  qui  Ce  commettent  par  le  moyen 
des  billets  qui  portent  promelTe  de 
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109.  & fmv. 
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plus  que  le  cours  ordinaire  du  change 
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'\^^intu.  Cinq  ou  fix  petites  Ides  nom- 
^ niées  Xaintes  , ôc  leurs  particula- 
titcz,II.  P.  119 
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Bon  y voire  qui  Ce  trouve  fut 
* les  côtes  de  la  Guinée  , 11.  P.  iiÿ,- 
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^ EUnitU.  Négociai»  Zelandois  qui 
^ premièrement  entreprirent  les 
voyages  des  Indes  Orientales , II.  P.. 
iii.  & fmv. 
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